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PRÉFACE DE L'ÉDITEUR .

Le litre de ce Dictionnaire en fait connaîlre clairement la nature et le but : il nous suf

fira donc d 'expliquer en quelques lignes comment nous en avons compris l'exécution .

Il existe depuis longlemps, sons des titres divers, une foule de recueils, d 'extraits ou

de morceaux choisis destinés à l'éducation de la jeunesse. Le Dictionnaire des leçons et

exemples de littérature chrétienne, en prose et en vers, que nous publions aujourd 'hui, en

diffère de tout point par le caractère et par le plan . La plupart de ces recueils se pro

posent d 'offrir aux jeunes gens des modèles de l'appiication des règles littéraires, en s 'al

lachant surto .lt aux formes extérieures, aux combinaisons de mols, aux artifices de

phrases , aux figures, aux divisions à suivre dans les divers genres de composition , etc .

Sans méconnaitre l'utilité , la nécessité même de celle étude élémentaire , nous avons

pensé qu 'il était plus ralioonel d 'allerdroit au fond des choses, c 'est - à -dire de nous appii

quer à jeter dans les esprits un solide fonds d 'idées, qui s 'y établiraient d 'autant plus elli

cacement qu'on les trouverait , dans notre Dictionnaire, embellies el parées de tout ce que

la justesse et la beauté des forines peuverit y ajouter d'éclat. De plus, dans les collections

d'extraits , si l'on en excepte quelques recueils spéciaux, c 'est à peine si l'on accorde aur

doctrines religieuses une place avarement ménagée , comme si notre société n 'était pas

cependant, avant tout, une société chrétienne !

Que nos lecteurs se rassurent : nous ne voulons nullement reprendre,mêmeindirecle

ment, la fameuse controverse, encore assez récente, qui a été soulevée à propos de l'em

ploi des auteurs païens dans l' éducation ; mais , tout en acceptant les faits comme ils sont,

et en reconnaissant l'utilité et les avantages qu'offre l'étude des bons auleurs de l'antiquité

grecquc ou romaine, il doit nous être permis de proclamier, comme plus indispensable

encore, l'étude des écrivains qui nous ont exposé, avec une dialectique irrésistible, avec

une éloquence admirable, les dogmes, les enseignements , la morale, les promesses d 'une

religion qui a créé l'ordre social actuel, qui exerce sur lui, quoi qu'il en ait , une influence

si puissante el si universelle, et qui lientdans ses mains les clefs de notre double avenir

dans le temps et dans l'éternité.

Aussi avons -nous pensé qu'il convenait, afin d 'accoutumer les jeunes esprits à méditer

la grandeur de leurs destinées, demontrer l'homme à lui-mêmedans loules les situalions

de sa vie morale, depuis que sur le sein de sa mère il répond, enfant encore débile, aux

dous sourires de sa tendresse, jusqu 'à son entrée dans les profondeurs mystérieuses do

son éternité, en passant par toutes les slations dont la religion a semé sa route, afin de le

diriger sûrement jusqu'au terme et le préserver de tout péril : le baptême et les autres sa

crements, les cérémonies augustes et variées de la religion , les ineffables mystères de son

culle , les enseignements imposants de sa doctrine, les splendeurs de ses fêtes, les pompes

funèbres de la mort, !es joies célestes de la résurrection .

Ce plan une fois arrêté , les noms des écrivains les plus illustres et les plus admirables,

pour la poésie commepour la prose, se présentaientd 'eux-mêmes en foule pour se placer
dans notre cadre,

Ce sont, ou dix -septième siècle , les François de Sales, les Pascal, les Nicole, les Des

carles, les Malebranche, Pierre Corneille, Racine, le parfait tragique, Boileau , Bossuet,

Bourdaloue, Fénelon , Fléchier, Massillon , Rollin , etc., etc .

Au dix -huitième siècle : Buffon , Deluc, Jean - Baptiste Rousseau , Racine, le fils ; Vol

laire lui-même, et Jean - Jacques Rousseau , dans leurs bonnes pages ; Bernardin de Saint

Pierre , Duvoisin , Bergier, le Père Guénard , le cardinal do La Luzerne, Lebeau, Fontanes,
La Harpe, elc. , elc .

Au dix-neuvième : Châteaubriand, qui ouvre le siècle avec son Génie du Christianisme

à la main ; Joseph de Maistre, le vicomte de Bonald , Frayssinous, Cuvier, Lawennais

(d 'avantsa chute), Nosseigneurs Gerbet et Dupanloup , le Père Lacordaire, le Père de Ra
rigoan , Villemain , Lamartine, Victor Hugo , etc . , etc.

Qu'il est beau , qu'il est consolant de voir ainsi les plus haules intelligences des grands

siècles lilléraires concourir avec un ensemble aussi parfait à l'adoration de la Sagesse et
de la Providence éternelles, à la manifestalion de la gloire du Très -Haut! Que l'on com

prend bien , en présence de ce concertde la verlu et du génie , que les protestations isolées

qui s'élèvent de loin en loin contre cet hommage universel, ne sont que des cris perdus

des passions sans règle el de l'orgueil révolté !

On peut juger par ces noms, lous consacrés par l'eslime et l'admiration universelles, si
nous avons manqué de matériaux, et de matériaux d 'élite . Nous appuyons sur ce mot :

malériaux d ' élite, car nous lenions à prouver par l'exemple qu 'en fait il n 'est rien de tel,

pour inspirer les grandes pensées et les revêtir d 'une forme digue d 'elles, que d 'exposer

e de faire goûler la vérité dans tout l'éclat de sa céleste origine, et dégagée de ces orne

wenslaux el surannés que l'on s 'obstinait jusqu'à nos jours à emprunter au cadavre d'une

wythologie morte depuis lant de siècles, pour l'en affubler. Accoutumez l'ame à bien et

blement penser, l'expression et la forme viendroni d 'elles-mêmes. L 'esthétique a loui à
Sagner en se rapprochant de plus en plus du Christianisme.

LEÇONS ET EXEMP, DE LITT. CHRÉTIENNE 1.



. PREFACE .

20

Pour ce qui regarde la distribution de cel immense amas de richesses, nousavons adopté

l'ordre alphabétique, comme élant celui qui se prête plus facilement aux recherches, aux

besoins et aux méditations de tous les moments. Veul-00 se pénélrer des sentiments de

telle vertu , faire de lelle ou telle fête l'objet de considérationspieuses et morales, réfléchir

sur tel point de dogme, s 'édifier sur le mystère , aussitôt et sans le moindre effort l'artiele

désiré se présente sous la main quitourne les feuillets . Ajoutons qu 'à la fin de chacun des

deux volumes on trouvera, en outre de la Table alphabétique qui rassemble en quelques

pages toutes ces richesses sous un coup d ' oeil , urie Table méthodique, réunissant, par cha

pitres distincts, tous les articles disséminés dans le volumequi appartiennent à unemême

cotégorie d 'idées, sans compler une troisième Table alphabétique de lous les noms d 'au

teurs qui ont fourni leur contingent à notre collection . Chacun pourra donc toujours

suivre , en consultant ce livre, l'ordre qui lui conviendra , soit qu 'il veuille arrêler son

attention sur un article isolé, soit qu 'il préfère suivre, dans un enchainement logique, les
compositions qui traitent de sujets analogues .

Nos lecteurs remarqueront l'extrême variété de ce recueil, qui embrasse les genres les

plus divers et les plus fertiles : le raisonnement, le sentiment, les fails , la morale, l'his

ioire nalurelle , l'histoire ccclésiastique, les grandes traditions populaires, l'hagiographie ,
la biographie , l'étude des prophètes et des écrivains sacrés, loul est de son domaine , tout

vient à chaque page entretenir et renouveler l' intérêt. De plus, nous avons plus d 'une fois

indiqué aux lecteurs les rapprochements à faire entre tels morceaux du volume de prose

avec les compositions analogues du volume de poésie , rapprochements qu'il leur sera

facile de multiplier, en comparantentre eux, soit les titres alphabétiques des articles, soit

les grandes divisions par chapitres dans les deux tables spéciales. La Harpe a dit des vers :
« Par l'inestimable avantage de l'harmonie , ils se gravent dans le souvenir , et en s'empa

« rantde l'oreille , ils trouvent le chemin du coeur, » Nous nous sommes donc flalié que

de belles etde grandes pensées ainsi lues sous les formes saillantes et incisives de la poé
sie , après avoir déjà fixé vivement l'allention sous les formes plus communes de la prose ,

frapperaient encore davantage l'intelligence, et s'y imprimeraient plus profondément. On

sail d 'ailleurs que la prose s 'accommode mieux de tout ce qui tient à l'argumentation ,

tandis que la poésie , s'adressant préférablevient à l'imaginalion et au sentiment, semble

plus faite pour la mémoire. Une Esquisse historique de la poésie chrétienne, placée en lète

du volume des vers, représente à traits larges ei généraux, mais nelleineni accusés, les

phases diverses que cette poésie a traversées depuis les temps les plus anciens, c'esl-à
dire depuis Moïse , l'auteur du sublimeCantique chanté après le passage de la mer Rouge,

jusqu'à nos jours. Une large place y est donnée à la poésie contemporaine.

Conformément au but que nous nous sommes proposé de former elde guider le goût en

même temps que d 'éclairer et de nourrir l' esprit el le cenr, nous n 'avons admis , daos nos

deux voluines , que des compositions consacrées par le suffrage public , par le jugement

des critiques les plus estimés , et celui des corps savants. Ce n 'était pas dans un recueil
aussi sérieux que nous eussions laissé pénétrer des essais de jeunes écrivains non encore

approuvés par les maîtres de l'art, quel que fat d 'ailleurs le germo de talent qui pot s'a

percevoir dans ces essais , et qui ne donnerait, après tout, que des espérances. Nous de

voulons pas dire, loutefois , que tous les auteurs cités par nous se soient élevés aux plus

hauls degrés de la perfection littéraire, et s's soient coristamment maintenus. Il en est qui
ont produit trop rapidement el. rop abondamment pour que l'on ne reconnaisse point un

mérile fort inégal dans leurs productions . Il en est d 'autres chez qui nous trouvions à pui

ser des morce3ux qui rentraient dans le cadre de nos idées et que nous eussions trouvés

difficilement ailleurs. Nous citerons, pour exemple , Antoine Godeau , évêque de Grasse

el de Vence, dont la masse des peuvres poétiques, prise dans sa lotalité , ferait aujourd 'hui

reculer éditeurs et lecteurs inéme les plus intrépides, et qui cependantnous a laissé gla

ner, dans son grand champ de broussailles, des passagesheureux sur plusieurs poipis de
la doctrine chrétienne. C ' est ainsi que nous avons encore transcrit des vers magnifiques

sur les Pyramides, pris dans le volumineux poëme de Saint Louis , ou La sainte Couronne

reconquise , du Père Le Moyne, qui eu compte trop peu de bons. Le tout, en pareil cas,
est de bien choisir.

Nous avons placé des noles historiques et lilléraires, mais avec sobriété , partout où

cela nous a paru utile , et en nous allachant à leur donner toute la concision possible.
Trop longues ou trop nombreuses, elles fatiguent ; trop minutieuses, elles rebulent et

impatientent. Poussées, commenous l'avons remarqué dans quelques recueils , jusqu 'à un

déiail exagéré et presque puéril, elles peuventnuire fortement au développemeni de la

faculté de réflexion dans les jeunes esprits . C 'est principalement aux instituteurs, aux pères
et mères, qu 'il appartient d 'étendre ou de resserrer leurs explications, suivani le besoin

respectif des élèves qu 'ils dirigentet dont ils connaissent à fond la portée d 'intelligence.

Ainsi, Religion et Littérature , nous nous sommes efforcé de faire que l'une et l'autre

fussent à la fois digneinent représentées dans cette collection que nous osous offrir à tous
lus âges comme à tous les goûts, aux âmes religieuses comme aux personnes du monde,

aux femmes coume aux hommes , aux savants comme aux ignorants, aux ecclésiastiques

comme aux laïques, aus établissements d 'instruction publique comme aux écoles privées.
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LEÇONS ET EXEMPLES

DE LITTERATURE CHRETIENNE

EN PROSE ET EN VERS .

PROSE .

ABBAYE DE SAINT-DENIS. siècles de rois ; en vain , son gesle menaçant

épouvanta les ennemis des morts ; lorsque
On voyait autrefois près de Paris des précipité dans une fosse commune, il lomba

sépultures fameuses entre les sépultures sur le sein de Marie de Médicis, tout fut

des hommes. Les étrangers venaient en détruit . Dieu , dans l' effusion de sa colère .

foule visiter les merveilles de Saint- Denis. avait juré par lui-mêmede châtier la France :

Ils y puisaient une profonde vénéralion ne cherchons point sur la terre les causes

pour la France, et s'en retournaient en de pareils événements , elles sont plus baut.
disant en dedans d 'eux -mêmes , comme Dès le temps de Bossuet, dans le souler

saint Grégoire : Ce royaume est réellement rain de ces princes anéantis , on pouvait à
le plus grand parmi les nations. Mais il peine déposer Madame Henriette : tant les

s 'est élevé un vent de la colère autour rangs y sont pressés, s 'écrie le plus éloquent

de l'édifice de la mort ; les flots des peu - des orateurs , tant la mort esl prompte d
ples ont été poussés sur lui, et les hommes remplir ces places. En présence des ages ,

étonnés se demandent encore comment le dont les flois écoulés semblent gronder

temple d ' Ammon a disparu sous les sables encore dans ces profondeurs , les esprits

des déserts ?
sont abaltus par le poids des pensées quiL 'abbave gothique où se rassemblaient les oppressent. L 'ame entière frémit en con

ces grands vassaux de la mort ne man - templant tant de néant et tant de grandeur.

quait pas de gloire : les richesses de la Lorsqu 'on cherche une expression assez

France élaient à ses portes ; la Seine pas- magnifique pour peindre ce qu 'il y a de plus

sait à l'extrémité de sa plaine ; cent en - élevé, l'autre moitié de l'objet sollicite le

droits célèbres remplissaient , à quelque terme le plus bas pour exprimer ce qu 'il y
distance, tous les sites de beaux noms, a de plus vil . Ici les ombres des vieilles

tous les champs de beaux souvenirs ; la voûtes s 'abaissent pour se confondre avec

ville de Henri IV et de Louis le Grand était les ombres des vieux tombeaux ; là , des

assise dans le voisinage ; et la sépullure grilles de fer entourent inutilement ces
royale de Saint-Denis se trouvait au centre bières et ne peuvent défendre la mort des

de notre puissance et de notre luxe, comme em pressements des hommes. Ecoulez le

un trésor où l'on déposait les débris du sourd travail du ver du sépulcre, qui semble
temps et la surabondance des grandeurs do filer, dans tous ces cercueils, les indestruc

l'empire français .
tibles réseaux de la mort. Tout annonce

C 'est là que venaient tour à tour s'engloutir qu 'on est descendu à l'empire des ruines ;

les rois de la France. Un d 'entre eux, et et à je ne sais quelle odeur de vétusté ré

toujours le dernier descendu dans ces abî pandue sous ces arches funèbres, on croirait,

mes , restait sur les degrés du soulerrain , pour ainsi dire, respirer la poussière des

comme pour inviter sa postérité à descendre. temps passés.

CependantLouis XIV a vainement attendu Lecteurs chrétiens, pardonnez aux larmes

ses deux derniers fils : l'un s'est précipité quicoulentde nos yeux en errantau milieu

au fond de la voûte en laissant son ancêtre de celte famille de saintLouis etde Clovis.

sur le seuil ; l'autre , ainsi qu 'OEdipe, a dis• Si tout à coup jetant à l' écart le drap mor

paru dans une tempête. Chose digne de tuaire quiles couvre, cesmonarques allaient

méditation ! Le premier monarque que les se dresser dans leurs sépulcres, et fixer sur
envoyés de la justice divine rencontrèrent nous leurs regards à la lueur de cette lam

fut ce Louis, si fameux par l'obéissauce que pel.. . Oui, nous les voyons tous se lever à

les nalions lui portaienil Il élait encore lout demi, ces spectres des rois : nous les recon
entier dans son cercueil. En vain , pour défen - naissons,nous osons interroger ces majestés

dre son trône, il parui se lever aveclamajesté du tombeau . Eh bien ! peuple royal de fan

de son siècle et une arrière-garde de huit lômes, dites- le - nous : voudriez-vousrevivre

LEÇONS ET EXEMP . DE LITT. CHRÉTIENNE, I.
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maintenant au prix d 'une couronne? le qu 'on a pris dix -huit siècles pour nous

trồne vous tenie.l-il encore ? Mais d 'où chercher des torts que i'on exagère, qui no

vient ce profond silence ? D 'où vient que se rencontrent point dans les beaux temps

vous êtes tous muets sous ces voûtes ? Vous de l'Eglise , dontles vrais disciples de Jésus

secouez vos têtes royales, d 'où tombe un Christ ne furent jamais coupables, et qu 'on

nuage de poussière ; vos yeux se referment, généralise les reproches de quelques parti

et vous vous recouchez lentement dans vos culiers ignorants , que l'Eglise désavoue :

cercueils ! tandis que, dans le peu d 'apnées qu 'ils ont

Ah ! si nous avions interrogé ces morts régné, ces censeurs amers de la religion ,
champêtres, dont naguère nous visitions les ayant gouverné sans elle , sont tous accusés

cendres, ils auraient percé le gazon de leur par dix mille familles, par la France en
tombeau ; et, sortant du sein de la terre tière ; et l'impiété aurait dû périr dans les
comme des vapeurs brillantes, ils nous au - larmes qu 'elle a fait répandre et dansle sang

raient répondu : « Si Dieu l'ordonne ainsi, qu 'elle a versé .

pourquoi refuserions -nous de revivre ? Supposer tous les abus dans le parti

Pourquoi nepasserions-nous pas encore des qu 'on attaque, et n 'en supposer aucun dans

jours résignés dans nos chaumières ? Notre le sien , c'est un sophisme bien grossier,
hoyau n 'était pas si pesant que vous le pen - et cependant bien ordinaire , dont tout

sez ; Dos sueurs mêmes avaient leurs char homme sensé doit se garantir . Il faut sup
mies, lorsqu 'elles étaient essuyées par une poser des abus de part et d 'autre, parce qu 'il

tendre épouse , ou bénies par la religion . » s'en glisse partout ; mais ce n 'est pas à dire

Mais où nous entraine la description de qu 'il y ait égalité dans leurs conséquences.
ces tombeaux déjà effacés de la terre ? elles Comparez , et vous trouverez d 'un coté lle

ne sont plus, ces sépultures ! Les petits en parti de l'incrédulité) des maux inévitables,

fants se sont joués avec les os des puissants des maux terribles, sans bornes et sans fin ,

monarques : Saint-Denis est désert ; l'oi- tous conséquents aux maximes que l'on

seau l'a pris pour passage, l'herbe croit sur admet; et de l'autre ( celuide la religion } ,

ses autels brisés ; el au lieu du cantique l'abus, qui, s 'il est grand , sera passager; et,

de la mort , qui relentissait sous ses s 'il a lieu , il portera avec lui son remède,

dômes, on n 'entend plus que les goulles de et sera désavoué hauterpent, condamné et

pluie qui tombentpar son toit découvert, la réprouvé par l'Evangile . Alors tout abus est

chute de quelque pierre qui se détache de un mal sans doute , mais pour lequel on ne
ses murs en ruine, ou le son de son hor- doit point proscrire ce qui est bon en soi.

loge , qui va roulant dans les tombeaux vi- Faut- il renoncer à l'usage d 'un flambeau ,

des et les souterrains dévastés. parce qu'un nouvel Erostrale l'aura employé

å incendier un lemple ?

C ' est mal raisonner contre la religion , a
ABUS dit Montesquieu , que de rassembler dans

FAUSSEMENT ATTRIBUÉS A LA RELIGION .
un grand ouvrage une longue énumération
des maux qu'elle a produits, lorsqu 'on a

C 'est déshonorer l'Evangile , dit Mar- méconnu son esprit , si l'on ne fait de

montel, que de provoquer en son nom les même celle des biens qu 'elle a faits , lors

guerres de religion . Tous les forfaits qu'un qu'on a suivi ses maximes. Si je voulais .

zèle absurde ou qu 'une politique impie a raconter les abus des institutions les plus

fait commettre au nom d 'un Dieu de paix , nécessaires, je diraisdes choses effroyables:

de miséricorde et d 'amour , ont été les cri. el certainement plus le temps de ces insti:

mes ou les erreurs du siècle ; mais l'Evan - tutions aurait duré , plus il serait facile

gile et tous ceux qui en ont connu le vé- d 'accumuler les choses effroyables que l'on

ritable esprit , ont constamment désavoué en pourrait dire .

de telles mesures, aussi abominables devant Quand est-ce qu 'il ne faut pas séparer

Dieu que devant les hommes. Nos armes, l'abus de la chose ? c'est lorsque l'abus est

a - t - il dit, ne sont ni le fer ni le feu ; notre dans la chose même. Ainsi, nous convenons

religion n ' a de force que celle de la persua - qu 'il faut couper par la racine un arbre qui

sion ; la douceur et la miséricorde en sont aurait toujours porté des poisons et jamais

les caractères ; c'est à la bonté de ses fruits de bons fruits ; mais non , si les poisons lui

qu 'on doir la reconnaitre ; c 'est en mou . sont étrangers, et s 'il les porte sans les

rant pour elle qu 'on doit la défendre , et nourrir . Elaguez , n 'abattez pas, vous dit le

non pas en donnant la mort. Si l'on emploie , sage Alphonse VI ; que l'ardeur d 'aller au

pour sa défense , les gênes, les tourments, le butne vous entraîne pas au delà ; arrachez

mal enfin , elle ne sera plus défendur , elle vous la vigne, parce que des épines y ont

sera souillée et bonteuseinent profanée . mêlé leurs branches parasites, et cesserez

Tels ont été , dans tous les temps, le lan - vous d 'aimer des fruits délicieux, parce

gage et l'esprit de ses véritables disciples ; que des serpents ont voulu les infecter de

Je reste n 'a élé que le délire des passions leur venin ? Les plus beaux arbres, l'hon

humaines , l'effet d 'un zèle qui ne fut pas neur de nos jardius, qui ombragent l'homme

selon la science , ou d 'un fanalisme aveugle ou le nourrissent, ne laissent pas de servir

que l'on prend pour la religion , et qui est d'asile et d 'aliment aux plus vils insecles,

son plus redoulable ennemi. et ce ne ful jamais une raison de les arra

On s'est donné une grande latitude , lors- cher. Il faudrait donc nous démontrer, ce

TEAUBRIAND .
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que l'on ne sera jamais , que les abus que valoir ses talents , est- il étonnantqu 'il se soit

vous nous reprochez , disons-le encore, que égaré ? Les philosophes élaient alors à l'af

ces cruautés prétendues religieuses qui ont fût de tous les jeunes gens qui arrivaient

ensanglanté la terre, étaient nées des ma- de leurs provinces avec quelques disposi.

rimes de l'Evangile. ( Voltaire.) Vous ne tions; il fallait ou s'engager sous leurs ban

nous parlez que des dragondades, des mas nières, ou se résoudre à vivre dans l'oubli :
sacres des Cévennes... . Ils sont l'abus de la eux seuls avaient les clefs du temple de la

religion chrétienne, et non de son institu - renommée . Jean - Jacques lui-même, avec

tion , cette religion aussi douce que vraie , son génie fier et indépendant, ne put d 'a

aussi indulgente qu 'éclairée, aussi bienfai- bord se produire que sous leurs auspices.

sante que démontrée. Ces hommes , qui ne prêchaient que tolérance

L 'abus au contraire est dans la chose et liberté, poussaient eux -mêmes la lyranuie

même, quand il nait des faux principes que et le fanatisme au point d 'écraser le témé

l'on avoue et que l'on se plait à répandre. raire auteur qui se présentait au public

Ce serait insulier à ma raison et à mon sans avoir leurs livrées.

malheur, de vouloir me persuader qu 'un Marmontel fut un des principaux ouvriers

tigre qui aurait dévoré tous mes parents, de cette tour de Babel, de ce vaste etmon

ne les aurait mangés que par abus, et non strueux monument destiné à perpétuer l'au

par une cruauté allachée à sa nature . Il dace extravagante des novaleurs qui l'ont

faudrait de même me démontrer que toutes érigé, et la soltise du siècle assez généreux

ces fureurs dont on fait tant de bruit , el qui pour en faire les frais : compilation funeste

en effet font frémir l'homme vraiment reli - qui a tué la science , en propageant les er

gieux , étaient de l'esprit d 'un Evangile de reurs, en multipliant les demi- savants, millo

paix et de charité , et nées de ces saintes et fois pires que les ignoranis , et dont la révo

douces maximes, comme il est démontré Jution surlout nous a fait connaître le dan .

qu 'un vautour a toujours été carnassier, et ger. Il n ' y a point aujourd'hui de sot qui

que ce n 'est pas par des abus passagers qu 'il ne s 'imagine dire dispensé du travail et de

déchire la timide colombe . l'élude , el ne se croie un docteur, parce

Persislera - l-on à tout confondre, et à vou - qu 'il a l'encyclopédie dans sa bibliothèque .

loir ignorer que les passions ont trop sou Marmontel pourrait être regardé commeun
vent arboré les enseignes de la religion ; des coopérateurs les plus innocents de celle

mais elles la trahisseni, en affectant de la cuvre nuisible, puisqu 'il n 'a fourni que des

servir. On est véritablement, selon l'Evan - articles de littérature ; mais, dans l'ordre

gile , le loup couvertde la peau de brebis ; moral, tout est intimement lié : le goat tient

mais lorsque le loup devient berger , sa vois au bon sens , le bon sens aux mours et à

doit bientôt trahir le déguisement. Ja vertu ; pervertir le goût d 'une nation ,

L 'abbé MÉRAULT. c'est corrompre et dénaturer son caractère.

Ce qui fait plus d 'honneur à Marmontel

ACADEMICIENS CONVERTIS (LES). que tous ses ouvrages, c'est la franchise de

La révolution a fait ce que les mission - sa conversion. Il avait loujours élé un dessa .conversion :

Daires et les théologiens n 'auraient jamais
philosophes les plus honnêtes et les plus dé

pu faire : elle a converti des académiciens,
cents. Cette aride et désolanle doctrine n 'a

des philosophes, espèce d'hommes très-re
vait point flétri son âme... Bon père, bon

belles aux sermons, et abandonnés de lous
époux, bon ami, sur la fin de sa vie il joi

les prédicateurs. Ceux dans qui l'orgueil et
gnit à ces qualités celle de Chrélien ; il re

l'ambition n 'avaient pas encore étouffé le
vint à la religion de ses pères, et no semon

germe de la raison et de la vertu , ont été Ira jamais plus philosophe que lorsqu 'il
consternés de l'horrible résultat de leurs abjura la philosophie . GEOFFROY ( 1 ) .

principes. Errant eux-mêmes sur les mon- ACCORD DE LA FOI ET DE LA RAISON .

tagnes qu ils avaientenlasséespourescalader Nos dogmes sacrés , même ceux que la
le ciel, ils ont rendu un hommage lardif raison ne peut comprendre , sont rendus
mais sincère à la religion qu 'ils avaient ou croyables par la raison . Le premier carac
tragée.

lère de notre foi est d 'être raisonnable : non

Parmi ces illustres pénitents , on compte pas, sans doute , parce qu 'une raison éclai

les Raynal, les La Harpe, et particulière rée nous en montre les principes. La raison
ment l'estimable écrivain Marmontel, qui, ne borne pas là les services qu 'elle rend à

enivré comme tant d'autres des vapeurs la religion . Souveraine absolue dans l'éten

philosophiques, est revenu à lui-même, à due de son domaine, elle conserve sa dignité

l'aspect des premières explosions du volcan sous l'empire de la révélation ; elle l'aide à

révolutionnaire ; et, par dix ans de sagesse , repousser les erreurs quiallaquent la foi ; alle

a réparé quelques écarts où sou coeur avail la seconde dans la réforme des abus qui
eu moins de part que son esprit.

la défigurent; elle contribue à éclairer la
Jele, dès sa première jeunesse , sur la piété , à épurer le zèle , à éloigner de

scène du monde, dans ce lourbillon de pas- l'une la superstition , à écarler de l'au

Sions et de folies, sans guide , sans expé tre le fanatisme; et son ulile influence

rience , avec le désir et les besoins de faire se fait sentir jusque dans sa soumission .

(1) Excellent critique, écrivain piquant, zélé dé cité, l'abandon , dit Feletz , étaient le caractère
senseur des saines doctrines , Le naturel, la viva dominant de son siyle .
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Admirable concertde ces deux autorités que dont Dieu nous a donné le domaine : es
Dieu nous a données pour nous diriger ! hommes ont parcouru dans tous les sens sa

Tanldt la révélation soumel ses preuves à superficie , mais jamais ilsne pénètrèrentjus

l'examen de la raison , tantôt la raison assue qu 'au centre .

jetlit ses idées aux décrets de la révélation : En tout genre nous ne connaissons que
souvent elles marchent ensemble , se secou - des surfaces. L 'obscurité de nos connais

rent, s ' entr ’aident, se prêtent une force mu- sances est une des infirmités de notre na.

tuelle ; el toujours leur précieuse réunion a ture ; notre raison est bornée comme nos

pour objet notre instruction el notre bon - forces , et nous n 'avons pas plus de droit à

heur. tout connaitre qu ' à tout pouvoir.

Quelmalheureux intérêt a donc pu , dans Le card . DE LA LUZERNE .
ces derniers temps, les faire regarder comme
deux puissances rivales qui se disputent

. Quoiqu 'on dise que la foi a pour objet des
l'empiredes esprits ? Ces barrières éternelles

que la raison avait toujours considérées avec
choses obscures , néanmoins ce pourquoi

respect, l'incrédulité entreprend enfin de les
nous les croyons n 'est pas obscur, mais il

briser. Fière desnouvelles découverles dont
est plus clair qu'aucune lumière naturelle .
Il faut ici distinguer entre la matière ou

l'esprit humain a agrandi sa domination ,
chose à laquelle nous donnonsnotre créance ,

elle ose tenter des conquêtes jusque sur le

domaine que Dieu s'est réservé ; lout co
et la raison formelle quimeut notre volonté

à la donner ; car c 'est dans cette seule raison
qu 'elle ne pourra usurper, elle prétend le

formelle que nous voulons qu'il y ait de la
détruire ; et son projet est d 'anéantir loutes

clarté et de l' évidence.
les vérités qu 'il lui sera impossible de ré

DESCARTES.
duire sous le joug de sa raison . Tel est le
systèmemoderne : tous les dogmes religieux ACTION DU CHRISTIANISME

que la raison ne comprend point, elle doit
SUR LE GÉNIE DE L'HOMME.

les rejeter ; et dès qu'ils paraissentlui être
supérieurs, ils lui sont contraires. Que les Les invasions des Barbares replongèrent

incrédules contemplentdonc ce qui se passe l'Europe dans l'ignorance ; et l'anarchie qui

tous les jours sous leurs yeux ! Combien de suivit l'introduction du régime féodal ne

vérités, certaines, incontestables, auxquelles contribua pas peu à retarder les progrès des

la philosophie s 'élève par la force du raison - lumières. Les cloitres devinrent le seul re

nement, surpassent l'intelligence du vul- fuge des connaissånces humaines. Mais du

gaire ! Et cette même philosophie pourrait moment que des jours plus sereins commen

s'étonner que les vérités de la religion fus- cèrent à luire , on vil les lettres et les scien .

sent au -dessus de tous les esprits humains, ces , longlemps concentrées dans ces solitudes ,

comme s 'il était en son pouvoir de calculer prendre tout à coupun rapide essor . Il appar

jusqu 'à quel degré les pensées de Dieu doi- ienait à la religion , qui en avait conservé le

vent être au -dessus des pensées des hom - précieux dépôl, de leur donner une vie nou .,

mes ! Oui, c 'est en vain qu 'on oppose à la velle, d 'en favoriser la marche, et de pro - '

clarié des preuves de notre foi l'incompré - duire par son heureuse influence tant d 'im

hensibilité de ses objets : la raison elle - moriels ouvrages dont l'antiquité n 'offre pas
même nous apprend qu'il est conforme à de modèles. Quel noble et imposant carac

sos principes de se soumettre à des vérités tère, en effet, elle sait imprimer au lalent !

qu 'elle ne peut comprendre . Le lyrique français plane dans les cieux ( 1) ,

Le sentiment le plus intime que la raison lorsqu 'il suit le vol du Psalmiste ; Athalie

humaine ait d 'elle-même est celui de sa fai- est le fruit de la lecture des livres saints , et

blesse : elle n 'en pénètre pasla cause, qu'une le Discours sur l'histoire universelle, le plus

lumière supérieure peut seule luidécouvrir ; beau monumentpeut- être dont se puisse en

mais elle en sent l'effet. A chaque pas, elle orgueillir notre littérature , a été tout entier

se heurte contre un mystère. C 'est l'aveugle, inspiré par cettemême religion dont il dé
à qui il manque un sens pour connaître la crit l'origine, la suite, les combats et le

manière dont les choses existent. triomphe. Sans doule, à quelque époque et

Lorsque nous entreprenons d 'approfondir en quelque pays qu 'ils fussent nés, Pascal ,
la nature, de souder ses principes, de nous Racine et Bossuel n 'auraient point élé des
enfoncer dans l'examen des causes , nous hommes ordinaires ; mais on peut douter
nous trouvons arrêtés par une in pénétrable cependant qu 'ils eussent alteint ces hau

obscurité ; nos idées s' égarent , se perdent, teurs, dernières limites tracées , pour ainsi
se dissipent dans l'immense région des sys- dire, à l'esprit humain , si leur génie n 'eût

tèmes. Nous ignorons l'essence de la matière élé nourri et fortifié par la méditalion ha
et ses grandes propriétés : nous ne com - bituelle des vérités les plus sublimes . Vol

prenons ni la nalure de l'ane, ni son union taire et J . - J . Rousseau même sont toujours

avec le corps. Chaque siècle , en ajoulant à admirables, lorsque, dominés par un ascen
nos connaissances, nous apporte de nou - dant irrésistible , ils rendenthommage à ce

velles obscurités, Il en est do ce vaste champ culte qu'ils n 'ont que trop souvent outragé.

des connaissances humaines, dontnotre rai- Le premier n 'est jamais plus pathélique et

son est si orgueilleuse , comme de la terre plus touchant que quand il célèbre les ver

(1) Jean -Baptiste Rousseau .
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lus chrétiennes ; et le morceau le plus élo . de leur pouvoir, el qu 'ils sachent semettre ;
quent qu 'ait écrit l'autre est un éloge de par bonté en la place de tous les autres

Jésus-Christ. D 'où vient que le génie dirigé hommes, pour voir jusqu 'où il faut les mé

par l'influence des opinions religieuses s'é nager. Il est bien plus important au vrai

lève ainsi au -dessus de lui-même? Pour bien des princes et de leurs peuples que les

quoi les auteurs chrétiens sont-ils supérieurs princes acquièrent une telle expérience,

aux autres sages lorsqu'ils parlent de Dieu , que de les voir loujours victorieux.
de l'homme, de l'éternité ? Est-ce l'effet du L 'adversité donde aux princes un lustre

perfectionnement de l'art, ou cela ne tient- qui manque à la prospérité la plus éclatan

il pas plutôt à la puissance même de la vé- te. Elle découvre en eux des ressources que

rile : VILLEMAIN . le monde n 'aurait jamais vues , si tout fut

ADVERSAIRES (LES) DE LA RELIGION venu au -devant d 'eux au gré de leurs dé

sirs . La plus grande de toutes les victoires

SE RÉFUTENT EUX -MÊMES. est celle d 'une sagesse et d 'un courage qui

J'ai recherché avec soin etlu avec grande est victorieux du malheur même.

attention tous les auteurs qui ont altaqué Fénelon .
notre foi avec le plus d 'acharnement. J'ai

fait en sorte, dansmon travail sur la reli- ALEXANDRE LE GRANI
ALEXANDRE LE GRAND A JÉRUSALEM .

gion , qu'aucune objection , qu 'aucune con - Lors du siége de Tyr par Alexandre le

sidération de quelque poids ne pat m ' é - Grand, quidura sept mois, Alexandre envoya.

chapper . J'ai lu tous les écrivains qui sont des commissaires sommer les habitants des

censés d 'avoir pas toujours suivi les routes pays voisins de se soumettre, et de fournie

communes ;. . . il est résulté pour moi, de aux besoins de son armée. Les Juifs s 'en ex

toutes ces lectures, une conviction profonde ; cuşèrent sur ce qu 'ils avaient prêté le ser

rien ne m 'a rassuré et contirmé davantago ment de fidélité à Darius, et persistèrent à

dansmes premiers sentiments, que de voir répondre que, tandis qu 'il vivrait, ils ne pou

que ces hommes , en réputation d 'être si , vaientpas reconnaitre d 'autre maitre . Alexan

redoutables, non -seulement n 'avaientpum ' é- dre , irrité d 'un tel refus, après la prise

branler , mais n 'avaient servi qu 'à me faire de Tyr fit marcher son armée sur Jérusalem ,

voir plus à fond la vérité, et à m 'inspirer bien déterminé à tirer une vengeance mé

la confiance que je l'avais trouvée . morable du refus quilui avait éte fait . Dans

Le poëte l' a dit : quelquefois deux poi un danger aussi pressant, le grand prêtre

sons ensemble deviennent un remède. Car Jaddus, qui gouvernait sous les Perses, eut
en voyant d 'un côté les hautes pensées de recours à la protection de Dieu , ordonna des

ces écrivains, et de l'autre les erreurs pie prières publiques pour obtenir son secours,

toyables dans lesquelles ils sont tombés, et lui offrit des sacrifices .

j'ai souvent admiré, en moi-même, la pro Dieu luiapparut en songe la nuit suivante ,

vidence de Dieu , qui les oppose tellement et lui dit de faire répandre des fleurs dans
l'un à l'autre , qu 'ils fournissent toujours la ville, de faire ouvrir toutes les portes, et

des armes contre eux-mêmes. d 'aller, revêtu de ses habits pontificaux , avec
Leibnitz. tous les sacrificateurs,aussi revêtusdes lours ,

ADVERSITÉ (DE L').
et tous les autres vêtus de blanc, au -devant

d 'Alexandre, sans rien appréhender de ce

Il manque beaucoup à touthomme, quel prince, parce qu 'il les protégerait . Cette aus

que grand qu 'il soit d 'ailleurs, qui n ' a ja . guste procession partit dès le lendemain ;

mais senti l'adversité. On ne connait ni les elle s 'arrêta à une certaine distance de la

autres hommes ni soi-même, quand on n 'a ville , dans un endroit élevé.Ayantappris que

jamais été dans l'occasion du malheur, où l'armée était proche, elle marcha au -devant

l'on fait la véritable épreuve de soi el d 'au - du roi. Alexandre fut frappé à la vuedu sou

trui. La prospérité est un torrent qui vous verain sacrificateur, qui portait sur la tiare

porle ; en cet état, lous les hommes vous et sur le front une lame d 'or, sur laquelle lo

encensent, et vous vous enivrez de cet en nom de Dieu était écrit . Dès qu' il l'aperçut,

cens, Mais l'adversité est un lorrent qui vous plein d 'un profond respect, il s'avança vers

entraine, et contre lequel il faut se roidir lui, s 'inclina en terre , adora ce Nom auguste ,

sans relâche. Les grands princes ont plus et salua le grand prêtre avec une vénération

de besoin que lout le reste des hommes des religieuse. Les Juifs , s'étant assemblés au

leçons de l'adversité : c'est d 'ordinaire ce tour d 'Alexandre, élevèrent leurs voix pour

qui leurmanque le plus. Ils ont besoin de lui souhaiter toutes sortes de prospérités, La

contradiction pour apprendre à se modérer , surprise de tous les habitants fut inexprima

comme les gens d 'une médiocre condition ble ; à peine en croyaient- ils le témoignage de

ont besoin d 'appui. Sans la contradiction les leurs propres yeux .

princes « ne sont pointdans lestravaux des Parménion, premier général d 'Alexandre,

hommes, » et ils oublient l'humanité. Il faut qui ne pouvait revenir de son étonnement ,

qu 'ils sentent que tout peut leur échapper , demanda au roi d 'où venait donc que lui,

que leur grandeur est fragile, et que les qui était adoré de toutle monde, adorait le

bommes qui sont à leurs pieds leur man - grand sacrificateur des Juifs ?

queraient, si celle grandeur venait à leur « Ce n 'est pas, lui répondit Alexandre, le

manquer. Il faut qu 'ils s'accoutument à ne grand sacrificateur quoj'adore, mais le Dieu

vouloir jamais hasarder de trouver la bout de qui il est le ministre : car, lorsque j'étais
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encore à Die, en Macédoine, et que, l'esprit tous les animaux ensemble n 'en dévorent; il

plein du grand dessein de la guerre contre la est donc le plus grand destructeur, el c 'est

Perse, je délibérais par quel moyen je pour plus par abus que par nécessité : au lieu de
rais conquérir l'Asie, ce même homme, et jouir modérément des biens quilui sontof

avec les mêmeshabits , m 'apparut en songe , ferts, au lieu de les dispenser avec équité ,

et m 'exhorta à ne rien craindre, me dit de au lieu de réparer àmesure qu 'il détruit, de
passer hardiment le détroit de l'Hellespont, renouveler lorsqu 'il anéantit, l'homme riche

el m 'assura que son Dieu inarchait à la tête met toute sa gloire à consommer , toute sa

de mon armée, eimeferait vaincre i'armée grandeur à perdre en un jour à sa table plus

des Perses. » de biens qu 'il n 'en faudrait pour faire sub
Alexandre ajouta qu 'il n 'avait pas plutôl sister plusieurs familles ; il abuse également

aperçu ce prêtre , qu 'il l'avait reconnu à son et des animaux et des hommes,dont le reste

habit aussi bien qu'à sa taille , à son air et à demeure alfamé, languit dans la misère, et

son visage , pour la personne quilui étaitap - ne travaille que pour satisfaire à l'appétit

parue à Die ; qu 'il ne pouvait douter que ce immodéré et à la vanité encore plus insatiable

ne fût par les ordres et sous la conduite de de cet homme, qui, détruisant les autres par

Dieu , qu'il avail entrepris cette guerre ; qu 'il la disette , se déiruit lui-même par les excès.
se lenait assuré désormais de vaincre Darius Bufron .

et de détruire l'empire des Perses , et que c 'é
ALLUVIONS.

lait pour cela qu 'il adorait ce Dieu en la per

sonne de son prêtre. Les eaux qui tombent sur les crêtes et

Alexandre, ' après avoir ainsi répondu à les sommets des montagnes, ou les vapeurs

Parınénion , embrassa le grand sacrificateur qui s ' y condensent, ou les neiges qui s ' y

et les autres prêtres, marcha ensuite au mic liquéfient, descendent par une infinité de

lieu d 'eux, arriva en eet état à Jérusalem , filets le long de leurs pentes ; elles en en
monta au lemple , et offritdessacrifices à Dieu , lèvent quelques parcelles, et y marquent

en la manière que le grand sacrificateur lui leur passage par des sillons légers. Bientôt

dit qu ' il fallait le faire . ces filets se réunissent dans les creux plus

Le grand prêtre lui fit voir ensuite les marqués dont la surface des montagnes est

endroits de la prophélie de Daniel qui le labourée ; ils s 'écoulent par les vallées pro

regardaient. Oni concoit aisément quelle fondes qui en entament le pied , et vont

joie et quelle admiration causèrent à Alexan former ainsi les rivières et les fleuves, qui

dre des prophéties si claires et si de reportent à la mer les eaux que la mer avait

taillées. Avant que de sortir de Jérusalem ,que de sortir de Jerusalem . données à l'atmosphère . A la fonte des nel

il fit assembler les Juifs, et leur ordonna de ges, ou lorsqu'il survient un vrage, le vo
lui déclarer quelle grâce ils souhaitaiont de lume de ces eaux desmonlagnes, subiiement

lui. Ils lui répondirent qu 'ils le priaient de augmenté, se précipite avec une vitesse pro

leur permettrede vivre selon les lois deleurs portionnée aux pentes : elles vont heurter

pères, et de les exempter , en la septième an - avec violence le pied de ces croupes de dé

née, du tribut ordinaire, parce que celle an bris qui couvrent les flancs de toutes les

née - là , selon leurs lois, il ne leur était pas haules vallées ; elles entraînent avec elles

permis de semer leurs terres, ni de faire, par les fragments déjà arrondis qui les compo

conséquent, des récoltes. Aléxandre leur ac . sent ; elles les émoussent, les polissent en

corda leur requête : et, sur ce que le grand core par le frottemenl; mais à mesure

prêtre le pria d 'agréer aussi que les Juifs , qu 'elles arrivent à des vallées plus unies,

qui élaient dans Babylone et dans la Médie, où leur chule diminue, ou dans des bassins

Pilssent vivre selou leurs lois, il le promit plus larges, où il leur est permis de s 'épan

avec beaucoup de bonté. ROLLIN . dre, elles jettent sur la plage les plus gros.
ses de ces pierres, qu 'elles roulaient ; les

ALIMENTS DE L 'HOMME. débris plus petits sont déposés plus bas, et

L 'homme sait user en maitre de sa puis , il n 'arrive guère au grand canal de la rivière

sance sur les animaux ; il a choisi ceux dont que les parcelles les plus menues, ou le

Ja chair flatte son goût, il en a fait des esclaves limon le plus imperceptible . Souventmême

domestiques, il les a multipliés plus que la le cours de ces eaux, avant de former le
nature ne l'aurait fait, il en a formédes trou grand fleuve inférieur, est obligé de traver

peaux nombreux, et, par les soins qu 'il prend ser un lac, vaste et profond, où leur limon

de les faire naitre, il semble avoir acquis le se dépose, et d 'où elles ressortent limpides.

droit de se les immoler :mais il étend ce droit Mais les fleuves inférieurs, et tous les ruis
bien au delà de ses besoins ; car , indépen - seaux qui naissent des montagnes plus bas

damment de ces espèces qu 'il s 'est assujetties , ses, ou des collines, produisent aussi, dans

et dont il dispose à son gré, il fait aussi la les terrains qu 'ils parcourent, des effels plus

guerre aux animaux sauvages, aux oiseaux, ou moins analogues à ceux des torrents

aux poissons ; il ne se borne pas même à des hautesmontagnes.Lorsqu 'ils sontgonflés

ceux du climat qu'il babile, il va chercher par de grandes pluies, ils allaquent le pied

au loin , etjusqu 'au milieu des mers, de nou - des collines terreuses ou sableuses qu 'ils

veaux mels, et la nature entière semble suf- rencontrent dans leur cours, et en portent

fire à peine à son intempérance et à l'incons les débris sur les terrains bas qu 'ils inou

lanle variété de ses appétits ; l'homme con - dent, et que chaque inondation élève d 'une

somme, epgloulit lui seul plus de chair que quanlité quelconque ; enfin , lorsque les
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fleuves arriventaux grands lacs on à la mer, Tout cela rassemblé dansun point de vue

et que celle rapidité , qui entraîne les par lui trace l'idée la plus agréable , et peint à

celles du limon , vient à cesser tout à fait, son imagination l'objet le plus conforme
ces parcelles se déposentaux côtés de l'em - aux veux de son cour, Mais dans le

bouchure : elles finissent par y former des fond ce n 'est qu 'une idée , et voici ce

terrains qui prolongent la côte ; et, si cette qu 'il y a de plus réel : c'est que, pour at.

côte est telle que la mer y jetle de son côté teindre jusque- là , il y a une route à tenir

du sable, et contribue à cet accroissement, pleine d 'épines et de difficultés ; c'est que,

il se crée ainsi des provinces, des royaumes pour parvenir à cet état où l'ambition se

entiers, ordinairement les plus ferliles, et figure lant d'agréments, il fautprendre mille

bientôt les plus riches du monde , si les goue mesures loutes également gênantes, el lou

vernements laissent l'industrie s ' y exercer tes contraires à ses inclinations ; qu 'il faul

on paix ( 1 ) . Cuvier. se miner de réflexions et d ' étude ; rouler

ALPES (LES).
pensées sur pensées,desseins sur desseins;

compter toutes ses paroles, composer toutes

Dans ces cantons, moitié sau vages, moi- ses démarehes ; avoir une altention perpé

tié cultivés, le peintre de la nature la sur- luelle et sans relâche, soit sur soi-même,
prendra pour ainsi dire dans son atelier, soit sur les autres ; c 'est que, pour conten

entourée des restes du chaos, au milieu ter une seule passion , qui est de s'élever à

d 'une création ébauchée et de formes ma cet état, il faut s 'exposer à devenir la proie

jestueuses qui annoncent une main toute de loules ses passions; car y en a -l- il une
puissante. Il ne trouvera pas ailleurs ces en nous que l'ambition ne suscite contre

grands effets des ombres et de la lumière, nous ?

ces dessins hardis et sublimes, auxquels Et n 'est-ce pas elle qui, selon les diffé

l'imagination seule ne saurait atteindre . Ici, rentes conjonctures et les divers sentiments

des rochers inaccessibles d 'une hauteur eſ dont elle est émue, tantôt nous aigrit des

frayante, entrecoupés d'écueils bizarres ou dépits les plus amers, tantôt nous envenime
de groltes obscures, paraissent toucher la des plus mortelles inimitiés, lantotnous en

voûte des cieux ; leurs cimes, en surplom - flammedesplusprofondes colères,tantotnous

bant au -dessus d'un profond abîme, mena- accable des plus cruelles jalousies, qui font

cent de le couvrir de leurs ruines ; couron - souffrir à une ame comme une espèce d 'en .

nées de touffes épaisses d ' arbres courbés fer , et qui la déchirent par ipille bourreaux

par la vétusté, elles jettentau loin leurs om - intérieurs et domestiques ? C 'est que, pour

bres prolongées, etrépandent une fraicheur se pousser à cet état, et pour se faire jour

inaltérable . Là , des corrents s'élancent du au travers de tous les obstacles qui nous en

sein des nues, se dispersent dans l'air , ou ferment les avenues, il faut entrer en guerre

forment dans leur chute des cascades va - avec des compétileurs qui y prétendent

riées ; le soleil les fait briller des feux du aussi bien que nous , qui nous éclai

diamant ou des couleurs de l' arc -en - ciel ; rent dans nos intrigues , qui nous déran

leurs ondes, rassemblées dans des gouffres gentdansnos projets, qui nous arrêtentdans

qu 'elles ont creusés, s'en échappent avec nos voies ; qu'il faut opposer crédit à crédil,

une nouvelle force, et blanchissent de leur patron à patron , et pour cela s'assujetlir aux

écume les marbres épars qui s'opposent à plus ennuyeuses assiduités, essuyer millo

leur cours . Ces beautés terribles sont con - rebuts , digérer mille dégouts, se donner

trastées par la vue riante des montagnes et mille mouvements , n ' être plus à soi et vivro

des coteaux tapissés de diverses nuances de dans le tumulte et la confusion . C 'est que,

verdure ; la surface tranquille d 'un beau dans l'attente de cet état, où l'on n 'arrive pas

lac répète leur image et réfléchit, par un tout d 'un coup, il faut supporter des relar

beau jour, l'azur du ciel le plus pur ; au mi- dements capables non -seulement d 'exercer ,

lieu d 'un sombre désert, un vallon occupé mais d ' épuiser toute la palience ; que, du

par une nombreuse colonie présente le la . rant de longues années, il faut languir dans

bleau d 'une retraite paisible et de l'union si l'incertitude du succès, toujours flotlant

rare parmi les hommes. BERGASSE. entre l'espérance et la crainte , et souvent,

après des délais presque infinis , avoir encore
AMBITION (L'). l'affreux déboire de voir toutes ses préten

L 'ambilion montre à celui qu 'elle avene tions échouer, et ne remporter, pour récom
gle , pour terme de ses poursuites , un élat pense de tant de pas malheureusement per

florissant où il n 'aura plus rien à désirer , dus, que la rage dans le coeur et la honte
parce que ses væux seront accomplis , où il devant les hommes.

goûlera le plaisir le plus doux pour lui, et Je dis plus : c'est que cet elat, si l'on est
dont il est le plus sensiblement touché, sa- enfin assez heureux pour s'y ingérer, bien
voir : de dominer , d 'ordonner, d 'éire l'ar- loin de mettre des bornes à l'ambition et
bilre des affaires et le dispensateur des gra- d 'en éteindre le feu, ne sert au contraire
ces ; de briller dans un ministère, dans une qu' à la piquer davantage et qu' à l'enflam

dignité éclatante ; d 'y recevoir l'encens du mer ; que d 'un degré on tend bientôt à un
public et ses soumissions ; do s 'y faire crain . autre , tellement qu 'il n ' y a rien où l'on ne

dre, honorer , respecter . se porte, ni rien où l'on se fixe ; rien que

(1) La Hollande en offre un exemple .
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l'on ne veuille avoir, nirien dont on jouisse; deviennent eux -mêmes les traits publics de

que ce n 'est qu'une perpétuelle succession notre ignominie.

de vues, de désirs , d 'entreprises , et , par L 'ambition nousrendfaux, lâcheş, timides,

une suite nécessaire , qu 'un perpéluel tour - quand il faut soutenir les intérêts de la vé

ment. C 'est que, pour troubler toute la dou - rité. On craint toujours de déplaire, on veut

ceur de cet élat, il ne faut souvent que la toujours tout concilier , tout accommoder .

moindre circonstance et le sujet le plus lé- On n 'est pas capable de droiture, de candeur,

ger, et qu 'un esprit ambitieux s ' en fait un d 'une certaine noblesse qui inspire l'amour

mons!re . BOURDALOUE. de l'équilé , et qui seule fait les grands

hommes, les bons sujets, les ministres fidè

AMBITION (L '). les et les magistrals illustres. Ainsi on ne

saurait compter sur un cour en qui l'ambi

L 'ambition , ce désir insatiable de s'élever lion domine ; il n 'a rien de sûr, rien de fixe,

au -dessus et sur les ruines mêmedes autres ; rien de grand ; sansprincipes, sansmaximes,

ce ver qui pique au cour et ne le laisse sans sentiment, il prend toutes les formes ,

jamais tranquille ; celle passion qui est le il se plie sans cesse au gré des passions d 'all

grand ressort des intrigues et de toutes les trui, prêt à tout également, selon que le vent

agitations des cours, qui forme les révolu - tourne, ou à soutenir l'équité, ou à prêter sa

lions des Etats, et qui donne tous les jours protection à l'injustice. O a beau dire que

à l'univers de nouveaux spectacles ; cette l'ambition est la passion des grandes âmes ;

passion qui ose tout, et à laquelle rien ne on n 'est grand que par l'amour de la vérité,

coûle , rendmalheureux celui qui en est pos- et lorsqu 'on ne veut plaire que par elle .

sédé. MASSILLON .

L 'ambitieux ne jouit de rien : ni de sa
gloire, il la trouve obscure ; ni de ses places, AMBROISE (SAINT).

il veutmonter plus haut ; nide sa prospérité, Bien que les écrils de saint Ambroise
il sèche et dépérit au milieu de son abon . n 'aient été presque tous que des aclesmême

dance ; ni des hommages qu 'on lui rend, ils de sa vie , inspirés par les devoirs de son mi

sont empoisonnés par ceux qu'il est obligé nistère et par les événements publics ; bien

de rendre lui-même; ni de sa faveur , elle qu 'il n 'ait pas la science et l'art des Pères de

devientamère dès qu 'il fautla partager avec l'Eglise grecque , ses contemporains , sa re

ses concurrents ; ni de son repos, il est mal- nommée d 'éloquence ne fut pas moindre, ni

heureux à mesure qu'il est obligé d 'être plus son autorité sur les ames. Son talent était

tranquille. agrandipar sa vertu ; etnous entendons saint

Son ambition , en le rendant ainsi malheu . Augustin témoigner du charme et de la dou

reux, l'avilit encore et le dégrade . Que de ceur de sa parole, qui nous semblerait au

bassesses pour parvenir ! Il fautparaître, non jourd 'hui souvent subtile et déclamaloire .

pas tel qu'on est , mais tel qu 'on nous sou - Dansla réalité , il n 'est pas un éloquent lettré

haile. Bassesse d 'adulation : on encense et on comme saint Jérôme, mêlant à la pureté du

adore l'idole qu 'on méprise ; bassesse de là - langage romain les hardiesses hébraïques et

cheté : il faui savoir essuyer les dégoûts , les beautés originales d 'une ame solitaire.

dévorer les rebuts, et les recevoir presque Il n 'est pas un philosophe, un métaphysicien

comme des gråces ; bassesso de dissimula . religieux comme saint Augustin , embrassant

tion : d 'avoir point de sentiment à soi, et ne d 'un facile et infatigable génie le savoir pres

penser que d 'après les autres ; bassesse de que entier de son temps, et le ramenant à

déréglement : deveuir les complices et peut- l'idéal chrétien . Il n ' a pas cette énergie et

etre lesministres des passions de ceux de qui cette grandeur de pensées spéculatives qui ,

nous dépendons, et entrer en part de leurs plus d 'un siècle auparavant, s'alliait dans
désordres , pour participer plus sûrement à Tertullien à une barbarie de diction hatée

leurs grâces; enfin bassesse même d 'hypocri. par la rudesse africaine . Il n 'a pas cette sim

sie : emprunter quelquefois les apparences plicité magnanime, celle négligence austère

de la piélé ; jouer ll'homme de bien pour que saint Cyprien , jadis rhéteur à Carthage,

parvenir , el faire servir à l'ambition la reli - sutmettre dans ses discours, à mesure qu 'il

gion même qui la condamna. Qu 'on nous s'approchait du martyre . Sa puissance de

dise après cela que c 'est le vice des grandes parole est différente, sa grâce est autre : elle

ames : c'est le caractère d 'un cour läche et iient au mouvement d'une ame vive et ten

rampant ; c 'est le trait le plus marqué d 'une dre , que l'on sent unie dans tous ses ou

ame vile. Le devoir tout seul peut nousme- vrages à une fermeté de raison politique et

ner à la gloire ; celle qu'on doit aux basses - sénatoriale . Chez lui, la sensibilité vraie pré
ses et aux intrigues de l'ambition porte domine sur tous les défauts , que cependant

toujours avec elle un caractère de honte qui elle ne prévient pas ; elle répand l'intérêt et

nous déshonore : elle ne promet les royau- le patholique, où vous seriez tenté de blå -

mes du monde, el toute leur gloire, qu'à mer le faux goût. VILLEMAIN .

ceux qui se prosternent devant l'iniquité et
AME CHRÉTIENNE (L').

qui se dégradent honleusementeux-mêmes.

On reproche toujours nos bassesses à notre Les plus tendres amitiés finissent : les

élévation ; nos places rappellent sans cesse honneurs sont des titres spécieux que le

les avilissements qui les ontméritées ; et les temps ellace ; les plaisirs sont des amuse

litres de nos honneurs et de nos dignités ments quine laissent qu 'un long el funesle
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repentir ; les richesses nous sont enlevées AME (L '),

par la violence des hommes, ou nous échap
SON IMMORTALITÉ PROUVÉE PAR LES ATTRIBUTS

pent par leur propre fragilité ; les grandeurs
DE L 'HUMANITÉ .

tombent d 'elles-mêmes ; la gloire et la répu

tation se perdent enfin dans les abimes d 'un Quoique l'homme ait perdu tant de pré

éternel oubli . Ainsi , le torrent du monde rogalives , quelle autorité lui reste encore

s'écoule , quelque soin qu 'on prenne à le re - dans la nature ! La terre est son empire,

tenir. Tout est emporté par cette suite rapide tout le respecte et le craint. Voyez les ani

demoments qui passent : el, par celte révo - maux les plus vigoureux frémir sous la

Jution continuelle , pous arrivons , souvent main de cette faible créature, s 'incliner

sans y avoir pensé , à ce point fatal ou le sous son jous, et rendre hommage à la ma

temps finit, el où l'éternité commence . jesté de leur maître. Tandis que la nature

Heureuse donc l'âme chrétienne, qui, sui- jas a courbés vers la terre, regardez le front
vant le précepte de Jésus -Christ , n 'aime ni de l'homme élevé vers les cieux, et où les

ce monde, ni tout ce qui le compose ; qui anciens sages croyaient voir le présage de

s 'en sert commede moyens par un usage fi- notre céleste destinée. Quelle est donc en

dèle, sans s ' y allacher comme à sa fin par core la dignité de l'homme dans son mal

une passion déréglée ; qui sait se réjouir heur ! No craignons pas de dire , avec le

sans dissipation , s'allrister sans abattement, grand Apôtre : « L 'homme est l'image de

désirer sans inquiétude, acquérir sans injus. Dieu , il est sa gloire. »

tice, posséder sans orgueil, et perdre sans contemplons de plus grands objets : les

douleur . Heureuse encore une fois, l'âme, merveilles de notre âme, les opérations in

qui s'élevant au -dessus d 'elle -même, et male compréhensibles de notre intelligence. Je

gré le corps qui l'appesantit , remontant à pense, et tous les objets que mon esprit ap
son origine , passe au travers des choses pelle viennent se présenter à moi : je puis

créées sans s ' y arrêter, et va se perdre heu - embrasser dansmon imagination la terre et

reusementdans le sein de son Créateur ! les cieux. Leurs vastes espaces ne sont

FLÉCHIER . point trop resserrés dans l'étendue de mon

ame. Je fais revivre par ma mémoire ce qui

AME (L') PROCLAMANT LA DIVINITÉ . n 'est plus, je crée par ma prévoyance ce qui

n 'est pas encore ; par l'activité de ma pen

On ne doit pas trouver étrange que Dieu , sée, je vois ce qui est invisible à mes yeux,

en me créant, ait mis en moi celte idée de je suis présent dans tous les lieux et dans

Jui-même, pour être comme la marque de tous les temps. La voix de l'homme articule

l'ouvrier, empreinte sur son ouvrage . Lors quelques sons, et ses pensées sont enten

que je fais réflexion surmoi, non -seulement dues ; sa main a tracé quelques signes, et

Je conçois que je suis une chose imparfaile , ses idées franchissent les limites des empi

incomplète et dépendante d 'autrui, qui lend res . Le genre humain s 'entend et se répond

el qui aspire sans cesse à quelque chose de des deux extrémités de l'univers : le siècle

meilleur et de plus grand que je ne suis ; présent peut converser avec l'antiquité la
mais je conçois aussi en même temps que plus reculée , et la dernière postérité pourra

celui dont je dépends possède en lui converser avec lui.

toutes ces grandes choses auxquelles j'as- Je ne parle ici que des opérations commu

pire , et qu'il ne serait pas possible que ma nes de l'entendement humain . Faut- il vous

Dature fût telle qu ' elle est, c'est-à -dire, que représenter encore ses opérations supé.
j'eusse en moi l'idée d 'un Dieu , si Dieu rieures ? Considérez ces créatures, si faibles

D 'existait véritablement. Mais, avant que en apparence , et qui domptent la nature,

J'examine cela soigneusement, et que je qui la forcent à lui révéler ses mystères ;

passe à la considération des autres vé- qui réforment, qui perfectionnent ses pro

riles que l'on en peut recueillir, il me ductions par l'industrie de leurs arts . Philo

semble très- à-propos de m 'arrêter quelque sophe et politique, l'homme règle encore

lemps à la contemplation de ce Dieu tout les mceurs, il police les cités, il balance le

parlait, de peser tout à loisir ses merveil- sort des nations. Cet élre, qui occupe un si

leux attributs, de considérer, d 'admirer et petit espace dans l'univers, ose en mesurer

d 'adorer l'incomparable beauté de cette im - l'étendue. Il se fraie des routes inconnues à

mense lumière, au moins autant que la travers les mers ; il élève ses connaissances

Iorce de mon esprit, qui en demeure en jusqu 'aux régions célestes ; il compte la mul

quelque sorte ébloui, pourra me le permet- titude des étoiles et il leur donne à chacuno

tre . Car, comme la foi nous apprend que la leur nom ; il mesure l'immensité des

souveraibe félicité de l'autre vie ne consiste astres , il sait leur distance, il calculo

que dans cette conlemplation de la Majesté leur marche, il prédit leurs révolutions :
divine , ainsi expérimentons- nous dès à pré - que dis-je ? son esprit s 'élève au -dessus des

sent, qu 'une semblable méditation , quoiqu'in - cieux, il franchit les bornes du monde vie

comparablement moins parfaite . nous fait sible, il pénètre dans les abîmes inaccessibles

jouir du plas grand contentement que nous aux sens, uans !
aux sens, dans l'essence des êtres, dans la

soyons capables de ressentir en celle vie . nature des esprits , dans les principes éler

RENÉ DESCARTES. nels de la veriu , dansles profondeurs même

de la Divinité.

Mais quelle prérogative plus glorieuse en

IT
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core pour l'homme, que tous ces prodiges verre ou de jayet en comparaison de ce grand

de l'entendement ! L 'homme, avec le secours lien de la saiole dévotion qui est tout d 'or.

de la grâce, l'homme est capable de verlu . Ne faites point d'amitié d 'autre sorte : je

Non -seulement il peut connaitre le bien , il veux dire, des amitiés que vous faites ; car

peutêtre juste, tempérant, magnanime, bien il ne faut pas ni quitter ni mépriser pour

faisant; son caur peut s 'élever jusqu 'à la cela les amitiés que la nature et les précé

Divinité ; il peut adorer la puissance de dents devoirs vous obligent de cultiver, des

Dieu , aimer sa bonté, craindre sa justice , parents , des aliés , des bienfaiteurs, des

espérer en son éternité . voisins el autres : je parle de celles que vous

El les passions mêmes de l'homme ne choisissez vous-même.

sont-elles pas encore autant de monuments Plusieurs vous diront peut- être qu il pe

de la noblesse de son ame ? D 'où peut venir faut avoir aucune sorte de particulière affec

cet amour désordonné des richesses, des tion et amitié, d 'autant que cela occupe le

honneurs, des plaisirs, que rien ne peut cour , distrait l'esprit, engendre les envies ;

rassasier , sinon de l'immensité d 'une âme mais ils se trompent en leurs conseils . Car

faite pour des biens plus grands ? Oui a pu ils ont vu dans les écrits de plusieurs saints

inspirer à l'impie même, qui révoque en et dévots auteurs que les amitiés particu

doute l'immortalité de son âine, le désir im Sières et affections extraordinaires puisent

mense de faire survivre sa répulalion à lui- infiniment aux religieus ; ils croient qu 'il en

inême, et d 'immortaliser son nom dans la est de mêmedu reste du monde, mais il y

mémoire des hommes? Qui a pu lui inspi. a bien à dire. Car, altendu qu 'en un monas

rer le désir de cette immortalité chimérique, tère bien réglé , le dessein commun de tous

sinon le pressentiment involontaire et in - tend à la vraie dévotion , il n 'est pas requis
vincible do la véritable immortalilé ? Ainsi d ' y faire ces particulières communications,

nos vices mêmes et nos erreurs altestent la de peur que cherchant en particulier ce qui

grandeur de notre origine et de notre des est commun , on ne passe des particularités

tinée . L 'abbé DE BEAUVAIS . aux partialités ; mais quant à ceux qui sont

entre les mondains et quiembrassent la vraie
AMITIÉ (DE LA VRAIE ).

vertu , il leur estnécessaire de s 'allier les uns

O Philolhée l aimez chacun d 'un grand aux autres par une saipte et sacrée amitié;

amour charitable, mais n 'ayez point d 'amitié car par son moyen ils s 'animent, ils s 'ai

qu 'avec ceux qui peuvent communiquer dent, ils s 'entreporlent au bien . Et comme

avec vous de choses vertueuses ; et plus les ceux qui cheminent en la plaine, n 'ont pas

vertus que vous mettrez en votre commerce besoin de se prêter la main , mais ceux qui

seront exquises, plus votre amitié sera par - sont dans des chemins scabreux et glissants

faite. Si vous communiquez en sciences, vo s 'entretiennent l'un l'autre pour cheminer

tre amitié est certes fort louable ; plus en plus sûrement ; ainsi ceux qui sont dans les

core si vous communiquez aux vertus, en religions, n 'ontpas besoin des amitiés parti

la prudence , discrétion , force et justice ; culières, mais ceux qui sont au mondeen on !

mais si votre mutuelle et réciproque com - nécessité pour s 'assurer etsecourirles unsles

munication se fait de la charité, de la dévo - autres, parmi tant de mauvais passages qu 'il

lion , de la perfection chrétienne, o Dieu ! leur faut franchir . Au monde tous ne cons

que votre amitié sera précieuse ! Elle sera pirent pas à même fin , tous n 'ont pas le

excellente , parce qu 'elle vient de Dieu ; er- même esprit; il faut donc sans doule se lirer

cellente , parce qu 'elle tend à Dieu ; excel- à part, et faire desamitiés selon notre préten

lente , parce que son lien c 'est Dieu ; excel- tion : el celte particularité fait véritablement

lente, parce qu'elle durera éternellement en une partialité , mais une partialité sainte ,

Dieu .Ohlqu'ilfait bon ainier en terre comme qui ne fait aucune division sinon celle du

l 'on aime au ciel, et apprendre à s 'entreché bien et du mal, des brebis et des chèvres ,

rir en ce monde comme nous ferons éter - des abeilles et des frelons, séparation né

nellement en l'autre ! Je ne parle pas ici de cessaire.

l'amour simple de charité, car il doit être Certes on ne saurait nier que Notre- Sei

porté à tous les hommes; mais je parle de gneurs n 'aimat d 'une plus douce et plus spé

l'amitié spirituelle, par laquelle deux, ou ciale amitié saint Jean , le Lazare, Marthe,

trois, ou plusieurs ames se communiqueut Madeleine'; car l'Ecriture le témoigne. On

leur dévotion , leurs affections spirituelles, sait que saint Pierre chérissait tendrement

el se rendent un seul esprit entre elles. SaintMarc et sainte Pétronille , comme saint

Qu 'à bon droit peuvent chanter telles heu . Paul faisait sou Timothée el sainte Thècle .

reuses àmes : O qu'il est bon et agréable que Saint Grégoire de Nazianze se vante cent

les frères habitent ensemble. (Psal. cSXXII, 1 .) fois de l'amitié non pareille qu 'il eul avec le

Dui, car le baume délicieux de la dévo : grand saint Basile , et la décrit en celte sorle ;

lion distille de l'un des cæurs en l'autre « Il semblait qu 'en l'un et l'autre de nous il

par une continuelle participation , de sorte n ' y eut qu 'une seule âme portant deux

qu 'on peut dire que Dieu a répandu sur corps. Que s 'il ne faut pas croire ceux qui

cette amitié sa bénédiction, et la vie jus disent que toutes choses sont en toules

qu'aux siècles des siècles . choses, si nous faut- il pourtant ajouler foi

Il m 'est avis que toutes les autres amitiés que nous étions tous deux en l'un de

ne sont que des ombres au prix de celle-ci, nous, et l'un en l'autre ; une seule prélen
elque leurs liens ne sontque des chaînes de tion avions-nous lous deux de culliver la
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vertu , et accommoder les desseins de notre sensible et effective, qu 'elle doit avoir ses
vie aux espérances futures , sorlant ainsi actions , dit saint Augustin , pour être sin

hors de la terremortelle avant que d ' y mou - cère et véritable. Dans le malheur et dans

rir, » Saint Augustin témoigne que saint les souffrances d 'autrui, elle a ses troubles

Ambroise aimait uniquement sainte Moni- et ses inquiétudes ; dans le danger où sont
que pour les rares vertus qu'il voyait en elle , les hommes qu' ils ne périssent en perdant

et qu'elle 'réciproquement le chérissait Jésus-Christ, elle a ses craintes ; dans la

comme un ange de Dieu . misère ou tombent les hommes en se sépa

Mais j'ai tort de vous amuser en chose si rant de Jésus -Christ, elle a ses chagrins et

claire, Saint Jérôme, saint Augustin , saint ses tristesses ; dans l'espérance d 'acquérir

Grégoire, saint Bernard , et tous les plus des âines à Jésus-Christ, elle a ses désirs et

grands serviteurs de Dieu , ont eu de très - ses impatiences ; dans le bonheur d 'en avoir

particulières amitiés sans intérêt de leur acquis, elle a ses joies et ses complaisances.

perfection ( 1 ) . Saint Paul, reprochant aux Elle a de même ses actions : car elle ne

gentils leurs désordres , les accuse d 'avoir consiste pas en paroles, mais en cuvres, en

été gens sans affection , c'est- à -dire qui effets et en vérité ; elle ne court pas sur les

n'avaient aucune amitié . El saint Thomas, prétentions d 'autrui, et ne s'empresse pas
comme tous les bons philosophes, confesse pour les siennes propres ; elle souffre de

que l'amitié est une vertu ; or , il parle de toiis quand il le faut, et ne fait jamais souf

l'amilié particulière , puisque, comme il dit, frir personne ; elle se réjouit des prospérités

la parfaite amitié ne peut s 'étendre à beau - d 'autrui, et se console de ses peines ; elle

coup de personnes. La perfection donc ne croit tout, elle espère tout, elle supporle

consiste pas à n 'avoir point d 'amitié, mais tout, elle prévoit les besoins, elle prévient

à n 'en avoir que de bonne , de sainte et les désirs, enfin elle s'acquitte de tous les

sacrée. S . FRANÇOIS DE SALES. devoirs. Est -ce ainsi que vous aimez votre

prochain ?
AMOUR DU PROCHAIN .

Oserez-vous dire que vous l'aimez ? Hé

Je ne hais pas mes frères, direz-vous, las I de quelle espèce de charité meparlez

mais je ne puis aimer que ceux qui m 'ai vous ? Vous fait-elle souffrir quelque chose

ment. Je pourrais vous répondre, avec saint de ceux que vous diles que vous aimez ?
Chrysostome, que vous n 'avez qu 'une vertu Vous fait-elle penser à eux ? Vous fait - elle

de païen ; qu'il faudrait redoubler votre affectionner ce qui les regarde ? Quel est cet
amitié pour gagner celui qui vous a refusé amour qui n 'excuse rien et qui prend tout

la sienne ; que co vous sera un plus grand dans le mauvais sens, qui condamne au lieu

honneur d'avoir engagé à vous aimer un de défendre, qui est tranquille quand on
homme qui n 'était pas disposé à le faire ; est troublé ; quimême , sachant les besoins,

qu 'en pratiquant ainsi l'Evangile , vous y ra - laisse sans secours et sans assistance ? Quel

mènerez celui qui s 'en éloignait ; que s' il est cet amourqui a tous les effets de l'indif

persiste dans sa froideur, vous aurez le mé. férence et de la haine? A quoi se réduisent

rile de votre charité et celui de voire pa - tous les entretiens d 'aujourd'hui, sinon à

tience ; et qu'enfin , celui qui, étant aimé, déchirer celui- ci, décrier celle - là ? Enne

vousaime, vous paye votre amitié de la sien - mis , indifférents , amis, tout est égal ; on ne

ne ; mais que celui qui, étant aimé, ne vous saurait les distinguer dans les portraits quo

aime pas, laisse à Dieu le soin et , pour l'on en fait . Lamédisance est un péché que

ainsi dire, l'obligation de vous récompenser chacun craint et que chacun aime ; c'est

à sa place. Je pourrais vous dire mêmeavec l'agrément de ceux qui parlent, c'est le plaia
Jésus-Christ, que si vous n 'aimez que vos sir de ceux qui écoutent : sans cela la com

amis, votre amitié n ' est que naturelle ; pagnie languit, les conversations tarissent,

qu'étant sans aucun effort , elle sera sans lemonde n 'a plus d 'espril ; avec cela chacun

aucun mérite , et qu' étant sans mérite, plait, chacun s 'insinue, chacun s 'exprime
eile sera sans récompense . Mais je pas heureusement. Ainsi, s'amuser aux dépens

se plus avant, et je dis que si vous d 'autrui, et se jouer de la réputation les uns

D 'aimez pas, vous haïssez ; il n ' y a point des autres, ce n 'est plus inimitié , ce n 'est

de milieu entre l'amour et la haine parmi plus vengeance, c'est le bel esprit, c'est la

les Chrétiens, parce qu 'élant unis en Jé - belle humeur, c 'est le commerce de tous les

sus-Christ comme membres d 'un même hommes. A quoi se réduit l' étude et l'applic

corps, ils sont obligés à des offices mutuels cation qu 'on a dans la société du monde,

et à une correspondance réciproque . Or l'in - sinon à dominer par son humeur, à prendre

diférence est opposée à celle affection et à l'ascendant, et à gagner quelque degré do

Ces assistances qui sont nécessaires entre supériorité les uns sur les autres ? Pour

lideles ; c 'est un refus des devoirs, el comme cela, l'on veul ou se faire aimer ou se fairo

une extinction de la charité chrétienne ; et craindre par politique ; on donue des con .

par conséquent elle n 'est guère moins cri- seils à tout le monde, el l'on n 'en reçoit de

minelle que la haine, étant comme une personne ; on veut de l'encens à pleines.

portion de la mort spiriluelle, selon l'apôtre : mains, et l'on en jelle à peine quelque

Quinon diligit,manel in morte (1 Joan . 111 , 14 ) . grain sur les autres qui le méritent, et lors..

De là je conclus que la charité doit être qu 'on n 'a presque aucun égard pour per

9 Sans que leur perfection en ait reçur quelque dommaga.
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sonne, on voudrait être l'amitié et, pour ment s'adresse à tous, quoique la plupart
ainsi dire, l' idole de tout le monde. De là des hommes s 'en croient exempts ; à moins

viennent ces disputes où l'on veut, non pas que de se faire une guerre ouverte, et de

s 'éclaircir , mais s'accrédiler, et où l'on scandaliser le public par des inimiliés éclas

combat pour la victoire , non pas pour la tantes, on se persuade aisémentqu 'on n 'est

vérité ou pour la justice ; de la celte liberté ennemide personne ; pourvu qu 'on puisse

qu 'on se donne de faire le censeur et le ré sauver les apparences au dehors, on se sa

formaleur, et de tenir un tribunal toujours tisfait Jibrement au dedans de soi : on ne

dressé pour faire le procès aux actions et compte pour rien ces haines qu 'on peut te
aux intentions même des hommes : de là nir cachées sous les replis de sa conscience :

cette maligne joie qu 'on a à découvrir les on se rassure contre la malice des ressenti

défauts d 'autrui, et à établir sa réputation ments intérieurs qu'on ne peulse dissimuler

en affaiblissant celle des autres ; comme si à soi-même, par des devoirs extérieurs

l 'on regagnait sur eux toute l'estimequ 'on qu'on rend froidement à ceux qu'on hait et

leur fait perdre : vices contraires à la paix qu 'on méprise . On aime mieux s'imaginer

et à la charité chrétienne, et pourtant com - qu 'on n 'a point d 'ennemis que d 'avouer qu 'on

muns parmi les Chrétiens. est ennemi de quelqu 'un ; et pour n 'avoir

Pour remédier à ces désordres, et pour pas la peine de pardonner à autrui, on juge

entretenir la paix et l'union avec les hom - qu 'il est plus court de se pardonner à soi.

mes avec qui nous vivons, l'apôtre saint même. Il n ' y a personne qui ne se trouve

Pierre nous donne une règle qui seule peut coupable devantDieu d 'avoir rompu la cha

affermir notre repos et celui des autres ; elle rité ou de l'avoir fait rompre à ses frères.

mérite que vous y fassiez réflexion : In fra. Ce temps heureux n 'a pas duré, où les Chré

Cernilatis amore simplici, ex corde diligite tiens n 'avaient entre eux qu 'un caur et

atlentius. Aimez -vous avec circonspection qu 'une ame ; il n ' y a point de vie qui n 'ait

comme des frères, d 'une amitié simple, c 'est- ses troubles et ses traverses, point de ceur

à - dire soyez simples à l'égard des défauts qui n 'ait été blessé par quelque endroit,

et des humeurs des autres, et circonspects peu de bienfaits et d 'amitiés qui n 'aient fait

louchant les vôtres. Le coeur simple et franc des ingrats et des infidèles, et presque point

ne se refroidit pas, ne s'offense pas légère d'hommes qui n 'aient à faire un sacrifice à

ment, ne prend pas de faux soupçons ni de Dieu de quelque secrète vengeance, et quine

vains ombrages, ne va pas sonder sans rai doivent se faire effort pour aimer quelque

son le fond des aclions ou de la conduite , ennemi. Je dis l'aimer d 'un amour effectif ,

ne fait ni le délicat, ni le pointilleux mal à qui craigne pour eux les périls auxquels ils

propos. Il ne regarde pas à certaines petites s' exposent, que nous espérions pour eux la

irrégularités, il ne se pique pas de formali- grâce que Dieu leur peut faire comme à

tés inutiles, et n 'exige pas des devoirs nous : car son bras n 'est pas accourci, et

chargeants , ni des complaisances forcées. nous n 'avons pas épuisé ses divines misé

Par celte indulgence, on jouit de sa propre ricordes. Il faut avoir de la tristesse de

paix , et l'on laisse la leur aux autres. Il l'aveuglement où ils sont, de la joie de tous

faut au contraire être circonspecls el alten - les biens qui leur arrivent, et de toutce qui

tifs sur notre conduite. Cetle circonspection a le moindre rapport à leur salut ; autre

fait qu'on veille à tous ses devoirs, qu 'on ment, vous ne les aimez pas en effet.

s 'accommode aux inclinations des autres,

qu 'on les prévienten honneur et en affec Ce n 'est pas assez, il faut leur faire du

tion , qu'on est sensible à leurs besoins, bien dans leurs nécessités et dans leurs be

qu 'on les oblige avec adresse , qu 'on fait soins : Si esurierit inimicus tuus, ciba illum ,

valoir leurmérite aulantqu'il vaut, et qu 'on dit l'Apôtre. Premièrement, parce qu 'étant

craint toujours d 'être moins civil qu 'on ne l'image de Dieu , qui est notre bienfaiteur ,

doit être . Mais l'amour- propre renverse cet vousdevez reconnaître ses grâces en la per

ordre ; nous gardons notre prudence pour sonne de votre ennemimême, et que vous

examiner le prochain à la rigueur, et la ne sauriez témoigner le respect et la recon

simplicité pour nous permettre tout à nous naissance que vous avez pour cette bonté

mêmes. Nous voulons que nos frères soient souveraine plus purementque sur des sujets

pos ainis , et nous voulons être les tyrans de qui n 'ont contribué en rien à se l'attirer.

nos frères. Chacun veut ajmer son prochain Secondement, pour imiter cette bonté sou

commodément, et veut etre aimé dans tou - veraine de Dieu , qui fait luire son soleil sur

tes les formes : on resserre ses obligations, les bons et sur lesméchants, et qui fait

et l'on étend celles des autres. On exige des pleuvoir sur les justes et sur les injusles :

égards et des déférences qu 'on n 'a pas inten - ce qui nous engage à étendre nos devoirs

tion de rendre , on veut réduire tout à son indifféremment sur ceux dont nous avons

humeur, on se pardoune bonnement tous sujet de nous louer et sur ceux dont nous

ses défauts de société, et l'on ressent tous avons sujet de nous plaindre . Troisième

ceux des autres : de là viennent les dépits , ment, afin de les gagner par celle charité

les jalousies, les aigreurs et les haines abondante , en les adoucissant par nos soins

parmiles hommes. FLÉCHIER . el par nos bienfaits, en leur inspirant pour

nous la même bontó que nous avons pour
AMOUR DES ENNEMIS.

eux, et les engageant, par les biens que nous

Il faut aimer vos ennemis , ce commande- leur faisons, à se repentir du mal qu 'ils
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nous ont fait, ou qu 'ils ont eu dessein de cette adresse qu 'elle n 'avait jamais eue ?

nous faire. Comment elle touche cette lendre fleur sans
Mais suis- je instruit de leurs besoins ? la briser I Ses soins semblent être le fruit

dites-vous ; qu' y a - t- il de commun entre eux de l'expérience de toute sa vie , et cependant

et moi ? quel commerce avons-nous en - c 'est là son premier -né ! Le moindre bruit

semble ? Hél c'est déjà un assez grand épouvantait la vierge : où sont les armées,

malheur pour vous d 'avoir celle froideur et les foudres, les périls, qui feront pâlir la

celte indifférence , et de ne vouloir rien de mère ? Jadis il fallait à cette femmeune nour

commun avec des hommes régénérés par la rilure délicate, une robe tine, une couche

même grâce que vous, rachetés du même molle , le moindre souffle de l'air l’incom

prix que vous, destinés à la même gloire modail ; à présentun pain grossier, un vê
que vous, et ne faisant ainsi qu 'un même tement de bure, une poignée de paille , la

corps et un même esprit en Jésus-Christ pluie , et les vents, ne lui importent guère,

avec vous ? Mais celte ignorance (affectée de tandis qu'elle a dans sa mamelle une goutte

leurs besoins ne vous justifiera pas un jour de lait pour son fils , et dans ses haillons

devant le tribunal du souverain Juge. Vous un coin de manteau pour l' envelopper.
eles si instruit de tout le reste de leurs af CHATEAUBRIAND .

faires, pourquoi ne savez- vous pas ce qui

leur maoque , et ce que vouspouvez faire
AMOUR PROPRE (L').

pour eux ? La malice vous ouvre les yeux Notre amour-propre nous fait tout rap

pour discerner tous leurs défauts, et la cha- Porier à nous-mêmes ; nous faisons servir

rité ne devrait- elle pas vous les ouvrir pour tout ce qui nous environne à nous seuls,

vous faire observer leurs vertus ? Vous savez comme si tout était fait pour nous : nous ne

tout le mal qu 'ils font : d'où vient que vous comptons lout ce qui se passe dans le monde

De savez pas le mal qu 'ils souffrent ? Vous que par rapport à nous ; en un mot, nous

eles les premiers avertis de leurs disgrâces vivons comme si nous étions seulsdans l'u

pour en Iriompher, et vous êtes les derniers nivers, et que l'univers entier ne fut fait que

informés de leurs nécessités pour y remée pour nous seuls. Aussi, nous quine sommes

dier. Pourquoi faut-il qu 'il n ' y ait pas une qu’un atome imperceptible au milieu de ce
de leurs imperfections qui vous échappe , vaste univers, nous voudrions en faire mou

et que tous leurs besoins vous soient incon voir toute la machine au gré de nos seuls

Dus ? Vous les connaissez trop , ou vous les désirs ; que lous les événements s'accommo

connaissez trop peu , et l'un et l'autre vien dassent à nos vues ; que le soleil ne se levât

gent du défaui de votre charité. et ne se couchat que pournous seuls . Nous

Il faut encore prier pour eux : Orale pro voudrions être la fiu de tous les desseins de

persequentibus, parce que l'amour des en - Dieu , comme nous nous établissons nous

nemis étantune des plus difticiles pratiques mêmes la fin unique de tous nos projets sur

de la religion de Jésus-Chris!, nous ne pou la terre.

vous en être capables que par son esprit. Ainsi, nous ne jugeons que par rapport à

Or, comme nous sommes obligés de les ai- ' nous-mêmes de tous les événements qui

mer sans cesse, nous sommes obligés de nous environnent ; et tout ce qui trouble un

prier sans cesse, et de dire comme Samuel instant nos plaisirs, tout ce qui dérange

pour un peuple qui venait de lui ôter le l'orgueil et l'ambition de nos projets et de

gouvernement que Dieu même lui avait nos espérances nous aigrit el nous révolle .

donné : dosit a mehoc peccatum , ut cessem Comme notre amour- propre nous fait

pro vobis orare ad Dominum . Ce qui se doit croire que nous avons seuls la sagesse en

entendre, non pas de ces prières récitées parlage, tout ce qui ne s 'ajusle pas à nos

sans affection et sans lendresse, mais d 'une vues el à nos lumières, dans l'arrangement

ellusion de ceur qui se fait devant Dieu et des choses d ' ici-bas, trouve auprès de nous

qui a été précédée par les devoirs et par les sa condamnation et sa censure . Nous vou

bienfaits de l'amour que cette prière a pro - drions que les places et les dignités fussent

FLÉCHIER . disposées à notre gré ; que nos vues el nos

conseils réglassenila fortune publique; que
AMOUR MATERNEL. Jes faveurs ne tombassent que sur ceux à

La bonté de la Providence se montre tout qui notre suffrage les avait déjà destinées ;

entière dans le berceau de l'homme. Quels que les événements publics ne fussent con

accords loucbants ! Ne seraient-ils que les duils que par les mesures que nous aurions

effets d 'une insensible matière ? L 'enfant nous-mêmes choisies : nous blâmons tous

nail, la mamelle est pleine ; la bouche du les jours le choix de nos maitres, et nous

jeune convive n 'est point armée, de peur de pe trouvons personnedigne des places qu 'il

blesser la coupe du banquet maternel ; il occupe.

croît, le lait devient plus nourrissant; on Noire amour -propre s'est emparé de tout

le sèvre, la merveilleuse fontaine taril. Cette l'univers, et nous regardons loul ce que

felome si faible a tout à coup acquis des nous désirons comme notre partage. Les

forces qui lui font surmopler des fatigues places et les honneurs qui échappent à notre

que ne pourrait supporter l'homme le plus cupidité et qui se répandent sur les autres,

robuste . Qu'est-ce qui la réveille au milieu nous les regardons comme des biens qui

de la nuit , au moment où son fils va de- nous appartiennent et qu 'on nous ravit in

mander le repas accoutumé? D 'où lui vient justement; lout ce quibrille au - dessus et à

duits.
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colé de nous nous éblouit et nous blesse. tion . La mer en est une image sensible , et
Nous voyons avec des yeux d 'envie l'éléva - l'amour- propre trouve , dans le flux et le

tion des autres homines : leur prospérité reflux de ses vagues, une fidèle expression

nous inquiète , leur fortune fail notre male de la succession turbulente de ses pensées

heur, leur succès forme un poison secret et de ses éternels mouvements .

dans notre cour, qui répand l'amertume LA ROCHEFOUCAULD .

sur toute notre vie. Les applaudissements ANGES (LES).
qu ' ils reçoivent sont comme des opprobres

CROYANCE DE TOUS LES PEUPLES A LEUR

qui nous humilient ; nous tournons contre

nous ce qui leur est favorable ; et, peu con
EXISTENCE ,

tents des malheurs qui nous regardent, Rétablissons hautement une vérité que
nous nous faisons encore une ipfortuno du l 'incrédulité s 'efforçait surtout de nous

bonheur d'autrui. MASSILLON . dérober ; à savoir la constitution primor

diale de la société humaine par le Créaleur,
AMOUR -PROPRE (L'). et la puissance de civilisation dont elle fut

L 'amour- propre est l'amour de soi-même d'abord douée.

et de toutes choses pour soi ; il rend les Attestons que l'homme a tout reçu , et

hommes idolatres d 'eux -mêmes, et les ren - que de lui-même il n 'a rien produit. Le

drait les tyrans des autres, si la fortune leur - système de l'invention des langues, des

en donnait les moyens. Il ne se repose jamais sciences, des arts , par des observations
hors de soi, et ne s 'arrête dans les sujets graduelles, est chaque jour plus discrédité .

étrangers que comme les abeilles sur les Jamais desessais successifs n 'eussent enfanté

fleurs, pour en tirer ce qui lui est propre. une organisation générale et complèle. Tout

Il n ' est rien de si impétueux que ses désirs, fut accordé à l'homme simultanémenl.

rien de si caché que ses desseins, rien de Devant vivre en société , il reçut tout ce

si habile que sa conduile. Ses souplesses ne qui constituait sa destination . Ne pouvant
se peuvent représenter ; ses transformations éluder cette conséquencerigoureuse , M . Ben

passent celles des mélamorphoses, et ses jamin Couslant se vit contraint à désobliger
raffinements ceux de la chimie : on ne peut ses anciens amis, en confessanl « que l'état

sonder la profondeur ni percer les ténèbres sauvage n 'est point celui dans lequel s'est

de ses abimes. Là, il est à couvert des yeux trouvée l'espèce humaine à son origine. >>

les plus pénétrants, il fait mille insensibles Le professeur Damiron a aussi été force

tours et retours ; là , il est souvent invisjble d 'admettre un mode de révélation primitive

à lui-même ; il y conçoit, il y nourrit, il y des idées vitales sans lesquelles la société

élève, sans le savoir , un grand nombre d 'af. n 'eûtpu que se dépraver elpérir . « Il était de

fections et de haines ; il en forme de si la sagesse divine de les lui donner en la

monstrueuses que, lorsqu 'il les a mises au constituant, dit- il ; c 'est pourquoi le rôle de

jour, il les méconnait, ou il ne peut se ré révélateur a dû succéder pour Dieu à celui

soudre à les avouer. de Créateur . Il a produit etpuis il a instruit. »

De celte nuit qui le couvre , naissent les Un maître de la nouvelle pbilosophie

ridicules persuasions qu 'il a de lui-même ; ( M . Ballanche) a fait encore cette déclaration

ses erreurs, ses ignorances sur son sujet. De mémorable : « Dire que l'hommea puinventer
là vient qu 'il croit que ses sentiments sont la parole et créer les langues, est une haute

morts, lorsqu'ils ne sont qu 'endormis ; qu 'il folie , si ce n 'est une impiété. »
s 'imagine n 'avoir plus envie de courir , dès Toutes les cosmographies rappellent la
qu 'il se repose,et qu 'il pense avoir perdu tous connaissance des choses donnée à l'homme

les goûts, qu 'ila rassasiés. dl estdans tous les par des êtres supérieurs. Les moyens de
étals de la vie et dans toutes les conditions ; produire le feu lui furent enseignés, et la
il vit partout , il vit de tout, il vit de rien ; mythologie prit pour symbole de la science

il s'accommode des choses, de leur priva - le feu qui avait été la première application

tion ; il passe même dans le parti des gens de l'intelligence. Le secret de forger le fer dul
qui lui font la guerre , il entre dans leurs accompagner celui de faire le feu . Homère

desseins ; et, ce qui est admirable, il se hait place dans le ciel les forges de Vulcain , -

lui-même avec eux ; il conjure à sa perte , Sans la flamme et le fer, pul agent capable

il Iravaille même à sa ruine, enfin , il ne se de pénétrer les forêts, de défricher le sol,
soucie que d 'être , et pourvu qu'il soit, il d 'ouvrir, pour les féconder, ses entrailles .

veut bien être son ennemi. Car les fruits des arbres ne sont point la

Il ne faut donc pas s'élonner s'il se joint nourriture propre à l'homme; son aliment

quelquefois à la plus rude austérité , et s 'il personnel c'est le blé , que la terre jamais ne

entre hardiment en société avec elle pour donne, souvent refuse, et ne livre qu ' en

se détruire, parce que, dans le même échange de la sueur tombée sur son sein ;

temps qu 'il se ruine dans un endroit , il se le blé , dont la culture est presque univer

rétablit dans un autre . Quand on pense qu 'il selle , et la semence primitive inconnue ;

quille son plaisir , il ne fait que le suspendre le blé , demeuré parmi les peuples , se

ou le changer ; et, lors même qu 'il est vain - multipliant avec eux, etdont l'origine existe

cu , et qu'ou croil en être défait, on le trouve comme la leur, placée dans les hauteurs

qui triomphe dans sa propre défaite. Voilà inaccessibles. - C 'est en vain que Bailly a

la peinture de l'amour-propre, dont toute torturé une étymologie de Linnée, pour y

la vie n 'est qu 'une grando et longue agita - trouver que le blé croit spontanément sur
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les hauteurs du nord-ouest de l'Asie ; le Hippocrale nous disantque« sans le secours

grand naturaliste a parlé de l'avoine, si d ’Esculape , qui tenait de son père ces
nécessaire à des populations qui vivent à secrets, jamais les hommes n 'auraient pu

cheval, et nullemeot du blé qui produit inventer les remèdes. » D 'accord en cela

notre pain . Observons encore que par avec ces paroles du livre de l'Ecclésiastique :

exception à loules les productions terrestres, Dieu a fait connaitre aux hommes les re

le blé p 'a pas été donné, mais seulement mèdes ... C 'est lui qui a institué le médecin

prêté à l'homme; que celui-ci le répand ou (Eccli ., XXXVIII, 1, 2 , 4 .) Dans son Histoire

le réduit selon son activité ou sa négligence ; naturelle , Pline fait aussi descendre des

qu 'il est , à la rigueur, le maitre d 'anéantir cieux la médecine. Nous voyons en effet

ce dépôt , sauf à expier par les tourments l'usage de chercher des remèdes en consul

de la famine et la mort, la transgression de tant les oracles.

la loi qui le soumel au travail : loi inexorable, Le sage Hippocrate ne doulait point non

dont le principal accomplissement s'exécute plus que les arts ne nous eussent élé

dans la culture mème du blé, les grands communiqués. Epicharmedisait : « L 'homme

labours, les longues fatiguesqu 'ellenécessite , n ' a inventé aucun art ; ils lui viennent tous

el qui rappellent incessamment l'arrêt pro - de Dieu , et la raison humaine est née de la

noncé contre la race humaine : « La face raison divine. » Dans son Livre des lois ,

couverte de sueur, tu te nourriras de pain . » Cicéron exprime la même opinion : « Anti

Remarquons ce nom de pain prononcé par quitas proxime accedit ad Deos, » En recon

l'Eternel, avant d 'avoir pommé le blé ! Ce naissant ces faits cosmogoniques, le besoin

mot de l'industrie confondu avec celui de la d ’une instruction primordiale, ep allribuant

valure, pour montrer quelle alliance formera aux dieux l'invention des arts et la constitu

l'homme, quel symbole deviendra l'aliment tion des nations, l'antiquité confessait

destiné à sa subsistance . l'impuissance de l'homme à obtenir ces

Visiblement le pain fut créé pour l'homme résultats par des ébauches successives.

Tous les animaux qui, rangés sous sa loi, Les manifestations de l'auteur supreme

associés à son sort, deviennent en quelque aux créatures par des étres intermédiaires ,

sorle ses organes , se nourrissent volontiers se retrouvent dans la plupart des traditions .

de pain ; tandis que les hôtes farouches des Tantot ce sont des dieux qui viennent

bois reconnaissant que cette nourriture ne s'asseoir à la table des hommes justes, tantot

leur appartient point, après l'avoir flairée ce sont des dieux qui prennent des traits

s'en éloignent. mortels et parcourent la lerre pour éprouver

L 'usage du blé ne fut pas un desmoiudres la vertu . Les Chaldéens, réputés les plus

liens sociaux. Les diverses façons de labour, anciens des peuples, rapportent que « la

l'amendement du terrain , les semailles, le première année, il parut sur la terre un être

sarclage, la moisson , le foulage , le vannage , sous une figure à demi-humaine, qui instrui

Ja trituration , la panification , la cuisson au sit les hommes dans l'écriture, les sciences

four, sont autani d 'opérations qui exigent et les arts. » Au dire des Egyptiens, le dieu

Un concours mutuel de forces, et main - Thot leur apprit les lettres et les nombres ,

liennent, par une nécessité constante , le La Genèse et le Bagavadam mentionnent

rapprochement des hommes. Aussi les égalementlesnouvellesinstructionsdonnées

mythographies nous montrent-elles l'insti- aux hommes après le déluge. C 'est une chose

lution de la propriété et des lois sortant de bien digne d 'allention que la croyance uni.

la culture du blé. - Partout les divinités verselle à des intelligences supérieures, et

quidonnèrentle hié à l'homme, luiapprirent la concordance des divers récits sur la

les règles de la justice . - Isis en enseignant nature et l'histoire de ces êtres surhumains.

aux Egyptiens l'usage du froment et de Les Chinois honoraient les anges d 'on

l'orge, leur donna leur première législation . culte particulier. Khoung - Tseu (Confucius)

- L 'invention des lois futattribuée à Cérès, a traité de leur essence. Tseu -Ssé, son petil

parce qu'elle avait appris aux hommes le fils, le rappelle dans son livre Tchoung

labourage. ~ Orphée est dit avoir porté Young (l'Invariable Milieu ). - Les riverains

aux Pélasges de la Samothrace, le blé qui de la mer Vermeille rapportent que Dieu

deviot l'instrument de leur civilisation . - créa des êtres invisibles qui se révollèrent

Au rapport de Pline, les Latins ignorantla contre lui, et qui sont ses ennemis aussi

panification , de vécurent que de bouillie bien que ceux des hommes. Ils leur donnent

durant quatre cents ans. - Le blé est si le nom de fourbes et de menleurs. Les

évidemment un prêt traditionnel fait à la race Californiens septentrionaux disent : « Celui

humaine, et le signe des communications qui est vivant a créé des êtres invisibles qui

sociales, que pendantlongtemps,les druides se sont révo!tés contre lui. » - D 'après les

portèrent dans la cérémonie du gui de Indous , a ils s' éloignèrent de l'obéissance

chène, un pain , comme emblème de leur qu'ils lui devaient..... Ils dirent en eux
antique science . mêmes : nous voulons gouverner. . .. . Ils

La distinction des plantes salutaires et des trompèrent d 'autres anges et corrompirent

plaules funestes nécessitait également un la fidélité de plusieurs ; l'Eternel les fit

enseignement spontané. Tout essai eût élé avertir de leur crime; mais eux , qui se

lalal à l'homme, et aurait, dès le principe , flallaient d 'être indépendants , persistèrent

reduit peul-etre, jusqu'à la destruction , sa dansleurdésobéissance ;l'Eternel commanda

Face si peu nombreuse. C 'est ce que confirme alors de les chasser du ciel et de les préci
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piter dans l'onderah (l'enfer )pour y souffrir de meurs et de culte, la famille humaine

des tourments continuels. » — « Au temps fut constiluée dans l'entier complément de

où il y eut une dispute et une guerre entre son organisation ; douée de la vigueur d 'une

les anges et lesdémons, les anges eurent la extension haute et rapide, possédant une
victoire. » « Quelle différence entre un puissance inconnue dans la génération de

déva (ange) et un dāvana (démon ), amis par la parole , ayant un génie d 'expressions si

leur nature , l'un de la justice, l'autre de profond , que son seul souvenir produisit

l'iniquité, allachés l'un à la vertu , l'autre au plus tard la croyance à la force magique des

vice. » Les Scandinaves admellaient les noms des cabalistes et des nécromanciens.

anges (csers). Ils reconnaissaient aussi le - La société dut être primitivement iniliée

combat livré entre eux dans le ciel avant aux divers mystères des sciences, aux prin

l 'existence de la terre . Les Arabes appelaient cipes de l'astronomie , de la slalique, de

le chef desmauvaisanges, Iba (le réfraclaire), l'hydraulique, de la mécanique, de la navi

Scheitan ou Salan (le calomniateur). — Le galion , de l'architecture, et à de nombreux

système religieux thibétain -mongol ren procédés depuis longtemps perdus. Car à

ferme tout notre ensignement sur la chute travers les âges héroïques, l'industrie de

des esprits rebelles et leur exil éternel, l'homme apparait tout d 'abord revêtue de

après une grande bataille livrée dans le ciel. formes gigantesques. Que penser de l'art

- Les Mexicains croyaient à la punition des machines qui élevèrent ces construc

des méchants par les démons. — Les Péru - tions effrayantes, nommées cyclopéennes ,

viens appuyaient celle idée d 'une grande dont les débris écrasent nos chétifs monu

horreur pour Satan , qu 'ils désignaient du ments ? Que dire des fortifications inacces

nom de Cupay , ne le nommant jamais sans sibles, des jardins exhaussés, des aqueducs

cracher par terre en signe de malédiction , aériens de Babylone , et des merveilles

- Dans les croyances des Kalmouks une inouïes de Thèbes, de Persépolis, d 'Ecba

voix se fit entendre d 'en haul. C 'était celle tane ? Comment expliquer ces monstres de

des Tengris qui ne cessent de veiller sur les granit quimettent quatre mille ans à cacher

destinées des hommes : elle annonca qu 'il sous les sables leurs croupes immenses,

tomberait une pluie abondante... .. (le dé ces colosses, ces propylées égyptiaques, et

Juge ) . - Les Parsis pensent que les génies ces montagnes de pierres dressées au bord

subalternes ont un pouvoir absolu sur les du Nil, vestiges, éternels d 'une éphémère

choses que Dieu leur a confiées. - Les vanité ? Quitrouva le secret de cette pein

diverses peuplades des bords de l'Orénoque ture dont quarante siècles n 'ontpu ternir la

désignent le démon par un nom propre , que fraicheur ? Qui inventa l'indestructible ci

chacun lui donne selon l'énergie de sa ment, inconnu depuis les Romains, et dont

langue. - Les Scythes reconnaissaient l'exis- Ja ténacité résiste mieux que la pierre au

tence des génies que nous appelons anges. fer démolisseur ? D 'où est sorti le secret

- Les Thraces admeltaient ces intelligences des édifices phéaciens et des arts si perfec

supérieures . - Les Gètes , les Massagètes tionués des Etrusques ? - L ' étude du passé

professaient à cet égard une doctrine sem - démontre que loin d 'avoir grandi par ses

blable . Il résulte des récits d 'Olaüs Magnus propres efforts , l'homme n 'a fait que dé

et de Jornandès, que les Goths partageaient croitre. Il incline au dépérissement; et sans

la croyance générale sur les esprits invisi- l'action constante du regard de la Providence

bles. - Les Celtes avouaient ces génies qui toujours le relève et le maintient, sa

supérieurs, et pratiquaient divers rites en race serait dès longtemps éteinte . - Com

leur honneur. - Quantaux Grecs, leur culte ment donc avait-on osé prétendre qu 'il

des dieux secondaires , des demi-dieux , s 'étail fait lui-même?

n 'était qu 'une allération du dogme sur les Reportons-nous aux années qui suivirent

essences qu 'ils tenaient des Egyptiens et l'écoulement des eaux diluviales . Ici l'his

des trafiquants de la Phénicie . Le savant loire est empreinte d 'une tradition mysté

Huet l'a clairement démontré. – Thalès et rieuse sur un événement social connu sous

Pythagore reconnaissaient l'existence des le nom de Tour de Babel ou confusion des

substances spirituelles qui agissent dans langues, et plus généralement de dispersion

notre sphère. — Escbyle a parlé de la chute des peuples. — Eupolème, Josèphe, Euty .

des anges rebelles après un combat. - cbius le rappellent. La mythologie , qui

Empédocle enseignait que les mauvais dé- n 'est qu'une histoire algébrique, l'a retracée

mons sontpunis du crimequ 'ils ont commis . allégoriquement dans le tableau de l'esca

- Dans son Electre, Euripide suppose les Jade des Titans. Sans adopter,au sujet de la

perfides suggestions d 'un mauvais génie. - monstrueuse , tour et de la division des

Et Platon , qui maintes fois mentionne la langues, le sentiment de saiulGrégoire de

doctrine générale sur les esprits invisibles, Nysse, de Leclerc, de Simon , bien qu 'ils

va même, dans le Timée , jusqu 'à nous parler puissent sembler rationnels , nous nous

de son ange familier. bornerons à soutenir historiquement l'eris

Ces faits constatés et livrés à l'impartialité, tence positive d 'un monument extraordi

sinon à la foi des lecteurs, rappelons que naire et colossal, sauf à la science profane

par suite des enseignements supérieurs , de le considérer ou comme un projet

des révélations qui marquèrent l'époque audacieux , ou commeun simple témoignage

palingénésique, loin d 'avoir langui durant de la séparation et de la migration des

des milliers d 'années, informe de langage, peuples. On ne peut pier que l'image de
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celte Tour chronologique et l'idée altachée cun délil) ; c 'est à vous , grands princes,

& son signe, ne soient gravées dans les princes humains, princes sages, à rious dé

annales des grandes nations. Les Mexicains fendre par les lois. Nous implorons pour

l'ont gardée sur leur lointain continent, et nous ceite bienfaisance qui fait le bonheur

les Chinois n 'en sauraient perdre la mé- de vos peuples. Que nous puissions, nous

moire. La forme et le nom de cette Tour aussi, vous rendre grâces, et nous glorifier

ont passé dans leur écriture. Une lettre de d 'être, par volre protection , à l'abri des

leur langue qui signifie l'adieu ,la séparation , traits de la calomnie. Vous êtes trop justes

représente la mystérieuse Babel. pour souffrir que, tandis qu'aucun accusé

ROSELLY DE LORGUES. n 'est puoi qu 'après avoir été convaincu ,

vous seuls sovons condamnés sur notre

APOLOGIE D 'ATHÉNAGORE.
nom seul, sans qu 'on ait égard à nos raisons;

Aui empereurs Marc-Aurèle , Antonin et car nos juges ne s'embarrassent pas d 'exa

L. Aurèle Commode , Arméniens, Sarmati- miner si un Chrétien a commisquelquedélií,

ques , el, ce qui est plus grand , philosophes. c'est à son nom qu 'ils allacheni l'infamie du
Lespeuples soumis à votre empire , grands crime. Mais rien n 'est plus indifférent en

princes, ont des lois, des usages, des cultes soi-même qu 'un nom : ce sont les actions

religieux bien différents les uns des autres bonnes ou mauvaises , quidécèlent l'hommo

Il est libre à tous de les suivre , quelque vertueux ou vicienx. Princes savants et phi

ridicules même que puissent être , et ces losuphes , vous saisissez ce que je dis

lois, et ces usages, et ces religions. Il est mieux que personne. Ceux qui sont cités

permis aux Egyptiens de rendre les hon - à voire tribunal pour quelque crime que ce

neurs divins aux chats , aux crocodiles , aux soit, se reposent sur l'assurance qu'on ne

serpents , aux chiens.. . . (Il nomme d 'autres leur fera jamais un crime de leurs noms, et

peuples encore). Tous éprouvent sans cesse que vous ne les condamnerez pas, à moins

les effets de votre clémence , de votre dou - que les crimes dont ils seront chargés ne

ceur, de votre bienfaisance ; le monde ent- soient bien prouvés ; qu 'en un mol ce sera

tier, à l'ombre de vos soins palernels , jouit l'équité qui dictera l'arrêt de leur condam

d 'une pais profonde : les Chrétiens sont les pation ou de leur justification .

seuls dont vous ne paraissiez tenir aucun Ce que vous accordez à tous vos sujets

compte, et dont le vom suffit pour exciler comme une justice , c 'est ce que vous deman

la haine. Mais sans doute ce n 'est pas le dent les Chrétiens. Qu'on ne nous haïsse

nom , c'est le crime seul qui est digne de et ne nous punisse point pour notre nom ,

haine et de supplice ; et vous souffrez que qui assurément n 'est pas crime, mais qu 'on

deshominesinnocents , pénélrés,commenous informe des crimes dont on nous charge . Si

nous engageons à le prouver, des sentiments nous sommes convaincus, qu 'on nous pu

les plus religieux et pour Dieu el pour les nisse ; mais qu'on nous déclare innocents, si

hommes, soient opprimés, bannis, persécu nous le sommes en effel. J'ose l'assurer, vous

lés , sans nul respect pour les lois de l' é ne trouverez pas de criminels parmi les Chré.

quilé, de la morale, de la raison 1 tiens. Si vous en trouvez un , non , ce n 'est

Nous ne craignons pas d 'exposer notre pas un Chrétien , il n 'en a que le masque.

cause au grand jour. Nous vous supplions Quand ou juge un philosophe, on ne le jage

de lourner aussi sur nous vos regards, de point innocent ou coupable à cause de la

ne pas nous laisser égorger par nos calom : science qu'il professe ; mais s ' il est prouvé

nialeurs ; car ce n 'est pas assez pour nos en - qu'il est criminel , il est puni sans qu 'il en

nemis de nous ravir lesbieos et l'honueur , rejaillisse de déshonneur sur la philosophie ,

c 'est- à -dire ce que les hommes regardent qui est innocente ; il n 'est niême criminel

comme les objets les plus importants . Il est que parce qu'il n 'est pas un vrai philosophe ,
vrai que nous méprisons tout cela ; nous et si l'accusation est catomnieuse , il est ab .

avons appris, non - seulement à ne pasnous sous. Eucore une fois , qu'on nous traile

venger nous-mêmes des mauvais traite .. avec la même équité ; qu' on eximine notre

ments, à ne pas en solliciter la vengeance vie , mais que notre now soit absous.

devantles tribunaux, mais si l'on nous donne ATHÉNAGORK ,

un soufflel, à tendre l'aulrejoue ; si l'on nous

Ole notre lunique, à céder encore notre man APOSTOLAT DE SAINT PAUL . .

leau . Après que nous avons abandonné nos " Il est clair que saint Paul n 'avait rien à

biens, on en veutà notre vie, on vous accuse gagner en embrassant la religion de Jésus

d 'unemultitude de crimes dont on ne saurait Christ : voyons maintenant ce qu 'il sacri

loème nous soupçonner,mais que vous se- fiait et ce qu 'il avait lieu de craindre. 11

rions foudés à reprocher à nos accusateurs. sacrifiait sa fortune , qu 'il aurait pu avau

Nous le disons haulement : si l'on peut cer en restant dans la religion juive. Il sa

nous convaincre de quelque crime que ce crifiait la réputation qu 'il s'était faite par

soit, nous ne demandons point de grace , ses longs travaux, par ses études et par une
nous sommes prêts à souffrir les plus cruels conduite irréprochable dans la justice légale .

supplices. Mais si l'on ne peut nous en im - Il sacrifiail ses amis, ses parenis , sa fouille ,

puler d 'autres que notre nom (car jus à laquelle .il s'arrachait ei devenait étranger
qu'aujourd 'hui ce ne sont que des bruils pour toute sa vie . Il sacrifiait enfin celle

Tagues et calomnieux , jusqu 'aujourd'hui religion , dans laquelle il s'élait signalé au

Pos un seul Chrélien n 'a éié convaincu d 'au - dessus de tous ceux de sou åge, et les tradi.

LEÇONS ET EXEMP. DE LITT . CHRÉTIENNE I .
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tions de ses pères, pour lesquelles il avait tendu . Fidèles à l'ordre de leur maitre, les

elé zélé jusqu 'à l'excès. Combien ce sacri- apôtres remplissent leur mission ; ils se ré

fice ne devait-il pas coûter à un homme de pandent dans les diverses contrées du

son caractère, ct combien n 'étail-il pas au monde, s' y font écouter et meurent en lais

dessus de l'homme dans un Juifl On sait sant partout des traces profondes de la doc

que c 'était la nation du monde la plus atta - trine nouvelle qulls biaient chargés d 'en

chée à ses idées de religion , et que, parmi seigner . Nous avons de plusieurs d 'entre

eux, la plus austère et la plus orgueilleuse eux des Epitres adressées aux Eglises qu 'ils

secte était celle des Pharisiens, sous la dis- avaient fondées ; il en est un entre autres

cipline desquels saint Paul avait été élevé . qui a étonné tous les siècles par la profon

Abandonner donc si subitement des dogmes deur de sa doctrine : les plus sublimes gé

si chers ; renoncer à l'orgueil de ses pré - nies ne tarissent pas sur les éloges qu 'ils

miersmaîtres ; et , de leur disciple , deve- donnent à sa science , à la vigoureuse pré

nir tout d 'un coup leur ennemi; n 'était-ce cision de son langage . Son nom (saint Paul)

pas ce qui demandait les derniers efforts de est la plus imposante autorité .

: la part d 'un hommeaccoutumédès l'enfance On se demande comment des hommes pris

à les révérer , et dont les premiers préjugés dans la plus basse extraction , dans les der

étaient fortifiés par tout le pouvoir de l'ha - niers rangs du peuple , enchaînés jusque -là

bitude, l'autorité de l'exemple et les charmes dans des professions qui supposent la rusti

de l'honneur et de l'intérêt i cité des meurs et la grossièreté du langage,

Tels étaient les sacrifices qu 'il fallait que dépourvuscomplétement des ressources que

saint Paul fit pour embrasser la religion peùvent fournir l'éducation , la richesse , le

chrétienne. Voyonsmaintenant ce qu 'il avait commerce du monde et la culture de l'es

à craindre i rien moins que la vengeance prit , on se demande, dis - je , commentde tels

implacable de ceux qu 'il abandonnait , et hommes, jetés, dispersés tout à coup dans

de mépris de ceux dont il avait si ardem - tant de contrées diverses, si différentes entre
ment recherché l'estime , enfin tous les elles de langues, dem urs et d 'institutions,

maux dont il fait l'énomération dans ' sa ont pu s'y faire comprendre ; comment ils

ll' Epitre aux Corinthiens, et dont le moins sont parvenus à se faire suivre des peuples

dre suffirait pour faire abandonner à un im - et des rois, des savants et des ignorants ,

posieur le projet le plus avantageux et le des philosophes eux -mêmes ; à triom

plus flatteur. Donc, l'avantage qu'ilpouvait pher des habitudes et des préjugés les plus

se proposer n 'ayantaucune proportion avec invétérés, et, sur les ruines des temples

les dangers qu'il courait, niavec les maux et des écoles de la gentilité , à élever l'autel

qu 'il aurait à souffrir , il y aurait eu la plus et la chaire du Dieu inconnu , du Dieu cru .

étrange extravagance à entrer dans une pa - cifié ? Où donc les apolres ovaient- ils ap

reille imposture, et à y persévérer après s' y pris celle philosophie, en effet si nouvelle ,
elre une fois engagé. sortie tout entière du sépulcre sanglant de

Il est donc démontré que l'intérêt, la ré. Jésus-Christ, et dont assurément ni les li
pulation , l'autorité p 'ont pu être les motifs vres de Platon, nimême ceux de Moïse , no

qui ont engagé saint Paul å se convertir à la leur avaient offert la moindre idée ? Tudó
foi chrétienne ; et que toutes ses vues, ainsi pendammentdu grand caractère de vertu ,

que la juste appréhension de tant de maux de probité rigoureuse, de désintéressement,

inévitahles, auraient dû l'empêcher de pren - d'héroïsmemêmequ'il faut bien reconnaître
dre un parii si opposé à touie sa vie passée, dans leur personne, quels problèmes ces
à tous les principes qu 'il avait reçus, à Epilres, considérées sous le seul rapport de
loutes les habitudes qu 'il s' était faites. la doctrine et du langage , ne laissenl- elies

GUÉNÉE ( 1) . Trad . de lord LYTTLETON ( 2). pas à résoudre aux esprits méditatifs ? La
doctrine d 'abord : d 'où étaient venues aux

APOTRES (LES).
apôtres ces notions si profondes et si dis

Le fondateur du Christianisme voulut, tinctes, sur l'essence d'un être unique et

avant de quiller la terre , pourvoir à la con - souverain , créateur et père de tout ce qui

servation de son ouvrage. Parmi ceux de respire, providence universelle , puissanco

ses disciples qui s 'étaient attachés le plus etbonté sans bornes ; sur l'immensité et

étroitement à sa personne, il en choisit l'harmonie des perfections divines, sur les

douze , qu' il revêtit de la mission spéciale impénétrables conseils de sa justice el de sa

d 'aller, après lui, prêcher son Evangile, et miséricorde, sur les mystères, tant de la

porter à Jérusalem , dans la Judée et la Sa- grâce et de ses opérations, que de la ré

marie , et jusqu'aux extrémités de la terre , demplion et de ses bienfaits ? A quels mai

le témoignage de ce qu 'ils ont vu et en - tres, à quels livres avaient- ils emprunté

(1) Ses Lettres de quelques Juifs portugais, adres-
sées à M . de Voltaire, eurent un succès complet ;

les Français comme les étrangers admirèrent les

connaissances de l'auteur. Personne n 'a mieux re-

levé l'ignorauce, les méprises , la mauvaise foi et

les innombrables contradictions du patriarche de la

philosophie . Voltaire, lui-même, dans quelques mo-

ments de sagesse , rendil justice au merite de l'abbé

Guénée. Ces leures, modèle parfait d 'une plaisan -

terie fine , piquante etpleine d 'urbanité, offrent une
lecture aussi agréable qu'instructive.

(2 ) George Lyttleton , lord chancelier de l'échi

quier , en Angleterre , avait eu dans sa jeunesse des

doutes sur la religion ; mais il ne larda pas à se

reudre aux preuves lumineuses du Christianisme.

Il en trouva une sullisamment décisive dans le seul

fait de l'apostolat de saint Paul, ll a laissé sur ce

sujel un excellent ouvrage.
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celle théologie que tous les maîtres et tous glise pour glorifer Dieu . Jérusalein lout
les livres sortis des écoles du Portique et entière avait vui ce miracle, et saint Cyrille

du Lycée n 'avaient pas même soupçonnée , rendit compte de ce prodige à l'empereur

quiperça siavant dans les ténèbres de notre Constance , dans la lettre suivante : :

ignorance et dans les énigmes du cœur de - Aureligieux empereurConstance ,auguste,

l'homme, et dont les rayous, bien quemêlés chéri de Dieu ; Cyrille, évêque de Jérusalem ,

encore à l'obscurité de cette terre d 'exil et salut en Notre -Seigneur.

d 'apprentissage où nous sommes, manifes . Voici la première lettre que j'écris de Jé

tant pour la première fois au geure humain risalem à votre Majesté ; elle y reconnaitra

tout entier le secret des combats entre la le seullangage qu 'il convienne à elle d 'en .

chair et l'esprit dont notre creur est le théâ- tendre, à moi de parler. Nulle expression
tre, découvrirent, avec une théorie à la fois dictée par la flatlerie , mais le simple récit

si sublime et si populaire, aux yeux du sa- d 'un événement par lequel Dieu a voulu

vant et de l'ignorant, l'accord cherché ing : manifester la vérité des oracles du ciel. Mon

lilement par lous les sages de la terre , entre discours ne vous présentera point la pompe

l'empire Toujours souverain de Dieu et la éludiée d 'une pièce d 'éloquence ; seulement

volonté loujours libre de l'homme? Ces Volre Majesté verra dans ce que je vais lui

pauvres pêcheurs des bords du lacde Géné- raconter le fidèle accomplissement des pré

zareth , on se demande qui donc leur avait dictions contenues dans l'Evangile . Le fait

fait ces étranges révélations qu 'ils nous ont est récent; il s 'est passé à Jérusalem et je

transmises sur l'espérance des biens futurs m 'empresse de vous en transmettre les prin

ot les misères de la vie présente , sur les té - cipales circonstances. Il vous prouvera

moignages de notre immortalité et les ré- combien Diou prend intérêt à la gloire de

compenses destinées aux bonnes cuvres; votre empire .

sur tous les devoirs de la morale applicable Du tempsde Constantin , votre père, d 'heu

à chacune des conditions et des circon - reuse mémoire, on découvrit à Jérusalem
stances de la vie, sur tout ce nouvel ordre le bois de la croix qui fut l'instrument de

de vertus dont avant eux le nom même était notre salut. Dieu , pour récompenser la piélé

ignoré, sur lant d 'autres questions de la d 'un de ses serviteurs, lui accorda, par une

plus haute métaphysique, que nous autres faveur signalée , de recouvrer les saints
hommes, héritiers de tant de secours accu - lieux cachés sous les monuments dont la

mulés par les siècles, nous n 'abordons qu'en haine du nom chrétien les avait chargés. De

tremblant, au risque de nous précipiter votre temps, très-pieux empereur, qui sur .

dans l'erreur, pour peu que nous nous écar- passez vos aïeux en piété , les miracles no

lions du sentier tracé par ces guides infail - viennent plus du ciel, mais de la terre. Car,

libles. Eux, avec quelle fermelé ils le par pendant les saints jours de la Pentecôle, le

couraient ! Rien de vague ni d 'incerlain : jour des nones le 7 mai), vers la troisième

les préceptes les plus relevés, les maximes heure du jour (un peu avant midi) , une

les plus salutaires, coulent de leur plume très- grande croix, composée de lumière , a

avec une autorité qui subjugue tout. paru au -dessus du montGolgotha, s'étendant

Dans le langage , une précision ner jusqu 'à la montagne sainte des Oliviers, et

Teose, qui s 'embarrasse peu des interme- s 'est fait très - visiblementapercevoir, non pas

diaires, se contente d 'établir les principes, à une ou deuxpersonnes, mais à tout le peu

les entraine aux conséquences les plus re- ple de la ville. Ce u 'a point été, comine on

culées, les fortifie par une argumentation pourrait le croire , un phénomène passager;

serrée et décisive, fait jaillir la lumière à il a subsisté durantplusieurs heures, visible à

grands flots sur toutes les matières, sans tous les yeux et plus éclatant que le soleil ,

s 'occuper du soin de les distribuer métho . dont la lumière l'aurait effacé infaillible

diquement, revêt quelquefois la diction de ment si la sienne n 'eût été plus forle . Bien

figures imposantes et animées, et toujours tel on s'est rendu à l'église. Tous les caurs

également admirable dans sa familiarité étaient parlagés entre la crainte et la joie ;

comme dans son élévation , ne s 'égare ja - jeunes et vieux, hommes et femmes, jus.

mais, el ne lombe nulle part, ni dans l'en - qu 'aux vierges les plus retirées , les chré

thousiasme, ni dans l'abjection . tiens du pays et les étrangers, les paſeos

Ces Epitres sont dans nos mains encore eux -mêmes qui s' y rencontraient, venus de

à présent; après tant de siècles, elles per- divers pays ; tous, d 'une commune voix, bé

péluent, elles soutiennent dans l'univers nissaientNotre-Seigneur Jésus-Christ, le Fils

l'heureuse révolution qu 'elles y opérèrent. unique de Dieu , célébraient les merveilles

Guillon . de sa puissance, en reconnaissant par leur

APPARITION DE LA CROIX
propre expérience que la doctrine des Chré

tiens a pour fondement non pas les discours
A JÉRUSALEM . de la sagesse humaine, mais les effets sen

Saint Cyrille vonait de monter surle siège sibles de l'esprit et de la puissance de Dieu ,

de Jérusalem , et le commencement de son et que l'Evangile n ' a pas ou pour prédica

épiscopat est célèbre par l'apparition d 'une teurs des hommes seulement, mais que Dieu

croix qui se fit voir dans le ciel, en plein lui-même, du haut du ciel, s'est plu à lui

jour, le 7 maide l'an 351. Elle était si lu• rendre témoignage. .

mineuse, que l'éclat du soleil ne pouvait Nous-même, avec tous les autres habi

l'obscurcir. Tout le peuple accourut à l' é - : lants de Jérusalem , nous avons vu co mi.
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racle de nos propres yeux. Nous en avons majesté : Je suis avec vous pour toujours.

rendu et ne cesserons jamais d 'en rendre Et n 'était - il pas juste , s 'écrie à cel endroit

grâce à Dieu , Roi de lous, et à son Fils uni- Ja pieuse mère de Biémur, n 'était- il pasjuste

que ; unissant aux adorations que vous lui que Notre -Dame, ayant été couronnée Reine

rendons dans ces saints lieux, les prières du ciel et de la terre et saluée comme la sou .

que nous lui adressons tous les jours en fa - veraine de l'empire de son fils, fit part de

veur de votre personne chérie de Dieu . cette bonne nouvelle aux saints apôtres

Nous nous sommes empressé d 'en faire avant que le monde en fut informé, puisque

part à votre Majesté , afin que la considéra - le Seigneur Jésus avait observé la même

lion d 'un aussimerveilleux événementaug- conduite après sa glorieuse résurrection , el

mente encore sa confiance en Notre -Seigneur qu 'étant sur le pointde monter à son Père ,

Jésus-Christ. il leur apprit sa souverainepuissance et son

S . CYRILLE de Jérusalem . Trad .deGENOUDE. dessein d 'être éternellement avec eux et avec

ceux qui leur devaient succéder ?

APPARITION DE LA SAINTE VIERGE Paul SAUSSERET (1 ).

AUX APÔTRES, APRÈS SON ASSOMPTION .
ASSEMBLEES DES PREMIERS FIDÈLES.

Il était bien juste, bien naturel que les Une assemblée de gens de bien , de gens

apôtres, ces serviteurs, ces disciples, ces vertueux, pieux et chastes, n 'est point une
amis, ces frères bien - aimés du Sauveur et faction , c 'est un sénat. Le nom de faction

ces fils ainés de Marie, fussent récompensés convient à ceux qui conspirent contre ces

de leur zèle pour Jésus-Christ et de leur homines vertueux, qui demandent à grands

piété envers sa sainte Mère par la première cris leur sang , qui prennent pour prétexte

apparition que fit à cette région terrestre la de leur haine que les Chrétiens sont la cause
très- glorieuse Vierge, après qu 'elle eut été de toutes les calamités publiques. Piloyable

enlevée de ce monde et transportée dans les prélerle ! Si le Tibre inondeRome, si le Nil
demeures bienheureuses. Ils l'avaient en n 'inonde point les campagnes, si le ciel est

.tourée de lant de soins après l'ascension de fermé, si la terre tremble , s 'il sirvient une

son Fils, ils lui avaient prodigué lant de fawine, une peste, on entend crier aussitôt :

marques de respect, ils avaient rendu lant Les Chréliens aux lions ! Quoil tous les Chré .

d 'honneurs à son trépas, à son tombeau et à tiens aux lions !

ses sacrées reliques, qu 'ils avaient droil, de Mais dites -moi, je vous prie , avant Ti

sa pari, à une visite merveilleuse, qui leur bère , c 'est- à -dire avant la naissance de

prouvai à la fois et la gloire de Marie au ciel, Jésus-Christ , la lerre, les villes n 'ont-elles

el le bon souvenir qu 'elle gardait de leur pas éprouvé les plus grands malheurs ?

amour et de leur dévouement, Si cependant nous nous rappelons les ca

Aussi sommes-nous heureux d 'avoir à ci- lamités qui désolèrent autrefois la terre, nous

ter un fait qui prouve que Marie , élevée aux verrons que les hommes sont traités avec

honneurs de la royauté du ciel, n 'oublie pas moins de rigueur depuis qu 'il y a des Chré

sur le trône et au sein de ses nouvelles liens . Depuis cette époque , l'innocence a

grandeurs, ses enfants de la lerre , balancé le crime, la terre a eu des interces

Il arriva , disent le Père Poiré et la révé. seurs auprès de Dieu . Lorsque les pluies
-rendeMère de Blénjur, que les apôtres ayant d 'hiver et d ' été suspenduesmenacent d 'une

élé tous transportés en Jérusalem pour as - affreuse stérilité , vous remplissez lesbains,

sister à la mort de notre divine Maîtresse ; les cabarels, les lieux de débauche ; vous

lorsqu 'ils furent retournés de Gethsemani sacrifiez à Jupiter ; vous avertissez le peuple

au cénacle, et que, trois jours après ce bien de demander de l'eau , nu -pieds ; vous cher

heureux décès, ils eurent pris leur repas chez le ciel au capitole ; vous comptez faire

ensemble et pratiqué leur saiute coutume, descendre les nuages des voûtesdes lem
la Mère de Dieu parul en l'air environnée ples, landis que vous outragez Dieu et le

de lumière et de gloire, ce quine leur causa ciel. Pour rous, exténués par le jeûne, pu

pas moins de joie que d 'admiration ; au mi- ritiés par la continence , sevrés de lous les

Jieu de celle agréable surprise , ils s 'écriès plaisirs, sous le sac et la cendre, vous dé

realsoul d 'une voix : Panagia Deipara , ad - sarmons le ciel ; et lorsquenous avons arra

juva nos / c'est-à -dire : « Toute sainte Mère ché le pardon , on reinercie Jupiler.
de Dieu , assistez -nous. » Sur quoi elle ré . C 'est donc vous qui êles à charge à la

pondit avec un visage plein de douceur et de lerre ; c 'est vous qui, méprisant Dieu pour

(1 ) Auteur d 'un livre digne du plus haut intérêt, teslés par de graves autorités ; nous les donnons

à quelque point de vue qu 'on l'examine , et ayant comme des fails admirablement propres à prouver

pour titre ; Apparitions et révélalions de la très sainte quelle idée se faisaient les siècles passés de la

Vierge depuis l'origine du Christianisme jusqu 'à nos bonté de Marie et de sa sollicitude à l'égard de tous

jours. L 'auleur fail , au sujet de celle publication , ceux qui l'aiment et qui la servent avec plus de fer

la déclaration suivante dans sa préſace : La créairce ' veur ; enfin nous donnous ces fails comme étant

à la plupart des fails racontés dans ce volume n 'est très-capables de nourrir , dans l'esprit et dans le

pas obligatoire sous peine de péché. L 'Eglise n 'en cœur de lous ceux qui se sentiront portés à les

ait pas des articles de foi , el nous ne les donnons · croire, la piélé , la dévotion et la confiance envers

pas comme tels . Mais nous les reproduisons comme la saiule et diglie Mère de notre Sauveur. , Les

des faits quiont été crus el regardés comme vrais croyants y trouveront, en effet , des mouils de curi

dans les ages de ſoi vive et de charité ardente ; solation , et plus d 'un des faits qu 'il contient pourra

nous les doullious comme des faits rapportés el ale donner lieu aux incré !ules de réfléchir .
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adorer des statues, causez tous les malheurs nous. Mais que les jugements de Dieu sont

de l' Etat . C ' est ce Dieu quo vous méprisez, opposés à ceux des hommes ! tandis que

qui vous fait sentir sa colère, et non point vous nous condamnez, Dieu nous absout.

ces prétendus dieus que vous servez avec TERTULLIEN.
tant de zèle .

Cela étant, dites -vous , pourquoi vous ASSOMPTION (L').

plaignez-vous d 'être persécutés , puisque En ce temps-là , dans la vingl- troisièmean

vous voulez l'ètre ? vous devez aimer cent née qui suivit la mort de Jésus, Marie , sa

de qui vous souffrez ce que vous voulez Mère, veuve de Joseph , acheva sa vie sur la
souffrir. Sans doute pous aimons les souf- terre dans la sainleté de sa retraite, comme

frances, mais comme on aime la guerre , où elle l'avait commencée .

personne ne s 'engage volontiers, à cause des Après avoir snivi à Ephèse le disciple

alarmes et des périls ; mais on combat de bien -aimé, celfils d'adoption que son divin
toutes ses forces, on se réjouit de la victoire Fils luiavait donné du haut de la croix , elle

après s 'être plaint de la guerre, parce qu 'on revint, pour mourir au pied du Calvaire, quo

en sort chargé de gloire et de butin . On son ame maternelle n 'avait jamais quitté.

nous déclaro la guerre lorsqu 'on nous mène Elle voulut revoir une dernière fois la ville
devant les tribunaux, ou nous combattons de son aïeul David , où le dernier descendant

pour la vérité au péril de notre tête . Nous du Roi- Prophète avait eu pour sceptre un

remportons la victoire , puisque nous obte - roseau et des épines pour couronne, et son

nons ce qui fait le sujet du combat. Le fruit souffle su prême chercba , pour s 'exhaler

de la victoire , c 'est la gloire de plaire à Dieu , avec quelque douceur, celte atmosphère déjà

c' est la conquête de la vie éternelle . Nous sanctifiée par le souffle de Jésus mourant.

perdons la vie , il est vrai, mais nous em Ce fut donc à Jérusalem , dans la maison

porlons, en mourant, ce qui fait l'objet de d 'une autre Marie , mère de Marc, qu ' elle se

notre ambition . Nous mourons au sein de retira pour rendre à Dieu son corps et son

la victoire , et par notre mort nous échap âme, purs de toute souillure comme elle les

pons à nos ennemis. Tournez -nous en ridi. avait reçus .

cu! e lant que vous voudrez , sur ce qu 'on Et à l'heure de sa mort, ses entraillesma

nous attache à des poteaux pour nous brûler ternelles , qui avaient pressenti les pre

avec des sarments : ce soni les instruments mières, en Nazareth , la divinité de l'enfan !

de notre victoire , les ornements et le char qu 'elles portaient, ses entrailles, qu 'avaient

de notre triomphe . Les vaincus ont bien déchirées les douleurs du Golgoiba, s'ému

sujet de ne pas nous aimer ; aussi nous trai. rent et tressaillirent une fois encore au sou

lent- ils de furieus et de désespérés. venir de l'Homme-Dieu , et elle voulut que

Pour vous, dignes magistrats, assurés, tous ses disciples, rassemblés autour de son

comme vous l'êtes, des applaudissements du lit, reçussent d 'elle et recueillissent dans

peuple, lant que vous lui immolerez des leur sein ce souvenir tout vivant, lelque són

Chrétiens, condamnez-nous , lourmentez- ame l'avait gardé pour le leur léguer.

nous, écrasez -nous : votre injustice est la Saint Denis l'Areopagite, présent à cet

Zreuve de notre innocence ; c' est pourquoi adieu solennel, en raconta les détails à saint

Dieu perwel que nous soyons persécutés. Jean Damascène, qui nous les a fidèlement

Dernièrement, condamnant une Chrétienne transmis ; ainsi, la dernière parole de Marie

à etre esposée dans un lieu infâme plutôt. fut un acte de foi et d 'amour, et Dieu , qui

qu'au lion , vous avez reconnu que la perle avait livré à la mort le corps do sou propre

de la chaslelé est pour nousle plus grand des Fils, lui permit aussi d 'accomplir sur ce

supplices, et plus terrible quelamortmême. corps prédestiné cette sentence inévitable

Mais vos cruautés les plus raffinées ne ser - prononcée contre les enfants de la femme

venl de rien : c 'est un attrait de plus pour aux portes du Paradis . .

notre religion . Nous multiplions à mesure Dès que la sainte Vierge out rendu l'es

que vous nous moissonnez ; notre sang est prit, dit saint Jean Damascène , chacun se

une semence de Chrétiens. Plusieurs de vos prosterna à ses pieds, les baisa en les arro .

philosophes ont écrit des traités pour enga- Sapt de larmes ; et, après avoir embauméson

ger à souffrir la douleur et la mort, comme corps, on le porta à Gethsemani, éloigné de

Cicéron l' a fait dans ses Tusculanes, comme trois ou quatre cents pas de Jérusalem .

l'ont fail Sénèque, Diogène , Pyrrhon , Calli. C 'étaient les apôtres qui portaieot le corps

nicus ; mais les exemples des Chrétiens sont sacré , et les fidèles suivaient avec des cier

plus éloquents que tous les ouvrages des ges allumés. Quand on fut arrivé au tombeau

philosophes. Et cette invincible fermeté dont qu 'on avait préparé , on l' y déposa en pleu

vous nous faites un crime, est une instruc- rant, et, commecelui de Jésus, ce tombeau

lion . Qui peut en être témoin saps en être fut scellé avec une pierre .

ébranlé, sans vouloir en pénétrer la cause ? Les apôtres et les fidèles, ajoute Juvénal,

Quand on l'a pénétrée, ne vient-on pas se patriarche de Jérusalem , se relevèrent pen

joindre à nous ? Ne désire -t -on pas de souf dant trois jours à la garde de ce tombeau en
. Irir pour obtenir la grâce de Dieu , pour chantant des cantiques , et rentrèrent enfin

s acheter au prix de son sang le pardon de ses daus leurs maisons avec une foi et surtout

péchés ? car il y 'en est point que le martyre une espérance plus vives,

d 'efface . C 'est pour cela que nous vous re - La låche des hommes est finie ; celle d 'un

mercions des arrêts que vous porlez contre Dieu rémunéraleur va commencer.
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L 'esprit qu'il avait envoyé à celle femme, impossible , le domine malgré ses efforls ; il

lors de l'incarnalion du Verbe, avait laissé ne peutla vaincre entièrement; il ne peut

dans le corps où il était descendu un parfum parvenir à une incrédulité complète et Iran

d 'immortalité qui devait un jour remonter à quille : telle qu 'un fantôme forinidable, la

sa source avec ce corps choisi qui eu a vait vérité apparait encore dans les ténèbres de

élé) imprégné. Les vers du tombeau , celte son esprit ; il ne sait pas ce qu'il a vu , mais
pourriture qu'engendrent nos passions, et à il a vu quelque chose , el son sommeil en

laquelle nous servons déjà en ce monde de est trouble , Ce qu 'annonçait un prophète

påture anticipée, n 'avaient rien à prétendre s'accomplit en lui. Il y aura un jour connu

sur ces restes où nulle passion n 'avait mare de Dieu : ce n 'est pas le jour, ce n 'est pas non
qué de traces. Elle ne devait rien à la terre, plus la nuit. Qu 'est- ce douc ? ne serait - ce

celle qu 'aucune émanation terrestre n 'avait pas celle lueur incertaine qui flotte et va

souillée ; aussi monta - t-elle à Dieu tout en - cille dans une intelligence affaiblie ; ce pé

tière sans avoir besoin que la trompette du nible état de doute où nous voyons l'impie

jugement l'appelat pour y être interrogée au ' tomber ! Mais cet état ne saurait être long ;

pied de son tribunal, car il n 'y avait pas de un jour, dit le prophète , et sur le soir la lu

juge pour celle qui n 'avait pas péché. miére se fera (Zachar., XIV , 6 ). Lumière ef

. AL. GUIRAUD frayante , pleine d 'horreur, qui se lève au

- ATHÉE (L ').
bord de la tombe, pour éclairer sans fin une
éternité de tourments ! LAMENNAIS.

... A l'écart, dans les ténèbres, une voix

sinistre a été entendue ; elle semblait sortir
ATHEISME (L').

d 'un sépulcre et se briser entre des osse , ; Otez aux hommes l'opinion d 'un Dieu ré

ments ; c'était comme la voix de la mort. munérateur et vengeur, Sylla et Marius se

Les peuples ont prêté l'oreille à ce bruit fu - baignent alors avec délices dans le sang de

nèbre ; de sourds blasphèmes sont venus leurs concitoyens ; Auguste, Antoine et Lé

jusqu 'à eux ; ils ont dit : C 'est le cri de l'a - pide surpassent les fureurs de Sylla ; Néron

Théėlet ils ont frémi d 'horreur. . ordonnede sang froid lemeurtrede samère ;
Et qu'est -ce que cet athée ? il est certain que la doctrine d 'un Dieu ven

Condamné à subir tous les genres de ser, geur était alors éteinte chez les Romains.

vitude, esclave du prince des ténèbres qui L 'athée, fourbe , ingrat, calomniateur, bri

l' a séduit, esclave de ses propres penchants, gaad , sanguinaire , raisonne el agit consé

de ses appétits les plus vils , il descendra si quemment, s 'il est sûr de l'impunité de la

bas, qu 'au delà il ne verra rien ; et cepen . part des hommes ; car, s 'il n 'y a pas de

dant, inquiet, tourmenté, il essayera de des. Dieu , ce monstre est son dieu à lui-même;

cendre encore . Où va - t- il ? que veul- il ? Il il s 'immole tout ce qu 'il désire, ou tout ce

cherche au -dessous du désespoir je ne sais qui lui fait obstacle ; les prières les plus

quelle affreuse joie qui suivra 'son intelli - tendres , les meilleurs raisonnements ne

gence aliénée , et alors on l'entendra dire : peuvent pas plus sur lui que sur un loup

Il n 'y a point d 'autre Dieu que moi l... affamé.

... Son jugement et ses passions l'abusent. Une société particulière d 'alhées qui ne
de concert, l'abusent sans cesse. Il se fatigue se disputent rien , et qui perdentdoucement

à poursuivre des ombres ; il s 'enfonce dans leurs jours dans les amusements de la vo

toutes les voies , etmulle part il ne trouve de lupté, peut durer quelque temps sans trou

repos. Regardez cet être déchu ; une sombre ble : mais si le monde était gouvernépar des

ardeur l'agite , au fond de son âme est un athées, il vaudrait autant être sous le joug

regret immense ; il a perdu quelque grand immédiat de ces êtres infernaux qu 'on nous

bien , il en a comme un souvenir confus, et peint acharnés contre leurs victimes.

Je voilà qui remue avec un travail opiniâtre VOLTAIRE .

les ruines de son intelligence, les ruines de

son cæur. Il espère découvrir parmi ces dé AUGUSTIN (SAINT).

bris la science que lui promit l'esprit du Quand on nomme un saint aujourd'hui,

mensonge ; et il netrouve que le douie, l'in on se figure quelque moine grossier et fa

certitude, l'erreur, les désirs dévorants qui natique, livré par imbécillité ou par carac
le consument, une trompeuse image du bien , tère à une superstition ridicule . Augustin

la lerrible réalité du mal... offre pourtant un autre tableau ; un jeune

homnio ardent et plein d 'esprit s'abandonne

. .. En lui-même, il entend une voix qui à ses passions, il épuise bientôt les volup

lui dit : Tu ne dorimiras plus ! quelque tés, et s'étonne que les amours de la terre
chose de l'enfer le dévore intérieurement : ne puissent remplir le vide de son cour. Il

et comme, dans une nuit de leinpêle , au moi- tourne son âme inquiète vers le ciel ; quel- '

lieu d'une mer troublée, un feu sombro ap - que chose lui dit que c'est là qu 'habite colte

parait sur un vaisseau en perdition , sur le souveraine beauté après laquelle il soupire ;

front ténébreus de ce coupable , au fond de Dieu lui parle toutbas, et cet homme du

son cil inquiet et ardent, on découvre avec siècle , que le siècle n 'avait pu satisfaire ,

effroi comme le signal d 'une âme en de trouve enfin le repos et la plénitude de ses

tresse et l'annonce d'un naufrage prochain , désirs dans le sein de la religion ,

. . . . . . . . , Montaigne et Rousseau nous ont donné

Celle foi, qu'il voulait se persuader etre leurs Confessions. Le premier s 'est moqué



15 AUG DE LITTERATURE CHRETIENNE. AUG

de la bonne foi de son lecleur ; le second a glise laline, celui qui porte le plus d'imagi

révélé de honteuses turpitudes, en se pro - dalion dans la théologie, le plus d ' éloquence

posant, même au jugement de Dieu , pour etmêmede sensibilité dans la scolastique, ,

un modèle de verlu ; c'est dans les Confes- saint Augustin , Donnez-luiun autre siècle ,

sions de saint Augustin , qu 'on apprend à placez-le dans une meilleure civilisation , et

coonaître l'homme lel qu 'il esi. Le saint ne jamais liomme n 'aura paru doué d 'un gépie

se confesse pas à la terre , il se confesse au plus vaste et plus facile , Métaphysique,

ciel; il ne cache rien à celui qui voit tout. histoire, antiquités, science des meurs,

C 'est un Chrétien à genoux dans le tribunal connaissance des arts , Augustin avait tout

de la pénitence, qui déplore ses fautes et embrassé; il écrit sur la musique comme
qui les découvre , afin que le médecin appli- sur le libre arbitre ; il explique le phéno

que le remède sur la plaie . Il ne craint mène intellectuel de la mémoire, comme il

point de fatiguer par des délails celui dont raisonne sur la décadence de l'empire ro

il a dit ce mol sublime : Il est patient parce main .

qu 'il est éternel. Et quel portrait ne fait- il Il étudia d'abord dans la ville de Madaure ,

pas du Dieu auquel il confie ses erreurs ? puis à Carthage. L ' éloquence ne lui sufisait

« Vous êtes infiniment grand , dil- il, infini pas, il avait le besoin de croire, el cherchail

ment bon , infiniment miséricordieux, infi la vérité. Il crut la voir dans la secle des

niment juste ; votre bonté est incompara - manichéens, dont la métaphysique subtile

ble , voire force irrésistible , votre puissance et merveilleuse plaisait à son esprit. Sa

sans bornes. Toujours en action , toujours mère, pleinod 'horreur pour cette secte, sup

en repos, vous soutenez, vous remplissez , pliait les évêques chrétiens de la voir et de

vous conservez l'univers ; vous aimez sans le ramener ; Pun d 'eux lui dil ces belles pa

passion , vous des jaloux sans trouble , vous roles : « Allez en paix , et continuez de prier

changez vos opérations et jamais vos des - pour lui ; car il est impossible qu'un fils

seins... pleuré avec lant de larmes périsse jamais. »

► Mais que vous dis-je ici, o mon Dieu , Augustin était revenu près de sa mère à

el que peut- on dire en parlant de vous ? » Tagaste, où il enseignait la rhétorique ;

Le môme homme qui a tracé celio bril. mais le regret qu 'il eutde la mort d 'un ami

lante image du vrai Dieu va vous parler à l'éloigna de nouveau de cette ville , et le fit

présent, avec la plus aimable naïveté, des retourner à Carthage, toujours maitre d'é

erreurs de sa jeunesse . Toquence , manichéen peu convaincu , et

« Je partis enfin pour Carthage. Je n 'y fus philosophe emporté par les plaisirs.

pas pluiot arrivé que jeme vis assiégé d 'une Nous avons parlé des voyages de saint

foule de coupables amours qui se présen . Augustin à Rome et à Milan , et de sa con

taient à moi de toutes parts ... Un élat Iran - version miraculeuse. Dans la retraite qu'il

quille me semblait iosupportable , et je ne choisit, et où il emmena sa mère, ses amis

cherchais que les chemins pleins de piéges et ses élèves, il composa plusieurs ouvrages,

et de précipices. Le premier est un traité contre la secle aca

a Maismon bonheur eût été d 'être aimé, démique, dont le scepticisme no convenait
aussi bien que d 'aimer , car on veul trouver pas à l'état de son ame. Il écrivit ensuile

la vie dans ce qu 'on aime... Je tombai enfin sur la vie heureuse là laquelle il était enfin

dans les filets où je désirais d 'être pris. Je parvenu ; et sur l'ordre, c'est -à -dire la Pro
fus aimé, et je possédai ce que j'aimais. vidence. Ces ouvrages sont en forme de

Mais , ô mon Dieu l vous me fites alors sen - dialogues. Il y introduit, comme interlocu
tir votre bonté et votre miséricorde en m 'ac- teurs, tantôt ses deux amis, et tantôt ses

cablant d 'amerlume ; car, au lieu desdou jeunes élèves, Les détails en sont pleins
ceurs que je m 'étais promises, je ne connus de charmes .

que jalousies, soupçons, craintes, colère, Un autre ouvrage de la même époque, et

querelles et emportemeals. » d 'une forme plus singulière, ce sont les

Le ton simple, triste et passionné de ce Soliloques, dans lesquels saint Augustin

récit ; ce retour vers la Divinité et le calme converse avec la raison . Jamais on ne réu

du ciel, au moment où le saint semble le pit tantde fine dialectique et de sensibilité

plus agité par les illusions de la terre et rêveuse. Il y a quelque chose de sublime

par le souvenir des erreurs de sa vie, tout dans la manière dont saint Augustin prouve

ce mélange de regrels et de repentirs est l'immortalité de l'âme, par la nature immor

plein de charmes. Nous ne connaissons telle de la vérité, dont notre âme est le

point de mots , de sentiments plus délicals saocluaire et le juge .

que celui-ci : « Mon bonheur eût été d 'être Après quelques mois de retraite à la

aimé, aussi bien que d 'aimer ; car on veut campagne, il revint à Milan avec Alype , et

Irourer la vie dans ce qu 'on aime. » C 'est reçut avec lui le baptême des mains de

encore saint Augustin qui a dit celte pa- saint Ambroise, Il résolut alors de retour

role : « Uneame contemplative se fait à elle ner en Afrique , suivi de sa famillo et de

même une solitude . » La Cité de Dieu , les ses amis. Il vint à Ostie pour s 'embarquer ;

Epilres et quelques traités du même Père , mais là , sa mère tomba malade et mourut

sont pleins de ces sortes de pensées. au bout de quelques jours ; sa douleur fut

CHATEAUBRIAND. extrême. Il renonça d 'abord à son voyage,

el s'arrêta quelque temps à Rome, où il

Voici l'homme le plus étonnant de l' E - écrivit son traité sur les Meurs de l'Eglise
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ce .

catholique , et comballit les manichéens, le moine anglais Pelage enseignait dans

dont il avait si longtemps éludié la croyan - Jérusalem à de nobles Romaines échappées

des ravages de l'Italie. Mais , pendant que les

La victoire de Théodose sur Maxime docteurs d 'Afrique étaient occupés de ces

ayant pacifié tout l'empire, Augustin repas- controverses, l'empire d 'Occident, mutils

sa en Afrique ; el, après quelque séjour à par la perte de Rome, lombait en pièces de
Carthage, il se retira près de Tagasle, sa toules paris.

palrie , dans une terre qu 'il avait ; il s' y li L 'Afrique ne pouvait échapper à tous ces

vrait, avec ses amis , à la méditation des fléaux. Dans ce chaos demisères auxquelles

Ecritures et à la prière. elle fut en proie, Augustin prodiguait les

Augustin n 'aspirait pasmême au sacer - exemples de courage et de charité . Une de

roce ; mais une circonstance l'ayant conduit ses lettres donne mieux que toutes les his

à Hippone, l'évêque de cette ville , qui, toires une idée des maux de l'Afrique. Elle

Grec de naissance , avait de la difficulté s 'adresse à des prêtres qui demandaient s'il

pour prêcher en langue latine , résolut de leur élait permis de fuir et de quitter leurs

l'ordonner prêtre , afin de trouver un secours diocèses à l'approche de l' ennemi. Sa ré

dans son éloquence. Le peuple d 'Hippone ponse est qu 'ils ne doivent se retirer qu 'a

se saisit d 'Augustin , malgré ses refus el le vec le peuple, et qu 'après le peuple . « Il

demanda pour prêtre. L 'évêque Valère le faut qu 'ils se trouvent à ce dernier moment

fit prêcher dans son église à sa place , com - du péril , où la foule se presse dans l'église ,

me Chrysostome avait remplacé Flavien les uns demandant le baptême, les autres le

dans l'église d 'Antioche. Augustin parlait sacrement de pénitence, tous la consolation
avec une émotion extraordinaire : il s'atten . et les secours célestes. » Augustin prit pour

drissait jusqu 'aux larmes. Ses discours ani- Jui-même le conseil de dévouementqu'il

més de vives images saisissaient l'esprit donnail. Il refusa de quitter Hippone as

des Africains, siégée par les Barbares, et s'enferma dans

• Valère, ieillissant , le fit nommer son celte ville, où le gouverneur d 'Afrique ,

coadjuleur avec le titre d ' évêque. Augustio moins heureux contre les Vandales qu 'il

continua de conduire le peuple d 'Hippone, ne l'avait été d 'abord contre l'empire , vint

prêchant l'union et la charité , et donnant se réfugier avec les débris de ses troupes.

par sa vie la preuve de sa foi. Il fit bâlir Augustin , alors âgé de soixante- seize ans,

dans cette ville un hospice pour les étran - prodiguait ses soins aux combattants et aus

gers ; il établit l'usage de donner chaque blessés ; il les animait de sa foi. Sou nom

année des vêtements aux pauvres ; il fit était vénéré même des Vandales. Ces Bar

vendre une fois les vases sacrés pour rache- bares attaquèrent faiblement ces murs dé.

ter les caprifs . fendus par la présence du saint pontife , et

Il quittait rarement Hippone , et seule - bientôt consacrés par sa mort; car dans le
ment pour aller à Carthage ou à Madaure , troisièmemois du siége , accablé d 'inquié .

dont les habilants étaient encore en partie tudes et de soins, il expira le cœur déchiré
altachés au paganisme ; mais de son mo par les maux de son pays, et les yeux alla

deste asile, Augustin portait ses regards et chés sur cette patrie céleste dont il avail
ses travaux sur tout le monde chrélien . écrit la merveilleuse histoire.
Rien ne peut donner une idée de cet ardent VILLEMAIN .

apostolat : prédications, morale , livres de
AUMONE (DE L').

philosophie , controverses avec les païens,

les sectaires et les docteurs de sa commu Touchant l'aumône, il semble qu'il y a
nion ; il suffisait à tout. trois vices principaux : le premier, de ceux
Après la chute de Rome, à l'époque où qui ne la font point; le second, de ceux qui

saint Augustin composait La Cité de Dieu , de la font point dans l'esprit de Jésus-Christ

il élait l'oracle d'un grand concilo convo . et par le principe de la foi, mais par quel

qué à Carthage, et où les six cents évêques que pitié naturelle ; le troisième de ceux
d 'Afrique se trouvaient partagés en nombre qui la faisant croient, en quelque sorte ,
égal de catholiques et de donatistes. Au• s'exempter parlà de la peine qui est due à lour

gustin , à la tête des premiers, offrait, s 'il mauvaise vie , et ne songeot pas à se con
était vaincu dans cette conférence, d 'aban - vertir ; contre lesquels saint Augustin a dit
donner l'épiscopat, et il promettait à ses ces beaux mots (Enchirid ., cap . Lxx , n . 19 ) :
adversaires, quel que fût le succès, la con - « Certes, que nul ne pense pouvoir com

servation de leurs titres et de leurs hon - mettre tous les jours et racheter autant de

neurs. Il sortait à peine de ce débal, qu'il fois par des aumônes ces crimeshorribles , qui

tourna ses efforts contre l'hérésie de Péla - excluentdu royaume des cieux ceux qui s ' y

ge, singulier monument de la subtilité hu - abandonnent. Il faut travailler à changer de

maine, mystique labyrinthe du fanatisme et vie , apaiser Diou par des aumônes pour les
de la liberté, qui s 'élève tout à coup entre péchés passés, et ne pas prétendre qu 'on
les invasions des Golhs et celles des Van puisse , en quelque sorte , lui lier les mains
dales . Augustin , avec l'ardeur de son génie et acheter le droit de commettre toujours

et de sa foi, combaltit dans toutes les for impunéinent le péché : » Sane cavendum est

mes la doctrine de Pélage. ne quisquam existimet infanda illa crimina ,

Un concile d'Afrique se réunit à sa voix qualia qui agunt regnum Dei non posside

pour proscrire cette doctrine nouvelle , que bunt, quotidie perpetranda , el cleemosynis
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quolidie redimenda. In melius quippe est de pauvres abandonnés ! Combien de déso

vila mulanda, et per eleemosynas de peccatis !és dans les prisons I Combien de languis ,

præterilis est propiliandus Deus ; non ad sants dans les hôpitaux! Combien de hon

hoc emendus quodam modo, ut ea semper teux dans les familles particulières ! Parmi
liceat impune commiltere. ceux qu 'on connait pour pauvres, et dont on

On se flatte, en ce qu 'on espère de soi- ne peut ni ignorer, nimême oublier le dou

même faire des aumônes quand on sera loureux état, combien sont négligés ! S'il

riche. Les prétextes ne manqueront pas n 'y avait point de jugement dernier, voilà

alors pour s'en dispenser : on ne trouve ce qu 'on pourrait appeler le scandale de la

pas à qui la faire ; on commence à entrer Providence. BOURDALOUE .

en défiance de ceux qui se mêlent des affai

res de cbarité : on reiarde ; on veut encore, Les temps sont .mauvais , chacun souffre ,

mais on remet à un autre temps : peu à peu et n 'est- il pas alors de la prudence de peu

on n ' y pense plus; après, la volonté se ser à l'avenir et de garder son revenu ? C 'est

change : on ne le veut plus. ce que la prudenco vous dit, mais une prij

Respecter la main de Dieu sur noire frère, dence réprouvée, une prudence charnelle
les traits de sa ressemblance et de sa face , et ennemie de Dieu . Tout le monde souffre

le sang de Jésus-Christ dont il est lavé . et est incommodé, j'en conviens; car jamais

Si negavi quod volebant pauperibus , et le fasle, jamais le luxe fut- il plus grand

oculos viduæ exspeclare feci , .. . humerus qu 'il l'estaujourd 'hui ? Et qui sait si ce n 'est

meus a junctura sua cadat, et brachium meum point pour cela que Dieu nous châtie ? Dieu ,

cum suis ossibusconfringatur : a Sij'aidifféré dis - je , qui, selon l' Ecriture, a en horreur

de donner aux pauvres ce qu 'ils désiraient : le pauvre superbe,Mais, encore une fois, je

si j'ai fait allendre la veuve et lassé ses yeux, le veux, les temps sont mauvais . Et que

quemon bras soit arraché de mon épaule, et concluez -vous de là ? si lout le monde souf

que la partie supérieure de mon bras se sé. fre, les pauvres ne souffrent-ils pas ? et si

pure de la partie inférieure, par le brisement les souffrances des pauvres se trouvent chez
du coude ( Job , XXXI, 16 , 22) . » Qui viole les riches , à quoi doivent- être réduits les

par sa dureté la société du genre humain , pauvresmêines ? Or , à qui est- ce à assister

celui- là est justement puni par la dislocation ceux qui souffrent plus, si ce n 'est pas à

et la fracture de ses os et de ses membres. ceux qui souffentmoins ? Est-ce donc bien

Membra de membro : « Vous êtes membres raisonner que de dire que vous avez droit

les uns des autres. » ( 1 Cor . , XII, 27 . ) Oculos de retenir votre superflu , parce que les

viduæe : « les yeux de la reure , » non ses temps sont mauvais ; puisque c 'est juste

plaintes. Exspectare : non - seulement don ment pour cela même que vous ne pouvez

ner, wais prolaplement el sans faire alten - le retenir sans crime, el que vous êlesdans

BOSSUET. une obligation particulière de le donner ?

BOURDALOUE.
AUMONE (L'), SA NÉCESSITÉ .

Combien de pauvres sont oubliés , com AVARICE (L').

bien demeurent sans secours et sans assis - L 'avare n 'amasse que pour amasser ; ce

tance 1Oubli d'autant plus déplorable, qu'il n 'estpas pour fournir à ses besoins, il se
est souvent volontaire, et par conséquent les refuse : son argent lui est plus précieux

criminel. Je m 'explique : combien de mal que sa santé , que sa vie, quo Jui-inéme ;

heureux réduits aus dernières rigueurs de toutes ses actions, toutes ses vues, toutes

la pauvreté et que l'on ne soulage pas, parce ses affections nese rapportent qu' à cet indi.

qu 'on ne les connait pas, et qu 'on ne veul gne objet. Personne ne s'y trompe, et il ne

pas les connaitre I Si l'on savait l'extrémité prend aucun soin de dérober aux yeux du

de leurs besoins, on aurait pour eux, malgré public le misérable penchant dont il estpos

soi, sinon de la charité , au moins de l'hu - sédé; car tel est le caractère de cette honi

manité . A la vue de leur misère, on rougi- teuse passion , de se manifester de tous les

rait de ses excès, on aurait honte de ses dé- côtés, de no faire au dehors aucune démar

licatesses, on se reprocherait ses folles dé- che qui ne soit marquée de ce maudit ca

penses, et l'on s 'en ferait avec raison des ractère , et de n 'être un mystère que pour

erimes . Mais parce qu'on ignore ce qu'ils celui qui en est possédé. Toules les autres

souffrent, parce qu 'on ne veut pas s 'en ins passions sauvent du moins les apparences :

troire, parce qu 'on craint d'en entendre par. on les cache aux yeux du public ; une im

ler, parce qu 'on les éloigne de sa présence, prudence peut quelquefois les dévoiler,

on croit en être quitte en les oubliant ; et, mais le coupable cherche, autantqu 'il est en

quelque extrêmes que soient leurs maux, on soi, les ténèbres. Mais, pour la passion de

y devient insensible. J'avarice , l'avaro ne se la cache qu'à lui

Combien de véritables pauvres que l'on même; loin de prendre des précautions

rebule comme s'ils ne l'étaient pas, sans pour la dérober aux yeux du public , tout .
qu 'on se donne et qu'on veuille se donner l'annonce en lui, tout la montre à décou

la peine de discerner s'ils le sont en effel ! vert; il la porte écrite dans son langage,

Combien de pauvres dont les gémissements dans ses actions, dans toute sa conduite, et
sont trop faibles pour venir jusqu' à nous, pour ainsi dire sur son front.

et dont on ne veut pas s'approcher pour se L'âge et les réflexions guérissent d 'ordi

mellre en devoir de les écoutor ! Combico naire les autres passions, au lieu que l'ava.com

dre.
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rice semble so ranimer et reprendrede nou institué l'Avent. Ce temps de jeûne , de

velles forces dans la vieillesse. Plus on prière et de préparation , se compose de

avance vers ce moment fatal ou tout cet quatre semaines, c 'est- à - dire de quatre di

amas sordide doit disparaitre et nous être manches, hors ce qui reste de la quatrième

enlevé, plus on s ' y attache ; plus la mort semaine jusqu 'à Noël. L 'institution de

approche, plus on couve des yeux son mi- l'Avent est aussi ancienne que celle de la

sérable trésor, plus on le regarde comme fête de la Nativité du Sauveur.

une précaution nécessaire pour un avenir Pendantplusieurs siècles, l'Avent fut tout

chimérique. Ainsi l'âge rajeunit, pour ainsi à fait un autre Carême; il durait quarante

dire , celte indigne passion : les années, les jours, pendant lesquels on jeûnait et se

maladies, les réflexions, tout l'enfonce plus mortifiait, comme pendant la quarantaine

profondément dans l'âme: elle se nourrit et qui précède Pâques . Cet Avent est meo

s'enflamme par les remèdes mêmes qui tionné dans les Capitulaires de Charle

guérissent et éteignent toutes les autres. magne.

On a vu des hommes, dans une décrépitude L 'Eglise de Milan , fidèle à ces anciens

où à peineleur restail- il assez de force pour usages, a conservé les six semaines de l' A

soutenir un cadavre toutprès de tomber en vent primitif, qui avaient été adoptées par

poussière , ne conserver, dans la défaillance des Eglises d 'Espagne, ainsi qu'on peut en
tolale des facultés de leur âme, un reste de jugar par un missel mozarabe.

sensibilité , et pour ainsi dire de signe de En Angleterre et en Irlande, l'Avent était

vie , que pour celte indigne passion ; elle de quarante jours , pendant lesquels les

seule se soutenir, se rapimer sur les débris moines ne faisaient qu 'un repas, comme en

de tout le reste ; le dernier soupir être en - Carême. Ce fut vers le x siècle que ce lemps
core pour elle : les inquiétudes des derniers de préparation fut réduit à quatre semaines,

moments la regarder encore ; et l'infortuné comme il l'est aujourd 'hui. Au viure siècle ,

qui meurt jeter encore des regardsmourants l'Avent élait encore de quarante jours, et

qui vont s'éteindre sur un argent que ; la ceci est prouvé par une pensée de table que

iport lui arrache, mais dont elle n 'a pu ar- des annales historiques ont conservée ;

racher l'amour de son cour. Astolphe, roi des· Lombards, en 753 , ayant
MASSILLON . . . concédé les eaux de Nonaniula à l'abbayo

AVENT (L'). de ce nom , s'était réservé quarante brochels

pour l'usage de sa lable pendant les qua
Si vous voulez qu 'un beau monument soit rante jours maigres du Carême de la Saint

dignement regardé ; si vous voulez que, par Martin .

ses délails et par son ensemble, il frappe Le pape Nicolas lor, dans ses réponses aur

d'admiration les hommes qui y viennent, Bulgares, parle des quatre semaines de

faites- lui une noble arrivée; pour toutes l'Avent observées de son temps par l' Eglise

'choses il faut préparer l'esprit ; avant d 'être romaine. .

en face de Versailles, on pressent sa gran - Baillet, dans son Histoire de l'Avent,

deur : les largos voies, les magnifiques ave- pense que l'on ne peut guère trouver d 'essai

nues, vous ont disposé à admirer. Et quand ou de prelude de l'Avent, qui remonte plus

vous êtes où vous devez être pour bien voir, haut que la seconde moitié du V° siècle , épo

vous ressentez tout ce qu'il faut ressentir , que d laquelle saint Perpet , évêque de Tours,

VO : s comprenez le chef- d 'ouvre ,
ordonna, pour l'usage de son diocèse , irois

Eh bien ! ce que les habiles et célèbres jours de jeûne par semaine, depuis la fête de

..:chitectes font pour que leurs cuvres Saint Martin jusqu 'd celle de Noël. Mais ,

soient comprises, la religion le fait pour ses ajoute le traducteur d 'Alban Buller, le sa

grandes solennités ; afin que les Chrétiens vant Marlenneattribue le précepte de ce jeune

en sentent bien toute l'excellence, elle leur à saint Grégoire le Grand , qui, au rapport

fait, s 'il est permis de parler ainsi, de saintes d'Amalaire, n ' eut jamais l'intention d 'en faire

avenues, elle veut par les précédents, élever une loi générale. Pierre , le vénérable abbé

les esprits et purifier les cours. Aussi, avant de Cluny, appelle l'Avent, le Carêmemoyen .

les jours mémorables qui doivent être sanc - Le jeûne de l'Avent, dit encore le traduc

tifiés, elle prend un cerlain nombre de teur d 'Alban Butler, qui n 'était dans plu

jours, qu 'elle somme ou Ayent ou CARÊME, sieurs lieux que de dévotion , quoiqu 'il cút

et ces jours, elle les remplit de prières et élé presque général pendant quelque temps,

d 'exhorlalions. Si bien , que lorsquearrivent tomba en désuétude parmi les laïques ;mais

les grandes fêtes de la Naissance ou de la la plupart des ordres religieux ont continue

RÉSURRECTION , tous les fidèles, depuis le de l'observer jusqu'à ce jour . .

vieillard qui vient à l'église pour fortifier Nous ajoutons qu 'il en est toujours ainsi :

ses dernières années, jusqu 'à l'enfant qui c'est celui dont tous les jours sont une in

donne encore la main à sa mère , tous peu - cessante préparation aux cboses éternelles,

vept savoir quels sont les grands mystères qui continue les stricles observances de

qui vont être célébrés, tous sont à prême d 'y macération , de prières et de jeûne ; c'est

puiser les consolalions qui en découlent. celuiqui n 'est plus dans la mêlée, quigarde
Por , préparer à la joyeuse fête de Noël, son armure . Et celui dont toute la vie est

jui vient comme un beau jour réjouir la une distraction , un enchaînement de plai

saison des neiges, l' Eglise , en némoire du sirs et de dangers , se désarme el pe veille

grand avénement du Sauveur (adventus), a plus pour se défendre de l'ennemi.
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Quelques-uns croient peut-être que lors Revêtez la robe blanche, la robe de pureté ;

que les jours de l'Avent arrivent, les habi- car voici venir l'Epour

tants des maisons religieuses s 'en altristent Une voix s 'élève dans le désert et crie :

à cause des privations qu 'ils amènent. .. Voici le Rédempteur qui avance. Jrtez des

Ob ! comme ils se tromperaient s 'ils pen - fleurs et des palmes sur ses voies, et prépa

saient ainsi ! Dans ces pieuses relraites, rez de nouveaux cantiques ; car une Vierge a

l'approche d 'une grande fête , c 'est une concu , el un enfant va nous naitre d lous !

bonne nouvelle qui réjouil loute la maison ... L 'Eglise, en enpruntant ainsi aux pieux

C 'est quand l'Avent a fait prendre aux autels prophèles leurs paroles inspirées , veut faire

et aux prêtres leurs ornements violels, que voir aux fidèles combien ils seraient cou

déjà les sointes filles qui se sont, comme pables s 'il restaient froids quand la venue

des colombes effrayées des orages, réfugiées du Messie approche. Cet avénement désiré

sous les ailes du Seigneur, se préparent à la par les patriarches ; cel avénement que tous

fèle de la crèche. Dans leur soliiude, elles les justes de la loi de Moïse ont invoqué,

composent de nouveauxbouquets, des guir doit réjouir les. Chrétiens ; et pour que leur

landes nouvelles, pour orner le berceau de joie soit pure , il faut qu 'ils s' y préparent

l'Enfant-Dieu .Noël, c 'est la fête des femmes, par la pénitence . L 'innocence : c 'est là la

et son approche est une joie même pour robe blanche qu 'il faut revêtir pour assisler

les vierges du Seigneur. dignemenlaux fêtes de la religion .

Dans le tumulte du monde, on médite Dans l'épitre de la Messe du premier di

peu sur un jour qui doit venir , et quand il manche, le diacre chante :

est passé on l'oublie vite ; cela se conçoit : La nuit est déjà avancée, le jour approche.

dans lapt d 'agilation , comment penser avant? Quittons les auvres de ténèbres et rerétons
comment se souvenir après ? nous d 'une armure brillante de lumière ;

Mais dans la paix du cloftre, une fête à marchons purement au grand jour et ne nous

un reflet du ciel qui colore les jours qui laissons point aller aux vices. Revétons- nous

précèdent et les jours qui suivent sa solen - de Nolre-Seigneur Jésus-Christ.
nité. · Et puis dans l'Evangile de ce premier di

Les grandes fêtes de la religion sont les manche, écoulez ! c'est celui que les pro

grands événemenls de la vie des commu- phètes ont annoncé pendant qualre mille

baulés. Les événements qui occupent au ans ; c'est le Désiré des nations lui-même

jourd'hui la société et qui font parler les qui parle ; il veut amener les hommes à la

hommes , que sont- ils ? pénitence par les terreurs du dernier jour :

Ici, ce sont des rois qui ne savent plus Il y aura des prodiges au soleil, la lune et

faire briller leurs couronpes, et qui les per les étoiles se troubler ont aussi. Et, en voyant

deot par faiblesse. ces choses, les nations seront saisies d 'effroi;
Là, ce sont des hommes qui montent au la mer s 'agitera e : soulèvera tous ses flots ;

pouvoir par l'hypocrisie . et les hommes sécheront dans l'attente de ce

Ici, c 'est la vertu punie de sa confiance. quidoit advenir à l'univers ; car les voûtes

Là, c'est la faussetó obtenant la grande des cieux seront ébranlées ; alors, ils verront

prime de l'habilelé . le Fils de l'homme, en grande puissance et en

Dieu banni des lois, l'honneur regardé grandemajesté, paraitre sur les nuées.

comme duperie, la probité comme niaise - Or, au commencement de ces prodiges,

rie ; la vieillesse en bulle aux insulles, la levez vos têtes et regardez, parce que votre
jeunesse n 'écoutantqu'elle-même, les saintes rédemption approche.

maximes mises en oubli, l'amour effréné Lorsque vous voyez le figuier et tous les

de l'argent s 'annonçant à chaque coin de autres arbres pousser leurs premières feuilles,

rue, la Bourse devenue le grand temple où vous dites que l'été va venir ; demême, quand
Pod va adorer l'OR ; voilà ce qui compose la vous verrez ce que je vous annonce, diles .

vie du monde dans lequel nous vivons vous que le royaume de Dieu est proche.

Vous le voyez bien , ceux quise sont retirés En vérité, je vous le dis, cetle génération
du torrent qui roule lant d 'eaux fangeuses ne s 'écoulera pas sans que ceci s'accomplisse ;
li 'ont pas élé si insensés, el peuvent, dans le ciel et la terre changerontde face ; maisma

leur tranquille retraite, sans que nous ayons parole ne changera pas.

le droit d 'en faire des moqueries, se livrer Prenez donc garde, no vous abandonnez ni
avec zèle à la célébration de leurs saintes aux viandes, ni ale vin , et ne laissez point

solennités ! Ce qui fait leur occupation élève aller vos côurs aux inquiétudes de cette vie ,
Tame; ce qui préoccupe les nôtres attriste pour que ce jour ne vienne point vous sure

et desséche le cour. prendre ; car il envelopperu comme un filet

Pendant les quatre semaines de l'Avent, tous ceux qui habitent sur la surface de la

l'Eglise de prononce dans le sanctuaire que terre. Veillez donc et priez , afin que vous

des paroles de repentir el de pénitence ; soyez dignes d 'éviter les vengeances et de

l'alleluia ne termine plus ni ses prières, ni paraitre pur devant la face du Fils de

ses bymnes ; et, comme nous l'avons dit , l'homme.

les aulels ont pris les ornements de deuil. Commençant l'Avent par la lecture de cet

Les prêtres répètent alors au peuple : Evangile, l'Eglise ne pouvait faire autrement

Repentez -vous, faites pénitence; car voilà que de commander aux fidèles le jeûne, la

que Dieu approche; car la cognée est près mortification et la prière. Et le religieux
d'alleindre la racine de l'arbre. qui du fond de son cloitre composa l'hyoino



55 ВАРAYE DICT
IONN

AIRE
56

Staluta decreto Dei , quise chante aux appro - se voit plein d 'imperfections ; il veut etre

ches du jour de la naissance du Sauveur, a l'objet de l'amour et de l'estimedes hommes,

été bien inspiré. et il voit que ses défauts ne méritent que

Voici venir les temps marqués par les dé leur aversion et leur mépris. Cet embarras

crels du Seigneur ; où il se trouve produit en lui la plus injuste

Voici venir le jour qui s'est fait atlendre et la plus criminelle passion qu 'il soit pos

lant de siècles; sible de s 'imaginer ; car il conçoit une haine

La postérité d'un père coupable gisait mortelle contre celle vérité qui le reprend

souffrance et désolée sur un lit de douleurs ; et qui le convainc de ses défauts . Il dési
Les hommes étaient sans force, découragés, rerait de l'anéantir, et ne pouvant la dé

couchés dans l'ombre de la mort; truire en elle -même, il la détruit , autant

Les lerreurs de la tombe, les tourmenls de qu 'il peut, dans sa connaissance et dans

l'enfer , c'était là leur partage; . celle des autres, c'est- à -dire qu 'il met tout

Les enfants d 'Adam tremblaient et se des. son soin à couvrir ses défauts et aux autres

séchaieni dans l'attente du souverain Juge; et à soi-même, et qu 'il ne peut souffrir

Hélas! qui pouvait les délivrer de si grands qu 'on les lui fasse voir , ni qu 'on les voie .

maux ? quelle main assez puissante pour gué. C 'est sans doute un mal que d'être plein

rir une si profonde plaie ? de défauts ; mais c'est encore un plus grand

Toi seul ! o Christi toi seul... Cieux, ou mal que d ' en être plein et de ne les vouloir

vrez vous ! ouvrez -vous, et laissez tomber pas reconnaître , puisque c 'est y ajouler en

eine tolre précieuse rosée ; que la terre fécondée core celui d'une illusion volonlaire . Nous

donne au monde son Sauveur | ne voulons pas que les autres nous trom

Il y a là , ou nous nous trompons, plus de pent; nous ne trouvons pas juste qu 'ils

vraie poésie que dans bien des pages de veuillent être estimés de nous plus qu 'ils ne

nos poëles d 'aujourd'hui. Et le solitaire qui méritent : il n 'est donc pas juste aussi que

dans sa modeste cellule , a écrit ces stances, nous les trompions, et que nous voulions

a pris le bon moyen pour que son uvre qu 'ils nous estiment plus que nous ne méri

vécut longtemps ; il l'a donnée à la religion tons. Pascal .

à garder. AVEUGLEMENT DES IMPIES.
Au dernier dimanche de l'Avent, l'Eglise

redouble d 'exhortations pour que le grand Que les impies nous disent de bonne foi

jour de la naissance du Christ ne se lève s'ils sont assurés de ce qu 'ils pensent ; si le

que sur des vertus. Dans l'Epitre, on répète consentement universel, si le changement

ces paroles : Nousvous supplions,mes frères, si soudain de tant de peuples, le commen

de reprendre ceux qui sont déréglés, de ra . cement si saint et si simple de la religion

mener dans la bonne voie ceux qui s 'égarent, laisse aucun lieu de douter de la divinité de

de consoler ceux qui ont le cour aballu , de son origine ? Qu 'ils se regardent sur le point

soutenir ceux qui défaillent de faiblesse, et de passer à l' éternité , et qu'ils voient dans

d 'etre patients envers tous. quelle disposition ils voudraient se trouver

Certes, s 'il y a des fêtes qui doivent élre à ce dernier moment. Etrange aveuglement

chômées à jamais par les peuples, s'il y en de l'homme, qui, tout penchant qu 'il est

a qui doivent être respectées et conservées à la mort, ne veut prendre qu 'à l'extrémité

par les gouvernants, ce sont celles qui come les sentiments d 'un mourant qu 'elle ins

mandeni de semblables préparations. Figu pire ! .

rez -vous donc les hommes obéissants aux Vous vous plaignez de ce que Dieu ne

préceptes que nous venons de transcrire, vous a pas communiqué son secret ! A qui

el diles -nous si la terre, devenue toute voulez - vous que Dieu le dise ? Quoil qu 'il

chrétienne, loule aimante , toule charitable , parle à l'oreille à chacun , ou qu 'il se montre

ne serait pas déjà un lieu de repos où l'on à tout le monde ? Pourquoi vous plutôlqu 'un

pourrait altendre en paix les délices du autre ? Choisissez quels hommes vous dési

ciel. Le vicomte WALSH . reriez que Dieu enyoyat pour vous faire

entendre sa parole. Ce sont de ceux - là qu'il

AVEUGLEMENT a pris . Où en trouveriez - vous de plus sin .

ET AMOUR -PROPRE DE L'HOMME.
cères, de plus propres à vous persuader ? Et
comment pouvez -vous leur prêler ce com

La palure de l'amour-propre est de n 'ai plot : Venez, leur faites- vous dire, asso

mer que soi et de ne considérer que soi. cions-nous ; inventons une belle fable :

Mais que fera - t- il ? Il ne saurait empêcher disons quo co crucifié est le fils de Dieu .

que cet objet qu 'il aime ne soit plein de dé Mais si cela est véritable , comme tant de

fauts et de misères : il veut etre grand , et faits vous le prouvent, quelle est votre opi

il se voit petil ; il veut être heureux , et il niâtreté de refuser de vous soumettre ?

se voit misérable ; il veut être parfait, el il BOSSUET.

· LE BAPTÊME ET LA CONFESSION . grandeur, on éprouve une autre sorte d 'é .
lovnement , mais qui n 'est peut-être pas

Si les mystères accableut l'esprit par leur plus profond, co coniemplant les sacrements
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de l'Eglise. La connaissance de l'homme catéchumène en l'honneur de la Trinité , et

civil elmoral est renfermée loutentière dans en lui enseignant que trois chosos rendent
ces institutions . témoignage dans le baptême: l'eau, le sang ,

Le baptême, le premier des sacrements et l' esprit.

que la religion confère à l'homme, selon la Au sortir du Saint des saints, l'évêque

parole de l'Apôire, le revêt de Jésus -Christ faisait à l'homme renouvelé l'onction sur

(Galat., VII, 27 ). Ce sacrement nous rappelle la tête, afin de le sacrer de la race élue et

la corruption où nous sommes nés , les en - de la nation sacerdotale du Seigneur. Puis

trailles douloureuses qui nous portèrent, on lui lavait les pieds, on lui mettait des

les tribulations quinous atlendent dans ce habits blancs, comme un vêtement d 'inno

monde ; il nous dit que nos fautes rejailli - cence ; après quoi il recevait dans le sacre

ront sur nos fils , que nous sommes tous so - ment de confirmation l'esprit de crainte di

lidaires : lerrible enseignement, qui solli - vine, l'esprit de sagesse et d'intelligence,

fait seul, s 'il élait bien médité, pour faire l'esprit de conseil et de force, l'esprit de

régner la vertu parmiles hommes. doctrine et de piélé . L 'évêque prononçait
Voyez le néophyte debout au milieu des à haute voix les paroles de l'Apôtre : Dieu

ondes du Jourdain : le solitaire du rocher le Père vous a marqué de son sceau . Jésus

verse l'eau lustrale sur sa tête ; le fleuve Christ , Notre Seigneur , vous a confirmé : il
des patriarches , les chameaux de ses rives, a donné à votre cœur les arrhes du Suint

Je lemple de Jérusalem , les cèdres du Liban , Esprit.

paraissent attentifs , ou plutôt regardent ce Le nouveau Chrétien marchait alors à l'au

jeune enfant sur les fontaines sacrées. Une tel pour y recevoir le pain des anges, en
famille pleine de joie l'environne ; elle ren disant : J'entrerai à l'autel du Seigneur , du

nonce pour luiau péché ; elle lui donne le Dieu qui réjouit ma jeunesse. A la vue de

Dom de son aïeul, quidevientimmorteldans l'autel couvert de vases d 'or, de flambeaux,

celle renaissance perpétuée par l'amour de de fleurs, d 'étoffes de soie, le néophyte

race eo race . Déjà le péro s 'empresse de re - s 'écriait avec le Prophèle : Vous arez pré

prendre son fils , pour le reporter à une paré une table devant moi ; c 'est le Seigneur
épouse impatiente qui compte sous sos ri qui menourrit : rien ne memanquera , il m 'a

deaux tous les coups de la cloche baptis - établi dansun lieu abondant en palurage, La

· male . On entoure le lit maternel : des pleurs cérémonie se terminait par le sacrifice de

d 'alleudrissement et de religion coulent de la Messe . Ce devait être une féle bien au

tous les yeux ; le nouveau nom de l'enfant, guste que celle où les Ambroise donnaient

l'antique nom de son ancêtre, est répété de au pauvre innocent la place qu 'ils refusaient

bouche en bouche; et chacun , mélant les à l'empereur coupable !
souvenirs du passé aux joies présentes, croit S 'il n ' y a pas dans ce premier acle de la

reconnaître le vieillard dans le nouveau -né vie chrétienne un mélange divin de théo

qui fait revivre sa mémoire. Tels sont les logie et de morale , et de mystères et de

tableaux que présente le sacrement du bap . simplicité , rien ne sera jamais divin en re
lême ; mais la religion , toujours morale , ligion .

toujours sérieuse , alors même qu 'elle est Mais, considéré dans une sphère plus éle

plus riante, nous montre aussi le fils des vée, et comme figure du mystère de notre

rois dans sa pourpre , renonçant aux gran - rédemption , le baptême est un bain quirend

deurs de Satan , à la même piscine où l'en - à l'ame sa vigueur première . On ne peut se

fant du pauvre en baillons vient abjurer rappeler sans regret la beauté des anciens

des pompes auxquelles pourtaut il ne sera jours, alors que les forêts n 'avaient pas as
point condamné, sez de silence , les grolles pas assez de pro

On trouve dans saint Ambroise une des fondeur pour les fidèles qui venaient y

cription curieuse de la manière dont s'ad - méditer les mystères. Ces Chrétiens primi

ministrait le sacrement de baptême dans les tiſs, Témoins de la rénovation du monde,

premiers siècles de l'Eglise . Le jour choisi étaient occupés de pensées bien différentes

pour la cérémonie élail le samedi saint. On de celles qui nous courbent aujourd 'hui

commençait par toucher les narines et par vers la terre , nous lous Chrétiens vieillis

ouvrir les oreilles du catéchumène, en die dans le siècle , et non pas dans la foi. En

sant ephphela , ouvrez- vous. On Je faisait ce temps - là la sagesse élait sur les rochers,

ensuite entrer dans le Saint des saints . En dans les anires avec les lions, et les rois

présence du diacre, du prêtre et de l'évêque, allaient consulter le solitaire de la mon

il renonçait aux cuvres du démon . Il se togoe . Jours trop tôt évariouis ! il n ' y a

tournait vers l'occident, image des ténèbres, plus de saint Jean au désert, et l'heureux

pour abjurer le monde ; et vers l'orient, catéchumène ne sentira plus couler sur lui

symbole de lumière, pour marquer son al- ces flots du Jourdain , qui emportaient aur

liance avec Jésus-Christ. L 'évēque faisait mers toutes ses souillures.

alors la bénédiction du bain , doni les eaus, La confession suit le baptême, et l'Eglise ,

selon saintAmbroise, indiquent lesmystères avec une prudence qu 'elle seule possède,

de l'Ecriture : la création , le déluge, le pas à fixé l'époque de la confession à l'âge ou

sage de la mer Rouge, la nuée, les eaux de l'idée du crime peut être conçue : il est cer

Mara, Naoman , el le paralytique de la pis- tain qu 'à sept ans l'enfant a les notions

cine. Les eaux ayant été adoucies par le du bien et du mal. Tous les hommes, les

signe de la crois , on y plongeait trois fois le philosophes même, quelles qu'aient été
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d 'ailleurs , leurs opinions, ont regardé le « Ainsi s'accomplitlamission providentielle
sacrement de pénitence comme une des plus de la justice suprême; la seconde tâche des

fortes barrières contre le vice , et comme le Barbares est loule de miséricorde . Après

chef- d 'œuvre de la sagesse. « Que de resti- chaque invasion générale, un élément nou

lutions, de réparaliops, dit Rousseau , la veau se combine lentement avec les moeurs

coufession ne fait- elle point faire chez les d 'une société plus ancienne; un peuple neuf

calholiques ! » Selon Voltaire , a la confes - surgit avec desmœurs nouvelles formées de

sion est une chose très -excellente , un frein ces deux alliances. Les fortes racines seules

au crime, inventé dans l'antiquité la plus ne serontpas englouties par l'inondation ,

reculée . On se confessait dans la célébration « C 'est à ces peuples neufs que l'Eglise va

de tous les anciens mystères. Nous avons demander le germe des plus hautes vertus ;

imité et sanctifié cette sage coutume : elle ils sont tous idolálres ou hérétiques, elcons

est très-bonne pour engager les cours ulcé tamment et sans distinction de climat, le

rés de haine à pardonner. » vainqueur impose son culte au vaincu ; une

Sans cette institution salutaire , le coupa - seule exception existe , elle est toule en fa

ble lomberait dans le désespoir. Dans quel veur du catholicisme : la barbarie va tomber

sein déchargerait- il le poids de son cour ? au pied de la croix .

Serait -ce dans celui d 'un ami? Eh ! qui peut « A vrai dire, au moment de l'invasion ,

compler sur l'amitié des hommes ? Prendra - . Ja société n 'existe plus : c 'est un pêle -mêle

l - il les déserts pour confidents ? Les déserts affreux de toutes sortes de meurs ; c ' est une

retentissent toujours, pour le crime, du confusion des choses el des esprits ; c 'est une

bruit de ces trompettes que le parricide Né exaltation de caractère chez les vainqueurs ;

ron croyait ouïr autour du lombeau de sa c 'est un abaissement chez les vaincus, qui

mère . Quand la nalure et les hommes sont ne laisse rien à dire de net et de précis :

impiloyables , il estbien louchantde trouver tous les éléments de la société lullent comme

un Dieu prêt à pardonner : il n 'appartenait dans un orage, el c'est de ce mélange violent

qu' à la religion chrétienne d 'avoir fait deux et forcé que doivent naitre les meurs nou

seurs de l'innocence et du repentir. velles.

CHATEAUBRIAND. . a Les Chrétiens employèrent tous leurs

efforts pour défendre la triple crise de l'hu
BARBARES (LES) , LEUR INVASION

manité, de la foi et des instilutions nalio

C 'est un grand el sublime spectacle que nales ; et plus d 'un saint, sans autre ascen

celui de l'Eglise en face de l'inondation des dant que la prière ou sa verlu, put arrêter

Barbares. Il faudrait retracer l'histoire en - quelquefois ces chefs farouches sur le seuil
tière de ces siècles de fer pour montrer quelle des villes qu 'ils allaient ravager .

ful alors l'action bienfaisante de l'Eglise au « Les Chrétiens se montrèrent partout ce

profil de la civilisation , et ce qu'il lui fallut qu'ils étaient, animés d 'une foi sincère,

d 'efforts héroïques, de lutles suprêmes pour hommes dévoués et fidèles sujets de l'empire .

conquérir ces hordes débordées et les fon - Après la chute de Rome, l'épée idolatrique
dre insensiblement dans cette vaste unité spi- rentre dans le fourreau , mais le glaive arien

rituelle qui eut pour résultat l'unité des pa - va la remplacer. Quelques barbares se mon

tions vers laquelle marche aujourd'hui le trèrent tolérapis envers l'Eglise, ils firent

monde. Dans son Cours d 'histoire ecclésias - des victimes, mais peu de martyrs : ces Bar

lique, M . l'abbé Pavy « remontantaux causes, bares étaient païens. Quelle fui l'action de

en quelque sorte humaines, qui ont perdu l'Eglise à leur égard ?

Rome, les trouve dans sa Tyrannie , les « Elle conserva les débris des institutions

rivalités du sénat et de l'armée , ces pacles romaines, de la civilisation , dont elle deviot

honteux avec les Barbares, la faiblesse gé - le lien entre le vieux monde et le monde

nérale, fruit de la corruption universelle. nouveau ; elle présida au mélange qui se

Mais à l'intelligence des chrétiens il faut faisait des deux éléments , elle dirigea l'es

une réponse plus haule . La justice de Dieu prit de la nouvelle législation , et, prenant
voulait un châtiment; sa miséricorde pré - en main les intérêts de l'humanité comme

parait à l'Eglise un peuple nouveau . Enfin ceuxdela religion , elle sauva le monde entier

l'heure terrible a sonné, la ville élernelle de la barbarie qui menaçait de l'engloutic .

tombe, l'univers est vengé ; c'est un Pape « L 'humanité , la civilisation , la foi , lui
qui la sauvera . doivent tout à cette époque : elle tit ce qu 'elle

« L 'histoire justifie la Providence : Rome put pour arrêter les suites de l'invasion ,

est altaquée quatre fois, et deux fois un comme pour la prévenir , par sa charité tou

ennemichrétien (mais non catholique ) entre jours active , par un respect du pouvoir qui

dans ses murs et la dévasle. Plus tard , lors n 'otait rien à la justice, au courage et à la

qu'il en sera lemps, la nouvelle Rome aussi fermeté des évêques .

succombera sous les coups de nouveaux « Malgré ce qu 'il en coule à la fierté ro

Barbares ; les destinées finales des deux em - maine, les évêques préviennent d 'inutiles

pires sont semblables, et le dernier empe- réactions ; ils régularisent le désordre, et ces

reur de Constantinople portera aussi le nom hommes du peuple dont ils ont épousé la

de son fondateur. cause cherchent à faire de leur soumission
« Sur ces deux grandes tombes, je ne vou - une condilion de soulagement aux misères

drais qu'une seule et même épitaphe : Digi. publiques. Ces hommes - là pensèrent à lout,
lus Dei est hic. dit M . Guizol. Le succès a just lié leur con
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duite : d 'un côté ils cherchaient à influencer !ouchentau vieux sol,car les cuvres sociales

les princes dans la rédaction des lois, qui ont un développement lent et progressif.

conservèrentdes traces profondes de leur « L 'élément humain concourt au triom

action bienfaisanle ; d 'un autre côté , ils font phe de l'élément providentiel dans les évé

des efforts inouïs pour maintenir le gouver nements de l'histoire ; l'Eglise s'empare de

nement de la commune. Et ce ne fut pas ce qu 'il y a de favorable au développement

l'ambition qui leur fit embrasser avec tant de son esprit parmi les peuples qu'elle sou

de chaleur la cause des vieilles institutions , met à sa foi. Les résultats politiques el so

Le pouvoir temporel était alors la force et ciaux de ses succès sont immenses ; mais ce

rien que la force brutale ; le cri des peuples qu 'il faut surtout remarquer, c 'est la prodi

appelait continuellement l'Eglise à sa dé- gieuse activité des évêques : elle se moniro

feuse, ils la conjuraient de se placer à la dans toute son énergie à côté de l'apathie
tête de leurs droits méconnus, de leurs iu - romaine.

térêts 'sacrifiés , de leur existence menacée . « Les résultats religieur de l'invasion

L 'Eglise alors intervint au nom du Ciel. C 'est furent immenses aussi : de ces résultats , les

un fait irrécusable que celui-là ! Quand la uns sont avantageux , les autres fâcheux

prospérité, quand la sécurité , quand la li- pour l'Eglise. En effet , l'esprit barbare

berlé ont fait défaut à l'espérance , la religion était naïf, crédule, superstitieux, ignorant ;

s'est chargée de les remplacer ; et c'est ainsi aussi conserva- t- il en se faisant chrélien

qu 'à l'époque.barbare elle paya son premier quelque chose de ses priniilives habitudes.

tribut à l'humanité ; le second fuldovné à la « L 'éducation des Romains, quoique plus

civilisation . grave , était bien incomplèle au milieu des

« A celle époque de dégradation , quidonc désordres de l'invasion ; cependant aucune

cullivait les lellres ? qui donc conservait la hérésie pe parut dans ces temps dangereux ,

dignité des mœurs ? qui donc conservait les où l'on vit d ' élranges spectacles : la foi la

bonues traditions des habitudes sociales ? plus naïve et la plus sincère unie quelque

qui, si ce p 'est l'Eglise, dont la foi était toule fois à des meurs turbulentes, sanguinaires,

Ja fierté, la charité toute la politesse, le dé- brutales el sensuelles ; les habitudes invété

vouennent toute la grâce ? rées prenaient quelquefois le dessus, et le

, « Mais le plus grand bienfait, comme le Chrélien n 'avait pas encore eu le temps de

plus grand triomphe de l'Eglise à cette épo- dépouiller entièrement le Barbare. Mais

que, ce fut la conversion même des Bar- qu 'il en a coûté à l'Eglise pour arriver à une
bares. Le Christianisme seul pouvait attirer complète régénération de la barbarie ! Tant

leur imagination , leur esprit et leur cæur. d 'efforts attestent sa charité, tant de succès

Peu à peu la vérité se fait jour ; ces altestent sa catholicité ; l'invariabilité de ses

hommes grossiers, mais simples et con - doctrines au milieu de tant de superstitions,

fiants , entrent de plain -pied dans l'Eglise ; la puretéde sa morale au milieu de lant de

après l'avoir fait Irembler, ils plient sous son désordres allestent sa perpétuilé. A cello

joug doux et léger ; ils brûlent ce qu ' ils ont époque, Eglise catholique, lu sau vas l'hu

adoré , ils adorent ce qu'ils ont brûlé ; manité, la civilisation , la liberté , la foi !

ils pratiquent les vertus évangéliques là Tous les monuments le proclament, et l'u

même où s 'élait déployée leur bruiale fé - nivers l'en remercie ! » Mgr Pavy.

rocié ; ils peuplent les soliludes qu 'ils

avaient ravagées ; ils édifient les sanc
BARUCH .

quaires qu 'ils avaient désolés, et, à la Voyez l'article : PROPHÈT& S.

place des victimes humaines qu'ils offraient

dans les bois, ils offrent, à l'aulel, l'hos - BASILE (SAINT)

tie pure et immaculée. DEVANT LE PRÉFET MODESTUS.
« Oh ! sans doule le Christianisme était

nécessaire aux Barbares ; mais celle relia L 'empereur Valens, protecteur de l'aria

gion , essentiellement humanitaire , parce pisme, s 'élait transporté dans l'Asie Mi

qu'elle est divine, profite de tout et n 'a be- neure , avec une escorte nombreuse d 'ariens

soin de rien ; elle n 'avait pas besoin des et de soldats. Il s'était fait un point d'hon

Barbares . Ne complait -elle pas déjà plu - neur de conquérir à l'hérésie lous les siéges

sieurs siècles de combats et de triom - épiscopaux qu 'il renconlrait sur son pas

phes ? Les grands flambeaux qui brillent au säge. Celui de Césarée lui paraissait un des

firmament de l'Eglise , ces colonnes de gé- plus imporlants à soumettre. Basile fut re

nie ou de verlu qui l'illustrèrent, ne sont présenté comme lo principal obstacle aux

pas alors sorties de la barbarie qui com - victoires du parli; son caractère inflexible

ballail l'Eglise encore plus par sesmoeurs était connu : sa déposition fut arrêtée, et le

que par ses armes. préfet Modestus fut chargéde faire exécuter

a L 'Eglise se preud à labourer, à défri la volonté de l'empereur . Il fait venir le pré

cher cette lerre dure d 'elle -même et stérile ; fat en sa présence, et le reçoit assis sur son

elle l'arrose de ses sueurs, elle l'engraisse tribunal, environné de ses licteurs, revelu

du sang de ses martyrs, elle y jelle après des insignes de sa magistrature. Basile s'ap

cela la semence de l'Evangile ; la moisson proche, sous de pauvres habils , mais avec

nouvelle pousse el grandit, mais l'ivraie est une contenance pleine de dignité . Aussitôt

mêlée au bon grain , les meilleurs épis se - Modestus :

foul eacore .ceux dont les vieilles racines « Qu'est -ce à dire, o Basile ! seul entre
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once .

tous les évêques vous résistez à la volonté sance, appelez l'empereur à votre secours,

de l'empereur ? vous ne pous vaincrez pas, VOUS ne nous

- De quelle résistance parlez-vous ? re- forcerez pas de consentir à votre impiété,
prend le pontife ; veuillez ne l'apprendre vos menaces fussent- elles beaucoup plus

- Votre culle n 'est - il pas celui de l'em - terribles. »

pereur devant qui tout a fléchi le genou ? Modestus, frappé d 'une si courageuse ré
- Mon empereur ne peut vouloir que j'a - ponse , congédia Basile, et s'en alla ren .

dore une créature , moi créature de Dieu , ap- dre compte à son maitre de cette entrevue.

pelé a faire un jour partie de la divine sub - « Prince , lui di- il, nous sommes vaincus,

stance . cet évêque est au - dessus desmenaces et des

- Et que sommes -nousdonc à vos yeux ? séductions, »

- Rien , lorsque vous medonnez de pa S . GRÉGOIRE“ DE NAZIANZE ( 1 ).

reils ordres.
BENEDICTION D 'UN CHEMIN DE FER .- Complez -vous pour rien d 'élre dans

Dos rangs et de nous avoir pour frères ? Que l'hommeest grand,messieurs , et que

- Vous êtes préſet et votre dignité est l'auteur de son être l'a élevé par son intel

fort relevée , je l'avoue, mais vous u 'êtes pas ligence au -dessus de tous les ouvrages sor

au -dessusde Dieu ; vous avoir pour frère est tis de ses mains!

chose fort honorable , car vous êtes fait à l'i Il domple toutes les puissances de la pa

mage de Dieu ; mais nous ne sommes pas ture , il les maitrise , il les réunit ou les sé .

moins honorés d 'avoir pour frères ceux qui pare selon ses besoins et quelquefois selon

sont au -dessous de vous. La noblesse du ses caprices.

Chrélien est dans sa foi et non dans ses ti - Roi de la terre, il la couvre à son gré de

!res . » villes, de villagos, de monuments , d 'arbres

A cesmots, le préfel se lève de son siége , et de moissons ; il force tous les animaux
el d 'un lon emporté : de la culliver pour lui, de reconnaitre son

- « Vous ne lenez donc aucun compte de empire, de le servir , de l'amuser ou de dis
non autorité ? vous ne redoulez aucun des paraitre . "

coups dont il est eu mon pouvoir de vous Roi de la mer, il se balance en riant sur

accabler ? ses abimes ; il pose des digues à sa furie ; il
- Etquels sont-ils , je vous prie ? pille ses trésors el il commande à ses vagues

- La confiscation , l'exil, la torture , la écumantes de transporter au loin les pro

mort. duits de son industrie, ou de servir de route

- Si vous avez quelque autre menace à à ses découvertes.

me faire, parlez ; ce que vous avez dit ne Roi des éléments, le feu , l'air, la lu

saurait m 'alleindre. mière, l'eau , esclaves dociles de sa volonté

- El comment ? souveraine, se laissent emprisonner dans

- Pour celui qui n 'a rien , la confiscation ses aleliers et ses manufactures, et même

n 'est pas à redouter. Ce manteau déchiré et alleler à ces chars qu'ils entrainent, cour

quelques livres, voilà lout non trésor. siers invisibles, aussi vite que la pensée.

L 'exil, je ne peux le connaitre : libre sur la que de grandeur et de puissance dans un

lerre, j'occupe avec indifférence lantôt une tre fragile qui ne vit qu'un jour, et qui ne

place , lantol une autre ; tout l'univers est à semble qu 'un atome imperceptible au mi

moi, ou plutôt il est au Seigneur. La lorture , lieu de cet univers qu 'il gouverue avec lant

quelmal me fera - t - elle ? la mort sera pour d 'empire !

moi une faveur; elle qu 'enverra plus tôt vers Mais cette créature si petite et si faible a

mon Dieu , pour qui je respire , pour qui je reçu uno âme intelligente et raisonnable ;

combats , et vers qui, las de celle vie , je elle est animée d 'un soufile divili , et seule

cours depuis longtemps. » entre toutes les autres , elle jouit de l'éton

Elourdi de ces paroles, le préfet répond : Dant avantage de puiser la lumière au foyer

« Personne n ' a encore parlé à Modestus de la lumière, el de briller de l'éclat de l'es

avec une pareille audace . prit au milieu des mondes qui ne brillent

- Peul- être aussi n 'avez-vous pas encore que des pales reflets de la matière. .
rencontré d 'évêquel Obligé de soutenir la L 'empire du monde lui a été donné ,

même cause, il vous aurait tenu le même parce que son âme, plus grande que le
langage. Dans lout le reste, nous sommes les monde, le mesure, l'admire , l'explique et le
plus soumis et les plus humblesdeshommes ; comprend .

el jamais nous n 'affectons des airs de bau - . La nature lui a élé soumise parce qu 'il
leur, je ne dis pas envers le maitre de l'em - sait pénélrer le merveilleux mécanisme de
pire , inais envers le dernier de ses sujets ; ses lois, découvrir ses plus impénétrables

mais quand il s'agit de notre Dieu , quand secrets et lui arracher tous les trésors

ses droits sout compromis , nous méprisons qu'elle renfermedans son sein .

lout, nous ne voyons que lui, Le feu , le Placé à cette hauteur, l'homme devail y
glaive , les ongles de fer nous causent plus rencontrer une tentation périlleuse ; la léle

de joie que de terreur : frappez , épuisez les pouvait lui tourner dans l'éblouissement de

menaces et les supplices, usez de votre puis- sa gloire, il pouvait oublier le bienfaiteur

(1) Traduction des Pères de l'Eglise , par M . de Genoude. — Extrait de l'Oraison funèbre de saint
Basile.
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adorable qui l'avait fait si grand , et s'admi- divins transports de ses prophèles, et l'on

rer, s'adorer lui-même, comme le principe clion des autres écrivains inspirés.
et la source première de sa tonte - puissance . MASSILLON .

Mais la bonté divine s 'est hâtée de le secou

rir dans ce danger, en gravantdans son âme Nul homme n 'a exercé sur son siècle uu
une loi de dépendance et l'infirmité origi empire aussi extraordinaire. Entraîné vers

nelle dont il est impossible à l'orgueil lui la vie solitaire et religieuso par un de ces
mêmed 'effacerjamais la céleste empreinte . sentiments impérieurqui n 'en laissent pas

Ainsi la nature a reçu l'ordre de ne lui
d 'autre dans l'âme, il alla prendre sur l'autel

livrer ses secrets et ses trésors que d 'une
toute la puissance de la religion . Lorsque,

main avare, l'un après l'autre, à la suite de sortantde son désert, il paraissait au milieu

pénibles travaux et de profondes médila des peuples et des cours, les austérités de
tions, pour lui faire sentir à chaque instant

sa vie , empreintes sur des trails où la ma
que si elle était obligée de se prêter à ses

lure avait répandu la grâce et la beauté,
désirs, elle cédaitmoins à sa volonté qu 'à ses remplissaient toutes les dues d'amour et de
fatigues, signe cerlain de sa dépendance.

respect. Eloquentdans un siècle où le pou
Ainsi, point de progrès, point de conquê voir et le charmede la parolo étaient abso

tes de l'homme qui ne soient en même lument inconnus, il faisait fondre en larmes
lemps une preuve sensible de sa puissance

les peuples au milieu des campagnes et des
et de sa faiblesse , et qui ne portent le

piaces publiques : son éloquence paraissait
cacbet indélébile de sa force et de son un des miracles de la religion qu 'il prêchait.
iofirmité . Mgr Fayet,

Enfin l'Eglise, dont il était la lumière, s'em
blait recevoir les volon ! és divines par son

BERNARD (saint). entremise. Les rois et leurs ministres, à qui

Représentez-vous, mes frères, ce nouveau
il ne pardonnait jamais ni un vice, ni un

précurseur sorti du désert, vēlu pauvrement,
malheur public, s 'humiliaient sous ses ré

la pénilence peinte sur le visage. On le
primandes comme sous la main de Dieu

prend pour Elie , ou pour quelqu 'un des
même; et les peuples, dans leurs calamitos,

allaient se ranger autour de lui, comme ils
prophètes : toute la France court pour en

vont se jeter au pied des autels.
tendre sa doctrine , et, louchés des paroles

Egaré par l'enthousiasme même de son
de grâce et de verlli qui sortent de sa bou

zèle , il donna à ses erreurs l'autorité de ses
che, les peuples en foule viennent à lui pour

savoir s 'ils n 'ont plus de ressources pour
vertus et de son caractère , et entraina l'Eu

rope dans de grands malheurs . Mais gar

fléchir la colère du Seigneur.

Alors les ténèbres répaodues sur l'abime
dons-nous de croire qu 'il ait jamais voulu

commencèrent à se dissiper ; la France ,
tromper, et qu 'il ait eu d 'autre ambition que

comme un autre chaos, se développa peu à
celle d 'agrandir l'empire de Dieu . C 'est parce

peu : les cloitres virent revivre cet esprit
qu 'il élait trompé lui-même, qu 'il élait 100

primitif, cot héritage précieux qu'ils avaient
jours si puissant; il eût perdu son ascen

dont avec sa bonne foi. L 'Eglise, malgré lesautrefois reçu de leurs pères . Ou n 'avait ja

mais entendu avant lui de prophète si aulo
erreurs qu 'elle lui à reconnues, l'a mis au

risé à reprendre los vices ; le ciel l'avait, cu
rang des saints ; le philosophe, malgré les

semble , établi le censeur des mæurs de son
reproches qu 'il peut lui faire, doit l'úlever

siècle. Que de différends parmi les princes au rang des grands hommes. Garat.

apaisés par sa sagesse ! Que de lellrcs écri
DU BESOIN D 'AGITATION .

les pour le rétablissement de la discipline et

de la piélé ! Quel style ! quelles expres On charge les hommes, dès l'enfance, du

sions i quels artifices puissants d'une élo - soin de leur honneur, de leur bien , de leurs

quence toute divinel La France, l'Italie, amis, et encore du bien et de l'honneur do

l'Allemagne, le virent répandre partout le leurs amis. On les accable d 'affaires , de

feu divin que Jésus -Christ est venu appor- l'apprentissage des langues ot des sciences,

ler sur la terre, et dont il avait embrasé son el on leur fait entendre qu 'ils ne sauraient

cour : seul il put sulire aux besoins divers élre heureux saus que leur santé, leur hon

et infinis de l'Eglise. Heur, leur fortune et celle de leurs amis

Sa science ne consistait pas dans un amas soient en bon état, et qu 'une seule chose
de connaissances vaines qu'on acquiert par qui manque les rendrait malheureux. Ainsi

un dur travail, el qu'on débite sans fruit et on leur donne des charges et des affaires
sans onction . Il ne cherchait pas à éblouir qui les font travailler dès la pointe du jour.

les esprits par de nouvelles découvertes , ni Voilà , direz - vous, une étrange manière

à se faire honneur de certains approfondis de les rendre heureux. Que pourrait- on
semepts qui flattent par leur singularité ; faire de mieux pour les rendre malheureux ?

mais à réformer les cours et à rélabrir la Comment ce qu'on pourrait faire ? Il ne

foi de ses pères sur la ruine des nouveau - faudrait que leur Oter tous ces soins : car

tés profanes. Les livres saints élaient sa plus alors ils se verraient, ils penseraient à ce

chère étude : rien ne lui paraissait plus di- qu 'ils sont, d 'où ils viennent, où ils vont ;
gne de la grandeur de l'esprit humain que et ainsi on ne peut trop les occuper et les

l'histjire des merveilles de Dieu dans les détourner ; el c'est pourquoi, après lour,

livres de Moïse, les beaulés de sa loi, les avoir lant préparé d 'affaires, s' ils ont quel

LEÇONS ET EXEMP. DE LITT. CHRÉTIENSE. I.
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que temps de relâche, on leur conseille penser à lui : car il estmalheureux, tout roi

de l'employer à so divertir , à jouer et à qu'il est, s'il y penso.

s 'occuper loujours tout entiers. Voilà tout ce que les hommes ont pu in .

Quand je me suis ris quelquefois à con - venter pour se rendre beureux. Et ceux qui

sidérer les diverses agilations des hommes et font sur cela les philosophes, el qui croient

les périls et les peines où ils s'exposent, que le monde est bien peu raisonnable de

dans la cour, dans la guerre , d 'où naissent passer tout le jour à courir après un lièvru

lant de querelles, de passions, d 'entreprises qu 'ils ne voudraient pas avoir acheté, ne
hardies el souventmauvaises, j'ai dit sou connaissent guère noire nature. Ce lièvre

vent que tout le malheur des hompies vient ne nous garantirait pas de la vue de la inort

d 'une seule chose, qui est de ne savoir pas et des misères qui nousen détournent, mais

demeurer en repos dans une chambre . Un la chasse nous en garantit. El ainsi quand

homme qui a assez de bien pour vivre , s 'il on leur reproche que ce qu 'ils cherchent

sa vail demeurer chez soi avec plaisir , n ' en avec tant d 'ardeur ne saurait les satisfaire ,

sortirait pas pour aller sur la mer ou au s ' ils répondaient, comme ils devraient le

siége d 'une place. On n 'achètera une charge faire s 'ils y pensaient bien , qu 'ils ne cher

à l'armée si cher, que parce qu 'on trouvera chent en cela qu 'une occupalion violente et

insupportable de pe bouger de la ville ; et impétueuse qui les détourne de penser à soi,

on ne recherche la conversation et les dio el que c 'est pour cela qu' ils se proposent un

vertissements des jeux que parce qu 'on ne objel allirant qui les charme el les attire

peutdemeurer chez soi avec plaisir. avec ardeur, ils laisseraient leurs adversai
Mais quand j'ai pensé de plus près et res sans repartie. Mais ils ne répondent pas

qu 'après avoir trouvéla causedetousnosmal cela , parce qu ' ils ne se connaissent pas eux

heurs, j'ai voulu en découvrir la raison , j'ai mênies ; ils ile savent pas que ce n 'est que

trouvé qu 'il y en a une bien effective, qui la chasse, et non la prise, qu 'ils recherchent.

consiste dans le malheur ualurel de notre Ils s 'imaginent que, s 'ils avaient obtenu

condition faible et mortelle , el si misérable celte charge, ils se reposeraientensuite avec

que rien ne peut nous consoler lorsque nous plaisir , et ne senlent pas la nalure insatiable

y pensons de près. de leur cupidité. Ils croienl chercher sincè

Quelque condition qu 'on se figure, si l'on rement le repos, et ne cherchent en effet

assemble tous les biens qui peuvent nous que l'agitation .

appartenir, la royauté est le plus beau posle Ils ont un instinc, secrel qui les porte à

du monde, et cependant qu 'on s'imagine un chercher le diverlissement et l'occupalio :)

roi accompagné de toutes les satisfactions au dehors, qui vient du ressentiment de
qui peuvent le loucher , s ' il est sans diver- leurs misères continuelles ; et ils Cui un

lisseinent et qu 'on le laisse considérer et autre instinct secret qui reste de la grandeur

faire réflexion sur ce qu' il esl, celte félicité de notre première nature, qui leur fail con

languissanle ne le soutiendra point, il tom . naître que le bonheur n 'est en effet que

bera par nécessité dans les rues qui le me- dans le repos, el non pas daus lo lumulie ;

nacentdes révoltes qui peuvent arriver, et et de ces deux instincts contraires il se for

enfin de la mort et des maladies qui sont me en eux un projet confus, qui se cache à

inévitables ; de sorte, que s'il est sans ce leur vue dans le fond de leur amne, qui les
qu 'on appelle divertissement, le voilà main porle à tendre au repos par l'agitation et à

heureus, el plusmalheureux que le moindre se figurer loujours que la satisfaction qu 'ils

de ses sujets qui joue et qui se divertit. n 'ont point leur arrivera , si, en surmontant

De là vient que le jeu et la conversation quelques dillicultés qu'ils envisagent, ils

des femmes, la guerre, les grands emplois peuvent s 'ouvrir par là la porte au repos.
sont si recherchés. Ce n 'est pas qu 'il y ait Ainsi s'écoule Toute la vie . On cherche le

en effetdu bonheur, ni qu 'on s 'imagine que repos en combatlant quelques obstacles ; et

la vraie béalilude soit dans l'argent qu 'on si on les a surmontés, le repos devient in

peut gagner au jeu ou dans le lièvre qu 'on supportable : car, ou l'on pense aux misères

courl.On n 'en youdrait pas s 'il était offert.Ce qu 'on a , ou à celles qui nous menacent. El

n 'est pas cet usage mou et paisible , et qui quand ou se verrait mêmeassez à l'abri de

nous laisse penser à notre foalheureuse con - toules parts, l'ennui, de son aulorité privée ,

dilion , qu 'on recherche, ni les dangers de ne laisserait pas de sortir au fond du coeur ,

la guerre, nila peine des emplois, mais c 'est où il a des racines naturelles , et de remplir

le tracas qui pous détourne d ' y penser et l'esprit de son venin .

nous divertit . Le conseil qu'on donnait à® Pyrrhus, de

De là vient que les hommes aiment land prendre le repos qu 'il allait chereher par
le bruit et le remuement; de là vient que tant de fatigues, recevait bien des difficultés.

la prison est un supplice si horrible ; de là Ainsi l'homme est si malheureux, qu 'il

vient que le plaisir de la solitude est une s'ennuierait mêmesans aucune cause d 'en

chose incompréhensible . Et c'est enfin le nui, par l’étal propre de sa complexion ; et

plus grand sujet de félicité de la condition il esl si vain , qu 'étant plein de mille causes

dos rois de ce qu 'on essaye sans cesse à les essentielles d 'ennui, la moindre chose ,

divertir et à leur procurer toutes sortes de comme un billard et uneballe qu'il pousse ,

plaisirs. suflit pour le divertir.

Le roi est environné de gens qui ne pen - Mais , direz -vous, quel objet a -t- il en tout

sent qu' à divertir le roi et l'ewpêchent de cela ? Celuide se vanter demain entre ses
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amis de .ce qu 'il a mieux joué qu 'un autre personne ne les empêche de songer à eux .

Ainsi les autres suent dans leur cabinet La dignité royale n 'est-elle pas assez grande

pour montrer aux savants qu ' ils ont résolu d 'elle -même pour celui qui la possède , pour

une question d'algèbre qu'on n 'aurait pu le rendre heureux par la seule vue de ce

trouver jusqu 'ici ; et lant d 'autres s'expo - qu 'il est ? Faudra - t -il le divertir de celle

sent aus derniers périls pour se vanler en pensée comme les gens du commun ? Je

suite d 'une place qu 'ils auront prise etaussi vois bien que c 'est rendre un homme

sollement à mon gré. Et enfin les autres se heureux, de le diverlir de la vue de ses

tuent pour remarquer toutes ces choses, misères domestiques pour remplir loute sa

non pas pour en devenir plus sages, mais pensée du soin de bien danser . Mais en

seulement pour montrer qu 'ils les savent ; sera - t - il de même d 'un roi, el sera - l- il plus

et ceux- là sont les plus sols de la bande , heureux en s 'allachant à ces vains amusea,

puisqu 'ils le sontavec connaissance, au lieu ments qu 'à la vue de sa grandeur ? El quel

qu'on peut penser des autres qu 'ils ne le objet plus satisfaisant pourrail -on donner

seraient plus s 'ils avaient celle connaissances à son espril ? Ne serail - ce donc pas faire

Tel homme passe sa vie sans ennui en tort à sa joie, d 'occuper son âme à penser à

jouant tous les jours peu de chose. Donnez- ajuster ses pas à la cadence d 'un air , ou à

luilous les matins l'argent qu 'il peut gagner placer adroitement une balle , au lieu de le

chaque jour, à la charge qu 'ilne joue point : laisser jouir en repos de la contemplation

vous le rendez malheureux. On dira peute de la gloire majestueuse qui l'environne ?

être que c 'est qu 'il cherche l'amusement du Qu'on en fasse l'épreuve : qu'on laisse un

jeu , el non pas le gain . Faites-le donc jouer roi tout seul sans aucune salisfaction des

pour rien , il ne s 'y échauffera pas et s ' y en - sens, sans aucun soin dans l'esprit, sans

quiera , Ce n 'est donc pas l'amusement seul compagnie, penser à lui lout à loisir , et

qu 'il recherche : un amusementlanguissant l'on verra qu 'un roi sans divertissement est

el sans passion l'ennuiera . Il faut qu'il s 'y un homme plein de misères. Aussi on évite

échauffe et qu 'il se pipe lui-même, en s'i- cela soigneusement, et il nemanque jamais

maginant qu 'il serait heureux de gagner ce d ' y avoir auprès des personnes des rois un

qu 'il ne voudraitpas qu 'on lui donnal à con grand nombre de gens qui veillent à faire

dition de ne point jouer, afin qu'il se forme succéder le divertissement à leurs affaires,

un sujet de passion et qu 'il excite sur cela et qui observent tout le temps de leur loi

son désir, sa colère, sa crainle pour l'objet sir pour leur fournir des plaisirs et des

qu'il s'esi formé, comme les enfants qui jeux, en sorte qu'il n ' y ait point de vide :

s 'effrayent du visage qu'ils ont barbouillé c 'est - à -dire qu' ils sont environnés de per

D 'où vient que cet homme qui a perdu sonnes qui ont un soin merveilleux de pren

depuis peu de mois son fils unique, et qui, dre garde que le roi ne soit seul et en état

accablé de procès et de querelles, élait ce de penser à soi, sachant bien qu 'il sera
malin si troublé, n 'y pense plusmaintenant ? misérable , tout roi qu 'il est, s 'il y pense ,

Ne vous en étonnez pas : il est toutoccupé à Je ne parle pointen tout cela des rois chré

voir par où passera ce sanglier que les chiens liens comoe chrétiens, mais seulement

poursuivent avec lant d 'ardeur depuis six comme rois.

heures. Il n 'en fautpas davantage : l'homme, Les hommes n 'ayant pu guérir la mort, la

quelque plein de tristesse qu'il soil , si l'on misère, l'ignorance, se sont avisés, pour se
peut gagner sur lui de le faire entrer en rendre heureux, de ne point y penser .

quelque divertisserncnt, le voilà heureux Nonobstant ces misères, il veut etre heu

pendant ce temps- là . reux et ne veul etre qu 'heureux, el ne peut

Et l'homme, quelque heureux qu'il soit, ne vouloir pas l'être ; mais comment s ' y

s 'il n 'est diverli et occupé par quelque pas- prendra - t - il ? Il faudrait, pour bien faire

sion ou quelque amusement qui empêche qu 'il se rendil immortel; inais ne le pou
l'ennui de se répandre, sera bientôt chagrin vant, il s 'est ayisé de s 'einpêcher d ' y pen

et malheureux. Sans divertissement il n ' y a ser . PASCAL

point de joie ; avec le divertissement il n ' y BESOIN DE LA VERITÉ
a point de tristesse. Et c'est aussi ce qui

POUR TOUS LES HOMMES
forme le bonheur des personnes de grande

ET PENCHANT DE LA PLUPART D 'ENTRE EUX
condition , qu 'ils ont un nombre de person

POUR LE MENSONGE.
nes qui les divertissent el qu 'ils ont le pou

voir de se maintenir en cet élat, Qu'est-ce que la vérité ? disait Pilate en

Prenez - y garde. Qu'est-ce autre chose se mognant et sans vouloir écouter la ré

d ' être surintendant, chancelier, premier ponse . Il y a des gens qui aiment le doute,
président, sinon d ' être en une condition où et qui regarderaient comme un esclavage

l'on a dès le matin un grand nombre de gens d 'être assurés de la vérité. Ils veulent jouir

qui viennentde tous côtés pour ne leur lais - du libre arbitre à l'égard de leurs pensées,
ser pas une heure en la journée où ils puis - demême qu' à l' égard de leurs actions. Quoi.

sent penser à eux-mêmes ? Etquand ils sont que celle secte de philosophes qui faisaient

dans la disgrace el qu 'on les envoie à leurs profession de douter de loutes choses ne

maisons des champs, où ils ne manquent subsiste plus à présent, en voil encore cer

ni de biens, ni de domestiques pour les as lains esprils qui semblent allachés aux

sister dans leurs besoins, ils ne laissent pas mêmes principes, et dont l'inclination est

d' élre misérables et abandonnés, parce que pareille ; mais ils n 'ont pas la force des aus,
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ciens. Ce n 'est pas la diſliculié et le travail rité Théologique etphilosophique à la vérité.

extrême qu 'il en coule pour trouver la vo - ou plutôt à la bonne foi dans les affaires :

risé, et le frein qu 'elle met à nos pensées ceux-mêmes qui ne la pratiquent pas, ne

Jorsqu 'on l'a trouvée,quidonnent le goûtpour peuvent nier qu'elle ne soit le plus grand

le mensonge ; mais un amour naturel, quoi- honneurde la nature humaine,

quedépravé, pour lemensonge niême.Un phi. La fausselé dans les affaires ressemble au

losophe des plusmodernes de l' école grecque piomb qu 'on mêle à l'or , quirend l 'or plus

examine el parail embarrassé de trouver la facile à travailler , mais qui diminue de sa

raison pourquoi les hommes aiment le valeur. Quoi de plus honteux que d 'être

mensonge, quine leur donnepas de plaisir, juge faux et perfide ! Aussi, lorsque Mon

commeceux des poëtes, ni de profit , comme laigne cherche la raison pour laquelle les

ceux desmarchands, vais uniquement pour menleurs sont si méprisés, il dit avec beau

le mensonge même. Pour moi, je crois que coup d'esprit : Que c'est parce que celui qui

commele grand jour convient moins pour ment fait le brave avec Dieu , et le poltron avec

les jeux du théâtre que la lumière des les hommes. En effet, un meuteur insulte

flambeaux, ainsi la vérité n 'est pas si propre Dieu , et s'humilie devant les hommes.

que le mensonge pour les bagalelles de ce François Bacon .
monde, et plaît moins par conséquent à la

BESOIN QUE L 'HOMME A DE DIEUplupart des hommes. La vérité est une
belle nerle qui a beaucoup d 'éclal : mais si DE QUI SEUL NOUS VIENNENT LA FORCE ET

on ne la mel pas dans son jour, elle brille LA LUMIÈRE .

moins que les pierres du plus bas prix . Je me suislevé pendantla nuit avec David

Certainement un mélange de mensonges pour voir vos cieux. Qu 'ai-je vu , o Seigneur ,

ajoule toujours quelque plaisir . Il n 'est et quelle admirable image des effets do

pas douteux que, si l'on ôtail de l'esprit de volre lumière infinie ! Le soleil s 'avançail,

l'hommeles vaines opinions, les espérances el son approche se faisait connaitre par une

flatteuses, les fausses préventions, les ima- céleste blancheur qui se répandait de tous

ginations faites à plaisir, il ne lombât dans côtés ; les étoiles étaient dis, arues, et la

la mélancolie , le chagrin et l'ennui. Ur des lune s 'était levée avec son croissant d 'un

Pères, dont la sévérité me senible extrême argent si beau et si vif que les yeux en

dans cette occasion , appelle la poésie vinum elaient charmés. Elle semblait vouloir ho

dæmonum , parce qu' elle remplit l'imagina- norer le soleil en paraissant claire et illu

lion de choses vaines ; elle n 'est cependant minée par le côté qu'elle tournait vers lui,

que l'ombre du mensonge. Mais ce n 'est pas tout le reste était obscur et lénébreux, et un

le mensonge qui passe par l'esprit, qui fait pelit demi-cercle recevait, seulement dans

le mal, c'est celui qui y entre et qui s'y fixe, cet endroit- là , un ravissant éclat par les

comme celuidont nous avons parlé. rayons du soleil, comme du père de la lu

De quelquemanière qu 'il en soit du juge - nière . Quand il la voit de ce colé , elle

ment etdes affectionsdépravées de l'homme, reçoit une leinte de lumière . Plus il la voit,

la vérité, qui est seule son juge , nous plus sa lumière s 'accroît. Quand il la

apprend que celui qui, comme son amant, voit tout entière, elle est dans son plein , et

la recherche, la connait, la souhaite, el en plus elle a de lumière, plus elle fail honneur

jouit, possède le plus grand bien de la na - à celui d'où elle lui vient. Mais voici un nou

ture humaine. vel hommage qu 'elle rend à son céleste illu

La première chose que Dieu créa dans minateur. A mesure qu 'il approchait, je la
l'univers, fut la lumière des sens, et la der- voyais disparaitre ; le faible croissant dimi
nière celle de la raison , l'illumination de nuait peu à peu , et quand le soleil se fut

l'esprit de l'homme est son ouvrage perpé- montré loul entier, sa pale el débile lumière,
tuei. Il créa premièrement la lumière sur la s'évanouissant, se peruitdans celle du grand

face de la njatière, el puis sur la face de astre qui paraissait, dans laquelle elie ful
l'homme, el il répandii toujours de la lu - comme absorbée .

mière sur ses élus. Un poële qui a élé l'or- On voyait bien qu 'elle ne pouvait avoir
nement d 'une secle de philosophes, d 'ail - perdu sa lumière par l'approche du soleil,
lours inférieure aux autres, dilavec raison : qui l'éclairait ; mais un petit astre cédait au
« Quel plaisir de contempler, du rivage, des grand, une petite lumière se confondait avec
vaisseaux ballus por la tempête ! Quel plai. la grande , et la place du croissantne parut

sir de voir, du haut d 'un château , une ba - plus dans le ciel, où il tenait auparavant un

taille el ses divers événements ! Mais quel si beau rang parmi les étoiles ,

plaisir est égal à celui d ' être sur le sommet Mon Dieu , lumière élernelle , c 'est la figure

de la vérité, montagne presque inaccessi- de ce qui arrive à mon aine quand vous
ble , où l'air est toujours serein , et de con l' éclairez ! Elle n 'est illuminée que du côté

sidérer de la les erreurs, les égarements, les que vous la voyez : partout où vous rayons

brouillards et les lempêtes, pourvu qu 'on ne pénèirent pas, ce n 'est que ténèbres ; et

Jes regarde d 'un Qil com patissant, et non quand ils se retirent tout à fait, l'obscurité

ras avec orgueil ! » . Certainement lorsque et la défaillance sont entières.. . O lumière
i'esprit humain est mû par la charité, qu 'il incompréhensiblel. . . Outre l'homdiage que

se repose sur la Providence, et qu'il tourne nous vous devons de vousrapporler toute la

sur l'axe de la vérité, il s'élève jusqu 'au ciel lumière et toute la grâce quiest en nous, com
pepdant celle vie ; mais passons de la vé- mela lenant uniquement de vous, qui etes le
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vrai père des luwières, nous vous en devons le crible. -- Les enfants d'Israël, dil Osée ,

encore un autre, qui est que notre lumière , seront durant de longs jours sans roi et
telle quelle, doit se perdre dans la voire sans prince , sans sacrifice et sans aurel.

et s'évanouir devant vous. BOSSUET. Ainsi sa condamnation est écrite dans la

Bible , et si la Bible n 'existait pas, il y a
BIBLE plus de deux mille ans qu 'il aurait disparu

RAISON PROVIDENTIELLE ET NÉCESSITÉ DÚ de la surface du monde, avec les peuples

LIVRE DES SAINTES ÉCRITURES.
qui l'avaientasservi. .

Depuis Moïse, combien de nations ont

La Bible est le livre le plus étonnan , qui passé sans laisser de trace ! Les Babylo .

exisle sur la terre. Ce livre, qui est le fou - niens, les Phéniciens, les Mèdes, les Chala

dementde la religion chrétienne , se rattache, déens, les Assyriens, ont vu tour à tour

depuis qualre mille ans, à la destinée s 'évanouir leur puissance et périr jusqu ' à

mystérieuse du peuple juif. A une époque leur nom . Des peuples harbares se sont par

où le monde entier était idolaire, l'unile de tagé leurs dépouilles, et il reste à peine,
Dieu s 'est conservée dans la seule postérité des empires les plus florissants, un souvenir

de Jacob . Tandis que toules les traditions vague dans la mémoire des hommes ! Mais

du monde primitif s 'effacent ou se corrom - les Juifs ont survécu à tous les désastres :

pent, un seul peuple garde tidèlement sa leur empire a élé divisé, on les a chassés de

généalogie et son histoire qui remonte, par la terre de leurs ancêtres ; Vespasien a rasé

une suite non interrompue de patriarches, les murailles de Jérusalem , et le peuple juif

jusqu 'au jour de la création . Ce peuple est à échappé aux proscriptions des empereurs ,

entouré d ' ennemis puissants qui lui font * et il s 'est répandu sur toute la terre , sans
une guerre continuelle : les Egyptiens , les se confondre parmiles autres races, conser: -

Perses, les Philistins se disputent son héri- vant toujours, avec une fidélité inviolable ,

lage. Deux fois il est conduit en captivité ce livre, scellé pour lui seul, et dont le

sur la terre étrangère ; mais les murs de monde entier a vérifié lous les oracles.

Babylone s'écroulent, la mer s 'entr'ouvre Parmi les livres sortis de la main des
pour laisser passer le peuple de Dieu . Au hommes, y en a - t - il un seul de celle im .

inilieu de tant de vicissitudes , lorsque portance ? Les livres sacrés des Egyptiens

tout semble conspirer pour le détruire, et ont péri. Les livres de Numa ont été anéan
avec lui la vérité dont il est dépositaire , lis par les Romains eux -mêmes, Les livres

lorsque des ennemis s ' élèvent de son si vanlés des Chinois pe sont plus en véné

propre sein , pour l'entraîner à l'idold - ralion dans aucun bourg de la Chine ; la

trie , nous entendons sans cesse la vois doctrine de Confucius a été remplacée par

des prophètes qui soutiennent sa fidé celle de Foë, quoique rien ne raltachât la
lité chancelante et lui renouvellent les nouvelle croyance aux anciennes traditions

menaces et les promesses du Ciel . religieuses du céleste empire. Depuis un

Et qu'elles étaient ces promesses ? C 'était siècle, les conquérants tartares ont encore

l'annonce du Messie , du juste qui devait ajouté leur idolâtrie à l'idolâtrie du peuple

descendre du ciel comme une rosée, éclore de vaincu, el dans chaque changementde culte ,
la terre comme un germe ; du Sauveur qui, en la chaine des traditions a été rompue.

naissant, devait apporter la justice . C 'était Toutefois la comparaison des livres de
lui qui devait réconcilier le ciel et la terre : l'antiquité avec la Bible n 'est pas sans

c 'était un fils de David, engendrédans le sein intérêt et sans utilité. Nous possédons Coux

de Dieu avant l'aurore, et puissant dans sa de la Chine, de la Perse et de l'Inde, et l'on

personne, par un ineffable mystère, la na- a recueilli, depuis quelques années, une

tore incorruptible et la nature déchue. Celle grande partie des légendes et des poésies

promesse , voilà tout le fondement de l'Ecri- populaires de l'Orient. De semblables tra

ture . Voilà ce qui protége la nation juive vaux ont été accomplis, en Allemagne, sur

contre les entreprises des conquérants, cos vieux chonts scandinaves , que les

voilà ce qui conserve son unité , au milieu paysans répètent encore en Irlande et au

des autres nations où ses perséculeurs la inilieu des rochers de la Norwége . Hoinère

dispersent. Et l'Ecriture est tellement liée à et Hésiode nous font connaitre la cosmo-

Mexistence des tribus d 'Israël, que les pro - gonie de la Grèce .

phètes avaient annoncé qu 'à la venue du Assurément ces livres sont, après la Biblia

Messie il n ' y aurait plus de barrières entre les monuments les plus anciens de la lile

les nations, et que les Assyriens et les Egyp- téralure.Nous y trouvons le dépôt des croyan -

tiens ne formeraient plus avec les Israélites ces etdes traditions religieuses des peuples
qu 'un mémne peuple de Dieu . les plus éloignés et les plus divers . Mais

Aujourd 'hui ce peuple, qui n 'a plus de si nous com parons ces traditions entre elles,
contemporains sur la terre, vit encore sur nous serons frappés de la conformité singli -
celle promesse. Sans temple , sans loi, sans lière qu 'elles présentoni. Le fonds en est
prophètes, sans patrie, il n 'a d 'autre lien partout le même, dans la Judée, dans l'lade,
que ce livre , où sont les témoignages de dans la Grèce , dans les montagnes de la Scan
nolre foi, où son erime, son aveuglement et dinavie . La credinavie . La création , la chute des anges, la
sa dispersion sont prédits. J 'agitera an mic chute de l'homme, le déluge, l'arche de Noé,

lieu des nations le peuple d ' Israël, dil lo la tour de Babel, ces grands faits se retrou

propbete Amos, comme on agile le blé dans veni, bien qu'altérés , dans toutes les poésics
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primitives. Mais à partir du jour ou les faisanles qui enchanlent les nouveaus- nés,

peuples se dispersent, les analogies dispa - ces naulonniers affreux qui sillonnent les

raissent, et chaque pays a ses traditions et mers boréales pour renverser les barques des

son histoire. pêcheurs, ces nymphes, couchées sur le sable

La Raison du Christianisme expliquant du rivage , appelant d 'une voix ravissante le

celle conformité des anciennes traditions , voyageur crédule, pour l'entrainer dans les

et en même temps les différences quiles sé- , flois : lout ce peuple hideux de nain3, de

parent, dit dans son introduction : « Avant sylphes, de gnomes, de goules, de vampires,

la confusion des langues, les événements , n 'est- ce pas un souvenir effacé de la chute

étaient communs à tousles peuples ; depuis des anges , et de l'empire funeste que les

ils devinrent particuliers, et chaque nation , démonspossèdent sur les hommes ?

réduite à l'isolement, altéra et corrompil plus Nous n 'insisterons pas davantage sur les

ou moins ces traditions primitives, en les con similitudes nombreuses que présentent les

sidérant d 'abord comme des allégories que , chants épiques, les histoires, les légendes,

plus tard on voulut réaliserdans des histoires en un mot, toutesles poésies, tous les livres

imaginaires. Ainsi ces peuples changèrent primitifs. Les faits que nous avons cités, et

les fuils en idées , ils convertirent plus tard qui sont reproduits avec plus ou moins de

ces idées en faits ; partout les mylhologies ont clarté dans Hérodote , dans la Chronique de

succédé aux religious symboliques. L 'esprit Sanchoniaton , et jusque dans les traditions

humain , séparé de Dieu , a toujours oscillé des tribus sauvages du Nouveau -Monde, sul

entre la métaphysique et la fable . » . fisent pour établir une identité parfaite dans

Chaque peuple à imprimé son caractère le fondement de loutes les croyances humai

particulier à ces légendes ; partout elles ont " nes.

pris la teinte rianie ou sombre du climat. Par malheur, ces livres, qui s 'accordent

Sous le ciel de la Grèce , elles se sont trans sur tant de points, diffèrent aussi sur beau

formées en allégories spirituelles el gracieuses, coup d 'autres. La vérité y est presque lou

Aubord des lacs de l'Ecosse , sur les rivages jours mêlée au mensonge , et il est souvent

glacés de l'Océan , elles se sont empreintes impossible de la découvrir à travers les trans

l'une sorledemajesté sauvage. Lesdieux de la formalions qu'elle a subies . Elle apparaît

Grèce habitentdans les boissacrés, auprès des commeun rayon de lumière dans les ténèbres,

sources limpides ; Odin a son palais dans les non pourdissiper l'ombre ,mais pour la ren

nuages. Mais à travers ces voiles dont l'imagi. dre sensible .

nation des peuples à revêtu des vérités posi C 'est pourquoi la Bible était un livre né
tives, il esi facile de découvrir l' identité des cessaire ; sans ce livre , l'histoire de l'homme
tra litions religieuses . et celle du monde seraient enveloppées de

Noé, dit la Bible, offrit à Dieu , qui l'avait voiles impénétrables . Les lois de la morale

conservé , un sacrifice de reconnaissance , dont n 'auraient ni fondementnicertilude ; la so

l'odeur lui fut agréable , et l'arc-en -ciel parut ciété ne connaitrail ni son origine, nisa tin ,

dans les nues. Ce symbole de la paix , conclu ni sa destinée.

entre Dieu et les hoidmes, se retrouve parlout « Mais si l'on conçoit la corruption des fails

répété ; dans l'Eddascandinave ,c'estle portjelé primilits par des peuples dispersés, privés

de la Terre aux cieux parOdin ; chez les Grecs, d 'une langue commune, on conçoit aussitrès

c 'est l'écharpe d 'Iris , messagère desdieux bien que le dépôt des archives du genre hu

Les livres des Chinois, des lodiens, des main devait se conserver sur la terre ; ainsi

Perses, sont encore plus précis sur l'histoire s 'explique la mission du peuple hébreu , que

lle ce grand événement, et sur toutes les tra . Dieu soulint jusqu 'à la rédemption par un

ditions en général. L 'Asie , qui fut le théâtre perpétuel miracle . Les institutions qu'il lui

où ces événements arrivèrent, en a conservé donda , les châtiments qu 'il lui infligea , se

la Irace ineffacable . rapportenlà la couservation de ce dépôt, dont

On lit dans un poëte chinois : « Le désir le Christianisme devait sortir, el avec lui le

immodéré de connaitre précipita l'homme salut du monde ( 1 ) . »

dans sa perle . N 'ajoute point foi aux paroles Maintenant si l'on songe que les livres les

de la femme, car elle est la source el la ra plusbeaux de l'antiquité profane sontprécisé

cine du mal. » mentlesmêmesquinous ontconservé les tra

Lopi dit encore : « Après que l'homme eut ditions etles croyances des peuples anciens;

élécorrompu , les bêtes sauvages, les oiseaux , que la beauté de ces livres, si divers de forme

les insectes et les serpents commencèrent et de langage , lient surtout à la grandeur, des

la guerre contre lui. A peine eut- il acquis la événements qu 'ils racontent, à la sublimilo

science, que toutes les créatures lui devin - des idées doniils sont les interpréles, quelle

rent enuemies. Eu peu d 'heures, le ciel se ne doit pas être la beauté de l'Ecriture qui

changea et l'homme ne se irouva plus le contient lesmêmes faits et lesmêines idées,

même. » mais avec une suite , un ordre el uue simpli

« Quand linnocence eul élé perdue, dit cité admirables ! « C 'est ici, dil La Foniaine,

Hoïnantsée, la miséricorde apparut. » que la sagesse divine rend ses oracles avec

Los gépies de l'Orient, les dieux intérieurs plus d 'élévation , de majesté et de force que

de la Grèce ; dans le Nord, le loup Fepris n 'en ont les Virgile et les Homère. »

qui hurle dans les bruyères ; ces fées mal L'idée d 'uu Dieu unique avait élé abolie

(1) Raison du Christianisme, beroduction. .
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dans la Grèce. Celle idée, quine s'était con - les formes. Ta0101simple et touchantcomme

servée pure , comme nous l'avons dit, que dans Ruth , ce ravissanimodèle de l'églogue :

dans les tribus d ' Israël , imprimne à la poésie grave et profond comme dans Job ; pom

sacrée, non -seulementun caractère plus phi- peux , éclatant et sublime, comme dans les

losophique et plusmoral,mais une grandeur Cantiques ; menaçant el terrible commedans

wfinie. Si les prophèles donnent à Dieu un le prophète Isaïe , l'Esprit-Saint connait
corps et une voix , c 'est parce qu'il n ' y a au - toules les voies pour arriver au cour de

cune langue humaine qui puisse rendre la l'homme, l'émouvoir , l'allendrir et l'em

vérité pure. « Souvenons-nous, dit Bossuet, porter hors des sphères où il s'agile , dans

qu'ils proposent à des hommes charnels , des régions qui ne sont connues que de

par dos images sensibles, des vérités tout Dieu .

intellectuelles . » Mais qui pourrait se figurer Toul a été dit sur la beauté poétique des
un Dieu matériel, en lisant ces paroles de livres saints. La Harpe, Fénelon , Bossuet,

David : « Il a dit et loul a été fait, il a com - le docteur Lowth , Lefranc de Pompignan ,

mandé et toul a été créé ; » ou cet autre pasa Stolberg, Pascal, Rollin , Blair , J. - J . Rous

sage des Psaumes : « Si jemonte dans le ciel , seau, Diderol, ont écrit sur ce sujet des

00 :18 y êtes ; si je descends dans l' enfer , pages admirables. Nous ne pouvons

vous voild ; si je vais habiter par delà les tous ces témoiguages, et nous nous borne

mers , c 'est votremain qui m ' y conduit. » : rons à transcrire un passage de Fénelon , ct

Quand on lit dans le Psalmiste , dans un fragment de la préface qui précède la

Isaïe , dans Job , et dans tous les auteurs traduction de la Bible , pour indiquer le ca

inspirés, les peintures qu'ils font de Dieu , ractère de la poésie sacrée.
de sa gloire , de sa bonté, de sa puissance , « Fille des instilutions et des moeurs (1 ),

de sa justice ; quand ils nous ouvrent le la poésie lyrique chez les Ilébreux fut tou

eiel, pour ainsi dire, et nous font conten - jours l'auguste interprète de la religion ; et ·

pler celle lumière incréée , celle perfection Tandis qu'Homère divinisait les passions et

infinie , cette sagesse élernelle , ce n 'est plus prêtait des charmes à l'idolatrie par la beauté

de l'admiration qu 'on éprouve , c'est une de ses vers, la poésie hébraïque, fidèle à sa

religieuse terreur. On n 'applaudit point , première alliance, no s 'en écarte jamais .

on adore. Qu'on ouvre l' Iliade, en un tel Unie à la musique et à la danse, elle em

moment, el à peine ce Jupiler de la Grèce, prunte à l'une le rhythme et à l'autre ses

qui fait trembler l'Olympe en fronçant le transports, et elle chante les merveilles de

sourcil , semble - t- il une ombre de Jé la création, la bonté de Dieu , la grandeur

hovah de sa providence .

Mais ce n 'est pas Dieu senlement, c'est Les institutions des Hébreux étaient

l'homme, c 'est la nalure entière qui appa - bien propres à enflammer le génie de leurs

raissent dans la Bible, revélus d 'une grace poëtes. Les peuples de la Judée accouraient

et d 'unebeauté nouvelles. Le sculpteurGi en foule à la Cité sainte, qu 'ils appelaient la

rardon disait que leshéros d 'Homdre avaient ville chérie ; ils venaient revoir tous les ans

dix pieds ; mais qu 'on les trouve petits en ce temple où habitait le Dieu de Jérusalem ,

lisant la Bible ! Qu ' y a - t-il dans l'univers le Dieu qui avait créé l'univers, et conduit

qu 'on puisse comparer au béros chrétien ? leurs pères à travers la mer Rouge et le

Dieu , nous dit la Genése, a créé l'homme à désert. Ils se prosternaient devant l'Arche

son image, c 'est- à -dire libre, intelligent, im - où étaient déposées les Tables de la loi. Les

mortel. Comment les auteurs profanes, qui monuments de leurs croyances, conservés

avaient oublié le vrai Dieu , pouvaient- ils par la vénéralion publique, étaient un té

bien connaître son image? Comparez l'homme moignage subsistant de l'alliance que Dieu

de la Bible, même après sa chute, libre en avait jurée à leurs pères. Les sainies solen

core dans les liens de la matière et maitre nités, où la Divinité semblait présente, rem

absolu de sa destinée ; comparez cette créa - plissaient les cours d 'admiration et d 'a

lure déchue, mais que le souffle divin ani- mour. Ce sont là les sentiments quianiment

ma, et dans le sein de laquelle il respire ; les cantiques de Moïse , les hymiles de Da

comparez -le aux dieux d 'Homère , et vous vid et les prophéties d 'Isaïe . La langue dout

verrez qu 'il les surpasse en dignité . L 'Ecri- ces poëtes se servaient rend la poésie plus

Ture fait participer l'homme de la nature animée et plus sublime. Commeles réflexions

divine, et l' Iliude donne aux dieux les in - et les mots abstrails leur manqueul, lour
firmités de la valure humaine. style est tout en mouvements of en ima .

Il nous semble que celle connaissance de ges. »

Dieu el de l'homme, qu 'avaient les auleurs Voici ce que dit Fénelon , dans ses Dia

sacrés , est la source de toute la sublimité logues sur l'éloquence : « L 'Ecriture surpasse

des Ecritures. Mais nous n 'avons rien dit intiniment les auteurs profanes en naïveté,

des beautés divines et des grâces de celle en vivacité, en grandeur. Jaipais Homère n 'a

langue que parlait le peuple -prophète, pour approché de la sublimité de Moïse dans ses

nous servir encore des paroles de La Fon - cantiques, particulièrement le dernier que

taine. Le style de la Bible a loule la dou les enfants des Israélites devaientapprendre
ceur de Virgile, et toute la majesté d 'Ho- par creur ; jamais nullo ode grecque ou la

luère. Le Verbe divin a su v revêtir toules iine n 'a pu alleindre à la bauleur des

(1) Genoude, Traduction de la Bible, Préface.
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psaumes, Par exemple, celui qui commence détruit ; il devait être de la race de David ,

ainsi : Le Dieu des dieux , le Seigneur a et la race de David est éteinte depuis long

parlé, el il a appelé la terre, surpasse toute temps. » .
imagination humaine. Jamais Homère ni C 'est ainsi que la religion catholique jus

aucun aulre poëte n 'a égalé Isaïe peignant tifie le nom qu 'elle se dopne, puisqu' elle

la majesté de Dieu , aux yeux duquel les erobrasse, dans son universalité, tous les

royaumes ne sont qu 'un grain de poussière ; climats et tous les âges, et que Jésus -Christ,

l'univers, qu 'une tenle qu 'on dresse aujour- dont la parole a été portée dans toutes les

d 'hui et qu 'on enlèvera demain . Tantôļ ce contrées de la terre , a été cru depuis lo

prophèle à loute la douceur et toute la len - commencement du monde.

dresse d 'une églogue, dans les riantes pein - Moïse recueillit les Iraditions des patriar

tures qu 'il fait de la paix ; lantót il s 'élève ches presque à leur source, et de la bouche

jusqu 'à laisser tout au - dessous de lui. Mais même des vieillards qui avaient conversé

qu' y a - t- il dans l'antiquité de comparable avec Abraham . Depuis Moïse, les prophèles

au tendre Jérémie, déplorant les maux de se succèdent sans interruplion , pendant près

son peuple ; ou à Nahum , voyant de loin en de deux mille ans. Mais tout à coup leurs

esprit lomber la superbe Ninive sous les voix se taisent ; le temps marqué par les

efforts d 'une armée innombrable ? On croit Oracles va venir ; la foi du Messie se ranime

voir cette armée , on croit entendre le bruit dans Israël ; le monde entier semble se pré
des chariots : tout est dépeint d 'unemanière parer pour sa venue ; la Bible est traduile

vive qui saisit l'imagination . Il laisse Ho- en grec et se répand parmi les gentils , pour

mière loin derrière lui. Lisez encore Daniel, les initier à la connaissance du Verbe ; Je

dénonçant à Balthazar la vengeance de Dieu ' silence même des prophètes, qui avait été

loule prête à fondre sur lui, el cherchez dans annoncé par Zacharie, est un silence pro

les plus sublimes originaux de l'antiquité phétique. Rome, sans le savoir, devient l'ins

quelque chose qu 'on puisse comparer à ces irument de la Providence, el concourt à

endroits - là . Au resle , tout se soulient dans l'accomplissement des oracles. Alors , sous

l'Ecriture ; tout y garde le caractère qu 'il le règne de Tibère, au moment où la puis
doit avoir : l'histoire , le détail des lois, les sance romaine s 'était étendue sur tout l'u

descriptions, les endroits véhéments , les nivers connu , celui qui devait, selon les

wystères, les discours de morale ; enfin , il paroles de David , soumettre toute la terre

y a autant de différence entre les poëtes par sa douceur , par sa vérité et par se jus

profanes et les prophètes, qu' il y en a en - lice, dont l'empire ne devait avoir d 'autres

ire le véritable enthousiasme et le faux. Les bornes que celles du monde; celui qui devait

uos, véritablement inspirés, expriment sen réunir les peuples dans une même famille ,

siblement quelque chose de divin ; les au- appeler les pauvres et les riches à unmême

tres, s'eſforçantde s' élever au-dessus d 'eux banquet, le Messie, le Sauveur des hommes,

meines, laissent toujours voir en eux la la lumière des nations, se lève dans Israël.

faiblesse humaine. » Tous les traits marqués par les prophètes
L 'Evangile est la suite naturelle et le com - pour le faire reconnaitre se trouvent réunis

plément de la Bible. Mais l'esprit de l'Evan - en lui. C ' est le rejeton de Jesse ; il nail dans

gile n 'est pas celui de l'Ancien Testament, la plus petite ville de Juda , pendant la

La loi ancienne séparait les tribus d ' Israël dernière semaine de Daniel ; une étoile

cu resle des nations ; la loi nouvelle établit apparait en Orient le jour de sa naissance ,

entre lous les peuples une copimunion unie et les rois viennent l'adorer dans son ber

verselle . ceau .

Cependant ces deux livres sont insépara - Il passe trente ans dans l'obscurité, puis ,

bles ; l'un dit : Le Messie doit venir ; l'au . quand son heure est venue, il sort de la

tre : Le Messie est venu . L 'un ne contient maison du charpentier , prend douze pé

que des oracles ; l'aulre n 'est que le récit cheurs sur le lac de Génésarelb , et dit à

d 'un témoiu qui a vu les choses qu'il ra - Pierre , l'un d 'entre eux : Laisse- là tes filets

conte. Si Jésus-Christ n 'avait pas été prédil, et suis -moi, je te ferai pécheur d'hommes, 11

l'Evangile n 'aurait pas de fondement ; si entre dans Jérusalem , et il annonce sa doc
Jésus-Christ n 'était pas venu , la Bible serait Irine : Je suis la lumière du monde ;manour

un mensonge. Ainsi, quoique l'Ancien Tes- riture est de faire la volonté, de mon Père ;
lament et le Nouveau aient un esprit si dif- celui qui m 'a envoyé est avec moi. Pour

féreol, ils ont un centre commun , et ce prouver sa mission d 'unemanière plus écla

centre, c'est le Messie. iante , il fait des miracles , mais des miracles

« Le judaïsme ( 1) est évidemment une d'un ordre nouveau . Il 'rend la santé aus

préface , une introduction , puisqu 'il n 'est malades, la vue aux aveugles, la parole aux

que l'annonce d 'un Messie qui doit venir ; muets, la force aux paralytiques, et la vie

et le temps où la venue de ce Messie élait à ceux qui sontmorts. Il ne montre jamais

prédile est tellement dépassé que mainte - sa puissance , sans faire paraitre sa charité .

nanl les docteurs de la loi interdisent de S'il parle , c 'est la raison la plus haute ,

suppuler les années des prédictions. D 'ail- upie à la tendresse la plus ineffable. Il ren

leurs le Messie devait paraitre dans le se - voie la femme adultère , il pardonne au re

cond temple, et le second temple a été pentir de Madeleine, et quand les Phari

(1) Raison du Christianisme, lutroduction .
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siens s' élèvent contre lui, étonnés d 'une paire des idées humaines : ils ont quelque

conduite si nouvelle, il leur répond sans se chose de commun entre eux, et dans le lon

troubler : Qui de vous me reprendra de pé. et dans la pensée. La Bible seule ne res
che ? Puis il enseigne à ses disciples les vé. semble à rien : c 'est un monument détaché
rités qu'ils devaient prêcher au monde ; il des autres. Expliquez-la à un Tartare, à un
leur révèle ce que la nature divine a de plus Cafre , à un Canadien , mellez - la entre les

caché, et leur livre, pour ainsi dire, tous mains d 'un bonze ou d 'un derviche : ils en
les secrets de la Trinite. Il est à la fois , dit- seront également étonnés. Fait qui lient

il, sur la terre et dans le ciel ; son Père est du miracle ! Vingt auteurs, vivant à des

en lui comme il est en son Père; il est la rée époques très- éloignées les unes des autres,
surrection et la vie ; il est le commencement ont iravaillé aux livres saints; et quoiqu'ils
et la fin ; si quelqu 'un garde sa parole, il ne aient employé vingt styles divers , ces

verra jamais la mort .
styles, toujours inimitables, ne se rencon

Cependant les Juifs se saisissent de lui, et trent dans aucune composition . Le Nou

le condamnent au supplice. Jésus se livre veau Testament, si différent de l'Ancien

aux bourreaux sans résistance ; et celui qui par le ton , partage néanmoins avec celui-ci

d 'un mot ressuscitait les morts , consent à cette étonnante originalité .

mourir sur une croix , pour accomplir la - Ce n 'est pas la seule chose extraordinaire

volonté de son père . Lorsqu'il expire, la que les hommes s'accordent à trouver dans

terre se couvre de ténèbres, le voile du tem - l'Ecriture ; ceux qui ne veulent pas croire

plesedéchire , etil s 'écrie : Toutestconsommé, à l'authenticité de la Bible croient pour

En effet, la réconciliation est accomplie : tant, en dépit d'eux-mêmes , à quelque

la vérité succède au mensonge , la liberté chose dans cette même Bible. Déistes et

remplace l'esclavage, les idoles tombent, et athées, grands et petits, altirés par je ne

le monde entier se renouvelle. « L 'on ne sais quoi d'inconnu, ne laissent pas de

saurait trop admirer ( 1 ) par quelles voies la feuilleter sans cesse l'ouvrage que les uns

Providence fait servir ce qui apparait aux admirent et que les autres dénigrent. Il n ' y

yeux des hommes comme un mal à la réali- a pas une position dans la vie pour laquelle

salion et à l'accomplissement de son cuvre on ne puisse rencontrer dans la Bible un

divine . Pendant que Jésus-Christ naissait, verset qui semble dicté lout exprès. On

tandis qu' il instruisait ses apolres et don , nous persuadera difficilement que tous les

pait sa vie mortelle pour racheter le genre événements possibles , heureux ou malheu

humain , Rome portait aux extrémités de la reux, aient été prévus avec toutes leurs

terre la puissance de ses armes. Les triom - conséquences dans un livre écrit de la

phes des empereurs semblaient avoir assuré main des hommes. Or, il est certain qu 'on

partout le règne des dieux du Capitole , et trouve dans l'Ecriture :

de la philosophie grecque, transportée dans L 'origine du monde et l'annonce de sa

les écoles romaines. Mais les aigles des Cé fin ; La base des sciences humaines ; Les

sars n 'ont fait que tracer les routes par les préceptes politiques depuis le gouverne

quelles des hommes simples, armés seule- ment du père de famille jusqu'au despo

ment de foi et de vérité , allaient bientôttisme; depuis l'age pastoral jusqu'au siècle

changer la face du monde, en foulant aux de corruption ; Les préceptes moraux appli

pieds les idoles des faux dieux. » cables à la prospérité et à l'infortune, aux

DE GENOUDE . rangs les plushumbles de la vie ; Enfin toutes

BIBLE , SON INSPIRATION. les sortes de style ; styles qui, formant un

corps unique de cenimorceaux divers, n 'ont

C 'est un corps d 'ouvrage bien singulier toutefois aucune ressemblanceavec les styles

que celui qui commence par la Genèse , et des hommes (2 ).

qui finit par l'Apocalypse ; qui s'annonce CHATEAUBRIAND .

par le style le plus clair, et qui se termine
BIBLE , SON CARACTERE.par le lon le plus figuré. Ne dirait -on pas

que tout est grand et simple dans Moïse, Jusque dans le langage de l'Ecriture ,

comme celte création du monde el celle in - l'iospiralion se manifeste. On pourrait dire

nocence des hommes primitifs qu 'il nous des écrivains sacrés ce que disaient de
peint : el que tout est terrible et lors de la Jésus- Christ les émissaires des Pharisiens :

nalure dans le dernier prophète, comme ces Nul homme ne parla jamais comme cel

sociélés corrompues et celle fin du monde homme (Joan . , yri, 46 ). On voit en les lisant

qu 'il nous représente ? que le doigt de Dieu a touché leurs lèvres !

Les produciions les plus étrangères à nos quelle simplicité naïve dans leurs récits ;

moeurs, les livres sacrés des nations infi - quel charme de candeur et de vérité ! quello

dèles, le Zend -Avesta des Parsis , le Veidam grâce ingénue ! C 'est la parole dans sa pu

des Brames, le Coran des Turcs, les Edda reté et son innocence primitive ; et puis,

des Scandinaves, les maximes de Confucius, quelle force ! quelle profondeur ! quelle

les poëmes sanskrils ne nous surprennent richesse d 'images I quels regards jetés au

point; nous y retrouvons la chaîne ordi fond de la nature humaine I Qui à mieux

• (1) Raison du Christianisme, Introductiou . historique ae ia Poésie chrétienne, qui ouvre le l. ll ,

(2 ) Voyez aussi ce qui est dit de la Bible, consi. col. 9 á 32 .

ueree sous le point de vue lilléraire , dans l' Esquisse
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senli ses misères ? Qui a mieus connu sa Cédron , el, sans proférer une plainte, allant

grandeur ? On entend des plainles déchi- où il doit aller (Il Reg. xv, 20 ). Or David

rantes sur le sort des enfants d 'Adam ; je montait la colline des Oliviers, pleurant et

-ne sais quoi de funèbre enveloppe leurs marchant nu -pieds, la tête couverle ; et tout

destinées ; un long gémissement, des cris le peuple , la téle couverte, montait en pleu

d 'angoisse , saisissent l'âme de tristesse et rant (Ibid . , 30 ).

d 'une secrète terreur : Pourquoi la lumière Mais voilà qu 'un bruit lugubre se fait

a . t- elle élé donnée au misérable , et la vie d entendre du côté de l'Egypte, Dieu va punir

ceux qui sont dans l'amertume du caur ! qui l'orgueil de Pharaon et de son peuple. Fils

altendent la mort, et elle ne vient point ! de l'homme, dis - lui : Tu as été comparé ave

( Job , III , 20 ). Voilà l'homme lombé , lion des nations et au dragon des mers : ( u

l'homme qu 'un crime anlique tourmente agitais ta corne dans les fleuves , tes pieds

intérieurement. Et tout à coup une voix troublaient leurs eaux , ei tu fouluis les

d 'espérance s'élève et domine celle voix de fleurs. C ' est pourquoi, voici ce que dit le

douleur. L 'ail du prophète a découvert le sa - Seigneur : J 'étendrai sur toi mes rets, ai

lut dans l'avenir. Sion tressaille d 'allégresse , milieu de la foule des peuples, et je le firerui

elle relève sa tête couverte de cendre et sa - dans mes filets, et je t'amènerai sur la terre :

lue par des chants de joie que l'univers en - je te jetterai sur la face d 'un champ, et je

tier redira , la libérateur qui s 'avance. ferai habiler sur loi lous les oiseaux du ciel,

Tout ce qu 'il y a de doux et de tendre, el je rassasierai de toi tous les animaux de

- de terrible , de sublime, ne le cherchez la ierre. Les astres du ciel s'atiristeront sur

pointailleurs que dans l'Ecriture . Ici c 'est, toi , et j'étendrai les ténèbres sur ton

Rachel pleurant ses enfants sur la mon - royaume, lorsque les tiens , blessés d mort,

ligne, et elle ne veul point étre consolée tomberontau milieu de la terre, dit le Sei

parce qu 'ils ne sont plus. (Jerem . XXXI, 15 .) gneur Dieu . Je troublerai le cælir des

Là, c'est l'épouse du vrai Salomon , qui sou - peuples , quand j'amènerai tes débris au mi
pire ses ineffables amours : Mon bien -aimé lieu des nations , en des contrées que tu

- est à moi, el je suis à lui, il repose entre les ignores. - Et le Seigneur me dil : Fils de

lis, jusqu 'd ce que l'aurore se lève , et que les homme, commence le chant lugubre sur la

ombres déclinent. Filles de Sion , soriez et mullilude de l'Egypte ; traine-la , elle et les

voyez le roi Salomon le front ceint dui dia . filles des nations puissantes au fond de la

dème dont sa mère le couronnu aux jours de terre, arec ceux qui descendent dans le lac.

ses fiançailles , et au jour de la joie de son En quoi es - tu plus beau ! Descends, et dors

caur (Cani. II, 16 , 17 ; 11, 2 ). avec les incirconcis. Là sont tous ceux qui

Ravis au -dessus du lenips, les écrivains ont été tués par l'épée, chaque monarque

sacrés semblent le discerner à peine dans au milieu des siens, Assur et tout son

l'éternité que leur pensée habile . Ils voient people , Alam et tout son people , Moloch ,

l'univers comme Dieu lui-même le voit. Il Thubal et tout son peuple , Edomet ses

a déployé les cieux ainsi qu'une tente . (Psal. rois, et ses chefs , qui ont péri, eux et les

cili, 3 ). Vient- il à s'irriter , il les roule leurs, par l'épée ; là sont tous les princes de

comme un livre, et toute l'armée du ciel l'aquilon et tous les chasseurs ; ils ont été

tombe. comme la feuille de la vigne et du conduits avec les morls, Tremblants et con

figuier ( Isa . XXXIV, 4). . fondus dans leur force . La multilule est

Si les cieux ressemblent à un pavillon couchée autour de leur fosse . Ils ont

qu 'on dresse le matin et qu 'on enlève le dormi avec ceux qui ont été tués par l' épée,

soir ; si le vent de la colère divine emporte et ils ont porté leur ignominie avec ceulx qui

toute la milice du ciel comme une feuille descendent dans le lac. Ils ne dormiront

séchée , qu 'est-ce donc que l'homme? Un point avec les forts, qui sont descendus dans

esprit qui s'en va et ne revient point ( Psal. les enfers avec leurs armes, el qui ont posé

LXXVII, 39) ; ses jours sont comme l'herbe, sa leurs épées sur leurs téles. Leurs iniquités

pleur est comme celle des champs, un souffle ont pénétré leurs os, parce qu 'ils répandirent

passe : il n 'est plus (Psal. cii , 15 el 16 ). Répouvante dans la terre des vivants ( Ezech .,

Mais écoutez : Ceux qui dorment dans la XXXII).

poussière se réreilleront, les uns dans la vie : Des chants pleins de douceur , des

éternelle, les autres dans l'opprobre pour le hynpes d 'une beauté sublime, reposent

voir loujours (Dan . xii, 2). Nul autre livre räme effrayée par ces sombres tableaux .
que l'Ecriture ne nous apprend à parler de Quelquefois on entend comme une voix dir

Dieu, à le prier ; et cela seul prouverait que ciel , comme le son ravissant du concert

l'Ecriture est divine . Elle dévoile à nos des anges ; quelquefois l'oreille est soudain

yeux l'ordre entier de la justice et de la frappée d 'un bruit sinistre ; elle a entendu

providence du Très-Haut ; elle nous fait dans la nuit comme les soupirs de l'abîme.

coinprendre sa conduite sur le genre hue El que de préceptes admirables , que
inain ; les épreuves du juste, alin que ce d 'instructions profondes , que de vérités

qu 'il y a de plus sublime dans la vertu soit inaccessibles à notre faible esprit, nous

révélé; le supplice du méchant, afin que le sont révélées dans l'Ecriture !Ce n 'est pas

crime tremble . Contemplez David , le père l'homme qui converse avec l'homme, qui

et lout ensemble la figure du Messie ; ' se fatigue pour l'éclairer ; c 'est Dieu qui,

voyez- le détrôné par son propre fils. Sore d 'un seulmot, illumine son iutelligence et

lantde Jérusalem , Iraversanit le lorrent du remue louí son cour. Il jetle, en quelque

P
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sorle, à pleines mains, dans le style des langes et posé dans une crèche (Luc, 11, 1 -12).
prophètes, les merveilles de sa pensée , Pour nous élever jusqu 'à lui , le Verbe

coinme lesmondes dans l'espace ; et sa pa- divin descend jusqu 'à nous. Ce qu'il y a

role , élevée à une hauteur infinie au -des- de plus bumble dans l'homme, c'est là ce

sus du langage humain , a un tel caractère qu 'il choisit pour se l'approprier. Il ne

de magnificence et d 'empire, qu'on n 'est disputera point, il ne criera point, sa voix

point étonné que le néant lui ait obéi. ne relentira point dans les places publiques

L 'Evangile , par sa simplicité même, est (Matth. xii, 19).

encore plus surprenant, plus manifestement Il vient à nous plein de douceur. Sa pa

divio . Il y a dans les prophètes quelque role est simple, et celle parole est visible

chose d 'ardenl, de passionné, et comme un ment celle d 'un Dieu . Voyez dans saint

travail du désir pour atteindre un bien Jean l'entrelien de Jésus avec la Samari

qu'ils ne possèdent pas, et auquel toute taine , voyez le sermon sur la montagne, le

leur ame aspire . Ils l'appellent avec l'ac- discours après la cène, dont chaquemol est

cent de l'amour et de l'espérance ; ils de une source de vérité et d 'amour, inépui

mandent à l'avenir celui qui doit sauver le sable ici-bas à notre ceur et à notre intel

monde ; ils s'élanceut dans les cieux pour ligence ; voyez le récit de la Passion ; voyez

l' y chercher : ils monlent jusqu 'au sanc - tout, car tout est également divin . Beau

Tuaire où réside le Très -Haut ; et, lorsqu 'on coup de péchés lui sont remis, parce qu ' elle a

a cessé de les voir , on entend encore, au beaucoup aimé (Luc. VII, 47). Laissez ces

milieu des tonnerres qui roulent au pied petits enfants venir à moi (Marc. X , 5 ). Ve

du trônede l'Eternel, leur voix qui invoque nez à moi, vous tous qui souffrez et qui

son Fils . ' étes oppressés, et je vous ranimerai. Prenez

Dans l'Evangile , c'est le calme de la mon joug sur vous, et apprenez de moi ,

possession , la paix ravissante qui suit un parce que je suis doux et humble de cæur, et

immense désir satisfait, la tranquille séré - vous trouverez le repos de vos dmes ; carmon

Dilé du ciel même. Celui que la terre at - joug est aimable et mon fardeau léger

Tendait est venu : Le Verbe s' est fait chair, (Matth . Xi, 28 -30) . Jamais rien de semblable

el il a habité parmi nous ; et nous avons vú n 'est sorti d 'une bouche humaine. Et celle

sa gloire, la gloire du Fils unique du Père, prière, qui contient lout ce qu'une créature

plein de grace et de vérité (Joan. 1, 14 ). Tout peut demander , toulce qu'elle doit désirer,

prend une face nouvelle ; le tenips des celle prière merveilleuse, qui est comme le

ligures est passé ; le salut est accompli ; lien du ciel et de la terre , est - elle d 'un

la nature humaine rassuréo éprouve comme homme ? Esi - ce un homme qui a dit : Toul

Un grand repos qu'elle n 'avait point connu . est consommé! Non , non , celle parole qui all

Prenez un homme, qui vous voudrez ; qu 'il nonce le salut du monde, n 'appartient qu 'à

raconte cet événement si longtemps l'objet celui qui le créa .
LAMENNAIS .

de tous les veux , ce mystère impénétrable

de miséricorde et de justice ; son langage.
BIENFAITS DES VENTS.

pourra être pompeux, louchant, sublinie ; . Ici, comme dans toutes ses cuvres, le

voici l'Evangile : Créateur manifeste sa sagesse et sa bonté .

En ce lemps-là on publia un édit de Cé- Lorsqu 'une longue sécheresse fait languir

sar-Auguste, pour faire le dénombrement de les animaux etdessécher les plantes, un vent

Tous les habitants de toute la terre ; et tous qui vientdu côté de la mer, où il s 'est chargé

allaient pour se fuire inscrire chacun dans de vapeursbienfaisantes,abreuve les prairies

sa ville. Joseph partit aussi de la ville de et ranime toute la nalure . Cet objet est- il.

Nazareth en Galilée, el vint dans la Judée , rempli, un vent sec accourt de l'orient, rend

à la ville de Darid , appelée Bethléem , parce à l'air sa sérénité, et ramène le beau temps.

qu ' il était de la maison et de la famille de Le vent du nord emporte et précipite toutes

David , pour se faire inscrire avec Marie , son les vapeurs nuisibles de l'air d 'automne. A

épouse , qui éiail grosse. Pendant qu'ils l'âpre vent du septentrion succède le vent

étaient là , il arriva que les jours de son du sud , qui, naissant des contrées méridio

enfantement s 'accomplirent : ei elle en fanta nales, remplit toul de sa chaleur vivifiante .

son fils premier-né, et elle l'enveloppa de Ainsi, par ses variations continuelles, la fer

langes, et elle le coucha dans une crèche, tilité et la santé sont maintenues sur la

parce qu 'il n ' y avait point pour eux de terre .

place dans l'hôlellerie , Or, il y avait dans le Du sein de l'o :éan s 'élèvent dans l'atmos

même pays des pasleurs qui veillaient, gar - phère des fleuves qui vont couler dans les

dant tour à tour leur troupeau pendunt la deux mondes. Dieu ordonne aux vents de les

nuit ; et voilà qu 'un ange du Seigneur s 'ar - distribuer et sur les iles et sur les conti

réle près d 'eux , et une clarté divine les nents : ces invisibles enfants de l'air les trans

environne ; et ils furent saisis d 'une grande portent sous mille formes diverses : tantôt

crainte ; et l'ange leur dit : Ne craignez ils les étendent dans le ciel comme des

point ; je vous annonce ce qui sera pour tout voiles d 'or el des pavillons de soie ; tantot

le peuple une grande joie : il vous est né ils les roulent en forme d 'horribles dragons

aujourd 'hui un sauveur qui est le Christ, le el de lious rugissants qui vomissent les feux

Seigneur, dans la ville de David ; et ceci du lonnerre ; ils les versent sur les monta

sera le signe auquel vous le r cinnaitrez : gues, en rosées, en pluies, en grèle , en

vous trouverez un enfant enveloppé de neige, en torrenis impelleux. Quelque bi
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zarres que paraissent leurs services, chaque gieux espagnols , parcourant les rues d 'une

partie de la terre en reçoit tous les aos sa ville pestiférée (1 ), en sonnant une petite

portion d 'eau , et en éprouve l' influence . Che cloche, afin qu 'averti'de leur passage, cha

min faisant, ils déploient sur les plaines liqui- cun put réclamer leurs secours généreux ?

des de la mer la variété de leurs caractères : Presque touspoururentmartyrs de leur dé
les uns rident à peine la surface de ses flots ; vouement.

les autres les roulenten ondes d'azur : ceux. Mais laissons les traits particuliers, dont

ci les bouleversent en mugissant, et coue on remplirait des volumes sans nombre : ne

vrent d 'écume les plus hauts promontoires. rappelons ni les Borromée, oi les Belzunce,

Cousin -DESPRÉAUX. ni ce Vincent de Paul qui, dans des temps

BIENFAITS DU CHRISTIANISME. de calamité , nourrissait des provinces en

tières ; dont l'immense charitó s'étendail-au
Pendant trente siècles, l'homme, témoin delà desmers, jusqu 'aux rivages de Mada

des misères attachées à la condition hu - gascar et dans les forêts de la Nouvelle

maine, n 'avait pas même songé !à venir au France, et qui semblait s'étre chargé de sou
secours de ses frères souffrants . On ne lager lui seul toutes les misères humaines ;

trouve pas chez les anciens, l'ombre d 'une bomme prodigieux, qui a forcé notre siècle

instilulion en faveur des infortunés : la phi- de croire à la vertu i ne considérons que les

losophie ni le paganisme ne séchèrent ja - établissements durables, les bienfaits géné
mais une seule larme. Quoique la pitié soit raux et permanents de la religion . Ces asiles
dans la nature , et peul- être parce qu'elle solitairos de l'innocence et du repentir , que

est dans la nature, le raisonpenient en elol- les peuples apprendront de plus en plus à
gne. Sénèque l'appelle le vice d 'une ame regreller, ces paisibles retraites du mal
faible . Ne te lamente point avec ceux qui pleut heur , ces superbes palais de l'indigence , qui

rent : c'est un des préceptes de Marc-Aurèle, les éleva, si ce n 'est elle ? Maitresse un mo
et la doctrine commune des stoïciens. Le ment, la philosophie n ' a su que les détruire .

sage , dit Virgile , ne compalit point à l'indi. La raison humaine n 'a faii grâce à rien de
gence : «Neque ille , autdoluitmiserans inopem ,

ce qu'avail créé la foi en faveur de l'huma
aut invidiihabenti . » Qu'il y a loin de ce froid nile. El avec quelle profusion le Christia

égoïsme à la charité chrétienne ! Hé quoil nisme n 'avait- il pas multiplié cestouchantes

l'homine est-il donc si sensible aux dou: institutions, si éminemment sociales? Leur
leurs d 'autrui, qu 'il faille l' y endurcir, en nombre presque infini égalait celui de nos

trempant son aine dans des doctrines bar- misères. Ici la fille de Vincent de Paul visi

bares ? Au contraire , le plus grand miracle tait le vieillard iofirme, pansait ses plaies

du Christianisme est de l'attendrir sur des dégoûtantes, en lui parlantdu ciel ; ou par

maux quine sont pas les siens : et celui-là une allendrissante charité, devenue mère

du moins, on ne le niera pas, car il frappe sans cesser d ' être vierge , réchauffait dans

tous les yeux, s 'il n ' émeut pas tous les son sein l'enfant abandonné. Plus loin , la

cours . Venez , suivez les pas de la religion sour hospitalière assistait , consolait le ma

d 'amour; comptez , s 'il est possible , les bien - fade, et s 'oubliait elle -même pour lui prodi.

faits qu'elle répand à pleines mains sur les guer, et le jour et la nuil, les soins les plus

hommes, les cuvres de miséricorde qu 'elle rebulants, Là , le religieux do Saint- Bernard ,

inspire, et qu 'elle seule peut récompenser établissant sa demeure au milieu des neiges,

Dans une peste qui ravagea , au troisième abrégait sa vie pour sauver celle du voya

siècle , une partie de l'empire , les païens geur égaré dans la montagne . Ailleurs vous

délaissant leurs amis et leurs proches, no enssiez vu le frère du Bien .Mourir . près du

songèrent qu'à se mellre, par la ſuite , à l'a - lit de l'agonisant, occupé de lui adoucir le

bri de la contagion . Les Chréliens, alors si dernier passage : ou le frère Enterreur, inhu

cruellement perséculés , prirent soin de tous mant sa dépouille mortelle . A côté de ces
les malades fidèles et idolâtres, et se vengea preux chevaliers, de ces soldats prianis, qui

rent de leurs ennemis , comme se vengent presque seuls protégèrent longtemps l'Eu

les Chrétiens, en s'immolant pour eux. Com rope contre la barbarie musulmane, on

bien l'histoire de l'Eglise n 'offre - l -elle point apercevait le père de la Merci, entouré ,

d ' exemples semblables ? Les disciples de comme un triomphaleur, des captifs qu 'il

Jésus -Christ fatiguaient de bienfaits leurs avait, non pas enchaînés, mais délivrés de

détracteurs. « N 'est-il pas honteux pour leurs chaînes, en s 'exposant à mille dangers

nous, écrivait l'empereur Julien à Arsace, et à des peines incroyables. Des prêtres, des

pontife d 'Asie , que lesGaliléens, outre leurs religieux de tous les ordres, brisant, par

pauvres, nourrissent encore les noires ? » une vertu surhumaine, les liens les plus

Le Christianisme ne dégénéra point en chers, s'en allaient, avec une grande joie,

vieillissant. Ses annales ne sont pleines que arroser de leur sang des contrées lointaines

des services de tout genre qu 'il a rendus el sau vages, sans autre espoir , sans autre

d 'âge en age à l'humanité. Le même esprit désir, que d 'arracher à l'ignoranee , au crime

d 'amour qui enfanta tant de prodiges dans et au malheur, des hommes qui leur étaient

les premiers temps, en enfanle chaque jour inconnus. Après avoir fécondé de ses sueurs

de semblables parmi nous. Qui ne se rape nos collines incultes et nos landes stériles ,

pelle avec une émotion profonde ces reli. le laborieux Bénédictin , retiré dans sa cel

(1) Malaga .
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lule . Jefrichait le champ non moins aride do adoucies ! Savez - vous ce que c 'isl qu 'un

notre ancienne bistoire et de nos anciennes prêtre, vous que ce nom seul irrite ou fait

lois . L 'éducation , la chaire, les missions, sourire de mépris ? Uu prêtre est, par de

aucune cuvre ulile n 'était étrangère au Jé - voir , l'ami, la providence vivante de tous

suite . Son zèle embrassait tout, et suffisait les malheureux, le consolateur des affligés,
à tout. L 'humble Capucin parcourait inces- le défenseur de quicongne est privé de dé

samment les campagnes pour aider les pas feuse, l'appui de la veuve, le père de l'or

teurs dans leurs saintes fonctions, descen . phelin , lo réparateur de tous les désordres -

dait au fond des cachols pour y porter des et de tous les maux qu 'engendrent vos pas .

paroles de paix aux victimes de la justice sions el vos funestes doctrines. Sa vie entière

humaine; el, semblable à l'espérance dontil n 'est qu'un long el héroïque dévouement au

était le ministre , accompagnant jusqu 'à la bonheur de ses semblables. Qui de vous

fin le malheureux qui allait mourir, parta - consentirait à échanger, commelui, les joies

geail ses angoisses, ranimait son courage domestiques, toutes les jouissances, tous

défaillant, el le fortifiait également contre les biens que les hommes recherclient si

les terreurs du supplice et contre celles du avidement, contre des travaux obscurs, des

remords. Ses mains compatissantes no se devoirs pénibles, des fonctions dont l'exer

détachaient, pour ainsi dire , de l'infortuné cice brise le caur el rebute les sens, pour

qu 'elles avaient reçu au pied du tribunal ne recueillir souvent d 'autre fruit de lant de

inflexible de l'homme, qu'après l'avoir dé, sacrifices, que le dédain , l'ingratitude et

posé au pied du tribunal du Dieu clément, l'insulle ? Vous êtes encore plongésdans un
Mais voulez -vous arrêter vos regards al. profond sommeil, et déjà l'homme de cha

tristés de celle scène douloureuse , sur un rilé , devancant l'aurore, a recommencé le

speclacle aussi doux qu 'aimable ? Contem - cours de ses bienfaisantes nyres. Il a sou .

plez le frère des écoles chrétiennes, ensei- lagé le pauvre , visité le malade, essuyé les

gnant à l'enfance les éléments des leltres, la pleurs de l'infortune, ou fait couler ceux du

doctrine des sciences, el la doctrine plus repentir , instruit l'ignorant, fortifié le faible,

précieuse des devoirs ; lui parlant de Dieu affermi dans la verlu des âmes troublées par

arec onction , el la formant au bonheur les orages des passions. Après une journée

en la formant à la vertu . Ne l'oublions toute remplie de pareils bienfaits , le soir

jamais, la religion est l'unique éducation arrive, mais non le repos. A l'heure où le

Alu peuple . Sans la religion il ne saurait plaisir vous appelle aux spectacles, aux

rien , rien surtout de ce qu ' il importe le foles, on accourt en grande båte près du mi

plus à la société qu'il sache, et à lui de nistre sacré : un Chrétien touche à ses der

savoir. Il ignorerait également et les devoirsniers moments ; il va mourir, et peut-être

de l'homme el sa destinée ; il végélerait, au d 'une maladie contagieuse : n 'importe ; le

milieu des académies, des universités, des bon pasteur ne laissera pointexpirer sa bre.

sympases, dans un féroce abrutissement, bis sans adoucir ses ongoisses , sans l'envi

cent fois pire que l'élat sauvage. La religion ronner des consolationsde l'espérance et de

le civilise ; elle nourrit le pauvre de vérité , la foi, sans prier à ses côtés le Dieu qui

corumc elle le nourrit de pain ; elle éclaire , mourut pour elle , et qui lui donne, à cet

elle agrandit son intelligence; et le dernier instant même, dans le sacrement d 'amour,
des petits enfants instruils à son école , plus un gage certain d 'immortalité.

véritablement philosophie qu'aucun des pré . Voilà le prêtre , le voilà , non tel qu 'en en

tendus sages qui ne reconnaissent d 'autre jugeant sur quelques exceptions scanda

gube que leur raison , confondrail, le cale feuses, votre aversion se plait à se le figu

chisme à la main , celle raison altière , par per ; mais tel que réellement il existe au

la sublimilé de ses enseignements. Il était milieu de nous. Oui, la religion est aujour

digue d 'une philosophie matérialiste de d 'hui ce qu 'elle futà son origine. Il y a moins

croire perfectionner l'éducation du peuple , de Cluréliens, mais les Chrétiensne sont pas

en substiluant des évolutions à des instruc changés. Les plus pures vertus, des vertiis

lions, et en meltant entre ses mains une dignes des premiers siècles, honorent encore

pierre muelle , en place du livre ou il pui- le Christianisme. Je n 'en voudrais pour

sail ces hautes et importantes leçons. preuve que ces pieuses associations, ces

Je ne fioirais point, si j'essayais de rap . llliles établissements qu 'un zèle aussi vif

peler, même sommairement, tous les ser qu'éclairéforme lous les jours sousnos yeux .

vices rendus à la société par le clergé catho- Que d 'hommes el de femmes de toutes con

lique. Ce ful cerles une bien belle pensée, ditions, que de jeunes gens même, se déro

que de placer à côtédes inexorablesministres bant à tous les regards pour faire le bien ,

des lois,des ministres sacrés desmeurs et de selon le précepte de l'Evangile , consacrent à

l'humanité, que de faire de la miséricorde chercher le malheur et à le soulager le temps

une fonction publique. Pénélrez dans le sein que vous perdez dans de frivoles amusi

des familles, interrogez - en les membres, ils ments , ou que vous employez peul-être à

vous dirontce qu 'ils doivent à celle admi- insulter la religion sainte qui leur juspiro

rable joslilution . Combien d 'inimitiés apai ce merveilleux dévouement ! Vous ne les

sées, combien d 'époux,de parents, de couci connaissez pas, je le sais ; maisou les colla

tuyens réconciliés, de victimes arrachées au nail dans les hôpitaux, dans les prisons ,

vice, de lorls réparés, d 'iniquités prévenues, dans les réduits obscurs où l'indigence qu'ils

de peinos cousolées, de secrèles misères out secourue les bénil. La dame do charité
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n 'a point oublié le chemin quiconduit à la celleallitude, en rappelantaux fidèles l'image

demeure du pauvre ; et si vous ne l' y ren . du Sauveur sur la croix , leur inspira un

contrez jamais, c 'est à vous que nous en de nouveau courage, et leur était un gage as .

mandons la raison . LAMENNAIS . suré que quiconque souffre pour Jésus-Christ,

aura part à la gloire du Dieu vivant. La

BIENS DE L'EGLISE. sainte resta ainsi exposée aux bètes, sans

Sa législation étail d 'autant plus sage que
qu'aucune voulůt la loucher ; après quoi on

les biens ecclésiastiques étaieniaffectés nou la délia . Elle fut ramenée en prison . et

réservée pour un autre combat. C ' était là
seulement à des services religieux , mais au

qu'elle devait remporter une victoire com
soulagementdesmisères de l'humanité . L ' E

plète sur l'ennemiqu'elle avait déjà vaincuglise s'élail réservé la belle et vaste mission
plusieurs fois , el animer ses frères à marcherde secourir toutes les souffrances, et de for:

sur ses traces. Ainsi une esclave pauvre etmer à tous les devoirs. Les maladreries et
faible , en se revêtant de Jésus-Christ , déconJes hospices étaient alinientes de ses reve
cerla foule la malice de l'enfer ; et , par une

nus et de ses ressources : l'enseignement,
constance inébranlable , mérita de s'élever àdans ses rapports avec la religion , n 'avait
une gloire immortelle.lieu qu 'à ses frais. Si les biens ecclésiastiques

Altale fut ensuite amené ; et comme c 'éétaient exempls d 'impôts, ils fournissaient

à ces dons patriotiques que l'Eglise ne refu .
tail un homme de marque, le peuple de

sait jamais . Il faut dire aussi qu'à part des
manda à grands cris de le voir souffrir . Il

abus que les passions humaines saurontlou jouissait parminous d 'une grande considéra

jours mêler aux choses les plus saintes, l'in
tion pour la sainteté de sa vie , etpour son zèle

dépendance que l'Eglise trouvait dans ses
à défendre la foi. Il entra d 'un air magoanime

possessions territoriales profilait à sa diguité
dans le champ de bataille , il fut promené

autour de l'amphithéâtre avec celte inscrip .
comme à son aclion morale sur les peuples.

Le prêtre, n 'apparaissant au milieu des po
lion que l'on portait devant lui : C ' est ici

Attale le chrélien . L 'assemblée élait prête à

pulations que pour les consoler et pour les
instruire, élait bien plus sûr d 'alleindre lo lui faire sentir tout le poids de sa rage ; mais

but de son ministère ,
le gouverneur, apprenant qu'il était citoyen

Albert du Boys, ancien magistrat.
romain , le renvoya en prison . Il écrivit en

même temps à l'empereur (Marc -Aurèle)
BLANDINE (SAINTE ) ET LES MARTYRS pour lui demander ses ordres, tant à l'égard

DE ’LYON . d 'Altale que des autres prisonniers.
Ce délai ne fut pas inutile . Les confesseurs

Il était lemps que les généreux alhlèles en profitèrentpour obtenir, par leurs prières
qui avaient remporté plus d 'une victoire re - et leurs charitables avertissements, le retour

çussent une couronne immortelle . On mar de ceux qui avaient eu la faiblesse de suc
qua le jour où le cruel spectacle de leurmort comber. Leurs efforts eurent lant de succès ,

devait servir de divertissement au peuple . leur conversation et leur conduite laut de

Lorsqu 'il fut arrivé, on amena Sanctus, Ma pouvoir , que l'Eglise eut la consolation de
ture, Blandine et Aliale pour les exposer aux recouvrer plusieurs de ses enfants qu 'elle

bêtes. Les deux premiers étant rentrés dans avait perdus, et de les voir prêls à confesser

l'amphiibéâtre, on recommença sur eux tou . généreusement le nom sacré qu'ils venaient
tes les cruautés qu 'ils avaientdéjà souflerles. de repier, et dans la disposition d 'aller d 'eux.

Jl semblait qu 'on n 'eût point encore essayé mêmes se présenter devant le juge.

leurs forces. Mais ils se montrèrent comme . Cependant les ordres de l'empereur arri
des athlètes qui , ayant déjà plusieurs fois vèrent : ils portaient que l'on exéculat ceux
Terrassé l'ennemi, entreprennent un dernier qui persisteraientdans leur confession et que
con bat qui doit être le chef- j 'euvre de leur l'on élargit ceux qui auraient abjuré le

courage et de leur adresse . A rès une hor - Christianisme. Le gouverneur prit occasion

rible flagellation , ils furent livrés à la fureur d 'une fête publique quiavait alliré beaucoup

des bêtes qui les traînèrent autour de l'amº de monde dans la ville , pour donner au peu

phithéâtre. Ils endurèrent encoro d 'autres ple le spectacle du supplice des martyrs. Il
genres de supplices , au gré du peuple qui les fil comparaitredevant son tribunal, et les

demandail qu 'on les lourientât tantól d 'une examina de nouveau . Voyant qu ' ils étaient .

manière , tantôl d 'une autre. A la fin , les inébranlables, il condamoa ceux qui étaient

païeus proposèrent, d 'une voix unanime, de citoyeus romains à perdre la tele, el tous les
les mellre sur la chaise de fer toute rouge autres à être exposés aux bêles .

de feu . L 'odeur insupportable qu 'exhalait C e fut alors que la grâce de Jésus -Christ

leur chair lorûlée , loin de modérer la rage éclata dans la confession inaltendue de ceux

du peuple, ne faisait que l'exciler de plus en qui auparavant avaient renié leur foi. Ces
plus. Ou ne put tirer de la bouche de Sanc- hommes faibles furent examinés à part, atin

lus autre chose que sa première confession d 'être remis en liberté. Mais ayant déclaré

Ayant encore lulté longtemps ainsi que Mū qu 'ils étaient chrétiens , on les condamua à

lure , ils furent égorgés l'un ou l'autro , Ainsi souffrir avec les autres. Quelques -uns, il est

fivil le divertisseluent de ce jour . vrai, persistèrent dans leur apostasie , mais

Blandine fut allachée à un poleau pour ce fut le plus petit nombre,

elre dévorée par les bêtes. Comme elle avait Alexandre, phrygieu de naissance el mé

les bras élendus dans l'aruqui de sa prièro , decin de profession , élait présent lorsque les
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aroslals furentamenés celle seconde fois de- l'air , toute meurtrie. Eile finit par être égor

vant le gouverneur. C 'était un homme rem - gée . Les païens eux-mêmes s 'étonnaioni de

pli d'un esprit apostolique. Il vivait depuis lantde courage ; ils avouaient qu 'il ne s' était

plusieurs années dans les Gaules, où il s'élait jamais rencontré parmi eux de femme qui

acquis une vénération universelle par son eût souffert une si élrange el si longue suite

amour pour Dieu , et par la liberté avec la - de tourments . EUSÈBE .

quelle il publiait l'Evangile . Se trouvantdonc
· BONHEUR DES JUST ES.

auprès du Tribunal dans ce momentcritique,
il faisail signe à ses frères , et de la lêle et Mais quel repos peuvent avoir les justes

des yeus, atin de les animer à confesser Jésus dans les peines que Dieu leur envoie , dans

Christ. Ses mouvements furent remarqués. celles que le monde leur fait, dans celles
Les païens, ou !rés de voir confesser la foi à qu 'ils s 'imposent eux -mêmes ? Il est vrai ,

ceux qui l'avaientprécédeinment reniée, s 'en ils sont persécutés , ils sont affligés , mais

prireut à Alexandre , et s ' écrièrent qu ' il était ils sont tranquilles ; vous les voyez souf

l’auleur de ce changement. Sur quoi le juge, frir , mais vous ne les entendez pas mur
se lournant de son côté, Jui demanda qui murer ; ils portent dans leurs corps la mor

il élait, et ce qu 'il faisait. Alexandre répon - tification de Jésus-Christ, mais ils ont dans

dit sans détour qu 'il était chrétien . Sa rée leurs cours les consolations du Saint-Es

ponse irrita tellement le gouverneur, que, prit ; les victimes s'égorgentdans le parvis ,

sans autre information , il le condamna à être mais il n ' y a que l'arche où l'on conserve la

dévoré par les bêtes. manne dans le sapcluaire.Mais quand ils ali

En exécution de celle sentence, Alexandre raient quelques peines sont-elles comparables
fut conduit le lendemain dans l'arène avec aux tourments d 'une mauvaise conscience ?

Allale que le gouverneur , pour faire plaisir La vie des religieux les plus austères esi

au peuple , livrait une seconde fois à ce sup elle plus fâcheuse que celle d 'un ambitieux

plice . Après les divers lourments que l'on qui court après une fortune où il n 'orrivera

souffre d 'ordinaire dans l'amphithéâtre , ils peut-être jamais , toujours flollant entre ses

achevèrent tous deux leur supplice par le désirs et ses dépils , entre ses espérances el

glaive . Alexandre ne fil entendre ni soupir ses craintes, entre ses crimes et ses remords.

ni plainte, tant son âme était intimement Y a - l- il dévote si mortifiée, si esclave de

unie à Dieu . Tandis qu 'Allale fut sur la chaise ses devoirs, si retirée du monde, qui passe

de fer , et que sa chair brûlée exhalait une de plus mauvais temps qu 'une femme mon .

odeur insupportable, il se tourva vers les daine, qui a des confidences à ménager, des

specialeurs , et leur dit en latin : « Voilà intrigues à conduire ; qui a peine à se ré

ce qui s 'appelle véritablement dévorer les gler, et qui a peur de se commettre ; qui no

hommes, el ainsi vous êtes coupables de fait pas une partie qu'elle ne croie entendre

celle action inhumaine ; mais pour nous, toules les voix de la médisance qui crient

nous ne sommes souillés ni de ce crime, ni contre elle ; qu 'elle ne pense voir un mari

d 'aucune aulre abomination . » El comme on qui l'observe , un confesseur qui la répri

Jui demandait quel était le nom de son Dieu , mande, sa conscience qui lui reproche ses

il répondit que Dieu n 'avait point un nom désordres ? Y a - t- il un pauvre mendiant,

comme les mortels . pour peu qu'il soit touché de Dieu , pour
· Eofi , au dernier jour des combats de gla - supporter sa pauvreté , qui ne soit plus freu .

diateurs, on amena dans l'amphithéâtre Blan - reux entre les mains de la Providence qu 'un .

dine el un jeune homme de quinze ans, riche qui jouit d'un bien mal acquis ; qui

nommé Ponticus. Ils avaient l'un et l'autre craint les jugements de Dieu et les recher

assisté à l'exécution des martyrs tous les ches des hommes, que la conscience pousse

jours précédents . On voulut les obliger à d 'un côté, et que la cupidité relientde l'an) .

jurer par les idoles. Le refus qu'ils firent tre ; quine peut se cacher l'obligation qu 'il

d 'obéir inspira au peuple les plus violents a de restituer , et qui ne peut se résoudre à

transports de rage ; il voulul que, sans égard rabattre de son train et de cet air de gran

pour la jeunesse de l'un etle sexe de l'autre , deur qu 'il ne peut soutenir que par ses ri

on épuisat sur eux tous les genres de tortu - chesses ? Lequelde ces états choisiriez -vous ?

res. C ' était inutilement qu'on les pressait de Car il fautdésabuser le monde par le monde

temps en temps de jurer par les idoles . Pon - même; el je veux vous convaincre aujour

ticus, encouragé par sa compagne, parcou d 'hui par des preuves sensibles dont vousne
rut avec joie tous les degrés du martyre , et puissiez disconvenir . "

termina sa vie par unemort glorieuse. Blan - Ce quiproduit ce repos et celle joie dans

dine fulla dernière qui souffrit. Commeune les gens de bien , c 'est ce témoignage de leur

mère pleine de lendresse pour ses enfants , conscience qui, selon saint Paul, est notre

elle avail exhorté ses frères à souffrir avec véritable et solide gloire : Gloria nostra te

palience, et les avait envoyés devant elle au stimonium conscientiæ nostræ . Il n ' y a rien
Roi du ciel. Passant ensuite par les mêmes de si louchant qu 'une approbation et une

épreuves, elle voyait arriver avec joie le mo. Jouange qui nous vient du propre fonds de

ruent qoila réunirait avec eux dans la gloire. nosbonnes @ uvres. Le témoigoage que les

Elle ful ſoueltée , déchirée par les bêles , et hommes rendent à notre vertu est toujour's

assise dans la chaise brûlante ; après quoion suspect ; nos actions ne sont louables et lie

l'enveloppa dans un filel pour être exposée à peuvent être justifiées que par l' intention ; et

une vache sauvage et furieuse , qui ta jela en cette intention étant inconnue aux hommes,
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nous avons souvent sujet de nous moquer citoyen à Athènes et à Rome, il change de

même de ceux qui nous louent. D 'ailleurs , temps et de place à son gré; il passe avec la

Ja plupart des vices se couvrant d 'un faux rapidité et la majesté des siècles. La verge
visage de verlu , comment discerner la vé - de la loi à la main , avec une autorité in

rité d 'avec le mensonge ? De plus, Jes hom - croyable , il chasse pele-mêle devant lui et

mes sont naturellement flatteurs et intéres - Juifs et gentils au tombeau ; il vient enfin

sés ; ils excusent les défauts d 'autrui, afin lui-mêmie à la suilo du convoi de tant de

qu 'on leur pardonne les leurs ; et l'inten - générations , et , marchant appuyé sur

tion ordinaire de ceux qui présentent l'une Isaïe et sur Jérémie, il élève ses lamenta

cens des louanges, c 'est que l'odeur du par- tions prophétiques à travers la poudre et les

fum leur en revienne.Ainsi, il n 'y a pas lieu de débris du genre humain .

se glorifier, ni de se réjouir de tout le bien La première partie du Discours sur l' His.

que le monde peut dire de nous. Mais un toire universelle est admirable par la narra

témoignage intérieur qui nous vient des tion ; la seconde par la sublimité du style

bonnes veuvres que nous avons failes, et de et la hautemétaphysique des idées ; la troi.

la loi de Dieu que nous avons pratiquée sième par la profondeur des vues morales

quand nous en rapportons à Dieu toule la et poliligues . Tite - Live et Salluste ont- ils

gloire, c'est une joie solide , parce qu 'elle . rien de plus beau sur les anciensRomains

vient d 'une religion pure et sincère ; c 'est que ces paroles de l'évêque deMeaux ?

une joie certaine, parce que la conscience « Le fond d 'un Romain ,pour ainsi parler,

est incorruptible ; c 'est une joie perpé , était l'amour de sa liberté et de sa palrie :

tuelle , parce que personne ne peut nous une de ces choses lui faisait aimer l'autre ;

l'Oler : Gaudium vestrum nemo tollet a vobis; car , parce qu 'il aimail sa liberté, il aimait

c'est enfin une joie pleine , selon la parole aussi sa patrie comme une mère qui le

de Jésus-Christ : Ut gaudium vestrum sit nourrissait dans des sentiments également

plenum , parce qu 'elle suffit pour faire la fé- généreux et libres.

Jicité du juste en ce monde. « Sous ce nom de liberlé , les Romains se

Car d 'où vient ce recueillement, celle re- figuraient, avec lesGrecs, un élal ou per

traile , cet éloignement de tout ce qu'on sonne ne fut sujet que de la loi, el où la loi

appelle divertissement dans le siècle , dont fût plus puissante que personne. »

les gens véritablement dévots se privent A nous entendre déclamer contre la reli.

même avec plaisir ? C 'est qu'ils ont au de- gion , on croirait qu 'un préiru est nécessai.
dans d 'eux-mêmes une source de satisfac - rement un esclare , et quo nul, avant nous,

tion qui ne tarit point, et qui absorbemême n 'a su dignement raisonner sur la liberté :

toutes les peines qu 'ils pourraient avoir qu 'on lise donc Bossuet à l'article des Grecs

d 'autre part ; au lieu que les méchants, qui et des Romains.

ont le cæur toujours inquiel et qui ne peu - Quel autre a mieux parlé que lui et des

vent apaiser leur conscience chagrine, sor. vices et des vertus ? quel autre a plus juste

lent de chez eux, dit saint Augustin : Foras ment estimé les choses humaines ? Il lui

exeunt a seipsis ; semblables, ajoute ce Père, échoppe de lemps en temps quelques-uns

à ces maris malheureux qui, ne pouvant de ces traits qui l 'ont pointdemodèle dans

supporler les Iristes humeurs d 'une femme l'éloquence antique , et qui naissent du

grondeuse et bizarre, et ne trouvant nidou , génie mèmedu Christianisme. Par esemple ,

ceor ni repos chez eux, ennuyés de leurs après avoir vanté les pyramides d 'Egypte, il

chagrins domestiques, s'arrêtent le moins ajoule : a Quelque effort que fassent les home

qu 'ils peuvent dans leur maison , et vont mes, leur néan parait partout. Ces pyrami
chercher des consolations étrangères. Telle des étaient des tombeaux ; encore ces rois

est la vie des pécheurs , ils courentaprès tout qui les ont balies n 'ont- ils pas eu le pou

ce qui les disirait et les amuse. FLÉCHIER. voir d 'y être inhumés, el ils n 'ont pu jouir

de leur sépu !cre,

BOSSUET HISTORIEN .
On ne sait qui l'emporte ici de la gran

Mais c'est dans le Discours sur l'Histoire deur de la pensée ou de la hardiesse de

universelle que l'on peut admirer l'influence l'expression . Ce mot jouir, appliqué à un

du génie du Christianisme sur le génie de sépulcre, déclare à la fois la magnificence de

l'histoire. Politique comme Thucydide , ce sépulcre , la vanité des pharaons qui l'é

moral coome Xénophon, éloquent comme levèrent, la rapidité de notre existence, entin

Tile -Live , aussi profond el aussi grand l'incroyable néant de 'homme, qui, ne

peintre que Tacite , l'évêque de Meaux a do pouvant posséder pour bien réel ici-bas

plus une parole grave et un lour sublime qu 'un lombeau, est encore privé quelquefois

dont on ne trouve ailleurs aucun exemple, de ce stérile patrimoine.

hors dans le début du livre des Machabées. Remarquons que Tacite a parlé des pyra

Bossuet est plus qu 'on historien , c'est un mides, el que sa philosophie ne lui a rien

Père de l'Eglise, c'est un prêtre inspiré, qui fourni de comparable à la réflexion que la

souvent a le rayon de feu sur le front, religion a inspirée à Bossuet; influence bien

comme le législaleur des Hébreux. Quelle frappante du génie du Christianisme sur la

revue il fait de la terrel il est en mille lieux pensée d 'un grand homme.

à la fois I Patriarche sous le palmier do Le plus beau portrait historique dans

Topbel , ministre à la cour de Babylone, Tacite est celui do Tibère, mais il est effacé

prêtre à Memphis , législateur à Sparle , parle portrait deCromwel, car Bassuctest elle
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core historien dans ses Oraisons funèbres . BOSSUET ORATEUR .

Que dirons-nous du cri de joie que pousse

Tacile en parlant des Bructères, qui s 'égor Au seul nom de Démosthene, mon admi

geaient à la vue d 'un compromain ? « Par la ralion me rappelle celui de sos éinules avec

faveur des dieux, nous eûmes le plaisir do lequel il a le plus de ressemblance, l'liom

contempler ce combat sans nous y midler . me le plus éloquent de notre nation . Que

Simples spectateurs , nous vìmes, ce qui est l'on se réprésente donc un de ces orateurs

admirable , soixante mille hommes s'égorger que Cicéron appelle véhéments , el en quel

sous nos yeux pour notre amusement. Puis, que sorte tragiques, qui, doués par la Qa
sent, puissent les nations, au défaut d ' a - ture de la souveraineté de la parole et

mour pour nous, entretenir ainsi dans leur emportés par une éloquence toujours armée

cour les unes contre les autres une haine de Irails brûlants comme la foudre, s'élè
élernelle ! » vent au -dessus des règles et des modèles,

Ecoutons Bossuet ;
et portent l'art à toute la bauleur de leurs

« Ce fut après le déluge quo parurent ces
propres conceptions; un oraleur qui, par

ses élans, monte jusqu 'aux cieux, d 'où ilravageurs de provinces que l'on a nommés
descend avec ses vastes pensées, agrondies

conquérants, qui, poussés par la seule gloire

du cominandement, ontexterminé lant d 'in
encore par la religion , pour s 'asseoir sur

noceols.. .. Depuis ce lemps, l'anibition s 'est
les bords d 'un tombeau, el abattre l'orgueil

des princes et des rois devant le Dieu qui,
jouée , sans aucune borne ,dela vie des hom .

mes ; ils en sont venus à ce point de s 'entre
après les avoir distingués sur la terre du

tuer sans se haïr : le comble de la gloire et
rant le rapide instant de la vie , les rend

le plus beau de tous les arts a été de se
tous à leur néant, et les coufond à jamais

dans la poussière de notre commune ori
luer les uns les autres. »

Il est difficile de s 'empêcher d 'adorer une gine ; un oraleur qui a montré, dans lous

religion quimet une telle différence entre la
les genres qu 'il invente ou qu'il féconde, le

morale d'un Bossutl et d'un Tacile .
premier et le plus beau génie qui ait jamais

illustré les leltres, et qu 'on peut placer,
L 'historien 'romain , après avoir raconté

avec une juste confiance , à la tête de tous
que Trasylle avait prédit l'empire à Tibère,

les écrivains anciens el modernes qui ont
ajoute : « D 'après ces fails et quelques au

fait le plus d 'honneur à l'esprit humain ;
tres, je ne sais si les choses de la vie sont. ..

un orateur qui se crée une langue aussi
assuj ellies aux lois d 'une immuable néces

neuve el aussi originale que ses idées, qui
sité , ou si elles ne dépendent que du ha

donne à ses expressions un tel caractère
sard . >

d 'énergie , qu 'on croit l'entendre quand on
Suivent les opinions des philosophes

le lit, et à son style une telle majesté d ' élo
que Tacite rapporte gravement, donnant cution , que l'idiome dont il se sert semble

assez à entendre qu 'il croit aux prédictions changer de caractère et se diviniser en

des astrologues. quelque sorte sous sa plume; un apolre
La raison , la saine morale et l'éloquence qui instruit l'univers en pleurantet en céle

nous semblent encore du côté du prêtre brant les plus illustres de ses contempo

chrélien . rains, qu 'il rend eux-mêmes , du fond de

a Celong enchainementdes causes particu - leurs cercueils , les premiers instiluleurs et

lières qui font el défont les empires dépend les plus imposants muralistes de lous les
des ordres secrets de la divine Providence , siècles ; qui répand la conslernation autour

Dieu tient, du plus haut des cieux, les rênes de lui, en rendant, pour ainsi dire, présents
de tous les royaumes ; il a tous les cours les malheurs qu 'il raconte , et qui, en dé.

en sa main . Tantôt il retient les passions, plorant la mort d 'un seulhomme, inoltre à

tantôt il leur lâche la bride, et par là il re - découvert tout le néant de la naluru bu

mue tout le genre humain .... Il connait la maine: enfin un oraleur dont les discours,

sagessehumaine, loujours courte par quelque inspirés ou animés par la verve la plus ar

endroit ; ill'éclaire, il étend ses vues, el puis dente, la plus originale, la plus véhémenle

il l'abandonne à ses ignorances. Il l'aveugle, et la plus sublime, sont, en ce genre, des

il la précipite, il la confond par elle -même ; ouvrages absolument à part, des ouvrages

elle s'eu veloppe, elle s'embarrasse dans ses où , sons guides et sans modèles, il alteint

propres subtilités, et sesprécautions lui sont la limite el la perfection des ouvrages clas

un piége.... C 'est lui (Dieu ) qui prépare ces siques, consacrés, en quelque sorlu , par le

ellets dans les causes les plus éloignées, et suffrage unanime du genre humain , el qu 'il

qui frappe ces grands coups dont le contre- faul eludier sans cesse , comme dans les

coup porte si loin .. ..Mais que les hommes ue arts on va former suu goût et son talent à

s 'y irompentpas ; Dieu redresse, quand il lui Rome, en méditant des chefs -d 'auvre de
plait, le sens égaré ; et celui qui insullait à Raphael et de Michel-Ange : voilà le Di

l'aveuglement des autres tombe lui-mênie wosthène français ! voilà Bossuet ! On peut

dans les ténèbres plus épaisse's , sans qu 'il appliquer à ses écrits oraloires l'élogo mé

faille souvent autre chose pour lui renver morable que faisait Quintilien du Jupiter

ser le sens que de longues prospérités. » de Phidias, lors qu 'il disait que celle sialue

Que l'éloquence de l'antiquité estpeu de avait ajouté à la religion des peuples.

chose auj.rés de l'éloquence chrélienne ! MAURY,

CHATEAUBRIAND.

LEÇONS ET EXEMP. DE LITT. CHRÉTIENNE.
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BOSSUET ET FÉNELON. vait dans sa vieillesse une grande parlie de

Bossuet, après sa victoire , passa pour le ce feu qu 'il avait dans sa jeunesse . L 'auire ,

plus savant et le plus orthodoxe des évê plus jeune et dans la force de l'age , moins

ques ; Fénelon , après sa défaite, pour le connu par ses écrits , néanmoitis célèbre

plusmodeste et le plus aimable deshommes. par la réputation de son éloquence et la

Bossuet continua de se faire admirer à la bauleur de son génie, nourri et exercé de

cour ; Féneloni se fit admirer à Cambrai et puis longtemps dans la malière qui faisait

dans l'Europe. le sujet du combat, possédant parfaitement

Peul- elre serail - co ici le lieu de compa la langue des mystiques, capable de tout
entendre, de tout expliquer, et de rendre

rer les talents et la réputation de ces deux

hommes également célèbres, également plausible tout ce qu'il expliquait. Tous

immortels . On pourrait dire que tous deux deux longtemps amis avant d 'être devenus

'curent un génie supérieur ; mais que l'un rivaux ; tous deux recommandables par l'in

avait plus de cette grandeur qui pous élève,
nocence de leurs cars, également aima

bles par la douceur de leur commerce ;
de celle force qui nous terrasse , l'aulre

plus de celte douceur qui nous pénèire et ornements de l'Eglise, de la cour, de l'hu«

de ce charme qui nous allache. L 'un Danité même; mais l'un respecté comme

fut l'oracle du dogme, l'autre celui de la
un soleil couchant, dont les rayons allaient

enorale ; mais il parait que Bossuet, en s'éteindre avec majesté ; l'autre regardé

faisant des conquêtes pour la foi, en fou comme un soleil levanl, qui remplirait un

droyant l'hérésie, u 'était pas moins occupé jour toute la terre de ses lumières, s 'il pou

de ses propres triomphes que de ceux du vail sortir de celle espèce d 'éclipse dans

Christianisme; il semble , au contraire, que laquelle il s'élailmalheureusemeni engagé.

Fénelon parlait de la vertu comme on parle D 'AGUESSEAU .

de ce qu'on aime, en l'embellissant sans le BOURDALOUE .
vouloir, et s 'oubliant toujours, sans croire Ce quimeravit, ce qu 'on ne saurait assez

même faire un sacrifice . préconiser dans les sermonis de l'éloquent
Leurs travaux furentaussi différents que Bourdaloue , c 'est qu 'en exerçant le minis

leurs caractères. Bossuel, né pour les luttes tère apostolique, cet oraleur plein de génie

de l'esprit et les victoires du raisonnement, se fait presque loujours oublier lui-même,

garda ,mêmedans les écrits étrangers à ce pour ne s'occuper que de l'instruction et
genre, cette tournure måle et nerveuse , des intérêts de ses auditeurs ; c 'est que , dans

celle vigueur de raison , celte rapidité d'io un genre trop souvent livré à la déclama:

dées , ces figures hardies et pressantes qui tion , il ne se permet pas une seule phrase

sont les armes de la parole ; Fénelon, fait inutile à son sujel, n 'esagère jamais aucun

pour aimer la paix et pour l'inspirer, con . des devoirs du Christianisme, ne changu

serva sa douceur, même dans la dispute , point en préceples les simples conseils

mit de l'onction jusque dans la controverse, évangéliques ; et que sa morale , constam
et parut avoir rassemblé dans son slyle ment réglée par la sagesse , éclairée de ses

tous les secrets de la persuasion . principes, peul et doit toujours élre réduile
Les titres deBossuet dans la postérité sont en pratique ; c'est la fécondité inépuisable

surtout ses Oraisons funèbres et son Discours de ses plans qui ne se ressemblent jamais,el

sur l'histoire universelle. Mais Bossuet, his l'heureux lalent de disposer ses raisonne

torien et orateur, peut rencontrer des ri ments avec cel ordre savant dont parle

vaux : le Télémaque est un ouvrage unique, Quintilieu , lorsqu 'il compare l'habileté d 'un

dont nous ne pouvons rien rapprocher . Au grand écrivain qui règle la marche de son

livre des Variations, aux combais contre les discours à la tactique d 'un général qui range

héréliques, on peut opposer le livro de son armée en bataille ; c'est celle puissance

l' Existence de Dieu , et les combats contre de dialectique, cette marchedidactique el fer

l'athéisme, doctrine funeste et destructive, me, celle force toujours croissante, celle

qui dessèche l'âme et l'endurcit , qui tarit logique exaclc et serrée , disons mieux,

une des sources de la sensibilité , et brise celle éloquence continue du raisonnement

le plus grand appui de la morale , arrache qui dévoile et combat les sophismes , les

au malheur sa consolation , à la verlu son contradictions, les paradoxes, el forine de

immortalité , glace le coeur du juste , en lui l'ordonnance de ses preuves un corps d'in

olant un témoin el un ami, el ne rend jus struction où toul esi également plein , lié,

tice qu 'au méchant qu 'ellu anéantil. soutenu , assorti ; où chaque pensée va au

La Harpe . but de l'oraleur qui tend toujours, en grand

moraliste, au vrai et au solide, plutôt qu 'au

On vit entrer en lice deux adversaires brillant el au sublime du sujet; c'est celle

illustres , plutôt égaux que semblables : véhémence accablante et néanmoins pleino

l'un consommé depuis longtemps dans la d 'onctiun , dans la bouche d 'un accusaleur

science de l' Eglise , couvert de lauriers qu 'il qui, en plaidaut contre vous, au tribunal de

avait remportés en comballant pour elle vulre conscience, vous force à chaque in .

contre les bérétiques ; athlète infatigable , stant de prononcer en secret le jugemeni

que son âge et ses victoires auraient pu qui vous condamne ; c 'est la perspicacité

dispenser de s'engager dans un nouveau avec laquelle il fonde tous nos devoirs sur

combat, mais dont l'esprit encore vigoureux nos intérêts, et cet art si persuasif qu 'on ne

el supérieur au poids des années conser- voit guère que dans ses sermons, de con

.
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vertir les détails des meurs en preuves de que ce peu de jours que nousavons à vivre ?

la vérité qu 'il veut établir ; c 'est cette abon - qu'est- ce que cet espace de vingl, de trente,

dance de génie quine laisse rien à imaginer de soixante années qui remplissent et qui

au lecteur par delà chacun de ses discours, terminent notre carrière ? Les patriarches

quoiqu'il en ait composé au moins deux, qui vivaient si longtemps, et dont la vie

souvent trois , quelquefois qualre sur la complait plusieurs siècles, ne laissaient
mêmematière, et qu 'on ne sache souvent, pas de la regarder commeun passage où ils

après les avoir lus , auquel de ces sermonis ne s 'arrêtaient pas ; ils vivaient sous des

il faul donner la préférence : c 'est celle sų - tenles, ils n 'avaient point de demeure fixe .

reté el celle opulence de doctrine qui font ne croyant pas que pour le peu de temps

de chacune de ses instructions un traité sans qu 'ils avaient à rester sur la terre; il valut

vant el oratoire de la matière dont elles la peine de se former une habitation stable

sont l'objet; c' est la simplicité d 'un slyle el permanente . Que siles patriarches, dontla

nerveux et touchant, naturel et noble , lu - vie se piesūrail par le nombre des siècles ,

mineux el concis, où rien ne brille que par la regardaient cependant comme si courte

l ' éclat de la pensée, où règne toujours lo el si fragile , que devons-nous penser de la

goût le plus sévère et le plus pur , et où l'on notre , bornée à un court espace de quel

D 'aperçoit jamais aucune expression ni em - ques jours, de quelques années ?

phatique ni ramjiante ; c' est celle péué- Et encore pouvous-nous dire que nous

irante sagacité qui creuse, approfondii , fé - vivons vérilablenient tout le teinps que

coude, épuise chaque sujet : c'est cette nous sommes sur la terre ? Eslore une vie

compréhension vaste et profonde qu'il ne que le temps de l'enfance; où l'on ne soit
partage yu 'avec saint Augustin et Bossuet, ce que l'on esl, où l'on ne sait pas mênie

pour saisir dans l'Evangile , el y embrasser ce que c ' est que la vie ? E , t -ce une vie que

d 'un coup d 'ail, les lois , l'ensemble , l'es- le temps de la vieillesse décrépile, où l'on

pril et tous les rapports de la morale chré - revient encore comme à une espèce de se

tienne ; c 'est la série de ses tableaux, de ses conde enfance ? Voilà donc la vie qui se

preuves , de ses mouvements , la connais borne à ce court trajet entre les deux en .

sance la plus élendue et la plus exacte de fances ; el ce court trajet même peut - il être

la religion , l'usage imposani qu'il fait de regardé comme une vie véritable ? Agité
l'Ecriture, l'à -propos des citationsnon moins par le tracas et l'embarras des affaires, li

frappantes que naturelles qu 'il emprunte vré à la fougue et à l'impétuosité des pas .

des Pères de l'Eglise, et dont il tire un sions, peut-on dire qu 'on jouil de la vie, et

parli plus neuf, plus concluant, plus heu - qu 'on vit véritablemeot ?

reus, que n 'a jamais fait aucun aulie ora . Comprenons donc combien de jours sont

leur chrétien . Olés et retranchés de ce qu 'on appelle vie,

Eufin , je ne puis lire les ouvrages de ce et à quoi se réduit cel espace de lempis où
grand homme sans me dire à moi-même, en l'on peut être regardé comme vivant el

y désirait quelquefois , j'oserai l'avouer jouissant véritablement de la vie : une par

avec respect, plus d 'élan à sa sensibilité, tie de ce lemps, on ne vit pas, parce qu 'ou
plus d 'ardeur à son génie, plus de ce feu ignore ce que c' est que la vie ; une autre
sacré qui embrasail l'âme de Bossuel, surs partie on ne vil pas, parce qu 'on est absorbó

logt plus d ' éclat el de souplesse à son ima par les atlaires et les passions ; la der .

gination : « Voilà donc, si l'on y ajoule ce vière partie on ne vit pas , parce qu'on
beau idéal, jusqu'où le génie de la chaire a comme cessé de vivre. Est-ce vivre, que

peut s'élever, quand il est fécondé el sou du souffrir , de languir , de se voir mourir ?
lenu par un travail iwdiense ! » Maury. Tel estvotre sort elnotre partage eu cenionde.

BRIEVETE (LA) DE LA VIE .
Tout cela est constant , et l'expérience

nous le dit lous les jours; mais lout cela
C 'est une carrière bien courte et bien élant , comprenons à présent , si vous le

abrégée que celle que nous avons à fournir pouvons, quelle esl, je ne dis pas l'impru

en ce monde : à peine y sommes-nous elle "dence, mais la folie de ceux qui, sachant

Irés , qu 'il faudrail penser à un sortir. qu'ils' out si peu de temps à vivre en cus

Rien de si sensible et de si louchantque nionde, sont sans cesse occupés à faire de

les images que l'Ecriture sainte nousdouille vastes projets, à courir ajirès de vaines

de notre vie , et les figures sous lesquelles idées, à bâtir des édifices, à établir une plus

elle nous la présente : lantôt c'est comme haule fortune , à awasser de plus grandes

une fleur que l'on voit éclore le matin et richesses, à se faire un grand now dans

qui se fane le soir : Quasi flos agri (Isa . le monde, une grande répulation parmiles

IL, 6 ) ; lanıột c ' st commeun faible nuage hommes; comme s 'ils avaient devant eux

que le veut emporte qui s' évanouil : les siècles oil plusieurs siècles à rester sur

Velut nubes que pertransivit ( Job . XXX , 15 ) ; la terre ; disons plus, comme s 'ils se

lantôt comme une légère vapeur qui s 'e croyaient immortels en ce monde .

lève et se dissipe bientôt dans les airs : Va Hommo aveugle ! à quoi bon faire de si

por ad modicuin parens (Jac. iv , 13 ) ; lantot vastes projets , former de si grandes entre

comme un éclair qni brille un instant, el prises , le livrer à tant de soins, de fatigues

qui, l'instant après, disparait. Sicut fulgur el de travaux ? lu travailles, tu projelles,

(Luc.XVII, 24 ). lu amasses, comme si tu avais devant toi

Qu 'est-ce eu eſſel, à les bien considérur , une carrière immense el assurée à fournir,
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· Hélas , peul-oire es- lu sur le point de la éternité malheureuse et désespéranter In

fivir ; peut-elre dans peu d 'années, dans sensé ! combien de temps avez- vous à vous
peu de jours lu cesseras de vivre ; peul- elre livrer à ces détestables passions, et combien

demain tu ne seras plus. Insensé 1 à yuoi durera la peine que vous aurez à subir, si

bon tant l 'agiler , tant le tourmenter , pour vous venez à finir votre vie dans ce luneste

bientôt quiiter avec plus de peine, pour état ? quelques jqurs, quelques années dans

bientôl abandonner avec plus de regret tout ces fausses et trompeuses délices, et une

ce qui l'agile el qui le tourmenle ? En vé- éternité dans les supplices et le désespoir ;
rité , n 'esl-ce pas là le plus grand des aveu - à cette vue, je ne dis plus seulement où est

glements dans l'homme, et la punition la la foi, mais je demande où est la raison ?

plus terrible des passions qui l'aveuglent ? car enfin , après que vous VOUS serez livré

Malheureux ! lu fais de grands préparatifs un certain temps au monde el à vos pas.

pour une longue vie ; et ne devrais- lu passions, il faudra finir ; alors où en serez

penser à faire des préparatifs pour une vous, que deviendrez -vous , et que pense

promple mort, qui viendrait le frapper et rez-vousde vous-même ?
t'enlever au milieu de les projets sans fin Mais ici se présente à moi une pensée qui

et de les entreprises sans bornes ? m ’afilige et qui m 'arrêle ; je fais des ré

Que si c 'est une si grande imprudence .flexions, et je les adresse peul- elre à des

dans un homme raisonnable de passer, de oreilles qui seront sourdes, et qui refuse

perdre ainsi dans des choses vaines et inu - ront de s 'ouvrir. A qui parler de la brièveté

iiles le lemps d 'une vie qu 'il sail devoir de la vie ? A de jeunes personnes ? c 'est un

être si courte, quelle folie, quel crime se langage qu 'elles n 'entendront pas . A deshon

ra - ce dans un homme chrétien , qui sait mes formés ? c 'est un langage qu 'ils ne vou

qu 'après celte vie si courte il y a une dront pas entendre. Aux vieillards ? c'est un

éternité qui l'attend ; qui sait que celle vie langage qu 'ils craindront même d 'entendre.

ne lui est donnée que pour se préparer à Quoi qu'il en soit, malgré toutes leurs

l'élernité ; qui sait que du bon ou du mau - oppositions et leurs répuguances, il n 'est

vais usage de celle vie dépend le bonheur ou pas moins vrai que ces réflexions les re

Je malbeur de celle éternité, el qui cepen - gardent tous, et qu 'il leur importe à lous

dant, au lieu d 'employer ce lemps si court à de les faire ; il n 'est pas moins vrai quepour

celle préparation si essentielle el si décisive, lois le temps passe , que la vie s 'écoule,

le perd inutilement el sans s 'occuper de la que les années font leur chemin , que la

grande affaire qui doit assurer son sort ? dernière ne les avertira pas, et que s 'ils n ' y

Mais l'excès de l'aveuglement, n 'est-ce prennent garde, ils se trouveront surpris

pas non -seulement de perdre ce temps en el en danger d 'éprouver la vérité et la ter

des choses inutiles qui ne peuvent servir à reur de l'oracle : Qua hora non putalis. (Luc.

mériter une éternité heureuse, mais de le XII, 40 .) A l'heure que vous y penserez le

profaner en se livrant à des crimes, à des moins, vous serez cité pour être jugé.

passions quine peuvent conduire qu 'à une BAUDRAND.

CANONISATION DES SAINTS, vrage de votre canonisalion par la voix de

PROFIT QUE NOUS EN DEVONS RETIRER.
l'Eglise . C 'est à la requête de son roi, à l'in

slance de ses prélais, à la sollicitation de
(Extrait du panegyrique de saint François toul son clergé, que vous avez élé proclamé

de Sales.) saint. Il était juste qu' elle vous rendit, au

Vous cependant sur qui Dieu répandil sa tant qu 'elle le pouvail, devant les hommes,

lumière avec lant d 'abondance, el- qui nous ce que vous lui avez donné devant Dieu .

l'avez coinpiuniquée avec tant de charité, Pendant votre vie vous avez travaillé à la

fidèle et zélé pasteur des ames, grand saint, sanctifier : il était juste qu'après volre mort
recevez les honneurs solennels que vous elle travaillat à faire déclarer authentique

rend aujourd 'hui tout le peuple chrétien . ment ethautement votre sainteté . Recevez

Recevez les hommages que loule la France en particulier les hommages que je vous

vous offre, comme autant de gages de sa présente commemembre d 'une compagnie

reconnaissance (1) . Elle sait ce qu' elle doit à qui l'éducation de votre jeunesse fut con

à vos soins , et elle lâche dans celle cérémo - fiée, dans les mains de qui vous remites le

oie à s'acquiller ( 2 ) en quelque sorle auprès précieux dépôt de votre conscience, et qui

de vous. C 'est elle qui la première vous eut enfin la consolation de recueillir vos

avait déjà canonisé par la voix publique, et derniers soupirs el de conduire votre bien

c 'est elle qui vient entin de consommer l'ou - heureuse amedane le sein de Dieu (3 ) . Du

( 1) Ce discours ſui prononcé dans la cérénionie

de la canonisation de saint François de Sales.

( 2 ) On dirait aujourd'hui : Elle låche de s'ac-

quiller.

(3 ) Saint François fit la partie la plus impor.

lanle de ses études dans le collége de Clerniont, à

Paris , qui était dirigé par les Pères Jésuites, et

il fut assisté dans ses derniers moments , à Lyon ,
par le l'ère Pierre Barnaud , recteur de la niaison

de Saint-Joseph de celle ville , et par le Père For

rier , provincial , auxquels s ' était joint le Père

Philippe Malabaila , provincial des Feuillants de

Piémoni, qui lui ferma les yeux . Voyez l'Histoire de

saint François de Sales , par François l'érennės.
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reste , mes chers auditeurs, entrons tous malheureux captifs , la charité n 'avait plus

dans l'esprit de cette solennité . Qu'est-ce de bornes, lo zèle de l'Eglise ne connaissait

que la canonisation d 'un saint? Un engagr . plus de barrière, et elle allait jusqu 'à ordon

ment à acquérir nous-mêmes, avec la grâce ner que, quel que fat le mauvais état de ses

et le secours de Dieu , toute la saintelé qui affaires, plutôt que d' y porter secours, elle
nous convient. Car célébrer la canonisation devait pourvoir à leur rachat. (Caus. 12,

d 'un saint, c 'est professer que la véritable 4 . 2 .) Au milieu des bouleversements qu 'a
gloire consiste dans la sainteté ; , que toute mena l'irruption des Barbaros, nous voyons
ta félicité et tout le bonheur de l'homme que l'Eglise , toujours constante dans son

est allaché à la sainteté . Or je ne puis pro - dessein , ne dément pas la généreuso con

fosser tout cela, sans me sentir excité forte duite où elle s'élait engagée. Les disposi

ment et sollicité à la poursuite dela sainteté , lions bienfaisantes des anciens canons ne
el je me condamnemoi-mêmeparma propre tombèrent ni en oubli ni en désuétude, et
confession , si ,reconnaissant tout cela , je n 'en les généreuses paroles du saint évêque de
ai pas plus de zèle pour ina sanctification . Milan en faveur des captifs trouvèrent un

Il n 'est pas nécessaire que nous soyons ca- écho qui ne cessa de se faire entendre à
nonisés dans l'Eglise , comme François de travers le chaos de ces siècles malheureux
Sales ; mais il est d 'une nécessité absolue Nous voyons par le cinquième canon du

que nous soyons saints par proportion concilo de Mâcon , célébrd en 583, que les

con me lui. Nous trouverons dans sa doc - prêtres s'occupaient du rachat des captifs ,

trine de quoi nous éclairer, dans sa conduite en y consacrant les biens ecclésiastiques.

de quoi nous régler, dans ses exemples do Le concile de Reims, célébré l'an 625 , im

quoi nous animer, et dans la gloire où il pose la peine de la suspension de ses fonc
est parvenu, de quoi éternellement et plei- tions à l'évêque quiaurait détruit les vases

nement nous récompenser. sacrés ; mais il ajoute , avec une prévoyance
généreuse : « pour tout autre motif que ceBOURDALOUE . .
lui de racheter les captifs ; » et longtemps

CAPTIFS. après, nous trouvons dans le canon 12 da

LE RACHAT DES CAPTIFS.
concile de Verneuil, célébré l'an 84% , que

les biens de l'Eglise servaient à cette meine
Le Christianisme, conséquent avec ses fin miséricordieuse . .

principes de fraternité et d 'amour, regarda Une fois le captif rendu à la liberté, l'Egli
comme l'un des plus dignes objets du zèle se ne le laissait point privé de sa proteca

de sa charité le rachat des captifs. Soit que tion ; elle la lui continuait avec sollicitude,

nous considérions les beaux traits des ac- en lui délivrant des lettres de recommanda
tions particulières quinous ont été conser - tion , sûrement dans le double butde le pré
vées par l'histoire, soit que nous observions server de nouvelles vexations pendant son

l'esprit qui a dirigé la conduite de l'Eglise , voyage, et de lui fournir les moyens de rés

nous devons trouver ici un des plus beaux parer les pertes souffertes durantla captivité .

titres de la religion chrétienne à la recon - Nous trouvons un témoignage de ce nou

naissance de l'humanité . veau genre de protection dans le canon 2
Un célèbre écrivain de notre temps, du concile de Lyon , célébré en 583, lequel

M . de Chateaubriand, nous a présenté dans dispose : que les évêques consignerontdans
les forêts des Francs un prêtre chrétien qui les lettres de recominandalion qu 'ils déli

s'est fait volontairement esclave, s 'est livré vrent aux captifs, la dale et le prix du rachat.
lui-même à la servitude pour la rançon d 'un Le zèle pour cette cuvre de miséricordo

soldal chrétien , et a renda ainsi un épous à se déploya dans l'Eglise avec une telle ar

une épouse désolée , un père à trois enfants deur, qu 'il alla jusqu'à faire commettre des
restés orphelins et misérables. Le sublime imprudences que l'autorité ecclésiastique fut

spectacle que nous offre Zacharie , souffrant forcée de réprimer. Ces excèsmêmes et ces
l'esclavage avec un calme serein pour l'a - égarements d 'impatience prouvent jusqu 'à

mour de Jésus-Christ, et pour l'amour de quel point élait portée la charité. Nous sa
l' infortuné à qui il a rendu la liberté , n 'est vons par un concile , dit de saint Patrice ,

point une pure fiction du poëte. Plus d 'une célébré en Irlande vers l'an 451 ou 456 , quo
fois , dans les premiers siècles de l'Eglise, quelques clercs ve craignaient point de pro .

on vit de semblables exemples ; el celui curer la liberté aux captifs en les faisant
qui a pleuré au sublime désintéressemeut fuir : le coucile , dans son canon 32 réprimo

et à l'ineffable charité de Zacharie, peut très -prudemment cet excès, en disposant

élre certain que ses larmes n 'ont été que l'ecclésiastique qui voudra racheter des

qu 'un tribut à la vérité. « Nous avons con - captifs devra le faire de son propre argent,

nu, » dit le Pape saint Clément, « plusieurs car les dérober pour les faire fuir , c 'était
desnoires qui se sont livrés eux-mêmes en donner lieu à ce qu 'on regardát les clercs

captivité, afin de racheter leurs frères . » comme des voleurs, ce qui touchait au dés

(Epist . I ad Cor ., c . 55 .) - honneur de l'Eglise . Document remarqua
Le rachat des captifs était un soin si pri ble, qui, en nousmanifestantl'esprit d 'ordre

vilégié de l'Eglise, qu 'il était réglé par ses el*d 'équité qui dirige l'Eglise , nous donne

anciens canons qu 'elle vendrail au besoin , en même temps à juger combien la maxime
pour y satisfaire, ses ornements et jusqu'à qu 'il est saint,méritoire et généreux de don

ses vases sacrés. Dès qu 'il s'agissait des ner la liberté aux captifs était profondément
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gravée dans les esprits ; on voit que quel- suivre des personnes libres pour les réduire

quos personnes en étoient venues jusqu'à en esclavage ; dans le canon 1102, on proscrit
se persuader que l'excellence de l'ouvre au - la barbare coutumede trafiquer des hommes

torisait le rapt et la violence . ainsi que des animaux ; el dans le canon 7

Le désiniéressement de l'Eglise sur ce di concile de Coblenız, célébré l'an 922 , on

point n 'est pas moins louable . Une fois ses déclare coupable d 'homicide celui qui séiluis
biens employés au rachal d 'un captif, elle un chrétien pour le vendre ; déclaration re
ne voulait de lui aucune espèce de récoin , marquable , où nous voyons la liberté tenuo

pense , alors même qu' il avait la facilité de dun si haut prix qu'on l'égale à la viemême.

reconnaitre sa delle. Nous avons de ceci un Un autre moyen dont se servit l'Eglise
témoigoage certain dans les leltresde saint pour abolir l'esclavage, fut de conserver
Grégoire, où l'on voit que ce Pape rassure aux malheureux que la misère avail conduits
quelques personnes délivrées de la captivité à cet état, un moyen sûr d 'en sortir. Ou a

avec l'argent de l'Eglise, et qui avaient la déjà remarqué plus baut que l'indigence

crainte qu'avec le lemps on ne vint à leur élait une des sources de l'esclavage , et nous

dewander la soniple dépensée à leur profit. avons vu un passage de Jules César qui
Le Pape orionue que nul, dans aucun allesle que cela se voyait fréquemment chez

temps, l 'ail l'audace de les inquiéter , eux les Gaulois. On sait aussi qu'en vertu du
ou leurs héritiers, vu que les sacrés canons droit antique, celui qui était tombé dans

permelleni d 'employer les biens de l'Eglise l'esclavage ne pouvait recouvrer la liberté
à la rançon des captifs . (L . Vii, epist . 16 .) que conformément à la volonté de son mai

Ce zèle de l'Eglise pour une cuvre si tre ; puisque l'esclave élait une véritable

sainte dut contribuer d ' une manière extra - propriété, inul n 'en pouvait disposer sans

ordinaire à diminuer le nombre des escla - le consentement du maître , l'esclave lui

ves, et l'influence en fut d 'autant plus salu - même moins que tout autre . Ce droit élait

laire, qu 'il se développa précisément à l'épo - conséquent avec les doctrines païennes :

que où il en élait le plus besoin , c 'est mais le Christianisme regardait la chose

dire dans ces siècles ou la dissolution avec d 'autres yeux, Al si l'esclave était en .

de l'empire romain , l'irruption des Barba core à ses yeux une propriété, il ne laissait

res, la fluctuation de lant de peuples divers, point d 'être homme. Ainsi l'Eglise refusa de

et la férocité des palions envabissantes, ren - suivre sur ce point les règles strictes des

dirent les guerres si fréquentes, les boules autres propriétés, et dès qu 'il se présentait

versements simultipliés et l'empire de la le moindre doule, à la première occasion fae

force partouthabituel et prépondérant, Sans vorable, elle ne manquait pas de se mettre

l'intervention bienfaisanle et libératrice du du côté de l'esclave . Ces considérations

Christianisme, le nombre immense d 'escla nous font coloprendre tout le mérite du nou .

ves légué par la vieille société à la société veau droit introduit par l'Eglise , lequel ré

nouvelle, loin de diminuer, se serait aug. glait que les personnes libres qui auraient

menté de plus en plus; car , partout où pré - été vendues ou engagées par nécessité pour .

vaut le droil brulal de la force , si ce droit raient retourner à leur état primitif, en res.

n 'est arrêlé el adouci par un élément puis - lituant le prix qu 'elles auraient reçu .

sant, le genre humain inarche rapidement à ce droit, qui se trouve expressément
l'avilissement, d 'où il résulte nécessaire consigné dans un concile de France, tenu

ment que l'esclavage gagne du terrain . vers l'an 616, à Boneuil, selon l'opinion

Ce lamenlable étal d 'agitation et de vio - camimuno, ouvrait un large chemin aux

lence étail en soi très- propre à rendre inuti conquêtes de la liberié ; il entretenait dans

les les efforts que faisait l'Eglise pour abolir le coeur de l'esclave une espérance qui le

l'esclavage ; et ce n 'était pas sans une peine poussail à chercher et à mellre en @ uvre

infinie qu 'ele empêchait qu 'on ne détruisit les moyens d 'obtenir sa rançon , et il faisait

d 'un côté ce qu 'elle réussissait à réparer de dépendre la liberté de la volonté de qui

l'aulce. L 'absence d 'un pouvoir central, la conque, touché du sort d 'un infortuné, vou

complication des rapports sociaux, presque lait payer ou avancer la somme nécessaire .

loujours mal délerminés, souvent empreinls Qu 'on se rappelle maintenant ce que nous

de violence et loujours dépourvus d'une avons dit du zèle ardent qui s'élait réveillé
garantie de stabilité et de consistance , élait dans tant de cours pour ce genre d 'ouvres ;

cause qu'il n ' y avait de sécurité ni pour les qu'on se souvienne que les biens de l'Eglise

choses ni pour les personnes, el que, de elaient toujours regardés comme bien em

quêine que les propriétés élaient sans cesse ployés lorsqu 'ils servaient à secourir l'in

envahies, les personnes étaient dépouillées forlune, et l'on comprendra l'influence in

de la liberté. Eu sorte qu 'à celle époque il calculable que dut avoir la disposilion dont

fallait combattre contre la violence des par nous venons de faire mention . On verra que

ticuliers, de même que l'on avait combaltu c 'était fermer une des sources les plus abon

autrefois contre lesmeurs et la législation , dantes de l'esclavage, et préparer largement

Nous voyons que le canon 3 du concile de la voie à l'affranchissement universel.

Lyon , célébré vers l'an 566 , frappe d 'excom Jacques Balmes.

munication ceux qui retiennent injustement

en esclavage des personnes libres. Dans le
CARACTÈRE DE BONTÉ

canon 17, du concile de Reims, célébré l'an DANS LES MIRACLES DE JÉSUS- CHRIST.

625 , ou défend sous la mêmepeine de pour. Moïse a fail des miracles ; mais par ses
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miracles, il a frappé les Egyptiens d 'une félicité est d'etre en lui, el notre unique dial

multitude de plaies plus désolantes les unes d 'élre séparé de lui; qu 'elle reconnaisse que

que les autres, Elie a fait des miracles ; mais nous sommes pleins de ténèbres, qui nous

il ferma le ciel pour que la pluie cessat de empêchent de le connaître et de l'aimer ; et

tomber sur la terre , et il l'ouvrit ensuite qu'ainsi nos devoirs nous obligeant d 'ai.

pour faire tomber un feu qui consuma des mer Dieu , et nos concupiscences nous en

cohortes entières avec leur chef. Elisée a délournant, nous sommes pleins d ' injus

fait des miracles ; mais par son ordre , des tice . Il faut qu 'elle nous rende raison de ces

Ours accoururent du désert, el dévoréreat oppositions que nous avons à Dieu et à no

une troupe d 'enfants impies . Pierre a frappé tre propre bien ; il faut qu'elle nous ensei

de mort Ananie , cet hypocrite sacrilége : gne les remèdes à ces iinpuissances, el les

Paul a frappé d 'aveuglement le magicien moyens d 'obtenir ces remèdes. Qu 'on exa

Elimas. mine sur cola toules les religions du monde,
Mais Jésus n ' a rien fait de semblable . et qu 'on voie s'il y en a une autre que la

L ' Esprit -Saint descendit sur sa personne, chrétienne qui y satisfasse . Pascal .

suus la forme d'une colombe ; et c'est cet

esprit qu 'il reprocha aux apotres de ne point
. CAREME (LE).

connaitre, lorsqu'ils lui proposèrent de faire Alors que les rigueurs de l'hiver solit

lomber le feu du ciel sur des Samaritains. passées, mais que la douce tiédeur du prin

L 'esprit de Jésus est vraiment un esprit de temps u 'est pas encore venue ; alors que la

coloiube. Les serviteurs de Dieu dont nous société des villes commence à se lasser des

avons parlé ont été, dans l'aire du Seigneur, bruyants et stériles plaisirs qui l'ont agitée

comme les bæufs qui brisent le grain , et fou pendant les mois de frimas et de neige ;

lent aux pieds la paille ; inais Jésus a paru lout à coup un grand silence se fait dans

au milieu de nous comme l'agneau de Dieu , nos cités, la folie avec ses masques et ses

qui ne lémoigne point de colère , et no rend cris , ses bals et ses cavalcades, ses salur

point de jugement rigoureux . Tous ses ipi- nales dégoûtantes etses enfantillages impies,

racles ont eu pour objet la santé du corps , se lail.

et son enseignement, la santé de l'âme. Le Et qui a si subitement rendu la raison à

corps humain a besoin d'aliments, de soins, tout ce monde alleintde vertige ?

de protection contreles accidents du dehors. La religion ; elle a répandu un peu de

Eh bien ! Jésus a fait tomber un très -grand cendres sur toutes ces teles en délire, et

nombre de poissons dans les filets, pour pro - les voilà redevenues calmes ; ces hommes

curer aux hommes une nourriture plusabon , qui faisaient tantde bruit tout à l'heure ont

dante : aux noces de Cana , il changea l'eau écouté la voix qui partait des sancluaires,

en une liqueur plus précieuse , pour porter et qui leur criail :

00 inaintenir la gaieté dans le coeur des con - Homme, souviens- toi que lues poussière ,

vives ; il a fait périr tout à fait un figuier, et que tu relourneras dans la poussière,

parce qu 'il ne portait point les fruits qu 'il Ce MEMENTO donné par l'Eglise a été le

élait destiné à fournir aux homines : il a remède à l'aliénation de la foule . Le Mer

multiplié les pains et les poissons pour credi des Cendres a ouvert la sainte Quaran - .

nourrir une multitude immense qui l'avait taine, et voici commencés les jours de jeune

suivi dans le désert ; il a commandé aux et de prières, de retraite et de mortifica

vents de se taire, pour rassurer quelques. tion ; maintenant, celui qui restera dans l'i.

navigateurs contre la crainte du naufrage ; gnorance, celui qui ne se lèvera point des

il a rendu aux paralytiques le mouvement, ombres de la mort, où il étail assis, en vén

aux muels la parole , aux malades ila santé , rité , sera bien coupable ; car la religion ,

aux lépreux la netteté du corps, aux démo - cette mère de tous les hommes, offre de tous

niaques la liberté d ' esprit, et aux morts la côtés des secours et des lumières, du repos

vie . Enfin , aucun de ses miracles p ' a été un et des consolations.

acte de rigueur ; tous ont été des actes de . Voyez toutes les églises, leurs grandes

bienfaisance , tous ont eu pour objet le portes sont ouvertes ; regardez tous les au

corps humain , et jamais le signe repré - Tels , les cierges y brûlent avec l'encens ;

senlatif des richesses , excepté quand il écoutez sous toutes les vieilles voûtes, ce

fallut payer à César le tribut ordinaire. sont les prêtres du Dieu demiséricorde qui

Francois Bacon . invileni au repentir , et, qui annoncent le

pardon .

CARACTERES. DE LA VRAIE RELIGION ,(ELIGION , Pendant la folle saison , nous avons tous

Les grandeurs et les misères de l'homme plus ou moins gouté des plaisirs du monde ;

sont tellement visibles, qu 'il faut nécessai. eh bien / voici que la journée est finie , que

rementque la véritable religion nous ensei les affaires et les travaux ont cessé ; voici

gne et qu'il y a quelque grand principe de que nos églises sont bien belles, bien ins

grandeur en l'homme, et qu 'il y a un grand pirantes, avec le jour mourantderrière leurs

principe de misère. Il faut donc qu 'elle vitraux ; entrons- y , et voyons si les prélres.

nous rende raison de ces étonnantes contra , disent vrai, voyons si le joug du Seigneur
riétés . est réger !

· Il faut que, pour rendre l'homme heu - S 'il y a encore du bruit en dehors, il ne

reus, elle lui montre qu 'il y a un Dieu ; parvient à ceux qui sont réunis dans l'é
qu on est obligé de l'aimer ; que notre vraie glise , qu 'affaibli el sourd . Ces lointaines ru
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meurs se perdent dans le chant des canti- dans les vastes cathédrales des cités et dans

ques, que les fidèles répèlent en chaur en les humbles églises des hameaux, la parole

altendant le prêtre . . . Quand , à la lneur des évangélique ne cesse de retentir en ce temps :

lampes, il parait en chaire après l'invoca - Dieu lient (our plénière de miséricorde, et

lion : Esprit saini, descendez en nous, la tous ceux qui ont besoin de pardon peuvent

foule allentive s'assied ; alors c 'est vraiment venir .

comme une grande famille dans la demeure L 'Eglise a pris ses ornements violets et

d 'un père ; alors les paroles du ministre de n ' a plus de fleurs sur ses autels : des voiles

l'Evangile peuvent tomber puissantes sur couvrent le Christ et les images des saints :

celte multitude que le jeûne et la prière lui et quand la prédication du soir est finie ,

out préparée . C 'est le champ tout labouré c 'esi le saint ciboire que le prêtre sort do

pour recevoir la bonne semence. tabernacle pour bénir les fidèles agenouil

.... Oh ! ce ne sont pas les grands, les lés.
sublimes sujets qui vont manquer au prélre Le Miserere, le Parce Domine populo tuo,

pendant les quaranle jours de prédication... ont remplacé les cantiques de joie. .. et la

Jamais l'élognence profane v ’a eu lant d'es- plupart de ces chrétiens qui sont venus

nace devant elle ; l'espace du prêtre , c 'est écouler la parole de Dieu , ont obéi dès lo

l'infini : son temps, c 'est l' éternité . . . Voyez matin à l'un de ses commandements : ils ont

quelle galerie de lableaux : la lerre, l'enfer, observé le jedne ordonné par l'Eglise. Avant

le ciel, le repentir , la pénilence, la miséri midi ils n 'ont pris aucund nourriture, et à

corde, la vertu , la mort! moins d 'aumones faites aux pauvres pour

Quelles inspirations : toutes celles des an obtenir des dispenses, il faudra qu 'ils s 'abs

ciens prophètes. tiennent de viande pendant les quarante

Quelles consolalions à répandrel toules jours de pénitence ... et ce ne sera que le soir ,
celles de l'Evangile. bien après le soleil couché, qu 'ils s'asseoi

Lamajestuense puissance de Jéhovah au ront à une frugale collation ,

milieu des foudres etdes éclairs dictant sus Les plus célèbres Pères de l'Eglise esti

lois sur le Sinaï ! mentque l'observation de ce jeûne de qua

La louchanle mansuétude de Jésus bénis - ranle jours est de tradition apostolique, ou

sant les petits enfants ! du moins qu'elle n 'est pas postérieure de

Agar dans le désert, Joseph vendu par ses beaucoup au siècle des apôtres. Plusieurs

frères, Tobie voyageantavec l'ange, les Ma eu ont attribué l'institution au Pape saint

chabées défendant leur patrie, le divin Fils Télesphon , qui vivait du temps de l'empe

de la Vierge consolant lesaffligós, guérissant reur Adrien , alors que l'on voyai! encore

les malades , ressuscitant les moris ; le peu plusieurs disciples des apôtres sur la terre ,

pile écoulant les paraboles du Sauveur, et On convient cependant qu 'il n 'y avail ene

pleurant à celle de l'enfant prodigue ; voilà core, sous ce pontificat, aucun statutde l'E

ce que le prélre a pour émouvoir la foule glise qui ordonnat co jeûne ; ce ne fut que

qui vient l'écouter . .. et s 'il la laisse fruide, vers le milieu du troisième siècle , que l'on

il faut qu 'elle soit bien eudurcic, ou que lui commença à regarder l'observation du jeune

soit resté bien pauvre au milieu de tant de de quaranle jours comme une loi qui, s'é

richesses. tant établie peu à peu , se communiqua à touto

Le mercredi des Cendres a , comme tous l'Eglise. Ce fut alors que l'on s'accorda par

les jours de pénitence, beaucoup perdu de tout à placer le Carêmeimmédiatement avant.

son ancienne austérité. Autrefois , dit l'his - Pâques , pour servir de préparation à celte

torien des fêtes de l'Eglise, on choisissait ce grande fêie .

jour pour mettre en pénitence publique les Aujourd 'hui, l'Eglise est pleine d 'indul.

pécheurs qui devaient être reçus à la récon- gence et a rendu à ses enfants le jeûne bien

ciliation ou à la communion des tidèles , pour plus facile qu 'autrefois ; notre délicatesse

Ja fèle de Pâques ; les prêtres écoutaient s'effrayerait si je lui disais toule l'austérité

d 'abord leur confession , ils les couvraient du Carême, il y a deux cents ans. Alors dans

ensuite d 'un cilice ou d 'un sac, leur met toute une ville on n 'aurait pas trouvé dix

taient de la cendre sur la tête , les asper- familles qui ne ſissentpasmaigre, depuis le

geaient d 'eau bénite, récilaient sur eux les mercredi des Cendres iusqu 'au dimanche de

sept psaumes de la pénitence avec tout le Paques. Si, pour les malades, les bouchers

clergé . vendaient encore quelques livres de viande,

Au retour de la procession , on les faisait on ne le voyait pas, et c' était nuitamment
marcher pieds nus, puis on les chasyait de que celle viande élait portée dans les mai

l'église , avec le bâton de la croix , et l'on ne sons. Le vin a été aussi longtemps interdit .

les y recevait plus que le Jeudisaint. Sur la fin du vin ' siècle, Théodulphe, évê

Pendont qu'on les menait à la porte du que d 'Orléans, marquantque l'on devait se

temple pour les en faire sortir, les prêtres priver de toutes sortes de délices dans les
chanlaient les paroles que Dieu avait pro jeûnes du Carême, exhortait encore tout

noncées coutro Adam et Eve quand il les son peuple à s 'abstenir d ' oeufs, de fromage ,

avait exilés du Paradis terrestre . de lailage, de poisson etde vin , lorsqu 'on le

On fermait ensuite la porte sur eux, puis pouvait. Mais il fait connaître qu 'on en per

on commençait la Messe des fidèles. mellait l'usage aux infirmes et auxmalades,

Pendant toute la durée du Carême, et ou à ceux qui n 'auraient pas d 'aulre nourri

dans les villes et dans les campagnes, ot ture pour soulonir leur travail, pourvu
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qu 'on có usat sobrement, et qu 'en ne man doona de boire vers le soir, à cause de l'al

geant qu 'une fois par jour, on ne fît son re - tération que cause le jeûne. Celte coutume

pas que le soir ( 1 ). de boire à l'approche de la nuit, lorsqu'on

On sentqu'auprès de toutes ces rigueurs, mangeait à midi ou à None, s'introduisit, au

la religion avait établi des dispenses ; quand vire siècle, dans l'ordre de Saint- Benoit .

l'Eglise avait commandé, il fallait obéir ; « Sur la fin du Xi° siècle , les religieux,

celle soumission est ce qu 'il y a d 'agréable craignant qu'ilne fût nuisible à la santé do

à Dieu . Mais quand l'âge , la maladie , les in - boire sansmanger , crurentdevoir ajouter un

firmités sont là , montrant leurs faiblesses et pelit morceau de pain à ce qu 'ils avaient à

leurs défaillances, les ministres d 'un Dieu de boire le soir ; mais, comme ils ne voulaient

bonté ontde la compalissance, et jamais ils pas que cela leur fit perdre du temps, ils

ne refusent des dispenses à ceux qui viennent firent ces jours- là leur lecture du soir dans

les solliciter . le réfectoire, au lieu de la faire dans la salle

Deipander de ne pas jeûner, de ne pas du chapitre, et ils appelerent cela aller à la

être condamné à faire maigre tout le Ca - collation , du noin latin des conférences des

rème, c'est un acte d 'obéissance, c ' est déjà saints Pères.

se sevrer du plaisir de faire sa volonté ; c'est « Ainsi le mot de collalion se communi.

reconnaitre l'autorité de l'Eglise el s 'avouer qua insensiblement de la lecture de ces con

son vassal; el quand , dans tous les esprils férences à ce petit repas du soir, et il com

et dans tous les cours , il y a un besoin ef - mença à se faire connaitre au même seus

fréné d 'indépendance et de liberté, il faut dans le monde, lorsque les séculiers , trou

savoir lenir compte du plus petit acte de vantque ce petit repas était assez commode

soumission . Dans un pays fertile, on passe pour adoucir les rigueurs du jeûne, jugèrent

à côté des plus verdoyantes prairies, sans à propos d 'imiter les religieux eu ce point. »

s'arrêter à les regarder; et dans le déserl, J'ai transcrit tout ce passage, parce que jo

on s'extasie de plaisir devant une touffe pense que beaucoup sont comme moi, et

d 'berbe ; car elle dit : il y a là encore un aiment à savoir l'origine des usages établis ;

peu de fraicheur, et tout n ' y est pas mort. combien de bons catholiques foot stricte

Eo reconnaissance des dispenses accor- nient la collation du Carême, et qui ne so

dées, il y avail jadis à Paris une procession doulent pas de l'étymologie de ce mot!

annuelle , le dimanche de la Quinquagésime; L'origine du jeûne remonte bien haut ; le

les paroisses et les religieux des ordresmen - jeûne est presque aussi vieux que la dou

diants, avec croix et bannières en tête , se leur : Abraham pleurant Sara , Jacob pleu

rendaient à l'église Notre -Dame. rant Joseph , mêlent le jeune à leurs regrets

A Rouen , la plus belle lour de la magni- et à leurs prières.
fique cathédrale est encore appelée Tour de Depuis Moïse , les jeûnes sont fréquents

beurre, et ce nom lui vientde ce qu 'elle a parmiles Juifs ; mais pour les jeûnes qui se

élé bâtie avec les deniers provenant des lisent dans leur calendrier, ils sont posté

dispenses qui furent accordées pour l'usage rieurs à la loi. Le législateur des Hébreux

du beurre . n 'ordonne aucun jeûne particulier dans ses

Les chrétiens d 'autrefois ne faisaient, livres, sinon le jeûne de l'expiation solen

comme nous l'avons dit, qu'un seul repas nelle, qui est d'une observation stricte etgé

chaque jour, et ce repas , d 'où l'on retran - nérale .

chait toules les choses succulentes, n 'avait Josué et les anciens d'Israël demeurèrent

lieu qu 'après l'heure de Vepres, c 'est-à -dire prosternés devant l'arche depuis le malin

le soir . jusqu'au soir , sans prendre aucune nourri

Sous Louis XII et François I" , cet usage iure .

était bien changé, car l'évêque de Paris , Après la défaite des Israélites devant Haï,

Elieone Poncher, permet que ce repas se les onze tribus qui avaient pris les armes

fasse à l'heure de midi. coolre celle de Benjamin , voyant qu 'elles

« Un changement si considérable ne se ne pouvaient tenir contre les soldats de Ga

lit pas tout à coup , il n 'est venu que par de- baa , se prosternèrent devant l'arche, el y

grés au point où l'Eglise s'est vue obligée de demeurèrent sans manger jusqu'à la lombée

le tolérer ( 2 ). de la nuil.

« Lorsqu'on se défit du scrupule de rom · David jeûna pendant la maladie du pre

pre le jeûne du Carême, à l'heure de None; mier fils qu 'il avait eu de Belzabée, femme

il en resta un autre touchant l'office de Ve- d 'Uri.

pres, qui semblait toujours devoir précéder Dans lous les pays, les hommes, en leurs

la réfection ; l'on ne trouva point d'autre ex- jours d 'inquiélude, d'effroi et de tristesse,

pédient pour s'en délivrer, que d 'avancer ont senti le besoin de s'imposer des priva

aussi cel Office et lui faire occuper la place tions pour éloigner les fléaux ou les dou

que celui de None lenait auparavant. leurs quimenaçaient de fondre sur eux ; el

« Ce déréglementde l'heure du repas, con - il y a bien longtemps que pour délourner lo
linue le même auteur, en produisit un malheur, on a crié vers Dieu , et que l'on a

autre touchant l'unité de la réfection du mis des fleurs et des plaisirs sacrifiés entro

jour ; on commença chez les Latins à s'en soi et l'adversité qui avançail.
dispenser par la permission que l'on se Le Carême est une commémoration du

(1) Histoire des fêtes chrétiennes. (2) Histoire des fêtes de l'Eglise.
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jeûne de Notre -Seigneur, alors que pendant une sainte préparation que le Carême. Pour

quaranle jours il resta dans le désert. Lui, bieu célébrer la Pâque, il faut être pur, il

qui n 'avait pas péché, n 'avait pas besoin de faut avoir les sandales et le bâton du voya
faire pénitence ; mais il était venu pour en geur, il faut être prêt à partir . Les instruc

seigner aux hommes la mortification , et il lions des quarante jours ) vous apprennent

voulait que chaque action de sa vie fût un que la mort aime à surprendre les hommes

10odèle à suivre , iin exemple à donner . . au milieu des festins, el qu 'elle se plait à

Or, la solitude, la retraite , le silence et venir , comme un voleur, frapper les fronts

l 'éloignement des affaires du monde, la couronnés de diamants et de fleurs. .. . .

Tempérance et la sobriété , étaient des choses La religion ne cesse de nous crier : Pour

bonnes à enseigner aux hommes. 1 bien faire la Pâque, il ne faut pas trop

Dans le bruit, dans le mouvement, dans s'asseoir dans la vie ; il faut être debout, et
les agitations de la société , il y a peu de rompre avec les délices qui énervent et qui

place pour les graves et pieuses pensées ; retiennent. Le Chrétien est voyageur , la
les inspirations qui élèvent l'âme ne vien terre n 'est pas sa demeure ; il ne doit la

nent pas de la place publique. Elie était regarder que comme une hôtellerie que

dans le désert , quand l'esprit du Sei- l'on quitte quand on y a dormi; ou comme
goour le fil monter sur un char. de feu .. . une lente que l'on a plantée sur le bord du

La solitude et le silence ne ressemblent chemin , et que l'on enlève el que l'on
point à la mort : il y a en eux une vie pour replie, quand la nuit est passée.

l'esprit; on dirait que Dieu a permis à des Il ne faut pas nous arrêter avant d 'être

anges de rester au désert, pour y converser arrivés à la demeure de votre Père .

avec les saints qui viennent y chercher le Et la demeure de polre Père , c'est

repos. le ciel t... .

Quand d 'une promenade de nos villes Voilà ce qui est dit, ce qui est répété
nous regardons un beau ciel scintillant chaque malin ou chaque soir , aux Chrétieos

d 'étoiles, quand nous jouissons du calme qui viennent se recueillir, se fortifier et se

que la nuit et le sommeil ont répandu sur reposer dans les églises, pendant la quaran

la cité , notre ame se sent déjà dégagée de laine de jeûne, de méditations et de prières.

beaucoup des liens qui l'allachent aus s i le philosophisme, ou ce qui se nomme

intérêts du monde. .. .. Dans le désert, c 'est aujourdhui le rationalisme, parvenait à

bien autre chosel... et les ailes qui nous donner à la société les maurs qu 'il rêve

rapprocbent du ciel s ' y déploient bien dans ses idées de perfectibilité et de pro

mieuxl .. . Là, si vous entendez quelques grès, loute l'année se ressemblerait et l 'au .

murmures, c'est le vent qui géinit dans les rait aucun de ces différents aspects que la

arbres, c 'est le torrent qui grande dans le religion lui donna ; tous les mois, tous les

lointain ; ces bruits sont autrement inspi- jours seraient les mêmes ; point de fêtes do

rants que la marche cadencée d 'une pa - sainte allégresse , point de solennités de

trouille qui passe, et que l'impure chanson deuill L 'année , d 'un bout à l'autre , serait

de quelques gens ivres que l' on renvoie des commeun pays plat etmonolone, sans effels,

mauvais lieux . de soleil et d 'ombre.

Ce son doux el plaintif qui sort des La religion entend mieux que cela ce qui

rameaux balancés du palmier ou du cèdre, convient aux hommes . Elle sait qu 'il faut à

vous semble la voix des amis que vous avez notre nature légère et inconstante de la

perdus, et qui vous plaignent de n 'être pas diversité, et elle en a répandu sur l'année

encore avec leurs ames ; ce bruit du torrent chrétienne.

Vous fait souvenir de la vie ! vos jours sont Autrefois, rien de plus frappant dans un

commeces ondes , vontvite, et ve reviennent pays catholique que l'avénement du Creu

plus, rême après la suite des joyeuses fêtes de

C 'est donc une chose bonne et salulaire Noël, du premier de l'an , 'des Rois et de la
que cette trêve que le Carême commande, Chandeleur . La société, le mercredi des Cen

que celle séparation d 'avec les affaires et dres, prenait subitement un tout autre as

les plaisirs.. .. . que celle absence des fes - pect ; ce n 'était plus le même bruit dans les

tins. .. .. Hommes vivant dans le monde, villes, la même physionomie à la foule ;
nous savons tous les entraînements qu' il y dans les rues , plus de sallimbanques di de

a dans la saison des banquets et des bals ; jongleurs , mais des pénitenis de confréries
mais c 'est de bonne foi que nous le deman - et des pèlerins . Le soir , aux carrefours , plus

dons : .. .. esl-ce autour des tables, est- ce de gaies chansons, plus de danses , mais de

dans la foule d 'une fêle , que les grandes pieux cantiques devant les statues de la

pensées nous viennent? Non , il faut rendre Vierge ou du saint du quartier... Dans les.

à chaque chose ce qui lui appartient. maisons, plus de festins , mais des repas .

Le bruyant tumulte du monde, qui n 'est qui rappelaient , par leur frugalité , les
pas sans charme, donne l'étourdissement, et agapes des premiers fidèles . . .. . Aussi il y

parfois l'oubli momentané des peines. avail, parmi tous ces fervenis Chrétiens,

La retraite donne la paix et le saint une vive impatience de voir arriver la belle

enthousiasme. journée de Pâques, et l'Office des alleluial
L 'on enivre, l'autre élève, Alors, la douce gaieté, fille de l'innocence

Pour arriver à la grande semaine , à la et de la paix , revenait aux villes et aux

semaine des douleurs du Fils de Dieu , c'est campagnes, aux presbytères et aux chå



117 CAT DE LITTERATURE CHRETIENNE . CAT 118

leaos ; et nos pères, qui avaient jeuné avec ainsi ; mes forcescommençaient à s'épuiser :

soumission , se décarêmaient avec joie . je m 'assis à un carrefour solilaire de la cité

Il y a des gens qui s'étonnent que la des morts. Je regardais avec inquiétude la

société devienne triste , qu'elle se fasse lumière des lampes presque consumée qui

sombre, et qu 'elle ne rie plus de ce bon menaçail de s'éteindre . Tout à coup, une

rire du vieux temps, Ce changement me harmonie , semblable au chour lointain des

parait facile à expliquer . Quand les ondes esprits célestes, sort du fond de ces de

d 'un fleuve n 'ont pas de bords arrêtés pour meures sépulcrales : ces divins accents

les contenir, elles vont s 'étendant de lous expiraient et renaissaient tour à lour ; ils

côtés, et n 'ont de profondeur nulle part. . semblaient s'adoucir encore en s'égarant
Il en est de même du plaisir : quand il dans les routes tortueuses du souterrain , Je

peut s 'étendre également à tous les jours, me lève, et je m 'avance vers les lieux d 'où

quand il n 'a ni bornes ni empêchements, il s'échappent les magiques concerts : je dé

n 'a plus de vivacité ; on ne lui sourit plus couvre une salle illuminée. Sur un tombeau

que du bout des lèvres, comme à un hole paré de fleurs, Marcellin célébrait le mys
qui revient trop souvent chez nous. Ce se tère des Chréliens : de jeunes filles , cou

rait sans doute un bien ( religieusement vertes de voiles blancs, chantaient au pied

parlant ), si cette langueur, celle espèce de de l'autel ; une nombreuse assemblée assis

dégoût, nous avaient amené la sagesse et le lait au sacrifice . Je reconnais les cala

mépris des vanités des vanités ; mais non , combes ! CHATEAUBRIAND ,

jusqu 'à présent ce n 'est pas la sagesse qui
CATARACTE (LA) DE NIAGARA.bous est arrivée ; c'est seulement l'ennui,

et l'ennui n 'a jamais été bon oi pour le Nous arrivâmes bientôt au bord de la

corps ni pour l'âme. cataracte , qui s 'annonçait par d 'affreux mu

Le vicomte WALSH . gissements. Elle est formée par la rivière de

CATACOMBES DE ROME.
Niagara , qui sort du lac Erié, et se jelte

dans le lac Ontario ; sa hauteurperpendicu

(Extrait du poëme des Martyrs.) laire est de cent quarante quatre pieds :depuis

le lac Erié jusqu'au saut, le fleuve arrive lou
Un jour j'étais allé visiter la fontaine jours en déclinant par une pente rapide ; et,

Egérie : la nuit me surprit. Pour regagner au moment de la chute , c 'est moins un

la voie Appienne , je me dirigeai vers le fleuve qu 'une mer, dont les torrents se

tombeau de Cécilia Méiella , chef-d 'ouvre pressent à la bouche béante du gouffre. La

de grandeur et d 'élégance . En lraversant cataracte se divise en deux branches, et se
des champs abandonnés , j'aperçus plusieurs courbe en fer à cheval. Entre les deux

personnes qui se glissaient dans l'ombre , chules s 'avance une ile , creusée en dessous,

il qui loutes , s 'arrêlantau même endroit, qui pend, avec tous ses arbres, sur le chaos

disparaissaient subitement. Poussé par la des ondes. La masse du fleuve, qui se pré

curiosité , je m 'avance , et j'entre hardiment civile au midi, s 'arrondit eu un vaste cylin

dans la caverne où s 'étaient plongés les dre . Duis se déroule en nappe de neige ,

mystérieux fantômes. Je vis s 'allonger de et brille au soleil de toules les couleurs ;

vant moi des galeries souterraines , qu' à celle qui tombe au levant, descend dans une

peine éclairaient de loin quelques lampes ombre etfrayante ; on dirait une colonne

suspendues. Les murs des corridors funè- d 'eau du déluge. Mille arcs - en - ciel se

bres étaient bordés d 'un triple rang de cer - courbent et se croisent sur l'abîme. L 'onde ,

cueils, placés les uns au -dessus des autres. frappant le roc ébranlé, rejaillit en tourbila

La lumière lugubre des lampes, rampant tons d 'écume qui s 'élèvent au -dessus des

sur les parois des voûtes et se mouvant forêts commeles fumées d 'un vaste embrase

avec lenteur le long des sépulcres, répan ment. Des pins, des noyors sauvages, des
dait une mobilité effrayante sur les objets rochers taillés en forme de fantômes , déco

éternellement immobiles. rent la scène. Des aigles, entrainés par le
En vain , prêtant une oreille altentive , je courant d 'air , descendent en tournoyant au

cherche à saisir quelques sons pour me di- fond du gouffre ; et des carcajoux se sus

riger à travers un'abime de silence ; je n 'en pendent par leur longue queue au bout
tends que le baltenent de mon cour dans l 'une branche abaissée , pour saisir dans

le repos absolu de ces lieux. Je voulus re - l'abîme les cadavres brisés des élans et des

tourner en arrière ; mais il n ' était plus ours. CHATEAUBRIAND.
teipps : je pris une fausse route , et, all lieu

de sortir du dédale , je m 'y enfonçai. De CATÉCHISME (LE ).

nouvelles avenues qui s 'ouvrent et se croi- Le Catéchismel.. . A ce mot, vous voyez

sent de toules parts augmentent à chaque le sourire effleurer les lèvres de lout ce qui

instantmes perplexités, Plus je m 'efforce de p 'appartient plus à la première enfance . Il

trouver un chemin , plus je m ' égare ; tantôt provoque les dédains de la sollise superhe,

je m 'avance avec lenteur ; tantôt je passe comme de la sagesse moqueuse . Ouvrir un

avec vilesse . Alors, par un effet des échos catéchisme! le savant croirait déroger ;

qui répétaient le bruil de mes pas, je crois l'hommemûr, la femme du monde, le jeune

entendre marcher précipitainment derrière homme échappé d 'hier des bans des petiles
moi. écoles, auraienide la peine à se persuader que

Il y avait déjà longtemps que j'errais celle proposition fât sérieuse. L 'ignorant
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lui-mêmc, depuis qu 'il est devenu: homme, lignesdu Décalogue et des commandements
se retranche fièrement dans cette ignorance de l'Eglise, a donné à la vraie civilisation

mêmequ 'il regarde comme un privilége de son fondement irremplaçable, à tous les

sesannées. Parce quece livre estmis d 'abord problèmes sociaux la meilleure des solu
dans les mains du premier age, on ne sup - tions, et n 'a besoin que d 'être observée

pose pas qu'il puisse se placer sous la main pour faire de la société lerrestre une image

d 'un âge plus avancé... et un avant-govt de la société des cieux ;

La catéchismel mais c 'est la philosophie la - philosophie , enfin , indestructible ;

plus haule, c'est la religion , c'est la ihéolo - qu 'une lempete d'objections n 'a cessé d'as

gie , c 'est la science de Dieu ; la reine des saillir, pour mettre en lumière sa divine

sciences ! Quoit vous méprisez ce livre ? Et solidité, et dont la victaire est préparée par

vous ne prenez pas garde que là , dans un les triomphes momentanés de ses ennemis.

petit nombre de pages, sont renfermés tous Une chose qui m 'a toujours étonné, c 'est

les trésors de la sagesse de Dieu , de la sa - qu 'une académie qui prend le titre d 'Aca

gesse de l'Eglise, de la sagesse des siècles ! démie des Sciences morales n 'ait pas.admis

Supposons que ce catéchisme, sur lequel le catéchisme comme le programmede ses

vous ne daignez pas même jeter les yeux , études et le symbole de son savoir. Cher

fût tombé tout à coup sous la main d'un cher une vérité morale dont le gormene soit

Socrate , d 'un Platon , d 'un Aristote, d 'un pas dans le catéchisme est une chose im

Cieéroni, ces infaligables chercheurs de vé- possible ; et s'il est vrai que la philosophie

rités, nous adjurons vos consciences de ait pour but la recherche de la vérité, la

déclarer si ces grands hommes ne seraient véritable philosophie doit sortir du caté

pas restés coufondus d 'étonnement, muets chisme, et ne peut sortir que de là . Si

d 'admiration , ravis d 'on suprême plaisir de quelqu'un a droit d 'être écouté quand il

curiosité satisfaite, devant cette grande lu - s'agit de philosophie et de science morale,
mière soudainement levée sur eux, en pré c 'est nous, Catholiques , qui enseignons le

sence de celte magnifique synthèse qui catéchisme, nous, enfants de l'Eglise, nous,

explique toutes les énigmes, répond à tous disciples de la révélation , qui avonsreçu un
les doutes, rend raison de toutes les dilj- supplément de lumière destiné à venir au

eultés, quirelie si merveilleusement l'hom - secours de toutes lesdéfaillances de la raison .

me à Dieu , la terre au ciel, les choses du Où en est la philosophie, quand elle veut

temps à celles de l'éternité, et tout cela sans marcher sans nous ? Hélast elle en est à

effort de paroles, sans ambagesde discours, chercher le moyen de la vérité , l' entrée da

avec une telle clarté, avec une telle limpi. sentier qui doit y conduire. De quoi vit

dité de langage, qu 'il suffit d 'avoir des elle, ainsi que le protestantisme, si ce n 'est

oreilles pour entendre et un cœur docile de quelques restes des vérités dont nous les

pour croire et pour aimer ! Mgr GIRAUD . avons enrichis ?
Si les partisans de la raison pure nous

PHILOSOPHIE DU CATECHISME. demandaient compte de la supériorité que

Oui, certes, il est temps que notre société, nous nous attribuons dans la science du
pulvérisée par le dissolvant de la philosophie vrai : Nous avons, leur dirions-nous, la
du doute, et qui ne périt que faute de prétention d 'être plus croyables que vous,
croyance et de vertus, revienne s'imprégner parce que nous soinmes quelque chose de
des aliments indispensables de toute vie plus que vous. Tout ce que vous avez , nous

inorale à l'école de Jésus -Christ. Là seule - l'avons, et vous n 'avez pas tout ce que nous

ment habite , pleine de grdce et de vérité, la avons. Cette raison que vous vantez et que
philosoplie qui donne celle science des nous vantons encore plus que vous, nous

choses divines et humaines, vainement pro - l'avons comme vous. Celle intelligence à
mise par tous les programmes des sages de laquelle vous avez imposé des travaux qui
la terre ; - philosophie complète, qui ne ont été stériles, puisqu 'il n 'en reste rien ,
laisse sans réponse aucune des questions nous l'avons exercée comme vous, avec la

fondamenlales de l'humanité ; - philosophie différence que nous en avons fait jaillir des
vraiment universelle et populaire , qui met lumières qui se projellent sur le monde

ses solutions à la portée des moindres intel. entier ; la science des choses matérielles

ligences, qui produit chaque jour, dans nos qui vous occupe lant, et qu 'en désespoir de
homeaui chrétiens, plus de sages que n 'en cause vous semblez accepler comme une
posséda jamais la Grèce antique, et des suffisante compensation de la science morale
sages qui, à l'âge de dix ans, résolvent sans qui vous manque , nous l'avons comme vous

effort les formidables problèmes agités en el souvent plus que vous. Ce que vous n 'a
vain par les Pythagore, les Platon , les Aris- vez pas et que nous nous glorifionsde pos

tole ; – philosophie élernellementinébran : séder , c'est une raison éclairée, d 'en haut;
lable, assise qu 'elle est , non sur les axiomes une raison allongée à ses deux extrémités
et les raisonnements d 'une métaphysique par la raison de Dieu ; une raison qui cher
vébuleuse, mais sur des faits aussi éclalants che la cause du monde en dehors de lui et

que le soleil ; - philosophie resplendissante qui continue à s 'avancer là on la votre est

de lumière, qui, par les douze articles du forcée de s'arrêter. Mgr Rendu .
Synubole , a dissipé les affreuses ténèbres de

l'ancien monde ; - philosophie souveraine. Il y a un petit livre qu'on fait as

ment sociale , qui, par les seize courtes aux enfants, et sur lequel on les interroge
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à l'église . Lisez ce petit livre, qui est le Je n 'ai jamais été frappé d 'une admiration

catéchisme ; vous y trouverez une solution plus vive qu 'en lisant ce petit livre , fail

de toutes les questions que j'ai posées, de pour les enfants, et dont la profundeur ne

toutes sans exception . Demandez au chrélien peut étonner que les hommes faits (2 ).

d 'où vient l'espèce humaine , il le sail ; où Quelle logiquei quelle justesse d 'expres,

elle va, il le sait; comment elle y va, il le sions ! quelle connaissance du caur hu

sait. Demandez à ce pauvie entant, qui de main l.. .'

sa vie n ' y a songé, pourqooi il est ici-bas et Dans quel ouvrage des philosophes an

ce qu 'il deviendra après sa mort, il vous ciens trouvera - t-ou une division aussi par

fera une réponse sublime. .. Origine du faite des vices où nos passions peuvent

nionde, origine de l'espèce, question de nous conduire ? Dans quel ouvrage des phi

race , destinée de l'homme en celle vie et Tosophes anciens !rouvera - t-on les consé

en l'autre, rapports de l'hoarme avec Dieu , quences d 'un vice capital déduiles avec plus

devoirs de l'homme envers ses semblables, · de force et de vérité . Un axiome générale

droits de l'honime sur la création , il n 'i - ment reçu en bonne philosophie , je parle

goore rien ; et , quand il sera grand, il de celle qui s'appuie sur l'expérience, c 'est

N 'hésitera pas davantage sur le droit naturel, que l'oisiveté est la mère de tous les vices,

sur le droit politique, sur le droit des gens; Eh bient lisez , dans le catéchisme, les con

car tout cela sort, tout cela découle avec séquences de la paresse , vous verrez si ce

clarté et comme de soi-même du Christia . chapitre est au -dessus de l'intelligence d 'un

nisme. Voilà ce que j'appelle une grande enfant, el cependant s 'il est possible au plus

religion : je la reconpais à ce signe , qu 'elle babile scrutateur du caur humain d 'aller

pe laisse sans réponse aucune des questions plus loin . Lisez les chapitres sur l'orgueil ,

qui iuléressent l'humanité . . l'envie , la colère, etc ., et vous serez étonné

Théodore JOUFFROY. de la justesse des conséquences, de la sin
plicité des definitions.

CATECHISME (LE). Uu enfantbien élevé comprend , à douze

(Extrait du Spectateur au xix siècle .) ans, toutes les explications ; il apprend à la

fois ses devoirs et la raison de ses devoirs ;

Il y a longtemps que je suis persuadé que chaque réponse qui va jusqu 'à son caur

si les philosophes faisaient le catéchisme développe son intelligence : en un mot, le

aux enfants , tous les enfants deviendraient catéchisme est pour lui un excellent cours

fous. Veureusement pour l'humanité, ce de logique et de morale. Ce qu 'il y a de

sont les prêtres qni se chargent de cette mystérieux dans la religion , loin de puiie

importante et honorable instruction ; et, aux progrès de son espril, ne sert qu 'à cap

coin nie ils proportionnent les explications à tiver son imagination et à lui donner, pour

l'âge , au caractère ; comme ils donnentpour les leçons qu 'il reçoit , un respect, une con

mystère ce qui est au -dessus de notre faible france qu 'on n 'obtiendrait pas de eel age par

raison , et qu 'ils appuient sur la morale qui tout autre moyen .
FIÉVÉE.

est à la portée de tous, on ne connait pas CATHEDRALES.
encore d 'enfant qui soit devenu fou en

sortant du catéchisme. Lorsque la grande . Ces cathédrales monumentales, taillées en

époque de la communion approche, combien forme de croix, avec leurs wille et mille

d 'en voil-on pas au contraire qui deviennent symboles vivants d'architecture, de sculp

' sages, posés, réfléchis jusqu 'à faire la joie ture, de peinture et de mosaïque aux vi

et l'admiration de leur famille ? traux resplendissants et aux voûtes d'azur

L'art d 'instruire se réduit à proportionner semées d 'étoiles d 'or , l 'élaient encore

l'instruction à l'age et à l'intelligence de que la surface, l'enveloppe extérieure de

l' élève ; et pour connaitre jusqu 'où cet art l'art chrélien . Suus ces ligues infinies d 'ar

peut aller, il faut suivre un curé de village, cades inondées d 'une lumière colorée et

enseignant la religion à des enfants qui ne mystérieuse, à la lueur dus cierges, sous le

savent pas lire : iï y a dans ce spectacle de reflet éblouissant des ornements sacerdo .

quoi confondre l'orgueil des philosophes. Il taux et des calices d 'or, au milieu de la

est certain qu'un enfant de sept ans ne marche lenle des processions solennelles
comprendra de son catéchisme que ce quise conduites par des clicurs de vierges vêtues

lie aux idées qui lui sont déjà propres, et de blanc, le drame liturgique développait

le nombre n 'en est pas considérable ; à neuf l'augusté éclat de ses pompes religieuses
ans, il comprendra plus d 'explications, parce · dans une atmosphère toute vibrante de flors

que sa raison sera plus formée ; à douze, de prières et d 'harmonie , et où la voix de
s'il a été élevé avec soin , il est en élal de l'orgue s 'unissait au chant des psaumes

tout comprendre (1 ) dans une hymne universelle d 'amour. Puur

(1) · Ne dites pas que les idées religieuses sont

trop haules et trop sublimés pour élre d 'aucun

usage , dans nos premières années. La chaine qui

lie le ciel à la lerre, la créature au Créateur, semble

commencer, pour nous, par des auneaux dont la

Saible main des enfants peut se saisir . ) NECKER .

(2) « Le grand Condé était plus grand , lorsqine ,

pour instruire des principes de la foi le plus hum

ble de ses doniestiques , il descendait au modeste

rôle de caléchiste , que lorsque, pour forcer la vic

loire sur les champs de bataille , il développail les

plus étonnanles ressources du génie et de la valeur. )

BÉRAULT.
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tant ce n 'était là encore que le signe visible rapportèrent quelques tableaux représen

de l'art divin renfermé lout entier dans la tani des sujets religieux. Les murs des
communion des esprits et des cours , s 'unis- églises cessèrent d 'être nus, ils recurent

sant à Dieu même dans le sacrifice de l'au pour ainsi dire la vie . Lorsque Constanti

tel, pour accomplir avec lui celte création nople lomba sous la domination des malu

spirituelle ; enfanlement laborieux d 'un métans, des pontifes romains ouvrirent les

monde nouveau . Dans ce corps palpitant portes de Rome aux savants et aux artistes

d 'amour, d 'intelligence et de vie , l'ame et grecs qui abandounaient leur palrie . Ani
Ja divinité du Cbrisl, irradiant du taber més par la protection et les bienfaits des

pacle , sous les espèces visibles du sacrifice Papes, les Raphael, lesMichel -Ange firent

eucharistique s'incarnaient par la commu- usage de toutes les ressources de leur beau

nion en chaque fidèle , tousne faisant qu'un génie .

entre eux et avec Dieu. Par là le Christia - Avec les opinions proteslanles, qui chas

pisme résumait en lui toutes les formes fi- . sent des temples les tableaux et les stalues,
goratives des cultes et des sacrifices anti - on ne verrait pas tous les chefs - d ' @ uvre

ques, comme sa cathédrale en résumait réunis à Saint-Pierre de Rome et dans les

toutes les formes artistiques. Ce qui était autres basiliques du monde catholique. L 'é

arrivé pour l'art primitif, se reproduit de cole d 'Anvers n 'aurait pas acquis tant de

puis six siècles pour l'art chrétien , Tous les gloire pendant les xvi el xyil siècles, si la

beaux arts réunis et synthétisés dans la ca - réforme des Provinces-Unies avait embrassé

thédrale ogivale se sontpeu à peu disjoints, les Pays-Bas autrichiens. Les artistes , les

séparés, et chacun s 'est constitué des prin - amateurs n 'admireraier.t pasles chefs- d 'ouvre

cipes, un bul et une vie à part : ce qui est de Rubens, de Van Dyck , de Brayer; saps la

le signe flagrant d 'une décadence parvenue générosité du clergé catholique ; l'Europe,

de nos jours à son dernier degré. Comme les ouvrages immortels de Lesueur, de Bou

la science, la vie pratique et la société tout logne, de Jouvenel. Il ne sulfit pas d 'ailleurs

entière, l'art alterid avec angoisse une syn - d 'ordonner des tableaux, ii faut encore un

thèse nouvelle qui le replace à son contre local pour les placer : or , ce local ne se

divin et lui reuide sa baute mission créatrice trouve que dans les églises catholiques. On

dans les destinées providentielles du genre a remarqué fort judicieusement que l'An

humain . gleterre , si féconde en hommes de génie,

C 'est la basilique a palais de la justice » surtoutayant son apostasie , n 'a produit que

el de la liberté que le Christianisme choisit des peintres médiocres el en petit nombre ,

comme premier lype de ses églises, sous parce que, à l'époyue où les arts , renouve

Constantin . Les anciens, comme Minulius jés en Italie , se répandirent en Europe, lo

Félix , Origène, Arnobe, Laclance, disent que culle des images élait aboli dans cetio ile ,

les Chrétiens n 'avaient pas de lemples, et et avec lui l'occasion d 'apprendre le dessili,

lorsque les païens leur en faisaientun crime, l' émulation et la gloire ; les sculpleurs, les

ils répondaient que l'homme est luimême peintres manquent aussi aux pays protes .

le temple vivant de Dieu , comme le répèle iants. La réformeavec ses opiuions froides

sans cesse saint Paul ; le véritable sauce et sans vie, les a rendus inutiles . D 'ailleurs ,

tuaire , c 'était l'bomme lui-mêwe dont le en perdant la foi, le protestantisme a perdu

temple n 'était que la figuration extérieure . le sentiment du beau moral. Le clergé catho

C .- F . CHEVÉ . . lique, dépositaire fidèle et gardien de loules

les doctrines qui élèvent l'homme, qui aime

Grâce à l'influence des idées religieuses, le beau essentiel qui est le type de loute

on vit succéder à l'antique architecture, le beautémorale , estnécessairement touché du

genre gothique dans la construction des édi beau visible des arts . PAULIN DE PUYMIROL .

tices religieux . Le zèle , la charité du clergé

couvrirent l'Europe de magnifiques cathé- S'il est une gloire dont nous devions élre

drales, de basiliques !najestueuses, véri . fiers pour nous et pour notre patrie , c'est

laples chefs- d 'ouvre d 'orchileclure, mouu- assurémentde posséder des églises où l'ine

ments véritablement digues de leur divine spiration religieuse s'est développéu avec
destination ; monuments imposants par une puissance el unie hardiesse dont les ou .

Ja hardiesse de lour exécution , par la so- vrages de l'antiquité ne nous offrent aucun
lidité de leur structure et la beauté du lra modèle .

vail ; ils font le désespoir des plus babiles • Nos cathédrales sont non -seulement des

architectes de lotre époque, el déposentde cuvres incomparables d'architecture, qui
la sollicitude de la religion à faire fleurir nous prouvent que les sciences mathéina

les arts , ainsi que les sacrifices immenses tiques et les aris du dessin élaieal parvenus,

que le clergé et les fidèles s'imposaient pour dès le xie siècle , à une haute perfection , ce

opérer ces merveilles . sont encore de vivantes émanations de la

Le souffle de la religion est un souffle fé pensée chrétienne qui aimait ces siècles de

cond et créateur ; la construction des églises foi. La pensée chrélienne ressort de l'en

gothiques conserva la sculptore, la peinture semble commede chacun des détails de nos

et les autres arts, ou les fil revivre avec grands éditices gothiques ; elle vous saisit

un nouvel éclat. La peinture, particulière dès que vous les apercevez dominant nos

ment, doit sa renaissanceauxmoines quiac- villes de leurs formes gigantesques, qui
compagnèrent les Croisés en Orient et en a 'emprunlent rien à l'ordre ni au rhythme
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de nos modestes habitations, Elle vous sai lancent du sol comme d 'immenses gerbos

sit bien plus encore lorsque vous franchis. qui s'épanouissent à la voûte , et l'oil, ne

sez le seuil quiles sépare du bruitdu monde. rencontrant plus de point d 'arrêt dans ces

Là tout est grave, solennel, infini : dès que incommensurables hauteurs, ne distinguent

vous entrez , votre imagination s 'égare dans mêmeplus le passage de la ligne droile à la

ces longues nefs qui, tournant autour du ligne courbe, demeure sans force devant cette
cheur à la clarté mystérieuse des vitraux, saisissante image de l'infini.

semblent se perdre dans une étendue sans Entrez maintenant dansunede nos églises,

limite ; les hautes colonnes, les nervures, quelque antique qu 'elle soit par le genre , de

les ogives , tous ces élancements de l'art vers son architecture , et vos émotions seront in

le ciel , l'emportent au delà du temps el de dicibles. Il y a d 'abord plus d 'espace dans

l'espace ; et si la grande voix de l'orgue vient nosleniples ; l'eil s ' y perd dansla profondeur

à relentir sous ces voûtes, auxquelles leur desnefs etdansdeschapelles latérales pleines

mode de construction donne une étonnante de inystère . A l'unité toujours simple de la ro .

sonorité ; si les chants du peuple éclatent à londe ou du quadrilatère antique, a élé sub

l'unisson, graves et uniformes comme tout stituée la forme sublimede la croix , dont les

ce qui est élranger aux agitations de la vie , bras s' étendent vers les quatre points de l'ho
vos sens se taisent, et votre âme demeure rizon , vivantsymbole de l'ardentprosélytisme

plongée dans la contemplation et la prière , de la charité chrétienne. Du nord , du sud, de

« La France est vraiment admirable pour l'ouest, de partout on peut apercevoir la

ses églises , » écrivait le Tasse , pendant le faible clarlé de la lampe qui brûle devant le

séjour qu 'il fit à la cour de Charles IX en Saint des saints en signe d 'espérance . Au

1570 ; & elles sont sans nombre dans les dessus de vos têtes s 'élève une hardie cou

les villes et dans les campagnes, et d 'une pole qui, brisant la voûte sous laquelle l'ame

grandeur, d 'une magnificence inouïes, in - serail à l'étroit, monte vers le ciel comme un

dice certain de l'antique dévotion de ce élan d 'anjour ; enfin deux campaniles posent
royaume. ) sur le seuil du temple et dominent les palais

On a dit que l'art au moyen âge procédait de la cité afin de porter plus loin la voix de
sans principes et sans règles : cela est vrai la prière ,

en ce sens que pleine liberté était laissée Voilà ce que le génie du Christianisme a

au génie ; aussi chacune de nos églises a fait de l'art païen : il lui a emprunté parfois

t-elle son caractère el sa physionomie inui- ses ordres d 'architecture , les proportions de

viduelle ; mais l'artiste n 'en reconnaissait ses coloones, le dessin de ses entablements,

pas moins, colore règles fondamentales, la pureté de ses profils, le matériel de l'art ,

les traditions dont il était entouré, et aus. en un mot, mais pour sa partie morale , il

quelles il pouvait seulement, si ses inspira - n 'a cherché ses inspirations que dans la foi.

lions étaient heureuses, ajouter une tradi Eugène De La GOURNERIE .

tion de plus. De cette façon , l'art progressait

et no s 'égarait pas ; Il se modifiait en même CAZOTTE ,

lemps suivant les écoles et les provinces.
OU LES RÉSULTATS SOCIAUX DE L 'IMPIÉTÉ

Icion admirait la hardiesse des voûtes ; là ,
TRIOMPHANTE.

une délicatesse particulière dans les sculp

lures ; ailleurs, le mélange, parfois heureux, Il me semble que c'était hier, et c 'était

de quelques ornements classiques et des cependant au commencement de 1788 .

ornements du pouveau style ; en Auvergne, Nous étions à table chez un de nos con

la façade des églises était souvent décorée frères à l'Académie , grand seigneur et

d 'une warqueterie de pierres de différentes homme d 'esprit . La compagnie était nom

couleurs , comme dans la Toscane . Partout breuse et de tout élat, geus de cour, genis

Jes maitres de l'auvre s 'épuisaient en efforts, de robe, gens de leltres, académiciens, etc .

pour rendre avec plus de fini les feuilles et On avait fait grande chère, comme de 6011

les fleurs des chapiteaux, les dessins capri- tume. Au dessert, les vins de Malvoisie et

cieux des galeries et des roses , les dais , les de Constance ajoulaient à la gaieté de bonne

pinacles et les guirlandes des façades ; la compagnie cette sorte de liberté qui l 'en

pierre se façonne en broderies et un den - gardait pas toujours le ton : on en élait alors

lelle, les clochetons et les aiguilles se mul- venu dans le monde au point où tout est

tiplient. C 'est bientot uue profusion d 'orne- perinis pour faire rire. Chamfort nous avait
menis , c 'estune somptuosité de décors qu 'on lu de ses Contes impies et liberlins, et les

n 'ose condamner, tant il y a de richesse et grandes dames avaient écouté sans avoir

d 'élégance dans ses moindres délails, mais même recours à l'éventail. De là un délnge

qui s'éloigue cependant chaque jour davan . de plaisanteries sur la religion ; l'un cilait

lage de la sérère gravité des premiers types. une tirade de la Pucelle ; l'autre rappelait

Lorsqu'on entre dans les cathédrales du des vers philosophiques de Diderol. .. La
IP' siècle, on est frappé des formes aiguës conversation devient plus sérieuse ; on se

qui y doniinent, lant dans le style général répand en admiration sur la révolution qu 'a

que dans les délails d 'ornementation . La, vait faite Voltaire, et l'on convient que c'est
plus de colonnes nide faisceauxde culonnes, là le premier titre de sa gloire : « Il a donné

plus de chapiteaux ni de bases, plus de le lon à son siècle , et s'est fait lire dans

support pour les nervures qui soutiennent l'antichambre comme dans le salon , » Un

les combles ; les nervures elles-mêmes s' é - des convives nous raconta , en pouffant de

.
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rire, que son coiffeur lui avait dit, tout en pour être plus sûr de votre fait, et vous

le poudrapl : Voyez-vous, Monsieur, quoique mourrez dans la nuit. »
je ne sois qu 'un misérable carabin , je n 'ai « Vous, monsieur de Nicolaï, vousmour.

pas plus de religion qu'un autre. On con - rez sur l'échafaud ; vous, monsieur Bailly,

elut que la Révolution ne tardera pas à se sur l'échafaud ; vous, monsieur de Males

consorpmer ; qu 'il faut absolument que la herbes, sur l'échafaud... »

superstition et le fanatisme fussent place d la « Ahldit Roueber, il paraît que Monsieur

philosophie, et l'on en est à calculer la pro - n 'en veut qu'à l'Académie ; il vient d 'en faire

babilité de l'époque et quels seront ceux de une terrible exécution ; et moi, grâce au

la société qui verront le règne de la raison . . . ciel. . . .. » Vous 1 vous mourrez aussi sur

so Un seul'des convives n 'avait point pris l'échafaud ! »

de part à toule la joie de cette conversation , « Oh ! c'est une gageure, s 'écria -l-on

et avait même laissé lomber tout douce de toutes parts, il a juré de lout extermi

nient quelques plaisanteries sur notre bel ner. » « Non , ce n 'est pas moi qui l'ai

enthousiasme. C 'était Cazotte, homme ai- juré. » - « Mais , nous serons donc subju

mable et original, mais malheureusement gués par les Turcs et les Tarlares ? »
infatué des rêveries des illuminés . Il prend « Point du tout, je vous l'ai dit : vous serez

Ja parole , el du ton le plus sérieux : Mes- alors gouvernés par la seule philosophie,

sieurs , dit- il, soyez satisfaits ; vous verrez par la seule raison . Ceux qui vous traite

lous celle grande et sublime révolution que rontainsi seront tous des philosophes,auront

vous désirez lant. Vous savez que je suis à tout moment dans la bouche toutes les

un peu prophète ; je vous le répèle , vous la mêmes phrases quevous répélez depuis une
verrez. ) On luirépond par ce refrain connu : heure , répéteroul toutes vos maximes, cile .

Faut pas être grand sorcier pour ça. - ront tout comme vous les vers de Dide

« Soil, mais peut- être faut-il l'être un peu roi. . . » - Ou se disait à l'oreille : « Vous

plus pour ce qui me reste à vous dire. Sa - voyez bien qu 'il est fou ; » car il gardait

vez- vous ce qui arrivera de celte révolution , toujours le plus grand sérieux . — « El-ce
ce qui en arrivera pour vous tous tant que que vous ne voyez pas qu 'il plaisante ? Et

vous êtes ici, el ce qui en sera la suite in) vous savez qu 'il entre toujours du merveil

médiate, l'effet bien prouvé, la conséquence Jeux dans ses plaisanleries, » « Oui, ré

bien reconnue? pondit Chamfort, mais son merveilleux n 'est

« Ah ! voyons, dit Condorcet avec son pas gal ; 11 est trop , palibulaire ; et quand
air el son rire sournois et piais : un philo - loul cela arrivera - t - il ? » « Six ans ne se

sophe n 'est pas fâché de rencontrer un pro - passeront pas que tout ce que je vous dis ng

phète. » - « Vous, monsieur de Condorcet,

vous expirerez élendu sur le pavé d 'un ca - « Voilà bien des miracles ; et cette fois

chot ; vous mourrez du poison que vous c'était moi-même qui parlais, et vous ne
aurez pris pour vous dérober au bourreau , m ' y mettez pour rien . » - « Vous y serez

du poison que le bonheur de ce temps- là pour un miracle tout au moins aussi extra

vous forcera de porler toujours sur vous. »
ordinaire : vous serez alors chrétien . »

i Grandes exclamations.
Grand étonnement d'abord ; mais on se

« Ahl reprit Chamfort, je suis rassuré ;
rappelle que le bon Cazolte est sujet à rêver

si nous ne devonspérir que quand La Harpe
si

toul éveillé , et l'on rit de plus belle. -
sera chrétien , nous sommes immortels. »

« M . Cazolie , le conte que vous nous faites
« Pour ça , dit alors madame la du

iri n 'est pas si plaisani que votre Diable
chesse de Gramont,nous sommes bien heu

amoureux. Mais qu 'est- ce que tout cela peut
reuses, nous autres femmes, de nélre pour

avoir de commun avec la philosophie et le

règne de la raison ? » – a C 'est précisénient
rien dans les révolutions. Quand je dis pour
rien , ce n 'est pas que nous ne nous en mê

ce que je vous dis; c'est au nom de la phi
lions toujours un peu , mais il est reçu qu 'ou

losophie , de l'humanité, de la liberté , c'est
ne s 'en prend pas à nous, et à nolre sexe. . . )

Sous le règne de la raison qu 'il vous arrivera
« Votre sexe, Mesdames, ne vous eu dé

de finir ainsi, el ce sera bien le règne de la

raison ; car alors elle aura des temples, et
fendra pas cette fois ; el vous aurez beau no

wême il n ' y aura plus dans toute la France,
vous mêler de rien , vous serez trailées lout

comme les hommes, sans aucune différence
en ce tempis-là , que des temples de la rai

quelconque . »

son . » - « Par ma foi, dit Chamfort avec le
- « Mais qu 'est-ce que vous dites donc

rire du sarcasme, vousne serez pas un des
là , monsieur Cazotte ? c 'est la fin du monde

prêtres de ces temples- là . >>
que vous nous prêchez ? » — « Je n 'en sais

« Je l'espère ; mais vous,monsieur de rien ; mais ce que je sais, c'est que vous,

Chamfort, qui eu serez un el très-digne de Madame la duchesse , vous serez conduite

l'etre, vous vous couperez les veines de à l'échafaud , vous et beaucoup d 'autres

vingt - deux coups de rasoir , et pourtant dames avec vous, dans la charrelle du bour

vous n 'en mourrez que quelques mois reau , et les mains liées derrière le dos, » .

après, » On se regarde et on rit encore. « Ah ! j'espère que dans ce cas là j'aurai un

« Vous, monsieur Vicq d'Azyr, vous ne carrosse drapé de noir . » - « Non , madamo,
vous ouvrirez pas les veines vous-même ; de plus grandes dames que vous iront

mais vous vous les ferez ouvrir six fois dans comme vous en charrelle , et les mains liées

un jour, au milieu d 'un accès de goulle , comue vous. » - « De plus grandes dames!



129 CEL DE LITTERATURE CHRETIENNE. CHA 130

quoi ! les princesses du sang ? » - « De plus lequel on lit ces sortes d'ouvrages ne doit

grandes dames encore . . . .. » Ici un mouve pas flatter les auteurs qui, d 'ailleurs, au

ment très-sensible dans toute la compagnie , raient du mérile : ils ne doivent pas ignorer

et la figure du maître se rembrunit ; on que les plusmisérables écrivains en ce genre

commençait à trouver que la plaisanterie partagent presque également cet honneur

était forte . Madame deGramont, pour dissi- avec eux. La licence et l'impiété n 'ont ja

per le nuage, n 'ipsista pas sur celte der- mais prouvé l'esprit. Les plus méprisables,

nière réponse, el se contenta de dire du ton sous ce rapport, peuvent élre lus une fois ;

le plus léger : sans leurs excès, on ne les eût jamais nom

Vous verrez qu 'il ne me laissera pas més : semblables à ces malheureux que leur

seulement un confesseur ? » - « Non , ma- élat condamnait aux ténèbres, et dont le

dame, vous n 'en aurez pas, ni vous, ni public n 'apprend les noms que par le crime

personne. Le dernier supplicié qui en aura et le supplice. Duclos.

Un par grâce sera. . . »

Il s' arrêla un moment: - « Eh bien ! CHANGEMENT (DU) DE RELIGION ,

quel est donc l'heureux mortel qui aura ET que c 'est TOUJOURS UN DEVOIR DE QUITTER

celte prérogative ? » - « C 'est la seule qui
L 'ERREUR POUR LA VÉRITÉ.

lui restera , et ce sera le roide France ! »

Le maître de la maison se leva brusque Lelire à une dame prolestante .

ment et tout le monde avec lui. Il alla vers
M . Cazolte , et lui dit avec un ton pénétré : Madame, vous exigez que je vous adresse
a Mon cher monsieur Cazotte, c 'est assez mon opinion sur la maxime si fort à la mode.

faire durer celte facétie lugubre . Vous la qu 'un honnête homme ne change jamais de

poussez trop loin , et jusqu' à compromettre religion . Vous me trouverez toujours dis .

la société et vous-même. » Cazotte ne ré - pose , nadame, à vous donner des preuves

pondit rien , et il se disposait à se retirer , d 'une déférence sans borues, el je m 'em .

quand madame de Gramont, qui voulait presserai d 'autant plus à vous obéir dans

toujours éviter le sérieux et ramener la celle occasion , que, si je ne me trompe

gaieté, s 'avança vers lui : - « Monsieur le infiniment, il ne reste plus entre vous et la

prophète, qui nous dites à tous notre bonne vérité que ce vain fantôme d 'honneur qu'il

aventure, vous ne nous dites rien de la est bien important de faire disparaitre. 1

vôtre . » Il fut quelque temps en silence et Il m 'eût été bien plus doux de vous en

les yeux baissés.
tretenir de vive voix ; mais la Providence

« Madame. avez -vous lu le siège de ne l'a point voulu . Je vous écrirai donc.

Jérusalem , dans Josèphe ? » « Oh I sans puisque nous sommes séparés pour très

doule ; qui est- ce qui n 'a pas lu ça ? Mais longtemps, peut-être même pour toujours ;

faites comme si je ne l'avais pas lu . » et j'ai le ferme espoir que cette lettre pro

« Eh bien l madame, pendant ce siége un duira sur un esprit aussi bien fait que le

homme fit sept fois de suite le tour des vôtre tout l'effet que j'en attends.

remparts, à la vue des assiégeants et des as- La question ne saurait êlre plus impor
siégés, criant incessamment d 'une voix tante ; car , si nul honnête homme ne doit

sinistre et tonnanle : Malheur à Jérusalem ! changer de religion , il n 'y a plus de ques.
Et le septième jour il cria : Malheur à Jéru tion sur la religion . Il est inutile et même

sulem ! malheur à moi-même ! Et dans le ridicule de s 'informer de quel côté se trouve

moment une pierre énorme, lancée par les la vérité. Tout le monde a raison ou tout le

machines epnemies, l'atteignit et le mit en monde a tort, comme il vous plaira ; c 'est

pièces, »
une pure affaire de police dont il ne vaut

El, après cette réponse, M . Cazotle fit sa pas la peine de s 'occuper .

révérence et sorlit (i ). LA HARPE . Mais pesez bien , je vous en supplie, l'al

ternative suivante : pour que tout honnête
CÉLÉBRITÉ COUPABLE ET HONTEUSE . homme soit obligé de conserver sa religion,

quelle qu'elle soit, il faut nécessairement

Je ne puis me dispenser de blâmer les que toutes les religions soient vraies , ou que

écrivains qui, sous prétexte d 'altaquer la toutes les religions soient fausses. Or, de ces

superstition , cherchent à saper ; les fonde- deux propositions, la première ne peut se

ments de la morale , et donnent atteinte aux trouver que dans la bouche d 'un insensé, et

liens de la société , d 'autant plus insensés la seconde dans celle d 'un impie. Ainsi je suis

qu'il serait dangereux pour eux -mêmes bien dispensé, avec une personne lelle que

de faire des prosélytes. Le funeste effet vous, d'examiner la question dans son rap

qu'ils produisent sur les lecteurs, est d'en port avec l'une ou l'autre de ces deux sup

faire , dans la jeunesse, demauvais citoyens, positions ; et je dois me restreindre à une

des criminels scandaleux , et desmalheureux troisième, je veux dire à celle qui admet

dans l'âge avancé : car il y en a peu qui une religion vraie et rejelte toutes les autres

aient alors le malheur d 'être assez perverlis comme fausses.

pour élre insensibles ! L 'empressementavec Je le dois d 'autantplus, que c'est préci

(1) Nous ne reproduisons point ce récit comme révolutionnaire , présentée sous une forme inge
une prédiction faite réellement en termes aussi nieuse et frappante , et, à ce titre , profondémeut

explicites, plusieurs années avant les catastrophes instructive . (Nole de l'Edileur.)

annolicées, mais commeune image fidèle de l'époque

LEÇONS ET EXEMPLES DE LITT, CHRÉTIENNE 1.
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· sémentde cette supposition que l'on part au pied de la lettre la même chose que si

pour prélendre que chacun doit garder la l'on disail formellement à Dieu : « Je me

sienne. En effet, dit- on , le Lalin dit qu 'il a moque de ce que vous dites ; révélez ce

raison , le Grec dit qu 'il a raison , le protes - qu il vous plaira : je suis né juif , mahomé .

lant dit qu 'il a raison : entre cus qui sera lan , idolatro, etc. , je m ' y liens. Ma règle sur

le juge ?Ma réponse serait bien simple, si co point est le degré de longitude et de la

c' éiail là l'état de la question . Je dirais : fitude. Vous pouvez avoir ordonné le con .
C 'est Die !ı qui sera le juge ; c 'est Dieu qui traire ,mais peu m 'importe . »

examinera si l'homme ne s 'est point trompé Vous riez , madame; mais il n ' y a ici ni

lui-inême; s 'il a étudié la question avec exagération ni rhétorique, c 'est la vérité

toute l'allention dont il est capable , et sure toute pure ; jugez- en vous-même dans le

tout s 'il ne s 'est point laissé aveugler por calmede la réflexion .

l'orgueil ; car il n 'y aura point de grdce pour En vérité il s'agit bien d'un vain point

l' orgueil. . d 'honneur et d 'un engagement d 'orgueil

Mais ce n 'est pointdu tout de quoi il s 'a dans unematière qui intéresse la conscience

gil ; on change l'état de la question pour et le salut.

l'embrouiller . Il ne s 'agit nullement de Mais je ne prétends pas en demeurer là ,

savoir ce qui arrivera d 'un homme qui se el j'ai la prétention de vous montrer que

croit de bonne foi dans le chemin de la vé F'honneurmême, tel que nous le concevons
rilé , quoiqu 'il soit réellement dans celui de dans le monde, ne s 'oppose nullement au

l'erreur ; encore une fois , Dieu le jugera, et changement de religion ; pour cela remon
il estbien singulier que nous ayons lant de tons aux principes,

peur que Dieu ne sache pas rendre justice Il y a aujourd'hui mille huit cent neuf

à tout le monde. Il s'agit, el il s'agit unique- ans qu 'il y a loujours eu dans le monde une
ment de savoir ce que doit faire l'homme qui Eglise catholique, qui a toujours cru ce

professe une religion quelconque, et qui toit qu 'elle croit. Vos docteurs vous auront dit

clairement la vérité ailleurs ? Voilà la ques- mille fois que nous avions innové ; mais
tion ; et il n ' y a ni raison , ni bonne foi à la prenez garde d'abord que si nous avions

ehanger pour en examiner une loule diffé - réellement innové, il serait assez singulier

rente, puisque nous somnies lous d 'accord qu 'il fallut publier tant de gros livres pour
qu'un homme qui change de religion sans le prouver (livres au resle réfutés sans ré

convicliou est un lâche et même un scé - plique par nos écrivains) . Hél mon Dieu ,
Jérat. pour prouver que vous avez varié, vous

Cela posé, quel téméraire osera dire que autres, qui n 'existez cependant que d 'hier,

l'homme à qui la vérité devient manifeste il ne faut pas se donner tant de peine. Un

doil s'obstiner à la repousser ? Il n 'y a rien des meilieurs livres de l'un de nos plus

de si terrible que l'empire d 'une fausse grands hommes contient l'histoire de vos va

maxime une fois établi sur quelque préjugé riations. Les professions de foi se sont suc

qui nous est cher ; à force de passer de cédé chez vous comme les feuilles se suc

bouche en bouche , elle devient une sorte cèdent sur les arbres ; et aujourd'hui on so

d ' oracle qui subjugue les meilleurs esprits, ferait lapider en Allemagne, si l'on soule

De ce nombre est celle que j'examine dans nait que la confession d 'Augsbourg, qui était

ce moment: c'est le coussin que l'erreur a cependant l'Evangile du xyiº siècle, oblige

imaginé pour reposer sa tête et durmir à les consciences.

l'aise . Mais allons au -devantde toutes les diſi

La vérité n 'est pas, quoi qu 'on en dise, si cultés. Partons d 'une époque antérieure à

difficile à connaitre. Chacun , sans doute, Tous les schismes qui divisent aujourd'hui

estmaître de dire non , mais la conscience le monde. Au commencement du x ' siècle ,

est infaillible , et son aiguillon ne saurait il n 'y avait qu 'une foi en Europe . Considé
être érarté ni émoussé . Que fail -on donc rez cette foi comme un assemblage de do

pour semeltre à l'aise, et pour conlenler à gmes positifs : l'unité de Dieu , la trinité,
Ja fois la paresse qui ne veut point exami- l'incarnation , la présence réelle ; et, pour

ner, et l'orgueil quine veutpoint se dédire ? mellre plus de clarté dans nos idées, sup

'On invente la maxime qu 'un homme d 'hon - posons qu'il y ait cinquante de ces dogmes

neur ne change point de religion : et là . positifs . Tous les chrétiens croyaient donc

dessus on se tranquillise, sans vouloir s 'a - alors cinquante dogmes. L 'Eglise grecque
percevoir, ce qui est cependant de la plus ayantnió la procession du Saint-Esprit et la

grande évidence, que ce bel adago est tout suprématie du Pape, elle n 'eut plus que

à la fois une absurdité et un blasphème. quarante -huit points de croyance , par où

Une absurdité : car que peut- on imaginer vous voyez que nous croyons toujours loul

de plus extravagant, de plus contraire à la ce qu 'elle croit, quoiqu'elle nie deux choses

nalure d 'un êre intelligent, que la profes- que nous croyons. Vos sectes du xvi' siècle

sion de foi expresso et antérieure do re poussèrent les choses beaucoup plus loin ,

pousser la vériié si elle se présente ? On en - et nièrent encore plusieurs autres dogmes ;

verrait à l'hôpital des fous celui qui pren - mais ceux qu'ils ontretenus nous sont com .

drait un tel engagement dans les sciences muns. Enfin , la religion catholique croit

humaines ; mais quel nom donner à celui tout ce que les sectes croient, ce point est in

qui le prend à l'égard des vérités divines ? contestable .

Un blasphème: car c 'est absolument et ces sectes, quelles qu 'elies soient, ne
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sont donc point des religions ; ce sontdes abjects . J'en appelle à vous -mêmc, Marlame:

negations, c 'est- à -dire rien par elles-mêmes, vous n 'avez pas voulu confier vos enfants ou

cardès qu 'elles affirment, elles sont catholi- moinedéfroqué qui arriva ici il y a quelque

ques. temps. Il ne s'agissait cependant que de

Il suit de là une conséquence de la plus leur apprendre la géographie et l'arithméti.

grande évidence : c'est que le catholique que, objets qui n 'ont rien de commun avec

qui passe dans une secte APOSTASIE vérila - la foi. Il faut que vous le méprisiez bien

blement, parce qu 'il change de croyance, et profondément; mais il ne dépend pas de

qu'il nie aujourd 'hui ce qu 'il croyait hier ; vous de mépriser, par exemple , le comte de

mais que le sectaire qui passe dans l' Eglise Stolberg , ou le prince abbé Galliizin . Des

n 'abdique au contraire aucun dogme, il ne gens qui n 'ont pas votre franchise pourront

nie rien de ce qu 'il croyail ; il croit au con - los blåmer, parce que, encore une fois , on

traire ce qu 'il piait, ce qui est bien différent. ne peut empêcher personne de dire oui ou

Dans toutes les sciences, il est honorable non ; mais j'en appelle de bon cour à leur

de faire des découvertes el d 'apprendre des conscience .

vérités qu 'on ignorait. Par quelle singula . La roule étant aplanie , il ne s'agit plus

rilé la science de la religion , la seule abso - que de marcher . Vous allez me demander,

lument nécessaire à l'homme, serait -elle ex - que faut-il faire ? Je ne veux rien brusquer,

ceptée ? Le mahomélan qui se fait chrétien malanje; vous savez combien je redoute les

passe d 'une religion positive dans une autre publicités inutiles ou dangereuses . Vous

du même geore. Il peut donc en coûter à avez un époux, une famille et des biens.

son orgueil d 'abdiquer des dogmes positifs, Un éclat de votre part compromettrait lout

et de confesser que cemême Mahomel qu 'il cela sans fruit ; je n 'entends pas du tout

regardait comme un prophèle envoyé de presser ce point avec une rigucur théologi

Dieu n 'est cependant qu 'un imposteur. que ; mais il y a des moyens doux qui opè.

Il en est lout autrement de celui qui passe rent beaucoup et sans inconvénient. En pre

d 'une secle chrétienne dans la mère Eglise , mier lieu , si vous ne pouvez encore mani

On ne lui demande pas de renoncer à aucun fester la vérité, vous êtes lenue an moins

dogme, mais seulement d 'avouer qu 'outre de ne jamais la contredire . Que l'u

Jes dogmes qu 'il croit el que nous croyons sage, le respect humain ou la politique, que

tous comme lui, il en est d 'autres qu 'il igno , l'orgueil naiiopal surtout, ne vous arrachent

rait, et qui cependant se trouvent vrais. jamais un mot contre elle . En second lieu ,

Tout homme qui a de la raison doit sen - songez qu'une dame de votre caractère est

tir l'immense différence de ces deux suppo une véritable souveraine dans son cercle.

sitions, Ses enfants , ses amis . ses domestiques sont

Maintenant, je vous prie d 'arrêter votre plus ou moins ses sujets; agissez dans l' é .

esprit sur la considération suivante, qui est tendue de cet empire. Faites tomber autant

digne de toute votre altention . Pourquoi la qu ' il est en vous les préjugés malheureux

maxime qu 'il ne faut jamais changer de reli- qui ont tant fait de mal au monde ; vos de
gion est - elle anathématisée par nous comme voirs ne s' élendent pas au delà de votre pou

un blasphème extravagant ? et pourquoi voir. Pour le bien comme pour le mal, l'in

celte maxime est-elle canonisée commeun fluence de votre sexe est immense; et peut

oracle de l'honneur dans lous les pays sé être que, pour ramener l'orgueil qui s'obs

parés ? Je vous laisse le soin de répondre. tine, il n ' y a plus d 'autre argument efficace

Voilà ce que j'avais à vous dire sur celle que celui d 'une épouse respectable dont les

grande question . Je n 'emploie, comme vous verlus reposent sur la foi.

voyez, ni grec, ni lalin ; je n 'invoque que le Favorisez la lecture des bons livres qui

bon sens, qui parlo si haut qu 'il est impos . vous ont amenée vous-même au point où

sible de lui résisler. Pour peu que yous y vous êtes . Voltaire a dit : Les livres ont tout

réfléchissiez, vous ne pouvez pas douter que fait. Il n 'avait que trop raison ; prenez -lui

le catholique qui passe dans une secle est sa maxime, et tournez -la contre l'erreur.

nécessairement un hommeméprisable , mais Enfin ,Macame, ceci est le principal;met

qne le chrélien qui d 'une secie quelconque tez -vous en règle avec votre conscience,
repasse dans l'Eglise ( s 'il agit par convice c 'est- à - dire avec Dieu . La bonne foi ne pé

lion , cela s 'entend assez) est un fort hon - rit jamais. Soumeltez -vous parfaitement à

néle homme, qui remplit un devoir sacré. la vérité ; tenez pour vrai toul ce qui est

Permellez-moi d 'ajouter encore l'expé - vrai, pour faux tout ce qui est faux ; désirez

rience à la théorie : nous avons dans notre de tout votre cour que l'empire de la vérité
religion des listes ( si nombreuses que nous s' étende de jour en jour , et laissez dire tous

en avons faildes livres) d 'hommes éminents ceux quiauront la prétention de vous devi

par leur digoilé, leur rang, leurs lumiè- ner . Quand vous serez ainsi disposée, je vous
res et leurs talents, qui, malgré tous les dirai, comme Lusignan : Allez, le ciel feru

préjugés de secle et d 'éducation , ont rendu le reste.
hommage à la vérité en rentrant dans l' E - J'ai l'honneur d 'être, etc., etc.

glise . Essayez , je vous prie , de faire une Le comte Jos. DE MAISTRE.

lisle semblable de tous les hommes qui ont
CHANTGREGORIEN (LE).

objuré le calholicisme pour entrer dans une

Secte. Vous ne trouverez en général que des Si l'histoire ne prouvait pas que le chant

libertins, des mauvaises lêles, ou deshommes grégorieu est le reste de celle musique an
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tique dont on raconte tant de miracles, il ressemble point aux airs grecs du plain

suffirait d 'examiner son échelle pour se con - chant. Le Penlaleuque se chantait à Jéru

vaincre de sa haule origine. AvantGui-Aré salem , commedes buco!iques, sur un mode

lin , elle ne s 'élevait pas au -dessus de la plein et doux ; les prophéties se disaient

quinte, en commençant par l'ul, ré, mi, fa , d 'un ton rude el pathétique ; et les psaumes
sol. Ces cinq tons sont la gamme naturelle avaient un mode extalique qui leur était

de la voix , et donnent une phrase musicale particulièrement consacré . Ici nous retom

pleine et agréable . bons dans ces grands souvenirs que le culle

M . Burelle nous a conservé quelques airs catholique rappelle de toutes parts. Moïse

grecs. En les comparant au plain -chant, on et Homère, le Liban et le Cythéron , Solyme

y reconnaît le même système. La plupart et Rome, Babylone et Athènes, unt laissé

les psaumes sont sublimes de gravité, par leurs dépouilles à nos aulels.

liculièrement le Dixit Dominus Dominomeo, Enfin c'est l'enthousiasmemême qui ins.

le Confitebor tibi, et le Laudate pueri. L 'In pira le Te Deum . Lorsque, arrêtée sur les

exilu , arrangé par Rameau , est d'un carac- plaines de Lens ou de Fontenoy , au milieu

tère moinsancien ; il est peul- être du temps des foudres et du sang fumant encore, aux

de l'Ut queant laxis, c 'est- à -dire du siècle fanfares des clairons et des trompelles, une

de Charlemagne. armée française , sillonnée des feux de la

Le christianisore est sérieux comme guerre , fléchissait le genou et entonnait

l'homme, et son sourire même est grave . l'hymne au Dieu des batailles ; ou bien ,

Rien n 'est beau comme les soupirs que nos lorsqu 'au milieu des lampes , des masses

maux arrachent à la religion . L ' office des d 'or, des flambeaux , des parfums, aux sou

morts est un chef- d 'auvre ; on croit enten- pirs de l'orgue, au balancementdes cloches,

dre les sourds retentissements du tombeau . au frémissement des serpents et des basses,

Si l'on en croit une ancienne tradition , le cette bymne faisaitrésonner les vitraux, les

chant qui délivre les morts, comme l'appelle souterrains et les dômes d 'une basilique,

un de nosmeilleurs poëtes, est celui- là mê- alors il n ' y avait point d 'homme qui ne se

me que l'on chantait aux pompes funèbres sentit transporté, point d 'homme qui n 'é

des Athéniens vers le lempsde Périclès. prouvat quelque mouvement de ce délire

Dans l'office de la Semaine- Sainte on re que faisait éclater Pindare aux bois d 'Olvm

marque la Passion de saint Matthieu . Le ré - pie, ou David au torrent de Cédron .

citatif de l'historien , les cris de la populace Au reste, en ne parlant que des chan 's

juive, la noblesse des réponses de Jésus, grecs de l'Eglise, on sent que nous n 'em

forment un drame pathétique. ployons pas tous nos moyens, puisque nous
Pergoleso a déployé dans le Stabat Maler pourrions montrer les Ambroise , les Da

la richesse de son art ; mais a - t -il surpassé mas , les Léon , les Grégoire, Travaillant eus

de simple chant de l'Eglise ? Il a varié la mêmes au rétablissement de l'art musical ;

musique sur chaque sirophe ; et pourtant le nouspourrions citer ces chefs- d 'æuvre de la

caractère essentiel de la tristesse consiste musiquemoderne, composés pour les fêtes

dans la répétiton du même sentiment, et, chrétiennes ; les Vinci, les Léo , les Hasse ,

pour ainsi dire, dans la monotonie de la doue les Galuppi, les Durante , élevés , formés ou

leur . Diverses raisons peuvent faire couler protégés dans les oratoires de Venise, de

les larmes ;mais les larmes ont toujours une Naples, de Rome, et à la cour des souve

semblable amertume ; d 'ailleurs il est rare rains pontifes.

qu 'on pleure à la fois pour une foule de CHATEAUBRIAND.
maux ; et quand les blessures sont multi

pliées, il y en a toujours une plus cuisante . CIARITE (LA) CHRETIENNE.

que les autres, qui finit par absorber les

inoindres peines. Telle est la raisonducharme
1. — Faire la charité .

denos vieilles romances françaises.Ce chant La charité est l'unique solution de toutes

pareil, qui revient à chaque couplet sur des les questions économiques, insolubles sans

paroles variées, imite parfaitement la na elle . Elle vient se placer entre les hommes

ture : l'homme qui souffre promène ainsi que divise la soif des biens de ce monde,

ses pensées sur différentes images, landis pour leur enseigner la paix , la concorde el

que le fond de ses chagrins reste le même. l'amour réciproque. « Cherchez donc d'a

Pergolèse a donc méconnu cette vérité qui bord,» leur dit -elle ,a le règne de Dieu et sa
tient à la théorie des passions, lorsqu 'il a justice , et toutes ces choses vous seront

voulu que pas un soupir de l'amo ne res - données par surcroît , » (Matth . vi, 33.) Le

semblat au soupir qui l'avait précédé. Paru soupir qui l'avait precede. Par - règne de Dieu et sa justice , c 'est la charité .

tout où il y a variété, il y a distraction ; et Or, si vous vousaimiez les uns les autres,

partout où il y a distraction , il n ' y a plus celle lutte d 'égoïsme et de cupidité devien

de tristesse : tant l'unité est nécessaire au drait une lutte d 'abnégation et de sacrifice,

sentiment! tant l'hommeest faible dans celte et tous les maux dont gémit l'humanité

partie mêmeoù gil toute sa force,nous vou- disparaitraient à l'instant.
Jons dire dans la douleur ! C 'est ce qu'ont reconnu les plus fougueux

La lecon des Lamentations de Jéréicie adversaires du christianisme eux-mêines

porte un caractère particulier : elle peut « Il exisie, » dit l'un d 'eux,« une loi antérieure

avoir été retouchée par les modernes, mais à notre liberté, promulguée dès le commen

le fond nous en parait hébraïque; car il ne cement du monde, coinplétée par Jésus
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Christ, altestée par les apôtres, les martyrs, réjouir, et nous courons sans parvenir au

les confesseurs et les vierges , gravée dans but. Chimérique illusion de l'hommeen ce
les entrailles de l'homme et supérieure à monde, quipoursuit ce qui n 'est pas , com ,

toule métaphysique : c 'est l'amour . Aime me s' il était l Apparences vides de réalité ,

ton prochain comme toi-même, nous dit Jé vains fantôines, qui viennent et s 'en vont,

sus-Christ après Moïse. Tout est là . Aine apparaissent et s 'évanouissent commedes

ton proehain comme toi-même, et la société rêves ! Fumée qu 'un peu de vent nous ap

sera partaite ; aime ton prochain comme porte et dissipe;,on croit les tenir et on ne

toi-même, et toutes lesdistinctions de prince iient rien ! Aussi celui à qui l'Ecrituro dit :

et de berger , de riche et de pauyre, de sa « Réveillez -vous, vous qui dormez , » sort,

vant et d 'ignorant disparaissent, toutes les du sommeil de cemonde des ombres, com

contrariétés des intérêts humains s 'éva prend que tout est faux, que tout fuit et s 'é

nouissent. Aime ton prochain comme toi vanouii, patrimoines, pouvoir, richesses,

même, et le bonheur avec le travail , sans honneurs et beauté. Car tout cela n 'est que ,

nul souci de l'avenir , rempliront lesjours.» songes qui n 'abusentque ceux quidorment,

« Ce n 'est pas assez qu un seul aime, » dit el ne touchent point ceux dont le cour

saintChrysostome; « mais supposez quetous s 'éveille au monde des véritables réalités . »

s 'entraiment, alors vous verriez quelle force
Les biens de la terre , n 'ayant par eux

aurait la charité ! Si vous voulez, supposons mêmes aucune réalité intrinsèque et vraie ,
même que deux hommes s'entr 'aiment, et sontdonc seulement un moyen , en prati

que leur amour soit lel qu 'il doit etre : oh quant la vertu , d 'acquérir l 'unique et sou

bien l ees hommes feraient de la terre un verain bien qui est Dieu . Or Dieu est cha
paradis , ils jouiraient continuellement rilé : acquérir la charité, c 'est acquérir Dieu .
d 'une paix inaltérable; toutes leurs peuvres L 'indigence, on ouvrant 110s entrailles à
seraientautant de couronnes qu' ils se tres

celle vertu divine, y crée donc Dieu , en y
seraient. De tels hommes garderaient leur créant la charité . Voilà pourquoi saintChry
ame pure de la haine, de l'envie, de l'or sostome nous dit que a l'aumône est surtout

gueil , de la vaine gloire, des mauvais dé une grâce pour celui qui donne, bien plus

sirs , de l'amour désordonné el de tous les que pour celui qui reçoit ; » et saint
autres vices . De tels hommes, remplis de Grégoire le Grand : « Ceux qui donnent doi
charité , seraient plus éloignés de faire vent se représenter qu 'ils offrent plutôt des
du mal aux autres que de s'en faire à eux. présents à des prolecteurs quenon pas des
mêmes. De tels hommes seraient des anges aumônes à des pauvres. » Que devrons
parmi les hommes. Tel est celui qui a la nous donc en échange à celui qui, par le
charité. La charité est plus forte que les spectacle de son indigence, a fait entrer
murs les plus solides , plus ferme que le Dieu dans notre âme, on y faisant entrer la .
diamant. La richesse et la pauvreté cèdent charité ? Nous lui devrons de lui rendre
à sa force ; ou plutôt, si la charité régnait, l'aumône qu' il nous a faite , en créanten lui

il n 'y aurait ni richesse ni pauvreté. On le même sentiment de charité par la vue de
posséderait tous les avantagôs de lune et notreamour pour Dieu et notre frère, amour

de l'autre , puisque nous aurions à la fois et dont l'assistance matérielle n 'est que le si

celle paisible abondance que l'on trouve gne visible . Car, dit saintGrégoire le Grand ,
dans la richesse , et cette liberté d 'esprit, a l'assistance n 'est réelle qu 'accompagnée

celte absence d 'inquiétude dontjouit la pau d 'un vrai sentiment d 'amour qui, lorsque

vreté.Nous ne sentirions ni les soucis, ni nous faisons du bien à celui qui est dans

les épines des richesses , ni la crainte, ni l'affliction , nous unit à son esprit affligé , en

l'appréhension de la pauvreté. » se meltant d 'abord comme à sa place, et se

Comment la charité tend-elle à réaliser revêtantde sa nécessité. »

ce sublime idéal qui serait le résultat de la Faire la charité i Comprenez -vous ce mot

plénitude de son accomplissement par tous? profond ? Ce n 'est point jeter son obole au

En universalisant l'échange et le don de la passant, car saint Paul vous dit qu 'on peut

vie spirituelle sous la forme et le signe « distribuer tout son bien pour nourrir les

sensible d 'un échange et d 'un don maté pauvres, » sans avoir la charité . ( 1 Cor :

riel ; car l'aumône consiste à se donner soi XIII, 3 .) Faire la charité, c 'est créer en soi

même, à l'exemple du Christ, sous les esa celle vertu , cette puissance vivanle, et la
pèces visibles d 'un alimentcorporel, à nous transmettre à son frère , pour en vivifier son

Otirir l'un à l'autre, comme dil saint Paul, &me. L 'indigence vous a donné, la première ,

« en hosties vivantes. » (Rom . XII, 1 ; Phi celte céleste aumône, par la vue de sa ini.

lip . iv, 18 . ) sère, qui est comme uno invocation inces

Placée au point de vue des réalités abso sante de la charité , une immense prière à
Tues, la charité ne considère toutes les Dieu . Vous ne faites qu'accomplir toute

choses de la terre et du temps que comme justice en renuant a ringigent son a

des phénomènes passagers, des apparences par la vue de votre amour ardent enverslui.
fugitives, simples figures et purs symboles Le don est le signesensible de cette trans
du ciel et de Péternité. « Ce monde, » dit mission de l'esprit de vie , ce n 'est pas au

saint Ambroise , « est comme un songe où tre chose ; car vous pouvez n 'avoir à lui
nous voyons sans voir, nous écoutons sans donner qu 'une larme , el ce signe sensible ,

entendre, nousmangeons sans nous ras- plus puissant peut-être que le don d 'un
Sasier , nous nous réjouissons sans nous royaume, lui Transmellra mieux encore la
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verlu qu'il a créée en vous. Mais mettre le qui élabore le pain roatériel, jusqu 'à l' indus

signe au lieu de l'esprit vivant qu 'il es- trie qui le prépare.Mais le travail n 'estpoint

prime, le don de vos biens à la place du don dans l'acte du corps qui lui sert d 'instru

de votre'ecur, lui jeter , en échange d 'une ment; il est dons la charité, quiseule est

vertu d 'amour , un peu dematière, comme l'ame de ce rouage. Que , pressé par les be

pour égaler à celte boue la divine charité , soins de la vie, l'homme s'en aille aveuglé

c ' est outrager à la fois Dieu et votre frère , ment au labeur de chaque jour , ce n 'est

et vouloir , à l'exemple de Simon , acheter point là le travail chrétien , mais la chaine

l'Esprit - Saint pour un morceau de métal de l' esclave. Que le désir d 'amasser et de

(Act . vin , 18 -24 ) ; c 'est faire la haine et non jouir le rive à la peine, ce n 'est point là

pas la charité. encore læuvre du travail saint , mais

l'amour de soi-même, Faites descendre sur

II. - La charité dans le travail et dans la lui un rayon de charité , et soudain le tra
possession , vail n 'est plus un mécanismematériel, un

Les questions économiques ne sont que grossier instinct de conservation . un vil

des questions religieuses prises à leur point calcul d 'égoïsme, mais , comme dit saint
de vue terrestre , comme la religion n 'est Augustin , une prière , un culte , L 'homme

elle -même qu 'une vaste économie sociale se dit : Oui, je suis vraiment, selon l'ex

prise à son point de vue céleste . De quel pression de l'apôtre, le coopérateur de Dieu

que côté qu 'on se tourne , c ' est toujours qui, dans son amour infini , daigne nous

Dieu qu 'on rencontre , sur le sol qu 'on se associer à l'euvre de sa création et de sa

dispute , commeau coeur de l'homme et aux providence si pleineprovidence si pleine de bonté , carje coopère
entrailles de la société. Quelque problème avec lui à créer ce qui est nécessaire aux

qu'on agite , c 'est loujours la loi de Dieu besoins de mes frères et à l'accomplisse
qui le résout, et cette loi c'est la charité .. mentde leurs destinées, et je m 'associe par
Deux mots résument tout idéal économie mon travail à celle lendre sollicitude de

que: mettre la charité dansle travail et dans notre Père commun , qui veutnous comblernotre Père com

la possession . de tous les biens de la vie . El cet hommene

Mettez la charitédans le travail, et dès lors songe point à travailler pour lui, mais pour

chacun considérant son travail comune une ses frères , aliendant de leur justice et de

coopération à l'action de Dieu même et de leur amour qu 'ils fassent demême à son

sa providence sur le monde, senlira qu ' il ne égard .

doit et ne peut y concourir que par des Oh ! comme le travail , ainsi conçu et ac.

euvres en tout conformes aux desseins de compli . dans la charité , devient doux et

Dieu sur l'humanité et aux destinées in - joyeux ! L 'homme travaille en présence de

Dieu , qui le contemple avec amour, le bé.

et placé sur la terre. Aussitôt, voici cha- nit, l'encourage. Il sait que chaque instantnit, i encourage. I.
cun s 'interrogeant devant Dieu, sa propre de celle euvre est un mérite , une gloire ,

conscience et l'humanité tout entière, pour une récompense devant lui, qu 'il en sera

savoir dans quel ordre Dieu l'appelle à payé au cenluple , et que le salaire qui l'at

concourrir à l'action de sa providence sur lend est un bonheur éternel et suprême. Il

le monde, par sa vocation , l'aplitude parli travaille comme en présence de l'humanité

culière qu 'il a recue elqui seule décidera de tout entière , car il sait que ce qu'il crée

la nature de son travail ; quelles sont, dans c 'est la vie même, la substance de ses frères;

cet ordre , les cuvres vraiment bonnes et qu 'il les nourrit, pour ainsi dire , de sa chair

saintes à eutreprendre , celles quisont réel
et de son sang épuisé de ce labeur , et que

lement conformes aux desseins providen cette vie qu'il leur communique commeuno
liels de Dieu , pour l'édification spirituelle et partde sa propre substance, ira, par la com
corporello de lous ? Quels sont les voies munion qui unit tous les êtres , jusqu'au

et moyecs d 'accomplir ces cuvres les plus dernier anneau de celte chaîne inficie , pour

conformes à la volonté de Dieu , c 'est - à - dire les vivifier tous dans la mesure de son tra

à la charité universelle , qui est le résumé vail. Il sait enfin que ce travail ainsi prati

et la plénitude de toute sa loi ? Ces trois qué est une chose glorieuse et sainie , un

questions , posées et résolues uniquoment véritable culte rendu à Dieu en esprit et ea

au point de vue de la charité , créenttout un vérité , car il entre dans le plan de sa provi

monde économique nouveau . dence pour la conservation et le développe

« Qui travaille prie, » ditle proverbe po - ment de ses créatures : il estun acte d 'amour

pulaire après saint Augustin , qui assimile accompli avec amour, il est un don de soi

ainsi le travail au culte . Pourquoi ? Parce même à Dieu et à ses frères, holocauste

que le travail est l'exercice universel de la béni parmi tous les holocaustes.

charité , car il comprend la production de Il est aussi une prière, prière sans cesse
loute euvre propre à nourrir le corps ou exaucée. Quipourrait dire, en effet, la verlu
l'âmede pos frères , depuis l'apostolat et le sanctifiante ei viviliante d 'un semblable Ira

sacerdoce qui donnent à nos esprits la nour- vaill Comme la charité y préside , il devient

rilure divine, jusqu ' à la science qui lui livre lui-même un foyer où elle se ranime plus

l'aliment intellectuel ; depuis les fonctions vive , plus ardente , plus sage , plus féconde,

civiles qui alimentent en nousla vio sociale, un calice d ’où elle déborde dans le cæur qui
jusqu'aux beaux-arts qui nourrissont dans on fait l'offrando , un prisme qui la reflèle

les caurs la vie morale;depuis l'agriculture en éblouissantes clartés sur celui qui l'offre
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à sa lumière . Le fait seul de ce iravail per dire entre une verlu morale et un peu de
sévérant dansla charité sullit pour nourriret matière ? Point de similitude, point d ' équa .

développer en nous celte verlu jusqu 'à l'hé- tion possible . Aussi Dieu seul peut-il récom .

roïsme, jusqu'à la sainteté, et c 'est le moyen penser par un bien moral cet effort moral :

plus constant qu 'employaient les solitaires alors seulement il y a similitudo de nalure

qui, pour celle raison , reçurent le nom et parlant équation . Quelle équation peut- ik
d 'ascètes ou travailleurs. Jusle récompense y avoir entre les besoins moraux, intellec

du travail , qui entretient et exalte la cha - fuels et physiques de l'homme, de leur es

rité , par cela mêmequ'il est fait avec cha - sence inlinis , et les richesses matérielles

rité toujours nécessairement finies ? Point de

Le travail ainsi considéré comme une similitude, point d 'équation possible . Aussi
prière, un culte envers Dieu et une coopéra. Dieu seul peut-il salisfaire par la posses

iion à l'action de sa providence pour sub - sion de l'infini nos désirs infinis : alors
venir à Lous les besoins de l'humanité , seulement l'équation sera complete comme

comme un exercice incessant de la charité Ja similitude. Ainsi, toujours abnégation ,

développant al exaltant en nous celte veriu inégalité , lorsqu 'il s 'agit d 'établir un rap

divine, commeun acte d 'amour envers tous port quelconque de l'homme avec la iba

nos frères , une sorte d 'offrandedenotre iidre ; toujours Dieu seulpeut rétablir l'és

chair et de notre sang , leur communiquant quation ou l'égalité par un bien moral, infini.

la vie tirée de notre propre substance , Aussi que fait la charité ? a La charité, »
comme une joie céleste , un bonheur , dit l'Imitation , « donne tout pour tout et

un héroïsme , une sainteté , alors l'oisi possède loul en tout, parce qu 'elle se re.

velé devient pour chacun un crimo en pose dans celui qui est au -dessus de loul ,

vers Diou , ses ser blables et lui-même ; en el qui est l'auteur et la source de tous les

versDieu , puisque nousdélaissons la prière, biens. Elle ne regarde pas aux dons , mais

l'offrande, le culte qui lui plaisent, et l'ou - elle s 'élève au-dessus de tous les biens ,

trageons en refusant de nous associer à pour pe voir que celui qui les donne. »

l'action de sa bonté sur le monde ; envers Pour elle , les choses terrestres « n 'élani

nos semblables, puisque, pouvantleur dons que la figure des choses célostes (Uebr. IX ;

ner la vie et ne le faisant pas , nous deve - 23 ) ; ces biens du temps a n 'ayant que

nons responsables de tous les besoins de l'ombre des biens éternels ( Hebr. 1 , 1 ) , »

leur corps qui crient vers Dieu satisfaction ; nous ne considérons point les chosos visi

envers nous-indmies, puisque appelés à ac - , bles , mais les invisibles , car les visibles

quérir une vertu , un mérite , une gloire , sont du temps , mais les invisibles sont de

une récompense qui feraientnotre bonheur l'éternité . (II Cor . iv , 18 . ) Remontant ainsi

et notre joie , nous préférons la mort à la de ce nionde figuratif au monde réel qui

vie , et que ce choix libre nous suivra dans est dans le Verbe ou la Pensée vivante de

l'éternité . Dieu , de ses phénomènes passagers aux

Chacun , comprenant ainsi la charité dans immuables réalités qu 'ils représentent, de
le travail, s 'y consacrerait de loutes les puis ses apparences visibles aux essences invi.

sances de son âme ; et le nombre des véri. sibles , du symbole à l'objet symbolisé , de

lables travailleurs , mais surtout le produit la Terre au ciel , de la création à Dieu ,

utile de leur labeur , ainsi décuplés, centu « nous usons de ce monde comme n 'en

plés peut-être , créeraient une somme de usant pas , car la figurede ce monde passe

richesse incalculable , inconnue dans nos ( 1 Cor. vii , 29-31) , » et nous devonois
sociétés d 'égoïsme , parlant de misère , et ainsi « comme indigents , mais enrichissant

procureraient à tous non -seulement le né pos frères , comme n 'ayant rien et possé:

cessaire , mais l'abondance universelle : car want tout. » ( Il Cor . vi , 10 . )

la charité enrichit les nations des trésors de ji Alors nous comprenons ces paroles du

la terre comme de ceux du ciel. Maitre : « Quiconque d 'entre vous ne re

Meltez maintenant la charité dans la pose nonce pas à tout ce qu 'il possède ne peut

session , et vous aurez cel Eden terrestre être mon disciple. » (Luc. XIV , 33.) Quoi !

que décrit saint Chrysostomo. Mais , pour renoncer à loui ! Oui, mais pour posséder

cela , il faut en finir d 'abord avec tous nos tout ; car, ajoute le Christ : « Je vous le dis

préjugés matérialistes. Ainsi notre siècle à en vérité , personne ne quittera , pour le

beaucoup parlé d 'égalité , et en a placé la royaume de Dieu , ou sa maison , ou son

mesure dans une proportion purementma- père et sa mère , ou ses frères , ou ses

térielle : c 'est id une erreur grossière , scurs , ou sa femme, ou ses enfants, ou ses

monstrueuse ! L 'égalité, ou plutôt , comme terres , que , dès ce monde , il ne reçoive

la nommait si bien Lactance , l'équabi- cent fois autant de maisons , de mères , do

lité ( équité, justice ) , réside , non dans frères , de scurs, d 'enfants et de terres, et ,

une similitude de mesures matérielles, mais dans le siècle à venir , la vie éternello. »

dans une proportion purement morale ou (Marc. x , 29, 30 ; Luc. XVIII, 29, 30 ; Malll .

spirituelle : car le seul, le vrai mètre de la XIX , 29. )

valeur n 'est autre que l'esprit lui-même. Alors nous comprenons que le frère que

Ensuite , l'égalité est l'équation entre nous assistons n 'est plus un homme, mais
deux choses semblables . Or, quelle équa - l'un des inembres du Christ , le Christ lui

tion peul- il y avoir entre lo iravail d 'un même, ainsi qu 'il lo déclaro en termes for

homme et un produit industriel, c'est- à - wels. (Malih . XXV, 31-40.) Ce n 'est plus an

S
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pauvre que nous donnons , mais à Dieu dans l'espace ; sa ' profondeur, pour ainsi

même que nous prêtons à usure , comme dire le degré jusqu 'auquel elle affecle et

l'expliquent saint Cbrysostome , saint pénètre chaque homme dans sa vie morale ,
Augustin et tous les Pères ; et par là , intellectuelle et physique ; l'action récipro

dit saint Chrysostome, a nous nous rendons que ou le rapport d 'influence de ses di

semblables à Dieu lui-même. :) . verses doctrines, elde leurs nuances ou divi

sions entre elles ; collecter et grouper sur
III . Tout le christianisme issu de la

chacune de ces têtes de chapitres ious les
charité.

fails connus qui s 'y rapportent; constater

On peut comprendre maintenant com - leurs relations logiques avec les idées qui

ment la charité est le principe divin et uni- les génèrent, et combler, par suite de celle

versel de la vie , de la civilisation , de la dernière comparaison , toples les lacunes
rénovalion et des progrès du genre humain . historiques découvertes : voilà en quoi

Là est le principe , le milieu et la fin de consiste le travail de l 'histoire . De la sorte ,

l'ouvre chrétienne accomplie depuis dix - non - seulement on découvrirait dans les

neuf siècles , et c 'est à ce pointde vue que jdées et les croyances non -seulement la loi

l'histoire est à refaire . Pour celle histoire de génération de tous les faits , mais en .

de l'ère chrétienne , la marche à prendre core dans la série successive des idées

est bien simple : c 'est de suivre le mouve entre elles, la loide génération de ses idées ,

ment de chaque hérésie , et de constater soit dans leur logique vers le bien et la
comment elle a da aboutir par sa logique vérité , soit dans celle vers le mal et l'erreur,

invincible à lelles ou telles conséquences Quel enseignement qu 'une semblable bis

sociales ou politiques. Par exemple , com - toire ! La démonstration du catholicisme

ment l'arianisme , en niant la divinité de en ressortirait d 'une façon tellement frap

Jésus-Christ , a - t- il dû aboutir au déisme pante qu 'il suffirait de la lire pour devenir

pur du mahomélisme et à loules les phases à l'instant catholique inébranlable . Par sa

de la société musulmane ; comment le morale , son enseignement , son culte , ses

schisme grec , en faisant procéder le Saint- sacremenis , sa législation , les décrets de

Esprit du Père seulement , el non du Père ses conciles , en un mot par toutes ses ins

otdu Fils en même temps , a -l-il dû néces- titutions , l'Eglise seule maintient et dévą .

sairement conclure à l'autocratie spirituelle loppe, depuis dix -huit siècles, l'amour et la

et temporelle du csar ; comment la préten - pratique de toutes les vertus , charité , ab

due réforme de Luther , en sapant l'aulo - négation , dévouement , sacrifice , justico ,

rité papale et celle de l'Eglise visible , a -l-elle loyauté , douceur , mansuétude , amour de
da produire le fédéralisme allemand et la Dieu el de l'humanité.

philosophie bégélienne ; comment le schis- Les Souverains Pontifes furent universel.

ine anglican , en transportant au pouvoir lement proclamés agents suprêmesde la civi

temporel Ja suprématie papale , a - l - elle du lisation , créateurs de l'unité européenne ,

anfanler le mercantilismo de la Grande conservateurs de la science et des arts , fon

Bretagne et sa tendance envahissante et daleurs, protecteurs nés de la liberté civile,

matérialisle ? Ce serait certes là une lrame destructeurs de l'esclavage , ennemis du des

bien compliquée , et dont il ne serait pas potisme, infatigables soutiens de la souve

aisé de débrouiller tous les fils ; mais aussi raineté , bienfaiteurs du genre humain .

ce serait la seule histoire véritablement C 'est surtout au moyen âge vù la papauté
logique , la seule qui indiquerait d 'uno accomplissait sur la plus vaste échelle le

manière positive par l'étude du passé loutes grand @ uvre de la civilisation et de l'amé

les conséquences pratiques , bonnes ou lioration du genre humain .

mauvaises , de chaque doctrine , el devien Tandis que les religieux travaillaient dans

drait ainsi la lecon vivante la plus efficace toute l'Europe à l'éducation de la jeunesse ,

pour discerner la vérité de l'erreur.Au lieu à la découverte des manuscrits, à l'explica

d 'éludier l'humanité par circonscriptions lion de l'antiquité, les Pontifes romains,

palérielles purement arbitraires et fictives , prodiguant aux savants les récompenses et

on l'éludierait ainsi par circonscriptions jusqu 'aux honneurs du sacerdoce , étaient le *

spirituelles et morales parfaitement logi principe de ce mouvement général vers les

vues et nettement tranchées. De là la possi lumières . Rome chrétienne a été pour le

bilité de reconnaitre toutes les lacunes et monde moderne ce que Rome païenne fut

Jes désidérata de nos annales ; car , là où pour le monde antique , le lien universel,

une doctrine n 'aurait pas toutes ses consé- ot semble véritablement la ville éternelle,

quences , là où les conséquences seraient Elle (la cour de Rome) avait des idées de

sansmotif coonu, ou différentes, ou même législation , de droit public ; elle connaissait

contraires à leur principe, on pourrait affir - les beaux -arts, les sciences, la politesse, lors
mer à coup sûr qu ' il manque un fait ou que tout était plongé dans les ténèbres; elle

une série de faits qu'il faut rechercher et ne se réservait pas exclusivement la lumiè . .

irouver , et dont la nature et le caractère re , elle la répandait sur tout. Les Papes,
sont d 'ailleurs suffisamment indiqués par parmi nos ancêtres, furentdes missionpai

les circonstances qui ont signalé ce vide. res des arts envoyés à des barbares, des

Circonscrire parfaitement le terme et la législateurs chez les sauvages. C 'est au

portée logique de chaque croyance, de cha- Saint-Siége que l'Europe doit sa civilisa

que hérésie ; son étendue dans le temps et tion , une partie de ses lois , etpresque lou
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les ses sciences et ses arts . Les princes mêlent à eux: ils pétrissent ensemble ces

soumettaient leurs querelles au Père du deux masses , dont l'une apporte la force el

christianisme, déposant volontiers à ses l'autre la douceur , et ils en forment les na

pieds leur couronne et leur gloire . Le pou - tions modernes de l'Europe .

voir temporel des Papes au moyen âge était Dire les services rendus à la civilisation

alors ce que sont nos constitutions moder- et à l'humanité par l'épiscopal, ce serait

pes ; il servait d 'équilibre à l'autorité sou - dérouler les annales de l'Eglise depuis dix

veraine et de base à la liberté civile . « Le huit siècles. Ce furent les évêques qui fon

fondement de la liberté allemande, » dit M . dèrent loutes les nations chrétiennes en

Voigt, a reposait sur l'autorité du Pape et des France , en Espagne et ailleurs . Ce furent

princes , qui, réunis, mettaient un frein à eux qui sauvèrent le monde à l'époque de

la puissance impériale. » Le pouvoir des Pa- l'invasion des Barbares. Ce furent eux qui,

pes, stipulé par les peuples, reconnu et ac- durant le moyen age , constituèrent lé

cepté par les souverains, faisait parlie de gislation , code, sciences, arts , gouverne.

ja constitution des Etats ; il entrait , pour ments, justice, institulions économiques et

ma servir de cette expression , dans la chair charitables; ce furent eux enfin qui par seize

du moyen âge : jamais pouvoir ne fut donc siècles d 'efforts incessants amenèrent suc

plus légitime. Placés par le respect des peu - cessivement la société humaine de l'é

ples el des rois à la tête de la société chré - tat de décadence époovanlable où l'avait

tiende, les Papes s'offraientpour médiateurs laissée le paganisme jusqu 'à la civilisation

dans toutes les querelles. Dans la chaleur de nos jours . L 'Eglise ne considérait que

des discussions, parmi le tumulte des are le mérite pour l'élection d 'un évêque, et

mes, ils font entendre une voix conciliatri non la position sociale ; c'est ainsi que des

ce ; et combien de fois, heureux concilia esclaves pouvaient parvenir à l'épiscopat.

teurs , n 'ont- ils pas ramené la concorde Pendant treize siècles, ils furent élus par la

dansdeus camps prêts à s'entr ’égorger. Ad- voix du peuple et du clergé. Les évêques in

mirez surtout leurs efforts pour abolir les terposaient leur jugement dans les causes

guerres particulières ou du moins en adou - riviles et militaires.

cir la rigueur. Que de capons dressés, que Assister les orphelins et les veuves, procu

d 'analhèmes lancés par eux ou par des con - rer l'hospitalité aux élrangers et aux voya

ciles tenus sous leur autorité , pour affaiblir geurs, se faire l'appui des veuves el des

et déraciner enfin cette coutume barbare . vieillards, ouvrir des asiles , et y apporter

C 'est toujours contre les lêles couronnées les soulagements de toutes les infirmilés,

qu'ils dirigent les foudres apostoliques. élaient là les devoirs d 'un évêque. Ils

Nous voyons la papauté ressusciter les lel étaient ingénieux à trouver des ressources

tres, fonder des gymnases , élever des chai pour ces fondations pieuses ; et quand les

res aux diverses sciences, fouiller la terre obligations des fidèlesne suffisaient pas, ils

pour y trouver des statues à la contempla n 'hésitaient pas à entamer leur patrimoi

tion desquelles l'art revêtira une nouvelle ne. Ainsi nous voyons saint Basile batir un

forme, appeler les Grecs chassés de Cons hôpital qui devient comme une seconde

lantinople , les loger splendidement à l'Esqui- ville par sa grandeur et sa munificence, y

lin , favoriser le mouvement des imagina- recevoir non - seulement les malades et les

tions vers Platon , donner pour toile les infirmes, mais encore les étrangers et les

murs de la Sixline aux grands peintres de ouvriers de tous les pays, y placer des ate

l'époque, loger dans un couvent de pauvres liers pour l'exercice de tous les inétiers, y

ouvriers allemonds apportant en Italie le retirer les lépreux avant répandus dans la

bel art de l'imprinjerie , que Léon X appe- ville, consoler les pauvres, encourager les

lait une lanière nouvelle descendue du infirmiers, leur donner de sublimes exem

ciel ; bâtir un palais pour les livres, un au ples de courage et de dévouement en lou

tre pour les pierres, un troisième pour les chant la main et serrant dans ses bras les

toiles ; chercher au delà des mers les ma- malheureus couverts de la lepre .

nuscrits d 'écrivains antiques ; réveiller la Pendant treize siècles, les évêques fu

Jargue de David , d 'Homère , de Virgile, af- rent les juges du monde chrétien , et eux

franchir la pensée, donner à la parole une mêmes nous ont laissé les codes dont nous

liberté dont elle ne jouissait nulle part, et, nous servons encore aujourd 'hui. Dansleurs

quand elle y est forcée , se servir de son jugements, les évêques avaient pour but la

épée pour fonder les libertés nationales , et défense des opprimés , la protection des

arracher les peuples du continent italien faibles, et l'opposilion à toui abus du pou

au joug de l'étranger , protéger les captifs, voir.
gelendre les opprimés, etc. Nous voyons les « Lorsque nous voyons l'épiscopat, dit un

Papes aller au -devant des Barbares, d 'Alli- auleur moderne, prophétique sentinelle ,

ja,de Geoséric ; ils les fléchissent, ils les pronostiquer la tempele ( 1 ) ; annoncer à

désarment à moitié: s 'ils ne peuvent les Ninive son extermination ; la préparer par

repousser ils les convertissent, ils les ré sa pénitence aux fléaux de Dieu ( 2 ) ; cou

concilient avec les peuples vaincus et les ri: aux camps, aux prétoires, à Rome, pour

(1) Vila S. Servati, ep. Tungr., Boll., 13 Maii,
- Hieron., Epist. ad Ruf., in epist. 2 .

(2 ) Vila S . Aniani, ep. Aurel. ; Greg. Tur.,

llisl. fr., lib . 1 .
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appeler, créer et diriger des secours ( 1 ) ; toutes dans le moule nouveau du Christ, en

l'assurer les populations effrayées ( 2 ) ; fit sortir cello philosophie du moyen age si

nourrir les cités affamées ( 3 ) ; rassembler puissante, si hardie, si féconde et dont

*sous un même drapeau les légions les plus l'érudition commence seulement à creuser

ennemies ( 4 ) ; haranguer les armées ( 5 ) ; lesmerveilles. La pensée et la philosophie

se jeler all -devant des vainqueurs en furie antiques, loin de mourir avec l'école d 'A

( 6 ) ; les élonner et les désarmer par la pa thènes, reçurent une force nouvelle dans le

role 17 ) ; les protéger au besoin ( 8 ) ; les christianisme et dans les écoles chrétiennes

mettre en fuite ( 9 ) ; les frapper d 'anathè d 'Alexandrie. C 'est par l'Eglise que loules

me (10 ) ; traverser les fleuves et les monta les croyances sublimes, toutes les institu

gnes pour racheler par milliers les captifs lions utiles ont été établies dans le monde

(11) ; mourir de douleur sur les ruines de moderne qu 'elle a élevé, civilisé , perfec

leurs églises ( 12 ) ; puis, morts et couron tionné, le christianisme étant lui-même la

nés, protéger encore leurs peuples et leurs synthèse de toute philosophie ou la vraie

orphelins ; veiller en sentinelles autour des philosophie de l'absolu

cilés (13) ; et, par de merveilleuses appari C .- F . Cuevé.
tions , disperser les bandes dévastatrices

CHARITE (LA) FRATERNELLE.
( 14 ) ; quand nous les voyons trouver en cet

jomense mouvement assez de repos et de ]. La religion chrétienne est différente

de paix pour évangéliser les peuples, con de la religion des Juifs. Premièrement, dans

vertir les Barbares, former les jeunes clercs,pas dons son principe , elle venait d 'un Dieu

fonder des monastères et en régler minutieu - terrible ; d 'un Dieu qui avait publié sa loiterrible ; don Die
sement la législation . se ménager assez au milieu des foudres et des éclairs : la

de calme pour étudier et enseigner sur un religion chrélienne a été fondée par Jésus

vaste plan , exégèse , lilurgie , histoire, dog Chrisl, par un Dieu de bonté et de charité .

matique, patristique , grammaire et poésie, Secondement, dans ses molifs, on punissait
écrire sur mille lons et sujets divers d 'in de mort les prévaricateurs de la première

nombrables épitres : quand nous les trou . Toi : c ' était la crainte qui faisait agir ; mais

vons, au fort de la teippêle, assistant à la loi de l'Evangile a pour motif la charité ,

plus de cent conciles et délibérant sur les l'amour de Dieu ; aimez le Seigneur, et
plus capitales questions de l'ordre spirituel vous avez aceompli la loi. Troisièmement, les

et temporel, promulguant les lois d 'asilo récompenses étaient temporelles, l'abon

(15 ) , l'érection des écoles ( 16 ) , le patron dance des biens de la terre , les richesses,
nage des orphelins ( 17 ) , des veuves (18 ), des elc. ; celles des chrétiens sont toutes spiri
enfants exposés (19), l'émancipation des es- tuelles, la grâce,la gloire de Dieu , la sancti .
claves (20 ), l'indépendance des affranchis fication des âmes. Qualrièmement, les pré

121), le rachat des captifs ; quand nousnous ceptes tendaient à la justice : ne point tuer ,

rappelons que ces infatigables travailleurs , ne point faire de tort au prochain , etc . ;

issus nresque lous de familles sépatoriales, mais les préceptes de l'Evangile tendent
és et avaient vécu dans toutes les à la charité et à la bonté ; ne pas fâcher, no

délices d 'un splendide foyer domestique : pas désobliger son frère, ne lui dire pas un

à ce concours de circonstances inouïes , nous mot qui puisse l'aigrir, etc .

sommes saisis d 'un élonderpont profond : l1 . Il a été dit aux anciens : Vous ne tue

Dieu est vraiment là ! Nous touchons du rez point.. . .. L 'homme est l'image de Dieu ,

n de ces grandsmiracles catholiques illa faut respecter. Dieu est le principe des
qui étonnent moins, parce que, trop univer choses, et le maitre de la vie . . .. . Quelle fo

sels, ils éclatent sur millo points à la fois , lie pleine de brutalité que de chercher à se
et nous enveloppont d 'un prestige éblouis détruire les uns les autres ! Comment peut

sant où la vue se perd comme dans la clarte on se laisser aller à ces passions cruelles,

du soleil, Spectacle véritablement grand ! qui vont à la ruine de son semblable ? . . . . .

C 'est le christianisme qui, nous conser Un peuple grossier avait besoin de ce pré
vantles débris et les traditions des philoso - cepte, mais Jésus-Christ a proportionné ses
phies de l'antiquité, commence à les élabo commandements à la saiptelé de sa religion ,

rer dans les Pères de l'Eglise, et les jetant en défendant de faire la moindre chose qui ,

( 1 ) Sid . APOLLIN . , Epp. , passim .

( 2) Vita S . Quintiani, apud Greg. Turox ., Vitæ
PP. C . 4 .

(3 ) Greg. Tur., Hist., l. II, SID . APOLL ., Epist.
ad Patient., episc. Lugd .

(4 ) Vila S . Aniani, loc. cil.

(5 ) S . Leon . PP ., Boll., 11 Apr.

16 ) Vila S . Lupi Trec., Boll., 24 Jul.

(7 ) Vila S. Medardi, S . Beriharii, Boll., 11 Aug.
Mirac. S . Maxim .; act., MAB., l. $ 99.

( 8 ) FRODOARD, ch . 6 .

19 ) Vila S . Domitiani, Boll. , 10 Jan ., pag . 621

(10 )Vila S . Nicelii, D . Bouq ., III , 419 ; V . S .Gerne

( 11) Vita S . Ruslic. ep . Lugd . , S . Epiph . ep . Ticin .

(12) Vita S , Servali episc. Tungi., loc. cit.

(13) Vila S . Quintiani.

(14 ) Vita S . Goldeni, D . Boud. , JII, 520 . - Vila

S . Bonneli ; S . Colombæ , Boll. , 7 Jun .

(15 ) Conc. Araus, 441, c . 5 ; Arelat., 452 , c . 30 ,

33 ; Aurelian . 540, c . 21; Claromont. 550 ; Epaonens.

517 , c . 34 .

(16 ) Conc. Turon . XII. Toler. iv , c. 22; Va
scon . 1.

(17) Conc. Turon. 567, Mariscon . 585, c , 12..
(18 ) Conc. Arelat. 452, c . 5 .

( 19 ) Conc. Agath .506, c .12: Aurelian.501, c. 30;
Conc. apud Bonogelirem ( 18 ; Cabilonens. IX .

(20) Arausic. 441, c . 7 ; Agath , 506 , C . 29 ; Mc-
tiscon .

(21) Ligilun. 567.

.



CHA DE LITTERATURE CHRETIENNE. CHA 150

a]

puisse offenser le prochain .. ... Je vous dis, opinion de quelque casuiste sévère, c'est

moi, que quiconque se mellra en colère con un oracle du Fils de Dieu . On ne peut être

tre son frère, méritera d 'être condamné, sauvé sans la charité, et dire un outrage à

(Matth ., V , 22) . Dans l'ancienne loi, Dieu son frère, c 'est la perdre. Pour accomplir

défend le meurtre et l'homicide : Dieu dé- la loi, il faut lui faire du bien ; et c 'esi la

fend, dans la nouvelle , jusqu'aux moindres violer, celte loi, que de Jui vouloir ou de

mouvements de colère . . lui faire du mal : enfin s 'attaquer à un mem

III. Cependant y a- t - il rien de plus com - bre de Jésus-Christ , à un fidèle , pour lequel
mun ? Il ne faut qu 'un mot, quelquefois dit Jésus-Christ est mort, est un péché ; et si

sans mauvaise inlention , pourallumer le feu c 'est un péché que de lui dire une injure ,

de la discorde entre ses frères. Un salut qu'on que sera -ce de le corrompre par des paroles
ne nousaura pas rendu de bonne grâce, une licencieuses, de le pervertir par de ojauvais
marque d 'honnételé à laquelle on n 'aura pas exemples, et de le déchirer par des médi

été assez sensible , un geste , un sourire ; il sances cruelles. FLÉCHIER ,

faulmoins que toul cela pour blesser notre
CHARITE (La)

orgueil el révolter notre amour-propre : du

ressentiment on passe à la colère, et de la DANS L 'EMPLOI DES RICOESSES.
colère à la baine. On ne peut plus ni voir ,

ni souffrir des personnes qui ont eu le mal Comme riches, la religion vous apprend à

heur de nous offenser ; tout ce qu 'ils font,
craindre et à respecter les richesses : elles

lout ce qu 'ils disent nous déplait : on tra
sont, en effet, ou les plus grands de louis

vaille à leur rendre de mauvais offices ; on les maur, ou les plus grands de tous les

cherche même tous lesmoyens de se renger : biens. Quand la cupidité cherche à se les

voilà où conduit l'animosité , si on ne Ja procurer, il n ' y a plus de sûreté parmi les

réprime dans sa naissance , Modérons donc hommes ; l'amitié est indignement Trahie ;

une passion dont nous pourrionsbien n 'être la droilure et la bonne foi disparaissent; le

plus les maîlres dans la suite . sang coule de toutes parts ; les poisons se
IV . Il est défendu dans l'Evangile de se préparent; la nature devient ieroce . Quand

meltre en colère ; mais n 'y a -l -il pas une
j'avarice les enlasse etles resserre, l'indus

colère permise ? Le Roi- Prophète ne dit-il
trie utile est découragée ; les arts nécessai

pas : Metler -vous en colère et ne péchez pas ? res languissent ; les maisons de miséricordo

(Psal. IV , 5 .) Saint Paul ne parle -toil pas
tombent ; les pauvres meurent. Quand la

d 'une espèce de colère que Dieu approuve ?
route volupté ou te luxe les dissipe, les mæurs no

Pompa

Je conviens qu 'il est une colère sainle , qui
sont plus, le mariage n 'est que l'annonce

procède du zèle et de l'amour de la religion ,
du divorce ; les ditférentes conditions se

el qui ne serait pas déplacée à la vue des
confondent ; le superflu absorbe le néces

outrages qu 'on fait à Dieu : lelle est celle,
saire ; une fausse magnificence couvre uno

misère générale ; les grands se ruinent et
par exemple , qui s'empare de nous lorsque

l'on entend blasphémer le saint nom du cessent d 'être grands : la nation baisse ; on

cherche en vain l'ancienne dignité et l'ameSeigneur, ce nom si auguste et si vénérable ,

devant qui tout genou doit fléchir. No se
des aïeux , on ne trouve dans leurs descen

rail-on pas en droit de déchirer ses vête
dants que leur nom et leurs titres. Mais

ments comme dans l'ancienne loi, lorsqu'on
quand la charité distribue les richesses,

est témoin des irrévérences qui se , com elles sont alors la toute - puissance de l'hom

mettent dans les églises, où l'on parle au
me ; elles créent, pourainsi dire, un monde

jourd'hui comme on parlerait dans les rues
nouveau dans l'ordre physique ; elles font

et dans les places publiques ; où l'on jelte circuler en tous lieux l'abondance et la vie ;

de tous colés des regards curieux, indé elles sont l'aiguillon et la récompense du

cents etpeut-être criminels ; où l'on entame
travail ; elles cherchent le mérite : elles pré

des conversations toutes profanes ? Qui ne
- viennent l'indigence ; elles essuient les lar

serait pas lenté, à ce speciacle, de prendre
mes des malheureux ; elles brisent les chai.
"

le fouel en main , comme Jésus-Christ, pour nes des captifs ; elles raffermissent la pudeor

chasser ceux qui se comporlentde la sorte ?
chancelante ; elles font rentrer sans crainte

Quand on voit des gens ignorants dans
le mariage dans ses légitimes droits : elles

leur religion , sans étude, sans science,
peuplent les déserts ; elles redonnent la fer

vouloir raisonner néanmoins sur les poinls
tilité aux campagnes abandonnées ; elles no

de doctrine les plus épineux, en hommes
rappellent pas du tombeau les Lazares en

éclairés , ou en esprits forts, so révoller
sevelis depuis qualre jours, mais elles em

contre les soins qu 'on prend de les instrui pecheni les Lazares mourants d ' y descendre .

re, fuir la lumière qu 'on leur présente, et AllAinsi le riche miséricordieux n 'est pas,

braver par leur opiniâtreté la grâce qui les
simplement un homme, c 'est la Providence

poursuit, qui ne serait pas indigné ? Une eile-mêmerendue visible , et appliquée d 'une

lelle indiguation est trop louable et troptron manière sensible au bonheur du monde .

juste pour qu 'elle ne soit pas agréable au
L 'abbé POULLE ,

Seigneur ; mais toute autre colère est pé CHARITE (LA),
che ; il faut la réprimer.. ... Quiconquo aura

dil à son frèro Raca , sera digne du feu, a
SES CARACTÈRES.

dit le Sauveur des hommes : ce n 'est pas La charité n 'est pas seulement patiente ,

Une parole dite en l'air : ce n 'est point une mais elle ost bonne ce généreuse ; elle cond
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sent à souffrir ,mais non à être inutile . C 'est a confondu les projets de l'impiété et séché

peu pour elle de ne pas blesser, elle veut nos pleurs. Ceux qui avaient osé lutter con

servir , elle s'en ménage les occasions, elle tre le Tout-puissant, sont terrassés à leur

en étudie les moyens, et elle assaisonne tour ; ils n 'avaient ronversé son saint ten

tout ce qu 'elle fait d 'une disposition si pure ple que pour être précipités eux-mêmes
et si sincère qu 'elle n 'allend point de recon - avec plus d 'éclat ; et ces bourreaux, teints

naissance, quoiqu'elle tâche de la mériter, de noire sang, frappés par les vengeances du

non point pour elle , mais pour le bien des Ciel, ontexhalé leurs criminelles âmes dans

autres, qui ne sauraient être ingrats sans les tourments qu'ils avaient mérités. Dieu

être injustes. Elle s'applique surtout à bien punit tard, mais d 'une manière terrible au

connaître les personnes qui sont l'objet im . iant que légitime. Il n 'avail différé leur cha

médial de son attention : elle sait qu 'un timent que pour apprendre aux hommes,

mêmehomme n 'est pas toujours dans les par de grands et terribles exemples, qu 'il

mêmes dispositions, et qu'une grande vertu n 'y a qu 'un Dieu , et que Dieu sait, par des

n 'est pas incapable de quelques inégalités ; cbâtiments proportionnés aux crimes, se

elle étudie tous les caractères des autres ; venger des impies et des persécuteurs de

et, comme leur variété est presque ipfinie , ceux quiles servent. . . . . . . . . . . . .

elle diversifie, autant qu 'il lui est possible, Galère , étant parvenu à la puissance sou

les manières de les approcher, de traiter veraine, ne s'en servit que pour le malheur

avec eux, de les instruire, de les consoler, du monde. Il avait fait venir de toutes parts
d 'entrer dans les cours, pour y porter la des ours d 'unegrandeur prodigieuse , et d 'une

lumière et la paix ; mais, dans le temps férocité pareille à la sienne. Lorsqu 'il voulait

qu 'elle paraît tout occupée du désir de s'amuser , il se faisait amener quelques

plaire et de servir, elle est encore plus al- uns de ces animanx, qui avaient chacun leur

tentive à ne le pas faire aux dépens de la nom , et leur donnait des hommes plutôt à

justice et de la vérité . engloutir qu'à dévorer ; et quand il voyait

Un empressement trop marqué doit être déchirer les membres de ces malheureux,

suspect : la charité altend les occasions, il se mettait à rire.

mais ne va point au - devant. En outre, une Sa table était toujours abreuvée de sang

véritable charité ne distingue point entre humain . Le feu était le supplice de ceux

les personnes, quand les besoins sont égaux; qui n 'étaient pas constitués en dignité.

elle ne se laisse point séduire par des pen - Non - seulement il y avait condamné les

chants naturels, el elle se roidit contre des Chrétiens, il avait de plus ordonné qu'ils

aversions fondées sur l'impression des sens. seraient brûlés lentement.

Elle ne croit pas ses services perdus, lors Dieu frappa Galère, à la dix -huitième an

qu'ils sont peu remarqués , ou qu 'on les née de son règne, d 'une plaie absolument

reçoit avec indifférence, ou même avec in - incurable . Il se forma, dans une partie de

gratitude ; car elle se souvient alors de ce son corps, un abcès qui fit bientôt des

que Jésus-Christ a dit à ses disciples : progrès considérables. Les amputations sont

a Aimez vos ennemis, failes du bien à tous, inutiles : il survient un cancer qui gagne

afin que vous soyez les enfants du Très- les parties voisines ; plus les chirurgiens

Haut, qui est doux et bienfaisant à l'égard coupont, plus il s 'étend ; les médicaments

mêmedes incrédules et des méchants . » ne servent qu 'à l'aigrir .On appelle de toutes

DUGUET. parts les plus célèbres médecins ; mais los

secours humains deviennent inutiles. On a

CHATIMENT TERRIBLE recours aux idoles, on implore l'assistance

d 'Apollon et d 'Esculape : Apollon indique
D 'UN DES PLUS CRUELS PEKSÉCUTEURS DE un remède ; ou l'essaye , et le mal empire . La

L ' EGLISE . mort approche ; elle s'est déjà saisie des

parties inférieures : les médecins redou

Le Seigneur a exaucé les prières que vous blent de soins, quoique sans espérance :

ne cessez de lui adresser, mon cher Donat, ils ont beau altaquer le mal de toutes les

et celles de nos frères qui, par une glorieuse manières, il ne leur est pas possible de le

confession , ont cherché à mériter la cou - vaincre : il rentre en dedans et se jette sur

ronne immorlelle promise aux Quvres de la les parties internes, où il s'engendre des

foi. La paix est rendue au monde ; l'Eglise vers. Une odeur insupportable se répand

que ses ennemis venaient d 'abattre, se re- dans tout le palais ; les vers rongent le corps

Tève de ses ruines ; et, grâce à la miséricorde du malade , qui se fond en pourriture, et lui

divine, un nouveau temple se construit à la causent d 'insupportables douleurs. De temps

place de celui qui nous fut enlevé. Les en temps il lui échappe des cris, ou plutôt

princes que Dieu nous a donnés , ont aboli d 'horribles mugissements. On lui applique

les édits sanguinaires de la tyrannie ; ils ont des animaux vivants , dans l'espérance que

écouté la voix de l'humanité tout entière : la chaleur attirera les vers en dehors ; mais

les nuages funèbres qui nous enveloppaient quand on neltoie les plaies, il sort une

sont dissipés ; des jours plus sereins ont fourmilière de ces animaux voraces, et ses

commencé à luire , et ont rouvert tous les entrailles en deviennent une source inta

cæurs à la joie ; Dieu s'est laissé fléchir par rissable. Les parties du corps avaient perilu
les prières de ses serviteurs ; une protection leur forme ordinaire ; le haut jusqu'à l'ul

louie célesle a mis fin à nos angoisses ; elle cère n 'était qu'un squelelle. Une inaigreur
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affreuse avait attaché la peau sur les os. toisie et à l'esprit du christianisme, a ré

Celle épouvantable maladie dura un an en - veillé , dans le cour humain , des vertus et

tier. Enfin Galère , vaincu par cet assemblage des sentiments ignorés des anciens. Ce qui

de maus, fut contraintde reconnaître le prouverait que, dans le moyen age, tout

vrai Dieu . Durant les intervalles d 'une dou - n 'était pas barbare, c'est que l'institution de
leur nouvelle, il s ' écrie qu 'il rétablira l' E - la chevalerie obtint, dès sa naissance , l'es

glise des Chrétiens, et qu 'il expiera son time et l'admiration de loule la chrétienté .

crime. Etant à l'extrémité , il publia l'édit Il n 'était point de gentilhomme quine vou

par lequel il accorde aux Chrétiens le libre lat etre chevalier. Les princes et les rois
exercice de leur religion . s 'honoraient d 'appartenir à la chevalerie.

LACTANCE, trad . de Guillon . C 'est là que les guerriers venaient prendre

CHEVALERIE (LA).
des leçons de politesse , de bravoure et d 'hu

manité . Admirable école où la victoire dé

Cetle institulion , si ingénieusement ap
posait son orgueil, la grandeur ses superbes

pelée Fontaine de courtoisie, et qui de Dieu
dédains ; où ceux qui avaient la richesse et

vient, est bien plus admirable encore lors
le pouvoir venaient apprendre à n 'en user

qu 'elle se montre sous l'influence coule qu 'avec modération et générosité.

puissante des idées religieuses. La charité
Como. e l' éducation des peuples se formait

chrétienne réclama toutes les affections du sur l'exemple des premières classes de la

chevalier, et lui demanda un dévouement société, les généreux sentiments de la che

perpétuel pour la défense des pèlerins et le
valerie se répandirent peu à peu dans tous

soin des malades. Ce fut ainsi que s 'établi les rangs, et se mêlèrent au caractère des

rent les ordres de Saint- Jean etdu Temple , pations européennes.nations europeennes:

celuides chevaliers Teutoniques et plusieurs Lorsque l'institution de la chevalerie

autres, lous institués pour combattre les
tomba , par l'abus qu 'on en fit , et surtout par

Sarrasins et soulager les misères humaines.
une suite des changements survenus dans le

Les infidèles admiraient leurs vertus, au système militaire de l'Europe, il resta en
tant qu 'ils redoutaient leur bravoure . Rien core aux sociétés européennes quelques

n 'est plus touchant que le spectacle de ces
sentiments qu'elle avait inspirés , de même

nobles guerriers qu 'on voyait tour à tour qu 'il reste à ceux qui ont oublié la religion

sur le champ de bataille et dans l'asile des dans laquelle ils sont nés, quelque chose de

douleurs ; lapiot la lerreur de l'ennemi,
ses préceples, et surtout des profondes im

Lantôt la consolation de tous ceux qui souf pressions qu'ils en reçurent dans leur eu

fraient. Ce que les paladins de l'Occident fance. Au tempsde la chevalerie , le prix des

faisaient pour la beauté , les chevaliers de la bonnes actions était la gloire et l'honneur .

Palestine le faisaient pour la pauvreté et le Cette monnaie, qui est si utile aux peuples
malheur. Les uns dévouaient leur vie à la el qui ne leur coale rien , n 'a pas laissé d 'a

dame de leurs pensées ; les autres la dé
voir quelque cours dans les siècles suivants.

vouaient aux pauvres et aus infirmes. Le Tel est l' etfel d 'un glorieux souvenir, que

grand -maître de l'ordre militaire de Saint les marques et les distinctions de la cheva
Jean prenait le titre de Gardien des Pauvres lerie servent encore de nos jours à récom

de Jésus-Christ , et les chevaliers appelaientles penser le mérite et la bravoure .

malades et les pauvres , nos Seigneurs.
MICHAUD.

Une chose plus incroyable , le grand CHOIX (DU) DES ETUDES.
mailre de l'ordre de Saint-Lazare , institué

pour la guérison et le soulagement de la Il me semble qu'il faut premièrement

lépre, devait être pris parmi les lépreux (1 ). examiner ce que c 'est que l'élude, et quel
Ainsi la charité des chevaliers , pour entrer but on doit se proposer en étudiant. Amas

plus avant dans les misères humaines, avait ser beaucoup de connaissances ,même avec

endodli en quelque sorte ce qu 'il y a de un grand Iravail, et se distinguer du com
plusdégodlantdansles maladiesdel'homme. mun en sachant ce que les autres ne savent

Le grand -maitre de Saint-Lazare , qui doit point, toul cela ne suffit pas pour dire que

avoir lui-même les jufirmités qu ' il est ap - l'on étudie : autrement ce serait étudier que

pelé à soulager dans les autres, n 'imite -loil de compter toutes les lettres d'un livre , ou

pas, autant qu 'on peut le faire sur la terre , toutes les feuilles d 'un arbre ; puisque co

reemple du Fils de Dieu qui revêtit une serait une occupation fort pénible qui se

Tormehumaine pour délivrer l'humanité ? terminerait à une connaissance fort singu

puoi qu'on puisse penser de la corruption lière . Mais pourquoi cette application serail

ues hommes, il sera toujours vrai de dire elle ridicule, sinon parce qu 'elle ne serait

que la chevalerie , alliée à l'esprit de cour- niutile ni agréable ? Il faut donc que ce que

pital de Jérusalem : ce qui

... Ce qui est remarquable , c'est que les che,

niers del'ordre de Saint-Lazare ne pouvaient élire

grand-maitre qu 'un chevalier lépreux de l'hô

Jerusalem : ce qui a duré jusque sous le

Qu'avand o innocentIV , c 'est- à -dire, vers l'an 1255,

e obligés d 'abandonner la Syrie, ils

rent à ce Pontife , et lui remontrèrent,

oujours élu pour leur grand-maitre , de

puis leur institution , `un chevalier lépreux, ils se

irouvaient dans l'impossibilité, d 'en élire un , parce

que les infidèles avaient lué tous les chevaliers lé

preux de leur hôpital de Jérusalem . C 'est pourquoi

ils prièrent ce pontife de leur permellre d 'élire à

l'avenir pour grand -maitre, un chevalier qui ne ſai

pas allaqué de la lépre. HÉLFOT.

qu'ayant été obligés d 'aba

s'
adressèrent à ce

Pouille

qu'ayant
loujours élu po
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l'on doit nommer élude, ait pour but au vanité . Combien y a - t-il d 'éludes que l'on

moins le plaisir de la connaissance. Encore ne fait que pour paraître, pour se distin

le plaisir ne sullil pas pour justifier les élu - guer, pour étonner les ignorants ? Le moyen

des quinuisent à de meilleures études, ou de les reconnaitre , est de penser à ce que

à d 'autres Occupations plus utiles . On aurait l'on étudierait, si l'on devait vivre en soli

pitié d 'un malade qui ne chercherait qu 'à tude, et ne parler jamais à personne.

s 'habiller proprement etmanger tout ce qui On ne doit donc nommer étude que l'ap

flalterait son goût, au lieu de s 'appliquer plication aux connaissances qui sont utiles

sérieusement à se guérir . On se moquerait dans la vie : il y en a de deux sortes ; les

d 'un jeune artisan qui, pendant son appren - unes sont utiles pour agir et pour s 'acquit

tissage, s 'amuserait à dessiner ou à jouer ter dignement des devoirs communs à tous

des instruments, au lieu d 'apprendre son les hommes, ou de ceux qui sont propres à

métier . Il aurait beau dire qu'il y prend chaque profession ; les autres sont utiles

plaisir , et que la peinture et la musique pour s 'occuper honnêtementdans le repos
sont des arts plus nobles que la menuise . et profiter du loisir , évitant l'oisiveté et la

rie ou la serrurerie : Laissez tout cela , lui débauche. Le premier but doit être l'action

dira - l -on , aux musiciens et aux peintres, lo de l'homme comme homme, dont la perſec

temps que vous donneriez à leur métier tion est la verlu morale ; ensuite on le re

vous empêcherait d 'apprendre le vôtre . Tout garde commemembre de la société civile.

ce que l'on peut vous permeltre , c 'est de Il est encore très -important de bien em

vous y divertir les jours de fête , au lieu de ployer les intervalles de l'action . Toutes les

faire la débauche avec vos camarades . On actions des hommes ne tendent qu'au repos

pourrait en dire de même à la plupart des et au loisir , el cet élat est le plus dangereux

jeunes gens. Volre éducation doit être l'ap - pour ceux qui ne savent pas en bien user ;

prentissage de votre vie : vous devez y ap - mais ceux qui en profitent acquièrent les
preodre à devenir honnête homme, et habile connaissances qui peuvent servir à conduire

homme selon la profession que vous em et leurs actions et celles des aulres, et gou

brasserez : appliquez -vous uniquement à ce tent, en les acquérant, les plaisirs les plus
qui peut vous rendre lel, et consolez -vous de purs de celte vie : aiusi, comme par le tra

l'ignorance de lout ce que l'on peut se pas- vail du corps on se procure la nourriture

ser de connaître , et ne pas laisser que d 'être que le corps reçoit avec plaisir, et qui lui

heureux . Mais la grammaire, la poétique, la redonne des forces pour travailler de nou

logique, medivertissent : je trouve un grand veau , demême, par les affaires et par les ac

plaisir à savoir plusieurs langues, à tirer tions de la vie, on se procure le repos, ou

des élymologies , et faire différentes réfle - l'on apprend à se conduire dans les actions

xions sur le langage des hommes : j'aime à suivantes, et on l'apprend avec plaisir . La

juger des styles, el à examiner les règles de Providence a lellement disposé le corps des

Ja poésie : j'aime ces doctes spéculations enfants , que lorsqu'ils ne sont point encore

sur la nalure du raisonnement, et ces énu- capables de travail, ils demandent une

mérations exactes de tous ceux qui peuvent grande quantité de nourriture qui les fait

former une conclusion . Vous avez raison : croître et les fortifie. Il en est de même de

loutes ces connaissances sont agréables : l'âme : il n ' y a point d 'age où l'on apprenne

elles sontmême fort honnêtes, et peuvent si facilement, et où l'on désire lant d 'ap

vous servir jusqu 'à un certain point.Mais prendre, que la première jeunesse encore

prenez garde que le plaisir ne vous em incapable d 'agir , au lieu que la vieillesse,
porte , elque vous n ' y donniez trop de temps , qui n 'en est plus capable , est très - capable

La physique a encore de grands charmes. Si d 'instruire , et y a grande inclination ; en

vous vous abandonnez aux mathématiques, sorte qu 'il n ' y a aucun état de la vie qui ne

vous en avez pour votre vie . Il y a des soit fort ulile , si l'on sait répondre aux in

gens qui la trouvent trop courte pour l'é - tentions du Créaleur .

tude de l'histoire : et il y en a quila passent Le jeunesse est donc un temps fort pre

à de pures curiosités de voyages ; à acqué- cieux, jamais la curiosité ni la docilité ne

rir de l'intelligence dans les beaux - arts , sont si grandes ; les enfants veulent tout

comme la peinture et la musique , ou à savoir , tous les objets leur sont nouveau x ,

rechercher des choses rares. Cependant et ils les regardent avec atlention et admi.

quand apprendrez - vous à vivre , et quand ration ; ils font sans cesse des questions, ils

vous instruirez -vous des choses particu - veulent essayer de tout, et imiter tout co

lières à volre profession ? Il faut retrancher qu 'ils voient faire : d 'ailleurs ils sont cré

ces plaisirs, si vous ne savez pas les modé- dules et simples ; ils prennent les paroles

rer ; et si vous pouvez y garder unemesure pour ce qu 'elles signifient, jusqu' à ce qu'ils

raisonnable , à la bonne heure : donnez - y le aient appris à se défier, en éprouvant que

temps que les autres donnont à la bonne l'on ment et que l'on trompe : ils prennent

chère, au jeu , et à des visites inutiles. Mais telle impression que l'on veut, n 'ayant en

ayez soin toutefois de garder du temps pour core ni expérience ni raisonnement qui y

exercer votre corps , et pour relácher en - résiste : jamais la mémoire n 'est plus facile

tièrement votre esprit ; car la santé et la ni plus sûre ; el selon qu 'en cet åge on s 'ac

Jiberté d 'esprit est préférable à toute la cu - coulume à penser à certaines choses plutôt

riosité. Outre le plaisir, il y a encore une qu' à d 'autres, on s ' y applique dans tout le

grande tentation à éviler ; c 'est celle de la reste de sa vie avec plus de facilité el de
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plaisir. Il est évident que Dieu a donné plus d 'objets, plus grands, plus nobles, plus

toutes ces qualités aux enfants , afin qu 'ils utiles,

pussept apprendre ce qui doit leur servir Mais quelque grande que soit ,même dans

dans le reste de la vie ; et il est de la mêm les naturels les plus heureux, celte capacité

providence de ne leur avoir pas donné ces d 'apprendre el de relenir, il est clair qu'elle

e qualités en vain , mais de leur avoir donné est bornée, puisqu 'elle dépend , du moins
en même lemps la capacité de retenir tout en partie, du corps et de la disposition du

ce qui leur est nécessaire , et les moyens cerveau , et que l'âme même est une créa

erlérieurs de l'apprendre : c 'est la faule de iure dont la vertu est finie : d 'ailleurs la

- ceux qui nous ont instruits , el la nôtre vie est courie, la plus grande partie s 'em

ensuite , s 'il nous manque quelqu 'une de ploie aux besoins du corps, et le reste nous

ces connaissances nécessaires : de là vient est plus donné pour agir que pour ap

que l'ignorance de nos devoirs nous rend prendre ; enfin , sans parler de ce qui est

coupables. Or la capacité que nous avons au -dessus de notre portée , il ne faut pas

de connaitre et de retenir n 'est pas petite ; croire qu 'aucun hommeen particulier puisso

et il n 'y a point d 'homme si peu instruit, et savoir tout ce qui est de la portée de l'es
s ! d 'un esprit si grossier , pourvu qu 'il ne soit prit humain . Quiconque aura la vanité d ' y

pas tout à fait slupide, qui n 'ait une quan . prétendre, laissera quantité de connaissances

lité prodigieuse de connaissances. Prenez utiles , pour se charger de quantité de su

un paysan qui ne sait point lire, et qui n 'a perflues, et dans celles- là même il trou

point appris de métier, il sait comment se vera toujours des pays qui lui seront incon

font les choses les plus nécessaires pour la nus. Il faut donc ménager le temps, et

vie , quelen est le prix, quels sont les moyens choisir avec un grand soin ce que nous de

de les avoir : il connait les arbres et les vons apprendre , d 'autant plus que l'on

plantes de son terroir, la qualité des terres, n 'oublie pas comme l'on veut, et que les

les différentes façons qu 'elles demandent; connaissances le sont pas chez nouscomme

et les saisons du travail, la chasse ou lá des tableaux ou des médailles que l'on met

pêche selon le pays, et une infinité de cho - dans un cabinet pour ne les regarder que

ses semblables, utiles et solides , ignorées quand on veut, et s 'en défaire quand on n 'en

Dit pour l'ordinaire de ceux que l'on appelle veut plus. Nous n 'avons point d 'autre lieu

savants . où mettre nos connaissances que notre

mémoire et notre âme même ; elles y de .

On peut dire que les causes naturelles de meurentmalgré nous, souvent loule notre
cette grande capacité de l'esprit humain et vie ; et celles dont nous voudrions le plus

de nos pensées en celle vie ont loutes quel nous délivrer, sont celles qui se présentent

que mouvement du cerveau qui leur ré - le plus à nous. De plus, ce sont nos pensées
pood ; il est même assez probable que la bonnesoumauvaisesquiformentnosmours;

mémoire, tant qu 'elle appartient au corps, de sorte qu 'une erreur que nousavons em
ne consiste que dansce trésor d 'impressions brassée est comme un poison que nous au

différentes qui restent dans le cerveau après rions avalé , et dont il ne serait plus en

les diverses agitations qui ont accompagné polre pouvoir d 'empêcher l'effet. Que si nous
chaque pensée. Or, la grande quantité de sommes obligés à bien choisir ce que nous
cerveau, la délicatesse de sa substance , la eludions nous-mêmes, nous devops y re
multitude des retours et des involutions qui garder de bien plus près pour instruire les

s 'y voient, font penser assez raisonnable - autres, principalement les enfants : il y a

ment qu'il est composé d 'une multitude in - plus d 'injustice à prodiguer le bien d 'autrui
croyable de fibres très-déliées, et d 'une que le nôtre ; et c'est une espècede cruauté
très-grande longueur demême nature, ou de faire égarer ceux que l'on nous donne à
plutôt les mêmes qui composent les nerfs conduire. On ne croit pas d 'ordinaire que co
dans tout le reste du corps ; et si cela est, il choix soit d 'aucune importance pour les pe
n 'est pas diſficile de concevoir qu'il s ' y puisse tits enfants. Lorsque les premières pointes

conserver un nombre merveilleux de diffc. de lumière commencent à paraître en eux,

rentes impressions, vu que dans le fond de on leur laisse prendre quantité de mauvai
notre vil, qui est si petit, se peignent tout à ses impressions qu'il faut détruire dans la
la fois le ciel et la terre , et tout ce que nous suite . Au lieu de les aider , on fortifie leurs

voyons d 'un seul regard ; encore faut- il quo défauts : ils sont crédules, on leur conto

loutes ces images passent par le trou de la Peau - d 'Aue, et cent autres fables imperli
prunelle sans se confondre . Les ignorants nenles qui occupent leur mémoire dans sa

ne sont donc pas des gens qui ne pensent à première fraîcheur : ils sont timides, on
nen , et qui n 'aient rien dans la mémoire ; leur parle de loups garous et de bêtes cor

Ils y ontmoins de choses, et pensent sou - nues ; on les en menace à tous moments : on

Vent aux mêmes, sans ordre ei sans suite , flatle toutes leurs petites passions, la gour

ou bien ils pensent à quantité de choses, mandise, la colère , la vanité ; et quand on
mais petites, basses. vulgaires et inutiles . les a fait lomber dans les piéges, quand ils

Les premiers sont plus grossiers, ceux -ci disent une sottise, tirant droit une consé

plus légers. Les savants, au contraire , el les quence d 'un principe impertinentqu 'on leur

walles gens, ne sontpas toujours des gens a donné , on éclate de rire, on triomphe de
yur dientle cerveau mieux disposé que les les avoir trompés, on les baise el on les

es : ils l'exercent plus, ils pensent à caresse comme s'ils avaientbien rencontré.



159 CHR DICTIONNAIRE CHR 160

Il semble que les pauvres enfants ne soient qu 'il allend , il s 'avance d 'un pas tranquille ,

fails que pour divertir les grandes persone à travers les peines de la vie, vers la mon

pes, comme de petits chiens ou de petiis ' tagne que couronne la cité permanente ,

singes. Cependant ce sontdes créatures rai. séjour céleste de la paix , des délices éler

sonnables, que l'Evangile nous défend de nelles et de tous les biens. LAMENNAIS .

mépriser, par celte haute considération CHRISTIANISME (le).
qu 'ils ont des anges bienheureux pour les

garder (Malth ., XVIII , 10 ) . Combien les En remontant d 'age en age, jusqu 'à l'ori

hommes, et surtout les parents, sont-ils gine du genre humain , on irouve la

donc obligés d 'en prendre soin pour cultiver croyance d 'un Dieu et d 'une vie future

leur esprit et former leurs mours ! Mais établio chez tous les peuples. Sur cello

quoi ! dira -t-on , faut- il élever les enfants croyance , unique sanction des devoirs ,

tristement, ne leur parlant que de choses seule garantie de l'ordre et des lois, repose

sérieuses et relevées ? Point du lout : il faut la société, qui s 'ébranle dès qu 'on y porle

seulement se donner la peine de s 'accom - alleinte . Tôt ou tard néanmoins, vient une

moder à leur portée pour les aider douce époque où le luxe déprave les meurs, et la

ment. FLEURY. philosophie la raison . Cette époque arriva ,

CHRETIEN (LE VRAI) pour les Grecs, au lemps de Périclès ; pour
les Romains, un peu avant le siècle d 'Au

Instruit de ses devoirs comme de ses guste. On vil paraître une nụéede sophistes,
destinées, et tranquille sur le reste , il d 'i . qui, s 'efforçant d 'asservir la sagesse aux

gnore rien de ce qu'il lui est nécessaire ou passions , mirent effroplément les rêves de
vraiment ulile de savoir : de là un repos leur esprit égaré à la place des traditions
profond, un bien - être inexprimable, indé - primordiales. A force de subtilités et de

pendant des sensations, et que rien ne sau - vains raisonnements, ils confondirent toutes

rait troubler , parce qu'il a sa source dans les idées, obscurcirent toutes les notions,

le fond le plus intime de l'âme, abandonnée énervèrent toutes les croyances. Le monde

sans réserve entre les mains du grand élre n 'en pouvait plus, quand tout à coup l'an
essentiellement bon et tout- puissant... tique foi, se développant à la voix de Dieu ,

Eclairé d 'une lumière nouvelle , et appré chez le peuple spécialement chargé d'en

ciant loute chose par leur vrai prix , conserver le dépôi, reprend avec éclat pos

l'homme cesse d 'être le jouet des passions. session de l'univers. De nouveaux dogmes

La règle invariable de l'ordre détermine, sont promulgués ; mais ces dogmes , déri

modère ses attachements et ses désirs, et vant des dogmes primilifs, appartenaient,

dans les vicissiludes inséparables de celle au moins implicitement, à la foi primitive.

vie passagère, il ne voit que de courtes Deprofonds mystères s'accomplissent : mais

épreuves dont une immortelle félicité sera ces mystères annoncés au premier homme,

Je terme et la récompense . Peu sensible aux plus clairement révélés à ses descendants,

vils intérêts d 'ici-bas, une abondance iné- étaient allendus, pressentis du genre bu

puisable de sentiments affectueux et purs main tout entier . Le christianismene nais

le rapproche de ses semblables , le fait soit pas, il croissait. Tout est lié, tout s 'en

compalir à leurs maux, le porte à les soula chaine dans l'histoire comme dans les

ger par tous les dévouements d'une charité dogunes de la religion : les nations com

tendre et infaligable ; et, en se sacrifiant mencent et finissent, elles passent avec

pour ses frères, c'est encore pour lui qu 'il leurs meurs, leurs lois , leurs opinions,

se sacrifie : tant l'union qu'établit le chris - leurs sciences. Uue seule doctrine reste,

tianisme est intime, tant le charme sacré de toujours crue , malgré l'intérêt qu 'ont les

Ja miséricorde est puissant ! Si les nevoirs passions de n 'y pas croire , loujours im .

de la religion paraissent à quelques-uns muable au milieu de ce rapide et perpé

rigoureux et durs, ah ! c 'est qu 'ils ne con - luelmouvement; loujours allaquée et lou

naissent pas l'onction qui les adoucit ; jours justifiée ; loujours à l'abri des chan

c 'est que jamais ils ne goutèrent les conso - gements qu 'apportent les siècles aux insti

Jations, l'altrait aimable et les délicieuses lutions les plus solides, aux systèmes les

joies de la vertu . plus accrédités ; toujours plus élonnanle et

On parle de plaisirs : en est-il de com - plus admirée à mesure qu'on l'examine

parables à ceux qu 'accompagne l'innocence ? davantage ; la consolation du pauvre, et la

N 'est-ce rien que d 'être toujours content de plus douce espérance du riche ; l'égide des

soi et des autres ? n 'esl-ce rien que d'être peuples et le frein des rois ; la règle du

exempt de repentir et de remords, ou de pouvoir qu 'elle modère, et de l'obéissance

trouver contre le remords un asile assuré qu 'elle sanctifie ; la grande charle de l'hu

dans le repentir ? Car les larmes mêmes de manilé , où la justice éternelle , ne voulant

la pénilence ont plus de douceur que n 'en pas que le crime même demeure sans es

eurent les fautes qui les font couler. Le poir el sans protection , stipule la wiséri

cour du vrai chrétien est une fête conti - corde en faveur du repeulir ; doctrine aussi

nuelle, Il jouit plus de ce qu' il se refuse , humble que profonde, aussi simple qu 'elle

que l'incrédule ne jouit de ce qu'il se per- est haute et magnifique, doctrine qui sub

met. Heureux dans la prospérité, plus heu , jugue les plus puissants géoies par sa

reux dans les souffrances, parce qu 'elles lui sublimité , el se proportionne par sa clarté

offrent un moyen d'accroître le bonheur aux intelligences les plus faibles ; enfin ,
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doctrine indestructible , qui résiste à toul, dans ses pompes , il réclame toutes les

triomphe de tout, de la violence comme du sortes de tableaux. Voulez-vous le suivre
mépris, des sophismes comme des écha- dans la poésie ? Le Tasse,Millon, Corneille ,

fauds ; et, forte de son antiquité, de ses Racine, Voltaire , vous retracent ses mi
preuves victorieuses et de ses bienfaits, racles. Dans les belles-leltres, l'éloquence ,
semble régner sur l'esprit humain par droit l'histoire, la philosophie ? que l 'oni point

de naissance, de conquête el d 'amour. fait par son inspiration Bossuet, Fénelon ,

LAMENNAIS . Massillon , Bourdalone, Bacon , Pascal, Ruler, ..

Newton , Leibnitz ! Dans les arts ? que deCHRISTIANISME (LE)
chefs- d ' oeuvre ! Si vous l'examinez dans s011

INSPIRATEUR DU GÉNIE . culte , que de chosesne vous disent point

et ses vieilles églises gothiques , et ses
Les invasions des Barbares replongèrent prières adınirables, et ses superbes céré

l'Europe dans l'ignorance . Les cloitres monies | Parmi son clergé ? voyez 10119 ces

devinrent le seul refuge des connaissances hommes qui vous ont transmis la langue

humaines. Mais du moment que des jours et les ouvrages de Rome et de la Grèce,

plus sereins commencèrent à luire, on vit tous ces solilaires de la Thébaïde, tous ces

les lettres et les sciences, longtemps con - lieux de refuge pourles infortunés, tous ces

centrées dans ces solitudes , prendre toul à missionnaires à la Chine , au Canada, au

coup un rapide essor. Il appartenait à la Paraguay ; sans oublier les ordres militaires,
religion , qui en avail couservé le précieux d 'où va naftre la chevalerie . Moeurs de nos

dépôt, de lenr donner une vie nouvelle, aïeux, peinture des ancieus jours , poésie,

d 'en favoriser la marche, et de produire par rómans mêmes, choses secrèles de la vie ,

son heureuse influence tant d 'immortels nous avons tout fait servir à notre cause .

ouvrages dont l'antiquité n 'offre pas de Nous demandons des sourires au berceau et

modèle. Quel poble ei imposant caractère, des pleurs à la tombe. Tantôt avec le

en effel, elle sait imprimer au talent ! Le moinemaronite, nous habitons les sommets

lyrique français plave dans les cieux, lors du Carmel et du Liban ; taniol avec la fille

qu'il suit le vol du Psalmiste ; Athalie est le de la charité, nous veillons au lit du ma

fruit de la lecture des livres saints , et le lade, Ici deux époux américains nous ap

Discours sur l'histoire universelle, le plus pellent au fond de leurs déserts ; là noios

beau monument peul- être dont se puisso entendons gémir la vierge dans les solitudes

énorgueillir notre lillérature , a été tout du cloitre. Homère vient se placer auprès
enlier inspiré par celte même religion de Millon , Virgile à côté du Tasse ; les

dont il décrit l'origine , la suite, les com - 'ruines de Memphis et d' Athènes contrastent

bats et le triomphe. Sans doute, à quelque avec les ruines desmonuments chrétiens,

époque et en quelque pays qu 'ils fussent les tombeaux d 'Ossian avec nos cimetières
nes, Pascal, Racine et Bossuet n 'auraient de campagne ; à Saint- Denis nous visitons

point été des hommes ordinaires ; mais on la cendre des rois : et quand notre sujet

peut douter cependant qu 'ils eussent at nous force de parler du dogme de l'existenco

ieiut ces hauteurs, dernières limites tra - de Dieu , nous cherchons nos preuves dans

cées, pour ainsi dire, à l'esprit humain , si les merveilles de la nature .

leur génie n 'eût été nourri et fortifié par la
CHATEAUBRIAND.

méditation habituelle des vérités les plus

CIEL (LE ).sublimes. Vollaire et Rousseau même sout

toujours admirables, lorsque, dominés par Ni l'homme de bien ni le libertin n 'ont
un ascendant irrésistible, ils rendent hom - besoin qu 'on leur prouve qu' il y a un ciel ;

mage à ce culte, qu 'ils n 'ont que trop sou- c'est-à - dire un lieu destiné aux récompenses

vent outragé : le premier n 'est jamais plus de la vertu . L 'homme de bien en est assuré

palhétique et plus louchant que quand il par l'idée qu'il a de la justice, dela sainteté

célèbre les verlus chrétiennes ; ou le mor- et de la sagesse de Dieu ; le libertia sentbien

ceau le plus éloquent qu 'ait écrit l'autre est qu 'il n ' a rien à y prélendre. Cette idée même

un éloge de Jésus-Cbrist. D 'où vient que le du ciel n 'est rien moins qu'agréable pour

génie , dirigé par l'influence des opinious lui, parce qu 'il comprend que s'il y a sûre

religieuses, s 'élève ainsi au- dessus de lui- mént un lieu pour les récompenses, il doit

Wême ? Pourquoi les auteurs chrétiens aussi y en avoir un pour les châtiments .

sont- ils si supérieurs aus anciens sages, Les Livres divins, et la tradition la pluscon

lorsqu'ils parlent de Dieu , de l'homme, de stanle et la plus universelle, ne permettent

l' éternité ? Cela ne tient- il pas à la puis- pas le doute le plus léger sur ce point. Isaïe,

sance même de la Vérité ? VILLEMAIN . David , Ezécbiel , l'Evangéliste saint Jean ,

nous fournissent les idées les plus pompeu
CHRISTIANISME (LE)

ses de l'auguste séjourde la Diviniié , lequel

doit être aussi dans l'éternité celui des amesDANS SES RAPPORTS AVEC LES ARTS.
justes. Notre divin législateur nous présenlu

Sublime par l'antiquité de ses souvenirs, Toujours le ciel, commele digneohjei de nos
qui remontent au berceau du monde , inef- désirs, de nos empressements el de nos ef.

fable dans ses mystères, adorable dans ses forts; et ce qu'il y a de bien remarquable, c'est
sacremenis, intéressant dans son histoire , que les palens, instruits par la seule tradi

céleste , dans sa morale ; riche et charmant tion , ont eu des idées presque aussibrillan !es

LEÇONS ET EXEMPLES DE LITT. CANÉTIENNE . I.
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NOTTE ,

du séjour destiné aux âmes vertueuses, que CIMETIÈRES ( LES ).
les Chrétiens instruits par la révélation. On

ne peut pas en fournirune preuve plus frap
Les anciens n 'ont point eu de lieux de sé

pulture plus agréables que nos cinnetières
panle que par ces paroles de Macrobe, dans

son commentaire sur le songe de Scipion :
de campagne : des prairies, des champs,

« Le but de Cicéron daps cet ouvrage, nous
des eaux, des bois, une rian ! e perspective,

mariaientleurs simples images avec les tom
dit- il, est denousapprendre que lesâmes ver

tueuses étant une fois dépouillées de leurs
beaux des laboureurs. On aimait à voir le

corps, sont transportées dans le ciel, pour y
gros ifquine végétait plus que par son écorce,

godter une éternité de bonheur. Car Lélius
les pommiers du presbytère, le haut gazon ,

trouvantmauvais que l'on n 'eûtdressé au
les peupliers, l'ormeau desmorts, et lesbuis ,

et les petites croix de consolation et de grâce .
cune slalue à Nasica quiavait sauvé la répu

Aumilieu des paisiblesmonuments , le temple
blique, Scipion lui répondit ainsi : Quoique

villageois élevait sa tour surmontée de l'em
les sages trouventdéjà dans le témoignage
de leur conscience ,une récompense bien flat blème rustique de la vigilance. On n 'erten

leuse de leur verlu ; cello verlu cependant dait dans ces lieux que le chant du rouge

exige quelque chose de plus glorieux encore,
gorge , et le bruit des brebis qui broutaient

l'herbe de la tombe de leur ancien pasteur.
que ne seraient les statues , les lauriers et

Les sentiers qui traversaient l'enclos bénit
les triomphes, Apprenez donc que tous ceux

aboutissaient à l'église , ou à la maison duqui ont servi la patrie , ontleurplace marquée.

dans les cieux ; à l'imitation de vos ancêires,
curé : ils étaient tracés par le pauvre et le

faites donc vos délices de la justice, et de la
pèlerin , qui allaient prier le Dieu des mira

verlu . C 'est là la voie qui conduit au ciel, et
cles, ou demander le pain de l'aumône à

quidonneplacedans la société de ces grands
l'homme de l'Evangile : l'indifférent ou le

hommes, que la mort a placés dans ces lieux . » riche ne passait point sur ces tombeaur.

0 .1 y Jisait pour loute épitaphe : GuillaumeToutes les nations ont eu la mêmemanière

de penser sur ce point si intéressant pour ou Paul, né en telle année, mort en telle autre.

l'homme. Nous ne nous arrêterons pas à en Sur quelques-uns il n ' y avait pas mêmie de

fournir les preuves ; on les trouve dans tous
nom . Le laboureur chrétien repose oublié

les livres qui traitentdes moeurs des anciens
dans la mort, comme ces végétaux utiles au

milieu desquels il a vécu : la nature ue grave
peuples .

pas le nom des chênes sur leurs troncs abat

CIEL (LE).ÉTOILÉ.
tus dans les forêts.

Cererdant, en errantun jourdans un cime

Le temps était serein ; la voie lactée , lière de campagne, nousaperçûines une épio

comme un léger nuage, partageait le ciel; un taphe latine sur une pierre qui annonçait

doux rayon partait de chaque étoile pour ve. ! e tombeau d 'un enfant. Surpris de celle

mir jusqu 'à moi, et iorsque j'en examinais magnificence, nous nous en approchâmes,

une attentivement,ses coinpagnes semblaient
pour connaitre l'érudition du curédu village ;

scintillér plus vivement pour altirer més re nous lames ces mols de l'Evangile :

gards. C'est un charme pour moi que celui Sinite parvulos venire ad me : « Laissez les

de contempler le ciel étoilé , et je n 'ai pas à petits enfants venir à moi. »

mereprocher d 'avoir fait un seul voyage, ni Les cimetières de la Suisse sont quelque

inême une simple promenadenocturne, sans fois places sur des rochers, d 'où ils comman

payer le tribut d 'admiralion que je dois ausje dois aus dent les lacs, les précipices et les vallées. Le

merveilles du firmament. Quoique je sente chamois et l'aigle y lixent leur demeure, et

toute l'impuissance de ma pensée dans ces la mort croît sur ces sites escarpés, comme

hautes méditations, je trouve un plaisir in ces plantes alpines dontla racine est plongée

exprimable à m 'en occuper; j'aime à penser dans des glaces élernelles. Après son trépas,

que ce n 'est pointle hasard qui conduitjus le paysan deGlaris ou de Saint-Gall est trans.

qu'à mesyeux celle émanation desmondes éloi porté sur ces hauts lieus par son pasteur.

gnés et chaque étoile verse avec sa lumière
Le convoi a pour pompe funèbre la pompe

un rayon d 'espérance dansmon coeur.Ehl quoi, de la nature, etpourmusique surles croupes

ces merveilles n'auraient-elles d'autre rapa des Alpes ces airs bucoliques qui rappellen !

port avecmoi que celuide briller à mes yeux ? au Suisse exilé son père , sa mère , ses sours ,

istma pensée qui s 'élève jusqu'à elles, mon
insun ' elles. mon et les belements des troupeaux de sa mon

C @ ur qui s 'émeutà leur aspect, leurseraient
tagne.

ils étrangers ?... Spectateur éphémère d 'on
L ' Italie présenle au voyageur ses calaconi

spectacle éternel, l'homme lève un instant bes, ou l'humble monument d 'un martyr

Tes yeux vers le ciel, et lesreferme pour lou
dans les jardins de Mécène et de Lucullus

jours : mais pendant cel instant rapide qui L 'Angleterre a ses morts vélus de laine , el

Jui est accordé, de tous les points du ciel et ses tombeaux semés de réseda. Dans ces ci

depuis les bornes de l'univers, un rayon con - melières d 'Albion , nos yeux attendris ont

solateur part dechaque monde, el vient frap . quelquefois l'encontré un nom français au

per ses regards pour lui annoncer qu ' il milieu des épitaphes étrangères.

existe un rapport entre l'immensité et lui, CHATEAUBRIAND .

qu 'il est associé à l'éternité.

Xavier de MAISTRE. CIVILISATION (La).

Dans nolre époque, malheureusemeul si
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profondément matérialiste , on donne com - l'homme , fait retentir dans l'univers ces

munément le nom de civilisation à un dée étranges paroles : « Il n 'est qu'un seul Dieu ,

veloppement industriel. Machines, chemins « créaleur du ciel et de la terre . Tout in

de fer, gaz, télégraphes et autres applica . « matériel , il se dérobe aux sens , et n 'est

tions de ce genre , voilà tout ce qui semble « accessible qu 'à l'intelligence el au cour

constituer; l'apogée de la civilisation . Tout a pur. O homme, fait à son image et ressen

au plus s'élève-l-on jusqu 'à l'idée de cet « blancel au jour de la création , tu le con

ordre matériel, de celle police, de celle cen - « templaisiniérieurementcommevérité sou

tralisation administrative quinousdistingue « veraine, et l'aimais comme souverain bien ;

des sociétés précédentes. Mais aux yeux, « lu trouvais dans celle contemplation et

non -seulementdu chrétien , mais simplement « cet amour la lumière et la droiture, ta

du philosophe, de celui qui a quelque peu « grandeur et la liberté, Réfléchir l' éclat de

éludié l'histoire et réfléchi sur les véritables « cel éternelmodèle , était la dignité , ta na .

conditions des sociétés humaines, ce n 'est « lure . Malheureuxl en rompant, par une

là rien de moins que la civilisation . D 'aborit, « révolle coupable , celle union intime quil

toules les découvertes , toutes les applica - « faisait la vie, lu t'es détruit autant qu 'il

tions purement industrielles ne sont jamais « élai! en loi ; ton intelligence et ta volonté ,

qu'un résultat, qu 'une conséquence immé « tombées de l' intelligence et de la volonté

diale d 'une puissance morale qui les a pré- « divine , source première de leur force , se

cédées et en dehors desquelles elles ne « sont perdues dans les sens, el toi, dans
sauraient subsister, parce que là seulement ai'ignorance , le vice , la misère et l'escla :

est la séve qui leur doune la vie. Or, nous a vage .Réveillo - loil c 'est Dieu qui l'appelle ;

avons déjà montré et nousmontrerons dans « il est venu lui-même l 'apporter lesmoyens

un grand nombre des articles de ce Dic - « d 'expier les crimes , de remonter jusqu 'à

tionnaire, que toutes les inventions indus- « lui, pour te réparer. Fuis le monde, fuis

trielles modernes ne sont qu 'une manifes- a toi loi-même , qui n 'es que corruption ,

tation extérieure de l'esprit chrétien qui les e préjugé, mensonge ; lon bien n 'est pas

a créées, et qu 'ainsi c 'est au christianisme « ici-bas ; Dieu l'allend dans l'éternité , c 'est

seul qu 'en revient toute la gloire, comme « là qu 'est la patrie. »
c' est le christianisme qui seul peut les con a Avez-vous reconnu cette voix tours

server . Ensuite nous ferons remarquer, ce tour accusatrice et consolante ? c 'est la voix

que personne n 'ignore aujourd 'hui , quo du christianisme. A ces accents qui répon -

l'ordre matériel dû aux moyens de police , et dent si bien à son lamentable état, l'homme

à la force brutale , constate bien plutot la frémit d 'étonnement et d 'espérance . Saisi

décadence de la société el de la civilisation par l'institution vigoureuse qui les fait en

que leur force et leur stabilité. Jamais les tendre, il se hâte d 'obéir , il fuit le monde ,
Tois n 'ont remplacé les meurs ; la centra - se fuil lui-même, et n 'aspire qu 'à la posses

lisation administrative l'unité morale , et la sion de Dieu ; il y lend de loute l'énergie

force l'assentincent commun des volontés. de son étre. Affaires, relations, habitudes,

La vraie civilisation consiste donc dans affections, pensées, toutce qui est obstacle ,

l'élément moral, dans ce capital spirituel et qui jusqu 'alors , avait fait sa vie , il le

qui est la source même du capital indus - rompt ; tout ce qui l'avait occupé, il le

triel des peuples. C 'est dire assez que la chasse de son souvenir ; tout ce qu'il avait
mesure de la force des sociétés et de leur aimé, il le repousse ; il n ' a plus d 'idées et

civilisation n 'est autre que la mesuremême de senliments que pour Dieu . Jouir de Dieu

de l'esprit chrétien qui vit et agit en elles. est un besoin , une passion qui l'absorbe,

En effet , comme nous l'avons prouvé pres . La crainte d 'ètre distrait de cette jouissanco

que à chaque page de ce Dictionnaire , c 'est peuple bientôt les cavernes et les déserts .

le christianisme qui seul conlient en lui bientôt aussi dresse les monastères, A mo

tous les éléments moraux et spirituels qui sure que ce mouvement s 'accélère et se pro

forment les individus et les peuples. C 'est page, le sacerdoce, qui l'a provoqué et qui

lui qui seul renferme, comme on l'a vu aux le seconde , voit grandir son ascendant sur

aplicles CATHOLICISME el CHRISTIANISME, lous l'homme et sur la société . Ainsi s 'opèrent

les principes de sociabilité humaine, toutes deux mouvements parallèles : l'un intérieur,

les lois sur lesquelles la société repose, et celuide l'homme, qui s'éloigne du monde
par conséquent tous les éléments vrais d 'une et de lui-même, pour se retirer en Dieu :

civilisation réelle . Nous jouissons aujour l'autre extérieur, celui du sacerdoce , qui

d 'hui des Quvres engendrées par l'esprit avance dans la domination de l'homme etde
chrétien de nos pères ; mais si cet espril de la société ; de sorte qu ' à l' instantou l'homme

faille et s'éteint en nous, nous ne saurons estmortau monde et à lui-même, et absorbó

pasmême conserver ces fruits de leurs lra - en Dieu , le sacerdoce est maître souverain .

vaus. Qu 'on y songelil y va de l'avenir de C 'est le moment où la vie civile est enva

la civilisation et du salut du monde. bie par la vie religieuse, l' Etat par l'Eglise,

a Qu'entends- je , » dit M . Senac, dans ses « La dissolution de la société romaine.

Conférences sur le christianisme considéré les troubles de l'Eglise, les hérésies, les

dans ses rapports avec la civilisalion mo . schismes qui la déchiraient, les invasions

derne, « qu'enlends- je ? quelle est celle voix des Barbares, le mahomélisme , ont active
tonnante qui , au milieu de la désolation sans doute ce double inouveinent, mais ne

du paganisme et de la dégradation de l'ont pas opéré. Ces causes et vingt autres
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ne sont que secondaires, et nous cherchons siècle, ce sont là les effets et non point les

ta cause principale . Or il est impossible de causes de l'homme nouveau .
ne pas reconnaitre qu'elle est dans le renon - « Dans cet homme régénéré, retrompe

cement au monde et à soi, pour posséder au commerce de l'esprit incréé , ne re
Dieu , prêché etproduit par le christianisme. connaissez - vous pas l'homme de nos jours

C 'est de la que sort la théocratie du moyen impatient des institutions factices et ar

age, laquelle arrive à son dernier degré de bitraires des hommes, qui ne veut rele

développement vers le xesiècle, et sert d 'in - ver que de Dieu , de la raison souveraine

strument au christianisme pour consommer et des institutions fondées sur elle ; avi.
ce mouvement. De là aussi celle époque de de connaissances, d 'améliorations qu 'il

extraordinaire qui semble une halls du poursuit par toutes ses facultés dont il a

genre humain dans sa marche, une inter - recouvré la jouissance , qui ne voit plus

ruption dans le cours des ages. Quel repos ! dans l'univers qu ’un domaine dont le Créa
quel silencelLe commerce , l'industrie , les teur lui a livré la possession ? Au degré de

sciences , les lettres , les arts , tout est ar - grandeuroù il est remonté , ne vous retra

rêlé, anéanti . El à part quelques hordes bar ce - t - il pas quelques traits de l'homme sor

bares qui, d 'intervalle en intervalle , arri tant des mains de Dieu ? Mais que de tra .

vanlde régions inconnues, passent ou s 'ar - verses il a eu à subir I Suivez - le dans son

rêlent avec agitation , la vie extérieure s 'est existence orageuse : nous sommes sur le

entièrement retirée. Oh ! quelle solennité courant, nous en pouvons voir les flus et

dans cette heure silencieuse du moyen âge , les reflux. A peine a- t-il connu la félicité de
qui voit mourir et renaitre l'homme social ! son union intime avec Dieu , la lumière , la

Alors périssent jusque dans leurs racines doctrine , la majesté qu 'il y puise, que,

les habitudes, les affections, les pensées que violant la foi éternelle , il se mel hors de sa

les civiliations antérieures avaient créées et nature , se précipite de la vérité et du bien

développées en lui , et qui lui composaient dans l'erreur et le mal. Qui l'arrêtera sur

commeune âme artificielle. De tout ce qu 'il celle pente rapide ? Bientôt il perd de vue

se sentait être auparavant, il ne reste au - et Dieu et lui-même; sa raison s 'éteint et

cuno trace ; il ne vit plus que d 'une vie siir - l'abandonne aux sens et aux passions. Pour

naturelle qu'entretient la théocratie , Mais l' établir et le conserver en société , il faut

comme il ne s 'est arraché à ce qui aupara - qu 'on l'enchaine. Et ce n 'est qu'en le pla

vant éiait lui, c 'est- à -dire aux habitudes, cant sous l'empire absolu des institutions,

aux affections, aux pensées qu 'il avait re - que les législateurs peuvent constituer des

çues, que pour se donner à Dieu et le pos- États . Dans sa hauteur primitive et la force

séder, et que justement ces habitudes, ces de sa raison , il dominait l'univers et le

affections, ces pensées, implantalions étran - voyait à ses pieds ; dans son abaissement et

gères, et toutes d 'origine sensuelles , le sé son ignorance, il se prosterne devant lui.

paraientde Dieu ; il lui est donc maintenant Ses sens, qui ont étouffé sa pensée et qui

uni par le fond même de son étre. Cette bornent ses connaissances aux objels malé

union , analogue à son union primitive , et riels, lui représentent l'univers comme le

qui est la condition de sa force , suscite en tout, comme Dieu , ou comme autant de di

lui des pensées et des affections qui sont vinités qu ' il y a dephénomènes. Et le voilà

siennes , le résultat de sa propre activité , et rampant devant les créations de son igno

non plus celui des préjugés et des coutumes . rance ! A leur tour ces fantastiques divini
Elles manifestent son âmenaturelle, et rap- tés serventaux législateurspour sanctionner

pellent en lui quelque chose de l'homme leurs institutions et l'asservissement de

primitif. Là commence pour l'homme une l'homme. Ces sociétés artificielles- parais

vie nouvelle , conforme à sa nature, dont le sent avoir suspendu un instant le déborde

premier souffle est l'affranchissement des ment du mal, qui s 'échappe de l'homme

communes , qui va se développant par tous tombé ; mais , par leurs arts, multipliant

les progrès ultérieurs de la civilisation mo- sans cesse ses besoins et les moyens lou

derne, et prend possession de la société au jours plus rallines de les satisfaire , elles le

XIX° siècle . repaissentde noblesse et de luxe, fécondend
« Ai-je besoin ae dire ici que l'étude du en quelque sorte sa corruption , et la der

droit romain , les croisades ei le peu de lu - nière d 'entre -elles, l'empire romain , en se
mières qu 'elles ont rapporté de Constantin dissolvant, l'attire au fond de l'abîme. .
nople, la prise de cette capitale et l'émigra - « C 'est là que le christianisme va le -cher
tion des savants grecs dans notre Occident, cher , il le saisit avec le bras de fer de la

la découverte de la boussole , de l'imprime- théocratie , l'arrache au sens, du monde, à

rie , et plusieurs autres événements de cet la vie artificielle qu 'on lui a faite, le relève

ordre,ne sont plus la cause effective de la jusqu'à Dieu ,dans la contemplation et l'a
renaissance de l'homme, que la dissolution pour duquel il l'enferme tout entier . Ainsi
de la société romaine et les autres conjon . transporté au sein de son modèle incréé ,

ctures signalées plus haut, ne furent la l'homme se irouve entin ; il renoue son

cause effective de sa mort sociale ? Quant commerce avec lui ; il rentre dans la loi

au raste essor de la philosophie au xve siè- éternelle, et renait à la vie de sa nature,
cle, quant à la découverte de l'Amérique, qui doit croître et grandir jusqu'à la fin des
à ce qu' on prête de libéral aux idées de la temps. Ah ! c 'est bien le cas de s 'écrier :

réforme et à celles qu'à proposées le xviº Que l'homme est grand , et qu 'il est miséra
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blet qu 'il est grand, lant qu 'il reste uni à son fils qui mourut, et l'âme divine péné

Dieu ! qu 'il est misérable, tant qu 'il s 'en trant de sa divine essence l'homme privé

lient éloigné I qu 'il est grand encore, lors- ot l'homme social, il en résulta une mer .

qu'il y retournel Si sa rupture avec Dieu , veilleuse alliance qui putenfanler des vertus
quifait sa misère, est son propre ouvrage, sa presque fabuleuses. Le corps avait dominé.

récouciliation , qui fait sa grandeur, est ce - régné, s'était divinisé ; l'âme dut avoir sa

lui du christianisme. revanche, dominer, régner , se diviniser ;

« Cependant, si l'on en croit les chefs des la matière parut proscrite à jamais, et l'on

deux systèmes qui se disputent l'opinion aurait dit qu'une seule idée animait lamasse
publique, rien de plus opposé que le chris - chrétienne, celle de se dépouiller de ce qui

lianisme et la civilisation moderne, où se faisait sa honte. N 'y avait - il pas aussi au

déploie la grandeur de l'homme régénéré. fond de tout cela un sentiment de gêne et

A les eatendre il existe entre eux une an - de dégoûtréciproque entre le corps païen

tipathie radicale , une guerre implacable ; et l'ame chrétienne ? Des monstresont quel

et il faut, ou que le christianisme étouffe quefois fait attacher leurs victimes à des

la civilisation et nous ramène au moyen cadavres ; le monde qui s'en allait en était

age, ou que la civilisation emporte le chri - un pour le nouveau principe, et Dieu ne
stianisme et avec lui toute religion positive. · voulait pas faire comme les tyrans ; il

Qui ne recule d 'effroidevant celle désolarte préparait un corps vierge et mâle à l'ame

alternative de destruction et de ruines ? arrosée du sang de Jésus- Christ. Quandwut

Rassurons-nous cependant : cette opposi- fut prêt el qu 'il s'agissait seulement d ' enter

liou , dont ils nous effrayent, n 'est qu 'illu - ' rer le cadavre païen , les Barbarés arrivèrent

soire ; cette guerre , qu 'ils croient flagrante , et firent l'office de fossoyeurs ; la pierre tu

n 'a de réalité que dans leur imagination mulaire fut mise par leurs robustes bras sur

abusée par de irompeuses apparences, So- la tonbe, et plus tard leurs descendants s'a

rait -il donc possible que le christianisme, musèrent à en déchiffrer l'épitaphe. Mais

qui a relevé l'esprit humain du fond de la l'âme est inmortelle ; celle du Christianis

walière, où il gisail enseveli, jusqu 'à l'es- me passa donc dans le nouveau corps que

prit souverain , lui a fait relrouver là sa for- luioffrit son Créaleur, et par suite de cette
ce , et par suite produire la civilisation mo- merveilleuse métempsycose , elle se trouva

derne, føt, par son essence, en lutte avec libre d 'agir sans contrainte dans le sens de

elle , c'est- à - dire avec le fruil immédiat de sa destinée. Cependant, hatons-nous de lo

la régénération qu 'il est venu accomplir , dire, le corps élait enfant, quoique d 'un

en lutie par conséquentavec son objet, avec tempérament robuste ; il fallait donc lui
lui-même ? Et à son tour la civilisation apprendre à marcher,

moderne, qui doit son origine au christia - ( Tant que le paganisme forma le corps

nisme, serait- elle poussée par sa nature à de la société, la doctrine de Jésus-Christ
s 'armer pour le détruire ? La raison so sou - était, nous l'avons dit , toulame, toute spi.

lève toutentière contre cette choquante dés- ritualité ; il y avait un duel sérieux enire

harmonie dans l'enchainement des choses celle - ci et la matière . Aussi, est- il bien à

humaines. Non , le christianisme n 'est remarquer que chaque hérésie nouvelle de

point ennemide la civilisation . Rénovation ces temps reculés portait un caractère par

sociale de l'homme, elle forme, avec le cul- ticulier de matérialisme, dans ses princi
le catholique, qui est sa rénovation reli - pes ou dans ses conséquences. On a beau

gieuse , l'ouvre complète de l'institution du commencer par spiritualiser , ou même

Christ. et copsomme son triomphe. Non , la mysticiser , je ne sais quelle vapeur immondo

civilisation n 'est point ennemie du chris- sortail de l'abime, et la Vénus impudiqua

tianisme ; elle le réclame, au contraire, venait bientôt s 'asseoir à côté de l'hérésian

comme son souliep naturel et à jamais in - que. On eût dit que le christianismne n 'avait

dispensable . Ne sért- elle pas de l'esprit pasassez de vomitoires pour se débarrasser

'humain ramené à Dieu par le Christianisme de l'écume que tantd ' éléments en lutte agi

qui pent seull' y tenir, pour ainsi dire , sus- taient à la surface . L 'arianisme surtout.

pendu ? Abandonné à lui-même, l'esprit vaste gouffre qui lançait vers tous les vents

humain tomberait er.core , précipité par du ciel ses cendres arides, l'arianisme ein

l'imperfection qui lui resle, qui sans doule portail avec lui Jes nations entières : pré .
s 'affaiblira toujours, mais qu 'il ne dépouil - tres, rois, juges, grands et petits, libres et

Tera jamais icibas . Maudit serait le jour où esclaves s'en allaieni pêle -mole , entraiués

Ja civilisation pourrait porler une main par le courant du feu , en sorte que , selon la

parricide sur le christianismel Près de son belle expression de saint Jérôme, le monde

lombeau à peine fermé, on la verrail s 'é - olonné se trouva arien . Cependant vovez :

teindre de délaissement, et l'hommereculer au moment ou l'Europe se constitue défini

à la dégradation et à la servitude anliques. tivement, il n ' y a plus un seul arien , depuis

Grâce à Dieu , il n 'en sera pointainsi, » la mer du Nord jusqu'à la Méditerranée, e: .

« Lorsque le christianismeparit, » dit M . du Weser à l'océan Atlantique. En ouire ,

Audley . ' le monde, comme on le sait, était le pontificat romain est consiilué politique.

arrivé au dernier degró de corruption . Vi- ment pour qu'en face de nations encore fé .

vre dans cel état de matérialisme devenait roces et appuyées sur le sable , des domaines

inpossible , car comment vivre, humaine- légitimement acquis puissent l'entourer de

ment varlant, sans âme? Dieu envoya donc plus de respect. Les vi" , vui' et vui' siècles
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offrentun beau spectacle au vraiphilosophe. pays où , durant des siècles difliciles , la re

Quoi de plus grand , en effet, que ce vaste ligion catholique n 'a pas exercé loute sun
esprit de prosélytisme qui, soufflant de influence , et de comparer ces contrées avec

Rome, s'en va réchauffer les cours dans les celles ou elle a été le priocipe dominant.
iles Britanniques, et les pousse à se lancer L 'Orient et l'Occident, lous les deux profes
au milieu des nalions païennes pour lier sant le christianisme , mais de telle façon

les deux bouts de l'Europe par la civilisa - que le principe catholique fut faible et va

tion chrétienne ? La croix domine à la fois cillant dans l'Orient, landis qu 'il fut éner
le glacier et le chêne sacré ; un balon à la gique et profondément enraciné chez les

main , nos pères plaulaient le signe de salut Occideurlaus ; ces deux pays , disons-nous ,

dans les lieux d 'une funeste renommée , et auraien : offert deus points de comparaison

bientôt le voyageur Trouvait bon accueil et très- propres à faire estimer ce que vaut le

bon visage près des antres où naguère se christianisme sans le catholicisme quand il
tramaient l'embuscade et le meurtre .noc- s'agit de sauver la civilisation et l'existence

turne. des peuples. Dans l'Occident, les boulever

a Savez- vous alors où était la liberté ? sements furent multipliés et épouvantables;

elle se déguisait sous la robe de prêlre, et le chaos fut à son comble , et néanmoins du

même sous la bénédiction nuptiale, car une chaos l'on vit surgir la lumière et la vie. Ni

opinion généralementrépandue à cette épo - la barbarie des peuples qui inondèrent ces

que affranchissait de droit les deux esclaves régions et s' y établirent, ni l'islamisme en

qui se mariaient dans l'Eglise. Rien donc s' y précipitant avec fureur, aux jours même

d 'étonnant à ce que le pauyre recherchât de son ardeur et sa plus grande puissance ,

la prolection du clerc , que le vilain pre - ne purent parvenir à y étouffer le ger @ jo

férát la juridiction de l'évêque et de l'abbé d'une civilisation riche et féconde. Dans

à celle du haut baron , que des villes se l'Orient, au contraire , tout allait vieilws

formassentautour de leurs demeures, parce sant et tombantde caducité ; rien ne se ra

que le mananl y trouvail des priviléges, des jeunissait , et sous les coups de ce belier

maitres indulgents, sinou toujours édifiants qui n 'avait rien pu contre nous, lout sit

et des secours dans ses maladies. ) · croula . Le pouvoir spirituel de Rome, son

U nous faudrait citer ici l'ouvrage entier influence sur les affaires temporelles ont

de Balniès sur le protestantisme comparéau porté assurément des fruits très-différents

catholiscime dans ses rapports avec la cirilin de ceux qu 'ont produits dans les mêmes

salion européenne pour montrer avec quel circonstances, ses rancuneux rivaus . »

que élendue la civilisation sorlant lont « Le christianisme, » dit Ozanam , « sacrait

entière du catholicime ; mais nous nous les rois , il affranchissait les peuples ; on ne

bornerons à reproduire ces quelques lignes, voit pas qu 'il ait rien fait pour affermir le

qui en sont comme le résumé. pouvoir des nobles. Sans doute il finit par

' « Après avoir prouvé que ce futle catho - bénir la chevalerie , par lui ouvrir la lice

licisme qui écarta cet obstacle à tout pro - des croisades et les cloitres guerriers du

grès social, en purgeant pour ainsi dire Temple et de l'hôpital ; mais il ne pouvait

l'Europe de la lèpre repoussante dont elle consacrer le principe païen de l'inégalité

était infectée de la tête aux pieds , nous des races, a

entrons dans l'examen de ce qu 'a fait le « Grâce à ses Pontifes et à ses prélats, » dil

catholicisme pour élever le grandiose édifice M . Jacomy- Regnier , « l'Europe se couvril

de la civilisation européenne. Qua si nous d 'universités et d 'instilutions savantes el

réfléchissons sérieusement sur tout ce que artistiques, quiavaientdéjà donnéau monde

celte civilisaiion reuferme de vilal et de le les Thomas d 'Aquin , les Danle , les Pétrar

cond , nous y trouverons pour l'Eglise catho que , les Machiave !. les Pic de la Mirandole .

rique des titres nouveaux et puissants à la les Raphaël, les Michel-Ange, les Gerson , les

reconnaissance des peuples. Joseph Scaliger, les Erasme, les Roger Ba
« La religion catholique peut réclamer

con , etc . Là poudre fut inveulée par un
sans crainte la gratitude du genre humain ,

enre, numain , moine, l'imprimerie par des hommes tout
car elle a civilisé les nations qui l'ont pro pleins de l'esprit chrétien , la boussole parfessée , et la civilisation est la vraie liberté , je diacre Flavia Goca , le télescope par un

Un fait généralement reconnu aujourd 'hui autre élève du couvent, notre globe fut

et ouvertement confesse , c 'estque le chris doublé par un dévot de la Vierge Mario :

tianisme a exercé une influence très - puis- toutes les richesses intellectuelles que les
sante et très- salutaire sur le développement longues veilles des cloitres avaient con

de la civilisation européenne : si parfois quises furent distribuées à tous par l'art de

encore ce fail ne reçoit pas toute l' impor - Ġutteuberg .
C . - F . Chevé.

tənce qu 'il mérite , c 'est qu 'on ne l'a pas
sullisamment apprécié .. . . CLERGÉ (Le).

- « Si l'on n 'avait pas envie d 'approfondir L e clergé de France, si calomnié par les

les rapports intimes du catholicisme avec la sectes et les partis , qui, opposés entre eux,

civilisation européenne ; si l'on manquait se réunissent pourtant dans les haines qu 'ils

de la patience nécessaire pour les longues vouent à la grande unité de l' Eglise catho

investigations auxquelles on se trouve con - lique, parce qu 'elle est la seule sociélé uni

duit par cel examen , du moins paraissait- il verselle capable de combattre sans cesse

eonvepable de jeter un regard sur l' état des l'erreur par la vérité ; le clergé de France
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était assurément la plus admirable aggréga. appelés aux leçons de leur curé, les ' a con

tion qui jamais ait brillé parmi les institu - viés au banquet divin ; c 'est qu 'elle a gémi
tions humaines, ou , pour mieux dire , il est avec celui -là aux funérailles d 'un père ou

impossible que les hommes, sans le secours d 'une tendre mère , d 'un frère, d 'un ami;

de la religion et du ciel, aient pu , d'eux- c'est qu 'avec celui-ci elle a tresso illi de joio

mêmes élablir un si bel ensemble de vertus sur le berceau d 'un rojelon de sa famille.

évangéliques, de maximes politiques et de Nos remarques et nos observations s'at

lumières incorruptibles. L 'Eglise protesla fachent plus particulièrement au village,

avec un zèle infaligable contre l'esclavage , car c'est là que l'on éprouve bien plus vive

les guerres privées , les épreuves judiciaires ment toules ces impressions. Si le villago

et l'usure, ce fléau du moyen age . On lui les oubliait, it perdrait ses meurs simples
doit le défrichement des terres et la renais . et sa foi naïve , les seules jouissances véri

sance des lellres. tables qu 'il lui est donné de goûter et qui

Depuis l'ermitage du rocher jusqu'à ces peuvent adoucir la rigueur de ses privations!

magnifiques albayes qui nourrissaient tous Car la cloche est tout pour le villageois :

les pauvres d'une province, et appelaient elle est son guide dans l'emploi de ses jours;

les ames souffrantes et désespérées à de elle veille, prévoit, agit pour lui; toute la

miraculeuses guérisons ; depuis l'humble vie des champs se gouverne par elle. Elle

chapelle qui, placée dans le désert, élevait marque la division du temps, elle indique

à Dieu la pensée déjà disposée à l'enthou - par ses diverses sonneries la distinetion des

siasme par les merveilles de la nature, jus - jours et la différence de leur solennité ;

qu'à ces vénérables métropoles, où les riles elle règle les heures du travail et du repos.

et les sacrements de l'Eglise sortaient à flots Trois fois le jour , au lever du soleil , à midi .

d 'or et d 'encens du tabernacle, au bruit des à son coucher, elle annonce la gloire de

chants sacrés , et devantce trône d 'éloquence , Dieu et invite à louer son nom . Messagère

ou la parole de la vérité heurtait fièrement de l'aurore , elle salue le moment où l'hom

la fortune des grands et des rois, tout dans me se lève pour aller à son peuvre et pe

lo clergé français tondait éminemment à prendre sa tâche : Exibil homo ad opus suum

résoudre les problèmes du cour humain , à et ad operationem suam . (Psal. chi, 23.) Et

redresser ses erreurs, à prévenir ses défec- quand l'imposant et mystérieux silence de

tions et son idolâtrie . MARCHANGY. la nuit descend sur terre, elle sonne le cou

ure- feu . C 'est l'instant où le monde va s 'en

CLOCHE (1a). dormir sous les ailes du temps comme s 'eil

Où sont ces temps où nos pères du fond dormentde petits oiseaux sous l'aile de leur

des vallons et des villages, sur la cime des mère.

monls, s'agenouillaienten entendantau loin Naissances, mariages, sépultures, victoi.

le timbre des monastères, avertissant jour res, traités de paix, anniversaires de douleur

et nuit le monde qui ne prie pas ! Cloches ou de gloire, elle a des chants pour toutes

des ermitages et des chapelles champetres , les joies et toutes les douleurs, elle mele

semées par la piélé, qui, gazouillant comme les pompes de sa grande voix à toutes les

les oiseaux du ciel dans tours concerts , don . fêtes de la famille, de la patrie , de la reli.

naient une voix à tous les êtres de la créa- gion ; elle est la sentinelle altenlive à tous

tion , et faisaient chapter à toute la nature les événements. Que l'ennemi approché,

one hymne sans finl Cloches d 'alarme el de que le feu dévore pos maisons, nos granges,

secours qui ramenaientdans son chemin le nos récoltes, que les rivières débordent et

voyageur égaré, cherchant vaipement la jellent la désolation, elle lance au loin sés
trace perdue dans la nuit sombre ! cris d 'alarme et de détresse. Dès que son

Essayerons-nous maintenant d 'expliquer tintement se fait entendre pour célébrer un

le charme des souvenirs ? de dépeindre cette deuil , ou un triomphe, la même pensée nous

puissance d 'émotions profondes, pieuses, occupe, la même émotion s 'empare de nous,

qui s'attachent au clocher ? Attrait de la ré - et avec la promptitude d 'un mouvement

ligion , amour du pays natal, douces et électrique toutun peuplé est debout.
saintes affections de la famille , toutes les N 'est - ce pas ici surtout que se manifeste

sensibilités nobles et pures en sont délie d 'unemanière évidente son influence mo
cieusement affectées à la fois! Demandez à rale et son caractère social ? Elle rapproche

tous ceux qui rentrent dans leurs foyers, au l'homme de l'homme, elle réunit et resserre

soldat échappé aux dangers de la guerre, à les liens d 'une bienveillance mutuelle, d 'une

celui qui s' était expatrié et qui revient sous fraternité touchante ; elle réalisé ce bonheur

le toit de ses pères, demandez au wario et celle joie des frères que le prophèle place

longtemps privé de patrie , demandez à tous, dans les douceurs d 'une société commune et

pourquoi leur cour bat plus vite , pourquoi dans une complèle unanimité d' idées et

des larmes sillonnent leur visage, quand de d 'affections : Ecce quam bonum et quam

Join ils commencent à entrevoir, à travers jucundum habitare fratres in unum . (Psal.
le feuillage au -dessus du toit palernel, le CXXXII, 1 . )

Clocher qu 'ils ont tantde.fois reirouvé dans Là où la cloche n 'est pas, la communauté

leurs souvenirs pendant les longs jours de est presque réduite aux proportionsde l'in

T'absence . Pourquoi ? - C 'est que ce clocher dividu , ou tout au plus de la famille. Le

à prété son ombre aux jeur innocevts de voisin le plus proche est étranger à son voi

leur enfance ; c 'est que celle cloche les a sin . La créature humaine peut naſtre, vivre,
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souffrir et mourir incornue, isolée, sans voyez sauleler les octaves d 'un clocher à

qu 'aucunesympathie s'attache à sa destinée , l'autre, vous les regardez s'élancer ailées,

l'accompagnie d 'un intérêt dans le cours de légères et sifflantes, de la cloche d'argent,

son existence , la suive d 'un regret après tomber cassées et boiteuses de la cloche de

son trépas : sans que son nom ait été pro - bois ; vous admirez au milieu d 'elles la riche

noncé et qu 'on se soit seulement aperçu gamine qui descend et remonte sans cesse les

de sa présence ou de son absence au banquet sept cloches de Saint -Eustache ; vous voyez

de la vie ; fleur oubliée sur laquelle aucun courir tout au travers des notes claires el

regard ne s'est arrêté et qui n 'a eu d'éclat rapides qui font trois ou quatre zigzags lure

el de parfum que pour le désert. Avec elle mineus , et s 'évanouissent comme des

cet oubli n 'est plus possible . Un frère ne éclairs. Là -bas, c 'est l'abbaye Saint- Martin ,

peut naitre ou quitter la vie, deux mains chanteuse aigre et fêlée ; ici, la voix sinistre

ne peuvent s 'unir sans que loute la sociélé el bourrue de la Bastille ; à l'autre bout, ia

chrétienne n 'en soit avertie ; et de même grosse lour du Louvre avec sa basse -taille .

que des veus de bonheur ont salué son en - Le royal carillon du Palais jelte sans relâche

trée dans le monde et dans l'Eglise , le plus de tous colés des brilles resplendissantes, sur

pauvre, le plus obscur de ses membres peut Tosquelles tombont à lernps égaux les lourdes

compter, grâce à la cloche, qu 'une larmene coupelées du beffroi de Notre-Dame, qui les

sera pas refusée à sa cendre et qu'une prière font élinceler comme l'enclumesous le mar .

unanime suivra son amedevant Dieu. teau Parintervalles vous voyez passer des sous

Résumons-nous en disant que la cloche de loutes formes, qui viennent de la triple

est l'expression de la prière universelle, de volée de Saint-Germain -des-Prés , Puis encore,

la prière catholique dans le temple auguste de temps en temps, cette masse de bruits

de l'univers , C 'est la voix du peuple et de sublimes s 'entr 'ouvre et donne passage à la

l'humanité lout entière qui, des profon - strelle de l'Ave Maria , qui éclate et pétiile

deurs d 'une vallée de larmes et d 'exil fait commeuneaigrello d ' étoiles. Au -dessus, au

monler jusqu 'à Dieu la plainte de la souf- plus profond du concert, vous distinguez

france, le cri de la détresse, les veux de confusémeut le chant intérieur des églises ,

l'espérance et de l'amour, qui transpire à travers les pores vibrants de

Ed. GOURDON. Jeurs voûtes. Certes, c 'est là un opéra qui

vaut la peine d 'être écouté. D 'ordinaire, la

CLOCHES (les) DANS L 'ANCIEN PARIS rumeur qui s'échappe de Paris le jour, c 'est

la ville qui parle ; la puit , c 'est la ville qui

Si vous voulez recevoir de la vieille ville respire ; ici, c 'est la ville qui chante . Prêlez

une impression que la moderne ne saurait donc l'oreille à ce tulti des clochers ; ré

plus VOUS donner , montez un matin de pandez sur l'ensemble le inurmure d 'un

grande fèle, au soleil levantde Pâques ou de demi-million d 'hommes, la plainle éternelle

Ja Pentecôte ,montez sur quelque point élevé du fleuve, les souffles infinis du vent, le qua

d 'où vous dominiez la capitale entière, et tuor grave et lointain des quatre forêts dis

assistez à l'éveil des carillons. Voyez, à un posées sur les collines de l'horizon ,comme

signal parti du ciel, car c'est le soleil qui le 'immenses buffets d 'orgue ; éteignez- y,

donne, ces mille églises tressaillir à la fois . ainsi que dans une demi- leinle , lout ce que

Ce sont d 'abord des tintements épars, allant le carillon central aurait de trop rauque et

d 'une église à l'autre,commelorsque desmu- de trop aigu , et diles si vous connaissez au
siciens s 'avertissent qu'on va commencer . monde quelque chose de plus riche, de plus

Puis, loul à coup , voyez, car il semble qu 'en joyeux , de plus doré, de plus éblouissant

certains instants l'oreille aussi a sa vue, voyez que ce tumulto de cloches et de sonnerios ;

s'élever au même moment, de chaque clo - que celle fournaise de musique; que ces
cher , comme une colonne de bruit, comme dix mille voix d 'airain chantant à la fois dans

une fumée d 'harmonie . D 'abord la vibration des plates de pierre baules de crois cents

de chaque cloche monle droite, pure, et, pieds ; que celte cité qui n 'est plus qu 'un

pour ainsi dire, isolée des autres, dans le orchestre, que cette symphonie qui fait le

ciel splendide dumatin ; puis, peu à peu , en bruit d 'une tempête. VICTOR Hugo .

grossissant elles se fondent, elles se mêlent,

elles s'effacent l'une dans l'autre, elles CLOVIS , SA CONVERSION .

s'amalgament dans un magoifique concert.

Ce n 'est plus qu 'une masse de vibrations Les Allemands, Dalion belliqueuse de la

sonores qui se dégagent sans cesse des in Germanie , à laquelle ils donnèrent leur

nombrables clochers , qui flotto , ondule , nom dansla suite , passèrentle Rbin l'ap 496 ,

bondit, tourbillonne sur la ville , et prolonge et tombèreut d'abord sur le royaume de Si

bien au delà de l'horizon le cercle assourdis - gebert, prince français de la maison de Clo

saat de ses oscillations. Cependant cette vis, et qui régnait à Cologne. On prévoyait

mer d'harmonie n 'est point un chaos ; si assez que ces barbares n 'en demeureraient

grosse et si profonde qu'elle soit , elle n 'a pas là . Ainsi Clovis marcha en diligence

point perdu sa transparence : vous y voyez contre eux ;'el, après avoir joint Sigebert, il

serpenter à part chaque groupe de noies, alla à l'ennemi, qu 'il trouva dans les fa

qui s'échappe des sonueries ; vous y pouvez meuses plaines de Tolbiac, aujourd 'hui Zul

suivre le dialogue, tour à tour grave et pich , au duché de Juliers. Il commença lo

, criard, de la crécelle et du bourdon ; vous y combat par invoquer ses dieux ; mais ils ſu .

1.
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rent sourds à sa prière. Sigebert ayant été marcha un procession avec les saints évan

d 'abord blessé au genou , ses troupes prirent giles et la croix , depuis le palais du roi jus

la fuite , et celles de Clovis commençaient à qu'à l'église, en chantant des bymnes et de
plier et à se rompre . Ce désordre redoubla saints cantiques . Remi tenait le roi par la

et l'ardeur des Allemands, quise tenaient déjà main ; la reine suivait, avec les deux prin

assurés de la victoire . cesses, sæurs de Clovis , et plus de trois

Dans cette extrémité , Clovis se souvenant mille hommes de son armée, la plupart ofli -

des leçons de Clotilde, ou , selon d 'autres ciers, que son exemple avait gagnés à Jésus

auteurs, averti par Aurélien , seigneur gau - Christ. Au milieu de cette auguste pompe,
lois, qui combaitait à ses côtés , leva au ciel Clovis, hors de lui-même, dit au saint évê

sés yeux baignés de larmes, et dit à haute que : Mon père, est -ce ld le royaume de

Is voir : « Jésus-Christ, vous que Clolilde Jésus-Christ que vous m 'avez promis ? Non ,

assure être le fils du Dieu vivani, si, comme mon prince, répondit- il, ce n 'est que le che

on le publie , vous donnez secours aux mal- min qui y conduit. . . .

heureux, et la victoire à ceux qui espèrent Le roi étant arrivé eu baptistaire , demanda

en vous, j'implore instamment votre assis - le baptême à saiut Remi. Le saintévêque lui

lance. Si vous me faites triompher de mes dil : Prince sicambre, baissez la tête sous le

ennemis , je croirai en vous, et je me ferai joug du Seigneur : adorez ce que vous avez

bapliser en votre nom ; car j'ai invoquémes brûlé, et brûlez ce que vous avez adoré. Eo

dieux en vaio : il faut bien qu 'ils n 'aient suite, lui ayant fait confesser la foi de la

aucus pouvoir , puisqu' ils ne secourent pas Trinité, il le baptisa et l'oignit du saint

ceux qui les adorent. » Le Seigneur avait chréine. Les trois mille officiers ou soldals

marqué ce moment pour se faire connaitre à qui l'accompaguaient, sanscompter les fem

Clovis par ses bienfaits. A peine ce prince Des et les enfants, furentbaptisés en même

avait- il achevé cette prière que la victoire temps par les évêques et les autres winis

passa tout à coup du côté des Français. Les tres qui s'étaient rendus à Reims pour celle

Allemands déjà victorieux prirent la fuile , cérémonie .

et presque tous ceux qui échappèrent au car- Clovis ue voulutpas que les réjouissances

nage se rendirent à discrétion . d 'un jour si beau fussent troublées par les

On ne peut douter que le Dieu des armées larmes des malheureux. Il fit mettre en li

d'eût combaltu pour une victoire si inespérée berté lous les prisonniers, et tit de grandes

et si complète, el Clovis 'ne méconnut pas libéralités aux églises. Il porta , pendanthuit

le bras tout-puissant à qui il la devait . La jours, l'habilblauc desnéophyles ; el, compe

connaissance du vrai Dieu fut le premier et saint Remi, qui continuait de l'instruire

le plus précieux fruit qu 'il en retira . pendant ce temps- là , lui lisait un jour la

On peutjuger de la joie que la victoire et passion de Jésus-Christ, il s'écria , dans l'ar

la conversion de Clovis donnèrent à Clo - deur de son zèle : Que n ' élais- je là avec mes

uilde, par l'amour que celle pieuse princesse Francs .... . Le Père LONGUEVAL,

portait à la religion et au roi son époux.

Elle alla au -devant de lui jusqu 'à Reiws; el, CODE (LE) DU BONHEUR .

après l'avoir félicité sur les dispositionsoù
elle le voyait, bien plus que sur la prospé Tous ceux qui travaillent sincèrement à

rile de ses armes, elle prit des mesures pour l'amélioration de leur volonté , ne peuvent
ne pas laisser ralentir sa ferveur, le fruil de manquer de trouver dans l'Ecriture saiole

tanl de væus et de tant de larmes. Elle les caractères les plus distincts d 'une origine

Dianda secrètement saint Remi, évêque de divine. Car nous y avons premièrement la

la ville , et le pria d'iostruire le roi et de le source la plus pure et la plusabondantede lous

presser d 'accomplir sa promesse. Ce saint les devoirs auxquelsnous sommes obligés par

eveque, que le ciel avait orné de tantde la - la loi divine, el dont l'accomplissementmet

Jents et de vertus, pour en faire l'apôtre des notre volonté dans les dispositions indispen

Français, s'acquilla avec zèle de celle collie sablement requises pour notre bouheur.

Celte Source se trouve dans l'amour de

Leroi, ayant loué le Seigneur d 'un succès Dieu et da prochain , qui uous est recom

qui surpassait son attente , prit jour avec mandé d 'une manière si expresse ; et les rè

salol Remipour recevoir le baptême; et ils gles de notre conduite en découlent si na

conviureut que ce serait la veille de Noël, lurellement et si nécessairement, que tout

dans l'église de Saint-Martin , hors des por bomme qui aime Dieu de tout son cour, et
les de la ville de Reims.. ... sou prochain comme soi-mêoje , ne se reli

Rien n 'est plus magnifique que la descrip dra certainement jamais coupable de la vio

lion qu'Alincmar nous a faite de la marche lation du moindre devoir ( 1 ) .

des nouveaux catéchumènes. Les rues et les Mais l'Ecriture ne contient pas seulement

places publiques furent tendues, et l'on l'unique et véritable source de nos devoirs ;

, ( Up philosophe du nouveau monde , aont les de loute immoralité , et de coule grande et volon

Incrédules ne récuseront pas le témoignage , Fransa laire injustice, dontmon manque de religion m 'ex

klio reconnait que la religion est la seule base et posait à me rendre coupable , i

la seule règle de nos devoirs , et que , sans elle, on « Je li'entends point qu 'on puisse être vertueux

estexposé à donner dans les plus grands écarts. sans religion , dit aussi Rousseau , j'eus longlemps

Voici l'aveu qu'il fait à ce sujet : « Je dois au se- Belle opinion trompeuse , dont je suis très -dó

cours spécialde la Providence , d 'avoir été préservé sabuse. )

mission .
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nous y trouvons aussi les motifs et les se- nos yeur n 'en soientpas éblouis , et afin que

cours les plus efficaces, qui peuvent nous nous puissions en approcher plus facile .

déterminer à leur parfait accomplissement. ment. C 'est là que vous trouverez la maone
C 'est à quoi se rapporte en particulier la cachée , avec les divers goûts des vertus cé
doctrine de la Providence , tanigépérale que lestes : vous mangerez le pain qui est au

particulière , par laquelle nous apprenons dessus de touto substance... Que la foi et
qu 'il ne saurait jamais y avoir de circons. l'amour vous fassent goûter le don de Dieu !

lance dans notre vie , que la souveraine sa FÉNELON,

gesse et l'infipie bonté de Dieu n 'aientré

glée d 'avance ; d 'où naît la ferme confiance Nous autres chrétiens, nous avons une
qu 'il ne saurait tomber même un seul cheveu nourriture qui donne le salut et la vie, qui
de notre téle, sans la volonté de notre Père

rend l'homme lui-même recommandable
céleste. En donnant donc à celle doctrine aux yeux de son Dieu , qui fortitie ceux qui
toule l'attention qu ' elle mérile , et en pre

languissent, rappelle ceux qui s'égarent,
pant soin de s 'en faire l'application , on se

redresse ceux qui sont tombés, et donne à
mellra en état de soumettre sa volonté, dans ceux quimeurent un gage infaillible de l'é
toutes sortes de circonstances, sans peine, lernelle immortalité. Chrétien , cherche le
et même avec plaisir , à la volonté de Dieu

pain , cherche le breuvage de Jésus -Christ,
et d 'arriver ainsi au vraibonheur . EULER .

afin que la nature lout entière soit, s 'il se

COLIBRI (LB).
peut, engraissée de celle immortelle nourri
iure .. . Tu me demandes : Quel est donc ce

La nature semble avoir pris plaisir à for - pain ? quel est donc ce breuvage ? .. C'est
mer la taille éléganle du colibri, et à ras- celui auquel la Sagesse nous invite par ces

sembler surson plumage les plusbelles cou - paroles : « Venez et mangez de mon paio ,

leurs dont elle a peint celui des autres buvez du vin que je vous ai préparé. » C 'est

oiseaux. Les puances en sout si délicates et celui que Melchisédech avait voulu figurer

si bien mélangées, que son coloris semble par ce pain et ce vin qu'il offrit d Abraham ;

varier à chaque nouveau coup d 'ail. Sa c'est un pain , c 'est un breuvage que Dieu
queue est composée de neuf plumes, qui lui-même refuse aux impies et aux sacri.
vont s 'allongeant en éventail ; et les deux léges , et enfin , pour que nous ne puissions

dernières sont deux fois plus longues que plus nous tromper sur la nature de ce breu . 14 .

toul son corps. Le mâle porte sur sa tête yrage et de ce pain mystérieus, qui étaient

une petite huppe, où sont réunies toutes les destinés à nous procurer l'immortalité, le

teintes qui brillent sur ses ailes. Ses yeux Sauveur lui-même nous dit dans l'Evangile :

suntnoirs et étincellentde vivacité. Son bec, Je suis le pain de la vie ! (Joan . vi, 35 .)
de la grosseur d 'une aiguille, est long et un Ainsi donc, chrétiens, cherchez à mériter

peu courbé. Sa langue, qu 'il en fait sortir les grâces insignes que ce pain surnalurel
bien au dehors, lui sert à pomper , jusqu'au répand dans nos ames quand nous le rece 24

fond du calice des fleurs , la rosée qui les vons ; cherchez, cherchez sans relâche ce

baigne, el à gober les petits insectes qui s'y pain et ce breuvage d 'immortalité : c'est par
réfugient. Il se nourril aussi de la poussière ce divin festin que Jésus-Christ vous rap ..

des fleurs d'oranger , de citronnier el de gre- pelle à la lumière et vivifie vosmembres qui

nadier qu 'il recueille en volligeant comme paguère étaient chargés de tous les liens de

un papillon , presque toujours sans s' y re- la mort. Renouvelez en vous le vieil homme,
poser. Son vol est si rapide, qu'on entend l'homme dégénéré, en vous pourrissant de

cet oiseau plutôt qu 'on ne le voit . Le mou cet aliment céleste, afin que tout ce qu'il y
vement de ses ailes produit un bourdonne a de mort en vous renaisse à la vie par la

ment pareil à celui des grosses mouches. Il puissanle vertu de ce sacrifice.
se balance comme elles dans l'air , et paraît J . FIRMICUS MATERNUS.

quelquefois y rester immobile . BUFFON . .

COMMUNION . L nomme, en tant que créature, est oblige

d 'offrir un sacrifice au Créateur : or l'Eglise

EFFETS DE LA DIGNE RÉCEPTION DE CET seule possède le sacrifice véritable que

AUGUSTE SACREMENT . l'homme puisse avec confiance offrir à son

Créateur. Ce sacrifice, les Juifs ne sauraient
Le voilà enfin arrivé, mon enfant, ce jour l'offrir, car leurs mains sont encore loules

que vous avez lant désiré et attendu, ce teintes de sang ; ils ontrefusé de recevoir

jour qui doit décider de tous les autres de ce même Verbe que nous offrons à Dieu.

volre vie jusqu 'à celui de votre mort! Voici Les hérétiques ne sauraient l'offrir pon plus,

le Sauveur quivient avec la récompeuse ! Il puisqu'ils donnent à Jésus-Christ, qui est

vient à vous, sous les apparences de l'ali- notre victime, un autre père que le Créateur

ment le plus familier, afin de nourrir votre souverain de toutes choses . Eh ! comment

åme, comme le pain nourrit tous les jours verraient- ils le corps du Seigneur et le calle

votre corps. Il ne vous paraitra qu 'une ce de son sapg, dans ce pain , dans ce vin que

parcelle d 'un pain comunun ; mais la vertu nous présentous à Dieu en actions de graces,

de Dieu y sera cachée , et volre foi saura s 'ils ne regardentpointJésus-Christ luimene

bien l'y trouver. C 'est un Dieu caché par comme le fils ei le Verbe du Créateur ?...

amour; il nous voile sa gloire, pour que Pour nous, notre croyance sur le resu
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rection est d 'accord avec notre croyance sur servaient comme de mot d 'ordre pour se

l'Eucharistie, et, à son tour, notre croyance reconnaitre . En les comparant, on remarque
dans l'Eucharistie confirme notre croyance les progrès du temps et l'introduction de la

sur la résurrection . Nous offrons à Dieu ce haule métaphysique religieuse dans la sim

qu'il nous a donné lui-même; et, demême plicité de la foi, « Nous croyons en un seul
que le pain lerrestre, lorsqu'il a été sanctifié « Dieu Père tout-puissant, créateurde toutes

par l'invocation de Dieu , n 'est plus un paip « choses visibles et invisibles, et uu seul

vulgaire , mais devient alors l'Eucharistie, de « seigneur, Jésus-Christ , Fils unique de
même nos corps, lorsqu 'ils ont une fois re- « Dieu , engendré du Père, c'est- à -dire de
çu l'Eucharistie , ne sont plus, comme les « la substance du Père, Dieu de Dieu , en
autres objels matériels, sujets à la corrup- a gendré et non fait, consubstantiel au

tion ; mais ils ont au dedans d 'eux l'espé. « Père , par qui loules choses ont été faites

Os rapce et le gage de la résurrection bien Kau ciel et sur la terre.... Nous croyons au

2 heureuse (1 ) . ' Saint JRÉNÉE. « Saint-Esprit. »

« Le concile de Nicée a fait ces choses

CONCILES (LES). immenses; il a proclamé l'unité de Dieu et

fixé ce qu'il y avait de probable dans la

Première représentation de l'humanité doctrine de Platon . Constantin , dans une

tout entière sans distinction de langues, de harangue aux Pères du concile, déclare et

i peuples et de elimals , « Les conciles où approuve ce que ce philosophe admet ; un

hij s'agitèrent tant de questions de détaphysi . premier Dieu suprême, source d 'un second ,

At que, d 'exégèse, de droit canonique, furent deux essences égales en perfections , mais

et autant d 'écoles destinées à commencer l' é . l'une lirant son existence de l'autre , et la

ducation publique des peuples modernes. ) seconde exécutant les ordres de la première .

Celle remargue d 'Ozanam (La civilisation Les deux essences n 'en font qu 'une ; l'une

chrélienne chez les Francs, pag. 10), faite au est la raison de l'autre , el cette raison

resto longtemps avant lui, est aujourd 'hui élant Dieu est aussi Fils de Dieu . Et quels

un fait incontesté . étaient les membres de cette convention

Dans ses Etudes historiques, Chateaubriand universelle réunie pour reconnaitre le mo

fait ainsi le tableau saisissant du premier nargue éternel et son éleruelle cité ? Leshé

concile ecuménique : ros du martyre , de doctes génies , ou des

« La doctrine d 'Arius, dit- il , « exigea la hommes encore plus savants par l'ignorance

convocation du premier concile ecuménie du cœur et la simplicité de la vertu . Spyri

que. La question théologique intéresse peu dion , évêque de Trimithonte , gardait les

aujourd'hui, mais le concile de Nicée est moutons elavaille don desmiracles.Jacques,

resté un événement considérable dans l'his évêque de Nisibe , vivait sur les haules

loire de l'espèce humaine. On eut alors la montagnes, passait l'hiver dans une caverne,

première idée et l'on vit le premier exemple se nourrissait de fruits sauvages , portait

d'une société existant en divers climals, une tunique de poil de chèvre et prédisait

parmi les lois locales et privées, et néans l'avenir. Parmi ces trois cent dix - huit évê

moios indépendanle des princes et des so - ques, accompagnés des prêtres, desdiacres et

cietés sous lesquels et dans lesquelles elle des acolytes , on remarquait des vélérans

elait placée ; peuple formant partie des au mutilés à la dernière persécution .Paphinuce,

tres peuples, et cependant isolé d 'eux, man
de la haute Thébaïde , et disciple de saint

dant ses députés de tous les coins de l'uni
' Antoine, avait l'œil droit crevé et le jarret

vers à traiter des affaires quine concer
gauche coupé; Paul de Néocésarée, lesdeux

naient que sa vie morale et ses relations
mainsbrQlées ; Léonce de Césarée, Thomas

avec Dieu. Que de droils lacilement recon
de Cyzique , Marin de Troade, Eutychus de

nus par ce bris des scellés du pouvoir sur
Smyrne, s'efforçaient de cacher leurs bles

la volonté el sur la pensée !
sures , sans en réclamer la gloire . Tous ces

« Pour la première fois encore, depuis les
soldals d 'une immensé et même armée ne

jours de Moïse, émancipaleur de l’liomme
s'élaient jamais vus ; ils avaient combattu

au milieu des nations esclaves de l'igno
sans se connaitre , sous tous les points du

rance el de la force , se renouvela la mani
cie ), dans l'action générale , pour la même

festation divine du Sinaï; comme autour du
foi. Entre les hérésiargues se distinguaient

camp des Hébreux , les idoles étaient de
Eusébe de Nicomédie , Théognis de Nicée ,

hout autour du concile de Nicée, lorsque
Maris de Chalcédoine , et Arius lui-même,

les interprètes de la nouvelle loi proclamè
appelé à rendre compte de sa doctrine des

rent la suprême vérité du monde, l'existence
vantAthanase qui n 'était alors qu 'un simple

et l'unité de Dieu . Les fables des prêtres
diacre attaché à Alexandre, évêque d 'Alexan .

qui avaient caché le principe vivant, les
drie .

mystères dans lesquels les philosophes l'a « Des philosophes païêns étaientaccourus

vaient enveloppé, s'évanouirent ; le voile à ce grand assaut de l'intelligence . Vous

du sanctuaire fut déchiré avec la croix du venez de voir que Constantin mêine , dans

Chrisl, l'homme vit Dieu face à face. Alors une harangue, s'expliqua sur la doctrine de

Jul composé ce symbole que,les Chrétiens Platon . Un vieillard laïque , ignorant et

répètent, après quinze siècles, sur toute la confesseur, allaqua l'un de ces philosophes

surface du globe ; symbole qui expliquait fastueux, et lui dit tout le christianisme en

celui dont les apôtres et leurs disciples se peu de mots : « Philosophe, au nom de

(1) Voyez aussi au mot : EUCHARISTIE .

"
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Jésus-Christ, écoute : Il n ' y a qu 'un Dieu trielles, commerciales , les conciles embras

« qui a tout fait par son Vorbe, tout affermi Salent tout, réglaient tout ; etnos premières

« par son Esprit ; ce Verbe est le fils de Dieu , lois,comme les CapilulairesdeCharlemagne,

« il a pris pitié de notre vie grossière , il a par exemple , ne sont presque en localité

a voulu naitre d 'une femme, visiter les que le texte mêmedes canons des conciles.
« hommes et mourir pour eux . Il reviendra En effet, les conciles avaient pour ainsi

« nous juger selon nos euvres. » dire deux parties, deux aspects .Lepremier,
« Conslantin ouvrit en personne le con - relatif au dogme , à la foi, à la morale, à la

cile le 19 juin , l' an 325 . Il était vêtu d 'une discipline et au culte religieus ; le second,

pourpre ornée de pierreries ; il parut sans spécialement consacré aux choses de l'ordre

gardes et seulementaccompagné de quelques civil et politique. C 'est ce qu 'on peut roir
Chrétiens. Il ne s'assit sur un petit irone au principalemenidans les conciles nalionaur
fond de la salle , qu 'après avoir ordonné aux de 1a France et dans ceux de l'Espagne.

Pères qui s 'étaient levés à son entrée , de C ' est en parlant de ces derniers que M . Da

reprendre leurs siéges. Il prononça une ha- bielo fait les réflexions suivantes :
rangue en latin , sa langue nalurelle et celle « La première session où assistait le clergé

de l' empire ; on l'expliquait en grec, Le con
seul était uniquement consacrée aux choses

cile condamna la doctrine d ’Arius malgré de Dieu , de la religion et de l'Eglise.La se

une vive opposition , promulgua vingt ca .
conde s'étendait aux affaires de la monarnons de discipline , et termina sa séance le chie , de l'Elat et des peuples. Les affaires

vingt- cinquième d 'août de celle même an de l'Eglise Alunt Jacinio
de l'Eglise élant décidées, dit le concile de

née 328 . Transportez - vous en pensée dans Léon de l'an 1020 dans soul canon 6 , que

l'ancien monde pour vous faire une idée de
ue

l'on juge roll,
l'on juge celles du roi et des peuples ence qu'il dul éprouver , lorsqu 'au milieu
suite .

des hymnes obscènes, enfantines ou absur

des à Vénus, à Bacchus , à Mercure , à « Ce fut dans la ville de Tolède, capitale

Cybèle, il entendit des voix graves chan de l'empire des Goths, que se tenaient d'a

tant au pied d 'un autel nouveau : « O Dieu !
bord ces conciles à la fois religieux et poli

« nous le louons! 0 Seigneur , nous le con
liques, qui étaient de véritables asseroblées

a fessons ! 0 Père éternel, toute la terre te nationales, telles qu 'elles devraient l'être

« révère ! » La prière latine composée pour toutes, el commençant par le principe qui

les soldats n 'était pas moins explicite que est Dieu et son culte , pour finir par la fin

l'hymne de saint Ambroise et de saint Àu qui estla société ,le roi, l'homme, leur tran

quillité , leur bonheur, leur salut. Telle fut
gustin .

l'origine de la monarchie , des lois et des
a L 'esprit humain se dégagea de ses

cortès espagnoles. Cette origine espliquelanges ; la haute civilisation , la civilisation
l'attachement religieux que la nation a louintellectuelle sortie du concile de Nicée ,
jours eu pour elles. En effet, nulle source

n 'est plus retombée au - dessous de ce point
de représentation nationale ve fut plus rese

de lumière . Le simple catéchisme de nos
pectable et plus légitime. Le concile coin

enfants renferme une philosophie plus sa
mençant à l'alpha pour finir à l'omréga, faivante et plus sublime que celle de Platon . sait dériver la loi de sa source naturelle ,

L 'unile d 'un Dieu est devenue une croyance c 'est- à - dire de la religion et de Dieu ; et
populaire ; de cette seule vérité reconnue

voilà ce qu 'élaientles premières assemblées
voila cea

date une révolution radicale de la législa
religieuses et politiques de l'Espagne. Le

tion européenne , longtemps faussée par le
clergé délibérait seul pendant la première

polythéisme, qui posait un mensonge pour
session , la session religieuse ; à la seconde,

fondement de l'édifice socia !. »
il admet d 'abord quelques grands, plus tard

Assemblées représentativesdetoutela chré même quelques personnes du tiers élal;
tienté , les conciles pe traitaient pas seule - mais même, avant l'admission du tiers aur

ment les matières purement religieusos. délibérations , on avail coutume, d 'apres

Tout en proclamant le dogme de l'unité de d 'anciens usages germaniques ou espagnols,

Dieu et de l'immortalité de l'ame, ils applie de souneltre les grandes mesures à une

quaient incessamment à la société Tout sorte d 'approbation de la foule . Dans le
eptière les principes de la morale chré- commencement du XVIIe siècle , ada

tieune . C 'est ainsi qu 'ils posèrent peu à bassadeur de France, l'archevêque d 'Em .

peu les bases fondamentales du droit pu - brun , trouva encore cet usage subsistant a

blic et décrétèrent la plupart des lois qui Madrid , mais pour la forma uniquement;

passaient des canons des conciles dans la car depuis Charles -Quint et la défaite des
Tégislation civile. Rien n 'échappait à leur communeros à « Villalar , les cortès, ou ou

sollicitude universelle. Déracinant insensi- moinsleur puissance, avaient été à peu pres

blement les abus les plus petits comme les supprimées, et une grande partie des lla

plus grands , ils fondaient sur les moeurs beriés, des fueros ou priviléges municipaus,

mêmes des peuples toutes ces institutions abolis. Tout ce qui subsistait de ces der

bienfaisantes et civilisatricesdontnotre siècle niers s ' était réfugié dans les montagnesdes

s 'enorgueillil , tout en ayant presque com Basques,ou Espartero vient de les derurte

pléteruentoublié la sainteté de leur première complétement. C était le dernier débris ne

origine. Institutions civiles , administra - l'ancienne Espagne, et la dale de leur ons

lives , judiciaires , économiques , indus - truction sera une triste époque dans l'hisa
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loire des provinces et des montagnes vas- « lennile ; c'élaient elles qui staluaient sur
congades. a les devoirs des princes et sur les obii

« Mais revenons à nos conciles nationaux « gations sacrées qu 'ils contraclaient au

el catholiques, et avant de passer outre, re - « jour de leur couroncement. Les rois eux

marquons cette particularité importante . « mêmes étaient contraints de se soumel

qu'ils commençaient par Dieu pour finir au a tre à leurs jugements .

peuple. En effet, si, d 'une part et pour la a Au milieu du bouleversement de ces

forme du moins, le concile, en terminant sa a nouveiles sociétés, quel eûtélé, » ajouteMa

session politique, soumettait à l'approbation rina, a la sort de l' Espagne, si les princes vi
du peuple les grandes mesures qu 'il avait a sigoths n 'eussent considéré la religion

adoptées, d 'un autre côté le roi, prenantune « comme une ancre sacrée , sur laquelle ils

certaine initiative, ouvrait cette même ses- u devaient appuyer le vaisseau de leur mo

sion par la présentation d 'un cahier conte - « narchie naissante , s 'ilsne se fussent servis

Dant les questions sur lesquelles la couronne « des talents et de l'influence du clergé pour

désirait appeler l'attention et les délibéra - « opposer un rempart inexpugnable à l' insu

lions de l'assemblée. De sorte que, comme « bordination de leurs sujets barbares, qui,

nous l'avons déjà dit, le thème du concile a divisés entre eux, menaçaient incessam

commençait à l'alpha pour finir à l'oméga, «ment de renverser l'Etatmal affermi.
el embrassait toutes choses entre ces deux En accordant aux ecclésiastiques cette

Jimites divines. a marque de confiance , les Visigothis ne firent

a Les commencements de chaque session , » « que suivre l'exemple que leuravaient donné

nous dit Marina dans sa Théorie des cortès, « les Saxons, les Bavarois, les Lombards et

« étaient consacrés à discuter desmatières de « les Francs. Tous ces peuples, en effet ,

« discipline ecclésiastique, à confirmer des « avaient déféré aux talents du clergé le soin

a dogmes établis, à condamner les erreurs, à « do créer les bases fondamentales de leur

a rétablirl'observance des canons et à veiller « nouvelle monarchie ; mais plus heur eux

a à la réforme des moeurs. C 'était donc dans « que la plupart de ces nations conquérantes ,

a ces assemblées que les chefs de l'Eglise « le succès qu 'ils obtiprent surpassa debeau

a exerçaient lajuridiction du joinistère sacer - « coupleurs espérances. L 'Eglise d'Espagne ,

a dotal, déployaient leur autorité alors indé u dans le moyen âge, fut illustrée par une

a pendante de toutautre pouvoir, etjugeaient ' « suite non interrompue d 'hocomes irrépro

a définitivement les causes quidevaient leur « chables et éclairés, dont l'existence est as

être soumises , sans l'intervention d 'au - « sez prouvée par des fastes, des conciles et

acun magistrat civil. « une collection de canons ecclésiastiquesqui

« Parfois quelques rares laïques assis . « honorent également leurs talents et leur

« laient aussi, mais il leur était interdit de a caractère . Le Code visigoth et les Lois fon

« voter et de délibérer sur les matières dont « damentales de la monarchie sontdes témoi

& s 'occupait l'assemblée : c 'étaient pour la « gnages certains de la manière brillanto dont

a plupart des ducs, des comles palatios ou a les prélats espagnols ont rempli la tâche

ades gouverneurs de province. Ils sié- « qu 'ils s'étaient imposée .»
« geaient en qualité de témoins pour pren « Voilà ce que, conformémentà l'histoire,

adre connaissance des résolutions des Pè pense un savant espagnol de l'influence sa

a res du concile et assurer de leur épée jutaire du clergé sur les premiers conciles,

a l'exécution de leurs décrets . et les premières institutions de la nonar

« Après les causes de l'Eglise, on com - chie de cetie contrée .

a mençait à délibérer sur les points les plus « Voici maintenant ce qu 'en pense à son

a importants de la constitution politique du tour un écrivain français, notre contempo

a royaume ; on examinait les intérels etles rain , auteur d 'une histoire d 'Espagne, et

a obligations du monarque, et enfin on son - quine peut certes pas être accusé d 'enthou

« geallà assurer lesbases de la prospérité pu - siasme envers le vieur temps. En parlant

blique . Alors le congrès changeaitde na- comme il fait daus le passage que nous

« lure, et après avoir représenté l'Eglise il allons citer, l'auteur a méme l'intention de
u représentait la nation et l'Etat. Les prêtres blâmer. mais tout en blåmant il constate les

« cependant continuaient à siéger dans l'as faits de l'histoire, et c 'est l'histoire qu'il
Ksemblée , et ils y conservaient voix délibé- nous faut. Il dit donc , en parlantdes con

a rative, non pas lant en qualité de ministres ciles qui nous occupent, et des laïques quo

adu sanctuaire que de citoyens éclairés et l'on y ' admettait dans la première session :

« vertueux. On écoutait, on respectait leurs « Ces nobles palatins, admis ou plutôl 10
opinious : on prêtait une grande attention « lérés dans le concile , où leur droit de pré

a à leurs discours, et on déférait presque « sence n 'était que personnel et non hérédias

toujours à leurs avis. « taire, ne paraissent pas y avoir exercé une

« Et c'était dans ces assemblées que se « grande influence . Ledroit de convogner le

« décidaient les élections des rois, quand « concile, l'initiative et la désignation des

« la monarchie espagnole était éleciive ; « affaires à traiter sont dévolus au roi. Aux

« c 'est là aussi que s'arrêtaientles formes qui « évêques et au clergé appartient la véritable

u devaient être observées dans ces élections, « discussion desaffaires, la rédaction deslois,

a les lieux où elles devaient se faire et les ale gouvernement enfin dans son acception

* personnes qui devaient concourir à la so - « la plus pratique à la fois et la plus haule .
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« Les affaires ecclésiastiques et séculières, jestueur devant le concile que le dit ici

a d 'abord confondues, finirent par être sépa- Marina, puisque, d'après-Mariana, on en a

« rées. On traite celles-là dans les trois pre- vu de très-illustres venir se présenter de

« miers jours du concile, et les laïques n 'y vant lui à genoux, le front courbé et les

« sont point admis, tandis que le clergé est larmes dans les yeux. Le roi no se croyait

« admis de droit à la discussion des intérêts inviolable et sacré qu 'après cette cérémonie ,

« laïques. Ainsi l'Eglise se passe de l'Etat, par laquelle il devenait, aux yeux de la

a et l'Etat ne peut se passer de l'Eglise. nation , l'oint du Seigneur, auquel il était

« L 'altitude du monarque dans ces diètes
interdit de toucher : Nolite tangere christos

« ecclésiastiques était assez humble, surtout
meos, (Psal, civ , 15 .)

« lorsqu'un usurpateur venait implorer du « Les Pères du concile ajoulaient : « Qui.

« clergé cette sanction morale dont le succès a congue parminous ou parmi tous les habi

a même ne le dispensait pas. Du reste, lo « tants de l'Espagne , violera par quelque

« besoin mutuel que ces deux grands pou a complot le serment qu 'il a prêté de con

« voirs, le trône et le clergé, avaient cons « Server la vie au roi pour le bien de la pa.

« tamment l'un de l'autre , rendit leurs rap « trie et de l'empire goth , quiconque alleo

a ports faciles . Les évêques, tout en accor . ' a tera à ses jours et le dépouillera de son

« dant de bonne grâce au monarque les « pouvoir , quiconque enfin , par uneambition

a services qu 'il réclamait d 'eux, se servaient a tyrannique aura usurpé le trône , qu 'il soit

« à leur tour de l'appuidu bras séculier pour « anathème devant Dieu et les anges, et re

a tranché de l'Eglise catholique et de la so

« donner force à leurs décrets. »
a ciétédes Chrétiens,lui ettousses complices.»

« Voilà donc quel était l'objet des conci. : « Cetanalhème solennel est répété trois

les ; voicimaintenant quelle élait leur tenue. fois dans les mêmes lermes , A la troisième

Au lever du jour les portiers de la cathé- on ajoute : « Et qu 'il n 'entre pas en partage

drale de Tolède ouvraient unc seule porie a avec les justes, mais avec le diable et ses

pour n ' y admettre que ceux qui avaient « anges , et qu 'il soit condamné avec ses

droit d 'assister au concile . Bientôt les évê a complices à d 'éierpels tourments : et s 'il

ques entraient en corps et s'asseyaient, « vous plait aussi , à vous peuples, qui Ales

les métropolitains d'abord , puis les suffra- « présents, confirmez par votre voix celle

gants, selon l'ordre de leur consécration . a sentence trois fois répétée. »

« Puis venaient les prêtres appelés au « Et loutle clergéettoutle peuple s'écriaient

concile , qui s'asseyaient derrière les évê d 'une seule voix : « Que celui qui violeta

ques, et les diacres qui se tenaient devant a cette sentence soit anathème et maranatha

eux. Venaient enfin les scribes avec le petit « ( c 'est - à - dire perdition ) jusqu 'à l'arrivée du

nombre de laïques auxquels l'entrée était ac - « Seigneur, et qu 'il ait le lot du Judas Isca

cordée . On fermait les portes , et l'archi a riote . »

diacre de la cathédrale invitait toutle monde « Après s'être ainsi adressé au peuple ,

à se relever ; on lisait la profession de foi le concile s'adressait au roi lui-même et lui

des quatre premiers conciles ecuméniques, disait : « Toi,monarque présent et tous ceux

et les canons quiavaient rapport aux ma: « qui viendront après toi, nous vous con

tières qu 'on allait traiter, et un discours « jurons avec l'humilité convenable de ré

du métropolitain le plus âgé ouvrait enfin « gir avec piété et justice les peuples que

Ja séance ; personne ne pouvait sortir « Dieu vous confie , et de régner avec hu

avant qu 'elle fat terminée. Les discussions « milité de coeur et avec l'amour de ce

violentes étaient défendues , sous peine « qui est bien . Que nul de vous, dans les

d 'exclusion du concile et d 'excommunicalion « causes capitales, no rende seul une sen

pour un an ; enfin les décisions de l'assem « lence ; que ce soit d'après le vou du peu

blée, signées par les évêques, étaient re « ple et l'avis des juges, afin que le crime

mises au roi, pour dire confirmées par lui. u soit manifesté par un jugement solennel.

Le roi assistait au concile, et, comme nous a Régnez avec mansuétude.

l'avons déjà dit, remettait d 'ordinaire aux

évègues, après une courte harangue, le ca - . « Nous portons aussi ce décret sur les

hier des matières à trailer.
« rois à venir ; que si l'un d 'eux se révoite

« Nous avons vu que c'élait dans le con
« contre les lois , et exerce sur ses sujetscile que se décidaient les élections des rois;

c 'etait dans le concile aussi qu'elles rece. « un empire cruel et tyrannique, l'anathème

« Ju Seigneur soit sur lui.
vaient leur sanction .

« Au momentde leur avénementau trône,» « Ce concile, le ive do Tolède, qui par

dit Marina , a les rois se présentaient à lait ainsi, se tenait en 633. On voit donc

a l 'assemblée générale pour y jurer so - que, pour trouver des institutions et des

a lennellement de maintien des lois fonda assemblées sages, fermes, libérales, avec

« mentales de la monarchie , dont ils étaient des garanties suffisantes pour la sûreté , pour

« responsables. Ils entraient dans ces as - l'inviolabilité de la couronne et contre les

a semblées revêtus de l'appareil le plus abus du pouvoir, l'Espagne n ' a pas besoin

u majestueux ; mais en même temps' ils de se jeler dans la carrière des révolutions;

u affectaient de témoigner le plus profond il lui sutil de se replier sur elle -même et

respect à l'auguste congrès . » de remonter à son origine .Chez elle, comme

« L 'appareil n 'élait pas toujours aussi ma- chez bien d 'aulres nations, c 'est la liberté
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qui est ancienne et le despolisme qui est qui en ont tous conclu : Que la confussion

moderne. » C . - F . Caevé. est nécessaire, et que c'est un remède très

nalurel pour recouvrer la santé de l'àrne,

« Voulez- vous savoir, disait Origène à

CONFESSION (La). ceux qui, de son temps, en voulaient à la

SA NÉCESSITÉ, SES EFFETS SALUTAIRES.
confession , voulez-vous savoir quel besoin

a l'homme de se confesser à l'homme ? C 'est

Quelques hérétiques du temps de saint le même besoin qu 'éprouve un malade,
Augustin disaient, eux aussi : « Quel besoin étouffé par l'abondance de mauvaises hu

a - l- il, l'homme pécheur, d 'aller avouer de meurs , de s 'en débarrasser, de les rejeler ,

vant un autre homme pécheur loules ses pour élre soulagé. C 'est ainsi que tout pé
fautes, afin d 'en obtenir le pardon de Dieu ? cheur sera tonjours inquiet, se sentira

Ne suffit- il pas pour cela de confesser seule - toujours suffoqué au cour par l'horrible
ment à Dieu toute la inalice du caur, qui flegme de ses péchés , à moins qu 'il ne

n 'a d 'autre témoin que Dieu ? Occulle ago ; les vomisse par la confession : Sic qui

apud Deum ago , Novil Deus qui mihi igno- peccaverit suffocatur flegmate peccali, et
scat, » C 'est cela même que répèlent les bé, dum confitetur delicla omnem morbi evo
réliques et les incrédules de noire temps, mit causam . Saint Chrysostome a fait

qu 'on est sûr de rencontrer toujours sur le écho à Origène, car il dit : « La pénitence

chemin du blasphème, du sophisme et de n 'est qu'un vrai médicamentque la miséri

l'absurde. Mais cette anière d 'argumenter corde de Dieu nous a donné, afin que nous

contre la confession sacramentelle donne à puissions effacer de notre âme toute tache

entendre, de la part de ceux qui s'appuient de la lèpre du péché. Mais voulez -vous sa
sur elle , qu'ils ne savent ce qu'ils disent, voir en quoi consiste ce remède, el com

que ces grands patrons de l'homme ne con - ment il faut en faire usage ? En nous con

naissent pas l'homme, et que les longues damnant nous-mêmes avant tout, el EN CON

éludes qu 'ils se vanlent d 'avoir failes sur TESSANT NOS PROPRES PÉCHÉs; Dedil pæniten

l'anatomie de l'âme ne leur ont rien appris tiæ MEDICINAM que possit omnia nostra
sur les ressorts secrets de la vie de l'âme, delere peccata.. Quale est igitur istud me

et les moyens de la conserver ; car , pour dicamentum ? et quomodo conficilur ? Primo,

l'homme pécheur, la confession de ses fau - condemnando el CONFITENDO propria peccata

les derant les hommes est d 'abord un besoin ( Homil. 9, in Epist. ad Hebr.). Saint Augis

impérieur de l'âme, qu'elle est très-heureuse lin disait, lui aussi : « La confession n 'est
de satisfaire . que la manifestation que le pécheur fait des

On vient d 'enlendre Platon , faisant dire à maladies cachées au fond de son âme, à celui

Socrale que : « le plus granu des maux pour dont il espère obtenir le pardon qui peut le

Thomme, c'est d 'avoir commis une injusti - guérir : Confessio esl per quam morbus lu

ce , et que le moyen souverain de s 'en dé- tens , spe veniæ , aperitur (De ver . et fals. pre

barrasser et de reconquérir la paix et le nitent. , c . 10 .) - Saint Basile, saint Jérôme,

bonheur de l'âme, c 'est de la confesser à saint Grégoire, tous les écrivains ecclésias

Son juge, et d ' en subir la punition , » Mais tiques du moyen âge, et surtout Alcuin , ont

écoulons le Platon chrétien , ayant loule parlé dans le mêmesens, et presque répélé

l' élévation , l'éloquence , la grâce du Platon les mêmes paroles. En sorte qu 'il est anssi

paien , avec les erreurs de moins; écoutons stupide, disait Tertullien , et aussi insensé

M . de Maistre nous disant à son iour ceci : de dire qu 'il n 'est pas nécessaire que le pé

« Souvent le coupable , pressé par sa cons cheur se confesse , qu'il le serait de dire :

cience, refuse l'impunité que lui promeltait Qu 'il n 'est pas nécessaire qu'un malade,

le silence. Je ne sais quel instinct'myslé couvert de plaies honleuses, les découvre à

rieux, plus fort même que celui de la con - un médecin , et qu 'il vaut mieux périr que

servation, lui fait chercher la peine qu'il de se résigner à subir les plus durs traile

pourrait éviler. Même daos les cas où il ne ments el à avaler les plus dégoûtanles méde

peut craindre ni les témoins nila torture, cines : Plerique publicationem sui suffugere

il s 'écrie : Oui, c 'estmoi. .. Qu 'y a - t - il de plus præsumunt, velut illi qui in partibus vere

naturel à l'homine que ce mouvement d 'un cundissimis corporis, contracta vexatione,

c @ ur qui se penché rers un autre pour y conscientiam medentium * vitant, et ita cum

verser un secret ? Le malheureux, déchiré erubescentia sua pereunt ( De pænit., IX .)

par le remords ou par le chagrin , a besoin Et afin que rien ne manque à la justesse

d 'un ami, d 'un confident qui l'écoute , le de la comparaison , remarquez aussi, mes

console, et quelquefois le dirige. L 'estomac frères, que, comme les remèdes corporels

qui renferme un poison , et qui entrede excitent généralement de la répugnance, du

lui-même en convulsion pour le rejeter, est dégout, au moment où on les prend , de

l'image naturelle d 'un cour où le crime a même la confession , le grand remède de

versé ses poisons. Il souffre, il s 'agile , il se l'âme malade, gêne, embarrasse, confond ,

contracte jusqu 'à ce qu 'il ait rencontré l'on attriste, lourmente , pendant qu 'on la fail ;

reille de l'amilie, ou du moins celle de la mais que comme les nausées, les crispations

bienveillance. (Du Pape, liv , ili, c . 3 .) On ne denerfs qu'éprouve le malade sous l'action

peut pasmieux dire, Seulement cette belle du médicament, so changent en calme, en

pensée est bien ancienne, et elle est com - joie, lorsqu'il a recouvré par ce moyen la

mune aux Pères el aux Docteurs de l'Eglise, santé du corps, de même la peine, les palpi
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lations, les craintes, le travail qu 'on ressent de là aussi ce sens exquis dé bouheur qui

en confessant ses péchés, se changent en un résulte de l'harmonie de toutes les parties

grand contentement intérieur, lorsqu 'on a , de l’étre moral, de l'apaisement des appé.

par ce moyen , recouvré la santé de l'âme. tits, du silence de toutes les passions, et
L 'homme qui vient de confesser ses fautes qui n 'est qu 'un essai, un avant-goût de la

et d 'en recevoir l'absolution , c' est l'homme béatitude du ciel !

qui se sent déchargé d'un lourd fardeau qui o ames pécheresses, qui, impatientes, in

pesait sur son cour. Le tourment de la con - quiètes de l'état de désordre où vous ne
fession ressemble, dit saint Isidore, aux meniez qu 'une vie d 'affliction et de douleur,
douleurs de l'enfantement, dont la mère etes allées déposer aux pieds du prêtre du ;

cesse de se souvenir , pour se livrer à la Seigneur le lourd fardeau de vos prévarica

plus pure jouissance , dès qu 'elle a mis son tions, et qui, en vue de l'humilité de votre

enfant au monde ; Sunt dolores parturientis , confession et de la sincérité de votre repen

fruc!um gaudii afferentes . tir, en avez obtenu le pardon , dites-nousdonc

Souvenez- vous aussi qu 'en commettant le si , dans votre vie , vous avez jamais rencon
péché, l'homme perd , à l'instant même, la tré des moments plus délicieux ! dites - nous

paix intérieure de l'âme, et par conséquent si les plaisirs et les jouissances du monde sont

son vrai bonheur, qui ne consiste, dit saint autre chose que de la boue, en comparaison

Augustin , que dans le calme de tous ses du bonheur, qui,au moment de l'absolution ,

mouvements, de tous ses désirs : Bealitudo a inondé votre coeur !

consislil in quietalione appetitus. Ainsi, Il nous est arrivé maintes fois de voir de
vous avez beau changer de situation , dit ces pécheurs, nouvellement conquis par la

aux pécheurs le grand évêque d 'Hippone, pénitence à la grâce, en se relevant de

Vous avez beau mulliplier vos amusements l'humble altitude dans laquelle ils venaient

el varier vos plaisirs ; lant que vous serez dans de recevoir la rémission de leurs péchés,

le péché elque le péché sera en vous, partout nous sauter au cou , nous presser sur leur

Où vo :!s vous placerez, vousne trouverez que cæur, nous baigner de leurs larmes, en die
des épines ; car le repos ne se trouve qu 'en sant : « () père , que vous m 'avez rendu heu

Dieu : Versa el reversa , dura sunt omnia , et seux ! » Il en arrive de même au mouranl,

Deus solus requies ! Et l'Ecriture sainte dit chez qui le ministre du pardon arrive a
aussi : « La paix est impossible à l'homme temps pour recevoir sa confession, pour lui

qui se met en étal de révolle vis - à - vis de administrer la grâce et lui donner le BON

Dieu : Quis resistit ei, el pacem habuil ? Dieu . Il ne tarit pas de dire son bonheur :

(Job , ix , 4 . ) Eu vain le pécheur soupire après « Maintenant, s'écrie - t - il, je meurs tranquille ;

la paix , la cherche, l'invogue : la paix ne se je suis content, je suis heureux. » B : vous,

donne pas à lui, ne lui apparaît pas, ne lui âmes pieuses qui, tourmentées par des scru
répond même pas ; il ne rencontrera sur ses pules, agilées par des doutes, accablées

pas que l'amertume et la douleur, et le che sous le poids de l'affliction el du malheur,

min de la paix lui sera toujours fermé : allez chercher aux pieds du délégué de Dieu

Pax , par ; el non eral pax (Jerem . vi, 14 .) le conseil et le confort que vous demande

Contrilio et infelicitas in viis eorum , et vian riez en vain aux hommes ; dites - nous, vous ,

pacis non cognoverant (Psal. xIII, 3 .) Mais à à votre tour, s 'il n 'est pas vrai que, bien

peine le pécheur se débarrasse -t-il de ses souvent, une seule de ses paroles, de ses

péchés par la confession , que cette paix in - bénédictions vous calme, vous tranquillise,
lérieure qui est le plus grand besoin de vous soutient, vous encourage, et répand le

Thomme moral ; cette paix céleste que le baume de la consolation sur vos peines !

monde promet toujours sans pouvoir jamais J e défie tous les ministres de l'hérésie de

la donner ; eetle paix divine qui, d 'après nous ciler un seul exemple de semblables

saint Paul, peul, à elle seule , tenir lieu de résultats, dans des cas semblables, obtenus

loutes les jouissances matérielles, et sans par les farces ineples et ridicules de leurs

laquelle toutes les jouissances matérielles conférences, par l'imposture sacrilége de
sontde nulle valeur, se glisse dans son leur confession , O sacrement de la contes

áme pénilenle , et prend possession de son sion ! sacrement consolateur autantqu' il est

inlelligence et de son coeur : Pax Dei, quæ sanctifiant, parce que tout ce qui sanctifie

exsuperat omnem sensum possideat corda console , pourquoi des erreurs homicides,

vestra et intelligentias vestras (Philipp . 4 , 7 .) des préjugés funestes éloignent- ils de vous
Oui, dès l'instant même où le ministre di tant d ’ames quiauraient tantbesoin de vous,

Christ prononce sur le chrétien , venant et qui, loin de vous, sont obligées d 'aller

d 'avouer toutes ses fautes , celle grande et demander le calme de leur conscience ,

inystérieuse parole, Je vous absous, qui lui déchirée par le remords, à des révélations

rend son Dieu , le calme succede en lui à imprudentes, à l'étourdissementdu monde,

l'orage, le repos à l'agilation , la tranquillité à l'ivresse des plaisirs, et la fin de leurs

au trouble, la consolation au remords, l'or- malheurs au désespoir et au suicide ?

dre au bouleversement, la paix à la guerre : Ces grands et précieux résultats de la

la paix entre l'âme et le corris , entre l'esprit confesssion des péchés sont entrevus, sen

et le cour, entre les pensées et les senli . tis par les protestants eux -mêmes. Chez

inents, entre la croyance et les peuvres, eux aussi , quoiqu' ils ne regardent pas la

entre la nature et la grâce , entre l'homme et confession come un sacrement, beaucoup

l'homme même, entre l' ionme et Dieu ; et de pécheurs vont cependant faire spontané.
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nient à leurs ministres l'aveu de leurs fau - matière de grande importance (with any

fes, afin de soulager par là leur coeur. Uno weinghly malter ), il doit être engagó (mus
grande dame arpartenant à la communion ved ) à faire une CONFESSION PARTICULIÈRE

Anglicane. et que des préjugés aristocrati - ( a special confession ) DE SES PÉCHÉS ; et cette

ques et le désir de ne pas laisser échapper confession finie , si le malade le demande

une immense fortune tenaient éloignée du humblement et de tout son coeur, le minis .

catholicisme, nous disait à Rome : « Que tre doit l'absoudre de celle manière : Que
ne donnerais -je pas pour avoir la salisfac - Notre -Seigneur Jésus -Christ, qui a léoué d

lion deme confesser une seule fois à un son Eglise le pouvoir d 'absoudre tout pécheur

pretro catholiquel car vous seuls eles de vraiment repentant, el croyant en lui, daigne,

vrais prêtres ; nos ministres ne le sont pas. par sa grande miséricorde, le remettre les

Je comprends qu 'on doit éprouver une péchés ! Et moi, PAR L 'AUTORITÉ QUI N ' A ÉTÉ

grande consolation et un grand bonheur, CONFÉRÉE , JE T'ABSOUS, DE TOUS TES PÉcuts,

après s'être confessé , de s 'entendre dire : AU NOM DU PÈRE, DU FILS ET DU SAINT-Esprit .

Au nom de Dieu , je vous absous de tous Ainsi soit- il. » C ' est, comme on le voit, la

vos péchés. » « La confession privée, dit le formule de l'absolution catholique .

calviniste Brytschneider , fournit au prétro Ainsi, voyez l'hérésie, reconnaissant et

l'occasion la plus favorable pour des instruc- avouant : 1° que Jésus-Christ a légué à son

tions individuelles et des avertissements · Eglise le pouvoir d 'absoudre tout Chrélien

sur les relations domestiques, rapports qu 'il pécheur, se repentant sincèrement de ses

aurait de la peine à traiter ailleurs d 'une péchés ; 2° que ce pouvoir est conféré aux

manière aussi convenable . Elle établit , en ministres sacrés par l'ordinalion ; 3º que,

tre les pasteurs et le troupeau , une intimité par le prêtre et dans le prêtre qui absout

sussi ulile au ministèro de l'un qu 'au au nom de la très - sainte Trinité , c 'est Jésus

besoin moral de l'autre.» (GERBET , Dogm . , Christ lui-même qui remet les péchés ; et

noles.) 4° enfin , que lorsqu 'on se sent la conscience

Le docteur protestant Sailh a fait , lui chargée dematières imporlantes ou de faules

aussi, ce beau el remarquable aveu : « La groves, une confession particulière de ces
conscience , ou seulement le soupçon d 'avoir péchés est de toute nécessité . Mais, nous

mal fait, est pour loute ame un fardeau pe - autres catholiques, ne croyons, ne faisons
sant : lant qu'elle n 'est pas endurcie par pas autre chose en matière de confession .

que longue pratique dans la voie de l'injus- Seulement, par une inconséquence des plus

tice , elle éprouve, à cette seule pensée, de choquantes, l'Eglise anglicane a écarté , du

l'angoisse et de la terreur. Les hommes nombre des sacrements institués par Jésus

sont dans ces circonstances, comme dans Christ, ce rile imposant et magnifique de
tous les autres événements malheureux, na- l'homme avouant au prêtre toutes ses fau

lurellement portés à se décharger du poids tes, et du prêtre les lui remellant au nom

qui les accable, et à épancher le tourment et par l'autorité de Dieu , qui a évidemment

... de leur dme dans le sein d'une personne sur tous les caractères d 'un sacrement, el qui

la discrélion de laquelle ils peuvent com - se lrouve en termes formels établi par Jésus
pler . La confusion que leur cause leur avert Christ dans l'Evangile ; et, par uie incon .

troure une compensation COMPLÈTE dans l'al- séquence encore plus criante , la memo

légement de leur chagrin , amené ordinai. Eglise réserve seulenientpour la dernière

rement par la sympathie que le confesseur maladie la pratique de la confession parii.
exerce . Ils se consolent en voyant qu'ils ne culière .

sont pas indignes de loute estime, et, Car y a -l-il rien de plus inconséquent

quelque blamable que soit leur précédente que d 'affirmer que la confession particulière

& conduite, en reconnaissant que la disposition est nécessaire pour tout pécheur qui se sent

actuelle de leurdmeest favorablement jugée, i la conscience chargée de faules graves à l'ar

(GERBLT, ibid .) ticle de la mort ; et qu 'elle n 'est pas néces

D'autres docteurs protestants, à l'esprit saire, mais que la plaisanterie de la confesa

sain et à l'ame droite , dont je vais tout à sion généralo suſii au pécheur se seniant

5 Mheure vous faire entendre les témoignages, la conscience chargée des mêmes fautes pert

ont jugé de la même manière des effets de dant la vie ? N 'est-ce pas admetire de deux

celle grande et belle institution de la con - choses l'une : ou que le péché soit uno

3 . Session secrète , et de sa nécessité pour charge moins lourde pour l'ame, quand on

conquérir le repos de l'ame. Mais voici une est bien portant que quand on est malade ;

ob Eglise hérétique tout entière, l'Eglise an- ou que la nécessiié de la confession particu

na glicane rendant , elle aussi , un éclataut lière , pour effacer les péchés de l'âme,

in hommage, au même point de vue, à la con - dépend de l'état de santé du corps ? Le

ſession auriculaire secrète , comme elle se moyen donc , pour le dire en passant,

pratique dans la vraie Eglise, pour le repos d 'échapper aux contradictions les plus pal

de l'ame et pour la conquête du salul. Dans pables, aux absurdités les plus grossières,

i le Livre de la prière commune et de l'admi- hors de la foi et de la pratique de la con

nistration des sacrements et des rites et céré- fession catholique !

monies de cette Eglise, au chapitre intitulé Dans la catéchisme calviniste de Genève,

qual Ordre pour la visite des malades, on trouve, se trouve l'article suivant : « Dans beaucoup

entre autres choses, ceci : « Si le malade de cas ce serait aussi une chose convenable

se sent la conscience troublée de quelque de décharger sa conscience auprès d 'un

LEÇONS ET EXEMP . DE LITT. CHRÉTIENXB I. * " . ";
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pasteur , pour en recevoir les directions changements solides, sublimes, ineſtables,

nécessaires. » Ainsi l'hérésie elle-même, divins.

ayant détruit la confession comme sacre. Celte confession protestanto n 'est donc,

ment, s' est crue forcée de la maintenir au en y regardant de près, qu 'une singerie de
moinscomme conférence spirituelle ; si grand la confession calholique, une farce, une 95

est le besoin qu 'éprouve tout pécheur de comédie , une dérision , dont, dans l'inté.

copfesser à quelqu 'un ses péchés ! tant la rieur de leur cour, doiventbeaucoup rire

confession est dans la nalure même de les ministres mêmes qui la proposent, el

J'homme, et dans les lois secrèles de l'hu - qui n 'a d 'aulre but que celui de satisfaire,

manité i d 'une manière quelconque, le besoin qul. 2

prouvent cerlaines âmes de se confesser,

Mais je le demande au bon sens de mes pour les empêcher d 'aller chercher dans le :

frères égarés : à quoi bon celte confession Papisme la confession dont la Réformeles

changée en conférence , et où le pasteur ne a privées . Ainsi, malgré les grandes facili

peut donner que des directions, qu 'on peut tes que celle curieuse confession présente

se procurer à la maison aussi bien qu 'au aux prétendus pénitents de l'hérésie, quoi.

temple, qu 'on peut recevoir d 'un laïque qu 'on ne soit obligé de dire que ce qu'on

honnéle homme aussi bien que d 'un minis- veut dire, et qu'on puisse y cacher ce

tre , et même d 'une femme sage aussi bien qu 'on veut cacher ; quoique , dans cer

que d'un homme? A quoi bon une confes- laines localités, on ait poussé l'indulgence

sion à demi, où le pasteur ne dit pas et ne jusqu 'à permellre aux pépilents d 'aller se

peut pas dire : Que Jésus-Christ Notre- Sei- confesser chez madame la ministresse (his.

gneur vous absolve ! Et moi, en verlu de sa Corique), lorsqu 'on ne trouve pas loul pret

divine autorité, je vous absous de tous vos M , le ministre, le confessionnal ne donde

néchés, au nom du Père, du Fils et du Saint- pas beaucoup d 'occupation aux ministres

Esprit ? C 'est dans ces paroles seulement de Luther ou de Calvin , et il leur laisse

qu'est coutenu le baume capable de rafrai- assez de loisir pour s 'occuper de leur mé

chir et de cicatriser toutes les plaies de nage, de leurs femmes, de leurs enfants: ei

l'aune ; saules, ces paroles renferment celle sans le roindre inconvénient pour leur :
manne mystérieuse du ciel, dont la douceur ministère. Quelle dérision , grand Dieu ! E!

cachée n 'est sentie que de celui qui la à quoi a - t- on réduit le vrai Christianisme!
recoit. (Apoc. , III .) Ce sont elles seules qui Cel abandon où est laissé le confessioonal

ont la vertu de porter le repos et la paix protestant s'explique facilement, du reste.

dans un cœur déchiré par le remords et Nos frères séparés savent très bien qu'en

bouleversé par le crime (1 ). C 'est que le fait de réforme véritable du coeur et de re

protestantisme, ayant aboli aussi le sacre - mèdes efficaces pour les maladies de l'ame,

mentde l'ordre, conjoinlementavec presque ils n 'ont rien à attendre de leur ministre,

tous les autres sacrements, le ministre pro . par la raison toute simple que ce ministre

leslaol n ' a que le nom de ministre de l 'a rien à leur donner. Il peut donner des

Jésus-Christ; le prêtre catholique seul en a conseils aux malheureux qui ont recours a

le caractère et la réalité. C 'est que le son ministère ; mais il ne peut leur donner

ministre protestant n ' a que certains insignes le pardon . Ainsi, voyez combien la logique

du sacerdoce ; le prêtre catholique seul en de l'erreur est exacte ! On se garde bica

a la grâce , l'esprit et les pouvoirs. Ainsi, d 'imposer cette confession commenécessaire ;

tandis que le ministre protestant ne fait on se contento de la dire convenable . L'hé

qu 'une conférence, le prêtre catholique reçoit résie ne pouvait pas en dire davantage sans

une vraie confession ; landis que le ministre tomber dans la contradiction et se rendre

protestant n 'accomplit qu 'une cérémonie ridicule : il n ' y a que le vrai, je réel et le

sans valeur et qui n 'a rien de sérieux, le solide qui soient nécessaires : le faux, l'idéal,

prêtre catholique administre un grand sa- le néantne le sont pas.

crement, et dispense l'un des plus délicieux Aussi, nul d 'entre ces braves pasteurs ne

mystères de Dieu . Tandis que le roinistre se soucie le moins du monde que ses pré

proieslant ve fait que donner des avis en tendues ouailles se confessent au moins

homme , le prêtre catholique parle , com - quelquefois . Et quel droit, quel devoir, quel

mande, absoul, pardonne, en Dieu . Parintérêt pourraient- ils avoir de s 'en soucier?
conséquent, la conférence protestante, tou. Est - ce qu 'une allaire de pure forme, de

chanı l'état moral de l'âme, ne produit pas simple convenance peul engager en rien la

même des effets purement humains; landis sollicitude pastorale ?

que la confession catholique opere des Il n 'en est pas de même de la vraie

(1) Le docteur protestantKirchoſ a reconnu, lui
aussi, celle nécessité de la confession auriculaire,

non -seulement dans l'intérêt de la fonction dù

confesseur, mais aussi du bonheur du pénitent :

« Nous n 'avons pas, dit -il, tonte science , coirme

Dieu , pour lire dans les cours ; et cependant il faut

que nous le puissions pour veiller complétement au

salut de l'Eglise. Mais par quellu autre voie y ar -

river que par la confession PRIVÉE ? Oh ! comme on

peut enouvoir la conscience d 'un pécheur , lors

qu'on pénètre dans les replis de son âme! Oui,
l'est- ce pas ainsi que l'ecclésiastique peut devenir

ce qu 'il doit être, selon sa baule destination , le

conseiller, le guide, le protecteur, dans toutes les

matières spirituelles ? el n 'est- ce pas par là seule

ment que peut s 'établir l'autorité, l'influence qui

lui appartient comme vicaire de Dien ? , Vuila de

qu’un docteur prolestani a dit ; an docteur papisle

ne se serait pas mieux exprinie.

. : , Nole de l'Auleur.)
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Eglise. Pour elle la confession , c'est un ayantun caractère auguste pour fondement,

sacrement, et non pas une plaisanterie ; et pour but la nourriture, la guérison , le

c'est unepratique divine, et non pas une salut des âmes, ils se sont entièrement el

conversation humaine ; c'es! un remède facés chez les malheureus Chrétiens que

ellicace, et non pas une cérémonie stérile ; l'hérésie a arrachés du sein de l'Eglise : là ,

be c'est la dernière planche de salut que la loin d 'en avoir la pratique , on n 'en a plus

1 bonté de Dieu ait laissée à l'homme dont même l'idée ; et lorsqu 'on les voit cheznous

ogde l'innocence do baptême a fait naufrage. Il toujours en action , toujours produisant des

i est donc bien nalurel qu 'elle l'inculque prodiges d 'un dévouement sublime, d 'un

bi commenécessaire, et en réclame la pratique coté, et d 'une confiance sans bornes, de

a par de sévères menaces. Voyez toutes ces l'autre , on les admire , on nous les envie

a prédications, toutes ces retraites que ses sans les comprendre C 'est que nos évêques

ministres font pendant loute l'année, et et nos curés sont liés à leurs troupeaux par

e pendant le Carême en particulier ; elles n 'ont des rapports intimes, sincères, généreux ,

por d'autre but que d 'attirer les fidèles à la efficaces, d 'un amour mutuel, par les rap

confession . Ce ne sont que de saintes in - ports touchants de pasteur et de brebis , de

dustries du zèle et de la charité de l'Eglise, mère et d ' enfants . Dire donc à un curé, à

it appelant, poussant ses enfants à profiter de un évêque catholique , « Que vous importe

ce grand moyen de recouvrer la grâce, de si les fidèles qui vous ont éló confiés se

ressusciler à la vie, de se renouveler dans confessent, ou bien croupissent dans le déc.

si le temps, en vue de l' éternité : Instaurare sordre du péché ? » c'est chose aussi stu

omnia in Christo . pide, aussi absurde que de dire à un pas

Des hommes étrangers à l'esprit de l'E - leur, qui n 'est pas un mercenaire : « Que

glise, et ne comprenant rien à ses senti- vous importe que vos brebis soientdévorées

ments, l'accusent d 'intolérance, parce qu 'elle par le loup ? » ou que de dire à une mère,

menace de ses anathèmes les fidèles qui qui n 'est pas une marâtre : « Que vous im .

ne s'approchent pas, au moins une seule porte que volre enfant périsse ? » Abico

fois dans l'année, du tribunalde la pénitence n 'est qu 'en supposant que nos évêques et

• Et pourquoi, disent- iis , l'Eglise catholique nos curés ne sont pas de vrais pasteurs oil

n'imile -t-ello pas la tolérance des ministres de vraies mères, qu 'on peut exiger d 'eux
des églises prolestanles, qui laissent tout qu'ils voient d 'un ceil indifférent les ames

homme vivre tranquillement comine bon confiées à leur zèle s 'engouffrant dans les

lui semble , et chacun pourvoir comme il vices, se dépravant, s 'abrutissant, et finis

l'entend à son propre salut ? Qu'importe -t-il sant une vie de scandalo par une mort fu

aux prêlres, aux évêques, au pape, que les neste, l'avant-coureur d 'une misère éternelle
chrétiens se confessent ou qu 'ils ne se conle el d 'une éternelle douleur.

lessent pas ? » La réponse à cet étrange Les rigueurs de l'Eglise , réciamant que
reproche, par lequel on fait un crime à les fidèles se confessent , sont donc des

l'Eglise de sa sollicitude , de son amour pour épanchements de son amour ; elle se montre

ses enfants, et on semble lui en vouloir plus affectueuse , plusmère en menaçant de

parce ce qu 'elle ne partage pas l'insensibi - ses anathèmes ceux qui négligent ce sacre

lité, l'indifférence des ministres protestants mentde salut, qu 'on promellantd'abondantes

à l'égard des âmes qui leur sont coufiées; la indulgences à ceux qui s 'en approcheni.

réponse, dis -je, à cet étrange reproche, est Elle est mère ; et la mère, après avoir

bien simple. Parminos frères séparés on a épuisé lesmoyers de la persuasion et de la

quelque part, conservé les mots de pasteur douceur, a recours aux moyeos brusques et

ol de brebis, dans l'économie du ministère violents ; elle crie , elle menace , elle frappe,

religieus : mais la signification de ces mots elle ouvre par force la bouche de son enfant

a disparu chez eux avec la réalité de la malade , pour lui faire avaler le remède qui

chose. On a beau parler encore parmi eux doit lui rendre la santé et la vie ; et ces

de pasteurs et de brebis , ni leurs ministres cris , ces menaces, ces coups, ces violences
ne sontde vrais pasteurs, ni les Chrétiens, sontde l'amour ! 0 sainte Eglise catholique !

leurs subordonnés, ne sont de vraiesbrebis . Ô mabonne mère, ma mère lendre et atfec
Il n 'existe entre ces Chrétiens et leurs mi- tueuse , que je vous aime ! Je vous aime

nistres que des rapports de pure forme, ape plus que moi-même; vous seule etes uno
parents, conventionnels, légaux , faclices, mère véritable, qui ne dormez jamais sur
stériles, dont le vêtement et les mots font les besoins et les dangers de vos enfants .

tous les frais, dont l'intérêt matériel est la Ahlne m 'oubliez jamais, moi le dernier de

base, et dont les convenances de l'hérésie vos fils ; tenez -moi toujours dans vos bras,

sont l'appui. C 'est qu 'on tient à conserver sur votre sein, jusqu'à ce que vous m 'ayez
un certain ordre hiérarchique pour tromper déposé dans les bras et dans le sein de Jé

les simples, exploiter les dupes et ménager sus- Christ , votre époux , mon pèro et mon
l'opinion ; et voilà tout. On n 'a jamais en - Dien !

tendu, par exemple, qu'un évêque anglican , Et vous, M . F ., à la suite de ces réflexions,
un Aptistes évangélique, un ministre de la vous n 'aurez pas non plus manqué, avec

Réforme se soit dépouillé de tout ou ait votre instinct catholique, avec votre bon

exposé sa vie pour le salut de ses prélen - sens de Français , de voir toute la nécessité,
dues ouailles. Quant aux rapports d 'un toule l'importance de la confession sacra
Ordre supérieur, d 'un ordre spirituel, divin , mentelle , et de vous écrier, dans l'intérieur
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de votre ame: 0 ineffables rapports de la des mains, el l'onction avec le Saint- Chrème;

confession avec ce qu 'il y a de plus intime co dernier mot veut dire sacré, parce qu 'en
dans la nature humaine ? Siun tel sacrement effet c 'est un composé d 'huile d 'olive et de
n 'existait, il faudrait bien l'inventer. Mais le baume, bénit par l'évêque le jeudi-saint,

fait est que, s'il n 'eût existé d 'abord dans L 'administration de ce sacrementimplique
Ja pensée divine , il ne serait jamais venu à nécessairement celle du baptême, el ce n 'est ,
Ja pensée humaine ; et que si Dieu lui-même en effet, qu'après avoir éió admis dans le

ne l'avait institué , aucun homme, nous sein de l' Eglise que le Chrétien peul rece .

l'avons démontré, n 'aurait pu l'inventer, et voir l'onction sacrée du Saint-Chrème : aux

encore moins en faire une obligalion et la jours primitifs le néophyte élait immédiate
faire accepler. Il n 'y avait que le Créateur ment transporté du baptistère à l'autel, où
de l'homme qui, connaissani les besoins in - lo pontife lui conférait la Confirmation ; cel ,

times de l'homme pouvait lui révéler, lui ancien usage a longternps prévalu, el co
indiquer dans la confession , le moyen de n 'est que plus tard que les règlements ecclé
Tes satisfaire, ériger ce remède en sacre- siasliques ont prescrit de relarder jusqu 'à

ment, en faire une loi, et , y ajoulant la l'âge de raison l'administration de cet im
puissance de sa grâce et l'efficacité de son portant sacrement. Il est un autre motif

sacerdoce , la voir accomplie. Mais le fait qui a surtout engagé l'Eglise à conférer la
est aussi que, quelque divin que soit ce sa- Confirmation à cette époque difficile de la
crement par rapport à son origine, à son vie , où l'enfance finit et où la jeunesse

institution et à son établissement, il d 'en commence ; il se fait, à cet âge, une assez
est pas moins nalurel dans sa portée, il n 'en brusque transition dans le coeur et dans le
est pas moins dans les lois secrètes de corps de l'homme, et c 'est alors qu 'il a be

notre frèle et mystérieuse nature (1 ) , il soin de tous les secours qui doivent le pré

n 'en est pas moins, pour l'homme tombé munir et le fortifier. L 'ame, en cet instant,
dans le péché, le moyen le plus naturel de n 'est pas loin de s'enflammer du feu de
satisfairede grands besoins de son âme, les toules ces passions , qui deviendront sa
besoins qu 'éprouve l'homme pécheur de honle ou så gloire, selon qu 'elles seront
décharger son cœur du fardeau de sa per - bien ou mal dirigées ; c'est l'heure du péril
versité dans le reur d 'un autre homme, et et de la défaile , c 'est aussi l'heure du com

de reconquérir la paix du cæur ; et qu 'à bat et dela victoire, et la religion ne manque
celte condition , il est au premier rang des point d 'accourir pour lui préier appui : l'en
moyens ineffables par lesquels le Christ a fant alors s'apprêle à ce long el pénible
tout restauró ; Instaurare omnia in Christo . voyage de la vie , chemin rude et souvent

· Ajoutons qu 'il n 'en est pas moins le moyen coupé d 'abîmes : le calholicisme, loujours
le plus propre, le plus nalurel pour le pé plein de sollicitude, offre au voyageur lo

cheur de se réconcilier avec Dieu . baton qui doit soutenir ses pas chaudelants ;

Le Père VENTURA DE RAULICA . par la Confirmation , il lui inspire le courage

et la force de confesser hautement sa

CONFIRMATION (1A ).
croyance et de traverser la vie , en se glori
fiant de son litre d ' enfant de Dieu ; or ,

comme l'a dit le chantre du christianisme,

La Confirmalion est un sacrement qui quiconque a la force de confesser son Dieu

donne le Saint-Esprit avec l'abondance de pratiquera nécessairementla verlu , puisque

ses grâces , pour fortifier dans la foi et ren . commettre le crime, c 'est renier le Créa

dre parfait chrétien . Ce sacrement a été teur.

instilué par Jésus-Christ, qui a établi lui- J'ai dit que les passions, bien ou mal

même lo rite de l'onction sacrée et les pa - dirigées, devaient sau vér ou perdre celui

roles dont se sert l'Eglise catholique en quien est le jouet ou qui parvient à en

l'admipistrant. Le mot confirmer signifie user selon les vues de Dieu ; et, en effet,

affermir , parce que la confirmation est des remarquez que la morale catholique, loin

tínée à développer et à perfectionner les d ' étouffer les passions humaines, tend à les

graces que nous avons reçues au baptême développer utilement pour les faire servir

Ce sacrement est ordinairement conféré par à l'amélioration et à la perfection du Chré

J' évêque ; sa forme réside dans l'imposition tien . Loin de forcer le torrent à refluer vers

(1 ) Iln ' y a pas de dogme dans l'Eglise calho.
lique , dit M . de Maistre , il n ' y a pas mêine

d 'usage général appartenant à la haule discipline,

qui n 'ait ses racines dans les dernières profondeurs

de la nature humaine , et par conséquent dans quel

que opinion universelle , plus ou moins allérée cà

et là , mais commune cependani, dans son principe,

à tous les peuples de tous les temps. .. Je citerai la

confession , uniquement, pour me faire mieux con .

prendre. Sur ce point, comme sur les autres, qu 'a

fait le Christianisme ? il a révélé l'homme à l'hom -

me; il s 'est emparé de ses inclinalions et de ses

cruyances éternelles ; il a mis a découvert ces fone

dements 2Aliques ; il les a débarrassés de lvule

souillure, de lout mélange étranger , il les a lo
norés de l'empreinte divine ; et , sur ces bases re

turelles , il a établi sa théorie surnaturelle de la

pénitence et de la confession sacramenlelle ( Du

Pape, liv. III, ch . iv). · A l'exception près du mot

i Christianisme , , auquel il fallait substituer les

mois Jésus- CHRIST , afin d 'éloigner, le plus possible ,

l'idée que la confession soit l'œuvre des ducteurs

chrétiens et de i'Eglise , tandis qu' elle est évidem

ment l'œuvre de Dieu , ce passage du grand apolo

gisle est aussi remarquable par l'élégance et la

grâce de la forme qu 'éclatant de sens, de raison et
de vérité. (Nole de l'Auleur. )
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sa source et de lui faire ainsi briser les ciel; vous leur précherez l'amour de la fa

digues, elle lui creuse un large lit, entre les mille , l'amour de la patrie , le respect des

rives duquel elle lui pergiel de couler ma- lois, Fhorreur du mal, le culle du bon ; vous

jestueusement pour arriver sans secousse en ferez de fervents Chrétiens pour qu 'ils

dans le sein de cet océan, qui est l'éternité . deviennent des citoyens utiles ; et, afin

Pour diriger et utiliser ces passions qui sont qu 'ils puissent marcher hardiment dans

lo germe des grandes choses, elle accorde l'étroit sentier qu 'ils ont à parcourir, vous
par la Coufirmation , LES SEPT Dons, dans confirmerez en eux tout ce que la main du

lesquels se résume toute la perfection by - Créateur & semé pour l'avenir : leurs ins .

maine : la Sagesse, qui donne le jugement tincts, vous les corrigerez ; leurs passions,

et fait apprécier à sa justo valeur toutes les vous saurez les ennoblir ; et leurs vertus

grandeurs comme lous les abaissements de nalurelles, vous les grandirez encoro, en les

la terre ; l'Intelligence, qui nous fait com - bénissant au nom de celui qui vous en

prendre la puissance de Dieu et nous oblige voie l... »

à reconnaître ses bienfaits ; le Conseil, qui, Tel est le but de la Confirmation ; telle est

selon l'espression de saint Bernard , règle la magnifique mission des évêques : mission

ce que nous devons faire et nous force à civilisatrice au plus haut point et qui, en

méditer sur ce que nous avons fait ; la dehors de la doctrine, tend à étayer toutes

Force, qui inspire au Chrétien cette valeur les bases de l'édifice social.

et ce courago surhumains, par lesquels il Ce sacrement est comme le second por

confesse formement sa foi, brave les bour- tique par lequel l'homme entre dans la vie :

reaux et aspire aux lortures glorieuses du le Baptême l'a fait enfant de Dieu ; mais la

marlyre ; la Science, lumière d 'en haut qui Confirmation l'arme soldat.de ce même Dieu ;

nous indique et nous trace nos devoirs, c'est une sorte d 'investiture qui le prépare

en nous apprenant à connaitre Dieu ; la à revêtir la robe virile et. qui lui permet

Pielé, qui n 'est autre chose que l'amour de déjà de toucher à l'épée qui frappe et au

Dieu en pratique ; la Crainte , qui, suivant bouclier qui protége.

une sublime expression , est le commence. Dieu , en accordant à l'homme tous les

ment de la sagesse et qui nous inspire l'hor - dons de la Confirmation , luia donné la force

· reur du mal et la terreur du péché. et l'intelligence nécessaires pour vaincre ses

- Tels sont les sept dons copférés par la passions ; or, l'esprit étant continuellement
Confirmation . en guerre civile avec la matière, et celle

Maintenant, comme nous aimons à écrire guerre élant soumise à toutes les chances

pour les incrédules dont l'orgueilleuse phie d 'une lulte hasardeuse, Dieu , dans sa puis

losophie refuse de courber la tête devant sante miséricorde , a . voulu donner aus lut

les grandes vérités fondamentales de la teurs tous les moyens de résistance et de

religion , nous leur demandons si, même triomphe : el voyez combien ses vues sont

" humainement parlant, il existe en quelque en harmonie avec les intérêts, même maté- .

lieu que ce soit une législation plus en riels , de la sociélé. Qu 'un homme laisse un

harmonie avec les besoins de la société ? libre- cours à ses passions et aux con voilises

Est- il un code dont les articles soient plus de la chair , infailliblement il devra périr

favorables au progrès de la civilisation , et dans un temps donné; qu 'une nation pro

n 'est -il pas évident qu'un peuple régi par clamo ses droits, sans les faire jaillir uois

des lois qui toutes tendent à prévenir la quement des devoirs, il n ' y aura que meur

faute et à iospirer l'horreur du crime, doit tres et bouleversement dans l'Elat ; c 'est

constituer nécessairement une palion mo. quand les citoyens ont adoré la déesse de

dèle ? Sous l'empire du polythéisme, les la raison , qu 'ils se sont dévorés les uns les

mauvais penchanis de la nature, loin d 'être autres commeunebande de loups atfamés.

réprimés par les premières inspirations Cette éternelle vérité est constammentpro

données à l'enfance, étaient, au contraire, clamée dans tous les dogmes de la religion ,

développés par les enseignements de la comme par toutes les lois de l'Eglise . Il

morale religieuse : c 'était la divinité, elle n 'est pas une seule de leurs prescriptions

même qui donnait l'exemple, et le culle de qui n 'ait, outre son but purementmoral, un

rolympe présentait à ses adeptes, comme autre but d 'amélioration et de conservation

une obligation, le licencieux développement physique. GALOPPE D 'OXQUAIRB (1) .

de loutes les passions dans leur plus hon

teur égarement.

Le catholicisme, lui, dit à ses évêques, Le Seigneur communiqua à ses apôtres le

ces Soloos et ces Lycurgues de la loi noue Saint- Esprit lorsqu 'il leur dit : « Recevez lo

velle : « Chaque année vous parcourrez les Saint- Esprit. » Plus tard , il devait le leur

villes et les bameaux pour y répandre les donner ön plus grande abondance, le jour

dons du Saint - Esprit que le Très- Haut de la Pentecôte , lorsqu' il serait lui-même

déposa eotre vos mains ; là, vous rappellerez monté aux cieux. En ce jour, il fit descendre

à ceux qui se préparent aux grandes luttes ce divin Paraclel, gardien et sanctificaleur

de la vie que c'esi de Dieu seul que vient de son Eglise, le guide de nos ames, la lu

toule force et tout bien ; vous leur indique - mière de ceux qui sont dans les ténèbres ,

rez la voie qu'il faut suivre pour aller au le juge et le témoin de nos combats, el celui

--

(1) Auleur d 'un ouvrage intitulé : Le Livre des Sacrements, Paris et Dijon , 1857, in -8 .
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qui ceint le front des vainqueurs des cou CONSEILS D'UN PÈRE A SON FILS.

ronnes de l'immortalité. Il est venu pour .
Jes vêtir de force et de courage etpour rée - Vous venez , mon cher 6 )s , d 'achever le

générer les apolres par un baptême de feu . cercle ordinaire de l'étude des humanilés

Et pour que nous comprissions mieux el de la philosophie : vous l'avez rempli

toute la grandeur d 'un pareil bienfait , tout avec succès; je vous en félicite de tout mon

à coup un grand bruit se fit entendre dans ceur, je m 'en félicite moi-même, ou plutôt

les cieux, et soudain les apôtres virent nous devons l'un et l'autre en rendre grâces

comme des langues de feu qui se parla . à Dieu , de qui viennent tous les biens dans

geaient et vinrent s 'arrêter sur chacun l'ordre de la naturo , commedans celui de la

d 'eux. Alors ils commencèrent à parler grâce .

diverses langues que le Saint- Esprit leur L'étude de la religion , mon fils, doit être

avait subileipent apprises , et dont jamais le fondement, le motif et la règle de toutes

ils n 'avaient eu , auparavant, la moindre les autres .

idée ; et ceux qui les entendaient s 'écriaient: Deux chosespeuvent être repfermées sous

« Comment so fait-il que nous les enten - ce nom , la première , c 'est l'étude des preu

dions parler en notre langue ? » D 'autres ves de la vérité de la religioul chrélieone :

disaient avec ironie : « Ils sont ivres de vin la seconde , c 'est l' étude de la doctrine

nouveau, » Ils disaient ainsi une vérité bien qu 'elle enseigne , et qui est l'objet de

réelle . Sans doute ils avaientbu un vin nou notre foi, et la règle de notre conduite .

veau ; mais ce vin qui leur procurait une si L 'une et l'autre sont absolument néces

sainle ivresse, c'élait la grâce de la nouvelle saires à tout homme qui veut avoir upe foi

alliance dont l'Esprit de Dieu venait non - éclairée, et rendre à Dieu ce culte spirituel,

seulement de les remplir, mais de les inon - cethommage de l'être raisonnable à son au

der. Ils étaient ivres, mais de ce vin mysté. teur, qui est le premier et le principal de
rieux produit par celui qui s'est appelé une voir des créatures iolelligentes : mais l'une

vigne, lorsqu ':) a dit : « Je suis la vigae, et et l'autre sont encore plus essentielles à

vous en êtes les rameaus. » ceux qui sont destinés à vivre au milieu de

Saint CYRILLE de Jérusalem . la corruption du siècle présent, el qui dé

sirent singulièrement y conserver leur in.
nocence , en résistant au torrent du liberti

· L 'imposition des mains pratiquée par les
nage qui s' y répond avec plus de licence que

apôtres pour confirmer les fidèles contre les
jamais , et qui serait bien capable de faire

persécutions, ayant son effet principal dans
trembler un père qui vous aime lendre.

la descente intérieure du Saint- Esprit et
ment, si je ne croyais, mon cher fils, que

dans l'infusion des ses dons, elle n 'a pas do Vous ne le craigniez vous -même.

dire rejetée par les adversaires de la reli
Vousne sauriez mieux réussir à l'éviter,

gion sous prétexte que le Saint- Esprit ne
qu 'en vous attachant aux deux vues géné.

descend plus visiblement sur nous. Aussi
rales que je viens de vous marquer : l'une,

toutes les Eglises chrétiennes l'ont-elles
de vous convaincre toujours de plus en plus

religieusement relenue depuis le temps des
du bonheur que vous avez d 'être né dans

apôtres, se servant aussi du Saint-Chrêpe
la seule véritable religion , en vous ap.

pour démontrer la vertu de ce sacrement
pliquant à considérer les caractères écla

par une représenlation plus expresse de
tants qui en démontrent les vérités; l'au

l'onction intérieure du Saint- Esprit. .
tre, de vous remplir le cour et l'esprit

BOSSUET.
des préceptes qu 'elle renferme, et qui sont

la roule assurée pour parvenir au souve
rain bien que les anciens philosophes ont

Grand Dieu, repandez aujourd'hui dans tant recherché, et que la religion seule poul

nos ceurs ce triple esprit de recueillement, nous faire trouver.

de renoncement, de fermeté , qui, répandu
Par rapport au premier point, c'est-d.

autrefois sur vosdisciples, en fit des hommes
dire l' étude des preuves de la vérité de la

pouveaux, les vainqueurs du monde et les religion , je ne crois pas avoir besoin de

témoins de la vérité . Anéantissez en nous vous avertir ,mon cher fils , que la persua

cet esprit du monde, cet esprit de dissipa
sion ou la conviction à laquelle on peut

tion , d 'immortificalion , de complaisance et parvenir en celte matière , par l'élude el par

de lâcheté qui ferme depuis si longtemps
Je raisonnement, ne doit jamais être con .

dans nos cæurs l'entrée à votre Esprit divin ;
fondue ni même comparée avec la foi qui

renouvelez en ce jour de Confirmation nos
est un don de Dieu , une grâce singulière

désirs, nos affections, vos sentiments, nos
qu 'il accorde à qui lui plait, et qui esige

pensées. Venez, Esprit de vérité, dans nos d 'autant plus notre reconnaissance , que

cours, prendre la place du mondemisérable
nous ne la devons qu' à la bonté de ce Dieu

qui nous déplait ei auquel nous n 'avons pas
qui a bien voulu prévenir en pous la lu

la force d 'oser déplaire, et, après avoir éta mière de la raison même par celle de la

bli ici- bas en nous votre demeure, faites
foi.

que nous devenions les temples éteruels de
Mais quoique celte conviction et celle es.

votre gloire et de votre vérité.
pèce de foi humaine qu'on acquiert par l'e

MASSILLON .
tude des preuves de la religion chrétienne,

soit d 'un ordre fort inférieur à la foi divide,
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quiestle principe de notre sanctificalion , et réduits à oser dire, ou qu 'il n 'y a pow . de
- quoique la simplicité d 'un paysan qui croit Dieu , ou que Dieu n 'a rion révélé aux hom

enfermement tous les mystères de la religion , mes ; ce qui est démenti par lant de ré

i'l parce que Dieu les lui a fait croire , soit monstrations et de faits qu 'il est impossible

at infiniment préférable à toute la doctrine d 'y résister ; en sorte que quiconque a bien

d'un savant, qui n 'est convaincu de la véri. médité toutes ces preuves, trouve qu'il est
té de la religion que comme il l'est de la non -seulement plus sûr, mais plus facile

certitude d 'une proposition de géométrie , de croire que de ne pas croire , et rends

ou d 'un fait dont il a des preuves inconles - graces à Dieu d 'avoir bien voulu que la

de tables, il est néanmoins très- utile d 'envisa plus importante des vérités fût aussi la plus

ger avec allention , et de réunir avec soin certaine, et qu 'il ne fût pas plus possible

toules les marques visibles et éclatantes de douter de la vérité de la religion chrée.
dont il a plu à Dieu de revêtir et de ca - lienge, qu 'il l'est de douler s 'il y a eu un

ractériser, pour ainsi dire, la véritable reli - César ou un Alexandre .
Pour ce qui estde l'étude que la religion ,

Non-seulement cette étude affermit et nous enseigne, et qui est l'objet de notre

fortifio notre foi ; mais elle nous remlilit foi ou la règle de notre conduite, c'est l'é

d'une jusle reconnaissance envers Dieu , tude de toule notre vie, mon cher fils ; yous

qui a fait tant de prolliges, et dans l'an - en êtes déjà aussi instruit qu'on le peut être

cienne loi, et dans la nouvelle , soit pour à votre age, et je vois avec joie que vous

révéler aux hommes la véritable manière de travaillez à vous en instruire de plus en

l'adorer et de le servir , soit pour les con plus; je ne puis donc que vous exciter à y

vaincre de la vérité et dela certitude de la Travailler sans relâche.

révélation . ' ' Il ne me reste , après cela , que de prier

On ne saurait trop se remplir de ces pen Dieu qu'il répande 'sa bénédiction sur l'é .
sées etde ces sentimeņls dans l'âge où vous lude que vous en ferez ; qu 'il vous préserve
éles, mon cher fils . • de cet esprit de curiosité qui se perd en

Vous allez entrer dans le monde, et vous voulant approfondir des questions vaines,
D 'y trouverez que trop de jeunes gens qui inutiles ou même dangereuses, et qu 'il vous

se font un faux honneur de douter de lout, inspire ce goût solide pour la vérité, qui la

el qui croient s'élever en semellant au -des- cherche avec ardeur, mais avec simplicité,
sus de la religion . Quelques soins que vous et qui s 'occupe tout entier des vérités utia .

preniez pour éviter les mauvaises con pa - les , bien moins pour les connaitre que pour

gnies, comme je suis persuadé que vous le les pratiquer. . D 'AGUESSEAU.

ferez, et quelqu'altention que vous ayez

dans le choix de vos amis , il sera presque
impossible que vous soyez assez heureux

. . · CONSEILS DE LA RELIGION

pour ne rencontrer jamais quelqu'un de ces POUR LA CONDUITE , MÊME DANS LE MONDE ,

prétendus esprits forts qui blasphèment ce .

qu'ils iguorent, il sera donc fort important Les hommesne se conduisent d 'ordinaire,
pour vous d 'avoir fait de bonne heure un dans leur vie, di par la foi , ni par la raison .
grand fonds de religion , et de vous être mis Ils puisent témérairement les impressions

hors d 'étal de pouvoir étre ébranlé , ou des objets présents , ou les opinions con

même embarrassé par des objections qui munément établies, parmiceux avec qui ils
De paraissent spécieuses à ceux qui les pro- vivent. Et il y en a peu qui s'appliquent

posent, que parce qu'elles flattent l'orgueil avec quelques soins à considérer ce qui leur
de l'esprit ou la dépravation du coeur , qui est véritablement utile pour passer heureu

voudraient pouvoir se mettre au large en sement celle vie , selon Dieu , ou selon le

secouant le joug de la religion . monde. S 'ils y faisaient réflexion , ils ver

Ce n'est pas, mon cher fils , que je veuille raient que la foi et la raison sont d 'accord
Vous conseiller d 'entrer en lice avec ceux sur la plupart des devoirs et des actions des

qaivoudraient disputer avec vous sur la re- horomes ; que les choses dont la religion
gion ; le meilleur parti, pour l'ordinaire , nous éloigne sont souvent aussi contraires

est de ne point leur répondre, et de leur au repos de celle vie qu 'au bonheur de l'au

re sentir son improbation par son silence. tre ; et que la plupart de celles où elle nous.
Yous devez mêmeéviter avec soin de vou - porte , contribuent plus au bonheur temporel

voir paraître dogmatiser : c 'est un caractère que tout ce que notre ambition et notre va

qui ne convient point à un jeune homme, nilé nous font rechercher avec tant d 'ar

et qui ne sert qu 'à donner à ces libertiņs le deur .

plaisir de le lourner en ridicule , et quel · Or, cet accord de la raison et de la foi ne

quelois même la religion avec lui; mais parait nulle part si bien que dans le devoir

une grande satisfaction pour un jeune de conserver la paix avec ceux qui nous

meaussi bien né que vous l'éles, de s'ê . sont unis , et d 'éviter toutes les occasions et

Ois en état de sentir le frivole des rai tous les sujets qui sont capables de la trou

emenis qu 'on se donne la liberté de bler. Et si la religion nous prescrit ce de

contre la religion , et de bien com - voir commeun des plus essentiels à la piété
ore que le système de l'incrédulité est . chrétienne, la raison nous y porte aussi

en plus difficile à soutenir que ce - comme à un des plus importants pour notre

101, puisque les incrédules sont propre intérêt : car on ne saurait considé

S

infiniment plus dill

lui de la foi,
puisque ,
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rer avec quelque altenlion la source de la unemer bouillanle, dont les vagues agitées

plupart des inquiéludes et des traverses débordent sans cesse et vont porter au de

qui nous arrivent, ou quenous voyons arri. bors la vase impure dont elles sont char

ver aux autres, qu 'on ne reconnaisse qu 'el- gées. Le cœur du vrai Chrétien est le sanc

les viennent ordinairement de ce qu 'on ne luaire de la pais. Rien ne trouble cet heu .

semépage pas assez les uns les autres. Et reur calme : ni les agilations du doule,

si nous voulons nous faire justice, nous elles sont le partage des incrédules ; ni la

trouverons qu 'il est rare qu 'on médise de terreur des jugements de Dieu, c'est la pre

nous sans sujet, et que l'on prenne plaisir à mière peine des méchants . La paix avec

nousnuire et à nous choquer de gaieté de Dieu est le fondement de la paix avec soi

cour. Nous y contribuons toujours en quel même; elle tranquillise sur le passé, fait

que chose . Nous tombons sans y penser jouir du présent, rassure pour l'avenir . Les

dans une infinité de petites fautes à l'égard malheurs même du dehors, les traverses

de ceux avec qui nous vivons, qui les dis de la vie, les maux du corps, n ' allèrent

posent à prendre en mauvaise part ce qu 'ils point le bonheur intérieur du parfait Chré

souifriraient sans peine, s'ils n 'avaient déjà iien . La charité rend tout léger : elle Ole aux

un cominencement d 'aigreur dans l'esprit. privations leur amertume ; aux perles , leurs

Enfin il est presque toujours vrai que si regrets : aux ennuis , leurs dégoûts ; auxma

l'on ne nous aime pas, c 'est parce que ladies, leurs langueurs ; aux souffrances,

nous ne savons pas nous faire aimer leurs douleurs. La passion la plus ardente no

Nous contribuons donc nous -mêmes à donne pas, pour soutenir les peines de la

ces inquiétudes, à ces traverses et à ces vie , un courage aussi forl, et surtout aussi

troubles que les autres nous causent; et, soutenu, aussi général, autant à l'épreuve

comme c' est en partie ce qui nous répd de lout, que celui qu'inspire la charité.

malbeureux, rien ne nous est plus impor - Ainsi, dans quelque situation que se trouve

lant, même selon le monde, que de nous le Chrétien , il porte toujours en lui le bon

appliquer à les éviter. Et la science qui heur ; au sein de la prospérité, ses jouissan

vous apprend à le faire nous est mille ces sont pures et assurées, parce que sa re

fois plus utile que toutes celles que les ligion lui apprend à les modérer. Noire fa

hommes apprennent avec tant de soins et culté de jouir est bornée comme toutes les

de lemps. Ils apprennent l'art de domp- autres. Les plaisirs du monde trouvent leur

ter nos animaux et de les employer à l'un terme dans leur multiplicité même : l'usage

sage de la vie , et ils ne songent pas seu immodéré les anéantit, et ne laisse à leur

lement à celui de se rendre les hommes place que le dégodt de la satiélé et le vide

utiles, et d 'empêcher qu'ils ne les trou de l'ennui. Juste jugementde la Providence ,

blent el ne rendent leur vie malheureuse, qui a voulu que iout abus renfermåt en soi

quoique les hommes contribuent infiniment sa peine. Les plaisirs de la couscience sont

plus à leur bonheur ou à leur walheur que les seuls éternels. Le Chrélien devient- il

tout le reste des créatures. en buite à l'adversité, c'est ici le triomphe

C 'est ce que la raison nous dicle 10u - du Christianisme. Incrédulesl oseriez-vous
chant ce devoir. Mais si l'on consulte la mettre vos principes désespérants en pa

religion et la foi, elles pous y engagent en rallèle avec les consolalionis touchantes

core tout autrement par l'autorité de leurs qu 'il développe ? Vous donnez à la plus

préceples et par les raisons divines qu 'elles nombreuse portion du genre humain , pour
nous en apportent. Il n ' y a guère d 'aver - unique ressource , le néant ! vousluiarrachez

lissement plus fréquent dans les livres jusqu 'à l'espérance. Ahine fûl-ce que par

saints que ceux qui tendent à nous régler pitié pour ses malheurs, laissez- lui bénir

dans le commerce que nous avons avec le une religion qui lui rend ses souưrance's

prochain , et à nous faire éviter ce qui peut précieuses par leurs conformités avec celles

exciter des divisions et des querelles. C 'est de son Rédempteur ; qui lui offre d 'im

dans celle vue qu 'ils nous disent que la menses dédominagements pour lous ses

douceur dans les paroles multiplie les amis maux ; qui donne un prix à chacune de ses

et adoucit les ennemis, et que les gens de reines; qui en fait autant de mérites et de

bien sont pleins de complaisance. Ils disent litres à un bonheur sans mesure et sans fin .

en un autre endroit que les réponses douces De La LUZERNE.

apaisent la colère , et que celles qui sont

aigres excitent la fureur. Enfin, ils relèvent CONSTANTINOPLE.

tellement la verlu de douceur, qu 'ils l'ap

pellent l'arbre de vie , parce qu 'elle nous A six heures et demie , nous passames

procure le repos dans cette vie et dans devant la Poudrière, monument blanc et

l'autre . long , construit à l'italienne. Derrière ce

monument s'étendait la terre d 'Europe ; elle

CONSOLATIONS (LES) DE LA RELIGION . paraissail plato et uniforme. Des villages,

annoncés par quelques arbres, étaient semés

Celle pajx intérieure, ce bien si précieux çà et là : c'élait un paysage de la Beauce

de l'âme, que saint Augustin définit si exac- après la moisson . Par-dessus la pointe de

ment la franquillité de l'ordre, l'homme cette terre, qui se courbait en croissantde

livré à ses passions ne la connaitra jamais. vant nous, on découvrait quelques mina
Son cour, a dit le Saint- Esprit, est comine rets de Constantinople .

NICOLE .
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A huit heures, un caïque viol à notre paix des morts . Ou découvre çà et là quel

bord. Comme nous étions presque arrêtés ques monuments antiques qui n 'ont de rap

par le calme, je quittai la felouque, et je portni avec les hommes modernes, ni avec

m 'embarquai avec mes gens dans le petit les monuments nouveaux dont ils sont efl

bateau . Nous rasāmes la pointe d 'Europe, vironnés : on dirait qu 'ils ont été transpor

où s'élève le château des Sepl- Tours, vieille lés dans celle ville orientale par l'effet d 'un

- fortification gothique qui tombe en ruines. talisman . Aucun signe de joie , aucune ap

Constantinople, et surtout la côte d'Asie, parence de bonheur ne se montre à vos

étaient noyées dans le brouillard : les cy- yeux : ce qu 'on voit n 'est pas un peuple ,

EP près et les minarets , que j'apercevais à tra - mais un troupeau qu 'un iman conduit et

2 vers celle vapeur, présentaient l'aspect qu 'un janissaire égorge. Il n ' y a d 'autre plai

d'une forêt dépouillée . Commenous appro- sir que la débauche, d'autre peine que la

chions de la pointe du sérail, le vent du mori . Au milieu des prisons et des bagnes

pord s'éleva et balaya, en moins de quel s'élève un sérail, capitole de la servitude;

1 ques minules, la brume répandue sur le la - c 'est là qu 'un gardien sacré conserve sol.

el bleau ; je me trouvai tout à coup au milieu gneusement les germes de la peste et les

du palais du Commandeur des Croyants : ce Tois primitives de la tyrannie . De pales ado

o fut le coup de baguette d'un génie. Devant raleurs rodent sans cesse autour du lemple

moi le canal de la mer Noire serpentait et viennent apporter leurs téles à l'idole .

i entre dos collipes riantes, ainsi qu 'un fleuve Rien ne peut les soustraire au sacrifice ; ils

* superbe : j'avais à droite la terre d 'Asie et la sont entrainés par un pouvoir falal : les

a ville de Sculari; la terre d 'Europe était à yeux dudespole attirent les esclaves, comme

ma gauche : elle formait, en se creusant, les regards du serpent fascinent les oiseaux

19 une large baie , pleine de grands navires à dont il fait sa proie. CHATEAUBRIAND.

0; l'ancre, et traversée par d'innombrables pe
CONVERSION (DE LA) .

at tits bateaux . Cette baie , renfermée entro

deus coleaux, présentait , en regard et on Au commencement les pécheurs disent :

e amphithéâtre , Constantinople et Galata . I ni'est pas encore temps ; après ils trouvent

- L'immensité de ces trois villes étagées, Ga- qu 'il n 'est plus temps ; ainsi l'illusion que

e lata ,Constantinople et Sculari ; les cyprès, leur fait une espérance présomptueuse les

lesminarets, les mals des vaisseaux qui s'é - conduit à une autre illusion encore plus

I levaient et se confoodaient de loutes parts ; funeste , celle du désespoir . Ayant perdu

16 la verdure des arbres, les couleurs des mai- tout remords et tout sentiment, ils s'aban

E sons blanches et rouges ; la mer qui étendait donnent à la dissolution , pour se plonger ,

It's sous ces objets sa nappe bleue, et le ciel avec une ardeur insatiable, dans toules sortes

qui déroulait au -dessus un autre champ d'impuretés : « Desperantes semetipsos tradi

Die d'azur : voilà ce que j'admirais . On d 'exä- derunt impudicilia , in operationem immun

i gère point, quand on dit que Constantino - ditiæ omnis » (Ephes . iv , 19) .

ple offre le plus beau point de vue de l'uni- Un des obstacles à la conversion du

vers. pécheur, c'est l'impunité. Il doule : Y a -l-il
Nous abordames à Galala : je remarquai une vengeauce ? Convaincu qu 'il y a un

sur- le -champ le mouvement des quais, et Dieu qui punit les crimes, il commence à

la foule des porteurs , des marchands et des mettre la main à l'ouvre . Eh bien ! so

mariniers ; ceux-ci annonçaient par la cou , dit- il à lui-même, il est temps, convertis

leur diverse de leurs visages, de leurs ha - sons-nous. Il éprouve alors une répugnanco

bils, de leurs robes, de leurs chapeaux, de de tous ses sens et de sa raison asservie .

Jeurs bonnets, de leurs turbans, qu 'ils Au milieu de ce travail, il vient une se

dlaient venusdes diverses parties de l'Eu conde fois à se ralentir . Eh I esi -il possible ,

rope et de l'Asie habiter cette frontière de dit-il, que Dieu m 'ait si étroilement dé

deuxmondes. L 'absence presque totale des fendu ce que lui-même m 'a rendu si

jemmes, le manque des voitures à roues, et agréable ? C ' est un père, et non un lyran :
lesmeutes de chiens sans maitres, furent les il ne punit que ceux qui ne suivent pas la

trois caractères distinctifs qui me frappè vertu : mais il ne met pas la verlu à se

rent d'abord dans l'intérieur de cette ville contrarier soi-même; au contraire la verlu

extraordinaire. Comme on ne marche guère élant à faire du bien aux autres , ulle ne con

qu 'en babouches, qu 'on n 'entend point de siste pas à déchirer son propre coeur. Débouté

bruilde carrosses et de charrettes, qu 'il n ' y a de celle défense par la raison de la justice de

point de cloches, ni presque point de mé Dieu à qui tout mal déplait , et même
diers à marleau , le silence est continuel. celui qui nous plait (car les désirs irrégu

Vous voyez autour de vous une foule muette liers d 'un malade ne sont pas les lois de la

qui semble vouloir passer sans être aper - nalure) ; son dernier obstacle , c'est le dé

que, et qui a toujours l'air de se dérober sespoir : Desperantes semelipsos. .... II a

aux regards du maitre . Vous arrivez sans douté de la justice qui venge et de la sagesso

cesse d' un bazar à un cimetière , comme si qui règle ; il doule maintenant et de la

jes Turcs n ' élaient là que pour acheter, ven - bonté qui pardonne, et de la bonté qui

o elmourir . Les cimelières, sans murs et guérit , el de la puissance qui corrige.

aces au milieu des rues, sont des bois Contre le premier doute , il faut se soutenir

agnifiques de cyprès ; les colombes font par ces paroles de saint Jacques : La misé.

urs nius dans ces cyprès, el parlagent la ricorde s'élèvera au - dessus de la rigueur du
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jugement : « Superexallal misericordia ju - lum suum , et non averlit manum suam a

dicium . » ( Jac. ii, 13 ); contro le second, on perditione. ) ( Thren . II, 8 .)

doit dire à Dieu : Guérissez-moi, Seigneur, La première qualité qué doit avoir notre

et je serai guéri : « Sana me, Domine, et sa - jugement, c 'est la douleur ; la seconde, la

nabor » (Jerem . XVII, 14). confusion ; la troisième, c ' est d 'entrer dans

Quelquefois Dieu met au coeur des pé le sentiment de la justice de Dieu : s'acca

cheurs certaines dispositions éloignées qui bler el se renverser soi-même.

feront à la tin leur conversion , étant ré
Pesez le chapitre iv de l'Epitre aux Nt.

duites en actes . Par exemple , dans la Sa - breux (Vers. 12 ) . Vivus sermo Dei : La parole

diaritaine : toute perdue qu ' elle étail. deus de Dieu est vivante et efficace, et elle perce

choses la disposaient à revenir de ses éga plus qu 'une épée à deuxc tranchants : elle

rements : premièrement d 'attendre le Mes entre el penelre jusque dans les repas de

sie et de grandes choses par lui, de grandes l'ame et de l'esprit , jusque dans les jointures

instructions ; secondement d 'avoir désir et dans les moelles, et elle déméle les pensées

d 'apprendre la manière d 'adorer Dieu : et les mouvements du caur . Voyez la victime

désir dont l'ardeur parait, en ce qu'ayant qui avait été égorgée : on l'écorchail; la
trouvé l'occasion de la rencontre d 'un habile graisse élait séparée d 'avec la chair ; les

homme, aussitôt elle lui demande ce vuint. reins, les entrailles étaientmis à part : 00

On croit se convertir quand on se chiange. laisait, pour ainsi dire , l'anatomie de la

et quelquefoison ne fait que changer de victime. C 'est ainsi que Dieu comme on

vice ; que passer de la galanterie à l'am
chirurgien , avec son couteau allile et à deur

bition ; de l'ambition , quand un certain âge tranchants à la main , qui est sa parole,

s ' est passé, où l'on n 'a plus assez de force pénètre les jointures, les moelles, les pel

pour la soutenir , on va se perdre dans
sées, les intentions les plus secrètes, et

l'avarice . fait dans la partie la plus spirituelle de

Probet autem seipsum homo (I Cor. x1 , 28 ) :
notre être comme une espèce d 'analomie

« Que l'homme s'éprouve lui-même, » Tout ce
sur un sujet viyant. La douleur , pour

qui est saint inspire de la frayeur. Isaïe,
prévenir son jugoment, doitdonc élre vive,

après avoir oui retentir de la bouche des
comme sa parole l'est : Vivus sermo... Ce

séraphins ces paroles : Sanctus , sanctus,
e des glaive est vivant, il donne la vie , mais

sancius, Dominus Deus exercituum (Isa . vi,
We proportionnée : aux justes , une vie de

3 ) : « Saint , saint, saint est le Seigneur, le
: : joie ; aux pécheurs, une vie de douleurs :

11eIls doivent élre comme agités de convulsions
Dieu des armées; » au lieu de dire : Je suis et de douleurs ; il faut qu 'ils souffrent des

consolé , il s'écrie : Malheur à moi qui me
me maux commeune femme qui est en travail :

suis lu , parce que mes lèvres sont souillées,
ei j'ai vu de mes propres yeux , le Roi,

uruees: « Torsiones et dolores tenebunt ; quasi partu
riens, dolebunt.» llsa ,XIII. 8 . )Ce n 'estpas tout

le Seigneur : « Vie mihi, quia tacui , quia de penser à ros' péchés, la douleur vous est

pollutus labiis ego sum . ... et Regem Do
encore nécessaire : car c 'est le point essen

minum exercituum vidi oculis meis. » La

Vierge Marie est aussi troublée à la voix
liel , de bien prévenir le jugement de Dieu.
Liel, de bien pray

de l'ange qui vient lui annoncer le grand
Or ce jugement produit la plus vive dou.

leur ; donc si point de douleur ici, point
prodige qui doit s 'opérer en elle .

de jugement de Dieu ; or si nous ne nous

Il faut d'abord s'éprouver sur la connais

sance ; voir si l'on connaît bien son mul, si
jugeous, nous serons jugés.
La confusion est la seconde qualilo :

l'on sent ce que c'est que d 'etre exclu de la
elle doit être semblable à celle d 'un voleur

sainte table : c 'est l'élre du ciel. Aussi
qui est surpris dans son délit, quomodo

combien grande élait la douleur des pré
pre confunditur fur quando deprehenditur (je

miers Chréliens quand ils s'en voyaient
rem . II, 26 ). il faudrait que les pécheurs

séparés ! qui déplorent sincèrement leurs excès, et

Notre épreuve a pour fin de prévenir le qui veulent prévenir le jugement du Sei

jugement de Dieu : Si nous nous jugions, gneur, imitassent, par esprit de pénilence,

nous ne serions pas jugés (I Cor. xi, 31). Or ceux qui, à son approche , saisis d'une

le jugement de Dieu est pénétrant , car crainte trop tardive , se regarderont l'un

J'épée qui sort de sa bouche entre jusque l'autre avec étonnement, et dont les visages

dans les replis de l'ame : il est éclairant ; seront desséchés comme s'ils avaient éle

parce que la lumière de sa vérité dissipe brûlés par le feu : Unusquisque 'ad prozle

toutes les ténèbres qui pourraient nous mum suum stupebit, facies combustæ vullius

couvrir : Scrutabor Jerusalem in lucernis eorum . (Isa . ui, 8 .) Čelle honte est le te

(Sophon . I, 2 ) : « Je porterai la lumière des moigoage du pécheur contre soi-même :

lampes jusque dans les lieux les plus cachés elle produit une tendresse dans le ironi,

de Jérusalem , v Il est accablant ; car il qui le fait rougir sainlement des désordres

s 'exerce dans toute la rigueur d 'une justice de sa vie ; et qui lui fait dire , d 'un caur

qui s'avance pour redemander tous ses vivement pénétré : Il ne nous reste que!"

droils. Le Seigneur a résolu d 'abaltre la confusion de notre visage : Nobis confusio

muraille de la fille de Sion ; il a tendu son faciei ( Dan . ix , 8 ). Les grands comme les

cordeau, et il n ' a point retiré sa main que petits doivent s 'en revêtir et en élre cou

tout ne fût renversé : a Cogitavit Dominus verts : Regibus nostris , principibus nostris.

dissipare murum filia Sion ; tetendit funicu . L 'etret de celle coufusion , c'est de nous

?
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faire entrer dans de grands sentiments de du pécheur pour se réconcilier avec lui.

noire indignité, qui nous portent à nous Il n 'est pas moins nécessaire de s'éprou .

anéantir devant Dieu , et nous empêchent ver sur les précautions et sur le régime

même de lever les yeux en sa présence ; qu 'on se prescrit pour conserver la santé,

parce que nos iniquités sont alors comme Lorsqu 'on l'a recouvrée , on a surtout be .

un poids sur uolre lele, qui nous oblige de soin d'une grande vigilance pour éviter les

nous abaisser (oujours plus profondément : petits péchés : « de peur que l'esprit ac

Deus meus, confundor el erubesco levare coulumé aux fautes légères , n 'ait plus

faciem meam ad te ; quoniam iniquitates horreur des plus grandes ; et qu 'en s 'habi

nostræ multiplicatæ sunt super caput nosa tuant au mal, il ne prétende être autorisé à

trum ( 1 Esdr. ix, 6 ). Ce n 'est pas seule - le commellre : » Ut mens assuela malis le

ment la considération des châtiments que vibus, nec gravia perhorrescat; alque ad

le péché nous attire, qui doit nous leoir quamdam auctoritatem nequitiæ , per culpas

dans cet élat d 'humiliation ; mais la vue du nutrita perveniat (S . Greg . Mag., Past.,

péché en lui-même, de sa laideur, de l'op- part. eu , c . 33).

position qu 'il met entre Dieu. et nous, pour : Cette vigilance , si nécessaire pour con

pouvoir lui dire avec Esdras : Vous nous server la grâce , doit nous faire prendre

voyez abaltus devant vos yeux, dans la vue garde à loutes les occasions qui pourraient

de notre péché ; car après cel excès, on ne ou l'affaiblir , ou nous la faire perdre, afin

peut pas subsister devant volre face : Ecce de les éviter soigneusement : elle nous ap

coram te sumus in delicto nostro ; non enim prendra à ôter le regard avaut que le cour

stari polest coram te super hoc ( Ibid . , 15 ). soit blessé. Mais pour persévérer il est

Et ne nous bornons pas à une vue générale essentiel de prier beaucoup, dans le senti

de nos désordres ; mais sondons le fond de mentde sa faiblesse et de ses besoins : car

nos cours, pour y découvrir le grand pé - l'âme qui ne prie pas tombe bientôtdans le

ché, le péché dominant, qui a entrainé tous sommeil, et de là , dans la mort. Ainsi,

les autres, et qui a provoqué d 'une ma- après sa conversion , il faut opérer son

nière toute particulière la colère de Dieu salut avec crainte et un tremblement mele

sur nous : omnia quæ venerunt super nos in d 'amour.Quelle crainte, cellede perdre Dieul

operibus nostris pessimis, et in delicto nos Parmi tant d 'accidents, i'homme se doit

iro magno. (Ibid ., 13.) C ' est ce péché capi- faire un refuge. Nul refuge n ' est assuré que

tal que nous devons combaltre avec le plus celui de la bonne conscience : sans elle,

de vigueur, pour parvenir à une véritable on pe rencontre que malheurs inévitables.

conversion ; parce qu 'en subjuguant l'incli Ceux qui l'ont mauvaise sont sans refuge ;

nalion qui commande en nous, nous abat. parce qu 'il n ' y a dans leur conscience nulle

Irons du même coup toutes les autres qui sûreté , oul repos. Ipsa munditia cordis delec

en dépendent, et le cour se trouvera af- tabit te : « La pureté du cour vous réjouira ...

franchi de l'empire des passions. On ne La honte se met entre la vertu et le

doit pas craindre les difficuliés qu'on peut péché pour empêcher qu 'on ne la quilte ;

éprouver dans ce combat ; parce qu 'on par - puis entre le péché et la vertu pour em

viendra sûrement à vaincre ses inclinalions, pêcher qu 'on ne la reprenne , el malheu

pourvu qu 'on entreprenne sa conversion reusement elle réussit mieux dans ce

avec force : et s'il en coûle pour résister à dernier effort. Trois choses à faire , pour

soi-même, le plaisir que l'on goûte à se se fortifier contre celle honle : premiè

faire violence est bien propre à nous ani, rement , rentrer en sa conscience ; la

mer et à nous dédommager abondamment honte intérieure fait qu 'on méprise l'exté

de lous nos sacrifices. rieure ; secondement, se dire sincèrement

Mais il faut encore entrer dans les sen - à soi-même : J'ai ravi la gloire à Dieu ; il

liments de la juslice divine, et pour cela est juste que je perde la mienne ; troi

imiter Ninive renversée par la pénitence ; sièmement, penser combien il est néces

prendre surtout pour modèle la pécheresse saire de soufrir une confusion passagère

aux pieds de Jésus, qui renverso lout, en pour éviter la honte éternelle.

faisantservir à la réparation de ses iniqui- Le péché et la mort dominent sur nous ;

lés , lout ce qui lui a servi d 'instrument la mort commeun tyran , le péché comme

pour les commeltre. un roi chéri et aimé. Il faut, pour nous

Si l'on ne veut pas se tromper dans une délivrer de celte injuste, domination ,

affaire d 'aussi grande conséquence , il est craindre ce que nous aimions, et aimer ce

très-essentiel de bien s'examiner sur la que nous craignions. Il y en a sur lesquels

sincérité de ses résolutions, sur les moyens le péché règne, quand ils lui obéissent

qu'on prend pour les rendre ellicaces , pour avec plaisir ; il y en a qu 'il lyrannise :

assurer sa conversion , et produire de Quod nolo maluin hoc ago (Rom . yll, 19) :

dignes fruits de pénitence. Un de ces « Je fais le mal que je ne veux pas ; c'est le
moyens c 'est le souvenir de la sainte Pas - meilleur état.

sion de Jésus- Christ , où nous devons Les hommes sont sujets à un change

paiser le véritable esprit de pénitence , et ment perpétuel : quand sera -ce que nous

la force de la faire ; qui en doit être la changerons par la conversion ? Tous les

règle, le modèle, et que nous ne saurions ages , tous les états changent quelque

trop méditer si nous voulons bien com - choso en nous : quand sera-ce que nous

prendre loul ce que la justice divine exigochangerons pour la verlu ? BOSSUET.
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CONVERSION DE SAINT AUGUSTIN . qui restail d 'anneaux de celle chatne, eile

li'en pril des forces nouvelles , et de me

(Extr . Irad . du livre de ses Confessions). serrát plus étroitement que jamais.

• Jeme disais donc à moi-même et du food

Dans cette lulle violente de l'homme inté du cour : « C 'est tout à l'heure, c'est dansce
rieur, dans le combat que je livrais hardin moment qu' il faut enfin medonner à Dieu : 1

ment à mon cœur, le visage trouble, je sai- el déjà cette parole me faisait avancer vers

sis Alipe (1) et m 'écriai : « Que faisons -nous? l'exécution de mon dessein ; j'étais sur le

qu 'est-ce que ceci ? Que venons-nous d 'en point de l'achever , et pourtant je ne l'ache

tendre ? Quoi l des ignorants se révoillent ; vais pas . Je ne retombais pas néanmoins

ils ravissent le ciel ;. et nous, avec notre dans l'abime de mes anciennes misères;

science, de même que des animaux stupides, mais, me tenant sur les bords, j' y reprenais

nous demeurons lâchement ensevelis dans baleine ; puis, par de nouveaux efforts, je

la chair et dans le sang ! Est-ce parce qu 'ils n 'approchais encore davantage du bien au

ont pris les devants que nous avons honte quel je voulais atteindre : encore un peu, el
de les suivre ? Et ne devrions- nous pas plu . j'allais le toucher et l'embrasser ; cependant

10trougir de honte, de n 'avoir pas même le je n ' y étais point encore. Je me sentais ar

courage de les imiter ? » Je lui dis ces paro - rêté par les bagatelles honteuses, par les

les, ou je ne sais quelles autres à peu près folles vanilés qui avaient été mes anciennes

semblables, et le transport où j'étais m ' em . amies ; el, me lirant, pour ainsi parler, par

porta aussitôt loin de lui, alors qu 'il me le rêtement de ma chair, elles semblaient

regardait en silence et frappé d 'étonnement. me dire à voix basse : « Voulez -vous donc

En effet, le son dema voix avait quelque nous abandonner ? Quoil dès ce moment,

chose d 'extraordinaire ; et mon front, mes nous cesserons d 'être avec vous, et pour

joues, mes yeux, la couleur de mon visage, jamais ? . .. » Toutefois , leurs voix avaient

et celle aliéralion même de ma voix , en perdu plus de la moitié de leur force ; ce

disaient plus que mes paroles sur ce qui se n ' était plus en venant hardiment à ma ren

passait alors dans mon ame. contre pourme faire obstacle , mais comme

Il y avait, dans la maison que nous habi murmurantderrière moi, qu 'elles se fai.

tions, un petit jardin " dont nous avions la saient entendre ; et alors que je leur échap

jouissance, parce que notre hôte, qui ne pais, me faisant quelques furtives attaques

faisait pas sa demeure dans celle maison, pour me forcer à jeter sur elles un regard.

nous l'avait abandonnée tout entière. Le Elles parvenaient ainsi à ralentir mamarche;

trouble de mon cour m ' y avait poussé comme car mes efforts pour les repousser et m ' en

dans un lieu où personne ne viendrait m 'in arracher entièrement, afin de voler où j'étais

lerrompre, au milieu de ce violent combat appelé , étaient languissants, et j 'entendais

que je me livrais à moi-même, et dont vous encore la vois tyrannique de mes habitudes

seul, Seigneur, connaissiez l'issue que j'igno - quime disait : « Pensez -vous donc pouvoir

rais oucore. C ' était un transport salulaire vivre sans nous ? »

que celui dont j'étais agité ; je me sentais - Mais elle ne me disaitplus cela que faible

mourir d 'une mort qui allait me rendre à la ment; car, d 'un autre colé, se présentait à

vie : et, connaissant le mal qui était en moi, moi la Chasteté , avec une douce majesté el

j'ignorais quel bien était sur le point d 'en un air salisfait et serein , avec un sourire

prendre la place . modeste , qui m 'encourageait à venir à elle,

Je m 'en allaidonc dans ce jardin , où Alipe sans balancer davantage, et, afin demere

accourut aussitôt sur mes pas ; car j' étais cevoir et de m 'embrasser, tendant vers moi

également seul lorsqu'il était avec moi : et ses mains pudiques et charitables : là s 'of

comment m 'aurait - il abandonné dans un tel fraient à moi de salutaires et innombrables

étal ? Nous allámes nous asseoir le plus loin exemples. Autour d 'elle se pressaient des

possible de la maison . J'étais hors de moi, enfants , des jeunes filles, des jeunes gens,

frémissant, m 'indignant contre moi-inême des personnes de tout âge, des veuves véné

de ce que je tardais lant à m 'unir à vous, rables, des vierges parvenues à l'extrême

alors que tousmes osme criaient que c 'était vieillesse ; et, dans ces ames saintes, la

vers vous qu 'il fallait aller. chasteté n 'était pas demeurée stérile, mais

Telle était la maladie demon âme ; et,dans elle avait produit comme une génération

ces souffrances qu 'elle me faisait durement nombreuse de ces joies célestes qu 'elle

éprouver, jo m 'accusais beaucoup plus qu 'à conçoit de vous, Seigneur, qui étcs son

l'ordinaire ,me roulant etmedébaltantdans céleste épour.

ma chaine jusqu 'à ce que j'eusse achevé de Alors, me raillant doucement et de ma

la rompre ; car, bien qu 'alors elle me retiut pière à ranimer mon courage , elle semblait

à peine, je n ' en étais pas entièrement de me dire : « Ne pourrez-vous donc ce qu 'ont

gagé , et vous, Seigneur, vous me pressiez pu ceux - ci et celles- là ? L 'ont-ils pu par eux.

jusque dans les secrètes profondeurs de mon imêmes et sans le secours de leur Dieu et de

ame; el, sévère par l'effet de votre miséric leur Seigneur ? C 'est lui qui m 'a donnée à

corde , vous me faisiez sentir, à coups re - eux ? pourquoi vous appuyer sur VOUS

doublés, l'aiguillon de la honte et de la même ? N 'est-ce pas comme si vous éliez

crainte, de peur que, différant à rompre ce saus appui ? jetez-vous dans ses bras, et ne

(9) Awi d'Auguslin .
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craignez point : il ne se retirera pas pour lire le premier passage qui s'y présenterait à

vous laisser lomber; jetez- vous- y bardiment, mes yeux. Je relournai donc précipitamment

il vous recevra et vous guérira . » Sur de au lieu où Alipe était assis , et où j'avais

lelles paroles, je rougissais de honte de laissé le livre des Epitres de sajntPaul ; je lo

préler encore l'oreille au murmure de ces pris , je l'ouvris et je lus, des yeux seule

vanilés el de ces bagatelles qui m 'arrélaient ment, ce passage, le premier sur lequel ils

elmelenaient comme en suspens, lorqu'il s'arrêtèrent.
me sembla que la Chasteté me disait encore : Ne vivez ni dans les excès du vin , ni dans

a N 'écoulez plus la voix de votre chair de ceux de la bonne chère, ni dans les passions

péché, c 'est ainsi que vous la mortifierez . honteuses, ni dans un esprit de contention et

Elle vous promet des douceurs, mais ces de jalousie ; mais revelez -vous de Notre

douceurs sont-elles comparables à la loi du Seigneur Jésus Christ, et neportez point l'a
Seigneur votre Dieu ? » Tout ceci n ' élait mour de cous-même jusqu 'à vous livrer aux

autre chose que le combat de moi-même sensualités .

contre-moi-même.CependantAlipe, loujours Je n 'eu voulus pas voir davantage, et il
auprès de moi pendant que j' étais livré à une n 'en élail pas besoin : car à peine avais -je

agitaliou aussi extraordinaire, altendait en achevé de lire ce peu de mols, qu 'il se ré

silence quelle en serait l'issue (1 ). pandit dans mon coeur comme une lumière

Alors, un relour sur moi-même ayanttiré qui lui rendit la paix, et qu 'à l'instantmême
des plus secrels replis demon âme et exposé se dissipèrent les lénèbres dontmes doutes

à la vue demon esprit loutesmesmisères, il la tenaient enveloppée.

s 'éleva en moi un violent orage qui portait Puis , avec un visage sur lequel se poignait

avec lui une pluie abondante de larmes ; el, déjà le calmedemon âme, j'appris à Alipe

afin de pouvoir la répandre toutentière avec ce qui ip ’élait arrivé ; j'ignorais ce qui se
les gémissements et les sanglots qui allaient passait en lui-mêmedans cemoment, el voici

naitre d 'elle, jeme levaiel m 'éloignai d 'Alipe. comment il me le découvrit : il désira voir

Jugeant que je ne pouvais pleurer à mon aizo ce que je venais de lire ; je le luimontrai,

quedansuneentière solitude, je m 'éloignaide et, ayant fait allention à ces paroles qui

luiaulantqu 'il le fallait pour n 'être pointtrou- suivent, el que je n 'avais pas renarquées :

blé ,mêmie par la présence d 'un amiaussi cher. Soutenez aussi celui qui est faible dansla foi,

Tel était l' état où je me trouvais alors, et il se les appliqua à lui-même, we le déclara

il s 'en aperçut ; car, en me levant, j'avais aussitôt, el se trouva lellement fortifié par

laissé échapper quelquesmois , d 'un ton de cet ařertissement, que, sans aucun trouble,

vois qui faisait assez connaitre que j'allais sans la moindre hésitation , il se joignit à

fondre en larmes. Il demeura donc, toutsaisi l'instantmême à moi,pour se raffermir dans

d 'élopnement, au lieu où nous étionsassis, sos résolutions, sous lous les rapports si

elmoi j'allai me jeter à terre sous un figuier, convenables à ses maurs, depuis longtenips ,

el là je donnai libre carrière à mes larmes . et sans comparaison , bien plus honuêtes

Mes yeux eu répandirent des torrents ; et ce que les miennes.

fut, Seigneur, un sacrifice qu'il vous plut de D e là , nous allámes trouver mamère, et
recevoir ; je m 'adressais en même lensps à lui lout raconter ; elle s ' en réjouit : nous lui

vous, et vous disais : « Et vous, Seigneur, dimes comment la chose s'était passée ; elle
jusques à quand, jusques à quand durera vo- en fut ravie, elle en tressaillit do joie. Elle

Ire colère . Ne vous souvenez plus de mes vous bénissail , Seigneur, vous dont la puis

iniquilés passées. » Car je sentais bien que sance passe infinimentce que nous pouvons

c'était le poids de ces iniquités qui m 'acca - demander etwéine concevoir ; elle vousbé

blail, et je me disais à moi-même, avec un nissait de ce que vous lui aviez accordé pour

accent lamenlable : Jusques à quand , jus - noi bien plus qu 'elle n 'était accoutumée de

ques à quand ? Sera - ce demain et demain vous demander par sesgémissements et par

encore ? pourquoi pas tout à l'heure ? pour ses larmes. Saint ALGUSTIN ,

quoi ce momentmême nemellrail- il pas fin

à toutes mes infainies ? » Je parlais de la CORNEILLE ET RACINE.

sorte, et je pleurais amèrement dans l'allic

tion profonde de mon cœur ; et voilà que , Corneille ne peut être égalé dans les en
d 'une maison voisine, j'entendis sortir une droits où il excelle ; il a pour lors un carac

voix : c'était comme la voix d 'une jeune fillo tère original el inimitable; mais il est inégal.

ou d'un jeune garçon quidisait en chantant, Ses premières comédies sont sèches, lau

el répélait plusiours fois ces paroles : PRE guissantes, et de laissaient pas espérer qu'il

NEZ ET LISEZ, PRENEZ ET LISEZ . Arrêtant alors dat ensuite aller siloin , commesesdernières

le cours demes larmes, je melevai, ne pou - font qu 'on s 'élonne qu'il ait pu tomber de

Vaut. expliquer autrement ces paroles que si haut. Dans quelques-unes de ses dioil

comme un commandementdivin qui m 'or leures pièces, il y a des fautes inexcusables

donnait d 'ouvrir les saintes Ecritures, et d 'y contre les mours, un style de déclamateur

(1) « Augustin retrace toute cette tragédie inté

rieure de l'âme, avec une profondeur de pensée et

une paivelé 'émotion bien rares dans l'antiquité ;

nulle part on ne voit mieux ce caractère de ré

Acrion et de tristesse, que le culle curélien déve

loppait dans l'homme. Il semble qu'on n 'avait ja

mais ainsi raconté l'oistoire anecdotique de l'ànie ,

en surprenant ses plus vagues désirs, ses plus ſur

lives émotions. ) VILLENAIN .
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quiarrête l'action et la fail languir, des né plus altendri à celles de Racine. Corneille

gligences dans les vers el dans l'expression , est plusmoral, Racine plus nalarel.

qu 'on ne peut comprendre dans un si grand : Il semble que l'un imite Sophocle, el que

homme. Ce qu 'il y a eu en lui de plus émi l'autre doit plus à Euripido.

nent, c'est l'esprit, qu 'il avait sublime, au LA BRUYÈR E .

quel il a été redevable de certains vers les • CRÉATEUR (LE).

plus heureux qu 'on ait jamais lus ailleurs, Si une horloge prouve un horloger, si un
de la conduite de son théâtre , qu ' il a quel palais annonce un architecte, commentl'uni.

quefois hasardée controles règles des anciens, vers ne démontre- t- il pas une intelligence
et enfin de ses dénouemenis ; car il ne s'est suprême ? Quelle plante, quel animal, quel
pas toujours assujelli au goût des Grecs et à élément, quel astre ne porte pas l'empreinte

leur grande simplicité ; il a aimé, au con - de Celui que Platon appelait l'Elernel Géo.

traire , à charger la scène d'événements dont mètre ? Ilme semble que le corps du moindre
il est presque loujours sorti avec succès : animal démontre une profondeur et une

admirable surtout par l'extrême variété et le unité de dessein , qui doivent à la fois nous
peu de rapport qui se trouve, pour le des- ravir en admiration , et alterrer notre espril.

sein , entre un si grand nombre de poëmes Nou -seulement ce chétif insecte est une mà.

qu 'il a composés . chine dont tous les ressorts sont faits exac

Il semble qu 'il y ait plus de ressemblance tement l'un pour l'autre ; non -seulementil

dans ceux de Racine, et qu 'ils tendent un est né, mais il vit par un art que nous ne

peu plus à unemême chose : mais il est égal, pouvons vi imiter ni comprendre ; mais sa

soulemu , toujours lemêmepartoul, soitpour vie a un rapport immédiat avec la nature

le dessein ei la conduite de ses pièces, qui entière , avec tous les éléments, avec tousles

sont justes, régulières, prises dans le bon astres dont la lumière se fait sentir à lui. Le

sens et dans la nalure, soit pour la versifica- soleil le réchauffe, et les rayons qui partent
tion , qui est correcte , riche dans ses rimes, de Sirius, à quatre cents millions de lieues

éléganie, nombreuse, harmonieuse ; exact au delà du soleil, pénèirentdans ses petits
imitateur des anciens, dont il a suivi scru - yeux, selon toutes les règles de l'eplique.

puleusement la netteté et la simplicité de S 'il n ' y a pas là immensité et unité de des

l'action, à qui le grand et le merveilleux sein , qui démontrent un Fabricateur intel

n 'ontpas mêmemanqué, ainsi qu 'à Corneille, ligent, immense, unique, incompréhensible,
pi le louchant, ni le pathélique. Quelle plus qu 'on nousdémoulre donc le contraire ; mais

grande tendresse que celle qui est répandue c'est ce qu 'on n 'a jamais fait. Platon ,Newlon,

dans tout le Cid, dans Polyeucle et les Ho- Locke, ont été frappés également de celle
races ! Quelle grandeurne se remarque point grande vérité .

en Mithridate, en Porus et en Burrhus ? Ces Des objections ! on nous en fait sans non

passions encore favorites des anciens, què bre : des ridicules ! on croit nous en donner

les tragiques aimaient à exciter sur les en nous appelant cause - finaliers ;, mais des

théâtres, et qu 'on nomme la terreur et la preuves contre l'existence d 'une intelligence

pitié , ont été connues de ces deux poëles : suprême, on n 'en a jamais apporté aucune.
Oreste , dans l'Andromaque de Racine, et Spigosa lui-même est forcé de reconnaître

Phèdredu même auteur, comme l'OEdipe et celle intelligence. ..

les Horaces de Corneille , en sont la preuve. Je ne suis s 'il y a une preuve métaphysi.

Si cependant il est permis de faire entre que plus frappante et qui parle plus forle

eux quelque comparaison , et de les marquer went à l'homme, que cet ordre admirable

l'un et l'autre par ce qu 'ils ont de plus qui règne dans le monde ; et si jamais il y

propre , et par ce qui éclale le plus ordinai. a eu un plus bel argument que ce verset :

rement dans leurs ouvrages , peut- être qu 'on Cæli enarrant gloriam Dei. Aussi Newton

pourrait parler ainsi : Corneille nous assu - n 'en apporte point d 'autre. Il ne trouvait

jeltit à ses caractères et à ses idées ; Racine point de raisonnement plus convaincant et

se conforme aux nôtres. Celui- là peint les plus beau en faveur de la Divinité, que celui

hommes tels qu'il devraient être; celui-ci de Platon , qui fait dire à un de ses interlo

les peint tels qu 'ils sout. Il y a plus, dansle cuteurs : « Vous jugez que j'ai une âmein
premier, de ce que l'on admire , et de ce que telligente , parce que vous apercevez de

l'on doit mêmeimiter ; il y a plus, dans le l'ordre dansmes paroles et dans mesactions;
second, de ce que l'on reconnaît dans les jugez donc, en voyant l'ordre de ce monde,

autres, ou de ce que l'on éprouve dans soi- qu 'il y a une cause infinimentintelligente . ..)

même. L 'un élève, étonne ,maitrise, instruit ; Je me souviens que dans plusieurs cunfé

l'autre plait , remue, touche , pénètre : ce rences que j'eus avec le docleur Clarke, ja .

qu 'il y a de plus beau , de plus noble et de mais ce philosophe ne prononçait le nom de

plus impérieux dans la raison , est manié par Dieu qu 'avec un air de recueillement el de

le premier , et par l'autre , ce qu' il y a de plus respecitrès -remarquable . Je lui avouai l'in

flaiteur et de plusdélicat dans la passion . Ce pression que cela faisail sur moi ; il me dit

sont, dans celui-là , des maximes, desrègles que c 'était de Newton qu 'il avait pris insen .

et des préceples ; et dans celui-ci, du godt siblement cette coutume, laquelle doit être

et des sentiments . L 'on est plus occupé aux en effet celle de tous les hommes,

pièces de Corneille ; l'on est plus ébranlé et VOLTAIRE ( 1 ) .

(1) D 'après les hommages que Voltaire rend ici à la religion, n 'a -t-on pas lieu de penser qu 'il en
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CRÉATION (LA ). ces des temps, des lieux et des moindres

événements : et ce ne sont pas ici de ces pro
Oui a formé lant de genres d 'animaux et whéties vagues, renvoyées à la crédulité du

tan ! d 'espèces subordonnées à ces genres, simple vulgaire , qu 'on débite dans un coin

toutes ces propriétés, tous ces mouvements, de la terre, qui sont toujours du mêine age

toutes ces adresses, tous ces aliments, 1011 que les événements, el qu'on ignore dans le
tes ces forces diverses, toutes ces images de reste de l'univers . Ce sont des prophéties

vertu , de pénétralion , de sagacité el de vio qui ont fait, depuis la naissance du monde,
lence ? Qui a fait marcher, ramper, glisser toute la religion d 'un peuple entier ; que les

les animaux ? Qui a donné aux oiseaux et pères transmellaient à leurs eufants comme

aux poissons ces rames naturelles qui leur leur plus précieux héritage ; qui étaient

font fendre les eaux et l'air , ce quipeut- être conservées dans le temple saint comme le

a donné lieu à leur Créateur de les produire gage le plus sacré des promesses divines ;

ensemble , comme animaux d 'un dessin à el enfin , dontla nation la plus ennemie de
1

peu près semblable , le vol des oiseaux pa- Jésus-Christ , qui en a été la première dépo

raissant ètre une espèce de faculté de nager silaire , alleste encore aujourd 'hui la vérité

dans une ratière plus subtile, coinme la fa - à la face de l'univers : des prophéties qu 'on
culté de pager, dans les poissons, est une pe cachait point mystérieusement au peu

espèce de vol dans une liqueur plus épaisse? ple ,de peur qu 'il n 'en découvrit la fausselé,
Lemême auteur a fait ces convenances et comme ces vains oraclos des sibylles ressor
ces différences ; celuiqui a donné aux pois. rés avec soin dansle Capitole , fabriqués pour
sons leur tristesse et pour ainsi dire leur contenter l'orgueil desRomains, exposés aus

morne silence , a donné aux oiseaux leurs yeux des seuls pontifes et produits de temps
chauts si divers, el leur a mis dans l'eslo - en temps par morceaux , pour autoriser dans

mac el le gosier une espèce do lyre et de l'esprit du peuple, ou une entreprise péril

guilare , pour annoncer chacun à sa mode leuse, ou une guerre injuste . Ici, nos livres

Tes beauies de leur Créaleur. Qui n'admire prophétiques étaient la lecture journalière
rait les richesses de la Providence , qui fait de iout un peuple . Les jeunes et les vieil

trouver à chaque animal, jusqu' à une nou . Jards, les femmes et les enfants, les prêtres

che, jusqu' à un ver, sa nourrilure convena- et les hommes du commun , les rois et les

ble ? En sorte que la diselle ne se trouve sujets devaient les avoir sans cesse entre les
dans aucune partie de sa famille , mais , au mains ; chacun avait droit d ' y étudier ses

contraire, que l'abondance y règne partout, devoirs et d ' y découvrir ses espérances.

excepté maintenant parmi les hommes, de Loin de flatter leur orgueil, ils ne leur par
puis que le péché a introduit la cupidité et laient que de l' ingratitude de leurs pères :

l'avarice . BOSSUET. ils leur annonçaient à chaque page des mal

CRÉDIBILITÉ DES MYSTERES. heurs, comme le juste châtiment de leurs

crimes ; ils reprochaient aux rois leur disso

Outre que le bon sens voulail qu 'on se lution , aux Pontifes leurs injustices, aux

soumit à une religion si vénérable dans son grands leur profusion , an peuple son in

antiquité , si divine dans sa morale, si supé- constance et son incrédulité ; et cependant

rieure à tout ce qui est sur la lerre dans son ces livres saints lui étaient chers ; et par les

autorilé, et la seule digne d 'être crue, les oracles qu'ils y voyaient s 'accomplir tous

motifs dont elle se sert pour nous persua- les jours, ils altendaient avec confiance

der achèvent de forcer l'incrédulité. . l'accomplissementde ceux donttout l'univers

Premièrement. Ces mystères ont été préa estaujourd'hui lémoin . Or, la connaissance

dits plusieurs siècles avant leur accomplise del'avenir est le caractère le moins suspect

sement, et prédits avec toutesles circonstan - de la divinité.

eût été le défenseur et le héros, si sa plume l'edt
lvujours choisie pour guide ? Mais la corruption du

creur et l' orgueil de l' esprit l'ont armé contre la

vérité , dont il redoulait le frein salutaire, et l'ont

entraipé dans des voies tout à fail opposées. Son

grand crime est l'abus du talent el du génie créés

pour célébrer Dieu et la vertu .

Voltaire poursuit la religion à travers soixante -

dis voluines, et les morceaux les plus beaux de ses

écrils sont inspirés par elle ... Ce qu 'on peut dire

sur lui de plus raisonnable, c'est que son incrédu .

lité l' a empêché d 'alleindre à la hauteur où l'appelait

la nalure, el que ses ouvrages sont demeurés au -

dessous de son véritable calent. Exemple qui doit

à jamais effrayer quiconque suit la carrière des

leiires . Voltaire n'a foué parmi tant d'erreurs,

Tant d 'inégalités de style el de jugement, que parce

qu' il a mianyué du grand conire- poids de la reli

gion. II a prouvé que des mœurs graves et une

pensée pieuse sont encore plus nécessaires dans le

commerce des muscs , qu'un beau génie. )
CHATEAUBRIAND.

Jeunes ou vieux , nous n 'avons qu'un moment,
el ce moment si court, à quoi est- il employé? J'ai

perdu le temps de inon existence à composer un

énorme falras , dont la moitié n 'aurait jamais dů

voir le jour. , VOLTAIRE , Lelire à Palissot.

Vollaire est presque toujours de mauvaise foi

dans ses extrails de l'Ecriture ; il raisonne souvent

forl mal; el l'air de ridicule et de mépris, qu 'il

jelte sur des vérités respectées des hommes,me

parait un outrage fait à la société ... Je ne vois , dans

ses grands talents , qu 'un opprobre de plus, qui le

déshonore, par l' indigne usage qu 'il en fait.. . Ce

malheureux a perdu ma patrie . , J. - J . Rousseau.

" Un philosophe , dans un de ses écrits, félicite

Voltaire, son ami , d 'avoir été le pronioieur de la

révolution française. Voltaire, dic.il, n 'a point vu

tout ce qu 'il a fait, mais il a fail lout ce que nous

soyons. Les observateurs éclairés prouveront à ceux

qui savent réléchir, que le premier auteur de celle

grande révolution , c 'est sans con reslil, Voltaire. »

CONDORCET.
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Secondement. Ces loystères sont fondés tous les hommes, dontelle combattait toutes

sur des faits miraculeux si éclalants, si pu - les passions. Cette foi prêchée par douze

blics dans la Judée , si convenus alors même pauvres sans science, sans talent, sans ap

par ceux qui avaient intérêt de les nier, si pui, a soumis les empereurs, les savanis,
marqués par des événements qui intéres- les ignorants, les villes, les empires. Des

saient toule la nation , si répétés dans les mystères si insensés en apparence oul ren

villes, dans les campagnes , dans le temple , versé toutes les secles ettousles monuments

dans les places publiques , qu 'il faut fermer d 'une orgueilleuse raison ; et la folie de la

les yeux à la lumière pour les révoquer en croix a été plus sage que toute la sagesse du
doute . Les apôtres les ont prêchés, les ont siècle . Que dis - je ? tout l'univers a conspiré

écrits dans la Judée même peu de temps contre elle , et les efforts de ses ennemis

après leur accomplissement, c 'est - à -dire l'ont affermie. Etre fidèle et elre destiné à

daus un temps où les pontifes qui avaient la mort étaient deux choses inséparables ;

.condamné Jésus-Christ, encore vivanis, au . et cependant le danger élait un nouvel al

raient pu les confondre et crier à l'impos- trait : plus les persécutions élaient violen

ture, s 'ils en avaient imposé au genre les, plus la foi faisait des progrès, el lo saug

humain . Jésus -Christ, en ressuscilant selon des martyrs était la semence des fidèles . O

sa promesse , confirma son Evangile . Et l'on Dieul qui ne sentirait ici votre doigt? qui
ne peutsupposer vi que les apôtres se soient ne reconnaitrait à ces traits le caractère de

troipés sur ce fait si décisif, si essentiel votre ouvrage ? Où est la raison qui ne

pour eux ; sur ce fait tant de fois prédit, sente tomber ici la vanité de ses doules, et

allendu comme le pointprincipal où tout le qui rougisse encore de so soumettre à une

resle se rapportait ; ce fait lant de fois con - doctrine qui a soumis tout l'univers ?

firmé et devant des témoins si nombreus ; MASSILLON .

ni qu 'ils aient voulu nous tromper eux
CRI D 'ADORATION (1).

menjes, et aller prêcher aux hommes un

mensonge aux dépens de leur repos, de
DIEU

leur bonneur et de leur vie , le seul pris Eternel, immense, infini,
qu'ils attendaient de leur imposture. Ces Sachant toul, pouvant tout, gouvernant
hommes, qui ne nous ont laissé que des loul. Qu 'il se laisse entrevoir, el je suis

enseignerpents si sages et si pieux, auraient confondu l . .

donc donné à la terre nn exemplo d 'extrava
: MOI LINNOEUS

gance inconnu jusqu ' à eux à lous les peu

ples, et se seraientde sang-froid , sans vue , Airecueilli quelques-unes de ses traces

sans intérêt, sansmotif , dévoués aux tour dans les choses créées ; et dans loutes, dans

ments les plus affreux et à une mort souf les petites mêmes, j'ai vu , senti, admiré la

ferle avec une piélé héroïque, seulement force, la sagesse et la perfeclion .

pour aller soulenir la vérité d 'un fait dont HOMME,

ils connaissaient eux-mêmes la fausseté ?
. Connais et adore .le premier Moleur,

Ces hommes seraient tous morts tranquille
L 'Etre des dires,

Dent pour un aulre homme qui les aurait La Cause des causes,
trocopés, et qui, u 'ayant pas ressuscité, Le Conservateur universel,
comme il l'avait promis , se serait joué pen L 'élernel Architecte ,
dant sa vie de leur crédulité et de leur fai

blesse ? Que l'impie ne nous reproche ,
Le Plasmateur du monde, des astres, des

plus comme une crédulité les mystères in éléments , et l'ordonnateur de cette nature

compréhensibles de la foi . Il faut qu 'il soit
immuable dans ses lois , utile el belle dans
!

bien crédule lui-même, pour pouvoir se
ses opérations, par qui les trois règnes en

persuader des suppositions si incroya
richissent l'intérieur, la surface et les dehors

bles. du globe planétaire, que tu habites un no

Enfin la foi de ces mystères a trouvé lout ment avec orgueil, et où tu n 'es qu'un point

l'univers docile : les Césars, qu'elle dégra entre deux éternités.

dait du rang des dieux ; les philosophes, CE DIEU ,

qu 'elle couvainquait d' ignorance et de va - Que tu nepeux ni définir , ni comprendre ;

vité ; les voluptueux, à qui elle ne prêchait mais que le sens intime te démontre, et quo

que des croix el des souffrances ; les riches, l'univers et ses lois malhématiques te prou -.

qu 'elle obligeait à la pauvreté et au dépouil vent :

lement; les pauvres, à qui elle ordonnait Que tu l'appellos Destin (2 ), tu n 'erres

d 'aimer leur abjection ei lour indigeace ; point ; Il est Celui de qui toutdépend.

(1) Nous avons conservé religieusement la pre- sens absolu , n 'a aucune signification reelle. On peut
cision méthodique des oppositions etl'ordre littéral, aire du destin ce que Buflon dit de la nature : Le
dans lequel Linnée nous a laissé ce magnifique desiin n 'est point une chose ; car cette chose sera :
hommage de sa grande dove, terrassée d 'admiralioo TOUT. Le destin n 'est point un être ; car cet éire

devant le Tour Puissant et les merveilles de l'uni serait Dieu . Par le destin , un Clirétien ne peut en
vers. Chacun des traités de ce grand naturaliste lendre que les décrets d 'une Providence divine et

commence et Anil par des élans vers le Créaleur, palernelle , qui gouverne le genre humain avec puis
el par des citations de l'Ecriture sainte, qui ant sance , douceur et sagesse , en laissant ans hommes

· boncent le philosophe émiuemment religieus. toute la liberté dont ils ont besoin . 1 Voy . BERGIER .

( 2) Dans le Christianisme, le destin pris dansson Dict. Théol, art. Destin .
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Que lu l'appelles Nature, lu n 'erres point; revélus de la croix, jurant d 'exterminer les

Il estcelui de qui toutest né. Sarrasins, et d 'avance célébrant leurs con

Que tu l'appelles Providence, tu dis vrai ; quêtes; de toutes parts retentissait le cri de

c'est dans ses conseils que le monde est goerre des croisés : « Dieu le veut ! Dieu le

gouverné. veuil »

Gloire, honneur, louange infinie de l'as - Les pères conduisaient leurs enfants , et

tronome, du botaniste et du physicien , à leur faisaient jurer de vaincre ou de mourir

Celuidont l'invincible bras balance l'univers pour Jésus-Christ. Les guerrierss'arrachaient

et en perpétue tous les êtres par un savant des bras de leurs épouses et de leurs famila

équilibre l .. Les animaux soutenus par les les et promettaient de revenir victorieux.

végétaux ; les végétaux, par les minéraux ; Les femmes, les vieillards, dont la faiblesse

les minéraux, par la terre ; la terre empor- restait sans appui, accompagnaient leurs

lée dans son cours inaltérable autour du so - fils ou leurs époux dans la ville la plus voi

Jeil, dont elle reçoit la vie ; le soleil lui- sine, et, ne pouvant se séparer des objets

même, centre du monde entier , tournant de leur affection , prenaient le parti de les

avec les étoiles, les planètes et les autres suivre jusqu 'à Jérusalem . Ceux qui restaient

mondes flottants dans l'océan des cieux. . .. . en Europe enviaient le sort des croisés et ne

enfin le systèmeentier des corps lumineux pouvaient retenir leurs larmes ; ceux qui

suspendus en mouvement dans cet abîne allaient chercher leur mort en Asie étaient

immense, voilà les jeux de sa puissance, les pleins d 'espérance et de joie .

chefs- d 'euvre de sa sagesse, les prodiges de Parmi les pèlerins partis des côtes de la

la création , l'objet éternel de nos études, mer , on remarquait une foule d 'hommes qui

de notre admiralion et de notre amour. avaient quitté les iles de l'Océan . Leurs

Linnée (1 ). vélements et leurs armes, qu 'on n 'avait

jamais vus, excitaient la curiosité et la sur
CROISADES.

prise. Ils parlaient une langue qu 'on n 'en

LE PREMIER DÉPART . tendait point ; et pour montrer qu 'ils étaient

chrétiens ils élevaient leurs deux doigts l'un

Dès que le printemps parut, rien ne put sur l'autre en forme de croix . Entrainés par
conlenir l'impatience des croisés ; ils se leur exemple et par l'esprit d 'enthousiasme
mirent en marche pour se rendre dans les répandu partout, des familles , des villages

lieux où ils devaient se rassembler, Le plus entiers, partaient pour la Palestine ; ils
grand non bre allait à pied ; quelques cava - élaient suivis par leurs humblespénales ; ils
liers paraissaient au milieu de la multitude : emportaientleurs provisions, leurs,ustensi

plusieurs voyageaientmontés sur des chars les, leurs meubles. Les plus pauvres mar

trainés par des baufs ferrés ; d 'autres c0 - chaient sans prévoyance , et ne pouvaient

toyaient la mer, descendaient les fleuves croire que celui qui nourrit les petits des

dans des barques : ils étaient vêtus diverse oiseaux laissât périr de misère les pèlerins

ment, armés de lances, d 'épées, de jave- revêtus de sa croix . Leur ignorance ajoutait

lots, de massues de fer, et la foule des à leur illusion et prêtait à tout ce qu 'ils

croisés offrait un mélange bizarre et confus voyaient un air d 'enchantement et de pro

de toutes les conditions et de tous les rangs; dige : ils croyaient sans cesse toucher au

des femmes paraissaienten armes au milieu terme de leur pèlerinage . Les enfants des

des guerriers . On voyait la vieillesse à coté villageois, lorsqu 'une ville ou un château

de l'enfance , l'opulence près de la misère ; se présentait à leurs yeux, demandaient si

le casque élait confondu avec le froc, la c 'était là Jérusalem . Beaucoup de grands
mitre avec l'épée , le seigneur avec les serfs , seigneurs qui avaient passé leur vie dans

le maître avec ses serviteurs, Près des villes, leurs donjons rustiques n 'en savaient guère

près des forteresses, dans les plaines , sur plus que leurs vassaux ; ils conduisaient

les montagnes, s' élevaient des tentes , des avec eux leurs équipages de pêche et de

pavillons pour les chevaliers, et des autels chasse , et marchaient précédés d 'unemeule ,

dressés à la hâte pour l' Office divin ; partout ayant leur faucon sur le poing . Ils espéraient

se déployaitun appareilde guerre et de fêtes atteindre Jérusalem en faisant bonne chère

solennelles. D 'un côté, un chef militaire etmontrer à l'Asie le luxe grossier de leurs

exercait ses soldats à la discipline ; de l'au - châteaux. .
MICHAUD.

tre, un prédicateur rappelait à ses auditeurs

les vérités de l'Evangile ; on entendait le CROISADES (SUR LES).

bruit des clairons et des trompeltes; plus Nos pères s'éloignaient autrefois de leur

loin on chantait des psaumes et des canti - patrie et de leurs enfants ; nos rois et nos

ques. Depuis le Tibre jusqu' à l'Océan , et maîtres, à la tête de leurs armées et de leurs

depuis le Rhin jusqu 'au delà des Pyrénées, plus vaillants sujets, armés du signe sacré

on ne rencontrait que des troupes d 'hommes de la croix , s 'arrachaient aux délices de leur

( 1) • Né en Suède. De tous les naluralistes du attaché à la religion , ce grand homme ne parlait de

dix -luitième siècle , celui dont l'influence a éié la la Divinité qu 'avec le plus grand respect, et saisis

plus universelle. Il se vit associé à toutes les Aca- sait avec un plaisir marqué, les occasions nom

démies de l'Europe. Les princes même lui don breuses que lui offrait l'histoire naturelle , de l'aire

naient des marques éclatantes de considération . La connaître la sagesse de la Providence. ) CUVIER .

sociéié de Linnée était pleine de charmes. Fort

LEÇONS ET EXEMP. DE LITT. CHRÉTIENNE, I.
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cour, et, poussés par la simplicité d 'un saint comme les émotions les plus intimes de la

zèle , et par l'ardeur d 'une foi vive, ils tra - piélé. Elle a sanctifié les palaisdes empereurs

versaient les mers ; ils allaient dans une et la hutte du paysan .

Terre sainte , consacrée par les mystères du Après avoir servi de parure à nos vierges ,

Sauveur, adorer les traces de ses pieds. Ici, de décoration à nos guerriers, elle recueille

leur disait- on , il guérissaitun paralytique de nos derniers soupirs , et c 'est encore elle qui

trente-huit ans : ici, il ressuscitait Lazare : vientrecouvrir nos cercueils , Transmise par

ici, ilmarchait surles ondes, et commandait un Dieu mourant à son Eglise , elle a passé

aux vents el à la mer : ici, il reçut le bar - de main en main jusqu 'à son vicaire d 'au

tême des mains du précurseur, et sanctifia jourd 'hui, et, pour la deux cent cinquante

les eaux du Jourdain : ici, il parut transti- huitième fois, elle vient de s 'étendre avec

guré sur la montagne sainte : ici, il récon d 'innombrables bénédictions sur la ville et

cilia la pécheresse de la cité : ici, il chassa le monde.
les profanateurs de la maison de son père . Et maintenant il s 'est trouvé dans le

A ces paroles , ces hommes pleins de foi ver - monde un peuple qui s 'est proclamé le pon

saient, sur celte terre heureuse , des larmes tife de la civilisation , le libérateur des na

de tendresse et de religion , et ne pouvaient tions, le maître de l'avenir : et ce peuple a

se résoudre à quilter des lieux quileur rap - brisé la croix .

pelaient les actions, les mystères, les pro Ce sacrifice , ce dernier sacrifice entrait

diges d 'un sibon maître. Ahl il n 'est plus sans doute dans la vue de Dieu , et celui qui
nécessaire de traverser les mers, disait au - nous interdit jusqu 'au désir de la vengeance

trefois saint Chrysostome à son peuple : se chargera sans doute du châtiment. Mais;

vous dites, continue ce Père : Heureux ceux nous l'avouons, nous eussions voulu que ce

qui le virent, et qui parent seulement tou - calice nous font épargné, qu 'on nous eût

cher le bord de ses vêtements Mais vous le laissé le privilége de vénérer extérieurement

voyez , vous le touchez ; au milieu de vous l'eniblème sacré de notre foi, d ' y tourner

se trouve celui que vous ne voulez pas con - quelquefois nos yeux fatigués du monde.
nailre, et dont nos pères allaient chercher si Naguère , au seul bruit des profanations

loin les précieux restes, el adorer les sacrés que cette croix divine subissait dans une

vestiges. Venez à l'autel : ce ne sont plus lointaine contrée, l'Europe s' ébranla , et neuf

des lieux consacrés autrefois par sa pré- fois un débordement d 'héroïsme et de dé
sence : c 'est lui-même, lci, vous dirons vouement alla inonder l'Orient et proclamer

nous, il a réconcilié un enfant prodigue, et le règue et la victoire du Christ. Aujourd 'hui

l'a fait asseoir à sa table : ici, il a guéri l'in - c'est à peine si on lui accorde quelques

firmité d 'une hémorrhoïsse , que loute la pleurs ; c'est à peine si deux ou trois jour

science humaine et toutes les ressources du palistes s 'émeuvent pour la défendre . Est

monde n 'avaient pu tirer de sa langueur : ce à dire qu 'elle va disparailre à jamais ? La

ici, il a retiré un publicain de ses injustices, religion dont elle est le symbole va- t-elle
el a porté la paix dans la maison de son s 'abimer dans la ruine commune des em

âme : ici, il rassasie tous les jours une mul. pires et des lois ? Chrétiens, non , il n 'en sera

tilude affamée d 'un pain miraculeux, de pas ainsi. Du sein de la nouvelle lulle que

peur qu'elle ne succombe dans les voies Dieu lui prépare, elle sortira non pas seule

pénibles de la vertu . Tous les lieux qui en - ment vivante ,mais victorieuse, mais le front

vironnent ses aulels sontmarqués par quel ceint d 'unenouvelle couronne. A l'épreuve

qu'un de ses prodiges. MASSILLON . de la prospérité va succéder l'épreuve du

malheur et de la persécution, et c 'est là un

CROIX (La) ( 1830 ). calice où elle a toujours bu à longs traits

quand elle a dû être invincible . Elle sem

Il s'est trouvé, dans ce monde de miseres blait avoir assez souffert, assez versé de

et de crimes, un symbole de gloire et de sang et de larmes pour prouver sa mission

vertu ; dans ce monde où la force s'est ins - divine ; mais puisque rien ne suffit à l'homme

tallée avec l'esclavage, un symbole d ' éter - endurci, puisque chaque siècle luidemande
nelle justice et de sainte liberté ; dans ce de dérouler les titres de sa céleste origine ,

wonde de perpétuelle douleur, un symbole le siècle les aura . Elle ne reculera pas de

d 'éternelle consolation . Celui qui s'est dit le vant son immortelle destinée . La voilà qui

Fils de l'homme a légué l'instrument de se dépouille de toutes les chétives parures

son supplice à l'humanité , et pendant dix - de ses jours heureux ; athlèle infaligable et

huit siècles l'humanité s'est prosternée de sublime, elle descend seule et que dans l'a

vant ce legs sacré. Jusqu 'à lui, les riches et rène où elle a déjà conquis le monde.

les rois avaient seuls eu des insignes et des Pour nous, qui avons été les témoins im

bannières ; il en donue une aux pauvres, au . puissants de ses injures et dont le cour a

genre humain tout entier, et les riches et les élé navré par ses douleurs, nous sentous

rois abdiquent les leurs pour l'adorer. La qu 'à sa voix la force et la vie nous revien

croix du Christ a présidé à loulos les desti- nent ; nous puisons dans le souvenir de ses

nées du monde moderne, elle s'est associée épreuves et de ses Iriomphesdequoi étouffer

à toutes ses adversités et à toutes ses gloires. noire désespoir et vaincre notre défaillance ,

Elle a servi de base à ses institutions et S 'il nouseût été donné de vivre au temps

d 'étendard à ses armées. Elle a consacré les où Jésus vint sur la terre, et de ne le voir

pompes les plus illustres de la civilisation , qu'un moment, nous cussions choisi celui.



999 230CRO DE LITTERATURE
CHRETIENNE

. CRO

où il marchait , couronné d 'épines et tom - lits de gypse el de calcaire, retenus sous

bantde fatigue , vers le Calvaire ; demême, des tumulus oubliés, ou couchés dans les

nous remercions Dieu de ce qu'il a placé le caveaux des églises détruites , s'agileront
court instant de notre vie mortelle à une soudain ; et les masses qui pesaient sur ces

époque où sa sainte religion est tombée dans débris, s 'éta al soulevées pour leur donner

le malheur et l'abaissement, afin que nous issue, retomberont avec fracas . Durant celle

puissions la chérir dansnotre humilité , afin rapide et savante combinaison de déchirures

que vous puissions lui sacrifier plus com - profondes, de desséchements subits, d 'exca
plétement notre existence , l'aimer plus ten . vations et d 'exhaussements, les entrailles du

drement, l'adorer de plus près. Nous ramas - globe se répandront à sa surface . Tout ce

serons avec amour les débris de sa croix , qui fut jadis habité, apparaîtra tumultueu

pour leurjurer un culle éternel. On l'a bri- sement confus , horrible comme le chaos.

sée sur nos temples, mais nous la mettons Quels mouvements immensesi quelle ad

dans le sanctuaire de nos cours ; et là , nous mirable élaboration dans tous les éléments

ne l'oublierons jamais . De la terre , où on de ce moude, pour recomposer les corps

nous l'a détruite , nous la replaçons dans le dont la dissolution entraina des transforma

ciel ; et là , nous lisons encore une fois au - tions infinies, à travers plus de cinquante

tour d 'elle la parole divine : In hoc signo siècles ! Quel spectacle donné aux légions

vinces . ComeDE MONTALEMBERT. célestes quelle puissance d 'analyse, quel dé

ploiement de synthèse créatrice !

CROIX (LA) AU JOUR DU JUGEMENT. A partir des géants superbes, exterminés

par le déluge, et des arrogants constructeurs

En nous indiquant quelques- uns des sis de la tour de Babel, jusqu 'aux générations

goes précurseurs du dernier a vénement, les plus civilisées, visitant la terre en ra

jusqu 'ici le Christ n 'avait point parlé des pides wagons, maitrisant les vents et la mer,

afliclions des foules, parce qu 'il pouvait y correspondant au -dessus des nuages, par les
avoir encore chez elles doute et élourdis- télégraphes aériens et les portes- voix élec

sement. Mais voici que le signe du Fils de triques; depuis les armées de Sésostris ,

l'Homme paraîtra aans le ciel, et alors tous d 'Artaxerxes et d 'Alexandre , jusqu 'aux

les peuples de la terre seront dans les pleurs hordes d 'anthropophages,aux tribus éleintes

et les gémissements. Car la dernière illu . dans l'oubli, dès avant le Christ, el à ces

sion aura été dissipée, le doute ne sera plus millions de misérables qui fourmillèrent

permis. Le signe figuré dès l'origine, prédit dans les terrains marécageux du Gange et

par les prophètes, mystérieusement honoré, les rivières de la Chine, l'incalculable mul

la croix , émergeant du fond des ténèbres, aptitude des enfants de Noé , innombrable

paraitra éclalante dans les hauleurs des comme les éloiles du ciel el les grains de

cieux, et sa seule splendeur éclairera les sable de l'Océan , se réveillera éperdue. Des

noirs abimes de l'espace . Ce signe, jadis extrémités de ce globe, les hommes abimés

symbole d 'espoir et de clémence , n 'expri. dans les tempêles et les naufrages, les ém :

mera plus que la justice du Dieu vivant. grants engloutis sous les neiges des a valan

Jamais, depuis le jour où la vie fut donnée ches, les caravanes ensevelies dans le désert

de l'homme, semblable saisissement n 'aura par le simoun, les hommes assassinés et

étreint son cœur ; l'heure du jugementsera enfouis en des lieux inconnus, les mineurs

venue. Les anges ferontentendre la voix écla - enterrés sous des éboulements, les corpsdes

lante de leurs trompettes. A ces sons formi- suppliciés, des exilés trépassés sur la terre

dables, le globe craquera d 'épouvante . Les étrangère se rassembleront. Les armées et

montagnes s'inclineront par respect, sem les flottes détruites dans les combats se re

blant s'agenouiller sur leurbase. Les collines mettront en marche.

se prosterneront devant la face du Jugo Les foules des ressuscités se reuniront,

final. La mer fuira loin des rivages, et les sans doute , d 'après l'ordre natureldes temps

fleuves reculeront vers leurs sources . Toutes où ils vécurent; ainsi l'Ainesse reprendrait

les forces de la nature tressailleront, au ses droits imprescriptibles. Il est à croire

moment d 'accomplir un labeur inconnu. qu'ils se trouveront groupés chacun dans sa
Dans les douleurs de son dernier enfaute - tribu , sa nation, afin qu 'elle soit complete ;

ment, la terre se tordra, gémissant devant car le jugement individuel ayant déjà eu

son Créateur . Une lâche énorme lui sera im - lieu, la destinée de chaque ame aura été

posée : la restitution de toute chair qu'anima fixée ; il ne s 'agira plus que de prononcer

le soufle immortel. sur les peuples, et de mettre l'humanité en

Les abimes de l'Océan , les gouffres des présence d 'elle-même, pour lui donner sa
fleuves , les creux des lacs el des puits, au propre connaissance.

ront à rendre leur proie. Les villes inhu . Cependant, le Maitre enverra ses anges,

mées sous un linceul de lave, embaumées qui rassembleront ses élus, des quatre vents.
dans l'asphalte , le bitume et lo soufre ; les À travers les frémissements de douleur de

cités abimées par les tremblements de terre, la terre, les sanglots des fleuves, les stri
enu portées dans les éruptions des volcans, dentes claipeurs de l'Océan convulsionné,

ou détruites par le saccage et l'incendie , tandis que le globe semblera, lui aussi,
devront rendre leurs corps. Les ossements comme les squeleltes se recomposant, mon

ensevelis depuis des milliers d 'avnées sous trer sa charpente osseuse et ses flancs de

des couches de marne et de gravier , en des granit ; sans s 'émouvoir de 'cello lurrilianle
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Trépilation , les justes, conduits par des chaque peuple intégralementformé de nou

guides célestes, arriveront, sereins et ra - veau , l'humanité pourra se contempler dans

diens, au lieu de la réunion générale . l'immensité de son ensemble . L 'antique

Qu 'on ne s'embarrasse pas de l'emplace . Adam , fils de Dieu, et le nouvel Adam , fils

ment choisi pour ces grandes assises de de l'homme, se trouveront en présence .

l'humanité ; qu'on ne se préoccupe ni des Et à la face des nalions, dans cette au

distances, ni du temps nécessaire à opérer dience suprême, il se passera ce qui jamais

ceite réunion . A la mort du Fils de l'Homme, n 'avait eu lieu , jamais ne s' élait vu ni par

les ténèbres qui voilaient le soleil n 'enva - les anges, ni par les hommes. Car, aux en

hirent- elles pas toute la terre ? N 'ont-elles fers , les vicieux et les réprouvés s ' entre .

pas été constatées à la Chine ? Lorsqu 'une voyaient seuls ; et dans le séjour des bien

vitesse de soixante -dix mille lieues par se - heureux, les élus ne se trouvaient qu 'avec

conde est donnée à un corps inanimé, la les saints. Tandis qu 'alors, tout ce qui sor

Providence n 'en peut-elle pas imprimer une tit d 'Adam : bons et méchauls , martyr's et

semblable à des corps vivants ? el s ' il lui bourreaux , se trouveront convoqués, non

plait de la décupler, qu ' y a - t - il d 'impossi- seulement des quatre vents de la terre,

ble à Dieu ? Ce prodige serait- il plus grand mais de tous les gouffres de l'enfer , et do

que la résurrection ? Celui qui suspendit les tous les cieux du Seigneur .

flots pour ouvrir passage à son peuple, et Alors les sept sceaux du livre seront bri

Jont la parole peut sécher les mers, ne sau sés. La grandeur des destinées humaines se

rail-il réunir , en un instant plus prompt dévoilera à l'entendement. La « clef de la

que la foudre , les générations éparses sur connaissance, » méconnue de la plupart des

ce slobe ? Quant à la tradition vulgaire sur honimes, resplendira des iniliations infinies

Ja vallée de Josaphat, elle n 'est peul- être pas qu 'elle procure . Alors se sentiront débor

aussi puérile gn 'il le semble aux esprits su - des de la plénitude d 'un bonheur ineffable

perbes. La vallée de Josaphat se trouve ceux qui auront souffert avec patience et

partout où tombera le regard du Juge sue amour, ceux qui auront espéré dans le Fils

prême; car Josaphat veut dire jugement.. de l'homme. L 'aspect de celle croix , ce si

Oui, il y aura jugement. Et ce jugement gne de l'immortalité bienheureuse, celle

nous donnera la solution du grand mystère, chef de la connaissance qui ouvre les portes

la véritable explication de la vie, l'unique éternelles, les fera tressaillir de confiance ,

philosophie possible de l'histoire. Les rap - car ils verront pour juge, leur maître, leur

ports entre les masses et les individus, en modèle : le Sauveur Jésus-Christl puisque

tre les bienfaits de la Providence et l'ingra- le Père lui a donné pouvoir de juger, par

tilude de l'humanité, seront découverts. Il cela qu ' il est le fils de l'homme,

De's'agira plus seulement de la sentence Le docteur universel, saint Augustin ,

contre les individus, oi de l'absolution of- ' pense que , dans cette sublime exégèse de

ficielle des innocents , iniquement con - ja eréation , les gloires de la face du Tout

damnés par nos tribunaux , mais de la réha- Puissant ne seront point montrées à l'as

bilitation de quelques empires, et de la semblée des peuples. Le Père assistera in

réprobation du plus grand nombre ; de visible à ce congrès des deux mondes. Le

l'exaltation de telle cité , et de l'humiliation Christ sera seul vu à découvert, revêtu du
de tel royaume. même corps que percèrent ses bourreaux.

Terrible instant ! Il se verra des villes, « Ce sera, dit- il, son humanité sainte ,

des peuples traités plus rigoureusementque qui fut jugée parles hommes, qui les jugera

Sodomel Tyr et Sidon , voluptueuses et à son tour ; mais avec cetle différence, que

païeunes, n 'éprouveront pas la rigueur ré - le jugement qu'il portera sera aussi équi

servée à l'obstination de Corozaïm et de table que celui qu'ils ont rendu contre lui

Belhsaïde, qui vainemenil reslèrent lémoins a été inique. Il faudra bien que Jésus-Christ

des miracles du Verbe. Les Ninivites témoi- paraisse en colte manière, car il est rai

gneront contre les pécheurs impénitents. sonnable que tous ceux qui doivent être

La Reine du Midi s'élèvera contre la race jugés, voient leur juge . Cependant, il n 'y

des Scribes et des Pharisiens, ces types du a que les bons qui puissent voir Dieu , selon

sophisnie doctoralet de la vaniteuse sagesse ces parolesde l'Evangile : Bienheureux ceux

du monde. Donc il y aura justice distribu - qui ont le cœur pur, parce qu 'ils verront

tive , comparaison, gradation de pénalité. Dieu (Malth . , V , 8 .) Les méchants, néan

Car,.pour apprécier la justice des décrets, moins, duivent être jugés, aussi bien quo

l 'homine devra concevoir les grandeurs des les bons : et ainsi il faudra que le fils de

bienfaits et des miséricordes de la Provi- Dieu leur paraisse dans la nalure sous la

dence ; comprendre l'erreur volonlaire dos quelle il s 'est rendu visible aux pécheurs

sations. L 'exposition de ce qui était caché qu 'il doit condamner, aussi bien qu'aux

deviendra palente . justes qu 'il doit récompenser, de la cou

En ce jour solennel, à prendre du pre ronne de gloire . Il n ' y aura donc que l'hu

mier ancêtre des hommes, jusqu'aux incré- , manité sainte de Jésus -Christ qui paraîtra au

dules surpris par l'arrivée de celle heure jour du jugement. Le Verbe y sera caché

redoutable, toutes les générations seront sous la forme de serviteur, et le Fils de

rapprochées et réunies, coume les membres Dieu sous le Fils de l'homme. Car, le Père

d 'un seul corps . La succession des einpires, lui a donnépouvoir de juger , parce qu 'il est

l'existence des races élant reconstituée, et Fils de l'homme. Mais , le Père ne s'étant
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pivint revēlu de la forme de serviteur, com - Tous les peuples, à l'aspect du signe du

me le Fils, et ne pouvant, d 'ailleurs, parai- Fils de l'Ilomme, comprendront l'arrivée du

tre aux méchants dans sa nature divine, il moinent redoulable , car, ce signe, cette

n 'assislera pas visiblement à ce jugement croix, ce moyen de la connaissance immor

redoułable. Et c'est pour marquer cette vérité telle aura été porté sur toute la terre ; et,

qu'il est parlé de Jésus-Christ seul, comme parmi les morts , réveillés de leur long som

s'il n 'y avait que Lui qui dût y assister, et meil, aucun n 'ignorera sa puissance. Tous

qu 'il est dit : Le Père ne juge personne ; mais l'auront pu voir 'en ce monde ; sous des

il a donné au Fils tout pouvoir de juger . acceptions diverses el contraires, la croix

(Joan ., V , 22 .)
avait paru en tous lieux.

Procédant ici en sa qualité de Fils de Ainsi qu 'elle fut ici-bas, le seul signe

l'homme, le Sauveur, lelle est l'opinion des identiqueinentadopté avec des significations
saints Pères, paraitra avec les marques coposées de perfection et d 'infamie , elle est

ve son humanité et de son crucifiement. l'unique emblème humain qui soit exalté

Ainsi, à l'éclat d'un jour incréé qui tien dans les cieux. La croix a été connue , et

dra lieu du soleil disparu , aux illuminations glorifiée dans les demeures de l'éternité .

d 'une lumière inénarrable se déploieront Čela est clair . Elle seule ya introduit les

les redoutables grandeurs de celui'qui fut patriarches, les justes de l'ancienne loi, les

vu chaste , soumis , pauvre, doux et humble apôtres, les martyrs, les docteurs ; les vier

de cur, affable pour les petits enfants et ges, les solitaires et ces obscurs chrétiens

tes faibles que dédaignait le monde. Mais qui, souffrant résignés, priant et travaillart,

en cette coinparution universelle , le Ré passèrent leurs jours à connaître, à aimer

dempteur ne sera ici que Juge et Roi. Toute et à servir. soutenus par l'espoir de voir

la majesté des cieux environnera son bu - leur Rédempteur. La croix a donc opéré un

manité. Celui qui était venu parminous, non mouvement et un accroissement dans les

pas afin de juger,mais pour sauver le monde, royaumes célestes. Elle y est le signe de la
sera arrivé dans les cieux maintenant, non dernière victoire sur la mort et Satan son

point pour le sauver , mais afin d 'exercer le fauteur.

jugement. Jour formidable ! Jésus n 'est plus

ici la voie , le bon pasteur. Il ne prend que
Puis donc que toute grandeur et tout

la qualité sévère de Roi (1). La frayeur
bonheur ne s'est accompli dans l'humanité

remplira l'immeusité. Alors toutes les des
que par ce signe ; qu'il représenle l'unité,

tinées du globe seront divulguées : le sort
la connaissance, le progrès dans ce mondo

de l'individu et celui des empires ; les for
périssable , et l'immortalité dans le monde

faits et les vertus ; l'humilité et l'hypocrisie.
éternel ; qu 'il est le fondement de noire es

L 'Histoire ,dépouillée des vêlements mene
pérance , la raison de notre foi, le gage de

songers dont la parent les écrivains, appa
nos certitudes, l'indice de notre égilité, et
la sanction de notre noblesse , arboruns la

railra dans sa nudité sincère.

La croix , scandale aux Juifs, aux musol
croix !

mans, et folie pour les idolâtres et les philo
Honorons- la publiquement. Ne rougissons

sopbes , véritable « clef de la connaissance , »
pas du symbole de l'aînesse elde la liberté .

accablera de confusion et de lerreur les doc
Efforçons-nous d'en comprendre les profon .

tes et les esprits charnels qui la méprisèrent.
deurs. Demandons à celui qui s'immola

Son aspect les frappera de « l'opprobre éter
pour nous, de nous les faire sentir , Choi

nel qu'ils auront loujours devani lus yeux . »
sissons la croix , pour notre devise . Qu 'elle

( Dan., XII, 2 .) Ceux qui ont voulu sans
nous serve de signal. Conservons- la dans

elle arriver à la convaissance, serontpéné
notre cour, comme les justes de la vision

trés d 'horreur pour leur témérité . Avant
d 'Ezéchiel la portaient sur leur front, afin

d 'ouir la terrible sentence, ils sentiront peser
d 'être épargnés, et compris dans le pelit

sur leur cæur, l'énormité de leur aveu
nombre de ceux qui verront Dieu face à

glement. Ils verront bien que cette clef
face .

qui ouvre sans que nul puisse fermer, Ainsi que le nom de Jésus est le seulparle .

ferme aussi sans que pul puisse ouvrir quel on puisse être sauvé, la croix est le seul

(Apoc ., III, 7) , et il est écrit que les impies signe par lequel l'humanité puisse être gui

n 'auront point l'intelligence. Cependant , dée ici-bas dans le progrès ; el introduite dans

ils comprendront alors pourquoi le docteur les cieux , à l'immortalité bienheureuso qui

des nations, le généreux Paul, ne voulait. nous découvrira toute Connaissance ! No

pour loute science, connaître que « Jésus l'oublions pas : l'ancien monde ne fut ré

crucifié . » Heureux, en ce jour, les malheus formé que par la croix . Le nouveau mondo

reux rejelés du inonde, les pauvres , les n 'a été possédé que par la croix . Pour l'hu

humbles qui auront espéré dans ce signe. manité, il n ' y a point sur la terre de vraie

et sous sa tutelle , se seront endormis au grandeur , sans la croix . Pour l'humanité il

sépulcre . Mais , plus heureux encore , ceur d ' y aura point d 'accès à l' éternel bonheur,

dont la vie se sera passée à l'enseigner et à sans la croix . Donc, afin d 'accomplir les $ 11

t'expliquer aux nalionsidolatres, parce qu'ils blimilés de notre destination , il faut la

trilleront comme des étoiles, durant toute croix , dans les deux mondes.

l'éternité (Dan ., XII, 2 , 3 .) RoseLLY DE LORGUES.

(1) Le Roi leur dira , clc. Le Roi leur répondra, cic. (Malth . XXV, 51, 10 .)
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que l'orgueil ne s'obstine plus à la repous.

CROYANCE (LA) DES MYSTÈRES ser . Non -seulement un chrétien ne pense

EST RAISONNABLE.
pas à comprendre les mystères , mais il ne

désiremême point de savoir ici-bas ce que

Les mystères sont surtout la pierre d' a - Dieu ne promet de nous faire voir que

ehoppement où viennent se heurler les in - dans le ciel.

crédules. Le péché originel, le monde con - Ici, comme dit saint Paul,nous ne voyons
damné pour la faute du premier homme; qu 'd travers un miroir , et comine en emblème;

l'incarnation , un Dieu quidescend jusqu'à fà nous verrons pleinement et face à face.
se faire homme ; la passion , un Dieu qui ( 1 Cor . XIII , 12.) Et comment pourrions

meurt sur la croix ; l'Eucharistie , un Dieu nous mériter de 'voir un jour, si nous ne

qui se fait notre nourriture ; voilà le scan croyons pas aujourd 'hui ? La foi est notre

dale de l'esprit humain , ce qui révolle sa bien dans ce monde , les objets de notre

raison , parce que rien ne lui est plus natu - foi seront potre bonheur dans l'autre. Mais

rel que de prendre son orgueil pour sa rai- la foi elle-même, dit encore l'Apôtre , d 'y

son ; voilà pourtant ce qui a soumis le sera plus ; elle ne pourra pas y être, puisque

monde pendant dix - sept siècles, parce qu 'a - nous serons avec Dieu , L 'espérance n ' y sera

lors la raison élait éclairée par la foi, et ce pas non plus, elle finit là où commence la

qu 'on n 'a commencé à rejeter que depuis que félicité . Il ne restera que l'amour ; mais

ce même esprit a pris ponr guide une iin - jei-bas la foi el l'espérance sont les soutiens

pudente et perfide adulalion de tous les et les jouissances de cet amour , jusqu' à ce

vices, qui a pris le nom de philosopbie . qu'il jouisse de Dieu même; et quel chrétien

Voilà enfin ce qu'il est très- facile de railler seraii assez malheureux pour préférer ici la

quand on ne veut pas l'entendre... . On curiosité de comprendre un mysière au plai

m 'arrête . sir de croire à son Dieu ? Non , il applique

Objection . - « Est- ce là ce que vous pré aux mouvres invisibles ce que Rousseau

lendez nous expliquer ? En ce cas, il est n'appliquait qu 'à la loute-puissance de Dieu,
juulile d 'aller plus loin . dans ses couvres visibles. « C 'est le charmo

« Un seul argument, que nous tenons pour de ma faiblesse , c'est mon ravissement

incontestable , renverse d 'avance toutes vos d 'esprit de me sentir accablé de la gran

explications et les rend superflues. Que pré - deur. »

tendez -vous ? Nous faire croire à ces mystè . Mais ce qu'un chrétien comprend très-bien,

rés ? Eh 'bien ! nous ne sommes obligés de comme très -conforme à la saine raison ,à

croire que ce que nous sommes capables de celle qui n 'est pas obscurcie par l'amour

comprendre, puisque la raison ne nous a propre , c 'est qu 'il serait même contraire à

été donnée que pour être en tout le motif l'ordre que l'homme pût et dût comprendre

de notre assentiment. Cette majeure est si tous lesmoyens de la toute-puissance divine,

évidenle , qu 'il serait superflu de la prou - les secrets de sa sagesse, et les prodiges de

ver . Donc, etc , » sa bonté ; il y a ici une disproportion trop

Je dois ,avant toul, écarter l'interprétation forte entre le fini et l'infini; et que sera -ce

très- fausse et très-maligne que l'on donne si cette disproportion existe évidemment,

ici à mes paroles, et qui est celle qu'on ne même ailleurs que dans les mystères de la

manque jamais d 'opposer très- gratuitement foi ? C 'est ce qui me conduit à la réponse

à quiconque veut développer l'esprit de nos directe qu 'on attend sans doute à celle

mysières , tel qu'il est dans l'Ecriture. A majeure que vous croyez hors d 'atteinte.
Dieu ne plaise que je songe, ni qu 'aucun chré Votre assurance ne me surprend pas :

tien ait jamais songé à expliquer les mysle celle proposition est celle que l'incrédulite

res en eux -mêmes Ipourlesexpliquerainsi, il met toujours en avant. Elle est spécieuse

faudrait les comprendre, et loin de nous à dans les termes ; mais il n 'y en eut jamais

jamais celle idée jusensée et sacrilége ! Qui de plus réellement fausse. Elle est démentie

conque ici voudrait comprendro, serait in - par la nature entière, et il n 'y en a point do

digne de croire , et perdrait le premier de plus riche en conséquences absurdes. Tout

tous les dons de l'Esprit - Saint, celui qui l'artifice consiste dans un abus des mots

est le principe de tous les autres , la foi. croire et comprendre,qui s 'évanouit sur-le

Celui qui veut pénétrer dans la majesté de champ par une distinction si claire et si palo

Dieu sera accablé par l'éclat de sa gloire, a pable, si puissammentappuyée sur des fails

dit la Sagesse dans les Proverbes ; el telle que j'ose aflirmer , qu 'après le développe

est la doctrine de l'Eglise, que tout ce qui ment des preuves, il ne reste pas de répli

estmystère ne peut dire cru que par la foi, que possible .

qui est une vertu surnaturelle. Nous la re - Je reprends l'argument en forme.

cevons tous dans l'Eglise chrétienne par la « Nous ne sommes obligés de croire que

grâce des sacrements de baptême et de con - ce que nous sommes capables de come
firmation , qui nous font enfants de Dieu et prendre . »

de son Eglise , el soldats de Jésus -Christ. Si Comme croyable et certain , oui : comme

nous la perdons ensuite par la corruption explicable en soi, non , mille fois non. Le

du monde et par la nôtre , d 'accord avec faux de l'assertion est sensible par les fails ,

celle du monde , c 'est uniquement notre l'absurde par les conséquences. Je com

faule , il la bonté de Dieu est loujours prête mence par celle -ci, parce que la plus grave

à nous rendre celle foi si précieuse, dès de loutes les erreurs en logique est celle du
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principe. Pour que le vôtre ſûl vrai, il fau - plus dans l'orare des choses naturelles, et

drait qu 'il n 'existât pas d 'intelligence supé- dont le merveilleux ne nous échappe qu'à

rieure à la vôtre : c 'est absurdité ; il fau - cause de nolre ignorance et de notre irré

drait qu 'il n 'y eût absolument rien dans la flexion . Prenons pour exemple le sommeil :

nalure qui fût au delà de vos conceptions : rien ne nous paraît plus simple que de dor

seconde absurdité ; il faudrait que la certi mir ; et quinous dira ce que c'est que dor

lude essentielle d 'une vérité quelcongue mir ? Proposez-vous ce problème : trouver

dépendit de la mesnre relative de nos facul- un élat qui soit celui de l'homme pendant
lés : troisième absurdité ; il s 'ensuivrait en un tiers de sa vie , qui en soit la réparation

rigueur que vous ne seriez pas même nécessaire etindispensable , etne puisse l'ètre

obligé de croire à l'exislence d 'un Dieu ; car qu 'en le réduisantà une espèce d'anéantisse

assurément vous ne comprenez pas Dieu mentmoral, lel.qu 'il n 'ait plus même la con

dans son essence , et son existence n 'est science raisonnée de son existence , ni de

croyable el certaine pour vous, que parce , ses pensées, ni la perception des objets ex

que, sans elle , vous ne comprenez plus rien térieurs ; en un mot, qui ressemble à la

de possible ; il s 'ensuivrait encore que vous mort au point de n 'en différer que par la

ne croiriez pas à un Dieu créateur, car as - continuation du mouvemenl vital. Qu 'est

surément vous necomprenez pas la création , ce que cet état qu'on appelle sommeil ?

de toutes les idées la plus incompréhensible Pourquoine met- il aucune différence entre

pour l'homme : et pourtant vous croyez à la un Platon et un lapin , si ce n 'est peut-être

création , comme croyable et certaine ; pour celle des rêves ?Ce n 'est qu 'au moment du

quoi ? Ce n 'est pas qu 'elle soit pour vous réveil one tous les deux reprendront leur

explicable en soi ; c 'esi que du moment où place parmi les êtres animés ; et pourquoi

Vous croyez un Dieu , vous comprenez que cet anéantissement passager est- il nécese.

rien ne peut exister que par lui. saire au philosophe comme au quadrupede ?

La distinction que j'ai élablie est-elle as Quel est donc le rapport nécessaire entre le

sez frappante d 'évidence ? Oserez - vous dire renouvellement de nos forces et celle iner

à présent que rien n 'est croyable que ce qui fie absolue, invincible et périodique , qui

est compréhensible en soi, explicable en soi, suspend la pensée dans l'èire raisonnable ,

lorsque, de votre aveu , vous êtes obligé de comme l'action dans l'animal? Qui nous dira

croire des vérités d 'un ordre si important, comment l'homme quine vit qu 'un moment

obligé de les croire, à moins d 'avoir perdu ne peut pas du moins veiller pendant ce

le sens, quoiqu 'elles soient essentiellement moment lout entier, et soutenir sans inter

incompréhensibles et inexplicables pour ruption le sentimentde son être ? Quoidonc !

FOUS ? il faut qu 'il le perde chaque jour pour le

Et les faits qui vous entourent, qui sont garder ?' ll faut qu 'il s'en prive tous les soirs

de tous lesmoments, ne vous écrasent-ils pas pour le retrouver au matin ? .. .

de leur poids et de leur multilude ? Certes, Et nous raisonnons sur ce que pouvaient

vous croyez que c'est votre volonté qui . et devaient être l'homme et le monde. Nous
détermine le mouvement de votre main : en demandons compte à celui qui a fait l'un

avez -vous, je ne dis pas une idée, mais un et l'autre, il faut un bel excès de vanilé

soupçon , une conjecture de celle inconceva - pour ne pas sentir l'excès de ce ridicule.

ble action de l'âme sur le corps, de ce com - Quelle pilié doit faire à Dieu l'homme qui

merce entre deux substances, l'uno spiri. s'avise de raisonner contre luil Ahlce n 'est

luelle , l'autre matérielle, c'est- à -dire telle - pas de sa pitié que je doule . Sans celle qu'il

ment hétérogènes , qu'il est impossible a pour ses créatures, où en serions-nous ?

d 'imaginer comment l'une peut agir sur Mais celle qu 'il a toujours pour l'enfant do

l'autre ? Dieu l'a voulu ainsi, et il peut tout cile et reconnaissant qui aime et respecte

ce qu'il voul. Le bon sens n 'a pas d'autre son père, même en commettant bien des

réponse que celle du Psalıniste : Omnia quae fautes, est -elle la même que celle qu 'il a

cunque voluit fecit. ( Psal. cxli, 3 .) pour le rebelle insolent qui l'interroge et le
Je n 'ai nulle envie de rieu épuiser, mais juge ? Celle- ci n 'est-elle pas celle pitié de

j'ajouterai : Nous sommes environnés de mépris dont parle si souvent l'Ecriture

pbénomènes inexplicables et nous en son - (audivil et sprevil) ? et ce mépris est lerrible ;

mes nous-mêmes un composé merveilleux, c 'est le commencementde la colère.

sans nous en douter et sans y penser . Je ne Le père enfin fait place au juge, et c'est le

parle pas seulement de ces grands specia - comble du malheur ; alors les rebelles sont

cles qui ont appelé la curiosité humaine ; abandonnés à eux -mêmes el confondus sans

qui ont élevé son regard jusque dans les retour, parce que Dieu les a méprisés. C 'est

hauleurs de l'espace, et l'ont fait descendre Dieu qui l'a dit : Confusi sunt quoniam Do

dans les mystérieux replis de l'économie minus sprevit eos. (Psil. Lii, 6 .)
animale. Spéculatious belles en elles -mê. Serail- ce donc sans raison que le Très- Haut

mes, mais à peu près stériles pour nous , si a voulu elre pour nous un Dieu caché, meine

elles ne nous montrent pas le Créateur re - dans lescuvres visibles ? N 'était - ce pas nous

tiré dans le secrel de sesQuvres, et l'homme, apprendre à lui dire comme Moïse, en nous
1: vré à l'ipipuissance de ses recherchies , prosternant devant lui : Vere 116 es Deus abs

apercevaul quelques effets sans deviner un conditus : « Oui, Seigneur, vous éles vér2

principe. Je veux parler de ce qui nous est tablement un Dieu caché. (Isa . xLv , 15 .) Q119

familier el nous senible ie plus commun , le pouvait-il faire de mieux pour vous ensei



239 . CUL • 210CUL DICTIONNAI
RE

goer la nécessité de la foi et Oler toute ex - jours un appui secret et puissant dans l'or

cuse à l'incrédulité ? Qui se chargera de lui gueil de l'esprit et la dépravation du cœur.

répondre lorsqu'il dit à l'homme: Quoi ! tu L 'hommeveut être indépendant ; et la pen

ne comprends rien de toutce que tu vois, et sée d 'un Dieu rappelle un maître qui com

tu veux comprendre ce que tu ne vois pas ! mande et qui veut être ubréi : !'homme vou

Ceque!j'ai fait pour toieten toi, ce quej'aimis drait vivre au gré de ses désirs ; et les doc
sous la main et à ton usage , est, de ion aveu , trines religieuses l'irritent, parce qu 'elles

un roystère impénétrable ; et, ne connaissant gènent ses penchants . Toujours les passions

rien à ce que j'ai fait, tu veux comprendre murmurent contre le frein de l'autorité di

ce que j'ai révélé ! Mais ne vois- lu pas que vine ; indociles, impatientes, elles cherchent

tout ce qui est mon ouvrage , est en même à le briser . L 'orgueil ne veut pas de supé

temps et par la même raison mon secrel, et rieur, pas même c'égal. Le même esprit do

que l'un est la preuve de l'aulre ? Sais -tu ce rébellion qui soulève quelquefois le sujet
que lu fais en voulant deviner ma sagesse ? contre le monarque , le fils contre le père, le

C 'est comme si tu prélendais usurper ma serviteur contre le maitre , soulève l'homme

puissance . contre Dieu . Il est des hommes irréligieux,
Il ne t'est pas plus possible et plus permis par la même raison qu' il est des sujets re

d 'expliquer mes Quvres que de les faire . belles, des fils ingrats. Par orgueil, l'homme

Etre bornél tu ne l'apercois pas que tu al se contemple lui-même avec une complai

tentes à l' infini ! Ce qui est pour toi une le sance secrète ; il ne voit que lui dans cet

con el un bienfait devient par ta folie un univers ; il se préfère à tout, et même à

piége et un écueil. Ton intelligence devrait te Dieu : voilà pourquoi l'orgueil est une sorte

dire qu' en te cachant l'ordremêmedu temps, d 'atheisme commence. O qu'il faut que les
je l'avertissais clairement qu'à plus forte rai: doctrines religieuses etmorales tiennent au

son lu devais l'en rapporler à moi sur l'ordre coeur de l'homme par de profɔndes racines ,

de l'éternité, dont le premier n 'est qu'une pour qu 'elles aient pu résister aux passions

dépendance : et ton orgueil , inutilement con . toujours liguées pour les détruire ! Rien

fondu par le temps. veut pénétrer dans l' é peut-etre ne prouve mieux leur empire et

ternité ? Commenil'excuseras- tu devantmoi? JeTo devantmoia leur nécessité, que le petit nombre d 'impies

Diras- tu que je ne l'ai pas appris ce que lu qui de loin en loin ont osé les combattre.

devais savoip ? Mais que dois- lu savoir pourin 1 paraitrait d 'abord que l'impiété devrait

me connaître, ine servir et m 'aimer, si ce
être reléguée dans les dernières classes du

n 'est ce que l'apprend la foi que je l'ai pres. peuple . Ceux quiportentle poids du jour et

crite , d 'accord avec la raison que je t'ai don de la chaleur, qui ne mangent qu 'un pain

née ? Et l'une et l'autre ne l'apprennent- elles détrempéde leurs sueurs et de leurs larmes,

pas que, comme tu dois adorer, sans le com
devraient, ce semble, être seuls tentés de

prendre, le secret de ma sagesse et de ma
méconnaître un Dieu père commun de tous

bonté dans mes @ uvres sensibles dont lu les hommes, et de lui refuser les hommages

jouis , lu dois l'adorer aussi, et avec encore
de la reconnaissance . Cependant ce n 'est pas

au sein de l' indigence qu 'est née l'incrédu
plus de reconnaissance et d 'amour , dans

mes cuvres invisibles , qui sont lesmys
lité; si aujourd 'hui elle n 'y est pas inconnue,

· lères que je t'ai révélés pour ton salut ?
c'est qu ' elle y est descendue de plus haut.

La HARPE.
Souvent elle est le dernier excès d 'un esprit

corrompu par l'orgueil de la science, et qui

se perd dans le rallinement de ses pensées.

CULTE (DU). Oui, le premier cri d 'impiélé est sorti de la

Rien n 'est plus commun aujourd'hui que bouche des heureux du monde, des grands,

derencontrer deshommes qui viventcomme des riches, des savants, des beaux esprits :

sans religion et sans Dieu , soit qu 'ils affec ainsi les plus favorisés se sontmontrés les

tent d 'êtremécréants par système, soit qu 'ils moins reconnaissants. Mon dessein aujour

s 'endormentdans une insouciance douce en d 'hui, Messieurs, c ' est de les retirer de co

apparence, et si funeste en réalité . Athées fatal oubli de la Divinilé , de réveiller ces

pratiques, ils contemplentles merveilles de sentiments religieux, qui sontplutôt assou .

Ja nature sans jamais s 'élever jusqu' à leur pis qu 'entièrement éteints ; c 'est de combat

hauteur; ils jouissent de tous les bienfaits tre ſes sophismes par lesquels on voudrait

de la création , sans les faire remonter vers justifier cette habitude véritablementmons

leur source par la reconnaissance ; et comme trueuse , de vivre sans rendre aucun honn

s 'ils étaient hors de l'empire du souverain mage à la suprême Majesté. Pour cela , je

Arbitre de toutes choses, ils ne prennent vais établir les deux propositions suivantes :

pour règle de leurs sentiments et de leurs la prenière , que l'homme doil un culte à la

actions que le penchantqui les domine. Dans Divinité ; la seconde, que ce culte doit être

les hommages de l'esprit et du coeur rendus extérieur et public . À mesure que, dans

à la Divinité, dans le culte intérieur, ils ne cette matière , j'établirai la saine doctrine

voient qu 'une chose inutile ; dans les hom par le raisonnement, je ferai remaryuer

mages extérieurs et publics , dans les rites combien elle se trouve confirmée ,perfection

sacrés et les fêtes religieuses, ils ne voient née par le christianisme. Ce sera tout le slla

que des pratiques puériles et des supersti - jet de cette conférence sur le culle reli .

tions populaires. gieux.

Malheureusement l'impiété trouvera lou - Oui, Messieurs, nous avons desdevoirs
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remplir envers la Divinité ; nous devons lui serions dans cette indépendance absolue de

rendre des hommages, un culte en un mot; Ja Divinité que prêche i'athéisme; tout lien
el pour en sentir l'obligation , nous n 'avons religieux ne serait qu 'une chaînehonteuse ,

qu'à consulter, soit les preniières notions de avilissante , qu 'il faudrait se hâter de briser;

Dieu et de l'homme, que déjà nous avons alors , Dieu n 'étant rien pour nous , je con
développées dans nos discours précédents, cois comment nous devrions n 'être rien par

soit les intérêts les plus chers et les plus sa- rapport à lui. Mais , dans la doctrine con

crés de l'humanité. Ecoutons la raison . Un traire d 'un Dieu notre créateur et notre con
Dieu créateur, qui, possédant la plénitudeservateur, l'homme doit tenir une conduite

de l'être et la source de la vie , a communi- bien différente. Dans ces deux croyances

qué l'existence à toul ce qui compose cet opposées , nos devoirs ne sauraient être les
univers ; un Dieu conservateur, qui gou - mêmes : quand les principes sont en contra

verne tout par sa sagesse , après avoir tout diction , les conséquences doivent y être éga

fait par sa puissance, embrassant tous les lement; et par cela même que, dans l’ab

êtres dansles soinsde sa providence univer - surde , la chimérique supposilion de l'a

selle ,depuis lesmondes étoilés jusqu ' à la fleur théisme, l'hommedevraitêtre sans religion ,

des champs, sans être ni plus grand dans les il faut que , dans la doctrine de la croyance

moindres choses, ni plus petit dans les plus d'un Dieu , l'homme soit religieux .
grandes ; un Dieu législateur suprême, qui, Je suppose encore que nous fussions sem

commandant tout ce qui est bien , et défen - blables aux animaux , et comme eux , inca

dant tout ce quiestmal, manifeste aux hom - pables de connaître Dieu , de l'admirer dans

mes ses volontés saintes par le ministère de sés ouvrages, de nous pénétrer de la pensée

la conscience ; un Dieu enfin , juge souve- et du sentiment de ses bienfails ; alors ,

rain de tous les hommes, qui, dans la vie comme les animaux , nous ne pourrions

future , doit rendre à chacun selon ses cu - rendre aucun hommage au Créateur. Mais

yres, en décernant des châtiments aux vices si nous sommes doués de cette raison su

et des prix à la vertu : voilà , Messieurs, une
blime qui nous élève jusqu ' à lui , qui nous

doctrineavouée par la raison la plus pure , apprend que nous sommes sortis de sa main

dont la connaissance , quoique en des de puissante , que nous lui devons tout ce que

grés bien différents sansdouie, estaussi uni. Nous sommes, et en particulier cette préé

verselle que le genre humain ; que l'on minence qui fait de l'homme le roi des ani
trouve dans sa pureté chez les Hébreux, plus maux , comme du reste des créatures de

développée encore chez les chrétiens ; quia notre globe ; quelle indignité de vouloir

bien pu être obscurcie par les superstitions que nous soyons aussi indifférents envers

païennes, jamais anéantie chez aucun peuple
la Divinité , que l'animal qui rumine , ou

de la terre . Voilà des points de croyance qui la plante qui végète ! C 'est vouloir que nous

sont indépendants des vaines opinions des
joignions à l'insensibilité de la brute pour

hommes et des arguments des sophistes,
les bienfaits du Créaleur,la honte et le crime
les bienlails on Crea

et que nous avons d 'ailleurs d 'autant plus de l'ingratitude , dont l'elre intelligent est

le droit de supposer en ce moment, que seul capable .

déjà plusieurs discours ont été consacrés à
Sans doute , Messieurs , Dieu trouvant

les établir .
en lui-même son bonheur n 'a pas besoin de

Or comment ne pas voir que de ces no
ses créatures; il n 'est ni plus heureux par

tionsde la Divinité découlentdesdevoirs reli - nos hommages, ni plusmalheureur par nos

gieux envers elle ? Qui ne sentira que la rais révoltes ; il n 'est pas comme les princes de

son , en nous découvrant ce que Dieu est la terre , qui éprouvent des sentiments inté

par rapport à nous, nous montre par là
rieurs et véritables de plaisir ou de peine ,

meine ce que nous devons étre par rap
par la fidélité ou la désobéissance de leurs

port à Jui ? S ' il est notre créateur. ne sujets , et dont la destinée dépend toujours

faut-il pas que nous lui fassions hom
plus ou moins des passions et des caprices

mage de l'éire que nous avons reçu de
des peuples. Si affermies , si élevées que

sa bonté toute -puissante ? S 'il nous conserve
soient les puissances de la terre , elles peu

une vie dont il est l'arbitre, et qu 'à toutmo
vent tomber et périr ; tout ce qui est fait de

ment il pourrait nous ravir, chaque instant
main d 'hommene dure pas contre le temps.

où je continue de vivre est un nouveau
Il n 'en est pas ainsi de Dieu qui est éternel.

bienfait qui demande un nouveau sentiment
Notre indifférence ne saurait altérer sa féli

de reconnaissance . S ' il est notre législateur,
cité ; les blasphèmes et les révoltes des na

nous devons obéir à ses lois , les prendre pour
tions liguéesne sauraientobscurcir sa gloire,

règle de nos affections et de notre conduite .
ni ébranler le trône de sa grandeur .Non , ce

Enfin , s 'il doit être un jour notre juge , ne
n 'est pas pour en être plus heureux qu 'il

faut- il pas que nous travaillions à paraître
veut être honoré de ses créatures : mais

sans reproche devant son tribunal, et à ne
enfin Dieu est la sagesse et l'équité même;

pas tomber coupables dans les moins de sa
il est essentiellement le Dieu de l'ordre ; il

justice ?
veut, il approuve , il commande, tout ce

Je suppose , pour un moment , que nous
qui est conforme à la souveraine raison ; il

fussions les enfants du hasard , le résultat
condamne tout ce qui s'en écarte . Or, il est

des combinaisons fortuites de la matière ;

dans la nature des choses que la créature

que nous eussions été jelés sur la terre sans
dépende du Créaleur, que Dieu soit la fin de

but et sans dessein ; alors, sans doute , nous
tout, comme il en est le principe ; et s'il ne
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peut se dépouiller lui-même de sa qualité l'homme estmoins qu 'un atome; mais , pour
de maitre suprême, il ne peut nous dé- ne rien exagérer, n 'oublions pas que nous

pouiller de notre qualité de sujets . Nous sommes créés à la ressemblance mêmedu

sommes l'ouvrage de ses mains ; son do - " Créateur, qu 'il a gravé en nous l'empreinte
maine sur nous est inaliénable , il se doit à de ses perfections, et qu'ainsi , par ses com

lui-même de ne pas se dessaisir de son em - munications ineffables , il a rapproché de lui

pire , parce qu'il ne peut cesser d 'être Dieu ce qui en était aussi éloigné que le néant.

Non , ce n 'est pas un sentiment d 'orgueil loin de nous cette puérile idée , que Dieu

exalté ; c 'est un sentiment vrai et profond , estime les objets par leurs masses et leurs

soit des perfections divines, soit de notre dimensions. Que sont tous les soleils, tousles

dépendance , qui nous persuade que Dieu astres , avec leur éclat et leur magnificence?

veut être honoré par sa créature. Aussi , il que sont-ils devant un seul étre intelligent

est écrit que le Seigneur a fait pour lui tout qui les connait, qui mesure leurs orbites

ce qu' il a fait : « Omnia propter semetipsum et leurs distances , qui se connait lui-même
operatus est Dominus, » (Prov ., XVI, 4 .) el peut connaître l'auteur de tant de mer

Sans doute encore Dieu est infiniment veilles ? Hé quoil si Dieu lui-même m 'a

grand : mais n 'allons pas croire pour cela doué du pouvoir sublime de m 'élever jusqu'à

qu 'il ne daigne pas abaisser ses regards jus- lui, de me présenter devant le trône de sa

qu 'à nous , ou bien que nos yeux , nos sup - majesté , d 'être auprès d 'elle comme l'am

plications et nos hommages ne sauraient bassadeur et l'interprète des créatures ina

arriver jusqu 'à lui , à travers l'intervalle nimées ; si c 'est par l'instinct de ma nalure

immense qui nous sépare du trône de son que je porte à ses pieds le tribut dema dé

éternité. Ce seraient là des idées grossières pendance et celui du reste de la création,

qui viendraient des bornes de notre esprit , pourrail- il le rejeter, et n ' y voir qu'une folle
des illusions des sens , du penchant que audace digne de ses mépris et de son cour

nous avons à transporter à l' Etre infini , au roux ? Non , non , ce n 'est pas ici l'insulte

Roi immortel des siècles, des pensées qui d 'un téméraire , c'est l'hommage d'un fils

ne peuvent regarder que des hommes et les reconnaissant , et d 'un sujet fidèle , envers

puissances de la terre . Et pourquoi Dieu le plus tendre des pères et le souverain mo

serait-il indifférent à nos hommages ? Si , narque qui a pour trône la justice et la
malgré sa grandeur infinie , il n 'a pas dédai - bonté. C 'est ainsi qu 'en consultant la raison,

gné de nous créer, d 'où vient qu'il dédaigne- je découvre des rapports essentiels entre la

rait de s 'occuper de nous ? Ce second bien créature et le Créateur, rapports qui nous

fait est la suite naturelle du premier. En imposent des devoirs ; si bien que l'homme

nous communiquant quelque chose de sa ne peutêtre raisonnable sans être religieur.
vie , de son intelligence , de sa liberté , il

Mais , pour sentir encore davantage com
nous a faits à son image : nous lui sommes

bien le culte religieux tient au fond même
hi

chers , comme l'ouvrage est cherà l'ouvrier ,
de la nature raisonnable , consultons un

qui se plait à y voir l'expression sensible
moment l'intérêt le pluscher et le plus sacré

de sa pensée. Oui, le Créateur aime en nous de l'humanité . Ce qui doit nous frapper vi
les donsmêmes qu 'il nous a faits : s 'il nous

vement , c 'est que la croyance d 'un Dieu ,

a donné un esprit capable de le connaître ,
d 'une Providence qui préside au gouverne

un ceur capable de l'aimer, il est impossible
mentde cetunivers , qui embrasse le monde

qu'il n 'agrée pas l'hommage de ces facultés moral comme le monde visible , qui n 'est

que nous tenons de sa divine bonté .
pas étrangère aux choses humaines, a été

Ne croyons pas non plus que la Divinité regardée dans tous les temps et chez tous

soit comme accablée, importunée de la mul les peuples comme la plus salutaire , comme

titude , de la prodigieuse variété de nos intimement liée à la civilisation , à la cou

veux et de nos offrandes . Ces idées sont servation , au bonheur des sociétés. C 'est sur

bien applicables , même à ce qu 'il peut y cette basé éternelle que tous les législateurs

avoir sur la terre de plus grand par le génie ont élevé leurs institutions , et placé l'édi.

comme par la puissance , parce que là aussi fice social. Or, je vous le demande , com

se trouve la faiblesse humaine : mais tout ment cette foi en un Dieu , en une Provl•

( ela est étranger à Dieu , qui, d 'une seule dence qui gouverne lout, et qui est l'arbitre

vue, d 'une pensée unique embrasse l'univers de nos destinées , comment cette foi est-elle

avec l'immensité de ses détails . Dieu , dit- si éminemment utile ? sinon parce qu'elle se

on , est infiniment grand ; et c 'est par cela lie aux sentiments , aux actions , à ia con

memeque rien ne fatigue sa puissance sans duite des hommes ; qu 'elle est faite pour

bornes ; sa force est dans sa volonté : il a être la règle de nos devoirs ; qu'en nous

dit , et tout a été fait. Les plus grands mo inspirant tour à tour des sentiments de

narques du monde seront toujours bornés crainte et d 'espérance , elle nous fournit le

dans leurs actions comme dans leurs lu - motif le plus puissant de remplir nos obli

mières : ils ne sauraient connaître les de- gations, etde faire les sacrificesqu'elles peu

mandes et les besoins de tous les individus vent exiger de nous.

d 'un empire immense ; mais , devant Dieu , Qu'importe en effet de placer au haut des

le genre humain est tout entier comme un cieuxune divinité oisive , insensible aus honi.

seulhomme; à ses yeux , l'univers estcomme mages de celuiqui l'adore comme aur blas

s 'il n 'était pas. phèmesdecelui qui l'outrage ; que je ne dois

: Je sais bien que , comparé à son Dieu , ni craindre,niaimer, ni adorer, ni invoquer ;
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quiestpourmoi commesi elle n 'existait pas ? art. Cette doctrine était bien clairement en

Qu'importe une connaissance speculative de seignée chez les Juifs, ce peuple toutefois.
la Divinité , si nous sommes dispensés de si enclin à placer une confiance excessive

tout devoir envers elle, si elle est aussi dans son temple et dans ses cérémonies. On

étrangère à nos affections, à notre conduile , sait avec quelle véhémence le Prophète Isaïe
que ces personnages historiques dont nous s' élevait contre ces fausses et trompeuses

reconnaissons, il est vrai, l'existence , mais apparences. Ecoutez , s 'écriait-il à ce sujet,

à qui nous ne devons absolument rien ? prétez l'oreille à la parole de votre Dieu :

C'est bien alors que Dieu ne serait qu 'une Qu'ai-je besoin , vous dit- il par ma bouche,
abstraction , un etre métaphysique, dont le de la multitude de vos victimes ? queme fait

genre humain pourrait se passer . Oui, sé - le sang des boucs et des taureaux ? Votre en

parez la croyance en Dieu de toute obligation cens, je l'ai en abomination ; je hais vos séles

envers lui, de tout hommage religieux, et et vos solennités : lorsque vous étendrez vers

vous n 'aurez plus que l'athéisme en action , moides mains suppliantes , je détourneraimes

c'est-à-dire le fléau le plus destructeur de regards. Avant tout, purifiez vos cæurs ; Ôtez
toute morale et de toute sociélé . Voilà com - de devantmes yeux la malice de vos pensées ;

ment ceux qui, sans combattre ouvertement assistez l'opprimé, faites justice d l'orphelin ,

le dogme de l'existence de la Divinité, bri- et après cela, présentez-vous avec confiance
sentnéanmoins les liens qui nous unissent devant le Seigneur votre Dieu . (Isa . , I , 10 . )

à elle, sont plus inconséquents, etnon moins On saitbien ,Messieurs, que le christianisme

ennemis des hommes, que les athées systém est venu perfectionner tout ce que la raison

matiques. Ainsi notre intérêt, comme notre ou la loi mosaïquc avaient sur cette matière

raison , nous pressent de rendre à la Divinité de plus sage et de plus pur , et que sa fin es

des hommages d 'amour et d 'adoration . Etne sentielle est de former au milieu de tous les

devrions-nous pas lui en payer sans cesse peuples de la terre un peuple d 'adorateurs

le tribut ? Sa puissance, sa sagesse , sa bonté en esprit et en vérité .Mais enfin , pour éviter

nous enveloppent de toutes parts. Nous up excès, n 'allons pas nous jeter dans un au

avons dans lui l'être et la vie (Act. XVII , 28 ) ; tre, qui no serait ni moins condaronable ni
et c'est ici le cas de s'écrier avec un Pro - moins funeste . En vain de faux sages nous

phèle : Où irai- je , Seigneur, pour fuir vos diraient qu 'ils ne veulent d 'autre culte quo

regards ? Si je monte dans les cieux , vous y celui de la pensée , d 'autre concert religieux

ties; si je descends dans les abimes, vous y que celui l'une vie consacrée à faire du bien

éles encore; si dès le matin je prends desailes aux hommes, d 'autre temple que la nature .
pour voler jusqu 'aux extrénités des mers, Ce n 'est là qu 'une vaine enflure de paroles,

c'est votre main même qui me maintiendra qu 'une orgueilleuse exagération démentie
Alors j'ai dit : Peut-être que les ténèbres me par l'expérience, par la raison, par le senti

cacheront ; mais non , la nuit devient toute ment.
lumineuse pour me découvrir ; pour vous, les ' Et d 'abord que nous apprend l'expérience ?

ténèbres sont comme les clartés du jour . Je c'est que tous les peuples anciens etmoder
vous louerai donc, Seigneur, parce que votre nes ont été plus ou moins religieux, et qu ' ils

immensité éclate d 'unemanière étonnante ; vos ont été entrainés par la force des choses à

Quores sont admirables, et mon âme est toute rendre un culte extérieur quelconque à la
pénétrée de votre présence. (Psal. CXXXVIII, Divinité . Des temples érigés en son honneur,
10 .)

des victimes immolées au pied de ses autels,

linous reste à examiner si, outre le culte des hymnes pour célébrer ses louanges, des

intérieur, nous devons encore à la Divinité prières pour solliciter ses bienfaits , des fêtes

un culle extérieur et public .
solennelles en action de graces, enfin des sa

Je sais, Messieurs, que la substance de crifices expiatoires, voilà ce que l'on trouve
lout culte légitime se trouve dans les hom - en général chez toutes les nations dans le

mages intérieurs de l'esprit etdu cour ; que monde ancien et dans le nouveau . Or tout

es debors les plus pompeux , les fêtes les cela ne suppose-t- il pas la croyance d 'un
us brillantes , le plus magnifique appareil Dieu dont il faut adorer la grandeur, hénir

culle, extérieur et public ne seraient la bonté, implorer la clémence, désarmer la

qu'un vain simulacre sans les sentiments et justice ? et tout cela , pris dans son ensemble

Atentions pures qui en font le prix et le et dans ses dehors, ne compose- t- il pas pré

; que la Divinité veut surtout régner cisément ce culte extérieur et public dont

à y établir
cour, et que ce qui ne servirait pas nous prétendons établir la nécessité ? Où est

ur son empire ne serait qu'une illu - le peuple civilisé qui se soit borné au seul

Les sages du paganisme n 'ont pas culte de la pensée, à ces hommages invisi

ces vérités ; témoin Zaleucus, quand bles de l'esprit et du cour ? Ici les détails et
salt, dans la fameuse préface de ses lois , les réflexions seraient inutiles, parce que

ont présenter à la Divinité une ame cette matière rentre dans ce qui a fait l'objet

qu'elle estde souillures , et se persuader de quelques-unes de nos discussions précé
che est bien moins honorée par de pom - denies.

remonies que par la vertu ; témoin quenousdit la raison ? C 'est que l'homme

Jeune dans son célèbre Panegyrique doit faire à Dieu l'hommage de son être tout

un,quand il dit qu 'il vaut bien unieux entier, de son corps comme de son esprit.

u temple avec une âme sainte et Nous ne sommes pas de pures intelligences,
avec des cantiques composés avec indépendantes des choses sensibles , ne VI.

mérite ; que la DIY

qu'on doit
présent

peuses
cérémonies qu

Pline le jeune
dans

de Trajan ,
quana

arriver au
temple
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vant que de sentiments etde pensées ; nous pareil, le recueillement et le silence pénè

avons un corps et des organes dont nous trent les âmes et les invitent à la médita

nous servons pour l'exercice même de nos tion . Les passions s'apaisent ; la pensée de

facultés intellectuelles. N 'est -ce donc que la Divinité , en devenant plus vive , fait rou

lorsqu'il s 'agit de la Divinité et des homma- gir le vice, ranime la vertu , console le

ges qui lui sont dus, que notre corps nous malheur, dispose à des affections douces,

serait comme étranger ? ou plutôt n 'est - il à l'oubli des injures, à l'accomplissement

pas juste de le faire servir au cuite de son des devoirs ordinaires de la vie. Si la reli

Créateur, pour ces actes extérieurs et sen - gion garde la morale, on peut dire que le
sibles, les seuls dont il soit capable ? Il ne culte garde la religion , lui donne un corps,

faut pas s ' y tromper ; il ne s 'agit pas , pour la rend sensible et populaire . Le culte est

relever la dignité de l'homme, de lui sup - l'expression visible de la croyance et des

poser une perfection chimérique, de le croire règles des meurs ; c 'est une suite de ta

tellement dégagé des sens et de l'imagina - bleaux exposés aux regards de tous , où
tion , qu 'il puisse aisément se passer de leur tous, sans efforts et sans travail, peuvent

influence. Si vousbornez le culte de la Di- voir tracés la doctrine qu 'ils doivent croire

vinité à deshommages purement intérieurs, et les préceples qu 'ils doivent observer. Et
qu 'arrivera - t - il ? C 'est que bientôt les sen - pourquoi le déiste blàmerait -il dans la reli .

timents de la piété s 'affaibliront jusqu 'à ce gion ce qu 'il approuve dans toutes les cho

qu'ils finissent par s'éteindre entièrement. ses humaines ? Je m 'explique. Dans la so

Oui, s'ils ne sontéveillés, nourris , fortifiés ciété civile, s'est-on contenté de porter des
par des pratiques extérieurcs, ils n 'auront lois , d 'en faire sentir les avantages, d 'en

plus qu 'un je ne sais quoi de froid , de va recommander la fidèle observance ? Non ,

gue et de superficiel. En vain la fausse déli sans doute : on a senti que, pour leur don

catesse et le bel-esprit dédaigneux affectent ner plus de force el d 'empire , il fallait en

de voir des pratiques puériles et ridicules tourer ceux qui en sont les dépositaires et

dans les rites sacrés, dans la pompe des cé les organes, de ce qui peutattirer les regards
rémonies, dans les postures suppliantes, le et fixer les hommaces de la multitude. Si

" chant religieux et les décorations des au - l'on dépouillait les lois et l'autorité publi .

tels , l'expérience apprendra toujours que, si que de ces dehors imposants qui, frappant

tout cela n 'est pas la religion même, tout l'imagination des peuples, semblentajouter

cela du moins en est l'aliment et le soutien ; quelque chose à la réalité des objets , et par

que sans les deriors de la religion et ses pra - là même impriment plus de respect dans

tiques saintes, bientôt les peuples en per - les âmes, qu'en résullerait - il ? C 'est qu 'on

draient le goût et l'esprit ; que la piété sin verrait bientôt les liens de l'indépendance

cère habite , il est vrai,dans le cour, comme et de la subordination se relâcher, les lois

dans un sanctuaire impénétrable et connu tomber dans le mépris, l'esprit d 'audace et

de Dieu seul, mais qu 'elle finirait néan de révolte éclater de toutes parts . Ainsi en

moins par n 'être qu 'un vain fantôme, si elle serait- il de la religion , si elle était dépouil

n 'était fixée , rappelée , inculquée , et comune lée de tout culte extérieur. et abandonnée

réalisée dans le culte extérieur. Tout ce à la pensée de chaque particulier : on la

prétendu culle de la pensée se réduirait à verrait s 'allaiblir par degrés, perdre son asverr

quelques idées métaphysiques de la Divi- cendant sur les esprits , devenir étrangère

nité , quine régleraient ni les affections ni aux habitudes, à la conduite des hommes ,

la conduite . Ces philosophes religieux, qui et s'effacer presque de leur souvenir. Voyez
voudraientune religion sans culte, ressem - encore ce qui arrive dans les sciences, les

blent à ces philanthropes qui prêcheraient lettres et les arts . Que d 'efforis n'a -t -on pas

l'amour des hommes. sans faire aucun acte faits de nos jours pour faciliter les moyens
d 'humanité , ou à ces politiques qui vous d 'instruction , et rendre comme palpables

draient bien un corps social, mais sans au - les recherches et les connaissances de l'es

cuns liens extérieurs qui doivent rappro - prit humain ! Non -seulement le burin a

cher et unir entre eux les membres divers. gravé la figure des plantes et des animaus

Il faut prendre l'homme tel qu 'il est; son dans un détail et une perfection qui éton
esprit est si faible , son imagination si vo - nent, mais que n 'a - i -on pas imaginé pour

lage, son cœur si facile à s 'égarer, qu 'on ne donner une forme visible aux connaissances

doit négliger aucun des moyens qui peu - historiques, géographiques, grammaticales !
vent fixer son inconstance , éveiller son at- Que de tableaux pour peindre aux yeux ce

tention et nourrir dans son âme de pieux qui semblait devoir être saisi que par

sentiments . l'esprit . Et quand il s'agit de la religion ,

Ce n 'est pas ici le lieu de développer toute on voudrait la dépouiller de tout ce qui

l'excellence et tous les avantages du cuite parle aux sens et à l'imagination ,etpeutla

chrétien en particulier ; nous en ferons un faire pénétrer plus aisément, plus profon

jour le sujet d ' un discours à part. Je me dément dans les cours ! Quelle inconsé

borne donc à quelques réflexionsgénérales, quence !

Supposez des temples, des assemblées reli - . Et qui ne voit d 'ailleurs que, borner le

gieuses, où tout ce qu 'on voit, tout ce qu 'on culte de la Divinité aux hommages inté

entend doit naturellement faire de salutaires rieurs , c 'est méconnaitre la nature de

impressions : là des chants graves et purs, l'homme, c 'est exigerde lui ce que repous

des cérémonies touchantes, un augusle ap sera toujours cet instinct, ce sentiment qui
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est plus fort que tous les sophismes, et qui bonté. » Homme orgueilleux autantquemi

domine l'espèce humaine tout entière ? En sérable, as -tu donc oublié la dépendance et

ellel, quide nous ne sent très -bien qu 'il se ton néant ? Si Dieu est notre père , n 'est-il

trouve une liaison intime entre les affec - ( pas aussi notre maître ? et si nous devons

tions de l'âme et leur manifestation ; qu 'il compter sur sa tendresse, ne devons-nous

est impossible à l'homme d 'être vivement pas aussi reconnaitre sa souveraineté sur

pénétré d 'un sentiment, sans l'exprimer au nous, comme sur le reste de la création ?

dehors ? Quel est l'hommecompatissant, qui Vois dans les places publiques cet indigent

ne donne des preuves de sa pilié pour les superbe, qui se croyantdes droits à la gé

malheureux ? quel est le fils respectueux et nérosité des passants, dédaigne de leur ten

tendre , quine fasse éclater sa piété filiale ? Jre la main pour implorer leur secours ; s 'il

quel peuple à jamais honoré ses magis - vient à périr d 'inanition , ne doit- il pas

trats , sans leur donner des témoignages vi- en accuser son orgueil, bien plus que l'in

sibles de considération et de respect ? Et différence de ses semblables ? Fidèle image

l'on voudrait que les sentiments religieux de celui qui refuse de prier son Créateur.

de nos cours fussent sincères, sans qu 'il La difficulté que propose ici l'incrédule

en parût rien au debors 1 Cela n 'est pas dans a été discutée par deux des plus beaux

la nature. Quoi ! j'adore intérieurementDieu génies de l'antiquité chrétienne, saint Jé

commemon créateur, commel'arbitredemes rốine et saint Augustin , « Si nous exposons

destinées ; et je n 'aimerais pas à lui payer à Dieu nos besoins, a dit le premier ,
extérieurement le tribut de ma dépendance ! ce n 'est pas pour lui faire le récit de

Mais tous les peuples ont si bien reconnu ce qu 'il ignore , mais pour implorer son

la légimité d 'un pareil hommage , qu' ils se assistance comme suppliants. » A cette ral

sont empressés de lui offrir les productions son , saint Augustin en ajoute une seconde
de la terre , les prémices des moissons, et de bien disne de son cour. « Nous prions, dit

tout ce qui élait à leur usage : le faux zèle il , afin que nos désirs se réveillent, s 'en

les égara même jusqu 'à les porter à lui im - flamment par la prière, et que notre cour,
moler des victimes humaines ; zèle barbare, dilaté par elle, reçoive avec plus de pléni

dont le christianisme seul a délivré les diffé - tude les biens que Dieu nous prépare . »

rentes régions de la terre à mesure qu 'il y a Oui, Messieurs, prier est le premier besoin
pénétré , mais qui atteste combien l'homme de notre faiblesse ; c 'est le premier cri de la

sentait que Dieu avait sur lui, comme sur douleur et de l' infortune. Nous avons, il est

le reste des êtres, 'un domaine suprême. vrai, la raison pour nous conduire ; mais

Quoil dans le fond de mon cour , il m 'est n 'est - elle pas souvent obscurcie par les pré

impossible de ne pas reconnaitre Dieu jugés, égarée par la passion . Nous avons la

comme un bienfaiteur ; les merveilles de la conscience ; mais ne peut- elle pas être le

nature qui nous ravissent , ces fruits de la jouet des plus funestes illusions ? et n 'a

ierre qui servent à nos besoins, ces animaux vons-nous pas eu plus d 'une fois à nous

quinous aidentdans nos travaux, le jour qui plaindre de nos fausses consciences , qui

éclaire , le pain qui nous nourrit, le vèie - appellentbien ce qui est mal, et mal ce qui

herit qui nous couvre, ce corps avec des est bien ? Nous avons la liberté ; mais par

organes si bien adaptées à toutes les fonc- là mêmenous avons le malheureux pouvoir

lions de la vie, cet esprit qui peut s'élever d 'abandonner la route de la vertu : et s' il

jusqu' à son créateur ; voilà des dons que je en est ainsi, pourquoi, dans ses obscurités,

tiens de sa libéralité ; son amour m 'envi- l'homme ne s 'adresserait-il pas au Dieu des

ronne de toutes parts, je suis comme plongé lumières, dans sa faiblesse au Dieu des

dans l'océan de sa bonié : je crois tout cela , vertus , pour être éclairé, fortifié par celui
je le sens intérieurement, et vous ne voulez qui peut envoyer la force au faible et la lu

pas que je célèbre ses bienfaits, que j'invite mière à l'ignorant?

mes semblables à partager mon admiration Que si nous luidemandons quelque bien

'etma reconnaissance ! Ce seraitmecondam - fait dans l'ordre temporel, comme la cessa
ner à l'ingratitude. Le Roi-Prophète ne fai - tion d 'une calamité, la santé , la paix , l'a

sait que suivre les impressionsde la nalure, bondance, notre prière est un des plus beaux
lorsqu 'il s 'écriait dans son transport : 0 hommages que nous puissions rendre à ses

mon âme, rends graces à la bonté de ton perfections adorables. Le prier, c 'est recon
Dieu ; que les puissances célèbrent à l'envi son naitre qu 'il est le maître souverain de tou

nom et ses faveurs : « Benedic, anima mea , , tes choses, qu 'il embrasse tous les êtres

Domino ; et omnia , quæ intra me sunt, nomini dans les soins de sa providence, qu'il peut

sancto ejus, » (Psal. CII, 1 .) à son gré disposer de toutes les causes se
Il est une partie essentielle du culte reli- condes, de tous les ressorts secrets de la

gieux qui a été violemment attaquée par un nature , et les faire servir par d ’invisibles

sophistemoderne ( 1 ), imitateur en cela de moyens à remplir l'objetmême de nos de

quelques sophistes anciens, et que je dois mandes. Il est beau de penser que Dieu ,
justifier en particulier; c 'est la prière. « J 'a - dans les desseins de sa providence , a lié le

dore Dieu , à dit l'incrédule , je l'admire dans monde moral au monde physique, qu' il a

ses ouvrages, je m 'attendris de sesbienfaits ; voulu faire dépendre ses faveurs , même

mais je ne le prie pas, je ne lui demanderien : temporelles, de notre fidélité à les lui de

ce serait douter de sa providence et de sa mander . Oui, du sein de son éternité , Dieu

(1) J.-J. Rousseau.
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a tout prévu et tout disposé. Nous n 'étions veut pas reconnaitre la nécessité infiniment

pas encore, que Dieu nous voyait dans sa plus grande d 'une pompe pour le culle divin !

science infinie , nos supplications étaient C ' esl ne connaitre pas le besoin des hommes.

déjà devant son trône ; et lorsque dans leesque dans le et s'arrêter à l'accéssoire, après avoir admis
temps il les exauce , lorsqu 'il fait concourir le principal.

avec elles certains événements , il ne fait
Aussi voyons -nous que lous les peuples

que développer l'ordre de ses desseins éter - qui ont adoré quelques divinités ont fisé

nels, et nous ne faisons que remplir la conna faisons que remplir la con - Jeur culte di quelques démonstrations exté .

dition à laquelle il avait attaché ses dons.
rieures, qu 'on noinme des cérémonies. Dès

Avec des subtilités il n 'y a rien qu 'on ne que l'intérieur y est , il faut que l'extérieur

puisse obscurcir ; mais heureusement l'au l'exprime el le communique dans toute la

leur de la nature a mis en nous un je ne sociélé . Le genre humain , jusqu'à Moïse,

sais quoi, plus fort que tous les sophismes, faisait des offrandes et des sacrifices . Moise

qui tient le genre humain inviolablement en a insliiué dans l'Eglise judaïque . L 'E

attaché à certaines vérités nécessaires à son glise chrétienne en a reçu de Jésus-Chrisl.

bonheur . Oui, toujours , malgré les faux Qu 'on tue des animaux , qu 'on brûle de l'en

sages et leurs livres, la nature parlera à cens, ou qu 'on offre des fruits de la terre.

l'homme un langage que l'homme entendra ; qu 'importe , pourvu que les hommes aient

toujours le sentiment de la Divinité gravé des signes par lesquels ils marquent leur

dans les ames les entraînera à l'adorer, à la amour pour Dieu ? Tous les biensde la na

craindre, à l'aimer, à l'invoquer ; toujours ture sontdes dons. On lui rend ce qu'on a

on verra des familles éplorées, autour d'un reçu , pour confesser qu'on le tient de lui.

père qu'elles tremblentde perdre, demander Par ces signes, on se rappelle la majesté de
sa conservation à celui qui est le maître de Dieu et ses bienfails ; on s 'excile muluelle

la vie et de la mort ; toujours on verra les ment à le prier, à le louer, à espérer en lui ;

habitants des campagnes supplier le ciel do on cherche une certaine uniformité de signes

féconder leurs sillons, et d 'écarter l'orage quireprésentent l'union des cours , elquiem .

des fruits de leurs travaux ; toujours des pêchent le désordre dans le culte commun.

amis feront des veux pour leurs amis ah Quand Dieu n ' a point réglé ces cérémonies

sents, Et quel est l'impie, qui, malgré lui, par des lois écriles , les hommes ont suivi la

ne forme des veux semblables ; qui, sans y tradition dès l'origine du genre humain.
penser, ne rende ainsi un hommage invo . Quand Dieu a réglé ces cérémonies par deslois

lontaire, un culle à la Divinité ? Ne sait-on écriles, les hommes onl dù les observer in.
pas qu 'on vit plus d 'une fois Jean -Jacques, violablement. Les prolestants même, qui oot

dans nos temples, oublier ses froids argu - lant critiqué nos cérémonies, n 'ont pu s'em .
ments contre la prière , et toujours inconsé pêcher d 'en retenir beaucoup ; tant il est

quent, prier lui-même avec l'effusion d 'une vrai que les hommes en ont besoin ! Il faut
åme altendrie ? FRAYSSINOUS. des cérémonies, non qui amusent et où l'on

prenne le change , mais qui aident à vous

recueillir et à rappeler le souvenir des gråces

CULTE (LE), SA NECESSITE . de Dieu . Voilà le vrai culte de Dieu : qui

conque le concevrait autrement, le conpal.

Il faudrait, dira - t -on , prouver qu 'outre l'a - trail fort mal. FÉN BLON.
mour et les vertus qui en sont inséparables ,

l'homme doit à Dieu des cérémonies réglées
CULTE EXTERIEUR (ou).

et publiques ;mais ces cérémonies ne sont Notre âme enveloppée dans les sens nepeut

point l'essentiel de la religion , qui consisie presque plus se passer de leur ministère. Il

dans l'amouret dans les vertus. Ces cérémonies faut à notre culle desobjets sensibles qui ai.

sont instituées, non comme élant l' essentiel dent notre altention . Telle est la religion de

de la religion , mais seulement pour être les la terre ; ce sont des symboles, des ombres,

signes qui servent à la inontrer, à la nourrir des énigmes qui nous fixent.

en soi-même et à la communiquer aux au Ce n 'est pas l'hérésie seule qui a pré

tres. Ces cérémonies sont, à l'égard de Dieu , lendu borner lout le culle à l'intérieur,

ce que lesmarques de respect sont pour un el regarder toutes les pratiques sensibles

père , que ses enfants saluent, embrassent et comme des superstitions populaires ou des

servent avec empressement; ou pour un roi dévotions inutiles ; on peut dire que celle or

qu 'on harangue, qu 'on met sur un trône, gueilleuse erreur a régné de tout temps dans

qu'on environne d 'une certaine pompe pour le monde. Nous entendons dire tous les jours

frapper l'imagination des peuples, et devant que la véritable piélé est dans le cæur ; qu'on

qui on se prosterne. N 'est-il pas évident que peut être hommede bien , juste , sincère, bu

les hommes, allachés aux sens, et dont la main , généreux, sans lever l'étendard , sans

raison est faible , ont encore plus de besoin se faire un monstre d 'un vain discernement "

d 'un spectacle pour exprimer en eux le res de viandes dont la santé peut souffrir, parce

pect d 'une majesté invisible et contraire à que ce n 'est pas ce qui entre dans la bouche

ioules leurs passions, que pour leur faire qui souille l'homme, mais ce qui sort du

apercevoir une majesté visible qui éblouit ceur; sans une exactilude puérile sur cer

leurs faibles yeux, et qui flalle leurs pas- taines pratiques que les cloiires, plutol que

sions grossières ? On sent la nécessité du les apôtres, ont jotroduites dans la religion...

spectacle d 'une cour pour un roi, et on ne Mais, comme il est visible que ceux qui

.
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tiennenlce langage ne donnent pas à Dieu étro nedaigne pas abaisser ses regards, ce
les dehors, il faut, pour se calmer, qu 'ils là - ministre relégué dans la poussière et l'ob

chenl de se persuader que les dehors ne sont scurité des campagnes , voilà l'homme de

pasnécessaires, et qu'ils se retranchentsurle Dieu qui les éclaire, et l'homme d'Etat qui
ceur, qui ne nous est jamais connu à nous les calme. Simple comme eux, pauvre avec

mêmes, el sur lequel il est bien plus aisé à eux, parce que son nécessaire même de
chacun de se méprendre . • vient leur patrimoine , il les élève au -dessus

Toute religion qui se bornerait à de purs de l'empire du temps, pour ne leur laisser

e dehors, et quine réglerait pas le coeur ei les ni le désir de ses trompeuses promesses, ni
affections, serait indigne de l'Etre suprême, le regret de ses fragiles félicités. A sa voix ,

ne lui rendrait pas la principale gloire et le d 'autres cieux , d 'autres trésors s 'ouvrent

seul hommage qu 'il désire, et devrait être pour eux ; à sa voix, ils courent en foule
confondue avec ces vaines religions du pa - aux pieds de ce Dieu qui comple leurs lar

ganisme, dont les hommes furent les inven - mes, ce Dieu leur éternel héritage , qui

dans leurs , qui u ’imposaient à la superstition des doit les venger de celte exhérédation civile

to peuples que des hommages publics el des cée à laquelle une Providence qu 'on leur ap

rémonies bizarres; qui ne réglaient point prend à bénir, les a dévoués. Les subsides,

* l'intérieur et laissaient au cour toute sa cor- les impôts, les lois fiscales , les éléments

r ruption , parce qu 'elles ne pouvaient ni la mêine , fatiguent leur triste existence ;

guérir, nimême la connaitre . dociles à celle voix palernelle qui les
Un culte extérieuretsuperficielpe seraitpas rassemble , qui les ranitne , ils tolèrent, ils

digue de Dieu, lui qui est le Dieu des coeurs, supportent, ils oublient tout. Je ne sais
el qu'on ne peut honorer qu ' en l'aimant. Il quelle onction puissanle s 'échappe de nos

+ ne compte pour de véritables bommages que tabernacles ; le sentiment toujours actif de

** ceux que le caur lui rend . celle autre vie qui nous attend, adou

Complerions-nouspourbeaucoup les appa . cit daus les pauvres toute l'amerlume

rences d 'amitié que leceur dément? Les faux de la vie présente . Ah ! la foi n ' a point de

ornpressements de ceux qui ne nous aiment malheureux : ces mystères de miséricorde

Espas, el que nous connaissons pour nos en - dont on les environne, ces ombres, ces fi

Dewis , nous touchent- ils beaucoup, et ne gures, le traité de protection et de paix

pous sont-ils pas à charge ? Nous n 'estimons qui se renouvelle, dans la prière publique,

dans les hommes que les sentiments intimes entre le ciel et la lerre, tout les remue, lout

el réels qu ' ils ont pour nous ; nous passons les attendrit dans nos temples ; ils gémis

même l' irrégularitédesmanières, pourvu que sent, mais ils espèrent, ils en sortent con

Tipe nous soyous assurés du fond . Nous voulons Sulés.

qu 'on nous aime, nous ne comptons pour Ce n 'est pas tout : garant des proinesses

pien les dehors, nous ne nous payons que divines, ce pasteur, cel ange tutélaire les

du coeur, nous ne pardonnons pasmême le réalise en quelque sorte dès celle vie par

plus léger défaut de sincérité ; el croyons les secours, par les soins les plus généreux,

nous que Dieu soit moins sensible el moins les plus constants : je dis les soins ; et peut

delicat que l'homme ? Croyons-nous que étre, hommes superbes, n 'avez -vous jamais
Dieu qui s'appelle le Dieu du cœur, se paye compris la force et l'étendue de celle ex

d 'un vain extérieur et de simples bien pression ! Peignez -vous les ravages d 'un
séances? mal épidémique , ou plutôt placez - vous

* Tout le culte extérieur se rapporte au re dans ces cabanes infectes, habitées par la

nouvellement du ceur, comme à sa fin prin - mort seule, incertaine sur le choix de ses

cipale . Toule action de piété qui ne tend pas victimes : hélas ! l'objet le moins affreux

å etablir le règne de Dieu au dedansde nous · qui frappe vos regards est le mourant lui

est vaine : loule pratique sainle qui subsiste même ; épouse, enfants, tout ce qui l'envi

toujours avec nos passions, qui ne touche ronne, semble èire sorti du cercueil pour y

polot à nos haines, à nos jalousies, à notre rentrer pêle-mêle avec lui. Si l'horreur du

ambilion , à nos attachements, à notre pa - dernier moment est si pénétrante au milieu

Tesse, est plutôt une dérision de la vertu des pompes de la vanité, sous le dais de
qu 'une verlu même. l'opulence , qui couvre encore de son faste

Les hommes sont si réels el si vrais dans l'orgueilleuse proie que la mort lui arrache,

urs plaisirs et dans leurs passions; dans quelle impression doit- elle produire dans

eurs projets de fortune, dans leurs baines, des lieux où toutes les misères et toutes les
vans leurs animosilés, dans leurs jalousies / horreurs sont rassemblées ! Voilà ce que

st là que le cœur va toujours plus loin que brave le zèle et le courage pastoral. La na
aclion extérieure. Ils ne sont faux que dans lure , l'amitié, les ressources de l'art, le mi

la religion ; c'est -à -dire , ils donnent à la fi - nistre de la religion seul remplace loml ;
şure du monde la vérité et la réalité de seul au milieu des gémissements et des

s affections, et ils n 'en donnent que la pleurs, livré lui-même à l'activité du poi

gure à la vérité de la loi de Dieu , el à la vé son , qui dévore tout à ses yeux , il l'affaiblil ,

tiéde ses promesses. MASSILLON . il le détourne ; ce qu 'il ne peut sauver, il
Je console , il le porle jusque dans le sein

CURE (LE) DE CAMPAGNE. de Dieu : nuls témoins, nuls spectateurs ,

rien ne le soutient ; ni la gloire, ni le pré

Lepasteur, sur lequel la politique peut jugé, ni l'amour de la renommée, ces grans -

00!
Tout
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des faiblesses de la nature , auxquelles on couvert d 'or et de pierreries ? Un homme

doit tant de verius ; son âme, ses principes, qui a des vues de forlune, qui se complaft
le ciel qui l'observe, voilà sa force et sa ré- en lui-même, qui se glorifie de paraitre
compense . Le monde, cet ingrat qu'il faut avec les marques extérieures du pouvoir

plaindre et servir, ne le connait pas : s 'oc - et de l'autorité , pourra - t - il jamais aimer

cupe- l - il, hélas ! d ’un citoyen utile , qui l'obscurité d 'une vie privée ?. .. . C 'est une

n 'a d 'autre mérite que celui de vivre dans espèce de nécessité de se laisser dopriner
l'habitude d 'un héroïsme ignoré ? par l'amour du vin , enfler par l'orgueil, en

TUREL DE BOISMONT. flammer par la colère , dévorer par la soif

des richesses, séduire par l'ambition et ly
CYPRIEN (SAINT). ranniser par la volupté , lorsqu 'on a été

longtemps esclave de ces différentes pas
HISTOIRE DE SA CONVERSION .

sions. Voilà ce que je medisais à moi-mê

J'étais dans les ténèbres : je flottais sur me. Comme j' étais profondément plongé

la mer orageuse de ce monde , sans connai dans de vieilles erreurs auxquelles il me

tre la lumière et sans savoir où fiser mes paraissait impossible de m 'arracher , cette

pas ; je pensais à ce que l'on me disait de la pensée de désespoir , jointe à la complai

régénération , et je trouvais impraticable le sance que j'avais pour mes inclinations vi

inoyen de salut proposé par la bonté di
cieuses, ne faisait que leur donner une

vine ; je ne pouvais concevoir comment un nouvelle force. Je m 'embarrassais de plus

homme recevait dans le baptême le principe en plus dans ma chaine, qui m ' était deve

d 'une nouvelle vie, comment il était possi nuo si naturelle que je la regardais comme

ble qu 'il cessat d 'être ce qu 'il était aupara une partie de moi-même. Mais aussitôt quo

vant, qu'il devint un étre nouveau , qu'en Jes eaux du baptême eurent lavé les taches

conservant le même corps il se dépouillat de mon âme, que mon ceur eul reçu la lu

du vieil homme pour être entièrement re mière de la céleste vérité , que l'esprit de

nouvelé dans son intérieur. Comment,me Dieu fut descendu surmoi el que par là je

disais - je à moi-même, un tel changement fus devenu une nouvelle créature, mes dif

peut- il s 'opérer ? comment quiller en un in ficultés s'évanouirent, mes doutes furent

stant des habitudes invétérées dans lesquels résolus, etmes anciennes ténèbres se dissi

les j'ai vieilli ? comment un homme renon pèrent. Ce que j'avais jugé difficile et im

cera - t - il à ses premières inclinations, en pralicable ne meparut plus tel. Je fus con

restant loviours au milieu des objets qui vaincu que je pouvais faire ou souffrir ce

ont si longtemps el si puissamment charmé que j'avais cru auparavant au-dessus des

ses sens ? ces inclinations et ces habitudes forces de la nature. Je vis que le principe

dontje dois me dépouiller , me sont deve lerrestre, que je lenais de ma naissance,

nues naturelles et se sont allachées à mon m 'exposait au péché et à la mort, et que le

être de la manière la plus intime. A - l -on nouveau principe que j 'avais reçu de l'es

des exemples d 'un homme qui, après avoir pril de Dieu par la régénération me donnait

vécu dans l'abondance et les délices, se soit de nouvelles idées , de nouvelles inclinde

réformé au point de devenir un modèle de lions, et me faisail diriger toutes ines pen

tempérance et de frugalité . Peut- on se ré- sees vers Dieu .

duire à ne porter que des vêtements sim S . CYPRIEN. Trad . DE GUILLON .

ples el pauvres quand on a loujours été

DANGER DE L 'ATHEISME.
Ces hommes prétendent que l'athéisme

ne délruit ni le bonheur ni la vertu , et

Il y a deux sortes d 'athées bien distinc- qu 'il ' y a point de condition où il ne soit

les : les premiers, conséquents dans leurs aussi profitable d 'être incrédule que d 'élre

principes, déclarent, sans hésiter , qu 'il n 'y religieux : c'est ce qu 'il convient d 'exami

a point de Dieu , par conséquent point de ner.
différence essentielle entre le bien et le . Si une chose doit être estimée en raison

mal; que lemonde appartientaux plus forts de son plus ou moins d 'utilité , l'athéisme

et aux plus habiles, etc. Les seconds sont est bien méprisable , car il n 'est bon à per

les bonnêtes gens de l'athéisme, les hypo - sonne.

crites de l'incrédulité : absurdes person- Parcourons la vie humaine; commençons

nages, qui, avec une douceur feinte , se par les pauvres et les infortunés, puisqu 'ils

porleraient à tous les excès pour soutenir font la majorité sur la terre. Eh bien ! in

leur système; ils vous appelleraient mon nombrable famille des misérables, est -ce à

frère en vous égorgeant; les mots demo vous que l'athéisme est utile ? Répondez.

rale et d 'humanité sont incessammentdans Quoi ! pas une voix ! pas une seule voix !

leur bouche : ils sont triplementméchants, J'entends un canlique d 'espérance, et des

car ils joignent aux vices de l'athée l'into - soupirs quimontentvers le Seigneur . Ceux

Térance du sectaire et l'amour- propre de ci croient : passons aux heureux.

l'auteur.
Il nous semble que l'homme heureux n 'a
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aucun intérêt à elreathée. Il est si doux pour seul bruit de sa justice ; les remparts lom

luide songer que ses jours so prolongeront bent devant ses vertus ; il est l'amour du

au delà de la vie ! Avec quel désespoir soldat et l'idole des nations ; il mele au

ne quitterait-il pas ce monde, s'il croyait courage guerrier la charité évangélique ;
se séparer pour toujours du bonheur ! En sa conversation touche et instruit, ses pa

vain tous les biens du siècle s'accumule - roles ont une grâce de simplicité parfaite;

raient sur sa tête , ils ne serviraientqu 'à lui on est étonné de trouver lant de douceur

reodre le néant plus affreux. Le riche peut dans un hommeaccoutumé à vivre au mi

aussise tenir assuré que la religion aug - lieu des périls : ainsi le miel se cache sous

mentera ses plaisirs, en y mêlant une ten - l’écorce d 'un chène qui a bravé les orages.
dresse ineffable : son ceur ne s 'endurcira Concluons que , sous aucun rapport, l'a

point; il ne sera point rassasié par la jouis- théisme n 'estbon au guerrier.

sance, inévitable écueil des longues prospé- Nousne voyons pas qu 'il soit plus utile

* rilés . La religion prévient la sécheresse de dans les états de la nalure que dans les con

l'âme; c'est ce que voulait dire ceite huile ditions de la société . Si la morale porle
sainte, avec laquelle le Christianisme con - tout entière sur le dogme de l'existence de

& sacrait la royauté , la jeunesse et la mort, Dieu et de l'immortalité de l'âme, un père,

pour les empêcher d 'eire stériles. on fils , des époux , n 'ont aucun intérêt à

Le guerrier s 'avance au combat : sera-t- il être incrédules. Eh ! comment, par exem

athée, cet enfant de la gloire ? Celui qui ple , concevoir qu 'une femme puisse être

cherche une vie sans fin consentira -t-il à athée ? Qui appuiera ce roseau , si la religion

finir ? Paraissez sur vos nues tonnantes , n 'en soutient la fragilitá ? Etre le plus faible

$ innombrables soldats, antiques légions de de la nature , toujours à la veille de la

la palriel Fameuses milices de la France, mort ou de la perte de ses charmes, qui le

elmaintenant milices du ciel, paraissez ! soutiendra, cet étre qui sourit et quimeurt ,

Diles aux héros de notre âge, du haut de la si son espoir n 'est poiut au delà d 'une

Cité sainte , que le brave n 'est pas tout existence éphémère ? Par le seul intérêtde

E entier au tombeau , el qu'il reste après lui sa beauté, la femme doit être pieuse. Dou

quelque chose de plus qu 'une vaine re- ceur, soumission , aménité, tendresse, sont
nommée . une partie des charmes que le Créaleur

Les grands capitaines de l'antiquité ont prodigua à notre première mère, et la phi

élé remarquables par leur religion : Epa- losophie est mortelle à cette sorte d 'altraits .

minondas, libérateur de sa patrie, passait La femme qui a naturellement l'instinct

pour le plus religieux des hommes ; Xéno - du mystère ; qui prend plaisir à se voiler ;
phon , co guerrier philosophe, élait le mo- qui ne découvre jamais qu 'une moitié de

dèle de la piélé ; Alexandre, éternel exemple ses grâces et de sa pensée ; qui peut etre

des conquérants, se disait fils de Jupiter ; devinée , mais non connue ; qui, commo

chez les Romains, les anciens consuls de la mère et comme vierge, est pleine de se

république, Cincinnatus, Fabius, Papirius crets ; qui séduit surtout par son ignorance ;

Cursor, Paul Emile, Scipion , ne mettaient qui fut formée pour la vertu et le sentiment

leur espérance que dans la divinité du Ca- le plus mystérieus, la pudeur et l'amour ;

pitole ; Pompée marchait aux combats en celle femme, renonçant au doux instinct

invoquant l'assistance divine ; César voulait de son sexe, ira d 'une main faible et témé

descendre d 'une race céleste; Caton , son raire chercher à soulever l'épais rideau qui

rival, était convaincu de l'immortalité de couvre la Divinité ! A qui pense-t-elle plaire

l'ame ; Brutus , son assassin , croyait aux par cet effort sacrilége ? Croit-elle , en joi
puissances surnalurelles ; et Augusle, son gnant ses ridicules blasphèmes et sa frivole

successeur , ne régna qu 'au nom des dieux . . métaphysique aux imprécations des Spino

Parmi les nations modernes, était-ce un sa et aux sophismes des Bayle , nous don

incrédule que ce fier Sicambre, vainqueur ner une grande idée de son génie ? Saus
de Rome et des Gaules, qui, tombant aux doule elle n ' a pas dessein de se choisir un

pieds d 'un prêtre, jetait les fondements de époux : quel homme de bon sens voudrait

l'empire français ? Etait-ce un incrédule que s'associer à une compagne impie ?

ce saint Louis, arbitre des rois , et révéré L 'épouse incrédule a rarement l'idée de
même des infidèles ? Du Guesclin , dont le ses devoirs ; elle passe ses jours ou à rai

cercueil prenait des villes ; Bayard , cheva - sonder sur la vertu sans la pratiquer , ou à

lier sans peur et sans reproche ; le vieux suivre ses plaisirs dans le tourbillon du

connélable de Moolworency, qui disait son monde. Sa tête est vide, son ampe creuse ;

chapelet au milieu des camps ; étaient- ils l'ennui la dévore ; elle n 'a ni Dieu , ni soins

des hommes sans foi ? O lemps plus mer - domestiques, pour remplir l'abime de ses

veilleux encore , où un Bossuet ramenait un moments.

Turenne dans le sein de l'Eglise ! Le jour vengeur approche; le temps ar

Il n 'est point de caractère plus admirable rive, inenant la vieillesse par la main . Lo

que celui du héros chrétien : le peuple qu'il spectre aux cheveux blancs , aux épaules

uéfend leregarde comme son père ; il pro- voûtées, aux mainsde glace , s'assied sur le

lége le laboureur et les moissons; il écarte seuil du logis de la feinme incrédule ; elle

Jes injustices : c 'est une espèce d 'ange de la l'aperçoit et pousse un cri. Mais qui peut

guerre que Dieu ,envoie pour adoucirco eniendre sa voix ? Est-ce un époux ? Il n 'y

leau. Les villes ouvrent leurs porles au én a plus pour elle : depuis longtemps il

LEÇONS ET EXEMP . DE LITT. CaRÉTIENNE , I. :
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s'est éloigné du théâtre de son déshonneur. cue ? Comme elle touche celle lendre leur

-Sont-ce des enfants ? Perdus par une édu - sans la briser ! Sessoins semblent être le fruit
cation impie et par l'exemple maternel, se de l'expérience de loute sa vie , el cependant
soucient- ils de leur mère ? Si elle regarde c 'est là son premier - uél Le moindre bruii

dans le passé, elle n 'aperçoit qu'un désert épouvantait la vierge : où sontles armées, les
où ses verlus n 'ont point laissé de traces . . foudres, les périls qui ferontpalir la mère ?

Pour la première fois , sa triste pensée se Jadis il fallait à celle femme une nourriture
tourne vers le ciel ; elle commence à croire délicale , une robe fine , une couche molle ;

qu 'il eût été plus doux d 'avoir une religion . le moindre souffle de l'air l'incommodail : à

Regret inutile ! la dernière punition de l' a - présent un pain grossier, un vêtement de

théisme dans ce monde est de désirer la foi bure , une poignée de paille , la pluie et les

sans pouvoir l'obienir. Quand , au bout de vents, ne lui importent guère , tandis qu' elle

sa carrière , on reconnait les mensonges a dans sa mamelle une goulle de lait pour
d 'une fausse philosophie ; quand le néant, nourrir son fils , et dans ses baillons un coin
comme un asire funeste , commence à se de manteau pour l'envelopper .
lever sur l'horizon de la mort, on voudrait Tout élant ainsi, il faudrait être bien obse

revenir à Dieu , el il n ' est plus lemos : l' es - tiné pour ne pas embrasser le parti ou non .

prit, abruti par l'incrédulité , rejette toute seulement la raison trouve le plus grand
conviction . Oh ! qu'alors la solitude est pro nombre de preuves, mais où la morale , le
fonde, lorsque la Divinité et les hommes se bonheur , l'instinct même et les désirs de

retirent à la fois ! Elle meurt, celle femme, l'âme nous portent naturellement ; car s 'il

elle expire entre les bras d 'une garde payée, était vrai, comme il est faux, quel'esprit lint

ou d 'un hommedégoûlé par ses souffrances, la balance égale entre Dieu et l'athéisme, en)

qui trouve yu'elle a résisté au mal bien des core est - il certain qu 'elle pencherait beau

jours. Un chétif cercueil renferme toute coup du côlé du premier : ouire la moitié de

l'infortunée : on ne voit à ses funérailles ni sa raison , l'hommemet de plus dans le bas
une fille échevelée, ni des gendres et des sin de Dieu tout le poids de son cour.

petits-fils en pleurs ; digne coriége qui, On sera convaincu de cette vérité si l'on
avec la bénédiction du peuple et le chant' examine la manière dont l'athéisme et la

des prêtres , accompagne au lombeau la religion procèdent dans leurs démonstra

mère de famille . Peut-être seulement un fils tions.

jnconnu , qui ignore le honteux secret de sa La religion ne se sert que de preuves gé
naissance , rencontre par hasard le convoi ; nérales ; elle ne jugo que sur l'ordonnance

il s'étonne de l'abandon de celle bière , et des cieus , sur les lois de l'univers ; elle ne

demande le nom du mort à ceux qui vont voit que les grâces de la nature , les instincts

jeter aus vers le cadavre qui leur fut pro - charmants des animaux et leurs convenances

inis par la femme athée. I avec l'homme

Que différent est le sort de la femme reli- L 'athéisme ne vous apporte que de hon
gieuse ! Ses jours sont environnés de joie , sa teuses exceptions ; il n 'aperçoit que des dé
vie est pleine d 'amour ; son époux , ses en - sordres , des marais , des volcans , des bêles

fants, ses domestiques la respeclent et la nuisibles ; et comme s'il cherchait à se cacher

chérissent : lous reposent en elle une aveu - dans la boue, il interroge les reptiles et les

gle confiance , parce qu 'ils croientfermement insectes, pour lui fournir des preuves coli

à la fidélité de celle qui est fidèle à son tre Dieu .

Dieu . La foi de celle chrétienne se fortifie par La religion ne parle que de a grandeur el
son bonheur, et son bonheur par sa foi; elle de la beauté de l'homme.

croit en Dieu parce qu'elle est heureuse, L 'athéisme a toujours la lèpre et la peste à
el elle est heureuse parce qu 'elle croit en vous offrir.

Dieu . La religion lire ses raisonsde la sensibilito

Il suffit qu 'une pière voie sourire son en - de l'âme, des plus doux attachements de la

fant, pour être convaincue de la réalité d 'une vie , de la piélé filiale', de l'amour conjugal,
félicité suprême. La bonté de la Providence de la tendresse maternelle .

se montre tout entière dans le berceau de L 'athéisme réduit tout à l'instinct de la

l'homme. Quels accords touchanisl ne se - bele ; et pour premier argument de sou sy's

raient- ils que les effets d 'une insensible ma- tème, il vous élale ou caur que rien ne peut

lière ? L 'enfant nail , la mamelle est pleine ; toucher ,

la bouche du jeune convive n 'est point are Enfin , dans le culle du Chrétien , on nous

mée, depeur de blesser la coupe du banquet assure que posmaux auront un lerme : on

l ; il croit, le lait devient plus nour nous console, on essuie nos pleurs, on nous

rissant; on le sèvre , la merveilleuse fontaine promet une autre vie :

tarit. Celle femme si faible a loul à coup ac- Dans le culte de l'athée, les douleurs hu

quis des forces qui lui font surmonter des maines font fumer l'encens, la mort est le

fatigues que ne pourrait supporter l'homme sacrificateur, l'aulel un cercueil, et le néant la

Je plus robusle. Qu 'esl-ce qui la réveille au divinité . CHATEAUBRIAND.
milieu de la nuit , au momentmême où son

DANIEL (1).tils va demander le repas accoutumé ? D 'où

lui vient celle adresse qu 'elle n 'avait jamais Le livre de Daniel n 'est qu 'un simple récit,

(1) Voyez aussi l'article : PROPIICIES.
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en styleordinaire, d 'événements déjà arrivés s 'élever de soi-même; à remplir la terre de

ou qui doivent avoir lieu dans la suite des son nom , à remuer tous les cours ; à melire

temps. A la vérité, Daniel fail un usage fré- tout l'univers en mouvemenl; un lel chan

quent d 'images paraboliques ; mais il s'en gement ne prouve - t - il pas un pouvoir plus
sert seulement en prophète , annoncani l'ave . qu 'humain ? Que, de celle proposition géné

nir par des visions, ei sous le voile de l'allé- rale , l'on en vienne à une application parti

gorie , sans y joindre aucun emploi de colo - culière ; ne demandera - t-on pas commentun

ris poélique . Les Juifs lui refusent le titre homme né dans la pauvreté , dénué de tou

de prophère ; mais ils fondent leur opinion tes lesressourcesde l'éducation , sans aucune
sur les raisons les plus frivoles, car ce qu 'ils teinture des arts et des sciences qui servent

avancent sur les conditions du don de pro - à convaincre les esprits età toucherles cours,

phélie , sur les diférences qui existent entre a pu entreprendre d 'établir unereligion nou

la prophétie véritable et l'inspiration de velle , d 'abolir les croyancesde son pays, sans

l'Esprit-Saini, n ' a ni fondemeni, ni réalité , cependant déroger à l'autorité de ses pro

el n 'est pullementappuyé sur l'autorité de la phèles, et de renverser les coutumes reli

sainte Ecriture . Ils ajoutent que Daniel ne gieuses des Grecs ? On demandera où le même

fut point soumis dès sa jeunesse aux usages homme qui, de l'aveu de ses détracteurs, ne

et aux leçons de l'éducation prophétique , et dut rien à aucun homme, a pu puiser les

que, dans la suite , il n 'adopta point la ma connaissances également certaines et subli

pière de vivre ordinaire aux prophètes.Nous mes, qu 'il est venu apporter au monde sur

ne voyons point en quoi cela pourrait affai - l'essence divine, sur les jugements de Dieu ,

blir l'opinion que Daniel ait été favorisé de sur les chatiments destinés au crime, sur

l'inspiration divine et du don prophétique ; les récompenses préparées à la vertu ; a pu

mais nous y trouvons la cause pour laquelle persuader les savants comme les ignorants ,

peut - être son style est si différent de celui les esprits les plus relevés comme les plus

des autres prophètes, et s'éloigne si fort du grossiers, les hommes les plus éclairés ,

caractère poétique, qu 'on reconnaît presque !es plus capables d 'examiner par eux -mêmes

également dans tous les autres , et qu 'ils pui- et de juger une doctrine dont la première vue

sèrent', du moias en partie , comme nous n 'offre rien que de rebulant. Un habitantde

l'avons montré plus haul, dans l'éducation Sériphe reprochait à Thémistocle qu'il devait
qu 'ils avaient reçue, etdans les écoles où ils sa réputation , non à ses verlus guerrières ,

avaient été élevés. LOWTH . mais à sa patrie . Celui- ci répondit : « Il est

vrai que si j'étais né à Sériphe , je n 'aurais

A ces causes, il fautajouter l'altération de
pas acquis lant de renommée ; mais vous ,

quand vous seriez né à Athènes, vous n 'au
la langue hébraïque, qui , pendant la capti riez jamais été Thémistocle. » Et notre Jé
vilé de Babylone, perdit tout son éclat poé sus, à qui l'on reproche d 'être né dans un
lique. El certes, on pe doit point s 'étonner

hameau, non de la Grèce ni d 'aucun autre
qu 'au milieu de si grandes calamités les

pays lant soit peu nolable ; d 'avoir eu pour
muses hébraïques aient manqué de loisir et

de génie ; il est bien difficile qu'une langue
mère une femmepauvre, réduite à gagner sa

vie par le travail de ses mains ; d 'avoir été
qui n 'est plus en usage que parmi un peu

contraint lui-même à fuir en Egyple ; d 'avoir
ple réduit à la misère la plus affreuse , con

exercéun vilmélier dansune terre étrangère ;
serve sa noblesse et son élévation , et qu 'elle

polre Jésus; le dernier en quelque sorte des
voie paitre des poëles dignesde ce nom . Que

Sériphiens, c'est lui qui a ébranlé, qui a
l'on compare les productions des écrivains

hébreux qui ont précédé la captivité , et de
- changé l'univers, qui a fait ce que n 'ont pu

ni un Themistocle , ni un Platon , ni lout ce
ceur qui l'ont suivie, on reconnaîtra dans

qu'il y eut jamais de sages , de capitaines et
ces derniers une altération et une révolution

aussi marquée que celle qu 'a éprouvée la
ORIGÈNE .de potentats !

laugue latine. MICHAELIS.
DEISTE (LK ) CONVERTI.

DEFENSE DU LEGISLATEUR DES CHRE
Un gentilhomme très-estimable , quiavait

TIENS.
voyage dans la Palestine, m 'a assuré que son

Celse ( 1) invective contre l'auteur de notre compagnon de voyage , déisle plein d 'esprit,
religion , lui reprochant « d 'être né d 'une cherchait, chemin faisant, à lourner en ridi

pauvre villageoise qui ne vivait que du tra - cule les récits que les prêtres catholiques

vail de ses mains, » Je sais bien que , dans leur faisaientsur les lieuxsacrés et les saintes

l'ordre commun des choses, la noblesse de reliques .Ce fut dans ces dispositions qu ' il allie

l'extraction et l'illustration de la palrie , les visiter les fontes du rocher que l'on montre

soins donnés à l'éducation , les richesses et sur le Mont-Calvaire, commel'effet du trem

les dignités que les ancêtres ont possédées , blement arrivé à la mort de Jésus-Chrisi,

contribuent à donner aux hommes de l'éclat (Matth .XXVII,51) etque l'on voit aujourd 'hui

et de la célébrité. Mais lorsque, sans être renfermédans le vaste domeconstruit par l'em
soutenu par aucun de cesmoyens, avec tout pereur Constantin .Mais lorsqu 'il vint à exami

ce qu 'il y a de plus contraire , on parvientà per cesouvertures avec l'exactitude ell'atten

( 1) Philosophe paien , presque contemporain des
apôtres. Il est auteur d 'un écrit violent contre le

Christianisme ; il a éié victorieusement réſulé par

Origène .



263 DEL DICTIONNAIRE 264DEL

lion d 'un naturaliste, il dil à son ami: Jecom - railre ; Noé envoie une colombe hors de l'ar

mence à être Chrélien . J'ai fail , continua -t- il, che ; mais comme celle -ci ne trouva pas où

unelongue élude de la physique et des ma- poser le pied , elle retourna vers l'arche. Noé

thématiques, et je suis assuré que les rupe l'envoie une seconde fois , et elle vint à lui
tures dii rocher n 'ont jamais été produites vers le soir , portant à son bec un rameau d 'o

· par un tremblement de terre ordinaire et livier avec des feuilles verles. Moïse pouvait

naturel. Un ébranlement pareil eût, à la vé- décrire les ravages du déluge, et les affreux

rité, séparé les divers lits dont la masse est bouleversements qu 'il avail opérés à la sur

composée , mais c 'eûtété en suivant les veines face du monde. La trace en était encore ré .

qui les distinguent, et en rompant leurs liai - cente, et ne s'est point effacée jusqu'à nos

sons par les endroits les plus faibles. J'ai jours.

observé qu 'il en est ainsi dans les rochers Mais loin de lui ces sombres images ! la

que des tremblements de lerre ont soulevés , colère divine s 'est apaisée ; l'heure de la ré

et la raison ne nous apprend rien qui n ' y conciliation est venue ; voici la terre qui sort

soil conforme. Ici, c 'est tout autre chose : le des eaux, commeune création nouvelle ; voici

roc est partagé transversalement ; la rupture le nouvel Adam qui reçoit les commande

croise les veines d 'une façon étrange et sur- ments du Seigneur, le signe d 'alliance brille

naturelle. Je vois donc clairement el démons dans les cieux.

Irativementque c 'est le pur effet d 'un miracle, On lit dans les Métamorphoses d 'Ovide

que ni l'ari, ni la nalure ne pouvaient pro - l'histoire de la création et du déluge, telle

duire. C 'est pourquoi, ajouta- t - il, je rends que les Romains l'avaientreçue via Grèce.

grâces à Dieu de m 'avoir conduit ici, pour Si l'on compare cette bistoire , avec tous les

que je contemplasse ce monument de son orgements qu'y ajouta le génie profane, au

inerveilleux pouvoir, monument qui met simple et majestueux récit de la Genèse, on

dans un si grand jour la divinité de Jésus verra cet éclat de la poésie païenne palir de

Christ ( 1 ) . » vant les rayons divins qui illuminaient les

SEIGNEUX DE CORREVON . prophètes. De GenOUDE.

DÉLUGE (le ).
Les vastes plaines de la terre inondées par

La tradition du déluge s'est conservée chez les eaux n 'offrirent plus de carrière aux

tous les peuples, et selrouve consignée dans agiles coursiers, et celles de la mer en fureur

Jes livresles plus anciens que l'on connaisse . cessèrent d 'être navigables aux vaisseaux.

Les poëmes cosmogoniques de l'Inde , de la En vain l'homme crut trouver une retraite

Perse, de la Chine, de la Scandinavie , con - sur les hautes montagnes : mille torrents

tiennent l'histoire du déluge ; les fastes my. s' écoulaient de leurs flancs et mélaient le

thologiques de Rome el de la Grèce en ont bruit confus de leurs eaux aux gémisse

également perpélué le souvenir . Si l'on ra - ments des vents et aux roulements du toll

proche ces diverses traditions de la tradition nerre ; les noirs nuages se rassemblaient

hébraïque, il est évident que la version de autourde leurs sommets et répandaient une

Moïse est non seulement la plusauthentique, nuit affreuse au milieu du jour. En vain ,

la plus vraie , mais encore celle qui, dans la il chercha dans les cieux où devait reparai
peinture du déluge, offre à l'imagination les tre l'aurore , il n 'aperçut autour de l'horizon

couleursles plus sumbres et les plusterribles ; que de longues files de nuages redoublés ;

comme dans le récit de la nouvelle alliance , de pâles éclairs sillonnant leurs sombres et

lorsque la colère de Dieu s'est apaisée, la innombrables bataillons ; et l'astre du jour,
narration biblique efface toutes les autres voilé par leurs ténébreuses clariés, jelait à

par la grâce et la douceur de ses images. peine assez de lumière pour laisser entre

Ecoviez ces paroles de la Bible : Toules voir dans le firmament son disque sanglant,

les sources du grand abime furent rompues, parcourant de nouvelles constellations. Tout

et les cataractes du ciel furent ouvertes ; et le fut englouti dans les eaux : cités , palais,

déluge se répandit durant quaranle jours sur majestueuses pyramides, arcs de triomphe

la terre, el les eaux se multiplièrent, et l'arche chargés des trophées des rois ; et vous aussi,

s' éleva au plushaut de la terre. (Gen . vii, 17 ) . qui auriez dû survivre à la ruine même du

Ne croirait- on pas entendre le bruit des monde, paisibles grotles, tranquilles boca

vagues du déluge ? Ne semble- t - il pas qu 'on ges, humbles cabanes, asilesde l'innocence !

voit les flots s ' élever au - dessus des monta - Il ne resta sur la terre aucune trace de la

gnes, et l'arche flotter majestueusement au - gloire ou du bonheur des mortels , dans ce
dessus de cet océan sans limites ? jour de yengeance , où la nature détruisait

La scèue change; les eaux se relirent, les ses propres monuments.

sommels des montagnes commencent à pa BERNARDIN DE SAINT-PIERRE.

(1 ) « Le tremblement de terre qui eut lieu à la

mori de Jésus -Christ, dit un auteur de ce temps,

est un monument d 'autant plus irrécusable , que la

manière dont le rocher du Calvaire s 'est fendu ,

existe encore. Des voyageurs, el des historiens

très instruits, Muller, Fleming, Maundrell, Sbaw ,

allestent que ce rocher n 'est pas fendu naturelle

ment, selon les veines de la pierre ; mais qu 'il l'est

d 'unemanière évideniment surnaturelle . Si je voulais,

dil saint Cyrille de Jérusalem , nier que Jésus-Christ

ait été crucifié , celle montagne de Golgotha, sur la

quelle nous sommes présentement assemblés,me l'ap - .

prendrait. , F , Dupuis, Jurisconsulle .
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des sables ou des écueils blanchissants ; sur
Soit que Dieu , soulevant le bassin des la terre , les rochers laissèrent lomber des

mers, ail versé sur les continents l'Océan cataracles ; la lumière de la lune, les vapeurs
troublé ; soil que , détournant le soleil de blanches du soir , Couvrirentquelquefois les

sa route , il lui ait commandé de se lever sur vallées des apparences d 'une nappe d 'eau ;
le pôle avec des signes funestes, il est cer- il naquit dans les lieux les plus arides des

lain qu 'ua affreux déluge a ravagé la terre. arbres dont les branches affaissées pendi

En ce temps- là la race humaine fut presque rent pesamment vers la terre , comme si

anéantie ; toutes les querelles des nations elles sortaient encore toutes trempées du

finirent, toutes les révolutions cessèrent. sein des ondes ; deux fois par jour la mer

Rois , peuples, armées ennemies suspendi- recul ordre de se lever de nouveau dans son

rentleurs haines sanglantes et s 'embrassé- lil et d 'envahir ses grèves ; les antres des

rent, saisis d 'unemortelle frayeur. Les tem - montagnes conservèrent de sourds bour

ples se remplirent de supplianis, quiavaient donnenents et des voix lugubros ; la cime
peul-être renié la Divinité toute leur vie ; des bois présenta l'image d 'une mer rou .

mais la Divinité les revia à son tour, et Tante , et l'Océan sembla avoir laissé ses

bientôt on annonça que l'Océan tout entier bruits dans la profondeur des forêts .

elait aussi à la porte des temples. En vain CHATEAUBRIAND.

les mères se sauvèrent avec leurs enfants

sur les sommets des montagnes ; en vain
DENIS (saint) ET SES COMPAGNONS.

l'amantcrut trouverun abri pour samaîtresse Voilà des nomsmêlés aux vieilles annales

dans la même grotte où il avait trouvé un de France. Lamémoire de ceux qui les ont

asile pour ses plaisirs ; en vain les amis portés sera éternelle , car si les archives du

dispulèrent aux ours effrayés la cime des royaume perdaient les récits qui ont été

chènes ; l'oiseau même, chassé de branche faits de saint Denis, de sainte Geneviève et

en brauche par le flot toujours croissant, de saint Louis, leur histoire vivrait encore ,

fatigua inutilement ses ailes sur des plaines parce que la religion s'est chargée de la per
d ' eau sans rivages . Le soleil , qui n 'éclairait péluer parmi les Chrétiens.

plus que la mort au travers des nues livi. Et quand il n 'y a plus de livres, les tra

des, se montrait terne et violet comme un ditions qu 'elle a enseignées vont toujours.

énormecadavre noyé dans les cieux ; les vol. Les siècles, dans leurs tourmentes, dans

cans s 'éteignirent en vomissant de lumul- leur incessante marche , dérangent, boule.

tueuses fumées, et l'un des quatre éléments, versent el emportent des souvenirs histori

le feu , périt avec la lumière. gues et profanes. Mais les annales sur les

Ce fut alors que le monde se couvrit quelles le catholicisme a mis la main ne

d 'horribles ombres, d 'où sortaient d 'effrayan - sont point enlevées dans les tempêtes, ne
les claineurs ; ce ful alors qu'au milieu des sont point perdues dans la longue suite des
humides ténèbres, le reste des êtres vivants, ages ; le sceau apposé par la religion à ces
Je tigre et l'agneau , l'aigle et la colombe, le souvenirs les maintientperpétuels.

reptile et l'insecte , l'homme et la femme, Il y a bien des noms de conquérants quo

gagnèrent tous ensemble la roche la plus la gloire a voulu garder, bien de puissants

escarpée du globe : l'Océan les y suivit, et, monarques qui ont fait de grandes choses
soulevant autour d 'eux sa menaçanle im - el dont les peuples ne savent seulement pas

mensité , fit disparaitre sous ses solitudes les noms; cependant, pour se perpétuer
orageuses le dernier point de la terre. dans la mémoire de leurs nations, ces rois

Dieu , ayant accompli sa vengeance , dit avaient élevé desmonuments, el sur le mar

auxmers de rentrer dans l'abime; mais il bre et le bronze avaient fait inscrire les faits

voulut imprimer sur ce globe des traces et gestes de leurs règnes. Tout cela a été

élernelles de son courroux : les dépouilles perdu , tandis que le souvenir de trois mis
de l'éléphant des Indes s'entassèrent dans sionnaires envoyés de Rome pour prêcher

les régions de la Sibérie ; les coquillages la foi dans les Gaules est conservé et vivra
magellaniques vinrent s'eofouir dans les toujours.
carrières dela France ; des bancs entiers de Dieu donne à ses saints quelque chose de
corps marins s 'arrêtèrent au sommet des son immortalité.

Alpes, du Taurus et des Cordillières , et ces C 'est une opinion commune en France
montagnes elles -mêmes furent les monu - que, parmi les missionnaires qui vinrent

ments que Dieu laissa dansles trois mondes précher aux premiers Français la loi de
pourmarquer son triomphe sur les impies, Jésus-Christ, saint Denis fut celui qui porta
comme un monarque plante un trophée dans le plus loin le flambeau de l'Evangile ; après

le champoù il a défait sesennemis. Dieunese avoir fait plusieurs éclatantes conversions
contenta pas de ces attestations générales de sur sa route, après avoir préché avec succès
sa colère passée : sachant combien l'homme à Arles, il arriva à Paris.... . à La Lutèce,
perd aisément la mémoire du malheur, il en que les Romains avail imprégnée de leurs

inultiplia les souvenirs daus sa demeure . vices et de leur idolâtrie .

Le soleil n 'eut plus pour trône au matin , et Alors la ville française élait loin de s 'écs

pour lit au soir , que l'élément humide, où tendre, comme elle fait de nos jours. En ce

il sembla s'éteindre lous les jours , ainsi lemps son enceinte était resserrée entre les
qu'au lemps du déluge. Souvent les nuages deux bras de la Seine, et se bornait à cet.
du ciel imiterent des vagues amoncelées, espace nommé la Cité .
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C 'est dans ce vieux cour de Paris que la tard les Chrétiens, à la vois d'une bergère

parole chrélienne s 'est d 'abord fait enten - renommée pour sa piété , et qui paissait ses

ore. .. . Depuis, quie de bruils divers ont re- moutons dans les environs de Paris (sainte

lenti là où s'éiait élevée la voix de notre Geneviève), élevèrent une église à saint

premier apôtre ! Et cependant ses paroles Denis et à ses compagnons, sur le lien
n 'ont point été oubliées ; le Dieu qu 'il ado- même de sa sépulture ; celle église , où

rait, pous l'adorons ; et là où il avait planté s 'opéraient beaucoup de miracles, fut enri

des crois de bois, se voient aujourd 'huides chie et ornée des largesses de Dagobert.
églises . Les enseignements et les miracles Des extrémités du royaume, la foule chré

de Denis et de ses compagnons, Rustique et tienne venait en pèlerinage à Saint-Denis .

Eleuthère , out élé reproduiis par de naïves Dans les procès, on y venait aussi faire ser

sculptures ; et la pierre s 'est chargée , ment sur la chasse des saints, pour déclarer

comme nos vieilles chroniques, de redire au la vérité que l'on ne pouvait découvrir par

pouple la vie et la mort des trois martyrs. les voies ordinaires . Une fois, in parjure

Denis savait le beau langage et de Rome osa lever la main sur les saintes reliquies,

et d'Aihènes ; son éloquence était reconnue et, comme sa bouche jurait à faux, il tomba,

parmi les hommes de son temps ; mais ce etmourut à l'instant dans d 'affreuses souf

n 'est pas au miel de sa parole qu 'il faut at frances.

tribuer les nombreuses conversions qu 'il « Le tombeau du patron de la France, dit

opérait chaque jour ; non , l'éloquence hu - un historien , élait décoré de choses très

inaine la plus fleurie, la plus étudiée, la plus riches et très-précieuses ; l'or , l'argent et

habile, n 'aurait pu persuader à nosancêtres, les pierreries y reluisaient avec magnifi

tils des Francs et des Gaulois, qu 'il valait cence. »

mieux vivre en paix , que de gagner des ba - Ce sépulcre élait un monument bâti en

tailles ; qu 'il fallait êire doux et humbles et forme de tour, ou plutot un faisceau de

savoir pardonner : les idées do fierié , de tours ; saint Eloi prit plaisir à l'enrichir , et

gloire, de rancunc , élaient trop enracinées saint Ouen assure que de ses jours l'église

dans les ceurs de nos rudes devanciers, pour aimée de Dagobert était une merveille de la

qu 'une voix humaine les en chassât ; il fal- terre, une vraie pourtraiture du paradis.

Jait, pour rendre humbles les orgueilleux , La piélé de Dagobert fit exhumer les corps

pour rendre humains les cruels, il fallait la saints des trois martyrs, et les fit transpor

voix de Dieu ..... Dieu parla douc par la ter en grande etmagnifique pompe à la nou

bouche de son apôtre . velle abbaye .

Le nombre des Chrétiens augmentantD epuis cette translation des reliques de

partout où Denis prêchait la nouvelle loi, saint Denis et de ses glorieux compagnons,

les adorateurs de Jupiter et de Vénus, de les murs de l'antique église ont vu bien de

Mars et d 'Apollon , prirent ombrage du saint spendides cérémonies : à elle, les grandeurs

missionnaire , et le firent arrêter, alors que de la mort ; à elle , les royales funérailles !

Maximilien -Hercule élait empereur. C 'est à la garde da premier apôtre de la

Denis, Rustique,Eleuthère ,furentamenés France que sont confiées les cendres des

levant le gouverneur Fescenius, que d 'au - rois français .

tres appellent Sisinnius, Aujourd'hui, quand une capitale est me

Sacrifiez à nos dieux immortels ! Itur cria nacée par l'ennemi, vous voyez une grande

le Romain . agitation à l'entour du palais de la banque,

- Nousadorons Jésus-Christ , nousne porn on charge de lingots d 'or et d'argent les

rons sacrifier à vos idoles . chariols de l’Elat; le siècle emporte son
- La mort vous allend si vous n 'obéissez Dieu . Autrefois, quand les nations barbares ,

aux ordres de César. quand les Terribles Normands serraient de

– Nous désobéissons à César pour obéir à leur immense cercio de fer une cité chré
Dieu . tienne, alors il y avait aussi un grand émoi

- Vous allez à l' instant éire mis à mort, dans la ville , mais c ' était aux églises quo le

– Nous allons à l'instant élre reçus dans peuple effrayé se porlait ; les irésors qu'il
le ciel . s 'occupait, on ces moments de terreurs, de

Confessant ainsi Jésus-Christ, les trois soustraire à l'ennemi, c'étaient les reliques

apôtres furentjelés dans un cachot, et, selon de ses saints, la chasse bénile du patron du
une tradition , ce cachot est devenu une pays : dans la pensée de la foule chrétienne,

église, et a été appelée, dans la suite des ce soin passait avant tous les aulres.
Ternps , Saint - Denis de la Chartre. « En 839, dit un moine chroniqueur, les

Après de longues lortures, le proconsul hommes des épouvantements ,les férocesNor
fit trancher la tête aux trois Chrétiens, et mands vinrent faire leurs ravages en France ;

ordonna que leurs corps, privés de sépul- la lerre s 'émul sous leurs pieds et trembla .

ture , fussent abandonnés aux oiseaux du Alors les religieux de l'abbaye furent aussi

ciel, et aux bêtes des bois qui viventde ca- saisis de crainte, et, prenant sur leur dos

davres. Mais une femme chrélienne qui avait les reliques de leur saint patron , cheminè

de l'or à répandre trouva le moyen de s 'em - rent en grande hâte vers Nogent-sur-Seine.

liarer des corps des martyrs, et les fit en . « Les hommes du Nord ayant pris goûl au

ierrer à six milles de la ville , dansun vil . beau pays de France, revioreni en l'an de

lage que l'on croit être Saint-Denis -de- l'E3- grâce 887 , el, derechef, les reliquaires de

trée, el que l'on appelait alors Cathcuil. Plus l'abbaye furent emportés ; mais celle fois ,
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le ſul à la ville de Reims qu 'ils furentdon On le voit, des souvenirs de la patrie se

nés en garde. v raltachent au nom de l'apoire des Gaules.
Oh ! il y avait dans cet amour pour les Nos valeureus ancêtres avaient pris pour cri

choses sacrées des autels, dans cet empres - de guerre : Montjoie et SAINT DENIS ! Et les

sement à les soustraire aux mains des pro - prêtres qui ont succédé aux religieux de la .

fanaleurs, quelque chose de touchant i Le noble abbaye , répèlentaujourd 'hui le même

palron d 'un pays devenait comme le père de nom , en priant sur les tombes des reines el

lous, el, pour racheler les ossements de leur des rois .
Le vicomte Walsh .

prolecleur, les Chrétiens de ces temps pri

milifs auraient donné tout leur or.
DESCARTES ET NEWTON .

Parmi les hommes de France qui véné

raient le plus SAINT DENIS , il fautmeltre Les deux grands hommes qui se trouvent

. avant tous les autres nos anciens rois. Ils dans une si grande opposition , ont eu de

venaient souvent avec les chevaliers et les grands rapporls. Tous deux ont élé des

grands de leur royaume s'agenouiller sur les génies du premier ordre , nés pour dominer

dalles, au -dessus des caveaux , où ils de- sur les autres esprits , et pour fonder des em

vaient dormir un jour ; et quand une guerre pires. Tous deux, géomètres excellents , ont

erlalait, c ' était à la royale abbaye qu 'ils ac - vu la nécessité de Transporter la géomé

couraient chercher l'oriflamme ; puis, après trie dans la physique . Tous deux ont fondé

que Dieu avait béni leurs armes, c'était en leur physique sur une géométrie qui ne te

core à l'autel de saint Denis qu 'ils reve- nait presque que de leurs propres lumières.

naient appendre l' élendard victorieus . .. .. Mais l'un , prepant un vol hardi, a voulu se

el alors que le conquérant, vaincu à son placer à la source de tout, se rendre maitre

lour par la mort, gisait dans les régions fu - des premiers principes par quelques idées

nèbres, deux choses se voyaient au -dessus claires et fondamentales, pour n 'avoir plus

de ses cendres : l'image du patron de la qu 'à descendre aux phénomènes de la nature ,

France, el la poble bannière qu 'un ange comme à des conséquences nécessaires ,

avait apportée du ciel. L 'autre, plus limideou plusmodesle, a com

La fête de saint Denis a toujours été có - mencé sa marche par s 'appuyer sur les phé.

lébrée, dans le royaume très-chrétien , avec nomènes, pour remonter aux principes in

beaucoup de solennité ; dans plusieurs dio - condus, résolu de les admelire, quels que

ceses, elle élail chômée comme fète d 'obli les pût donner l'enchainement des consé

gation , Aujourd 'huide grands changements quences . L 'un partde ce qu 'il entend netle

sont survenus en loutes choses, el la face ment, pour trouver la cause de ce qu 'il voil ;

dumonde a été renouvelée ; des puissants l'autre part de ce qu 'il voit, pour en trouver

sunt lombés, des pelils se sont élevés, des la cause, soit claire , soil obscure. Les prin

empires ont croulé , des Elats nouveaux ontcipes évidents de l'un ne le conduisent pas

surgi au soleil , et, dans la vieille église de toujours aux phénomènes tels qu 'ils sont ;

Dagobert, c 'est aujourd 'hui comme par le les phénomènes ne conduisent pas loujours

passé : on y prie encore Saint Denis , et, sur l'autre à des principes assez évidents. Les

les tombes restaurées des rois, on chaple bornes qui, dans ces deux routes contraires ,

ljujours l'Olice des trépassés. ont pu arrêter deux hommes de celle espèce.

Cependant, il y a quarante ans, il s' était ne sont pas les bornes de leur esprit, quais

élevé un vent de la colère autour de l'édifice celles de l'esprit humain .

de la mort. Les flots des peuples ont élė pous M . Newlon a eu le bonheur singulier de

sés sur lui. .. les majesies des tombeaux ont jouir pendant toute sa vie de tout ce qu 'il

élé outragées, des enfants ont été vus jouant méritait, bien différent de Descartes, qui n 'a

avec les os des puissants monarques. El sous reçu que des honneurs posthumes . Les An

la main des sacriléges, el sous le marleau , glais n 'en honorent pas moins les grands ta

la hache et les pics de fer, tout semblait lents, pour élre nés chez eux : loin de cher

détruit; mais dans le ciel, le patron que cher à les rabaisser par des critiques inju

nos pères s 'étaient choisi intercédait pour la rieuses, loin d 'applaudir à l'envie qui les

France; el l'Eglise,mise sous son invocation , attaque, ils sont tousde concert à les élever;

a été relevée de ses ruines. Un grand guer. et celle grande liberté , quiles divise sur les

rier a fait chercher , rancasser les cendres points les plus importants, ne les empêchio

des rois, que, dans les jours de tournentes point de se réunir sur celui-là . Ils sentent

et de vertiges, on avait jetées à l'entour tous combien la gloire de l'esprit doit être

de la sainle abbaye. Les débris d 'ossements précieuse à un Etat"; et qui peut la procurer

ont élé remis sous le marbre et le granit des à leur patrie Jeur devient infiniment cher .

caveaux funéraires. Et anjourd'hui encore, Tous les savants d 'un pays, qui en produit

au jour où j'écris ;celle page, il me semble tant, mirent M . Newton à leur tête par une

voir saint Denis , quillant la glorieuse place espèce d 'acclamation unanime : ils le recon

qu'il occupe dans le ciel, se prosterner de nurent pour chef et pour maitre ; un rebelle

vant le trône de l'Elernel, et demander à n 'eût osé s' élever ; on n 'eût pas souffert

Dieu qu 'un vieux roi, Gils de saint Louis, même un médiocre admirateur. Sa philoso

mort sur la terre d 'exil lout chargé d 'appées , phie a été adoptéo par loute l'Augleterre ;

de vertus el de malheurs , puisse venir dore elle domine dans la société royale, et dans

mir dans le royal enfeu de sa famille, entre tous les excellents ouvrages qui en sontsor

ses frères et son fils . tis , comme si elle élait déjà consacrée par
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le respect d 'une longue suile de siècles. l'espérance au fond des cours ulcérés par

Enfin il a été révéré au point que la mort ne lo chagrin , comme elle a fait jaillir la vertu

pouvait plus lui produire de nouveaux hon - du sein desmisèresde la vie.

neurs ; il a vu son apothéose . Tacite , qui a CHATEAUBRIAND .

reproché aux Romains leur extrême indiffé
DEUX CITÉS (LES),

rence pour les grands hommes de leur na- .

tion , eût donné aux Anglais la louange (La Cité de Dieu passe pour le plus beau

tout opposée. En vain se seraient- ils cxcusés et le plus complet des ouvrages de saint due

sur ce que le grand mérite leur était de- gustin . Il y explique ce que c 'est que la

venu trop familier : Tacite leur eûl répondu Cité céleste, c'est-à -dire, l'Eglise de Dieu ,

que le grandmérite n 'était jamais commun , qui subsiste là haut dans toule sa gloire, et
ou que même il faudrait, s 'il était possible, dont quelques fragements sont dispersés

le rendre commun par la gloire qui y serait parmila cité terrestre. C 'est l'opposition con

allachée . iinuelle de l'amour des choses de ce monde

FONTENELLE . avec l'amour des choses diviues, et leur com
bat commence depuis la chute des anges.

DESERT (LE) EN AMERIQUE . Ce livre est une noble peinture de la religion

chrétienne ; elle y est présentée avec une
Souvent,dans les grandes chaleursdu jour, douceur pénétrante. Saint Augustin répand

nous cherchions un abri sous les mousses sur ces pages de sa vieillesse un grand dé

du cèdre ; presque tous les arbres de la goût de la terre, « Le spectacle des calansités
Floride , en particulier le cèdre et le chêne publiques, dit un illustre écrivain ( 1 ), con

vert, sont couverts d 'une mousse blanche iribuait sans doute à altrister son génie ;

qui descend de leurs rameaux jusqu 'à terre . quel temps pour écrire , que les années qui

Quand la nuit , au clair de la lune, vous aper - séparent Alaric deGenseric, second destruc

cevez sur la nudité d 'une savane une yeuse leur deRome et de Carthage ; que les années

isolée revêtuede cetle draperie, vous croi- qui s'écoulèrent entre le sac de la ville éler
riez voir un fantôme traînant après lui ses nelle par les Goths e : le sac d 'Hipponepar

lopgs voiles. La scène n 'est pas moins pit- les Vandales ! » )

toresque au grand jour ; car une foule de

papillons, de mouchesbrillantes, de colibris , Deux amours ont bâti les deux cilés : l'a

de perruches vertes, de geais d 'azur, vient mour de soi-même, jusqu 'au mépris de Dieu ,

s 'accrocher à ces mousses qui produisent a élevé la cité terrestre ; l'amour de Dieu ,

alors l'effet d 'unetapisserie en laineblanche, jusqu 'au mépris de soi-même, a édifié la

où l'ouvrier européen aurait brodé des in - cité céleste . Caïn , ciloyen de la cité terres

secles et des oiseaux éclatanis . tre, bâtit une ville ; Abel n 'en batit point :

C 'était dans ces rianles hôtelleries, pré. il était citoyen de la cité du ciel et étran

parées par le Grand-Esprit , que nous nous ger ici-bas.

reposions à l'ombre. Lorsque les vents des . Les deux cités se meuvent ensemble : la

cendaient du ciel pour balancer ce grand cité terrestre, depuis les jours d 'Abraham ,

cèdre , que le château aérien bali sur ces a produit les deux grands empires des Assy

branches allait flotlant avec les oiseaux et riens et des Romains ; la cité célesle arrive,

les voyageurs endormis sous ces abris, que par le même Abraham , de David à Jésus

mille soupirs sortaient des corridors et des Christ, Il est venu des leltres de celle cité

voûtes dumobile édifice, jamais les merveil sainte dontnoussommesmaintenantexilés ;

les de l'ancien monde n 'ont approché de ce ces lellres sont les Ecritures. Le roi de la

inovument du désert. cité céleste est descendu en personne sur la

Chaque soir nous allumions un grand feu terre , pour être notre chemin et notre

et nous balissions la hulle du voyage avec guide.
une écorce élevée sur quatre piquets. Si Le souverain bien est la vie éternelle ; il

j'avais tué une dinde sauvage, un ramier, n 'est pas de ce monde : le souverain mal est
un faisan des bois, nous le suspendions de la mort éternelle , ou la séparation d 'avec

vant le chêne embrasé, au bout d 'une gaule Dieu . La possession des félicités temporel

plantée en terre, et nous abandonnions au les est une fausse béatitude, une grande in

vent le soin de tourner la proie du chasseur. firmité . Le juste vit de la foi .
Nousmangions des mousses appelées tripes Lorsque les deux cités seront parvenues

de roches, les écorces sucrées du bouleau , à leurs fins, au moyen du Christ il y aura

el des pommes de maïs ,.qui ont le goût de pour les pécheurs des supplices éternels .
la pêche et de la framboise . Le noyer noir , La peine de mort sous la loi humaine ne

le sumac, l’érable , fournissaient le vin à consiste pas seulement dans la minute em

notre table. Quelquefois j'allais chercher ployée à l'exécution du criminel, mais dans

parmiles roseaux une planie dont la fleur al- j'acte qui l'enlève à l'existence : le juge éter
Jongée en cornet contenait un verre de la nel retranche le coupable de la vivante éler

plus pure rosée. Nous bénissions la Provi- nité, comme le juge lemporel retranche lo
dence, qui, sur la faible lige d 'une fleur, coupable du temps vivant. L'éternel peut-il

avait placé celte source limpide au milieu prononcer autre chose que des arrdis

des marais corrompus, comme elle a mis élernels ?

(1) Châteaubriand.
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Par lamêmeraison , le bonheurdes justes canisme de l'altraction el de la répulsion ,

sera sans lerme. L 'âme toutefois ne perdra el, de temps en temps, il adresse à la na

pas la mémoire de ses maux passés : si elle lure, au grand toui, à l'universalité des

ne se souvenait plus de son anciennemi- êtres, à une abstraction , des apostrophes

sère , simême elle ne connaissait pas la min brûlantes. D 'Alembert tire, de son manteau

sère impérissable de ceux qui auront péri, philosophique, une correspondance secrète ,

comment chanterait -elle sans fin les miséri. pleine d 'un fiel assez grossier ; il veut qu 'on

cordes de Dieu , ainsi que 'nous l'apprend le sache toute la part qu 'il a eue, par ses

Psalmiste ? Dans la cité divine, colte parole menées obscures, à la destruction des pré

sera accomplie : Demeurez en repos, recon - jugés. Raynal se vante hautement d 'éire

naissez que je suis Dieu . C 'est- à -dire qu'on apostat à double titre ; à propos de com

y jouira de ce sabbat, de ce long jour qui merce et de comptoirs, il exhale son impiété

D 'aura point de soir, et où nousnous repo - en déclamations violentes ; cependant il sa

serons en Dieu . calme, il parait articuler l'expression du

S . AUGUSTIN . repentir , et faire une sorte d 'amende hono

rable de sa fougue et de ses emportements.
DEUX TEMPLES (LES). Cbacun à son lour veut avoir la parole : ce

ne sont que systèmes sur la morale , la

Faisons revivre, et rapprochons, par la société , l' éducarion , les lettres et les arts ; il

pensée, les générations depuis la renais - ne s'agit de rien moins que de recommencer

sance des lettres , depuis le règne de Fran - l'homme et l'ordre social tout entier , Dii

çois l" ; metions d 'un côté les beaux esprits milieu de ce chaos J 'opinions incoliérentes,

qui ont combatiu la révélation , de l'autre , un inconnu se fait entendre avec force :

ceux qui l'ont défendue depuis trois siècles. Peuples, voulez -vous être heureux ? renver

Pour cela , je me figure deux temples ouverts sez les frones et les lemples . Alors un roi du

vievantmoi; je lis sur le frontispice de l'un : Nord , grand guerrier et grand politique ,

Temple de la raison ; et sur le frontispice longtemps favorable à l'impiété, mais qui

de l'autre : Temple du Christianisme. n 'a nulle envie de descendre du trône, lance

J'entre d 'abord dans le temple de la autour de lui un regard d 'indignation ,

raison ; j' y trouve l'Incrédulité , prêchant fronce le sourcil, el dit, en propres paroles :

sous le nom de philosophie, une morale Mon avis serait qu 'on donnát à gouverner d

facile qui n 'est, au fond, que l'égoïsme et ces messieurs une province , qui mérildi

l'amour du plaisir ; el, promellant à ses d ' étre chatiée . Jean -Jacques, qui n 'est pas

seclaleurs, pour toute récompense , le péant, d 'ailleurs très- difficile , se scandalise lui

ou rar intervalle , je ne sais quoi de vague même des systèmes monstrueux qu 'il en

et d'incerlain . J'y vois un assez grand nom - tend débiter, et il s'écrie : Fuyez ceshommes

bre de disciples à peu près ignorés, un qui sément dans les caurs de désolantes doc
Certain nombre deplus connus et quelques irines ! Averti par ce cri d 'alarme, je jelle

vas de renommés. Ces derniers fixentmon encore un coup d 'œil sur tous ces adorateurs

allention : c 'est Bayle , lenant en main une de lo raison , je crois voir empreint sur leur

plume qui semble flotter dans le vide, et frontle cachet de l'orgueil ei du cynisme ;

répaud aulour d 'elle beaucoup de fuinée et, le cour flétri de ce que je viens de voir

mêlée de traits de vive lumière . C 'est Vol- el d 'entendre, je me relire .

laire , qui se moque et se joue de toul, se J 'entre dans le temple du Christianisme,

rit également de Dieu et des hommes, se i' y trouve la Religion assise sur ses aulels,

vante d 'avoir participé aux mystères de la lenant d 'une main l'Evangile, et de l'autre

religion sans ý croire, présente d 'une main offrani, aux sectaleurs fidèles de sa loi, des
des litres légitimes à la gloire, el de l'autre couronnes d' immortalité : je vois rangée

des écrits où perpétuellement la débauche aulour d 'elle une foule d 'esprits sublimes,

assaisonne le blasphèine ; tout à coup il qui ont brillé en Europe depuis trois

éclate en imprécations contre le Christia - siècles ; je compte parmi les philosophes ,

nisme, et s'écrie : Mes amis ! écrasons l'in - Bacon , Descarles, Malebranche ( 1) et Leib
fame! A ce cri de ralliement toute la troupe pitz ; parmi les érudits du premier ordre,

des adeples se réveille et se ranime. Dide- Duperron , Bochard , Tillemont, Petau , Ma

rot, en amant furieux de la liberté, chante , billon ; parmi les inoralistes, Nicole , La

dans un langage que je ne puis pas répéter, Rochefoucault, La Bruyère, Bourdaloue el
que le mondene sera heureux que lorsqu 'il Massillon ; parmi les inagistrals profondé

D ' y aura plus sur la terre ni prêtres, nj ment instruits , l'Hôpital, Talou , Séguier,

rois. L 'auteur du Système de la nalure Bignon , Domat, d 'Aguesseau ; parmi les
explique toutes les affections du ceur, les apologistes, Grolius, Pascal (2 ), Abbadie,

sentiments d 'amour ou de haine, par le mé- Bossuet, Fénelon , Addison ; parmiles são

. (1).M .de Maistre appelle Malebranche le Platon chrée

tien .Le P'. Ventura appelle ainsi deMaistre lui-même.

(2 ) Voltaire et Condorcet senlaient lout le poids

du témoignage de Pascal , contre le mépris affecie,
que les philosophes du dix -huitième siècle mon -

Iraient à l'égard des dogmes de la religion chré

lienne ; ils juaginèrent d 'allaquer ce géill , el ne

trouvèrent pas de moyen plus sûr que de le faire

descendre à la poriée de leurs sophismes ; Conilor

cel se chargea de le mutiler, et Voltaire couvrii de

boue les fraginents mutilés par son disciple. C 'est

en vérité le repas souillé par les barpies. LIN

CUET .

O n ne saurait se mellre trop en garde coutre les
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vants, Copernic , Képler, Galiléc, Newlon , suivent Lun après l'autre d 'incompréhen .
Eulor . Je vois tous ces grands hoinmessibles erreurs ( 1 ).

rayonnants de l'éclat de leur génie et de comment ne serais -je pas frappé de la

leurs vertus. Il est vrai, ici, commeailleurs, croyance de tant de grands hommes ? Quel
se moulre la faiblesse humaine. Ces illus concert et quelle force de témoignage ! En

tres personnages ne sont pas tous d 'accord les voyant s'abaisser devant la religion ,

sur tous les points de la doctrine révélée ; devant Celui qui est le Sauveur et la
mais sur Dieu , la Providence, la vie à lumière du monde, je me sens entrainé à

venir, la vice et la vertu , la morale , leurs mêlermes adorations à leurs hommages, et

sentiments sont unaninies ; tous aussi ré- je me dis à moi-même : En vérité, s'il faut

vèrent unanimement la religion comme se décider pour la religion ou contre la

donnée aux hommes par Dieu lui-même. religion , d 'après l'autorité de ceux qui l'ont

Tout ce qui est bon , tout ce qui est hon professée ou de ceux qui l'ont combattue 2 ,

nêle , tout ce qui peut encourager la vertu , je ne balance pas. Loin de moi, l'incrédu

consoler le malheur , épurer les affections dulité : gloire à Jésus - Christ ! Je suis Chré.
légitimes, consacrer les obligations domes - . tien . FRAYSSINOUS.

liques et civiles , faire aimer Dieu et les

liommes, voilà ce qui est en honneur, pre
DEVOIRS

ché haulemenl. Si j'étais lenté de me pré DES ÉCOLIERS ENVERS LEURS MAÎTRES.

valoir de mes faibles Jumières contre le

Christianisme, Bacon m 'avertit qu'un peu Quintilien prétend avoir renfermé presque

de philosophie reud incrédule , mais que tous les devoirs des écoliers dans cel unique

beaucoup de philosophie ramène à la reli avis qu 'il leur donne, d 'aimer ceux quiles
gion ; si je voulais m 'endormir dans une enseignent comme ils aiment les sciences

commode indifférence , Pascal me dirait qu 'ils apprennent d 'eux, el de les regarder

qu'on peut bien ne pas s ' inquiéter du sys- coinme des pères dont ils tiennent, non la

lème de Copernic , mais qu 'il importe de vie du corps, mais l'instruction , qui est

savoir si l'âme est mortelle ou immortelle ; comme la vie de l'âme. En effel, ce septi.

que , suivant ce qui en esl , toutes nos ment de lendresse et de respect suflit pour

actions et lousnos sentiments doivent pren les rendre dociles perdant leurs éludes, et

dre des routes différentes. Si j'avais pui me pleins de reconnaissance pendant loul le

laisser ébranler par l'autorité de quelques temps de leur vie ; ce qui ne parait renfer

beaux e : piits incrédules , Massillon me fait mer une grande partie de ce qu 'on allend

observer que les passions sont le berceau d 'eux.

de l'incrédulité, qu 'on ne secoue le joug do ' . La docilité, qui consiste à se laisser con

la foi que pour secouer le joug des devoirs, duire, à bien recevoir les avis des waitres,
el que la religion n 'aurait jamais eu d 'enne et à les mettre en pratique, est proprement

mis , si elle n 'avait été l'ennemie du déré la verlu des écoliers , comme celle des mais

glement et du vice . Mais voici que, dans tres est de bien enseigner . L 'un ne peul

l'auguste assemblée , le premier de tous , rien sans l'autre ; et comme il ne suffit pas

par le génie , se fait entendre ; il élève la qu’un laboureur répande la semence , mais

voix contre ces téméraires qui prennent qu 'il faut que la terre, après avoir ouver!

pour force de la raison ce qui n 'en est que son sein pour la recevoir, la couve pour
le délire , el qui se croient libres parce que ainsi dire, l'échauffe , l'entretienne et l'hu

leur esprit n 'a plus de frein . Bossuet leur mecle , de même tout le fruit de l' instruc

dil qu' ils n 'ont pas mêmede quoi établir le tion dépend de la parfaite correspondance

liéantauquel ils espèrent après celle vie , et du maître et du disciple.

que ce misérable partage ne leur est pas . La recoonaissance pour ceux qui ool

assuré; qu'avec leurs doutes et leurs incer: travaillé à notre éducation fait le caracière

liludes, ils se précipitent dans l'abîme de d 'un honnête homme, et est la marque d 'un

l'athéisme, cherchant leur repos dans une bon cæur. Qui de nous, dit Cicéron, a éle

fureur qui ne trouve presque point de place insiruil avec quelque soin , à qui la vue, ou

dans les esprits ; que les absurdités, où ils même le simple souvenir de ses précep

tombent, en niant la religion , sont plus teurs, de ses mailres, et du lieu où il

insoulenobles que les vérités dont la hau - a été nourri ou élevé, ne fasse un singulier

'leur les éloune ; et que pour ne vouloir pos plaisir ? Sénèque exhorte les jeunes gens à

croire des mystères incompréhensibles, ils conserver toujours un grand respect pour

éditions de nos grands auleurs, dénaturés el tron

quées par les philosophes. Euler et Massillon méme

si'ont pas été à l'abri de leur fraude criminelle .

(1 ) Marivaux disait à un fameux impie , crédule

au point de dévorer les absurdités visibles : « Si

vous ne croyez pas, ce n ' est pas au moins faute de

crédulité . »

( 2 ) L 'autorité est un motif de décision , par lequel

il est toujours bon de commencer. Pesez donc les

voix de part et d 'autre ; el voyez d 'un côté, les

grands liomincs, les plus grands genies , les plus

grandes verlus, el de l'autre , des sophistes, des

demi- savants , des ceurs corrompus. Quand

vous ne sauriez pas un mot de la question , vous

vous décideriez par votre goût pour la bonne

compagnie, el votre aversion pour la mauvaise . .

Cicéron décide de même la question , pour les

faux sages de l'antiquité. « On doit appeler, dit-il,

le bas peuple de la philosophie , tous ceux qui ne

sont pas de l'école de Platon , de Sucrale et de

leurs disciples. » ( Tuscul. quæst.)
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leurs mailres, aux soins desquels ils sont cause fait que les planètes se meurent lou - ,

redevables de s'élre corrigés de leurs dé- les, suivant le même sens, dans des orbes

fauts, et d 'avoir pris des sentiments d 'hon - presque concentriques, tandis que les co

neur el de probité . Leur exactitude et leur mètes parcourent des orbes très-excentri

sévérité déplaisent quelquefois dans un ago ques et s ' y meuvent indifféremment dans

où l'on est peu en état de juger des obli- Tous les sens ? Quiretient les étoiles fixes,

gations qu 'on leur a , mais quand les années eiles empêche de lomber les unes sur les

ontmûri l'esprit et le jugement, on recon - autres ? Comment est -il arrivé que les corps

nait que ce qui nous donnait de l'éloigne- des animaus vivan ! S fussent formés avec

ment pour eux , je veur dire les aver- lant d 'art, et pour quelle lim! leurs diverses

tissements, les réprimandes , et la sévère parties ont- elles été faites ? L 'wil a - t- il élé

exactilude à réprimer les passions d'un age construit sans aucune science de l'oplique,

peu prudent et peu considéré , est précisé et l'oreille sans aucune connaissance des

ment ce qui les doit faire estimer et aimer, sons ? Comment les mouvements des corps

Aussi voyons -nous que Marc -Aurèle, l'un vivants sont- ils délerminés par la volonté, et

des plus sages et des plus illustres empe- d 'ou naît l'instinct dans les animaux ? . . ..

reurs qu 'ail eus Rome, remerciait les dieux Toutes ces choses étant si parfaitement

de deux choses surtout : de ce qu 'il avait opérées, ne parail- il pas d 'après les phéno

ou pour lui-même d 'excellents précepteurs, mènes qu'il existe un Dieu immatériel,

el de ce qu 'il en avait trouvé de pareils l'our vivant, intelligent, partout présent , qui,

ses enfants. ROLLIN . dans l'espace iofini, voit intimement toutes

DEVOTION .
choses en elles-mêmes, les perçoit pleine

ment et les comprend tout entières par

La vraie dévolion , loin d 'être à craindre
leur présence actuelle et immédialo en lui

dans un Etal, y est au contraire d 'un grand
même.

secours. « Elle défend de vouloir du mal à
Le nom seul de Dieu fait entendre non

personne , d 'on faire à autrui, d 'en dire,
seulement un Eire infini, loul - puissant,

d 'en penser de qui que ce soit : elle ne
élernel el créateur ; mais un maître qui a

souffre pas qu 'on entrepronne, mêmecontre
mis une relation entre lui el ses créatures.

un particulier, ce qui ne serait pas permis
Ce qui le prouve, c'est qu 'on ne dit point

contre un empereur , et combien plus
mon élernel, mon infini, parce que ces aliri

interdit- elle à son égard tout ce qu 'elle
buts n 'ont rien de relatif à notre nature ,

ne permet pas contre le dernier des sujets ! »
mais on dit el l'on doit dire : Mon Dieu : et

Male velle, male facere, male dicere, male
par là il faut entendre le maitre et le conser

cogitare de quoquam ex æquo vetamur.
valeur de notre vie . Newton ( 1) .

Quodcumque non licet in imperatorem ; id
DIEU.

nec in quemquam , quod in neminem , eo

forsitan magis nec in ipsum (Tertull. , Toute existence émane de l'Etre éternel,

Apol., 11. 36). BosSUET
infini ; et la création tout entière , avec ses

DIEU . soleils et ses mondes, chacun desquels ren
ferme en soi des myriades de mondes, n 'est

L 'essence de la philosopnie naturello con que l'auréole de ce grand Eire. Source fé

siste à raisonner sur les phénomènes sans conde de réalités, lout sort de lui, loul y

s'appuyer sur des hypothèses , el à conclure rentre ; et, tandis qu 'envoyées au dehors

des causes d 'après les effets, jusqu 'à ce que pour allester sa puissance et pour célébrer

l'on remonte ainsi à la première de toutes sa gloire dans tous les points de l'espace et

les causes qui certainement n 'est pointmé- du temps, ses innombrables créatures , leur

capique. mission remplie , reviennent déposer à ses

Le but que celle science doit se proposer, pieds la portion d 'être qu 'il leur départit ,

n 'est pas seulementde développer le méca - el que sa justice rend aussitôl à plusieurs
nisme de l'univers, mais de résoudre des d 'entre elles , ou comme récompense, ou

questions plus générales, telles que celles . comme châtiment : seulimmobile au milieu

ci : Qu 'y a - t - il dans les parties de l'espace de ce vaste flux et reflux des existences ,

quinous paraissent tout à foit vides ? Pour unique raison de son étre et de tous ces

quoi les planèles gravilent-elles vers le so étres, il est à lui-mêine son principe, sa fin ,

leil, comme cet astre gravite vers elles ? sa félicité . Chercher quelque chose hors de

D 'où vient que la nature ne fait jamais rien lui, c 'est explorer le néani. Rien n 'est pro
iuutilement ? Et d 'où nait tout cel ordre duit , rion ne subsiste que par sa volonté ,

merveilleux, ainsi que celle admirable par une participation continuelle de son

beauté que nous voyous dans l'univers ? A èire . Ce qu 'il crée, il le lire de lui-même;

quelle fin servent les comèles ? Ei quelle el conserver, pour lui c'est se communiquer

(1 ) C 'est ainsi, dil Delambre , que Newton parle

de Dieu ; et, certes, il est impossible de ne pas

reconnaître, dans cet admirable passage , le sentin

ment profond d 'une âine religieuse et intiinement

convaincue... Non -seulement Newlon était profon

dément religieux, sincèrement chrétien ; mais loule

sa vie s ecovia , toutes ses affections se concentrè

rent dans un cercle diplomimics qui, pénétrés des

mêmes doctrines, étaient dévoués par état à les

propager, ou se consacraient par goût à les dé

fendre . )
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encore . Il réalise extérieurement l'élendue en lui, et il a limité le lieu des mondes dans

qu'il conçoit, el voilà l'univers. Il aime, si l'espace ; il a regardé, et il a vu l'éternité

on peut le dire, quelques-unes de ces pen - en lui, el il a détaché le temps de son éter
sées, il leur donne la conscience d 'elles- pité, pour fixer auxmondes leurs époques

inèmes, el voilà les intelligences. Unies à mobiles, leurs destinées passagères ; et

leur auteur, elles vivent dans sa substance pleins de leurs causes vivantes et de leurs

en se nourrissantde sa vérité, leur aliment effets animés, les mondes ont trouvé dans sa

nécessaire ; même lorsqu 'elles l'ignorent, substance le lieu de leur être, la voie de

même lorsqu 'elles le piept , elles puisent leurmouvement, le commencement, le cours
encore dans son sein , comme la plante el le lermede leur durée .

aveugle dans le sein de la terre, la séve qui Il est celui qui est . Oh ! qui peul expliquer

la vivifie . Faibles mortels , qui naguère dé - le secret de son action et en mesurer l'éien
sespérions de la lumière, redisons- le donc due ? C 'est de lui que l'astre du jour em

avec une joie pleine de confiance et d 'amour : prunte les feux dont il élincelle ; c 'est de

Il existe un Dieu . LAMENNAIS. luique l'astre des nuils demande la clarié

silencieuse qui l'environne ; les cieux bril
DIEU . lent de son éclat , et leur étendue lumineuse

Tandis qu 'un voile mystérieux , durant n 'est que le voile qui le dérobe à nos yeux.

le cours de notre vie terrestre , dérobe à nos Il est celui qui est. Sa vertu descend dans

regards l'action de Dieu , partout bienfai- les airs, et les mers échauffées dans leurs

sante et partout réparatrice, il n 'est pas profonds abîmes se couvrent de vapeurs
moins vrai cependant, que, par elle seule bienfaisantes ; el, ministres de sa puissance :

uniquement, tout ce qui participe à l'exi. les vents rassemblentles vapeurs, et rêlues

stence reçoit le mouvement el la mesure de de ses formes pompeuses, el reflétant en
sa réalité . Ainsi les êtres seraient, comme tous sens ses couleurs immortelles, les Val

s 'ils n 'étaient pas, sans développement et peurs au loin dispersées, porlent, selon ses
sans destinée, si l'élernel, selon les vues de desseins, tantôt dans des réservoirs d 'or , de

sa sagesse profonde, ne plaçait en eux sa pourpre el d 'azur, tantôt dans les flancs ca

force etne les faisait à chaque instant tout verneur de la nuée qui cache la tempêle ,

ce qu 'ils sont. aux lacs , aux fleuves , aux ruisseaux, aux

Et sans doule , voila pourquoi il s 'est dé- fontaines, leurs eaux accoulumées . Il est

lini lui-même avec une précision si sublime celui qui est. Son influence pénètre la terre ,

el si simple : Je suis celui qui suis . Il est ce el les routes mystérieuses de la végétation

lui qui est, car en lui tout est substance , par s 'entr'ouvrent devant lui, il envoie la vie

lui Tout est vie , en lui et par lui lout est dans les routes de la végélation , et s'échap

etre. Il est celui qui est ; car la puissance, pantde leurs froides enveloppes, et pressés
c 'est lui; la fécondité, c 'est lui ; l'activité , d 'éclore , et caractérisés suivant leurs espè .

c 'est encore lui. Il est celui qui est ; car il ces et leur genre, arbres, arbrisseaux , ar

pense , et c 'est parce qu 'il pense , que les busies, herbes, mousses, lichens, les germes

réalités existent; il veut, et c'est parce éployés, paraissent, et sous toutes les nuan .

qu 'il veut, que les réalités agissent. Leur ces et à toutes les hauteurs ; la terre, par

être est dans sa pensée , leur vie est elle -même infertile, se couvre d 'une riche

dans sa parole , leur action est dans sa vo - et féconde verduro . Il est celui qui est. Sa

lonté. Il est celui qui est ; car les causes et prévoyance pourvoit à tous les développe

les effels sont à lui ; les causes qui ne menis. Il commande, el la séve obéii ; et

sont que ses ponvoirs distribués dans diversement filtrée dans les tubes capillaires
la nalure , les effets qui n 'en sont que qui la reçoivent, elle donne au printemps

les résultats. Il est celui qui est ; car c 'est ses fleurs, à l'été ses moissons, à l'automne

encore à lui qu 'appartiennent les propriétés ses fruils ; et il est, lui, le parfum des fleurs,

des causes et les qualités des effets. L 'ordre , la substance des moissons, la saveur lem

c' est la sagesse qui assemblė , qui pèse, pérante des fruits ; et depuis l'insecte caché

qui nombre , qui mesure ; la variété , sous l'herbe, jusqu 'à l'aigle audacieux, de

c'est son infinité qui se joue dans les puis le reptile jusqu'à l'homme, lout ce qui

formes de l'univers ; l'altrait, c 'est la va . se meul, tout ce qui respire, ne trouve

peur douce de sa puissance qui se distribue qu 'en lui seul, sous une prodigieuse multi

dans les réalités pour les unir ; la beauté, lude de préparations et de formes, celle

c'est une ombre qu'il empreint de sa divi: énergie alimentaire sans laquelle aucune
nité ; la grâce , c 'est son amour qui donne existence animée ne peut se mainlenir . Il

du mouvement à la beauté ; le charme, c 'est est celui qui est. La modération des déve

l'effet de son amour ; c'est l'amour avec sa loppements lui appartient, comme leur ac

joie, son silence ; c'est l'amour avec ses tivilé ; et quand , lasse de produire, la pature

perspectives immortelles ; c'est le sentiment, épuisée s'arrêle, c 'est encore lui qui est le

c'est le plaisir d 'aimer, c 'est l'espérance d 'ai- repos utile, le calme bienfaisant de la na

mer loujours . Il est celui qui est ; car ce ture. Il visite les pôles du monde, domaine

n 'est qu 'en lui seul aussi que se dévelop- du silence et de l'antique nuil ; el au sein

pent les propriétés des causes, et les quae de ces solitudes isolées, où la création se

lités des effets; l'espace et le lieu , l'éternité taît, où nul son vivant ne se fait entendre,
et les temps , l'immensité et la voie ne sont où les éléments eux-mêmes sont sans mou

que lui-mèine. Il a regardé; il a vu l'espace vementet sans voix, l'hiver élopué sent sa
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présence. Les ténèbres épaisses, les froids fail, Dieu est heureux, Dieu est un . L 'in

brouillards, les noirs et mélancoliques fri- pie demande : Pourquoi Dieu est- il ? Je lui

mas se délachent çà et là des glaciers sour réponds : Pourquoi Dieu ne serait- il pas ?

cilleux qui borneni son empire . Lui-même Esl-ce à cause qu 'il est parfait : et la per

il s'avance, dépositaire des vertus du Très fection est- elle un obstacle à l'être ? Erreur

Haul, el déployant, comme un linceul, sur insensie ! Au contraire la perfection est la

les zones fatiguées, ses neiges étincelantes, raison d 'être. Pourquoi l'imparfail serait- il,

il rend à la nature sa première vigueur , et et le parfait ne serait- il pas ? c 'est- à - dire,

!ui prépare, pour le temps de la reproduc- pourquoi ce qui tient le plus du néant

lion , toule celle abondance, tout ce luxe serait - il , et que ce qui n 'en tient rien

d 'eliels qui allestent avec tant de magnifi du loul ne serait pas ? Qu'appelle- t-on

cence el d 'éclat la providence du Dieu qui parfail ? un elre à qui rien ne manque.

la soutient et qui la répare . Qu'appelle - t-on imparfait un être à qui

Il est celui qui est . Oh ! qui peut s 'occuper quelque chose manque. Pourquoi l'atre à
de ce qu' il est, et demeurer sans amourl qui rien ne manque ne serait- il pas, plutôt

Père du sentiment et de la pensée , lumière que l'être à qui quelque chose manque ?

des esprits , mouvement des cours, source D 'où vient que quelque chose esl, el qu'il

féconde et jamais épuisée des plaisirs purs ne se peut pas faire que le rien soit, si ce

et des allections célestes , ineffable et douce n 'est parce que l'être vaut mieux que le

harmonie de tout ce qui participe à l'exi- rien , et que le rien ne peut pas prévaloir

stenco, y a -l-il dans les êtres une qualité , un sur l'étre, ni empêcher l'être d 'être ?Mais,

acle ; dans le temps une révolution , une par la même raison , l'imparfait ne peut

destinée ; dans la nature un lieu, un sile valoir mieux que le parfait, ui être plulot

quine le révèle à la méditation altentive , que lui ni l'empêcher d ' être. Qui peutdonc

qui n 'emprunle de lui son effet moral, son empêcher que Dieu ne soit ? et pourquoi

espansive et douce expression ? Cette vérité « le véant de Dieu , que l'impie veut img.

qui se montre par intervalle dans les pro - giner dans son caur insensé, » pourquoi

ductions du génie ; celle raison qui se dé - dis-je, ce néant de Dieu l'emporterait- il sur

veloppe dans la conduite du sage ; celle l'élre de Dieu , et vaul- il mieux que Dieu

justice quise manifeste dans les détermina- ne soit pas que d ' élre ?

tions de l'homme de bien , que sonl-elles, O Dieu ! on se perd dans un si grand

sinop sa vérité , sa raison, sa justice ? A quel avenglement. L 'impie se perd dans le néant

autre qu 'à lui, l'innocence doil-elle l'heu de Dieu , et lui-même, cet impie, ne songe

reuse paix qui l'accompagne ? la bonté , cette pas à se demander à lui-même pourquoi il

simplicité , cet abandon qui la font aimer ? est. Mon âme , âme raisonnable, mais dont

l'humanité, ses résolutions saintes, ses élaus Ja raison est si faible , pourquoi veux -lu
sublimes, ses dipotions généreuses ? Qui être , el que Dieu ne soit pas ? Hélas ! vaux

est-ce qui rend la douleur puissante el la tu mieux que Dieu ? ame faible, ame igno

pitié secourable ? qui est-ce quiplace près de rante , dévoyée , pleine d 'erreur et d 'in

Ja tristesse la consolation , près du malheur certitude dans lon intelligence ; pleine ,

l'amitié, prés du bienfailla reconnaissance ? dans la volonté, de faiblesse , d 'égart

quel autre que lui appelle le remords sur ment, de corruption , de mauvais désirs,

les pas du crime, el commande à la terreur faut- il que tu sois , et que la .certilude, la

salulaire d 'en empoisonner les jouissances compréhension , la pleine connaissance de

el d'en lourmenter les succès ? quel autre la vérité et l'amour immuable de la justice
donne à l'austère devoir sa fidélité , sa con - ne soient pas ?

slance ; à la prospérité sa modération ; à On dit : Le parfait n 'est pas ; le parfait

J'adversité son courage ; à la pauvreté sa n 'est qu 'une idée de notre esprit qui va

palience ; à l'infortune non méritée, celte s'élevant de l'imparfait qu 'on voit de ses

altilude imposante, celte dignité tranquille , yeux jusqu 'à une perfection qui n 'a de

qui écarle la honte , déconcerte l'outrage, et réalité que dans la pensée. C 'esi le raison

commande le respect ? Quel autre, quelautre nement que « l'impie » voudrait faire dans

encore, durant le cours de ses pénibles son cæur insensé, qui ne songe pas que lo
épreuves, conseille , soutient, élève la parfait est le premier , et en soi, et dans

verlu ? J'ai vu la verlu aus prises avec l'ini nos idées ; et que l'imparfait en toules

quité ; elle lutlait, et il était sa force ; elle façons n 'en est qu 'une dégradation . Dis,

cédait, et il élait sa douceur; elle souffrait, non ame, comment entends-lu le néant,

et il élait sa résigualion ; elle succombait, sinon par l'élre ? comment enlends-lu la
el landis que les insensés applaudissaient à privation , si ce n 'est par la forme dont elle

sa chute déplorable, j'ai vu l'immortelle es - prive ? comment l'imperfection , si ce n 'est

pérance briller dans ses regards éteints, et par la perfection dont elle déchoit ? Mon

son front auguste se couvrir , en tombant, âme, n'entends-tu pas que lu as une rai

de toute la majesté de celui dont elle est la son , mais imparfaite , puisqu 'elle ignore ,

plus noble et la plus touchante image. - qu' elle doule , qu 'elle erre et qu'elle se

BERGASSE . trompe. Mais comment enlends- tu l'erreur,

DIEU .
si ce n 'est comme privation de la vérité,

el comment le doute ou l'obscurité, si ce

EXISTENCE NÉCESSAIRE DE L'ETRE PARFAIT. u 'est comme privation de l'intelligence et

De toute éternité Dieu est; Dieu est par- de la lumière ? ou comment enfin l'igno
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rance , si ce n 'est commeprivation du sa - je connais el ce que je ne connais pas ? Je

voir parfait ? comment, dans la volonté, le respire sans y penser et en dormant; el
déréglement et le vice , si ce n 'est comme quand je veux , ou je suspends ou je häle la

privation de la régle , de la droiture et de la respiration qui naturellement va toute

vertu ? Il y a donc primitivement une in seule : elle va aussi à ma volonté ; et encore

telligence, une science certaine, une vérité, que je ne connaisse ni la dilatalion ni le
une fermeté , une inflexibilité dans le bien , resserrement des poumons, nimême si j'en

une règle , un ordre, avant qu 'il y ait une ai, jo les ouvre, je les resserre, j'allire , je
déchéance de toutes ces choses : en un mot, repousse l'air avec une égale facilité . Pour
il y a une perfection avant qu 'il y ait un parler d 'un ton plus aigu ou plus gros, ou
défaul ; avant tout déréglement, il faut qu ' il plus haul ou plusbas, je dilate encore ou je

y ail une chose qui est elle -même sa règle, resserre une autre parlie dans le gosier,

et qui, ne pouvant se quilter soi-même, qu 'on appelle trachée -arlère , quoique je
ne peulnon plus ni faillir ni défaillir . Voilà ne sache même pas si j'en ai une : il

donc un élre parfail ; voilà Dieu, nalure sullit que je veuille parler ou haut ou bas,
parfaite et heureuse . Le reste est income afin que tout se fasse comme de soi-même :

préhensible , et nous ne pouvons même pas en un moment je fais articulément et dis

comprendre jusqu 'où il est parfait et heu tinctement mille mouvements dont je n 'ai

reux, pas même jusqu'à quel point il est nulle connaissance distincte, ni même con

incompréhensible . fuse le plus souvent, puisque je ne sais pas

D 'où vient donc que l'impie ne connaît si je les fais ou s 'il les faut faire. Mais, ô

point Dieu , et que tant de nations, ou Dieu , vous le savez , el nul autre que vous

pluiôt que toute la nature ne l'a pas ne sait ce que vous savez seul : et tout

connu , puisqu 'on en porte l' idée en soi cela est l'effet du secret concert que vous

même avec celle de la perfection ; d 'où vient avez mis eutre nos volontés et les mouve

cela , si ce n 'est par un défaut d 'attention ments de nos corps ; et vous avez établi ce

et parce que l'homme, livré aux sens et concert inviolable quand vous avez wis

à l'imagination , ne veul pas ou ne peut l'âme dans le corps pour le régir .

pas se recueillir en soi-même, ni s 'alla - Elle y est donc, non point comme dans

cher aux idées pures dont son espril em un vaisseau qui la contient, ni coinine dans

barrassé d ' images grossières ne peut porter une maison où elle loge, ni comme dans

la vérité simple ? BossUET, un lieu qu'elle occupe ; elle y est par soni

DIEU
empire, par sa présidence , pour ainsi par

ler, par son action . Ainsi vous êles en

AR LA SPONT CS MOUVEMENTS nous ; et vous ne pouvez en être loin , puis .

DE L 'HOMME. que c 'est par vous yue nous vivons, que nous

nousmouvons el que nous sommes (Act. XVII,

On passe loule sa vie dans des miracles 28) . Tout dépend naturellement d 'une von

continuels , qu 'on ne remarque même pas, lonté : les corps et leurs mouvements dé

J'ai un corps, et, sans connaitre aucun des pendent naturelleipent d 'un esprit et d 'une

organes de ses mouvements, je le tourne , intelligence toute - puissante . Dieu peut

je le remue, je le transporle où je veux , donner à la volonté, qu 'il fait à l'image de

seulement parce que je le veux. Je voudrais la sienne, tel empire qu 'il lui plait , et par

remuer devant moi une paille ; elle ne là nous donner l'idée de sa volonté qui
branle ni ne s'ébranle en aucune sorte . Je meut tout et fait loul.jeut tout et fait toul. Bossuet.

veux remuer la main , mon bras, ma lêle ,
DIEU

les autres parties plus pesantes , qu'à peine

pourrais -je porier si elles étaientdétachées : RÉVÉLÉ PAR L 'HARMONIE DE NOS ORGANES.

toute la masse du corps , et les mouvements

que je commande se font comme par eux Tout est ménagé, dans le corps humain ,

mêmes, sans que je connaisse aucun des avec un artifice merveilleux. Le corps re

ressorts de celle admirable machine : je coit de lous colés les impressions des objels

sais seulementque je veux me remuer de sans être blessé. On lui a donné des or

celle façon ou d 'une autre ; tout suit pa - ganes pour éviter ce qui l'offense ou le

lurellement, j 'articule cent et cent paroles délruit, el les corps environnants qui font

entendues ou non entendues, et je fais au- sur lui ce mauvais effet font encore celui

tant de mouvements connus et inconnus de lui causer de l'éloignement. La délica

des lèvres, de la langue , du gosier, de la lesse des parties , quoiqu 'elle aille à une

poitrine, de la tele . Je lève, je baisse, je finesse inconcevable , s'accorde avec la force

lourne, je roule les yeus ; j'en dilale, j'en el avec la solidité. Le jeu des ressorts n 'est

rétrécis la prunelle , selon que je veux pas moins aisé que ferme. A peine senlons

regarder de près ou de loin ; et, sansmême nous baltre notre cour, nous qui senton ;

que je connaisse ce mouvement, il se fail , les moindres mouvements du dehors, si

dès que je veux regarder ou négligemment peu qu 'ils viennent à nous. Les artères voul,

el comme superficiellement, ou bien déter- le sang circule, les esprits coulent, loulis

mivement, allentivement ou fixement quel les parties s'incorporent leur nourrilure ,

que objel. sans Troubler notre sommeil, sans détruire

¿ Qui a donné cet empire à ma volonté, et nos pensées , sans exciter tant soil peu

comment puis -je mouvoir également ce que molre sentiment. Taut Dieu a vis de règle
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et deproportion , de délicatesse et de dou - On voit à quel dessein chaque chose a été

ceur dans de si grands mouvements. faite : pourquoi le cæur, pourquoi le cer
Ainsi nous pouvons dire avec assurance veau , pourquoi .es esprits , pourquoi la

que, de toutes les proportions qui se bile , pourquoi le sang , pourquoi les autres

Trouvent dans les corps, celles du corps humeurs. Qui voudra dire que le sang

organique sont les plus parfaites et les plus n 'est pas fait pour nourrir l'animal ; que

palpables. l'estomac et les eaux qu 'il jelle par ses

Tant de parties si bien arrangées , el si glandes ne sont pas faits pour réparer par

propres aux usages pour lesquels elles sont la digestion la formation du sang ; que les

faites, la disposition des valvules, le balle - arières et les veines ne sont pas faites de
mentdu caur el des artères, la délicatesse la manière qu 'il faul pour le conlenir , pour
des parties du cerveau et la variété de ses le porter partout , pour le faire circuler

mouvements , d 'où dépendent tous les continuellemeul ; que le coeur n 'est pas fait

autres, la distribution du sang el des es- pour donner le branle à celle circulation :
prits, les effets différents de la respiration , qui voudra dire que la langue et les lèvres ,

qui ont un si grand usage daus le corps : avec leur prodigieuse mobilité , ne sont pas

tout cela est d 'une économie , et, s 'il est faites pour former la voix en mille sorles

permis d 'user de ce mot, d 'une mécanique d 'articulations, ou que la bouche n 'a pas été

si admirable , qu'on ne la peul voir sans mise à la place la plus convenable pour
ravissement, ni assez admirer la sagesse transmettre la nourriture à l'estomac ; quo
qui en a établi les règles. les dents n ' y sont pas placées pour rompre

Il n ' y a genre de machines qu 'on ne celle nourriture et la rendre capable d 'ena

trouve dans le corps humain . Pour sucer trer ; que les eaux qui coulent dessus no

quelque liqueur , les lèvres servent de sontpas propres à la ramollir , el ne vien

toyau et la langue sert de piston , Au poumon nent pas pour cela à pointnommé ; ou que
est attachée la trachée -artère, commeune ce n 'est pas pour ménager les organes et

espèce de flûte douce d 'une fabrique parti- la place que la bouche est pratiquée de

culière, qui, s 'ouvrant plus ou moins, mo manière que tout y sert également à la
difie l 'air el diversifie les tons. La langue nourriture et à la parole : qui voudra dire .

est un archet qui; ballant sur les dents et ces choses fera mieux de dire encore qu 'un
sur le palais, en lire des sons exquis . L 'eil bâtiment n 'est pas fait pour loger, et quo

a ses humeurs et son cristallin ; les réfrac - ses apparlemenis, ou engagés ou dégagés,

lions s'y ménagent avec plus d 'art que dans ne sont pas construits pour la commodité
les verres les mieux taillés. Il a aussi sa de la vie ou pour faciliter les ministères
prunelle qui se dilale et se resserre ; tout nécessaires ; en un mot, il sera un in
s'englobe, s'allonge ou s'aplatil selon l'axe sensé qui ne mérite pas qu 'on lui parle .

de la vision , pour s 'ajuster aux distances, BOSSUET .

comine les lunettes à longue vue. L 'oreille
DIEU ,

a son tambour, dù une peau aussi délicale
que bien tendue résonne au mouvement SON EXISTENCE , SA GLOIRE ET SA BONTÉ .

d 'un petit marteau que le moindre bruit

agite ; elle a , dans un os fort dur, des cavi- Dieu est éternel, immense, infini, exempt

les pratiquées pour faire relentir la voix , de de toute malière , libre de toutes limites ,

la même sorte qu 'elle retentit parmi les ro dégagé de toute imperfection , enfin il est

chers et dans les échos. Les vaisseaux ont tout ce que nous pouvons nous imaginer de
leurs soupapes ou valvules lournées en tous grand .

sens. Les os et les muscles ont leurs pou - Elant loul esprit , ce n 'est que dans l'espri!

lies et leurs leviers ; les proportions qui qu'il établit sa demeure , et ce n 'est que par
font et les équilibres et la multiplicalion l'esprit qu'on le peut atteindre .

des forces mouvantes , y sont observées Toujours à lui-même el loujours en lui

dans une justesse où rien ne manque, même, son Etre éteruellement immuable ne

Toutes les machines sont simples ; le jeu s'écoule , ne se change , ni ne se mesure ;
en est si aisé el la structure si délicate , et comme il est lui seul la règle de toutes

que toute autre macbine est grossière à choses , il est aussi le seul qui ne puisse

comparaison . être sujet à faillir . Par son immensité il

A rechercher de près les parties, on y remplit le ciel et la terre.

voil toutes sortes de tissus ; rien n 'est Ses dessins formés et conçus du sein de

mieux filé, rien ri'est mieux passé , rien l'éternité ne dépendent ni des années , ni

n 'est serré plus exactement. des siècles qu 'il voil du haut de son trône,
Nul ciseau, nul lour, mul pinceau ne peut passer devant lui comme des moments. Il

approcher de la leudresse avec laquelle la faut la durée entière du monde pour déve
Dature lourne et arrondit ses sujets . lopper les ordres de sa profonde sagesse .

Tout ce que peut faire la séparation et le Règle de toute équité et principe universel

mélange des liqueurs, leur précipitation , de loui être , rien n 'est juste que ce qu 'il

leur digestion , leur fermentation , et le veut , rien n 'arrive que ce qu 'il ordonne.

reste , est pratiqué si habilement dans le Auleur de tout bien , luinière , vérité et

corps humain , qu'auprès de ces opérations justice, il ramasse en l'unité simple et indi

la chimie la plus fine n 'est qu 'une ig110 - visible de son essence , toutes les perfections

rauce très-grossière. qui sont dispersées dans le monde. Toules

monoicon
.
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choses se rencontrent en lui de la manière yeus, rendez -nous raison des différents ins
la plus éminente , et c 'est de cette source lincts des animaux ; tournez -vousde louslis

que la beauté el la grâce sont dérivées dans cotés ; la nalure de toutes parts ne vous utire

les créalures. Infiniment grand, il n 'a besoin que des énigmes. O homnies, vous ne con
que de lui-même pour faire tout ce qui lui naissez pas les objets que vous avez sous

plait , parce que son empire est établi, non l'eil, et vous voulez voir clair dans les prin
sur un ordre politique , mais sur la nalure fondeurs élernelles de la foi !

des choses dont l'ètre est à lui en fonds et L 'impie , qui refuse te rendre hommage à

en tout droit souverain , lui seul les ayant la grandeur et à la gloire de Dieu , se vanle
tirées du néant : et c'est pourquoi il dit : qu 'il ne le connaît pas et qu 'il ne retrouve

« Tous mes conseils tiendront, et toutesmes en lui-même aucune notion de sa puissance

volontés seront accomplies. » Consilium infinie . Ah ! si au lieu de chercher l'Etre

meum slabit, et omnis voluntas mea fiet . suprêmedans son cour dépravé , dans ses

Dieu sait tout, voit lout , prévoit tout,' et passions, il voulait s 'en rapporter à sa seule

laissant censurer ses desseins aux fous et aux raison , à coup sûr, il liendrait un autre lan

Téméraires , les murmures des hommes ne gage . Jelant alors autour de lui un regard

Jui en font pas avancer l'exécution . Incom - d 'admiration , il le retrouverait partout.

préhensible et impénétrable , parce qu 'il est Toule la lerre le lui relracerait , il verrailles

parfait, la haute pensée de son incompréhen - traces de sa grandeur, de sa puissance et de
sibilité est une des causes principales qui sa sagesse , imprimées sur toutes les créa

nous porle à l'adorer : et de ce qu 'il est lures ; et un caur corrompu se trouverait le

pour nous un abime impénétrable qu'il nous seul dans l'univers qui n 'annonce et ne

est impossible de sonder, nousnousperdons reconnaisse pas l'auleur de son étre.

à ses yeux , nous supprimons devant lui Eh quni ! Les impies, qui se piquent de

toutes nos pensées , nous nous conten - supériorité d 'esprit et de raison , sontfrappés

tons d 'adorer de loin sa baute majesté et de la gloire des princes et des conquérants

nous nous laissons, pour ainsi dire , englou- qui subjuguent des peuples el fondent des ? !

tir par la grandeur de sa gloire. empires ; et ils ne senlent pas la toute-puis.

L'insensé dit dansson caur, Il n 'y a pointde sance de la main de Dieu , qui seule

Dieu (Psal. xii, 1) : c'esi, comme l'explique a pu jeter les fondemeuls de l'univers.

saint Augustin , parce que ceux quine veulent Ils admirent l'industrie et l'excellence d'un

pas être justes voudraient qu 'il n ' y eût au ouvrier qui a élevé des palais superbes que 137
moral ni justice ni vérité pour condamner le venl va dégrader et délruire , et ils font

les criminels. En effet il n ' y a que les par- honneur au hasard de la magnificence des

lisans de l'injustice qui soient intéressés à cieux , et ils ne veulent pas reconnaître on
nier ce qui fait ici-bas les consolations et Eire suprême dans l'harmonie si constanle

l'espoir de ceux quine s'écarlontpas du sen - el si régulière de cet ouvrage immense el :
tier élroit de la verlu .

superbe, que la révolution des lemps et des i

O vous, qui, dans le plus déplorable délire , années a toujours respecté et respectera

osez révoquer en doute l'existence d 'un élre jusqu 'à la fin . Les hommes de tous les

suprewe, levez les yeus i Considérez ces siècles etde toules les nations, instruits par

grands corps de lumière qui sont 'suspen - la seule nature, ont reconnu dans les admi.
dus sur votre tête , et qui nagent, pour rables ouvrages du Créaleur, sa divinilé el

ainsi dire, daus ces espaces immenses où sa puissance ; et l'impie aime mieus de

volre raison se confond , Qui a formé le mentir tout le genre humain , laxer de creo

ciel , dil Job , et donné le nom à la mul- dulilé le sentiment universel, et ses 'pre
lilude infinie des étoiles ? Comprenez, si mières lumières nées avec lui, de préjugés

vous le pouvez, leur nature, leurs usa - d 'enfonce , que de se départir d 'une opinion

ges, leurs propriélés, leur siluation , leur monstrueuse et incompréhensible , à laquelle

distance , leurs apparitions, l'égalité ou l'iné. ses crimes seuls , ces enfants de ténèbres ,
galité de leurs mouvements , Notre siècle en ont forcé sa raison d 'acquiescer , et que ses

à découvert quelque chose , c'est- à -dire , il crimes seuls ont pu rendre vraisemblable..

a un peu mieux considéré que les siè - La plus grande leçon que le ciel, et le 1

cles qui l'ont précédé : mais qu 'est - ce soleil surtout, donne aux hommes, c'est sai

qu 'ils nous ont appris , si nous le com - régularité dans la course que Dieu lui a
parons à ce que nous ignorons encore ? marquée . Fidèle à suivre les voies que le

Descendez sur la terre et diles-nous , si Créateur lui a tracées , dès le commence

vous le sayez , qui tient les vents dans les ment, ce bel astre ne s 'en est jamais déparli;

lieux où ils sont enfermés , qui règle le son éclat, où il semble que Dieu a manifeste

cours des foudres et des tempêles ; quel est principalement sa gloire et sa puissance, loi

le point falal qui met des bornes à l'impé- a alliré autrefois des hommages impies el

luosité des fois de la mer ; et comment se insensés ; on a adoré celle tenie superbe où

forme le prodige si régulier de ses mouve- il semble que le divin Créateur a établi sa

ments ? Expliquez -nous les effetsmerveilleux demeure et caché sa majesté , et vo n 'a pas

des plantes, desmétaux, des éléments : cher compris qu'en obéissani à ses ordres par

chez comment l'or se purifie dans les en - l'uniformité constante de sa carrière , il

Irailles de la lerre ; démêlez , si vous le criail aux hommes que loule leur grandeur

pouvez , l'artifice infini qui entre dans la consiste à remplir leur destination, et à de

formation des insectes qui rampent à nos jamais s'écarler de la voie que l' Etre su.



981 DIE DE LITTERATURE CHRETIENNE . 29?DIE

prêine leur a tracée en les lirani au néant. drait laver dans le sang de son ennemipar

Les créalures insensibles obéissent d Dieu ; des hauteurs , par sa durelé, par son pen 'de

c 'est dans le coeur de l'homme seul que ses ménagement, par ses injustices. Mais, Dieu .

ordres éleroels trouvent de l'opposition et que vous offensons, Dieu , qui est autant

de la révolte. Le soleil , comme un époux élevé au -dessus denous que l'être du déant.

éclalant qui sort de sa couche nuptiale , se en agit - il de même ? Non . Il ne réponii
Jère et parcourt régulièrement tout ce vaste jamais à nos outrages que par de nou veaux

univers ; il répand partout sa chaleur et sa bienfaits , et jamais notre ingratitude n 'a

lumnière , et recommence chaque jour sa suspendu les effets de sa bonté pour nous,

course majestueuse , et l'homme inconstant, Néanmoins, dès que nous voulons retourner

el ne ressemblant jamais d 'un moment à à lui , il ne nous fait pas acheter le pardoni
l'autre à lui-même, n 'a point de roule fixe que nous lui demandons par des délais éter

el assurée ; il se dément sans cesse dans uels, par des rebuts si pénibles à l'amour

ses voies ; tous ses jours pe sont marqués propre , et qui anéantissent presque tout le

que par des chaugenients et des inégalités prix d 'une grace plutôt arrachée par l'impor

qui le font perdre de vue . Sa course res tunité qu'elle n 'est accordée . Comme un

semble à celle d 'un insensé qui va et revient, père lendre à qui la joie de revoir son fils
et relourne sans savoir où ses pas doivent le fait oublier tout égarement et tous ses lorts ,

guider. Il se fatigue , il s 'épuise et n 'arrive il court au -devantde nous, il nous embrasse ,

jamais au but. Son inconslanco lui est elle il nous pardonne avant même que nous le

même à charge , et il ne peut la fixer ; elle demandions ; il nous rétablit dans tous nos

devienlun poidsquil'accable et dontil ne sau anciens droits ; et la seule chose qu 'il exige

rait se débarrasser ; elle fait tous ses crimes de nous, c 'est que potre relour soit sincère ;

et elle fait aussi tout son ?malheur et son que, comme il a toujours eu pour nous

pluscruel supplice. le cœur d 'un père , nous reprenions pour

Mais ce n 'est point en tiraut du géant lui le cour d'un fils , sans conserver de

toutes les créatures que la puissance et la liaison secrète avec le monde son ennemi.

grandeur de Dieu ont paru le plus admira MASSILLON .

1 bles sur la terre ; c'est en nous faisant
DIEU

descendre son propre Fils, la splendeur de

sa gloire, revêlu de la bassesse et des infir MANIFESTÉ PAR L 'ORDREGÉNÉRAL DE LA
mités de notre nature ; c 'est en nous maui NATURE

jestant le grand mystère de piété qu 'il pré

parait depuis le commencement des siècles La nature est le système des lois établie's
i el qui doit faire la consolation et l'étonnes par le Créateur pour l'existence des choses

ment de tous les siècles à venir . Grand et pour la succession des êtres . La nature

Dieu ! votre nom était autrefois ce nom ter - D 'est point une chose , car cette chose serait

rible que la bouche de l'homme n 'osait tout ; la palure n 'est point un être , car cet

!" prononcer ; mais depuis que vous êtes de elre serait Dieu ; mais on peut la considérer

venu notre père , c 'est- à -dire le père com - comme une puissance vive , immense , qui

mun de tous les frères de votre Christ, ce embrasse tout, qui anime lout, et qui, subor

E n 'est plus qu'un nom de tendresse que donnée à celle du premier Etre, n 'a com

i l'amour filial nous donne droit de prononcer mencé l 'agir que par son ordre, et n 'agit

et que nous mettons avec confiance à la tête encore que par son concours ou son con

de loules les supplications quimontent vers sentement. Celle puissance est, de la puis
89 vous de tous les endroits de l'univers , Sei- sance divine, la partie qui se manifeste :

gneur , notre souverain maitre , que la gloire c 'est en même temps la cause et l'effet, le

de votre nom parait admirable sur toute mode et la substance, le dessein et l'011

tai la lerre ! Domine, Dominus noster, quamvrage : bien différente de l'art humain , dont

, admirabile est nomen fuum in universales productions ne sont que des ouvrages

lerra ! morts, la nalure est elle -même un ouvrage

Unique assemblage de loutes les perfec - perpétuellement vivant, un ouvrier sans
lions , Dieu se distingue encore par son cesse actif, qui sait tout employer, qui, tra

o excessive boulé. Qu 'un hommeait été offensé vaillant d 'après soi -même, toujours sur le

Di par un autre homme , souvent, hélas ! les même fonds, bien loin de l'épuiser, le rend

regrets les plus sincères , les humiliations inépuisable : le temps, l'espace et la ma

de lesplus profondes , les satisfactions les plus tière sont ses moyens, l'univers son objet,
La pleines et les plus abondantes ne peuvent le mouvement et la vie son but.

Debe rien pour adoucir son coeur irrité ; il est Les effels de celle puissance sont les

inexorable ; il n 'écoute rien , il veut se phénomènes du monde ; les ressorts qu'elle

venger. Cependant quel outrage si grand emploie sont des forces vives, que l'espace

peut-il recevoir de son semblable ? Ne sont et le temps ne peuvent que mesurer ei li
19 ils pas l'un et l'autre pétris de la mêmeboue? miter sans jamais les délruire ; des forces

4 El d'ailleurs ce vindicatif ne devrait - il pas qui se balancent, qui se confondeni, qui
Jaire la réflexion qu 'il peut à son tour avoir s 'opposentsans pouvoir s 'anéantir. Les unes

besoin d 'indulgevice , et qu'il s 'expose à pénètrent et transportent les corps , les au

éprouver la même rigueur dont il use on - tres les échauffent et les animent. L 'altrac

vers les autres ! De plus, peut- être s 'est- iltion et l'impulsion sout les deux principaux

I alltiré l'offense dont il se plaint et qu 'il vous instruments de l'action de celle puissauce

LEÇONS ET EXEMP. DE LITT . CHRÉTIENNE . I. . 10
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sur les corps bruis : la chaleur et les molé- mèles qui se perdentdans l'obscurité des

cules organiques vivantes sont les princi- profondeurs de l'espace , et reviennent après

pes actifs qu'elle met en æuvre pour la des siècles se parer de nouveaux feux ; des

formation et le développement des êtres soleils qui paraissent, disparaissent el sem .

organisés. blent alternativement se rallumer el s 'élein .

Avec de lels moyens, que ne peut la na - dre; d 'autres qui se montrent une fois et s 'in

ture ? Elle pourrait tout si elle pouvail ané vanouissent ensuite pour jamais. Le ciel est

antir et créer ; mais Dieu s 'est réservé cas le pays des grands événements ; mais à peine

deux extrêmes de pouvoir . Anéantir et créer l' eil humain peut- il les saisir : un soleil

sont les altribuls de la loute -puissance ; qui péril, et qui cause la calastrophe d 'un

altérer , changer, délruire, développer', re . monde ou d 'un système de mondes , ne fait

nouvoler, produire, sont les seuls droits qu 'il d 'autre effet à nos yeux que celui d 'un feu

a voulu céder. Ministre de ses ordres irré- follet qui brille et qui s'éteint : l'homme,

vocables, dépositaire de ses inimuables borné à l'atome terrestre sur lequel il vé.

décrets, la nature ne s'écarle jamais des lois gèle, voit cet atome comme un monde, et

qui lui ont été prescriles ; elle n 'allère rien ne voit les mondes que comme des alomes.

aux plans qui lui ont été tracés; et dans
tous ses ouvrages elle présente le sceau de

Car celte terre qu 'il habite, à peine recon

l'Eternel : celte empreinte divine, prototype
paissableparmiles aufres globes,eltout à fail

jpallérable des existences, est lemodèle sur invisible pour les sphères éloignées, est un

lequel elle opère ; modèle dont tous les
million de fois plus petite que le soleil qui

Traits sont exprimés en caractères ineffaça
l'éclaire , et mille fois plus petite que d 'au .

bles et prononcés pour jamais : modèle lou
tres planètes qui, comme clle, sont subor

jours neuf, que le nombre des moules ou données à la puissance de cet astre el forcées

des copies, quelque iofini qu'il soit, ne fait
à circuler aulour de lui. Jupiler, Mars, la

que renouveler. ;
terre, Vénus, Mercure et le soleil occupont

Tout a donc été créé, el rien encore no
e la petite partie des cieux que nous appe

s'est anéanti ; la nature balance entre ces
Tons notre univers. Toutes ces planèles avec

deux limites sans jamais approcher ni de leurs satellites, entraînées par un mouve

l'une ni de l'autre : lâchons de la saisir
ment rapide dans le même sens et presque

dans le même plan , composent une roue
dansquelques points de cet espace immense

qu 'elle remplit el parcourt depuis l'origine
d 'un vaste diamètre ,dont l'essieu porte loule

des siècles.
la charge, el qui, tournant lui-même avec

Quels objets ! Un volume immense do rapidité, a du s 'échauffer, s'embraser el ré

matière qui n 'eût foriné qu 'une inutile, une
pandre la chaleur de la lumière jusqu 'aux

épouvantable masse , s 'il n 'eût été divisé en extrémités de la circonférence. Tant que ces

parties séparées par des espaces mille fois
mouvements dureront (et ils seront éler

plus immenses ; mais des milliers de globes nels , à moins que la main du premier mo .

lumineux, placés à des distances inconceva
teur ne s ' y oppose , et n 'emploio aulant de

bles, sont les bases qui servent de fonde
force pour les détruire qu 'il en a fallu pour

ment à l'édifice du monde; des niillions de
les créer) , le soleil brillera et remplira de sa

globus opaques, circulant autour des pre
splendeur toutes les sphères du monde ; el

miers, en composent l'ordre et l'archileciure
comme dans un systènie où tout s 'allire ,

mouvanle : deux forces primitives agilent
rien ne peut ni se perdre ni s'éloigner sails

ces grandes masses, les roulent, les trans relour, la quantité de matière restant lou

portent et les animent; chacune agit à lout
jours la même, celte source féconde de lu

jostant, el loules deux, combinant leurs mière el de vie ne s 'épuisera , no larira ja -

elforts, tracent les zones des sphères céles
mais : car les autres soleils, qui lancent

tes, établissent daus le milieu du vide des
aussi continuellement leurs feux, rendent à

Jieux fixes et des roules déterminées, et no
notre soleil tout autantde lumière qu 'ils en

c 'est du sein même du mouvement que naft
reçoivent de lui.

l'équilibre des mondes et le repos do l'uni Les comètes, en beaucoup plus grand

vers . nombre que les planètes, et dépendantes

· La première de ces forces est également comme elles de la puissance du soleil pres .
répartie ; la seconde a été distribuée en me sent aussi sur ce foyer commun , en augmeu

sure inégale : chaque atome de matièrea une tent la charge, et contribuent de lout leur

même quantité de force d 'allraction , chaque poids à son embrasement : elles font partie
globe a une quantité différente de force de notre univers , puisqu ' elles sont sujeltes,
d 'impulsion ; aussi est- il des astres fixes et comme les planètes , à l'attraction du soleil ;

des astres errants, des globes qui ne sem , mais elles n 'ont rien de commun entre elles

blent être faits que pour attirer, et d 'autres ni avec les planètes, dans leur mouvement

pour pousser ; des sphères qui ont reçu d 'impulsion : elles circulent chacune dans
une impulsion commune dans le même sens, un plan différent et décrivent des orbes plus
et d 'autres une impulsioni particulière ; des ou poins allongés dans des périodes diffé .

astros solitaires et d 'autres accompagnés de renles de temps, dont les unes sontde plu
satelliles ; des corps de lumière et des mas- sieurs années et les autres de quelques siè
ses de lénèbres, des planèles dont les diffé - cles : le soleil lourpaul sur lui-même, mais

reutes parties ne jouissent que successive au reste immobile au milieu de loul, sert

ment d 'une lumière empruntée ; des co - en même temps de flambeau , de foyer, de



293 DIE DE LITTERATURE CHRETIENNE. - DIE 294

pivol à toules cos parties de la machine du De ces mouvements constants et ginó

monde. raux résultent des mouvemenis variables
C 'est par sa grandeur mêmequ'il demeuro et particuliers, des transports de terre, des

immobile et qu 'il régil les aulres globes ; dépôts qui forment au fond des eaux des

comme la force a été donnée proportion , éminences seniblables à celles que nous
nelleinent à la masse , qu 'il est incompara . voyons sur la surface de la terre ; des cou

blemeot plus grand qui'aucune des conve - ranls qui, suivant la direction des chaines

les, et qu 'il contient mille fois plus de mi. demontagnes , leur donnent une figure dont

tière que la plus grosse planèle , elles ne les angles se correspondent, el, coulant au

peuventni le déranger ni se soustraire à sa milieu des ondes comme les eaux coulentsur

puissance, qui, s 'étendant à des distauces la terro, sont en effet les fleuves de lamer.

immenses, les contient toutes et lui ramène L 'air, encore plus léger, plus fluide que

an bout d 'un temps celles qui s 'éloignent le leati , obéit aussi à un plus grand nombre

plus ; quelques-unes même à leur retour de puissances ; l'action éloignée du soleil

s'en approchent de siprès, qu 'après avoir été et de la lune, l'action immédiate de la mer,

refroidies pendantdes siècles, elles éprou - celle de la chaleur qui le raréfie , celle du
vent une chaleur inconcevable ; elles sont froid quile condense , y 'causentdesagitations

sujettes à des vissicitudes élranges par ces continuelles : les vents sont ses courants ;

alternatives de chaleur et de froid extrême, ils poussent, ils assemblent les nuages, ils

aussi bien que par les inégalités de leur produisent des météores, el transportent

mouvement, qui lantôl est prodigieusement au -dessus de la surface aride des conti.

accéléré, el ensuite infiniment retardé ; ce nents terrestres les vapeurs humides des
sont, pour ainsi dire, des mondes en désor- plagesmaritimes ; ils déterminent les orages,

dre , en coinparaison des planètes, dont les répandent el distribuent les pluies fécondes

orbites étant plus régulières, les mou et les rosées bienfaisantes ; ils troublent

vemeuls plus égaux , la température toujours les mouvements de la mer, ils ogilent la

la même, semblent être des lieux de repos, surface mobile des eaux , arrêtent ou pré
où , tout étant constant, la nature peut éta - cipilent les courants, les font rebrousser,

blir un plan , agir uniformément, se déve- soulèvent les flots, excitent les lempêics ;

lopper successivement dans toute son élen - la mer s 'élève vers le ciel, et vient en mu

due. Parmices globes choisis entre les as gissani se briser contre les digues inébran
tres errants , celui que nous habilons parait Tables qu'avec lous ses efforts elle ne peut

encore élre privilégié : moins froid , moins ui détruire vi surmonter.

éloigné que Saturne, Jupiter, Mars, il est La terre , élevée au -dessus du niveau de

aussi moins brûlant que Vénus el Mercure, la mer, est à l'abri de ses irruptions ; sa

qui paraissent trop voisins de l'astre de surface émaillée de fleurs , parée d'une ver

lomière. dure toujours renouvelée, peuplée de mille

Aussi avec quelle magnificencela pature ne el mille espèces d 'animaux différents , est
brille - t-elle pas sur la lerre ! Uue lumière un lieu de repos, un séjour de délices, où
pure , s 'éteudantde l'orient au couchaut, dore l'homme, placé pour seconder la nature ,

successivement leshémisphères de ce globe; préside à tous les êtres; seul entre tous
m élénient transparent el léger l'environne; capable de reconnaître et digne d 'admirer ,
une chaleur douce et féconde anime, fail Dieu l'a fait spectateur de l'univers et lé

éclore tous les gerues de vie , des eaux moin de ses merveilles : l'étincelle divine

vives et salutaires serventà leur entretien , dont il est animé le rend participant aux

à leur accroissement; des éminences dis - mystères divins ; c 'est par celle lumière
tribuées dans le milieu des terres .arrêlent qu 'il pense et réfléchil, c 'est par elle qu 'il
les vapeurs de l'air , rendent ces sources in - vit et lit dans le livre dumonde commedans
larissables el loujours nouvelles ; des cavi- un exemplaire de la divinilé .

tés immenses failes pour les recevoir par La nalure est le lrône extérieur de la ma

tagent les continents : l'étendue de la mer gnificence divine ; l'homme qui la content

est aussi grande que celle de la terro ; ce ple , qui l'étudie , s'élève par degrés au trône

n 'est point un élément froid et stérile, c'est intérieur de la loute -puissance, Fait pour
un nouvel empire aussi riche, aussi peuplé adorer le Créateur, il commande à toutes
que le premier. les créatures ; vassal du ciel, roi de la terre ,

Le doigt de Dieu a marqué leurs confius il l'ennoblit, la peuple et l'éorichil ; il éla

si la mper anticipe sur les plages de l'Oc- blit entre les êtres vivants l'ordre , la subor -

cident, elle laisse à découvert celles de dination , l'harmonie ; il embellit la nature

l'Orient : celle masse immense d 'eau , inac- même, il la cultive , l'étend et la polil , el

tive par elle -même, suit les impressions des élague le chardon et la ronce , y multiplie "

mouvements célestes ; elle balance par des le raisin et la rose .

oscillations régulières de flux et de reflux, Voyez ces plagesdésertes, ces tristes con

elle s'élève et s'abaisse avec l'astre de la trées où l'homme n 'a jamais résidé, couver

nuit, elle s'élève encore plus lorsqu'il les ou plutôt hérissées de bois épais el noirs

concourt avec l'astre . du jour, el que dans toutes les parties élevées ; des arbres

lous teux , réunissant leurs forces dans sans écorce et sans cime, courbés, rompus ,

les temps des équinoxes , causent, les tombantde vélusté ; d 'autres, en plus grand

grandes marées : notre correspondance nombre , gisant au pied des premiers, pour

avec le ciel n 'est pulle part mieux marquée . pourrir sur des monceaux déjà pourris ,



295 DIE DIEDICTIONNAIRE

10

bit

I

dlouffent, ensevelissent les germes prêts à que par les soins de l'homme elle est bril

éclore. La nature , qui parloul ailleurs brille lante et pompeusement parée ! Il en fait

par sa jeunesse, parait ici dans la décrépi- lui-même le principal ornement, il en est
lude : la terre surchargée par le poids, sur la production la plus noble ; en so multi

mooléo par les débris de ses productions, pliant, il en multiplie le germe le plus pré
n 'offre , au lieu d 'une verdure florissante , cieux ; elle-même aussi semble se multiplier

qu 'un espace encombré, traversé de vieux avec lui; il met au jour par son art lout ce

arbres chargés de plantes parasites, de li- qu 'elle recélait dans son sein ; que de trésors

chens, d 'agarics, fruils impurs de la corrup . ignorés i que de richesses nouvelles ! Les

tion : dans toutes les parties basses, des fleurs, les fruits, les grains perfectionnés,

eaux mortes et croupissantes faute d 'être multipliés à l'infini; les espèces uliles d'a

conduites et dirigées ; des terrains fangeux , nimaux Transportées, propagées, augmentées
qui, n ' élant ni solides ni liquides, sont sans nombre ; les espèces nuisibles réduiles,

inabordables, et demeurent également inu confinées , reléguées : l'or, et le fer plus
liles aux habitants de la terre et des eaus ; nécessaire que l'or , liré des entrailles de la

des marécages qui, couverts de plantes terre ; les lorrents contenus, les fleuves di

aquatiques et félides, ne nourrissent que rigés, resserrés ; la mer même soumise, .

des insectes vénéneux et servent de repaire connue , traversée d 'un hémisphère à l'autre;

aux animauximmondes. Entre ces marais in - la terre accessible partout, partout rendue

fectes qui occupent les lieux bas el les fo - aussi vivante que féconde ; dans les vallées

rets décrépites qui couvrent les terres de riantes prairies , dans les plaines de riches

élevées s' étendent des espèces de landes, pålurages ou des moissons encore plus ri

des savanes qui n 'ont rien de commun avec ches ; les collines chargées de vignes et de

nos prairies ; les mauvaises herbes y sur- fruits, leurs sommets couronnés d'arbres

montent, y étouffent les bonnes ; ce n 'est utiles etde jeunes forêts ; les déserts devenus 1

point ce gazon fin qui semble faire le duvet des cités habitées par un peuple immeose,

de la torre, ce n 'est point celte pelouse qui, circulant sans cesse, se répand de ces
émaillée qui annonce sa brillante fécondité: centres jusqu 'aux extrémités ; des routes

ce sont des végétaux agrestes, des herbes ouverles et fréquentées, des coinmunications

dures, épineuses, entrelacées les unes dans établies partout comme autant de témoins

les autres, qui semblent moins tenir à la de la force et de l'union de la société ; mille

Terre qu ' elles ne tiennent entre elles , et qui, autres monuments de puissance et de gloire

se desséchant et repoussant successivement démontrent assez que l'homme, maitre do

les unes sur les autres, forment une bourre domaine de la terre , en a changé, renou

grossière , épaisse de plusieurs pieds. Nulle velé la surface entière, et que de toultemps

roule , nulle communication, nul vestige il partago l'empire avec la nature.

d 'intelligence dans ces lieux sauvages ; Cependant il ne règne que par droit de

l'homme, obligé de suivre les sentiers de conquêle ; il jouit plutôt qu 'il ne possède,

la bete farouche, s 'il veut les parcourir, con il ne conserve que par des soins loujours

traint de veiller sans cesse pour éviter d'en renouvelés ; s'ils cessent, lout languil, tool

devenir la proie , effrayé de ses rugissements , s'altère, tout change, tout rentre sous la
saisi du silencemême de ces profondes so - main de la valure : elle reprend ses droils,

litudes, rebrousse chemin et dit : La nature etrace les ouvrages de l'homme, couvre de

brute est hideuse el mouranle ; c'est moi, poussière et de mousse ses plus fastueur

moi seul qui peux la rendre agréable et monuments, les détruit avec le temps, el

vivante : desséchons ces marais, auimons ne lui laisse que le regret d 'avoir perdu par

ces eaux mortes en les faisant couler ; for - sa faute ce que ses ancêtres avaient conquis

mons- en des ruisseaux, des canaux ; em - par leurs travaux. Ces temps où l'homme

ployons cet élément actif et dévorant qu 'on perd son domaine, ces siècles de barbario

nous avait caché, el que nous ne devons peodant lesquels tout périt, sont toujours

qu 'à nous-mêmes ; mellons le feu à celle préparés par la guerre et arrivent avec la

bourre superflue, à ces vieilles forels déjà diselle et la dépopulation . L 'homme, qui

à demi consumées ; achevons de délruire ne peut que par le nombre , qui n 'est fort

avec le feu ce que le fer n 'aura pu consu - que par sa réunion , qui n 'est heureus que

mer : bient01, au lieu du jonc, du nénufar par la paix , a la fureur de s 'armer pour son

dont le crapaud composait son venin , nous inalheur et de combattre pour sa ruine:
verrons paraitre la renoncule , le trètle , les excité par l'insatiable avidité, aveuglé par

berbesdouces et salulaires; destroupeaux d ' a l'ambition encore plus insatiable, il renonce

nimaux bondissants foulerontcelleierre jadis aux sentiments d 'humanité , tourne ses 10:
impraticabile : ils y trouverontunesubsistance ces contre lui-même, cherche à s'entrede

abondanle , une påture loujours renaissante ; Truire, se détruit en effet ; et après des

ils se multiplieront pour se multiplier en jours de sang et de carnage , lorsque la

core : servons - nous de ces nouveaux aides fumée de la gloire s'est dissipée, il voit d 'un

pour achever notre ouvrage ; que le bæuf, il triste la lerre dévastée, les arts ense

soumis au joug, emploie ses forces el le velis, les nations dispersées, les peuples
poids de sa masse à sillonner la lerre ; qu 'elle atraiblis, son propre bonheur ruiné el sa

rajeunisse par la culture ; une nature nou - puissance réelle anéantie .

veile va sortir de nos maius. · Grand Dieu , dont la seule présence sou•

Qu 'elle est belle, celle nature cultivéel tient la nature et maintient l'harmonie des

3
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Jois de l'univers ; vous qui du trône immo. lam . « Je l'ai arrêlé, et je ne le laisseraipoint

bile de l'empyrée voyez rouler sous vos aller ( Cant. IH , 4 ) , u Qu'est- ce que ce

pieds toutes les sphères célestes sans choc lenui? Ce sont les bonsmouvements , les al

el sans confusion ; qui du sein du repos traits de la grâce , les instructions, tout co

reproduisez à chaque instant leurs molle qui nous parle de Jésus-Christ : s'en souve

vements immenses, et seul régissez dans ^ nir , en converser , se renouveler dans l'a

une pais profonde ce nombre infini de cieux mour des vérités saintes, dans le désir d'y

et demondes , rendez , rendez enfin le calme conformer ses sentiments et sa conduite ;

à la lerre agitée ! Qu 'elle soil dans le sie se tenir ainsi toujours inviolablement at.

lencel qu 'à votre voix la discorde et la taché à Jésus - Christ, afin qu 'après avoir
guerre cessent de faire relentir leurs cla - dit avec vérité durant le cours du voyage :

meurs orgueilleuses ! Non dimiltam , nous le disions avec assu

Dieu de bonté, auteur de lous les étres, rance dans la gloire .

vos regards paternels embrassent tous les Parce que nous connaissons Dieu , nous

objels de la création ; mais l'homme est vo . l'aimons ; parce que nous ne le comprenons

tre être de choix : vous avez éclairé son âme pas, nous l'adorons. .

d'un rayon de volre lunière immortelle ; Ce n 'est pas Dieu, mais nous qui croissons

conublez vos bienfaits en pénétrant son cœur par le culte que nous lui rendons; nous ve

d'un trait de votre amour. Ce sentiment di. nons, non pour le faire descendre à vous,

vin, se répandant parlout, réunira les na.. mais pournous élever à lui ; il ne rebule pas,

tions ennemies ; l'homme ne craindra plus toujours quand il diffère , mais il aime la

l'aspect de l'homme ; le fer homicide n 'ar - persévérance , et lui donne tout.

mera plus sa main ; le feu dévorant de la Veri adoratores adorabunt Patrem in spiritu

guerre ne fera plus tarir la source des géné- el veritale. « Les vrais adorateurs adoreront

rations : l'espèce humaine, maintenant af- le Pèreen esprit et en vérité » (Joan ., IV , 23).

faiblie , mutilée, moissonnée dans sa fleur , Il faut éviter trois faux cultes, l'erreur,

germera de nouveau et se multipliera sans l'hypocrisie, la superstition . L 'erreur u 'a

nombre ; la nature, aecablée sous le poids dore pas Dieu tel qu 'il est : il n 'est tel que

des fléaux, stérile , abandonnée, reprendra dans l'Eglise catholique. L 'hypocrisie ne

kienio avec une nouvelle vie son ancienne montre pas l'hommelol qu'il est . La supers

fécondité ; et nous, Dieu bienfaiteur, nous tition mêle l'un et l'autre, et en esi un

la seconderons, nous la culliverons, nous monstrueux assemblage ; c'est ce que saint

Tobserverons sans cesse , pour vous offrir à Paulin esprime très-bien par ces paroles :

chaque instant un nouveau tribut de recon - Superstitioni religiosa , religioni profana

Daissance et d'admiration . Buffon . (Ad Jov. , epist. 16 , n . 10 . )

Non in manufactis templis habitat. « Dieu

DIEU (DE) n 'habite point dans les temples bdiis par les

ET DU CULTE QUI LUI EST DU . hommies » (Acl., XVII , 24). Les lomples ne

sont pas élevés comme pour y renfermer la

Aulant que nous sommes purs, autant Divinité, mais afin de recueillir nous-mêmes

pouvons- nous imaginer Dieu ; autant que nos esprits en Dieu . Ce Dieu qui est in

nous nous le représenlons, autant devons mense, les hommes s'imaginent pouvoir le

nous l'aimer ; autant que nous l'aimons, ramasser en un temple ou dans des statues,

autant ensuite nous l'entendons. au lieu qu 'il fallait songer à recueillir en lui

En cette vie , il faut en partie que Dieu leur esprit dissipé. Bossuet.

descende à nous ; c 'est ce qu 'il fait par la
DIFFÉRENCE

révélalion . Il faut aussi que nous montions
à lui, c'est ce que nous faisons par la foi.

ENTRE LA RELIGION DU CIEL ET CELLES

Sans cela nous n 'aurions jamais de sociélé
DE LA TERRE.

avec Dieu : celle bonté inestimable demeu La religion du ciel ne s'établit pas par les

rerait comme resserrée en elle -même; et mêmes voies que les religions de la terre .

l'homme resterait élerneilement dans son Lisez l'histoire de l'Eglise , et vous verrez

les prodiges de la religion chrétienne. A -t
Porro unum est necessarium , « Une seule elle résolu d 'entrer dans un pays, elle sait

chose est nécessaire ( Luc. , X , 42) . » Toute s'en faire ouvrir les portes ; lous les instru

multiplicité est ici foudroyée ; il faut que ments sont bons pour cela : quelquefois

loui soit ravagé , pour nous ramener à celle Dieu veut se servir de quelques pécheurs ;

heureuse unité qui fail notre santé el notre quelquefois il va prendre sur le trône un
bonheur.

einpereur, et fait olier sa léle sous le joug
Dieu nous cherche quand nous le cher - de l'Evangile.

cboos. Traheme, post le curremus: « Entrai. La religion ehrétienne se cache-t-elle dans

nez -moi, nous courrons après vous (Cant., les lieux souterrains ? attendez un moment,

1, 3). » Il ne nous quille jamais le premier ; el vous verrez la majesté impériale parler

mais il faut faire effort pour le retenir ; au - pour elle . Elle traverse, quand elle veut, les

frequent il se retire , et noustombons dansl'a - iners, les rivières et les montagnes ; co ne

bime; nousnous égarons dans un pays fort sont pas les obstacles d 'ici-bas qui l'empê

éloigné, in regionemlonginquam .l(Luc.xv, 13.) chent d 'aller. Mellez de la répugoance dans

Si nous avons sincèrement cherché notre les esprils , elle saura vaincre ces réput

Dieu, disons donc : Tenui eum , nec dimit . gnances. Elablissez des coutumes, formez

indigence .
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des usages, publiez des édils , failes dès vous échouez honleusement. C 'est donc à

lois , elle triomphera ilu climal, des lois qui vous à nous dire comment l'univers, plongé
en résultent, et des législateurs qui les au - dans un abime d 'erreurs et de vices, a ou .

ront faites . Dieu , selon ses décrets, que nous vert les yeux à la lumière , el s'est élevé à

ne connaissons point, élend ou resserre les la hauteur des plus héroïques verlus. Nul
limites de sa religion . n 'est plus en état que vous d 'admirer celle

Chose admirablel la religion chrétienne, grande el étonnante merveille de la conver

qui ne semble avoir d 'objetque la félicité de sion de l'univers, et c'est ainsi que la dili.

l'antre vie , fait encore uotre bonheur dans culté de vous vaincre vous devient un molit

celle - ci. Nous devons au Christianisme, et nouveau et puissant, propre à rendre votre

dans le gouvernement un certain droit po - foi inébranlable .

litique, et dans la guerre un cerlain droit Il n 'est pasmêmenécessaire de vous supe
des gens, que la nature humaine ne saurait poser l'esclave de toutes les passions. Vous

assez reconnaitre. On a osé avancer que de pouvez être dans cel age où rien ne lie en .

véritables Chrétiens ne formeraient pas un core fortement; au sein d 'une famille ver

Etat qui pût subsister. Pourquoi nou ? Ce tueuse, el malgré ces exemples domesti

seraient des citoyens infiniment éclairés sur ques,malgré le tonnerre des vérités évangé.

leurs devoirs, et qui auraient un très-grand liques qui retentit chaque jour autour de

zèle pour les remplir ; ils sentiraient trèsé vous, pressé, sollicité de toutes parls , vous

bien les droits de la défense naturelle ; plus mêmeplein de bons désirs , votre retour à la

ils croiraient devoir à la religion , plus ils vertu vous semble encore si difficile . Com
penseraient devoir à la patrie . Les principes bien le devait - il être davantage lorsqu 'il fal.

du Christianisme, bien gravés dans le cæur, lait vaincre des vices enfants de l'habitude,

seraient infiuiment plus forts que ce faux autorisés par l'exemple , celui même des

honneur des monarchies, ces vertus hu- dieux, lorsque tous ces vices descendaient

maines des républiques, el cette crainte ser en foule de l'Olympe, armés d 'une autorité
vile des états despotiques. sacrée . Arbrisseau encore tendre, vous ré.

Dans un pays où l'on a le malheur d 'avoir sistez à la main qui veut vous plier ! Quelle

une religion que Dieu n 'a pas donnée , il est puissance divine éclate donc à la vue de ces

toujours nécessaire qu'elle s'accorde avee la mains faibles el débiles qui ont courbé par

morale, parce que la religion ,même fausse, toute la terre tant de chênes antiques, et die

est le meilleur garantque leshommespuis rigé à leur gré leurs rameaux durcis par le

sent avoir de la probilé des hommes. nombre des années. Un fil vous arrêle :

MONTESQUIEU .
quelle est donc cette puissance vraiment di

vine qui a brisé ces chaines de fer qui les

· DIFFICULTÉ (LA ) DE VAINCRE NOS naient les nations captives sous le double

ASSIONS joug des erreurs et des vices ? MÉRAULT,

devienT UN MOTIF PERSONNEL DE CROIRE ,
DILEMME

« Lorsque la vanité et les passions se lai. SUR LA VÉRITÉ DE LA RELIGION.
sept, a dit d ' Alembert , la foi revient. » -

« Tenez votre ame en état de désirer que la Simareligion était fausse, je l'avoue, voilà

religion soit vraie , écrivait de son colé le piége le mieux dressé qu 'il soit possible

J . - J . Rousseau, et vous, n 'en douterez ja d 'imaginer : il était inévitable de ne pas

wais. » donuer tout au travers et de n ' y èire pas

Il est desaines heureusementnées en qui pris ; quelle majesté ! quel éclat do mysle

la vertu semblerait être une inclination na - res i quelle suite et quel enchainement de

turelle. Si les jeunes ans ont été préservés toute la doctrinel quelle raison éminente !

d 'une corruption prématurée, en eux la verlu quelle force invincible et accablante de lé

est plus pure, sa pratique en est plus facile ,les moignages rendus successivement, et pen

passions se plient avec moins de résistance, dant trois siècles entiers, par des millions

le cœur s'attache au bien ; on comprend peu de personnes les plus sages, les plus modé

alors ce qu 'on nous dit de la difficulté de se rées qui fussent alors sur la terre , el que le

vaincre soi-même. sentiment d 'une même sérité soulient dans

· L 'établissement d 'une religion qui alla . l' exit, dans les fers, contre la vue de la mort
que ouvertement loutes les passions, et qui et du derbier supplice

ne fait grâce à aucune , n 'en est pas moins à Prenez l'histoire, ouvrez , remontez jus .

nos yeux un prodige ; mais que ce grand qu 'au commencement du inonde, jusqu ' à la

événement élonne bien davantage , qu'il est veille de sa naissance ; y a -l - il rien eu de
bien plus frappant pour celui qui éprouve semblable dans tous les temps ? Dieu même
une vive résistance du côté de ses passions pouvait - il jamais mieux rencontrer pour

O vous qui trouvez si difficile de revenir me séduire ? Par où échapper ? où aller ? où

au culte de la vertu , vous n 'avez cependant me jeter , je ne dis pas pour trouver rien de

que de faibles obstacles à vaincre ; envi meilleur, mais quelque chose qui en ap

1onné de bons exemples, investi de tous les proche ? ...

moyens de salut, faisant même des efforts ; La religion est vraie ou elle est fausse :

et malgré ces efforts , ces moyens, ces se si elle n 'est qu 'une vaino fiction , voilà , si

cours, ſaible coolre de légers obstacles, ou , l'on veut, soixante années perdues pour

vous n 'osez metire la main à l'vnyre, ou l'homme de bien , pour le trappisle el le
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solitaire ; ils ne courent pas un autre risque. gémissant el succombant dans les angoisses

Mais si elle est fondée sur la vérité même, el dans la douleur, sous le faix aceablant de

c'est alors un épouvantable malheur pour leurs iniquités .Au momentoù se renouvelle

l'homme vicieux : l' idée seule des maux sur l'aulel d 'une manière mystique et non

qu 'il se prépare trouble l'imagination ; la sanglanle le sacrifice une fois accompli sur

pensée est irop faible pour les concevoir , le Golgotha, elle prend toutes les douleurs,

et les paroles Trop vaines pour les exprimer toules les inforlunes, lous leslabeurs, loules

Certes , en supposant même dans le monde les plainles de l'humanité assise daus le

moins de certitude qu'il ne s 'en trouve en deuil et dans la tristesse de son pèlerinage ;

effet sur la vérité de la religion , il n ' y a elle unit cel holocauste à l'holocauste divin ,

point pour l'homme un meilleur parti que el la souffrance de l'humanité devient la

la vertu , souffrance de Dieu . Elle prend toutes les

LA BRUYÈRE. pensées, tous les sentiments de l'humaoité ,

et toutes les pensées de l'humanité devien .
DIMANCHE (LE), pent la pensée de Dieu . Elle prend l'huma

SYMBOLE D 'UNITÉ ET D 'IMMORTALITÉ . nité elle -même, elle l'offre dans une extase

d 'amour en union avec la victime incarnéc ;

Ils sont arrivés les jours prédits par l'an - el, mystère ineffable et ravissant / ingstère

tique prophète , qui s 'écriait : « Du couchant consolaleur ! Ô sages du monde où jeles

à l'aurore, du septentrion au midi, l'on im vous ? l'humanité a disparu , l'humanité ,

mole au Seigneurune victime pure el sainle . » par la vertu d 'un chaste et merveilleux hy

Disparaissez , sacrifices impurs et sanglants, men , l'humanité, personnalité loujours vi .

vous n ' êtes pas dignes du saint lieu . Voici vante , l'humanité sanctifiée se fait Dieu ( 1 ) .

le sacrifice du pain et du vin , le seul sacrifice Ahl s'il est un cour qui puisse reste!

digne de la grandeur ipfivie.Chaque diman - froid en présence de ce spectacle , le plus

che, dans tous les climals de la terre,de l'an . sublime de tous les spectacles pour qui sait

cien el du nouveau monde, au signal donné le comprendre, combien nous devous te

par l'Epouse qui gémil, dans les champs de plaindreli

son exil, de l'absence de son Epoux éternel. Et comme si elle avait voulu réhabiliter

lement vivant dans les cieux , tous les labeurs tous les sentiments qui se partagent le cour

de l'humanité souffraule et fidèle soul sus de l'homme et de la femme, l'Eglisedans ses

pendus ; on voit accourir de toutes parts fêtes ordonnées par une profonde sagesse

dans l'enceinte des lemples une foule re élèvera tour à tour les chants de la tristesse ;

cueillie d 'hommes, de femmes et d 'enfants , de la consolation et de la joie . O mères, ac .

dont toutes les pensées vont se fondre en courez , tenant votre enfaul par la main , la

un instant en une seule pensée, en un seul religion chrétienne a rendu votre maternité

sentiment, en un seul hommage de glorifi vénérable et sublime.Jadis les mères evfan

calíon el de dépendance adressé à l'Elre taient avec humiliation , leur enfantement

suprême. Le Roi, le Créaleur des sphères leur était une honte expiable : aujourd 'hui,

étincelanles, le Dieu que le temps et l'espace l'Egliso se réjouit avec vous, elle tressaillo

ne peuvent contenir, descend au milieu de votre joie, parce qu'un fils vous est né ,

d 'eux à la voix d 'un faible mortel. Le Maſtre parce qu 'elle recoil un habitantdeplus dans

universel, qui d 'un sigue glacerait de terreur !a cité qui ne mourra jamais ! Epouses ,

el d 'épouvante tous les mondes à la fois , accourez, vous aussi, avec vos jeunes époux ,

voile son invisiblemajesté sous les apparen - venez préluder aus noces éternelles que

ces les plus familières à chacun de nous : il se Dieu vous prépare dans sa demeure magni.

laisse approcher comme le plus lendre des fique ; c'est lui qui fécondera votre sein .

pères, Que dis- je ? dans l'immensité de son Présentez-lui vos époux ; qu 'ils soient un

amour, il devient l'aliment de votre nature jour votre couronne, comme vous serez la

inmortelle , il la fait participer à sa subs- couronne de vos époux . L 'Eglise a béni lu

lance divine, afin que , viviliée et rajeunie mariage , et l' a rendu saint et joyeux. Loin

dans sa marche haletante, elle se relève de détruire les sentiments atfectueux, elle

encore avec plus de force et de vigueur vers les fortifie et leur donne de nouveaux char

son élémentcélesle . Ell'Eglise ,mère inquiète mes en les épurant. Et vous, o vierges , dans

el vigilante , rassemble tous ses tils autour le sanctuaire de votre solitude, oltrez , offrez

d'elle , et paréo de son nombreux coriége, à Dieu ces chastes voux el ces larmres

ello s 'homilie, elle se proslerne avec des secrètes qui lui sont le plus doux des en

géidissements ineffables devant son divin cens et l'offrande la plus précieuse . Trop de

Epoux, le priant en son ardente sollicitude crimes et de souillares défigurent l'huma

d'abréger pour eux les jours de l'épreuve nité : ah I faitesmonter sans cesse vers le

et de l'expiation . Elle luirappelle que lui, trône de Dieu le parfum de vos verlus an

l'élu bien -aimé de l'Elernel, éternel lui- géliques. Et vous aussi, pelits enfants, vous

même, il est devenu faible comme eux , il a que l'Homme-Dieu invitait avec tant do dou

souffert comme eux, comme eux il a été vu ceur à venir à lui, venez, et placez - vous

1) < 0 Dieu ! qui par un effetadmirable de votre

Inute - puissance avez créé l'hommedans uó sinoble

élal, et qui l'avez rélabli dans sa dignité par une

plus grandemerveille , faites-nous la grâce, par le

piysière de celle eau et de ce vin , d'åvoir un jour

part à la diviniié de celui qui a daigné se revèlir de

belre humanité, Jésus- Christ, voire Fils, etc. )

(Prières de la Messe.)
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entre nous et le Très-Haut armé de ce lon - vant l'aréopage pour y rendre comple de sa

nerre qui foudroie le mensonge et l'orgueil. conduile et de ses doctrines , avait remarqué

Aux coups inévitables de ses vengeances en traversant la ville , un autel qui portail

nous opposerons votre candeur et votre ces mots pour inscription : Au Dieu inconnu,

ingénuité, commele plus invincible rempart, Cetle rencontre imprévue luifournit le dis

rt sa colère fuira devant votre innocence . cours qu 'il tient ici devant l'Areopage, a

Tous ensemble, accourons vers Dieu , et, qui frappa tellement cette grave assemblée,

commeaux premiers lemps du Christianisme, qu 'elle ajourna le jugement, et mil sur le

einbrassons-nous dans une étroite alliance . champ l'oraleur en liberté .

Que l'égoïsme et la cupidité soientanéantis ; !. Athéniens qui m 'écoutez ! en traversant pos

qu'une fraternité sainte nousassemble autour “ murs, j 'ai remarqué un autel sur lequel se li

de polre mère, et qu 'il soit dit de nous sait ceile inscripiion : Au Dieu inconnu ! El

encore : Toute la multitude de ceux qui bien ! ce Dieu que vous adorez sans le connai.

croient n 'est qu'un ceur et qu 'une ame. Les tre, c 'est Celui que je viens vous annoncer.

anges, les saints, les milices célestes , les Créateur etmaitre souverain de l'univers et

ames de ceux qui nous ont précédés dansles tier , il n 'habite point les lemples que la noix

demeures éternelles et qui nous convient à de l'homme lui a élevés ; el celui qui dispense

leur banquet, nous contempleront en sou - . d tout ce qui respire, la vie et la lumière, n'a

riant et s 'associeront à la fête de l'humanité . pas besoin , pour être honoré, des fragiles or

Le monde visible et le monde invisible unis vrages de sa créature. Il a tiré d'un seul

par un mystérieux accord se confondront homme la race de tous les hommes. Il leur a

un moment sous l'eil du Maitre suprême, donné pour demeure toute l'étendue de la

qui, satisfait de l'humble concert de louan - terre. Il a tracé l'ordre et la marche des soi.

ges que lui chanle la création universelle , sons, et assigné d chaque peuple les limites

nous fera sentir les prémices de ce bonheur de son habitation .

du dimanche éternel que l'œil de l'homme C 'était pour leur apprendre à retrouver 5

ne peut voir , que son oreille ne saurait partout ce Dieu , que l'on cherche si loin , et

entendre , que son esprit ne peut conce - qui cependant esi si près de chacun de nous

voir .
La vie, l' élre, le mourement, nous tenons * * *

El vous, ouvriers, serfs et vassaux de la tout de lui ; nous sommes tout en lui et par de

féodalité nouvelle , vous tous travailleurs, lui : et pour emprunter ici le langage d'us de west

sous quelque dénomination que vous soyez vos poëtes , nous sommes les enfants et la race

rangés dans la classification sociale ; et vous de Dieu même.

aussi, riches et grands du monde, car la Loin de nous la pensée d 'assimiler la Dirk **

religion par sa toute - puissante influence nilé à l'or , d l'argent, à tous ces tilsmélduz,

peut légitimer la grandeur et la richesse, en dont l'industrieux caprice de l'hommea souge

soufflantsur elles l'esprit de la charité ; sen- d faire des dieux . Mais justement irrité contre

lez - vous en vous-mêmes que vos destinées ces temps d 'ignorance et d 'aveuglement, les

présentes soal bors de proportion avec cel vrai Dieu annonce aujourd 'hui a lous 45

indomplable instinct, cette passion de l'in - hommes, que le moment du repentir est arritt,

fini quifermente en vous ? Si vous le sentez, et qu 'un jour viendra où le monde sera puge i

n 'étouffez pas le germe de vie que vous selon la justice, par celui qu'il a recélu desi au

contenez et qui cherche à se produire au toule-puissance, en le ressuscitant d 'entre "

debors. Si vous ne le sentez pas, si le travail moris . SaintPaul (Act., XVII, 22 -31.) ***

ou le plaisir ont comprimé sa manifestation ,

ahl du moins ne refusez pas d 'écouter ceux

qui viennent vous annoncer la mission
DIVINITÉ DU CHRISTIANISME.

sublime pour laquelle votre intelligence a

élé jetée au sein de la création . Dociles à Que l'on considère les merveilles de l'E- !

l'appel de l'Esprit, mes frères, levez - vous criture sainle , qui sontinfinies ; la grandeur 1

dans une ardeur pacifique, sortez de ces et la sublimité plus qu'humaine des choses

ténèbres au milieu desquelles une impiélé qu 'elle contient; et la simplicité admirabie

intéressée veut retenir les uns, un égoïsme de son style qui n 'a rien d 'affecté, rien de 23

sordide engager les autres, et, forts de l'en - recherché, et qui porte un caraclère de vee

thousiasme de votre ambition nouvelle , rilé qu'on ne saurait désavouer .

remplis de la majesté du Dieu qui vous que l'on considère la personne de Jesus

attire , élevez -vous, en vous appuyant sur la Christ en particulier : quelque sentiment

colonne inébranlable de la vérité, au niveau qu'on ait de lui, on ne peut pas disconven '

de volre ambition et de vosdestinées, qu 'il n 'eût un esprit très-grand et très

François PÉRENNÈS (1 ). relevé, dont il avaii donné des marques des

DISCOURS
son enfance devant les docteurs de la loi; el

cependant au lieu de s 'appliquer à cultiver

DE SAINT PAUL A L'ARÉOPAGE. ses talents par l'étude et la fréquenlalion

des savauts, il passe trente ans de sa vie

Saint Paul, traduit à Albènes, et cité dc- dans le travail des mains el dans une re

( 1) De l'Institution du dimanche, considérée prin .

cipalement dans ses harmonies arec les besoins de

notre époque, Paris , chez Ambr. Bray , in 8 . - Ce

libraire en publie une nouvelle édition populaire,

dans le format in - 12.
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traite entière du monde ; et, pendant les qu 'ils ont conçue contre sa personne ; et s'ils

trois années de sa prédication , il appelle à ont quelque préjugé à écarter, c'est la réplia

sa compagnie, et choisit pour ses apôtres grance elle-même qu 'ils ressentent pour ses

des gens sans science, sans étude, sans crée préceples. On sent évidemment qu 'ils n 'ont

dit ; et il s' attire pour ennemis ceux qui pas plus l'intention de tromper , que la

passaient pour les plus savants et les plus crainie d ' être démentis ; qu 'ils laissent par

sages de son lemps. C 'est une étrange con ler leur sujet, et que c 'est bien plus la vé

duile pour un homme qui a dessein d 'établir rité qui les presse, que la manière de la

une nouvelle religion . - dire qui les occupe. C 'est la marche des

Que l'on considère en particulier ces apo - gens tellement familiarisés avec la grandeur

Tres choisis par Jésus - Christ, ces gens sans des événements dont ils sont les historiens,

lellres, sans élude, et qui se trouvent tout qu 'ils en ont perdu jusqu'à l'élonnemeni.

à coup assez savantspour confondre les plus ils écrivent ce qu 'ils ont vu et entendu ;

habiles philosophes, et assez forts pour ré ils l' écrivent sans réflexions, comme ils le

sister aux rois et aux tyrans qui s 'oppo - croient sans aucun doute ; ils ne soupçon

saient à l'établissement de la religion chré- nent seulement pas que d 'autres puissent

tienne qu 'ils annonçaient. en douler ; ils ne se chargent que des faits,

Et qu 'on juge après tout cela s'il est pos iis vous laissent en lirer les conséquences :

sible de douter que la religion chrétienne ce n 'est pas leur foule si elles vous déplai

soit la seule véritable , et si jamais aucune sent, et si vos passions en murmurent. Les

autre a rien eu qui en approchát. commentaires et les explications ne les re

PASCAL gardent pas ; la seule lâche qu 'ils se soient

imposée , c'est d 'être rigoureusement exacts :

DIVINITÉ DE L 'ÉVANGILE . ils ont fait leur devoir d 'historiens fidèles ,

ne leur demandez pas autre chose .

Qui peutméconnaître et celle empreinte Qu 'on nousmontre, danstoule l'antiquité ,
de divinité qui distingue l'Evangile de tous un seul historien qui, même de loin , appro

les ouvrages de l'homme, et celle impres- che de ce grand caractère d 'impartialilé, de
sion de vertu qui en nait de toutes les pa - véracité et de sagesse ! Il n ' y a pas même

ges, ainsi qu 'ello sortait de la personne du jusqu 'aux apparentes contradictions des

Sauveur du monde? Quel est donc ce livre , évangélistes, qui ne déposent en leur fa

unique dans ce genre, dont la majesté égale veur, en nous prouvant qu 'ils ne se sont

la simplicité ? Quel lon jusqu 'alors inconnu ! jamais copiés, qu 'ils ne se sont jamais con
Quelle manière ravissante ! Quel naturell certés ; et néanmoins ils s 'accordent à un

Quelle randeur ! Quel invincible caractère de tel point sur les enseignements et sur les
bonne foi et de sincérité ! Comment ne pas fails, que quand nous n 'aurions qu'un seul

se rendre à cet air d 'innocence, et à celle in . Evangile, nous y trouverions le même sys
génuité qui ignore l'art des précautions, qui tèmede religion et de morale que dans les

jamais ne cherche à surprendre ; à cette no . quatre Evangiles réunis, A qui donc faut- il

ble simplicité , qui, aussi éloignée de toute croire, si co n 'est à de pareils témoins ? Sur

prétention que de touto emphase, ne perd quelmonument historique peut-on se repo

jamais de vue sou objel, ne s'écarte jamais ser, si celui- ci peut être légitimement sus
dans des routes étrangères, et jamais ne dit pect : Quelle règle avons-nous pour connai--

un seul mot quine lende à sa fin ? Où donc ire la vérité, si c'est ainsi qu 'on peut écrire
nos évangélistes opt- ils pris cette admira - le mensonge ? Cominent la bonne foi esi

ble concision , qui, en si peu de mols, dit elle faite , si ce n 'est pas là son caractère et
tant de choses, el des choses si étonnantes son accent ? Et que peut-il manquer à notre

et si sublimes, si ce n 'estdans celui qui est certitude, lorsque ces hommes, qui ont écrit

la parole elle -même? Qui leur a révélé celle ce qu 'ils ont vu et colendu , meurent enfin

morale et si simple el si étendue, el si haute pour défendre ce qu 'ils ont écrit ?

el si populaire, si ce n 'est celui qui est la Tout le monde connait ce magnifique

source de la inorale et la morale elle- inême ? passage de Jean - Jacques Rousseau sur Jé

Quels écrivains inspirerent jamais plus de sus-Christ et l'Evargile, où la majesté du
respect et méritèrent plus de confiance ? style répond à la majesté des idées, et où ,

Témoins de tous les faits qu 'ils raconlent, pour s'élever à la hauteur de son sujet, il
auditeurs de toutes les instructions, sans semble s 'être élevé au -dessus de lui-même.

prétention comme sans espérances , au -des- « Il serait plus inconcovable, a dit Jean

sus de toute illusion et de tout intérêt, Jacques, que plusieurs hommes d 'accord

ils u 'entreprennent ni l'éloge ni l'apologie eussent fabriqué ce livre, qu 'il ne l'est qu 'uu
de leur maître ; ils ne cherchent jamais seul en ait fourni le sujet. Jamais des au
vi à lui concilier l'admiration , ni à le pré- leurs juifs n 'eussent trouvé ce lon ni cette

server du blawe; ils racontent aussi uni- morale ; et l'Evangile à des caractères de
nient ses humiliations que ses vertus, vérité si grands, si frappants, si parfaite
ses faiblesses que ses miracles ; ils nemon . ment inimitables, que l'inventeur en serait
lrent ni reconnaissance pour ses bienfails, plus étonnant que le héros. » Ce n 'est point

ni compassion pour ses souffrances; et ici un trait d 'esprit, une pensée brillante ;
partout on les voit comme lui sans pas- c 'est un trait de lumière qui commande la

sion et sans enthousiasme. S'ils ont à se dé - conviction , et que l'incrédulité ve peut pas

fendre de quelque prévention , c'est de celle plus obscurcir par des soplismes, qu'attai
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blir par le mépris. Comment, en effet, ces que ce merveilleux est digne de sa sainteté,

hommes, si iglioranls el si simples, auraient. sa sainteté est également digne de ce mer
ils pu inventer, c 'est- à -dire trouver eux . veilleux, et il s'assorlil si parfaitement avec

mêmes une morale si au -dessus de leurs a dignité de sa personne et la grandeur de

faibles lumières, et rendre , avec tant de son ministère, que je le demanderais aus

juslesse , une doctrine qu 'ils avouaient ne évangélistes tel que nous l'admirons dans

pas entendre ? Comment auraient- ils pu leurs écrits, si je ne l' y trouvais pas.

invenler toutes ces choses, qui ne peuvent Ecoutons encore le philosophe de Genève

pas vonir dans l'esprit de celui qui invente , nous parlant de Jésus-Christ : « Sa tlouceur,

et que n 'auraient certainement pu inventer dit-il, qui tientplus de l'ange et du Dieu que
des hommes qui n 'auraient voulu que lrom . de l'homme, ne l'abandonne pas un instant,

per ? Comment auraient- ils pu imaginer ce même sur la croix , el fail verser des tor

grand caractère de Jésus-Christ, quine se rents de larmes à qui sait lire sa vie comme

démentjamais, qui est toujours ce qu 'il doit il faul à travers le fatras dont ces pauvres
être , toujours digne de son origine céleste, gens l'ont défigurée. Heureusement ils ont

toujours tel que paraissent le demander la respecté el transcrit fidèlement les discours

nalure de sa mission et le grand but qu 'il qu'ils n 'entendaient pas : Otez quelques

se propose de remplir ? Non , un portrait si lours orientaux ou mal rendus , on n ' y voil

sublime et si grand, si bien d 'accord dans pas un mot qui ne soit digne de lui, el c 'esi

toutes ses parties , el dépouilléde loul art et à qu 'on reconnaît l'homme divin qui, de si

de loule déclamation , si éloigné de lout ce pièires disciples, a fait pourtant dans leur

qui peut seulir le panegyrique et l'éloge, grossier, mais fier enthousiasme, des liom .

ll'existerail point, si le divin original n 'eût mes éloquents et courageux. »

point cxisté ! C 'est un chef- d 'ouvre dont Ici, comme on voit, Rousseau traile as

les évangélistes n 'eussent jamais été capia - sez mal les évangélistes , et cela, parce

bles, s'ils v 'ellssent travaillé sur le vrai et qu 'ils n 'ont pas arrangé l'Evangile à sa

copié d 'après nalure . Et certes, dans la supie manière. Mais on peut lui demander com

position qu'il n ' y ait jamais eu de Fils ment de si piètres disciples ont-ils pu avoir

de Dieu . promis el envoyé au monde,nous ce ficr enthousiasme qui suppose des âmes

n 'aurions jamais eu l'Evangile tel que fortes ? Coniment sont-ils devenus des

nous le lisons ; et l'hisloire de Jésus-Christ , hommes éloquents el courageux ? Comment

que nous y trouvous, doil être reléguée au ces pauvres gens ont-ils transcrit si fidèle
rang des choses impossibles , dès l'instant inent les discours de Jésus -Christ, qu 'ils n 'en

où on ose la travestir en légende apo ont jamais altéré la dignité , l'admirable sima
cryphe , plicité ? Comment ces discours qu 'ils n 'en

Il est vrai que cel Evangile renferme dos iendaient pas out- ils été si heureusement

dogmesincompréhensibles et des faits mer- respectés, qu'à quelques tour's orientaur

veilleux que le même Jean -Jacques ne craint près, on n 'y voit pas un seul mot qui ne
pas de nous donner comme incroyables. soit digne de lui, et où l'on ne reconnaisse

Mais ce n 'est ici qu 'une contradiction de l'hommedivin ? Comment, en défigurant l’E

plus, ajoutée à laut d 'autres, et qui, bien vangile par des falras, c'est- à - dire par des
lojn d 'affaiblir le témoignage qu 'il a rendu faits surnaturels , n 'on l- ils jamais défiguré

à Jésus-Christ, ne sert qu 'à l'appuyer et à le la sublimité et la beauté de sa morale ?

faire ressortir davantage. Coument n 'a -t -il S 'ils ne l'entendaient pas, comment ne l'ont

pas vu que, sans ce merveilleux, la plupar! ils pas défigurée? ei s 'ils l'entendaient au

même des fails seraient inexplicables el point de ne jamais y mellie un seul mot

manqueraient à la fois de liaison el de mo - qui ne fut digne de leur maitre , comment

til's ; que tout ce merveilleux est insépara - sont- ils de pauvres gens et de piètres disci

ble du sujet même; el que, si ces choses ples ? Voilà ce qu'aurait dû nous expliquer

incroyables n ' exisiaient pas dans l'Evangile , cet homme qui u 'est pas sans doute un
l'Evangile lui-même n 'existerait pas ? Vou - pauvre écrivain , mais qui est si souvent le

drait- il que la vie d 'un homme divin n 'eût plus pauvre et le plus inconséquent des rai

rien d 'inexplicable et de surnaturel, et sonneurs. Qu'eniend - il d 'ailleurs par ces

qu 'elle půl élre autre chose qu ’un enchai pauores gens? Sans doute ce ne sont pas des

nement de merveilles destinées à consacrer sens de lellres el des déclansateurs ; on lo

sa personne et à justifier sa mission ? Vou voit bien à leur style, à leur abandon, à

vrait il qu 'un livre destiné à perfectionner celle absence totale de loul ornement ambi

la raison et à confondre la sagesse humaine lieux et de tout subtil artifice . On sent bien

u 'edi été qu 'un ouvrage purement raison qu'ils ne cherchent pas à briller et à capter

nable et loul philosophique, c'est -à -dire los suffrages de leurs lecteurs ; qu 'ils ne

aussi froid , aussi sec , aussi décharné que composent pasde génie ; et que, s 'ils avaient

les enseignemeols humains ? Bien loin que été ce qu 'on appelle des écrivains, nous av

ce merveilleux rende suspecte l'histoire de rionsde Jésus-Christ unehistoire loule diffé

Jésus-Christ, il la contirme, puisqu 'il la rentede celle qu 'ilsnousontlaissée.Mais c 'est

rend ce qu 'elle doil étre ; el je me défierais celle pauvreté uêmequi failioul à la fois po
pluloi des écrivains qui nous l'ont traus- , tre admiration et noire confiance ; c 'est le

wise, s'il y avait moins de ces actious mira . guime garantit la vérité de leur récit, quine.

culeuses el de ces choses surbumaines dout convaiuc que ce n 'est pas un livre qu 'ils ont

on veut que je me délie. E : wêuke lenis voulu faire , mais une simple parralion , et
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l'exposé païf die celle parole divine qu 'ils leur grandeur. Voilà ce que Dieu révélait à

ont vue el louchée . saint Paul dans un temps, remarque bien

J'admire alors comment ces pauvres gens importante , dans un temps où tout semblair

ont pu former un tissu si bien lié de l'his- s 'opposer à l'accomplissement de cette pré

loire évangélique, que loute l'industrie hu - Fiction ; dans un temps où , selon toutes les

maine n 'aurait pu le contrefaire. Je me des vues de la prudence humaine, celle prédic

mande avec surprise comment ces piètres tion devait passer pour chimérique; dans

disciples, sans éloquence et sans talents , ont on tenips où le pom de Jésus-Christ était
pu parler de leur maître mille fois plis di- en horreur . Toutefois , ce qu 'avait dit l'Apo

gnement que u 'auraient pu le faire tous les tre est arrivé ; ce qui ful pour les Chrétiens
Talents et foule l'éloquence du monde : car, de ce lemps-là un point de foi a cessé en

si l'on prenait toutes les histoires les inieux quelque façon de l'ètre pour nons, puisque

écrites, toutes les vies qui ont été compo - nous somines témoins de la chose et qu 'il

sées par les grands auleurs , les panegyri ne faut plus captiver nos esprits pour la

ques qu 'on a été tronte aos à achever ; croix . Les puissancesde la terre fléchissent

qu'on rassembile loutes les idées de verlu maintenant les genoux devant ce crucifio .

que la conduite des sages et l'esprit de ceux Les princes , et les plus grands do nos
qui les ont loués avec le plus de passion princes, sont les premiers à nous en dopoer

peuvent nous fournir ; qu'on joigne ensem - l'exemple, et il n 'a tenu qu' à nous, les

ble les Aristide el les Caton , el qu 'en sépa - voyant en ce saint jour au pied de l'autel

raut même leurs vertus de leurs défaulson adorer Jésus -Christ sur la croix , de nous

leur prélu les plus sublimes et les plus consoler et de nous dire à nous -mêmes :

rares qualités que l'on voit répandues dans Voilà ce que m 'avait prédit saint Paui ; el

les aulres hommes , on sera toujours forcé ce que du temps de saint Paul j'aurais re

d 'avouer que toutes ces idées n 'approche jeté commeun songe, c 'est ce que je vois
ront jamais de cette perfection que les évan - el de quoi je ne puis donter. Or, un homme,

sélistes, écrivant sans hyperboles et sans mes chers auditeurs, dont la croix , selon la

art, nous font concevoir de Jésus-Christ ; belle expression de saint Augustin , a passo

d 'où il est aisé de conclure qu 'il n 'y a donc du lieu infâme des supplices sur le front

que l'Esprit de Dieu qui ait pu donner la desmonarqueset des empereurs ; un homme
parole à ces gens sans esprit , et leur inspi- qui, sans autre secours, sans autres armes,

rer ce que d 'eux-mêmes ils n 'oussealjamais par la vertu seule de la croix , à vaincu l'is .

pu trouvor. dolâtrie , a triompho de la superstition , a

Mais laissons les sophismes de l'erreur, détruit le culle des faux dieux, a conquis

pour prendre acle des aveux arrachés par la tout l'univers, au lieu que les plus gran . is

force de la vérité , et admirons, avec Rous- rois de l'univers ont besoin pour les moin

seau , la louchante impression que fait la vie dres conquêtes de tant de secours ; ún

de Jésus-Cbrisl a qui sait la lire comme il houme qui, comme lo chante l'Eglise , a

faut, c 'est-à -dire à qui sait la lire sans pas trouvé le moyen de régner par où les autres
sion , saus prévention , sans orgueil ; à qui la cessentde vivre , c 'est- à - dire par le bois qui

lit avec droilure , avec simplicité de cour, fut l'instrument de sa mort ; et ce qui est

avec le sincère désir de s 'éclairer ; à qui encore plus inerveilleux, un homme qui

s'abandonne à ce charine d 'onction et de pendant sa vie avait expressément marquú

vérité qui y domine d 'un bout à l'autre ; à que lout cela s'accomplirait, el que du mo
qui ne prétend pas que quelques difficultés ment qu 'il serait élevé de la terre , il altire

de grammaire, ou de chronologie , puissent rait tout à lui : un tel homme n 'est -it pas

jamais affaiblir tous les autres genres de plus qu 'homme ? N 'est- il pas homme et Dieu

preuves qui y brillentde loutes parts ; à qui tout ensemble ? Quelle verlu la cruix , où
ne s'imagine pas que quelques embarras de nous le conlemplons, u'a - t- elle pas eue

détails sout fails pour obscurcir la lumière pour le faire adorer des peuples ? Combien

invincible quirésulte de tout l'ensemble ; à d 'apôtres de son Evangile , combien d 'imi

qui enfia ne soumetpas à quelques pointil- lateurs de ses vertus, combien de contes

leries de critique les magnifiques enseigne - seurs, combien de inartyrs, combien d 'âmes

ments de ce livre divin , où tout est pour saintes dévouées à son culte, combien de

l'instruction , rien pour la curiosité ; où tout disciples zélés pour sa gloire ; disonsmieux,
est fait pour nous rendre meilleurs, et non combien de nations, combien de royaumes,

pour nous rendre savants . DE BOULOGNE. combien d 'empires n ' a - t - il pas altirés à lui

par le charmu secret, mais tout-puissant do

DIVINITÉ DE JÉSUS-CHRIST. . celle croix ? BOURDALOUE,

Concluops par une dernière preuve,mais DIVINITÉ DE JÉSUS-CHRIST.

essentielle : c 'est de voir un homme que

l'ignominie de sa mort, que la confusión , Il faut refuser à Jésus-Christ sa qualité

l'opprobre, l'humiliation infinie de sa mort, d'homme juste et d 'envoyé du Dieu toul

élève à loute la gloire que peut prétendre puissant que les ennemis de sa divinité lui

un Dieu ; lellement qu 'à sou seul nom , ot accordent, ou convenir qu 'il est lui-même

en vue de sa croix, les plus hautes puis un Dieu manifesté en chair , el descendu sur

sances du monde fléchissent les genoux et la terre pour sauver les hommes.

se proslernent pour lui Taire horomage de C 'est une alternative inévitable : si Jésus
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Christ est saint, il est Dieu ; el si son mic chez un Pharisieo que lorsqu 'il ressuscite
nistère n 'est pas un ministère d 'erreur et Lazare Certes, la nature toute scule ne

d 'imposture, c 'est le ministère de la vie saurait mener si loin la faiblesse humaine.

élernelle elle -même, qui s 'est manifestée ce n 'est pas ici un philosophe qui impose ;

pour nous instruire . Or, les ennemis de sa c 'est un jusle qui prend dans ses propres

naissance divine sont forcés d 'avouer qu ' il exemples les règles et les préceptes de sa

a été un homme juste , innocent, ami de doctrine : il faut bien qu 'il soit saint , puis

Dicu ; et, si le monde a vu des esprits noirs que le disciple lui-même qui le trahit, inté
et impies qui ont encore osó blasphémer ressé à justifier sa perfidio en découvrant

coptre son innocence et le confondre avec ses défauts, įrend pourtant un témoignage

les séducleurs, ce n 'ont été que quelques public à son innocence et à sa sainlelé , et

monstres dont le genre humain a eu hor - que toute la malice de ses ennemis défiée

reur, et dont le nom même, trop odieux à n ' a su le reprendre d 'aucun péché. .

toule la nature , est demeuré enseveli dans Or je dis que, si Jésus-Christ est saint, il

les ményes ténèbres d 'où l'horreur de leur est Dieu ; et que, soit que vous considériez
imriété élait sortic . la doctrine qu'il nous a enseignée par rap

En effet, quel hommejusque- là avait paru port à son père ou par rapport aux hommes,

sur la lerre avec plus de caractères incon - elle n 'est plus qu 'un amas d 'équivoques

Teslables d 'innocence et de sainteté que malignes, ou de blasphèmes enveloppés, s 'il

Jésus , Fils du Dieu vivant ? En quel ploilo - n 'est qu 'un hommeordinaire , envoyé seule

sophe avoit -on jamaisremarqué tantd'amour ment de Dieu pour instruire les hommes.

pour la vertu , lant de mépris sincère pour Je dis : soit que vous le considériez par

Je monde, lant de charité pour les hommes, rapport à son père . En effet, si Jésus-Christ

tant d 'indifférence pour la gloire humaine, n 'est qu 'un simple envoyé du Très-Haut, il

tant de zèle pour la gloire de l'Etre souve - ne vient donc que pour manifester au' r na

rain , lant d 'élévation au -dessus de tout ce tions idolâtres l'unité de l'essence divine .

que les boinmes admirent et recherchent ? Mais , outre que sa mission regarde princi

Quel est son zèle pour le salutdes hoinmes ! palement les Juifs, qui depuis longtemps

c ' est là que se rapportent tous ses discours, n 'étaient plus retombés dans l'idolâtrie , et

tous ses soins, tous ses désirs, toutes ses n 'avaient pas besoin par conséquent que

inquiéludes. Les philosophes critiquaient Dieu leur suscildi un prophète pour les cor

seulement les hommes, et ne cherchaient riger d 'une erreur dont ils étaient exempls,

qu 'à faire sentir leur faible ou leur ridicule : et un prophète qu'on leur faisait espérer

Jésus -Christ ne parle de leurs vices que depuis la naissance du monde comme la

pour leur en prescrire les remèdes. Les uns lumière d 'Israël et le libérateur de son peu

étaient les ceuseurs des faiblesses humai. ple ; outre cela, comment Jésus-Christ s' y

pes, Jésus-Christ en est le médecin ; les prend - it pour remplir son ministère, et quel

uns se faisaient honneur de remarquer en est son langage sur l' Etre suprême ? Moïse

autruides vices dontils n ' étaient pas exempts et les prophèles chargés de la mêine mission
eus-mêmes ; celui-ci ne parle qu 'avec une ne cessaient de publier que le Seigneur

douleur amère des fautes dont son innocence était un ; que c 'était une impiété de le com .

le met à couvert, elrépand même des larmes parer à la ressemblance de la créature , et

sur les déréglements d 'une ville intidèle : qu 'ils n 'étaient eux-mêines que ses servi
on voit bien que les uns ne voulaient pas leurs et ses envoyés, vils instruments entre

corriger les hommes, mais s 'en faire estimer les mains d 'un Dieu qui operait en eus de

en les méprisant, et que l'autre ne pense grandes choses . Nulle expression douteuse

qu 'à les sauver, et est peu touché de leurs ne leur échappe sur un point si essentiel à

applaudissements et de leur estime. leur mission : nulle comparaison d 'eux à

Suivez le détail de ses meurs et de sa l'Etre suprême, toujours dangereuse par le
conduite , et voyez s 'il a jamais paru sur la penchant que l'homme avait de prostituer

lerre un juste plus universellement exempt ses,hommages à l'homme el de se faire des

de toutes les faiblesses les plus inséparables dieux palpables et visibles : nul terme équi

de l'humanité. Plus ou l'observe, plus sa voque qui eût pu les confondre eux -mêmes

sainleté se développe. Ses disciples, qui le avec le Seigneur au nom duquel ils par

voient de plus près, sont les plus frappies de laient, et donner lieu à une superstition

l'innocence de sa vie ; el la familiarité , si et à une idolâtrie qu 'ils venaient combatire .

dangereuse à la vertu la plus héroïque , ne Mais si Jésus-Christ n 'est qu 'un envoyé

sert qu 'à découvrir tous les jours de nou - comme eux, il s'ea faut bien qu 'il rem

velles merveilles dans les siennes. Il ne plisse avec autant de fidélité qu 'eux son mi

parle que le langage du ciel ; il ne répond nistère. Il ne cesse de se dire égal à son
que lorsque ses réponses peuvent être utiles Père : il vient nous apprendre qu 'il est

au salut de ceux qui l'interrogent. On ne descendu du ciel et sorti du sein de Dieu ;

voit point en lui de ces intervalles où qu 'il était avant Abraham , qu'il était avant
l'homine se retrouve : partout il paraît un toules choses ; que le Père et lui ne font

envoyé du Très-Haul. Les actions les plus qu 'un ; que la vie éternelle consiste à con
communes sont en lui singulières, par la naitre le Fils comme à connaitre le Père ;

nouveauté et la subliunilé des dispositions que tout ce que le Père fait, le Fils le fait

dont il les accompagne, et il ne parait pas aussi. Trouvez -moi un prophèle qui, jus .

woios un homme divin lorsqu'il malige qu'à Jésus-Christ, eûl tenu un langage si

1491
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nouveau, si inouï, si peu respectueux pour trouvent un asile , est réduite à quelques

le Dieu suprême, et qui, loin de rendre sertateurs obscurs et cachés, punio parlout

gloire à Dieu , comme à l'auteur de toutdou commeune impiété, dès qu'elle ose se mon

excellent, ait altribué à ses propres fcrcps lrer à découvert, el obligéo de se cacher

les grandes choses que le Seigneur avait dans les Ténèbres et dans les extrémités des

daigné opérer par son ministère. Partout il provinces et des royaumes les plus reculés.

se compare au Dieu souverain : il dil, à la Est-ce donc là ce peuple nombreux, de toute

rérité une fois , que le Père est plus grand langue, de toute tribu , de toute nation , que

que lui; mais quel est ce langage, s'il n 'est Jésus-Christ était venu former sur la terre ?
pas lui-même un Dieu manifesté en chair ? esl- ce là celle Jérusalem auparavanl stérile ,

et ne regarderiops- 1100s pas comme un in - et devenue féconde , qui devail renfermer

sensé on homie qui viendrait pous auron - dans son sein les peuples et les nations, et

cer sérieusement qne l'Eire suprême est où les îles les plus éloignées, les princes et

plus grand que lui ? N 'est -ce pas s 'égaler à les rois devaient venir adorer ? Sont- ce là

la Divinité que d 'oser même se mesurer les grands avantages que le monde devait

avec elle ? Y ' a - t - il quelque proportion , et relirer du ministère de Jésus-Christ ? est-ce

du plus ou moins, entre Dieu et l'homme, done là celte abondance de grâce , cette pré

entre le tout et le néant? Mais que dis -je ? nilude de l'esprit de Dieu répandu sur tous

Jésus-Christ ne se contente pas de se dire les homm4s , ce renouvellement universel ,

égal à Dieu , il justifie même la nouveauté ce règne spirituel et durable que les pro

de ses expressions contre les murmures des phètes avaient prédil avec tanl de majesie ,

Juifs qui s 'en scandalisent: loin de les dé. et qui devait accompagner la venue du li

tromper Deltement, il les confirme dans le béraleur ? Quoil une attenle si magnifique

scandale : partout it affecte un langage qui se réduit donc à voir le monde plongé dans

devient ou insensé ou impie , si son égalité une nouvelle idolâtrie ! Cet avénement si

aree son Père de l'éclaircit et ne le justifie . heureux pour la terre , promis depuis lanı

Que vient- il faire sur la terre, s 'il n 'est pas de siècles , annoncé avec laut de pompi,
Dieu ? Il vient scandaliser les Juifs en leur désiré de lous les justes, montré de loin à

donnant lieu de croire qu' il se compare au Tout l'univers comme sou unique ressource ,

Très -Haul ; il vient séduire les palions, en devait donc le corrompre et le pervertir

se faisant adorer après sa mort à toute la pour toujours ?

lerre ; il vient répandre de nouvelles lénè.
Voilà commela doctrine de Jésus-Christ

bres dans l'univers, et non pas y répandre ,

comme il s 'en est vanté , la science , la lu par rapport à son Père établit la gloire de

· mière et la connaissance de Dieu . Quoi !
it

So
son éternelle origine. Aussi, lorsque les

Paul et Barnabé , déchirent leurs vêtements
propiètes parlent du Dieu du ciel et de la

ierre, les expressions manquent à la gran
lorsqu 'on les prend pour des dieux ; ils

crient bautement devant les peuples qui
deur et à la magnificence de leurs idées.

Veulent leur immoler des victimes : Adorez
Pleins de l'immensité, de la toule -puissance

le Seigneur dont nous ne sommes que les en .
et de la majesté de l'Etre suprême, ils

royés et les ministres ! Lange, dans l'Apoca
épuisent la faiblesse du langage humain

lypse , lorsque saint Jean se prosterne pour
pour répondre à la sublimité de ces images.

l'adorer , rejelte avec borreur cet hommage
Ce Dieu , c'est celui qui mesure les eaux de

et lui dil baulement : Adorez Dieu seul ! el la mer dans le creux de sa main , qui pèse

Jésus- Christ souffre Iranquillement qu 'on
les montagnes dans sa balance , qui tient

lui rende des honneurs divios ? et Jésus
entre ses mains les foudres et les tempeles;

Christ loue la bonne foi des disciples qui
qui dil, et loul est fail; qui se joue eu sou

l'adorent el qui l'appellent, avec Thomas ,
lenant l'univers. De simples hommes de

leur Seigneur et leur Dieu ? et Jésus -Christ
vaientparler ainsi de la gloire du Très-Haut :

confond même ses ennemis qui lui dispu
la disproportion intinie qui se trouve entre

lent sa divinité el son élerwelle origine !
l'immensité de l'Eire suprême et la faiblesse

Est-il donc moins zélé que ses disciples
i de l'esprit humajn doit lc frapper, l'éblouir ,

pour la gloire de celui oui l'envoie ? ou lui le coulondre ; el les termes les plus pom

importe - t- il moins de délromuer pellement peux ne le son ' jamais assez pour sullire a

les peuples d 'une méprise si injurieuse à
iniurieuse son admiration et à sa surprise.

l'Eire suprême, et qui anéantit le fruit uni Mais lorsque Jésus- Christ parie de la

que de son ministère ? gloire du Seigneur, ce ne sont plus ces ex

Oui, quel bien Jésus-Christ est-il yenu pressions pompeuses des prophètes : il

apporier au monde, si ceux qui l'adorent l'appelle uu Père saint, un Père juste , un

sunil des idolatres et des protanes ? Tous Père clémenl ; un pasteur qui court après la

ceux qui ont cru en lui l'ont adoré comme brebis égarée, et qui la met avec bonté sur

le Fils élernel du Père, l'image de sa subs- ses épaules ; un ami qui se laisse vaincre

lance et la splendeur de sa gloire. Il ne se par les importunités de son ami, un père

trouve qu 'un très - pelil dombre d 'hommes de famille louché du retour et de la résipis .

dans le Christianisme, lesquels, en le rece- cence de son fils : on voit bien que c 'est ici

vant comme l'envoyé de Dieu , refusent de un enfant qui parle un langage domestique ,

lui rendre les honneurs divins ; cette secte que la familiarité et la simplicité de ses

même, bannie de toutes paris, exécrable expressions supposent en lui une subliepilo

dansles lieux même où toutes les erreurs de connaissance quilui rend l'idée de l'Eure
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souverain familière, et fait qu 'il n ' est point usurper la place de Dieu même dans nos
frappé el ébloui commenous de sa majesté cours ? La créature mérite- t-elle d 'être

el de sa gloire , el qu 'enfin il ne parle que aimnée pour elle même ! et tout ce qu 'elle a

de ce qu 'il voit à découvert et qu 'il possède de grand et d 'aimable , ne sont- ce pas les

lui-même. On est bien moins frappé de l'é . donsde celui qui seul mérite d 'être aimé?
clat des litres qu 'on a poriés , pour ainsi Quel prophèle jusqu ' à Jésus-Christ élait

dire, en passani: les enfants desrois parlent venu dire aux homuies : Vous m 'aimerez ;
simplementdes sceptres et des couronnes ; tout ce que vous ferez , vous le ferez pour

et il n 'est aussi que le Fils éternel du Dieu toa gloire ? Vous aimerez le Seigneur votre

vivant qui puisse parler si familièrement Dieu ,avait dit Moïse aux enfants d Israël. Rien

de la gloire de Dieu même. n ' est aimable pour soi-mêmequece quipeut

: Mais la doctrine de Jésus-Christ par rar nous rendre heureux. Or,nuile créature no
port aux hommes qu 'il est vem instruire peul elre notre bonheur et notre perfection ,

n 'établit pas moins la vérité de sa naissance nulle erealure nemérite donc que nous l'ai

divine. Car je ne parle pas ici de la sagesse , mions pour elle -même : ce serait une idold

de la sainleté, de la sublimité de celle doc- trie . Tout homme qui vient se proposer aux

trine : tout y est digne de la raison et de la hommes comme l'hommede leur amour est

plus saine pbiloso : bie : tout y est proposé un impie el un imposteur, qui vientusurper
tionné à la misère et à l'exrellence .de le droit le plus essentiel de l'Etre supreme;

l'honime, à ses besoins et à ses haules des c'est un monstre d 'orgueil et d'extravagance,

linées ; tout y inspire le mépris des choses qui veut s ' élever des aulels jusque dans les

périssibles et l'amour des biens élernels ; cours , le seul sanctuaire que la divinité

tout y maintient le bon ordre et la tranquil n 'avait jamais cédé aux idoles profanes. La

lité des Etats ; lout y est grand , parce que doctrine de Jésus-Christ, celle doctrine si

tout y est vrai : la gloire des actions est divine, et si admirée même des parens, ne
plus réelle et plus éclatante dans le cour seraitdonc plus qu 'un mélange monstrueur

que dans les actions mêmes. Lo sage de limpiété , d 'orgueil et de folie , si, n 'étan !

l'Evangile ne cherche ici-bas dans sa vertu pas lui-même le Dieu béni dans lous les

que la satisfaction d 'obéir à Dieu , qui en siècles, il eut fait à ses disciples, de l'amour

sera un jour le rémunérateur, et préfère le quil exigeait d 'eux, le préceple le plus es

témoignage de sa conscience aux applau sentiel de sa morale ; el ce serait à lui une

dissements des hombres . Il est plus graud ostentation insensée , de venir se proposer

que le monde entier par l'élévation de sa aux hommes comme un modèle d 'humilité

Toi, et il est au -dessous du dernier des et de modestie, tandis yu 'il pousserait l'or

hommes par le modestie de ses sentiments. gueil et la vaine complaisance plus loin que

Sa vertu ne chercho pas dans l'orgueil le tous ces orgueilleux philosoples, qui n 'it

dédommagement de ses peines ; c 'est le vaient jamais aspiré qu ' à l'estime et aux af

premier eonemi qu ' elle altaque ; et, dans plaudissements des hommes .

cette divine pliifosophie , les actions les plus Mais ce n 'est pas encore assez : non

héroïques ne sont rien , dès qu 'on les compte seulement 'Jésus- Christ veut qu 'on l'aime,

soi-même pour quelque chose : elle regarde mais il exige des hommes les marques de
la gloire comme une erreur, la prospérité l'amour le plus généreux et le plus héroï

commeune infortune, l' élévation comme un que . Il veut qu 'on l'aime plus que ses

précipice , les afflictions commedes faveurs, proches, que ses amis, que ses biens, que

la terre comme un exil, tout ce qui passe sa fortune, que sa vie , que le monde entier ,

comme un songe. Quel est ce nouveau lon- que soi-même; qu 'on souffre lout pour lui,
gage ? goel hommeavant Jésus-Christ avait qu 'on reuonce à tout pour lui, qu 'on répande

parlé de la sorte ? et si ses disciples, pour jusqu'à la dernière goulle de son sang pour

avoir seulement annoncé celle doctrine cé- Jui : qui ne lui rend pas ces grands lion
lesie , furent pris par tout un peuple pour mases n 'est pas digne de lui; qui le met en

des dieux descendussur la terre, quel culte parallèle avec quelque créature ou avec soi
pourroul- ils refuser à celui qui en est l'au - même l'outrage, le déshonore , el ne doil

teur, et au nom de qui ils l'anlioncent ? rien prétendre à ses promesses.

Mais laissons là ces réflexions générales, Quoi l il ne se contente pas qu 'on luioffre

et venons aux devoirs plus précis d 'amour des sacrifices de boucs et de laureaux ,

et de dépendance que sa docirine exige des comme les idoles, et le Dieu mêine véritable

hommes envers lui-même. Il nous ordonne avait paru s'en contenter ! Il pousse eucoi e

de l'aimer, comme il nous ordonne d 'aimper plus loin ses prélentions : il veut que

son Père : il veut qu 'on demeure en lui, : l'homme se sacrifie lui-même; qu 'il coure

c 'est - à - dire qu 'on se tixe en lui, qu 'on cher - sur les gibets ; qu 'il s 'offre à la mort et au

che son bonheur en lui comme dans son marlyre pour la gloire de son nom | Mais

Père , qu'on rapporte toutes ses actions, s 'il n 'est pas le maître de notre vie, quel

toutes ses pensées, tous ses désirs, qu 'on droit a - t-il de l'exiger de nous ? Si notre

se rapporte soi-même à sa gloire , comme à âme n 'est pas sortie de ses mains , est- ce à

la gloire de son Père : les péchés mêmes ne lui que nous la devons rendre ? est-ce li

sont remis qu 'à ceux qui l'aiment beau - regagner que de la perdre pour l'amour de

coup ; et l'amour qu 'on a pour lui fait loule lui ? S 'il n 'est pas l'auteur de notre elre, ne

la justice du juste et toute la réconciliation devenoos-vous pas des sacriléges et des

du pécheur. Quel est cet homme qui vient homicides en nous inmolant pour sa gloire',
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el on Transportant à la créature el à un empire, des lois au -dessus des leurs, in
simple envoyé de Dieu le grand sacrifice de empire s 'élever au-dessus du leur, non pour

notre être , seul destiné à reconnaitre la le détruire , mais au contraire pour l'affermir .

souveraineté et la puissance de l'ouvrier Les oraleurs viendroni ,et on leur verra pré

éternel qui nous a tirés du néaut ? Quo férer la simplicité de l'Evangile et ce lan

Jésus- Christmeure , à la bonne heure, lui- gage mystique à celle magnificence de leurs

niême pour rendre gloire à Dieu ; qu 'il nous discours vainement pompeux. Ces esprits

exhorte de suivre son exemple : lant de pro - polis de Rome et d 'Athènes viendront aj).

phètes étaient morts avant lui pour la cause prendre à parler dans les écrits des barbares ;

du Seigneur et avaient exhorté leurs disci - les philosophes se rendront aussi, el, après

ples à marcher sur leurs traces I Mais que s'aire longtemps débaltus el tourmentés, ils

Jésus-Christ, s'il n 'est pas Dieu lui-même, donneront enfin dans les filets de nos cé

nous ordonne de mourir pour lui, exige des Testes pêcheurs, ou élanı priz heureusement,

hommes celte dernière marque d 'amour ; ils quilleront les rets de leurs vaines eldan .

qu 'il nous commande d 'offrir pour lui une gereuses subtililés, où ils lâchaient de pren

vie que nous ne lenons pas de lui : se peut. dre los âmes ignorantes et curieuses ; ils al

il faire qu 'il y ait eu sur la terre des hom - prendront non à raisonner, mais à croire , et

mes assez grossiers et assez stupides pour à trouver la lumière dans une intelligence

se laisser tromper à l'extravagance de celle captivée .

doetrine ? Est- il possible que des maximes Jésus ne rebule donc point les granus, ni

in pussi bizarres et aussi impies aient pu les puissants, ni les sages ; « il ne les re ..

Iriompher de tout l'univers , confondre jelle pas,mais illisdiffère : Diſferanturisti sve

toutes les sectes, ramener tous les esprits, perbi, aliqua soliditate sunandi sunt »

al prévaloir sur lout ce qui avait paru jus- (S . Aug.). Los grands veulent que leur puis

que-là do science, de doctrine et de sagesse sance donnele branle aux affaires ;les sages,

sur la lerre ? Et si nous regardons comme que leurs raisonnements gagnent les esprits :
des barbares ces peuples sauvages qui s'im - Dieu veut déraciner leur orgueil, Dieu veut

molent sur les loubeaux et sur les cendres guérir leur enflure. Ils viendront en leur

de leurs proches et de leurs amis, pourquoi lemps, quand tout sera accompli, quand l' E .

ferions-nous plus d 'honneur aux disciples glise sera établie, quand l'univers aura vu et

de Jésus -Christ, qui se sont iminolés pour qu' il sera bien constant que l'ouvrage aurit

lui ; el sa religion ne sera - t - elle pas une élé achevé sans eux ; quand ils auront appris

religion de sang et de barbarie ? à ne plus partager la gloire de Dieu , à des.

O Dieul l'oreille de l'homme pcul- elle ceudre de celte hauleur, à quiller dans l'E

entendre ces blasphèmes sans horreur ? et glise, au pied de la crois , celle primauló

que faut-il pour confondre l'incrédulité, qu ' ils affectent ; quaud ils se réputeront loi

i que la montrer à elle -même? Massillon . derniers de lous ; les premiers partout, mais

les derniers dans l'Eglise ; ceux qne leur
DIVINITE DE LA RELIGION . propro grandeur éloigne le plus du ciel , ceux

que leurs périls et leurs lentations appro

Jésus choisil (ses apôtres) ;mais puisqu 'il chent le plus près de l'abime. Etes-vous

a le choix des personnes, peut-être commen - ceux, o grands ! O doctes que la religion

cera - t-il ses conquêtes par quelque prince estime les plus heureux, dont elle eslimo

de la Synagogue, par quelque prêtre, par l'élat le meilleur ? Non , mais au contrair

quelque poolife, ou par quelque célèbre ceux pour qui elle tremble , ceux qu 'elle doit

docteur de la loi pour donner réputation à d 'autant plus humilier pour les guérir el les

sa mission et à sa conduite ? Nullement. sauver que tout contribue davanlage à lei

Ecoutez , ines frères : Jésus marchait le long élever et à les perdre. Ainsi votre besoin et

de la mer de Galilée ; il vit deux pêcheurs, Si- la gloire du Toul-Puissantexigent que vous

mon et André son frère, el il leur dil : Venez soyez d 'abord rebulés dans l' exécution de

après moi, el je vous ferai devenir des pê- ses hauls desseins, pour vous apprendre à

cheurs d'hommes (Malth ., 17 , 18, 19) . concevoir de vous -mêmes le juste inépris

Voilà ceux qui doivent accomplir les pro que vous méritez.

pohelies, dispenser la grâce , annoncer la nou " En attendant venez, o pêcheurs ! venez,

velle alliance , faire triompher la croix . Est - ce saint couple de frères , André et Simonlvous

qu 'il ne veul point des grands de la terre , n 'êtes rien , vous n 'avez rien ; « il n 'y a rie !

ni des riches, ni des nobles, ni des (puis - en vous quimérite d 'être recherché; ll y' a seu ·

sants, nimême des docles, des oraleurs et ment une vaste capacité à remplir : Nihil est

des philosophes ? Il n 'en est pas ainsi. Voyez quod in le expetatur, sed est quod in le im .
les âges suivants : les grands viendront en plealur . » Vous êtes vides de tout, et vous

foule se joindre à l'humble troupeau du eles principalement vides de vous-mêmes; vo
Sauveur Jésus ; les empereurs et les rois nez recevoir, veraz vous remplir à cell !

abaisseront leur tête superbe pour porter le source infinie : Tam largo fonti vas inan

loug ; on verra les faisceaux romains abal admovendum est. Les autres se réjouissent

lus devant la croix de Jésus ; les Juifs feront d 'avoir attiré à leur parti les grands et les
la loi aus Romains; ils recevrontdans leurs docles ; Jésus d ' y avoir altiré les petits etlei

etals des lois étrangères, qui y seront plus simples : Confleor tibi, Paler, Domine cæli !

fortes que les leurs propres ; ils verront sans terræ , quia abscondisti hæc sapientibus et

Jalousie un empire s'élever au milieu de leur prudentibus, et revelasti ea parvulis : « Je
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rous bénis, mon père, Seigneur du ciel et de blissementde son Eglise ; il laisse tout tom -

la terre, de ce que vous arez caché ces choses ber, jusqu'à l'espéralice : Sperabamus, « nous

aux sages el aur prudenis , et de ce querousles espérions, » disent ses disciples depuis sa mort

avez révélées aux plus simples (Matth ., xi, (Luc, XXIV , 21). Quand Dieu veut faire voir

25 ) . qu'un ouvrage est tout de sa main il réduit

Et quel a été le motif d 'une conduite qui tout à l'impuissance et au désespoir , puis il

blesse si fort nos idées ? C 'est afin que le agil : Sperabamus. C 'en est fait , notre espé.

faste des hommes soit humilié , el quc toute ranice est tombée el ensevelie avec lui dans

langue confesse que vraiment c 'est Dieu seul le tombeau . Après la mort de Jesus-Christ

qui a fait l'ouvrage . Jésus, considérant ce ils retournent à la pêche ; jamais ils ne s 'y

grand dessein de la sagesse de son Père, étaient livrés durant sa vie ; ils espéraient

tressaillit de joie parun mouvementdu Saint- toujours : Sperabamus. C 'est Pierre qui en a

Esprit : In ipsa hora exsultavit Spirilu fait la proposition : Vado piscari ; Venimus et

sanclo (Luc, x , 21). C 'est quelque chose de nos tecum (Joan ., XXI, 3 ) : retournons aux

grand que ce qui a donné lant de joie au poissons ; laissons les hommes. Voilà le fon

Seigneur Jésus : Considérez, mes frères, qui demenl qui abandonne l'édifice, le capitaine

sont ceux d 'entre vous qui ont été appelés à la qui quitte l'armée : Pierre , le chef des apo .

foi, et royez qu 'il y en a peu de sages selon la tres, va reprendre son premier métier, et

chair , peu de puissants el peu de nobles. Mais les filets et le bateau qu 'il avait quittés.

Dieu a choisi ce qu 'il y a d 'insensé selon le Evangile, que deviendrez-vous ? Pêche spi

monde pour confondre ce qu' il y a de forl ; il rituelle , vous ne serez plus ! Mais dans ce

a choisi ce qu'il y a de vil et de méprisable momentJésus vient ; il ranime la foipresque

selon le monde, et qui n 'est rien , pour détruire éleinte de ses disciples aballus ; il leur com

ce qui est grand , afin que nul homme ne se mande de reprendre le ministère qu 'il leur

glorifie devant lui ( I Cor ., 1, 26 sqq .) . a contié, et les rappelle au soin de ses brebis

Rien sans doute u 'était plus propre à faire dispersées : Pasce oves meas (ibid ., 17) .

éclaler la grandeur de Dieu et son indépen - C 'en est assez pour leur rendre la paix et

dance qu 'un pareil choix : à lui seul il ap - relever leur courage : rassurés désormais

partient de se .choisir pour ses Quvres des par sa parole , fortifiés par son esprit, rien

instruinents qui, loin d 'y paraitre propres, ne les étonnera rien ne sera capable de les
semblent n 'élie capables que d 'en empêcher troubler ; ni le sentiment de leur faiblesse ,

le succès, parce que c'est lui qui leur donne ni la vue des obstacles, ni la grandeur du

toute la vertu qui peut les rendre efficaces. projet, nile défaut des ressources humaines,

Il est bon , pour qu 'on ne puisse douter qu 'il rien ne saurait les ébranler dans la résolu

a fait loul lui seul, qu 'il s'associe des coopé- tion d 'exéculer toul ce que leur Maitre leur

rateurs qui en eux -mêmes soient absolu - a prescril. Armés d 'une ferme confiance

ment ineptes aux grands desseins qu il veut dans le secours qui leur est promis, loin
accomplir par leur ministère . El commeau - d 'hésiter ils s 'affermissent par les oppositionis

trefois entre les mains des soldats deGédéon mêmes qu 'ils éprouvent; loiu de craindro

de faibles vases d 'argile cachaient la lumière ils ressentent une joie indicible au milieu

qui devait jeter l'épouvante dans le camp desmenaces et des mauvais trailements que

des Madianites , ici de même ces trésors de la seule idée du dessein qu 'ils ont forméleur

sagesse, que Dieu a voulu faire éclater dans allire ; et déjà , espérant contre toute espé

le monde pour le salut des uos et la confusion rance , ils se regardent comme assurés de la

des autres, sont portés dans des vaisseaux révolution qu'ils méditent. Quel étrange

Irès-fragiles (11Cor. iv , 7 ), afin que la gran changementdans ces esprits grossiers ! quelle

deur de la puissance qui est en eux soit re - folle présomption , ou quelle sublime et cé

congue venir de Dieu , et non de ces faibles , leste inspiraiion les auiine !

instruments, et qu 'ainsi loul concoure à dé- En effet considérez, je vous prie , l'entre

montrer la vérité de l'Evangile. prise de ces pêcheurs : jamais prince, jainais

Et d 'abord admirez, mes frères, les cir- einpire, jamais république u 'a coucu un

constances frappantes que Dieu choisit pour dessein si haut : sans aucune apparence do

former son Eglise : comme il avait ditréré secours humain ils partageut lemonde entre

jusqu'à la dernière extrémité l'exécution du eux pour le conquérir ; ils se sont mis dans

commencement de sa promesse, demême l'esprit de changer par tout l'univers les re
ici il er prolonge le plein accomplissement ligions établies , et les fausses et la véritable,

jusqu'au momcut où tout doit paraitre sans et parmiles gentils et parmi les Juifs. Ils

ressource . Abraham et Sara se trouvent sté veulent établir un nouveau culte, un nou

riles lorsque Dieu leur annonce qu 'ils au - veau sacrifice , une loi nouvelle , parce que,

ront un fils : il allend la vieillesse décrépile , disent-ils , un homme qu 'on a crucitié en
devenue stérile par nature , épuisée par l'âge , Jérusalem l' a euseigné de la sorle . Cel

pour leur découvrir ses desseins ; c ' est alors homme est ressuscité ; il est monté aux

yu 'il envoie son ange, qui les assure de sa cieux , où il est le Tout-puissant : nulle

part que dans un certain temps Sara conce - grâce que par ses maius, nul accès à Dieu

vra . Sara se pril à rire, tant elle est merveil- qu'en son uom ; en sa croix est établie la

leusement surprise de la nouvelle qu 'on lui gloire de Dieu ; en sa mort le salul et la vie
déclare . Dieu par celle conduite veut faire des hommt's .

voir que celle race promise est son propre Mais voyons par quels artifices ils se con

ouvrage. Il a suivi le même plan dans l'éla - cilieront les esprils . Venez, disent- ils, ser
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vir Jésus-Christ ; quiconque se donne à lui nileur pronre faiblesse ne le souffre pas,
sera beureux quand il sera mort ; en allen - Les voilà donc réduits aux siècles fulurs, it

dant, il faudra souffrir les dernières extrémi- alors ou ils attendent de Dieu la felicité de

tés. Voilà leur doctrine et voilà leurs preu - leurs dones , ou ils attendentdes homines la

ves ; voilà leur fin , voilà leurs moyens. gloire et l'inñorialité de leur nom . S'ils al.

Dans une si étrange entreprise je ne dis lendentla félicité que promelle Dieu véritabe.

pas avoir réussi comme ils ont fait ; mais il est clair qu 'ils ne pensent pas à tromper

avoir osé espérer, c 'est unemarque invinci- le monde : el si le monde veut s'imagine :

ble de la vérité : il n 'y a que la vérité ou la que le désir de se signaler dans l'histoire ait
vraisemblance qui puisse faire espérer les élé de flatler ces esprits grossiers jusque dans

hommes. Qu 'un homme soit avisé, qu' il soit leurs bateaux de pêcheurs, je dirai seule

téméraire, s 'il espère il n 'y a point de milieu : ment ce mot : si un Pierre , si un André, si
ou la vérilé le presse , ou la vraisemblance un Jean , parmi tanl d 'opprobres et tant de

le Calle ; ou la force de celle - là le convainc, persécutions, ont pu prévoir de si loin la

ou l'apparence de celle- ci le trompe. Ici tout gloire du christianisine et celle que nous

! ce qui se voit étonne, tout ce qui se prévoit leur donnous , je ne veux rien de plus fort

est contraire, tout ce qui est humain est im - pour convaincre lous les esprits raisonnables

possible ; donc où il n ' y a pulle vraisein - que c 'étaient des hommes divins, auxquels

blance, il faut conclure nécessairement que et l'esprit de Dieu et la force toujours in

c 'est la seule vérité qui soutient l'ouvrage . vincible de la vérité faisaient voir dans l'ex

* Que le monde se moque tant qu'il voudra , - trémité de l'oppression la victoire Irès -assu

encore faut- il que la plus forte persuasion rée de la bonne cause .

E qui ait jamais paru sur la lerre, et dans la Voilà ce que fait voir la vocalion des pê.

chose la plus incroyable , el parmiles épreu - ebeurs ; elle montre que l'Eglise est un édia

ves les plus difficiles, et dans les hommes fice tiré du néant, une création , l'ouvre

i les plus incrédules et les plus timides, dont d 'une main toule - puissante. Voyez la struc

le plus hardi a renié lâchement son maitre, ture, rien deplus grand ; le fondement, c'est

3 ait une cause apparente ; la feinte ne va pas le néant même : Vocat ea que non sunt. Si

si loin , la surprise ne dure pas si long le néant y parait , c 'est donc une véritable

me temps, la folie n 'est pas si réglée. création : on y voit quelques parties brutes

Car enfin , poussons à bout le raisonne our montrer ce que l'art a opéré. Si c'est

et mentdes incrédules et des libertins. Qu 'est: Dieu bâtissons dessus ; ne craignons pas.
hoge ce qu 'ils veulent penser de nos saints pie Laissons-nous prendre, et, tant de fois pris

cheurs ? Quoil qu 'ils avaient inventé une par les vanités, laissons-nous prendre une

belle fable qu 'ils se plaisaient d 'annoncer au fois à ces pêcheurs d 'hommes et aux filets

monde ? Mais ils l'auraient faite plus vrais de l'Evangile, quine tuent point ce qu 'ils .

e semblable. Que c' étaient des insensés etdes prennent, mais qui le conservenl ; qui font

e imbécilles qui ne s'entendaient pas eux- passer à la lumière ceux qu 'ils tirent du

mêmes ? Mais leur vie , mais leurs écrits, fond de l'abîme, Transportent de la terre au

tar mais leurs lois et la sainte discipline qu 'ils ciel ceux qui s 'agitent dans cette fange :

ontétablie , et enfin l'événementmêmeprou - Apostolica instrumenta piscandi retia sunt
vontle contraire . C ' est une chose inouïe ou que non caplos perimunt, sed reservant el de

que la finesse invente si mal ou que la folie profundo ad lumen extrahunt, fluctuantes de

exécute si heureusement. Ni le projet n 'an - infiinis ad superna traducunt. ( S . Ambr. )

nonce deshommes rusés ni le succès des Laissons-nous tirer de celle mer, dont la

hommes dépourvusde sens. Ce ne sont pas face est loujours changeanle , quicède à tout
ici des hommes prévenus qui meurent pour vent et qui est toujours agitée de quelque

des sentiments qu 'ils ont sucés avec le lait ; tempêle . Ecoulez ce grand bruit du monde ,

ce ne sont pas ici des spéculatifs et des cu ce tuipulte , ce trouble éternel ; voyez cu

rieux qui, ayant rêvé dans leur cabinet sur mouvement, cette agitation , ces montagnes

des choses imperceptibles, sur des mystères d 'eau qui s'aplanisseut loui à coup , et ne
éloignés des sens, font leurs idoles de leurs laissent que l'écume; ces ondes impélueu
noin
cpinions et les défendent jusqu'à mourir . ses qui se roulent les unes contre les autres,

Ceux-ci ne nous disent pas : nous avons qui s 'entrechoqueut avec grand éclat, el

pensé, nous avons médité, nousavons con - s'effacent mutuellement, sont une vive ima

clu . Leurs pepsées pourraient être fausses, ge du monde et des passions, qui causent

leurs méditations mal fondées, leurs consé toutes les agitations de la vie hurbaine, a où.

quencesmal prises et défectueuses. Ils nous les hommes comme des poissons se dé

disent : nous avons vu , nous avons ouï, vorent muluellement : Ubi se invicem ho

nous avons touché de nos mains, et souvent mines quasi pisces devorant. ( S . Aug . ) »

el looglemps et plusieurs ensemble , ce Jé. Voyez encore ces grands poissons, ces
* Sus-Christ ressuscité des morts. S 'ils disent monstres marins qui fendent les eaux avec

. d Vérité , que reste - t- il à répondre ? S 'ils in - grand tumulte , et il ne reste à la fin aucu il

Venlent, que préteudent- ils ? Quel avantage, vestige de leur passage . Ainsi passent dans

quelle récompense , quel prix de lous leurs le monde ces grandes puissances qui font si
travaux ? S 'ils attendaient quelque chose : grand bruil, qui paraissent avec tant d 'os

celail ou dans celle vie ou après leur mort, Teulation : ont-elles passé ? il n ' y parait plus ,

d'espérer pendant cette vie , nila haine, ai lu tout est attachel il n 'en reste aucune opra

puissance, ni le nombre de leurs ennemis, rente,

LEÇONS ET EXEMPLES DE LITT. CHPÉTIENNE.
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Il vautdonc beaucoupmieux giro enfermé de folie la sagessc de ces sagos si vantés ; et

dans ces rets qui nous conduiront au la réforme qu 'aucun d 'eux ii'eût osé tenter

rivage ,que de mager et se perdre dans une dans une seule ville, je veux l'opérer dansle

eau si vaste en se faltant d 'une fausse image moude entier par moi ou par mes disciples .

de liberté .. .. BOSSUET. . Mais du moins vos disciples , par leurs

talents , leur crédil, leurs dignités, leurs ri
DIVINITE DE LA RELIGION CHRETIENNE

chesses, jelleront un si grand éclat, qu 'ils

PROUVÉE PAR SON ÉTABLISSEMENT, elſaceront le Portique et le Lycée , et qu 'ils
pourront aisément entrainer après eux la

En consultant l'histoire, l'expérience et multitude, - Non , mes envoyés seront des

le coeur humain , on découvre aisément par bommes ignorants et pauvres, tirés de la

quels moyeus les personnages célèbres qui classe du peuple, issus de la nation juive,

ont paru sur la lerro ont pu réussir dans qu 'on sait être méprisée de loutes les autres;

leurs desseins. Il est des ressoris qui, mis el cependant c 'est par eux que je veux

en ieu par des mains habiles, ont une ac - triompher des philosophes et des puissances

lion ovissaule sur l'espèce humaine : og la de la terre , commede la multitude.

subjugue par la forco, on la dirige par la po . - Mais il faudrait du moins que vous

litique, on l'entraîne au cri de la liberté, on pussiez compter sur des légions plus invine,

l'attire par l'appåt des plaisirs et des biens cibles que celles d 'Alexandre ou de César ,

de la lerre, on l'éblouit par l'éclatdu talent qui portassent devant elles la lerreur et

el du savoir : lels sont les moyens humains l'épouvanle , et disposassent les nations en
je succès. C 'estpar eux que les philosophes tières à tombor à vos pieds. - Non , rien de

anciens ont formé des écoles, que les Jégis tout cela n 'entre dans ma pensée . J'entends

lateurs ont maitrisé l'esprildes peuples, que quo mes envoyós soient doux comme des

les conquérants les ont vaincus, quo Maho agneaux, qu 'ils se laissent égorger par leurs
met en particulier a fondé sa religion et son ennemis, et ie leur teuais un crin

ennemis , et je leur ferais un criwo te tirer

empire : mais , si aucune de ces ressources l'épée pour établir le règne de ma loi.

liumaines n 'avait contribué à l'élablissement - Mais vous espérez donc que les empe

du christianisme, ne serait - il pas raison reurs, que le sénat, que les magistrats, que

Hable de penser qu'il y a eu ici quelque les gouverneurs des provinces favoriseront

chose de surnalurel et de divin ? de tout leur pouvoir votre entreprise ! -

Pour meltre celle vérité dans tout son Non , toutes les puissances s 'armeront con

jour, je vais faire une supposition qui vous tre moi;mes disciples seront traînés devant

frappera peut-elre, si c'est pour la première les tribunaux ; ils seront haïs, perséculés,

fois qu 'elle vient se présenter à volre esprit. mis à mort, el pendant trois siècles entiers,

J'oserai preter à Jésus-Christ des paroles on s'efforcora de noyer dans les flors de sang

qui ne sont jamais sorties de sa bouche sa - ma religion et mes sectateurs.

crée ; mais on sail avec quelle aimable con - Mais qu 'aura -t- elle donc de si al

descendance il conversait avec les hommes, frayant, celle doctrine, pour allirer à elle

répondail à leurs questions, entrait dans toute la terre ? — Ma doctrine, réplique Jé

une sorte de discussion avec eux sur les li sus, portera sur des mystères incompréhensi

tres de sa mission divine ; et, si la supposi - bles ; la morale en sera plus pure que celle

tion que je vais basarder fail ressortir davan - qu 'on a enseignée jusqu 'ici ; mes disciples

lage sa gloire et sa puissance, j'espère qu 'on publierontde moi que je suis nédans une
voudra bien me la pardonner. crèche, que j'ai mersé une vie de pauvretó

Mc transporlant par la penséo aux temps et de souffrance ; el ils pourront ajouler

anciens où loutes les nations étaient idolâ que j'aurai expiré sur une croix, car c 'est par

tres , je suppose qu'au moment où Jésus ce genre de supplice que je dois mourir .

commence à parcourir la Judée pour y an . Tout cela sera hautement publié , tout cela

noncer sa religion , il est rencontré par un sera cru parini les hommes, et c 'est moi, qui

philosophe très -versé dans loules ces con - vous parle , que la terre doit adorer un jour.

naissances que le monde estime ; je suppose - C 'est - à -dire, répond enfin le philoso

que Jésus ait avec ce philosophe la conver- phe avec un lon de pitié, que vous prélen

sation suivante : « Quel est , demande le phi. dez éclairer les sages par des ignorants ,

Tosophe à Jésus, quel est volre dessein en vaincre les puissances par des hommes fai

parcourant ainsi les villes et les bourgs de bles, altirer la multitude en combatlant ses
la Judée pour enseigner au peuple que doc vices, vous faire des disciples en leur pro

trine nouvelle ? - Mon dessein , reprend mellant des souffrances, des mépris , des op

Jésus, est de réformer lesmæurs de loute la probres et la mort ; délrôner lous les dieux

lerre, de changer la religion de lous les de l'Olympe pour vous faire adorer à leur

peuples, de détruire le culle des dieux qu 'ils place , vous qui devez être, dites- vous, alta

adorent, pour faire adorer le seul Dieu vé- ché à une croix comme un malfaiteur et le
ritable ; et, quelque élonnante que paraisse plus vil des esclaves. Allez, volre projet

mon eutreprise , j'affirme qu'elle réussira . n 'est qu 'une folie ; bientôt la risée publique

- Mais êtes- vous plus sage que Socrate, en fera justice . Pour qu 'il réussit, il faudrait

plus éloqueul que Platon , plus habile que refondre la nature humaine, et, cerles la ré

Tousles beaux génies qui ont illustré Rome forme du monde moral par les moyens que

el la Grèce ? - Je neme pique pas d 'ensei - vous proposez est aussi impossible que la

gner la sagesse bumaine, je veux convaincre réforme de ce monde matériel ; el plutôt
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que de croire au succès de volre entreprise, montre une autre religion fondée sur des
je croirais que vous pouvez d 'un mot ébran - fails miraculeux et révélant les dogmes in

ler la lerre el faire lomber du firmament la compréhensibles , crue pendant dix -huit

soleil et les étoiles, » siècles par une grande parlie du genre bu

Voilà comme je me figure qu 'aurait pensé moin , et défendue d'âge en age par les pre .
et parlé un philosophe à qui Jésus eûl com - miers hommes du temps, depuis Origèno

muniqué le dessein de convertir le monde jusqu'à Pascal, malgré les dernier's efforts

paien au christianisme ; et sans doute le d 'une secte ennemie qui n 'a cessé de rugir

succès était tellement impossible, à ne con depuis Celse jusqu 'à Condorcot.

suller que la raison humaine, que toute la Chose admirable ! Lorsqu 'on réfléchit sur

sagesse eût été en apparence du côté du celte grande institution , l'hypothèse la plus

philosophe. Eh bien ! ce qui était humaine naturelle, celle que loules les vraisemblan

mentimpossible est préciséicut ce qui est ces environnent, c 'est celle d 'un établisse

arrivé : la sagesse humaine a été confon meni divin . Si l' uvre est humaine, il n ' y a

due ; toutes les idées ordinaires ont été bou - plus inoven d 'en expliquer le succès : cu

leversées ; la folie de la croix a triomphé excluant le prodige , on lo ramene:

de l'univers ; et voilà l'immortelmonument Toutes les nations, dit-on , ont pris die

Je la divinité du christianisme. Et mainle cuivre pour de l'or. Fort bien ; mais ce culia

pant vous comprenez cette singulière elmé- vre a - t- il éló jelé dans le cri:uset européen ,

Worable parole d 'un savant écrivain : « Sei- et soumis pendant dix - huit siècles à

gneur, si, en in 'atlachant au chrisiianisme, notre chimie observatrice ? 00 , s'il a subi

je me trompe, c'est vous-même qui n 'avez cette épreuve, s'en esl-il liré à sou honneur ?
Trompé, car il est marqué à des traits que Newion croyait à l'incarnation ; mais Platon ,

votre main seule pouvait lui in :primer : je pense, croyait peu à la naissance mer

Domine , si error est, a te decepti sumus. » veilleuse de Bacchus.

FRAYSSINOUS. Le christianisme a été préché par des

DIVINITE DE LA RELIGION CHRETIENNE ignorants et cru par des savants, el c 'est en

PROUVÉE PAR SES TRIOMPHES SUR LA
quoi il ne ressemble à rien de connu.

PHILOSOPHIE MODERNE .
De plus, il s 'est tiré de toutes les épreu

: La génération présente est témoin de
ves. On dit que la persécution est un ven !

qui pourrit et propage la flamme du fana
l'un des plus grands spectacles qui jamais lisine, Soit : Diocletien favorisa le christia ..
all occupé l'eilhumain : c 'est le combal à

pisme; mais, dans celle supposition , Cous
· outrance du christianisme et du philoso

lantin devait l'étouffer, et c 'est ce qui n 'est

phisme. La lice est ouverte, les deux enne
pas arrivé. Il a résisté à lout, à la paix, à la

mis sont aux prises , el l'univers regarde.
guerre , aux échafauds, aux Iriomphes, aux

On voit , comme dans Homère , le père
poignards, aux délices, à l'orgueil, à l'hu .

des dieux et des hommes soulevant les ba
miliation , à la pauvrelé, à l'opulence , à la

lances qui pèsent les deux grands intérêts ;

bientôt l'un des bassius va descendre .
nuit du moyen âge et au grand jour des siè
cles de Léon X el de Louis XIV . Un einpe

Pour l'homme prévenu , et dont le cour
reur tout-puissant etmaitre de la plus grande

surlout a convaincu la tête , les événements
partie du monde connu, épuisa judis contro

de prouvent rien ; le parti élant pris irrévo
cablement eu oui ou en non , l'observation

Jui loutes les ressources de son génie ; il

n 'oublia rien pour relever les dogmes an
et le raisonnement sont également inutiles .

ciens ; il les associa habilement aux idées
Mais vous tous, hommes de bonne foi,

plaloniques qui élaient à la mode. Cachant
* qui niez ou qui doulez, peut- être que celle

la rago qui l'aniinait sous le masque d 'une
grande époque du cliristianisme lixera yos

tolérance purement extérieure, il employa
Irresolutions. Depuis dix -huit siècles il rè

contre le culle ennemi les armes auxquelles
gue sur une grande partie du monde, et

nul ouvrage humain n 'a résisté, il le livra
particulièrement sur la portion la plus éclai

au ridicule ; il appauvrit le sacerdoce pour
rée du globe. Celle religion ne s 'arrèle pas

Je faire mépriser ; il le priva de lous les an
même à celle époque antique ; arrivée à son

fondateur, elle se noue à un autre ordre de
puis que l'homme peutdonner à ses cuvres :

choses, à une religion typique qui l' a pré
ditlamations, cabales, injustice , oppression ,

ridicule, force et adresse , toul fut inutile ;
cédée. L 'une ne peut être vraie sans que

leGaliléen l'emporta sur Julien le philosophe.
Taulre le soit; l'une se vante de prometre

Aujourd 'hui enfin l'expérience se répète

ce que l'autre se vanle de tenir ; en sorle

que celle -ci, par un enchaînement quiestun
avec des circonslances encore plus favora

fait visible, remonte à l'origine du monde.
bles ; rien n ' y manque de lout ce qui peut

la rendre décisive. Soyezdonc bien allentifs ,
Elle naquit le jour que naquirent les jours . vous tous que l'histoire n 'a point assez ins

Il n 'y a pas d 'exemple d 'une telle durée ; truits. Vous disiez que le sceptre soutenait

ei, à s'en tenir mêmeau christianisme, au - la tiare ; eh bien ! il n ' y a plus de sceptro

cune institution dans l'univers ne peut lui dans la grande arène, il est brisé , et les

elre opposée . C 'est pour chicaner qu 'on lui morceaux sont jetés dans la boue. Vous no

compare d'autres religions ; plusieurs carac. saviez pas jusqu'à quel point l'influence

teres frappants excluent louie comparaison : d ’un sacerdoce riche et puissantpouvail soue

ce n 'est pas ici le lieu de les délailler ; un tenir les dogmes qu 'il prêchait ; je ne crois

í 201 seulement, et c 'est assez . Qu 'on nous pas trop qu 'il y ait une puissance de faire
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croire ; mais passons : il n 'y a plus de pre- C 'est une grande folie de négliger ce qui

tres ; on les a chassés, égorgés, avilis ; on est utilo el nécessaire, pour s'appliquer ( u

les a dépouillés, et ceux qui ont écliappé à rieusement à ce qui nuit. Nous avons des

la guillotine, aux bûchers, aux poignards, yeux el nous ne voyons point.

aux fusillades, aux noyades , à la dépor- 11. - Que nous importe lout ce qu 'on dil

lation , reçoivent aujourd 'hui l'aumône sur les genres et sur les espèces ?

qu'ils donnaient jadis. Vous craigniez la Celui à qui parle le Verbe éternel est dé .

force de la coutume , l'ascendant de livréde bien des opinions,

l'autorité, les illusions de l'imagination : Tout vient de ce Verbe unique : de lui

il n ' y a plus rien de tout cela , il n 'y a procède loule parole, il en est le principe, et

plus de coulume, il n ' y a plus de maiire ; c'est lui qui parle au dedans de nous (Joan .,

l'esprit de chaque homne est à lui. La phi- VIII, 25 ).

losophie ayant rongé le ciment qui unis - Sans lui nulle intelligence ; sans luinul
sait les hommes, il n 'y a plus d 'agrégations jugement n 'est droit.

morales. L 'autorité civile, favorisant de Celui pour qui une seule chose est toul,

coules ses forces le renversementdu système qui rappelle tout à cette unique chose, et

oncien , donne aux ennemis du christianisme voit toui en elle , ne sera point ébranlé, et
tout l'appui qu 'elle lui accordail jadis : l’es - son cour demeurera dans la paix de Dieu .

prit humain prend toutes les formes imagi. O vérité , qui êles Dieu ! faites que je sois

nables pour comballre l'ancienne religion avec vous, dans un amour éternel .

nationale. Ces efforts sont applaudis et Souvent j'éprouve un grand ennui à force

payés, et les efforts contraires sont des cri- de lire et d 'entendre : en vous est loul ce

mes. Vous n 'avez plus rien à craindre de que je désire, tout ce que je veur.

l'enchantement des yeux, qui sont toujours Que lous les docteurs se laisent ; que lou

Jes premiers trompés ; un appareil pompeux , les les créatures soient dans le silence de

de vaines cérémonies n 'en imposent plus à vant vous : parlez -moi vous seul.

des hommes devant lesquels on se joue de III . — Plus un homme est recueilli en

tout depuis sept ans. Les lemples sont fer - lui-même, el dégagé des choses extérieures ,

més, ou ne s'ouvrent qu'aux délibérations plus son esprit s'étend et s' élève sans au

bruyantes et aux bacchanales d 'un peuple cun travail, parce qu 'il reçoit d 'en haut la

effréné. Les aulels sont renversés ; on a lumière de l'intelligence .

promené dans les rues des animaux immon - Uneâmepure, simple, fermedans le bien ,

des sous les vêtements des pontifes ; les n 'est jamais dissipée au milieu même des
coupes sacrées ont servi à d 'abominables plus nombreuses occupations, parce qu'elle

orgies , et sur ces autels que la foi antique fait tout pour honorer Dieu , el que, Iran

environna de chérubins éblouis, on a fait quille en elle -même, elle lâche de ne se re

monler des prostituées nues. Le philoso - chercher en rien .

phisme n 'a donc plus de plaintes à faire ; Qu 'est-ce qui vous fatigue et vous trou

toules les chances humaines sont en sa fa- bie , si ce n 'est les allections immortifiées

veur : on fait tout pour lui, et tout contre de votre coeur ?

sa rivale S 'il est vainqueur, il ne dira pas IV . - L 'homme bon et vraiment pieux

comme César : Je suis venu , j'ai vu el j'ai ' dispose d 'abord au dedans de lui lout ce

vaincu , mais enfin il aura vaincu : il peut qu' il doit faire au dehors : il ne se laisse

balire des mains et s'asseoir fièrement sur point entraîner, dans ses actions, aux désirs

une croix renversée. Mais si le christianisme d 'une inclinalion vicieuse , mais il les sou

sort de celle épreuve lerrible plus pur et met à la règle d 'une droite raison .

plus vigoureux ; şi l'Hercule chrélien , fort. si l'Hercule chirélien . fort Qui a un plus rude combat à soutenir que

de sa seule force , soulève le fils de la terre, celui qui travaille à se vaincre ?

el i' éloufle dans ses bras, paluit Deus. Fran - C ' est là ce qui devraitnousoccuper uni

çais ! failes place au roi Très- chrétien , por - quement : combaltre contre nous- inêmes ,

tez -le vous -inemies sur son Trône antique; devenir chaque jour plus forts contre nous,

relevez son oriflame , et que son or, voya . chaque jour faire quelque progrès dans le

geant encore d 'un pôle à l'autre , porte de bien .

toutes parts la devise triomphale : Le CHRIST Toute perfection , dans cette vie, estmè
COMMANDE, IL RÈGNE, IL EST VAINQUEUR ! lée de quelque in perfection , et nous ne

Joseph DE MAISTRE . voyons rien qu 'à travers une certaine obs
curilé .

DOCTRINE DE VERITE (DE LA).
L 'humble connaissance de vous-même est

(Extrait du livre de l'Imitation.) une voie plus sûre pour aller à Dieu , que

- 1 . - - Heureux celui que la vérité instruit les recherches profondes de la science .

elle -même, non par des figures et des paro . Ce n 'est pas qu 'il faille blâmer la science ,

les qui passent, mais en se montrant lelle ni la simple connaissance d 'aucune chose :

qu 'elle esi. car elle est boppe en soi et dans l'ordre de

Notre raison el nos sens voient peu et Dieu ; seulement, on doit préférer toujours

nous trompent souvent. une conscience pure et une vie sainte .

A quoi serveut ces disputes subtiles sur Mais parce que plusieurs s 'occupent da

des choses cachées el obscures, qu 'au juge - vantage de savoir que de bien vivre, ils s ' é .

ment de Dieu on tie nous reprochera point garenl souveni, et ne relirent que peu ou

d 'avoir ignorées ? point de fruit de leur travail.
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V . - Oh ! s'ils avaient autant d 'ardeur mi les hommes ; le Chrélien .serait le plus

rour estirper leurs vices el pour colliver la insensé dos sectaires . Et toutefois celle

verlu , que pour remuer de vaines questions, croyance étrange el hardie a élé tenue ferme
on ne verrait pas lant demaux et de scan . pendant dix -huit siècles par tout ce que

dales dans le peuple , ni lant de relâchement l'humanilé a produit de plus grand , de plus

dans les monastères. éclairé, de plus vertueux , de plus pur; pour
Certes, au jour du jugement on ne nous qui a réfléchi sur la nature de l'esprit hu

demandera point ce que nous avons lu , main et sur la palure de l'erreur, cela n 'eût

mais ce que nous avons fail ; di si nous pas été possiblé si la croyance n 'eût

avons bien parlé, mais si nous avons bien été vraie . Et comment une erreur mons

vécu . trueuse eûl- elle enfanté la lumière ? Là seu
į Dites-moi où sontmaintenant ces maitres lement, je veux dire au fond de celle croyan

il ces docteurs que vous avez connus lors ce , se trouvent résolues d 'une manière

qu'ils vivaient encore , et qu' ils fleuris - satisfaisante pour l'esprit , et ellicace pour

saient dans leur science ? la morale, ces questions qui ont préoccupé

À D 'autres occupent à présent leurs places, le genre humain : Ce que je suis ? d 'où je

el je ne sais s 'ils pensent seulement à eux . viens ? où je vais ? C 'est avec la solution

Ils semblaient, pendantleur vie, etre quel chrétienne donnée à ces questions primor
que chose, elmaintenanl on n 'en parle plus. diales que la société européenne s 'est cons

Ohlque la gloire du mondepasse vite! Platà tituée dans une mesure de bien - être, de
Dieu que leur vie eût répondu à leur science! force et de dignité sociale , dont les nations

į ils auraient lu alors et étudié avec fruit. privées de la lumière du christianisme n 'ap
Qu 'il y en a qui se perdent dans le siècle prochèrent jamais .

par une vaine science , et par l'oubli du « Nolre croyance est une source de lu

strvice de Dieu ! mière ; elle a fait les sociétés éclairées. Il y

Et parce qu 'ils aiment mieux etre grands a plus : nous pouvons la soumettre avec ses

que d 'Oire humbles, ils s 'évanouissent dans résultats à une contre -épreuve, La vérité

leurs pensées. chrélienne languit-elle ? s'affaiblil-elle ? s 'ef

Celui- là est vraiment grand , qui a une facc . l- elle ? La solution des questions fon

grande charité. damentales pour l'humanité subit celle dé

Celui- là est vraiment grand, qui est petit gradation successive ; elle devient incer

à ses propres yeux , etpour qui les honneurs taine, se fausse et s 'efface . L 'esprit bumain

du monde ne sont qu 'un pur néant. arrive à l'incertitude de toule doctrine ,

Celui-là est vraiment sage, qui pour ga aux ténèbres du sceplicisme; la lumière

i gner Jésus Christ, regarde comme de la boue s 'éteint. L 'expérience s 'en est faite au

toutes les choses de la terre (Philipp., III , 8 ). grand jour ; récuserons-nous notre propre

Celui-là possède la vraie science , qui, fait histoire ? » C .- F . Chevé .

la volonté de Dieu , et renonce à la sienne .
DOUCEUR ENVERS SOI-MÊME.

GERSON . - Trad . de LAMENNAIS .

L 'une des bonnes pratiques que nous sau

DOGMES (LES). rions faire de la douceur, c'est celle de la -

quelle le sujet est en nous-mêmes, ne nous

« On a dit avec vérité, » dit M . Granlin , dépitantjamais conlre nous-mêmes, ni con

que, si la morale fait les individus, c'est le tre nos imperfections.Car quoique la raison
dogmequi fait les peuples. La pensée sociale veuille que quand nous faisons des faules

s'élabore sur le fonds des croyances , et, nous en soyons marris , il faut néan

selon l'expression animée d 'un écrivain mos moins que nous nous empêchions d 'er

derne, les traditions d 'un peuple forment avoir une déplaisance aigre et chagrine, dé

sou almosphère. Or, ce dogme d 'où la société piteuse et colère. En quoi font une grande
lire son individualité et sa vie propre , c 'est faute plusieurs qui, s 'étant mis en colère ,

$ 1 religion qui le lui donne. » Ecoutons se courroucent de s 'être courroucés, entrent

maintenant M . de Montesquieu : « Ce n 'est en chagrin de s 'être chagrinés, et ont dépit

pas assez pour une religion d' établir un de s'être dépités ; car par ce moyen ils lien
dogme, il fautencore qu 'elle le dirige : c'est nent leur cæur confil et détrempé en la

ce qu'a fait admirablement bien la religion colère : el quoiqu 'il semble que la seconde

chrétienne. Tout, jusqu 'à la résurrection des colère ruine la première , elle ne sertnéan

corps, nous mène à des idées spirituelles. » moins que d 'ouverture el de passage pour une

La spirilualité dans le dogove est donc le nouvelle colère à la première occasion qui

type du christianisme. Tout dans sa doc- s 'eu présentera ; outre que ces colères ,

Irine lend à subordonner la chair à l'esprit, dépits et aigreurs que l'on a contre soi

la forme qui passe à l'idée éternelle : c 'est même, tendent à l'orgueil, et n 'ont ori

pour cela qu'il a fait la société la plus éclai. gine que de l'amour-propre , qui se trouble

rée, la seule éclairée. et s'inquiète de nous voir imparfails. H

« Notre foi est hardie, » a dit Bossuet ; faut donc avoir un déplaisir de nos faules

rien de plushardi que de croire un Dieu qui soit paisible, rassis et ferme. Car tout

Homme et mort, » Je me permellrai de ainsi qu 'un juge châtie bien mieux les mé

suivre la peosée du grand évènue; el j'ajou - chants faisant ses seulences par raison el en

ra que si notre croyance était fausse , elle esprit de tranquillité que lorsqu 'il les

serait la plus absurde qui eûl eu cours par fait par impéluosité et passion , l 'aulant
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que jugeant avec passion il ne chatie pas les pénitent qui, voyant son âme a Migée, la

faules selon qu 'elles sont, mais selon qu 'il relevait en celle sorte : Pourquoi es - tu crisie,

est lui-même; ainsi nous nous châtionsbien o mon ame, et pourquoime troubles-tu ? Es

Inieux nous-mêmes par des repentances père en Dicu , car je le bénirai encore comme

Tranquilles et constantes que par des re - le salut dema face et mon vrai Dieu , (Psal.

pentances aigres, empresséos el colères , XL , 6 . )

d 'autant que ces repentances faites avec Relévez donc votre cour quand il lom

impéluosité ne se font pas selon la gravité bera , tout doucement, vous humiliant beau

de nos faules, mais selon nos inclinations. coup devant Dieu pour la connaissance de

Par exemple , celuiqui affectionne la chas- votre misère, soos uullement vous étonner

leté se dépitera avec une amerlume non de votre chule , puisque ce n 'est pas chose

pareille de la moindre faute qu 'il commeltra admirable que l'infirmité soit infirme, el la

contre celle vertu , et ne fera que rire d 'une faiblesse faible, et la niisère chéiive. Dé
grosse médisance qu 'il aura commise . Au Testez néanmoins de toutes vos forces l'of

contraire , celui qui hait la médisance se fense que Dieu a reçue de vous, et, avec un

tourmentera d 'avoir fait une légère murmu- grand courage et confiance en samiséricorde,

ration , etne tiendra nul compte d 'une grosse remettez -vous au train de la vertu que vous

faute commise contre la cliasteté ; et ainsi jus aviez abandonnée .

autres. Ce qui n 'arrive que parce qu 'ils ne
S . FRANÇOIS DE Sales.

jugent pas de leur conscience par raison ,

inais par passion .

Croyez -moi, Philolhée : comme les re
DOUTE.

montrances d 'un père, faites doucementet DANS LE DOUTE D 'UN AVENIR , LA FOI SERAIT

cordialement, ont bien plus de pouvoir sur ENCORE LE PARTI LE PLUS SUR .

un enfant pour le corriger que les · 00

Jères et les courroux ; ainsi, quand notre Quand même, dans le doule que se forme

( ur aura fait quelque foute, si nous le re - l'impie sur l'avenir , les choses seraient

prenons avec des remontrances douces et égales , et que les vaines incertitudes qui le

tranquilles, ayant plus de compassion de rendent incrédule balanceraient les vérités

lui que de passion contre lui, l'encoura , solides et évidentes qui nous promeltent

geani à l'amendement, la repentance qu'il "l'immorlalité , je dis que, dans une égalilé
en concevra entrera bien plus avant et le même de raisons, il devrait du moins désirer

pénétrera mieux que ne ferait une re - que le sentiment de la foi sur la nature de

penlance dépiteuse, colere et tempêtueuse. nos âmes fût véritable ; un sentiment qui
Pour moi, si j'avais, por exemple , grande fait tant d 'honneur à l'homme, qui lui ap

affection de ne point iomber aii vice de la prend que son origine est céleste, et ses

vanité , et que j'y fusse néanmoins tombé espérances éternelles ; il devrait souhailer

d 'une grande chuie, jo ne voudrais pas re - que la doctrine de l'impiété fat fausse ; une

prendre mon coeur en celle sorin : N 'es-au doctrine si trisle, si humiliante pour l'hom

pas misérable et abominable, qu 'après lanı me, qui le confond avec la bêle, qui ne le

de résolutions tre l'es laissé emporter à la fait vivre quepour le corps, qui ne luidonne

tanilé ? Meurs de honte ! ne lère plus les yeur nilin , nidestination , ni espérance ; quiborne

au ciel, aveugle, impudent, Traiire et déloyal sa destinée à un petit nombre de jours ra
dlon Dieu ! et semblables choses ; mais je pides, inquiets , douloureux, qu 'il passe sur

voudrais le corriger raisonnablenient et par la terre : toutes choses égales, une raison

voie de compassion : Or sus, mon paurre née avec quelque élévation aimerait encore

caur, nous voild tombés dans la fosse mieux se tromper en se faisant honneur
que nous ations tant résolu d 'éviter . Ah ! qu 'en se déclarant pour un parti si ignomi

gelevons-nous , el quiltons- la pour jamais ; nieux à son élre . Quelle âme a donc reçue

gréclamons la miséricorde de Dieu , et espérons l'impie des mains d 'une naturepeu favorable,

en elle , qu ' elle nous assistera pour désormais pour aimer mieux croire dans une si grande

elre plus formes, et remellons-nous au cheinin inégalité de raisons, qu 'il n 'est fait que pour

de l'humilité. Courage! soyons désormais sur la terre , et se regarder avec complaisance

Nos gardes ; Dieu nous aidera , nous ferons comme un vil assemblage de boue , et le

mieux ; et voudrais sur celle répréhension compagnon du bouf el du laureau ? Quel

Datir une solide et ferme résolution de ne monsire dans l'univers doit être l'impie', de

plus tomber en la faule , prenant les moyens ne se défier même du sentiment commun

convenables à cela , el même l'avis de mon que parce qu'il esttrop glorieux à sa nature ,
directeur. et de croire que la vanité toute seule des

Que si néanmoins quelqu'un ne trouve hommes l'a introduit sur la terre , elleur a '
pas que son caur puisse être assez ému persuadé qu'ils étaient immortels ?

par celle douce correction , il pourra ein . Mais non , ces hommes de cbair et de sang

ployer le reproche et une répréhension ont raison de refuser l'honneur que la reli .
dure et forte pour l'exciler à une profonde gion fait à la nature , et de se persuader qua

confusion , pourvu qu'après avoir rudement leur ame est toute de boue, et que lout
gourmandé et courroucé son cour , il finisse nieurl avec le corps des hommes sepsuels ,

par un allégement, terminant tout son re - impudiques, efféminés, quin 'ontplus d 'autre
gret et courroux en une douce et sainte frein qu 'un instinct brutal, plus d 'auire

confiance en Dieu, à l'imitation de ce grand règle que l'emportement de leurs désirs,
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plus d 'autre occupation que de réveiller, par même être heureux ? Craindra- t- ilun avenir

de nouveaux artifices , la cupidité déjà as - qui n 'a plus d 'autres bornes que l' éternité ,

souvie ; des hommes de ce caractère ne et qui ne doit finir qu 'avec Dieu même ?

doiventpas avoir beaucoup de peine à croire Quel est l'homme sage qui, dans une incer

qu'ils n 'ont en eux aucun principe de vie titude même égale , osât ici balancer , elquel
spirituelle ; que le corps est tout leur être : pom donnerons-nous à l'impie , qui, n 'ayant

el comme ils imitent les mœurs desbêtes, pour lui que des doutes frivoles, et voyant

ils sont pardonnables de s'en altribuer la du côlé de la foi l'autorité, les exemples, la

nalure. Mais qu 'ils ne jugent pas de tous les prescriplion , la raison , la voix de tous les

hommes par eux-mêmes : il est encore sur siècles , le monde entier , prend seul le parti

la terre des âmes chasles, pudiques, tempé- affreux de ne point croire ,meurt tranquille ,

rantes : qu'ils ne transportent pas dans la comme s 'il ne cievait plus vivre ; laisse sa

nálure les penchants honteux de leur volonté; destinée éternelle entre lesmains du hasard ,

qu 'ils ne dégradent pas l'humanité tout en - et va tenter mollement un si grand évé
lière, pour s 'être indignementdégradés eux . Dement ?

I mêmes ; qu 'ils cherchent leurs semblables MASSILLON (1 ).
T parmi les hommes ; et, se trouvant presque

seuls dans l'univers, ils verront qu'ils sont
DUEL (LE ).

plutôt lesmonstres que les ouvrages ordin Je ne m 'informe point si vous éles versé

naires de la nature . dans l'art de l'escrime, ni si vous vous sen

D 'ailleurs, non - seulement l'impie est in - tez en état de tenir lêle à un homme qui a
sensé , parce que, dans une égalitémêmede dans l'Europe la réputation de manier supé
raisons, son coeur et sa gloire devraient le rieurement les armes, et qui, s' élant ballua
décider en faveur de la foi, mais encore son cinq ou six fois en sa vie, a toujours tué,
propre intérêt : car, on l'a déjà dit, que ris - blessé ou désarmé son homme; je com

que l'impie en croyant ? quelle suite fåcheuse prends que , dans lo cas où vous êtes, on ne

aura sa crédulité, s'il se trompe ? Il vivra consulte pas son habileté mais son courage,

f avec honneur, avec probité, avec innocence : et que la bonne manière de se venger d 'un

il sera dous, affab !e , juste, sincère, religieux, brave qui vous insulte est de faire qu 'il vous
amigénéreux, époux fidèle , maitre équita - tue ; passons sur une maxime si judicieuse .

La bie : il modérera des passions qui auraient Vous me direz qa 'il est des fatalités qui

fail tous les malheurs de sa vie : il s'abstien : nous entraînent malgré nous ; que, dans
in dra des plaisirs et des excès qui lui eussent quelque cas que ce soit, un démenti ne se

préparé une vieillesse douloureuse , ou une Souffre jamais, et que, quand une affaire a

fortune dérangée : il jouira de la réputation pris un certain tour, on ne peut plus éviter

de la vertu et de l'estime des peuples ; voilà de se battre ou de se déshonorer. Voyons

01 ce qu 'il risque. Quand toutfinirait avec cette encore .

front vie, ce serait là le seul secret de la passer Vous souvient- il d 'une distinction que

beureuse et tranquille ; voilà le seul incon - vous me fites autrefois , dans une occasion

vénient que j'y trouve. S 'il n ' y a point de importante, entre l'honneurréel etl'honneur

récompense élernelle , qu 'aura -i- il perdu en apparent? Dans laquelle des deux classes

l'allendant ? Il a perdu quelques plaisirsmelirons-nous celui dont il s 'agit aujour

seusuels et rapides, qui l'auraient bientôt, d 'hui? Pour moi, je ne vois pas comment

ou lassé par le dégoût qui les suit, ou ly - cela peut même faire une question , Qu 'y

rannisé par les nouveaux désirs qu 'ils äl. a - t - il de commun entre la gloire d 'égorger

Tument : il a perdu l'affreuse satisfaction on homme et le témoignage d'uneâmedroite,

d'étre, pour l'instant qu' il a paru sur la et quelle prise peut avoir la vaine opinion

terre, cruel, dénaturé, voluplueux, sans foi, d 'autrui sur l'honneur vérifable dont toutes

sansmoeurs, sans conscience , méprisé peut les racines sontau fond du cour ? Quoi ! les

étre, et déshonoré au milieu de son peuple. verlus qu 'on a réellement périssent- elles,

Je n ' y vois pas de plus grand malheur ; il sous les mensonges d 'un calomniateur ? les

relombe dans le néant, et son erreur n ' a point injures d 'un homme prouvent- elles qu 'on

d 'autre suite . Jes mérite ? et l'honneur du sage serait-il à

Mais s'il y a un avenir ;mais s'il se trompe la merci du premier brutal qu 'il peutren

en refusant de croire, que ne risque -t- il contrer ?Medirez -vous qu 'un duel témoigne

pas ? La perte des biens éternels ; la pos- qu'on a du cour, et que cela sullit pour eflu

session de votre gloire , ô mon Dieu , qui de cer la honte ou le reproche de tous les au

vait le rendre à jamais heureux. Mais ce tres vices ? Je vous demanderai quel hon

D 'est là même que le cominencement de ses neur peut dicter une pareille décision el

malheurs : il va trouver des ardeurs dévo - quelle raison peut la justifier . A ce comple ,

rastes, un supplice sans fin et sans mesure , un fripon n 'a qu 'à se baltre pour cesser d 'elro

une éternité d 'horreur et de rage . Or, comº un fripon ; les discours d 'un menleur de

parez ces deux destinées, quelparti prendra viennent des vérités sitól qu 'ils sont soulca

Ici l'impie ? Risquera -t - il la courte durée nus à la pointe de l'épée ; et si l'on vous aca
de quelques jours ? risquera - t - il une éler - cusail d 'avoir tué un homme, vous en iricz

bilé lout entière ? S 'en tiendra - t -il au pré - tuer un second pour prouver que cela n 'est

sent qui doit finir demain , el où il ne saurait pas vrai. Ainsi, vertu , vico , honncur, infa

.

(1)Vigez au mol: DILEMME, l'article de La Binyère sur le sième sujel.
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mie, vérile, mensonge, loul peut lirer son scélérals. Que celleméthode puisse fournir,
être de l'événement d 'un combat ; une salle si l'on veul, un supplément à la probité :

d 'armes est le siège de toute justice ; il n ' y a partout où la prubité règne, son supplément

d ' autre droit que la force , d 'autre raison que n 'est-il pas inutile ? el que penser de celui

le meurtre ; toute la réparation due à ceux qui s 'expose à la mortpour s 'exempter d 'être

qu'on outrage est de les luer, ei tõute offense honnête homme ? Ne voyez- vous pas que

est également bien lavée dans le sang de les crimes que la honte el l'honneur n 'ont

l'offenseur ou de l'offensé . Diles, si les loups point empêchés sont couverts et multipliés

savaient raisonner , auraient- ils d 'autres par la fausse honle et la crainte du blâme ?

maximes ? Jugez vous-même, par le cas où C 'est elle qui rend l'homme hypocrite et

vous êtes, si j'exagère leur absurdilé. De menteur ; c 'est elle quilui fait verser le sang

quoi s'agit-il ici pour vous ? d un démenti d 'un ami pourun mot indiscret qu 'il devrait
reçu dans une occasion où vous mentiez en oublier, pour un reproche mérité qu'il ne

effet. Pensez - vous donc tuer la vérité avec peut souffrir ; c 'est elle qui transforme en

celui que vous voulez punir de l'avoir dite ? furie infernale une fille abusée et craintive ;

Songez - VOUS qu ' en vous soumellant au sort c 'est elle , o Dieu puissant ! qui peut armer

d 'un duel, vous appelez le ciel en témoi- la main maternelle contre le tendre fruit. . . .

snage d 'une fausseté , elque vous osez dire Je sens défaillir mon âme à celle idée hor

a l'arbitre des combals : Viens soutenir la rible , et je rends grâces au moins à celui

cause injustc et faire triompher le mensonge ? qui sonde les cours d 'avoir éloigné du mien

Ce blasphème n 'a -t- il rien qui vous épou - cet honneur affreux qui n 'inspire que des
vanle ? Celle absurdité n ' a - t - elle rien qui forfaits et fait frémir la nalure .

vous révolte ? Eh Dieu I quel est ce miséra Rentrez donc en vous-même, et considé

ble honneur qui ne craint pas le vice, mais rez s 'il vous est permis d 'attaquer de propos

le reproche, ei qui ne vous permet pas d 'en - délibéré la vie d 'un homme, et d'exposer la

durer d 'un autre un démenti reçu d'avance votre pour satisfaire une barbare et dange
de voire propre cour ? reuse fantaisie qui n ' a nul fondement rai

Vous qui voulez qu 'on profile pour soi de sonnable , et si le triste souvenir du sang

ses lectures, profitez doncdes vôtres, et cher versé dansune pareille occasion peut cesser
chez si l'on vit un seul appel sur la terre de crier vengeance au fond du cæur de ce
quand elle était couverte de héros , Les plus lui qui l' a fait couler . Connaissez - vous aucun
vaillants hommes de l'antiguilé songèrent, crime égal à l 'homicide volontaire ? el si la

ils jamais à venger leurs injures personnel. base de loulesles vertus est l'humanité , que
les par des combats particuliers ? César peuserons-nous de l'hommesanguinaire et

envoya- t- il un cartel à Caton, ou Pompée à dépravé qui l'ose attaquer dans la vie de
César, pour tant d 'affronts réciproques ? et son semblable ? Souvenez - vous de ce que

le plus grand capitaine de la Grèce ful- il vous m 'avez dit vous-même contre le service

léshonoré pour s 'être laissé menacer du étranger . Avez - vous oublié que le citoyen

båton ? D 'autres temps, d 'autres meurs, je doit sa vie à la patrie, et n 'a pas le droit

le sais ; mais n 'y en a - t-il que de bonnes ? d'en disposer sans le congé des lois , à plus
et n 'oserail-on s'enquérir si les mours d'un forte raison contre leur défense ? O mon
temps sont celles qu'exige le solide hon - ami! si rous aimez sincèrement la vertu ,
lleur ? Non , celhonneur n 'est point variable ; apprenez à la servir à sa mode , et non à la

il ne dépend ni des temps, ni des lieux, ni mode des hommes. Jo veux qu'il en puisse

oles préjugés ; il ne peut ni passer ni re - résuller quelque inconvénient : ce mot do

nailre ; il a sa source éternelle dans le cœur vertu n 'est-ildonc pour vous qu 'un vain noin ?
lie l'homme juste et dans la règle inaltéra - et ne serez -vous vertueux que quand il n 'en
ble de ses devoirs . Si les peuples les plus coûtera rien de l'être ?

éclairés, les plus braves, les plus verlueux Mais quels sontau fond ces inconvénients?

de la lerre, n 'ont point connu le duel, je dis Lesmurmures desgens oisifs , des méchants,
qu'il n 'est pas une institution de l'honneur, qui cherchentà s'amuser desmalheurs d'au
mais une mode affreuse el barbare , digno Trui, et voudraient avoir toujours quelque
de sa féroce origine. Reste à savoir si, quand histoire nouvelle à raconter . Voilà vraiment

il s 'agit de sa vie ou de celle d 'autrui, l'hou- un grand motif pour s 'entr'égorger ! Si le

nête homme se règle sur la mode, et s'il n ' y philosophe et le sage se règlent dans les plus
a pas alors plus de vrai courage à la braver grandes affaires de la vie sur les discours
qu'à la suivre. Que ferait, à votre avis, celui jusensés de la multitude, que sert toul cet
qui s 'y veutasservir, dans des lieux où règue appareil d 'études. pour n 'être au fond qu'un
un usage contraire ? à Messine ou à Naples, homme vulgaire ? Vous n 'osez donc sacrifier

il irait altendre son homme au coin d 'une le ressentiment au devoir, à l'estime, à l'a

l'ue et le poignarder par derrière. Cela s'ap - milié, do peur qu 'on ne vous accuse de
pelle être brave en ce pays - là ; et l'honneur craindre la mort ? Pesez les choses, mon bon
li 'y consiste pas à se faire luer par son en - ami, et vous trouverez bien plus de lâchelé

diemi, mais à le tuer lui-même. dans la crainle de ce reproche que dans cello

Gardez-vous donc de confondre le noin de la mort même. Le fanfaron , le poltron

. sacré de l'honneur avec ce préjugé féroce veul à loule force passer pour brave ;

qui met toutes les verlus à la poinle d 'une Ma verace valor, ben che neglelto . .

épée et n 'est propre qu 'à faire de braves E di se stesse a se freggio assai chiaro (1).

(1) Mais la véritable valeur n'a pas besoin du lémoignage d 'autrui, ci lire sa gloire d'elle -mènte,
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Celui qui feint d 'envisager ja mort sans cent de couvrir de quelques affaires d 'hon

effroiment. Tout bomme craint demourir ; neur l'infamie de leur vie entière ? Est- ce à
7 c'est la grande loi des êtres sensibles, sans vous d 'imiter de tels hommes ? Mettons

laquelle loule espèce mortelle serait bientôt encore à part les militaires de profession

détruite . Cette crainte est un simple mou - qui vendent leur sang à prix d 'argent ; qui,

rement de la nature , non -seulement indif- voulant conserver leur place , calculent par

férent, mais bon en lui-même et conforme à leur intérêt ce qu 'ils doiventà leur honneur,

etl'ordre : tout ce qui la rend honteuse et et savent à un écu près ce que vaut leur

blåmable , c 'est qu 'elle peut nous empêcher vie . Mon ami, laissez ballre tous ces gens

de bien faire et de remplir nos devoirs. Si là . Rien n 'est moins honorable que cet

la lâcheté n 'était jamaisun obstacle à la vertu , honneur dont ils font si grand bruit ; ce

Eelle cesserait d 'être un vice . Quicongue est n 'est qu'une mode insensée , une fausse

+ plus attaché à sa vie qu' à son devoir ne sau imitation de vertu qui se pare des plus

rait être solidement vertueux, j'en conviens. grands crimes. L 'honneur d 'un homme

Mais expliquez -moi, vous qui vous piquez comme vous n 'est point au pouvoir d 'un

de raison , quelle espèce de mérite on peut autre ; il est en lui-même et non dans l'o

- Trouver à braver la mort pour commettre un pinion du peuple ; il ne se défend ni par

crime. l'épée ni par le bouclier, mais par une vie

* Quand il serait vrai qu 'on se fait mépri- intègre et irréprochable , et ce combat vaut

: ser en refusantde se battre, quel mépris est bien l'autre en fait de courage .
plus à craindre , celui des autres en faisant c 'est par ces principes que vous devez

bien , ou le sien propre en faisant mal ? concilier les éloges que j'ai donnés dans

Croyez -moi, celui qui s'estime véritable, tous les temps à la véritable valeur avec le

ment lui-même est peu sensible à l'injuste mépris que j'eus toujours pour les faux

mépris d 'autrui, et ne craint que d 'en être braves . J'aime les gens de coeur et ne puis

digne : car le bon et l'honnête ne dépen souffrir les Tâches ; mais je veux que la va

dent point du jugement des hommes, mais leur se montre dans les occasions légitimes,

de la nalure des choses ; et quand toute la et qu 'on ne se hâte pas d 'en faire hors de

terre approuverait l'action que vous allez propos une vaine parade, comme si on avait
faire, elle n 'en serait pas moins honteuse . peur de ne la pas retrouver au besoin . Tel

Mais il est faux qu ' à s 'en abstenir par vertu fait un effort et se présente une fois pour

l'on se fasse mépriser. L 'humme droit, dont avoir droit de se cacher le resle de sa

foule la vie est sans tache et qui ne donna vie. Le vrai courage a plus de constance et

jamais aucun signe de lâcheté, refusera de moins d'empressement; il est toujours ce

souiller sa main d 'un homicide, et n 'en sera qu 'il doit être ; il ne faut ni l'exciter ni le

i queplus honoré. Toujours prêt à servir la retenir ; l'homme de bien le porte partout

patrie, à protéger le faible , à remplir les avec lui, au combat contre l'ennemi, dans

devoirs les plus dangereux, et à défendre, en un cercle en faveur des absents et de la
Inule rencontre juste et honnête , ce quilui vérité, dans son lit contre les altaques de

est cher au prix de son sang , ilmetdans ses la douleur et dela mort. La force de l'àme

démarches celte inébraplable fermeté qu 'on qui l'inspire est d 'usage dans tous les

di'a point sans le vrai courage. Dans la sé . temps ; elle .mel toujours la verlu au -dessus

curité de sa conscience, il marche la leta des événements , et ne consiste pas à se
levée, il ne fuil ni ne cherche son ennemi; ballre, mais à ne rien craindre . Tel esl ,mon

on voit aisément qu 'il craintmoins demou - ami, la sorte de courage que j'ai souvent

rir que de mal faire, et qu 'il redoute le louée, et que j'aime à trouver en vous.

time et non le péril. Si les vils préjugés Tout le reste n 'est qu 'étourderie , extrava

s'élèventun instant contre lui, tous les jours gånce, férocité ; c 'est une lâcheté de s' y
deson honorable vie sontautantde lénoins soumettre ; et je ne méprise pas moins

qui les récusent, et dans une conduite si celui qui cherche un péril inutile que celui

bien liée, un juge d 'une action sur toutes quifuit un péril qu 'il doit affronter.
* les autres. Je vous ai fait voir , si je ne me trompe,

Mais savez -vous ce qui rend cette modé. que dans votre démêlé avecmylord Edouard

ralion si pénible à un homme ordinaire ? votre honneur n 'est point intéressé ; quie

C'est la difficulté de la soutenir dignement : vous compromettez le mien en recourant à

c'est la nécessité de ne commellre ensuite la voie des armes; que cette voie n 'est ni

aucune action blåmable . Car si la crainte de juste , ni raisonnable, ni permise ; qu 'elle

mal faire ne le retient pas dans ce dernier ne peut s'accorder avec les sentiments dont
cas, pourquoi l'aurait - elle reienu dans vous faites profession ; qu 'elle ne convient

Tautre , où l'on peut supposer un motif plus qu 'à de malhonnêtes gens, qui font servir

- naturel ? On voit bien alors que ce refus la bravoure de supplémentaux vertus qu 'ils

ne vient pas de vertu , mais de lâcheté , et n 'ont pas, ou aux officiers qui ne se battent

l'on semoque avec raison d 'un scrupule qui point par honneur, mais par iotérêt; qu 'il

De vientque dans le péril. N 'avez - vous point y a plus de vrai courage à la dédaigner

remarqué que les hommes si ombrageur qu 'à la prendre ; que les inconvénients

el si prompts à provoquer les autres sont, auxquels on s 'expose en la rejetant sont in

$ pour la plupart, de Irès -malhonnêles gens, séparables de la pratique des vrais devoirs,

qui, depeur qu'on n 'ose leur montrer ouver - el plus apparents que réels ; qu 'enfin les

lement le mépris qu 'on a pour eux, s 'effor - hommes les plus prompts à y recourir sont
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toujours ceux dont la probité est le plus ces jours de stupide délire sontpassés, et

suspecte . D 'où je conclus que vous ne sau , aujourd 'hui les hommes croient, parce

riez en celle occasion ni faire ni accepter un qu 'ils ont pleuré.

appel saps renoncer en même temps à la Dans les années qui se sont écoulées par

raison , à la vertu , à l'honneur, et à moi, mides débris , il n ' y a pas eu que du salu .

Retournez mes raisonnements comme il des douleurs et des larmes ; il y a eu aussi

vous plaira , entassez de votre part sophisme des enseignements, et nous profiterons des

sur sophisme : il se trouvera toujours qu'un cruelles leçons données à nos pères.

homme de courage n 'est point un lâche, et Un besoin généralement senli ramène

qu 'un hommede bien ne peut être un hom - aujourd 'hui à la religion , el certes , ce ne

me sans tonneur. Or, je vous ai démontré, sont pas les puissances de la terre qui pous

ee me semble , que l'homme de courage dé - sent les hommes vers elle .

daigne le duel, et que l'homme de bien Dans d 'autres siècles , on a vu ceux qui

J 'abborre . J . - J . Rousseau . siégent sur les trônes, pour faire respecter

davantage les aulels , les parer de leurs
DUREE DU CHRISTIANISME . royales magnificences ; dans les siècles de

croyance , la religion était entourée des
Le christianisme a fait son temps !

pompes d 'ici -bas ; mais que ces siècles sont
Voilà ce qu 'ont dit des hommes de notre ſoin de nous !

époque. Voilà ce qu'ils ontrépété, non -seu Aujourd 'hui, la divine fille du Ciel ne

lement comme le récit d 'un fait qui, selon
charme plus que par sa propre beauté. Lescharme plus que

eux, s'accomplit, mais comme un sujet de rois ne lui ont laissé que le manteau de

Iriomphe et de joie .
pourpre que les Juifs avaient jeté sur les

Insensés !. . .
épaules ensanglantées et meurtries de Jésus

Si le chrislianisme avait fait son temps, Christ. Pour diadème elle n ' a que la cou :

la civilisation aurait aussi fait le sien !
ronne d ' épines, el pour sceptre que le roLa civilisation est née du christianisme ; seau ; et cependant, avec ces pauvres alours,

et le jour où le père mourrait, on verrait elle est si belle, si majestueuse encore, que

espirer la fille .
les hommes viennent à elle , l'adorent et lui

Rassurons- nous : le temps du christiairons -nous : le Temps du chrislia disent ; ConsoLEZ-NOUS.

pisme, le temps qu 'il a d faire, c 'est l'ÉTER
Vicomte Walse.

NITÉ .
DUREE INCERTAINE DE LA VIE .Né de Dieu , le christianisme a pris de ce

qui appartient à Dieu une élernelle durée. Qui vous a dit que vous arriverez au som

Car, voyez- vous, alors qu 'il n ' y aura plus lerme que vous vousmarquez à vous-même and

demondes dans les espaces, plus d 'hommes, que la mort ne vous surprendra pas dans le

plus de créatures terrestres pour vivre, cours de ces années que vous destinez en e

souffrir , prier el adorer ; alors que le grand core au monde et aux passions ; et que le lig

jour du jugement dernier aura fiui comme Seigneur, que vous n 'attendez que versla !

tous les autres jours ; alors que le soleil, tin du jour, n 'arrivera pas dès le matin el

comme un géant usé de fatigues , se sera . Torsque vous y penserez le moins ? La jeu . bal

( ouché dans la poussière des globes, pour nesse est- elle un garant bico sûr contre la

Jie plus se lever, pour n 'avoir plus jamais mort ? Voyez, sans parler ici de ce quiar

d 'aurores : alors , en vérile , en vérité, celle rive tous les jours au reste des hommes, Sh.

croix du Christ qui avait été plantée sur la en vous renfermant même dans le pelli

lerre pour dire aux hommes : « Sachez nombre de vos amis el de vos proches, VOUS

souffrir et espérer . .. , » celle croix giorieuse n 'en trouverez point à qui la justice de Dieu la

et triomphante sera debout dans le ciel, et ait creusé un tombeau dès les premières

ce sera sous ses bras étendus que dureront années de leur course ; qui, comme la Deur

les élernelles joies des élus et des anges. des champs, aient séché du matin au soli ,

Ils ont donc menti, ceux qui ont crié au et ne vous aient laissé que le triste regrel

siècle : de voir éclore une vie qui a été aussiiol
La religion du Christ va mourir ! éteinte . Insensé ! on va peut- être au pre.

Non , nous le jurons par le Dieu vivant, mier jour vous redemander votre ane; el

par le Dieu qui l'a faite : elle ne mourra ces projets de conversion que vous ren .

pas l .. . Et où donc lui voyez -vous des si - voyez à l'avenir, de quoi vous serviront-ils ?

gnes de mort ? où sont sis souffrances et et ces grandes résolutions que vous vous

ses agonies ? promelloz d 'exécuter un jour, que change
Il y a eu un temps , je le sais, où les ront-elles à votre malbeur élernel, si la

jeunes hommes et les beaux esprits a vaient mort los prévient, comme elle les préviento

l'air de ne pas vouloir d 'elle, un temps où lous les jours, et ne vous laisse que le re
ils allaient répétant : La religiou 1... c 'est gret inuiile de les avoir en vain formées ?
bon pour les enfants et les femmes. Mais MASSILLON.

ECRITURE (L ') SAINTE.

Lorsqu'une voix céleste qui se lit eulen -

dre à mon cour, au moment où j'y pensa 's

le moins, m 'eutdil: tolle , lege, prends et lis,

ce nu futpas les apologistes qu 'elle memil
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dans lesmains, ce fut l'Evangile, les Psau ÉDUCATION.

mes, l'Ecriture. Non , ce ne sont point les

Grotius, les Abbadie , les Houteville , les
NÉCESSITÉ DE L 'ÉTABLIR SUR DES FONDEMENTS

Crouzas, les Bergier, qui m 'ont éclairé, ni
RELIGIEUX.

même qui ont élé les instruments de celui Pour faire sentir de plus en plus la néces

qui seul éclaire ; au moment où j'écris, je sité de la religion , voyez quel est le grand

n'ai encore jeté les yeux sur aucun de ces but de la première éducation : c'est de tra

écrivains. Ils me sont encore absolument vailler pour l'avenir, de préparer, de former

inconnus. .. Les livres saints me disaient dans l'enfant l'homine fait , de le prémunir

loul, parce que Dieu m ' a fait la grâce de les contre les dangers qui doivent menacer un

ouvrir dans la bonne fui, el de les lire avec jour son inexpérience et sa légèreté, Suivez

amour. Tout est dans ces livres divins, et le la jeunesse sortant des écoles publiques

malheur le plus commun et le plus grand pour n 'y plus rentrer : là commence pour

est de ne pas les lire.
elle une nouvelle éducation ; un monde cor

to Il y a entre autres un sermon de la Cène, rompu s 'en empare ; c'est maintenant le rè

quimeparul contenir toute noire religion , gne des séductions, desmaximes commodes

el où chaque parole est un oracle du ciel. et perverses, de la liberté de tout dire et de

Je ne l'ai jamais lu sans une émotion sin - tout faire loin des regards d 'une surveillance

gulière ; el que de fois je me suis dit ce imporlune . Au milieu de tant de périls, que

que disait aux Pharisiens cel agent de la pourront, pour sauver la jeunesse , quelques

Synagogue, en s 'excusant de n 'avoir pas préceptes de morale humaine ? Alors , si , par

fait arrêter Jésus -Christ : Que voulez - vous ? les croyances réprimantes de la religion , on

i jamais l'homme n 'a parlé comme cet homme ! n 'a pas fortifié les jeunes cours contre les

Joan ., vii, 46 .) attaques du vice , si par de saiples habitudes

. C'est un Juif qui disait cela . Quel terrible on n 'a pas préparé l'ancre salutaire pour l'é
arrêl contre les Chrétiens infidèles ! Il m 'est poque des passions orageuses, le naufrage

impossible , à chaque verset de ce sermon , b 'est- il pas inévitable ? Sans doute la reli

dene pas entendre un Dieu , et j'en suis gion n 'est pas une barrière insurmon

aussi sûr que si je l'avais entendu en per table à la fougue des passions ; mais du

** sonce. C 'est alors que je m 'écrie : « Que la moins elle est de toutes la plus puissante .

religion est belle ! » Elle est belle comme le Due fois qu 'elle a établi son empire dans le

ciel dopt e !le est descendue ; elle est grande cour d 'un jeune homme, il faut qu'il en

comme Dieu dont elle est émanée ; elle est combatte longtemps les impressions secrètes,

spe douce comme le conr de Jésus -Christ qui avant de s 'abandonner au vice ; lors même

nous l'a apportée .
qu 'elle parait étouffée, elle est encore vivanto

Depuis que j'ai le bonheur de lire les di- dans le fond du cậur; elle y pousse de temps

Vines Ecritures, chaque mot, chaque ligge en temps des cris qui éveillent le coupable ,

appelle en moi une abondance d 'idées et et finissentbien souvent par le ramener à la

de senliments qui semblent se réveiller vertu . Mais lancer saus principes religieux

- !. dans mon âme, où ils étaient comme en - la jeunesse au milieu du monde, c 'est lancer

dormis dans le long sommeil des erreurs de sans gouvernail 'et sans pilote un vaisseau

Lavie.
au milieu des tempêtes. Eclairé par l'expé

Combien , en comparaison , tout ce que rience , et guéri, du moins en partie , de ses

J'ai cru savoir me parait frivolel Combien paradoxes, Jean - Jacques a dit quelque part :

Tout ce que je n 'avais appris que dans une « J'avais cru qu 'on pouvait être vertueux

Jople de livres me parait peu de chose , en sans religion ; mais je suis bien détrompé de

comparaison de ce que m 'apprend un seul celle erreur. )
livre ! Non pas assurément que je prétende Nous faisons grand bruit de nos décou
réprouver les sciences et les lelties ; tout ce vertes, nous nous glorifions d 'avoir trouvé

que Dieu a donné à l'homme est bon en ou du moins adopté et propagé le moyen de

10 -même, pourvu qu 'on le rapporte à lui, rendre plus faciles, plus à la portée du peu

à sa loi, qui en dirige et sanciitie l'usage, ple , plus communs, les premiers éléments

et en prévient les abus, dont notre vanité
des connaissances humaines. Je l'ai déjà dé

est loujours si voisine. Mais du moment où claré, je ne suis icini pour justifier ni pour

Thomme croit sérieusement à une destinée combattre des méthodes d 'enseignement; le

eternelle, et s 'il n ' y croit pas, il s 'en déclare sage essaye tout avec Jenteur, pour juger

indigne, ne doit- il pas comprendre qu 'exceo toutavec inaturité ; il est fidèle à l'avertis

lé ce qui peut y conduire, tout le reste est sement que nous donne un écrivain sacré,

Décessairement petit ? Qu 'il réfléchisse sur de tout éprouver, pour ne garder que ce qui

ces paroles si simples , mais si profondes. est bon : Omnia probate ; quod bonum est

uu livre de l'Imitation : « On ne vous de tenete. ( I Thess. , V , 21 . ) Etquelle sera la meil

mandera pas; au dernier jour . ce que vous leure école pour les enfants du peuple ? Ce

avez lu, mais ce que vous avez fail ; » el
ne sera toujours celle d 'où nous les verrons

qu 'il songe à la réponse !
sortir plus dociles, plus respectueux, plus

0 Augustin ! que vous aviez raison !
savien raison ! honnêtes, plus laborieux, plus appliqués à

Beauté incréée, je vous ai connue et aimée
tous les devoirs de leur profession . Quant

Dien tard ! Hélas i bien moins lard encore au méeanisme de l'instruction , il est étran

que moi, mais le don de Dieu vient toujours ger à mon discours ; je dirai seulement que

La Harpe .
je n 'ai pas la simplicité de croire que le bon

à temps.
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heur du genre humain doive résulter d 'une l'esprit d 'impiété , de moquerie sacrilége ,

manière ancienne ou nouvelle , plus lente infecte partout les dernières classes comme

ou plus expéditive, d 'apprendre les lettres les moyennes et les plus élevées. Je con
de l'alphabet. Sans rien contester ni rien nais des villages où ce qu 'il y a de plus rus

admirer , je meborne à faire observer que tique laisse reposer quelquefois la bêche et

nous devons craindre d 'être victimes de no- la charrue pour lire Voltaire, et en oppose

tre imprévoyance. Malheur aux générations: ensuite les sarcasmes impies aux instruc
naissantes, si nous ne sentons pas que plus tions de son pasteur . N 'allons pas nous pré

l'instruction sera répandue, populaire , et valoir de ce qui se passe en d 'autres con

plus il importe qu 'elle soit profondément trées dans les montagnes de l'Ecosse, ou
religieusc ! C 'est une pensée sur laquelle je sur les bords de l'Elbe : il n 'est de bonne

vous invite à réfléchir . Je veux que le suc- théorie pour nous, que celle qui nous cst

cès justifie les espérances des propagateurs applicable ; il faut nous voir tels que nous

de ces méthodes si vantées ; voilà donc, pour sommes, avec la mollesse de nosmeurs, le

le dire sans périphrase , que, dans toutes les déréglement de nos opinions, notre penle

parties de la France, tous les enfants de vers la licerce, la multitude de nos produc

toutes les classes, même les plus obscures tions littéraires ennemics de la religion et

et les plus indigentes, savent enfin lire et de toute vertu. la facilité donnée à tous de
écrire . Tous les enthousiastes s 'en réjoui- les lire et de s 'en nourrir. C 'est pour un tel

ront, comme d 'un triomphe remporté sur peuple que je crois l'instruction redoutable

l'ignorance ; ils féliciteront le peuple de le si elle n 'est pas très-religieuse : penser au

voir initié aux connaissances humaines : trement, c 'est, j'ose le dire, n 'avoir aucune

etmoi, je crains qu'en devenant plus ins- connaissance du caur humain . La religion

truit il n 'en devienne plus vain , plus in - est loin d 'être l'ennemie de l'instruction du

quiet, plus avide de nouveautés funestes, peuple ; c 'est elle qui a donné naissance , et

plus mécontentde son état, plus envieux à ces mollestes instituteurs connus sous le

des conditionssupérieures, plus ennemides nom de Frères des Ecoles chrétiennes, et à
travaux pénibles, plus animé de l'esprit de ces sociétés de Filles de la Charité, qui,

censure et d 'indocilité ; je tremble de voir sous diverses dénominations, se consacrent

plus répandu ce demi- savoir, qui est pire daņs les cités et les campagnes à l'éducation

que l'ignorance . Sans doute, si le peuple des enfants des classes les plus indigentes

était religieux, je pourrais être sans alar - et les plus délaissées. Déjà , dans le xi !

ines ; alors la religion présiderait à ses lec siècle , e troisième concile de Lalran avait

tures, écarterait de ses mains les produc - statué que, pour ne pas priver les enfants

tions impies et licencieuses, et ne lui per- des pauvres de l'avantage de savoir lire, il

mettrait que celles quipourraient luidonner y aurait dans chaque cathédrale un maitre

un amour plus éclairé , plus vif de tous ses chargé de les instruire. Ainsi, que le peuple

devoirs. Mais, si le peuple est sans religion , soit instruit tant qu 'on voudra,mais qu 'il le

tremblons que ce qui pouvait être un ins- soit avant tout de sa religion . Travailler à

trument de vertu ne devienne un instru - le rendre plus éclairé, sans travailler à le

ment de corruption et de vice ; attendez - rendre plus religieux, c 'est lomber dans une

vous à le voir faire sa pâture de ces produce des plus grandes faules que l'on puisse com

tions qui, ne respirant que l'impiété et le mettre pour le malheur de la société : alors,

libertinage, flatteront ses penchants les plus au lieu de placer avec précaution des Nam
grossiers, remuerontdans son cour tout ce beaux de distance en distance pour éclairer

qu'il y a de volupté , d 'orgueil, de jalou - dans les ténèbres, on allume au hasard des

sie, d 'amour secret de l'indépendance, le torches qui peuventcauser un vaste incendie .

rendront plus indisciplinable , et prépare- Viendra -i-on me dire que je parle ici en

ront ainsi pour les gouvernements , des prêtre ennemides idées libérales ? Mais que

embarras, des inquiétudes, des difficultés signifie ce langage ? Oui, j'en conviens, ces

inouïes. Aujourd 'hui les doctrines impies doctrines prêchées depuis cent ans, qui ont

et séditieuses viennentcomme s 'offrir d 'elles- été si libérales en blasphèmes, en scandales,

mêmes sous les formes les plus légères, les en révoltes, en divorces, en suicides, en

plus commodes, les plus universellement fléaux destructeurs de l'ordre social ; ces

répandues . Pensez -vous que le peuple n ' ira doctrines, la religion en est l'ennemie, et fait

pas puiser à ces sources empoisonnées ? gloire de l'être . Mais aussi ces doctrines li

Voyez ce qui a lieu dans cette capitale . bérales en sentiments de respecl et d 'amour

Lorsqu 'au sein d 'une oisiveté coupable ou de la Divinité, en piété filiale , en dévoue .

d 'un repos légitime, les personnes des der ment pour le bien de ses semblables, en

niers rangs de la société consacrent quel soumission pour l'ordre établi , en principes

ques heures à la lecture, quel ouvrage se conservateurs de la tranquillité , de la li

trouve dans leurs mains ? Chacun peut en berté, du bonheur de tous; ces doctrines, la

faire l'expérience ; bien souvent c 'est un religion en est l'amie et le soutien , ou plu

livre infameou impie, qui, en irritant toutes tôt ces doctrines sontla religion elle -mênie .

les passions, prépare l'enfant indocile, le La philosophie saus la religion ne sera ja

serviteur infidèle, l'époux criminel, le sujet mais qu 'une calamité pour les peuples ; ce

rebelle . Or ce qui se pratique dans la capie n 'estque de nos jours que la première a levé

tale trouvera des imilateurs dans les pro - l' étendard de la révolte contre la seconde,

vinces, et déjà on ne s'en aperçoit quc trop; ralliantautour d 'elle toulcs les passions hai.
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neuses et violenles ; et l'on sait quels ra- où le ciseau de l'artiste s'est joué avec les
vages elle a faits dans le monde moral et po - prodiges, el qui font le plus bel ornement

litique. Parcourez l'histoire, el vous verrez du village comune la gloire el l'orgueil des
que tous les législateurs , tous les grands métropoles ? Otez - leur cesmonuments, que

bienfaiteurs de l'humanité ont été des phi- reste - t - il ? Une morne uniformité d ' éditices

Josophes religieux. Certes, ils ont été amis rangés sous un niveau monolone. Aussi rien
de la philosophie et de la religion loul en n 'est triste comme l'aspect de ces villes .

semble, ces beaux génies qui, dans les der - reines sans diadème, assises dans l'humilia
niers ages , ontdonné le branle à toules les tion , dontaucun emblèmedivin no surmonte

connaissances humaines, et devant lesquels les toits découronnés, soit que la main du

il faut bien que notre orgueil s 'abaisse , les temps ou celle de l'homme les ait dépouil

Bacon , les Descartes, les Pascal, les Galilée , lées de leur splendeur anlique, soit que la

Jes Copernic , les Leibnitz , les Newton . Et nouveauté de leur existence ne leur ait pas
quand onsait que les plus sublimes découver- permis de recueillir celle riche succession
tes de l'esprit humain sontduesà deshommes d 'un autre âge . Là, point de ces dômes so

profondément religieux, comment ose - l -on lennels dontle langagemuet, mais éloquent,

nous dire que la religion nuit aux progrès se fait enlendre aux yeux. Là, point de sons

de la raison ? FRAYSSINOUS. qui frappeut l 'oreille que le cri de la scie et

le bruiide l'enclume. Là , surtout, point de

EFFETS DE L 'EMPLOIDES CLOCHES voix mystérieuse qui parle à l'âme. On seut

DANS LE CULTE CATHOLIQUE .
le vide dans ces cités pleines de peuple ;

c 'est comme une froide impression de Dieu

Mais il est temps de motiver les mérites absent, qu 'on ne voit point régner par sa

non moins importants que nombreux et va grandour au - dessus des habitations de

riés que nous avons allribués aux cloches . l'homme et veiller par sa bonté aux besoins

A la considérer d 'abord sous ses rapports de ses enfants. .
artistiques, la cloche n 'est-elle pas elle- ipême Ils étaient donc barbares autant qu 'ils

une véritable cuvre d 'ari, un merveilleux étaient impies et non moins ennemis des

instrument et le plus solennel de tous, qui beaux- arts que de la vraie foi, ces terribles ni

a ses règles, ses molifs , sa perfection , et veleurs d 'une époque où la puissance fut
mêmeune cuvre qui touche à tous les arts : donnée au génie de la destruction , qui, se
au dessin , par la pureté de ses lignes et la voyant petits et se sentant incapables de

juste mesure de ses proportions ; à la gra - s 'élever , s'avisèrent, pour se grandir, de

vure, par la richesse et le fini de ses reliefs ; faire descendre à leur mesure lout ce qui
à la musique, par la précision de ses notes dépassait leur taille de pygmées, renversant
et la justesse de ses accords ; à la méca - temples el clochers, comme ils abaltaient les
nique, par le jeu de ses ressorls et les di hautes tèles ! Impuissants à égaler ces chefs

vers systèmes de ses contre-poids; à la dyna- d 'euvre , ils pouvaient du moins s 'honorer

mique, par la puissance des forces qu 'elle en les admirani. Leur lâche et basse envie

mel en action pour monter à des bauteurs aima mieux les muliler, pour se venger
où l'œil pe la suit qu 'avec effroi ? Mais , à d 'une gloire dont s 'offensait leur médiocrilé .

part ces considérations prises dans le sujet Et ici, comment ne pas déplorer les ra

même, quine voit lout ce qu'elle a apporté vages, irréparables sans doute , d 'un vanda

de grandeur à la reine des arts, l'architec- lisme qui, du reste, toujours semblable à
ture ; tout ce qu 'elle a ménagé de ressources lui-même, tout en changeant de théâtre ,

et fourni d ' inspiration au génie de la sculp - vientdereproduire lesmêmes scènes de force

lure et de la statuaire ? aveugle et brutale dans un royaume voisin ?

Sans cloche, qui doit les dominer pour Quinous rendra lantde clochers magnifiques

parler de plus haut et de plus loin aux peu . tombés sousunmarteau sacrilége, tant de clo

ples émus, nos temples auraient- ils pris vers ches de loules les dimensions el de lous

le ciel un essor si élevé ? Les verrions-nous les accords, dont la renominée était publiée

porter jusqu 'aux pues ces voûtes hardies, par toutes les bouches, redisant sans cesse :

suspendues dans les airs plus que soulenues Gloire à Dieu au plus haul des cieux , et paix

sur ces colonnes fuyanies, qui semblent sur la terre aux hommes de bonne volonté,
moins, par leur admirable légèreté, les lier el converlies en instruments de mort, en

à la lerre que les lancer dans l'espace ? Non , projectiles homicides ? Cloches des calhé

elles auraientgardé jes proportions lourdes drales et des vieilles basiliques, graves boui

et ramassées des basiliques primordiales dons, brillantes sonneries, joyeux carillons

avec leurs cintres abaissés, leurs enceintes qui grondaient, soupiraient, s 'égayaientdans
écrasées, où la vie est étouffée , faute d 'air les airs sur pille tons variés ! Cloches des

et de lumière . L 'histoire est là pour nous monastères qui, ne se taisant ni jour ni nuil,

montrer l'élévation successive de nos porti averlissaient le monde qui ne prie pas, le

ques, se développant selon les progrès de monde emporté dans le tourbillon des feles ,

l'art nouveau qui venait les animer et les ou endormi dans la mollesse , 'que l'inno

embellir. Sans la eloche, aurions-nous ces conce en robe de bure veillait, pleurail au
gracieuses campanilles, ces flèchesaériennes, pied des autels , demandant grâce pour ses

ces lours majestueuses, imposantes par leur excès et ses folies ! Cloches des ermitages el

masse gigantesque, ou étincelanles de mille des chapelles champêtres, semées parla piél :

jours el découpées en élégantes dentelures, dans les bois, dans les vallons, sur les ro
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chers, qui, gazouillant comme les oiseaux parce que c'est au village que ces impres.

du ciel dans leurs concerts, donnaient une sions Sullt le mieux senlies, el mialbeur i
voix à tous les êtres de la création , et fai- lui, si jamais il les laissait s 'alaiblir el seu

saient chanter à toute la nature une hymne facer ! Il perdrail avec sesmeurs simples e FM

sans fin ! Cloches d ’alarme et de secours, sa foi oaive les seules jouissances vérita
qui ramenaient dans la voie le voyageur bles qu'il lui est donné de goûter el qui

égaré, cherchant en vain la trace perdue peuventadoucir la rigueur de ses privations :

dans la profonde nuit, dans l'épaisseur des fo - Car la cloche est tout pour l'habitant des
rêts, dansles défilés de lamontagne! Couvent campagnes : elle est sa règle , son monitru: 216

de Saint-Bernard , combien de fois, au furt el son guide. Elle veille , prévoil, agitper

de ces lourmenes qui rendent si redoulable Tui ; toute la vie des champs se gouverar

le passage de les cimes orageuses , les lentes par elle. C 'est elle qui marque la divisir ?

vibrations de ta cloche hospitalière ont fait du temps , qui indique, par la durée et

rentrer l'espoir dans le cœur du malheureux l'éclat de ses vibrations, la distinction des

qui déjà se résignait à mourird.. .. . Sainte jours et la différence de leur solennité ; elewa

Domerie d 'Aubrac (car nous n 'avons pas à qui règle les heures de la réfection et du
sortir de los frontières pour évoquer de sommeil , du travail el du repos. Trois foi

pieuses traditions et de louchantes images), le jour, au lever du soleil, à son midi, à seu
avec quel respect nous pous sommes appro - coucher, elle annonce la gloire et invilei d

chó de ta cloche bénie : avec quelle émotion louer le nom de Dieu , doni cet asire éclatante

nous avons lu les caractères qui nous disent n 'est qu 'un pale rayon (1 ), Messagère de la
encore la noble mission de.rappeler l'éirali Taurore , elle salue le moment où l'hommese

ger errantdans tes soliludes, ou surpris par lève pour aller dson @ uvre et reprendre sa

tes ouragans de neige , et de le guider au tdche ( 2 ). Et, quand la nuil est descendae

port de cet hospice secourable , où toul etre avec tous ses voiles, elle sonne ce courte

souffrant élait accueilli comme un frère ! feu , par quil'ombre et le silence s'étendaient les
Hélas ! pourquoi faut- il que tant de saintes aussi jadis sur les murs de nos cités réglées
et charitables institutions ne soient pour la sur le modèle des monastères. Naissances,
plupart quedes souvenirs ! Sila lempête les mariages, sépultures, victoires, trailés de
a effacées du sol, qu ' elles vivent du moins paix , anniversaires de douleur ou de gloire

dans la mémoire reconnaissante des peuples, elle mêle tes pompes de sa grande voirde

comme un lémoignage de ce que sait faire toutes les fêtes de la famille , de la patria,
pour eux la Religion , quand on confie le de la religion . Sentinelle attentive à lous les
soin de leur bonheur à ses prévoyances el à accidents qui peuvent mellre en périll

ses tendressesmaternelles . sûreté publique, que l'ennemi se diontre, alt

Peindrons-nous maintenant ce charme que l'incendie éclate , que les fleuves débrite

des souvenirs , celle douceur et celle viva - dent, elle pousse le cri de détresse pour af

cité d 'émolions pieuses qui s 'allachent au peler toutes les forces sur le pointmenacé.

clocher et à ses bruils harmonieux ? Altrait Dès qu 'elle s 'ébranle pour célébrer un deuil

de la religion , amour du pays nalal, saintes ou un triomphe, une même pensée occupat ,
affections de la famille , toutes les sensibi- un même sentiment anime, un mêmenou

lités nobles et pures en sont délicieusement yement emporte tout un peuple. C 'est l'e
affectées à la fois ! Demandez au jeune étu - tincelle électrique dont la commotion se lal poe

diant qui revient des écoles publiques, au sentir en même temps à tous les annesus !

soldat qui rentre dans ses foyers, à l'émie de la chaîne. Et c 'est ici principalement que a
grant qui rapporle au toit héréditaire les se manifeste l'influence morale et, s'il est

moyens de subsistance qu 'il est allé gagner permis de le dire, le caractère social de la
à la sueur de son visage dans des terres cloche. Elle rapproche l'homme de l'homme

étrangères ; demandez-leur pourquoi leur elle unit tous les membres en un mene
coeur bat plus vile , pourquoi leurs yeux se corps ; elle resserre les liens d 'une bienveil

mouillent de larmes , quand ils commencent lance mutuelle , d ' une fraternité louchalle : :

à entrevoir, à travers le feuillage des vieux elle réalise ce bonheur et cette joie des free

ormes, au -dessus de la fumée du hameau , res, que le Prophèle place dans les docellis ,
Je clocher que leurs songes leur ont repré- d 'une société commune et dans une partie !
senté lant de fois dans les longs jours de faite unanimité d 'idées et d 'affections. La

l'absence , quand arrivent à leur oreille les où la cloche n 'est pas, la communauté es!
premières ondulations de la cloche qu 'ils presque réduite aux proportions de l'india

craignaient tant de ne plus entendre ? Ah ! vidu , ou tout au plus de la famille et d'un
c 'est que ce clocher a prêté son ombre aux cercle d 'amis . Le voisin le plus proche est

jeus innocents de leur enfance ; c'est que étranger à son voisin . La créalure humaine
celle cloche les a appelés aux leçons du bon peutnaître , vivre , souffrir et mourir inconio

Pasteur, les a conviés au banquet divin ; Due, isolée, sans qu'aucune sympathie s'alla: 9
c 'est qu 'elle a pleuré avec celui-là les funé. che à sa destinée , l'accompagne d 'un interet
railles d 'un père ; c 'est qu 'avec celui- ci elle dans le cours de son existence , la suive d'un

a frémide joie sur le berceau d 'un nouveau - regret après son trépas ; sans que son nom

1.é . Nous parlons surlout ici du village , ail été prononcé et qu 'on se soit seuleme?

( 1 ) Vespere, etmane, ei meridie , narrabo el an .

nuntiabo : el exaudiet vocem meam . ( Psal, Liv, 18 .)

( 2 ) Exibil homoad opus suum et ad operationen

Sulail. ( l'sal. cui, 23.)
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aperçu de sa présence ou de son absence au venir et les épouvantes de l'éternité dans les
mêmebanquetde la vio ; fleur dédaignée sur solitudes des consciences vides de Dieu ,

laquelle aucun regard ne s'est arrêté el qui réritable désert qu 'un vent brûlant desséclie

n ' a eu d 'éclal etde parfum que pour le dés el que nulle rosée ne fertilise , et qui éclaire ,

sertl Avec la cloche, cet oubli n 'est plus comme d 'un rayon sinistre, les replis léné

possible. Un frère ne peut naitre ou quiller breux où elles s 'enveloppent et le noir

la vie , les flambeaux d 'hyménée ne peuvent abimeoù elles vont se précipiter !

s 'allumer, qu'aussitôt toute la société chré Le cardinalGIRAUD .

tienne n 'en soit avertie ; el de même que

des veux de bonheur ont salué son entrée EFFICACITÉ DE LA PRIÈRE.
dans le monde et dans l'Eglise , le plus pau

vre et le plus obscur de ses membres perit Quand vous avez prié ,ne sentez -vous pas

compter , grâce à la cloche, qu'une larme ne volre ceur plus léger et votre âme plus con

sera pas refusée à sa cendre et qu 'une prière tente ?

unanime suivra son amo devant le tribunal La prière rend l'affliction moins doulou

du souverain Juge. . . reuse et la joie plus pure : elle mêle à l'une
Mais le triomphe de la cloche et sa plus je ne sais quoi de fortifiant et de doux, et à

belle gloire est dans son application immé. l'autre un parfum céleste .

diale, dans ses rapports directs au service Que failes - vous sur la terre , et n 'avez

divin et à la solenpisation de nos fêtes. Son vous rien à demander à celui quivous y amis ?

ministère ne se borne pas à convoquer le Vous êtes un voyageur qui cherche la

peuple aux assemblées saintes ; elle est elle patrie . Ne marchez point la tête baissée :

mêmeune prière, un chant de louange et il faut lever les yeux pour reconnaitre sa

d 'action de grâce. Eh ! qui n 'admirerait ici route .

la haule intelligence desmotifs et des effets, Votre patrie , c 'est le ciel ; et, quand vous

des rapprochements et des contrastes que regardez le ciel, est -ce qu 'en vous il ne se

révèle l'Eglise dans les cérémonies de son remue rien ? est-ce que nul désir ne vous !

culte , ce sentiment élevé du sublime qui lui presse ? ou ce désir est - ilmuet ?

fait imprimer à ses symboles lo sceau de son Il en est qui disent : « A quoi bon prier ?

gépie et le caractère de sa propre grandeur ? Dieu est trop au -dessus de nous pour écou

Pour publier les bienfails et la louange de ter de si chétives créatures. »

Dieu avec une pompe et une magnificence El qui donc a fait ces créalures chélives ?
plusdignes de sa majesté souveraine, elle a qui leur a donné le sentiment, el la pensée,

emprunté deux voix et comme deux organes el la parole, si ce n 'est Dieu ?

dontla puissance égale l'étendue, l'orgue et El s'il a été si bon envers elles, était- ce

la cloche. L 'orgue, voix du dedans, qui dé pour les délaisser ensuite et les repousser

roule ses flors d 'harmonie sous les voûtes loin de lui ?

sonores des basiliques, autour des vieux En vérité, je vous le dis , quiconque dit

piliers des grandes nefs, dans les retraites dans son cæur que Dieu méprise ses Quvres

mystérieuses du sanctuaire ; la cloche, voix blasphème Dieu .

du dehors, qui ébranle au loin la lerre du lien est d 'autres qui disent : « A quoibon

lonnerre de ses longs mugissements. L 'or - prier Dieu ? Dieu ne sait - il pas mieux que

gue , expression de la prière publique dans nous ce dont nous avonsbesoin ? »

les temples consacrés à la religion ; la clo - Dieu sait mieux que vous ce dont VOUS

che, expression de la prière universelle, de avez besoin , et c 'est pour cela qu 'il veut quis

la prière catholique dans le temple auguste vous le lui demandiez ; car Dieu est lui .

de l'univers . L 'orgue, voix des anges et des même votre premier besoin , et prier Dieu ,

sainis, qui, de la hauleur des vitraux où c'est commencer à posséder Dieu .

sont représentés leurs combats et leurs vic - Le père connaît les besoins de son fils ;
toires, descend sur la multitude recueillie faut-il à cause de cela que le fils d 'ait jamais

pour soupirer à son oreille les joies et les une parole de demande el d 'actions de grâces

gloires du ciel ; la cloche, voix du peuple pour son père ?

et de l'humanité tout entière, qui, des pro- Quand les animaux souffrent, quand ils

fondeurs d 'une vallée de larmes et d'exil, craignent,ou quand ils ontfaim , ils poussent
fait monter jusqu'au trône de l'Eternel la des cris plaintifs. Ces cris sont la prière

plainte de la souffrance et le cri de la dé- qu 'ils adressent à Dieu , et Dieu l'écoule .

Tresse , avec les veux de l'espérance et de L 'homme serait - il donc dans la création le

l'amour. L 'orgue enfin , voix magnifiquemais seul etre dont la voix nedut jamais nonter
qui, ne dépassant poinila limite de l'enceinte à l'oreille du Créateur ?

sacrée, ne peut être enleudue quedes pieux Il passe quelquefois sur les campagnes un

fidèles qui la fréquentent; la cloche, voia vent qui dessèche les plantes, et alors 011

pleine de force el de verlu (1 ), qui lonneaux voitleurs tiges flétries pencher vers la terre ;

oreilles des transfuges de notre foi, en dépit mais, humectées par la rosée , elles repren

de leurs efforts pour échapper aux poursui- nent leur fraîcheur et relèvent leur téle lan

les du remords, qui brise l'impie pareil au guissante .

cèdre altier ; qui porte les terreurs de l'a . Il y a toujours des vents brûlants qui pas

(1) Vox Domini in virtute , vox Domini in magni-
licenria ... Vox Dominiconfringentis cedros. .. Co !Cu

tientis deserlum ...et revelavil condensa. (Psal.XXVIII,

4 , 5 .)
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sent sur l'ame de l'homme et la desséchent. marque d 'honneur ; en un soldat fugilis,
La prière est la rosée qui la rafraîchit. c 'est le témoignage de sa désertion . Ainsi le

LAMENNAIS. baptême, qui est la marque de la milice

chrétienne, dans l'Eglise est une marque
ÉGALITÉ DU TOMBEAU. d 'honneur ; dans le schisine , une conviction

Quel est ce tombeau ? quel fut ce mort que
de la révolte . Plat à Dieu non -seulement

rappeler à votre souvenir le jour que vous
je vois là gisant ?

vous êtes données à l'Eglise , mais encore
Quelqu 'un était assis sur le seuil du sé.

pulcre ; c'était la Justice.
renouveler votre première ferveur ! Pour

Elle me répondit : « Ce que tu vois, c 'é
cela , je vous dirai ce que c'est que la sainte

tait un potenlal, fameux par sa puissance,
Eglise : je vousmontrerai d'abord ce qu'elle

par ses exploits guerriers, par l'éclat de son
est à Jésus-Christ et à ses enfants ; el je vous
ferai voir ensuite ce qu 'elle est en elle

règne. Arrête un moment la marche , et

considère ce qui est sous les yeux. Un peu
mêine dans la société de ses membres. Par

premier , vous apprendrez ce que nous lui
plus loin git un autre mort ; celui- là , c 'était

sommes ; par le second, comment et en quel
un pauvre : voilà les deux extrémités des

esprit nous y devous vivre .
conditions humaines , réunies dans une

même enceinte . Dis -moi s'il y a aujourd'hui
Qu'est-ce que l'Eglise ? c'est l'assemblée

des enfants de Dieu , l'armée du Dieu vivant,
quelque différence entre l'un et l'autre. )

J'entre plus avant : j'aperçois un cadavre
son royaume, sa cité, son temple , son trône,

laissé sans sépulture, la tèle enveloppée
son sanctuaire, son tabernacle. Disons quel

pour tout linceul de loiles d'araignées, dé
que chose de plus profond : l'Eglise , c 'es!

pouillé de ses chairs, déjà à moitié consuiné
Jésus Christ , mais Jésus-Christ répondu et

el réduit en poussière ; c'élait celui du pause
communiqué.

Jésus -Christ est à nous en deuxmanières :
vre . Rien d 'étonnant à cela , me disais -je ,

né dans la fange , il se relrouve après sa par sa foi, qu 'il nousengage ; par son esprit,
qu ' il nous donne : les noms d ' épouses et

mort dans son état naturel. Relournons vers
celui de corps sont destinés à représenter

le monarque ; il est sans doule parmi les

morts ce qu 'il fut parmiles vivants. Honneur
ces deux choses.

à son cadavre, comme autrefois à sa per
L ' Eglise estmère et nourrice lout ensem

sorine. Combien je reconnais mon erreur !
ble : mère contre ceux qui disent qu 'elle

J'approche de ce royal cadavre . Pas le
n 'était plus lorsqu'ils ont paru dans le

moindre vestigede sa grandeur passée ; rien
monde ; si elle n 'éiait plus, d 'où sont-ils nés

qu ’un peu de lerre infecte ; vil fumier, jeté
el qui les a engendrés à Jésus-Christ ? L 'E

sur du fumier. glise est aussi nourrice ; car elle a du lait

pour nourrir ses enfants et leur procurer
O déplorable erreur des humains ! Tant

l'accroissement dans la vie spirituelle .
d 'orgueil et tant d 'abjection ...

Saint EPHREM .
Manière de rechercher la vérité, des hé

réliques et des catholiques : ceux-là par

EGLISE (DE L ') . l'esprit particulier. C ' est ce qui les a divisés

de l'Eglise ; c 'est ce qui les divise entre eux .
On cherche vainement dans la médecine Cet esprit particulier, c 'est le glaive de di

un remède unique et universel, qui remette vision qu 'ils ont pris en main pour sé sépa

lellement la nalure dans sa véritable cons- rer de l'Eglise ; par l., même, ils se sont di

titution , qu 'il soit capable de la guérir de visés entre eux . Les catholiques cherchent

toutes ses maladies : ce qui ne se trouve au contraire la vérité avec l'unile ; parce
pas dans la médecine, se trouve dans la qu 'ils suivent l'autorité de l'Eglise : Visum

science sacrée . Elle fournit à chaque héré est Spiritui sancto et nobis : « Il a semblé

sie son remède particulier : mais elle pré - bon au Saint-Esprit et de nous. » (Act, xv,

senle aussiun remède généra ! contre toutes 28 . )

les hérésies, dans l'amour de l'Eglise , qui Pour être filles de l'Eglise, il faut aimer
rélablit si heureusement le principe de la sa doctrine, aimer ses céréinonies ; rien à

religion , qu 'il renferme entièrcment en dédaiguer quand on voit que le Saint- Esprit

Jui-même la condamnation de toutes les er - a admiré jusqu 'aux franges de son habit :

rours, la délestation de lous les schismes, In fimbriis aureis (Psal, XLIV , 15 ); que l'E

l'antidole de tous les poisons, enfin la gué poux a été charmémême d 'un de ses che

rison infaillible de toutes les maladies. veux. (Cant. iv, 9.) Tout ce qui est dans

Ce jour - là ,mes très -cbères Seurs, auquel l' Eglise respire un saint amour, qui blesse

Dieu , vous ouvrant les yeux sur l' égarement d 'un pareil trait le cour de l'Epoux.

de vos voies, vous fit connaitre son Eglise Venez être membres vivants ; venez à

et vous inspira d ' y rentrer , vous doit être et l'Epouse , soyez épouses. Venez à l'Epouse

plus cher et plus mémorable que votre pro . par la foi, soyez épouses par l'amour. Les

pre naissance , plus cher même que votre sociétés hérétiqoes se vantent d 'être l'E

baptême. C 'est la marque de son efficace pouse ; mais écoulez les noms qu 'elles por

qu 'il ne perde pas sa verlu , mêmedans des ient : Zuingliens, Luthériens, Calvinisles.
mains sacriléges. Mais que sert d 'avoir le Ce n 'est pas là le nom de l'Epoux ; ce sont

baptême si l'on n 'en conserve pas la grâce , des épouses infidèles qui, ayanı quillé l'E

et si l'on demeure séparé de l'Eglise ? La pour véritable, ont pris les noms de leurs

marque de la milice dans les troupes est une adultères .
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Vidi cælum novum el terram novam : « Je Eglise, il a préditau contraire qu'il y auraitdes

vis un ciel nouveau et une terre nouvelle. scandalesdans son royaunieeidelivraie dans

(Apoc. XXI, 1.) Renouvellement de toutes son champ , et même qu ' elle y croftrait

chose' s par l'Eglise : relation de toutes cho- mêlée avec le bon grain jusqu 'à la moisson .

ses à l'Eglise , el de l'Eglise à toutes choses. On sait les autres paroles et les poissons de

Hors de l'Eglise, la lumière éblouit ; dans toutes les sortes, pris dans les filels avec

l' Eglise, l'obscurilé illumine : parce que une telle multitude , que la nacelle où ils

Dieu , qui aveugle avec la lumière , éclaire, pêchaient en élait presque submersée, mais

quand il lui plail, avec de la boue. Bosscet. sans empêcher néanmoins qu 'elle n 'arrivât

EGLISE CATHOLIQUE (L ')
heureusement au rivage. C 'est là une des
merveilles de la durée de l'Eglise , que le

SEULE VÉRITABLE Église. grand nombre de ceux qui la chargent
Toule puissance m ' est donnée dans le ciel n 'empêchera pas qu 'elle ne subsiste lou

el sur la terre. Allez donc ; enseignez les na - jours. Ainsi, on verra toujours des scandales

tions, les baplisant au nom du Père et du Fils dans le sein même de l'Eglise , ei le soin de

el du Saint- Esprit ; leur apprenant à garder les réprimer fera éternellement une partie

toutes les choses que je vous ai commandées . de son travail ; mais pour ce qui est des
El voilà , je suis avec vous tous les jours jus erreurs et des hérésies , elles en seront

qu ' à la consommation des siècles (Matth . exterminées. Jésus-Christ ne parle que de

isvii , 18 20). Ces paroles de Jésus-Christ la durée de la prédication el des sacrements :

n 'ont pas besoin de commenlaire. Ce qu 'il Allez , enseignez , baptisiz ; et je suis lou

dil est grand et incroyable , qu'une sociélé jours avec vous , enseignant et baptisant
d 'hommes doive avoir une immuable durée, comme on a vu . Cependant la prédication

el qu 'il y ait sous le soleil quelque chose produira son fruit ; l'Eglise aura toujours
qui ne change pas ; mais il donne aussi à sa des saints, et la charité u ' y mourra jamais,

parule cet immuable fondement : Toule puis De là suivent ces deux vérités , qui sont

sance m 'est donnée dans le ciel et sur la terre : deux dogmes certains de notre foi : l'une,
allez do ? c , sur celte assurance , où je vous qu'il ne faut pas craindre que la succession

envoie aujourd'hui, et porlez -y par l'auto - des apo 'res, lant que Jésus-Christ sera avec
rité que je vous en donne , le témoignage de elle (el il y sera toujours sans la moindre

mes vérités : vous ne demeurerez pas san3 inlerruption , comme on a vu ) , enseigno

fruil : vous enseignerez , vous bapliserez , jamais l'erreur, ou perde les sacrements; car

vous établirez des Eglises par tout l'univers. il faut juger des autres par le baptême, qui

Celle Eglise, clairement rangée sous le en est l'entrée el le ſondernent. La seconde,

mêine gouvernement, c 'est - à - dire sous l'au - qu 'il n 'est permis en aucun instant de sis

torité des mêmes pasteurs, sous la prédica - relirer de ceite succession apostolique ,

lion el sous la profession de la même fui, et puisque ce serait se séparer de Jésus-Christ,

sous l'administration des méipes sacrements , qui nous assure qu 'il est toujours avec elle .

recoil par ces trois moyens les caractères Voilà deux dogmes etdeux fondements très.

les plus sensibles dout on la pat revélir, cerlains de notre fui , el qu ’aussi le Fils de

Qu 'elle est belle celte Eglise avec les trois " Dieu nous a proposés en termes exprès , et

marques de sa visibilité ! par des paroles qui ne pouvaient être plus

Mais peut- être que cette promesse, je suis claires. Il est le seul qui construit sur la

avec rous, souffrira de l'interruption ? Non ; terre un édifice immoriel, contre lequel il

Jésus- Christ n 'oublie rien : Je suis avec vous promet aussi ailleurs que l'enfer ne pré.

tous les jours. Quelle discontinuation y a - t -il faudra pas : et, en assurant à ses apôtres

à craindre avec des paroles si claires ? Eufin , d 'être tous les jours avec leurs successeurs ,
de peur qu'on ne croie qu 'un secours si comme avec eux -mêmes , jusqu ' à la fin du

présent et si efficace ne soit promis que pour monde, il ne laisse à ceux qui seront tentés

un lemps , Je suis , dit - il , avec wus tous les de sortir de cette suite sacrée , aucun en -,

jours jusqu 'd la fin des siècles . Ce n 'est pas droit où ils puissent trouver un légitime

seulement avec ceux avec qui je parlais commencement de leur secle , ni placer unt

alors que je dois elre , c 'est - à -dire avec mes interruption, quand elle ne serait que d 'un

apolres ; le cours de leur vie est borné, jour ou d 'un moment.. . . L 'illusion est lou

mais aussi nia prowesse va plus loin , et je jours aisée à reconnaitre el å dissiper . Il n ' y

les vois dans leurs successeurs. C 'est dans a qu 'à ramener toutes les sectes séparées à

leurs successeurs que je leur ai dit , je suis leur origine ; on trouvera toujours aisément

avec rous. Ils laisserontaprès eux des héri el sans aucun doule le lemps précis de l'in

liers ; ils ne cesseront de se substituer des terruption ; le temps de la rupture demeu

successeurs les uns aux autres, et celto race rera, pour ainsi dire , toujours sanglant ; et

lic livira jamais. ce caractère de nouveauié , que toutes les

Mais , uira - t-on , pourquoi vous restrei- sectes séparées porteront éternellement sur

gnez- vous à dire que les erreurs seront le front, sans que cette empreinte se puisso

toujours exlerminées dans l'Eglise ; el que elſacer, les rendra loujours reconnaissa -
l 'assurez -vous aussi qu 'il n ' y aura jamais de bles.... . De là , il n 'est pasbesoin d 'aller plus

vices? Jésus-Cbrist est également puissant loin : comme le sceau de la vraio Eglise est

pour opérer l'un et l'autre. Il est vrai; mais qu 'on ne peut lui marquer son commence
il faut savoir ce qu'il a proovis. Loin de pro - went par aucun fait positif, qir'eu reveliant

melire qu'il n 'y aurait quedes saiuts dans son aux apôtres, à saint Pierre et å Jésus-Chisi,

LEÇONS ET EXEMP . DE LITT. CH " ÉTIENNE 1.
12
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mi faire sur ce suiet autre chose que des dis. Slise dii ciel, qu 'on appelle aussi | Eglise

cours en l'air, aiusi le caractère infaillible Triomphanle, est l'assemblée des fidèles oni.

of ineffable de toutes les sectes', sans en élant aliranchis de toules les miseres de

excepler une seule , depuis que l'Eglise est celle vie , Triompheol dans le ciel avec Je .

Eglise , c'est qu 'on leur marquera toujours sus-Christ . L 'Eglise du purgatoire, a'issi

Jeur commencement et le point d 'interrup - nommee l Eglise souffrante, est l'assemblée

lion par une date si précise , qu 'elles ne des fideles qui , elanl moris en elal de

pourront elles-mêmes le désavouer. Ainsi,
grace, mais n 'étant pas eucore assez purs

elles se flatteront en vain d 'une durée éler devant Dieu pour enirer dans le ciel, acide

nelle : nulle secte , quelle qu'elle soit, n 'aura
vent de se purifier par les peines du pure

cette perpétuelle continuiió , ni ne pourra
gatoire. Enfin 'T'Eglise de la terre , qu'on
gatorne: A

remonter sans interruption jusqu'à Jésus-
appelle aussi l'Eglise militante, est l'assim
appene aus

Christ ; mais ce qui ne commence point par blée des fidèles qui, étant encore sur la

cel endroit , ne se peut rien promettre de lerre, doivent comballre sans cesse les ea.

durable.. Les hérésies ne seront jamais de pemis de leur salat, et mériter, avec la

ces fleuves continus , dont l'origine féconde
de

Brace deje:
grâce de Jésus -Christ, la couronne préparée

et inépuisable leur fournira toujours des à leur fidélité ,

caux : elles ne sont dis saint Augustin . que ces trois Eglises, ne faisant qu 'un même

des torrents qui passent , qui viennent corps dont Jésus-Christ est le chef, sont

comme d 'eux - mêmes , et se dessèchent !très-
étroitement unies entre elles par les

comme ils sont venus. La seule Eylise ca liens de la charité. Les saints, dans le sé.

Tholique, dont l'état remoule jusqu'à Jésus
jour de la gloire , s 'intéressent vivement an

Chrisi , recevra le caractère d 'immortalité salut des fidèles qui sont encore sur la ler

que lui seul peut donner .
re et à la délivrance des âmes qui souffrent

Par celte sainte doctrine, toute question dans le purgatoire ; mais , ne pouvant plus

dans l'Eglise se réduit toujours conire tous mériter dans le ciel, ils ne peuvent satisfaire

les hérétiques à un fait précis et notoire : à la justice de Dieu , nipour les uns ni pour

Que croyait-on quand vous éles venus ? Il n ' y
les aulres. Il n 'y a que les fidèles qui vivent

eutjamais d 'hérésie qui n 'ait trouvé l'Eglise
encore sur la lerre qui puissent tout à la

actuellement en possession de la doctrine fois honorer les sainis d 'un culte religieux

contraire . C 'est un fait constant, public, uni et soulager les âmes du purgatoire par des

versel et sans exception . Ainsi, la décision
cuvres satisfactoires . C 'est par ce pieur

a été aisée ; il n 'y a qu 'à voir en quelle foi commerce de biens spirituels que tous les

on étail quand les hérétiques ont paru ; en
membres du corpsmystique de Jésus-Christ

quelle foi ils avaient été élevés eux-mêmes s'entraidentmutuellement, sous la conduite

dans l'Eglise, et à prononcer leur condamna
du même chef et sous la direction du même

lion sur ce lait, qui ne pouvait être caché ni
esprit.

douteux . Demandez à Lulder lui-inime C 'est sur ce fondement que l'Eglise, après

avoir établi une fête solennelle pour célé.
comment, par exemple , il disait la Messe

avant qu'il se prétendit plus illuminé : il
brer le triomphe des saints dans le ciel, en

vous répondra qu 'il la disait comme on la a élabli une aulre pour le soulagement des

disait, comme on la dit encore dans l'Eglise ames qui souffrent dans le purgatoire. Hier,

catholique, et la disait dans la foi commune
l'Eglise militanle rendait ses hommages et

de toute l'Eglise . Voilà sa condamnation ses respects à l'Eglise triomphante; aujour,

prononcée par sa propre bouche : s ' il s 'est
d 'hui elle travaille au secours et à la della

cru contraint à changer ce qu 'il a trouvé yrance de l'Eglise souffrunte . Hier, elle im .

élabli, c 'est là son crime et son allenlat, plorait pour elle -même les prières et les

qu'il a voulu appelernouvelle lumière. Il en suffrages de la première ; aujourd 'hui, elle
offre ses vwux et ses supplications pour la

est demême des autres errants dans tous

les autres articles . Ils ont lous voulu , non seconde. Hier , elle se réjouissait de la

pas éclaircir ce que l'Eglise Savail , mais gloire et du bonheur de l'une; aujourd'hui,

savoir autre chose qu 'elle ; il n ' y a point à
elle s 'afflige des peines et des douleurs de

hésiter sur la décision . . . .. . . . Si le monde l'autre. Hier, elle portait des habits de joie,

avait noté ceux qui sont sortis de la ligne de pour célébrer la gloire et les mériles des

la succession , il fautavouer qu 'il n 'y aurait bienheureux ; aujourd'hui, elle prend ses

eu ni schisme nihérésie ; donc la source de
habils de deuil, pour témoigner sa compas

lout le mal sera éiernellement qu 'il y a eu sion aux âmes du purgatoire. Il est bien

et qu 'il y aura des esprits superbes , qui juste , en effet , qu 'après avoir considere

veulent se faire un nom , qui adorent les in les délices ineffables dont les saints jouis .
sent dans le ciel, elle fasse tous ses efforts

ventions de leurs esprils , qui se séparent
pour en augmenter le nombre , en procurant

eux -mêmes. Bossuet.
aux âmes des fidèles qui satisfont encore d

. EGLISE CHRETIENNE (L ').
la justice de Dieu dans le purgatoire, la fi?

L 'Eglise chrétienne, selon l'acception la de leurs lourments et le repos éternel qui

plus générale de ce mot, est la société de leur est destiné dans le séjour des saints.
tous les fidèles dont Jésus- Christ est le chef, L 'abbé GOSSELIN .
Cette société se divise en trois branches

EGLISE ( L ')
principales, qui sont l'Eglise du ciel, l'Eglise TRIUMPHANT DES PER : ÉCUTIONS.
du purgatoire et l'Eglise de la lerre. L 'E

Jelons les yeux sur l'Eglise , c'est-à-dire
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Tasiemea sur celle société visible des enfants de Dieu EGLISES GOTHIQUES.
de Toulotis ooi a été conservée dans tous les temps •

Leht c 'est le royaume qui n 'aura point de fin Chaque chose doit élre mise en son lieu ,
glise de Toutes les autres puissances s'élèvent el vérité triviale à force d'être répétée , mais

!souffrant,i tombent : après avoir écorné le monde, elles sans laquelle, après lout, il ne peut y avoir

, élande disparaissent. L 'Ezise seule , malgré les rien de parfait. Les Grecs n 'auraient pas

ant pas de tempeles du dehors et les scandales du de - plus aiméun temple égyptien à Athènes que

teorerdui dans, demeure immortelle . Pour vaincre , les Egyptiens un temple grec à Memphis.

ir par elle ne fait que souffrir , et elle n 'a pas d 'au . Ces deux monuments, changés de place , au

Elise dei Ires armes que la croix de son époux. raient perdu leur principale beauté c'ester .

piise ? Considérons cette société sous Moïse. dire leurs rapports avec les institutions et
qui, fiant: Pharaon la veut opprimer : les lénèbres de les habitudes des peuples . Celle réflexion

Badiru sa siennent palpables en Esypte ; la terre s'y s'applique pour nous aux anciens monu

Hill, el like couvre d 'insectes ; la mer s 'entr'ouvre , ses ments du Christianisme. Il estmêmecurieux

Tist, la cours eaux suspendues s 'élèvent comme deux de remarquer que dans ce siècle incrédule

murs; tou ! un peuple Traverse l'abime a pied les poëtes et les romanciers, par un relour
, de faisan.. sec; un pain descendu du ciel le nourrit au nalurel vers les meurs de nos aïeus, se
Choisi est désert; l'homme parle à la pierre , et elle plaisent à juiroduire dans leurs fictions des

les entre donne des torrents : tonil est miracle pen - souterrains, des fantômes , des châteaux ,

Les sich dant quarante années, pour délivrer i'Ezlise des lemples gothiques : tantont de charmes

i téress caplive. les souvenirs qui se lient à la religion et à

1 sont ebcur Halons-nous ; passons auxMachabées . Les
l'histoire de la palrie ! Les nations ne jellent

des des rois de Syrie persécutent l'Eglise ; elle ne pas à l'écart leurs antiques meurs comme

1318,DeL peut se résoudre à renouveler une alliance on se dépouille d 'un vicil habit . On leur en

ils ne peut: avec Roine el avec Sparle , sans déclarer en
peut arracher quelques parties, mais il en

ni pore esprit de foi qu 'elle ne s 'appuie que sur les
reste des lambeaux qui forment avec les

ir lesacă promesses de son époux. Nous n 'avons, di
nouveaux vêtements une effroyable bigar

qui suiv " sait Jonathas , aucun besoin de tous ces se
rure .

On aura beau bâlir des temples grecs bien
is d'un a cours, ayant pour consolation les saints

éléganis, bien éclairés, pour rassembler le
du par livres qui sont dans nos mains. ( I Machab . ,

C'est Xu , 9.) Ei, en effet, de quoi l'Eylise a - t - elle
bon peuple de saint Louis, et lui faire ado

iritaciói besoin ici -bas ? Il ne lui faut que la grâce
rer un Dieui mélaphysique, il regretlera tou

jours ces Notre- Damede Reinis et de Paris,
stiguea la de son Epour pour lui enfanler des élus ;

ces basiliques toules moussues, toutes remvent,si leur sang même est une semence qui les
plies des générations des décédés et des

Ja direct mulliplie . Pourquoi mendierail- elle un se

cours humain , elle qui se contente d 'obéir ,
åmes de ses pères ; il regrellera toujours la

aut quells de souffrir, de mourir ; son règne, qui est
tombe de quelques messieurs de Montmo

Jennaie celui de son Ejoux , n 'étant point de ce
rency , sur laquelle il soulait se mellre à ge

noux durant la Messe, sans oublier les sa
into dati: monde, el tous ses biens étant au delà de

Crées fontaines où il fut porté à sa naissance.

C 'est que tout cela est essentiellement lié à

le por Mais lournons nos regards vers l'Eglise, nos mours ; c 'est qu 'un monument n 'est
El sese que Rome païenne, celle Babylone enivrée vénérable qu 'autant qu 'une longue histoire

sampai du sang des martyrs , s'efforce de détruire. du passé est pour ainsi dire empreinte

- coursde L'Eglise demeure libre dans les chaines , et ces voûtes toutes noires de siècles. Soilà
nie.H. Invincible au milieu des tourments. Dieu pourquoi il n 'y a rien de merveilleux dans
It's fine laisse ruisseler pendaul trois cents ans le un temple qu 'on a vu bâtir , el dontles échos
adite sang de ses enfants bien -aimés. Pourquoi et les dones se sont formés sous nos yeux.

de croyez-vous qu 'il le fasse ? C 'est pour con - Dieu est la loi éternelle ; son origine et tout

chocol saincre le monde entier, par une si longlie ce qui tient à son culte doit se perdre dans

ad el si terrible expérience , que l'Eglise , comme la nuit des temps.

Desto suspendue entre le ciel et la terre, n 'a be On ne pouvait entrer dans une ézlise gn
tosho soin que de la main invisible doul elle est thique sans éprouver une sorte de frisson

soutenue. Jamais elle ne fut si libre , si fora nementet un sentiment vague de la Divi

meg le, si florissante, si fécoude. bilé . On se trouvait tout à coup reporté à

guerra Que sont devenus ces Romains qui la ces temps où des cénobiles, après avoir mé

perséculaient ? Ce peuple, qui se vantait d ' è . dilé dans les bois de leurs idonastères, se

aror: fre le peuple roi, a été livré aux nations venaient prosterner à l'autel, et chanter les

es nebe barbares , l'empire élernel ( 1) est tombé ; louanges du Seigneurdans le calme et le si
Rome est ensevelie dans ses ruines avec ses lence de la nuit. L 'ancienne France sem

laux dieux ; il n 'en reste plus de mémoire blait revivre : on croyait voir ces costumes

que par une autrc Romo sortie de ses cen - singuliers, ce peuple si différent de ce qu 'il

fondres, qui, étaut pure et sajute , est devenue est aujourd 'hui; on se rappelait et les révo

a jamais le centre du royaume de Jésus- lutions de ce peuple , et ses travaux , et ses

arts , Plus ces temps étaient éloignés de nous,

' FÉVELON. plus ils nous paraissaient magiques, plus ils

le sous celie vie ?

Dire.
ber

Il

6, 44
laus

pus Christ.

هنایدای

(1) Allusion au titre de l'ille éternelle que les Romains connaient à leur capitale .
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nous remplissaient de ces pensées qui finis- propre de chaque service : il ne s'attache à
sent toujours par une réflexion sur le néant aucun des mets qu 'il n 'ait achevé d 'essayer

de l'homme et la rapidité de la vie .
de tous : il voudrait pouvoir les savourerL 'ordre gothique , au milieu de ses pro tous lout à la fois : il ne se sert à lable que

portions barbares , a toutefois une beauté de ses mains ; il manie les viandes , les

qui lui est particulière .
remanie, démembre, déchire , et en use de

Les forêts ont été les premiers lemples de manière qu 'il faut que les conviés , s'ils

Ja Divinité, et les hommes ont pris dans les veulent manger, mangent ses restes : il no

forêts la première idée de l'architeclure. leur épargne aucune de ces malproprelés

Cet art a donc dù varier selon les climals , dégoûlantes capables d 'Oler l'appélit aux
Les Grecs ont tourné l'élégante colonne co - plus affamés : le jus et les sauces lui de

rinthienne avec son chapiteau de feuilles goutient du menton et de la barbe : s'il

sur le modèle du palmier . Les énormes pi- eulève un ragoût de dessus un plat , il le

liers du vieux style égyptien représentent répand en chemin dans un autre plat el sor

je sycomore, le figuier oriental, le bananier, la nappe ; on le suit à la lrace ; il mange

et la plupart des arbres gigantesques de haut et avec grand bruit : il roule les yeus

l'Afrique el de l'Asie.
en mangeant ; la table est pour lui un ra

Les forêts des Gaules ont passé à leur telier : il écure ses dents et il coolinne à

tour dans les temples de nos pères, et nos manger. Il se fait, quelque part où il se

bois de chênes ont ainsimaintenu leur ori trouve , une manière d ' établissement , et

gine sacrée. Ces voûtes ciselées en feuillages, ne souffre pas d'être plus pressé au sermon

ces janibages qui appuient les murs et finis ou au Théaire que dans sa chambre. Il n 'y
sent brusquement commedes troncs brisés, a dans un carrosse que les places du fond

la fraîcheur des voûtes, les ténèbres du sanc qui lui conviennent ; dans tout autre, si on
luaire, les ailes obscures, les passages si veut l'en croire, il palit el lorübe en fai

crets, les portes abaissées, lout relrace les blesse. S 'il fail on voyage avec plusieurs,

labyrinthes des bois dans l'Eglise go :hique; il les prévient dans les hôtelleries, et il

tout en fait sentir la religieuse horreur , les sait toujours se conserver, dans la ineilleure

myslères et la divinité. Les deux tours hau chambre, le meilleur lit . Il lourne lout à
taines plantées à l'entrée de l'édifice sur son usage : ses valets, ceux d 'autrui cou
montent les ormes et les ifs du cimetière , rent dans le même temps pour son servico :

et font un effet pittoresque sur l'azur du tout ce qu 'il trouve sous sa niain lui est

ciel. Tantôl le jour paissant illumine leurs propre , hardes, équipages : il embarrasse

Idles jumelles, tantôt elles paraissent cou tout le monde, ne se contraint pour personne,

ronnées d 'un chapiteau de nuages, ou gros• ne plaint personne, ne connaît de maux
sies dans une atmosphère vaporeuse . Lesise ce que les siens , que sa réplétion et sa bile ;

oiseaur eux-mêmes semblent s ' y méprendre de pleure point la mort des autres , name
et les adopter pour les arbres de leurs forêts : préhende que la sienne , qu 'il rachèteraitpit
des corneilles volligentautour de leurs fai . volontiers de l'extinction du genre humain .

les et se perchent sur leurs galeries . Mais
LA BRUYÈRE.

tout à coup des rumeurs confuses s 'échap

pent de la cime de ces lours et en chassent

EGYPTE (L ).les oiseaux effrayés. L 'architecle chrétien ,

non content de bâlir des forêts, a voulu , PRÉDICTION DE LA SAINTE ÉCRITURE A SON

pour ainsi dire , en imiter les murmures, et
SUJET.

au moyen de l'orgue et du bronze suspendu ,

il a altaché au temple gothique jusqu 'au Il y a dans le prophète Ezéchiel (chiar .

bruit des venls el des lonnerres, qui roulent IXX, vers. 13), louchant l'Egypte , une pré

dans la profondeur des bois. Les siècles, diction célèbre , qui s 'accomplit constain

voques par ces sons religieux, font sortir ment depuis plus de deux mille ans : a Jel
leur antique voix du sein des pierres, et terminerai, dil le Seig !ieur, les stalues, et

soupirent dans la vaste basilique : le sanc
ins la vaste basilique : lo sanc- j'anéantirai les idoles de Memphis ; il n 'yluaire mugit comme l'antre de l'ancienne aura plus à l'avenir de prince qui soil du

Sibylle ; et, tandis que l'airain se balance pays d 'Egypte . » En eilet, peu de temps
avec fracas sur votre lêle, les souterrains après celte prophélie , les rois de Babylone ,

vonlés de la mort se laisent profondément el ensuite ceux de Perse , firent la conquête

sous vos pieds.
de l'Egypte. Elle n 'avait plus de rois de race

. CAATEAUBRIAND . Egyptienne, longlemps avant Alexandre , qui

la subjugua. Des mains de Cléopâtre , héri

EGOISTE (L '). tière des Macédoniens, elle passa dans celles

des Romains, et successivement dans celles
Gnathon ne vit que pour soi, el tous les des Parthes, des Sarrasins etdes Turcs, des

hommes ensemble sont à son égard comme quels elle est encore aujourd 'hui tribu

s ' ils n 'étaient poiut. Non content de rem - laire .

plir à une table la première place, il occupe Où trouvera - t -on sur la terre un excellent

lui seul celle de deux autres : il oublie que pays, qui ait été , deux mille ans, sous une

le repas est pour lui el pour toute la con - domination étrangère , el auquel celle deslie

pagnie ; il se reud maitre du plal el fait son née ait été prédile ? L 'abbé BERGIER .
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ELOQUENCE CHRETIENNE. éroles , quelques grandes vérités. morales,

Les anciens n 'ont connu que l'éloquence el Platon avait eu de sublimes pressenti

judiciaire et politique : l'éloquence morale , medis sur les destinées humaines . Mais ces

c'est- à -dire l’éloquence de tout temps, de idées mêlées l'erreurs et enveloppées de

lout gouvernement, de toul pays, p ' a paru ténèbres, divulguées à voix basse depuis la

sur la terre qu 'avec la loi évangélique. Cin mort de Socrale , no s 'adressaient pas à la

céron défend un client ; Démosthenes come foule dal peuple ; el, dans ces gouverne .

bal un adversaire , ou lâcho de rallumer monls si favorables en apparence à la di

l'amour de la pairie chez un peuple dégé- glité de l'homme, on ne faisait rien pour

néré : l'un et l'autre ne savenl que ralluiner lui apprendre ses devoirs et ses immortelles

les passions, el fondent toutes leurs ese espérances . Le Christianisme élevaii 1 :

rances de succès sur le trouble qu 'ils jellent Pribune, où les plus sublimes vérités étaient

dans les cours. L ' éloyuence de la chaire a annoncées hautement pour tout le monde,

cherché les siens dans une région plus où les plus pures leçons de la morale

élevée. C 'est en combaitant les mouvements étaient rendues familières à la mullilude

de l'âme qu'elle prélend séduire : c'est on ignorante ; Tribune formidable, devant la

apaisant toutes les passions qu'elle s 'in quelle s'élaient humiliés les empereurs

veut faire écouter. Dieu et la charité, voilà souillés du sang des peuples ; tribune paci

son lexle , loujours le même, toujours iné . fique et tulélaire, qui , plus d 'une fois ,

puisable . Il ne lui faut ni les cabales l'un donna refuge à ses plus mortels ennemis ;

parli, ni des émotions populaires , ni le tribune où furent longtenips diéfendus des

grandes circonstances pour briller : dans la intérêts parlout abandonnés ; et qui, seule ,

paix la plus profonde , sur le cercueil du plaidait la cause du pauvre contre le riche ,

ciloyeo le plus obscur, elle trouvera ses du faible contre l'oppresseur, et de l'homme

mouvemens les plus sublimes ; elle saura contre lui même.

intérı sser pour une verlu ignorée ; elle fera Là, tout s'ennoblit et se divinise ; l'ora

couler des larmes pour un homme dont on leur, maitre des esprits qu 'il élève et qu'il

n 'a jamais entendu parler . locapable de consterne tour à tour , peut leur montrer

crainle el d 'injustice , elle donne des leçons quelque chose de plus grand que la gloire,

aux rois sous les insuller ; elle console le et de plus effrayant que la mort ; il peut

pauvre , mais sans faller ses vices. La po - faire descendre , du haut des cieux , une

lilique el toutes les choses de la terre ne éternelle espérance sur ces tombeaux, où

Jui sont point inconnues ; mais ces choses, Périclès n 'apportait que des regrets et des

qui faisaient les premiers motifs de l'élo - larmes . Si , comme l'orateur romain , il

quence antique, lie sont pour elle que des célèbre les guerriers de la légion de Mars,
raisons secondaires : elle les voit des bau - tombés au champ de bataille , il donne à

leurs où elle domine, comme un aigle aper - leurs ames cette immortalité que Cicéron

çoit , du sommet de la montagne, les objets n 'osait promettre qu 'à leur souvenir ; il

abaissés dans la plaine. CHATEAUBRIAND . charge Dieu lui-même d 'acquiller la recon

naissance de la patrie . Veui: il se renfermer
ELOQUENCE CURETIENNE (L '). dans la prédication évangélique ? Cello

Pour montrer toute sa force , pour al science de la morale, celle expérience de
leindre son plus haut point de sublime , l'homme, ces secrets des passions , étude

l'éloquence doit s 'exercer sur l'intérêt gé- éternelle des philosophes et des oraleurs

Déjal, sur l'affection la plus vive du peuple anciens, doivent être dans sa main . C 'est

qui l' écoule . Dans l'antiquité, le plus grand lui, plus encore que l'orateur de l'antiquité,
intérêl, la plus puissante affection , c'élait qui doit connaitre tous les délours du cour
la liberté ; dans le dix - septième siècle , ce humain , toutes les vicissitudes des émo

fut la religion . C 'était en touchant celle tions, toutes les parties sensibles de l'âme,

parlie sensible et féconde du cour humain , non pour exciter ces affections violenies,
que l'éloquence pouvait élever une tribune ces animosités populaires, ces grands in
à colé de celle de Démosthène. L 'élo . cendies des passions, ces feux de vengeanco

quence religieuse , voilà l’immortelle con - et de haine, où triomphait l'antique élo
ronne du siècle de Louis XIV . La langue quence, mais pour apaiser , pour adoucir,

élait assez épurée pour n 'avoir plus besoin pour pacifier les âmes. Armé contre toutes

que de haules pensées. Les poètes, ces de les passions, sans avoir le droit d 'en appes
Vanciers ordinaires des orateurs , élaient ler aucune à son secours , il est obligé de

déjà venus : Malherbe avail enseigné l'hara créer une passion nouvelle, s 'il est permis

monie ; et Corneille élevait les âmes en de profaner par ce nom le sentiment pro

leur montrantle sublime qui semblait avoir fond el sublimequi, seul, peul toul vaincre
disparu du monde , depuis qu 'il n ' y avait el lout remplacer dans les cours, et qui
plus de Romains. Pour créer des oraleurs, doit donner à son accent, à ses pensées, à
il ne fallait qu 'un grand intérêl social... ses paroies, plutôt l'inspiration d'un pro .
Ce grand intéici fut Dieu , la révélation et phèle que le mouvement d 'un orateur,
l'éternité ; el comme il n ' y avait jamais eu A celle image de l' éloquence apostolique ,

de pareilles questions agitées dans la tri- n 'avez-vous pas reconnu Bossuet ? ,Grande
bune antique, jamais on l 'avail entendu si hoinme ! la gloire vaincra toujours la 010

haule éloquence . Les philosophes de la notonie d 'un éloge lant de fois entendu do

Grèce énoncèrent, dans l'enceinte de leurs privilége du sublime le ful donné ; et rien
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n 'est inépuisable comme l'admiration qu 'il peupie, ou à Nabuin voyantdeloin , en espeil ,

inspire. Soit que lu racontes les renverse- tomber la superbe Ninive sous les efforts

ments des Etats , et que tu pénèires dans les d 'une armée innombrable ? On croit voir

causes profondes des révolutions , soit' que celle arinée, on croit entendre le bruit des

tu verses des pleurs sur une jeune femme armes et des chariots ; tout est dépeint

mourant au milieu des pompes el des dan - d 'une manière vive, qui saisit l'imagination :
gers de la cour , soit que ton âme s'élance il laisse Hornère loin derrière lui. Lisez

avec celle de Condé , et partage l'ardeur encore Daniel dénonçant à Balthazar la ven

qu 'elle décrit ; soit que, dans l'impétueuse geance de Dieu toute prête à fondre sur loi,

richesse de les sermons, à demi préparés, et cherchez dansles plus sublimes originaux

tu saisisses , lu entraînes loutes les vérités de l'antiquité quelque chose qu 'on puisse

de la morale et de la religion , partout lu leur comparer . Au reste , tout se soutient

agrandis la parole humaine, lu surpasses dans l'Ecriture ; tout y garde le caractère

l'oratcur antique , tu ne lui ressembles qu'il doit avoir, l'histoire , le détail des lois ,

pas. les descriptions, les endroits véhéments, les

Réunissant une imagination plus hardie , mystères, les discours de morale ; enfin , il

un enthousiasme plus élevé, une fécondité y a aulant de différence entre les poëtes

plus originale, ure vocation plus haute , tu profanes et les prophètes, qu ' il y en a entre

sinibles ajouler l'éclal de ton génie à la le vérilable enihousiasme et le faux . Les

majesté du culte public , el consacrer en - uns, véritablement inspirés, expriment sen

core la religion elle -même. Grand homme ! siblement quelque chose de divin ; les au

peut- on parler d 'éloquence, sans commen - tres, s 'efforcant de s 'élever au -dessus d 'eur

cer et foir par ton nom ! Orateur invin - mêmes, laissent toujours voir en eux la fai

cible , écrivain inimitable , que ton image blesse humaine . Il n 'y a que le II° Livre des

brille dans celte enceinte, pour être l'ins- Machabées, le Livre de la Sagesse, surtout à

piration toujours présente de notre ensei- la fin , et celuide l'Ecclésiastique, surtoutau

gnenient et de nos auditeurs. VilLEMAIN . coinmencement , qui se sentent de l'enflure

ELOQUENCE DE L 'ECRITURE SAINTE.
du style que les Grecs, alors déjà déchus,

avaientrépanduedans l'Orient, où leur lan

Pour sentir l'eloquence de l'Ecriture , rien gue s' élait établie avec leur dénomination .

n 'est plus utile que d 'avoir le goût de la Mais j'aurais beau vouloir vous parler de

simplicité anlique ; surtout la lecture des ces choses, il faut les lire pour les seniir .

anciens Grecs sert beaucoup à y réussir . Je FÉNELOX.

dis des anciens ; car les Grecs, que les Ro

mains méprisaient lant avec raison , el qu'ils EMPIRE DU CHRISTIANISME.

appelaient Græculi , avaient entièrement La religion du cie) ne s'établit pas par les

dégénéré . Comme je vous le disais hier, il mêmes voies que les religions de la terre .

faul connaitre Homère , Piaton , Xénophon Lisez l'histoire de l'Eglise , et vous verrez

et les autres des anciens lemps. Après cela , les prorligs de la religion chrétienne, A -t

,'Ecriture ne vous surprendra plus ; ce sout elle résolu d 'entrer dans un pays, elle sait

presque les mêmes coutumes, les mêmes s'en faire ouvrir les portes ; tous les instru

narrations, les mêmes images des grandes mnts sont bons pour cela : quelquefois

choses, les mêmes mouvements . La diffé- Dieu veut se servir de quelques pêcheurs ;

rence qui est entre eux est loul eulière à quelquefois il va prendre sur le trône un

l'honneur de l'Eeriture : elle les surpasse empereur, et fail plier sa lèle sous le joug
tous infiniment en naïveté , en vivacité, en de l'Evangile.

grandeur. Jamais Homère'mêmel 'a approché La religion chrétienne se cacne -l - elle dans

de la sublimité de Moïse dans ses cantiques, les lieux souterrains ? Allendez un moment,

particulièrement le dernier, que tous les et vous verrez la majesté impériale parler

enfants des Israélites devaient apprendre pour elle . Elle traverse , quand elle veut, les

par coeur . Jamais nulle ode grecque ou la - mers, les rivières et les montagnes ; ce ne

tine n 'a pu alleindre à la hauteur des Psau - sont pas les obstacles d 'ici-bas qui l'empe

més. Par exemple , celui qui commence chent d 'aller . Mettez de la répugnance dans

ainsi : Le Dieu des dieux , le Seigneur a parlé, les esprils , elle soura vaincre ces répugnan

et il a appelé la terre ( 1 ), surpasse toute ces. Elablissez des coutumes, formez des

imagination humaine. Jamais Homère , ni usages , publiez des édits, faites des lois , ello

aucun autre poële n ' a égalé Isaïe peignant la triomphera du climal, des lois qui en résul

majesté de Dieu , aux yeux duquel les royau - teni, etdes législateurs qui les aurontfailes .
mes ne sont qu'un grain de poussière , l' u Dieu , selon ses décrets, que nous ne con

Divers qu 'une lente qu 'on dresse aujourd 'hui naissons point, étend ou resserre les liinile's

et qu'on enlèvera demain , Tanlót ce pro de sa religion .

phèle a toute la douceur et la tendresse Chose admirable I la religion chrétienne,

d 'une églogue dans les riantes peintures qui ne senible avoir d 'objet que la félicité

qu ' il fait de la paix ; tantôt il s 'élève jusqu'à de l'aulie vie, fait encore notre bonheur

Jaisser loutou -dessousdelui.Mais qu' y a -i-il, dans celle -ci. Nousdevonsau Christianisme,

daus l'antiquité profane , de comparable au el dans le gouvernement un certain droil

tendre Jérémie déplorant les maux de son politique, et dans la guerre un certain droit

( 1) Deus deorum Dominus locutus est, el vocavit terram . (Psal. xlix , 1. )
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des gens, que la nature humaine ne saurait magnifique dans tout le resle, nous apprendi

assez reconnaitre . On osé avancer que par la sage économie de 'sa providence, com

de vérilables Chrétiens ne formeraient pas bien nous devrions être circonspesis sur ie '

un Etat qui pal subsister. Pourquoi non ? bon usage du lemps , puisqu 'il ne nous en
Ce seraient des citoyens infiniment éclairés donne jamais deux instants ensemble, et qui

sur leurs devoirs, et qui auraient un très - ne nous accorde le second qu'en nous relirant

grand zèle pour les remplir ; ils sentiraient le premier , elqu 'en relenant le Iroisièmedans

Très-bien les droits de la défense naturelle ; sa main avec une entière incertitude si nous

plus ils croiraient devoir à la religion , plus l'aurons. Le temps nous est donné pourmé

ils peuseraient devoir à la patrie. Les prin - nager l'éternité ; et l' élernité ne sera pas
cipes du Christianisme, bien gravés dans le trop longue pour regretter la perte du

ceur, seraient infiniment plus forts que ce temps, si nous en avons abusé.

laux honneur des monarchies, ces vertus FÉNELON .

humains des républiques , et celle crainle

servile des Etals despoiiques. Notre vie est toujours emporiée par le

Dans un pays, où l'on a le malheur d 'a - temps qui nous échappe ; lâchons d ' y ' alla

- voir une religion que Dien n 'a pas donnée, cher quelque chose de plus ferme que lui.

il est toujours nécessaire qu 'elle s'accorde l t est tard de ménager quand on est au
avec la morale , parce que la religion , même fond : rien de plus essentiel que de travail

fausse , est le meilleur garant que les ler de bonne heure . Il faut épargner le

sommes puissent avoir de la probilé des temps de la jeunesso : celui qui reste au

bommes. fond n 'est pas seulement le plus court, mais

le plus mauvais, et comme la lie de tout

La religion païenne, quine défendait que l'age . BOSSUET. .

quelques crimes grossiers, qui arrêtait la

main et abandonnait le cour , pouvait avoir ENFANT PRODIGUE ( L ).

des crimes inexpiables : mais une religion De lant d 'heureux sujets que nous offrent

qui enveloppe toutes les passions ; qui n 'est des Ecritures, l'un des plus louchauts, sans

pas plus jalouse des actions que des désirs donte , est la parabole de l'Enfant prodigue :

et des pensées ; qui ne nous tient point jamais le génie oriental, si fertile en apolo

- attachés par quelques chaînes, mais par un gues, n 'en a imaginé un dont l'action soit

Dombre iufinj de fils ; qui laisse derrière plus simple et plus intéressante à la fois ,

elle la justice humaine, et commence une dont la morale soit plus douce, plus affec

et autre justice ; qui est faite pour mener sans lueuse et plus tendre.

cesse du repentir à l'amour, et de l'amour Des Phorisiens et des Scribes, au cour

du repentir ; quimel entre le juge et le cric dur, murmuraient de ce que Jésus-Christ

minel on grand médiateur, entre le jusle et accueillait les pécheurs et mangeait avec

lemédiateur un grand juge ; une telle reli - eur : Jésus-Christ leur dit :

gion ne doit point avoir de crimes inexpia . Un hommeavait deux fils; le plus jeune dit

bles. Mais, quoiqu'elle donne des craintes à son père :Mon père, donnez -moi ce quidoit

et des espérances à tous, elle fait assez sentir me revenir de votre bien ; el le père leur fit le

i que, s'il n 'y a point de crime, qui par sa partage de son bien , Peu de jours après, le

nalure soil inexpiable, toute une vie peut plus jeune de ces deux enfants ayant amassé

l'être; qu 'il serait très -dangereux de tour tout ce qu 'il avail , s'en alla dans un pays fore

menler sans cesse la miséricorde par de éloigné, ou il dissipa lout son bien en débau

nouveaux crimes el de nouvelles expiations; ches .

qu'inquiels sur les anciennes delles, jamais Après qu 'il eut lout dépensé, une grande

quilles envers le Seigneur , nous devons famine survint dans ce pays, et il commença d

Je craindre d 'en contracter de nouvelles, de tomber dans l'indigence.

combler la mesure , el d'aller jusqu'au terme Il s'en alla donc el s’altacha au service d 'un

où la bonté paternelle finit. MontesQUIEU. des habitants du pays qui l'envoya d sa mai

EMPLOI DU TEMPS.
son des champs pour y garder les pourceaus,

Et là , il eût été bien aise de se nourrir des.

Rien ne peut arrêter le temps, quientraîne cosses que les pourceaux mangeaient. Mais

arec lui tout ce qui parail le plus improbile. personne ne lui en donnait.

Moins on a de lems , plus il importe do le Enfin , élant rentré en lui-même, il dit :

ménager . Pendant que le temps si précieux Combien y a -t - il chez mon père de serviteurs.

el si couri de celle vie nous est donué , ha à gages, qui ont plus de pain qu 'il ne leur en

lons-nous de l'employer. faul; etmoi jemeurs ici de faim !

Le temps est précieux, mais on n 'en con . . Il faut que je parte , que j'aille trouver mon :

bait pasle prix ; op le connaîtra quand il n 'y père, et que je lui dise : Mon père, j'ai péché

aura plus lieu d 'en profiler. Nos amis nous contre le ciel et contre vous ; je ne suis plus

Je demandent comme si ce n 'était rien , et digne d' étre appelé votre fils ; traitez -moi

nous le donuons demême. Souvent il nous comme l'un des serviteurs quisont à vos gages.

est à charge ; nous ne savons qu 'en faire, Il se leva donc et ving trouver son père : et

et nous en sommes embarrassés. Un jour lorsqu'il était encore bien loin , son père l'as

Mendra qu'un quart d 'heure nous paraîtra perçul el, fut touché de compassion ; et , cou

plus estimable et plus désirable que loutes rant à lui, il se jela d son cou et le buisa.

les forlunes de l'univers. Dieu , libéral et Son fils lui dit : Mon père, j'ai péché contre
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le ciel et contre vous, et je ne suis plus digne veau , et retourna à Ephèse. L 'évêque logea

d 'élre appelé voire fls . le jeune homme dans sa maison , l'instruisil,

Alors le pèredit à ses serviteurs : Apportez et le forma à la pratique des vertus chré
promplement la plus belle robe et l'en revélez, tiennes ; après quoi il lui administra le bap

mellez - lui un anneau au doigt, et des chaus . tême et la confirmation . Croyant n'avoir plus

sures aux pieds ; amenez aussi le veau gras et rien à craindro de sa part, il veilla sur lui
le tuez ; faisons bonne chère et livrons -nous à avec moins d 'exactitude , el finit par le lais

la joie, parce que mon fils que voici était ser maître de ses actions. De jeunes débau

mort, et il est ressuscité ; il était perdu , et il chés qui s'en aperçurent le gagnèrent insen

est retrouvé. Ils commencèrent donc de faire siblement et le firent entrer dans leur soa
festin . ciété. Bientôt le jeune homme publia les

Cependant son fils ainé, qui était dans les maximes du Christianisme, et à force d 'ac .

champs, revint, ei lorsqu 'il fut proche de la cumuler crimes sur crimes, étouffa tout re

maison , il entendit les concerts ei le bruit de mords. Il en vint jusqu'à se faire chefde vo

ceux qui dansaient. Il appela un des servis leurs , el semontra le plus délerminé comme

leurs et lui demanda ce que c' étnit. , le plus cruel de la bande. Quelque temps

Le serviteur lui répondit : C 'est que volre après , saint Jean eut occasion d 'aller

frère est revenu , el cotre père a tué le veau dans la même ville. Lorsqu 'il eut lerminé

gras parce qu 'il le revoit en santé. les affaires qui l' y appelaient, il dil à l'évè.

Ce qui l'ayant mis en colère, il ne voulait que : « Rendez -moi le dépôl que Jésus

point entrer dans le logis ;mais son père étant Christ et moi vousavons confié , en présence

sorti commençait de l'en prier . de votre église. » L 'évêque étonnéne savait

Sur quoi prenant la parole, il dit à son ce que signifiait celle demande : il s'imagi

père : Voilà déjà tant d 'années que je vous nait que l'apôtre parlait d 'un dépôl d 'argent,

sers ; je ne vous ai jamais désobéi en rien de ce Le saint s 'expliquant, lui dit qu 'il lui rede

que vous m 'avez commandé; el cependant voirs mandait l'âmede son frère qu 'il lui avait con

ne m 'avez jamais donné un cherreau , pour me fié. Alors l'évêqne lui répondit en soupiraut

réjouir avec mes amis ; mais aussitôtque volie et les yeux baignés de larmes : « Hélas ! il

autre fils , qui a mangé son bien 'en débau est mori. — De quel genre de mort ? répond

ches, est revenu, vous uvez lué pour lui le la saint. — Il estmort à Dieu , répliqua l'é

veau gras. vêque, il s'est fait voleur ; el au lieu d 'être

Alors le père lui dil : Mon fils , vous Eics à l'église avec nous, il s'est établi sur une

toujours avec moi, et tout ce que j'ai esi d inonlagne où il vit avec des hommes aussi

vous ; mais il fallait faire festin etnous réjouir , méchants que lui. » A ce discours, le saint

parce que voire frère était mort, el il est res. déchira ses habits ; puis, poussant un pro

suscité : il était perdu , et il esi relrouvé. fond soupir , il dit avec larmes : « Oh ! quel

( Luc ., XV , 11 - 32 .) gardien j'ai choisi pour veiller sur l'ame de

Qui peut n 'être pas énou ei lisant ce récit , non frère ! » Il demande vo choval avec un

ou la naïve et sublime simplicité du style est guide , il se rend à la montagne. Il fut arrêté

si parlailement d 'accord avec celle du sujel ? par les sentinelles des voleurs ; mais , au lieu

Combien celte tendresse indulgente du père de chercher à fuir, ou de demander la vie :

de famille pour un fils puni et repentant de « C ' estpour cela , s'écria -t -il , quejesuis venu .

ses faules, est d 'une morale plus vraie, plus Conduisez-010i à voire chef. » Celui-ci le

salulaire , plus appropriée à notre nalure que voyant venir, prit ses armes pour le rece

celle inflexible sévérité érigée en vertu par voir ; mais quand il reconnut saint Jean , il

presque toutes les écoles de la philosophie fut pénétré de crainte el de confusion , el se

antique ! Les disciples du Portique et nièine mit à fuir . L 'apôtre oublie son grand ayo et

ceux de l'Académie auraient, comme les Pha- sa faiblesse ; il courl après lui en criant :

risiens, condamné l'accueil facile que Jésus- a Mon fils, pourquoi fuyez-vous ainsi votre

Christ faisait aux publicains et aux pécheurs. père ! C 'est un vieillard sans armes, dont

La plus indulgente de loutes les morales est, vous n 'avez rien à craindre. Mon fils , ayez

sans contredit, la morale de l'Evangile , pitié de nioi. Vous pouvez vous repeniir ,
CAMPENON , volre salut p 'est pas désespéré ; je répou

drai pour vous à Jésus- Christ ; je suis prêt à

ENFANT PRODIGUE (LE NOUVEL!. .. donner ma vie pour vous, Coume Jésus.

Christ a donné la sienne pour tous les hom

Saint Jean , après son retour de Palhinos à mes. J'engagerai mon dine pour la vôtre .
Ephèse , visila les églises de l'Asie Mineure, Arrêlez ; croyez -moi, je suis envoyé par Jé .

pour corriger les abus qui pouvaient s' y élre sus-Christ. A ces mots le jeune homme s'ar

glissés,elpourdonner de saints pasleurs à cel. rete, jelle ses armes en Tremblant, el fond

Jes qui u 'en avaient point. Etantdansune ville en larmes. Il embrasse l'apôtre comme un

voisine d 'Ephèse , il y fit un discours, et re - père tendre, il luidemande pardon ; mais il

marqua parmises auditeurs un jeunehomme cachail sa main droite qui avait été souillée

d 'une figure intéressante ; il le présenla à de lant de crimes ; il tåchait, par la vivacité

l'évêque, en lui disant : « Je vous confio ce de sa componction , d 'espier ses péchés au

jeune homuie , en présence de Jésus- Christ tant qu 'il en était capable , et de lrouver , se

ct de celle assemblée . » L 'évêque promit de lon la belle expression de saint Clément, unl

s 'en charger, et d 'en prendre le plus grand second haplème dans les larmes. Le saint

soin , L 'apoire lo lui recomanda de nou - lowba à ses pieds, baisa sa main droile qu'il
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ienait cachée , lui assura que Dieu lui par - en faveur de l'humanité souffrante. On dit

donnerait ses péchés, et le raipena à l'église que sur le moul Saini- Birnord un air trop

Il jeûnait et priail pour lui, el avec lui, ne vif use les ressorts de la respiration , et

cessail de lui citer les passages les plus tou - qu 'on y vit rarementplus de dix ans : ainsi,
chants de l'Ecriture , pour le consoler et l' en - le moine qui s 'enferme dans l'hospice peut

courager . Il ne le quilla qu 'après l'avoir ré- calculer à peu près le nombre de jours qu 'il

concilié à l'Eglise par l'absolution , et par la · restera sur la terre ; lout ce qu'il gagne au

paricipation des sacremeuts . service ingrat des hommes, c 'estde connai .

S . CLÉMENT D 'ALEXANDRIE , Irad. deGUILLON . tre le nioment de la mort, qui est carhé all

reste des humains. On assure que presque
ENFANTS TROUVES toutes les filles de l'Hôtel-Dieu ont habiluel

ET DAMES DE LA CHARITÉ . lement une petite fièvre qui les consume,
el qui provient de l'atmos: bère corrompue

Le siècle a pardonné le Christianisme à où elles vivent : les religieux qui habiierit
saint Vincent de Paul ; on a vui la philoso - les mines du Nouveau Monde, au fond des
phie pleurer à son histoire . On sail que, quelles ils ont élabli des hospices dans une
gardien de troupeaux, puis esclave à Tunis , Duit éternelle , pour les infortunés Jodiens,

il devint un prêtre illustre par sa science et - ces religieux abrégent aussi leur existence ;
par ses euvres ; on sait qu'il est le fonda- ils sont empoisonnés par la vapeur mélalli

ieur de l'hôpital des Enfants Trouvés, de que : enfin , les pères qui s'enferment dans

celuides Pauvres Vieillards, de l'hôpital des les bagnes pestiférés de Constantinople se
Galériens de Marseille , du college des pre - dévouent au martyre le plus proinpt.

tres de la Mission , des confréries de Charité Le lecteur nous le pardonnera si nous
dans les paroisses, des Compagnies de Dames supprimons ici les réflexions ; nous avouons
pour le service de l'Hotel- Dieu , des Filles de notre incapacité à trouver des louanges di

la Charité , servantes desmalades , el enfin des goes de lelles auvres : des pleurs et de

retraites pour ceux qui désirest choisir un ladoiration sont toul ce qui nous reste .
elat de vie , et qui ne sontpas encore déler CuaTEAUBRIAND.

minés. Où la charité va - t elle prendre loules

ses instilulions, loute sa prévoyance ?
ENFER .

Saint Vincent de Paul fut puissamment 1. L 'enfer est un lieu d 'exil et de proscrir

secondé par mademoiselle Legras, qui, de tion , où l'on est pour toujours privé de la

concert avec lui, élablit les Spurs de la Cha- vue de Dieu , éloigué de sa personne, et sé .

rité . Elle eut aussi la direction de l'hôpital pare de la compagnie des saints. . .. . . . Deux

du Nom de Jésus, qui, d 'abord fondé pour cruelles choses y seront joinies eusembie ,

quaranle pauvres, a été l'origine de l'Hôpital la douleur et la inreur, le règne de la justire
général de Paris . Pour emblème et pour ré - de Dieu et de l'injustice de l'homme ; état

compense d 'une vie consumiée dans les tra - fuvesle où Dieu déploiera sur le réprouvé

vaux les plus pénibles, mademoiselle Legras tous les fléaux de sa colère , et où le réprou

demanda qu'on wit sur son lombeau une ve déploiera contre Dieu lous les efforts de

pelile croix , avec ces mois : Spes mea . Sa sa haine et de son impiélé.

volonté fut faile . N . Nulle créature qui puisse échapper à

Ainsi de pieuses familles se dispulaient, la vengeance de Dieu , suit par la fuite , puis
au nom du Christ, le llaisir de faire du bien qu 'il est partout, soit par la résistance ,

aux hommes. La femme du chancelier de puisqu'il peut loul.. .. .

France et madame Fouquet élaient de la III. Sauvons-nous au moins par la crainte
congréxalion des Dames de la Charité . Elles d 'éprouver le supplice horrible dont on nous

avaient chacune leur jour pouraller instruire menace . .. .. . C 'est à quoi la religion nous

el eshorter les malades, leur parler des cho convie. Elle y travaille même de tout son

ses nécessaires au salut d 'une manière tou pouvoir ; et quand elle n ' y réussit pas, elle
chapte et familière . D 'autres dames rece arrose des larmes de sa tendresse les lom

vaient les aumôues , d 'autres avaient soin du beaux de ceux qui n 'ontpas voulu se rendre

linge, des meubles, des pauvres, etc. Un à ses invitations, et qui ontmieux aimépé

auteur dit que plus de sept cents calvinistes rir que d 'employer les remèdes qu 'elle leur
rentrèrentdans le sein de l' E lise romaine, a oilerts.

parce qu 'ils reconnurent la vérité de sa IV . Ne dites pas, nous avons du temps

doctrine dans les productions d 'une charité si pour nous repentir ; Dieu est patient parce

ardenle et si elendue. Sainies dames de Ali- qu 'il esl' éternel ; il ne prononcera pas tout

ramion, de Chantal, de la Pelirie, de Lamoje d 'un coup la sentence contre les méchants ,

gnon , vos @ uvres ont été pacitiques . Les parce que sa miséricorde les colère et les in
pauvres ont accompagné vos cercueils ; ils vite à la pénitence , et les hommes abusent
les ont arrachés à ceux qui les portaient, de celle bonté immense , et ils la font servir

pour les porter eux-mêmes ; vos funérailles à leur ruine, el ils changent en poison le

relenlissaientdeleurs gémissements, el l'on remède qui leur est offert, Pend-éire vont
eûi cru que tous les murs bienfaisants jis mêrne jusqu 'à s 'imaginer que Dieu n 'est

étaient passés sur la terre , parce que vous point, parce qu 'il est patient ; au lieu qu 'au
veniez de mourir .

contraire il n 'est si patient que parce qu 'il

Terminons par une remarque essentielle esl Dieu , el qu 'ayant une souveraine puis

cet article des institutions du Christianisme sance pour juuir les méchants , il a aussi
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toute l' étendue de l' éternité pour la jusle C 'est le plus dangereux venin de l'amour

exécution de ses vengeances ( 1 ). propre ; il commence par consumer celui

FLÉCHIER . qui le vomit sur les autres, et lo porte aux

ENNUI (1).
allentals les plus noirs ; car l'orguell natu

rellement est entreprenant, et veul éclater ;

· L 'ennui, qui paraît devoir être le partage mais l'envie se cache sous loutes sortes de

du peuple , ne s'est pourtant, ce semble, ré- prétextes, et se plaît aux plus sourdes, aux

fugié que chez les grands ; c 'est comme plus perfides menées. Les médisances dé

leur ombre qui les suil partout. Les plaisirs, guisées, les calomnies, les trahisons, lous

presque tous épuisés pour eux, ne leur les inauvais artifices en sont l'ouvrage et le

offrent plus qu 'une Irisle uniformité qui partage.

endortou qui Tasse ; ils ont beau les diver- L 'envie, le poison de lous les cueurs, dit

sifier, ils diversifieni leur ennui. En vain ils saintGrégoire de Nazianze, est la plus juste

se font honneur de paraitre à la têle de et la plus injuste de foules les passions : la

toules les réjouissances publiques ; c 'est plus injuste, sans doule, car elle altaque

une vivacilé d 'osienlation , le cour n ' y prend les innocenls , mais la plus juste tout en

presque plus de part : le long usage des semble, car elle punit le coupable et fait le

plaisirs les a rendus inutiles ; ce sont des juste el insupportable supplice de celui qui

ressources usées, qui se nuisent chaque jour la nourrit dans son cæur. Quel est le sujet

à elles -mêmes. Semblables à un malade à de votre envie ? Eile plail, elle est plus

qui une longue langueur a rendu tous les chérie . O Dieu ! si vous saviez ce que c 'est

niets insipides, ils essayentde lout, el rien que de plaire de celle sorte ," et quel est le

ne les pique et ne les réveille ; et un dégoût fond de ses agréments ! Mais venons à

affreux, dil Job , succède à l'instant à une quelque chose que le monde estime plus

vaine espérance de plaisir dont leur due important. Vous enviez à cet honime son

s ' était d 'abord Gaitée . élévation ; s'il ne s'acquille dignement d 'un

Toute leur vie n 'est qu'uneprécaution pé. si grand emploi, n 'est- il pas plus digne de
nible contre l'ennui, et toute leur vie n ' est pitié que d 'envie, et pouvez - vous lui envier

qu'un ennui pénible : ils l'avancentmême une élévation qui découvre à tout l'univers

el se hâlant de multiplier les plaisirs. Tout ses faiblesses déplorables, ou ses emporle
est déjà usé pour eux à l'entrée même de la ments furieux , ou ses ignorances gros

vie ; et leurs premières années éprouvent sières ? Que s 'il fait bien dans un grand

déjà les dégoûts et l'insipidité que la lassi- emploi , pourquoi porlez - vous envie au

lude et le long usage de toutsemble allacher soleil de ce qu'il vous éclaire avec lous les
à la vieillesse . autres ?

Quel est donc le remède contre ce mal ? Venez plutôl profiter du bien qu 'il fait à

l'ordre. Les âmes justes qui en sont amies, tout l'univers ; profilez de celte belle fon

elles qui ne donnent rien au caprice et à laine qui arrose Vos terres aussi bien que

l'humeur, elles dont loules les occupations celles de vos voisins, au lieu de songer à en

sont à leur place, doultous les mouvements faire larir la source. BOSSUET.

sont remplis selon leur destination et la vo

lonté du Seigneur, le trouvent sans peine. ,
Celle sage uniformité dans la pratique des L 'envie est une passion désordonnée qui
devoirs, qui parait si triste aux yeux du no peut souffrir ni grâce ni vertu dans les
monde, est la source de leur joie , et de celle ames : il n ' y a point d 'autorité, point de ré

égalité d 'humeur que rien n 'altère : jamais putalion , pointde bonheur qu 'elle n ' étouf
embarrassées du Temps que des devoir's fat, si elle pouvail , dès leur naissance .
marqués occupeol ; jamais en peine sur le comme elle n ' a pas toujours la force en

lymps à venir pour lequel de nouveaux de - main , elle s'aide de tous les artifices de la

voirs sont marqués ; jamais livrées à elles langue : soit qu 'elle cherche à détruire un

mêmes par la variété des occupations qui crédit qui lui fait ombrage, à ternir une
se succèdentles unes aux autres , les jours gloire qui brille un peu trop à son gré , à

leur paraissentdes moments, parce que tous ruiner une fortune dont les débris peuvent
les moments sont à leur place ; le temps ne servir à grossir la sienne , à décrier one
Jeur pèse pas, parce qu 'il a toujours sa des probilé qui lui fait obstacle dans ses prélen
lination et son usage ; elles trouvent, dans tions, quoique injustes , le moyeu ordinaire

larrangement d ' unevie uniforme et occupée et le ressort presque universel dont elle se

celle paix et celle joie que le reste dessert, c 'est la médisance el la calomnie : ce

hommes cherche en vain dans le dérange .. sont les préventions qu 'elle donne, ce sont
ment et dans une agilation élernelle. les piéges qu' elle tend , ce sont les coups

MASSILLON . qu'elle frappe contre l'honneur et le repos

ENVIE (L').
de ses rivaux.

Quelle joie secrète pour les ambitieux,

L 'envie est le noir et le plus secret effet d 'entendre les mauvais discours qu 'on lien

d 'un orgueil faible, qui se sent ou diminuer de ceux dont ils voudraient occuper la

ou effacer par le moindre éclat des autres, place ! Quel plaisir mêmepour ceux qui, par

el qui ne peut soutenir la moindre lumière. crainte ou par bienséance, n 'osent médire

(1 ) Voyez p 'us loin l'article : ETERNITÉ DES PEINES, col. 410 .
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des personnes qu 'ils n 'aiment pas, de les toile , viennen : le reconnaitre . Bieillot lis

entendre décrier, sans hasarder de se ré nations ébranlées viendront en foule après

crier eux-mêmes ! La médisance , ce vice eux ; les idoles seront brisées, el la connais

détestable, convertit en poison tout ce que sancedu vrai Dieu sera abondante comme

l'innocence la plus pure lui oppose pour le les eaux de la mer qui couvrent la terre. Je

combattre ; à l'initation de ce peuple furieux vois les peuples, je vois les princes qui ado

el insensé, elle se venge de la lumière qui rent dans la suile des siècles celui que les
l'éblouit en décocbant une grèle de pierres mages viennent adorer aujourd'hui. Nations

contre le soleil ( 1 ) : c 'est un monstre à cent de l'Orieot , vous y viendrez à votre lour ;

visages différents, qui contrefait le langage une lumière,dont celle de l'étoile n 'est qu'une
de l'amitié , de la compassion , de la louange ombre , frappera vos yeux el dissipera vos

el de la piété même. La médisance régie
lénèbres. Venez , vevez, hâlez -vous de venir

en tous lieux, el fait de la société comme
à la maison du Dieu de Jacob. 0 Eglise ! 6

un champ de bataille , où mille coups mor Jérusalem ! réjouissez - vous , poussez des

lels à l'honneur, portés de loutes paris, sont cris de joie . Vous qui étiez siérile dans ces

le jeu de ces bouches à deus langues que la
régions, vous qui n 'enfanliez pas, vous au :

Sagesse déteste. FLÉCHIER .
rez dans celle extrémité de i'univers des en

favisinnombrables. Que votre fécondité vous

EPIPHANIE . .
éloine : levez les yeux loul autour et voyez :

rassasiez vos yeux de votre gloire ; que votre

SERMON POUR LA FÊTE DE L'EPIPHANIE ( 2 . c @ ur adinire el s'épanche : la multitude des

peuples sc lourne vers vous , les iles viennent,

Surge, illuminare, Jerusalem , quia venit lumen tuum , la force des nation's vous est donnée : de

el gloria Domini super le orta est. ( Isa . lx, 1. ) pouveaux mages , qui ont vu l'étoile du

Lorez-vous , soyez écluirée, ô Jérusalem , car rotre 146 Christ en Orient, viennent du fond des lodes

mière rreni, el la gloiredu Seigneur s'est élevée sur vous. pour le chercher . Levez- vous, 0 Jérusalem !

Bévi soit Dieu , mes frères, puisqu 'il met
Surge, illuminare, etc .

Mais je sens nion cæor ému au dedans de
aujourd ’bui sa parole dansma bouche pour moi- inéme ; il est partagé entre la joie el la

Jouer l'æuvre qu 'il accomplit par celte mai douleur. Le niinisière de ces hommesapos

son ! Je souhaitais il y a longtemps, je l' a tuliques et la vocation de ces peuples est le

voue, d 'épancher mon cour devant ces all triomphe de la religiou ; mais c'est peut-être

lels, et de dire à la louange de la grâce lout aussi l'effel d 'une secrète réprobalion qui

ce qu 'elle opère dans ces hommes apostoli pend sur nos lêies . Peut élre sera - ce sur nos

ques pour illuminer l'Orient. C 'estdoncdans ruines que ces peuples s'élèveront , cominc

un transport de joie que je parle aujourd 'hui les gentils s 'élevèrent sur celles des Juifs à

de la vocation des gentils, dans celle mai la naissance de l'Eglise . Voici une autre que

son d'où sortent les hommes par qui les Dieu fait pour g'orifier son Evangile ; mais

restes de la gentilité entendeni l'heureuse n 'est-ce point aussi pour le transférer ? II

nouvelle . faullrail n 'aimer poin ! le Seigneur Jésus,

A peine Jésus, l'altenle et le désiré des pour u ’aimer pas son ouvrage ; mais il fau

nations, est né, et voici les mages, dignes drail s 'oublier soi -même pour n 'en trenbier

primnices des gentils , qui, conduits par l' é . jas. Réjouissons -nous donc au Seigneur ,

(1)Diod. Sicul., Bibliotheca historica , lom . I, grande hauteur. On croyait y voir tantôi l'imagina ,

p . 131, édil. Didol. lion d 'Homère, lantôt la véhémence de Déinosthène,

(2 , Voici comment le cardinal Man 'y apprécie lantôi le génie et le ' pathétique de saint Jean Cbry

ce chef d 'euvre de l'éloqu21cm de la chaire : Le SOS1ore, tantôt la verve et la majesté de Cor

second sermon sur laquel j'appelle l'allensioni pu - beille , tantôi même, dans quelques traits de la pé.

blique fut prêché le seule ſo s aux Missions- roraison , l'énergie et la profondeur de Tacile,

Errangères, le jour de l'Ep plane , en 1085, par souvent les élans et l'élévation de Bussuet, mais

L'abbé de Féneloni, qui était alors ágé de lente toujours une pureté unique de goût, el une perlec

qualre ans, et dont le goûi et le llent étaient par lioi inimitable de style qu'on ne pouvait assez alle

conséquent déjà parvenas à toute leur maturité. mirer. Je ne laissais jamais échopper le volume de

Dans le premier enthousiasme que m 'inspirii , il y mnes inins durant la lecture ; el, après avoir bien

a longlenips, la découverie de ce nouveau litre de jour de l'ivresse et de l'enthousiasme de nos aca

gloire qui doit lant illustrer l'éloquence de l'arehe démiciens, j'excitais encore plus de surprise en

veque de Cambrai, j'invilai plusieurs geus de lettres momrant que l'ouvrage était de Fénelon . Le ser

à entendre un liès-beau discours de Boss:!el qui mon ne leur en paraissait que plus beall . Un con

lielait encore Connu de persone , el je voulus en cluait de celle découverte que nous l 'écions plus

faire moi-lème la lecture dans notre comi: é , pour au lenips des profondes éludes lilléraires ; que l'i

mieux jouir de leur surprise et de leur ravissement. gnorance et la dissipation satisfailes de pouvoir

J 'ai renouvelé plus d 'une fois , el toujours avec un acquiller, par la contribution quotidienne et légero

égal succès la inène expérience . Toint bon lecteur des journaux , le niisérabile contingent de la conver

peutréitérer celte épreuve avec contance dans une salion , s 'affranchissaient trop souvent de loulo

assemblée de connaisseurs capables d 'en juger. S 'il instruction soignée el solide. On se demandail avec

y avait, à mon in 11, de l'exagéation dans le juge . étonnement quel fouds on pouvait donc faire sor

lenil que je vais rapporter , ce ne serail donc pas les succès en littérature, quandon voyait une aussi

à moi seul,mais, je pris le dire, à l'élite de notre grande renommée que celle de l' émelon , insuflisante ,

Vlerature cmière qu 'elle devrait elle impostée. depuis plus d 'un siècle , pour sauver de l'oubli un

Tous les auditeurs furenl lerrassés d 'admiration . chef- d 'œuvre d 'un tel écrivain , dont la gloire in

On s'écria unanimement que l'aigle brillant de spire lant d 'intérét à la nation . )

Mican.I élait seul capable de s' élerer à une si
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ines frères, au Seigncur qui donne gloire brûlantes d 'Afrique ont été inondées des lor.
à son nom ; mais réjouissons-nous avec trem - rents de la gräre. Les empereurs mèrnes sont

blement. Voilà les deux pensées qui rempii - devenus les adoraleurs du nom qu 'ils blas .

ront ce discours. phémaient, et les nourriciers de l'Eglise dunt

Espril promis par la vérité même à tous ils versaient le sang. Mais la verlu de l'E

ceux qui vous cherchent, que mon cœur ne vangile ne doit pas s 'éteindre après ces pre

respire que pour vous altirer au dedans de miers efforts ; le temps ne peut rien contre

lui ; que ma bouche demeure muelle plutôt elle : Jésus- Christ, qui en est la source , est

que de s 'ouvrir , si ce n 'est à votre parole de tous les temps ; il élail hier, il est aujour

Que mes yeux se ferment à toute autre lu - d 'hui el il sera aux siècles des siècles. Aussi

mière qu ' à celle que vous versez d 'en haull vois-je cette fécondité qui se renouvelle lou .

O Espril-Saint ! soyez vous-même toul en jours ; la vertu de la crois ne cesse d 'altirer

Tous : dans ceux qui m 'écouteol , l'intelli - toul à elle .

gence , la sagesse, le sentiment ; en moi , Regardez ces peuples barbares qui firent

la force , l'onction , la lumière ! Marie , pricz tomber l'empire romain . Dieu les a multi

pour nous. Ave , Maria . pliés , ettenus en réserve sous un ciel glare,

PREMIER POINT.
pour punir Romepaïenne et enivrée du sang

des martyrs : il leur lâche la bride , elle

Quelle est , mes frères , celte Jérusalem monde en est inondé. Mais, en renversanit

dool le prophèle parle ; celle cité pacilique cel empire, ils se soumelient à celui du Sau

dont les portes ne se ferment ni jour ninuil , veur ; tout ensemble ministres des vengean

qui suce le lait des nations, dont les rois de ces et objets des miséricordes, sansle savoir,

la terre sont les nourriciers et viennentado - ils sont menés, comme par la main , au -de

rer les sacrés vestiges ? Elle est si puissante, vant de l'Evangile ; et c 'est d ' eux qu 'on peut

que loulroyaunte qui ne luisera pas soumis dire à la lettre qu 'ils ont trouvé le Dieu qu 'ils

périra ; et si heureuse qu'elle n 'aura plus ne cherchaient pas.
d 'aulre soleil que Dieu , qui fera luire sur elle Combien voyons- nous encore de penples

un jour éternel. Qui ne voit que ce ne peut que l'Eglise a enfanlés à Jésus - Christ depuis

etre celte Jérusalem rebâlie par les Juifs ra le huilième siècle , dans ces ternps même les

menés de Babylone, ville faible , malheureu - plus malheureux , où ses enfants révol és

se , souvent en guerre , toujours en servilude coutre elle n 'ontpoint de honte de lui repro

sous les Perses , les Grecs, les Romains ; enfin cher qu 'elle a éié stérile et répudiée par son

sous ces derniers «réduite en cendres, avec éjoux ! Vers le dixième siècle , dans ce siècle

une dispersion universelle de ses enfails , dont on exagère trop les malheurs, accou

qui dure encore depuis seize siècles ? C 'est rent en foule à l'Eglise , les uns sur les au

doncmanifestementhors du peuple juif qu'il Tres, l'Allemand, de loup ravissant devenu

faul chercher l'accomplissement des promes agneau , le Polonais , le Pomeranien , le Bo

ses dont il est déchu. hémien , le Hongrois conduit aux pieds des
Il n 'y a plus d 'autre Jérusalem que celle apolres par son premier roi saint Etienne.

d 'en haut, qui est notre mère , selon saint Non , non , vous le voyez, la source des cé
Paul ( Galat., IV , 26 ) : elle vient du ciel , ellestes bénédictions ni laril point. Alors l'é

elle enfante sur la terre . poux donna de nouveaux enfants à l' épouse ,

Qu'il est beau , mes frères, de voir com pour la justifier, et pour montrer qu 'elle ne

ment les promesses se sont accomplies en cesse point d ' être son unique et sa bien

elle I Tel était le caracière du Missie , qu'il aiméc .

devait, non pas subjuguer par les armes , Mais quc vois -je depuis deux siècles ? Des
comme les Juifs charpels le prélendaient régions immenses qui s 'ouvrenttout à coup ;

grossièrement, mais , ce qui est infiniment on nouveau monde inconnu à l'ancien , et

plus noble et plus digne de la magnificence plus grand que lui. Gardez - vous bien de

des promesses , allirer , par sa puissance sur croire qu 'une si prodigicuse découverle ne

les caurs , sous son règne d 'amour el de vé . soit due qu 'à l'audace des hommes. Dieu ne

rité , loutes les nations idolålres. donne aux passions bumaines, lors niême

Jésus - Christ nail, el la face du monde se qu'elles semblent décider deloul, que ce qu'il

renouvelle . La loi de Mise, ses miracles , leur faut pour être les instruments de ses

ceux des prophètes, n 'avaient pu servir de desseios : ainsi l'homme s'agite , mais Dieu

digue contre le torrent de l'idolâlrie , et con : le mène. La foi plantée dans l'Amérique ,

server le culte du vrai Dieu chez un sculparmilant d 'orages, ne cesse pas d 'y porter

peuple resserré dans un coin du monde; inais des fruits.

celui qui vicol d 'en haut est au -des : 115 de Que reste- t- il ? Pr'uples des extrémités de

tout ; à Jésus est réservé de posséder loules l'Orient, votre heure est venue. Alexandre ,

les nations en héritage. Il les possède , vous ce conquérant rapide, que Daniel dépeint

le voyez.Depuis qu'il a élé élevé sur la croix , commene louchant pas la terre de ses pieds,
il a altiré toul à lui. Dès l'origine du chris lui qui ſul si jaloux de subjuguer le monde

lianisme, saint Irénée ei Terlullien onilmon. entier, s 'arrêla bien loin au deçà de vous :

Iré que l'Eglise éiait déjà plus élendue que mais la charité va plus loin que l'orgucil. Ni

cel empire même qui se vantail d 'être lui les sables brûlanis , ni les déserts , ni les

seul tout l'univers , Les régions sauvages et montagnes, ni la distance des lieux, ni les

inaccessibles du Nord , que le soleil éclaire à tem , éics, ni les écueils de tant de mers , ni

pcine, ont vu la lumière céleste . Les plages lioleméric de l'air , ni le milieu falal de la
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ligne, où l'on découvre un ciel nouveau , ni golli si exquis ; fiddles ministres, qu 'il a on

les flottes e nemirs, niles côtes barbares, ne voyés du lieu où le soleil se lève jusqu'à

peuvent arrêler ceux que Diru en voie. Qui celui où il se couche, pour voir Louis , rap

sont ceux -ci qui volent comme les nuées ? Porlez lui ce que vos yeux ont vu : ce ro .

Veols, porlez - les sar vos ailes. Que le Midi, jaunie fermé, non comme la Chine , par une

que l'Orient, que les iles inconnues les al simple muraille , mais par une chaine de

tendent, et les regardent en silence venir de places fortifiés qui en rendentles frontières

loin . Qu 'ils sont beaux les pieds de ces hom inaccessibles ; cette majesté douce el pacifi

mes qu 'on voit venir du haul des montagnes que qui règue au dedans ; mais surtout celle

apporter la paix , annoncer lesbiens éternels, piété qui cherche bien plus à faire régner

prêcher le salut, el dire : 0 Sion ! ton Dieu Dieu que l'homme. Sache par nos histoires

régnera sur toi. Les voici ces nouveaux la postérité la plus reculéc , que l' Indien est

conquérants , qui viennent sans arines , ex venu mellre aux pieds de Louis les richesses

cepté la crois du Sauveur. Ils viennent, non de l'aurore en reconnaissance de l'Evangi! c

pour enlever les richesses et répandre le reçu par ses soins I Encore n 'est-ce pas assez

sang des vaincus , mais pour offrir leur de nos histoires ; lasse le ciel qu 'un jour ,

propre sang et communiquer le trésor cé parmi ces peuples, les pères altendris disent

lesle . à leurs enfants pour les instruire : Autrefois ,

Peuples qui les vites venir , quelle fut d 'a dans un siècle favorisé de Dieu , un roi

bord votre surprise , el qui peut la repré - nommé Louis, jaloux d 'étendre les conquêtes

senter ? Des hommes qui viennent à vous de Jésus-Christ bien loin au delà des siennes ,

sans être allirés par aucun motif ni de coin - fit passer de nouveaux apôtres aux Indes ;

merce , ni d'ambition , ni de curiosité ; des c'est par là que nous sommes chrétiens ; et

hommes qui, sans vous avoir jamais vus , nos ancêtres accourureni d 'un bout de l 'uni

sans savoir même où vous éles , vous aimcat vers à l'autre pour voir la sagesse , la gloi

lendrement, quillent tout pour vous, et vous re et la piété qui élaient dans cel homme

cherchent au travers de toutes les mers avec Diortell

lant de fatigues et de périls , pour vous faire Sous sa protection , que la distance des

partde la vie éternelle qu 'ils ont découverte ! lieux ne peut affaiblir ; ou plutôl (car à Dicu

Nations ensevelies dans l'ombre de la mort , de plaise que nous meltions notre espérance

quelle luinière sur vos têtes ! ailleurs qu 'en la croix ! ) ou pluloi, par la

A qui doil -on , mes frères , cetie gloire et verlu toute -puissante du nom de Jésus-Christ ,

celle bénédiction de nos jours ? A la Compa évêques, prêtres, allez annoncer l'Evangilo

gnie de Jésus, qui, dès sa naissance , ouvrit, à toute créature . J'entends la voix de Pierre

par le secours des Portugais , un nouveau qui vous en voie et qui vous anime. Il vil , il .

chemin à l'Evangile dans les Indes. N 'est-ce parle dans son successeur ; son zèle el son

pas elle qui a allumé les premières étincelles autorité ne cessent de confirmer ses frères.

du feu de l'avostolat dans le sein de ces C 'est de la chaire principale, c 'est du centre

bommes livrés à la grâce ? Il ne sera jamais de l'unité chrétienne que sortent les rayony

effacé de la mémoire des justes le nom de de la foi la plus pure el la plus féconde, pour

cel enſaat d 'Ignace , qui , de la mêmemain percer les ténèbres de la gentililé. Alle 2

dont il avail rejeté l'emploi de la confiance la donc, angi's prompts et légers ; quc sous vos

plus éclatante, forma unc pelite sociélé de pas les nnlagnes descendeol, que les val

prêtres , germes bénis de celle communauté lées se comblent , que toute chair voie le

O ciell conservez à jamais la source d 'une salulde Dieu .

grâce si abondante, ci failes que ces deux Frappe, cruel Japon ; le sang de ces hom

corps portent ensemble le nom du Seigneur mes apostoliques ne cherche qu 'à couler de

Jésus à lous les peuples qui l'ignorent ! leurs veines , pour le laver dans celui du

Parmi ces différenis royaumes où la grâce Sauveur que lu ne connais pas. Empire de

prend diverses formes selon la diversilé des ja Chinc , lu ne pourras fermer les porte :.

naturris, des mœurs et des gouvernements , Déjà un saint pontifc ( 2 ), marchant sur les

j'en aperçois un qui es! le canal de l'Evan traces de François -Xavier , a bénicelle lerre
gile pour les autres. C 'est à Siam que se ras par ses derniers svupirs. Nous l'avons vu ,

semblant ces hommes de Dieu ; c'est là que cel hoinine simple el magnanime, qui reve

se forme un clergé composé de tant de lan faii tranquillement de faire le tour entier

gues el de peuples sur qui doit découler la du globe Terrestre . Nous avons vu celie
parole de vie ; ci si là que commenc nt à vieillesse préinalurée el si louchanie , ce
s'élever jusque dans les nues lles lemples qui corps vénérable , courbé , non sous le poids
retentiront des divins cantiques. des années, mais sous celui de ses pénitences
Grand roi (1) , dont la main les ciève , que et de ses Travaux ; et il semblait nous dire à

12rdez - vous à faire au vrai Dieu . de votre nous tous , au milieu desquels il passait sa

ceur méine, le plus agréable et le plus au vie , à nous tous qui ne pouvions nous ras

guste de lous les temples ? Pénétranis elal sasier de le voir , de l'entendre , de le bénir ,

lentils observateurs, qui nous montrez un de goûler l'onclion et de seulir la bonne

(1) Le roi de Siam , qui apnonçait alors des dispositions favorables au christianisme, et dont les ambassadeurs
étaient présents au dis ours de Fénelon .

( 2 ) 1. Pailis, évêque d'llél.opolis , et vicaire a, oslolique du Toi- King,mort en Chine en 1684.
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odeur de Jésus-Christ qui étail en lui ; il avec raison bien davantage de se tromper

somblait nous dire : Maintenalit me voilà , eux mêmes, que d 'être troinpés par l'Eglise ?

je sais que vous ne verrez plus ma face . C 'est par celle raison que Dieu , ouire la

Nous l'avons vu qui venait de mesurer la succession non inlerrompue des pasleurs ,

terre entière ; mais son cour, plus grand nalurellement si propre à faire passer la

que le monde, était encore dans ces régions vérité demain en main dans la suite de tous

si éloignées. L 'Esprit l'appelait à la Chine , les siècles , a mis celle fécondité si élendue

et l'Evangile , qu ' il devait à ce vaste empire , et si singulière dans la vraie Eglise , pour la

était comme un feu dévorant au fond de distinguer de toutes les sociélés retranchées,

ses entrailles , qu'il ne pouvait plus relenir. qui languissent obscures, stériles et ress:-r .

Allez donc, saint vieillard , traversez en - rées dansun coin du monde .Comment osenl.

core une fois l'Océan élonné et soumis ; elles dire , ces secles nouvelles, que l'idolà

allez au nom de Dieu . Vous verrez la terre trie régnait partout avant leur réforure ?

promise ; il vous sera donné d ' y enirer , parce Toutes les nations ayant été données par le

que vous avez espéré contre l'espérance Père au Fils , Jésus - Christ a - l -il laissé perdre

même. La tempêle , qui devait causer le nau . son béritage ? Quelle main plus puissante

fragc, vous jellera sur le rivage désiré . Pen que la sienne le lui a ravi ? Quoi donc, sa

dant huit mois votre voix iouranle fera lumière élait - elle éteinte dans l'univers ?

retentir les bords de la Chine du nom de Peul- être croyez -vous, mes frères, que c 'est

Jésus-Chrisl. O mort précipitée ! Ô vie pré- moi ; non , c 'est saint Augustio qui parle

cieuse , qui devaii durer plus longlemps 10 ainsi aux donalistes, aux inanichéens, et, en

douces espérances Irisiementenlevées ! Mais changeant seulement les nouis, à nos pro

adorons Dicu , laisons - nous. lestanis .

Voilà , mes frères, ce que Dieu a fait en Celle élendue de l'Eglise, celle fécondité
nos jours pour faire laire les bouches pru de notre mère dans toutes les parties du

fanes et iin pies. Quel autre que Jésus-Christ, monde , ce zèle apostolique qui reluit dans

Fils du Dieu vivant, aurait osé promellre nos seuls pasteurs, et que ceux des non

qu'après son supplice lous les peuples viene velles sacles n 'ontpasmêmeentrepris d 'imi

draient à lui, el croiraient en son nom ? ler , embarrassent les plus célèbres défen

Environ dix -sepl siècles après sa mort, sa seurs du schisme. Je l'ai lu dans leurs derniers

parole est encore vivante et féconde dans livres , ils n 'ont pu le dissimuler. J'ai vui

Toutes les extrémités de la terre . Par l'ac- même les personnes les plus sensées ct les

complissement d 'une promesse inouïe et si plus droiles de ce parli avouer que ect

étendue , Jésus - Christ montre qu 'il liratlient éclat, malgré toutes les sublilités dont 011

dans ses mains immortelles les ceurs de lâche de l'obscurcir , les frappe jusqu 'au

toutes les nations et de tous les siècles. c @ ur et les allire à nous.

Par là pous montrons encore la vraie Qu'elle est donc grande celte cuvre qui

Eglise à nos frères errants. .comme saint Au - console l'Eglise , qui la multiplie , qui répare

gustio la montrait aux sectes de son siècle . ses perles , qui accomplit si glorieusement

Qu'il est beau , mes frères, qu 'il est conso - , les promesses , qui rend Dieu sensible aux

lant de parler le même langage, et de don hommes , qui montre Jésus - Christ toujours

ner précisément les mêmes marques de l' E - vivant el régnant dans les cours par la loi ,

glise que ce Père donnait il y a ireize cents selon sa parole , au milieu même de ses in

ans ! C 'est celle ville située sur le sommet de neinis ; qui répand en tous lieux son Eglise ,
la montagne, qui est vue de loin par tous les ali ! que tous les peuples puissent l'écouler ;

peuples de la terre ; c'est ce royaume de qui met en elle ce signe éclatant que tout
Jésus-Christ qui possède loutes les nalions ; @ il peut voir, el auquel les simples sont
c 'est celle société la plus répandue, qui seule assurés, sans discussion , que la vérité de la
a la gloire d 'annoncer Jésus-Christ aux peu . doctrine est allachée ! Qu'elle est grando
ples idolâtres ; c'est celle Eglise qui non celle cuvre ! Mais où sont les ouvrierscapa
seulement doit être toujours visible , mais bles de la soutenir ? mais où sont les mains

toujours la plus visible et la plus éclatante ; propres à recueillir ces riches moissons dont

car il faut que la plus grande autorité exté: les campagnes de l'Orient sont déjà blan
rieure el vivante qui soit parmi les chré chies ? Jamais la France , il est vrai, o ' a eu

tiens , mène sûrement et sans discussion les de plus pressants besoins pour elle qu'au

simples à la vérité : autrement la Providence jourd'hui. Pasteurs, rassemblez vos couscils

se manquerait à elle-même ; elle rendrait et vos ſorces pour achever d 'abalire ce grand

la religion impraticable aux simples ; elle arbre , dont les branches orgueilleuses mon

jetlcrait les ignorants dans l'abîme des dis - laicnt jusqu'au ciel, et qui est déjà ébranlé

cussions et des incertitudes des philosophes ; jusqu ' à ses plus profondes racines. Ne lais

elle n 'aurait donné le texte des Ecritures, sez aucune étincelle cachée du feu de l'hérć.

manifestement sujet à lant d 'interprétations sie piel à s'éteindre ; ranimez votre disci

différentes , que pour nourrir l'orgueil et la pline ; hâlez - vous de déraciner par la vi .

division . Que deviendraient les âmes dociles gucur de vos canons le scandale ei les abus ;
pour autrui, el défiantes d 'elles -mêmes , qui faites goûter à vos enfants les chastes dé

auraient horreur de préférer leur propre lices des saintes Lettres ; formez des hommes
sens à celui de l'assemblée la plus digne qui soutiennent la majesté de l'Evangile , et

d 'être crue qu 'il y ait sur la terre ? Que de - dont les lèvres gardeni la science . O mère !
viendraient les humbles, qui craindraient faites sucer à vos enfants les deux mamclles
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de la science el de la charité. Que par vous après les chants des louanges de Dieu , après

la vérité luise . encore sur la lerre . Montrez le sacré ſeslin de l'Agneau . Là on croit voir

que ce n ' est pas en vaio que Jésus- Chris! a encore les travaux, les voygas, les dangers

prononcé cet oracle pour tous les temps des apôtres , avec la ferveur des Eg one's

sans restriction : Qui vous écoule, m 'écoute, baissaolis. Heureuses , parmi ces Eglises ,

Mais que les besoins du dedans pe fassent celles que le feu de la persécution éprouve

pas abandonner ni oublier ceux du dehors. pour les rendre plus pures ! Heureuses ces

Eglise de France , ne perdez pas votre cou - Eglises dont nous ne pouvons nous empê

ronne. D 'une main , ailailez dans votre sein cher de regarder la gloire d 'un mil jaloux !

vos propres enfants ; élendez l'autre sur On y voir des catéchuwènes qui désirent de
celle extréinité de la lerre où lant de 1011 se plonger, 1101 - seulement dans les eaux

veaux nés, encore Tendres en Jesus -Christ, saiulaires, mais daus les flammes du Sarile

poussent de faibles cris vers vous, el ütle:1 - Esprit et dans le sang de l'Agnaui, pour y

dent que vous il y 2 pour eux des entrailes blanchir leurs robes ; des catechumenes qui

de in : re . attendent le martyreavec le baptêine. Quand

Ovous, qui avez dit à Dieu , Vous Eies aurons -nous de tels chrétiens, dont les déli

mon sort etmon héritage, ministres du Sei- ces soient de se nourrir des paroles de la fui,

gneur , qui él s aussi son héritage et sa por - de goûter les verlus du siècle futur, et do

11on), foulez aux pieds la chair et le savg. s 'entretenir de leur bienheureuse e - périince ?

Diles à vos parents : Je vous ignore. Ne Là ce qui est regardé ici comme excessif,

connaissiz que Dieu , n 'écoutez que lui. Que comme impraticable , ce qu 'on ne peul croire

ceux qui sont déjà allachés ici dans un Ira possible sur la foi des histoires des premiers

vail réglé , y persévèrcnt ; car les dons sont leinps, est la pratique actuelle de ces Eglises .
divers, al il suffit que chacun suive le sien : Là , ètre chrétien , et ne plus tenir à la terre ,

mais qu'ils donnent du moins leurs veuxit est la même chose . Là on n 'ose montrer à

leurs prières à l'ouvre naissante de la fui. ces fidèles entlanimés nos tièdes chrétiens

Que chacun de ceux quisont libres se dise à d 'Europe , de peur que cet exemple conta

sni-même: Malheur à moi si je n 'évangélised gieux ne leur apprenne à aimer la vir , el à

Hélas ! peut- être que tous les royaumnes de ouvrir leurs caurs aux joies empoisonnées

l'Orient ensemble n 'ont pas autanide prêtres du siècle. L 'Evangile dans son intégrité fait

qa'une paroisse d 'une seule ville . Paris, lu encore sur eux toute son impression nalu

t'enrichis de la pauvreté des nations, ou relle . Il forme des pauvres bicpheureux ,

p ! u tôl, par de malheureux enchanlemenis, eu des alligés qui trouvent la joie dins les

pards pour toi -même ce quclu enlèves aux larmes, et des riches qui criigner d 'avoir

autres : lu prives le champ du Seigneur de leur consolation en ce monde ; loutmilieu

sa culture ; les ronces et les épines le cou entre le siècle et Jésus -Christ est ignoré ; ils

yrènt : lu prives les ouvriers de la récom . ne saventque prier , se cacher , souffrir , es

pense due au travail. Que ne puis -je aujour, pérer . O aimable simplicité ! Ô foi vierge ! Ô

d 'hui, mes frères , m 'évrier commeMise joie pure des enfants de Dieulo beaule des

aur portes du camp d 'Israël : Si queluu 'un aucieos jours que Dieu ramène sur la lerre ,

est au Seigneur, qu 'il se joigne d moi ! Dieu el dont il ne reste plus parini nous qu 'un

m 'en est témoin , Dieu dey..at qui je parle. Triste et honteux souvenir ! Hélas ! malbcor

Dilu à la face duquel je sirs chaque jour, à nous ? Parce que nous avons péché, notre

Di. u qui lil dans les cours et qui soode les gloire nous a quillés, elle s 'envole au delà

reins . Seigneur, vous le savez que c 'est desmers , un nouveau peuple nous l'enlève .

avec confusion etdonleur qu 'admirant votre Voilà , mes frères , ce qui doit nous faire

auvre, je ne me sens ni les forces ni le cous irembler .

rage d 'aller l'accompiir . lleureux ceux à qui
SECOND POINT.

vous donnez de le faire !Heureux moi-même,

ma'gré ma faiblesse et mon indignité, si mes Si Dien , lerrible dans ses conscils sur les

piroles peuvent allumer dans le cœur de enfants des hommes , p ' a pasmême épargné

quelque saint prêtre clip Damme céleste les branches naturelles de l'olivier franc ,

doul un pécheur commemoi ne mérite pas comment oserions-nous espérer qu'il nous
de brûler. épargnera , nous , mes frères , branches

Par ces hommes corgés des richesses de sauvages el enlées , nous branches mortes

l'Evangile, la grâce croit, et le nombre des el incapables de fructifier ? Dieu frappe saus

croyants se multiplie de jour en jour ; l' E - pilié son ancien peuple , ce peuple héritier

glise refleurit , et son entière et ancienne des promesses , ce peuple race bénie d 'Abra

beauté se renouvelle. Là ou court pour ham , doo1 Dieu s 'est déclaré le lieu à jamais ;

baiser les pieds d 'un proire quand il passe : il le frappe d 'aveuglement, il le rejelle de

là on recueille avec soin , avec un cour devant sa face , il le disperse comme la cen

affaméet avide, jusqu'aux inoindres parcels dre au yeni ; il n 'est plus son peuple , el Dieu

les de la pirole de Dieu qui sort de sa bou - v'est plus son Dieu ; et il ne sert plus, ce

che. Là on allrod avec impatience , pendant people réprouvé, qu 'à montrer à tous les

toute la emaine, le jour du Scigneur. où autres peuples qui sont sous le ciel, la ma

torns li's frères dans un saint repos se don lédiction ei la vengeance divine qui distille

nenilendrement le baiser de paix , n ' élant sur lui goulle à goulle , el qui y demeurera

tous ensemble qu 'un caur olqu 'une âme. Là jusqu ' à la liu .

on soupire après la joie des assemblécs , Comment est-ce que la nalion juive est
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Jéchue de l'alliance de ses pères et de la mais tout est ravagé sur ces montagnes de .
consolalion d 'Israël ? Le voici, mes frères . coulantes de lait el de miel , où paissaient

Elle s 'est' endurcie au milieu des grâces, elle sans crainte les troupeaux d 'Israël. Là

a résisté au Saint- Espril, elle a méconnu maintenant sont les cavernes inaccessibles
l'envoyé de Dieu . Pleine des désirs du siècle , des serpents et des basilics.

elle a rejeté une rédemption qui, loin de Que reste - t - il sur les côtes d 'Afrique , où

faller son orgueil et ses passions charnelles, les assemblées d 'évêques étaient aussi non
devait au contraire la délivrer de son or - breuses que les conciles universels , el vù la
gueil et de ses passions. Voilà ce qui a loi de Dieu allendait son explication de la

fermé les cours à la vérité , voilà ce qui a bouche d 'Auguslin ? Je ne vois plus qu 'une
éteint lå foi, voilà ce qui a fait que la lu - terre encore fumante de la foudre que Dicu

mière luisant au milieu des ténèbres , les y a lancée .

ténèbres ne l'ont point comprise. La répru - Mais quelle terrible parole de retranche

bation de ce peuple a - t -elle anéauli les pro - ment Dieu n 'a - t-il pas fail entendre sur la
messes ? A Dieu ne plaise I La maio du Toul terre dans le siècle passé ! L 'Angleterre,

Puissant se plail à montrer qu'elle est ja roinpant le sacré lien de l'unité , qui peut
louse de ne devoir ses cuvres qu’ à elle - seul relenir les esprits, s 'est livrée à toutes

inemc; elle rejelle ce qui esl, pour appeler les visionsde son c @ ur. Une partie des Pays
ce qui n 'est pas. Le peuple qui n 'était pas Bas , l'Allemagne , le Danemark , la Suède ,

inêine peuple , c 'esi- à - dire les nations dis - sont autant de rameaux que le glaive ven
persécs , qui n 'avaient jamais fait un corps ni geur a retranchés , el qui ne tienuenit plus à

d 'Elal ni de religiou, ces nations qui vivaient l'ancienne lige .

enfoncées dans une brutale idolâtrie , s 'as. L 'Eglise , il est vrai, réparc ces pertes : de:
semblent , et sont tout à coup un peuple nouveaux enfants qui lui naissent an dela
bien -aimé. Cependant les Juifs , privés de la des mers essuient ses larmes pour ceux

science de Dieu jusqu 'alors héréditaire qu 'elle a perdus. Mais l'Eglise a des proines
parmieux , enrichissent de leurs dépouilles ses d 'éternité ; et nous , qu'avons-nous, mes

wules les nations. Ainsi Dieu transporte le frères, sinon des menaces qui nous inonirent

don de la foi sclon son bon plaisir , et selon à chaque pas l'abime ouverl sous nos pieds ?
le profond mystère de sa volonté. Le fleuve de la grâce ne tarit point, il est

Ce qui a fait la réprobation des Juifs vrai ; mais souvent, pour arroser de nouvel

(prononçons ici, mes frères, notre jugement, les terres, il détourne son cours, pl ne laisse

pour prévenir celui de Dieu ) , ce qui a fail dans l'ancien canal que des sables arides. La

leur réprobation ne doil- il pas faire la no - foi ne s 'éteindra point, je l'avoue ; mais elle

tre ? Ce peuple , quand Dieu l'a foudroyé, n 'est aitachée à aucun des lieux qu'elle

élail- il plus alliché à la terre que nous, éclaire ; elle laisse derrière elle une affreuse

plus enfoncé dans la chair, plus enivré de nuit à ceux qui ont méprisé le jour, el elle

ses passions mondaines, plus aveuglé par porte ses rayons à des yeux plus purs. "

sa présomption , plus rempli de lui-même, Que feraii plus longlemps la foi chez des
plus vide de l'amour de Dieu ? Non , non , mes peuples corrompus jusqu 'à la racine, qui ne

frères ; ses iniquités n 'étaient poinı encore porient le nom de lidèles que pour le Nétrir

montées jusqu 'à la mesure des noires. Le et le profaner ? Lâches et indignes chréliens,

crime de crucifier de nouveau Jésus-Christ, par vous le christianisme est avili el mé.

mais Jésus- Christ connu , mais Jésus-Christ connu ; par vous le nom de Dieu est blas

goûlé , mais Jésus- Christ régnant parmi phémé chez les gentils ; vous n 'êtes plus

nous ; le crime de fouler aux pieds volontai. qu 'une pierre de scandle à la porte de la

rement nulre unique hostie de propitiation maison de Dieu , pour faire tomber ceux qui

et le sang de l'alliance , n 'est- il pas plus y viennent chercher Jésus -Christ.

énorme et plus irrémissible que celui de ré . Mais qui pourra remédier aux maux de

pandre ce sang, comme les Juifs , sans le nos Eglises et relever la vérité, qui est foulée

connaitre ?

aux pieds dans les places publiques ? L 'or

Ce peuple est- il le seul que Dicu a frappé ? gueil a rompu ses digues et inondé la lerre ;
Hâlons -nous de descendre aux exemples de toutes les conditions sont confondues ; le

la loi nouvelle ; ils sont encore plus ef - faste s'appelle politesse , la plus folle vanilé
frayants . Jetez , mes frères , des yeux baignés une bienséance ; lcs insensés entrainent les

de larmes sur ces vastes régions d 'où la foi sages et les rendent semblables à eux : la

s 'est levée sur nos lètes comme le soleil. mode , si ruineuse par son inconstance el

Que sonl-elles devenues ces fameuses Egli. par ses excès capricieux , est une loi tyran
ses d 'Alexandrie , d 'Antioche, de Jérusalem , nique à laquelle on sacrilie toutes les au

de Constanlinople , qui en avaient d 'innom . tres ; le dernier des devoirs est celui de

brables sous elles ? C ' est là que pendant tant payer ses delles . Les prédicaleurs 'oseat

de siècles les conciles assemblés ont étouflé plus parler pour les pauvres, à la vue d 'une

les plus noires erreurs, el prononcé ces ora - foule de créanciers dont les clameurs mon
cles qui vivront éternellement ; c 'est là que lent jusqu 'au eiel. Ainsi la justice fail laire

régnait avec majesté la sainte discipline , la charité, mais la justice elle - inème p 'est

modèle après lequelnous soupirons en vain . plus écoulée. Plutôt que de modérer les dé

Celle terre était arrosée du sang des mar - penses superflues , ou refuse cruellemeul le

lyrs ; elle exhalail le parfum des vierges , le nécessaire à ses créanciers. La simplici é, la
désert même Beurissail par ses solitaires : modestie , la frugaliić , 12 prubiié ex .acle du
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nos pères, leur ingénuité, leur pudeur, pas- Christ , commo les pharisiens. En même
seol pour des vertus rigides et austères d 'un temps , l'aveugle sagesse de la chair , qui
temps trop grossier. Sous prétexte de so po - prétend avoir droit de tempérer la religion
lir , on s 'est amolli pour la volupté et endurci au gré de ses désirs , déshonore et énerve ce

contre la vertu et contre l'honneur . On in - qui reste de foi parmi nous . Chacun marche

vente chaque jour et à l'infini de nouvelles dans la voie de son propre conseil ; chacun ,

nécessités pour autoriser les passions les ingénieux à se tromper, se fait une fausse
plus odieuses. Ce qui étail d 'un faste scanda- coascience . Plus d 'autorité dans les pas

ieux dans les conditions les plus élevées , il teurs, plus d 'uniformité de discipline . Le dé.

y a quarante ans , est devenu une bienséance réglementne se contente plus d 'être toléré :

pour les plus médiocres. Délestable raffine - il veut être la règle même, et appelle excès
ment de nos jours ! monstre de nosmeurs ! tout ce qui s ' y oppose . La chaste colombe,

La misère et le luxe augmentent comme de dont le partage ici-bas est de gémir , redou .

concert : on est prodigue de son bien et ble ses gémissements. Le péché abonde, la

avide de celui d 'autrui ; le premier pas de la charité se refroidit, les ténèbres s'épaissis

fortune est de se ruiner . Qui pourrait sup - sent, le mystère d ' iniquité se forme; dans
porter les folles hauteurs que l'orgueil ces jours d 'aveuglement et de péché, les élus

affecte et les bassesses in ſâmes que l'intérêt mêmes seraient séduits , s' ils pouvaient

fait faire ? On ne connait plus d 'autre pru - l'être . La flambeau de l'Evangile, qui doii

dence que la dissimulation , plus de règle des faire le lour de l'univers, achève sa course .
arnitiés que l'intérêt, plus de bienfaits qui 0 Dieul que vois-je ? où sommes-nous ? Le
puissent attacher à une personne dès qu 'on jour de la ruine est proche, et les temps se hå

la trouve ou inutile ou ennuyeuse . Les teot d 'arriver.Mais adorons en silence et avec

hommes, gâtés jusque dans la moelle des os tremblement l'impénétrable secret de Dieu,

par les ébranlements et les enchantements Ames recueillies , amos ferventes , hålez .

des plaisirs violents et raffinés , ne trouvent vous de retenir la foi prête à nous échapper.

plus qu 'une douceur fade dans les consola - Vous savez que dix justes auraient souvé la

lions d ' une vie innocente ; ils lombent dans ville abominable de Sodome, que le feu du
les langueurs mortelles de l'ennui dès qu 'ils ciel consuma. C 'est à vous à gémir sans

ne sont plus animés par la fureur de vuel cesse au pied des aulels pour ceux qui ne

que passion . Est- ce donc là être chrélien ? gémissent pas de leurs misères. Opposez

Allons, allons dans d 'autres terres , où nous vous, soyez le bouclier d 'Israël contre les

ne soyons plus réduits à voir de lels disci. Traits de la colère du Seigneur ; faites vio

ples de Jésus- Christ1 O Evangilel est-ce là lence à Dieu , il le veut; d 'une main inno
ce que vous enseignez ? ( foi chrélieonel cente arrêtez le glaive déjà levé.

vengez -vous ; laissez une éternelle nuit sur Seigneur, qui dites dans vos Ecritures :

la face de la lerre , de cette terre couverte Quand même une mère oublierait son propre

d 'un déluge d 'iniquités. fils , le fruit de ses entrailles , et moi je ne

Mais , encore une fois , voyons nos res vous oublierai jamais (1s. XLIX , 15 ) , ne dé

sources sans nous flatter . Quelle autorité tournez point votre face de dessus nous. Que

pourra redresser des meurs si dépravées ? volre parole croisse dans ces royaumes où

Une sagesse vaine et intempéranle , une vous l'envoyez ; mais n 'oubliez pas les an

curiosité superbe et effrénée emporte les ciennes Eglises , dont vous avez conduit si

esprits. Le Nord ne cesse d'enfanter de nou heureusement la main pour planter la foi

veaux monstres d 'erreur : parmi ces ruines chez ces nouveaux peuples. Souvenez- vous

de l'ancienne foi, lout tombe , tout tombe du siége de Pierre , fondement immobile de

comme par morceaux ; le reste des nations vos promesses. Souvenez -vous de l'Eglise

chréliennes en sent le contre-coup : on voit de France, mère de celle d 'Orient, sur qui
les mystères de Jésus - Christ ébranlés ins votre grâce reluil. Souvenez - vous de celle

qu 'aux fondements . Des hommes profanes ,maison , qui est la vôtre ; des ouvriers qu 'elle
et téméraires ont franchi les bornes et ont forme; de leurs larmes, de leurs prières, de

appris à douter de toul. C 'est ce que nous leurs travaux . Que vous dirai-je , Seigneur,
enlendons tous les jours ; un bruit sourd pour nous-mêmes ? Souvenez-vous de notre
d 'impiété vient frapper nos oreilles, et nous misère et de votre miséricorde. Souvenez

en arons le cæur déchiré. Après s'être cor vous du sang de votre Fils , qui coule sur

rompus dans ce qu 'ils connaissent, ils blas nous , qui vous parle en notre faveur, et en
phénient enfin ce qu 'ils ignorent. Prodige qui seul nous nous confions. Bien loin de

réservé à nos jours l'instruction augmente, nous arracher , selon votre justice , ce peu de
et la foi diminue. La parole de Dieu , autre foi qui nous reste encore , augmentez- la , pu

fois si féconde, deviendrait stérile , si l'im riſiez -la, rendez- la vive; qu'elle perce loules

piélé l'osait . Mais elle tremble sous Louis , nos ténèbres, qu 'elle étouffe toutes nos pas

et, comme Salomon , il la dissipe de son re sions, qu'elle redresse tous nos jugements ,

gard . Cependant, de lous les vices, on ne afio qu 'après avoir cru ici - bas , nous puis
craint plus que le scandale . Que dis - je ? le sions voir éternellement dans votre sein ce

scandale même est au comble : car l'iocre que nous aurons cru . Amen . FENELON .

dulité, quoique timide, n 'est pas muette ; elle ESCLAVAGE
sait se glisser dans les conversalions, tantôt

sous des railleries en venimées, tantôt sous DE L 'AME DOMINÉE PAR LES SENS,

des questions où l'on veut lenler Jésug - Représentez -vous un homme qui est né

LEÇONS ET EXEMP. DE LITT.CHRÉTIENNE. I. 13
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dans es richesses el qui les a dissipées par les sens pour vous faire avouer leur indi
ses profusions, il ne peut souffrir sa pau - gence ; considérez seulement la vue : à

vreté. Cesmurailles nues, celle table dégar- combien d 'objets extérieurs elle nous alla .

nie, celle maison presque abandonnée où che ! Tout ce qui brille, tout ce qui rit aux

l'on ne voit plus cette foule de domestiques , yeux, tout ce qui parait grand et magnifique

Jui fait peur. Pour se cacher à lui-même sa devient l'objet de nos désirs et de notre

misère, il emprunle de tous côtés ; il rein - curiosité. Le Saini- Esprit nous en avait bien

plit par cemoyen, en quelque façun , le vide bien averlis, lorsqu 'il nous avait dit celle
de samaison , et soutient l'éclat de son an parolo : « Ne suivez pas vos pensées et vos

cienne abondance . Aveugle el malheureux , yeux , vous souillant el vous corrompani, "

qui ne souge pas que loul ce qui l'éblouit disons le mot du Saint-Espril, « vous pros

menace sa liberté et son repos ! Ainsi l'âme lituant vous-même à tous les objets qui se

' raisonnable, née riche par les biens que lui présentent. » Nous faisons lout le contraire

avait donnés son auteur, et appauvrie volon de ce que Dieu commande ; nous nous elle

lairementpour s 'être cherchée elle -même, gageons de toutes parls ; nous qui n 'avions

réduite à ce fonds étroit et stérile, tâche de besoin 'que de Dieu, nous commençons à

ironiper le chagrin que lui cause son indi- avoir besoin de tout. Cet homme croit s 'a

gence, el de réparer ses ruines, en emprun - grandir avec un équipage qu 'il augmente ,

tant de tous colés de quoi se remplir . avec ses appartemenls qu'il rehausse , avec

Elle commence par son corps et par ses son domaine qu'il étend. Cetle femme am

sens, parce qu'elle ne trouve rien qui lui bitieuse et vaine, croit valoir beaucoup

soit plus proche.Ce corps, qui lui est uni si quand elle s 'est chargée d 'or, de pierreries

étroitement, mais qui toutefois est d 'une elde mille autres vains ornements . Pour la

nature si inférieure à la sienne, devient le parer , loute la nature s 'épuise, tous es aris

plus cher objet de toutes ses complaisances . suent, toute l'industrie se consume. Ainsi,

Elle lourne lous ses soins de ce côté- là ; le nous amassons autour de nous tout ce qu' il

moindre rayon de beaulé qu 'elle y aperçoit y a de plus rare ; notre vanité se repaîl de

suſlil pour l'arrêter : elle se mire, pour ainsi celle fausse abondance, et par là nous tom

parler, el se considère elle -même dans ce bons insensiblement dans les piéges de l'a

corps ; elle croit voir dans la douceur de ces varice , triste et sombre passion autant

regards et de ce visage la douceur d 'une qu 'elle est cruelle et insatiable. « C 'est elle ,

humeur paisible ; dans la délicalesse des dit saint Augustin , qui trouvant l'âme pau

trails , la délicalesse de l'esprit ; dans ce vre et vide au dedans, la pousse au dehors ,

port et celle wine relevée, la grandeur et la la partage en mille soucis, el la consume
noblesse du courage ; faible et trompeuse par des efforts aussi vains que laborieus.

image sans doule , mais entin la vanilé s 'en Elle se tourniente comme dans un songe ;

repait. A quoi es -tu réduite, âme raisonna - on veutparler, la voix ne suit pas ; on veut

blel Toi qui élais née pour l'éternité et faire de grands mouvements , on sent ses

pour un objel imwortel, tu deviens épirise membres engourdis . » Ainsi l'ame veut se

el captive d 'une fleur que le soleil dessèche, remplir , elle ne peut; son argent, qu 'elle
d 'une vapeur que le vent emporte, en un appelle son bien , est au dehors, et c 'est le

mot, d 'un corps qui, par la mortalité, est dedans qui est vide et pauvre. Elle se lour

devenu un empêchement et un fardeau pour menle de voir son bien si détaché d 'elle

l'espril. niême, si exposé au hasard , si soumis au

Elle n 'est pas plusheureuse en jouissant pouvoir d 'autrui; cependant elle voit croître

des plaisirs que ses sens lui otfreut; au ses mauvais désirs avec ses richesses. « L 'a

contraire, elle s'appauvrit dans cellere varice, dil saint Paul est la racine de tousles

cherche, puisqu 'eu poursuivant le plaisir maux. » En effet , les richesses sont un

elle perd d 'abord la raison . Le plaisir est moyen d 'avoir presque sûrement tout ce

un sentiment qui nous transporte, qui nous qu 'on désire . Par les richesses , l'ambitieux

evivre, et qui nous saisit indépendamment se peut assouvir d 'honneurs, le voluptueux

de la raison et nousentraînemalgré ses lois . de plaisirs, chacun enfin de ce qu 'il de

La raison , en effet, n 'est jamais si faible que mande. Tous les mauvais désirs naissent
Jorsque le plaisir domine ; el ce qui marque dans un caur qui croit avoir dans l'argent

une opposition élernelle entre la raison et le moyen de les satisfaire. Il ne faut donc

le plaisir , c'est que, peudant que la raison pas s'étonner si la passion des richesses est

demande une chose , le plaisir en exige une si violente , puisqu 'elle ramasse en elle lou

autre : ainsi l'âme, devenue captive du plai- les les autres. Que l'ame est asserviel de
sir , est devenue en même temps ennemie que ! joug eile est chargéelel, pour s 'elie

de la raison. Voilà où elle est tombée , chargée elle -même, cumbien elle est deve

quand elle a voulu emprunter des sens de nue pauvre el captive ! BOSSUET.

quoi réparer ses perles. Mais ce n 'est pas

là encore la fin de ses maux ; ces sens, de
ESDRAS.

qui elle emprunte , empruntent eux -mêmes Le nom d 'Esdras est cher aux Hébreux ;

de tous côtés; ils lirent tout de leurs objets, ils l'appeilent le Prince des docteurs de la loi.

· et engagentpar conséquent à tous ces objets Il était fils du grand -prèire Saraias, que le roi

extémeurs l'âme qui, livrée aux sens,ne peut d 'Assyrie avait fait mellre à mort. Il exerça

plus rien avoir que par eux. lui-même le souverain pontificat pendant la

Je ne veux point ici vous parler de lous captivité de Babylone. Son savoir égalail ses
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verlus. Il fut remarqué par le roi Artaxer- douleurs de la vie , en bulle aux persécu
ces Longue -Main , qui l'honora d 'une faveur tions des hommes ou environné de leurs

particulière. Il obtint de ce prince la per- hommages, placé par la Providence au faite
mission de conduire à Jérusalem une colonie des honneurs ou sur la ruine de toutes les

de Juifs , et en recul de riches présents pour grandeurs humaines, le vrai Chrétien médite

l'ornement du temple . Déjà une partie de en paix ses espérances immortelles. Il y

sa nation était relournée dans sa patrie sous trouve à tous les moments l'appui nécessaire

la conduite de Zorobabel, et l'on avait com de sa vertu , et la plus douce consolation dans

mencé à relever le temple . Esdras se pro ses peines.. . Pour conduire l'homme à la

posa d 'achever ce grand ouvrage ; et, au mi. vertu , ce n 'est pas assez de lui en présenter

lieu de tous les obstacles qui s 'y opposaient, les maximes, ni même de lui en faire con

il eulla gloire de réussir. Il réforma les abus, naitre l'excellence et la beauté ; il faut,

proscrivit les mariages des Juifs avec les avant tout, l'éclairer sur la fin glorieuse qui

filles des Gentils, et consacra la nouvelle lui est réservée, imprimer à son âme abattue

Jérusalem , 454 ans avant Jésus-Christ, Celle la noblesse et l' élévation dignes de sa haule

grande solenoilé attira un concours im - destinée ; lui inspirer enfin le courage et

mense de Juifs . Les manuscrits des Livres la constance nécessairespour lamériter . Or ,

saints étaient épars et livrés à la fidélité des l'espérance chrétienne seule nous éclaire sur

simples particuliers ; des fautes nombreu - nolredestinée ; elle ennoblit nussentiments,

ses s' y étaient introduites. Il les revit avec élève et fortifie nos amas : donc elle est né

le soin et le zèle que lui inspirait sa piété. cessaire à la vertu .

Il en fit la lecture au peuple, qui, depuis les L 'espérance chrélienne seule nous éclairo

malheurs dont la nation était accablée , com - sur la fin qui nous est réservée . Observoris

mençait à en perdre la connaissance. Il les d 'abord que toute la morale, ou plutôi loute

rédigea en vingt- deux livres, et en forma la science de l'homme se réduit à celte

un corps régulier et authentique. On croit question : Quelle est la fin dernière de

que dans ce travail il abandonna les anciens l'homme ? La religion résout tous les mys

caractères hébraïques ou samaritains, pour tères en nous montrantnotre destinée com

y substiluer les caractères chaldéens que posée d 'une double existence : à l'une appar

nous avons aujourl'hui. tiennent les combats et les épreuves ; à

L 'histoire do ces événements est contenue l'autre , le repos et la couronne. Je sais

dans quatre livres connus sous le nom d 'Es- qu 'une sage philosophie promellait aussi

dras ; mais l'Eglise ne reconnait pour au - des récompenses dans une vie meilleure ;

ihentiques que les deux premiers. Ils sont mais toute doctrine humaine commençant

écrits l'un par Esdras lui-même, et l'autre par le doute et procédant par la dispute, li

par Néhéinias. SALGUES. nit nécessairement par l'incertitude. La reli

gion seule donne l'assurance : ce n 'est plus
ESPÉRANCE (L' ) CHRÉTIENNE. l'homme qui dispute , c 'est Dieu lui-même

qui révèle. Tandis que la philosophie ba

Nous sommes les enfants des saints , et nous lance, la religion décide : la philosophie

attendons cette vie que Dieu doit donner d exhorie et conseille ; la religion , avec une

ceux qui lui sont inviolablement fidèles. ( Tob . autorité à la fois divine et maternelle , nous

JI , 18 . ) Tel est le précis de toute la religion , commande d 'espérer le ciel et de le mériter

le motif le plus puissant des vertus qu 'elle par la vertu . Dès-lors plus d'incertitude ; la

inspire, la raison des devoirs qu'elle impose , verlu devientle premier intérêtde l'homme;

la source inépuisable et divine des consola - et, pour exprimer en un mot toute la force

lions qu ' elle nous assure. de la morale chrétienne , elle est le seul
Aussi la religion de Jésus-Christ est -elle bien nécessaire . ^ Au contraire, si l'homme

toule dans l'espérance ; elle reçoit l'homme cesse d 'envisager la fin divine pour laquelle
à l'entrée de la vie, et, le marquant du il est créé, les biens de la terre seront son
sceau des élus, le sépare du siècle présent unique et dernière fin . Ah ! pourquoi ne se
pour le placer avec respect sur la route de dirait - il pas dans ses sombres pensées : « Je

l'éternité : elle le console,le soutient et le suit suis seul dans l'univers, sans témoins dans

à tous les moments de son existence, et ne les cieux, sans juge, sans avenir. La pre
le laisse enfin qu'à la porte du ciel, pour le- mière loi de la nature me force à chercher
quel elle l'avait formé. Le cielmême, où le bonheur, et les moyens sont à mon choix :
nous sommes attendus, voici qu 'elle l'ouvre il me le faut certain , car je n 'ai qu 'un mo

à nos regards, et , nous élevantau-dessus de ment pour jouir ; il me le faut présent, car
la terre , elle nous fait contempler, dans le le jour de demain ne m 'est pas assuré ; ilme

bonheur des saints, le gage assuré du bon - le faut absolu , car rien ne medédommagerait

heur qui nous est promis. Eclatante nuée d 'un sacrifice . » L 'abbé LEGRIS- DUVAL.

de témoins ! mortels et faibles comme nous,

ils épuisèrent toutes les douleurs, ils prati ESPERANCE CHRETIENNE ( L'), .

quèrent toutesles vertus, et nous ont laissé, SEULE CONSOLATION EFFICACE DANS LES PEINES

avec leurs exemples, l'espoir de partager DE CETTE VIE .

leur couronne. Noble et magnifique héri

tage I l'incrédulité le repousse , l'indifférence La vie de l'homme sur la terre est un état

le néglige ; mais le fidèle en jouit d'avance de préparalion et d 'épreuves. Sa condi

par la foi. Au milieu des prospérités ou des lion est celle d 'un étranger banni pour un
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temps de sa patrie. Or , la vertu propre de tres du néant el des séparations élernelles,

l'homme voyageur devait être l'espérance, ah ! par pilie éloignez -vous , souffrez que le

seule vertu qui , le dirigeant vers un avenir malheureux espère encore, pour qu 'il puisse

plus heureux , pouvait répandre quelque toujours aimer ! Venez , âmes religieuses ,

Douceur sur les trisles jours de son pèleri- anges consolaleurs ; approchez avec respect,

nage , et plus encore sur ses derniers mo- dites lesmerveilles ravissantes de la Terre

ments. Aussi l'aspérance est-elle la consola - des vivants, demeure éternelle de ceux qie

tion du chrétien pendant la vie et à la mort. nous pleurons ; diles comment, d 'un monde

Pendant la vie , elle nenous affranchit pas à l'autre , nos âmes sont encore unies par le

de nos douleurs, ce serait nous en ravir la commerce sacré de l'espérance etde l'amour.

récompense ; mais elle nous apprend à les A volre voix, le nuage funèbre se dissipe ; ,

aimer, elle les change en biens véritables. je ne sais quel charme divin pénètre son
Bienheureux les pauvres ! dit le Sauveur du âme allendrie, ell'élèvepardegrés jusqu 'aux

monde ; bienheureus ceux qui pleurent ! régions de la paix et de la vie éternelle .

bienheureus ceux qui souffrentpersécution ! Ce ne sont plus ici ces ombres du lombpau ,

Parlout il place le bonheur à côié de l'infor- ces restes déplorables dont se révolte l'hu

lune. Quel langage ! Un Dieu seul pouvait manile ; c 'est un être tendrement aimé,

le faire entendre aux hommes, et surtout le couronné de gloire, heureux à jamais dans
leur faire goûter. La philosophie n 'avait pas le sein de Dieu . C 'en est fail , l'infortuné

osé dire : Bienheureux ceux qui pleurenti consent à vivre , jusqu 'au moment toujours

elle n 'avait pas droit d ' ajouler : car ils se - heureux d 'une éternelle réunion .

ront consolés. Ces promesses , Jésus -Christ L 'abbé LEGRIS -DUVAL .

les adressait aux malheureux accablés sous
ESPRIT (L ') DU MONDE

le poids de la misère et des travaux

Hélas 1 ce n 'est pas à vous , mes frères,
FUNESTE AUX AMES.

qu ' il faut demander si elles sont moins né L 'esprit du monde se manifrste principa

cessaires aus grands et aux puissants du Tement par un désir , qui est la source de

monde ; si elles doiventmoins retentir dans beaucoup d 'autres : c'est le désir d 'être

les palais des rois que dans la chaumière du quelque chose, d 'avoir quelque aulorité surquelque chos,

pauvre. Le monde vous appelle heureux :
les autres , d'èire en état d 'obliger les uns

si l'on demande au vulgaire où se trouve le par des bienfaits et de se faire craindre par

bonheur , c 'est sur celle enceinle que so
les aulres; d ' élre connu , d 'être distingué, de

porteront ses regards ; el pourtant chaque
se lirer de l'obscurité par quelque avantage

jour l'espérance chrétienne peut vous de .
fondé sur le mérite ou sur le pouvoir . Le

venir nécessaire comme consolation dans le
souverain malheur , pour cet esprit du

malheur. Sous cette apparence riante et flat. monde, est de n 'être rien , d 'être réduit à
teuse, que d 'épines, que de douleurs percent obéir , d 'etre confondu avec les autres. Or,

en secret le cour elle déchirent. Ne parions pour sorlir de cette bumiliation prétendue ,

ici que des peines communes à l' unanisé : il faut dépendre de tous ceux qui peuvent

demain peut-être une santé ruinée , des nous y laisser. Il fautménager l'un , Ilalter

alllictions domestiques , des perles déchi. J'autre , déplacer un concurrent , s 'acquérir

rantes viendront empoisonner le bonheur le un protecteur , préparer de loin les voies et

mieux afferipi ; el que deviendrez -vous
les aplanir , prendre garde surtout de s 'al

alors, sivous n 'avez Dieu pour appui et le ciel lirer des ennemis redoutables, cacher des
" rer des ennent

pour espérance ? Oui,mon Dieu , le malheu . sentiments qui pourraient 'un jour devenir

reux a besoin de croire que, du hautde votre
un obstacle , el ne rien prendre à cour ,

Trône élernel , vous eniendez le cri de sa
exceplé le seuldessein deparvenir. En faut- il

douleur ; que vous ne l'éprouvez en ce
davantage pour ôter à un homme toute sa

monde que pour le couronner dans l'autre.
force et toute sa verlu ? .. Cependant, cel

U répand ses larmes en votre présence, et espril du monde est commeune vapeur ega

sent qu 'il n 'est point abandonné. Ses yeux
lement subtile et pernicieuse qui entre par

s 'arrêtent avec amour sur la croix de lout el mème dans les relrailes les plus

votre Fils, sur ce bois auguste et sacré qui
inaccessibles; qui s 'enferme avec les soli

seul a répandu sur la terre plus de bonheur
laires mêmes ; qui veille infatigablement

que le monde avec toutes ses joies , et les
autour de ceux qui paraissent avoir lout

sages avec tous leurs livres. Croix adorable , quitté , pour faire glisser dans leur cour ,
gage assuré du salut des hommes , signal de quelque secret désir qui en trouble la paix

consolation et d 'espérance , ornez l'asile du el qui sert de levain pour l'aigrir en allérant

DUGU'ET.pauvre ; placez-vous sur le front des rois, foule sa purele .

puisqu'ils ontaussi leurs douleurs ;montrez ESPRIT PHILOSOPHIQUE (DE L ') .

vous au lit des mourants, élevez - voussur les DiscouRS QUI A REMPORTÉ LE PRIX DE

tombeaux, commel'arbre de la vie , semé par L 'ACADÉMIE FRANÇAISE , EN 1755 .

la religion jusque dans le sein de la mort. En quoi consiste l'esprit philosophique : conformément
J' en alteste l'infortuné qui a vu mois à ces paroles : Non plus sapere quam uporlel supere.

sonuer à la fleurde leurs années un fils, uno (Rom . XII, 3 .)

épouse , un ami , un objet de ses affections Les siècles, de mêmeque leshommes, ont

les plus chères. Voyez - le , Irisle el solitaire un caractère qui les distingue. On se pijuc
errer près de la lombe où loule la vie de aujourd 'hui de pbilosopbie : voilà le goût

son cœur est cnsevelie pour toujours. Apo - dominant, elj'oseraidire, la passion générale ,
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de notre siècle . Lesujet qu 'on propose , inté- ' mentdans ses objets des propriétés , des ana

ressant par a nature, devient donc par les logies, des différences, un nouvel ordre de

circonstances, plus intéressant encore, et ce choses, un monde nouveau que l'æildu vul

discours serait d 'une utilité véritable , si dans gaire , n 'aperçoit jamais ; c 'est par le talent

un peuple d 'esprits quiveulent être philoso - singulier, non de raisonner avec plus de mé

phes, il pouvait convaincre les uns qu 'ils ne thode , mais de trouver les principes mêmes

le seront jamais, et montrer aux autres com - sur lesquels on raisonne, non de compasser

ment ils le doivent être ; deux connaissances ses idées, mais d 'en faire de nouvelles, et de

aussi rares que nécessaires . Sans espérance les multiplier sans cesse par une réflexion

de procurer un si grand avantage , essayons ſeconde. Talent unique et sublime, don pré

cependant de trailer la question relative - cieux de la nature, que l'art peut aider quel

ment à ce double objet ; traçons d 'abord les queſois , mais qu 'il ne saurait ni donner, ni

caractères quidistinguent l'esprit philosophi- suppléer par lui-même. Voilà le génie qui

que de loute autre sorte d 'esprit ; et posons créa les sciences, et lui seul pourra les en

ensuite , d 'après l'Apôtre, les bornes qu'il ne richir et lui seul pourra les élever à la per

doit jamais franchir . fection . Que sont en effet toutes les sciences

humaines ? Un assemblage de connaissances

Première partie . rélléchies et combinées : il n 'appartient donc

qu'aux génies inventeurs ettoujours pensants

Avant d 'exposer en détail les propriétés d 'ajouter à ce trésor public, et d 'augmenter

essentielles de l'esprit philosophique, qu 'il les anciennes richesses de la raison . Tous les

me soit permis de le definir en deux mots : autres philosophes, peuple stérile el conten

le talent de penser. Celte notion me parait tieux, ne feront jamais que secouer , pour

juste et naturelle ; ouvrons cette idée, et dé - ainsi dire, et tourmenter les vérités que les
veloppons ce qu 'elle enferme. Le premier grands génies vont chercher au fond des abi

Irait que j'en vois sortir , c'est l'esprit de ré- mes : ils ont un art qui les fait parler éter
flexion , le génie d 'observation , caractère nellement quand d 'autres ont pensé pour

plus grand et plus singulier qu 'il ne semble eux, et qui les rend tout d 'un coup muels

d'abord , et qu'on doit regarder comme la quand il s'agit de trouver une seule idée
racine mêmedu talent de penser, comme le nouvelle .

germe unique de la vraie philosophie . Au génie de réflexion , comme à son prin
Assemblez autour de vous les maîtres et cipe , doit se rapporter cette liberté et cette

les docteurs, dévorez tous ces volumes qui hardiesse de penser, cette noble indépen

oromettent la science de penser ; appelez au dance des idées vulgaires, qui forme, selon

secours de votre intelligence tonles ces rè - moi, un des plus beaux traits de l'esprit phi

gles si vantées dans les écoles, qui séparent, losophique.
dit-on, les ténèbres de la lumière : votremé- Penser d 'après soi-même, caractère plein

moire est enllée de ses richesses, et vous de force et de grandeur, qualité la plus rare

voyez sans doute le peuple ignorant sous vos peut-être et la plus précieuse de toutes les

pieds. Cependant si vous n 'avez cette acti- qualités de l'esprit. Qu'on y réfléchisse ; on

vité , cette force de raison qui fait réfléchir verra que tous les hommes, à la réserve

profondément, et qui d 'une seule idée sait d 'un très- petit nombre , pensent les uns d 'a

lirer , en la creusant, mille autres idées ca - près les autres, et que leur raison tout en

chées dans la première ; si vous êtes dépour tière est en quelque sorte composée d 'une

vus de ce génie d 'observation dont le carac- foule de jugements étrangers qu 'ils ramas

lère est d 'examiner sans cesse, d 'étudier tous sentautour d 'eux. C ' estainsique les opinions

les objets qui passent devant lui, comparant bizarres des peuples, les dogmes souventab

Tout ce qu 'il voit , remontant d 'une chose à surdes de l' école, l'esprit des corps avec tous

l'autre par un raisonnement vif et naturel, ses préjugés, le génie des sectes avec loutes

saisissant rapidement ces rapports intimes et ses extravagances , se perpétuent d 'âge en

cachés qui enchainent les différentes parties âge , et ne meurent presque jamais avec les
du monde physique ou moral ; si la nature hommes, parce que toutes ces idées , en sor

vous a refusé cette grande qualité , ne vous tant de l'âme des vieillards et des maîtres,

flallez point d 'être véritablement philoso - cntrent aussitôt dans celle des enfants et des

phes, et d 'en avoir l'esprit : non , vous serez disciples , qui les transineitront de même à

toujours peuple ; vous ne penserez jamais, leurs crédules successeurs. Oui,je le répète ,

malgré tous les secours de l'art, que d 'une juger par ses propres yeux, être l'auteur vé

manière faible et commune. En vain possé- ritable de ses pensées, c 'est une qualité sin

derez -vous le pénible secret de captiver vos gulière, et qui prouve la supériorité de l'in

pensées dans une forme plus régulière ; en ielligence. Rien de plus commun que le dé
vain serez - vous remplis de cette philosophie faut opposé , même dans les philosophes .

morte, pour ainsi dire, qui n 'est point néc Toute leur science ordinairement est-elle
de votre raison , mais qui vient d 'un livre ou autre chose qu 'un amas d 'opinions emprun

d 'un maitre : tout cela vous laisse encore lées, auxquelles ils s'allachent par faiblesse

dans l'ordre du vulgaire . Par quel endroit comme le peuple à ses traditions ? Il est aisé

l'esprit philosophique s 'élève- t- il donc au - de compter les hommes fameux qui n 'on !

dessus de la foule , au -dessus même de tous pensé d 'après personne, et qui ont fait pen

les philosophes ordinaires ? c 'est par le coup ser d 'après eux le genre humain . Seuls , et la

d 'ail observaleur, qui découvre à tout mo fete levée, on les voit marcher sur les hau
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leurs,toul le reste des philosophes suitcomme tous les ouvragesmarqués au coin de la vraie

un troupeau. N 'est- ce pas celle lâcheté d 'es , philosophie : je sens un génie supérieur qui

prit qu'il faut accuser d 'avoir prolongé l'en - m 'enlève au -dessus de ma sphère , et qui

lance du monde et des sciences ? Adorateurs m 'arrachant aux petits objets, autour des

slupides de l'antiquité , les philosophes ont quels ma raison se traînait lentement, me

rainpé durant vingt siècles sur les traces des place tout d 'un coup dans unerégion élevée ,

premiers maitres : la raison condamnée au d 'où je contemple ces vérités premières, aux

silence , laissait parler l'autorité ; aussi rien quelles sont altachées, commeautant de ra

ne s 'éclaircissait dans l'univers, et l'esprit meaux à leur tige,mille vérités particulières.

humain , après s ' être trainé deux mille ans dont les rapports m 'étaient inconnus ; il me

sur les vestiges d 'Aristole , se trouvait encore semble alors quemon esprit se multiplie et

aussi loin de la vérité . devient plus grand qu 'il n ' élait . Les philoso

Enfin parut en France un génie puissant et phes d 'un génie vulgaire sont toujours noyés

hardi qui entreprit de secouer le joug du dans les détails : incapables de reinonter aux

prince de l'école. Cet homme nouveau vint principes, d 'où l'on voit sortir les consé

dire aux autres hommes que, pour être phi- quences, commeune eau vive et pure de sa

losophe , il ne suffisait pas de croire, mais source, ils se fatiguent à suivre le cours de

qu 'il fallait penser. A celle parole toutes les mille petits ruisseaux , qui se troublent à lout

écoles se troublèrent. Une vieille maxime ré moment, qui les égarent dans leurs détours.

gnait encore : Ipse dixit ; Le maître l'a dit : et les abandonnentensuite aumilieu d 'un dé

cette maxime d 'esclave irrita tous les esprits sert aride. Ces esprits étroits et rampants

faibles contre le père de la philosophie pen - prennenttoujours les choses une à une, et ne

sante : elle le persécuta comme novateur et les voient jamais comme elles sont, parce

comme impie , le chassa de royaume en qu ' ils n 'ont pas saisi l'ensemble qui montre

royaume; et l'on vit Descartes s 'enfuir, em - clairement l'usage et l'harmonie des parties

portant avec lui la vérité , qui par malheur différentes ; science confuse , amas de pous

ne pouvait être ancienne tout en naissant. sière , qui ne fait qu 'aveugler la raison , et la

Cependant,malgré les cris et la fureur de charger d 'un poids inutile . Jetons hors de

l'ignorance , il refusa toujours de jurer que notre äme celle foule de petites idées, et

les anciens fussent la raison souveraine : il voyons, s 'il est possible, comme le vrai phi.

prouva même que ses persécuteurs ne sa - losophe, par ces grandes vues quiembrassent

vaient rien , et qu'ils devaient désapprendre les rapports éloignés , etdécident à la fois une
ce qu 'ils croyaient savoir . Disciple de la lu - infinité de questions, en montrant l'endroit

mière, au lieu d 'interroger les morts et les où mille objets viennent se toucher en secret

dieux de l'école, il ne consulta que les idées par un côt , tandis que, par un autre, ils pa

claires et distinctes, la nature et l'évidence . raissent s 'éloigner à l'infini, et ne pouvoir

Par sesméditations profondes, il tira presque jamais se rapprocher. Il n 'appartient qu'à

toutes les sciences du chaos, et par un coup ces genies rapides qui s 'élancent tout d 'un

de génie plus grand encore, il montra le se - coup aux premières causes, de traiter les

cours mutuel qu 'elles devaient se prêter , les sciences, les arts et la morale , d 'unemanière

enchaina toutes ensemble , les éleva les unes également noble et lumineuse ; écartant avec

sur les autres ; et se plaçant ensuite sur cette dédain toutes ces minuties scolastiques qui

hauteur, il marchait , avec toutes les forces remplissent l'esprit sans l' éclairer , ils vous

de l'esprit humain ainsi rassemblées, à la porteront d 'abord au centre où tout vient

découverte de ces grandes vérités que d'autres aboutir et vous mettront à la main le noud ,

plusheureux sont venus enlever après lui, pour ainsidire , de toutes les vérités de détail,

mais en suivant les sentiers de lumière que lesquelles, à le bien prendre, ne sont réelle

Descartesavail tracés . Ce fut donc le courage ment vérités que pour ceux qui en connaiz
et la fierté d 'esprit d 'un seulhommequicau - sent l'étendue et les affinités secrètes : aussi

sdrent dans les sciences cette heureuse etmé- lột toutes vos observations s'éclairent mu

morable révolution dont nous goûtons au- tuellement; toutes vos idées se rassemblent

jourd 'hui les avantages avec une superbe en un corps de lumière, il se forme de toutes

ingratitude. Il fallait aux sciences un homme vos expériences un grand et unique fait , et

de ce caractère, un homme qui osât conjurer de toutes vos vérités une seule et grande vé

tout scul avec son génie contre les anciens rilé quidevient comme le fil de tous les la

tyrans de la raison, qui osât fouler aux pieds byrinthes. Nous le voyons : c ' est un petit

ces idolesque tantde siècles avaient adorées . nombre de principes généraux et féconds,

Descartes se trouvait enfermé dans le laby - qui a donné la clef de la nalure , el qui par

rinthe avec tous les autres philosophes , mais une mécanique simple, explique l'ordre de

il se fit lui-mêmedes ailes et s 'en vola , frayant l'architecture divine. Voilà le sceau de l'es

ainsi denouvelles routes à la raison captive. prit philosophique .

Seconde propriété de l'esprit philosophique: Rassemblons ici loutes ses qualités essen
ajoutons encore un trait quiachève de le ca tielles. Un esprit yasle et profond , qui voit

ractériser. les choses dans leurs causes et dans leurs

Je le trouve dans le talentde saisir les prin - pincipes : un esprit naturellement fier et

cipes généraux, et d 'enchaîner les idées en - courageux , qui dédaigne de penser d 'après

tre elles par la force des analogies : c'est vé- les autres : un esprit observateur, qui décou

ritablement le talent de penser en grand. Ce vre des vérités partout, et les développe par

brillant caractère me frappe d 'abord dans une réflexion continuelle :telles sontles pro
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priétés du sublime talent de penser , tels ainsi dire, qui sontuniquement pour la rai

sont les grands caractères qui distinguent son , et qui n 'intéresseraient ni les sens , ni
l 'esprit philosophique de toute autro sorte le cœur humain ; rejelez donc ces idées ou

d 'esprit. changez -les en images , donnez - leur une

Après avoir exposé ce qu 'il est en lui- teinture plus vive : libre des opinions vul
même, essayons de montrer , suivant la pa - gaires, el pensant d 'une manière qui n 'ap

role de l'Apôtre, les écueils qu'il doit évi- partient qu'à lui seul, il parle un langage,
ler , et les bornes qu 'il doit se prescrire vrai dans le fond , mais nouveau et singu

relativement aux divers objets dont il s 'oc- lier, qui blesserait l'oreille des autres hom

cupe. mes : vaste et profond dans ses vues , et s 'b

levant toujours par ses notions adstraites et
Seconde partie . générales qui sont pour lui commedes livres

abrégés , il échappe à tout moment aux re
Sciences, beaux -arts, littérature , société , gards de la foule , et s 'envole fièrement dans

meurs et religion ; c 'est de tous ces objets les régions supérieures . Profitez de ses idées

qu 'il faudrait ici rapprocher l'esprit philo - originales et hardies , c 'est la source du

sophique , pour mettre dans tout son jour grand et du sublime ; mais donnez du corps

l'usage et l'abus de ce talent précieux , pour à ces pensées trop subtiles ; adoucissez par

Gixer les limites en deçà desquelles il est sa - le sentiment la fierté de ces traits ; abaissez

gesse, au delà desquelles il devient dérai tout cela jusqu'à la portée de nos sens : nous
son et folie : on verrait que partout il a be voulons que les objets viennent se mellre
soin du conseil exprimé dans ces paroles , sous nos yeux : nous voulons un vrai qui

non plus sapere quam oportet, et que l'oubli nous saisisse d 'abord , et qui remplisse toute

d 'une règle si nécessaire à la raison humaine notre âme de lumière et de chaleur. Il faut

le conduit à mille excès dans tousles genres : que la philosophie, quand elle veut nous

on verrait que les qualités mêmes qui for - plaire dans un ouvrage de goût , emprunte

ment son caractère , qualités utiles et bril- le coloris de l'imaginalion, la voix de l'har

laales, quand elles sont réglées , dégénèrent monie, la vivacité de la passion . Les beaux

toujours, quand on les pousse trop loin , en arts , enfants et pères du plaisir , ne deman

défauts grossiers , ridicules , et souvent dan - dent que la fleur, et la plus douce substance

gereux ; mais il faut se hâler, et je ne pour de votre sagesse ,non plus sapere quam opor

rais qu'indiquer en courant une foule de ter. C 'est ainsi que j'appliquerais celle

choses qui voudraient chacune un discours : maxime à ceux qui joignent l'esprit philoso

jelantdonc à l'écart la plus grande partie de phique au génie .

mon sujet, je m 'attache à celle quime paraît
Mais si la nature , en vous accordant le

demander une attention particulière.
talentde penser en philosophe, vous a refusé

C 'est par rapport aux ouvrages de goût ; cette heureuse sensibilité qui saisit le beau

c'est par rapport à la religion surtout que avec transport et le reproduit avec force ; si
la sagesse défend de laisser à l'esprit philo

vous n 'êles qu ’un esprit toujours réfléchis
sophique une liberté trop élendue. Séparons

sant, la règle devient plus sévère à votre
de la foule ces deux objets importants.

égard , et vous bannit de l'empire du goût.
Par rapport aux ouvrages de goût, si j'o Eloignez - vous : la raison , séparée des grå

sais dire que le génie des beaux -arts est
ces, n 'est qu 'un docteur ennuyeux qu 'on

lellement ennemi de l'esprit philosophique
laisse toutseul au milieu de son école. Vous

qu 'il ne peut jamais se réconcilier avec iui ,
n 'apportez que des vérités tranquilles , un

combien d'ouvrages immortels où brille une tissu de réflexions inanimées : cela peut
savante saison , parée de mille altraits en

éclairer l'esprit ; mais le cæur qui veut être

chanteurs, élèveraient icila voix , de concert,
remué, l'imagination quiveut étre échaufféc,

et pousseraient un cri contremoi. Je l'avoue demeurent dans une triste et fatigante inac
raidonc : les grâces accompagnent quelque

tion . Une poésie morte et des discours glacés,
fois la philosophie , et répandent sur ses tra

voilà tout ce que l'esprit philosophique
ces les llears à pleines mains ; mais qu 'il me

pourra tirer de lui-même: il enfante , et ne
soitpermisde répéter uneparole de la sagesse

au philosophe sublimequipossède l'un etl'au .
peut donner la vie .

ireialent: Craignez d 'être trop sages ;craignez
Quel est ce philosophe téméraire qui ose

que l'esprit philosophique n 'éteigne , ou du
toucher avec le compas d'Euclide la lyre dé

moins ni'amortisse en vous le feu sacrédu gé licate et sublime de Pindare et d 'Horace ?

nie .Sans cesse il vient accuser de témérité, et
Blessée par une main barbare, celle lyre

lier par de timides conseils la noble hardiesse divine, qui renfermait autrefois dans son

du pinceau créateur : naturellement scrupu - sein une si ravissante harmonie , ne rend plus

leux , il pèse et mesure toutes ses pensées , que des sons aigres et sévères. Je vois nai

et les attache les unes ans autres par un fil Tre des poemes geométriquement raisonnés .

grossier qu 'il veut toujours avoir à la main : et j'entends une pesante sagesse chanter en

il voudrail ne vivre que de réflexions , ne se
calculant tous ses tons. Nouveau délire de

nourrir que d'évidences ; il abaltrait, comme
la philosophie ? Elle chausse le brodequin ,

ce tyran de Rome , la léle des fleurs qui s'é
et moniant sur un théâtre consacré à la joie ,

lèvent au -dessus des autres : observateur
où Molière instruisait autrefois toute la

éternel , il vous montrera tr ut autour de lui France en riant, elle y va porler de savantes

des vérités,mais des vérité sans coros, pour analyses du caurhumain , des senlences pro
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fondément réfléchics , un traité de morale en avec une chaleur douce et continue , un air

dialogue. naturel et toujours animé; une variété
Je pourrais , en parcourant tous les gen - charmante de couleurs et de tons qui repré .

res, montrer partoutles beaux -arts en proie sentent les nuances et les divers changements

à l'esprit philosophique, mais il faut se bor- du sujet ; tous ces grands caractères de l'an

ner . Plaignons cependant ici la triste desti - tique éloquence , pourrait-on les retrouver

née de l'éloquence qui dégénère et périt aujourd'hui dans ces discours si pensés , si

tous les jours à mesure que la philosophie méthodiques, si bien raisonnés dont l'esprit

s 'avance à la perfection . Il est vrai que la philosophique est le père et l'admirateur ?

passion des faux brillants et de la vainepa - Défendons-lui donc de sortir de la spbère

rure a ſétri sa beauté naturelle à force de la des sciences , et de porter dans les arts de

farder : il est vrai que le bel esprit a ravagé goût sa tristesse et son austérité naturelle ,

presque loutes les parties de l'empire litlé son style aride et affamé : Non plus sapere

raire ; mais voici un autre fléau plus terri - quam oportet.

ble encore : c 'est la raison elle -même ; je dis Mais c 'est dans la religion surtout que

celte raison géométrique qui dessèche , qui cette parole doit servir de frein à la raison .

brûle , pour ainsi dire , tout ce qu'elle ose et tracer autour d 'elle un cercle étroit d 'où

toucher . Elle renouvelle aujourd 'hui la le philosophe ne s 'échappe jamais .

tyrannie de ce faux atticisme qui calomniait Il est vrai que la sagesse incarnée n 'est

autrefois l'Orateur romain , et dont la lime pas venue défendre à l'homme de penser , et

sévère persécutait l'éloquence , déchirant qu'elle n 'ordonne point à ses disciples de

tous ses ornements , et ne lui laissant qu 'un s'aveugler eux-mêmes; aussi réprouvons

corps décharné, sans coloris, sans gråces et nous ce zèle amer et ignorant qui crie d 'a

presque sans vie . Une justesse superstitieuse bord à l'impiété, etqui se hâte toujours d 'ap .

qui s 'examine sans cesse et compose toutes peler la foudre et l'anathème quand un es .

ses démarches ; une fière précision qui se prit éclairé , séparant les opinions humaines

hâte d 'exposer froidement ses vérités et ne des vérités sacrées de la religion , refuse de

laisse sortir de l'âme aucun sentiment, parce se prosterner devant les fantômes sortis

que les sentiments ne sont pas des raisons ; d 'une imagination faible et timide à l'excès

l'art de poser des principes , et d 'en expri- qui veut tout adorer , et , commedit un an

mer une longue suite de conséquences éga - cien , mettre Dieu dans les moindres baga

lement claires et glaçantes ; des idées neuves telles. Croire tout sans discernement , c'est

et profondes qui n 'ont rien de sensible et de donc stupidité , je l'avoue ; mais un autre

vivant , mais qu 'on empurle avec soi pour excès plus dangereux encore , c 'est l'audace

les méditer à loisir ; voilà l’éloquence des effrénée de la raison , cette curiosité in

orateurs formés à l'école de la philosophie. quiète et hardie qui n 'allend pas , commela

D 'où vient encore cette métaphysique distil crédulité stupide , que l'erreur vienne la sai.

lée que la multitude dévore sans pouvoir sir ; mais qui s 'empresse d 'aller au -devant

se nourrir d 'une substance si déliée , et qui des périls , qui se plait à rassembler des
devient pour les inlelligents eux -mêmes un nuages, à courir sur le bord des précipices, à

exercice laborieux , où l'esprit se fatigue à se jeter dans les filels que la justice divine a

courir après des pensées qui ne laissent tendus pour ainsi dire, aux esprits témérai

aucune prise à l'imagination ? Tous ces dis - res : là vient ordinairement se perdre l'esprit

cours pleins , si l'on veut, d 'une sublime philosophique.

raison , mais où l'on ne trouve point celte Libre et hardi dans les choses naturelles .

chaleur et ce mouvement qui vient de l'âme, et pensant toujours d 'après lui-même ; falté

ne sortent-ils pas manifestement de ce génie depuis longtemps par le plaisir délicat de
de discussion et d 'analyse accoutumé à tout goûter des vérités claires et lumineuses qu 'il

décomposer , à tout réduire en abstractions voyait sortir comme autant de rayons de sa

idéales, à dépouiller les objets de leurs qua - propre substance ; ce roides sciences humai

lités particulières pour ne leur laisser que nes se révolte aisément contre cette autorité

des qualités vagues et générales qui ne qui veut captiver tvute intelligence sous le

sont rien pour le cæur humain ? Je le dirai: joug de la foi, et qui ordonne aux philosophes

ce n 'estpas corrompre l'éloquence, comme a mêmes , à bien des égards , de redevenir

Tait le bel esprit, c'est lui arracher le prin - enfants; il voudrait porter dans un nouvel

cipe même de sa force et de sa beauté : ne ordre d 'objets sa manière de penser ordi

sait - on pas qu 'elle est presque tout entière naire ; il voudrait encore ici marcher de

dans le cæur et l'imagination , et que c 'est principe en principe, et former de toute la

là qu 'elle va prendre ses charmes, sa foudre religion une chaîne d 'idées générales et pré

même et son tonnerre ? Lisons les anciens : cises que l'on pût saisir d 'un coup d 'eil ; il

nous trouvons des peinturesvives etfrappan - voudrait trouver , en réfléchissant , en creu
tes qui semblent faire entrer les objets cux . sant en lui-même, en interrogeant la nature,

mêmes dans l'esprit ; des tours hardis et des vérités que la raison ne saurait révéler,

véhéments qui donnent aux pensées des et que Dieu avait cachées dans les abimes

ailes de feu , et les jettent comme des traits de sa sagesse ; il voudrait même ôter , pour

brûlants dans l'âme du lecteur ; une expres - ainsi dire , aux événements leur propre

sion touchante des sentiments et desmeurs nature , et que des choses dont l'histoire

qui se répand dans loul le discours comme seule et la tradition peuvent être les garants

le sang dans les veines , et lui communique, fussent revêtues d 'une espèce d 'évidence
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dont elles ne sont point susceptibles, de objets mystérieux qu 'on écarte avec tant de

celle évidence toute rayonnante de lumière soin . C 'est icique votre sagesse est convain

qui brille à l'aspect d'une idée , pénètre tout cuc de folie , et qu'à force d' être philosophe

d 'un coup l'esprit et l'enlève rapidement. vous cessez d ' être raisonnable. Téméraire

Quelle absurdité ! quel délire ! Mais c'est philosophie, pourquoi vouloir atteindre à des

une raison ivre d 'orgueil qui s'évanouitdans objets plus élevés au -dessus de toi que le

ses pensées, el que Dieu livre à ses illusions. ciel ne l'est au -dessus de la terre ? Pourquoi

Craignons une intempérance si funeste , et ce chagrin superbe de ne pouvoir compren

retenons dans une exacte sobriété cette dre l'infini ? Ce grain de sable que je foule

raison quine connait plusde retour, quand aux pieds est un abime que tu ne peux son

une fois elle a franchi les bornes. der, et tu voudrais mesurer la hauteur et la

Quelles sont donc, en matière de religion , profondeur de la sagesse éternelle, et tu

les bornes où doit se renfermer l'esprit phi- voudrais forcer l'Etre qui renferme tous les
losophique ? Il est aisé de le dire : la nature êtres à se faire assez petit pour se laisser

elle -même l'avertit à tout moment de sa embrasser tout entier par cette pensée trop

faiblesse , et lui marque , en ce genre , les étroite pour embrasser un atome ? La sim

étroites limites de son intelligence . Ne sent- il plicité crédule du vulgaire ignorant fut- elle

pas à chaque instant, quand il veutavancer jamais aussi déraisonnable que celle or
irop avant, ses yeux s'obscurcir et son flam gueilleuse raison quiveut s 'élever contre la '
beau s 'éteindre ? C 'est là qu 'il faut s 'arrêter. science de Dieu ?

La foi lui laisse tout ce qu 'il peut compren - . Tel est cependant le génie des sages de
dre ; elle ne luiôte que les mystères et les notre siècle . Plus fière et plus indocile que

objets impénétrables. Ce partage doit- il jamais , la philosophie , autrefois raincue
irriter la raison ? Les chaines qu'on lui par la foi, semble vouloir se venger aujour
donne ici sont aisées à porter , et ne doivent d 'hui, et triompher d 'elle à son tour. Hélas !

paraitre trop pesantes qu'aux esprits vains ses tristes victoires ne sont que trop rapides.
et légers. Je dirai donc aux philosophes : Ne Oserai- je le dire ? Elle traite aujourd'hui
vous agilez point contre ces mystères que Jésus - Christ et sa doctrine , avec la même

la raison ne saurait percer ; attachez -vous hauteur qu 'elle a traité les anciens philosu
à l'examen de ces vérités qui se laissent ap - pbes et leurs systèmes ; elle s'érige en juge
procher , qui se laissent en quelque sorle souveraio , et citant à son tribunal Dieu

toucher et manier , et qui vous répondent de même et toutes ces vérités adorables qui

toutes les autres : ces vérités sont des faits furent apportées du ciel , elle entreprend ,

éclatants et sensibles dont la religion s'est comme dii l'Apôtre , avec les principes et les
comme enveloppée tout entière, afin de frap- éléments grossiers du siècle présent , de
per également les esprits grossiers et subtils . juger les objets invisibles et surnaturels du
On livre ces faits à votre curiosité, voilà les siècle à venir ; il faudrait que Dieu , pour se
Tondements de la religion . Creusez donc conformer à son goût, eût soumis lous ses

autour de ces fondements ; essayez de les mystères au calcul, et qu'il eût réduil en
ébranler ; descendez avec le flambeau de la géométrie une religion , touchante dans ses
philosophie jusqu 'à cette pierre antique preuves commedans sa morale, qu 'il voulait
tant de fois rejetée par les incrédules, et qui pour ainsi dire , faire entrer dans l'âme par

les a tous écrasés ; mais lorsque , arrivés à tous les sens.
une certaine profondeur, vous aurez trouvé Verbe incarné, vous en qui sont cachés

la main du Tout-puissant qui soutient, de tous les trésors de la science et de la sagesse ,

puis l'origine du monde, ce grand et majes, vous qui frappez les superbes, d 'aveugle
tueux édifice toujours affermipar les orages ment, et quirévélez aux humbles les secrels

mêmes et le torrentdes années , arrêtez-vous de l'éternité , guérissez l'esprit humain de

enfin , el ne creusez pas jusqu 'aux enfers. La cette vaine philosophie qui le rend fier et

philosophie ne saurait vousmener plus loin savant contre vous ; ôtez-nous ces fausses
sans vous égarer ; vous entrez dans les lumières qui nous égarent , et remplissez

abimes de l'infini ; elle doit ici se voiler les nous de cette foi simple et prudente , qui

yeux comme le peuple, adorer sans voir, et donne aux enfants mêmes la sagesse de Diell.

remellre l'homme avec confiance entre les LE P .GUÉNARD .

mains de la foi. La religion ressemble à
ESPRITS FORTS (des).

celte nuée miraculeuse qui servait de guide

aux enfants d 'Israël dans le désert : le jour Les esprits forts savent- ils qu 'on les ap

est d 'un côté et la nuit de l'autre . Si tout pelle aiusi par ironie ? Quelle plus grande

était ténèbres, la raison qui ne verrait rien faiblesse que d 'élre incertain quel est le

s 'enfuirait avec horreur loin de cet affreux principe de son éire , de sa vie , de ses sens,

objet ; mais on vous donne assez de lumière de ses connaissances , et quelle en doit elre

pour satisfaire un eil qui n 'estpas curieux la fin ? Quel découragement plus grand que

à l'excès ; laissez donc à Dieu cette nuit pro de douter si son âme n 'est pas malière

fonde , où il lui plait de se retirer avec sa comme la pierre et le reptile , et si elle n 'est

foudre et ses mystères. Mais vous direz peul point corruptible comme ces viles créatures ?

être : Je veux entrer avec lui dans la nue, je N ' y a - l - il pas plus de force et de 'grandeur

veux le suivre dans les profondeurs où il se d recevoir dans notre esprit l'idée d 'un élre

cache ; je veux déchirer ce voile qui me fa - supérieur à tous les éires, qui les a tous

ligue les yeux, et regarder de plus près ces faits , el à qui lous se doiventrapporter ; d 'un
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être souverainement parfait, qui est pur, qui pas à la fin par un supplice infini et éterne ?

n 'a point commencé et quine peut finir , dont Où en sont donc les impies, et quelle assu

notre âme est l'image, et, si j'ose dire, une rance ont-ils contre la vengeance élernelle
porlion comme esprit et comme immortelle ! dont on les menace ? Au défaut d 'un meil

Le docile et le faible sont susceptibles leur refuge , iront- ils enfin so plonger dans

d 'impressions : l'un en reçoit de bonnes, l'abîme de l'athéisme, et mettront-ils leur

l'autre de mauvaises ; c'est-à -dire que le repos dans une fureur qui ne trouve presque

premier est persuadé et fidèle , et que le se - point de place dans les esprits ? Qui leur ré

cond est entêté et corrompu . Ainsi l'esprit soudra ces doutes, puisqu 'ils veulent les ap

docile admet la vraie religion, et l'esprit fai- peler de ce nom ? Leur raison , qu 'ils preo

ble , ou n 'en admetaucune, ou en admetune nent pour guide, ne présente à leur esprit

fausse ; or l'esprit fort, ou n ' a point de reli- que des conjectures et des embarras. Les

gion ou se fait une religion . Donc, l'esprit absurdités où ils tombent en niant la reli

fort, c 'est l'esprit faible . LA BRUYÈRE. giou deviennent plus insoutenables que les

vérilés dont la hauteur les étonne, et pour

... Dieu a fait un ouvrage au milieu de ne vouloir pas croire des mystères incom

nous qui, détaché de loute autre cause et ne préhensibles ils suivent l'une après l'autre

lenantqu 'à lui seul, remplit tous les temps d 'incompréhensibles erreurs .

et tous les lieux, et porte par toute la terre , Qu 'esi- ce donc après tout, Messieurs,

avec l' impression de sa main , le caractère de qu 'est- ce que leurmalheureuse incrédulilé,

900 autorité ; c 'est Jésus- Christ et son Eglise. sinon une erreur sans fin , une témérité qui

Il a mis dans ceite Eglise une autorité seule hasarde tont, un étourdissement volontaire ,

capable d 'abaisser l'orgueil et de relever la et en un mot un orgueil quinepeut souffrir

simplicité, et qui, égalementpropre aux sa - son remède, c'est-à -dire qui ne peut souf

vants et aux ignorants , imprime aux uns et frir une autorité légitime? Ne croyez pas que

aux autres un même respect : c 'est contre l'hommene soit emporte que par l'intempé

ceite autorité que les libertins se révollentrance des sens : l'intempérance de l'esprit

avec un air de mépris . n 'est pasmoinsflalleuse ; comme l'autre elle

Mais qu'ont- ils vu ces raresgénies, qu 'ont- se fait des plaisirs cachés, et s'irrile par la

ils vu plus queles autres ? Quelle ignorance défense. Ce superbe croit s'élever au -dessus
est la leur , el qu ' il serait aisé de les con - de tout et au -dessus de lui-même quand il

fondre, si, faibles et présomptueux, ils ne s'élève , ce lui semble, au dessus de la reli

craignaient d 'élre instruits ! Car pensent-ils gion , qu 'il a si longtemps révérée : il se met
avoir mieux vu les difficultés à cause qu 'ils au rang des gens désabusés ; il insulte en

y succombent, et que les antres, qui les ont son coeur aux faibles esprils, qui ne font
vues , les ontméprisées ? Ils n 'ont rien vu ; que suivre les autres sans rien trouver par

ils d 'entendent rien : ils n 'ont pasmême de eux -mêmes, et, devenu le seuil objet de ses
quoi établir le néant, auquel ils espèrent complaisances, il se fait lui-même son Dieu .
après celte vie ; et ce misérable partage ne BOSSUET .
Jeur est pas assuré . Ils ne savent s 'ils troll

ESTHER .
veront un Dieu propice, ou un Dieu con - .
traire. S 'ils le font égal au vice et à la vertu , Le triomphe d 'Esther sur les ennemis des

quelle idole ! Que s'il ne dédaigne pas de Juifs est un des morceaux les plustouchants

juger ce qu'il a créé, et encore ce qu'il a de l'Ecriture sainte. C 'est un tableau admi.

créé capable d 'un bon et d'un mauvais rable des ressources que la Providence se

choix , qui leur dira , ou ce qui lui plaît, ou plait à ménager pour le triomphe de la vertu

ce qui l'offense , ou ce qui l'apaise ? Par où malheureuse et le châtiment du crime inso

ont-ils deviné que tout ce qu 'on pense de ce lent. Les Juifs en ont consacré le souvenir par

prenier Etre soit indifférent ; et que toutes une fêlo particulière qu 'ils appellentle Purim ,

les religions, qu 'on voit sur la terre , lui c 'est- à -dire les sorts,parce qu'Aman , l'oppres

soient également bonnes ? Parce qu 'il y en a seur des Juifs , avait fait tirer au sort le jour

de fausses, s'ensuit- il qu 'il n 'y en ait pas où il ordonnerait le massacre de tous les

une véritable'; ou qu 'on ne puisse plus con - Juifs. Le livre d 'Esther faitpartie du canon des

naître l'ami sincère, parce qu 'on est envi- Juifs ,mais on ignore par quiil a été écrit. Quel

ronné de trompeurs ? Est- ce peut- être que ques savants l'attribuent en partie à Mardo

tous ceux qui errent sont de bonne foi ? chée, en partie à Esther elle -même;mais nous
L 'homme ne peut- il pas, selon sa coutume, n 'avons à ce sujetquedesnotionsimparfaites .

s 'en imposer à lui-même ? Mais quel sup . Quel est celui des rois de Perse que l'E

plice ne méritent pas les obstacles qu 'il aura criture désigne ici sous le nom d 'Assuérus?

mis par ses préventions à des lumières plus On croit communément que ce prince est

pures ? Où a - t - on pris que la peine et la réo Darius, fils d 'Hystaspes , el ce sentiment est

compense ne soient que pour les jugements appuyé sur des motifs auxquels il serait dif
humains, et qu 'il n ' y ait pas en Dieu une ficile derefuser son suffrage.

justice , dont celle quireluil en nous ne soit ll est constant queMardochée, oncle d 'Es,

qu 'une étincelle ? Que s'il est une telle jus - iber, fut emmené dans son enfance par Na

lice, souveraine, et par conséquent inévi- buchodonosor, avec le roi Jéchonias. Or, de

Table ; divine, el par conséquent infinie : qui celle époque à celle où Aman forma le projet

mous dira qu 'elle n 'agisse jamais selon sa d 'exterminer les Juifs , on trouve un inter

nalure, et qu 'une justice infinie ne s'exerce valle de quatre -vingis ans. On ne saurait
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proroger raisonnablement la vie de Mardo- cet admirable discours ? dans ce peu de

chée au delà de ce lerme. Ce n 'est donc pas mots de Mardochée à Esther : N 'espérez

sous les successeurs de Darius que la puni- pas, Esther , vous sauver seule de tout le

tion d 'Aman peutavoir eu lieu . peuple d ' Israël, parce que vous êtes dans le

Ce n 'est pas non plus sous ses prédéces- palais du prince. Si vousrefusez de lui par
seurs ; car le livre d 'Esther lui-même sous ler, Dieu trouvera une autre voie pour sau

apprend qu 'Assuérus régnait sur l'Ethiopie ver la race de Jacob , et vous et votre famille

el sur l’Inde ; et les rois de Perse ne régnè- vous périrez. Qui sait d 'ailleurs s'il n 'a pas

rent point sur l' Inde avant Darius, fils d 'Hyse permis que vousfussiez élevée jusqu 'au prince

taspes. L 'Ecriture nous apprend aussi qu’As pour se servir de vous ?

snérus avait établi le siègede son empire à Racine a compris tout ce que ces paroles,

Suze , ce qui ne saurait guère convenir qu'à abrégées par l' écrivain sacré , contenaient

Darius, qui agrandit la ville de Suze , l'en - d 'idées grandes et dignes d 'un si noble su

richit de monumunts, et, y déposa ses Iré - jet ; il y a joint les pensées généreuses con

sors, suivant Hérodote, Elien et Pline. lenues dans la prière de Mardochée à Dieu ,

Saint Jérôme avoue que de son temps les et de la réunion de ces deux passages il a

versions en grec et en latin du livre de Ju - composé un des plus beaux morceaux de

dith avaient été singulièrement allérées. poésie qui existent dans notre langue.

Les traducteurs ayantintroduit dans le texte Il n 'a pas été moins puissamment inspiré

des circonstances qui ne reposaient que sur dans la belle scène du quatrième acle, où

des traditions, ce savant ethabile interprète Esther , prosternée aux pieds du Seigneur,

s 'attacha religieusement au texte hébreu , et invoque sou appui; tout ce qu 'elle dil n 'est

c 'est sur le livre original qu 'il a traduil. qu 'une paraphrase éloquenle du chapi

L 'histoire d 'Esther offre un récit plein d 'in - tre xiv :
térêl ; les hauleurs du Vastbi, qui lui alli • O mon souverain roi !

rent la disgrace de son roi ; la douceur et la Me voici donc tremblante etseule devant toil etc . ( 2).

modestie d 'Esther, el les événements ipal- On doit remarquer ici quelque ressem

lendus qui l'élèvent jusqu 'au trône de son blance entre la situation d 'Esther el celle de

sowWerain ; l'arrogance d 'Aman , sa ,haine Judith : l'une et l'autre sont destinées par le

pour les Juifs, le décrelde proscription qu 'il Dieu d 'Israël à sauver son peuple ; l'une et

fait rendre contre eux : la fierté religieuse de l'autre conjurent le Seigneur de fortifier

Mardochée, qui refuse de fléchir le genou leur courage, d'imprimer la persuasion à

devant lui; le péril pressant où se trouve la leurs discours et la grâce à leurs personnes ;

nalion juive ; l'incident qui rappelle au ino - mais l'une doit vaincre par la force , l'autre

narque le service éminent que lui a rendu par la douceur et les larmes ! On admire la

Mardochée : la fermeté de ce vieillard et son fierté de la première , on est touché de la

dévouement pour son peuple ; le courage douce sensibilité de la seconde. L 'une res

dont s 'arıne la douce el tiinide Esiber pour semble à la courageuse Débora , l'autre à la

paraitre devant son roi et braver ses dé- tendre Abigail ; l'une et l'autre ont fourni

fenses ; le changement subit qui s 'opère dans à notre théâtre le sujet d 'une tragédie . Mais

la fortune d 'Aman et dans celle du peuple les orages du parterre ont emporté la Judilh

juil, cel enchainement de circonstances side Boyer : l'autre sera l'objet de l'admira

variées , simerveilleuses, formeun ensemble lion publique, tant que l'amour de la reli

si touchantet si parfait , qu 'il est impossible gion et celui des beaux vers subsisleront

de lire ce morceau sans en être vivement varmi nous.

ému. On y trouve tout ce que le génie de la La tragédie d 'Esther est ornée de choeurs

tragédie peut exiger : aussi, notre admirable que le poëte a cru devoir ajouter, moins

Racine en a - t - il liré un des plus beaux ou pour se rapprocher du système des anciens

vrages dont la Melpomène française puisse que pour y trouver l'uccasion de nous faire

se glorifier. Ou croirait, en lisant ses vers , connaitre davantage les beautés des livres

lire l'Ecriture sainte elle -même, tant son saints , et les préceples de haute morale

coeur est pénétré des beautés et de la divine qui faisaient le fonds de la religion desHé

simplicité de son modèle. breux . Ces cheurs sont généralement re

Que d 'éloguence dans les paroles qu 'a - gardés comme des chefs - d 'ouvre ; et lorsque

dresse Mardochée à sa limide pupille, lors - I'on a suffisamment étudié les chants sacrés

qu'elle annonce la crainte de paraître devant dont la Bible est enrichie , on y trouve tou

Assuérus sans y élre appelée ! Il s'agissait les les pensées que le poële français a ex

de sa vie ; mais Mardochée , plein de l'es - primées dans de si beaux vers .

prit de Dieu elde ce dévouementsublimequi Qui ne croirait entendre , dans les chants

animail aulrefvis les prêtres du Seigneur et suivants, David célébrant sur sa lyre la puis

ses prophètes lui dit : sance et la bonté de Dieu ?

Quoi! lorsque vous voyez périr votre patrie , Le Dieu que nous servons est le Dieu des combals ;
Pour quelque chose , Esiber , vous comptez votre Non , non , il ne souffrira pas

[viel elc. (1). Qu'on égorge aibsi l'innocence ; etc . (3 ).

Dans quelle source Racine a- t-il puisé J. - B . SALGUES.

(1) Voy . ce morceau, dans le volumedes vers, (5 ) Voyez le volume des vers , au niol : CHOEURS,

au mot ESTHER , col. 790 . col. 434.

( 2 ) Voyez le volume des vers , col. 791.
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ETABLISSEMENT DU CHRISTIANISME. ans, que trente ans. Ah ! vous vous trom
pez du tout au lout. Non , ce n 'est pas vous

On peut juger de la bonne foi des écri- qui avez vingt ou trente ans, c ' est la mort

vains qui ont prétendu que le Christianisme qui a déjà vingt ou trente ans d 'avance sur

s 'était établi naturellement. En effet, il n 'eut vous, Irente ans de grâce que Dieu a voulu

à surmonter que les intérels, les passions vous accorder en vous laissant vivre , que

et les opinions. Armé d 'une croix de bois , vous lui devez , et qui vous ont rapprochés

on le vit tout à coup s'avancer au milieu d 'autant du termeoù la mort doit vous ache

des joies enivrantes et des religions disso ver, Prenez - y garde, l'éternité marque déjà

Lues d 'un monde vieilli dans la corruption . sur votre front l'instant fatal où elle va

Aux fêtes brillantes du paganisme, aux gra - commencer pour vous. Hél savez- vous ce

cieuses images d 'une mythologie enchante que c 'est que l'éternité ? C 'est une pendule

resse, à la commode licence de la morale dont le balancier dil et redit sans cesse ces

whilosophique, à toutes les séductions des deux mots, seulement, dans le silence des

arts et des plaisirs, il oppose les pompes tombeaux : Toujours ! jamais ! jamais ! tou .

de la douleur, de graves et lugubres céré jours ! Et pendant ces effroyables révolu

monies, les pleurs de la pénitence , des me- tions, un réprouvé s 'écrie : « Quelle heure

naces terribles, de redoutables mystères, le est- il ? » et la voix d 'un autre misérable lui

faste effrayant de la pauvreté , le sac , la répond : « L ' éternité ! »

cendre et lous les symboles d 'un dépouilie BRIDAINE.
Tement absolu et d 'une consternation pro

. ETERNITE (L ' ) DE DIEU .
fonde ; car c'est là lout ce que l'univers

païen aperçut d 'abord dans le Christianisme. L 'éternité est une durée sans commence
Aussitôi les passions s 'élancent avec fureur ment et sans fin . Trois choses doivent con

contre l'ennemi qui se présente pour leur courir dans un être pour qu 'il soit éter

dispuler l'empire . Les peuples , à grands nel : il faut qu 'il ait de lui-même et par

llots , se précipitent sous leurs bannières : lui-même son essence et son existence , et

l'avarico y conduit les prêtres des idoles ; que jamais il ne puisse avoir de fin . I! est

i'orgueil y amène les sages, et la politique évidenl par là qu'il n ' y a que Dieu qui puisse

les empereurs. Alors commence une guerre elre éternel.

effroyable : ni l'âge ni le sexe ne sont épar Les anges et les créatures intelligentes

anés ; les places publiques, les routes, les sont immortelles , mais ne sont point éter

champs mêmes, et jusqu 'aux lieux les plus nelles ; encore ne sont- elles point immor

déseris se couvreni d 'instruments de lortu - lelles par la nécessité de leur étre, mais par

re, de chevalels, de bûchers, d 'échafauds ; Ja volonté et la grâce du Créateur qui a

les jeux se mêlent au carnage ; de toutes proniis de les conserver ; elles n 'ont aucun

paris on s 'empresse pour jouir de l'agonie principe de destruction en elles -mêmes et

et de la mort des innocents qu 'on égorge, par leur nature, il est vrai ; mais par leur

el ce cri barbare : Les Chrétiens aux lions, nature elles n 'ont aussi aucun principe né.

fail tressaillir de joie une multitude ivre de cessaire de conservation indépendante de
sang. Mais dans ces épouvantables holo - la volonté de Dieu. Quand on dit que les

caustes, que l'on se hâte d 'offrir à des divi- anges sont élernels, ce n 'est qu'une éter ,

vités expirantes , il faut que chacune ait ses piló improprement dite , en tant qu 'ils n 'ont

victimes choisies ; et une cruauté ingénieuse pointde Gin , et que, par la volonté de celui

invente de nouveaux supplices pour la pu . qui les a créés, ils dureront toujours ; mais ,
deur. Enfin , les bourreaux fatigués s 'arrê , ayant eu un commencement, ils ne peuvent

lent, la bache échappe de leurs mains. Je dire dils éternels à la rigueur, et dans lout

ne sais quelle vertu céleste, émanée de la le sens que la véritable élernité présente el
croix , commence à les toucher eux -mêmes. renferme. Il n ' y a donc que Dieu seul, l'Etre

A l'exemple de nations entières subjuguées infini,que l'Etre supremo qui soit véritable

avant eux, ils loubentaux pieds du Christia - menl et essentiellement éternel,

pismo, qui en échange du repentir leur L 'élernité de Dieu nerenfermeaucune suc

promet l'immortalité, et déjà leur prodigue cession de durée, de temps et d'instants ; à

l'espérance . Signe sacré de paix et de salut, chaque moment, à chaque instant elle est

son radieux étendard flolle au Join sur les tout entière ; elle est à présent ce qu 'elle a

débris du paganisme écroulé. Les Césars toujours été ; elle a à présent tout ce qu 'elle

jaloux avaient conjuré sa ruine, et le voilà aura jamais ; les millions d 'années qui se

assis sur le trône des Césars. Cominent seraient écoulées ne luiauraient rien ôlé ; les

a - t- il vaincu tantde puissance ? en présen . millions de siècles qui pourraient encoro

tant son sein au glaive, el aux chaînes ses s'écouler ne lui ajouteraient rien . L 'éternité

mains désarmées. Comment a- t-il triomphé est donc un moment éternel , sans commen

de tantde rage ? en se livrant sans résistance cement, sans succession , sans diminution et

à ses persécuteurs. LAMENNAIS. sans fin : momentum ælernum , Je dis un mo

ETERNITE (L').
ment, parce qu 'à chaque instant elle est tout

entière ; je dis un moment éternel, parce que

Eh ! sur quoi vous fondez- vous donc, ce moment durera toujours. Il en est de l'é

mes frères, pour croire yolre dernier jour ternité comme de l'immensiló de Dieu ;

si éloigné ? Est-ce sur votre jeunesse ? Oui, l'immensité, étant indivisible , est loul en

répondrez -vous ; je l 'ai encore que vingt tière dans chaque pointde l'espace des lieux ;.

--
-

-
-

-
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l' élernité est demême lout enlière danstous les empires et les monarchies se perpétuent

Jesmoments de la durée des temps. d 'âge en âge, de génération en génération ,

Ecoulons l'Ecriture et les saints Pères s'ex - tout passera et tout finira ; l'Etre élernel.

pliquer sur l'éternité immuable de Dieu : toujours tranquille, à l'abri des perles et des

Priusquam formaretur terra et orbis , a sæculo revers, jouit et jouira à jamais de sa consis

in sæculum lues, Deus. (Psal. LXXXIX , 2 ), dille lance ; le jour , le beau jour de son éternité

Prophète - Roi : avant que la terre et l'unic est sans nuage comme il sera sans fin .

vers fussent tirés du néant, vous existiez Ce Dieu de bonté , en nous créant, nous a

avant tous les siècles, et vous existerez au - en quelque manière faitpart de son éternité.

delà des siècles . Les cieux et la terre passe . Nos corps mourront, mais nosâmes sont im

ront, ipsi peribunt : pour vous, vous serez mortelles et vivront toujours . Or concevons

toujours le même, immuable dans votre es - bien que c 'est la pensée de celte éternité qui

sence , el interminable dansvotre durée : Tu augmente infiniment d 'une part la douceur

aulem idem ipse es , et anni lui non deficient des consolations, et de l'autre les rigueurs

( Psal. ci. ) Les paroles du prophète Habacuc des peines et des tourments.

sont encore plus énergiques : Incurvali sunt Oui, c'est la pensée de celle éternité qui

colles mundi ab itineribus æternitatis ejus. donne le prix aux choses qui nous consolent,

(Habac. ur.) Les collines du monde se sont de même que c 'est l'éternité qui forme lo

courbées sous les vestiges de son éternité. poids accablant de celles qui nous affligent ;
Quelle noble et sublime per.sée ! c 'est- à - dire quelquedouce , en effet, et quelque consolante

que, par la durée immense des siècles et les que puisse être une chose pour nous, dès

révolutions infinies des lemps, celle éter - que nous savons qu 'elle finira un jour , elle

pilé a comme écrasé les collines, et les a semble perdre tous ses charmes. Cette pen

obligées de s'affaisser sous son poids : in - sée, toul finira , est un poison qui jette l'a

curvati sunt. Encore une fois , quelle énergie mertuine sur toules les douceurs : un jour

d 'expression ! quelle noblesse de sentiments ! viendra , et peut- être bientôt, où tous ces

Les saints Pères parlent le même lan bimus ne seront rien pour moi et s'évanoui

gage. Dans l' élernité de Dieu , dit saint Au rout à mes yeux ; quelle part peut y prendre

gustin , il n 'y a point de passé, il n ' y a mon caur ?
point d 'avenir ; il n ' y a point de jour d'hier, Demême c 'est la pensée de l'éternité qui

point de lendemain , tout est actuelle- aggrave le poids de toutes les peines. Quel.

ment existant, et tout existera à jamais : que grandes et quelque pesantes qu 'elles
In æternitate nec præteritum quidquam est, puissent être , si on sait qu 'elles auront une

quasi esse desierit , nec fulurum , quasinondum fi , dès lors elles sont adoucies ; si on peut

sit , sed nuncælernum . Tinaginons-nous des S :: dire à soimême : Je souffre, mais il vien

millions d 'années avant la création de cet dra un tempsoù cesseront toutes mes souf

univers; Dieu était déjà aussi grand , aussi frances ; ce sentiment, cetto douce allente ,

puissaul, aussi heureur qu ' il est à présent non -seulementdiminue le poids de toutes les

el qu 'il sera toujours . Rassemblons en es - peines,mais semblemême répandre sur elles

pritun nombre innombrable et toujours plus une espèce de consolation .
grand de révolutions jumeuses d 'années et No nous attachons donc pas aux douceurs

de siècles avant et après elles, nous trouve de celle vie, ne nous laissons pas abattre

rons toujours Dieu existant dans son éter par ses afflictions ; que les seules douceurs

nilé , toujours jouissant en lui-mêmede tous et les seules peines éternelles fixentnosdésirs

ses biens, toujours antérieur à loutes les an - et nos craintes. BAUDRAND .

nées , loujours postérieur à tous les siècles ;
ETERNITE DES PEINES.

et toules les années et tousles siècles comme

un point, etmoins qu'un instant devant cette Je dis d 'abord que , vu la nature des

éternité . peines et des récompenses de l'autre vie ,

Dans l'ordre de la nalure, le temps passe, loin qu 'il soit contraire à la justice de Dieu

le temps change, el, semblable à un torrent de punir le péché éternellement, ce serait

rapide, il entraine tout avec lui ; l' élernitéde une injustice de sa part de ne le punir que

Dieu au contraire subsiste toujours la même; par un supplice temporaire .

elle voit passer sousses yeux ce torrentrapide Dans ce monde du temps , passer , par

des temps, cette révolution continuelle des exemple , seulement dix ou vingl ans de co

siècles, tandis que, semblable à un rocher im - temps, qui est si court, dans les horreurs

mense, elle demeureimmobile, toujours fixe d 'un cachot, ce n 'est pas une chose indiffe -

dans son état, toujours invariable dans son rente ; c 'est , au contraire , pour l'homme

essence, toujours permanente dans sa durée, morlel, une peine , une véritable peine, -

sans allération , sans augmentation , sans di- une peine bien dure , bien sévère . Mais !

minulion ; que peul-on ajouter àud Elreiniui? dans l'autre monde, le monde de l'éternité ,

que peut-on retrancherd'un Etre immuable ? passer cent ans , mille ans, cent mille ans

laéié, il est, il sera , il ne peut cesser d'être même de celle éternité, aux enfers, el finir

Que les créatures mortelles essuient des par en sortir , ce n 'est rien pour l'âme im

révolutions et des changements ; que le soleil morlelle , absolument rien . Dans l'éternité,

parcoure poille fois sa carrière ; que les fleuves dit saint Augustin , toute durée qui a une

coulent dans le sein desmers ; que les grands fin , ou elle est courte, ou elle n 'est pas une

monuments élevés par la main des hommes durée . Dans l'éternité, tout ce qui passe ,

seabloni braver la durée des siècles ; que c'est comme s'il n 'élait pas arrivé, comme
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s 'il n 'avait pas existé . Dans l'éternité , lout très -petit nombre dans la pralique du
ce qui n 'est pas éternel n 'est rien : Omnis bien ? Ce qui encourage l'apôtre , soulient

res, quoè finem habet, aut brevis, aut nulla le martyr, inspire la patience dans les tri

est ; quod æternum non est, nihil est. Mais bulations, fait braver tous les maux de la

qu'avons -nous besoin d 'invoquer l'autorité vie présente pour l'accomplissement du

de saint Augustin en faveur de celle doc - devoir , persuade le dévouement, forme le

trine, qui est, à y bien réfléchir , une vérité héros chrélien , n 'est que l'espérance quo

de sens commun, une vérité sentie , recon - la fidélité à Dieu dans le temps sera ré

nue, admise par la conscience universelle compensée par le bonheur de l' élernité .

du genre humain ? L 'humanité entière , on Otez l' élernité à la récompense des justes,

le sait, croit au purgatoire, comme elle et à l'instant même toutes leurs vertus se

croit à l'enfer ; car elle a loujours et para ront paralysées. Et pourquoi, si ce n 'est
tout prié pour les morts, offert des suf- parce que , même selon l'opinion des

frages et des sacrifices pour les soulager hommes , pour une âme immortelle une

dans les peines qu'ils souffrent à cause récompense de ses vertus dans l'autre vie

de leurs faules légères, ou pour les en qui ne serait pas éternelle , mais qui au

délivrer. C 'est, ni plus ni moins, croire au rait une fin , n 'est pas une récompense sé

purgatoire comme y croit l'Eglise . Mais , rieuse , une récompense véritable , une ré

d 'après la croyance universelle aussi, d 'ac- compense réelle ; elle ne serait rien : Quod
cord en cela avec la théologie des plus æternum non est , nihil est ; et que, lout

grands hoipmes du Christianisme, Tertul. digne que Dieu soit d 'être servi et aimépour

lien , saint Augustin et saint Thomas, les lui-même, l'homme, en le servant, compte sur

peines du purgatoire , à l'exceplion près une récompense infinie.

qu'elles sont lemporaires, sont les mêmes Ce qui met le comble au bonheur des

poines de l'enfer ; et le purgatoire n 'est que saints dans le ciel , c'est de pouvoir se

l'enfer, moins l'élernité. Cependant, voyez dire : « Enfin , je suis heureux, el je le se

combien est petit le nombre des dies , rai pour toujours. Je possède Dieu , et je

méroe chrétiennes , même pieuses , qui n 'en serai jamais séparé ; il est à moi et je

cherchent à éviter les petites faules afin suis à lui pour loule l'éternité. » Ce qui

'échapper au purgatoire ! Ce qui arrête la met le comble au bonheur des saints dans

masse du genre humain dans le sentier le ciel, c 'est cette délicieuse promesse que

glissant du mal, ce n 'est, comme nous ve - le Dieu Sauveur leur a faite sur la terre , et

pons de le voir , que la foi alix peines qu 'ils verront sculptée sur loutes les mu

élernelles de l'enfer , auxquelles tout scé- railles de la Jérusalem céleste : « Le bon

lérat duit s ’allendre après sa mort. Mais heur dont vous jouissez sera éternel, et

quant aux peines temporaires du purga - personne ne pourra jamais vous en dimi

toire , tout en les croyant longues et sé nuer les charmes, vous en abréger la durée ,

vères , sauf un très -petit nombre d 'âmes vous en ravir la possession : Et gaudium
ferventes, personne n ' y penso , personne ne vestrum nemo tollet a vobis. (Joan . XVI, 22 .)

fait le moindre effort, ne prend la moindre Imaginez qu 'un beau jour un ango
précaution pour les éviter : on les considère vienne dire, de la part de Dieu , aux cé

comme si elles n 'étaientrien , commesi elles lestes Compréhenseurs : « Qu'ils ont eu tort

n 'étaient pas. llest donc évident que, d 'après de prendre au sens Jiltéral la vie éternelle

l'opinion pratique du genre humain tout en qui leur avait été promise dans l'Evangile ;

tier , la peine réelle , la peine véritable du que le mot éternelle ne signifiait qu 'une

péché dans l'autre vie c 'est la peine élernelle; durée de plusieurs milliers d 'années , et

que les peines qui ne sont pas éternelles que le jour viendrait ou leur bonheur ac

pe sont pas à craindre , ne sontpas de vraies luel devrait cesser, el la vie éternelle faire

peines ; et que dans l' éternité tout ce qui place à la mort. A l'instant mêine le

n 'est pas éternel se confond avec le néaut : deuil se répandrait dans toute la céleste

Quod æternum non est , nihil esl. Sion . La pensée qu' il aurait un terme dans

Il en serail de meme de la récompense l'avenir , Øterait toute douceur à leur bon
des justes, si elle n ' était pas éternelle .Ja heur présent; la joie se changerait pour

ginez , en effet, que Dieu ne donnåt qu 'un eux en tristesse , la sûreté en décourage

paradis temporaire au juste , comme ou ment, le calme en agitation , la confiance en
prétend qu 'il ne peut donner qu 'un enfer désespoir, le paradis en enfer. Au contraire,
lemporaire au pécheur, et qu 'au bout de imaginez qu'un ange, toujours de la part

quelque temps les délices du juste pour de Dieu , aille dire ceciaux damnés : « Oh !

raient cesser, pour être remplacées pour l'heureuse nouvelle que je viens vous ap
lui par une existence malheureuse ou par porter ! Vos peines seront à la vérité bien

son anéantissement, Croyez-vous que Dieu longues, vous avez encore à souffrir pour
trouverait beaucoup d 'hommes qui vou des millions de myriades d 'années, el c'est
Tussent le servir à celte condition ? N ' est-il celle durée de vos peines pour des siècles

pas, au conlraire, plus que certain que, sans nombre dont l'Evangile vous avait me

commeles peines lemporaires de l'autre rie , nacés sous le nom de supplice éternel ;

ainsi qu' on vient de le voir , n 'éloignent mais je vous annonce que votre damnation
qu'un très-pelit nombre du mal, de même aura une fin , et que le jour viendra où vous
une récompense temporaire, fût-elle de cent ne serez plus les plus malheureux des
mille ans de bonheur, n 'engagerait qu 'un éires. » A l'instant même l'allégresse se ré
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pandrait dans la maison de toutes les dou - une chose possible, qu 'un jour saint Jean
leurs : la pensée qu 'elles auraient un terme Baptiste , saint Pierre , saint Paul , saint

dans l'avenir ôterait toute intensité aux Jean l'apôtre et l'évangéliste , aussi bien

peines présentesdes réprouvés ; la tristesse qu 'Isaïe , Jérémie et tous les aulres pro

se changerait pour eux en joie , le découra - phètes, deviendront les cohæredes de Satan

gement en sûreté, l'agitation en calme, le dans le royaume des cieux ? » Et nous ré .

désespoir en confiance, l'enfer en paradis. pélerons aussi, après saint Jérôme: 0 infa

Tant ' il est vrai que, comme une âme im - miel de croire possible qu 'un jour les

mortelle ne peut être dignement et conve- martyrs s 'assiéront au même banquet cé

nablement récompensée de ses vertus que lesle que leurs bourreaux ; les vierges se

par une récompense éternelle, de même trouveront confondues à de sales courti

elle ne peut être dignement, convenable- sancs ; les Docteurs et les Pères de l'Eglise

ment punie de ses crimes que par une pu - seront mis sur la même ligne que les héré .

nition éternelle ! Tant il est vrai que comme liques qui ont déchiré l'Eglise ; les saints,

un bonheur qui n 'est pas éternel n 'est pas les héros, les prodiges de toutes les vertus,

une rétribution véritable , mais qu 'il n 'est seront à côté des scélérats, des monstres de

rien ; de même un malheur qui n 'est pas tous les vices 1 o le beau paradis que

élernel n 'est pas un châtiment véritable, celui-là !

mais il n 'est rien , lui non plus ; Quod Et qu 'on ne dise pas, d'après la doctrine

@ lernum non est , nihil est. d 'Origène, renouvelée par nos incrédules ,

Or, Dieu n 'est Dieu qu'autant qu 'il est que les damnés ne seraient reçus au ciel

infini dans tous ses attributs , que sa justice qu 'après avoir beaucoup souffert aur en

est balancée par sa miséricorde , et que l'un fers ; car c'est les faire ressembleraux saintes

el l'autre de ces deux attributs sont infinis âmes du purgatoire, qui ne sont reçues au

en lui. Un Dieu seulement juste serait le ciel qu 'après avoir beaucoup souffert, elles

dieu cruel de Manès ; un Dieu seulement aussi, à l'enfer ; après avoir passé, elles

miséricordieux serait le dieu imbécille d ' E - aussi, par les peines de l' enfer . C ' est donc

picure . Dans l'un ou l'autre de ces deux mettre sur le même rang les âmes des

cas, il serait un Dieu imparfait, et un Dieu fidèles, morts dans la grace, aimant Dieu et

imparfait ne serait pas Dieu . La justice de le bénissant, et les ames des pécheurs ohs

Dieu est donc aussi infinie que sa miséri- tiués, morls dans le péché , la haine de

corde , et c 'est pour cela que l'Ecriture Dieu dans le cœur, et le blasphème sur les

sainte ne sépare jamais la justice de Dieu lèvres. Or, je le demande : un Dieu qui ,

de sa miséricorde, el nous dit : Le Seigneur par une pareille économie de providence,

esl , en même temps, miséricordieu .c , compa - ferait, plus tôt ou plus tard , également grâce

tissant et juste. « Dominus misericors , et aux péchés véniels et aux péchés mortels ,

miserator et justus. » ( Psal. cxiv, 5 .) Mais , aux faiblesses de la nature et aux horribles

sous l'empire d 'un Dieu infiniment juste , mystères de la perversité ; un Dieu qui,

le péché ne peut resier impuni , pas plus après un délai plus ou moins long, plus ou

que la veriu ne peut être privée de sa ré- moins dur, finirait par accorder la vie éter

compense. Et puisque, selon l'opinion de Delle à lous les hommes, quelle qu'eût été

l'homme lui-même , une peine passagère leur vie lemporelle , et par enlasser pêle

n 'est pas une vraie peine du péché, pas plus mêle dans son paradis l'innocence et le

qu'une récompense passagère n 'est une crime, le repentir et l' impénitence , la cha

vraie récompense de la vertu ; Dieu devant, rité et la barbarie , la pureté et le liberti

par sa justice, punir vraiment le péché et nage, l'honnêteté et la fraude, la généro

récompenser vraimentla vertu , doit infliger, sité et l'avarice, la foi et l'impiété, serait

par sa justice aussi, une peine éternelle au il vraiment un Dieu juste, on Dieu sérieux ?

pécheur mort dans l'impénitence, comme il Et puisque dans l'éternité une peine tem

doit accorder une récompense éternelle au poraire, aboutissant à un bonheur éternel,

juste décédé dans les bras de la grâce : Re- ne serait, je le répète toujours , aucune

posita est mihicorona justitiæ . (11 Tim , iv , 8 .) peine, voilà encore, par le même système

Observons encore que , si les peines de de providence, la vertu dégradée et le pé

l'enfer ne sont pas éternelles, à moins qu 'on ché impuni. Mais cela ne peut arriver sous

ne dise que Dieu finira par anéantir les un Diou juste. Dieu doit donc à sa jus
damnés, après les avoir fait souffrir pen - tice de punir le péché d 'une peine éter

dant longtemps, ce qui est souverainement nelle : j'ajoute qu'il ne doit aussi à sa

absurde , il faut admellre qu 'après avoir bonté.

expié leurs fautes aux enfers, les damnés Tout péché est un allentat contre l'ordre

seront admis au ciel, eux aussi, dans la moral de la société des intelligences, dont !

société des saints . C 'est, en effel, ce qu 'a Dieu est le monarque ; tout péché est une

soutenu Origène par rapport à Salan , qu 'il violation audacieuse des lois que ce Dieu

croit devoir un jour regagner le ciel , et étre souverain a octroyées à ses créatures intel

rétabli dans sa digoilé et dans son bonheur. ligentes . Comment donc Dieu serait- il un

« O infamie ! » s'écrie là -dessus saint Je Dieu bon , saint et parfail , détestant le mal

rome, en signalant cette erreur du théolo . d 'une haine égale à l'amour dont il aimo

gien d 'Alexandrie ; a Ô infamie ! Ne faut-il le bien , d 'une haine infinie , s'il fermait les

pas être arrivé au dernier degré de la folie yeus sur un pareil désordre, s 'il ne le pu

ou de la stupidité pour admettre, comimo nissait que pardes peines passagères, éphé
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mères , qui ne seraient pas des peines ? selon la justice de Dieu , une récompense

Ecoulons là -dessus une éloquente argumen - éternelle est due au mérite temporel des

talion de Tertullien : « Dieu, dit- il , n 'est justes, un supplice éternel est da, selon la
l 'auteur du bien qu 'autant qu 'il l'exige ; il même justice , à la coulpe temporelle des

n 'est étranger au mal qu 'autant qu 'il en est méchants. » « Il est si vrai, dit encore saint

l'ennemi; il n 'en est l'ennemi qu 'autant Thomas, que c 'est par la mêmeraison que

qu 'il le combal; il ne le combat qu'autant les bons sont élernellementheureux, el que

qu 'il le punit. C 'est ainsi que Dieu est tout les méchants sont éternellement punis ,

bon , puisqu 'il est tout pour le bien . Les qu ’Origène, ayant commencé par nier l'éter.

maux de châtimentne sont donc des maux nité de la peine des démons et des âmes

que pour ceux qui les subissent ; mais en damnées, a fini par nier aussi l'éternité de

eux-mêmes ce ne sont que des biens, parce la récompense des justes, el a admis que le

que ce sont des maux justes , des maux jour viendra où les bons anges et les ames

garantissant la veriu el effrayant le crime, des bienheureux cesseront de jouir , et se

el, à ce point de vue, ils sont tout à fait ront obligés de changer le bonheur du ciel

dignes de Dieu. » « Il est donc plus indigne contre les misères et les douleurs de la

de Dieu , dit encore Tertullien , du Dieu terre . »

souveraineipent parfait , de pardonner au Le redoutable Tertullien s 'exprime, lui

méchant impénitent que de le punir ; car aussi, dans ces termes : « Dieu n 'est lout

Dieu n 'est le Dieu complélement bon qu 'au - puissant qu 'en tant qu 'il peul nous faire

lant qu 'il est le rival implacable du mal, et autant demal que de bien . Lui ôter le pou

qu 'il constate son amour pour le bien et sa voir de nous punir, ne lui laissant que le

haine pour le mal, en protégeant l'un et en pouvoir de nous récompenser , c 'est lui ôter

comballant l'autre. » Oh ! que celte doctrine la moitié de sa toule- puissance, la moitié

de l'apologiste africain est solide, est belle de son être même. Je ne pourrais plus espé

Il en résulle que dans l'autre monde, où rer de Dieu un bien infini, si je n 'avais à

louie injustice doit être réparée, tout dés- craindre de sa part aucun mal ingini. Je ne

ordre doit cesser, et l'ordre entier el parfait pourrais fixer tranquillement mon regard

doit être rélabli ; Dieu doit à tous ses at sur les récompenses qu'il prépare à la

tributs, à lui-même, de frapper le péché vertu , si je n 'avais à redouter les peines

d 'unepeine sérieuse, d 'une peine véritable, qu'il réserve au crime. Je serais obligé de

d 'une poine réelle. Et puisque, encore une douler qu 'un Dieu , ne pouvant pas mepu

fois , de l'avis de l'homme lui-même, la nir éternellemenl, puisse me récompenser
Scule peine éternelle est une peine sérieuse , éternellement. La plénitude de sa divinité

véritable, réelle , il est encore évident que, est lellement liée à sa justice, que je ne

sous peine de u 'être pas juste, de n ' être puis pas le regarder commemon Dieu , s 'il

pas saint, de n 'être pas bon , de n 'être pas ne peutse présenter à moi, en meme temps,

Dieu, il doit punir le péché d 'une peine en qualité de Père et de Seigneur : de Père,
éternelle ; que l'éternité de cette peine est par la clémence ; de Seigneur, par la disci

une déduction rigoureusement logique des pline ; de Père, par son pouvoir caressant ;

perfections de Dieu , autant qu 'une vérité de Seigneur, par la sévérité de sa justice ;

horriblement redoutable de la nature et de de Père que je puisse pieusement chérir , el

la religion . de Seigneur que je puisse nécessairement

Rappelons-nous enfin que le Fils de Dieu redouter. Enfin j'ai besoin d 'un Dieu que je

a achevé, par ces graves paroles , le tableau puisse aimer , parce qu 'il préfère la miséri

qu 'il nous a tracé du jugement dernier : corde au sacrifice, el que je doive craindre ,

« Alors ceux -ci (les pécheurs) s 'en iront au parce qu 'il ne souffre pas le péché ; que je

supplice élernel, et les justes à la vie éler- puisse aimer, parce qu'il veut la pénilence

nello : El ibunt hi in supplicium æternum , et non la mort du pécheur, et que je doive

justi aulem in vitam ælernam , v Or, en com - craindre , parce qu'il rejelle le pécheur

mentant ces divines paroles , saint Grégoire obstiné. C 'est pour cela que la divine Ecri

le Grand dit : « Vous le voyez donc , ture , insistant également sur ces deux

Jésus-Christ, la Vérité éternelle , a mis sur choses, me dit : « Aime lon Dieu , ol crailis

la même ligne le supplice des méchants et ton Dieu . » Grandes paroles, dont l'une

la récompense des bons; et par là il nous a s 'adresse à l'homme qui obéit à son Dieu ,

appris que l'un et l'autre reposent sur le et l'autre à l'homme qui s 'écarte de sa loi et

même principe de justice , sur la même rai . l'outrage, » C 'est dire que l' éternité de la

son . Il est donc également certain de toute récoippense repose sur le même fondement

certitude, el égaleruent vrai de toute vérité, que l'éternité des châtiments ; que si celle

que, par la même raison pour laquelle la ci n 'est pas vraie , celle-là ne l'est non plus,

récompense des justes n 'aura pas de fin , et que l'éternité de l'enfer est la plus so

u 'aura pas de fin non plus le supplice des. Jide garantie de l'éternité du ciel : c'est dire

méchanis, et que, était vrai ce que Dieu que, nier un enfer éternel, c 'est nier un

nous a promis, il ne peut être faux ce dont paradis éternel ; qu 'un paradis temporaire

il nous a menacés. » Et saint Thomas , n 'étant pas un vrai paradis , ni un enfer

expliquant ces mêmes paroles du Seigneur, lemporaire un vrai enfer, le matérialiste n 'a

a dit : « La coulpe est à la peine dans le pas lort d 'affirmer que paradis et enfer ne

même rapport que le mérite à la récom - sont que des mots sans valeur , dont la

pense. Par la même raison donc par laquelle, réalité n 'existe pointdu lout, Saint Thomas
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avail donc raison de conclure , que soutenir Tout péché, dit Tertullien , est un acte de

que le supplice des réprouvés aura une fin renoncement de Dieu . Comment serait- il

est aussi inconvenani et absurde que de donc injuste que l'homme qui renonce à

soutenir que le bonheur des élus aura une Dieu, en méprisant volontairement ses lois ,

fin , lui aussi, et que fermer l'enfer , c 'est soit élernellement séparé du Dieu dont il a
délruire le ciel. voulu lui-même êlre éternellement privé ?

Maintenant vous comprenez le sens vrai A moins donc qu 'on n 'ait le courage de justi

et réel, la liaison , la logique et l' immense fier un lel crime, on ne peut laxer d 'iojus

portée de ces simples mais profondes par tice un tel chatinent.
roles du Seigneur : Et ils s 'en iront au sup . Pour saint Augustin , louthomme qui pe

plice éternel, et les justes à la vie éternelle : che préfère les jouissances du temps à ' a

« Et ibunt hi in supplicium æternum ; justi vie éternelle. Rien n 'est donc plus juste, dit

autem in vitam æternam .» (Matth . , XXV, 46 . ) ce grand docteur, que le châtiment d 'un

Mais hâlons-nous de prouver que, châli - mal éternel pour l'homme qui a péché con

mentjuste , eu égard à la nature des peines tre le bien éternel, en tuant en lui-même

etdes récompensesde l'autre vie, l'éiernilé le bonheur éternel. Ah ! louthomme qui se

des peines est aussi un châliment juste, eu livre au péchémortel, dit encore saint Tho
égard à la malice du péché. mas , constitue sa fin dans la créalure , 811

La justice criminelle n 'est que l' équation mépris du Créateur . Le péché est donc

entre le crime et le châtiment. Elle doit l'option que l'homme, libre de son chois,
donc proportionner le châtiment au crime, fait du souverain mal, du mal infini, au pré
de manière que ni le crime ne demeure au judice du souverain bien , du bien infini, du

dessous du châtiment par son énormité, ni souverain amour, de l'amour infini. Un enfer

le châliment n 'excède le crime par sa ri- éternel est donc le seul châtiment en pro
gueur. Or, un enfer élernel est, il est vrai, portion avec ce choix malbeureux qui 'im
un châtiment infini, au moins par sa durée . plique la haine et le mépris de Dieu.
Mais tout péché grave , tout péché mortel, « Mais qu 'est-ce que vous nous débitez

tout grand péché, commis de propos déli là ? » me disent, en m 'interrompant, les

béré contre la loidivine, clairement connue, philosophes palrons de l'incrédulité. « Tous

est, par sa nature, l'acte d 'une malice in , ces arguments de vos docteurs ne sauraient
finie ; en sorte que ni le péché demeure au pas détruire la disproportion infinie qui
dessous d 'un enfer éternel, ni un epfer existe et existera toujours entre le péché.

élernel excède le moins du monde la malice qui est l'affaire d 'un instant, et un enfer
du péché. Un enfer éternel est donc un éternel, qui, d 'après vous, en serait la pu
châtimeotproportionné du péché ; entre le pition . Or, là où il n ' y a pas de proportion ,

péché et un enfer éternel il y a une équa- ou , comme vous le dites , « équation » entre

lion parfaite, et par conséquent un enfer lo crime et le châtiment, il n ' y a pas de jus

élernel est un châtiment juste de la part du tice . Dieu ne punit donc pas, ne peut pas

Dieu qui l'inflige. C 'est, comme vous le punir d 'une peine éternelle le péché. Ce
voyez, un argunent en règle ; mais nous serait une grande , une manifeste , une fla

en devons développer encore davantage la grante injustice de sa part, qu 'un Dieu in
mineure proposition , pour ceux qui ont finimenl justo ne saurait pas commeltre .

l'air de ne pas connaitre assez le pécheur et Voilà la grande objection de la moderne

le péché : choses cependant qu 'ils devraient philosophie incrédule contre le dogme de
connaitre mieux que personne. l'éternité des peines, qu'elle répète à tous

Les incrédules, apologistes intéressés des les instants , et par laquelle elle trompe les

passions, el aussi doux et lolérants pour le esprits légers, el assez inconséquents et

crime qu'ils sont intolérants et sévères pour assez insensés pour préférer , au sujet des

la vertu , en sont toujours à atténuer la dogmes de la foi, les vaines arguties de la

malice du péché. Mais, dit saint Thomas , la raison à l'auguste euseignement de la reli

gravité de toute offense se mesurant, d 'après gion , la parole de l'homme à la parole do

Aristote lui-même, par la dignité de la per Dieu . Mais ce sophisme ( car c 'en est un ,

sunne offensée : Piena laxatur secundum et des plus grossiers ) est bien ancien. Du

dignitatem ejus in quem peccatur (Ethic., 5 , 5 ) , temps de saint Chrysostome, de prétendus

el la personne que le pécheur offense étant sa vanls lui disaient, eux aussi : « Le vol,

le Roi des rois , le Souverain des souverains, l'adultère , le meurtre nc se commettent que

Dieu, être infiniment parfait et parfaitement dans quelques instants ; et vous osez dire -

infini, el dont, par conséquent, la dignité que la punition de ces crimes dans l'autre

est autant infinie que la grandeur ; le péché vie sera éternelle ? qui voulez -vous donc
est l'acte d 'une malice intinie , et par consé - faire croire qu'on doit s 'altendre à une peine

quent une peine infinie lui est proportion - éternelle pour le crime d 'un instant ? Suni

née . Et puisque l'homme, pure créature , qui dicunt : Brevi spalio hominem inter feci.

élant incapable d 'aucune qualité infinie , ne adulterium admisi; el ob admissum , brevi

peut pas subir une peine ipfinie par son in - tempore, peccalum , perpetuas panas daturus

iensiié, il faut qu 'il soit puni par 'nne peine sum ? Ainsi, vous le voyez , mes frères, cello
inlinie , au moins par sa durée ; et c 'est la objection , comme toutes les autres, par

raison par laquelle certains hommes , pour laquelle la fausse science cherche à faire

le péché temporel, subissent justement une brèche à la fermelé de votre foi, n 'a pas

peine éternelle. niême lo mérite de la nouveauté. Au sujet

LEÇONS ET EXEMP. DE LITT. CURÉTIENNE. I .
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qui nous occupe, les incrédules de noire dans ce moment, c'est -à -dire que le péché

siècle ne font que répéler slupidement ce soit l'acle de la volonté d'un instant. Les

que disaient les incrédules il y a quinze termes dans lesquels l'Evangile nous a es.
siècles. Aussi nous pouvons démolir, par posé la culpabilité du mauvais riche, en

des réponses anciennes, cet ancien sophisme. nous disant « qu'il avait passé loute sa vie

« Malheureus que vous êtes ! » disail dans tous les plaisirs du luxe et dans le luxe

donc saint Chrysostome aux incrédules de de tous les plaisirs : Induebatur purpura et

son temps. » et nous pouvons en dire bysso , epulabatur QUOTIDIE SPLENDIDE , et

aulant à ceux du nôtre . « Malheureux mortuus est (Luc. XVI, 19, 22 ) ; » ces termes,

que vous êtes ! ou avez - vous donc appris dis -je , si simples, nous rappellent un afreux

celle étrange doctrine : Que le temps em - mystère de la perversité humaine ; c 'est- à

ployé à la perpélration du crime doit être dire que toutavare, s'il pouvait s'éterpiser
la mesure et la règle de la durée de sa pu- sur cette terre , n ' interromprait jamais ses

nition ? Aux tribunaus mêmes des hommes, usures, ses larcins et ses extorsions ; que

Je vol, le faux, l'attentataux mceurs, l'homi. tout ambitieux , s'il pouvait toujours vivre,

cide, quoique commis dans quelques ins ne désemparerait pas de faire de nouveaux

tants, ne sont-ils pas pupis par la prison à projets de conquêtes, de s' élever sur les

perpéluité, par les travaux forcés à perpé - ruinesdes autres, d 'asservir, d 'opprimer les
iuité, par l'exil à perpétuilé, et même par la faibles, pour commander ; et qu'enfin tout

mort, qui, mellant l'homme pour toujours libertin , s 'il lui était donné de prolonger

en dehors de la sociélé humaine, est une indéfiniment ses jours, ne mellrait aucun

peine à perpétuilé, une peine éternelle au terme à ses horribles ravages de la pudeur,

tant qu'elle peut l' être ( 1 ) ? Et pourquoi pour assouvir la luxure de sa chair et ali

cela , si ce n 'est parce qu 'ainsi que le simple menter les flammes impures de son cœur, Ah !

bon sens le dicle et le fait comprendre dit saintGrégoire, s'il n ' y avait pimort, ni

même aus esprits les plus médiocres, dans jugement de Dieu , ni enfer, les pécheurs ne

la puition du crime on ne fait pas, on ne cesseraient jamais de pécher ; car il n ' y a

doit pas foire attention au temps que le pas de pécheur quine désire de vivre tou

coupable a dépensé à le commeltre ei à en jours, afin de pouvoir toujours pécher : Ini.

jouir, niais à la perversité des intentions qui roluissent utique , si potuissent, sine

avec lesquelles il l'a commis (2 ), à la gra - fine vivere, ut potuissent sine fine peccare;
vité de sa portée et à l'étendue de ses con - et saint Augustin avait dit, lui aussi :

séquences ? Non enim tempora peccandi, sed Qui impæniten's morilur, si sem per viverel,

animus judicatur . semper peccaret . La preuve claire et certaine

Or, si ce n 'est pas commettre une injustice de cela est, dit encore sainiGrégoire, que,
que de se conduire ainsi dans la punilion lors même qu'il ne peut plus pécher par les

des crimes de lèse société humaine, con - cuvres, l'homme de désordre et de passion

ment serait -ce commettre une injustice que n 'en continue pas moins à pécher par les

de se conduire de la mêmemanière dans la désirs ; qu 'il ne cesse pas d 'approuver, de

punition des crimes de lèse - société divine ? vouloir et d 'aimer le péché, qu'il ne peut

et pourqnoi ce qui est permis à la justice de plus com weltre ; qu 'il ne s'arrête dans la

l'homme ne serait- il pas permis à la justice voie du péché que lorsqu 'il y est arrêté par

de Dieu ? le défaut des moyens, par le manque des

Mais , bien plus encore : rien n 'est plus occasions, par les maladies ou par la mort,

évidemment faux que le principe sur le- et qu'il n 'abandonne le péché que lorsque

quel se fonde l'objection que nous réfutons le péché l'a abandonné : Ostendunt quod in

(1 ) Saint Thomas a fait la remarque que si les de la société des hommes : Quandoque ille qui pee

peines que la société humaine infligé pour certains cat in aliqua civitate , el ipso facto efficitur dignus

crimes, comme l'exil perpétuel , l'esclavage perpé- ni tolaliter e civium consortio repellatur, vel per exsi

tuel et la mort, ne sont pas éternelles, ce n 'est que lium perpetuum , vel etiam per mortem .... hia etiam

par accident : ce n 'est que parce que l'homme ne per divinam justiliam , aliquis ex peccato redditur

demeure pas élernellement sur cette lerre , ni la dignus penilus a CIVITATIS DEI Consorlio separari ;

société non plus. Mais que si l'homme et la société quia , ul Augustinus air , « Quod est, de isla civilale

existaient ici élernellement , même les peinesde ce mortali homines supplicio PRIMÆ MORTIS , hoc est ,

monde, particulièrement la mort qui priverait de civilute illa immortali homines supplicio SECUNDÆ
l'homme d 'une vie immortelle , seraient éterpenes WORTIS auferri. » (Noie de l'auteur.)

' elles aussi : Quod pæna quam civitas mundana in (2 ) Qu'on fasse allention aussi que, dans la con

fligit verpelua non repuletur , hoc est per accidens, damnation de deux criminels , qui se sont rendus

vel in quantum homo perpetuo non manel, vel in coupables du même crime, le jury accorde souveni

quantum etiam ipsa civiias deficit. Unde si homo in à l'un d 'eux le bénéfice des circonstances atlé .

perpeluum viverel, pæna exsilii vcl servitutis , quæ nuantes, qu 'il refuse à l'autre , et cela parce qu'il

per legem humanam infertur, perpeluo manerel. trouve que celui- là a mis moins de perversité que

El saint Augustin , cité et commenté par saint celui-ci dans la perpélralion du mênie criine. Tant

Thomas à ce même endroil, a dit , luiaussi, que le il est vrai que les hommes eux-mêmes, ne puois

supplice de la seconde mort, qui pour l'Ecriture sent pas le crime d 'après la durée de l'acle , mais

sainte n 'est que la damnation , produit pour l'homme d 'après la méchanceté de l'intention , autant qu'ils

lesmêmes effels que le supplice de la mort première ; ' peuvent les connaître par les motifs déterminaris du

car celle -là nous prive pour toujours de la société crime ; et rien n 'est plus sage vi plus juste que

de Dieu , comme celle - ci nous prive pour toujours cette conduite . (Noie de l'Auteur. )
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peccalo semper vivere cupiunt, quia nunquana raires et même fugaces dans la volonté et
desinunt peccare dum vivunt. Ceile disposi - dans l'intention que dans l'acte, échappent à

lion coupable , ce monstrueux désordre de la punition éternelle , lors même qu'une

Ja voionté humaine , de vouloir toujours mort subile ne leur a pas permis d 'être effa

placer sa lin dans les créatures, au préjudice, cés par la confession . Ce n 'est pas (com
en dépit du Créateur , et de fouler aux pieds prenez bien ma pensée ) qu 'il soit possible

Ja loi de Dieu , le lien sacré des êtres hu - qu 'aucun péché grave , consommé et non

mains entre eux el entre eux -mêmes et Dier ; rétracté par le repentir , trouve grâce au

cet état d 'opposition permanenle , de révolte tribunal de la justice de Dieu ; mais c'est

habituelle, d 'apostasie sacrilége du coeur , à que les péchés de l'espèce dont nous

l'égard de Dieu , sont cachés au regard de venons de parler , qu 'on subit plutôt qu 'on

l'homme qui ne voit que les apparences ; ne les aime , et dont on a le désir sin .

mais ils sont clairs et manifestes au regard cère de se corriger, sont des péchés dont

de Dieu, qui pénètre tous lesmystères du on se repent déjà , sont des péchés à demi

coeur, en sonde toutes les profondeurs , lit pardonnés, sool des péchés que , lors meine

dans lous ses replis , et en coupait les désirs qu 'on n 'a pas eu le temps de les désavouer

les plus petits , les julentions les plus secrè par les actes extérieurs de la pénitence pen

tes : Scrutans corda et renes Deus. (Psal. vii, dant la vie , il est possible d 'anéantir par le

10 . ) Onnia nuda el aperla sunt oculis ejus. désir de la pénilence au momentde la mort.

(Hebr. iv , 13 . ) Vous le voyez donc, dit là Ah ! nous ne savons pas ce qui se passe dans

dessus saint Thomas : quoique momen - l'âme humaine au moment suprême où elle

tanés et finis par rappport à l'acte, les pé- se trouve en face de l 'éternité ; nous ne sa

chés de ces hommes sont pourtant infinis et vons pas si, avant de se séparer du corps

éternels par rapport à la volonté et à l'inle même par la mort la plus inallendue et la

tention : Quamvis culpa sit actu temporalis, plus instantanée , elle n ' a pas du moinsunins

voluntate tamen est æterna. Est- ce donc do tant à elle pour se reconnaitre . Ce que nous

l'injustice de la part de Dieu de punir d 'une savons, c 'est que le repentir, ee retour du

peine sans fin l'homine qui a voulu pécher cour à lui-même: Redite, prevaricatores , ad

sans fin ? cor (Isa . xLv), 8 ), se faisant avec la ra .
Et qu 'on ne dise pas, reprend ici encore pidité de la pensée et du désir , est lui-mêmo

saint Thomas, que loul pécheur ne ra pas l'affaire d 'un instant, et que rien ne nous

jusque- là ; qu'il y a des pécheurs qui se pro- empêche de croire que le Dieu de miséri
posentde se corriger un jour, et qui, n 'ayant, cordeetde bonté en accorde la grâce à l'aire.

par celle disposition de leur ame, l'intention qui, en s 'écartantde sa loi,ne lui a pas tourné

de pécher toujours , ne mérilent pas d ' être le dos, etquine s 'est éloignée de lui qu 'ayant

toujours punis. Car, d 'abord , ces velléités , le rega: d , le regard du regret, fixé sur lui.

l'es vagues désirsde conversion , inspirés par En un niol, donnez-moi des péchés qui, par

la crainte de la peine plutôt que par l'hor - une raison quelconque, ne sont pas des

reur de la coulpe, en général, peuvent bien àcles réfléchis de l'ame, ni vraiment voulus

se trouver et se trouvent en effet au fond par elle , etje vous dirai qu 'ils ne seront pas

du coeur de ces pécheurs avec la disposition toujours punis , et que conséqueminent ils

secrète de vivre éternellement sans Dieu , sont en dehors de notre question . La sévé

de consacrer la vie entière au péché, de rité de la colère de Dieu lie frappe que l'im

demeurer toujours dans le péché, si cela pénitence finale, c 'est- à -dire le pécheur ne

pouvait se faire impunément. Ainsi Dieu voulant du Dieu vivant pas même dans

se doit à lui-même de puoir éternellement l'horrible instant où il va lui lomberdans les

une volonté disposée à se passer éternelle mains : Horrenduin est incidere in manus

ment de lui, à demeurer éternellement son Dei viventis (Hebr. x , 31) ; le pécheur relu

engemie . sant la réconciliation que Dieu lui fait offrir

Je ne veux pas dire cependant qu'il ne se sur son lit demort par l'entremise de l' E .
trouve pas des pécheurs quine se livrent glise ; le pécheur persévérant jusqu 'au der
au péché qu 'en Tremblant, et en s'inlerdi- niermoment dons sou allachementau péché;
sant, en quelque sorte, la satisfaction du le pécheur porlant au delà de la tombe, dans

péché ; qui ne cèdentau mal qu'en regret toute sa triste rigueur, la disposition , avec

tant le bien , et lui demeurent toujours se - laquelle il s 'était livré au péché, de le com

crètementattachés ; quine sont pas pécheurs mettre toujours ; le pécheur insultant jus
d 'habilude, mais de circonstance, el je qu'au dernier moment la justice de Dieu ,
dirais presque de hasard ; qui ne se par bravaat ses châlimepis , méprisant ses me
donnent pas le péché qu'ils compellent; naces, ne croyant pas à ses promesses,
même au moment où ils le commellent. Au désespérant de sa miséricorde, et dont le

contraire , j'admets que, particulièrement dernier soupir n 'est qu 'un acte de haine ei
parmi les jeunes gens chrétiennement éle . de mépris de la majesté infinie de Dieu ,

vés, il se irouve un grand nombre de ces qu 'il laisse entrevoir par son affreuse indif
pécheurs dont les fautes sont moins des férence, lors même qu 'il ne les manifeste
offenges que des oublis de Dieu , sont point par ses blasphèmes. Or, peul-on jou .

moins des actes d 'une volonté perverse que ter que de pareils hommes aient vraiment
des faiblesses arrachées par surprise à un voulu toujours pécher pendant leur vie,
ceur naturellement inconstant ; et j'admets puisqu'ils pèchent pendant l'instant même
encore que de pareils péchés, aussi tempo - de leur mort ? Et dès lors, reprend saint
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Grégoire, n 'est- il pas conforme à la plus, seurs jouissent du mêmebonheur, mais à

exacte et à la plus éclatante justice du Sou - différents degrés, selon que leurs vertus

verain Juge, que, dans l'autre monde, ne ont été plus ou moins grandes, plus ou

soient jamais sans supplice ceux qui, dans moius nombreuses ; et demêmeles damnés

ce monde- ci , ne voulureut être jamais sans de l'enfer souffriront tous les mêmes tour

péché? Ad magnam justitiam perlinet judi- ments, mais à différents degrés, selon que
cantis , ut nunquam careant supplicio qui, leurs péchés ont été plus ou moins grands.

dum viverent, nunquam voluerunt carere pece plus ou moius nombreux , eux aussi : Quan

cato . Ainsi, dit saint Grégoire , concluant tum in deliciis fuit , tanlum date illi tormen

celle profonde et puissanle argi:mentation , tum . (Apoc. XVIII, 7 . ) Voilà donc une réiri

à laquelle je délie ncs petits philosophes de bution graduée, correspondant à la malé .

pouvoir rien opposer, ainsi, la raison pour rialité finie de leurs actes, et par consé

laquelle les damnés subissent une peine quen : finie. Mais ni le bonheur des Saints ,

sans fin , n 'esi, sachez- le bien, que parce ni le malheur des méchants, n 'auront ja
qu 'ils ont eu la volonté réelle el obstinée de mais de fin ; et voilà aussi une rétribution

pécher sans fin : Ideo sine fine pænas luent, infinie correspondant à l'intentionalité inti

quia voluntalein habuerunt sine fine pec - nie de ces mêmes acies ; voilà donc une

candi. rétribution finie et infinie en même temps,

D 'après ces haules doctrines des plus finie dans son intensité , et infinie dans sa

grauds bommes de l'Eglise, et quine sont durée, et parfaitement adéquale , parfaile

yue les doctrines de la raison et du bon ment conforme à des acles matériellement

sens, il y a dans lous les actes humains le finis el intentionnellement infinis ; voilà do

fini el l'infini : le fini dans la matérialité de l' équation parfaite , de la parfaile justice.

l'acle même qui, provenant d 'une créature, Le salui éternel ne s'obtient, il est vrai,

d 'un être lipi, ne peul-etre que fini ; et l' in - que par le secours et le concours de la

fini dans les dispositions de la volonté, qui, grâce : il n 'est même que l'æuvre de la

par sa puissance, embrasse l'éternité . Com . grâce. Cependant, dès que l'homme coopère

mele juste n 'est donc que l'homme, par la librement à la grâce, le salut éternel est

justicede ses opérationslemporaires, voulant pour lui, d 'après saint Paul, une couronne

Je Créaleur pour toujours ; de manière que, de justice : Reposita est mihi corona justiliæ .

s'il vivait Wujours, il voudrait être toujours (Il Tim ., IV , 8 .) Et pourquoi ? Parce que le

juste ; comme le juste, c'est l'homme prati- justo coopérant, jusqu 'à la fin , aux gråces

quant par des actes matériellement finis du salut, est l'homme voulant, je le répète ,

des vertus intentionnellement infinies ; de le bien pour toujours, et que , dès lors, seul

même le pécheur, le vrai pécheur, ( car un bonheur éternel est la juste récompense

tout ce que l'on nomme pécheur n 'est pas du désir d 'une justice éternelle . De même la

toujours un vrai pécheur, pas plus que lout damnation éternelle ne s'encourt que par le

ce que l'on nomme juste n 'est toujours un concours des passions ; elle est même l'@ u

vrai juste) , de même le vrai pécheur n 'est vre en quelque sorte des passions. Cepen

que l'homme, par la perversité de ses opé- dani, dès que l'homme se livre librement

rations temporaires, voulant la créature aux passions par l'abus et par le refus ré

pour loujours ; de manière que, s'il vivait fléchis et obstinés de loute grâce, la dauna

Toujours, il voudrait être et serait loujours lion éternelle est pour lui un supplico mé

pécheurl; le pécheur n 'est que l'homme ac - rilé : Ducunt in bonis dies suos, el in puncto

complissant, par des acles matériellement ad inferna descendunt.(Job . XXI, 13.) Elpour

finis, des péchés intentionnellement intinis. quoi? Parce que le pécheur, foulani aux

Or, la justice n 'est que l'équation exacte pieds la grâce et la loi de Dieu, el plaçan !

entre la veriu et sa récompense , entre le jusqu 'à la fin sa félicité dans le conteble

crime et sa punition ; n 'est que l'équation ment des passions, est l'homme voulant le

entre les actes humains, de quelque nature mal pour toujours , et que , dès lors, seulun

qu 'ils soient, et leur rétribution . Puisque malheur éternel est le juste châliment du

donc tous les acles humains ont du fini et désir d 'une injustice éternelle . Loin donc

de l'infini, il est de toute nécessité que le que la peine éternelle du péché soit unepeine

fini et l'infini se trouvent dans leur rótri injuste pour les damnés, elle est autant juste

bulion aussi. Si l'un ou l'autre manquait pour eux que la récompense éternelle de la

dans la rétribution , le fini ou l'iolini de vertu l'est pour les prédestinés; el si Dieu

l'acte demeurerait sans rélribution , et dès ne punissait pas éternellement le péché, il

lors il n ' y aurait pas d ' équalion exacle entre serait autant injuste que s 'il ne récompen

les actes humains et leur rétribution ; il n ' y sait pas éternellement la vertu . Que diles.

aurait pas de justice. Dieu voulant donc vous donc ,mes frères, de celle logiquede la

être jūsle , - et l'Etre parfait ne peut vou . foi, si simple mais si solide, si claire, el si

Joir que cela , - doit aux actes humains propre à contenter la raison mêmede ceux

une rétribution finie et infinie en même qui veulent tout décider par la raison ? Ne

temps : une rétribution finie, correspondant vaut-elle pas la logique de l'incrédulité, logi

à leur matérialité linie , et une rélribution que bébuleuse, sophistique , contradictoire,

infinie correspondant à leur intentionalité absurde ? Y a - t - il rien de plus conforme en

intinie : c 'est ce qui arrive dans la distribu - même temps à la raison de l'homme et à la

iion des récompenses et des châtiments de justice de Dieu que le dénouement du grand

l'autre vie . Tous les célesles Compréhen - Urame de l'humanité au jugement dernier,
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que le fils de Dieu nous a révélé par celle ÉTUDES.

simple et majestueuse parole : Sur cela les

pécheurs s 'en iront au supplice éternel , et les UTILITÉ QUE LES JEUNES GENS PEUVENT RE

jusles à la vie éternelle . TIRER DE LA LECTURE DES AUTEURS PRO

Le Père VENTURA DE RAULICA. FANES .

ETUDE (L " DE SOI-MEME.
Nous croyons, mes chers enfants , que la

vie présente n ' est rien : tout ce qui se

borne aux avantages temporels de celle vio

Le précepte le plus commun de la philo n 'est pas un bien à nos yeux. La naissance ,
sophie , tant païenne que chrélienne, est ce - la force . la beauté , la bonne mine, les hon

luide se connaitre soi-même, el il n ' y a rien neurs, l'empire même: tout ce qu' il y a de

en quoi les hommes se soientplus accordés grand dans le monde nous semble peu dé
que dans l'aveu de ce devoir : c'est une deevoir : c'est une desirable ; sans envier le prélendu bonheur
ces vérités sensibles qui p 'ont pointbesoin de ceux qui possèdent ces avantages, nous

de preuves, ct qui trouvent dans tous les
portons plus loin nos espérances. Dans tout.

hommes un cæur qui les senlet une lumière ce que nous faisons, nous nous proposons

qui les approuve. Quelque agréable qu'on pour terme une vie future. Tout ce qui
s 'innagine l' illusion d 'un homme qui so peut nous y conduire, nous disons qu 'il

trompe dans l'idée qu 'il a de lui-même, on faut l'aimer et le rechercher de toutes ses
le lrouve loujoursmalheureux d 'être trompe forces ,mais qu 'il faut mépriser tout ce qui
el on esl au contraire pénétré du sentiment nous écarte de ce but désiré .
qu'un poële a exprimédans ces vers : Les Sainles Ecritures nous apprennent

ces vérités en nous instruisant par des
JUI mors gravis incubat dogmes mystérieux. Mais comme votre jeu

Qui, notus nimis omnibus,

Ignotus moritur sibi. ( Senec . Thyesi.) nesse ne vous permet pas encore de péné

trer dans leur profondeur, nous exerçons
Qu 'un homme estméprisable à l'heure du trépas,

les yeux de votre esprit à regarder dans lesLorsqu'ayant négligé le seul point nécessaire ,

11 meurt connu de tous, et de se connait pas. livres qui ne leur sont pas opposés, comme
dans des ombres et dans des miroirs. C 'est

Il faut faire d 'autant plus d 'élal de ces ainsi qu 'on applique les soldats à divers

principes, dans lesyuels les hommes se trou . exercices qui paraissent des amusements ,

vent unis par un consentement si unanimo, mais qui les rendent plus propres à des

que cela ne leur arrive pas souvent. Leur combats sérieux. Imaginez -vous qu 'on nous

humeur, vaine et maligne les a loujours propose un combatde la plus grande impor

portés à se contredire les uns les autres, iance, et qu'il faut nous y préparer avec

quand ils en ont eu le moindre sujet, Cha- tout le soin dont nous sommes capables ,

cun a voulu ou rabaisser les autres ou s 'en nous occuper de la lecture des poëles, des

distinguer, en disant quelque chose de nou - orateurs , de tous les écrivains qui peuvent.

veau et eui ne suivant pas simplement le nous servir à perfectionner notre âme. De

train commun . Ainsi il faut qu 'une vérité même que, pour leindre les éloffes , les ou

soit bien claire , lorsqu'elle étouffe celte in vriers emploient certaines préparations qui.

clination, et qu 'elle les contraint à se réunir disposent le tissu à recevoir la couleur

dans quelque maxime. Et c 'est ce qui est pourpre ou toute autre couleur qu 'ils veu

arrivé à l'égard de celle- ci : car il ne s'est lent lui donner : ainsi si nous voulons em

point trouvé de philosophie assez bizarre preindre en nous l'idée du beau assez for

pour prétendre que l'hommedevait éviter lement pour qu 'elle soit ineffaçable , nous

de se connaitre ; que si quelqu 'un passait devons nous initier dans les sciences pro

même jusqu 'à cet excès, il ne le pourrait fanes, avant de vouloir entrer dans le se

faire qu 'en supposanl que l'homme est si cret des sciences sacrées, Par là nous nous

malheureux, et que ses maux sont telle - accoutumons à ces vives lumières, comme

ment sans remède, qu 'ilne ferait qu'augmen - on s 'accoutume à regarder le soleil, en

ler son malheur en se connaissant soi-wême, voyant son image dans l'eau .

et ainsi il faudrait toujours se connaitre, je vous aimontré suffisamment que les

pour conclure même ce bizarre raisonne sciences profanes ne sont pas inutiles, il

ment, qu' il est bon de ne se connaître pas . faut vous apprendre maintenantdans quelle

Mais ce qui estbien étrange, c 'est qu 'étant source il faut les puiser. Pour commencer

si unis à avouer l'importance de ce devoir , par les poëtes, dont les discours sont plus
ils ne le sont pas moins dans l'éloignement variés, nous ne devons pas nous attacher

de le pratiquer : car, bien loin de travailler à tout ce qu 'ils disent, Nous recueillerons
sérieusement à acquérir cette connaissance , les actions et les paroles des grands hommes

ils ne sont presque occupés toute leur vie dont ils nous parlent : nous les admirerons.

que du soin de l'éviter. Rien ne leur est plus et nous lâcherons de les imiler.Mais , quand .

odieus que celle lumière qui les découvre à ils nous présenterontd'infâmes personnages,
leurs propres yeux, et qui les oblige de se nous nous boucherons les oreilles pour ne

voir lels qu 'ils sont. Ainsi ils font toutes pas les entendre , comme fit Ulysse , au

choses pour se la cacher , et ils établissent rapport de ces mêmes poëles, pour éviter le
leur repos à vivre dans l'ignorance et dans chant des sirènes. En écoutant de mauvais

l'oublide leur état. NICOLE. discours , on s 'accoutume aux mauvaises
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actions. Nous devons donc veiller soigneus qu 'en parlant ainsi, Hésiode ne s'est pro

sement sur notre âme, de peur que des posé autre chose que de nous exhorter à

maximes perverses ne s'insinuent dans le devenir vertueux, el à ne pas nous laisser

caur par l'agrément des paroles, et que décourager avant d 'être arrivés au but.

nous n 'avalions le poison avec le miel .Ainsi, Si nous trouvons d'autres écrivains qui cé

nous ne ferons aucune estime des pooles Tèbrent également la vertu , remplissons

médisants et satiriques, ni de ceux qui re - nous de leurs préceptes , puisqu'ils nous

présentent les hommes livrés aux honteuses conduisent au même terme.

passions. Nous ne les écouterons pas lors . Un homme habile à expliquer le sens des

qu 'ils mettent la félicité dans les plaisirs poëtesmedisait que toute la poésie d 'HO

d 'une table somptueuse qui relentit de chan . mère est l' éloge de la vertu , et que lout ce
sons dissolues, et encore moins, lorsqu'ils qui n 'y est pas mis pour l'ornemeut lend à

parlent de la pluralité des dieux et de leurs celte fin .

querelles indécentes. Le frère, chez les Presque tous ceux qui ont écrit sur la sa

poëtes, est en discorde avec son frère ; les gesse ont loué la vertu dans lenrs ouvrages,

parents et les enfants se font une guerre chacun suivant ses forces ; nous devons les

implacable . Ils attribuent à leurs dieux des écouter, et lâcher de suivre leurs maximes

crimes que nous rougirions de nommer ; et dans notre conduite ; car celui- là seul est

surtoutà ce Jupiter, qu 'ils apponcent comme sage, quimet en pratique sa philosophie :

la divinilé suprême. Abandounons ces hor- ceux qui ne sont philosophes qu 'en paroles

leurs au théaire, ressemblent à des ombres fugitives (1) . Le

Je puis raisonner de même sur les écri vrai sagemeparaît ressembler à un peintre

sains en prose qui ne cherchent qu 'à cor - qui, représentant les plus belles figures

compre l'esprit de ceux qui les lisent. Nous d 'hommes, serait lui-même le modèle do

n ' imiterons pas ces orateurs qui ne se ser- ceux dont il trace les portraits . Louer po .

vent de leur art que pour tromper. Des · bliquement la vertu en lermes magnifiques,

chrétiens qui ont choisi la voie droite et débiter à ce sujet de longs discours , mais

véritable , à qui l'Evangile défend même les en particulier préférer le plaisir à la tempé

procès, ne peuvent s 'accommoder du men - rance , la cupidité à la justice , c 'est imiler

songe , ni dans les affaires judiciaires , ni ces comédiens qui représentent souvent les

dans aucune autre. Dans les auteurs pro - rois et les princes, n 'étant eux-mêmes ni

fanes , il faut étudier ceux de leurs écrits où princes ni rois, et quelquefois même n ' élant

ils ont loué la vertu et blàmé le vice . Dans pas des hommes libres. Uo niusicien ne

les feurs , on se contente de regarder la voudrait pas prendre une lyremål accordée :

couleur et de respirer le parfum ; mais les un coryphée ne voudrait pas diriger un

abeilles en expriment un suc dont elles chour qui ne chanterait pas avec la plus

composent leur miel. De même, ceux qui, parfaite harmonie . Et un homme sera en

dans leurs lectures , ne cherchent pas uni- discorde avec lui-mêmel et il ne montrera

quement leur plaisir, en tirent des maximes pas une conduite conforme à ses discours !

les qu is deposent dans leur esprit. Et, Il dira commedaus Euripide :Ma bouche a

comme nous avons soin , en cueillant les prononcé un serment auquel mon cour d ' a

roses, d 'éviler les épines, de même, en reo eu aucune parti il sera plus jaloux de pa

cueillant dans les livres profanes loul ce raitre verlueux que de l'être réellemenil

qu' il y a d 'utile , nous éviterons toutce qu'il Mais, s 'il faut en croire Platon , le dernier

y a de nuisible . terme de la perversité, c'est de paraitre

Ce n 'est pas un médiocre avantage que juste quoiqu'on ne le soit pas.

l'esprit des jeunes gens s'habitue à ce qui Saint BASILE .

est honnête , que ces premières traces s'im

priment dans leurs âmes encore lendres, ÉTUDES DES CHRÉTIENS.

assez fortement pour qu 'elles ne puissent

jamais s'en effacer. N 'est-ce pas le désir Cependant s 'élablissait une philosophie

d 'exciter les jeunes gens à la vertu , qui a bien plus sublime, je veux dire la religion

dicté à Hésiode ces vers qui sont dans la chrétienne, qui fit bientôt évanouir cette

bouche de tout le monde, et dont voici le philosophie purement bumaine , et décria

sens : « Le chemin qui conduit à la verlu encore plus les autres éludes moins sérieu

semble, au premier coup d 'æil, rude, diffi - ses. La principale étude des Chrétiens était

cile , escarpé, ne promettant que des sueurs la méditation de la loi de Dieu et de toutes

et de la fatigue : aussi n 'est- il pas donné à les saintes Ecritures, suivant la tradition

tout le monde d 'en approcher, à cause de sa des pasteurs qui avaient fidèlement con

raideur , on d 'arriver au sominet. Mais , une servé la doctrine des Apôtres. Ils appe

fois qu 'on y est parvenu , alors on trouve laient tout le reste Etudes élrangères 01

que ce chemin est uni, doux, facile, plus extérieures , et les rejetaient, commefaisant

agréable qu 'un autre qui conduit au vice , partie des moeurs des païens. En effet, la

qu'on peut prendre sur- le-champ, comme plupart de leurs livres étaient inutiles ou

dit le même poële , parce qu'il est voisin de dangereux. Les poëtes étaient les propheles

celui de la vertu . » Pour moi, il me semble du diable, qui ne respiraient que l'idolâtrie

(1) Saint Basile fait allusion à un vers de l'Odyssée; c'est le devin
Hans Homère.

Tirésias dont il est question
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et la débauche, et faisaient des peintures les saints Pères de l'employer pour ren

agréables de toutes sortes de passions et verser leurs sophismes. Ainsi ils usaient

decrimes. Plusieurs philosophesméprisaient des livres profanes avec une grande discré

toute religion en général, et njaient qu 'il tion , mais avec une sainte liberté. D 'où

put y avoir des miracles et des prophéties ; vient qu 'ils regardèrent commeunenouvelle

d 'autres s'efforçaient d'appuyer l'idolâtrie espèce de persécution , la défense que Ju

par des allégories sur des choses naturelles, lien l'Apostat fit aux chréliens d'enseigner

et par les secrets de la magie , De plus, leur et d 'étudier les livres des Grecs , c 'est- à - dire

morale était remplie d 'erreurs , et roulait des parens ? On voit qu 'il y avait dès lors

toule sur ce principe d 'orgueil , que des chrétiens qui faisaient profession d 'en

l'homme peut se rendre bon lui-même. Les seigner les letires humaines, ce qui n 'était

orateurs éloient pleins d 'artifices, de men - pas permis dans les premiers temps, si nous
songes, d 'injures ou de flatleries ; et les su - en croyons Tertullien . Mais les raisons qu 'il

jets les plus solides de leurs discours étaient allègue avaient cessé depuis la conversion

les affaires dont les chrétiensne cherchaient des empereurs et la liberté entière du chris

qu'à se retirer : ils auraient cru perdre le tianisme. Cetheureux changement fit tomber

lemps qui leur était donné pour acquérir dans le inépris les philosophes mêmes.

l'éternité , s 'ils l’eussent employé à la lecture Saint Augustin témoigne que de son temps
des histoires élrangères, à des spéculations on ne les entendait plus discourir dans les

de mathéınalique , ou à d 'autres curiosités : gymnases, qui étaient leurs écoles propres ;

et toujours ils y voyaient le péril de la VA que dans celles des rhéteurs on racontait en

nilé , inséparable des études les plus inno- core quelles avaient élé leurs opinions,

centes. Ainsi la plupartdes chrétiens s'appli- mais sans les enseigner el sans expliquer

quaient au travail des inains et des Quvres leurs livres , dont même les exenaplaires

de charité envers leurs frères. Leurs écoles étaient rares : que personne n 'osait plus

étaientles églisesoù les évêques expliquaient combaltre la vérité sous le nom de stoïcien

assidûment les saintes Ecritures. Il y avait ou d'épicurien ; et que, pour être écouté , il

aussi des prêtres et des diacres occupés fallait se couvrir du nom de chrétien , ou se

particulièrement à l'instruction des caté . ranger sous quelque secte d 'hérétiques . Ce

chumènes, et aus disputes contre les païens ; n 'est pas que saint Augustin même n 'eût

et chaque évêque prenait un soin particu : très-bien étudié tous les philosophes dans

Hier de l'instruction de son clergé, principa . sa jeunesse ; et on peut dire qu 'il était un

lementdes jeunes clercs qui élaient conti philosophe parfait, puisque jamais il n ' y a

nuellement attachés à sa personne pour lui eu un homme d 'un esprit plus pénétrant,

servir de lecteurs et de secrélaires, le suivre d 'une méditation plus profonde, d'un rai

et porter ses lettres et ses ordres. Ils ap - sonnement plus suivi. La plupart des Pères

prenaient ainsi la doctrine et la discipline Grecs étaient grands philosophes. Mais ce

de l'Eglise, plutot par une instruction do - qu'il y a de remarquable , c'est qu'entre les
mestique et un long usage, que par des le- philosophes fameux de l'antiquité celui dont

cons réglées. ils se servaient le moins étail Aristote . Ils

On ne peut pier toutefois qu 'il n 'y eul trouvaient qu 'il ne parlait pas dignement

plusieurs chrétiens très -savants dans les de la Providence divine, ni de la nature de

livres des païens, et dans les sciences pro - l'âme; que sa logique était trop embarrassée,

fanes: mais si l'on veut bien l'examiner , on el sa morale trop huinaine : car c 'est le ju
trouvera que la plupart avaient fait ces goment qu 'en fait saint Grégoire de Na

éludes avant d 'être chrétiens. Ils savaient zianze . Quoique Platon ait aussi ses défauts .

les employer utilement pour la religion . les Pères s'en accommodaient mieux, parce

Tout ce qu 'ils y trouvaient de bon , ils le qu'ils y trouvaient plus de traces de la ye.

revendiquaient comme leur propre bien , rilé, el de meilleurs moyens pour la persua
parce que toute vérité vient de Dieu . Ils se der. Au reste , il est évident que, s'ils mé

servaient des bonnes maximes de morale prisaient Aristole , ce n 'élait pas qu'ils ne
qui se trouvent répandues dans les poëtes pussent le bien entendre , et mieux sauls

el dans les philosophes, et des beaux exem - doute que ceux qui l'ont tant élevé depuis .

ples de l'histoire, pour préparer la voie à la Ce qui avait le plus décrié la philosophie

worale chrétienne. Au contraire, ils pre- profane, c'est que l'on voyait parloul de vrais
naientavantage de l'absurdité des fables, et philosophes ; c 'était les bons chrétiens, par

de l'impiété de la théologio païenne , pour iiculièrement les moines. Co mépris des

la cotoballre par ses propres armes, et ein - honneurs, de l'opinion des hommes, des ri

ployaient aussi la connaissance de l'histoire chesses et des plaisirs ; cette patience dans

pour les controvérses contre les païens. la pauvreté et dans le travail, que Socrate

C'élait dans cetle vue que Jules Africain et Zénon avaient tant recherchée , et dont

avait composé cette célèbre Chronologie ils avaient tant discouru , les solitaires la

dont Eusébe a pris la sienne : c 'est dans ce pratiquaient,etbeaucoup plus excellemment,

desseio que le même Eusébe a fait sa Pré- sans disputer et sans discourir. Ils vivaient

paration evangélique : el saint Clément dans une tranquillité parfaite , vainqueurs

Alexandria , son Avis aux gentils et ses de leurs passions, et continuellement unis à

Stromales. Depuis , les Ariens et les autres Dieu . Ils n 'étaient à charge à personne; et
héréliques, qui se servirent de la philoso . sans écrire, sans presque parler , sans se

phie pour combattre la foi, obligèrent aussi montrer que rarement, ils instruisaient loud
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Fleury.

le monde par leur exemple et par l'odeur de saire, c 'est- à -dire à ce qui regardait immé.

leurs vertus. Il ne faut donc pas s 'étonner diatement la religion .

de la grande vénération qu 'ils s'attirèrent,

ni juger de ces anciens moines par ceux EUCHARISTIE (L'),
que l'on voyait avant les dernières réformes ,

dont le relâchementavait rendu méprisable MÉMORIAL PERPÉTUEL DE LA RÉDEMPTION .
co nom sihonoré des anciens. Il faut songer

que c'étaient de vrais disciples de saint AD La plus grande des cuvres de Dieu n 'est
toine, de saint Basile, de saint Martin et pas la création du monde, mais la rédemp

des autres saints, dont ils pratiquaient les iion du monde. Pour créer le monde, Dieu
règles, et dont ils imitaient les vertus. Car n 'a eu à triompher que du néanl; mais,

les monastères étaient de véritables écoles, pour le racheter, il a dû triompher du mal :

où l'on apprenait, non pas les lettres hu - et le mal résiste , Dieu , plus que le néant.

maines et les sciences curieuses, mais la C 'est pour cela qu'aux yeux du plus grand

morale et la perfection chrétienne : et on esprit , de la plus étonnante personnalité du

l'apprenait moins par la lecture que par l'o - christianisme, saint Paul, le mystère de
raison et la pratique effective , par les exen - Dieu fécondant, par un mot, le néant, et

ples vivants des frères et par les corrections en faisant sortir l'univers, n ' a élé , en quel

des supérieurs. Celte perfection des monas- que sorte, qu'un jeu, un rien . Dieu , disail-il,
Tères y allirait les hommes les plus sages et à appelé ce qui n 'était pas ; et ce qui n 'étail

les plus raisonnables ; et souvent on était pas lui a répondu comme ce qui est ; el voilà

obligé de les y aller chercher pour le service lout : « Vocal ell quæ non sunt, sicut ea quce

et le gouvernement des églises. Ceux que sunt » ( Rom . iv , 17 ) ; et c 'est encore pour
l'on lirait ainsi des monastères gardaient cela que, longtemps avant saint Paul, David

ordinairement les exercices de la vie monas - avait renfermé, lui aussi, dans ces deux

ligue dans l' état du sacerdoce, et les ensei mots , toute l'histoire de la création : Dieu

gnaient à leurs disciples ; et de là vint l'al. dit , et le tout fut fait ; Dieu commanda, el le

liance de la vie monastique avec la clérica- tout fut créé : « Ipse dixit. et facta sunt ; ipse
ture, qui fut si ordinaire depuis le v siècle. mandavit, el creala sunt. » (Psal. xxxxx, 9 .)

Plusieurs évêques vivaienten commun avec Mais quant au mystère du Fils de Dieu fait

leurs prêtres, ce qui leur donnait plus de homme, répandant son sang et mourant

facilité de les instruire dans la science ecclé- pour l'homine, saint Paul l'a appelé le chef

siastique : et pour les jeunes clercs, ceux d' @ uvre de la sagesse et de la puissance de

qui n 'étaient pas auprès de l'évêque , vivaient Dieu , où la sagesse et la puissance de Dieu

avec quelque saint prêtre , qui veillait par- elles -mêmes apparaissent dans lout l'éclat

liculièrement à leur éducation . Il y avait de leurmajesté, dans loute la splendeur de

encore des écoles profanes où l'on ensei- leurs prodiges ; Prædicamus Jesum Christum ,

snailla grammaire pour la nécessité d 'écrire et hunc crucifixum , Dei virtutem el Dei sa .

et de parler correclement : la rhétorique, pientiam . ( I Cor. 1 , 23 , 24 . ) Et un autre pro

qui devenait de jour en jour plus forcée et phèle , faisant allusion au même mystère, a

plus puérile : l'histoire, que l'on commen - dit : C 'est l' oeuvre propre de Dieu , c'est

çait à réduire toute en abrégé : la jurispru . l'œuvre de Dieu par excellence, accomplie,
dence , qui demeurait toujours, ne dépen - vivifiée au milieu des temps, et réunissant

dant non plus de la religion que du reste : en elle -même etdominant par elle -même

et les mathématiques qui sont les fonde tous les temps : Domine, opus tuum , in medio

ments de plusieurs aris nécessaires à la annorum vivifica illud. Habac , III, 2 .)

vie . Mais, à la différence des peuvres de

l'homme, qui, à peine achevées, deviennent

Les étudos souffrirent une grande dimin des événements passés, et dont les inscrip

nution par la ruine de l'Empire d 'Occident, tions et les monuments par lesquels on pré

et l'établissement des peuples du Nord : tend leur assurer l' éternité ne font que

il n 'en resta presque plus que chez les ec- prêcher la caducité et la morl ; la grande

clésiastiques etles moines . En effet, il n 'était euvre de Dieu , l'ouvre merveilleuse, im

guère demeuré de Romains, hors le clergé, mense de la restauration de l'univers par la

que des paysans et des artisans serfs pour croix , achevée depuis dix -huit siècles, est

la plupart : les Francs et les autres barbares une cuvre toujours présente, toujours sub

n 'éludiaient point, et s'ils avaient quelques sistante, toujours vivante , toujours durable.

usages des lelires pour le commerce de la vie , Car, ainsi qu'il l'avait fait annoncer, dans

ce n 'était qu'en lalin ; car ils ne savaient les termes les plos clairs, par son prophèie ,

point écrire en leur langue. Les études pro- Dieu, dans l'excès de sa miséricorde el de

fanes comme les bumanités et l'histoire, sa bonté, en a voulu perpétuer le souvenir

furent les plus négligées. Il n 'était pas bien - dans l'ineffable et délicieux mystère de

séant à des ecclésiastiques de s'y occuper ; l'Eucharistie, où il se donne toujours lui.

et l'on sait avec quelle vigueur saint Gré- mème en nourriture à ceux qui le craignent

goire reprit Didier, évêque de Vienne, de ce vraiment ; c 'est- à -dire à ceux qui le servent,

qu'il enseignait la grammaire . D 'ailleurs, l'aiment et l'adorent : Memoriam ſecil mira .

ayantmoins de livres et moins de coumo bilium suorum misericors el miseralor Do

dités pour éludier, que dans les siècles pré- minus : escain dedii timentibus se (Psal. cd,

cédenis, ils s'appliquaient au plus néces- 4 .
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' L 'Eucharistie est donc Dieu compagnon Telle est , mes frères , la grandeur, l'im

denotre exil, Dieu objet de notre culte, Dieu portance , la nécessité de l'acte religieux

effaçantnos péchés el nous comblant de ses qu 'on appelle « sacrifice : > acte transcen . I

grâces , Dieu , en même lemps , prix de notre dant, immense , dont l'homme n ' a pu puiser

rachat, aliment de nos âmes, gage de notre l'idée en lui-même ; acle qu 'il n 'a pu in

immortalité ; l'Eucharistie est le mystère venler de lui-même ; acte qui n 'a été connu

desmystères, la merveille des merveilles, et réalisé par tous les humains, dans tous

Je prodige des prodiges, résumant en elle- les temps et dans tous les lieux de manière

même, renouvelant toujours par elle-même que l'histoire religieuse de lous les peuples

tous les mystères, toutes les merveilles, de l'univers se résume dans l'histoire de

tous les prodiges de la rédemption : Memo- leurs sacrifices) , que parce que c'est Dieu

riam ſecil mirabilium suorum misericors et lui-même qui l' a révélé et l'a établi dans le

miserator Dominus : escam dedit limentibus se monde, dès l'origine du monde. Or, par

l' Eucharistie et dans l'Eucharistie , Jésus

LE PÈRE VENTURA DE Raulica. Christ n ' a offert et nous autres chrétiens

EUCHARISTIE (L')
n 'offrons , d 'après son institution et ses or

ET LE SAINT SACRIFICE DE LA MESSE .

dres, que son propre corps, Quvre du Saint

Esprit, et divinisé par son union hyposta

Nous avons remarqué ailleurs , d 'après le tique avec la Personne divine du Verbe ;

grand saint Augustin , que le culte est ainsi nous p 'offrons que la victime la plus pure ,

nommédu mot latin colo (je cultive) , parce la plus sainte , la plus noble, la plus augusle ,

que, par le culte , nous cultivons , en quel la plus parfaile; el par conséquenlle sacrifice

que sorte, le cœur de Dieu et y faisons de l'Eucharistie est le plus pur, le plus saint,

germer la miséricorde , et que Dieu cullive le plus noble, le plus auguste , le plus par

notre cour et y produit la vertu . Or, celle aii de tous les sacrifices.

culture precieuse , de deux cotes , se faisant Car , qu 'a fait notre divin Sauveur à sa

parliculièrement par le sacrifice, le sacrifice dernière Cène ? En consacrant séparément

est de l'essence du culle , et l'ame du culle, le pain el le vin , et en mettant direclement

et tout culle se résume dans le sacrifice, sous les accidents du pain son corps , et

Mais l' Eucharistie n 'est pas seulement un sous les accidents du vin son sang, il a lui

grand mystère et un grand sacrement ; elle même séparé son sang de son corps. Voilà

est aussi le plus auguste , le plus pré donc une véritable immolation : car l'immo

cieux des sacrifices ; et cela autant par lation n 'est que la séparation du sang du

l'excellence de sa victime et la perfection de corps de la victime.
son immolation , que par la fécondité mer- Il renferma en même temps tout son corps

veilleuse de ses effets ; el par conséquent sous chaque parcelle du pain , et son sang

J'Eucharistie est aussi la perfection du sous chaque goutte du vin . C ' est- à -dire

culle .

qu'il cacha, sous ces humbles espèces, non

Le sacrifice se définit généralement : seulement sa divinité , mais son humanité

L'offrande d 'une chose extérieure et sensible aussi ; il s' y amoindrit, s'y anéantit lui-même;
que le prêtre légitimement ordonné fait d il s ' y plaça dans l’état d 'insensibilité de la

Dieu , el par laquelle la chose offerte est mort : car, à l'exception près de sa parole divi

changée en uneautre, ou est détruite ; set loutne, qui le révélait à la foi des disciples, rien ne

cela ufin de signifier que la créature raisonnable parlait de lui, rien ne l'indiquait, rien ne le
reconnatl le domaine absolu du Dieu créateur révélait à leurs sens comme se trouvant tout

sur elle , et s 'y assujettit ; el afin de rendre par ce entier présent dans les espèces consacrées.

rite, à ce Dieu Très -Haut, le culle suprêmede Enfin , par la communion qui suivit cello

latrie qui lui est dû. En effet, en offrant à consécration , et par la destruction entière

Dieu la chose créée , nous le reconnaissons des espèces mangées , il cessa de s' y trouver

Créateur , Auteur et Maitre de toutes les renfermé : il n ' y fut plus sous la forme sa

choses ; et, en la consumant et en la détrui. cramentelle , et, hors des effels de sa grâce ,

sant, nous avouons, 1° que le Dieu qui a il ne resta plus rien de lui, sous celle forme

créé le tout du péant n 'a pas besoin de nos mystérieuse de victime, ni sur la table de la

dons extérieurs ; 2° qu'en le regardant consécration , ni dans l'intérieur des com

comme le seul mailre de notre vie , nous ne munianis . Voilà donc une véritable mort,

voulons pas en abuser , mais l' employer une destruction entière de la victime , par

comme l'hostie que nous lui offrons pour sa rapport aux sens, ce qui est une condition

gloire ; 3° que nous sommes même prêts à essentielle du sacrifice . En accomplissant

donner cete vie pour lui, quand et comment celle action sublime, l'action par excellence ,

il lui plaira de nous la redemander ; et comme l'appelle l'Eglise , (Can. Mis. ), le diviu

4 . enfin que, dans notre qualité de pécheurs, Sauveur rendit grâces à son Père , Gra

nous nous croyons indignes de jouir de celle tias agens ; il se reconnut , en tant

vie et obligés de la lui sacrifier ; mais que, qu 'homme , inférieur à lui , et il l'honora

sachant bien que ce Dieu de bonté n 'exige comice son maitre et comme son Dieu . En
pas que nous nous donpions nous-mêmes la même temps il dit : Ceci est mon corps qui

mort , nous entendons substituer d 'autres est donné pour vous. Ceci est mon sang qui

victimes quimeurent pour nous, afin de sa est répandu pour vous, pour la rémission des

tisfaire sa justice et obtenir les sucours de péchés : « Hoc est corpus meum quod pro

sa miséricorde.

vobis datur ; Hic est sanguis meus qui pro
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vobis funditur, in remissionem peccalorum ; » monie qu 'il fit à la cène ; et comme celle

et par là il déclara qu 'il s 'itamolait aussi cérémonie fut un véritable sacrifice , de

pour les hommes, pour leur obtenir le par- même la Messe est un sacrifice vérilable ,

don de leurs fauies et l'abondance de la elle aussi, et de la même nature, de la

grâce . Voilà donc le vrai grand Prêtre , le même excellence , de la même grandeur

Preire éternel , seul digne , seul capable de que celui que le fils de Dieu offrit lui

rendre à Dieu , étant Dieu lui-même,un culte même, la veille de sa mort. Seulement ,

infini et parfait, qui , tout en vivant en lui les anciens sacrifices n 'ont duré que jusqu'à

même, s'immole mystiquement el sacramen l'époque où la rédemption s'est accomplie
tellement lui-même , offre el sacrifie entiè par l'effusion de la grâce, tandis que ce sa

rement la seule victime qu 'il convenait à un crifice nouveau durera jusqu' à ce que celle

tel Prêtre d 'offrir , dans le double but de même rédemption soit consommée par la

rendre un culte suprême à Dieu et d 'as participation de tous les élus à la gloire. Les

surer la sanctilication et le salut des hommes anciens sacrifices étaient l'unique consola

Voilà , en un mot , un sacrifice véritable, tion des Justes de la Loi, altendantle Messie

réel , mais le plus sublime, le plus magni comme devant souffrir et mourir ; tandis

fique, le plus solennel des sacrifices , car que ce sacrifice nouveau est l'unique conso

une plus noble victime n 'avait jamais , ne lation des justes de l'Evangile , attendant

sera jamais offerte par des mains plus pures. Jésus-Christ comme devant triompher et

C 'était le Prêtre -Dieu ollrant à Dieu une vic- régner . Les anciens sacrifices furent pour

time divine pour honorer Dieu et le récon - un temps, le sacrifice nouveau sera pour

cilier avec l'home. tous les temps, jusqu 'à la fin des siè
Mais lemêmeFils de Dieu fait homme, d 'un cles : Mortem Domini annuntiabitis donec ve

air de puissance el d 'empire , ajouta alors ces niat.

grandes paroles : Failes , vous aussi, en sou La matière éloignée du sacrifice de la

venir demoi , ce que je viens de faire sous Messe est donc le pain et le vin , et c'est,

vos yeux : Hoc facile in meam commemora dil saint Remy, ce qui le rend plus précieux;

lionem (Luc. XXII, 19 ; I Cor . xi, 24 ) et toutes car c'est une matière qu 'on trouve partout

les fois que vous mangerez dece pain el boirex et sans difficullé, et par laquelle les plus

de ce vin , tous représenterez la mort de votre simples et les plus pures productions de la

Seigneur , jusqu 'au jour où il reviendra : terre servent à couvrir , à symboliser le don

« Quoliescunque manducabitis panem hunc et le plus riche et le plus magnifique du ciel;

calicem bibelis, mortem Domini annuntiabilis c'est une matière par laquelle le premier et

donec venial.» (I Cor. xi, 26 ) . Ce fut commes 'il le plus nécessaire des aliments du corps,

avait dit : « La mémoire de non sacrifice pour le maintien de la vie temporelle , sert

fulur ne s'était jusqu 'ici conservée toujours à procurer à l'ame le plus solido et le plus

vivante dans l'esprit de mes fidèles servi- substantiel aliment pour la vie éternelle ;

teurs, et ne s 'élait perpétuée que par le sa - c 'est une matière enfin par laquelle le fruit

crifice des taureaux et des agneaux ; mais des labeurs et des sueurs de l'homme de.

la mémoire de mon sacrifice passé, que j'au - vient la matière du sacrifice pour le culte et

rai accompli sur la croix , se conservera et l'honneur de Dieu : Ut non esset difficultas

se perpétuera d 'une manière bien différente. in acquirendo et homines de labore manuum

Afin de vous rappeler toujours la mort que suarum sacrificium Deo offerrent (Caten , aur.

je vais subir pour vous, vous ne devez faire in xXVI Malih . )

que ce que vous avez vu faire par moi. Vous La matière prochaine de ce sacrifice , c'esi

ne devez immoler d 'autre corps que mon le corps et le sang de Jésus-Christ, le Fils

corps, vous ne devez répandre d 'autre sang unique et consubstantiel de Dieu el Diell

quemon sang, de la mêmemanière mys- lui-même , mais Dieu qui , s'étant fait

lique et sacramenlelle dont je viens de le homme, ayant souffert et étanimort pour le
faire moi-même , et ce sacrifice commencé salut de l'homme, est la vietime la plus

oujourd 'hui par moi, et continué par vous et agréable à Dieu , et dont le prix , l'excellence,

par vos successeurs, sera l'unique représen - ainsi que la dignité et le mérite , sont infinis !

istion sensible demamort, jusqu 'à la fin du Nos prêtres ont et exercent, il est vrai, un
monde : Hoc fucite in meam commemoration véritable pouvoir sur le corps réel du Sel

nem : mortem Domini annuntiabilis donec gneur ; ils immolent, eux aussi, cetle Hoslio

veniat. divine, au moyen des paroles de la consé

Il est donc évident que, dans cette mémo. cration ; ils l'offrent encore fréellement, ils
rable circonstance , le divio Sauveur ne fit la manient, la dispensent et la conserveni,

pas une cérémonie passagère , mais établit et par cela même ils sont de vrais prêtres.

une institution permanente ; qu'il abolit , Cependant, le premier et vrai Prêtre du

d 'un mot, l'ancien sacerdoce et les sacrifices Sacrifice de l'Autelest Jésus -Christ lui-même.

anciens, et qu 'il leur substilua un sacerdoce Car c'est sa puissante parole, qui, répétée

nouveau et unique el un nouveau sacrifice , par le prélre , converlit la substance du pain

comme le seul sacrifice désormais ulile à et du vin en la substance du corps et du

l'homme et agréable à Dieu . Comme donc à sang du Sauveur. C ' est donc 'Jésus-Christ

la Messe nous ne faisons, conformément à lui-même qui à l'autel, comme jadis au ce

ses ordres , que prononcer lesmêmes paroles nacle , est en même temps la victime de

qu'il prononça sur la mêmematière, le pain son sacrifice et le prêtre de sa victime. Les

elle vin , répéler la même auguste céré- prêtres ne sont que ses ministres , ses jos.
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truments et ses organes vivants ;mais c'est révérence dévole ,avec la même obéissance
lui qui parle par leur bouche et agit par parfaite, avec la mê!ne charité infinie avec

leurs inains. Par conséquent le sacrifice de lesquelles elle s 'offrit sur la croix .

la Messe conserve à Jésus -Christ son unique Conjoinlement à celle auguste victime, a

privilége d 'unique prêtre , véritable source Jésus- Christ, son divin Epoux , l'Eglise s 'of

el chef de lous les vrais procres , et que, par fre elle -même, lous les fidèles s'offrent eux

un serment solennel , Dieu a établi comme mêines aussi à la divine Trinité, par le même

l'unique vrai prêtre pour l'éternité : Juravit sacrifice. En sorte qu 'il est impossible de

Dominus : Tu es sacerdos in æternum . (Psal. repiire à Dien un culle pliis noble et plus

CIX, 4 . ) parfait que celui qu 'on lui rend dans le sa

Mais celte victime qui est offerte , ce pre - crifice de la Messe (1)

Tre qui l'offre sur nos autels , est la même En second lieu , le mol Eucharistie signi

viet me qui ful offerte, le même prélre qui fie action de graces. Le sacrifice de l'autel
l'offrir sur le Calvaire. Le sacrifice de l'Eu - s 'appelle donc eucharistique, parce qu 'il est

charistie est donc, dit le concile de Trente, l'action de graces par excellence. Et que

la répétition de l'unique et vrai sacrifice du pouvons -nous offrir de pluspropre, de plus

Calvaire . C 'est Jésus s'offrant toujours lui. agréable et de plus précieux, afin de témoi
même, par le ministère du prèire . Seule - gner à Dieu notre reconnaissance pour les

ment c 'est Jésus -Christ s 'offrant sous des bienfaits de toute espèce dont il nous a

formes et des symboles différents , s'offrant comblés et nous comble à chaque instani,

d 'une manière invisible , inetfable , par la que son propre Fils , dans lequel la Divinité

seule puissance de son amour, que la malice habite corporellement dans toule sa plénitude

et l'injustice des hommes n 'offusquent d 'au - (Coloss . II, 9 ) , el qui renouvelle sur nos au

cune manière : Una eademque hostia , idem tels, d 'une manière mystique et dans l'état

nunc se, sacerdotum ministerio , offerens qui de la plus grande humilialion et de la plus

seipsum tunc in cruce obtulil , sola offerendi grande obscurité, le même sacrifice sanglant

ralione diversa . qu'il offrit une fois pour nous sur le Cal

Ce n 'est pas seulement le souvenir , c 'est vaire ? Le sacrilice de la Messe est donc un

la représentation véritable de sa Passion et sacrifice de remerciement ; et c'est ce noble

de sa morl ; c 'est celle Passion et cette mort caractère que lui reconnaissail, que célé

placées continuellement sous les yeux des brait, dans les termes les plus clairs , le

fidèles , et mises à leur disposition pour Prophète , lorsqu 'en le voyant de loin en es

les offrir , à leur tour, à Dieu ,mais sous des prit, il disait : « Pauvre de tout bien que je

symboles qui n 'ont rien de sanglant et d 'af- suis : Ego vero egenus et pauper sum

freux , et que rien , au contraire, n 'excèdeen (Psal, lxix , 6 ), que puis -je oſfrir au Seigneur
simplicité , en innocence et en pureté ; et par qui soil digne de lui , en échange de tous

conséquent c 'est le sacrifice élevé à ce haut les bienfaits dont sa miséricorde m 'a enri

degré de perfection quiconvenait à l'univer- chi? Voici donc ce que je ferai : j'invoque

salité de son usage et à la perpétuité de sa rai au secours de ma pauvreté et de mon

durée : Morlem Domini annuntiabilis donec insuffisance le même Dieu que je dois re

veniat. C 'est l'excellence et la grandeur du mercier, je lui présenterai dema main le

sacrifice de la Messe ; que dirai-je mainle même calice que mon Sauveur lui aura pré

nant de sa richesse , de son mérite , de son senté pour mon salut; dans ce calico jof

efficacité ? frirai Dieu à Dieu même, et le même Dieu ,

Comme le sacrifice de l'Eucharistie a auteur unique de tout mon bien , sera aussi

remplacé à lui seul tous les anciens sacri- le prix quique de ma reconnaissance :

fices, on peut l'offrir seul pour les mêmes Quid relribuam Domino, pro omnibus quæ
finis pour lesquelles ils étaient offerts et avec relribuit mihi? Calicem saluturis accipiam ,
bien plus de mérite et plus de profit, en et nomen Domini invocabo (Psal. cxv, 12,
raison de son excellence infinie et de son 13 .)

entière perfection . Le sacrifice de l'autel est T roisièmement, en instituant le saerifico
donc, luiaussi, holocauste ou sacrifice de eucharistique, Jésus-Christ a dit : Ceci est
lalrie , par lequel nous rendons au Dieu mon sang qui sera répandu pour la rémission

suprême le culte et l'adoration parfaits : des péchés. D 'après ces expressions, il est

parce que par ce sacrifice non -seulement évident que ce sacrifice est aussi un sacrifice

nous offrons au divin Père la victime la propiliaioire. En union donc avec toute

plus noble et la plus digne de sa majesté , l'Eglise et sur son inspiration ,nous l'offrons
la plus agréable à son amour, son propre • pour la rémission des péchés uoq -seulement

Fils, mais celte wême victime s 'offre elles de tout le peuple chrétien en général, mais

même sur l'autel, en notre noi , avec la encore de chaque chrélien en particulier qui

niêwe humilité profonde, avec la même a besoin de cette propiliation divine, afin de

( 1) Quoiqu 'à la Messe on fasse souvent mention ces messes ne sont pas intitulées , par exemple ,

des saints , cependant ils n ' y sont invoqués que Messes à la Conception , à la Naissance, à la Purifia

comme intercesseurs, et non pas comme l'objet du cation , à l'Assomption de Marie , inesse à tel Saint ; 1

sacrifice , qui n 'a d 'autre objet que Dieu , à qui mais seulement i Messes pour la ſèle ( in festo ) de la

seulernent il est dû ; il n 'est offert qu 'à Dieu , en Conceplion , de la Naissance, etc . , de Marie , ou

l'honneur des saints . C 'est la doctrine et la foi de Messe pour la ſèie de tel saint. )

l'Eglise , par rapport aux inesses où il est fail men (Nole del'Auleur.)
lion de la sainte Vierge et des Saints. En ellet,
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rentrer en grâce avec le Dieu dont il a violé pardon , le soulagement, la paix et la lu
les lois. Et quelle offrande pouvons-nous mière élernelle pour les âmes de nos parents

faire à Dieu qui soit plus capable de nous et de nos confrères morts dans la grâce du

le rendre propice, el de nous obtenir le Seigneur, dans la communion de la foi.

pardon de nos péchés, que la mêmeoffrande Enfin , Dieu ne saurait rien refuser à

que le vrai Agneau immaculé , son Fils divin , l'intercession de son propre Fils , s'in

lui fit de lui-même sur la croix pour les molant pour nous , se portant notre
péchés de tout le monde , et dont le sang médiateur et notre avocat, et qui, ayant

efface les péchés du monde ? Si les sacrifices commune avec nous la nature humaine

appelés propitiatoires ou sacrifices pour les pour qu 'il demande des grâces, a la na

péchés, dans l'ancienne loi, parvenaient en ture divine commune avec Delui qui les

effel à apaiser Dieu et à le rendre propice accorde. Le sacrifice de l'Eucharistie est

au peuple ou à l'homme prévaricateur, ce donc aussi impetratoire. Aussi , l'une des

n 'était guère par ce qu ' ils étaient, mais par plus importantes parties de la liturgie de la

ce qu'ils signifiaient ; ce n 'était guère parce messe , ce sont les prières qu 'on y fait. A

qu 'on y immolait des laureaux ou des bé - chaque messe, ces admirables prières que
Tiers , car il est impossible , dit saint Paul, l'Espril- Saint, le vrai docteur et l'âme do

que le sang de ces animaux efface les péchés l'Eglise , a pu seulement dicter , sont répé

(Hebr. x , 4 ); mais c'élait parce qu 'il figurait tées trois fois en l'honneur de la très- sainle

l'immolation de Jésus-Christ sur la croix . Trinité ; et chaque fois la même grâce est

Car Dieu ne peut trouver qu 'en lui-même demandée par les mérites infinis du Christ,

quelque chose digne de lui, et qui le dé- et en particulier par le mérite de son sacri.

dommage des outrages qu 'on lui fait ; et ce fice qu 'on offre sur l'autel, el de la commu.

n 'est que par la vertu et le mérite infini du nion eucharisiique qui l' y suil. Dans ces

sang de son Christ que Dieu peut être apaisé, prières, l'Eglise n 'oublie aucun des besoins,
et peut faire grâce à la créature qui a péché. aucune des misères, aucune des conditions

Si lelle était donc l'efficacité du sacrifice de du simple fidèle et du peuple chrétien tout

la Croix au figuré, quelle sera l'efficacité de entier. On y prie pour la conversion des

ce même sacrifice dans sa réalité ! Car à pécheurs, pour la persévérance des justes,

l'autel on ne fait que renouveler et perpé pour la correction de tous les vices, pour

tuer d 'une manière cachée le même sacrifice i'augmentation de toutes les vertus ; on y

de la Croix . demande la force pour les faibles, la provi
Ce n 'est pas que , sans les soumettre au dence pour les pauvres, le secours pour les

pouvoir des clefs, par le sacrement de la malheureux, les consolations pour les afili

pénilence , il suffise d 'assister à unemesse gés, la conservation de la santé, la cessation

dans un vrai esprit d 'humilité et de piété , des maladies, la protection divine pendant
pour que nos péchés nous soient remis ; la vie, la force pour l'heure de la mort, le

mais c 'est que, comme l' a défini et déclaró bien - être pour les familles, la tranquillité

l'Eglise réunie au concile de Trente, offert pour les Etats , l'éloignement de tous les
à Dieu avec un sentiment d 'une vraie foi, fléaux : toutes les grâces pour l'âme, tous

d 'une crainte salutaire, d 'une humble révé. les secours pour le corps, la prospérité du
rence et d 'un repentir sincère , le sacrifice temps et l'acquisition de l'éternité bienheu

de la Messe altire sur nous les regards de reuse . C 'est dans ce sacrifice que tout lo

la miséricorde de Dieu , nous obtient le dop monde chrétien place sa confiance ; c 'est de

de la vraie cornponction , l'esprit de pépi lui et par lui quo le simple fidèle obtient

lence , la grâce d 'en accomplir loutes les tout remède de ses misères et de ses fale

conditions ( y compris celle de la confession ) , blesses, et l'Eglise ses victoires, ses triom

et par là il nous prépare et nous assure la phes , ses conquêles et ses vertus.

rémission des péchés. C 'est dans ce sens Doncpar le sacrifice eucharistique on rend

que nous attribuons au sacrifice de la messe à la majesté infinie deDieu le culle qui luiest
une vertu expialrice, et le croyons un sacri dû ; on offre le remerciement le plus parfait

fice vraiment expiatoire. à sa bouté ; on implore et l'on obtient la ré

Nous croyous aussi qu 'en vertu de son mission du péché, on sollicite el on reçoit

efficacité intinie, le Sacritice de l'autel est tous les secours et toutes les graces spiri
expialoire non - seulement des péchés des tuelles et corporelles.

vivanis, mais aussi des fautes légères des Ainsi les quatre espèces de sacrifices de

moris , et qu 'il adoucit, abrége ou fail cesser l'ancienne loi se réunissent dans le seul el

les peines des âmes du purgatoire . En nous même sacrifice de la loi nouvelle ; il est en

conformant donc à la foi el à la pratique mêmetemps à lui seul ce que ces sacrifices.

constantesde l'Eglise , que le témoignage de là étaient chacun dans son espèce ; il est să

tous les Pères et les plus anciennes liturgies crifice latreulique ou holocauste , sacrifice

de toutes les Eglises nous attestent, nous eucharistique ou d 'action de grâces, sacritice

offrons aussi le sacrifice de la Messe pour expiatoire ou de la rémission des péchés , el

tous les fidèles défunts en général, el pour sacrifice impetratoire ou le moyen de deman .

un lel défunt en particulier ; et c 'est pour der et d 'obienir toule grdce. Le sacrifice ac

nous un sujet de consolation et d 'espérance l'autel réunit donc en lui la vertu , l'elica

de pouvoir , en nous associantaux admira - cité , le mérite, la gloire de tous les sacri

bles prières que l'Eglise adresse à Dieu pen - fices. C 'est ainsi que l'Eucharistie, en till

dantla messe pour les défunts, implorer le que sacrifice , a simplifié le culle , et, en e
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simplifiant, elle l'a ennobli, l'a complété, l'a sacrifice. Loin de pouvoir les rendre par la

perfectionné. parole , nousne saurions jamais imaginer les

Mais , tout en offrapt ce sacrifice pour de grandsmystères qu'il accomplit dans un état

lelles fins, on y rend hommage à l'augusto de lelle petitesse, les hauts cris qu 'il élève
Vierge mère de Dieu , aux anges, aux saints pour nousau ciel, paraissantgarder un silence

dont on rappelle les vertus, les mérites, les si profond ; le feu de l'amour qui le dévore

grâces, el dont on invoque l'intercession au - sous ces accidents si froids et si indifférents,

près de Dieu ; et pendant que l 'Eglise mili - et la magnificence de bonté qu 'il étale dans

Tante honore de cellemanière l'Eglise Triom . l' état d 'une obscurité si parfaite . Ce que nous

phante, el s 'offre elle -wême tout entière , par en savons par saint Paul, c 'est qu 'insensi

Jésus-Christ, pour la gloire de Dieu et pour ble el mort, en quelque sorte, à nos sens, il

sa propre sanctification et son propre bon - y est toujours vivant pour répéter sur la terre

heur, elle n 'oublie pas l'Eglise souffrante, le ministère de pilié et d 'amour , les fonc

puisqu 'elle offre pour celte Eglise aussi le lions de notre inlercesseur, qu 'il ne cesse ja

même sacrifice. Ainsi, c'est à l'autel que ces mais d 'accomplir dans le ciel : Semper vivens

trois Eglises, ou pour mieux dire, ces trois ad interpellandum pro nobis. (Hebr . vii , 25 .)

porlions de l'unique et même Eglise du Ce que nons en savons , c 'est que notre Pa

Christ, si éloignées l'une de l'autre par la cificateur et notre Paix en personne , il est

distance des lieux el la différence de la con - là , travaillant toujours à réconcilier le

dition , se rencontrent, s 'entretiennent de monde avec lui et par lui avec Dieu ; il est

leurs propres affaires , se promellent et se là comme le signal visible , le témoignage

donnent mutuellement secours ; c 'est à l'au- perpétuel, . la preuve antique , le souvenir

tel et par l'autel que la famille des Compré - vivantde l'amour de Dieu pour les hommes,

henseurs, la famille des Ames souffrantes et et le moyen le plus puissant de l'amour des

Ja famille des Viateurs se mettent d 'accord , hommes pour Dieu ; il est là comme le dra

s 'embrassent dans l'unité du même esprit peau blanc de la paix et de la réconciliation ,

et du même amour ; c 'est sur l'autel qu'est comme le gage de l'alliance irrévocable et

posée la téle de cel Angle mystérieux dont éternelle du Rédempteur divin avec les

j'Ecriture et la liturgie ont chanté la gloire , hommes qu 'il a rachetés. C 'est ainsi que les
de cel Angle mystérieux qui réunit la mai- pains de proposition étaient toujours en la

son céleste et la maison souterraine à la présence de Dieu , compie le gage de l'al

maison terrestre, en fait une seule maison , liance temporaire que Dieu avait faite avec

une seule famille, une seule Eglise, el ac - les Hébreux : Fædere sempiterno. .

complit ainsi le grand mystère de la com - Par conséquent, l'Eucharistie est la gloire
munion des saints : Factus est in caputanguli de l'Eglise , la consolation et les délices

(Psal. CXVII, 22 ; Matth . XXI, 42); Domus su de l'âme fidèle, la vraie Arche de nos sanc

perna el infimæ utrumque junxit angulum . tuaires, le plus bel ornement, le plus riche

(Hym . dedic . Eccles.) et le plus précieux trésor de nos temples.

C 'est encore au pied de l'autel, et pendant. Ah ! la saintelé, la grandeur, le respect de

qu 'on y offre le saint sacrifice de l'Eucharis - nos églises ne tiennent qu'au sacrifice eu .

lie , que tous les fidèles d 'une même Eglise charistique qu 'on y offre, au pain eucharis

el toutes les Eglises dispersées sur la sur - tique qu'on y conserve. Otez l'Eucharistie ,

face de la terre, unies en esprit au même et l'aulel n 'est plus qu 'une table de pierre,

pasleur , en répétant le même symbole, en l'Eglise n 'est plus qu 'une synagogue judaï

adressant à Dieu les mêmes prières, en ofe que, ou un salon de compagnie , semblable

frant, pour les mêmes fins, la mêmevictime, à un temple protestant , bon à tous les usa

confessentla même foi, s 'engagent à accom - ges, où rien ne parle à l'esprit et au cour, où

plir les mêmes devoirs, praliquent le même rien ne réveille le seuliment religieux, ne

culte , reconuaissent le mêmechef, s 'unissent commande le respect, n 'excite la piéié.

dans un centre commun , et lui rendent Bien plus encore, que deviendrait la terre

l'hommage de leur reconnaissance pour la elle-même si Jésus-Christ ne s' y trouvait pas

lumière de l'enseignementqu 'ils en reçoivent, corporellement présent dans son sacrement?

C 'est la Messe qui réunit les brebis entre Ahl Eucharistie c 'est qu'on mepardonne la

elles, les troupeaux aux pasteurs, l'épouse à comparaison ) la plus riche mine de notre

l'époux ; la Messe , c 'est la règle vivante , globe ; c 'est elle qui le conserve , le main

le sigue sensible de l'unité de l'Eglise. En lient, le fait tolérer par la justice de Dieu ,

effet, dans la post-communion de la Messe malgré les superstitions qui le défigurent, les

du très- saint Sacrement, l'Eglise s'exprime erreurs qui le dégradent , les vices de toute
ainsi : Accordez -nous , Seigneur, dans votre espèce qui le déshonorent. Le sacrifice eu

miséricorde, les dons de l'unité et de la paix charistique que l'Eglise , répandue par l'uni

qui sontmysliquement représentés par lemys- vers, offre au ciel en tous les lieux, et à lous

ière que nous venons de célébrer : « Unitalis les instants du jour, pour les crimes de la

el pacis propitius nobis dona concede, quæ sub terre ; la présence réelle de Jésus-Christ dans

istis figurismystice designantur, ce myslère , arrêtent, plus souvent qu 'on

Enfin le sacrifice de la Messe ne finit pas ne peuse, le bras de la justice prêt à frapper,

avec la messe. En restant sous les espèces provoquentsa miséricorde,éloignentbien des

du pain consacré, au saint ciboire, après la fléaux des hommes, et attirent sur eux bien

niesse , polre divin Sauveur y demeure tout desgrâces. Les infidèles, les hérétiques, les in

jours à l'état de victime, de prêtre el de créduleseux -mêmesne sontépargnés, ne sont
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soutenus , ne sont attendus , n 'ont le temps qu 'il est commencé avec la religion , c 'est

el les grâces de se convertir , que par les à -dire avec le monde. Avantmêine que la

mériles de ce mêmesacrifice qu 'ils ignorent, Toimosaïque eût prescrit les différentes es
qu 'ils nient, qu'ils louroept en ridicule ou pèces, la matière, le temps, le lieu et le rile

qu 'ils blasphèment.Nous autres catholiques du sacritice, tousles peuplesavaientoffert des
aussi, nous ne devons qu 'à la médiation de sacrifices, et ont considéré celte cérémonie

Jésus-Christ dans l'Eucharisliela permanence religieuse comme l'acle suprême d 'adora
de la vraie foi dans nos contrées , la protec - ration due au Dieu Créaleur el maitre de
tion divine quinous sauve do tant de dan - l'univers. Abel et Caïn , les premiers hommes

· gers, la grâce qui nous convertit , nos bon . nés d'une femme, et, dans la suite , Noé,
nes cuvres qui nous rendent agréables à Melcbisédech , Abraham , Isaac , Jacob et

Dieu , et la persévérance qui nous couronne, Joseph , ont tous sacrifié ; et , en tout lieu

Oh ! si l'humanité comprenait ce qu 'elle comme en loul temps, la religion publique

doit à l'Eucharistie ! s 'est identifiée avec le sacerdoce et le sacri

Or, nous le demandons à tout esprit rai- fice . Nier la présence réelle , et par cela même

sonnable, à tout philosophe de bonne foi, le sacrifice de l'Eucharistie , c'est Oter à la

dans lequel les préjugés de secle ou la religion chrétienne (qui rejette toute autre
glace de l'indifférence et de l'incrédulité espèce de sacrifice ) l'unique offrande latreu

u 'ont pas , élouffé entièrement toute raison tique , extérieure et sensible qu 'elle fait à

et lout sens moral pour ce qui est grand , Dieu , la plus auguste expression publique

pur et délicat : Est-ce que cette théologie et solennelle du culte ; c'est lui ôter tout
et cette foi de l'Eglise catholique touchant sacrifice , et c 'est la ravaler au -dessous du

le Sacrifice de l'autel, la Messe , ne sontpas paganisme lui-même. Car tous les peuples

solidement établies , et parfaitement confor - païens, en différentes manières, ont cepen

mes à tous les principes du simple bon dant lous et partout sacrifié, et sacritient

sens, aussi bien que de la religion ? Est-ce toujours. On ne trouve pas de pation memo

qu'elles ne sont pas grandes, sublimes, barbare, de iribu même sauvage au monde,

magnifiques autant que pures et touchantes, qui, comme Cicéron lui-même en avait fait

au point de vue non -seulement de la révé- la remarque, n 'ait pratiqué le sacritice, dans

Talion , mais encore de la science et de la la persuasion de rendre, par ce moyen , un

poésie ? Est-ce qu 'en lisant Platon etCicéron , culte à la Divinité, d 'obtenir le pardon et les

aus endroits où ils onttraité du culte , on y grâces du ciel aux vivants , et le soulage

trouve la moindre chose qui approche , même ment et la délivrance aux morts. Or, une

de loin , de la grandeur, de la sublimité , de croyance si ancienne , si constante , si uni

la magnificence du culle chrélien tel que l'a verselle , réalisée par les hommes de tous

fait l'Eucharistie ? El surtoul je le demande des temps et de tous les lieux, avec un si

à lout esprit raisonnable, à tout philosophe merveilleux accord , n 'est et ne peut être

de bonne foi : est -ce qu'une pareille théorie , qu 'un dogme primitif , traditionnel, tenant

si splendide et si élevée, el en même temps · au sens intime et à la pature même de

si conséquente el si en harmonie avec ses l'homme ; en sorle que les païens eux-mê.

principes, si bien raisonnée, si précise, si mes, ne séparant jamais la religion du sa

formelle , si uniforme, dans la vraie Eglise , crifice, ne concevant pas la religion sans

et enfin si simple et si naturelle , a pu être le sacrifice ; tout en défigurant, en désho

inventée par l'homme, arrangée, façonnée norant la pratique du culte par de plates

par l'homme? Autant vaudrail affirmer que erreurs et par d'abominables superstitions,

cet homme élait Dieu . Eh ! oui, c 'est cela : n 'en rendent pas moins hommage à son

l'homme, auleur de cette théorie , était vrai principe, n 'en montrent pasmoins une rai

ment Dieu ; parce que c 'a été le fils de Dieu son plus sage , un instinci plusdroit, en fait

fait homme, l'Homme- Dieu , et ce n 'a été de religion , que nos héréliques et nos phi.

que lui qui, Sagesse infinie , ayaul iniaginé losophes. Mais que dis -je ? les païens; Satan

celle théorie dans les profondeurs de sa lui-même parait couvaincre d ' inconsé

charité infinie, l'a réalisée luimême en lui. quence et de sacrilege tous ceux quinient

même, el ensuite l'a révélée et l'a fait croire. le sacrifice eucharistique de l'Eglise. Car

Nous n 'en voulons donc pas davantage pour Satan , se faisant toujours offrir des sacrifi

la regarder comme divine, et en faire notre ces par les peuples qu 'il lyrannise el qui

bonheur et nos délices ! l'adorent comme leur Dieu véritable (Dii

C 'est, mes frères, le grand , l' ineffable, le gentium dæmonia ), n 'est, dit saintAugustin ,

sublime el louchant sacrifice de la Messe , que Salan confessaoletannonçant au monde

objet do lant d 'iovectives inconvevantes, la nécessité d 'un sacrifice permanent pour

de tant de blaspbèmes de la part de l'héré- le cuite du vrai Dieu ; n 'esi que Satan pre

sie , depuis Luther et Calvin , el de tant de chant celle vérité ; qu 'il n ' y a pas de reli

sarcasmes sacriléges de la part de l'incré. gion sans sacrifice ; Nec ob aliud fallaces illi

dulité , depuis Voltaire, et que, des deux dæmones sacrificia sibi exigunt, nisi quia

colés, on a fait lant de salaniques etforts vero Deo deberisciunt.

pour détruirelo pensée horrible lo pensée Voyez, en effet, ce qui est arrivé chez les

aussi stupide qu'impiel Le sacrifice est la malheureux chrétiens qui, en niautle dog
base , le lien , le signe auguste , la dignité et ine de la présence réelle , ont aboli le sa

la splendeur de la religion . Il n ' y a pas de crifice de la Messe : ils n 'ont plus de culte .

religion sans sacrifice , et c 'est pour cela Car la comédie de ce qu 'ils appellent le sero
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vice divin du dimanche, consistant dans le tie , en tantque mystère et en tant que
chant de quelques psaumes auquel le coeur sacrement, leur a élé funeste à ce double

ne prend aucune part, dans la lecture d 'un point de vue. Or la négation du même dog

shapitre de la Bible que chacun inlerprète me en tant que sacrifice n 'a pas moins puis
à sa façon , el dans l'assistance à un sermon samment contribué au même résullal. Man

glacial, contre lequel ceux qui l'eotendent quant de l'appui d 'un culte réel, solide , et
protestentautant que celui qui le prononce ; d 'une manifestation extérieure qui les pré

cette comédie , dis -je, n 'est pas plus un acte che et les recomipande aux yeux, souvent

de vrai culte que leur table n 'est un autel , bien plus éloquemmentquela parolenele fait

et que leur souper n 'est une communion . aux oreilles, la foi et la morale de ces peu

La destruction du culte a , chez les mêmes ples ont marché à reculons pendant trois
peuples, entraîné de toute nécessité la des siècles ; et, s'affaiblissant toujours davan
iruction du sacerdoce. Comme l'Eucharistie tage dans leur esprit et dans leur coeur, s 'en

n 'est plus pour eux que la figure du vrai sont éloignées loujours davantage, s ' y sont

Corps et du vrai Sang du Seigneur, leurs mi toujours plus affaiblies ; ella faiblesse y a pro
pistres ne sont que les figures des vrais prê. duit la froideur; la froideur est dégénérée en

tres, n 'ayantdu prêtre que l'habit et le nom , indifférence,l'indifférence y a enfanté le mé

mais non pas le caractère, les pouvoirs et pris , le mépris a amené la perle entière de
l'autorité . Ce sont des prêtres moins prêtres toute foi, de toute morale chrétiennes, pour

que les prêtres mêmes de l'ancienne loi, faire place à des croyances , à des meurs, à

dont le sacerdoce était aussi réel que le mie un culte tout à fait païens , à une véritable
nistère des sacrifices. idolâtrie , dont dans ma dernière conférence

Enfin le culle est au dogme et à la morale (deuxième partie) je vous ai exposé la pa

ce que la parole de l'homme est à sa pensée : lernité et la filiation , les principes et les

car le culle n 'est , lui aussi, que la manifes conséquences .

tation extérieure et sensible de ce qu 'un Maintenant, résumons, en peu de mots ,
peuple pense ou croit toucbant le dogme et ces deux conférences sur les harmonies ile

lamorale. Voulez -vous savoir quelles sontles l'Eucharistie . Nous avons donc vu : Qu'en

croyances et les lois religieuses d 'un peuple ? harmonie parfaite avec la raison , l'Eucharis

Regardez à la manière dont il honore la Di- tie , en éclairant la raison , l'élève ; en har

vinité : dans sa liturgie vous trouverez tout monie parfaite avec notre pauvre nature, er.

son symbole et tout son dialogue. Ainsi la en satisfaisant les plus impérieux besoins et

stérilité , la froideur, le vide du culte pro - les plus pobles instincts, elle nous met dans

lestant sont le témoignage fidèle, la preuve nos rapports naturels et parfaits à l'égard de
sans réplique de la stérilité, de la froideur. Dieu ; en harmonie parfaite avec toute la re

du vide de leurs croyances el de leur mo. ligion , en en complétant et en élevant le

rale . dogme, le culte et la morale , elle la per
Remarquez aussi,mes frères, que la parole suade, la fail aimer , et la fait pratiquer.

de l'homme, tout en élant la manifestation Ainsi, l'Eucharistie , c'est le mystère le

desa pensée , est aussi le moyen le plus pro plus raisonnable , le plus naturel et le plus
pre au développementde la faculté de penser, fécond ; c'est le support de la foi, l'appui de

et à sa conservation . L 'homme, n 'exprimani S'espérance, le foyer de l'amour ; c 'est l'é

jamais ses pensées par la parole des soos, cole de la prière, l'aliment de la ferveur, la
des signes ou de l'écriture, finirait par per source de la pureté, les délices de l'ame

dre aussi son habitude de penser ; il devien chrétienne, le bouclier contre toules les

drait niais , slupide et méme fou : en ces tentations, la mort de tous les vices, le germe
sant de parler sa pensée, il cesserait , en de toules les vertus, le remède contre loutes

quelque sorte, de penser sa parole. Or, de les faiblesses, l'adoucissement de toutes les

lamêmemanière, le culte est,par rapport aux peines de la vie, le comfort unique et la vraie
croyances et à la morale d 'un peuple, non consulation dans les angoisses de la mort,

seulement l'expression qui les manifeste, el le gage de la bienheureuse ibunorlalité .

mais encore le moyen qui les conserve , en C 'est le tableau en ébauche, en miniature ,

les tenanttoujours en honneur et en activité . de l'importance, de la nécessité , de l'effica

Le culte détruit, la foi commence donc à cité , des preuves, des grandeurs, des gloires
disparaître peu à peu , tombe en désuétude. de l'Eucharistie.

en discrédit, ou au moins en oubli, et la mo Qu 'il est donc en même temps ingrat à

rale aussi. En vain les proleslants se vantent l'égard de Dieu , étourdi, aveugle sur ses
d'avoir conservéles dogmes fondamentaux du vrais intérêts, le chrétien qui vit dans un

christianisme et la morale de l'Evangile : en éloignement complet des saints aulelsl que

abolissant le vrai culte, ils ont frappé aussi la de biens il perdl que de inaux il encourt,

base des croyances et des devoirs. Les fails que de dangers auxquels il s'expose ! dans
les plus incontestables, les témoignages les quel abime il se jetle ! Ce divorce insensé

moins suspects des réformateurs eux -me avec Jésus-Christ demeurant à l'autel, est

mes ( 1 ) , vous ontappris déjà ce que la foi et un vrai suicide de l'âme pour le lemps et

la morale sont devenues chez les peuples pour l'éternité. Car c'est Jésus -Christ lui

prétendus réformés. Vous venez de voir même qui a dit que nous ne pouvons obte

aussi combien la négation de l'Eucharis- nir en nous la vie spiriluelle de la foi, la

(1 ) Voyez dans ce volume les articles : CONFESSION et PÉNITENCE.
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vie morale de la grâce , la résurrection de la pureté dans ses mours i quelle grâce lou
vie corporelle de la gloire , qu'à la condition chante dans ses instructions | quelle éléva
de nous pourrir de sa chair et de boire son tion dans ses maximes ! quelle profonde

sang : Nisi manducaveritis carnem Filii ho sagesse dans ses discours i quelle présence
minis et biberitis ejus sanguinem , non habe- d 'esprit, quelle finesse et quelle justesse
bitis vitam iu vobis (Joan . vi, 54 .) dans ses réponses ! quel empire sur ses

Quant à vous , âmes vraipientchrétiennes, passions ! Ou est l'homme, où est le sage

pour lesquelles Jésus-Christ, dans l'Eucha- qui sait agir, souffrir et mourir sans fai

ristie , ne réside pas en vain au tabernacle , blesse et sans ostentation ? Quand Platon

ne s'offre pas en vain au sacrifice de la peint son juste imaginaire couvert de tout
messe , ne se dispense pas en vain à la sainte l'opprobre du crime, el digne de tous les

table , mais qui placez vos délices à le visi- prix de la veriu , il peint trait pour trait

ter , à l'adorer, à l'honorer, à l'offrir , à le Jésus-Christ; la ressemblance est si frapa

recevoir fréquemment en vous-mêmes ; oh ! pante , que lous les Pères l'ont sentie , et

que vous êtes bien inspirées ! que vous êtes qu 'il n 'est pas possible de s 'y tromper .

sages par rapport à ce qu 'il vous importe le Quels préjugés i quel aveuglement ne faut

plus de savoir et de faire ! Que vous êtes il point avoir pour oser comparer le fils de

heureuses ! Vous y retrouvez la diminution Sophronisque au fils de Marie ! Quelle dis

de la concupiscence , l'affaiblissement de lance de l'un à l'autre ! Socrate mourant

l' égoïsme, l'empire sur vos passions, l' ali - sans douleur , sans ignominie, soutint aisé .

ment de la vie pure et sainle , la source de ment jusqu 'au bout son personnage ; et si

la grâce , pour le temps ; vous y recevez vos celte facile mort n 'eût honoré sa vie , on

titres de créance , votre diplome d 'investi doulerait si Socrate , avec tout son esprit,

ture à la vie et à la résurrection de la gloire , fut autre chose qu 'un sopbiste . Il inventa ,

pour l'éternité . Car c 'est le même aimable dil- on , la morale : d 'autres avant lui l'a

Sauveur qui a dit aussi : Qui munducatmeam vaient mise en pratique ; il ne fit que dire

carnem , et bibit meum sanguinem , habet vi - ce qu'ils avaient fait , ilne fil quemettre en

tam æternam , et ego ressuscitabo eum in no - leçons leurs exemples . Aristide avait été

vissimo die . ( Ibid . , 55 . ) juste avant que Socrate eût dit ce que c 'é

Hâlons-nous donc de suivre de tels exem - lait que justice ; Léonidas était mort pour

ples , afin de partager ces avantages, et qu'a - son pays avant que Socrate eût fait on de

près avoir vécu chrétiennement sur celte voir d 'aimer sa patrio ; Sparte élait sobre

terre , nous ayons tous le bonheur de nous avant que Socrate eût loué la sobriété ;

rencontrer un jour au ciel, et de louer, de avant qu' il eût défini la vertu , la Grèce

bénir ensemble notre aimable Sauveur d 'avoir abondail en hommes vertueux. Mais où

bien voulu , dans la nourriture divine qu'il a Jésus -Christ avait- il pris chez les siens celte

laissée à ses fidèles serviteurs, dans son Eu morale élevée et pure dont lui seul a doupé

charistie , pervéluer le souvenir et renou - les leçons et l'exemple ? Du sein du plus
veler le bienfait des prodiges de sa miséric furieux fanalisme la plus haute sagesse so

corde et de sa bontó : Memoriam fecit fit entendre , et la simplicité des plus hé
mirabilium suorum misericors et miserator roïques verlus honora le pius vil de tous

Dominus : escam dedit limentibus se . ( Psal. , les peuples.

cx, 4 .)

Le Père VENTURA DE RAULICA. · La mort de Socrate philosophant tranquil

Jement avec ses amis est la plus douce qu'on

EVANGILE (L '). puisse désirer ; celle de Jésus expirant dans

les tourments, injurié , raillé , maudit de tout
Co divia livre, le seul nécessaire à un un peuple , est la plus horrible qu 'on puisse

chrétien , et le plus utile de tous à quicon - craindre . Socrale , prenant la coupe empoi
que mêmene le serait pas, n 'a besoin que sonnée, bénil celuiqui la lui présente et
d 'être médité pour porter dans l'âme l'a - qui pleure ; Jésus, au milieu d 'un supplice

mour de son auteur, et la volonté d 'accom - affreux, prie pour ses bourreaux acharnés.
plir ses préceptes. Jamais la vertu n 'a parlé Oui, si la vie et la mortde Socrale sont
un si doux langage ; jamais la plus parfaite d 'un sage, la vie et la mort de Jésus sont
sagesse ne s 'est exprimée avec tant d 'éner - d 'un Dieu . Dirons-nous que l'histoire de

gie et de simplicité. On n 'en quille pas la l'Evangile est inventée à plaisir ? Ce n 'est

lecture sans se sentir meilleur qu'aupara - pas ainsi qu 'on invente , et les faits de So

vant.
J .- J. RousseAU . crate, dont personne ne doute, sont moius

allestes que ceux de Jésus -Christ. Au fond ,

Je l'avoue, la majesté des Ecritures m 'é c 'est reculer la difficulté sans la détruire ; il

loune , la sainteté de l'Evangile parle à mon serait plus inconcevable que plusieurs hom
cour. Voyez les livres des philosophes avec mes d'accord eussent fabriqué ce livre, qu 'il

loule leur pompe : qu'ils sont petits près ne l'est qu 'un seul en ait fourni le sujet.
Jamais des auteurs juifs d 'eussent trouvé ni

de celui-là i Se peut- il qu 'un livre à la fois
si sublime et si simple soit l'ouvrage des ce ton vi celte morale , et l'Evangile a des

hommes ? se peut- il que celui dont il fait caractères de vérité si grands, si frappants ,

l'histoire ne soit qu'un homme lui-même? si parfaitement inimitables, que l'inventeur

Est-ce là le ion d 'un enthousiaste ou d 'un en serait plus étonnant que le héros.

ümbitieus seclaire ! Quelle douceur , quelle Nous reconpaissons l'autorité de Jésus
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Christ, parce quepolre intelligence acquiesce temps. Il entre dans son récil à la manière

à ses préceptes, et nous en découvre la su - des anciens historiens , vous croyez enten

blimité : elle nous dit qu 'il convient aux dre Hérodote :
hommes de suivre ces préceptes, mais qu'il Comme plusieurs ont entrepris d 'écrire

était au -dessus d 'aux de les trouver. Nous l'histoire des choses quise sont accomplies

ajmettons la révélation comme émanée de parmi nous, etc . (Luc. 1. 1 et suiv . )

l'esprit de Dieu , saus en savoir la manière : Notre ignorance est lelle aujourd 'hui,

pourvu que nous sachions que Dieu a parlé, qu 'il y a peut- être des gens de lettres qui

peu nous importe d 'expliquer comment il seront très- étonnés d 'apprendre que saint
s'y est pris pour se faire entendre. Ainsi, Luc est un très- grand écrivain , dont l'Evan
reconpaissant dans l'Evangile l'autorité di- gile respire le génie de l'antiquité grecque

vine, nous croyons Jésus-Christ revêtu et hébraïque. Qu ' y a - t -il de plus beau quo

de celle aulorité ; nous reconnaissons une tout le morceau qui précède la naissance de

Verlu plus qu 'humaine dans sa conduite, et Jésus -Christ ?

une sagessé plus qu'bumaine dans ses le- Au lemps d 'Hérode, roi de Judée, il y avait

çons. Voilà ce qui est bien décidépour nous. un prélre nommé Zacharie , du sang d 'Abia ,

Nous ne respectons pas précisément ce livre etc ., elc . ( Ibid ., 5 .) -
sacré commelivre , mais comme la parole Zacharie offre un sacrifice ; un ange lui
et la vie de Jésus -Christ. .. apparait debout à côté de l' autel des par

J.- J . RoUssEAU . , fums. Il lui prédit qu 'il aura un fils, que

ce fils s'appellera Jean ; qu'il sera le pré

Les désordres que la raison humaine curseur du Messie, et qu 'il réunira le caur

causait dans la Grèce, où elle régnait avec des pères et des enfants . ( Ibid ., 11 sqq .)

foule la hauteur dont elle est capable quand Le même ange va trouver ensuite une

elle vient à se méconnaitre ; les leçons vierge qui demeurait en Israël, et lui dit : Je

Trompeuses qu 'elle envoyait de la chez tous vous salue, o pleine de grace, le Seigneur

les peuples du monde, qui ne les recevaient est avec vous. (Ibid ., 28 .)

qu 'avec trop de docilité, ne furent pas sans Marie s'en va dans les montagnes de Judée ;
doute les moindresmotifs qui in viièrent la elle rencontre Elisabeth , et l'enfant que

raison éternelle à descendre sur la terre. Si, celle - ci portait dans son sein fressaille à la

d'un côté, chez les Juifs, les fameuses se - voix de la Vierge qui devait meltre au jour

maines de Daniel qui expiraient, et le scep- le Sauveur du monde. Elisabeth , remplio

ire de Juda qui avait passé dans des mains tout à coup de l'Esprit saint, élève la voix

étrangères, pressaient le libérateur si long - et s 'écrie :

temps promis et attendu , il est certain que, Vous êtes bénie entre toutes les femmes, el

d 'un autre côté, les Grecs, livrés jusque- là à le fruit de voire sein sera béni.

des erreurs orgueilleuses et à une igno - D 'où me vient le bonheur que la mère de
rance contente d 'elle -même, demandaient mon Sauveur vienne vers moi ?

également le Messie par leurs besoins, Car , lorsque vous m 'urez saluée , voire coin

quoiqu 'ils ne fussent pas en droit de l'al- n ' a pas plutôt frappé non oreille , que mon

lendre, Dieu le devait aux autres pour sa - en funt a tressailli de joie dansmon sein . ( Ibid ..

tisfaire à sa bonté , quine les pouvait souf- 39-45. )

frir plus longiemps dans les égarements de Marie entonna alors le magnifiquecantique :

leur sagesse . Il fallait aus uns un monar - O mori ame, glorifie le Seigneur ! ( Ibid . , 46 . ).

que qui s 'établit un empire toul divin sur L 'histoire de la crèche et des bergers
la palion , un grand -prêtre qui leur en vient ensuite . Une troupe nombreuse de

seignât les véritables sacrifices ; il fallait l'armée célesle chante pendantla nuit :Gloire

aux autres un sage dont ils reçussent des à Dieu dans le ciel, et paix sur la lerre aux

préceples solides, un mailre qui leur appor hommes de bonne volonté ! (Luc. 11, 14 .) Mot

idt loules les connaissances après lesquelles digne des anges , et qui est comme l'abrégé

ils soupiraient depuis si longtemps de la religion chrétienne.

Il parut donc enfin parmiles hommes, ce Nous croyons connaitre un peu l'ant:quilé,

Messie si ardemment désiré d 'un seul pelle et nous osons assurer qu'on chercherait

ple, et si nécessaire à tous. Alors les idées longtemps , chez les plus beaux génies do
el du vrai et du bien nous furent révélées Rome et de la Grèce , avant d ' y trouver rien

sans obscurité et sans nuages ; alors dispa- qui soit à la fois aussi simple et aussi mer

rurent tous ces fauloines de vertus qu'avait veilleux.

enfantés l'imagination des philosophes ; Quiconque lira l'Evangile avec un peu

alors des remèdes tout divinos furent appli d 'allention y découvrira à tout moment des

qués avec efficacité à tous les maux qui choses admirables, el qui échappent d 'abord

Dous sont nalurels. FONTENELLE . à cause de leur extrême simplicité . Saint

Luc, par exemple, en donnant la généalogie

Saint Jérome prétend que saint Luc était du Christ , remonte jusqu 'à la naissance du

médecin , profession si noble et si belle dans monde. Arrivé aux prennières génératious ,

l'antiquité, et que son Evangile est la mé et continuant à noinmer les races , il dil :

decine de l'âme. Le langage de cet apôtre Cainan qui ſuit Henos, qui fuit Seth , qui fuit

est pur et élevé : on voit que c' était un Adam , qui fuit Dei. (Luc. 111, 37-38. ) Le sim
homme versé dans les lettres , et qui con - ple mot qui ſuit Dei, jelé là saus commentairo

naissait les affaires et les homines de son el sans réflexion , pour raconter la créa: ion ,

. LEÇONS ET EXEMP, DE LITT. CHRÉTIENNE. I . 15

:
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Y'origine, la nature , les fins et le mystère de harmonieux, croirions-nous que le hasard ,

l'homme, nous semble de la plus grande sans aucune main d 'homme, patavoir formé

sublimité . CHATEAUBRIAND . cet instrument? Dirions-nous que les cordes

d 'un violon seraient vennes d 'elles-mêmes
EXISTENCE DE DIEU se ranger et s 'étendre sur un bois dont les

pièces se seraient collées ensemble , pour
DÉMONTRÉE PAR LE SPECTACLE DE LA NATURE .

former une cavité avec des ouvertures ré

Je ne puis ouvrir les yeux sans admirer gulières ? Soutiendrions-nous que l'archet,

l'art qui éclate danstoute la nalure . Lo moin - forné sans art, serait poussé par le ventpour

dre coup d ' oeil suffit pour apercevoir la main toucher chaque corde si diversement etavec

qui fait loul. lant de justesse ? Quel esprit raisonnable

Les hommes les moins exercés au raison pourrait douter sérieusement si une main

nement, et les plus attachés aux préjugés d 'homme loucherait cet instrument avec tant

sensibles, peuvent d 'un seul regard décou - d 'harmonie ? Ne s 'écrierait-il pas qu 'une

vrir celui qui se peint dans tous ses ouvra - main sa vante le loucherait ?

ges . La sagesse et la puissance qu 'il a mar Ne nous lassons point de faire sentir la

Guées dans tout ce qu 'il a fait, se font voir même vérité. Qui trouverait dans une fle

comme dans un miroir à ceux quine le peu déserte el inconnue à tous les hommes une

vent contempler dans sa propre idée. C 'est belle slatue domarbre, dirait apssitôt : Sans
one philosophie sensible et populaire, dont doule il y a eu ici autrefois des hommes ; je

lout hommesans passion et sans préjugés est reconnais la main d 'un habile sculpteur ; j'ad

capable . mire avec quelle délicatesse il a su propor

Toute la palure montre l'art iufini de son tionner tous les membres de ce corps, pour

auteur. Quand je parle d 'un art, je veux dire leur donner lantde beauté, de grâce, dema

un assemblage de moyens choisis tout ex . jesté, de vie, de tendresse, de mouvement
près pour parvenir à une fin précise. C 'est et d 'action .

in ordre , un arrangement, une industrie , Que répondrait un homme, si quelqu 'un

un dessein suivi, Le hasard est tout au con - s 'avisait de lui dire : Non , un sculpteur ne

traire une cause aveugle et nécessaire , qui fit jamais celte statue . Elle est faile , il est

ne prépare, qui n 'arrange, qui ne choisit vrai, selon le goût le plus exquis el dans les
rien , et qui n 'a ni volonté ni intelligence. règles de la perfection ; mais c 'est le basard

Or, je souliens que l'univers porte le carac- lout seul qui l'a faite . Paruoi tant de mor
lère d 'une cause infiniment puissante et in - ceaux de marbre, il y en a eu un qui s 'est

dustrieuse . Je soutiens que le hasard , c 'eslo formé ainsi de lui-même; les pluies et les

à - dire le concours aveugle et fortuit des cau- vents l'ont détaché de la montagne : un

ses nécessaires et privées de raison , nepeut orage très- violent l'a jelé tout droit sur ce

avoir formé ce tout. C 'est ici qu 'il est bon piedestal, qui s'était préparé de lui-niême
de rappeler les célèbres comparaisons des dans celle place. C 'est un Apollon parfait
anciens, comme celui du Belvédère ; c'est une Vénus
Qui croira que l'Iliade d 'Homère, ce poëme qui égale celle de Médicis ; c 'est un Hercule

si parfait, n 'ait jamais été composé par un qui ressemble à celui de Farnèse . Vous croi

effort du génie d 'un grand poële , et que les riez, il est vrai , que celle figure marche,

caractères de l'alphabet ayant été jelés en qu 'elle vit, qu 'elle pense et qu 'elle va parler :

confusion , un coup de pur hasard , comme mais elle ne doit rien à l'art, et c 'est un

un coup de dés, ait rassemblé loutes les let coup aveugle du hasard qui l'a si bien finie

tres précisément dans l'arrangement néces et placée ?

saire pour décrire, dans des vers pleins Si l'on avait devant les yeux un grand la

d 'harmonie et de variété, tant de grands évé. bleau quireprésentat, par exemple , le pas

pements ; pour les placer , et pour les lier sage de la mer Rouge avec Moise, à la voix

10us si bien ensemble ; pour peindre chaque duquel les eaux se fendent et s'élèvent

objel avec lout ce qu'il a de plus gracieux , comme deux murs pour faire passer les

de plus noble et de plus louchant; enfin pour Israélites à pied sec au travers des abîmes :

faire parler chaque personne selon son ca- on verrait d 'un côté celle multitude ionom .

ractère , d 'une manière si naïve et si pas - brable de peuple pleine de confiance et de

sionnée ? Qu'on raisonne et qu 'on subtilise joie , levant lesmains au ciel ; de l'autre coté

tant qu'on voudra, jamais on ne persuadera l'on apercevrait Pharaon avec les Egyptiens
à un homme sensé que l'Iliade n 'ait point pleins de trouble et d 'effroi, à la vue des va

d 'autre auteur que le hasard . Cicéron en gues qui se rassembleraient pour les englou

disait, aulant des Annales d 'Ennius ; et il tir . En vérité , où serait l'homme qui usat

ajoulait que le hasard ne ferait jamais un dire qu 'une servante barbouillant au hasard

seul vers, bien loin de faire tout un poëme. cette toile avec un balai, les couleurs se se

Pourquoi donc cet homme sensé croirail.it raient rangées d 'elles -mêmes pour foriner ce

de l'univers , sans doute encore plus mer - vif coloris, ces attitudes si variées , ces airs de

veilleux que l'Iliade, ce que son bon sens ne teles si passionnés , celle belle ordonnance

Jui permettra jamais de croire de ce poëme? de figures én si grand nombre, sans confu

Mais passons à une autre comparaison , qui sion , cetaccommodement de draperies, ces

est de saint Grégoire de Nazianze . distributions de lumière, ces dégradations de
Si nous entendions dans une chambre , couleurs , celte exacle perspective , enfin tout

derrière uu rideau , un instrument doux et ce que le plus beau génie d 'un peintre peut
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rassembler ? Encore s'il n 'était question que pourrait en ouvrir le sein pour la cultiver.

d 'un peu d 'écume à la bouche d 'un cheval, Si elle était moins dure , elle ne pourrait lo

j'avoue, suivant l'histoire qu 'on en raconte, porler ; il enfoncerait partout, comme il en

el que je suppose sans l'examiner , qu 'un fonce dans le sable ou dans un bourbier .

coup de pinceau jeté de dépit par le peintre C 'est du sein inépuisable de la terre quo

pourrait une seule fois dans la suite des siè - sort tout ce qu 'il y a de plus précieux. Celle

cles la bien représenter . Mais au moins le masse informe, vile et grossière prend toutes

peintre avait - il déjà choisi avec dessein les les formes les plus diverses ; et elle seule

couleurs les plus propres à représenter celle donne tour à tour tous les biens que nous

écume pour les préparer au boutdu pinceau . lui demandons. Cette boue si sale se trans.

Ainsi ce n 'est qu'un peu de hasard qui a forme en mille beaux objets qui charment

achevé ce que l'art avait déjà commencé . De les yeux . En une seule année elle devient

plus, cet ouvrage de l'art et du hasard lout branches, boutons, feuilles, fleurs, fruits et
ensemble n 'était qu 'un peu d 'écume, objet semences, pour renouveler ses libéralités en

confuset propre à faire honneur à un coup faveur des homnes. Rien ne l'épuise . Plus

de basard ; objet informe, qui ne demande on déchire ses entrailles, plus elle est libé.

yu 'un peu de couleur blanchâtre échappée - rale. Après tant de siècles, pendant lesquels

au pinceau , sans aucune figure précise, ni tout est sorti d 'elle , elle n 'est point encore

aucune correction de dessin . Quelle compa- usée. Elle ne ressent aucune vieillesse ; ses

raison de celte écume avec tout un dessin entrailles sont encore pleines des mêmes

d 'histoire suivie , où l'imagination la plus fé - trésors . Mille générations ont passé dans

conde et le génie le plus hardi, élant sou . son sein . Tout vieillit, exceplé elle seule :

tenus par la science des règles , Sullisent à elle rajeunit chaque année au printemps ,

peine pour exécuter ce qui compose un ta . Elle ne manque point aux hommes :

bleau excellent ? mais les hommes insensés SA manquent

Après ces comparaisons, sur lesquelles je à eux-mêmes en négligeant de la culliver.

prie le lecteur de se consulter simpleipent C 'est par leur paresse et par leurs désor

lui- même, sans raisonner , je crois qu' il est dres qu 'ils laissent croître les ronces et les

lemps d 'entrer dans le détail de la nalure. Je épines en la place des vendanges et des

ne prétends pas la pénétrer lout entière. Qui moissons. Ils se dispulent un bien qu 'ils

le pourrait ? Je ne prétendsmême entrer dans laissent perdre. Les conquéranis laissent en

aucune discussion de physique. Cesdiscus - friche la terre , pour la possession de laquelle

sions supposeraient cerlaines connaissances ils ont fait périr lant de milliers d 'hommes

approfondies , que beaucoup de gens d 'esprit et ont passé leur vie dans une si terrible agi.

n 'ont jamais acquises : et je ne veux leur lation . Les hommes ont devant eux des tern

proposer que le simple coup d 'eil de la face res immenses qui sont vides et incultes , et

de la nature. Je ne veux leur parler que de ils renversent le genre humain pour un coin

ce que tout le monde sait, et quine demande de celle lerre si négligée. La terre, si ello

qu 'un peu d 'attention tranquille et sérieuse . était bien cultivée, nourrirait beaucoup plus

Arrêtons-nous d 'abord au grand objet qui d 'hommes qu 'elle n 'en nourrit. L 'inégalité

attire nos premiers regards : je veux dire la même des terroirs, qui parait d 'abord un

structure générale de l'univers. Jetons les défaut, se lourne en ornement et en utilité .

yeux sur celle lerre quinous porte . Regar - Les montagnes se sontélevées, et lesvallons

dons celle voûte immense des cieux quinous sont descendus en la place que le Seigneur

environnent, et ces astres qui nous éclaireri. leur a marquée . Ces diverses terres, suivant

Ur homme qui vil sans réflexion ne pense les diversaspects du soleil, ont leurs avan

qu 'aux espaces qui sont auprès de lui ou qui tages. Dans ces profondes vallées on voit

oal quelque rapport à ses besoins. Il ne re- croitre l'herbe fraiche pournourrir les trou .

garde la terre que comme le plancher de sa peaux. Auprès d 'elles s 'ouvrent de vastes

chambre, et le soleil qui l'éclaire pendant le campagnes revêtues de riches moissons. lci

jour que commela bougie qui l'éclaire pon - des coteaux s 'élèvent comme un aippbi.

dant la nuit. Ses pensées se renferment dans Théâtre et sont couronnés de vignobles et

le lieu étroit qu 'il habile . Au contraire , d 'arbres fruitiers. Là de hautes montagnes
l'homme accoylumé à faire des réflexions vont porter leur front glacé jusque dans les

étend ses regardsplus loin , et considère avec nues, et les lorrents qui en tombent sont les
curiosité les abîmes presque intinis dont il sources des rivières . Les rochers quimonie

est environné de toutes parts . Un vaste trent leur cine escarpée, soutiennent la

royaume ne lui paraît alors qu'un petit coin terre desmontagnes , commeles os du genre

de la terre ; la terre elle -même n 'est , à ses humain en soutiennent les chairs. Celle va

yeux, qu 'un point dans la masse de l'uni. riété fait le charmedes paysages, et en même

vers ; et il adipire de s'y voir placé, sans temps elle satisfait aux divers besoins des

savoir comment il y a été mis. peuples. Il n 'y a point de terroir si ingrat

Qui est- ce qui a suspendu ce globe de la qui n'ait quelque propriété. Non -seulement

ierre, qui est immobile ? Qui est-ce quien a les terres noires el fertiles, mais encore les

posé les fondements ? Rieu n 'est, co semble , argileuses et les graveleuses, récompensent

plus vil qu 'elle ; les plus malheureux Ja Jhon106 de ses peines . Les marais dessé .

foulent aux pieds. Mais c 'est pourtant pour chés deviennent fertiles ; les sables ne cous

la posséder qu 'on donne les plus grands vrent d 'ordinaire que la surface de la terre ;

trésors Si elle était plus dure, l'hommene et quand le laboureur a la patience d 'ene
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foncer, il trouve un terroir nouſ qui se fere ombre contre les rayons du soleil ; en hiver,

tilise à mesure qu 'on le remue et qu'on l'ei- ils nourrisseat la laipme qui conservo en

pose aux rayons du soleil. nous la chaleur naturelle . Leurbois n 'est pas

i Il n ' y a presque point de terre entièrement seulement utile pour le feu ; c 'est une ma
ingrate, si l'homme ne se lasse point de la tière douce, quoique solide et durable, à la
remuer pour l'exposer au soleil, et s 'il ne lui quelle la main de l'hommedonne sans peine
demande que ce qu'elle est propre à porter toutes les formes qu 'il lui plait, pour les plus
Au milieu des pierres et des rochers on grands ouvrages de l'architecture et de la na
Trouve d 'excellenls pâturages ; il y a dans vigation . De plus, les arbres fruitiers, en
leur3 cavités des veines que les rayons du penchant leurs rameaux vers la terre , sem
soleil pénètrent, et qui fournissent aux plan - blendoffrir leurs fruits à l 'homme. Les arbres

tes, pour nourrir les troupeaux , des sucs très. . et les plantes, en laissant tomber leurs fruits
savoureux. Les côles même qui paraissent ou leurs graines, se préparent autour d 'eux

les plus stériles et les plus sauvages offrent une nombreuse postérité . La plus faible

souvent des fruits délicieux ou des remèdes plante , le moindre légume contient en pelit
Irès - salulaires qui manquent dans les pays volume dans une graine le germe de tout ce
les plus fertiles . D 'ailleurs , c 'est par un effet qui se déploie dans les plus hautes plantes

de la providence divine que nulle terre ne el dans les plus grands arbres. La lerre , qui

porte tout ce qui sert à la vie humaine. Car ne change jamais, fait tous ces changements

Je besoin invite les hommes au comiperce , dans son sein) .

pour se donner muluellement ce qui leur Regardons maintenant ce qu 'on appelle
manque ; et ce besoin est le lien naturel de l'eau. C 'est un corps liquide , ciair et trans

la société entre les nations : autrement, tous parent. D 'un côté, il coule , il échappe , il

les peuples du monde seraient réduits à une s'enfuil; de l'autre, ilprend toutes les formes
seule sorte d 'habils et d 'aliments ; rien ne des corps qui l'environnent , n 'en ayant au
les inviterait à se connaitre el à s'entrevoir . cune par lui-même. Si l'eau était un peu plus

Tout ce que la terre produit, se corrom - raréfiée , ello deviendrait une espèce d 'air ;

pant, rentre dansson sein et devientle germe toute la face de la terre serait sèche el sté .

d 'une nouvelle fécondité . Ainsi elle reprend rile . Il n ' y aurail que des animaux volaliles :

tout ce qu 'elle a donné , pour le rendre en - nulle espèce d 'animalne pourrait nager , pul

cure. Ainsi la corruption des plantes, et les poisson ne pourrait vivre ; il n 'y aurait au

excréments des animaux qu'elle nourrit, la cun commerce par la navigation. Quelle main

nourrissent elle -même et perfectionnent sa industrieuse a su épaissir l'eau , en subtili

fertilité . Ainsi, plus elle donne, plus elle re- Saul l'air , el distinguer si bien ces deux es

prend : el elle ne s' épuise jamais , pourvu pèces de corps fluides ? Si l'eau était un peu

qu 'ou sache , dans sa culture , lui rendre ce plus raréfiée, elle ne pourrait plus soutenir

qu 'elle a donné. Tout sort de son sein , lout ces prodigieux édifices flottants qu 'on nomme

y renlre et rien ne s' y perd . Toutes les se - vaisseaux. Les corps les moins pesants s 'en

mences qui y retournent se multiplient fonceraient d 'abord dans l'eau . Qui est - ce

Contiez à la terre des grains de blé ; en se qui a pris le soin de choisir une si juste

pourrissant ilsgerment, el cellemère féconde configuration de parties et un degré si précis

nous rend avec usure plus d 'épis qu 'elle n ' a de mouvement , pour rendre l'eau si duide,

reçu de grains. Creusez dans ses entrailles : si insinuante, si propre à échapper , si inca

vous y trouverez la pierre et le marbre pour pable de luule consistance , et néanmoins si

les plus superbes édifices . Mais qui est - ce forte pour porter , et si impétueuse pour en

qui a renfermé tant de trésors dans son sein , trainer les plus pesantes masses ? Elle est do

à condition qu 'ils se reproduisentsans cesse ? cile : l'honime la mère comme un cavalier

Voyez lantdemétaux précieux et utiles, lant mène son cheval sur la pointe des rochers :

de minéraux destinés à la commodité de il la distribue comme il lui plait ; il l'élève

l'homme. sur les montagnes escarpées, et se sert de

Admirez les plantes quinaissent de la terre . son poids pour lui faire faire des chutes qui

Elles fournissentdes aiinients aux sains et la font remonter autant qu 'elle est descendue.

des remèdes aux malades. Leurs espèces et Mais l'homme, qui mène les eaux avec tant

leurs verlus sont innombrables. Elles ornent d 'empire, est à son tour mené par elles .

la lerre, elles donnent de la verdure, des L 'eau est une des plus grandes forces 100

fleurs odoriférantes et des fruits délicieux . vanles que l'homme sache employer pour

Voyez - vous ces vastes forêts qui paraissent suppléer à ce qui lui manque dans les arts

aussi apcieones que le monde ? Ces arbres les plus nécessaires, par la petitesse ou par

s 'enfoncent dans la terre par leurs racines , la faiblesse de son corps .Mais ces eaux , qui,

comme leurs branches s 'élèvent vers le ciel. nonobstant leur fluidité , sont des masses si

Leurs racines les défendent contre les vents pesantes, ne laissent pas de s'élever au -des
et vout chercher , comme par de petits luyaux sus de nos têtes et d ' y demeurer longtemps

souterrains, tous les sucs destinés à la nour suspendues. Voyez-vous ces nuages qui vo

riture de leur tige. La lige elle-même se pe Tent commesur les ailes des vents ? S 'ils lon

vêt d 'une dure écorce , qui met le bois len - baient tout à coup par de grosses colonnes

dre à l'abri des injures de l'air. Les branches d 'eau , rapides comme des torrents, ils sub

distribuent en divers canaux la séve, que mergeraient et détruiraient tout dans l'ell

les racines avaient réunie dans le tronc. Eu droit de leur chule , et le reste des lerres de

éié , ces rameaux nous protégent de leur meurerait aride. Quelle main les lient dans
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ces réservoirs suspendus, et ne leur permet enflammés du soleil et pour arroser la terre

de tomber que goolte à goutte, comme si on quand elle est trop sèche ? Quelle main a

les distillait par un arrosoir ? D 'où vient pu suspendre sur nos têtes ces grands réser

qu'en cerlains pays chauds, où il ne pleut voirs d 'eau ? Quelle main prend soin de ne

presque jamais , les rosées de la nuit sinl sí les jamais laisser lomber que par des pluies

abondantes qu 'elles suppléent au défaut de modérées ?

la pluie ; et qu 'en d 'autres pays, tels que les Après avoir considéré les eaux, appli

bords du Nil ou du Gange , l'inondation ré - quons-nous à examiner d 'autres masses en

gulière des fleuves, en certaines saisons, core plus étendues. Voyez -vous ce qu'on ' .

pourvoit à point nommé aux besoins des nomme l'air ? C 'est un corps si pur, si sub

peuples , pour arroser les terres ? Peul- on til et si transparent, que les rayons des

s 'imaginer des mesures mieux prises pour astres , situés à une distance presque infinie

I rendre tous les pays fertiles ? de nous, le percent tout entier , sans peine

Ainsi l'eau désallère non - seulement les el en un seul jnstant, pour venir éclairer

hommes, mais encore les campagnes arides ; nos yeux. Un peu moins de subtilité dans

et celui qui nous a donné ce corps fluide l'a ce corps fluide nous aurait dérobé le jour,

distribué avec soin sur la terre , comme les ou ne nous aurait laissé tout au plus qu 'une

canaux d'un jardin . Les eaux tombent des lumière sombre et confuse , comme quand

haules montagnes, où leurs réservoirs sont l'air est plein de brouillards épais . Nous vi

placés. Elles s 'assemblent en gros ruisseaus vons plongés dans des abîmes d 'air , comme

dans les vallées. Les rivières serpentent dans les poissons dans des abîmes d ' eau . De

les vastes campagnes pour les mieux arro . mêmeque l'eau , si elle se subtilisait, de

ser . Elles vont enfin se précipiter dans la viendrait une espèce d 'air , qui feraitmourit

mer , pour en faire le centre du commerce à les poissons, l'air , de son côté, nous Olerait

loules les nations. Cet Océan , qui semblemis la respiration s 'il devenait plus épais et

au milieu des terres pour en faire une éternelle plus humide. Alors nous nous poierions

séparation , est, au contraire , le rendez- vous dans les flots de cet air épaissi, comme un

de lous les peuples, qui ne pourraient aller animal terrestre se noie dans la mer. Qui

par lerre d 'un bout du monde à l'autre qu 'a - esl-ce qui a purifié avec lant de justesse cet

vec des fatigues, des longueurs et des dan air que nous respirons ? S 'il était plus épais,

gers incroyables. C 'est par ce chemin sans il nous suffoquerait ; comme, s 'il était plus

traces , au travers des abimes, que l'ancien subtil, il n 'aurait pas cette douceur qui fait

monde donne la main au nouveau , et que le une nourriture continuelle du dedans de

nouveau prête à l'ancien lant de common l'homme. Nous éprouverions parlout Co

dités el de richesses. Les eaux , distribuées qu 'on éprouve sur le sommet des monla

avec lant d 'art, font une circulation dans la gnes les plus hautes, où la subtilité de l'air

terre, comme le sang circule dans le corps ne fournit rien d 'assez bumide et d 'assez

humain . Mais, outre celle circulalion per - nourrissant pour les poumons. Mais quelle

pétuelle de l'eau , il y a aussi le flux et le puissance invisible excite el apaise si sou

reflux de la mer. Ne cherchons point les dainement les tempêtes de ce grand corps

causes de cet effet si mystérieux. Ce qui est fluide ? Cellesde la mer n 'en sont que les

cerlain , c 'est que la mer vous porte et re- suites. De quel Irésor sont lirés les vents

porle précisément aux mêmes lieux, à cer - quipurifient l'air, qui attiédissent les sai

laides heures. Qui est-ce qui la fait retirer, sons brûlantes, qui tempèrent la rigueur

el puis revenir sur ses pas, avec tant de ré . des hivers , et qui changent en un instant la

gularité ? Un peu plus, un peu moins de face du ciel ? Sur les ailes de ces vents vo .

mouvement dans celle masse fluide, décon - lent les nuées d 'un bout de l'horizon à

cerlerait toute la nature . Un peu plus de l'autre . On sait que certains venis règnent

mouvement dans les eaux qui remontent on certainesmers, dans des saisons précises .

inonderail des royaumes entiers . Qui est- ce Ils durent un temps réglé , et il leur en suc

qui a su prendre des mesures si justes dans cède d 'autres , comme tout exprès , pour

ces corps immenses ? Qui est- ce qui a su rendre les navigations commodes et régu .

éviter lo trop et le trop peu ? Quel doigt a lières. Pourvu que les hommes soient pa

marqué à la mer la borne impobile qu'elle lienis , et aussi ponctuels que les venls, ils

doit respecter dans la suite de tous les siè . ferontsans peineles plus longuesnavigations.

cles, en lui disant : Là vous viendrez briser Voyez -vous ce fou qui parait allumé dans

l'orgueil de vos vagues ? Mais ces eaux si les astres , et qui répand partout sa lumière ?

coulantes deviennent tout à coup pendant Voyez- vous celle flawme que certainesmon

l'biver dures comme des rochers. Les som - tagues vomissent, et que la lerre nourrit do

mets des hautes montagnes ont même en soufro dans ses entrailles ? Ce même feu de

tout temps des glaces et des neiges qui sont meure paisiblement caché dans les veines

Jes sources des rivières et qui, abreuvant des cailloux, et il y allend à éclater jusqu 'à

les pâturages, les rendent plus fertiles. Ici ce que le choc d 'un aulre corps l'excite ,
les eaux sont douces , pour désaltérer pour ébranler les villes et les montagnes,

l'homme; là elles ontun sel qui assaisonne L 'homme a su l'allumer et l'attacher à tous

el rend incorruptibles nos aliments . Enfin , ses usages, pour plier les plus durs métaux

si je lève la tele, j'aperçois dans les pues, et pour nourrir avec du bois, jusque dans

qui volent au -dessus de nous, des espèces les climats les plus glacés, une flamme qui

we mers suspendues pour arrêler les rayons lui tienne lieu de soleil quand le soleil s'é
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Joigne de lui. Celte flamme se glisse subti. Quel compas, dupt le tour embrasse le
Jement dans toutes les semences. Elle est ciel et la terre, a pris desmesures si justes ?

comme l'ame de tout ce qui vit ; elle con - Cet astre ne fait pasmoins de bien à la par

sume tout ce qui estimpurel renouvelle ce tie dont il s 'éloigne pour la tempérer qu'à

qu 'elle a purifié. Le feu prète sa force aux celle dont il s 'approche pour la favoriser de

hommes trop faibles. Il enlève tout à coup ses rayons. Ses regards bienfaisants fertilis

les édifices et les rochers. Mais veut-on le sent tout ce qu 'il voit. Ce changement fait
borner à un usage plusmodéré ? Il réchauffe celui des saisons, dont la variété est si

Thomme, il cuit les aliments. Les anciens, agréable . Le printemps fait taire les vents

admirant le feu , ont cru que c'était un tré glacés , montre les fleurs et promet les

sor céleste que l'hoome avait dérobé aux fruits ; l'été donne les riches moissons ;
dieuh. l'automne répand les fruits promis par le

Il est lemps d 'élever pos yeux vers le ciel. prinlemps ; l'hiver, qui est une espèce de
Quelle puissance a construit au -dessus de nuit où l'homme se délasse, ne concentre

nos têtes une si vaste et si superbe voûte tous les trésors de la Terre qu 'afin que le

Quelle étonnante variélé d 'admirables ob - printemps suivant les déploie avec coules
jels ! C 'est pour nous donner un beau spec . les grâces de la nouveauté . Ainsi la nature ,

lacle qu 'une main loute-puissante a mis de diversement parée , donne lour à lour tant
vant nos yeux de si grands et de si éclatants de beaux spectacles, qu 'elle ne laisse jamais

objets. C 'est pour nous faire admirer le ciel, à l'homme le temps de se dégoûter de ce

dit Cicéron , que Dieu a fait l'homme autre qu'il possède.

ment que le reste des animaux. Il est droit Mais comment est - ce que le cours du so .

et lève la tête , pour être occupé de ce qui leil peut être si régulier ? Il paraîl que cet
est au - dessus de lui. Tantôtpous voyons un astre n 'est qu 'un globe de flamme très-sub

azur sombre, où les feux les plus purs élin tile , et par conséquent très- fluide . Qui est

cellent ; tantól nous voyons, dans un ciel ce qui tientcelle flamme, simobile et si im .

tempéré, les plus douces couleurs, avec des pétueuse, dans les bornes précises d 'un

nuances que la peinture ne peut imiter ; globe parfail ? Quelle main conduit celle

tantól nous voyons des nuages de toutes les flamme dans un chemin si droit sans qu 'elle
figures et de toutes les couleurs les plus vi- s 'échappe jamais d 'aucun coté ? Celle flamme

ves, qui changent à chaque moment celte ne lient à rien , et il n ' y a aucun corps qui

décoration par les plus beaux accidents de pût ni la guider ni la lenir assujettie. Elle

Jumière . La succession régulière des jours consumerait bientôt toutcorps qui la tien

et des nuits, que fait- elle entendre ? Le so - drail renfermée dans son enceinte . Où va - l .

Jeil ne manque jamais, depuis tant de siè - elle ? Qui lui a appris à tourner sans cesse

cles, à servir les hommes, qui ne peuvent et si régulièrementdans des espaces où rien

se passer de lui. L 'aurore , depuis des mil ne la gène ? No circule - l -elle pas autour de

Jiers d 'années, n ' a pas manqué une seule pous tout exprès pour 1:ous servir ? Que si

fois d 'annoncer le jour. Elle le commence cette flamme ne tourne pas, et si, au con

à point nommé, au moment etau lieu réglé . traire, c 'est nous qui tournons autour d 'elle ,
Le soleil , dit l'Ecriture, sait où il doit se je demande d 'où vient qu'elle est si bien

coucher chaque jour. Par là , il éclaire lour placée dans le centre de l'univers pour être

à tour les deux côtés du monde et visite comme le foyer ou le cœur de loule la na :

tous ceux auxquels il doit ses rayons. Le ture . Je demande d 'où vient que ce globe,

jour est le temps de la société et du travail ; d 'une matière si subtile , ne s'échappe jamais

la nuit, enveloppant de ses ombres la terre, d 'aucun côté dans ces espacesimmenses qui

finit loules les fatigues et adoucit loutes les l'environnent et où tous les corps qui sont

peines. Elle suspend, elle calme tout : elle fuides semblentdevoir céder à l' impétuosité

répand le silence et le sommeil. En délas - de cette flamme.

sant les corps, elle renouvelle les esprits. Eutin je demande d 'où vient que le globe

Bientôt le jour revient pour rappeler de la terre , qui est si dure, tourne si régu

l'hommeau travail el pour ranimer toute la lièrementautourdecel astre dansdes espaces
pature . où nul corps solide ne le tient assujetti pour

Mais , outre le cours si constant qui forme régler son cours. Qu 'on cherche tant qu 'on

les jours et les nuits, le soleil nous en mone voudra dans la physique les raisons les plus

tre un autre par lequel il s 'approche pen - ingénieuses pour expliquer ce fail : toutes

danl six mois d 'un pôle, et, au bout de six ces raisons (supposé même qu' elles soieut

mois, revient avec la mêmediligence sur ses vraies ) se lourneront en preuves de la Divi

pas pour visiter l'autre. Ce bel ordre fait nice . Plus ce ressort qui conduit la machine

qu 'un seul soleil suffit à toute la terre. S 'il de l'univers est jusle , simple, constant, as
était plus grand à la même distance, il em - suré et fécond en effets utiles , plus il faut

braserait tout le monde : la terre s 'en irait qu'une main très-puissante et très - indus

en poudre ; si, à la même distance , il élait lieuse ait su choisir ce ressort, le plus parfait

moins grand , la terre serait toule glacée et de tous.

inhabitable. Si, dans la même grandeur, il Mais regardons encore une fois ces voules

elait plus voisin de nous, il nous enflamme- jinmenses où brillent les astres, et qui cous

rait; si, dans la même grandeur, il étail plus vrent nos léles . Si ce sont des voûles soli

éloiguéde nous, nous ne pourrions subsis- des, qui en est l'archilecie ? Qui est-ce qui

ler dans le globe lerrestre, faute de chaleur a altaché lant de grands corps lumineux à
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certains endroits de ces rollles, de distance de lant de corps, grands et petits , visibles et

ou distance ? Qui est-ce qui fait tourner ces invisibles, qui conspirent également pour

vodies si régulièrement autour de nous? Si, nous servir ? Le moindre atome de cettema

au contraire, les cieux ne sont que des es· chine qui viendrait à se déranger démonle
nales inmenses remplis lle corps fluides rait toute la nature . Les ressorts d 'une mon .

conme l'air qui nous environne, d 'où vient tre no sont point liés avec lant d 'industrie

que lant de corps solides y flottent sans s 'en - el de justesse . Quel est donc ce dessein si

foncer jamais et sans se rapprocher jamais les liendu , si suivi, si beau , si bienfaisant ? La

unsdes autres ? Depuis lant de siècles que nécessité de ces lois , loin de m 'empêcher

nous avons des observations astronomiques, d 'en chercher l'auteur, ne fait qu 'augmen

on est encore à découvrir le moindre déran - ter ma curiosité etmon admiration . Il fal

gement dans les cieux. Un corps fluide don . lait qu 'une main également industrieuse et

ne-t-il un arrangement siconstantel si régi - puissante mit dans son ouvrage un ordre

lier aux corpsquinagent circulairementdans également simple et fécond , constant et

son enceinte . Mais que signifie celle mulli- ulile . Je ne crains donc pasde dire avec l'E

lude presque innombrable d 'éloiles ? La pro - criture que chaque étoile se hâte d 'aller où

fusion avec laquelle la main de Dieu les a le Seigneur l'envoie , et que , quand il parle,

répandues sur son ouvrage fait voir qu 'elles elles répondent avec tremblement : « Nous

de collient rien à sa puissance. Il en a semé voici. »

les cieus , comme un prince magnifique ré . Mais tournons nos regards vers les ani

pand l'argentà pleines mains ou comme il maux, encore plus dignes d 'admiration que

met des pierreries sur un habit. Que quel les cieux et les astres. Il y en a des espè

qu'un dise, lantqu'il lui plaira, que ce sont ces innombrables. Les uns n 'ont que deux

gulantde mondes semblables à la terre que pieds, d 'autres en ont quatre, d 'autres en

Dous habitons; je le suppose pour un mo - ont un très-grand nombre. Les uns mar

ment. Combien doit être puissant et sage ce - chent, les autres rampent; d'autres volent,

lui qui fait des mondes aussi innombrables d 'autres nagent ; d 'autres volent, marchent

que les grains de sable qui couvrent les rie el nagent tout ensemble . Les ailes des oi.

vages des mers, et qui conduit sans peine, seaux et les nageoires des poissons sont -

pendant lant de siècles, tous ces mondes Ar- comme des rames qui fendent la vague de

raols , comme un berger conduit un trou l'air ou de l'eau , et qui conduisent le corps,

peau I,Si, au contraire, ce sont seulement des floltant de l'oiseau ou du poisson , dont la

tlambeaux allumés pourluire à nos yeux dans structure est semblable à celle d 'un navire .

ce pelit globe qu'on nomme la terre , quelle Mais les ailes des oiseaux ont des plumes

puissance que rien ne lasse et à qui rien ne avec un duvet qui s'enfle à l'air , et qui s'ap .

coule ! Quelle profusion pour donner à pesantirait dans les eaux ; au contraire , les

l'homme, dans ce petit coin de l'univers, un nageoices des poissons ont des pointes du .

spectacle si étonnant ! res et sèches qui fendent l'eau sans être

Mais , parmi ces astres, j'aperçois la lune, imbibées, et qui ne s'appesantissent point
quisemble partager avec le soleille soin de quand on les mouille . Certains oiseaux qui

nous éclairer. Elle se montre à pointnommé nagent, comme les cygnes, élèvent en haut
avec loutes les étoiles, quand le soleil est leurs ailes et tout leur plumage, de peur de
obligé d 'aller ramener le jour dans l'autre les mouiller, et afin qu 'il leur serve comme

hémisphère. Ainsi la nuit même,malgré ses de voile . Ils ont l'art de tourner ce plumage

lénèbres, a une lumière, sombre à la vérité, du côté du vent, et d 'aller comme les vais
mais douce et utile . Celle lumière est em : seaux à la bouline quand le vent ne leur
problée du soleil , quoique absent. Ainsi est pas favorable. Les oiseaux aquatiques,
lout est ménagé dans l'univers avec un si tels que les canards, ont aux pallesdegrau
bel art, qu 'un globe voisin de la terre, et des peaux qui s 'étendent et qui fontdes ra
aussi lénébreux qu 'elle par lui-même, sert quelles à leurs pieds pour les empêcher

néanmoins à lui renvoyer par réflexion les d'enfoncer dans les bords marécageux des

rayons qu 'il reçoit du soleil, et que ce soleil rivières.
éclaire par la lune les peuples qui ne peu Parmi ces animaux, les bêtes féroces,

venlle voir pendant qu 'il doit en éclairer telles que les lions, sont celles qui ont les
d'autres. muscles les plus gros aux épaules, aux cuis

Le mouvement des astres, dira -t -on , est Si's et aux jambes : aussi ces animaux sont
réglé par des lois immuables. Mais c 'est ce ils souples , agiles, nerveux et prompts à

laitmêmequiprouve ce que je veux établir . s'élancer. Lesosde leursmâchoires sont pro

Qui est -ce qui a donné à ioute la pature des digieux , à proportion du reste de leur corps.

lois tout ensemble si constantes et si salu - Ils ont des dents et des griffes quileur sera

laires ; des lois si simples qu 'on est tenté de vent d 'armes terribles pour déchirer et pour

croire qu 'elles s'établissent d'elles -mêmes, dévorer les autres animaux ,

et si fécondes en effets utiles qu 'on ne peut Par la mêmeraison , les oiseaux de proie ,

s'empêcher d ' y reconpailre un art merveil comme les aigles, ont un bec et des ongles

loux : D 'où vient la conduite de celle ma- qui percent tout. Les muscles de leurs ailes

chine universelle qui travaille sans cesse sont d 'une extrême grandeur et d'une chair
pour nous sans que nous y pensions ? A qui très-dure , afin que leurs ailes aient un mou

allribuerons-nous l'assemblage de lant de vement plus fort et plus rapide. Aussi ces

ressorts si profonds el si bien concertés, et animaux, quoique assez pesants, s'élèvenk
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ils sans peine jusque dans les nues, d 'où ils pas pour eus et qui se renouvelle pour in

s' élancent, commela foudre, sur toute proie viter l'hommeà les tondre toutes les années.

qnipeut les nourrir . Les chèvres mêmes fournissentun crin long

D 'autres animaux ont des cornes : leur et qui leur est inutile, et dont l'homme fait

plus grande force est dans les reins et dans des étoffes pour se couvrir. Les peaux des

ile cou . D 'autres nepeuventque ruer. Chaque animaux fournissent à l'hommelesplusbelles

espèce a ses armes offensives et défensives , fourrures dans les pays les plus éloignés du

Leurs chasses sont des espèces de guerres soleil . Ainsi l'auteur de la nature a relu ces

qu 'ils font les uns contre les autres pour les bêtes selon leurs besoins, et leurs dépouil

besoins de la vie. les servent encore ensuite d 'habits aux

Ils ont aussi leurs règles et leur police. hommes pour les réchauffer dans cesclimats

L 'un porte , comme la tortue, sa maison dans glacés.

laquelle il est né ; l'autre bâtit la sienne, Les animaux qui n 'ont presque point de

comme l'oiseau , sur les plus hautes branches poil ont une peau très- épaisse et très-duré

des arbres, pour préserver ses petils de l'in - commedes écailles ; d 'aulres ontdes écailles

sulle des animaux qui ne sont point ailés mêmes qui se couvrentles unes les autres
Il pose même son nid dans les feuillages comme les tuiles d 'un toit ; elles s 'entr'ou

les plus épais , pour le cacher à ses ennemis. vrentou se resserrent suivant qu 'ilconvient à

Un autre , comme le castor , va bâtir jus- l'animal de se dilater ou de se resserrer . Ces

qu'au fond des eaux d'un élang l'asile qu 'il peaux et ces écailles servent aux besoins

se prépare, et sait élever des digues pour des hommes.

le rendre inaccessible par l'inondation . Un Ainsi, dans la nature, non -seulement les

autre , comme la laupe, nail avec un mue plantes, mais encore les animaux, sont faits

seau si poinlu el si aiguisé, qu 'il perce en pour notre usage. Les bêles farouches mê.

un inomeni le lerrain le plus dur pour se mes s'apprivoisent, ou du moins craignent

faire une relraite souterraine. Le renard sait l'homme. Si tous les pays étaient peuplés et

creuser un lerrier avec deux issues, pour policés comme ils devraient l'elre , il n 'y en

n ' élre point surpris et pour éluder les aurait; point où les bêtes attaquassent les

piéges du chasseur, hoinmes : on ne trouverait plus d 'animaux

Les animaux reptiles sont d 'une autre fa - féroces que dansles forêts reculées, et on les

brique. Ils se plient et se replient par les réserverait pour exercer la hardiesse, la
évolutions de leurs muscles ; ils gravissent, force et l'adresse du genre humain , par un

ils embrassent, ils serrent, ils accrochentles jeu quireprésenterait la guerre, sans qu 'on
corps qu'ils rencontrent, ils se glissentsub . eût jamais besoin de guerre véritable entre
tilement partout. Leurs organes sont pres - les nations.

que indépendants les uns des autres : aussi Mais observez que les animaux nuisibles

vivent- ils encore après qu 'on les a coupés. à l'hommesont lesmoins féconds, et que les
Les oiseaux , dit Cicéron , qui ont les jam - plus utiles sont ceux qui se multiplient da ..

bes longues ont aussi le cou long à propor . vantage. On tue incomparablement plus de

lion pour pouvoir abaisser leur bec jusqu ' à bæufs et de moutons qu'on ne lue d 'ours et

terre el y prendre leurs aliments. Le cha - de loups : il y a néanmoins incomparable .

meau est de même. L 'éléphant, dont le cou ment moins d 'ours et de loups que de beufs

serait trop pesant par sa grosseur s'il élait et de moutons sur la terre. Reinarquez en
aussi long que celui du chameau , a été core , avec Cicéron , que les femelles de cha

pourvu d 'une trompe, qui est un lissu de que espèce out desmamelles dont le nombre

verl's el de muscles qu 'il allonge, qu'il re. est proportionné à celui des petits qu 'elles
lire, qu 'il replie en lous sens pour saisir les portent ordinairement: plus elles portent de
corps, pour les enlever et pour les repous- petits, plus la natore leur a préparé de sour
ser : aussi les Latins ont- ils , appelé cette ces de lait pour les allaiter.

trompe une main . Pendantque les moutons font croitre leur

Certains animaux paraissent fails pour laine pour vous, les vers à soie nous filent à

l'homne. Le chien estné pour le caresser, l'envi de riches étoffes et se consument pour

pour se dresser comme il lui plait ; pour lui nous les dooner . Ils se font de leur coque

donner une image agréable de société , une espèce de tombeau , où ils se renferment

d 'amitié , de fidélité et de tendresse ; pour dans leur propre ouvrage, et ils renaissent

garder lout ce qu 'on lui confie, pour prendre sous une figure élrangère pour se perpé
à la course beaucoup d 'autres bêtes avec tuer .

ardeur, et pour les laisser ensuite à l'homme D 'un autre côté, les abeilles vontrecueillir

sans en rien relepir . Le cheval et les autres avec soin le suc des fleurs odoriférantes pour
animaux semblables se trouvent sous la en composer leur miel, et elles le rangent
inain de l'homme pour le soulager dans son avec un ordre qui nous peul servir de mo
travail etpour se charger de mille fardeaux . déle . Beaucoup d 'insecles se transforment

Ils sont nés pour porter, pourmarcher, pour lantôt en mouches et laptol en vers . Si on

soulager l'homme dans sa faiblesse et pour les trouve inutiles , on doit se souvenir que

obéir à tous ses mouvements. Les boufs ont ce qui fait partie du grand spectacle de la

Ta force et la patience en partage, pour trai. nalure , et qui contribue à sa variété , n 'est

ner la charrue et pour labourer. Les vaches point sans usage pour les homes Iran
donnent des ruisseaux de lail. Les moutons quilles el allentifs .

ont dans leur loison un superllu qui n 'est qu 'y a -l-il de plus beau et de plusmagni
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lique que ce grand nombre de républiques le connaissons pas en enlier, nous le con
d'animaux si bien policées, et dont chaque naissons en partie . Si nous ne découvrons

espèce est d 'une construction différente des pas sa nature telle qu 'elle est, nous la ju

autres ? Tout monlre combien la façon de geons d 'après ses opérations. Si nous ne le

l'ouvrier surpasse la vile malière qu'il a comprenons pas, nous le concevons. Il est
mise en cuvre : tout m 'étonne, jusqu 'aux important de saisir la différence de ces deux

moindres moucherons. Si on les trouve in - choses, que les incrédules s 'efforcent de

commodes, on doit remarquer que l'homme confondre, prétendant et répétant conti

a besoin de quelques peinesmêlées avec ses nuellement qu 'il leur est impossible d 'ad

commodités : il s'amollirait et il s'oublierait mellre ce qu'ils ne comprennent, ou , ce qui
loi-mêine, s'il n 'avait rien qui modérât ses selon eux revient au même, ce qu 'ils ne

plaisirs et qui exercât sa patience . conçoivent pas.

Nous venons de voir les traces de la Divi - Concovoir une chose, est avoir l'idée de

nité, ou, pour mieux dire, le sceau de Dieu son existence ; la comprendre, est connaître

même, dans lout ce qu 'on appelle les que la manière dont elle existe . Nous concevons

vrages de la nalure . Quand on ne veut point une chose, nous en avons l'idée , quand nous

subliliser , on re :marque du premier coup pouvons nous la représenter, la supposer

d'ail une main qui est le premier mobile existante . Pour la comprendre , il faut la

dans toutes les parties de l'univers. Les connaitre à fond , et saisir ses différents rap

eieur, la terre, les astres, les plantes, les porls, savoir : pourquoi et comment elle est

animaux, nos corps, nos esprits , tout mar- ce qu 'elle est . Ainsi, pour la concevoir , il
que un ordre , une mesure précise , up art, sulit de n ' y pas apercevoir d 'impossibilité .

une sagesse , un esprit supérieur à nous, Tout ce qui ne me présente pas de répu

qui est comme l'âme du monde entier, el gnance, de contradiction , je le conçois pos

quimène loul à ses fins avec une force douce sible , je puis me le figurer existant. Je ne
et insensible , mais toute -puissante. Nous conçois pas un triangle à quatre côtés, parce

avons vu , pour ainsi dire , l'architecture de que c'est une chose qui implique contradic

l'univers, la juste proportion de toutes ses tion ; parce que celle idée ne se présente à

parlies ; et le simple coup d 'wil nous a suſli moi qu 'accompagnée de l'idée de répu

partout pour trouver dans une fourmi, en - gnance; parce que l'idée de triangle et l'idée
core plus que dans le soleil , une sagesse et de qualre côtés sont deux idées dont l'une

une puissance qui se plait à éclater en fa - détruit l'autre. Mais je conçois des hoinmes

çonnant ses plus vils ouvrages. Voilà ce qui dans la lune : mon esprit ne me présentant

se présente d 'abord sans discussion aux point d 'impossibilité, de répugnance, de

hommes les plus ignorants. Que serait - ce si contradiction dans celle idée, je pois me re

nous entrions dans les secrets de la physi - présenter la lune peuplée d 'hommes, corumo

que, si nous faisions la dissection des parties la terre . Il résulte de la que nous pouvons

internes des animaux, pour y trouver la plus concevoir beaucoup de choses, que cepen .

parfaite mécanique ! FÉNELON . dant nousne pouvons pas comprendre . Pour

éclaircir et pour confirmer encore plus cette

EXISTENCE (SUR L') importante vérité, observons que nouspou

ET LES ATTRIBUTS DE Dieu .
vons avoir sur les choses quatre sorles de

pensées. En premier lieu, nous pouvons en

Art. l' .Le premier point denotre croyance, voir clairement l'existence ou la possibilité,

le premier objet de nos considérations dans et connaitre en même temps la manière dont

l'étude de la religion , est l'existence !de elles existent, ou dont elles peuvent exister ;

Dieu . On appelle athées ceux qui combat- les relations diverses qu 'ellesontou qu 'elles

lent ce dogme primitif. Nous donnons le nom peuvent avoir . Celles - là , non -seulementnous

de théisles à ceux qui le défendent. les concevons, mais nous les comprenons.

Avant d 'entrer dans les preuves de l'esis . En second lieu , nous pouvons en voir po

lence de Dieu , il convient d 'expliquer ce sitivement l'impossibilité , en connaissant

que nous entendons par ce mol. Nous con - une répugnance , une contradiction dans leur

venons qu 'il est impossible de donner de esislence. Nous ne comprenons nine coll
cel dire , si fort au -dessus de toutes nos pen - cevons culte seconde classe . Ce sont là les

sées, une notion complète, adéquale, el choses dont nous n 'avons point l'idée , parce

même de nous en foriner uno idée qui que nous ne pouvons pas avoir l'idée de leur
réponde à sa grandeur. Son incompréhensi - existence .

bilité est wewe un des dogmes enseignés Eu troisième lieu , nous pouvons ne voir

par nos livres sacrés. Nos Pères dans la foi clairement ni leur possibilité , ni leur impos
out déclaré nettement leur incapacité à par. sibilité , parce que nous ne connaissons pas
ler de Dieu dignement. El parmi les philo - la manière dont elles pourraient exister;
sophes, les plus raisonnables sont ceux qui mais que nous ne voyons pas non plus, dans
ont reconnu l'impuissance de la raison hu leurconcert, derépugnance, de contradiction .
maine sur ce point.: En quatrième lieu , nous pouvons en voir

II. Il ne faut cependant pas s'imaginer clairement l'existence, soit par nos sens, soit

que, parce que nous n 'avons pas de Dieu par le raisonnement, étre par conséquent :

une notion entière, nous n 'en ayons au - assurés de leur possibilité, sans cependant

cune : et que ce mot, offert à notre esprit, connaitre leur manière d 'exister .

lui présente aucune idée. Si nous ne ces deux dernières sortes de choses nous
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les concevons, mais nous ne les compre- netlement celle nolion , dont nous verrons

nons pas. C 'esi ce qu'il s'agit d 'expliquer . plus d 'une fois l'usage dans le cours de cet

D 'abord , sur les choses dont nous no ouvrage. Faisons-en maintenant l'applica

voyons clairement ni la compatibilité, ni l'in - lion à notre objet. Nous ne comprenons pas
compatibilité des altributs, nousne pouvons Dieu : cela est vrai ; mais il ne résulle nul.

affirmer ni qu'elles sont possibles, niqu'elles lement de la que nous ne le concevions
sont impossibles. De ce que nous n 'en dé- point, ou , ce qui revient au même, que nous

couvrons pas l'impossibilité , nous aurions concevions son existence commeimpliquant

tort sans doute d 'en conclure absolument coutradiction . Au contraire, si son existence

leur possibilité. Il peut y avoir dans ces nous est démontrée, il est certain que nous

choses des répugnances qui nous échap - devons la croire, quoique nous ne le com

pent. Ignorant la manière dont elles peu - prenionspas.

vent exister, nous ignorons peut-être des IV . Je dis que nous avons l'idée de la Dia

obstacles qui s 'opposent à leur existence . vinité . L 'homine le plus simple , quand on

Mais demême nous raisonnerions inconsé- lui parle de Dieu , sail fort bien de quel être

quemment, si , parce que nous n 'apercevons on l'entretient. Quelque ignorant qu' il soit ,

pas distinctement la possibilité dans une il altache à ce motdeux idées, Relativement

chose, nous prononcions qu 'elle est impos- à cel erre en lui-même, il le regarde comme

sible . Il n 'y a d 'impossibilité que ce qui ré - souverainement parfait : relativementà nous,

pugne, que ce qui emporte l'être et le non il le considère comme le créaleur de tout ce

être . Ne voyant pas de répugnance dans la qui existe . L 'homme plus instruit pénélre

chose, nous n 'avons pas de raison pour la plus avant dans la connaissance de cet être

juger impossible. suprême. Il découvre , pou pas sans doute,

Eusuile , relativement aux choses dont tous ses attribuis , mais quelques -uns : et

l'existence m 'est assurée d 'une manière s'il est dans l'impuissance de se les représen

quelconque, je dis qu'il y en a dont j'ignore ter tels qu'ils sont, il s 'en forme du moins

le mode, la nature, que je me figure existan- une idée quelconque. Cette double manière
les, puisque je les sais telles, mais sans sa- de connaire la Divinité va former la divi.

voir de quelle manière elles peuventexister ; sion de la présente dissertation . Dans la
que , par conséquent, je conçois sans les première partie , je considérerai Dieu uni.

comprendre . Je vois des phénomènes élec- quement selon sa notion la plus commune,

triques. Je suis donc sûr que l'électricité la plus triviale, la plus populaire ; el je

exisle. Je oonçois donc l'électricité. Mais m 'altacherai à prouver seulement qu 'il existe

quelle est sa nature ? par quel moyen se un être infiniment parfait, créateur de tout

forme-t-elle ? quelle relation y a - t- il entre le monde matériel que nous voyons. Dans

elle et le mouvement qui la produil ou qui la seconde partie , je reprendrai les différents

la développe ? Je n 'en sais rien . Je ne com - altributs divins, et j'exaruinerai ce que la

prends donc pas l' électricité. faiblesse de notre raison nous permet d'en

ill. Il résulte de là évidemment qu 'il est connailre . Le Cardinal DE LA LUZERNE .

contraire à la raison de nier les choses sur le

* fondement qu 'on ne les comprend pas, ou ,
EXISTENCE DE DIEU (L ').

ce qui revient au même, parce qu 'on ne sait PROUVÉE PAR L 'ORDRE ET LES BEAUTÉS DE LA

pas comment, elles sont. Ei, si l' on voulait NATURE .

admettre ce genre de pyrrhonisme, il y a fort Qu 'il est grand , qu 'il est beau lo speclacle

peu de choses dans le monde que l'on pat que présente la naturel Et qui de nouspeut

croire. De celles même qui nous sont les rester indifférent à cet ensemble de mer :

plus familières, qui se passent coutinuelle veilles dont elle ne cesse de frapper nos re

ineut autour de nous, dans nous-mêmes, il y gards ? Même parmi les athées , en est- il un

en a un très-grand nombre que nous ne seul qui n 'en soit quelquefois profondément

comprenons pas. Comprenons-nous la ma- ému, et qui, dans ces moments où les pas .

nière dont se fait la communication du mou - sions sont plus calmes , où la raison semble

vement? Savons-nous quelle cause secrète briller d 'une lumière plus pure, ne soit

donne à un corps la puisssance d 'agir sur un effrayé de ses propres systèmes, et, par un

autre ? Connaissons -nous le mécanisme qui sentiment plus fort que tous les sophismes,

métamorphose nos aliments en une multi- ne soit, commemalgré lui, rappelé à l'Etre

tude de liqueurs et de sécrétions diverses ? souverain , qu 'il D 'est pas plus en notre

Il est donc certain , incontestable, évident, pouvoir de baouir de la pensée que de cet

que nous croyons fermement beaucoup de juivers ? Nous bornant à parler ici de ces

ehoses que nous sommes incapables de com . choses qui, pour être senties, nedemandont
prendre : el que serait- ce que la vie humai- ni science, ni pénibles etforts, et qui mal

ne, si chacun ne pouvait croire que ce qu'il heureusement nous frappent d 'aulantmoins

comprend . qu 'elles nous sont plus familières, quel en
• Je me suis étendu longuement sur cette chainement de phénomènes merveilleux , si

explicalion , et sur la différence des deux propres à nous élevér jusqu 'à la Divinilé ,
idées concevoir et comprendre, parce que , n 'offre pas le monde planélaire auquel nous

commeje l'ai observé, la confusion affectée appartenons ! ces globes lumineux qui, de
de ces deux notions est le principe d 'un puis tant de siècles, roulentmajestueuse

grand nombre de paralogismes des athées et ment dans l'espace, sans jamais s'écarter de

de tous les incrédules. Il élait ulile de fixer leur orhile , ni se choquer dansleurs révo



169
470

ЕХО DE LITTERATURE

CHRETIENNE

. EXP

julions; ce soleil suspendu à la voûte cé gardez -vous de croire que je m 'obaisse aux

leste, comme une lampe de feu , qui vivifie misérables inquiétudes dela vanité , comme
toute la nalure , et se trouve placé à la dis - si j'étais accoutumé à me prêchermoi-même!

lance convenable pour éclairer, échauffer la A Dieu ne plaise qu 'un ministre du cielpense

terre, sans l'embraser de ses ardeurs ; cet jamais avoirbesoin d 'excuse auprès de vous !

astre qui préside à la nuit avec ses douces car , qui que vous soyez , vous n 'êtes tous

'clartés, ses phases, son cours inconstant et comme moi que des pécheurs. C 'estdevant

pourlant régulier , dont le génie de l'homme votre Dieu et le mien que je me sens presse

a su lirer tant d 'avantage ; cette terre si fo dans ce moment de frapper ma poitrine,

conde, sur laquelle on voit se perpétuer par Jusqu 'à présent j'ai publié les justices du

des lois constantes une multitude d 'êtres vi- Très -Haut dans des temples couverls de

vants, avec celle admirable proportion des chaume : j'ai prêché les rigueurs de la pé

deux sexes, de morts et de naissances, qui nitence à des infortunés quimanquaient de

fail qu 'elle n 'est jamais déserte ni surchar - pain : j'ai annoncé aux bons habitants des

gée d 'habitants ; ces iners immenses, avec campagnes les vérités les plus effrayantes

leurs agitalions périodiques et simystérieu dema religion . Qu'ai -je fait ? malheureux !

sas : ces éléments qui se mélangent, se mo- i'ai contrisié les pauvres, lesmeilleurs amis

difient, se combinent, de manière à suſfire de mon Dieu ; j'ai porté l'épouvante el la

auxbesoins, à la vie de cette nullitude pro - douleur dans ces ames simples et fidèles

digieuse d 'éires qui sont si variés dans leur que j'aurais du plaindra et consoler. C ' est ici

structure et leur grandeur ; enfin ce cours si oùmesregardsne tombentque sur desgrands,

réglé des saisons, qui reproduit sans cesse
ons, qui reproduit sans cesse sur des riches , sur des oppresseurs de l'hu

la terre sous des formes nouvelles ; qui, après manité souffrante, ou des pécheurs auda

le repos de l'hiver , la présente successive . cieux et endurcis ; ahl c'est ici seulement

ment embellie de loutes les fleurs du prin - qu 'il fallait faire retentir la parole sainte
lemps, enrichie des moissons de l'élé , cou dans loute la force de son tonnerre; et pla

ronnée des fruits de l'automne, et fait ainsi cer avec moi dans cette chaire , d 'un coté,

rouler l'apnée dans un cercle de scènes va la mort qui vousmenace, et de l'autre, mon

riées sans confusion , et semblables sansmo grand , Dieu qui vient vous juger. Je tiens

notonie : tout cela ne forme- l - il pas un con aujourd 'hui votre sentence à la main : trem

cert, un ensemble de parties, dont vous ne blez douc devantmoi, honimes superbes el

pouvez délacher une seule sans rompro dédaigneux qui m 'écoutez ! La nécessité du

Tharmonie universelle ? Et, de là , comment salut, la certitude de la mort, l'incertitude

ne pas remonler au principe , auleur et con - de celle heure si effroyablo pour vous, l'im .

servateur de cette admirable unité, à l'esprit pénitence finale , le jugement dernier, le

ilmorlelqui, embrassant tout dans sa vasto petit nombre des élus, l'enfer el , par -dessus

prévoyance, fait toutmarcher à ses fins avec tout, l'éternité : l'éternité ! voilà les sujets

autant de force que de sagesse ?
dont je viens vous entretenir , et que j'au

FRAYSSINOUS. rais dû sans doute réserver pour vous seuls,

EXORDE CÉLÈBRE D 'UN MISSIONNAIRE.
Eh ! qu 'ai- je besoin de vos suffrages, quime

damneraient peut-être sans vous sauver ?

A la vue d 'un auditoire si nouveau pour Dieu va vous émouvoir, tandis que son in

moi, il semble, mes frères, que je ne devrais digne ministre vous parlera ; car j'ai acquis

ouvrir la bouche que pour vous demander une longue expérience de ses miséricordes.

grace en faveur d 'un pauvre missionnaire Alors , névélrés d 'horreur pour vos iniquités

depourvu de tous les talents que vous exis passées, vous viendrez vous jeter entre mes

gez quand on vient vous parler de votre bras en versant des larmes de componction et

salut. J'éprouve cependant aujourd 'hui un de repentir , et, à force de remords, vousme

sentimentbien différent; etsi je suis humilié, trouverez assez éloquent. BRIDAINE.

EXPOSITION DE LA DOCTRINE DE L'EGLISE CATHOLIQUE SUR LES MATIERES DE CONTROVERSE .

I. Dessein de ce traité.
ils ne viennent jamais à considérer le fond des choses.

C 'est pourquoi j'ai cru que rien ne leur pourrait être

Après plus d'un siècle de contestations avec mes plus utile quc de leur expliquer ce que l'Église à dé

sieurs de la Religion prétendue réformée, lesmatières fini dans le concile de Trente touchant les matières

dont ils ont fait le sujet de leur rupture doivent être qui les éloiguent le plus de nous, sans m 'arrêter à ce

éclaircies, et les esprits disposés à concevoir les sen - qu'ils ontaccoutumé d 'objecter aux docteurs particu .

liments de l'Église catholique. Ainsi il semble qu'on ne liers , ou contre les choses qui ne sont ninécessaire

puisse mieux faire que de les proposer simplement, et ment ni universellement reçues. Car lout le monde

de les bien distinguer de ceux qui lui ont été fausse convient, et M . Daillé même (Apol. c. 6 ), que c'est

ment imputés. En effet, j'ai remarqué en différentes chose déraisonnable d 'impuler les sentiments des parti

occasions que l'aversion que ces messieurs ont pour culiers à un corps entier ; et il ajoute qu'on ne peut se

la plupart de nos sentiments est attachée aux fausses séparer que pour des articles élablis authentiquement,

Nées qu 'ils en ontconçues ,et souvent à certainsmots à la créance et observation desquels toutes sortes de

w les choquent tellement, que s 'y arrélanı d 'abord, personnes sont obligécs. Je ne m 'arrèterai donc qu'aux
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décrets du concile de Trente , puisque c'est là que l'E - de notre doctrine. Voici comme il parle dans la lellre

blise a parlé décisivement sur les matières dont il qu'il a écrite à M . deMonglat sur le sujet de son Apo

s'agit ; et ce que je dirai pour faire micux entendre ces logie : « Encore que l'opinion des Luthériens sur

décisions est approuvé dans la mêmeÉglise, etparai- « l'Eucharistie induise selon nous,aussi bien que celle

tra manifestement conforme à la doctrine de ce saint de Rome, la destruction de l'humanité de Jésus

concile . Christ, cette suite néanmoins ne leur peut être mise

Cette exposition de notre doctrine produira deux ( sus sans calomnie , vu qu'ils la rejettent formelle.

bons effets : le premier, que plusieurs disputes s'éva - ment. )

nouiront tout- à - fait, parce qu 'on reconnaitra qu'elles Il n 'y a rien de plus essentiel à la Religion chré

sont fondées sur de fausses explications de notretienne que la vérité de la nature humaine en Jésus

créance ; le second , que les disputes qui resteront ne Christ ; et cependant, quoique les Luthériens tiennent

parailront pas, selon les principes des prétendus ré- une doctrine d'où l'on infère la destruction de cette

formés , si capitales qu 'ils ont voulu d 'abord le faire vérité capitale par des conséquences que les préten

croire ; et que, selon ces mêmes principes, elles n 'ont tus réformés jugent évidentes , ils n 'ont pas laissé de

rien qui blesse les fondements de la foi. leur offrir leur communion , parce que leur opinion

n 'a aucun venin , comme dit M . Daillé dans son Apo
II. Ceux de la Religion prétendue réformée avouent que

l'Eglise catholique reçoit lous les articles fondamen
logie (chap . 7 ) ; et leur Synode national, tenu à Cha

laux de la Religion chrétienne.
renton en 1631, les admet à la sainte table, sur ce fon

dement qu 'ils conviennent és principes et points fonda

Et pour commencer par ces fondements et articles mentaux de la Religion . C 'est donc une maxime con

principaux de la foi, il faut que messieurs de la Re- stamment établie parmieux, qu 'il ne faut point en celle

Rigion prétendue réformée confessent qu'ils sont crus matière regarder les conséquences qu'on pourrail tirer

et professés dans l'Église catholique . d'une doctrine , mais simplement ce qu'avoue et ce

S 'ils les font consister à croire qu 'il faut adorer un que pose celui qui l'enseigne .

seul Dieu, Père, Fils et Saint-Esprit, et qu 'il faul se Ainsi,quand ils infèrent, pardes conséquences qu'ils

confier en Dieu seul par son Fils incarné , crucifié et prétendent tirer de notre doctrine, que nous ne savons

ressuscité pour nous, ils savent en leur conscience pas assez reconnaître la gloire souveraine qui est due

que nous professons celte doctrine. Et, s'ils veulent y à Dieu , ni la qualité de Sauveur et de Médiateur en

ajouter les autres articles qui sont compris dans le Jésus -Christ, ni la dignité infinie de son sacrilice, ni

Symbole des Apôtres, ils ne doutent pas non plus que la plénitude surabondante de ses mérites, nous pour

nous ne les recevions lous sans exception , et que nous rions nous défendre sans peine de ces conséquences

n 'en ayons la pure et véritable intelligence . par cette courte réponse que nous fournit M . Daillé,

M . Daillé a fait un traité intitulé La Foi fondée sur et leur dire que l'Église catholiqueles désavouant, elles

les Ecritures, où , après avoir exposé tous les articles ne peuvent lui être imputées sans calomnie.

de la créance des Églises prétendues réformées, il Mais je veux aller plus avant, et faire voir àmes

dit (3 part., ch . 2 ) qu 'ils sont sans contestation ; que sieurs de la Religion prétendue réformée ,par la seule

l'Eglise romaine fail profession de les croire ; qu'à la exposition de notre doctrine, que, bien loin de ren

vérité il ne tientpas toutes nos opinions, mais que nous verser les articles fondamentaux de la foi ou direc

tenons loutes ses créances. tement ou par conséquence, elle les établit au con

Ce ministrene peut donc nier que nous ne croyions traire d 'une manière si solide et si évidente , qu’on

tous les articles principaux de la Religion chrétienne, ne peut sans une extrême injustice lui contester l'a

à moins qu'il ne veuille lui-même détruire sa foi. vantage de les bien entendre .

Mais quand M . Daillé ne l'aurait pas écrit, la chose

parle d'elle -même; et lout le monde sait que nous
III. Le culte religieux se termine à Dieu seul.

croyons tous les articles que les Calvinistes appellent Pour commencer par l'adoration qui est due à

fondamentaux ; si bien que la bonne foi voudrait qu 'on Dieu , l'Eglise catholique enseigne qu 'elle consiste

nous accordât sans contestation que nous n 'en avons principalement à croire qu'il est le Créateur et le Sei

en effet rejeté aucun . gneur de toutes choses , et à nous attacher à lui de

Les prétendus réformés, qui voient les avantages toutes les puissances de notre âme par la foi , par

que nous pouvons tirer de cet aveu, veulent nous les l'espérance et par la charité, comme à celui qui seul

öler, en disant quenous détruisons ces articles ,parce peut faire notre félicité, par la communication du

que nous en posons d 'autres qui leur soni contraires. bien infini, qui est lui-même.
C 'est ce qu 'ils tâchent d 'établir par des conséquences Cette adoration intérieure que nous rendons a

qu'ils tirent de notre doctrine ; mais le mêmeM . Daillé, Dieu en esprit et en vérité , a sesmarques extérieures ,

que je leur allègue encore,moins pour les convaincre dont la principale est le sacrifice, qui ne peut e .
par le témoignage d'un de leurs plus doctes ministres offert qu 'à Dieu seul, parce que le sacrifice est etapi

que parce que ce qu'il dit est évident de soi-même, pour faire un aveu public, etune protestation so

leur apprend ce qu 'il faudrait croire de ces sortes de nelle de la souveraineté de Dieu et de rolre dope

conséquences,supposé qu'on en put lirer demauvaises dance absolue,
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La même Eglise enseigne que tout culte religieux frères vivants sur la terre ; elle caléchisme du con

se doit terminer à Dieu , comme à sa fin nécessaire ; cile de Trente (part. 3 , lit. de Cullu el invoc . sanci. )

etsil'honneur qu'elle rend à la Sainte Vierge et aux conclut de cette doctrine, que si la qualité de média

saints peut être appelé religieux, c'est à cause qu'il leur que l'Ecriture donne à JÉSUS-Curist, recevait

se rapporte nécessairement à Dieu. quelque préjudice de l'intercession des saints qui rè

Mais avant que d'expliquer davantage en quoi con - gnent avec Dieu , elle n 'en recevrait pas moins de

siste cet honneur, il n 'est pas inutile de remarquer l'intercession des fidèles qui vivent avec nous.

que messieurs de la Religion prétendue réformée, Ce catéchisme nous fait bien entendre l'extrême

pressés par la force de la vérité , commencent à nous différence qu 'il y a entre la manière dont on implore

avouer quela coutumedeprier les saints , et d 'honorer le secours de Dieu , et celle dont on implore le se

leurs reliques, était établie dès le quatrième siècle cours des saints : Car ( dit-il, part. 4 , lit. Quis oran .

de l'Eglise . M . Daillé , en faisant cet avcu dans le dus sit , nous prions Dieu , ou de nous donnerdes biens,

livre qu'il a fait contre la tradition des Latins tous ou de nous délivrer des maux ; mais parce que les saints

chant l'objet du culte religieux , accuse saint Basile , lui sont plus agréables que nous, nous leur demandons

saint Ambroise , saint Jérôme, saint Jean , saint Chry- qu 'ils prennent notre défense, et qu'ils obliennent pour

sostôme, saint Augustin , et plusieurs autres grandes nous les choses dont nous avons besoin . De là vient que

lumières de l'antiquité qui ont paru dans ce siècle , nous usons de deux formes de prier ſort différentes ;

et surtout saintGrégoire de Nazianze , qui est appelé puisqu 'au licu qu 'en parlant à Dieu , la manière propre

le théologien par excellence, d 'avoir changé en ce est de dire : AYEZ PITIÉ DE NOUS , ÉCOUTEZ -NOUS, nous

point la doctrinc des trois siècles précédents . Mais il nous contentons de dire aux saints : PRIEZ POUR NOUS.

paraitra peu vraisemblable que M . Daillé ait mieux Par où nous devons entendre qu'en quelques lermes

entendu les sentiments des Pères des trois premiers que soient conçues les prières que nous adressons

biécles, que ceux qui ont rccueilli, pour ainsi dire, la aux saints, l'intention de l'Eglise et de ses fidèles les

succession de leurdoctrine immédiatement après leur réduit toujours à celle forme, ainsi que ce catéchisme

mort; et on le croira d 'autantmoins , que bien loin le confirme dans la suite .

que les Pères du quatrième siècle se soient aperçus Mais il est bon de considérer les paroles du con

qu'il s'introduisit aucune nouveauté dans leur culle , cile même ( sess . 25 , dec . de Invoc .), qui voulant pres

ce ministre, au contraire , nous a rapporté des textes crire aux évêques comment ils doivent parler de l'in

Ciprės , par lesquels ils font voir clairement qu'ils vocation des saints, les oblige d 'enseign

pretendaient, en priantles saints, suivre les exemples saints qui règnent avec Jésus- Christ offre

de ceux qui les avaient précédés . Mais, sans exami- leurs prières pour les hommes ; qu'il est bon et utile de

ner davantage le sentiment des Pères des trois pre- les invoquer d 'une manière suppliante, et de recourir à

miers siècles , je me contente de l'aveu de M . Daillé , leur aide et à leur secours, pour impétrer de Dieu ses

qui nous abandonne tant de grands personnages qui bienfaits , par son Fils Notre- Seigneur Jésus-Christ,

ont enseigné l'Eglise dans le quatrième ; car encore qui seul est notre Sauveur et notre Rédempteur. Ensuite

qu'il se soit avisé , douze cents ans après leur mort, le concile condamne ceux qui enseignent une doc

de leur donner par mépris une manière de nom de trine contraire . On voit donc qu'invoquer les saints ,

sulle , en les appelant Reliquiaires, c'est-à- dire ,gens suivant la pensée de ce concile , c'est recourir à leurs

qui honorent les reliques , j'espère que ceux de sa prières pour obtenir les bienfaits de Dieu par Jésus

comniunion serontplus respectueux envers ces grands Christ. En effet, nous n 'obtenons que par Jésus

honimes. Ils n 'oseront du moins leur objecter qu'en Christ, et en son non , ce que nous obicnons parChrist, et en son nom , ce que

priant les saints et en honorant leurs reliques , ils l'entremise des saints, puisque les saints eux-mêmes

soient loinbés dans l'idolâtrie ou qu 'ils aient ren - ne prient que par Jésus -Christ, el ne sont exaucés

versé la confiance que les chrétiens doivent avoir en qu 'en son nom : telle est la foi de l'Eglise, que le

Jésus- Christ : et il faut espérer que dorénavant ils concile de Trente a clairement expliquée en peu de

ne nous feront plus ces reproches, quand ils consi- paroles ; après quoi nous ne concevons pas qu'on

déreront qu'ils ne peuvent nous les faire sans les faire puisse nous objecter que nous nous éloignons de Je

enmêmelemps à tant d 'excellents hommes, dont ils sus-Christ quand nous prions ses membres, qui sont

lont profession , aussi bien que nous , de révérer la aussi les nôtres, ses enfants, qui sont nos frères , el

Sainleté et la doctrine ; mais, comme il s'agit ici ses saints, qui sont nos prémices, de prier avec nons

d'exposer notre créance plutôt que de faire voir et pour nous notre commun maitre au nom de notre

quels ont été ses défenseurs , il en faut continuer commun Médiateur.

i'explication . Lemême concile explique clairement ct en peu de

mols quel est l'esprit de l'Eglise lorsqu'elle offre à
IV . L'invocation des saints.

Dieu le saint sacrifice, pour honorer la niémoire des

L 'Eglise, en nous enseignant qu'il est utile de prier saints. Cet honneur que nous leur rendons dans l'ac

les saints , nous enseigne à les prier dans ce même lion du sacrifice consiste à les nommer comme de fi

esprit de charité , et selon cet ordre de société frater - deles serviteurs de Dieu dans les prières que nous lui

nelle qui nous porte à demander le secours de nos faisons; à lui rendre gråce des victoires qu 'ils ont
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remportées, et à le prier humblement qu'il se laisse l'antiquité, que ces prières sont très-profitables à ceux

fléchir en notre faveur par leurs intercessions. Saint qui les font, soit que les saints les apprennent par le

Augustin avait dit, il y a déjà douze cents ans, qu'il ministère et le commerce des anges , qui, suivant le

ne fallait pas croire qu 'on offrit le sacrifice aux saints témoignage de l'Ecriture, savent ce qui se passe parmi

martyrs, encore que , selon l'usage pratiqué dès ce nous, étant établis , par ordre de Dieu, esprits admi

temps-là par l'Eglise universelle, on offrit ce sacri- nistrateurs , pour concourir à l'æuvre de notre salut;

lice sur leurs saints corps et à leur mémoire , c'est- soit que Dieu même leur fasse connaitre nos désirs par

d -dire ,devant les lieux où se conservaient leurs pré- une révélation particulière ; soit enfin qu'il leur en

cieuses reliques. Ce même Père avait ajouté qu 'on découvre le secret dans son essence infinie , où toute

faisait mémoire des martyrs à la sainte table, dans la vérité est comprise . Ainsi l'Eglise n 'a rien décidé sur

célébration du sacrifice , non afin de prier pour eux , les différents moyens dont il plait à Dieu de sc servir

comme on fait pour les autres morts,mais plutôtafin pour cela .

qu'ils priassent pour nous. Je rapporte le sentiment de Mais, quels que soient ces moyens, toujours est- il

ce saint évèque, parce que le concile de Trente (sess . véritable qu 'elle n 'attribue à la créalure aucune des

22 , c . 31) se sert presque de ses mêmes paroles pour perfections divines , comme faisaient les idolatres,

enseigner aux fidèles que l'Eglise n 'offre pas aux saints puisqu 'elle ne permet de reconnaître , dans les plus

le sacrifice, mais qu'elle l'offre à Dieu seul , qui les a grands saints , aucun degré d 'excellence quine vichne

couronnés ; qu 'aussi le prêtre ne s'adresse pas à saint de Dieu , ni aucune considération devant ses yeux que

Pierre ou à saint Paul pour leur dire : Je vous OFFRE CE par leurs vertus, ni aucune vertu qui ne soit un don

SACRIFICE ; mais que,rendant gràces à Dieu deleurs vic - de sa grâce, ni aucune connaissance des choses hu

loires, il demande leur assistance, afin que ceux dont maines que celle qu 'il leur communique, ni aucun pous

nous faisons mémoire sur la terre, daignent prier pour voir de nous assister que par leurs prières, ni enſin

nous dans le ciel. C 'est ainsi que nous honorons les aucune félicité que par une soumission et une confor:

saints, pour obtenir par leur entremise les grâces de milé parfaite à la volonté divine.

Dieu ; et la principale de ces gråces que nous espérons Il est donc vrai qu'en examinant les sentiments in

oblenir est celle de les imiter : à quoi nous sommes térieurs que nous avons des saints , on ne trouvera pas

excités par la considération de leurs exemples ad - que nous les élevions au -dessus de la condition des

mirables, et par l'honneur que nous rendons devant créatures, et de là on doit juger de quelle nature est

Dieu à leur mémoire bienheureuse. l'honneur que nous leur rendons au dehors, le culte

Ceux qui considèreront la doctrine que nous avons extérieur étant établi pour témoigner les sentiments

proposée seront obligés de nous avouer que, comme intérieurs de l'âme.

nous n'Olons à Dieu aucune des perfections qui sont M ais comme cet honneur que l'Eglise rend aux

propres à son essence infinie, nous n'attribuons aux saints parait principalement devant leurs images et

créalures aucune de ces qualités ou de ces opérations . devant leurs saintes reliques, il est à propos d 'expli

qui ne peuvent convenir qu'à Dieu : ce qui nous dis- quer ce qu'elle en croit.

tingue si fort des idolâtres, qu'on ne peut compren

dre pourquoi on nous en donne le titre . V . Les images et les reliques.

Et quand messieurs de la religion prétendue ré- Pour les images, le concile de Trente défend er .

forinée nous objectent qu 'en adressant les prières aux pressément d'y croire aucune divinité ou verlu pourl

saints, et en les honorant comme présents par toute quelle on les doive révérer , de leur demander aucune

la terre , nous leur attribuons une espèce d 'immensité, grâce, et d'y allacher sa confiance ; et veut que tout

ou du moins la connaissance du secret des cæurs, Chonneur se rapporte aux originaux qu'elles représen
qu'il paraît néanmoins que Dieu se réserve par tant tent. (Sess. 22, dec . de Invoc.)

de témoignages de l'Ecriture, ils ne considèrent pas T outes ces paroles du concile sont autant de carac

assez notre doctrine : car enfin , sans examiner quel tères qui servent à nous faire distinguer des idolà

fondementon peutavoir d 'attribuer aux saints jusqu'à tres, puisque, bien loin de croire comme eux que

certain degré la connaissance des choses qui se passent quelque divinité habite dans les images, nous ne leur

parminous, ou même de nos secrètes pensées, il est attribuons aucune vertu que celle d 'exciter en nous lc

manifeste que ce n'est point élever la créature au des souvenir des originaux.

sus de sa condition que de dire qu 'elle a quelque con - C 'est sur cela qu'est fondé l'honneur qu'on rend

naissance de ces choses par la lumière que Dieu lui en aux images. On ne peut nier, par exemple, que celle

cominunique. L 'exemple des prophètes le justife clai- de Jésus-Christ crucifié, lorsque nous la regardons,

rement, Dieu n 'ayant pas même dédaigné de leur dé- n 'excite plus vivement en nous le souvenir de celui

couvrir les choses futures , quoiqu 'elles semblent bien qui nous a aimés jusqu'à se livrer pour nous a la mort

plus particulièrement réservées à sa connaissance. (Galat. 2 ). Tant que l'image présente à nos yeux bant

Au reste , jamais aucun catholique n 'a pensé que les durer on si précieux souvenir dans notre ame, bous

saints connussent par eux-mêmes nos besoins nimême sommes portés à témoigner par quelques marques

les désirs pour lesquels nous leur faisons de secrètes extérieures , jusqu'où va notre reconnaissance , a

prières. L 'Eglise se coritonte d'enseigner, avec loute nous faisons voir, en nous humiliant en presencc le
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l'image. quelle est notre soumission pour son divin l'amourde lui ; ce même Dieu , quoique jaloux du res.

original. Ainsi, à parler précisément et selon le style pect des fidèles, ne les regarde pas comme s'ils parta

ecclésiastiquc, quand nous rendons honneur à l'image geaient le culte qu 'ils nedoiventqu'à lui seul, quand ils
d 'un apôtre ou d 'un martyr, notre intention n 'est pas honorent par le respect qu 'ils ont pour lui ceux qu'il

tant d'honorer l'image, que d 'honorer l'apôtre ou le a honorés lui-même.

marlijt en présence de l'image. C 'est ainsi que parle le ll est vrai néanmoins que, comme les marques sen

pontifical romain ; et le concile de Trente (sess. 25 , sibles de révérence ne sont pas toutes absolument

dec. de Inv . etc .) exprime la même chose , lorsqu'il nécessaires, l'Église , sans rien altérer dans la doc
dit que l'honneur que nous rendons aux inages se rap trine, a pu étendre plus ou moins ces pratiques extes

posle tellement aux originaux, que par le moyen des rieures, suivant la diversité des temps, des lieux et
imagas que nous baisons, et devant lesquelles nous nous des occurrences, ne désirant pas que ses enfants soient

mellons à genout, nous adorons Jésus-Christ, et hono servilement assujellisaux choses visibles, mais seule

rons les saints, dontelles sont la ressemblance. ment qu'ils soient excités, et comme avertis par leur

Enfin on peut connaitre en quel esprit l'Église ho- moyen de se tourner à Dieu , pour lui offrir en esprit
nore les images, par l'honneur qu 'elle rend à la croix et en vérité le service raisonnable qu'il attend de ses

et au livre de l'Évangile . Tout le monde voit bien que créatures.

devant la croix elle adore celui qui a porté nos crimes On peut voir par celle doctrine avec combien de

sur ce bois (1 Pet. 2) ; et que,si ses enfants inclinent vérité j'ai dit qu 'une grande partie de nos controverses

la tête devant le livre de l'Evangile , s'ils se lèvent s'évanouirait par la scule intelligence des termes, si on

par honneur quand on le porte devant eux, et s'ils traitait cesmatières avec charité : et sinos adversaires

le baisent avec respect, tout cet honneur se termine considéraient paisiblement les explications précéden

à la vérité éternelle qui nous y est proposée. les, qui comprennent la doctrine expresse du concilo

Il faut être peu équitable pour appeler idolâtrie ce do Trente , ils cesseraient de nous objecter que nous

mouvement religieux qui nous fait découvrir et bais - blessons la médiation de Jésus-Christ; et que nous

ser la tête devant l'image de la croix , en mémoire de invoquons les saints, ou que nous adorons les images

celui qui a été crucifié pour l'amour de nous; et ce d'une manière qui n 'est propre qu'à Dieu. Il est vrai

serait être trop aveugle que de ne pas apercevoir que comme en un cerlain sens l'adoration, l'invoca

l'extrême différence qu'il y a entre ceux qui se convi se con - tion , et le nom demédialeur ne convient qu 'à Dieu ct

haient aux idoles, par l'opinion qu'ils avaient que à Jésus-Christ, il est aisé d 'abuser de ces termés.

quelque divinité ou quelque vertu y était pour ainsi pour rendre notre doctrine odieuse.Mais si on les ré

dire allachée, et ceux qui déclarent, comme nous, duit de bonne foi au sens que nous leur avons donné,

qu'ils ne se veulent servir des images que pour élever ces objections perdront toute leur ſorce ; et s'il reste

leur esprit au ciel, afin d 'y honorer Jésus-Christ ou à messieurs de la Religion prétendue réformée qucl

les saints, et dans les saints Dieu même, qui est l'au- ques autres difficultés moins importantes, la sincé

leur de toute sanctification et de toute grâce. rité les obligera d'avouer qu'ils sont satisfaits sur le

On doit entendre de la même sorte l'honneur que principal sujet de leurs plaintes .

nous rendons aux reliques, à l'exemple des premiers Au reste , il n 'y a rien de plus injuste que d'objec

siècles de l'Église ; et si nos adversaires considéraient ter à l'Église qu'elle fait consister toute la pićié dans
que nous regardons les corps des saints commeayant cette dévotion aux saints, puisque, commenous l'avons

élé les victimes de Dieu par le martyre ou par la pé - déjà remarqué, le concilé de Trente se contente d 'on

nitence, ils ne croiraient pas que l'honneur que nous seigner aux fidèles que cette pratique leur est bonne

leur rendons par ce motif, pût nous détacher de celui et utile (sess. 25 , dec. de Inv. etc.), sans rien dire da

que nous rendons à Dieu même. vantage. Ainsi l'esprit de l'Église est de condamner
Nous pouvons dire, en général, que s'ils voulaient ceux qui rejettent cette pratique par mépris ou par

bien comprendre de quelle sorte l'affection que nous erreur. Elle doit les condamner, parce qu'elle ne doit

avons pour quelqu'un , s'étend, sans se diviser, à ses pas souffrir que les pratiques salutaires soientmépri
enfants, à ses amis, et ensuite par divers degrés à ce sees, ni qu 'une doctrine que l'antiquité a autorisée soit

qui le représente, à ce qui reste de lui, à tout ce qui condamnée par les nouveaux docteurs.
en renouvelle la mémoire ; s'ils concevaientque l'hon

. VI. La justification .neur a un semblable progrès, puisque l'honneur, en

effet, n 'est autre chose qu'un amourmêlé de crainte La matière de la justification fera parafire encore

et de respect ; enſin s'ils considéraient que tout le dans un plus grand jour, combien de difficultés peu

culte extérieur de l'Église catholique a sa source en vent être terminées par une simple exposition de nos

Dieu même, et qu'il y retourne : ils ne croiraient ja sentiments.

mais que ce culte que lui seul anime, put exciter sa Ceux qui savent tant soit peu l'histoire de la réfor

jalousie. Ils verraient au contraire que si Dieu, tout mation prétendue, n 'ignorent pas que ceux qui en ont

jaloux qu'il est de l'amour des hommes, ne nous re- été les premiers auteurs, ont proposé cet article à

farde pas comme si nous nous partagions entre lui et tout le monde comme le principal de tous, et comme

la créature, quand nous aimons notre prochain pour le fondement le plus essentiel de leur ruplure ; si
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bien que c 'est celui qu' il est le plus nécessaire de bien ce continuelle de ce divin chef sur ses meinbres.

enicnire. . Véritablement les préceptes, les exhortations, les

Nous croyons premièrement que nos péchés nous promesses, les menaces, et les reproches de l'Évan

sont remis gratuitement par la miséricorde divine, à gile font assez voir qu'il faut que nous opérions notre

cause de Jésus -Christ. Ce sont les propres termes du salut par le mouvement de nos volontés avec la grâce

concile de Trente (sess. 6 , c. 9 ), qui ajoute que nous de Dieu qui nous aide : mais c'est un premier prin

sommes dits justifiés gratuitement, parce qu'aucune de cipe, que le libre arbitre ne peut rien faire qui con

ces choses qui précèdent la justification , soit la foi, soit duise à la félicité élernelle , qu'autant qu 'il est mû et

les æuvres, ne peus mériter cclle grâce. élevé par le Saint-Esprit .

Comme l'Écriture nous explique la rémission des Ainsi, l'Eglise sachant que c'est ce divin Esprit qui

péchés, tantôt en disantque Dieu les couvre , et tan - fait en nous par sa grâce tout ce que nous faisons de

tôl en disant qu'il les ôte, et qu 'il les efface par la bien , elle doit croire que les bonnes auvres des fi

gráce du Saint-Esprit, qui nous fait nouvelles créalu - dèles sont très agréables à Dieu , et de grande consi

res : nous croyons qu'il faut joindre ensemble ces ex - dération devant lui : et c'est justement qu 'elle se sert

pressions, pour former l'idée parfaite de la justifica - du mot de mérite avec toute l'antiquité chrétienne ,

tion du pécheur. C 'est pourquoinous croyons que nos principalement pour signifier la valeur, le prix el la

péchés non -seulement sont couverts, mais qu 'ils sont dignité de ces æuvres que nous faisons par la grâce.
entièrement effacés par le sang de Jésus-Christ, et Mais , comme toute leur sainteté vientde Dicu , qui les

par la grâce qui nous régénère : ce qui, loin d 'obs - fait en nous, la même Église a reçu dans le concile

curcir ou de diminuer l'idée qu'on doit avoir du mé- de Trente , comme doctrine de foi catholique, celle

rile de ce sang, l'augmente au contraire, et la re- parole de saint Augustin , que Dieu couronne ses dons

lère. en couronnant le mérite de ses serviteurs .

Ainsi la justice de Jésus-Christ est non -sculement Nous prions ceux qui aiment la vérité et la paix , de

impulée ,mais actuellement communiquée à ses fidèles vouloir bien lire ici un peu au long les paroles de ce

par l'opération du Saint-Esprit, en sorte que non concile , afin qu'ils se désabusent une fois des mau - ,

seulement ils sont réputés, mais faits justes par sa vaises impressions qu 'on leur donne de notre doctrine.

gråce. Encore que nous voyions, disent les Pères de ce co::

Si la justice qui est en nous, n 'était justice qu'aux cile , que les saintes Lelires ésciment tant les bonnesau

yeux des hommes, ce ne serait pas l'ouvrage du vres , que Jésus -Christ nous promet lui-même qu 'un

Saint-Esprit : elle est donc justicemême devant Dieu , verre d 'eau froide donné à un pauvre ne sera pas privé

puisque c'est Dieu même qui la fait en nous, en ré- de sa récompense ; et que l'Apôire témoigne qu'un mo

pandant la charité dans nos caurs . ment de peine légère soufferte en ce monde produira un

Toutefois il n 'est que trop certain que la chair con - poids éternel de gloire : toutefois , à Dieu ne plaise que

toite contre l'espril, el l'esprit coutre la chair ; et que le chrétien se fie et se glorifie en lui-même et non en

nousmanquons tous en beaucoup de choses. Ainsi, quoi- notre Seigneur, dont la bonté est si grande envers tous

que notre justice soit véritable par l'infusion de la les hommes, qu'il veut que les dons qu'il leur fait soient
charité, elle n 'est point justice parfaite à cause du leurs mériles .

combat de la convoitise : si bien que le continuel gé. Celle doctrine est répandue dans tout ce concile ,

missement d 'une âme repentante de ses fautes fait le qui enseigne dans une autre session ( 14 , c . 8 ) que

devoir le plus nécessaire de la justice chrétienne. Ce nous, quine pouvonsrien denous-mêmes, pouvons locul

qui nous oblige de confesser humblement,avec saint avec celui quinous forlife, en telle sorte que l'homme

Augustin , que notre justice en cette vie consiste plu- n 'a rien dont il se puisse glorifier, ou pourquoi il se

lôt dans la rémission des péchés, que dans la perfec - puisse confier en lui-même; mais que toule sa confiance

tion des vertus . et toule sa gloire est en Jesus-Christ, en qui nousrirons,

en qui nous méritons, en qui nous satisfaisons, faisant
VII. Le mérite des æuvres.

de dignes fruits de pénitence, qui tirentleur force de lui,

Sur le mérite des æuvres, l'Eglise catholique en - par lui sontofferts au Père, et en lui sont acceplés par

seigne que la vie élernelle doit être proposée aux enfants le Père. C 'est pourquoi nous demandons tout, nous

de Dieu, et comme une grâce qui leur est miséricordicu - espérons tout, nous rendons grâces de lout, par notre

sement promise par le moyen de Notre Seigneur Jé- Seigneur Jésus-Christ. Nous confessons hautement

sus -Christ, et comme une récompense qui est fidèlement que nous ne sommes agréables à Dieu qu 'en lui et par

rendue à leurs bonnes cuvres et à leursmériles , en vertu de lui, et nous ne comprenons pas qu 'on puisse nous al

celle promesse .Ce sont les propres termes du concile de tribuer une autre pensée . Nous mellons tellement en

Trente (sess. 6 , c. 10 ). Mais de peur que l'orgueil hu- lui seul toute l'espérance de notre salut, que nous di

main ne soit falté par l'opinion d 'un mérite présomp - sonstous les jours à Dicu ces paroles dans le sacrifice :

lueux, ce même concile enseigne que tout le prix et Daignez , ô Dieu , accorder à nous pécheurs, vos serri.
la valeur des cuvres chrétiennes provient de la grâce teurs, qui espérons en la multitude de vos miséricordes ,

sanctifiante, quinous est dommée gratuitementau nom quelque part et société avec vos bienheureux Apôtres el

de Jésus-Cbrist, et que c'est un clict de l'influen - martyrs, au nombre desquels nous vous prions de ro:
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loir nous recevoir , ne regardant pas au mérite, mais au commencement; et il y en a peu quine nous con

nous pardonnant par grâce au nom de Jésus-Christ notre ſessent qu 'il ne fallait pas se séparer pour ce point.

Seigneur. Mais si cette importante difficulté de la justification ,

L'Église ne persuadera-t-elle jamais à ses enfants de laquelle leurs premiers auteurs ont fait leur fort,
qui sont devenus ses adversaires , ni par l'explication n 'est plus maintenant considérée comme capitale par

de sa foi,ni par les décisions de ses conciles, ni par les personnes les mieux sensées qu 'ils aient entre eux ,
les prières de son sacrifice, qu 'elle croit n 'avoir de on leur laisse à penser ce qu'il faut juger de leur sé

rie, et qu 'elle n 'a d 'espérance qu'en Jésus -Christ seul? paration , et ce qu 'il faudrait espérer pour la paix , s'ils

Cette espérance est si forte, qu'elle fait sentir aux se mettaient au -dessus de la préoccupation , et s'ils

enfants de Dieu qui marchent fidèlement dans ses quittaient l'esprit de dispute .

voies, une paix qui surpasse toute intelligence, selon ce
VIII. Les satisfactions , le purgatoire et les indulgences.

que dit l'apôtre . Mais encore que cette espérance soit

plus forte que les promesses et les menacesdu monde, Il fautencore expliquer de quelle sorte nous croyons

el qu 'elle suflise pour calmer le trouble de nos con - pouvoir satisfaire à Dieu par sa grâce , afin de ne lais

sciences; elle n 'y éteint pas tout- à - fait la crainte , ser aucun doute sur cette matière.

parce que, si nous sommes assurés que Dieu ne nous Les Catholiques enseignent d 'un commun accord,

abandonnejamais delui-même,nousne sommes jamais que le seul Jésus-Christ, Dieu et homme tout ensem

certains que nous ne le perdrons pas par notre faute, ble , était capable par la dignité infinie de sa personne,

en rejetant ses inspirations. Il lui a plu de tempérer d 'offrir à Dieu une satisfaction suflisante pour nos

par cette crainte salutaire la confiance qu'il inspire à péchés. Mais ayant satisfait surabondamment, il a pu

ses enfants, parce que, comme dit saint Augustin , nous appliquer cette satisfaction infinie en deux ma

telle est notre infirmité dans ce lieu de tentations et nières : ou bien en nous donnant une entière aboli

de périls, qu 'une pleine sécurité produirait en nous tion , sans réserver aucune peine; ou bien en com

le relâchement et l'orgueil ; au lieu que cette crainte , muant une plus grande peine en une moindre, c 'est

qui, selon le précepte de l'apôtre, nous fait opérer à -dire, la peine éternelle en des peines temporelles.

notre salut arec tremblement ( Phil. 2, 12), nous rend Commecette première façon est la plus cntière et la
vigilants , et fait que nous nous állachons avec une plus conforme à sa bonté, il en use d 'abord dans le

humble dépendance à celui qui opère en nous par sa Bartème : mais nous croyons qu'il se sert de la se

gråce le vouloir et le faire suivant son bon plaisir , comme conde dans la rémission qu 'il accorde aux baptisés

dit le même saint Paul. qui relombent dans le péché, y étant forcé en quelque

Voilà ce qu'il y a de plusnécessaire dans la doctrine manière par l'ingratitude de ceux qui ont abusé de

de la justification , et nos adversaires seraientfort de ses premiers dons; de sorte qu'ils ont à souffrir quel

raisonnables, s'ils ne confessaient pas que cette do - que pcine temporelle , bien que la peine éternelle leur

clrine suſtit pour apprendre aux chrétiens qu 'ils doi - soit remise .

ventrapporter à Dieu ,par Jésus-Christ, toute la gloire l l ne faut pas conclure de là que Jésus -Christ n 'ait

de leur salut. pas entièrement satisfait pour nous;mais,au contraire,

Si lesministres, après cela , se jellent sur des ques - qu'avant acquis sur nous un droit absolu par le prix

tions de subtilité , il est bon de les avertir qu 'il n 'est infini qu'il a donné pour notre salut, il nous accorde

plus temps désormais qu 'ils se rendent si difficiles en - le pardon , à telle condition , sous lelle loi, et avec

vers nous, après les choses qu 'ils ont accordées aux telle réserve qu'il lui plaît

Luthériens et à leurs propres frères sur le sujet de la Nous serions injurieux etingrats envers le Sauveur,

prédestination et de la grâce. Cela doit leur avoir ap- si nous osions lui disputer l'infinité de son mérite ,

priş à se réduire dans cette matière, à ce qui est ab - sous prétexte qu 'en nous pardonnantle péché d 'Adam ,

solument nécessaire pour établir les fondements de il ne nous décharge pas enmêmetemps de toutes ses
• la piété chrétienne. suites, nous laissant encore assujettis à la mort et à

Que s'ils peuvent une fois se résoudre à se renfer - tant d 'infirmités corporelles et spirituelles que ce pé

mer dans ces limites, ils seront bientôt satisfaits , ct ché nous a causées. Il suffit que Jesus-Christ ait payé

els cesseront de nous objecter que nous anéantissons une fois le prix par lequel nous serons un jour enliè

la grâce de Dicu , en attribuant tout à nos bonnes rement délivrés de tous les maux qui nous accab !ent :

@ uvres ; puisque nous leur avons montré en termes si c'est à nous à recevoir avec humilité et avec actions

clairs dans le concile de Trente ces trois points si de grâces chaque partie de son bienfait, en conside

décisifs en cette matière : Que nos péchés nous sont rant le progrès avco lequel il lui plait d 'avancer notre

pardonnés par une pure miséricorde, à cause de Jésus- délivrance, selon l'ordre que sa sagesse a établi pour

Christ ; que nous devons à une libéralité gratuite la jus- notre bien , et pour une plus claire manifestation de

lice qui est en nous par le Saint- Esprit; et que toutes sa bonté et de sa justice.

bonnes quvres que nous faisons sont autant de dons Par une semblable raison ,nousne devons pas trou

ver étrange si celui qui nous a montré une si grande

Aussi faut-il avouer que les doctes de leur parti ne facilité dans le baptême, se rend plus difficile envers

conlleslent plus tant sur cette matière qu 'ils faisaient nous après que nous en avons violé les saintes pro
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de la grâce.
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miesses. Il est juste, et même il est salutaire pour avec contiance que le contraire parait par les maximes

nous, que Dieu, en nous remellant le péché avec la que nous avons établies . Elles ſont voir clairement

peine éternelle quenous avionsméritée, exige de nous que lout notre salutn 'est qu'uneæuvre demiséricorde

quelque peine lemporelle pour nous retenir dans le et de grâce ; que ce que nous faisons par la grâce de

devoir ; de peur que sortant trop promplement des Dieu n 'est pas moins à lui que ce qu'il fait tout seul

liens de la justice, nous ne nous abandonnions à une par sa volonté absolue ; et qu'enfin ce que nous

téméraire confiance, abusant de la facilité du pardon . lui donnons ne lui appartient pas moins que ce qu'il

C 'est doncpour satisfaire à celle obligation quenous nous donne. A quoi il faut ajouter que ce que nous

sommes assujettis à quelques æuvres pénibles que nous appelons satisfaction après toute l'Église ancienne,

devons accomplir en esprit d'humilité etde pénitence ; n 'est après tout qu'une application de la satisfaction

et c'est la nécessité de ces Quvres satisfactoires qui a infinie de Jésus-Christ.

obligé l'Eglise ancienne à imposer aux pénitents les Cette même considération doit apaiser ceux qui

peincs qu'on appelle canoniques . s'offensent quand nous disons que Dieu a tellement

Quand donc elle impose aux pécheurs des æuvres agréable la charité fraternelle, et la communion de

pénibles etlaborieuses, et qu'ils les subissentavec hu- ses saints, que souventmême il reçoit les satisfactions

milité , cela s'appelle satisfaction ; et lorsque ayant que nous lui offrons les uns pour les autres. Il semble

égard ou à la ferveur des pénitents ou à d 'autres que ces messieurs ne conçoivent pas combien tout ce

bonnes auvres qu'elle leur prescrit, elle relâche quel que nous sommes est à Dicu ; ni combien tous les

que chose de la peine qui leur est due, cela s'appelle égards, que sa bonté lui fait avoir pour les fidèles qui

mdulgence. sont les membres de Jésus-Christ, se rapportent né

Le Concile de Trente (contin . sess. 25, decr. de In - cessairement à ce divin chef. Mais certes , ceux qui

dulg .) ne propose autre chose à croire sur le sujet ont lu et qui ont considéré que Dieu même inspire à

des indulgences, sinon que la puissance de les accorder ses serviteurs le désir de s'affliger dans le jeûre, dans

a été donnie à l' Église par Jésus-Christ, et que l'usage le sac et dans la cendre, non-seulement pour leurs pé

en est salulaire ; à quoi ce concile ajoute qu 'il doit être chés,mais pour les péchés de lout le peuple, ne s'é
relenu, avec modération toutefois, de peur que la disci- tonneront pas si nous disons que, touché du plaisir

pline ecclésiastique ne soit énervée par une excessive qu'il a de gratifier ses amis , il accepte miséricordieu

facilité. Ce qui montre que la manière de dispenser sement l’humble sacrifice de leurs mortifications vo

les indulgences regarde la discipline. lontaires , en diminution des châtiments qu 'il préparait

Ceux qui sorlent de cette vie avec la grâce et la à son peuple : ce qui montre que satisfait par les uns,

.charité , mais toutefois redevables encore des peines il veut bien s 'adoucir envers les autres , honorant par

que la justice divine a réservées, les souffrent en l'au - ce moyen son fils Jésus-Christ dans la communion de

are vie . C 'est ce quia obligé loute l'antiguité chrétien - ses membres et dans la sainte société de son corps

nie à o.frir des prières, des aumônes et des sacrifices mystique.

pour les fidèles qui sont décédés en la paix et en la
IX . Les sacrenunts.

communion de l'Église , avec une foi certaine qu'ils

peuvent êlre aidés par ces moyens. C 'est ce que le L 'ordre de la doctrine demande que nous parlions

concilc de Trente ( sess. 25 , de Purg.) nous propose maintenantdes sacrements par lesquels les mérites de

à croire touchant les âmes détenues au purgatoire, Jésus -Christ nous sont appliqués . Commeles disputes

sans déterminer en quoi consistent leurs peines, ni que nous avons en cet endroit, si nous en exceplons

beaucoup d'autres choses semblables sur lesquelles ce celle de l’Eucharistie, ne sont pas les plus échauffécs,

saint concile demande une grande retenue, blåmant nous éclaircirons d'abord en peu de paroles les prin

ceux qui débitent ce qui est certain et suspect. cipales diflicultés qu 'on nous fait touchant les autres

Telle est la sainte et innocente doctrine de l'Église sacrements, réservant pour la fin celle de l’Eucha-'

catholique touchant les satisfactions dont on a voulu ristie , qui est la plus importante de toutes.

lui faire un sigrand crime. Si après cette explication , Les sacrements de la nouvelle alliance ne sont pas

messieurs de la Religion prétendue réformée nous ob - seulement des signes sacrés qui nous représentent la

jectent que nous faisons lort à la satisfaction de Jésus- grâce , ni des sceaux qui nous la confirment, mais des

Christ, il faudra qu'ils aientoublié que nous leur avons instruments du Saint-Esprit quiservent à nous l'appli

dit que le Sauveur a payé le prix entier de notre ra - quer, et quinous la confèrent en vertu desparoles qui

chat; quc rien nemanque à ce prix, puisqu'il est in se prononcent, et de l'action qui se fait sur nous au

fini; et que ces réserves de peines dont nous avons dehors, pourvu quenous n 'y apportions aucun obstacle

parlé ne proviennent d 'aucun défaut de ce paiement, par notre mauvaise disposition ,

mais d 'un certain ordre qu'il a élabli pour nous rete . Lorsque Dieu attache une si grande grâce à des si

nir par de justes appréhensions, et par une discipline gnes extérieurs qui n'ontde leur nature aucune pro

salutaire. portion avec un effet si admirable, il nous inarque

Que s'ils nous opposent encore que nous croyons clairementqu'outre tout ce que nous pouvons faire au

pouvoir satisfaire par nous-mêmes à quelque partie de dedans de nous par nos bonnes dispositions, il faut

la peine qui cst due à nos péchés, nous pourrons dire qu'il intervienne pour notre sanctification une opéra
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tion spéciale du Saint-Esprit, et une application sin - ministres de l'Eglise pour absoudre les péchés, sont

gulière du mérite de nutre Sauveur, qui nous est dé - si généraux , qu'on ne peut sans témérité la réduire

montrée par les sacrements.Ainsi l'on ne peut rejeter aux péchés publics ; et comme quand ils prononcent

cette doctrine, sans faire tort aumérite deJésus-Christ l'absolution au nom de Jésus-Christ , ils ne fontque

et à l'æuvre de la puissance divine dans notre régéné suivre les termes exprès de celle commission , le ju

ration . gement est censé rendu par Jésus-Christ même, pour

Nous reconnaissons sept signes ou cérémonies sa - lequel ils sont établis juges. C 'est cc pontife invisible

crées établies par Jésus-Christ, comme les moyens qui absout intérieurement le pénitent, pendant que le

ordinaires de la sanctification et de la perfection du prèire exerce le ministère extérieur . .

nouvel homme. Leur institution divine parait dans ce jugement étant un frein si nécessaire à la licen

l'Écriture sainle ,ou par les paroles expresses de Jé- ce ; une source si féconde de sages conseils ; une si

sus-Christ qui les établit, ou par la grâce, qui selon la sensible consolation pour les âmes affligées de leurs

même Ecriture y est attachée, et qui marque néces- péchés, lorsque non - seulement on leur déclare en

sairement un crdre de Dieu. termes généraux leur absolution , comme les ministres

le pratiquent, mais qu'on les absout en effet par l'au
Le Baptême. -

torité de Jésus-Christ après un examen particulier et

Comme les pelits enfants ne peuventsuppléer le dé avec connaissance de cause : nous ne pouvons croire

faut du Baptême par les actes de foi, d 'espérance et que nos adversaires puissent envisager tant de biens

de charité, ni par le væu de recevoir ce sacrement, sans en regretter la perte , et sans avoir quelquehonte

nous croyons que s'ils ne le reçoivent en effet, ils ne d 'une réformation qui a retranché une pratique si salu

participent en aucune sorte à la grâce de la rédemption : laire et si sainte.

el qu’ainsi mourant en Adam , ils n 'ont aucune part L'Extrême-Onction .

avec Jésus-Christ. . Le Saint-Espritayant attaché à l'Extrême-Onction,

Il est bon d'observer ici que les Luthériens croient selon le témoignage de S. Jacques, la promesse ex

avec l'Eglise catholique la nécessité absolue du Ba - .presse de la rémission des péchés, et du soulagement

plème pour les petits enfants, et s'étonnent avec elle du malade, rien ne manque à cette sainte cérémonie

de ce qu'on a nié une vérité , qu'aucun hommeavant pour être un véritable sacrement. Il faut seulement

Calvin n 'avait osé ouvertement révoquer en doute , remarquer que, suivant la doctrine du concile de

tant elle était fortement imprimécdans l'esprit de tous Trente (sess. 14 , c. 1, de Sac. Extr.-Unct.), le malade

ics fidèles. estplus soulagéselon l'âme que selon le corps ; et que

Cependant les prétendus Réformés ne craignent pas comme le bien spirituel est toujours l'objet principal

delaisser vołontairement mourir leurs enfants, comme de la loi nouvelle, c'est aussi celui que nous devons

les enfants des infidèles , sans porter aucune marque allendre absolument de cette sainte onclion , si nous

du christinianisme , et sans en avoir reçu aucune sommes bien disposés : au lieu que le soulagement

gráce, si la mort prévient leur jour d'assemblée . dans les maladiesnous est seulement accordé par rap

port à notre salut éternel, suivantles dispositions ca
· La Confirmation.

chées de la divine providence , et les divers degrés

L'imposition des mains pratiquée par les saints de préparation et de foi qui se trouvent dans les fi

A potres (Act. 8 , 15 , 17) , pour confirmer les fidèles dèles.

contre les persécutions, ayant son effet principal dans Le Mariage.

la descente intérieure du Saint-Esprit , etdaus l'inſu Quand on considérera que Jésus -Christ a donné

sion de ses dons, elle n 'a pas dû être rejetée par nos une nouvelle forme au mariage, en réduisant cette

adversaires , sous prétexte que le Saint-Esprit ne sainte société à deux personnes immuablement et in

descend plus visiblement sur nous. Aussi toutes les dissolublement unies ; et quand on verra que cette

Eglises chrétiennes l'ont-elles religieusement retenue inséparable union est le signe de son union éternelle

depuis le temps des Apôtres , se servant aussi du avec son Eglise : on n 'aura pas de peine à comprendre

Saint-Chirême, pour démontrer la vertu de ce sacre que le mariage des fidèles est aceompagné du Saint

mentpar une représentation plus expresse de l'onction Esprit et de la grâce ; et on louera la bonté divine ,

intérieure du Saint-Esprit de ce qu'il lui a plù de consacrer de cette sorte la

La Pénitence et la Confession sacramentelle .
sourcede notre naissance .

Nous croyons qu'il a plu à Jésus-Christ , que ceux
L 'Ordre.

qui se sont soumis à l'autorité de l'Eglise par le Baptê- L 'imposition desmains que reçoivent les ministres

me, et qui depuis ont violé les lois de l'Evangile , des choses saintes étant accompagnée d'unc vertu si

vichnent subir le jugement de la même Eglise dans le présente du Saint-Esprit, et d 'une infusion si entière

tribunal de la pénitence , où elle exerce la puissance de la grâce, elle doit être mise au nombre des sacre

qui lui est donnée de remettre et de relenir les pć- ments . Aussi faut-il avouer que nos adversaires n 'en

chés . excluent pas absolument la consécration des ministres,

Les termes de la cominission qui est donnée aux mais qu'ils l'excluent simplement du nombrc des sa
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crements qui sont communs à toule l’Eglise (Conf. dc pandu pour la rémission des péchés. (Malih . 26 , 28 . )

foi, art. 35). Ainsi la manducation de la chair et du sang du Fils

de Dicu est aussi réclle à la sainte Table, que la grâce,
X . Doctrine de l'Eglise touchanı la présence réelle du

l'expiation des péchés et la participation au sacrifice
corps el du sang de Jésus-Christ dans l’Eucharistie ;

de Jésus- christ est actuelle et cffective dans la nou
el la manière dont l'Eglise entend ces paroles : Ceci velle alliance.

est mon corps . Toutefois, comme il désirait exercer notre foidags

Nous voilà enfin arrivés à la question de l'Eucharis - ce mystère, et cn même temps nous ôter l'horreur de

lie, où il sera nécessaire d'expliquer plus amplement manger sa chair et de boire son sang en leur propre

notre doctrine, sans toutefois nous éloigner trop des espèce, il était convenable qu 'il nous les donnåt en

bornes que nous nous sommes prescrites . veloppés sous une espèce étrangère. Mais si ces con

La présence réelle du corps el du sang de notre sidérations l'ont obligé de nous faire manger la chair

Seigneur dans ce sacrement , cst solidement établie de notre victime d 'une autre manière que n 'ont fait

par les paroles de l'institution , lesquelles nous enten - les Juifs, il n 'a pas dû pour cela nous rien ôter de la

dons à la lettre ; ci ilnenous faut non plus demander réalité etde la substance.

pourquoinous nous atlachons au sens propre et litté . Il parait donc que pour accomplir les figures an

ral, qu'à un voyageur, pourquoi il suit le grand che- ciennes et nousmettre en possession actuelle de la

min . C 'est à ceux qui ont recours aux sens figurés, victime offerte pour notre péché, Jésus -Christ a eu

et qui prennent des sentiers détournés , à rendre rai- dessein de nous donner en vérité son corps et son

son de ce qu'ils font. Pour nous, qui ne trouvons rien sang : ce qui est si évident, que nos adversaires mè

dans les paroles dont Jésus- Christ se sert pour l'insti- mes veulent que nous erovions qu 'ils ont en cela le

uution de cemyslère, quinous oblige à les prendre en même sentiment que nous , puisqu'ils ne cessent de

un sens figuré , nous estimons que celte raison suffit nous répéter qu'ils ne nient ni la vérité ni la parti

pour nous déterminer au sens propre. Mais nous y cipation réclle du corps et du sang dans l'Eucharistie .

sommes encore plus fortement engagés , quand nous C 'est ce que nous examincrons dans la suite, où nous

venons à considérer dans ce mystère l'intention du croyons devoir exposer leur sentiment après quenous

Fils de Dieu, que ſ'expliquerai le plus simplement aurons achevé d'expliquer celui de l'Église .Mais en

qu'il me sera possible , et par des principes dont je attendant, nous conclurons que si la simplicité des

crois que nos adversaires ne pourront disconvenir. paroles du Fils de Dicu les force à reconnaître que son

Je dis donc que ces paroles du Sauveur (Matth . 16 , intention expresse a été de nous donner en vérité sa

ct Luc 22) : Prenez ,mangez , ceci est mon corps donné chair, quand il a dit : Ceci est mon corps, ils ne doi

pour vous,nous font voir que commeles anciens Juifs ventpas s'étonner si nous nepouvons consentir à n 'en

ne s'unissaient pas seulement en esprit à l'immolation tendre ces mots qu 'en ligure .

des viclimes qui étaient offertes pour eux,mais, qu'en . En effet, si le Fils de Dieu , si soigneux d'exposer à

effet, ils mangeaient la chair sacrifiée, ce qui leur était ses Apôtres ce qu'il enseigne sous des paraboles et

tincmarque de la part qu'ils avaient de cette oblation : sous des figures, n 'ayant rien dit ici pour s'expliquer,

ainsi, Jésus-Christ s'élant fait lui-mêmenotre victime, il paraît qu 'il a laissé ses paroles dans leur significa

a voulu que nous mangeassions effectivement la chair tion naturelle. Je sais que ces messieurs prétendent

de ce sacrifice, afin que la communication actuelle de que la chose s'explique assez d 'elle-même, parce

celte chair adorable fût un témoignage perpétuel à qu'on voit bien , disent-ils, que ce qu'il présente n 'est

chacun de nous en particulier , que c'est pour nous que du pain et du vin ; mais ce raisonnement s'éva-

qu'il l'a prise , et que c'est pour nous qu 'il l'a immo- nouit , quand on considère que celui qui parle est

lée. d 'une autorité qui prévaut aux sens , et d'une puis

Dieu avait défendu aux Juifs de manger l'hostie qui sance qui domine toute la nature. I n 'est pas plus

était immoléc pour leurs péchés, afin de leur appren difficile au fils de Dieu de faire que son corps soit

dre que la véritable expiation des crimes ne se faisait dans l'Eucharistie , en disant : Ceci estmon corps, que

pas dans la loi, ni par le sang des animaux. Tout le de faire qu'une femme soit délivrée de sa maladie,

peuple élait comme en interdit par cette défense, sans en disant : Femme, til es délivrée de ia inaladie (Luc.

pouvoir actuellement participer à la rémission des 13 , 12 ), ou de faire que la vie soit conservée à un

péchés. Par une raison opposée il fallait que le corps jeune homme, en disant à son père : Ton fils est vi

de notre Sauveur, vraie hostie immolée pour le pé- vant (Joan. 4 , 50), ou enfin de faire que les péchés
ché, fût mangé par les fidèles, afin de leur montrer du paralytique lui soient remis , en lui disan ! : Tes

par celle manducation que la rémission des péchés péchés le sontremis (Matth . 9, 2).

élait accomplie dans le nouveau Testament. Ainsi, n 'ayant point à nous ineltre en peine com

Dieu défendait aussi au peuple Juif de manger du ment il exécutera ce qu 'il dit, nous nous attachous

sang ; cl l'une des raisons de cette défense était que précisément à ses paroles. Celui qui fait ce qu'il veut,

le sang nous esl donné pour l'expiation de nos âmes. en parlant opère ce qu'il dit ; et il a été plus aisé 30

(Levit. 17, 11.) Mais au contraire, notre Sauveur nous Fils de Dieu de forcer les lois de la nature pour véri

propose son sang à brire, à cause qu'il est ré - fier ses paroles , qu'il ne nous est aisé d'acccommoder
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notre esprit à des interprétations violentes qui renver- veur, ôlent à celle picuse commémoration ce qu'elle -

sent toules les lois du discours . a de plus efficace et de plus tendre ? Ne doivent-ils

Ces lois du discours nous apprennent que le signe pas considérer que Jésus-Christ ne commande pas.

qui représente naturellement, reçoit souvent le nom simplement qu 'on se souvienne de lui, mais qu'on s'en

de la chose , parce qu'il lui est comme naturel d'en souvienne en mangeant sa chair et son sang ? Qu'on

ramener l'idée à l'esprit. Lemême arrive aussi,quoi- prenne garde à la suite et à la force de ses paroles. Il

que avec certaines limites , aux signes d 'instilution , ne dit pas simplement, commemessieurs de la Reli

quand ils sont reçus , et qu 'on y est accoutumé. Mais gion prétendue réformée semblent l'entendre, que le

qu'en établissant un signe qui de soi n 'a aucun rape pain et le vin de l'Eucharistie nous soient un mémo

port à la chose , par exemple , un morceau de pain rial de son corps et de son sang ; mais il nous avertit

pour signifier le corps d'un homme, on lui en donne qu'en faisant ce qu 'il nous prescrit, c'est-à -dire, en

le nom sans rien expliquer , et avant que personne prenant son corps et son sang , nous nous souvenions

en soit convenu , comme a fait Jésus-Christ dans la de lui. Qu 'y a - t-il en effet de plus puissant pour nous

Cène : c'est une chose inouie et dont nous ne voyons en faire souvenir ? Et si les enfants se souviennent si

aucun exemple dans toute l'Écriture - Sainte , pour ne tendrement de leur père et de ses bontés, lorsqu'ils

pas dire dans tout le langage humain . s'approchent du tombeau où son corps est enfermé ,

Aussi messieurs de la Religion prétendue réformée combien notre souvenir et notre amour doivent-ils

ne s'arrêtent pas lellement au sens figuré qu 'ils ont être excités, lorsque nous tenons sous ces enveloppes

voulu donner aux paroles de Jésus-Christ, qu'en sacrées, sous ce tombeau mystique, la propre chair de

même temps ils ne reconnaissent qu'il a eu intention notre Sauveur immolé pour nous, celle chair vivante

en les proférant de nous donner en vérité son corps et vivifiante, et ce sang encore tout chaud par son

et son sang. amour, et tout plein d 'esprit et de grâce ? Que si nos

adversaires continuent de nous dire que celui qui
XI. Explication des paroles : Faites ceci en mémoiro

nous commande de nous souvenir de lui ne nous
de moi.

donne pas sa propre substance, il faudra les prier de

Après avoir proposé les sentimens de l'Eglise lou - s'accorderavec eux-mêmes. Ils protestent qu'ils nenient

chant ces paroles : Ceci est mon corps (Luc. 22, 19), pas dans l'Eucharistie la communication réelle de la
il faut dire ce qu'elle pense de celles que Jésus-Cbrisi y propre substance du Fils de Dieu . Si lours paroles

ajouta : Failes ceci en mémoire de moi ( 1 Cor. 11, 24 ). sont sérieuses , si leur doctrine n 'est pas une illusion ,

Il est clair que l'intention du Fils de Dieu est de il faut nécessairement qu 'ils disent avec nous que le

nous obliger par ces paroles à nous souvenir de la souvenir n 'exclut pas toute sorte de présence, mais

nort qu 'il a endurée pour notre salut ; et saint Paul seulement celle qui frappe les sens. Leur réponse

conclut de ces mêmes paroles que nous annonçons la sera la nôtre, puisque, en disant que Jésus -Christ est

mort du Seigneur dans ce mystère. Or il ne faut pas présent, nous reconnaissons en même temps qu 'il ne

se persuader que ce souvenir de la mort de notre l'est pas d'unemanière sensible.

Seigneur exclue la présence réelle de son corps : au Et si l'on nous demande d'où vient quc croyant

contraire, si l'on considère ce que nous venons d 'ex - comme nous faisons , qu'il n 'y a rien pour les sens

pliquer, on entendra clairement que celle comme dansce saintmystère , nous ne croyons pas qu'il suf

moration est fondée sur la présence réelle . Car de ſise que Jésus-Christ y soit présent par la foi , il est

même que les Juifs, en mangeant les victimes pacifi- aisé de répondre et de démêler cette équivoque. Au

ques, se souvenaient qu'elles avaient été immolées tre chose est de dire que le Fils de Dieu nous soit pré.

pour eux , ainsi , en mangeant la chair de Jésus- sent par la foi, et autre chose est de dire que nous

Christ notre victime, nous devonsnous souvenir qu'il sachions par la foi qu'il est présent. La première fa

est mort pour nous. C 'est donc cette même chair çon de parler n 'emporte qu'une présence morale ; la

mangée par les fidèles qui non -seulement réveille en seconde nousen signifie une très-réelle, parce que la

Dous la mémoire de son immolation , mais encore qui foi est très-véritable, et celle présence réelle, con

nous en confirme la vérité. Et loin de pouvoir dire nue par la foi, suffit pour opérer dans le juste qui vil

que cette commémoration solennelle que Jésus-Christ defoi ( Habac. 2 , 4 ) lous les effets que j'ai remar

nous ordonne de faire, exclue la présence de sa chair, qués.

on voit au contraire que ce tendre souvenir qu'il veut

XII. Exposition de la doctrine des Calvinistes sur la !
que nous ayons à la sainte table de lui comme im

réalité .
molé pour nous, est fondé sur ce que cette même

chair y doit être prise réellement, puis qu 'en effet il Mais pour ôler une fois loutes les équivoques dont

ne nous est pas possible d'oublier que c'est pour nous les Calvinistes se servent en cette matière , et faire

qu 'il a donné son corps en sacrifice , quand nous voir en même temps jusqu'à quel point ils se sont

voyons qu'il nous donne encore tous les jours celle approchés de nous : quoique je n 'aie entrepris que

victime à manger .
i d'expliquer la doctrine de l'Église , il sera bon d'ajou

Faut-il que les Chrétiens, sous prétexte de célébrer ler ici l'exposition de leurs sentiments.

dans la cènc la mémoire de la passion de nolie Sau- Leur doctrine a deux parties : l'une ne parle quc
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de figure du corps et du sang ; l'autre ne parle que de Nos adversaires ont bien vu que de simples figures

réalité du corps et du sang .Nous allons voir par ordre etde simples signes du corps et du sang ne contenle

chacune de ces parties. raient pas les Chrétiens accoutumés aux bontés d 'un

Ils disentpremièrement que ce grand miracle de la Dieu qui se donne à nous si réellement. C 'est pour

présence réelle que nous admettons, ne sertde rien ; quoi ils ne veulent pas qu'on les accuse de nier une

' que c 'est assez pour notre salut que Jésus-Christ soit participation réelle et substantielle de Jésus-Christ

mort pour nous; que ce sacrifice nous est suffisam - dans leur cène. Ils assurent, commenous, qu'il nous

mentappliqué par la foi; et que cette application nous y fait participants de sa propresubstance (Cat. Dim . 53);

est suffisamment certifiée par la parole de Dieu . Ils ils disent qu'il nous nourrit et vivifie de la substance de

ajoutent que s'il faut revêtir cette parole designes sen - son corps et de son sang (Conf. de foi, art. 36); et ju

sibles , il suffit de nous donner de simples symboles , geant que ce ne scrait pas assez qu'il nous montrat

tels que l'eau du Baptême, sans qu'il soit nécessaire par quelque signe, que nous eussions part à son sa

de faire descendre du ciel le corps et le sang de Jésus crifice, ils disent expressément que le corps du Sau

Christ. veur, qui nous est donné dans la cène , nous le certi

Il ne paraft rien de plus facile que celte manière fie : paroles très-remarquables, que nous examinerons

d'expliquer le sacrement de la cène. Cependant nos incontinent.

adversaires mêmes n 'ont pas cru qu 'ils dussent s'en V oilà donc le corps et le sang de Jésus-Christ pré

contenter . Ils savent que de semblables imaginations sent dansnos mystères, de l'aveu des Calvinistes : car

ont fait nier aux Sociniens ce grand miracle de l'In - ce quiest communiqué selon sa propre substance doit

carnation. Dieu , disent ces hérétiques, pouvait nous être réellement présent. Il est vrai qu 'ils expliquent

sauver sans tant de détours : il n 'avait qu 'à nous re- cette communication , en disant qu 'elle se fait en es

meltre nos fautes ; et il pouvait nous instruire suffisam . prit, et par foi : mais il est vrai aussi quüils veulent

ment, tant pour la doctrine que pour les meurs, par qu 'elle soit réelle . Et parce qu 'il n 'est pas possible de

les paroles, et par les exemples d 'un homme plein du faire entendre qu'un corps qui ne nous est communi

Saint-Esprit, sans qu'il fût besoin pour cela d 'en faire qué qu'en esprit et par foi, nous soit communiqué

un Dieu. Mais les Calvinistes ontreconnu , aussi bien réellement et en sa propre substance, ils n 'ont pu de

que nous, le faible de ces arguments, qui paraît pre- , meurer fermes dansles deux parties d'une doctrine si

mièrement en ce qu'il ne nous appartient pas de nier contradictoire, et ils ont été obligés d'avouer deur

ou d 'assurer les mystères, suivant qu 'ils nous parais - choses, quine peuvent être véritables qu 'en suppo

sent utiles ou inutiles pour notre salut. Dieu seid en sant ce que l'Eglise catholique enseigne.

sait le secret; et c'est à nous de les rendre utiles et La première est, que Jésus-Christ nous est donné

salulaires pour nous, en les croyant comme illes pro - dans l’Eucharistie d 'une manière, qui ne convientri

pose, et en recevant ses grâces de la manière qu 'il au Baptême, ni à la prédication de l'Évangile , et qui

nous les présente. Secondement, sans entrer dans la est toute propre à ce mystère. Nous allons voir la

question de savoir s'il était possible à Dieu de nous conséquence de ce principe : mais voyons auparavant

sauver par une autre voie que par l'incarnation et par comme il nous est accordé par messieurs de la Reli

la mort de son fils , et sans nous jeter dans cette dis - gion prétendue réformée.

pute inutile que messieurs de la Religion prétendue Je ne rapporterai ici le témoignage d'aucun auteur

réformée traitent si longuement dans leurs écoles, il particulier, mais les propres paroles de leur calé

suffit d'avoir appris par les saintes Écritures que le chisme dans l'endroit où il explique ce qui regarde la

Fils de Dieu a voulu nous témoigner son amour par cène. Il porte en termes formels, non -seulement que

des effets incompréhensibles . Cet amour a été la cause Jésus-Christ nous est donné dans la cène en vérité,

de cette union si réelle, par laquelle il s'est fait homme. et selon sa propre substance ; mais qu'encore qu'il nous

Cet amour l'a porté à immoler pour nous ce même soit vraimentcommuniqué, et par le Baptême, et par l'E

corps aussi réellement qu'il l'a pris . Tous ces desseins vangile, toutefois ce n 'estqu'en partie , et non pleinement.

sont suivis, et cet amour se soutient partout de la D 'où il suit qu'il nous est donné dans la cène pleine

mêmc force. Ainsi quand il lui plaira de faire ressen - ment, et non en partie .

tir à chacun de ses enfants, en se donnant à lui en Il y a une extrême différence entre recevoir en par

particulier , la bonté qu'il a témoignée à lous en géné- lie, et recevoir pleinement. Si donc on reçoit Jésus

ral, il trouvera le moyen de sc satisfaire par des Christ partout ailleurs en partie, et qu'il n 'y ait que

choses aussi effectives que celles qu'il avait déjà ac- dans la Cène où on le reçoive pleinement: il s'ensuit

complies pour notre salut. C'est pourquoi il ne faut du consentement de nos adversaires qu 'il faut cher

plus s'étonner, s'il donnc à chacun de nous la propre cher dans la Cène une participation qui soil propre à

substance de sa chair et de son sang. Il le fait pour ce mystère, et qui ne convienne pas au Baptême el à

nousimprimer dans le cơúr que c'est pour nous qu'il la prédication ; mais en même temps il s'ensuit aussi

les a pris , et qu 'il les a offerts en sacrifice. Ce qui que cette participation n 'est pas attachée à la foi, puis

précède nous rend toute coue suite croyable ; l'ordre que la foi, se répandant généralement dans toutes les

de sesmystères nous dispose à croire tout cela ; ct sa actionsdu Chrétien , se trouve dans la prédication et

parole expresse ne nous permet pas d 'en douier, dans le Baptême, aussi bien quedans la cine. En effet,
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il est remarquable que quelque désir qu 'aient eu les rité d 'unemanière lant soit peu solide, s'ils ne revien

prétendus réformateurs , d 'égaler le baptême et la nentaux sentiments de l'Eglise.

prédication à la cène, en ce que Jésus-Christ nous y Qui n 'admirera ici la force de la vérité ? Tout ce

est vraiment communiqué, ils n ' ont osé dire dans qui suit des principes avoués par nos adversaires s 'en

leur catéchismeque Jésus-Christ nous fut donné en sa tend parfaitement dans le sentiment de l'Eglise . Les

propre substance dans le Baptême et dans la prédica - catholiques les moins instruits conçoivent sans au

tion , comme ils l'ont dit de la cène . Ils ont donc vucune peine qu'il y a dans l'eucharistie une commu

qu 'ils ne pouvaient s'empêcher d 'attribuer à la cènc nion avec Jésus-Christ, que nous ne trouvons nulle

unemanière de posséder Jésus-Christ quifut particu - part ailleurs. Il leur est aisé d 'entendre que son corps

Kère à ce sacrement ; et que la foi qui est conimune à nous est donné , pournous certifier que nous avons part

toutes les actions du Chrétien , ne pouvait être cette à son sacrifice et à sa mort. Ils distinguent neltement

raanière particulière. Or cette manière particulière de ces deux façons nécessaires de nous unir à Jésus

- posséder Jésus-Christ dans la cène doit aussi être Christ ; l'une , en recevant sa propre chair ; l'autre,

réelle , puisqu'elle donne aux fidèles la propre substan - en recevant son esprit ; dont la première nous est ac

ce du corps et du sang de Jésus- Christ.Tellement qu 'il cordée comme un gage certain de la seconde . Mais

faut conclure des choses qu'ils nous accordent, qu' il y comme ces choses sont inexplicables dans le senti .

a dans l'Eucharistie une manière réelle de recevoir le ment de nos adversaires , quoique d 'ailleurs ils ne

corps et le sang de notre Sauveur quine se fait pas puissent les désavouer, il faut conclure nécessaire

par la foi ; et c'est ce que l'Eglise catholique ensci ment que l'erreur les a jetés dans une contradiction

gne. Rianifeste.

La seconde chose accordée par les prélendus ré- Jeme suis souvent étonné de ce qu'ils n 'ont pas

formateurs est tirée de l'article qui suit immédiate expliqué leur doctrine d'une manière plus simple .

ment celui que j'ai déjà cité de leur catéchisme( Dim . Que n 'ont-ils toujours persisté à dire , sans tant de

52), c'est que le corps du Seigneur Jésus, er tant qu'il façons, que Jésus - Christ ayant répandu son sang

a une fois été offert en sacrifice pour nous réconcilier à pour nous, nous avait représenté cette eſfusion , en

Dieu , nous est maintenant donné pour nous certifier que nous donnant deux signes distincts du corps et du

nous avons part à celle réconciliation . sang ; qu'il avait bien voulu donner à ces signes le

Si ces paroles ont quelque sens, si elles ne sont nom de la chose même; que ces signes sacrés nous

point un son inutile et un vain amusement, elles doi étaient des gages que nous participions au fruit de sx

vent nous faire entendre que Jésus-Christ ne nous mort , el que nous étions nourris spirituellement par

donne pas un symbole seulement, mais son propre la vertu de son corps et de son sang. Après avoir fait

corps, pour nous certifier que nous avons part à son tant d 'efforts pour prouver que les signes reçoivent le

sacrifice, et à la réconciliation du genre humain . Orsi nom de la chose , et que pour cette raison le signo

la réception du corps de notre Seigneur nous certifie du corps a pu être appelé le corps, toute cette suilo

la participation au fruit de sa mort, il fautnécessaire de doctrine les obligeait naturellement à s'en tenir

ment que cette participation au fruit soit distinguée de là . Pour rendre ces signes efficaces , il suffisait que la

la réception du corps, puisque l'une est le gage de l'au- grace de la rédemption y fût attachée , ou plutôt, se

tre. D'où passant plus avant, je dis que si nos adver - lon leurs principes , qu'elle nous y fût confirmée. Il

saires sont contraints de distinguer dans la cène la ne fallait point se tourmenter , comme ils ont fait, à

participation du corps du Sauveur d'avec la partici- nous faire entendre que nous recevons le propre

pation au fruit et à la grâce de son sacrifice, il faut corps du Sauveur , pour nous certifier que nous par

aussi qu'ils distinguent la participation à ce divin ticipons à la grâce de sa mort. Cesmessieurs s'étaient

corps d'avec toute la participation qui se fait spiri- bien contentés d 'avoir dans l'eau du Baptême un signe

tuellement et par la foi. Car celte dernière participa- du sang qui nous lave; et ils ne s'étaientpoint avisés

tion ne leur fournira jamais deux actions distinguées, de dire que nous y reçussions la propre substance

par l'une desquelles ils reçoivent le corps du Sauveur, du sang du Sauveur, pour nous certifier que sa verlu

et par l'autre le fruit de son sacrifice ; nul homme ne s'y déploie sur nous. S 'ils avaient raisonné de même

pouvant concevoir quelle différence il y a entre partir dans la matière de l'Eucharistie , leur doctrine en

ciper par la foi au corps du Sauveur, et participer par aurait été moins embarrassée. Mais ceux qui inven

la foi au fruit de sa mort. Il faut donc qu'ils rccon - tent et qui innovent, ne peuvent pas dire tout ce

paissent qu 'outre la communion , par laquelle nous qu'ils veulent. Ils trouvent des vérités constantcs , ct

participons spirituellement au corps de notre Sauveur des maximes établies quiles incommodent , et qui les

et à son esprit lout ensemble en recevant le fruit de obligent à forcer leurs pensées. Les Ariens eussent

sa mort, il y a encore une communion réelle au corps bien voulu ne pas donner au Sauveur le nom de Dieu

du même Sauveur, qui nous est un gage certain que et de Fils unique. Les Nestoriens n'admettaient qu'à

l'autre nous est assurée , si nous n 'einpèchons l'effet regret en Jésus-Christ celle je ne sais quelle unité de

d'une telle grâce par nosmauvaises dispositions. Cela personneque nous voyons dans leurs écrits Les l'é

est nécessairement enfermé dans les principes dont lagicas qui niaient le péché originel, eussentnié aussi

Ils conviennent; et jamais ils n 'expliqueront ecite vé- volomiers que le Baptême důl čtre donné aux petits
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enfants en rémission des péchés : par ce moyen ils se sens. Mais après leur avoir montre quel fruit ils doi

seraient débarrassésde l'argument que les Catholiques vent tirer de l'exposition de leur doctrine , achevons

tiraient de celle pratique pour prouver le péché ori- d 'expliquer la nôtre.

ginel. Mais comme je viens de dire, ceux qui trou

vent quelque chose d 'établi n 'ont pas la hardiesse de XIII. De la transsubstantiation , de l'adoration , el en

lout renverser. Que les Calvinistes nous avouentde quel sens l’Eucharistie est un signe.

bonne foi la vérité : ils eussent été ſort disposés à re

connaitre seulement dans l'Eucharistie le corps de Puisqu'il était convenable, ainsi qu'il a été dit, que

Jésus - Christ en figure , et la seule participation de les sens n 'aperçussent rien dans ce mystère de foi ,

son esprit en effet, laissant à part ces grandsmots il ne fallait pas qu'il y cût rien de changé à leur égard

de participation , de propre substance, et tant d'autres dans le pain et dans le vin de l'Eucharistie .C 'est pour

quimarquent une présence réelle , et qui ne font que quoi, comme on aperçoit les mêmes espèces, et qu'on

Ics embarrasser. Il aurait été assez de leur goût dene ressent lesmêmes effets qu 'auparavantdans ce sacre

confesser dans la cène aucune communion avec Jésus- ment, il ne faut pas s'élonner si on lui donne quel

Christ, que celle qui se trouve dans la prédication quefois , et en un certain sens , le même nom . Cepen .

et dans le Baptême , sans nous aller dire , comme ils dant la foi, attentive à la parole de celui qui fait tout

ont fait , que dans la cène on le reçoit pleinement , et ce qu'il lui plait dans le ciel et dans la terre , ne re

ailleurs seulement en partie . Mais quoique ce fût là connait plus ici d 'autre substance que celle qui est

leur inclination , la force des paroles y résistait. Le désignée par celte mème parole , c'est-à -dire, le pro

Sauveur ayant dit si précisément de l'Eucharistie : pre corps, et le propre sang de Jésus- Christ, aux

Ceci est mon corps, ceci estmon sang , ce qu'il n 'a ja - quels le pain et le vin sont changés : c'est ce qu 'on

mais dit de nulle autre chose , ni en nulle autre ren- appelle transsubstantiation .

contre : quelle apparence de rendre commun à toutes Au reste , la vérité que contient l'Eucharistie dans

les actions du chrétien , ce que sa parole expresse ce qu'elle a d 'intérieur , n 'empêche pas qu'elle ne soit

allache à un sacrement particulier ? Et puis , tout un signe dans ce qu'elle a d 'extérieur ct de sensible ,

l'ordre des conseils divins, la suite des mystères et . mais un signe de telle nature, que, bien loin d'ex

de la doctrine, l'intention de Jésus - Christ dans la clure la réalité , il l'emporle nécessairementavec soi,

cène , les paroles mêmes dont il s'est servi , et l'im - puisqu'en effet cette parole , ceci est mon corps , pro

pression qu 'elles font naturellement dans l'esprit des noncée sur lamatière que Jésus-Christ a choisie ,nous

lidèles ne donnentque des idées de réalité . C 'est pour est un signe certain qu'il est présent : et quoique les

quoi il a fallu que nos adversaires trouvassent des choses paraissent toujours les mêmes à nos sens ,

mots dont le son du moins donnât quelque idée con - notre âme en juge autrement qu 'elle ne ferait , si une

fuse de celle réalité . Quand on s'allache, ou tout à autorité supérieure n 'était pas intervenue. Au lieu

fait à la foi, commefont les Catholiques, ou tout à fait donc que de certaines espèces et une certaine suile

à la raison humaine , comme font les Infidèles , on d 'impressions naturelles qui se ſont en nos corps ont

peut établir une suite , et faire comme un plan uni de accoutumé denous désigner la substance du pain et

doctrine. Mais, quand on veut faire un composé de du vin , l'autorité de celuià quinous croyons fait que

l'un et de l'autre , on dit toujours plus qu'on ne you - cesmêmes espèces commencent à nous désigner une

drait dire , et ensuite on tombe dans des opinions autre substance. Car nous écoutons celui qui dit que

dont les seules contrariétés font voir la fausselé loute ce que nous prenons , et ce que nous mangeons est sou

manifeste. corps ; et telle est la force de cette parole , qu 'elle em

C 'est ce qui est arrivé à messieurs de .a Religion pêche que nous ne rapportions à la substance du pain

prétendue réformée ; et Dieu l'a permis de la sorte , ces apparences extérieures , etnous les fait rapporter

pour faciliter leur retour à l'unité catholique.Car puis au corps de Jésus - Christ présent : de sorte que la

que leur propre expérience leur fait voir qu 'il fautné- présence d 'un objet si adorable nous étant certifiée

cessairement parler comme nous , pour parler le lan - par ce signe , nous n 'hésitons pas à y porter nos ado

gage de la vérité , ne devraient-ils pas juger qu'il faut rations. .

penser comme nous pour la bien entendre ? S 'ils re- Je ne m 'arrête pas sur le point de l'adoration , parce

marquent dans leur propre créance des choses qui que les plus docles et les plus sensésde nos adversai

n 'ont aucun sens que dans la nôtre : n'en est-ce pas res nous ont accordé, il y a longtemps que la pré

assez pour les convaincre que la vérité n 'est en son sence de Jésus-Christ dans l'Eucharistie , doit porter à

entier que parminous ? et ces parcelles détachées de l'adoration ceux qui en sont persuadés.

la doctrine catholique qui paraissent deçà et delà dans Au reste , étant une fois convaincus que les paroles

leur catéchisme, mais qui demandent, pour ainsi toutes- puissantes du Fils de Dieu opèrent lout ce

dire , d'être réunies à leur tout , ne doivent-elles pas qu'elles énoncent, nous croyons avec raison qu'elles

leur faire chercher dans la communion de l'Église la curent leur effet dans la cène aussitôt qu 'elles ſuren !

pleine et entière explication du mystère de l'Eucharis - proférées ; et par une suite nécessaire, nous recon

rie ? Ils y viendraient sans doulc si les raisonnements naissons la présence réelle du corps avant la mandu

humains n 'embarrassaientleur foi trop dépendante des cation .
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(XIV.) XV. L'Épitre aux Hébreux. s'offre à Dieu partout où il parait pour nous à sa face,

Après cette explication , ces grandes objections et qu 'il s'y offre par conséquentdans l'Eucharistie, sui

qu'on tire de l'Épitre aux Hébreux , et qu 'on fait tant vant les expressions des Saints Pères .

valoir contre nous , paraitront peu raisonnables ; et De penser maintenant que cette manière dontJésus
c'est en vain qu'on s'efforce de prouver par le senti- Christ se présente à Dieu , fasse tort au sacrifice de

mentde l'Apôtre , que nous anéantissons le sacrifice la croix , c'est ce qui ne se peut en façon quelconque,

de la croix. Mais comme la preuve la plus certaine si l'on ne veut renverser toute l'Écriture , et particu

qu'on puisse avoir que deux doctrines ne sont point lièrement cette même Epitre que l'on veut tant nous

opposées , est de reconnaitre en les expliquant, qu'au - opposer. Car il faudrait conclure par même raison ,

cune des propositions de l'une n 'est contraire aux que, lorsque Jésus-Christ se dévoue à Dieu en entrant

propositions de l'autre : je crois devoir en cet endroit au monde (Hebr. 10, 5 ), pour se mettre à la place

exposer sommairement la doctrine de l'Epitre aux des victimes quine lui ontpas plu , il fait tort à l'action

Rébreux. par laquelle il se dévoue sur la croix ; que lorsqu'il

L 'Apôtre a dessein en celte Epitre de nous ensei- continue de paraître pour nous devant Dieu (Hebr. 9 .

ger que le pécheur ne pouvait éviter la mort, qu'en 26 ), il affaiblit l'oblation , par laquelle il a paru une fois

subrogeanten sa place quelqu'un quimourût pour lui; par l'immolation de lui-même (ibid . 25 ), et que, ne ces

que tant que les hommes n 'ont mis en leur place que sant d 'intercéder pour nous (Hebr. 7 , 25 ) , il accuse

des animaux égorgés , leurs sacrifices n 'opéraientautre d 'insuffisance l'intercession qu 'il a faite en mourant

chose qu'une reconnaissance publique qu'ils méri- avec tant de larmes et de si grands cris . (llebr. 5 , 7 .)

taient la mort ; et que, la justice divine ne pouvant pas Tout cela serait ridicule. C'est pourquoi il faut en

élre satisfaite d'un échange si inégal , on recommen - tendre que Jésus-Christ, qui s'est une fois offert pour
cait tous les jours à égorger des victimes ; ce qui était être l'humble victimede la justice divine, ne cesse de

une marque certaine de l'insuffisance de cette subro- s'offrir pour nous; que la perfection infinie du sacrifice

gation :mais que, depuis que Jésus - Christ avait voulu de la croix consiste en ce que tout ce qui le précède ,
mourir pour les pécheurs, Dieu satisfait de la subro - aussi bien que ce qui le suit, s'y rapporte entièrement;

gation volontaire d 'une si digne personne n'avait plus que comme ce qui le précède en est la préparation ,

rien à exiger pour le prix de notre rachat. D 'où l'Apô- ce qui le suit en est la consommation et l'application ;

tre conclut que non- seulement on ne doit plus im - qu'à la vérité le paiement du prix de notre rachat ne

moler d'autre victime après Jésus - Christ , mais que se réitère plus, parce qu'il a été bien fait la première

Jésus -Christ même ne doit être offert qu'une seule fois ; mais que ce qui nous applique celle rédemption

fuis à la mort. se continue sans cesse ; qu'enfin il faut savoir distin

Que le lecteur soigneux de son salut , et ami de la guer les choses qui se réitèrent comme imparfaites ,

sérité . repasse maintenant dans son esprit ce que de celles qui se continuent commeparfaites et néces

nousavons dit de la manière dont Jésus - Christ s'offre saires.

à Dieu dans l'Eucharistie ; je m 'assure qu 'il n 'y trou - .
XVI. Réflexion sur la doctrine précédente .

vcraaucunes propositions qui soient contraires à celles

que je viensde rapporter de l'Apôtre, ou qui affaiblis Nous conjurons messieurs de la Religion prétendue

sont sa preuve : de sorte qu 'on ne pourrait tout au réformée de faire un peu de réflexion sur les choses

plus nous objecter que son silence. Mais ceux qui vou - que nous avons dites de l'Eucharistie .

dront considérer la sage dispensation que Dieu fait La doctrine de la présence réclle en a été le fonde

de ses secrets dans les divers livres de son Ecriture , mentnécessaire. Ce fondementnous est contesté par

ne voudront pasnous astreindre à recevoir de la seule les Calvinistes. Il n 'y a rien qui paraisse plus important

Epitre aux Hébreux , toute notre instruction sur une dans nos controverses , puisqu'il s'agit de la présence

matière qui n 'était point nécessaire au sujet de cette de Jésus - Christ même; il n 'y a rien que nos adver

Epitre , puisque l'Apôtre se propose d 'y expliquer la saires trouvent plus difficile à croire ; il n 'y a rien en

perfection du sacrilice de la croix , et non les moyens quoi nous soyons si effectivement opposés .

différents que Dieu nous a donnés pour nous l'appli- Dans la plupart des autres disputes , quand cesmes

sieurs nous écoutent paisiblement, ils trouvent que

Et pour ôter toute équivoque, si l'on prend le mot, les difficultés s'aplanissent, et que souvent ils sont

offrir , comme il est pris dans cette Epitre , au sens plus choqués des mots que des choses. Au contraire ,

qui emporte la mort actuelle de la victime, nous con - sur ce sujet nous convenons davantage de la façon de

Tesserons hautement que Jésus - Christ n 'est plus of- parler , puisqu'on entend de part et d 'autre cesmots

fert ni dans l’Eucharistie , ni ailleurs. Mais comme ce de participation réelle, et autres semblables . Mais plus
mêmemot a une signification plus élendue dans les nous nous expliquons à fond , plus nousnous trouvons

autres endroits de l'Écriture , où il est souvent dit contraires, parce que nos adversaires ne reçoivent pas

qu on offre à Dieu ce qu'on présente devant lui ; toutes les suites des vérités qu'ils ont reconnues ; re

TEglise, qui forme son langage et sa doctrine, non sur butés, comme j'ai dit, des difficultés que les sens et

la seule Epitre aux Hébreux , mais sur tout le corps la raison humainc trouvent dans ces conséquences.

des Ecritures,ne craint pointde dire que Jésus- Christ C 'est donc ici, à vrai dire , la plus importante et la

quer .
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plus difficile denos controverses, et celle où nous som - Si nos explications persuadent à ces derniers que

mcs en effet le plus éloignés. notre doctrine sur le sacrifice est enfermée dans celle

Cependant Dieu a permis que les Luthériens soient de la réalité , ils doivent voir clairement que celle

demeurés aussi attachés à la créance de la réalité , grande dispute du sacrifice de la messe, qui a rempli

que nous : et ita permis encore que les Calvinistes tantde volumes , et qui a donné lieu à tant d'invecli

aient déclaré que cette doctrine n 'a aucun venin ; ves, doit être dorénavant retranchée du corps de leurs

qu'elle ne renverse pas le fondement du salut et de la controverses, puisque ce point n 'a plus aucune diffi

foi, ct qu'elle ne doit pas rompre la communion entre culté particulière; et (ce qui est bien plus important)

les frères. que ce sacrifice , pour lequel ils ont lant de répu

Que ceux demessieurs de la Religion prétendue ré- gnance, n 'est qu'une suite nécessaire, ci une explica

formée, qui pensent sérieusement à leur salut, se ren - tion naturelle d 'une doctrine qui selon eux n 'a aucun

dent ici attentifs à l'ordre que tient la divine Provi- venin . Qu'ils s'examinent maintenant eux-mêmes , et

dence, pour les approcher insensiblement de nous ct qu'ils voient après cela devant Dieu , s'ils ont autant

de la vérité . On peut, ou dissiper tout à fait, ou ré de raison qu'ils pensent en avoir , de s'être rétirés des

duire à très peu de chose les autres sujets de leurs autels où leurs pères ont reçu le pain de vie.

plaintes, pourvu qu'on s'explique. En celle -ci, qu 'on
XVII. La communion sous les deux espèces .

ne peut espérer de vaincre par ce moyen , ils ont eux

mêmes levé la principale difficulté , en déclarant que Il reste encore une conséquence de cette doctrine

cette doctrinc n'est pas contraire au salut, et aux ſon à examiner, qui est que Jésus -Christ étant réellement

dements de la Religion . présent dans ce sacrement, la grâce et la bénédiction

Il est vrai que les Luthériens, quoique d'accord n 'est pas allachée aux espèces sensibles , mais à la

avec nous du fondement de la réalité, n 'en reçoivent propre substance de sa chair qui est vivante et vivi

pas toutes les suites. Ils mettent le pain avec le corps fiante , à cause de la divinité qui lui est unie . C'est

de Jésus - Christ ; quelques -uns d 'eux rejellent l'ado pourquoi tous ceux qui croient à la réalité ne doivent

ration ; ils semblent ne reconnaître la présence que point avoir de peine à ne communier que sous une

dans l'usage. Mais aucune subtilité des ministres ne espèce , puisqu'ils y reçoivent tout ce qui est essentiel

pourra jamais persuader aux gens de bon sens, que à ce sacrement, avec une plénitude d 'autant plus cer

supportant la réalité , qui est le point le plus impor- taine, que la séparation du corps et du sang n'élanı

tant et le plus difficile , on ne doive supporter le pas réelle , ainsi qu 'il a été dit, on reçoit entièrement

reste . et sans division , celui qui est seul capable de nous

De plus , cette même Providence, quitravaille se rassasier .

crètement à nous rapprocher, et pose les fondements Voilà le fondement solide , sur lequel l'Église , inter

de réconciliation et de paix au milieu des aigreurs et prélant le précepte de la communion , a déclaré que

des disputes, a permis encore que les Calvinistes l'on pouvait recevoir la sanctification que ce sacre

soient demeurés d'accord , que, supposé qu'il faille ment apporte sous une seule espèce; et si elle a réduit

prendre à la lettre ces paroles : Ceci est mon corps, les les fidèles à cette seule espèce, ce n 'a pas élé par mé

Catholiques raisonnentmieux et plus conséquemment pris de l'autre , puisqu'elle l'a fait au contraire pour

que les Luthériens. empêcher les irrévérences que la confusion et la né

Si je ne rapporte point les passages qui ont été tant gligence des peuples avait causées dans les derniers

de fois cités en celte matière , on me le pardonnera temps, se réservant le rétablissement de la commu

facilement , puisque tous ceux qui ne sont point opi- nion sous les deux espèces, suivant que cela sera plus

niâtres , nous accorderont sans peine que la réalité utile pour la paix et pour l'utilité .

élant supposée , notre doctrine est celle qui se suit le Les théologiens catholiques ont fait voir à mes

mieux. sieurs de la Religion prétendue réformée , qu'ils ont

C'est donc une vérité établie , que notre doctrine en eux -mêmes usé de plusieurs interprétations sembla

ce point ne contient que la réalité bien entendue. Mais bles à celle-ci, en ce qui regarde l'usage des sacre

il n 'en faut pas demeurer là ; et nous prions les pré- ments : mais surtout on a eu raison de remarquer

į lendus réformés de considérer que nous n 'employons celle qui est tirée du chap . 12 de leur Discipline , tit.

pas d 'autres choses pour expliquer le sacrificedel'Eu- de la Cène, art. 7 ,où ces paroles sont écrites : On doit

charistie , que celles quisontenfermées nécessairement administrer le pain de la cène à ceux qui ne peuvent

dans cette réalité . boire de vin , en faisant protestation que ce n 'est parmé

Si l'on nous demande après cela , d 'où vient donc pris, et faisant tel effort qu'ils pourront, même appro

que les Luthériens, qui croient la réalité , rejellent chant la coupe de la bouche tant qu 'ils pourront, pour

néanmoins ce sacrifice , qui selon nous n 'en est qu 'une obvler à tout scandale. Ils ont jugé par ce règlement,

suilc ; nous répondrons, en un mot, qu' il fautmelire que les deux espèces n 'étaient pas essentielles à la

celte doctrine parmi les autres conséquences de la Communion par l'institution de Jésus-Christ : autre

présence réclle , que cesmêmes Luthériens n 'ont pas ment il eût fallu refuser tout à fait le sacrement à

entendues, ct que nous avonsmicux pénétrécs qu'eux , ccax qui n 'eussent pas pu le recevoir tout entier, el

de l'avciimèmedes Calvinistes. non pas le leur donner d'une manière contraire à celle
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que Jésus-Christ aurait commandée ; en ce cas leur

XIX. L'autorité de l' Eglise .
impuissance leur aurait servi d'excuse . Mais nos ad

versaires ont cru que la rigueur serait excessive, si L 'Eglise étant établie de Dieu pour être gardienne

l'on n'accordait du moins une des espèces à ceux qui des Ecritures et de la Tradition , nous recevons de sa

ne pourraient recevoir l'autre ; et commecelte con - main les Ecritures canoniques ; et quoique disent nos

descendance n 'a aucun fondementdans les Ecritures, adversaires , nous croyons que c'est principalement

il faut qu 'ils reconnaissentavec nous que les paroles son autorité quiles détermine à révérer commedes

par lesquelles Jésus-Christ nous propose les deux es- livres divins le Cantique des Cantiques, qui a si pen

pèces, sont sujettes à quelque interprétation , et que de marques sensibles d 'inspiration prophétique ; l'E

cette interprétation se doit faire par l'autorité de l'E - pitre de saint Jacques, que Luther a rejetée , et celle

glise. de saint Jude, qui pourrait paraitre suspecte à cause

Au reste , il pourrait sembler que cet article de leur de quelques livres apocryphes qui y sont allégués. En

Discipline qui est du synode de Poitiers tenu en 1560 , fin ce ne peut être que par cette autorité qu 'ils recoi

aurait été réformé par le synode de Vertueil tenu en vent tout le corpsdes Ecritures saintes, que les Chré

1567, où il est porté que la Compagnie n ' est pas d 'avis tiens écoutent comme divines avant même que la

qu 'on administre le pain à ceux qui ne voudrontrecevoir lecture leur ait fait ressentir l'esprit de Dieu dans ces

la coupe. Ces deux synodes néanmoins ne sont nulle - livres.

ment opposés. Celui de Vertueil parle de ceux qui no E tant donc liés inséparablement, comme nous le

veulent pas recevoir la coupe; et celuide Poitiers parle sommes, à la sainte autorité de l'Eglise , par le moyen

de ceux qui ne le peuvent pas. En effet, nonobstant des Ecritures que nous recevons de sa main , nous

le synode de Verlueil, l'article est demeuré dans la apprenons aussi d' elle la Tradition , et par le moyen

Discipline, et même a été approuvé par un synode de la Tradition le sens véritable des Ecritures. C'est

postérieur à celuide Vertueil, c'est-à-dire , par le sy - pourquoi l'Eglise professe qu'elle ne dit rien d'elle

node de la Rochelle de 1571, où l'article fut revu et même, et qu'elle n 'invente rien de nouveau dans la

mis en l'état qu'il est. doctrine : elle ne fait que suivre etdéclarer la révela

Mais quand les synodes de messieurs de la Religion tion divine par la direction intérieure du Saint-Esprit

prétendue réformée auraient varié dans leurs senti- qui lui est donné pour docteur.

ments, cela ne servirait qu 'à faire voir que la chose Que le Saint-Esprit s'explique par elle , la dispute

dontil s'agit ne regarde pas la Foi, et qu'elle est de qui s'éleva sur le sujet des cérémonies de la loi, du

celles dont l'Eglise peut disposer selon leurs princi- tempsmêmedes Apôtres, le fait paraitre ; et leurs Ac

pes . tes ont appris à tous les siècles suivants, par la ma

XVIII. La parole écrite et la parole non écrite. nière dont fut décidée cette première contestation, de

Il ne reste plus qu'à exposer ce que les Catholiques quelle autorité se doivent terminer toutes les autres.

croient touchant la parole de Dicu , et touchant l'au- Ainsi tant qu'il y aura des disputes qui partageront

torité de l'Eglise. les fidèles , l'Eglise interposera son autorité ; et ses

Jésus- Christ ayant fondé son Eglise sur la prédica- pasteurs assemblés dirontaprès les Apôtres: Il a semblé

tion, la parole non écrite a été la première règle du bon au Saint- Esprit et à nous. (Act. 15 , 28 .) Et quand

Christianisme ; et lorsque les Ecritures du nouveau elle aura parlé , on enseignera à ses enfants qu'ils ne

Testament y ont été jointes , celle parole n 'a pas perdu doivent pas examinerdenouveau les articles quiauron :
pour cela son autorité : ce qui fait que nous recevons été résolus, mais qu'ils doivent recevoir humblement

avec une pareille vénération tout ce quia été enseigné ses décisions. En cela on suivra l'exemple de saint

par les Apôtres , soit par écrit, soitde vive voix , selon Paul et de Silas, qui portèrent aux fidèles ce premier

que saint Paul même l'a expressément déclaré. ( 2 jugementdes Apôtres, et qui, loin de leur permettre

Thess. 2, 24 .) Et la marque certaine qu 'une doctrine unenouvelle discussion de ce qu'on avait décidé, al

vient des Apôtres, est lorsqu 'elle est embrassée par laientpar les villes , leur enseignant de garder les ordon

loules les Eglises chrétiennes sans qu 'on en puisse nances des Apôtres. (Act. 10 , 4 . )
marquer le commencement. Nous ne pouvons nous C ' est ainsi que les enfants de Dieu acquiescent au

empêcher de recevoir tout ce qui est établi de la sorte , jugement de l'Eglise , croyant avoir entendu par sa

avec la soumission qui estdue à l'autorité divine ; et bouche l'oracle du Saint-Esprit; et c'est à cause de

nous sommes persuadés que ceux de messieurs de la celte créance, qu 'après avoir dit dans le Symbole : Je

Religion prétendue réformée qui ne sont pas opiniâ - crois au Saint- Esprit, nous ajoutonsincontinent après :

tres ,ont ce mêmesentiment au fond du cour , n 'étant La sainte Eglise catholique; par où nousnous obligeons

pas possible de croire qu'une doctrine reçue dès le à reconnaitre une vérité infaillible et perpétuelle dans

cormmencement de l'Eglise vienne d 'une autre source l'Eglise universelle, puisque cette même Eglise que
que des Apôlres. C 'est pourquoi nos adversaires rie nous croyons dans tous les temps, cesserait d 'élre

doiventpas s'étonner, si, étant soigneux de recueillir Eglise, si elle cessait d 'enseigner la vérité révélée de
toutce que nos pères nous ont laissé, nous conservons Dieu . Ainsi ceux qui appréhendent qu 'elle n 'abuse de

le dépôt de la Tradition aussi bien que celui des Ecri- son pouvoir pour établir le niensonge, n 'ont pas de

Roi en celui par qui elle est gouvernée .
tures .
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Et quand nos adversaires voudraient regarder les suite cemêmesynodedécide que celle secle est autant

choses d 'une façon plus humaine , ils seraient obligés préjudiciable à l'État qu'à l' Église ; qu'elle ouvre la porte

d'avouer que l'Église catholique , loin de se vouloir à toute sorte d'irrégularités et d'extravagances ; qu'elle

rendremaitresse de sa foi, comme ils l'en ont accusée, de tous lesmoyensd'y apporter le remède; et que, si elle

a fait au contraire tout ce qu'elle a pu pour se lier elle - avait lieu , il se pourrait former autant de religions que

même, et pour s'ôter lous les moyens d'innover : puis de paroisses ou assemblées particulières. Cesdernières

que-non seulementelle se soumet à l'Écriture sainte , paroles font voir que c'est principalement en matière

mais que, pour bannir à jamais les interprétations ar - de foi que ce synode a voulu établir la dépendance ;

bitraires, quifont passer les pensées des hommes pour puisque le plus grand inconvénient où il remarque que

l'Écriture , elle s'est obligée de rentendre en ce qui les fidèles tomberaient par l'indépendance , est qu'il

regarde la foi et les mours , suivant le sens dessaints se pourrait ſormer autant dereligions que de paroisses.

L'ères , dont elle professe de ne se départir jamais, dé- Il faut donc nécessairement, selon la doctrine de ce

clarant par tous ses conciles et par toutes les profes- synode, que chaque Église , et à plus forte raison

sions de foi qu 'elle a publiées, qu 'elle ne reçoit aucun chaque particulier dépende, en ce qui regarde la foi ,

dogme qui ne soit conforme à la Tradition de tous les d 'une autorité supérieure , qui réside dans quelque as

siècles précédents. (Conc. Trid . sess. 4 .) semblée ou dans quelque corps, à laquelle autorité tous

Au reste , si nos adversaires consultent leur con les fidèles soumettent leur jugement. Car les Indé

science, ils trouveront que le nom d'Église a plus d'au- pendants ne refusent pas de se soumeltre à la parole
torité sur eux qu'ils n 'osent l'avouer dans les disputes ; de Dieu , selon qu 'ils croiront la devoir entendre ; ni

el je ne crois pas qu'il y ait parmi eux aucun homme d'embrasser les décisions des synodes ,quand après les

de bon sens , qui, se voyant tout seul d'un sentiment, avoir examinées, ils les trouveront raisonnables. Ce

pour évident qu'il lui semblat, n 'eûlhorreur de sa sin - qu'ils refusent de faire , c'est de soumettre leur jnge

gularité : tant il est vrai que les hommes ont besoin ment à celui d 'aucune assemblée ,parce quenos adver

en cesmatieres d 'être soutenus dans leurs sentiments saires leur ont appris que toute assemblée,même celle

par l'autorité de quelque société qui pense la même de l'Eglise universelle , est une société d'hommes su

chose qu'eux. C'est pourquoi Dieu , qui nous a faits , et jets à faillir , et à laquelle par conséquent le Chrélien

qui connait ce quinous est propre, a voulu pour notre ne doit pas assujeuir son jugement, ne devant celle
bien que lous les particuliers fussent assujettis à l'au sujétion qu'à Dieu seul. C 'est de cette prétention des

torité de son Église , qui de toutes les autorités est Indépendants que suivent les inconvénienls que le sy

sans doute la mieux établie . En effet , elle est établie , node de Charenton a si bien marqués. Car, quelque

non -seulenient par le témoignage que Dieu lui-même profession qu'on fasse de se soumettre à la parole de

rend en sa faveur dans les saintes Écritures,mais en - Dieu, si chacun croit avoir droit de l'interpréter selon

core par les marques de sa protection divine , qui son sens, et contre le sentiment de l'Eglise declare

ne parait pas moins dans la durée inviolable et per par un jugement dernier, celle prétention ouvrira la

pétuelle de cette Église , que dans son établissement porle à loute sorte d'extravagances ; elle ôtera tout le

miraculeux. moyen d'y apporter le remède, puisque la décision de

l'Église n 'est pas un remède à ceux qui ne croient pas
XX. Sentiments demessieurs de la Religion prétendue

être obligés de s'y soumettre ; enfin elle donnera lieu
. réſormée sur l'autorité del' Église.

à former autantdereligionsnon -seulement qu 'il y a de

Cette autorité suprême de l'Église est si nécessaire paroisses ,mais encore qu'il y a de têtes.

pour régler les différends qui s'élèventsur les matières Pour éviter ces inconvénients d 'où s'ensuivrait la

de foi et sur le sens des Écritures , que nos adversaires ruine du Christianisme, le synode de Charenton est

mêmes, après l'avoir décriée comme une tyrannie in - obligé d 'établir une dépendance en matières ecclésiasti.

supportable , ont été enfin obligés de l'établir parmi ques , et même en matière de foi; mais jamais celte

eux. dépendance n 'empêchera les suites pernicieuses qu'ils

Lorsque ceuxqu'on appelle Indépendants déclarèrent ont voulu prévenir , si l'on n 'établit avec vous cella

ouvertement que chaque fidèle devait suivre les lu maxime, que chaque Église particulière, età plus forte

mières de sa conscience, sans soumettre son jugement raison chaque fidèle en particulier, doit croire qu 'on

à l'autorité d 'aucun corps ou d 'aucune assemblée eo- est obligé de soumettre son propre jugement à l'aulo

clésiastique , et que sur ce fondement ils refusèrent de rité de l'Eglise.

s'assujettir aux synodes, celui de Charenton , tenu en Aussi voyons-nous au chapitre 5 de la Discipline de

1644 , censura cette doctrine par les mêmes raisons, messieurs de la Religion prétendue réformée , tilre des

et à cause des mêmes inconvénients qui nous la font Consistoires , art. 31, que voulant prescrire le moyen

rejeter. Ce synode marque d 'abord que l'erreur des de terminer les débats qui pourraient survenir sur quel

Indépendants consiste en ce qu'ils enseignent , que que point de doctrine ou de discipline, etc., ils ordonnent

chaque Eglise se doit gouverner par ses propres lois, sans premièrement que le consistoire tâchera d'apaiser le

aucune dépendance de personne en matières ecclésiasta tout sans bruit, et avec loute la douceur de la parole de

ques, et sans obligation de reconnaitre l'autorité des col- Dieu ; et qu´après avoir établi le consistoire , le code

loques etdes synodes pour son régimeet conduite . En- loquc cl !c synode provincial, comme autapi dc divers



505 506EXP DE LITTERATURE

CHRETIENNE

. EXP

degrés de jurisdiction , venant Enfin au synode natio - et autres choses concernant l'union . Sur cette propo

nal, au- dessus duquelil n 'y a parmieux aucune puis- sition , voici cn quels termes fut conçue la résolution

sance, ils en parlent en ces termes : Là sera faile l'en - du synode de Sainte-Foy. Le synode national de ce

tière et finale résolution par la parole de Dieu , à laquelle royaume, après avoir remercié Dieu d'une telle ouver

s'ils refusent d 'acquiescer de point en point, et avec ex- ture, et loué le soin , diligence el bons conseils des sus

près désaveu de leurs erreurs , ils seront retranchés de dits convoqués, et APPROUVANT LES REMÈDES QU 'ILS ONT

l'Église. Il est visible quemessicurs de la Religion MIS EN AVANT, c'est-à -dire principalement celui de

prétendue réformée n 'attribuent pas l'autorité de ce dresser une nouvelle confession de foi, et de donner

jugement dernier à la parole de Dieu prise en elle - pouvoir à certaines personnes de la faire, a ordonne

même, et indépendamment de l'interprétation de l'È que si la copie de la susdite confession de foi est envoyée

glise , puisque celle parole ayant été employée dans à temps, elle soit examinée en chacun synode provincial

les premiers jugements , ils ne laissent pas d'en per - ou autrement, selon la commodité de chacune province :

mettre l'appel. C 'est donc cette parole comme inter et cependant a député quatre ministres les plus expéri

prétée par le souverain tribunal de l'Eglise, qui fait mentés en telles affaires, auxquels charge expresse a été

cette finale et dernière résolution , à laquelle quiconque donnée de se trouver au lieu et jour avec lettres et am

refuse d'acquiescer de point en point , quoiqu'il se ples procurations de tous les ministres et anciens dépu

vante d'être autorisé par la parole de Dieu, n 'est plus tés des provinces de ce royaume, ensemble de monser

regardé que commeun profane qui la corrompt, et qui gneur le vicomte de Turenne, pour faire toules les choses

en abuse. que dessus ; même en cas QU'ON N 'EUT LE MOYEN D 'EXA

Mais la forme des lettres d ' envoi qui fut dressée au MINER PAR TOUTES LES PROVINCES LADITE CONFESSION,

synode da Vitré en 1617 , pour être suivie par les on s'est remis à leur prudence el sain jugement pour ac

provinces quand elles députeront au synode national, corder el CONCLURE tous les points qui seront mis en

a encore quelque chose de bien plus fort. Elle est délibération , soit POUR LA DOCTRINE ou autre chose con

conçue en ces termes : Nous promellonsdevant Dieu cernant le bien , union et reposde toutes les Eglises. C'est

denous soumettre à lout ce qui sera conclu et résolu en à quoi aboutit enſin la fausse délicatesse demessieurs

totre sainte assemblée, y obéir, etl'exécuter de toutnotre de la Religion prétendue réformée . Ils nous ont lant

porroir, persuadésquenous sommes que Dieu y présidera, de fois reproché commeune faiblesse , celle soumission

et vous conduira par son Saint-Esprit en toute vérité et que nous avons pour les jugements de l'Eglise , qui

équilé, par la règle de sa parole. Il ne s'agit pas ici de n'est, disent-ils , qu'une société d'hommes sujets ¿

fecevoir la résolution d 'un synode,après qu'on a recon - faillir ; et cependant élantassemblés en corps dans un

nu qu 'il a parlé selon l'Ecriture : on s'y soumetavant synode national qui représentait toutes les Eglises pré

même qu'il ait été assemblé ; et on lo fait, parce tendues réformées de France; ils n 'ont pas craintde

qu'on est persuadé que le Saint- Esprit y présidera. Si mettre leur foi en compromis entre lesmains de qua

celte persuasion est fondée sur une présomption hu - tre hommes, avec un si grand abandonnementde leurs

maine, pent-on en conscience promettre devant Dieu propres sentiments, qu'ils leur ont donné plein pou

de se soumellre à tout ce qui sera conclu et résolu , y voir de changer la même confession de ſoi qu'ils pro

obéir et l'exécuter de lout son pouvoir ? Et si celle per - posent encore aujourd ' hui à tout le monde chrétien

suasion a son fondement dans une créance certaine comme une confession de foi qui ne contient autre
de l'assistance que le Saint-Esprit donne à l'Eglise chose que la pure parole de Dieu, et pour laquelle ils

dans ses derniers jugements , les Catholiques mêmes out dit en la présentant à nos rois, qu'une infinité de

n 'en demandent pas davantage. personnes étaient prêlesà répandre leur sang. Je laisse

Ainsi la conduite de nos adversaires fait voir qu 'ils au sage lecteur à faire ses réflexions sur le décret de

conviennent avec nous de celle suprême autorité , sans
ce synode, et j'achève d'expliquer en un mot les sen

laquelle on ne peut jamais terminer aucun doute de liments de l'Eglise.

religion ; et si, lorsqu'ils ont voulu secouer le joug, ils XXI. L 'autorité du Saint-Siége et l'épiscopat.
ontnié que les fidèles fussent obligés de soumettre

Jeur jugement à celui de l'Eglise, la nécessité d 'établir Le Fils de Dieu ayant voulu que son Eglise fût une,

l'ordre les a forcés dans la suite à reconnaitre ce que el solidement bâtie sur l'unité , a établi et institué la

leur premier engagement Icur avait fait nier.
primauté de saint Pierre pour l'entretenir et la

Ils ont passé bien plus avant au Synode national cimenter. C 'est pourquoi nous reconnaissons celte

lenu à Sainte -Foy en l'an 1578. Il se fit quelque ou même primauté dans les successeurs du prince des

verture de réconciliation avec les Luthériens , par le Apôtres, auxquels on doit, pour cette raison , la soul

moyen d'un formulaire de profession de foi générale et mission et l'obéissance que les saints conciles et les

cornmune à toutes les Eglises, qu 'on proposait de dres - saints Pères ont toujours enseignée à tous les fidèles .

ser. Cellesde ce royaume furentconviées d'envoyer à Quant aux choses dont on sait qu'on dispute dans

Rome une assemblée qui se devait tenir pour cela , des les écoles , quoique les ministres ne cessent de les al

gens de bien, approuvés et autorisés de toutes lesdites léguer pour rendre celle puissance odieuse , il n 'est

Eglises, avec ample procuration POUR TRAITER , ACCOR pas nécessaire d 'en parler ici, puisqu'elles ne sont pas

DER F.T DŹCIDER DE TOUS LES POINTS DE LA DOCTRINE , de la foi catholique. Il suffit de reconnaitre un chel
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établi de Dieu pour conduire iout le troupeau dansses terminer par une sincère explication denos sealiments,

voies , ce que feront toujours volontiers ceux qui que notre doctrine est sainte , etque, selon leursprin

aiment la concorde des frères et l'unanimité ecclésias - cipesmême, aucun de ses articles ne renverse les font

tique . dements du salut.

Et certes, si les auteurs de la réformation préten - Si quelqu'un trouve à propos de répondre à ce

duc eussent aimé l'unité, ils n 'auraientniaboli legou- traité, il est prié de considérer que, pour avancer quel.

vernement épiscopal qui est élabli par Jésus-Christ que chose, il ne faut pas qu'il entreprenne de réfuler

même, et que l'on voit en vigueur dès le temps des la doctrine qu'il contient , puisque j'ai eu dessein de

Apôtres, ni méprisé l'autorité de la chaire de saint la proposer seulement, sans en faire la preuve, et

Pierre , qui a un fondement si certain dans l'Evangile que, si en certains endroits j'aitouchéquelques -unes

et une suite si évidente dans la tradition : mais plutôt des raisons qui l'établissent, c'est à cause que la

ils auraient conservé soigneusement et l'autorité de connaissance des raisons principales d'une doctri

l'épiscopat qui établit l'unité dans les Eglises parti- ne fait souvent une partie nécessaire de son exposi

culières, et la primaulé du siége de saint Pierre , qui cion.

est le centre commmun de toute l'unité catholique. Ce serait aussi s'écarter du dessein de ce traité , que

XXII . Conclusion de ce traile .
l'examiner les différents moyens dont les théologiens

catholiques se sont servis pour élablir ou pour éclair

Telle est l'exposition de la doctrine catholique, en cir la doctrine du concile de Trenle , et les diverses

laquelle , pour m 'attacher à ce qu'il y a de principal, conséquences que les docteurs particuliers en ont ti

j'ai laissé quelques questions que messieurs de la Re- rées. Pour dire sur ce traité quelque chose de solide

ligion prétendue réformée ne regardent pas comme et qui aille au but, il faut, ou par des actes que l'Egli

un sujet légitime de rupture. J'espère que ceux de se se soit obligée de recevoir , prouverquc sa foi n'est

leur communion qui examinerontéquitablement toutes pas ici fidèlement exposée ; ou montrer que celle er

les parties de ce traité, seront disposés par cette lec - plication laisse toutes les objections dans leur force, et

ture à mieux recevoir los preuves sur lesquelles la toutes les disputes en leur entier ; ou enfin faire voir

foide l'Eglise est établie , et reconnaîtront en allen - précisément en quoi celte doctrine renverse les fon

dant, que beaucoup de nos controverses se peuvent dements dela foi. BossueT.

EXTREME GRANDEUR ET EXTRÊME PETITESSE DE LA NATURE.

Que l'homme contemple la nature entière . Mais pour lui présenter un autre prodige
dans sa haute et pleinemajesté ; qu 'il éloigne aussi étonnant, qu'il recherche dans ce qu'il
sa vue des objets bas qui l'environnent; connait les choses les plus délicates. Qu 'un

qu'il regarde celle éclalante lumière mise ciron lui offre dans la petitesse de son corps
comme une lampe élernelle pour éclairer des parties incomparablement plus peliles,
l'univers ; que la terre lui paraisse comme des jambes avec des jointures , des veines

un point, au prix du vaste tour que cel as - dans ces jambes, du sang dans ces veines,

tre décrit ; et qu 'il s 'étonne de ce que ce des humeurs dans ce sang, des gouttes dans

vaste tour lui-même n 'est qu 'un point très- ces humeurs, des vapeurs dans ces goulles ;
délicat à l'égard de celui que les astres qui que, divisant encore ces dernières choses,
roulent dans le firmament embrassent. Mais il épuise ses forces en ces conceptions, et
si notre vue s 'arrête là , que l'imagination que le dernier objet où il peut arriver soil

passe outre : elle se lassera plus 101 de con - maintenant celui de notre discours ; il pen

cevoir que la nature de fournir. Tout ce sera peut-être que c 'est là l'extrême peli

monde visible n 'est qu 'un trait impercep - tesse de la nature . Je veux lui faire voir là
tible dans l'ample sein de la nature. Nulle dedans un abîmenouveau ; je lui veus pein

idée n 'en approche. Nous avonsbeau enfler dre non -seulement l'univers visible , mais
nos conceptions au delà des espaces impagi- l'immensité qu 'on peut concevoir de la na

nables , nous n 'enfantons que des alomes , ture dans l'enceinte de ce raccourci d 'atome.

au prix de la réalité des choses. C 'est une Qu 'il y voie une infinité d 'univers dont cha

sphère infinie dont le centre est partout, la cun a son firmament, ses planèles, sa lerre,
circonférence nulle part. Enfin , c 'est le plus en la même proportion que lemonde visible ;

grand caractère sensible de la toule -puis dans celle terre , des animaux, el enfin des

sance de Dieu , que notre imagination se cirons dans lesquels il retrouvera ce que les
perde dans cette pensée .

premiers ont donné ; et trouvant encore
dans les autres la même chose, sans fin el

Que l'homme, étantrevenu à soi, consi- sans repos, qu 'il se perde dans ces merveil

dère ce qu 'il est, au prix de ce qui est ; qu 'il les aussi étonnantes dans leur petitesse que

se regarde comme égaré dans ce capton dé les autres par leur élendue : car qui n 'ad

tourné de la nature ; el que de ce petit ca mirera quenotre corps, qui lantôi n 'élait pas

chotoù il se trouve logé, j'entends l'univers, perceptible dans l'univers imperceptible lui

il apprenne à estimer la lerre , les royaumes, même dans le sein du tout, soit à présent

les villes et soi-même son juste prix .
un colosse , un monde, ou plutôt un toul,
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à l'égard du néant, où l'on ne peut arriver ? car ils croient qu 'il sommeille encore : tant

: Pascal. ce Chrélien a passé avec douceur !

EXTRÊME-ONCTION (L').
CHATEAUBRIAND .

EZÉCHIEL .
Mais c'est à la vue de ce lombeau , porli

que silencieux d 'un autre monde, que le Ezécniel, inférieur en élégance à Jérémie ,

Christianisme déploie sa sublimité . Si la est presque l'égal d 'Isaïe en élévation ; mais

plupart des culles antigues ont consacré la celle élévation est d 'un genre différent.

cendre des moris, aucun n 'a songé à prépa - Il est terrible , véhément, tragique, tou

rer i'âmepour ces rivages inconnus dont on jours sévère et menaçant : ses pensées

ne reyient jamais , sont baules, pleines de feu , diciées par

Venez voir le plus beau spectacle que la colère et l'indignation . Il est riche en

puisse présenter la terre ; venez voirmourir images pompeuses , effrayantes , souvent
le fidèle . Cet homme n 'est plus l'homme du même capables de révolter. Son style est

monde , il n 'appartient plus à son pays ; grand, plein de gravité, austère, un peu
toules ses relations avec la société cessent. rude , et quelquefois négligé. Il emploie fré .

Pour lui le calcul par le temps finit, et il ne quemment la répétition , non pour l'agré.
dale plusquede la grande ère de l' élernité .Un ment et la beauté, mais par indignation et

prêtre assis à son chevet le console . Cemi- par véhémence. Quelque sujet qu'il entre

nistre saint s' entretient avec l'agonisant de prenne de traiter, il le poursuit avec persé
l'immorlalité de son âme, et la scène sublime vérance , s ' y tenant exclusivement altaché,

que l'antiquité entière n 'a présentée qu 'une et ne s 'en détournant que rarement, de sorle

seule fois , dans le premier de ses philosophes qu 'il n 'est presque jamais difficile de saia

mourants , celle scène se renouvelle chaque sir la suite et la liaison de ses idées. Vaincu

jour sur l'humble grabat du dernier des peut-être dans tout le reste par plusieurs des

Chrétiens qui expire. autres prophètes, il n ' a jamais été égalé par

Enfin le moment suprême est arrivé ; un aucun écrivain , dans le genre auquel la na

sacrement a ouvert à ce juste les portes du lure semble l'avoir uniquement destiné,

monde, un sacrement va les clore ; la reli- c'est-à -dire en énergie , en véhémence, en

gion le balança dans le berceau de la vie ; majesté et en grandeur. Son élocution est

· ses beaux chanis et sa main maternelle l'en . intiniment claire ; l'obscurité est presque

durmiront encore dans le berceau de la mort. toute dans les sujets. Ce qui en présente le

Elle prépare le baptême de celle seconde plus, ce sont les visions qui cependant ne

naissance ; mais ce n 'est plus l'eau qu 'elle sont que des narrations purement histo

choisit, c 'est l'huile, emblèmede l'incorrup - riques , demême que celles d 'Osée, d 'Amos

libilité céleste . Le sacrement libéraleur et de Zacharie . La plus grande partie du

rompt peu à peu les attaches du fidèle; son livre d 'Ezéchiel, c 'est- à -dire tout le milieu ,

ame, à moitié échappée de son corps, devient est poétique, soil qu 'un en considère les su

presque visible sur son visage . Déjà il en - jels , soil qu 'on s 'arrête au style ; mais les

lend les concerts des séraphins; déjà il est périodes en sont presque toujours si négli

prêt à s' envoler vers les régions où l'invile gées et si peu régulières, que nous balan

celle Espérance divine, fille de la Verlu et çons souvent sur le jugement que nous de

de la Mort. Cependant l'ange de la paix , vons porier à cet égard .

descendant vers ce jusle , touche de sou P our ce qui concerne le style , on peut

sceptre d 'or ses yeux fatigués, et les ferme ranger Isaïe , Jérémie el Ezéchiel, entre les
délicieusement à la lumière. Il meurt,et l'on écrivains hébreux, dans le même ordre

li'a point entendu son dernier soupir ; il qu 'Homère, Simonide et Eschyle parmi les

meurl, et, longlemps après qu'il n 'est plus, Grecs. LOWTH ( 1 ) .

ses amis font silence aulour de sa couche,

FAIBLESSE DE L 'ESPRIT HUMAIN . dont les hommes soient capables, risque

néanmoins de se précipiter dans les erreurs

Newton est sans contredit un des plus les plus grossières.Si nous sommes exposés à

grands génies qui aientjamais existé : Sa des chutes si Tristes dans nos recherches sur

profonde science el sa pénélralion dans les les phénomènes de ce monde visible qui

mystères les plus cachés de la nature de frappe nos sens, combien serions-nous njal

meureront loujours le sujet le plus éclalant heureux, si Dieu nous avait abandonnés à

de votre admiration , et de celle de notre pos- nous-mêmes à l'égard des choses invisibles,

lérilé : mais les erreurs de ce grand humme et qui regardent nolre salut éternel ! Sur cet

doivent servir à noushumilier ( 2 ), et à nous important article, une révélation nous a été

faire reconnaitre la faiblesse de l'esprit hun absolument nécessaire : nous devons en

main , qui, s'élaut élevé au plus haut degré profiter avec la plus grande vénération ; et ,

( 1 ) Voyez aussi l'article PROPHÈTES.

( 2 )Les erreurs de Newton auxquelles Euler fait

ollusion ici tombent sur quelques systèmesde phy

sique , reconnus faux depuis.
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lorsque notre révélalion nous présenle des douce émotion les accents inspirés par la

choses qui nous paraissent inconcevables, nature aux êtres qu 'elle rend heureui.
nous n 'avons qu 'à nous souvenir de la fai BUFFON ,

blesse de notre esprit qui s'égare si facile - FENELON .
ment, mêmedans les choses visibles. Toutes

les fois que je vois de ces esprits forts qui son humeur était égale, sa politesse af

critiquent les vérités de notre religion , et fectueuse et simple, sa conversation fé

s'en moquent même avec la plus imperti- conde et animée. Une gaieté douce lempé.

nenle suffisance , je pense et je me dis à moi- rail en lui la dignité de son ministère , ei le

même : Chétifs mortels , combien et combien zèle de la religion n 'eut jamais chez lui ni

de choses sur lesquelles vous raisonnez si sécheresse, niamertume. Sa table était ou

légèrement, sonl- elles plus sublimes et plus ' verte, pendant la guerre, à tous les officiers

élevées que celles sur lesquelles cependant emuemis ou nationaux que sa réputalion ate

le grand Newton s 'égara si grossièrement! tirait en foule à Cambrai. Il trouvait encore

EULER des moments à leur donner, au milieu des

FAUVETTE (LA).
devoirs et des fatigues de l'épiscopal. Son

sommeil étail court, ses repas d 'une extrême

Le triste biver, saison de mort, est le frugalité, ses mours d 'une pureté irrépro

temps du sommeil ou plutôt de la lorpeur chable . Il ne connaissait ni le jeu , ni l'en.

de la nature ; les insectes sans vie , les rep - nui : son seul délassement élait la prome

tiles sans mouvement, les végétaux sans nade ; encore trouvait- il le secret de la faire

verdure et sans accroissement, tous les ha - rentrer dans ses exercices de bienfaisance.

bilants de l'air détruits ou relégués, ceux S 'il rencontrait des paysans , il se plaisait à

des eaux renfernués dans des prisons de les entretenir . On le voyait assis sur l'herbe

glace, el la plupart des animaux lerrestres au milieu d 'eux , comme autrefois saint

continés dans les cavernes , les autres et les Louis sous le chêne de Vincennes. Il entrait

terriers ; loul nous présente les images de même dans leurs cabanes, el recevait avec

la langueur et de la dépopulation ; mais le plaisir tout ce que lui offrait leur simplicité

retour des oiseaux au printemps est le pre hospitalière. Sans doute ceux qu 'il honora

mier signal et la douce annonce du réveil de semblables visites raconlèrent plus

de la nalure vivanle ; et les feuillages re- d 'une fois à la génération qu 'ils virent

naissants et les bocages revêtus de leur nailre, que leur toit rustique avait reçu

nouvelle parure, sembleraient moins frais Fénélon . LA HARPE .

etmoins louchants sans les nouveaux holes FETE-DIEU SUR MER .
qui viennent les animer .

De ces hôtes des bois , les fauvelles sont c 'était au temps où les rois de France

les plus nombreuses , comme les plus ai- rensaient que leurs armées de terre el de

wables ; vives, agiles, légères et sans cesse mer, étant composées de soldats et de ma

remuées, tous leurs mouvemenls ont l'air rins chrétiens, avaient besoin d'aumôniers

du sentiment; ious leurs accenls, le lon de et dans les régiments et à bord des vais

Ja joie : et tous leurs jeux, l'intérêt le plus seaux : au temps où, ne rougissant pas de

louchant. Ces jolis oiseaux arrivent au mo- la croix , ils la faisaient voir à côté de leurs

ment où les arbres développent leurs drapeaux et de leurs pavillons victorieur.

feuilles et commencent à laisser épanouir La flolle française était mouillée dans les

leurs fleurs ; ils se dispersent dans loute parages de l'Ile-de -France, et les vagues

l'éiendue de nos campagnes ; les uns sur lesquelles elle se balançait mollement

viennent habiter nos jardins ; d 'autres pré - étaient aussi azurées que le ciel. Dès le

fèrent les avenues et les bosquets, plusieurs malin , dès l'instant où le sommet de chaque

espèces s' enfuncent dans les grands bois , et flot s'était doré des premiers rayons du

quelques -unes se cachent au milieu des ro soleil , chaque vaisseau avait arboré sa

seaux . Ainsi les fauvelles remplissent tous parure pour la solennité du jour : LA FÊTE

les lieux de la terre , et les animent par les dieu .

niouvements et les accents de leur tendre La veille , à la prière du soir , alors que le

gaielé . globe du grand astre, prêt à se plonger dans

La fauvelle à tête noire est de toutes les la mer, apparaissait entre les cordages des

fauvelles celle qui a le chant le plus agréa - navires, au milieu des espaces sans bornes,

ble et le plus continu ; il tient un peu de l'aumônier avait annoncé aux malelols, aus

celui du rossignol, et l'on en jouit plus soldats du bord , que le lendemain élait la

longlemps ; car plusieurs semaines après fête du Dieu de la nature ; la fête de celui

que ce chantre du printemps s'est la , l'on qui a creusé les profondeurs de l'Océan , el

entend les bois résonner parloul du chant qui a hérissé la terre de hautes montagnes ;

de ces fauvelles ; leur voix est facile , pure la fête du Dieu qui soulève les vagues el

el légère, et leur chant s'exprime par une qui fait croilre les moissons.

suile de modulations peu élendues, mais Parmi les hommes qui avaient écoulé le :

agréables, flexibles et nuancées ; ce chant prêtre , il n ' y en avait pas eu un qui ne se

semble lenir de la fraicheur des lieux où il fût souvenu de cette fête , qu'il avait vu

se fait entendre ; il en peint la tranquillité , célébrer ou dans sa ville , ou dans son ha

il en exprime même le bonheur ; car les meau natal, alors qu'il était encore avec sa

cours sensibles n 'entendent pas sans une mère et ses sæurs. Les marins perdent pru
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les souvenirs de terre, ils en ont besoin aussi de lointaines détonations aux sublimes

dans les soliludes de l'Océan ; aussi, était-ce bruits qui s'élevaient des flols ; et, pour

avec joie que les vieus matelois et les quelques instants, la leinte rose et dorée du

jeunes mousses s' étaient mis à l'ouvrage ciel disparut sous l'épaisse fumée de lantde

pour décorer leurs navires. bouches à feu !

La propreté, ce luxe des vaisseaux, avait Tous ces tonnerres des hommes ue déplai

redoublé ce jour -là, et le pont de chaque saient point à Dieu , car ils ne donnaient

navire aurait pu être comparé au plancher pas la mort ; ils n 'étaient plus un signal de

d 'une maison bien tenue : les flammes guerre , ils n 'appelaient plus au carnage ;

longues et ellilées, étroites el gracieuses mais à la prière , mais à l'adoration d 'un

banderoles, se déroulaient, s'allongeaient, Dieu d 'amour et de paix ; au calme qui

se recourbaient comme des serpents de di- régnait dans les airs et sur les flots , on eût

verses couleurs , et jouaient au haut des dit que la nature se recueillait et faisait

miats. Les pavillons bariolés de signaux, les silence à l'approche du Créateur. Les vents

pavillons de France majestueux de blan - se taisaient, et les vagues no bruissaient

cheur, Noltaient et claquaient au vent. Les point contre les flancs des navires... Aussi,

grandes voiles, comme d 'immenses drape- de toutes ces embarcalions, on entendait par

ries , se dessinaient en larges fesions sur le moments les voix des prêtres ; et de loin

bleu du ciel, on voyait par-dessus les lètes nues des ma
Le vaisseau amiral élait comme la calhé. telots agenouillés, la croix et le Saint-Sacre .

drale de la ville flottanle ; c' était de son ment que les officiants portaient en pro

bord que la bénédiction devait être donnée cession autour du vaisseau amiral ; au soleil

à toute la flolle. couchant, l'ostensoir à rayons d'or brillait

Des habitants de l'ile avaient apporté, des commeun autre soleil, et les mains jeunes

le point du jour, à nos marins, foule une et pures d 'enfants vélus comme des anges
moisson de leurs plus belles fleurs, et leurs jetaient avec profusion des fleurs de toutes

légers canols et leurs yoles longues et les couleurs et de parfums différents. Ces

svelles , toutes chargées de obranchages , fleurs , en retombant sur le pont, formaient

avaient semblé de petites iles portées et ba- comme un tapis bariolé sous les pieds des

lancées par les flots . prèires ; et traçaient la voie sainte à l'entour

Avec des ressouvenirs de village , les du vaisseau ; par fois , la brise emporlait par
malelols avaient employé ces tributs ver- dessus les bastingages . quelques-unes de

doyanis el parfumés à faire un magnifique ces fleurs , et elles allaient surnager quel

reposoir au pied du grand mat du vaisseau ques instants sur les vagues ; ainsi font, sur

amiral. les ondes agitées de la vie , la beauté et la

Cerles, il y a grand plaisir à voir les grâce ; on les voit un moment, on les admire,

fleurs s'épanouir aux lieux où elles sont puis le flüt qui les portait s 'affaisse , s'en

nées; à voir s 'étendre les branches sur les ir 'ouvre, et les engloutit.

pelouses que les arbres ont percées pour Le reposoir qui avait été dressé au pied
grandir .Mais il y avait aussi une douce sen du grand mât était élevé sur plusieurs

salion à contempler ces dépouilles des bois gradins ; l'autel se trouvail ainsi place de

et des jardins , élalant leurs couleurs et manière à dire vu de toute la flolte .

leur verdure sur un vaisseau au milieu des Quel temple quecelui- là ! l'immensité sur

vagues ; fleurs et palmes séparées et exi la tête du prêtrel l'immensité sous ses

lées de terre, pour orner l'autel du Dieu de pieds ! et, pour annoncer le moment de la
la nature . bénédiction, au lieu d 'une cluchelle agilge

Le matin , l'ofice de la Fête - Dieu avait par un petit choriste, une salve de cent

été célébré dans les paroisses de l'ile ; et canons, cent canons tonnant à la fois et

vers midi nos malelois avaient pu voir la disant aux soldals , aux matelots , à l'Océan ,

procession sortir de l'église des pample à la terre, au ciel : Adorcz, voici le Dieu des

mousses et passer auprès du lombeau de armées !

Paul ei de Virginie . Ce ne sont pas les hommes qui vivent sur

Pour augmeuler la majesté de la fete ma mer, entre les hauteurs des cieux et les

ribe , des prèires de l'Ile-de - France et de profondeurs de l'abîme, qui ne savent pas

jeunes missiounaires qui se rendaient dans prier ; non , la vue des espaces sans bornes ,

lunde, vinrent se joindre aux aumôniers des l'infini qui les entoure , la grande voix de

vaisseaux ; le soir avait été choisi pour la l'Océan , qui parle sans cesse au marin ,

cérémonie du salut et de la bénédiction . Jui ont agrandi l'ame et enseigné la fui ;

Heure pleine de mystère et de charme ; aussi pas un oflicier, pas un mateloi,

heure où l'on prie mieux, parce que l'âme pas un soldat qui ne se prosternal saisi

est alors saisie d 'un sentiment vague de d 'émotion , quand le Saint -Sacrement élevé

tristesse ; heure où les nuages du ciel sem , dans les mains du prêtre bénit l'armée .. .

blent des draperies de , pourpre bordées Alors les étoiles comipençaient à se montrer

d 'or. dans le ciel , on eût dit qu 'elles aussi

Au moment où dans les villes on sonne voulaient adorer, avec les hommes, le Dieu

l'Angélus, la cérémonie commença à bord de qui les a semées dans le tirmament et qui

l'Amiral ; cent un coups de canon l'aunon sait le nom de chacune d 'elles !

cèrent , et chaque vaisseau répondit à la La nuit allait bientôl venir el lendre de

salve ; et les balleries de terre mélèrent ses voiles l'immense horizou ; déjà les Hols

LEÇONSET EXEMP. DE LITT. CHRÉTIENNE, I . 17
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commençaient à ne plus refléler delumière, fortune , les étres simples et religieux gou.

et l' éclat qui avait élé répandu d 'en hautsur taient, sans frais, les délices des solennités

la fête s 'éleignait : ainsi, dans nos vieilles chrétiennes. C 'est Noël lout plein de l'har

églises, quand les saints Offices sool termi- monie de ses cantiques, tout illuminé de
més, les cierges de l'autel cessent de brûler l'éclat des brandons de minuit ; c 'est le prea

près du tabernacle, ella lampe du sanctuaire mier de l'an , avec les væux de l'amitié, l'ou

reste seule allumée. bli des ressentiments et la joie des petits

El que l'on ne dise pas que toute celle enfants ; c 'est l'Epiphanie avec ses diadèmes

fèle que je viens de décrire et qui m 'a été sans épines ; c'est Paques et ses cris de

racontée par un vieux marin , n 'ait été gloire et de résurrection , et ses mille prati
qu'une vaine et pompeuse cérémonie : oh I ques immémoriales, et toutes ses traditions

non , il y avait eu dans cette pompe autre solennelles, embaumées du tribut des pre

chose quede la poésie et de la magie. Il y mières fleurs. MARCHANGY.

avait eu de douces consolations et d 'utiles

souvenirs pour tous ceux qui s 'y étaient

prosternés... Les hommes enlevés loin des Il n 'en est pas des fêtes chrétiennes comme

champs où ils élaient nés, et soumis à un des cérémonies du paganisme : on n ' y traine

service rude et à une discipline sévère, sur pas en triomphe un bæuf-dieu , un bouc sa

leurs nefs ballues des flols et des tempêtes cré ; on n 'est pas obligé, sous peing d 'être

ont besoin de consolations, etnulle main ne mis en pièces , d 'adorer un chal ou un cro

peut aussi bien que celle de la religion leur codile, ou de se rouler ivre dans les rues,

donner ce qui leur manque : quand , bien en commettant toutes sorles d 'abomina

loin de la patrie , elle se montre à eux , c 'est tions pour Vénus, Flore ou Bacchus : dans

toujours comme une amie qui vient leur nos solennités , tout est essentiellement

parler de leur village et de leurs vieux moral. Si l'Eglise en a seulement banniles

parents ; certes, entre la vie des champs danses, c'est qu 'elle sait combien de pas

et celle du marin , entre ces majestueux sions se cachent sous ce plaisir en apparence

navires et ces cabanes du hameau , en innocent. Le Dieu des Chrétiens ne demande

tre ces vagues sans cesse agitées et la que les élans du cour, et les mouvements

tranquillité des campagnes, il n 'y a aucune égaux d 'uneâme que règle le paisible con

ressemblance , aucun point de comparaison , cert des vertus . El quelle est, par exemple :

et voilà cependant que chaque homme de la la solennilé païenne qu 'on peut opposer à

dolto a l'ame remplie d 'émotions douces ; la fête où nous célébrons le nooi du Sei

qui les lui a données ? gneur ?

La voix du prêtre, la vue de l'hostie con Aussitôt que l'aurore a annoncé la féla

sacrée dans l’oslensoir d 'or, les encensoirs du Roi du monde, les maisons se couvrent

balancés, les fleurs effeuillées, les hymnes de tapisseries de laine etde soie, les rues se

chantées, les prières dites, toutes ces choses jonchentde fleurs, et les clochesappellent au
ont parlé au cour du matelolet lui ont rendu temple la troupe des fidèles. Le signal est

ce que les distances lui avaient ôlé. donné : tout s'ébranle , et la pompe com

Quand vous quillez la patrie , emportez mence à défiler.

avec vous de religieux sentiments , et vous On voit paraitre d'abord les corps qui

ne serez jamais , quelque loin que la fortune composent la société des peuples. Leurs

vous pousse, lout à fait exilé ; la religion a épaules sont chargées de l'image des prolec

Ja main si puissante , qu 'elle allonge, pour teurs de leurs tribus, et quelquefois des re

ainsi dire , la terre natale sous les pas du liques de ces hoinmes qui, nés dans une

banni. Le vicomte WALSI (1 ). classe inférieure , ont mérité d 'être adorés

des rois pour leurs vertus : sublime leçon

FÊTES CHRÉTIENNES. que la religion chrélienne à seule donnée à
la terre .

Fêtes du Christianisme, qui fites le bon - Après ces groupes populaires, on voit s' é .

heur de nos pères, fetes atlendrissantes et lever l'étendard de Jésus-Christ, qui n 'est
sublimes dont les anniversaires se ralla - plus un signe de douleur, mais une marque

chaient au souvenir des plus douces émo- de joie. A pas lents s'avance sur deux files

tious, vous n'avez jamais coulé une larme à une longue suite de ces époux de la solitude,
l'innocence , un sacrifice à la pudeur, un de ces enfants du torrentet du rocher, dont

touraient à l'amour-propre, une humiliation l'antique vêtement retrace à la mémoire

à la pauvreté : jamais vos saintes voluptés d 'autres meurs et d 'autres siècles. Le clergó

n 'ont épuisé l'épargne du père de famille ; séculier vient après ces solitaires ; quelque

jamais votre lendemain n 'eut d 'amertume. fois des prélats , revêtus de la pourpre ro
Que les riches, que les favoris du siècle co - maine,prolongentencore la chaînereligieuse.
Jorent le fantômede leur vie à la lueur d 'un Enfin le pontife de la fête apparait seul dans
plaisir qui s 'est déjà plus, qu'ils changent le lointain . Sesmains,soutiennent la radieuse
d 'ennuis pour chercher à ranimer les mou Eucharistie, qui se montre sous un dais à

rantes envies de leurs cœurs émoussés ; l'extrémité de la pompe, comme on voit
landis qu'ils sentaient l'impuissance de leur quelquefois le soleil briller sous un nuage

(1) Voyez à l'article FÊTES CHRÉTIENNES, ci-après, le tableau de la Fèle- Dieu esquissé par l'admirable
pinceau de Châteaubriand .
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d 'or ,au bout d 'une avenue illuminée de ses forêt; les mères, fermantleurs cabanes, ar

feux. rivent avec leurs enfants, et les jeunes filles
Cependant des groupes d'adolescents mar. Jaissent leurs fuseaux , leurs brebis et les

chenientre les rangs de la procession : les fontaines pour assister à la fêle. .

uns présentent les corbeilles de fleurs, les On s'assemble dans le cimetière de la pan

autres les vases des parfums. Au signal ré. roisse, sur les tombes verdoyantesdes aïeux.

pété par lemaitre des pompes, les choristes Bieniot on voil paraitre tout le clergé des

se retournent vers l'image du Soleil éternel tiné à la cérémonie ; c 'est un vieux pasteur

et font voler des roses effeuillées sur son qui n 'est connu que sous le nom de curé, cik

passage. Des lévites en luniques blanches ce nom vénérable, dans lequel est venu su

balancent l'encensoir devant le Très-Haut. perdre le sien , indique moinsle ministre du

Alors deschants s'élèventle long des lignes temple que le père laborieus du troupeau .

saintes :le bruit des cloches et le roule- Il sort de sa retr : ite, balie auprès de la
ment des canons annoncent que le Toul- demeure des morts, dont il surveille la cen

Puissant a franchi le seuil de son temple . dre. Il est élabli dans son presbytère comme

Par intervalles, les voix et les instruments une garde avancée aux frontières de la vie ,

se laisent, et un silence aussi majestueux pour ceux qui entrent et ceux qui sortent

que celuides grandes mers dans un jour de de ce royaume des douleurs. Un puils, des

calmerègneparmi cellemultitude recueillie : peupliers, une vigne autour de sa fenêtre ,

on n'entend plus que ses pas mesurés sur les quelques colombes, composent l'héritage de

pavés retentissants . ce roides sacrifices.

Mais où va- t- il ce Dieu redoutable dont cependant l'apôtre de l'Evangile, revêtu

les puissances de la lerre proclament ainsi d 'un simple surplis, assemble sus ouailles

la majesté ? il va se reposer sous des tentes devant la grande porte de l'église ; il leur

de lin , sousdes arches de feuillages, qui lui fait un discours, fort beau sans doute , à

présentent, comme au jour de l'ancienne en juger par les larmes de l'assistance. On

alliance , des temples innocents et des re - lui entend souvent répéter : « Mes enfants,

traites champêtres. Les humbles de cæur, mes chers enfants ! » et c'est là tout le se
les pauvres, les cofanis, le précèdent ; les cret de l'éloquence du Chrysostome cham -

juges, les guerriers, les polentais, le sui- pelre .

vent. Il marche enire la simplicité et la Après l'exhortation, l'assemblée commence

Srandeur , comme en ce mois qu ' il a choisi à marcher en chantant : « Vous sortirez avec

pour sa fêle il se montre aux hommes entre plaisir , et vous serez reçu avec joie ; les

la saison des fleurs et celle des foudres. collines bondiront et vous entendront avec

Les fenêtres et les murs de la cité sont joie . » L 'étendard des saints, antique bani :

bordés d 'habitants dont le cœur s'épanouit nière des temps chevaleresques, ouvre la

à celle fèle du Dieu de la patrie : le nouveau carrière au troupeal , quisuit pêle -mêle avec

né tend ses bras au Jésus de la montagne, et son pasteur. On entre dans des chemins opp

le vieillard , penché vers la tonube, se sent bragés el coupés profondément par la roue

tout à coup délivré de ses craintes ; il ne sait des chars rustiques ; on fianchil de hautes

quelle assurance de vie le remplit de joie à barrières, formées d 'un seul tronc de chêne ;
la vue du Dieu vivant. on voyage le long d 'une haie d 'aubépine où

Les solennités du Christianisme sont coor bourdonne l'abeille el où siment lesbou

donuées d 'une manière admirable aux scè vreuils et les merles. Los arbres sont cou .

nes de la nature . La fête du Créateur ar - verls de leurs fleurs ou parés d 'un naissant

rive au moment où la terre et le ciel décla . feuillage. Les bois, les vallons, les riviè

rent sa puissance, où les bois et les champs res, les rochers, entendent lour à lour les

fourmillent de générations nouvelles : loul hymnes des laboureurs . Elonnés de ces

est unipar les plus doux liens ; il li'y a pas cantiques, les hôtes des champs sortent des

une seule plante veuve dans les campå blés nouveaux, el s 'arrêtcut à quelque dis

gues. lance , pour voir passer la pompie villa

La chute des feuilles, au .contraire, amène geoise.
la fête des Morts pour l'homme qui tombe La procession rentre enfin au hamgau .

comme les feuilles des bois . Chacun returne à son ouvrage : la religion

Au printemps, l' Eglise déploie dans nos n ' a pas voulu que le jour où l'on demando à

hameaux une autre poupe. La Féle-Dieu Dieu les biensde la lerre fût un jour d 'oisi

convientaux splendeurs des cours , les Ro . veté. Avec quelle espérance on enfouce lo

gations aux naïvelés du village. L 'homme soc dans le sillon , aprèsavoir impluré celui

rustique sent avec joie son ame s'ouvrir qui dirige le soleil et qui garde dans ses

aux influences de la religion et så glèbe Trésors les vents du midi et les lièdes on

aux rosées du ciel : heureux celui qui por dées ! Pour bien achever un jour si sainte

lera des moissons utiles et dont le cæur ment coinmencé , les anciens du village

humble s'inclinera sous ses propres vertus, vienneui, à l' entrée de la nuit, converser

comme le chauwe sous le grain dont il est avec le curé , quiprend son repas du soir sous

chargé ! les peupliers de sa cour. La lune répand

J.es cloches du hameau se font entendre, alors les dernières harmonies sur cette lète

les villageois quittent leurs travaux : le que ramènent chaque année le mois le plus

Vigneron descend de la colline, le laboureur doux et le cours de l'astre le plus niysie

accourt de la plaine, le bûcheron sort de la rieux. On croil entendre de loutes paris les
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blés germer dans la lerre et les plantes croſ- moyen la pais et l'union régnaient dans la
tre et se développer : des voix inconnues société.
s 'élèvent dans le silence des bois, comme le On ne peut douter que ces institutions ne

chœur des anges chainpêtresdonton a im servissent puissamment au maintien des
ploré le secours : et les soupirs du rossignol meurs, en entrelenant la cordialité et l'a

parviennent à l'oreille des vieillards assis mour entre les parents . Nous sommes déjà

non loin des tombeaux. bien loin de ces temps où une femme, à la

mort de son mari, venait trouver son fils
Ceux qui n 'ont jamais reporté leurs cœurs ainé, lui remettait les clefs, et lui rendait

vers ces temps de foi où un acte de religion
les comples de la maison comme au chef de

était une fête de famille , et quiméprisent la famille . Nous n 'avons plus cette haute

des plaisirs qui n 'ont pour eux que leur in idéo de la dignité de l'homme, que nous ins
nocence ; ceux-là , sans mentir , sont bien à

pirait le Christianisme. Les mères et les en
plaindre.... Les cæors simples ne se rappel fants aiment mieux tout devoir aur articles
lent point sans allendrissement ces heures du

d 'un contral, que de se fier aux sentiments

d 'épanchement où les familles se rassem
de la nature, et la loi estmise partout à la

blaient aulour des galeaut qui retraçaient place des meurs .

les présents des mages. L 'aïeul, relire pen Ces fêtes chrétiennes avaientd'autantplus
dani le reste de l'année au fond de son ap de charmes qu'elles existaient de toute an
parlement, reparaissait dans ce jour comme

tiquité, et l'on trouvait avec plaisir , en re

la divinilé du foyer paternel. Ses petits
montant dans le passé, que nos aïeux s'é

enfants, qui depuis longtemps ne rêvaient taient réjouis à la même époque que nous.
que la fête allendue, entouraient ses genoux Ces fêtes élant d 'ailleurs très -mullipliées, il

et le rajeunissaient de leur jeunesse. Les en résullait encore que, malgré les chagrins
fronts respiraient la gaieté, les cours étaient

de la vie, la religion avait trouvé moyen do

épanouis ; la salle du feslin élail merveil donner de race en race, à des millions d'in
Jeusement décorée , et chacun prenait un

fortunés, quelques moments de bonheur.
vêtement nouveau . Au choc des verres, Dans la nuitde la naissance du Messie, les
anx éclats de la joie , on lirait au sort ces

troupes d 'enfants qui adoraient la crèche,

royaules qui ne coulaient ni soupirs ni lar . les églises illuminées et parées de fleurs, le

mes : 01 se passait ces sceptres, qui ne pe
peuple qui se pressait autour du berceau do

saient point dans la main de celui qui les
son Dieu , les Chrétiens qui, dans une cha

porlait. Souvent une fraude, qui redoublait
udt pelle retirée, faisaient leur paix avec le ciel,

i'allégresse des sujets et p ’excitait que les
les alléluia joyeux , le bruit de l'orgue el des

plaintes de la souveraine , faisait tomber la
cloches, offraient une pompe pleine d 'inuo

fortune à la fille du lieu et au fils du vois
cence et de majesté .

sin , dernièrement arrivé de l'armée . Les
Immédialement après le dernier jour de

jeunes gens rougissaient, embarrassés qu'ils
folie , trop souvent marqué par nos excès,

étaient de leur couronne ; les mères sou
sono venait la cérémonie des Cendres, comme la

riaient, et l'aïeul vidail sa coupe à la nouvelle
mort le lendemain des plaisirs. a O homme,

reine. Or, le curé, présent à la fête , recevait,
disait le prêtre, souviens-toi que lu es pous

pour la distribuer avec d 'autres secours ,
sière , et que lu retourneras en poussière ! »

celle première part appelée, la part des pure L 'officier qui se lepait auprès des rois de

vres . Des jeux de l'ancien temps, un bal,
l , Perse pour leur rappeler qu 'ils étaient mor

donl quelque vieux serviteur était le pre
lepre. tels , ou le soldat romain qui abaissait l'or

mier musicien , prolongeaient les plaisirs ;
gueil du triomphaleur, pe donnait pas de

el. ta Daison entière , nourrices, enfants,
plus puissantes leçons .

feripiers, domestiques etmaitres , dansaient
Un volumene sullirait pas pour peindre

ensemblela ronde antique.
en détail les seules cérémonies de la

Ces scènes se répétaient danstoute la chré- semaine sainte; on sait de quelle magni

tienté, depuis le palais jusqu 'à la chaumière ; ficence elles étaientdans la capitale du monde

il n 'y avait point de laboureur qui ne trou - chrétien :aussi nous l 'entreprendrons point

vål moyen d 'accomplir ce jour- là le souhait de les décrire . Nous laissons aux peintres et

du Béarnais . Et quelle succession de jours aux poëtes le soin de représenter dignement

heureux ! Noël, le premier jour de l’an , la ce clergé en deuil, ces aulels, ces temples

féle des Mages, les plaisirs qui précèdent la voilés, celle musique sublime, ces voix cé•

pénilence ! Eu ce temps- là les fermiers re - lestes chantant lesdouleurs de Jérémie , celte

nouvelaient leur bail , les ouvriers rece - Passion mêlée d 'incompréhensibles niys

vaient leur payement: c'était le moment des tères, ce saint sépulcre environné d 'un peu .

mariages, des présents, des charités, des vi- ple abaltu , ce pontife lavant les pieds des

siles : le client voyait le juge, le juge panvres, ces lénèbres, ces silences entre

le clienl; les corps de métiers, les cou - . coupés de bruits formidables, ce cri de vic
fréries, les prévoiés, les cours de justice , loire échappé tout à coup du tombeau , enfin

les universités, les mairies , s 'assemblaient ce Dieu qui ouvre la route du ciel aux âmes

selon des usages gaulois et de vieilles céré - délivrées etlaisse aux Chrétiens sur la terre ,

monies : l'intirme et le pauvre étaient sou - ' avec une religion divine, d 'intarissables es

lagés . L 'obligalion où l'on était de recevoir pérances. CHATEAUBRIAND.

sun voisin à celle époque faisait qu 'on vivait

bien avec lui lo reste de l'année, el par ce
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LA FIDELITE A DIEU ni vivre pour la foi, Ceux dont parle Pacien

'se contentaient de savoir deux chosos, qui

DOIT SE DÉCLARER PAR LES OEUVRES. élaient de croire et de mourir. Ils bornaient

là toute leur science ; et nous, nous savons

J' en conviens, mes frères, nous disons à toutes choses, bors ces deux - là , parce quo

Dieu : « Oui, Seigneur, je crois tout ce que nous ne voulons croire que ce qu 'il nous

vous m 'avez révélé de cet incompréhen - plait , et que nous ne voulons pas d 'ailleurs

sible mystère ; ma raison semble d 'abord nous faire la moindre violence pour prati

s ' y opposer, mais je la désavoue , mais je la quer ce que nous croyons.

renonce, mais je vous l'immole au pied de BOURDALOUE .

vos autels. Je crois, mon Dieu , votre Unité
LA FLATTERIE .

et votre Trinité tout ensemble , et je crois

l'un et l'autre dans la mêmedisposition de Si nous voulons nous juger nous-mêmes

ceur que s ' il fallait mourir. En vertu de el enlrer dans le détail de nos devoirs, de .

celle foi dunt je fais ici profession , je voni- nos liaisons, de nos entretiens, nous ver
drais pour la défendre donner ma vie et rons que tous nos discours et toutes nos

verser mon sang ; et comme vous êtes trois démarches ne sont que des adoucissements

dans le ciel dont je reçois aujourd 'hui le de la vérité , et des tempéraments pour la

témoignage, le Père, le Verbe et le Saint- réconcilier avec les préjugés ou les pas

Esprit , aussi voudrais-je , Seignour, être en sions de ceux avec qui nous avons à vivre .

état de vous rendre sur la Terre les trois Nous ne leur montrons jamais la vérité que

témoignages dont parle le bien -aimé dis par les endroits par où elle peut leur plaire ;

ciple : le témoignage de l'esprit, le témoi- nous trouvons loujours un beau côté dans

goage de l'eau , et le témoignage du sang . » leurs vices les plus déplorables ; et, comme

Voilà ce que nous disons, Chrétiens ; mais toutes les passions ressemblent toujours à

savez-vous ce que Dieu nous répond . It est quelque vertu , nous nemanquons jamais de

important que je vous le fasse entendre : nous sauver à la faveur de celle ressem

a Non , non , nous dit- il , il ne s 'agit plus de blanoe .

mourir pi de perdre la vie ; je voulais des Ainsi tous les jours, devant un ambitieux,

martyrs autrefois pour fonder ma religion, nous parlons de l'amour de la gloire et de

maintenant ce n 'est plus dans la persécu - désir de parvenir, comme des seuls pen

tion , mais dans la paix, qu 'il faut prouver chants qui font les grands hommes ; nous

votre foi. Ce n 'est plus sur des échafauds flattons son orgueil , nous allumons ses dé

ni sur des roues, mais dans les praliques sirs par des espérances et par des prédic

d 'une vie commune et ordinaire qu 'il faut tions flatteuses et chimériques ; nous nour

faire paraitre ce que vous êtes ; ce n 'est plus rissons l' erreur de son imagination en lui

devant les jugos et les tyrans qu 'il fauime rapprochant des fantômes dont il se repait

confesser, mais au milieu de vos proches sans cesse lui-même. Nous osons peut- être

et de vos amis ; ce n 'est plus le témoignage en général plaindre les homines de tant ,

du sang que je vous demande, mais le té- s 'agiter pour des choses que le hasard ;

moignage de l' esprit. Ne pensez donc point distribue, et que la mort va nous ravir de
à ce que vous feriez, s ' il y avait encore des main ; mais nous n 'osoos blâmer l'insensé

persécuteurs dans le monde; il n ' y en a qui sacritie à celle fumée son repos, sa vie

plus, il est permis de se déclarer ; et com - et sa conscience . Devant un vindicalif ,

mencez à le faire par la sainteté de votre nous justifions son ressentiment et sa co

vie , par l'innocence et la pureté de vos Tère ; nous adoucissons son crimedans son

meurs , ) esprit, en autorisantla justicede ses plaintes ;

En effet, Chrétiens,nous nous flations, en nousménageons sa passion , en exagérant le

formant les résolutions imaginaires de con - tort de son ennemi: nous osons peut- être

fesser notre foi, à quelque prix que ce fut, dire qu 'il faut pardonper, mais nons n 'osons

et de souffrir plutoi mille morts que de la pas ajouler que le premier degré du pardon ,
trahir. Car nous la trahissons à toute heure , c 'est de ne plus parler de l'injure qu 'on a

et ce qui est plus déplorable , nous la tra - reçue.

hissons pour un vil intérêt, pour un mo. Devant un courtisan mécontent de sa for.

ment de plaisir, pour contenter un désir, tune, et jaloux de celle des aulres, nous lui

une passion honieuse ; et ce grand zèle montrons ses concurrents par les endroits
n 'est qu 'en spéculation et en idée, n 'est que les moins favorables, nous jelons habile

sous des conditions chimériques, n 'est que ment un nuage sur leur mérite el sur leur

pour des occasions et des conjonctures où gloire , de peur qu 'elle ne blesse les yeux

nous ne nous trouverons jamais. La belle jaloux de celui qui nous écoute . Nous di

parole , Chrétiens , que celle d 'un saint minuons, nous obscurcissons l'éclat de tears

évêque en parlant des premiers martyrs : talents et de leurs services, et, par nos mé

Ils ne savaient pas disputer des choses de nagements injustes, nous aigrissons la pas

la foi, disait Pacien, évêque de Barcelone, sion, nous l'aidons à s'aveugler et à regar
inais ils savaient bien souffrir et mourir der comme des honneurs qu'on lui ravit

pour la foi ; Disputare nesciebant, mori scie tous ceux qu'on répand sur ses frères. Que

bant. Mais de nous, on peut dire à notre dirai-je ? devantun prodigue , ses profusions

confusion : Nous savons dispuler des choses ne sont plus dans notre bouche qu 'un air

de la foi, mais nous ne savons ni mourir de générosité et de magnificence ; devaut
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un avare, sa dureté el sa suicidile ne sont peint à l'oreille en même temps que l'image

plus qu 'une sage modération et une bonne peint à l'esprit.

conduite domestique ; devant un grand, scş En général, l'éloquence de Fléchier parait

préjugés et ses erreurs trouvent toujours en être formée de l'harmonie et de l'art d'Iso

nous des apologies toutes prêtes ; on res - crate , de la tournure ingénieuse de Pline,

pecte ses passions comme son autorité, et de la brillante imagination d'un poëte, et

ses préjugés deviennent toujours les nôtres d 'une certaine lenteur imposante qui ne

Engin nous empruntons les erreurs de tous messied peut- être pas à la gravité de la chaire,

ceux avec qui nous vivons ; nous nous et qui élait assortie à i'organede l'orateur.
transformons en d 'autres eux-mêmes , notre THOMAS .
grande étude est de connaître leurs fai.

FLÉCHIER ET BOSSUET.
blesses pour nous les approprier : nous

n 'avons pointde lapgage à nous, nous par- Bossuet et Fléchier ne se trouvèrent que

lons toujours le langage des autres; nos deux fois dans une concurrence direcle ,

discours ne sont qu 'une répétition de leurs encore les occasions furent-elles peu dignes

préjugés, et cet indigne avilissement de la d 'une pareille rivalité ; la vie de la reine

vérité, nous l'appelonsla science du monde, Marie - Thérèse d 'Autriche, presque entière

la prudence qui sait prendre son parti, le ment consacrée à des pratiques de dévotion ,

grand art de réussir et de plaire. celle de Le Tellier, qui fui la créature du
Mass:LLON. cardinal Mazarin , et qui porta dans les affai

res plus de souplesse et d ' exactitude que

· FLECHIER, d ' élévation et de génie , n 'offraient pas de

très-heureuses ressources à l'éloquence ;
On a souvent comparé Fléchicr avec Bos- c 'est toutefois un intéressant et utile spec

Sel : je ne sais s'ils furent rivaux dans leur tacle , un bel objet d ' étude, de voir Bossuet

siècle, mais aujourd'hui ils ne le sont pas . el Fléchier lullant corps à corps, mêmedans

Fléchier possède bien plus l'art et le méca- une lice trop étroite pour qu'ils pussent y

nismede l'éloquence, qu'il n 'en a le génie. déployer tous leurs moyens et toutes leurs

Il ne s'abandonne jamais , il n 'a aucun de forces ; c'est un piquaut et instructif examen

ces mouvements qui annoncent que l'ora - que celui des délails particuliers où ils se

teur s'oublie, et prend parti dans ce qu 'il rapprochent le plus l'un de l'autre ; c 'est une

raconte. Son défaut estde toujours écrire, comparaison supérieure à tous les parallèles

el de ne jamais parler. Je le vois qui arrange généraux, que celle qui s'élablit, sur des

méthodiquement une phrase et en arrondit bases si positives, entre deux compositions

les lons. Il marche ensuite à une autre ; il y de deux orateurs s'exerçant en mêmetemps

applique le compas ; etde là à une troisième. sur le même sujel ; rien n 'est plus propice à

On reinarque et l'on sent tous les repos de faire sentir en quoi ils différent, en quoi ils

son imagination ; au lieu que les discours se ressemblenti on pourrait dire qu 'il n 'y

de son rival, et peut-être tous les grands a pas de petits sujets pour Bossuet , ni de

ouyrages d ' éloquence, sont, ou paraissent matières stériles pour Fléchier ; l'un agran
du moins, commeces stalues de bronze que dit lout par ses vues , l'autre fertilise tout

l'artiste a fondues d 'un seul jet. par ses conibinaisons : la conception de l'un
Après avoir vu les défauts de cet oraleur, est plus haute ; il place les choses dans un

rendons justice à ses beautés. Son slyle, qui plus grand ensemble, dans un plus vaste
n 'est jamais impétueux et cliaud , est du cadre ; il les rallache à des considérations

moins toujours élégant. A défaut de la force, plus élevéas, plus étendues ; l'autre circons
il a la correction et la grâce . S ' il luimanque crit sa pensée, et la restreint dans lesbornes

de ces expressions originales , et dont quel- d 'un plan vulgaire , saus lui permeitre d 'al

quefois une seule représente une masse d ' i- ler, par d 'heurenses excursions, s 'enrichir

dées, il a ce coloris toujours égal quidonne hors des limites qu 'il lui a tracées ; sûr de
de la valeur aux petites choses, et qui ne sonari, il semble ne vouloir puiser que dans

dépare point les grandes. Il n 'élonne pres- ceile source qu'il trouve toujours abondante ,

que jamais l'imagination , mais il la fixe . Il et n 'ambitionner d'autre succès que d 'en
emprunte quelquefois de la poésie comme montrer l'intarissable fécondité. Le style du
Bossuet, mais il en emprunte plus d ' images, premier est plus naturel, plus pittoresque,

et Bossuet plus de mouvements. Ses idées ilus animé, plus plein , plus rapide et plus

ont rarement de la hauteur, mais elles sont profond ; le style du second est plus pur,
toujours justes , et quelquefois ont celle plus régulier , plus soigné, plus égal. Bossuet

tinesse qui réveille l'esprii, el l'exerce sans parle souvent un langage qui n 'est qu'à lui,
. le fatiguer . Il paraît avoir une connaissance il domple et fail fléchir sous sa puissance
profonde des hommes; partout il les juge en l'idiome national qu 'il traile pour ainsi dire
philosophe, et les peiol en oraleur. Enfin , en esclave ; Flécbier ne s 'étudie qu 'à polir

il a le mérile de la double harmonic, soit etperfectionner la langue commune, qu 'il
de celle qui, par le mélange et l'heureus semble avoir prise sous sa lutelle, et qu 'il

enchainement des mots, n 'est destinée qu ' à a doiée de tous les trésors de l'harmonie pe.

flaller et à séduire l'oreille , soit de celle qui riodique. Une circonstance digne de remar
saisit l'analogie des nonbres avec le carac- que relativement à l'une des deux oraisons
tère des idées, et qui, par la douceur ou la funèbres qui ontamené ces réflexions, c 'est

force, la lenteur ou la rapidité des sons, qu 'elle fut prononcée devant Bossuet lui
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wême, qui,malgré la consciencede sa supé- royaume de désolalidn , que Dieu t'adon :
riorité habituelle , dut préler une oreille née dans sa vengeance pour exil et pour

bien attentive à ce discours , où son concur- tombeau , comme on assigne un vil domaine

rent, après avoir comballu directement con . à un roi dépossédé. Mais que dis-je ? ré

tre lui dans l'oraison funèbre précédente, jouis - toi pluiot, et chante avec la nouvelle

venait de nouveau présenter , en quelque Sion : « Heureuse faute qui a mérité d 'avoir

sorte, le défi de l' éloquence à un rival qu'il un si grand Rédempteur ! » La religion le
rencontrait parmi ses auditeurs même ei ses rend et bien au delà de ce que tu avais

juges .
DUSSAULT. perdu ; elle l'élève à une perfection qui

t' élève autant au - dessus des anges que les

FOI (La). triomphes de la verlu sont au -dessus d 'une
La foi, toute mystérieuse qu 'elle est, ré- innocence paisible et sans combats. Sou .

pand seule sur la vie humaine quelque lu - tenu par la grâce divine. il n 'est point

mière et quelque grandeur: l'incrédulité de vicieux penchants que lu ne puisses
n ' établit rien : c 'est la philosophie du néant, surmonler . Qu 'on cesse de me parler de na

Elle nie Dieu , l'ame, l'avenir : elle se pré. ture corrompue : je ne vois plus , je ne

sente à l'homme comme une eonomie : elle veux plus voir que la nature réparée et res

lui dispute celle intelligence qui se mesurail plendissante de gloire . La foi ni'ouvre le

avec l'infiui et se jouait dans l'immensité ciel, éclaire mon ignorance, fixe més incer

des cieux commedans son domaine à venir ; titudes, dissipe les sombres nuages qui en
elle lui ravit lout, jusqu 'à la réalité de ses vironnaient ma raison , el la remplit d 'un

vertus et l'éternité du bonheur. Si elle ' torrentde lumière. A sa suile marche l'es

porte quelque lumière , c 'est la lumière de pérance , charme éternel de la vie et l'ai

la foudre ; elle détruit tout ce qu 'elle alleint. mable compagne de l'amour. Croire , espé

C ' est la nuit , avec toutes ses ténèbres, qui rer, aimer, voilà toute la religion , Aucun

descend dans le coeur de 'homme. Eb i de sacrifice ne coûte lorsqu'on est assuré du

quels voiles elle l'enveloppel Exister sans fris ; tous les devoirs sont doux à celui qui

savoir d 'où l'on vient, et ne pas soupçon
aime. « Aimez et faites ce que vous VOU

per même où l'on doit aboutir ; vivre par
drez , » disait un des Pèresde l'Eglise : c 'est

miles calamités et les crimes ; voir couler
qu 'on n 'a de volonté, quand on aime, que
qu on na a

des larmes, en répandre souvent, et puis . ...
celle de l'objet aimé. O loi d 'amour! loi su

s' anéantir ! Absque les incrédules cessent
blime, loi adorable , que n 'obtiens- lu pas dos

de conjurer contre eux-mêmes ! Pour eux
vrais chrétiens !A l'exemple de leurmaître, ils

lemonde est un chaos ; l'homme, une énig -
passent dans lemondeen faisantdu bien .Une
P

me; et la vie, un long malheur. Qu'ils ou
charité immense comme Dieu même, qui la

vrent leur coeur à nos sublimes espérances : leur inspire , animetoutesleursaclions, relo

le chaos se débrouille, l'énigme s 'explique ;

plittoutes leurs pensées, féconde tous leurs

partout ils verront empreint le sceau de sentiments . Esl-ce pour eux -mêmes qu 'ils vi

l’immortalité . L ' élre dont nous jouissons vent, ou est- ce uniquement pour les autres

'est ici-bas que dans son principe : bientôt qu 'ils existent ? yoyez -les voler au secours do

il doit se développer, et s 'étendre des portes
toutes les misères humaines ; voyez- les ver

du lombeau aux bornes de l'éternité . La ser, comme le Samaritain , l'huile et le baume

fin de l'homme, c 'es! Dieu mérité par les
surles plaies de leurs frères . Rien ne les

vertus, possédé dans la plénitude de son
lasse, rien ne les rebule ; plus vous êtes in

bonheur et de sa gloire ; et, sinotre faiblesse
fortunés , plus vous leur éles chers. Leurs

nous épouvante , un médiateur nous est
trésors sont le patrimoine de l'indigence ;

donné, pontife des biens à venir, toujours
leur lenips , leurs soins, leur compassion ,

vivant, toujours présent au trône de Dieu
leurs larmes, appartiennent à tous ceux qui

pour inlercéder en notre faveur.
souffrent. Etes - vous pauvre , malade, ill

Ainsi le Chrétien marche avec assurance,

firme ; venez , ils vous soulageront. Votre

les yeux toujours fixés sur le terme où il
caur saigne-t -il de ces blessures secrètes

aspire ; l'espérance est sa lumière, comme
que l'on s'efforce de dérober à la dure pitió

elle est son appui. Si la vie présente est un
d 'une philanthropie égoïste ; accourez, ils

combat, voici l'arme qui doit le défendre ;
vous prodiguerontdes consolations ineffa

si le monde est une mer orageuse, elle est

bles qui adouciront vos maux et vous les

le gouvernail qui doit diriger sa course ; et,
feront oublier. Pour eux , il n ' y a point d 'en

si la terre est une région de ténèbres, l’es
nemis , point d 'étrangers : il n 'y a que des

pérance vient briller aux cieux comme une
hommes. Avez -vous commis quelque faute :

éloile fortunée, pour le guider à travers les
approchez, ne craignez point : leur bouche

ombres de la mort.
ne connaît pas le reproche insultant ; ils

L'abbé Legris-DUVAL.
vous plaindront, ils pleureront avec vous,

ils s'avoueront faibles comme vous, et vous

FOI (La),
montreront, avec le sourire de l'espérance

L 'ESPÉRANCE ET LA CHARITÉ.
sur les lèvres, le commun Libérateur, Bons

pères, bons fils , bons époux, amis sûrs, su

O hommel abaisse-loi donc ; mortel cou - jels fidèles, quelle vertu n 'est pas la leur ?
pable , humilie-toi, prosterne - loi, mets lon et pourtant, loin d 'étre épris de leur propre

front dans la poudre, et remplis de les excellence , ils gémissent incessamment sur

inconsolables gémissements celle terre, leur indignité , sc regardent comme des.
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serviteurs inutiles, et n 'atlendent leur parmitant d'hommes qui ont reçu en nais
récompense que de la gratuite miséricorde sant le signe du salut que vous êtes venu
de l'Etre infiniment bon qui la leur a pro - apporter au monde ? Disciples du Christ,

mise. Détachés des biens Terrestres, ils n 'as qu 'avez-vous fait de votre héritage ? Fils de
pirent qu 'à la céleste patrie , où le Sauveur l'Eglise, où est celle foi dont votre éternelle
les a précédés. Honneurs, plaisirs, riches- mère a reçu le dépôt , et qu 'elle vous a
ses , rien de ce qui est du monde ne les sommes dès le berceau de défendre avec elle ?

touche : ils n 'en aiment, ils n 'en désirent que Où est celle foi que vos pères retrouvaient

les tribulations et les croix. Les larmes sont partout, et qui inspirait tous leurs dévoue
leur joje ; les huiniliations, leur gloire ; les ments , qui présidait à toutes leurs affec- .

souffrances, leur lit de repos. Frappez-les tions, qui s 'entrelaçait à toute leur vie ?

sur la joue droite , ils vous présenteront aus- Esl- ce elle qui domine dans toutes vos pen .

silot la gauche ; enlevez -leur leur habit, ils sées, qui règne dans tous vos attachements !
vous abandonneront leur manteau . Persécu - Est -ce elle qui est la racine de loules vos

lez- les , emprisonnez-les, arrachez-leur la espérances ? Menacée, reniée, honnie, com
vie dans d 'effroyables tortures, ils prieront meelle l'est de toules parts, est-ce à elle

pour vous le Dieu qui pardonne, et leurs que vous consacrez votre force , votre vo
douces paroles seront des paroles de béné- Tonté, votre a venir ?

· diction .
Plus de sève dans le monde : la pensée

· Je m 'arrête : soul-ce des hommes que j'ai de Dieu , qu 'on a banuie de tout, a emporté
peints ? Non ; ce sont des disciples de Jésus- de partout la durée, la vérité , la vie . Pour

Christ. Que celui qui n 'aperçoit dans la re- les affections du cour, comine pour les at
ligion qu 'une invention humaine se lève lachements politiques , plus de sanction ,
maintenant et dise : « J'aurais créé celle plus d 'avenir. Où est le lien qui n 'ait point

doctrine, j'aurais changé la nature de l'hom - été brisé ? Où est la cause dont on ne se

me, j'aurais juventé la foi, l'espérance et défie ? Où est le principe quirègne en maitro

l'amour. » LAMENNAIS. sur une seule ame? Un verlige iuexprimable a

saisi tous les bommes : nul ne sait où il va ;

FOI (LA) EST IMMORTELLE. mul ve veut aller où le pousse sa destinée.

On mendie , on entasse serment sur ser
Un jour, dans un épanchement de tris ment, mais toutes ces vaines paroles, où

tesse et d 'amour, le Sauveur du monde dit Dieu n 'est point nommé, s 'effacent d 'elles

à ses disciples : a Croyez -vous qu 'en reve- mêmes dans le sourenir des hommes. A

nant sur cette terre, le Fils de l'homme y peine leur reste-t- il assez de mémoire pour

trouve encore de la foi ? » Il nous senible être parjures .

d 'ici entendre ce divin Sauveur prononcer . Et le Chrélien , le vrai Chrélien , ne sait

d 'une voix sévère el Irisle ces augustes pa - plus où trouver sa place dans cette société

roles qui renfermaient pour lui tant de dou - morte ; el, à côté de ce grand cadavre dont

Jeur, et pour nous des leçons si solennelles on a arraché le cour, il pousse malgré lui

et si lerribles. Quoi ! pensait dès - lors le un cri de désespoir el demorl : Il ny a plus

Seigneur, ne retrouverai-je dans le monde de foi dans le monde.

pas un souvenir pour tant de miracles, pas Ames pures , âmes tristes, âmes lendres,

un clan du coeur pour lant de dévouement ces funèbres paroles, les direz -vous long

el lant d 'amour, pas une larme pour lant de temps ? les direz-vous loujours ? Le lemps

souffrances et pour ina mort si cruelle ? n 'approche- t- il pas où nous pourrons de

Filius hominis veniens, putas inveniet fidem mander à Dieu , même sur cette terre, le

in terrd ? (Luc., Xvui, 2 .)
prix de notre constance ? Dureronl - elles

Ah ! s'il y eut alors une époque de l'his - ioujours ces ténèbres qui nous cachent l'a
toire du monde qui fût spécialement pré- venir ? Faudra - t- il encore longtemps endu

sente à la divine prévision du Fils de l'hom - rer en vaincus les dérisions de ceux qui ne

ine, certes ce fut celle où languit notre vie ; comprennentpasnotre Dieu ? Ne viendra - t-il

époque funèbre et décourageante , où la foi jamais, le jour où ce Dieu leur imposera le

est partout morte ou mourante, où ce ci sileuce de la défaite, el où il nous liendra

ment sacré tombe de toules paris , et laisse compte de nos souffrances, de notre patience,

sans appui et sans beaulé les frèles édifices de Tours injures ? Ils nous méprisent, ils

des hoinnies. Un grand vide s 'est opéré dans nous dédaignent; dédaios chéris ! mépris

lo coeur de chaque homme et de chaque sacrés / nous vous accueillons avec bonheur,

peuple ; et ce vide est pesant comme un nolre foi vous transforme en trésors de

supplice, fatigant comme une agonie. Bal- grâce et d'espérance .

Joltés au gré du premier caprice sur l'océan Ah ! oui, elle reparaîtra victorieuse, celle

des misères humaines , les hommes et les foi à qui l 'a pas été donné pour un jour ce

peuples n 'ont fermé leurs voiles qu ' à un monde où nous vivons. Si nous célébrons

seul souffle, et c 'est le souffle de Dieu . . . aujourd 'hui notre Påque , la bouche remplie

· Hélas ! et ce n 'est pas seulement dans le d 'herbes amères, les reins ceinis, et le bå

caur des impies et des enfants de perdition ton de l'adversité à la main , c 'est que le jour

que le souffle divin s'est éteint, que la cée de la résurrection est proche ; c'est que Dieu

leste vie est à son dernier soupir ! Les en - va briser le tombeau que lui a creusé lim .

fants de Dieu , qu 'en ont- ils fail ? O mon pie. De toutes paris l'aurore de cette résur

bauveur ! où retrouveriez - vous votre fui rection se lève , et l'ànie chrétienne tressaille
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à la pensée des flots de lumiere qui vont temple qui n 'es plus le sien , oseriez-vous

l'inonder. passer. en silence, l'eil détourné, le cœur

Oui, la foi va renaitre. En vain , impies, froid et indifférent, devant son auguste souf

avez -vous espéré la briser contre le mur france ? N 'iriez -vous pas plutôt l'entourer de

d 'airain que vos crimes ont élevé entre Dieu vos hommages, la combler de vos caresses,

01 vous. La voilà qui, toule meurtrie qu 'elle prendre sa main glacée , baiser son front

est, rebondit victorieuse et immortelle au amaigri, et réchauffer son pauvre ceur con

sein de la société épuisée. Et il en a lou , Tre le vôtre .

jours été ainsi, et son glorieux passé nous Il en est ainsi de nous et de toi, foi de

dil déjà ce que demain va nous redire en nos pères, sainte religion de notre Rédemp

core. A travers les siècles son histoire est la teur, toi qui as essuyé les larmes de nos
même. Quand le monde pourrit au sein des premières années, toi qui béniras, qui con

débauches de Rome, elle est là , dans les soleras toutes celles qu 'il nous reste à vivre ;

calacombes et les arènes, qui purifie avec le nous l'avons connue dans la pompe des

sang des martyrs les souillures impériales, cours, au milieu des hommages des rois ;

Quand les premiers fondements de la civi nous l'aimions dès- lors avec ferveur; mais
lisation chrélienne sont ébranlés par l' invas aujourd 'hui, dans l'apparente déchéance où

sion d 'une nuée de peuples barbares, elle le laisse une volonté loule-puissante, nous

est là , repoussant Allila, apaisant Alaric , t'aimons d 'un amour qui s'accroit de toute

baptisaut Clovis, Quand l'islamisme , réac - l'ingratitude du monde. Dans ton abandon

tion de la matière vaincue contre l'esprit d 'un moment, nous puisons un nouveau

de Dieu, a conquis la moitié du monde, elle courage pour t'adorer , comme s'il y avait

se lève devant lui, mène l'Europe entière à moins de distance entre lon infinie grandeur

la conquête d 'un lombeau , et la ramène et nous . Dix -huit siècles ont passé sur ton

pour fonder le majestueux édifice des mo- beau front sans le rider, et nous savons que

parchies catholiques. Si parmi les chefs de la beauté est éternelle , qu 'elle survivra à

ces monarchies il s 'en trouve qui, comme l' aveugle dédain de les ennemis, comme au

les Heuri et les Frédéric, effacent d 'une culle de notre admiration et de notre len

main altière l'onclion sainte de leurs fronts dresse. Si des mains impies le placent au
el contestent à Dieu ses droits, à côté d 'eux cercueil, nous t' y poursuivrons de notre

la foi place un saint Louis échangeant są amour ; que d 'autres aillent au loin chercher

couronne de roi conlre la couronne d'é . une foi nouvelle, ériger de nouveaux sanc

pines, et allant chercher deux fois la mort tuaires, mais nous, laisse-nous le suivre

sur la plage africaine ; si, au sein de celle dans lon désert, laisse-nous n 'avoir d 'autre

féudalité d 'origine chrétienne , les hommes refuge que ton sein , fidèles à toutes les des

de fer qui la composent oublient les droits tinées, fidèles à la liberté , à ta gloire , encore

de leurs seoblables, les saints préceptes de plus fidèles à la solitude et à la misère .

leur Dieu , el s'abandonnent à un luxe lou Lecomte de MONTALEMBERT.

jours croissant , toujours plus oppressif :

aussitôt la foi les presse des deux colés,
FOLIE

écrase d 'une part leur orgueil par les fou DE L 'INDIFFÉRENCE EN RELIGION .

dres pontificales, et de l'autie confond leur
magnificence en imprimant à la mevdicité Pour aémontrer avec évidence la folie

un caractère sacré , et en parsemant le des indifférents, je n 'ai besoin que de leurs

monde de ces moines sublimes qui furept propres maximes, el il suffit de développer

toujours les hommes du peuple parce qu 'ils celle proposition qu 'ils adiellent : Il est

élaient les peuples de Dieu ... possible que la religion soit vraie ; car celle

Quand même nous ne pourrions rien pour unique proposition renferme toutes les pro

celle foi divine pendant notre vie ; quand positions suivantes :

même nous ne serions pas destinés à voir . Il est possible qu 'il y ait un Dieu rému

se lever sur la France le jour de sa victoire ; néraleur el vengeur.
quand même elle devrait y lauguir longtemps Il est possible que mon ame soit immor

encore dans l'oppression et l'oubli, est-ce à telle. Il est possible que le souverain Elre

dire pour cela qu 'il faille désespérer d 'elle ait révélé aux hommes des vérités qu' ils ne

comme d 'une simple mortelle ? El parce que sauraient comprendre ici parfailement, et

le soleil de sa prospérité a disparu , ne trou - leur ait imposé des devoirs dont ils n 'aper

Verons-nous pas dans notre souvenir un çoivent pas clairement la raison .

rayon pour dorer son palheur ? Il est possible que je sois rigoureusemeni

Chréliens, diles-moi, si une vierge royale obligé de croire ces vérités, et de pratiquer

avail naguère laissé tomber sur votre enfance ces devoirs.

el volre faiblesse des paroles de cousolation Il est possible que si je crois et pratique,

el de paix : si , confondus parmi la foule je jouisse, d 'une félicité infinie , éternelle, ·

Dombreuse de ses adorateurs , vous aviez pour prix de mon obéissance .

Jevé vers elle , au milieu des princes et des Il est possible enfiu , que si je refuse de

pontiles qui remplissent son sanctuaire , vos pratiquer et de croire , j'en sois éternelle

yeux limides, et si vous aviez lu dans les Dent puni par des supplices effroyables.

siens un regard de protection et de bonié ; Non, je ne crains pasde l'affirmer, demeu
et puis simaintenant vous la retrouviez pale , rer volontairement dans ce doule terrible,

perdue , solitaire, mouranle au seuil d 'un s 'y complaire ; repousser l'espérance d 'une
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félicité infinie , et se dévouer de gaieté de : éviter l'enfer en n ' y pinsani pas, je verrais

ceur, si la religion est vraie, comme on . un motif à cette prodigieuse insouciance ;

avoue qu 'elle peut l'étre, à des tourments mais n ' y point penser est, au contraire, le

dont la seule idée glace d 'effroi l'imagina - plus sûr chemin pour y arriver.

tion ; c'est un délire inexplicable , une dé LAMENNAIS .

mence , une fureur qui n 'a point de nom .
FORCE D 'AME ( DE LA ).

Car, en supposant mêmenos intérêts pré

septs opposés à nos intérêts à venir , et la
La véritable force, et la seule élévation

nécessité de sacrifier ou les uns ou les au - de l'esprit et du cour. consiste à maitriser

tres, encore ne devrait-on pas sagement hé- ses passions, à n 'etre pas esclave de ses

siler sur le choix . Qu 'on observe qu 'il y a sens et de ses désirs , à ne pas se laisser

ici l'éternité d 'un côté , et de l'autre un mo- conduire par les caprices de l'humeur et

ment à peine saisissable, une ombre, moins
les inégalités de l'imagination , à étouffer

que cela , le rêve d'une ombre, dit Pindare. '
un ressentiment et une secrète jalousie, à

Quand on considère, d 'une certaine haule
se mettre au -dessus des événements et des

leur, les objets sur lesquels s 'exerce d 'ordi
disgrâces : voilà ce qui fait les grandes

maire l'activité de l'esprit humain , on est âmes, les esprits forts et élevés ; et voilà
tout étonné de la petitesse du cercle où il

où en sont les justes que vousméprisez tant,
se renferme voloniairement, el que si peu

que vous regardez comme des esprils faibles
de chose sullise pour amuser sa curiosité , et vulgaires. Ce sont des âmes fortes qui

et donner le change au désir infini de con - pardonnent les injures les plus sensibles ;

pailre qui le dévore . Je ne sache rien qui Qui prient vour ceux qui les calomnient et

marque davantage la misère de l'homme,
qui les perséculenl ; quine senlentles mou

que celle facilité surprenante à se contenter
e contenter vements des passions que pour avoir plus

vements des passi

de quelques distractions frivoles ; avec une
de mérite en les réprimant ; quine se lais

capacité immense pour la vérité, il l'aime
sent pas corrompre par un vil intérêt ; qui

nalurellement , un invincible instinct le
ne savent pas sacrifier le devoir, la vérité ,

porte à la chercher sans cesse , elle est sa la conscience à la fortune ; qui rompentgé.

fin , son repos, sa félicité : et toutefois il
néreusement les liens les plus lendres et les

n 'est rien qui ne puisse lui tenir lieu d 'elle ;
plus chers, dès que la foi leur en a décou

je ne parle ni du pauvre people absorbé
vert le danger ; qui se dispulent les plaisirs

dans les travaux du corps, ni du riche qui les plus innocents ; quisont des héros contre
s'agite dans le vide des plaisirs, je parle de tout ce qui a l'apparence du mal; mais qui
ceux qui tiennent du ciel, avec des sentie dans la religion sont simples, humbles, do•

menis élevés, une condition indépendante . ciles, et font gloire de leur docilité et de
Que croyez-vous quiremplisse habituelle

leur simplicité prétendue. Prudent pour le
leur simplicite

mentleur pensée ? l'Etre élernel, les lois im -
mal el simple pour le bien , vous, au con
mal el si

muables qu 'il a élablies ? Oh !non : ils useront
traire, vous êtes plus faible que les âmes les

leur vie à combiner des mots, à éludier les
plus viles et les plus vulguires, quand il

rapports des nombres, les propriétés de la s 'agit demodérer vospassions : volre raison ,
matière, il n 'en faut pas davantage pour sa

votre élévation , la force de volre esprit,
tisfaire ces puissantes intelligences. Que

votre prétendue philosophie , tout cela vous
parlez - vousde Dieu à ce savani quiremplit

abandonne : vous n 'êtes plus qu 'un enfant,
le monde du bruit de son nom ? comment

que le jouet des passions les plus basses et
voulez -vous qu'il vous écoute ? Ne voyez les plus puériles , qu 'un faible roseau que

vous pas qu 'en ce moment son espril est
les vents agitent à leur gré ; mais sur les de

tout occupé de la décomposilion d 'un sel
yoirs de la religion , vous vous piguez de

jusqu 'ici rebelle à l'analyse. Allendez qu 'il singularité, d 'élévation et de force : c'est-à

ait fait connaître à l'univers un nouvel acide, dire, vous voulez être fort contre Dieu , et

alors peut - élre il vous sera permis de vous êtes faible contre vous-même.

l'entretenir de l'Etre infiniquia créé , comme
MASSILLON.

en se jouant, l'univers et tout ce qu 'il ren

ferme. Cel autre compose une histoire, un FORETS (LES) AGITEES PAR LES VENTS .

poëme, une pièce de théâtre, un roman ,
dont il s 'imagine que dépend sa gloire ; ne Qui pourrait décrire les mouvements que

le troublez pas, il faut qu'il se håte , car la l'air communique aux végétaux? Combien
mort approche; et quelle inconsolable dou . de fois , loin des villes, dans le fond d 'un

Jeur, si elle arrivait avant qu 'il eûtmis la vallon solitaire couronné d 'une forêt, assis
dernière main à sa renommée ! Il est vrai sur les bords d 'une prairie agitée des vents,

qu 'il ignore sa propre nalure, la place qu' il jemesuis plu à voir les mélilols dorés, les

occupe dans l'ordre des êtres, ses destinées trèfles empourprés et les vertes graminées

futures, ce qu 'il peut espérer, ce qu 'il doit former des ondulations semblables à des

craindre ; il ne sait s'il existe un Dieu , une flots , et présenter à mes yeux une mer aglo

vraie religion , un ciel, un enfer ; mais il a tée de fleurs et de verdure ! Cependant les

pris depuis long- temps son parli sur toutes vents balançaient surma tête les cimesm9
ces choses ; il ne s 'en inquiète point, il n ' y jestueuses des arbres . Le retroussis de leur

pense point, cela n 'es! pas clair , dit - il ; et feuillage faisait paraître chaque espèce de
là -dessus il agit comme s'il était clair que ce deux verts différents . Chacun à son moll

ne fut que des rêveries ; si l'on pouvait vement : le chêne au tronc raide ne courbe
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que ses brauches, l'élastique sapin balance autrefois des accidents rares et singuliers ;

sa haute pyramide, le peuplier robuste agite ce sontaujourd 'hui des événements de tous

son feuillage mobile , et le bouleau laisse les jours. Soit que nos crimes nous allirent
flotter le sien dans les airs comme une lon - ce châliment, soil que nos excès , inconnus

gue chevelure. Ils semblent animés de d nos pères, nous y conduisent, ce sont au .

passions; l'un s'incline profondément de- jourd'hui les moris les plus communes et

vant son voisin comme devant son supé- les plus fréquentes. Complez, si vous le

rieur, l'autre semble vouloir l'embrasser pouvez, ceux de vos proches, de vos amis ,

comme un ami; un autre s 'ogile en tout de vos maîtres, que la mort lerrible a sur

scos comme auprès d 'un ennemi. Le res- pris tout d 'un coup sans préparation , sans

rect, l'amitié, la colère , semblent passer tour repentir, sans avoir eu un instant, sans

à tour de l'un à l'autre comme dans le cæur penser à eux -mêmes, au Dieu qu'ils avaient
des hommes, et ces passions versatiles ne outragé, à leurs crimes qu 'ils n 'ont pas eu

sont au fond que les jeux des vents . Quel le loisir de connaître, loin de les détester :

quefois un vieux chène élève au milieu sans le secours des derniers remèdes de

d 'eux ses longs bras dépouillés de feuilles l'Eglise, qu 'on a été obligé de hasarder sur
et immobiles. Comme un vieillard , il ne leur cadavre, et à qui le temps a été refusé

prend plus de part aux agitations qui l'en - à la mort, parce qu 'ils en avaient 100

vironnent : il a vécu dans un auire siècle , jours abusé pendant leur vie .

Cependant ces grands corps insensibles MASSILLON.

fontentendre des bruits profonds etmélan
FRANÇOIS (s.) DE PAULE ET LOUIS XI.coliques. Ce ne sont point des accents dis

lincis ; ce sontdesmurmures confus comme Ici il me vient une pensée : de considérer
ceux d 'un peuple qui célèbre au loin ne lequel a l'âmeplus grande etplus royale , do

fèle par des acclamations. Il n ' y a point de Louis ou de François de Paule . Oui, j'ose

vois dominantes : ce sont des sons mono- comparer un pauvre moine avec un des plus

lones, parmilesquels se font entendre des grands rois ei des plus politiques qui aient
bruits sourds et profonds, qui nous jetlent jaunais porté la couronne ; et, sans délibérer

dans une tristesse pleine de douleur. Ainsi davantage, je donne la préférence à l'humble

les murmures d 'une forêt accompagnent les François . En quoi mellons-nous la grandeur

accents du rossignol, qui de son pid adresse d 'âme ? Est-ce à prendre denobles desseins ?

des yeux reconnaissants au Seigneur. C 'est Tous ceux de Louis sont enfermés dans la

un fond de concert qui fait ressortir les terre ; François ne trouve rien qui soit digne

chapis éclatants des oiseaux , comme la de lui que le ciel. Louis , pour exécuter ce

douce verdure est un fond de couleur sur qu 'il prétendail , cherchait mille praliques et

lequel se détache l' éclat des fleurs et des mille détours ; el avec sa puissance royale ,

fruits. Ce bruissement des prairies, ces ga - il ne pouvait si bien nouer ses intrigues que

zouillements des bois , ont des charmes que souvent un petit ressort, venant à manquer ,
je préfère aux plus brillants accords; mon toute l'entreprise ne fût renversée. François

ame s' y abandonne, elle se berce avec les se propose de plus grands desseins, et, sans

feuillages ondoyants des arbres , elle s 'élève aucun détour, il y va par des voies très -ou

avec leur cime vers les cieux , elle se trans- vertes et très-assurées. Louis, en une inti

porte dans les champs qui les ont vus nai- nité de rencontres , est contraint de plier

tre eldans ceux quiles verront mourir ; ils sous les coups de sa mauvaise fortune ; et
étendent dans l'infinimon existence circons- la fortune et le nionde sont au -dessous de

crile et fugitive . Il mesemble qu 'ils me par- François. Enfin pour vous faire voir la

lent , comme ceux de Dodone, un langage royauté de François , considérez ce prince

mystérieux. Ils me plongent dans d 'inella - qui tremble dans ses forteresses et au milieu

bles rêveries, qui souventont fait tomber de de ses gardes. Il sent approcher une enne

lesmains les livres des philosophes.Majes- nie qui tranchera loutes ses espérances , el

lueuses forêts, paisibles solitudes, qui plus néapinoins il ne peut éviter ses attaques :

d'une fois avez caliné mes passions, puis vous entendez bien que c 'est de la mort que

sent les cris de la guerre ne troubler jamais je parle. Regardez maintenantle pauvre Fran

Vos résonnantes clairières ! N 'accompagnez cois : voyez sila mort luifait seulementfroncer

de vos religieux murmures que les chants les sourcils. Il a contemple avec un visage
des oiseaus, ou les doux entretiens des amis riani, il lui lend de bon cour les mains : 0

qui veulent se reposer sous vos ombrages. mort, lui dit- il, quoique le monde t'appelle
BERNARDIN DE SAINT- PIERRE cruelle , lu ne me feras aucun mal; line

m 'oleras rien de ce que j 'aime, tu ne rom

FRAGILITE DE LA VIE . pras pas le cours de mes desseins ; au cou) -

iraire , lu ne feras qu 'achever l'ouvrage que

Que d 'accidents imprévus peuvent nous j'ai commencé , lu me délivreras de ce corps.

arrêter au milieu de celle course si limilée, O morti je t'en remercie : il y a près de .
et moissonner dans nos plus beaux ans l'es- quatre - vingts ans que je travaille moi-même

pérance d 'une plus longue vie ! Que de à m 'en décharger. BOSSUET .

morls soudaines et étonnantes, et toujours

la juste peine de l'usage indigne qu 'on fai
FRANCOIS (s.) DE SALES A LYON .

sail de la vie ! Quel siècle , quel règne vit (EN 1622.)

jamais tantde ces (rieles exemples ! C 'étaient La Mère de Chantal arrivait alors à Lyon ,
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de relour d 'une visite qu'elle venait de faire celle de Belley ; de là elle se rendrait à
de ses monastères de Montferrand et de Chambéry , où l'on préparait une fondation,

Saint-Etienne, suivant l'invitation qu' elle en et de ceile ville enfin elle regagnerait Ao.

avait reçue de la bouche même du saint, necy , ayant ainsi visité . toutes les commu
dans l'unique et trop court moment d 'ei - naulés. Dès le lendemain , 12 décembre , la

tretien qu 'il avait pu lui accorder quelques Mère de Chantal partait pour Grenoble ,

jours auparavant, dans son premier passage malgré la .rigueur de la saison . La Mère de

par Lyon , où elle se trouvait, retournant de Blonay (1), s'inquiétant de voir partir la
Paris et venant de fonder le monastère de vénérable fondatrice par un froid rigoureur:

Dijon. Aussi éprouvait-elle un désir fort vif « Ah ! ma fille, lui dit prophétiquement le

de conférer avec lui sur les besoins de son saint évêque, qui aime mieux notre Mère

âme et sur ceux de son institut. « Ma:Mère, que moi ? Je la chéris comme moi-même,

lui dit le saint évêque en la revoyant, nous mais il faut qu 'elle accomplisse la volonté

avons quelques heures libres, qui de nous de Dieu , et qu'elle aille préparer le lieu ,de
deur commencera à parler ? » - « Moi, s 'il ma demeure . » La digne supérieure ne

vous plait, mon Père, répondil.elle, avec sa comprit pas alors le sens de ces paroles;

nature toujours un peu ardente ; non ame mais il lui fut ensuite pleinement expliqué,
a grand besoin d 'aire revue par vous. ». lorsque, à la mort du saint évêque, elle ap

« Eh quoi ! maMère, répart le saint prélat, prit les soins que se dennait la fondatrice

avez - vous encore des désirs empressés ? Je pour lui préparer un tombeau ,

eroyais vous trouver toute angélique. Nous La ville de Lyon venait d 'offrir dans son

parlerons de nous-même à Aunecy ,mainte - enceinte un double spectacle, saisissant

nant achevons les affaires de potre petite dans son contraste : d 'un côté, la cour ( 2 ),

congrégation , Oh ! que je l'aime notre pelit brillante et pompeuse assemblée de princes,

institut, parce que Dieu est beaucoup aimé de princesses et de grands seigneurs allirés
en iceluid » LA Mère , sans répliquer un en foule par la présence du roi et des

mot, serra le papier sur lequel elle avait reines ( 3 ) , où le luxe des grandeurs mon

mis les détails de sa conscience , et déplia le daines se déployait dans tout son éclat ; de

mémoire où elle développait ce qui était l'autre, le monastère, pieux et austère reu

Felatif aux affaires de l'institut. Pendant dez -vous qui rapprochait pour quelques
qualre heures il ne fut question que des jours des personnages célèbres par l'émi

intérêts de l'ordre de la Visitation , et c'est Benle sainteté de leur vie : notre grand

là qu' il fut conclu qu 'il ne fallait plus écou évêque de Genève , le Père Colton , la Mére

ter les propositions de mellre l'institut sous de Chantal, la Mère de Blonay, et enfin la

un chef qui prit le titre de généralou de gé- vénérable sour Macie de Valence . C 'était, on

nérale : « Plus j'ai prié et pensé à celte affaire , le voit, tout ce que l'humilité des serviteurs

dit le saint, plus j'ai connu que la volonté de Dieu a de plus soumis , de plus crucifiant
de Dieu est que l'institut demeure silople et de plus dénué, mis en présence de tout

ment et uniquement sous la conduite du ce que la gloire des maîtres du monde a de

Saint- Siège et des évêques ; car, voyez-vous, plus imposant, de plus faslueux et de plus

nos lilles sont les filles du clergé. » magnitique. Et de quel côté pense -t-on que

Cependant la fondatrice à l'eil si fin et se rencontrait la plus grande somme de fé

si pénétrantavait été frappée de la sublime licité réelle,même sensible ? La réponse à

expression de suavité toute céleste qui se cette question ne peut être douteuse lors

révélait sur le visage de son illustre direc - qu'on voit les reines les plus puissantes et

teur, el qui, lui composant une sorte d 'au - les princesses les plus qualifiées aller frap

réole, semblait jeter un éclat de plus en plus per si souvent aux portes des monastères

vil, à mesure qu 'il approchait de sa sin . Elle pour trouver dans des entretiens secrets

ne put contenir les sentiments de vénéra - avec les humbles soeurs au front toujours

tion qui la dominaient: « Mon Père, dit - serein un remède à l'iptarissable ennui qui

elle, je ne doute pas que vous ne soyez un les oppresse , et qu'on les entend s 'écrier

jour canonisé, el j'espère y travailler moi- dans ces confidencès intiines que bienheu

même, » - « Ma Mère, répondit l'humble reuses sont les amantes de la crois , dont le

évêque avec une bonté grave, Dieu pourrait bonheur pur et caché leur fait enviel La

faire ce miracle , mais ceux qui doivent reine-mère Marie de Médicis, à cause de la

Trailer de ma canonisation ne sont pas en répulation extraordinaire que la seur Marie

core nés. » de Valence s ' élait acquise dans les voies de

En lerminant la conférence, François , Ja plus haute spiritualité, l'avait appelée du
sans écouler le veu qu 'elle formait de pro- fond du Dauphiné, et elle logeait au mo
Junger son séjour auprès de lui, voulut naslère de la Visitation , où la ceine allait

qu'elle partit pour visiter les maisons de chaque jour conférer avec elle au parloir.

Grenoble et de Valence, puis, en revenant, L 'évêque de Genève avait aussi de fré

( 1 ) Supérieure de la maison de Lyon .

( 2 ) Louis XIII revenait de Montpellier , et saint

François de Sales avait dû se reudre d 'Angecy,

lieu de sa résidence épiscopale , à Avignon , sur

l'ordre de son souverain le duc de Savoie, qui s'y

reudail de son colé , pour avoir une entrevue avec

le roi de France. D 'Avignon, les deux princes vin .
rent ensemble à Lyon , où ils se sépareren

(Note de l'éditeur.)

(3) La reine -mère Marie de Médicis, ct Alle
d 'Autriche,
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quentes conférences avec le Père Cotton et peut bien 'appeler en ce sens, avec Sénè .

les trois religieuses, et Dieu sait quelles gé - que (2), les inaitres et les précepteurs du

néreuses résolutions y furent arrêtées pour genre humain . En nous prétant leur discer

l'honoeur et la gloire de son saint nom ( 1 ) 1 Dement et leurs yeux, elle nous fait mar

François Pérennès. cher avec sûreté à la lumière que ces guides

choisis portent devant nous.

FRUITS DE L 'ETUDE. Mais l'utilité de l'élude ne se borne pas

à ce qu'on appelle la science : elle donne
L 'étude supplée à la stérilite de l'esprit et aussi la capacité pour les affaires et pour les

Hui fait tirer d 'ailleurs ce qui lui manque. emplois . De plus, l'élude fait acquérir l 'a

Elle étend ses connaissances et ses lumières mour du travail : elle en adoucit la peine ;

par des secours étrangers, porte plus loiu ses elle sert à arrêter et à fixer la légèreté de
vues, multiplie ses idées, les rend plus va Yesprit, à vaincre l'aversion pour une vie

riées , plus distinctes et plus vives. Nous sédentaire et appliquée , et pour tout ce

ilaissons dans les ténèbres de l'ignorance, et qui assujettil; elle remplit utilement les

la mauvaise éducation y ajoute beaucoup de vides de la journée qui pèsent si fort à

faux préjugés. L 'étude dissipe les premières tant de persounes ; elle mel en élat do ju

et corrige les autres . Elle donne à nos pen - ger sainement des ouvrages qui paraissent,

sées et à nos raisonnements de la justesse de lier société avec des gens d 'espril , de
et de l'exactitude. Elle nous accoutume à prendre partaux entretiens les plus savants,

mettre de l'ordre et de l'arrangement dans de fournir de son côté à la conversalion , où

loutes les matières dont nous avons ou à sans cela on demeurerait muet; de la rendro

parler ou à écrire . Elle nous présente pour plus utile et plus agréable , en mêlant les

kuides et pour modèles les hommes les plus faits aux réflexions, et relevant les uns par

éclairés et les plus sagesde l'antiquité, qu 'on les autres. ROLLIN .

GENEVIEVE ET ATTILA. dao earmee est en aeroute , ell'orage, comine

une fumée, se dissipe. BOURDALOUE .
Allila, accoutuméau sang et au carnage ,

marchait à la tête de la plus nombreuse GENÈSE (LA) ET LES SCIENCES

armée . Déjà l'Allemagne avait éprouvé les MODERNES .
Iristes effets de sa fureur ; déjà notre France

était inondée de ce torrent impétueux, qui Une science parut au dernier siècle qui
répandail partout devant lui la terreur et s 'annonçait dès sa première aurore comme

portait le ravage et la désolation . devant confondre le vieux dogmepar la nou

Que lui opposer , el par où conjurer celle veauté de ses découvertes : c 'était la science

affreuse lempête, dont tant de provinces de la terre, - la géologie . Alors encore au
élaientmenacées ? Sera -ce par les supplica - berceau , elle ne faisait que bégayer, et déjà

tions et les remontrances des plus grands ses bégayemenls étaient des blasphèmes.

hommes, qui, tour à tour, font sans cesse Que dis - je ? elle n 'était pas encore , et déjà

de nouvelles tentatives auprès de ce redou - ses efforts pour exisler étaient des insultes

table conquérant pour le gagner ?Mais , enflé au dogme séculaire. On sait les aberrations

de ses succès, il n 'en devient que plus audac fabuleuses de ces tâtonnements de l'esprit

cieus el plus intraitable. Sera - ce par lesme- humain , essayant de creuser celle terre qui

naces el par les promesses ? Mais ses forces, nous ful donnée pour marche-pied . Comme

jusque - là invincibles, le mellent en étal de certains astronomes avaient fait le roman du

ne rien craindre ; et les plusbelles promesses ciel, des penseurs non moins aventureux

ne répondent point encore à son attente el nous faisaient alors le roman de la Terre . On

ne peuvent contenler son insatiable ambi- . savait à point nommé la date précise de

lion . Sera - ce par la multitude et la valeur toutes ses révolutions. Non content de dire

des combattants ? Mais tout plie en sa pré- le passé de notre globe,on disail son avenir :

sence, et, sur son passage, il ne trouve pul c 'était peu ,de raconter sa généralion,on pro

obstacle qui l'arrêle . phélisail sa destinée : el de grands natura

AhlChrétiens, l'heurenéanmoinsapproche listes ne craignirentpas d'aventurer dans des

où ce cruel lyran doit être abattu , et toutes chiffres très -précis leurs prophétiesgéologi

ses forces détruites. Ce tison fumani, pour ques où la littérature primait la science , et

user d 'une expression d ' Isaïe , sera éleint : où l'histoire naturelle cédait le pas à la re .

et comment? C 'est assez, pour cela , de quela verie poétique. Et aujourd'hui c'est le sou

ques larmes qui coulerontdes yeux de Ge- rire aux lèvres que des savants de premier
neviève, et qu'elle versera au pied de l'autel. ordre relisent ces romanesques inventions

Oui, ces larmes suſisent : l' ennemi se troue qu' on nous donnait alors comme l'histoire

ble, une subite frayeur le saisit, celle formie de notre globo , el commeun démenti jeié à

(1) Hisroire de saint François de Sales , d 'après

les documents originaux et de nombreux manuscriis,

elc ., par Fr. Pérennès ; Paris , Ambr. Bray , 2 rol,

19 -8 . – Celle histoire, riche de faits inédiis , jeite

une nouvelle el plus vive lumière sur la plıysio

nomie déjà si radieuse de l'aimable et grand ore

que de Genève .

( 2 ) Epist. 64 .
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notre foi. « Tous ces systèmes, dit un savant sabuser, vous n 'avez qu 'à me suivre et à ou
illustre de la catholicité, se sont élevés les vrir les yeux ; et vous allez voir , de toutes

uns à côté des autres, semblables aux co - les profondeurs de la terre , jaillir la lumière

Tonnes mouvantes du désert s 'avançant en qui confondra volre dogme.

front de bataille ; mais comme elles, ce n ' é - Après ce préambule quelque peu sila

lait que du sable . » (WISEMAN .) On dit que perbe, je le suppose , la science , comme un

déjà en 1806 l'Instiint de France compiait ange révélateur des secrets de la terre, vient

plus de qualre-vingts systèmes sur la terre, à vous ; elle vous emporte dans ce monde

tous plus ou moins hostiles à l'Ecriture et à nouveau , entr'ouvert par les géologues ; elle

la foi : pas un n 'est demeuré. Le souflle de la vous fait marcher par millo sentiers luni.

science a balayé celle poussière de systè- neux, à travers ces immenses catacombes ,

ines, de rêves et d 'utopies qui obscurcissait jusqu 'à celle enveloppe impénétrable qui

les inlelligences, el donnait le vertige aux entoure encore comme un mystère le noyau
cerveaux qui paraissaient les plus fermes de la terre . .. Arrivée là , elle vous dit :

Aujourd 'hui la géologie, qui tâtonnait Regardez ; clierchez sur ce granit imper

alors cherchant ses premières bases, a trouvé méable les vestiges de la vie . Que voyez

quelques assises ; et elle a groupe des obs vous ? Rien , rien que le granit immobile ,

servations dont l'ensemble appelle une ale uniforme, avec de rares anfractures, qui

tention sérieuse. Sans doute, même à l'heure ressemblent à des soupiraux ouverts sur

qu 'il est, quand elle veut se risquer à des un abime de feu . Donc, là , jamais la vie n'a
inductions générales, la géolozie doit être passé. Ce granit que vous foulez porte la

modeste : même son histoire contemporaine trace du feu et vous montre le vestige d 'un

lui commande cette réserve . Elle est loin immense incendie . Combien de lemus a - t- il

encore de s'accorder en tout avec elle-mè. fallu pour que celle lave incandescente
me; et sur plus d 'un point estiméfori grave, devint ce granit immobile ? . . . Mystère !

c'est encore la géologie qui combat la géolo- Mais ce mystère même raconte la durée :
gie . Mais malgré l'antagonisme et l'incerti- il vous dit que des siècles el des siècles out

tude qui se perpélue même de nos jours passé sur ce feu . Mais regardez plus haui :

dans certaines régions de la science , il n 'en voyez ces vastes réservoirs où sont ense

est pas moins vrai que la géologie nouvelle velies comme d 'immeuses forêts souter

a dégagé de l'ombre du système et des nua- raines , trausformées par la lente action des

ges de l'utopie certains faits qu'il est désore siècles . A des sigues irrécusables , vous

'mais difficile , pour ne pas dire impossible , reconnaissez les débris d 'une gigantesque

de contester avec quelque raison . Elle a végétation . La voici qui a laissé, gravée

éclairé au flambeau de ses expériences et de jusque dans la pierre , la forme d 'une More

ses découvertes un ensemble de phénomèo disparue à la surface , el vous pouvez voir

nes qui nous font apparaitre du fond de la dans ce mondo souterrain comme un im

teire tout un monde nouveau , inconnu à sa mense cimetière de fleurs . Plushaut encore;

surface, et devantlequel la théologie catho - et voici apparaitre les débris des généralions
lique et la parole du prêtre ne peuventplus animules. Regardez : ces pierres portent

passer , sans vire hardiment ce que pense le l'empreinte du poisson et du reptile . Voici

dogme ancien de ces récentes découvertes, la trace visible qu'ont laissée de leurs pieds

dans l'hypothèse même de leur complète des volatiles inconnus. Plus loin , voyez
certitude. vous ces ossements gigantesques, fractions

Aussi, pour formuler ici avec une im - encore reconnaissables d 'organismes prodi.

partiale justice l'objection géologique, je gieux reconstruits par un puissant génie !

laisse de coté les conjuclures fantastiques Là -bas c 'était le cimetière de la végétalio :

de la géologie poélique, et je ne tiens comple ensevelie : ici ce sont les récropoles de la

que des faits les plus généralement acuré . vie éteinle. Enfin , dans cette écorce plus

dilés par la géologie positiva de notre temps, récente, et où vous lisez partout les signes

Or, sur ce lerrain des découvertes supposées authentiques d 'un dernier cataclysme, avec

incontestables el des résultals désormais les restes des plantes et des animaus , voici

assurés à la science , voici à peu près con l'homme lui-même, tel qu'il apparaît en

ment la science antichrétienne prétend o . core à la surface de la terre ; l'homme, l'ani.

ser l'objection géologique contre la cosio- mal le plus parfait de toutes les généralions

gonie mosaïque. disparues et de toutes les générations Vio

Disciples de la foi chrétienne, appuyés sur vantes, et par son atlilude , sa perfection et

le récil de Moïse comme sur sa grande base sa beauté, couronnant les créations de Dieu .

historique, vous croyez que la naissance de Et si vous visitez le sommel de nos moll
l'humanité est contemporaine de la genèse tagnes, là même vous retrouvez des témoins
de la lerre . Vous paraissez donner à l'une séculaires qui racoulent qu 'un jour là tul

comme à l'aulre une quantité approximative rocéan ; car là -haul un jour l'habitant des

de soixanle siècles: et vous renfermez avec mers se rencontra .

Moïse dans le cadre étroit de six jours le E h bien i demande ici la science , que si

cycle entier des créations de Dieu . Ainsi guitie celle écriture des siècles ? pourquoi,
vous méconnaissez , avec l'antiquité réelle à ces profondeurs lointaines , ces plantes ,

de la terre et de l'homme, la succession , ces fleurs, ces poissons, ces volatiles , ces

l'ordre et la hiérarchie que le Créateur a mis quadrupèdes, dont les espèces en partie ont

dans ses créations terrestres. Pour vous dé- disparu , ou dont les analogues sont en .
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core sur la lerre ? et pourquoi à ces hauteurs fondre la vôtre, et qui demeurent cependant
étonnantes ces vestigos séculaires , el ces si profondément distinctes ? La géologie dé

traces authentiques d 'une mer qui a passé montre que l'antiquité de la terre se mesure

par là ? cette végétation grandiose, croirai-je non par soixante siècles , mais par des mil

qu 'elle n ' a jamais reçu les rayons du soleil lions de siècles. Soit ; mais qu 'est- ce que

et les rosées du ciel ? ces animaux gigan - cela prouve contre notre antiquité ou noire

tesques, quiont un organe pour voir et un âge de six mille aus ? Moïse constate

organe pour respirer , comment croire qu 'ils que l'homme n 'apparaît sur la terre que

n 'ont jamais vu la lumière, ni respiré dans lorsque la terre est embellie de tous se's

une almosphère ou respire toute vie créée ornements , décorée de toute sa beauté .

sur la terre ? et ces débris d 'animaux marins et surtout animée par la vie . Le roi de la

semés sur la cime des montagnes, les pren - création ne vient que quand le palais est

drait-on , comme l'ignorance de nos pères, prêt pour recevoir la royauté. Combien de

pour de simples jeux de la nature ? ou faula temps a mis le grand ouvrier à la construc

il admellre que Dieu n 'a créé dans la terre tion et à l'embellissement de la royale de

que des sépulcres et des cadavres ? Dès lors, meure ? C 'est le secret de Dieu ; ce n 'est pas

comment se refuser à croire que des cata la révélation de Moïse . Vous dites : Pour

clysmes el encore des cataclysmes ont bou - expliquer scientifiquement la formation pro

leversé la terre ; que , seul le long travail gressive de la terre, il nous faut des mil

des siècles a accumulé sur ces populations lions d 'années : cela est écrit dans les en

de deurs ,de plantes et d 'animaux, les dépôts trailles mêmes de notre planèle ; et pour

qui les couvrent , et que des soulèvements dérouler dans le temps cette longue série

et des bouleversements prodigieux ont porté des créations divines , vous ne nous donnez,

à ces hauts sommets les débris de l'Océan ? vous, que six jours ; cela est écrit au livre

Et si l'on rapproche ces élaborations du de la Genèse . Six jours ? . . . qu ' est -ce à dire ?

passé des élaborations analogues qui se font six fois le temps que mel aujourd'hui la

encore aujourd 'hui, qui ne voit que ce n 'est terre pour accomplir son mouvementdiurue?

plus par des siècles, mais par des myriades - Mais qui donc vous oblige de donner à

de siècles, qu 'il faut supputer ces révolu - ce mot célèbre de la langue hébraïque que

tions et calculer l'âge approximatif de la vous traduisez par notre mot jour , ce sens

terre el de l'homme ? si vulgaire, si restreint, sidéterminé ? Que

Après avoir lu et interprélé à sa manière diriez-vous, si ca mol pouvait signifier éga -

ces pièces de conviction renfermées dansles lement, une époque , un temps , une durée

archives de la terre , la géologie antichré indéterminée ? que diriez-VOUS si ce même

tienne nous regarde au visage , et elle nous mot , en plus d 'un endroit du grand livre

demande avec le sourire d 'une victoire qui révélateur élait employé, err effet , dans ce

s'estime assurée : Que devient le récit 'sens qui laisse à toutes vos supputalions de

mosaïque ? que penser de cette genèse de la siècles reculés et d 'époques Soinlaives, lo

lerré terminée en six fois vingt- quatre champ le plus vaste et le plus illimité ? Est

heures ? O théologien l avec votre humanité ce que de grands docteurs de l'Eglise , bien
et votre création de six mille ans , que rée des siècles avant les premières révélations

pondez-vous à ces vieux témoins qui dé de la géologie , ne vous avaienl pas précéciés

posent contre VOUS ? dans ces larges interprétations que réclame

Cerles , messieurs, à ceux qui nous adres- votre science? est-ce que l'Eglise elle -même,
sent celle question , il me serait facile de son silence sur ces transformations lointai .

répondre tout d 'abord : Vous voulez savoir nes, ne laisse pas à la science toule sa li

en présence de ces témoins ce que devient berlé et au génie tout son essor ? Jl vous

le récit de Moïse ? Demandez aux géologues ; faut cent millions d 'années ou de siècles

demandez à ceux qui au point de vue de la pour vous rendre géologiquementcompte du

seience géologique sont vos pères et vos long enfanterneni de la Terre. Prenez cent

mailres. J'en appelle à la géologie de celle millionsde siècles, voire mêmeun peu plus :

objection de la géologie : assurément les mais ne prélendez pas, je vous prie, que

Deluc, les Dolomieu , les Cuvier , les Buc- ' l'hôte est absolument obligé de se trouver

kland et tant d 'autres, même de nos conteme aussiancien que la maison ; alors surtout que

porains, qu 'il serait trop long de nommer , la géologie elle -même, parlant commeMoïse ,

sont aussi quelque peu géologues. Et si ces vous montre , dans la clarté de ses phénomè

phénomènes géologiques sont en contradic . nes, que l'homme en effet ne fait sa première

lion si manifeste avec l'Ecriture et le dogme apparition que sur une terre achevée par

catholique , comment ces hommes éminenis , les créations qui le précédent !

dont quelques -unsportent l'auréole du génie , Quoi ! c 'est sérieusement , qu'au nom de

De s'en sont-ils pas un peu aperçus ? la science contemporaine vous prélendriez

Mais venons à l'objection elle -même. En encore lier solidairement dans les faits géu
quoi, je le demande, ces témoins évoqués logiques , et l'antiquité de la terre , et l'anti

du fond de la lerre par la science pourraient- quité de l'homme; alors que tous ces témoins
ils démentir le récit de Moïse sur le point souterrains, évoqués contre nous à la lu

quinous importe ici par- dessus lout, à sü - mière du soleil, proclament avec éclat leur
voir l'antiquité de la ierre et l'âge récent de distinction dans la série des créations , et

l'humanité ? quelle solidarité établit la vraie leur séparation dans la série des temps ?

science entre ces deux choses que veut con - Si l'homme est aussi aucien que le veut also
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solument prouver la science antichrétienne, il possible de n 'être pas frappé de cette

à quoi tieni- il donc que nulle trace de lui étonnante concordance avec le livre mosai

ne se découvre à vos regards dans ces pri- que ? Lisez el relisez la grande page de l'his

spitives formations qui altesteni, selon vous, torien et du grand livre de la terre , el diles

le long passage des siècles ? Là vous dé s'il y a , pour oser contester leur accord, autre

couvrez à chaque pas les traces visibles de chose que l'ignorance de l'une et de l'au

générations évanouies, et les monuments tre ?

antiques de tout un monde disparu : là vous Et qui parmi vous aujourd 'hui oserait

découvrez en effet des plantes, des pois encore demander à la science géologique

sons, des volatiles, des animaux, des qua- une antiquité fabuleuse de la vie humaine,

drupèdes, dontles noms seuls rendraient le alors que c 'est la géologie elle -même qui se

discours infini. Pourquoi n ' y découvrez lève de tous côtés pour altester la récente

vous pas un vestige de l'homme ? en quel apparition de l'homme sur notre globe ? As

musée de l'Europe, à l'heure qu' il est, pour surément, si la longue élaboration de l'ei

riez - vous me montrer un fossile humain , vre des six jours demande des siècles dont

un seul, portant sur lui le signe irrécusable de nombre vous tient vous-mêmes dans la

d 'une antiquité de vingt mille ans ? Oui, slupéfaction , il fautbien avouer que l'homme,

que la géologie antichrétienne nous montre quel que soit son age , a tous ces siècles de

ce monument authentique de l'antiquité de nioins, puisque l'homme, dans le livre zéria

l'homme sur la terre : qu'elle se lève et logique cominedans le livre historique, ap

qu'ello essaie de nous confondre ! parait le dernier, et qu 'il est le seul dont

Ah ! vous l'essayeriez en vain ! Non - seu - les restes ne se retrouvent pas dans ces an

lement la science de la terre n 'est pas con - tiques nécropoles où gisent les créations

tre nous, elle est pour nous; elle parle premières. L 'antiquité de l'homme serait

coume nous. Vous diriez que ce livre pro - donc déjà démontrée, par ce témoignage

digieux, écrit sous la dictée divine par la général, relativementpelile.Mais il y a plus,

main de Moïse , n 'est que la traduction l'age récent de l'humanité et la chronologie

abrégée du livre écrit aux entrailles de la mosaïque de l'histoire huroaine se trouvent

terre par le passage de ses révolutions ; et aujourd'hui maguifiquement établis par des

réciproquement, vous diricz que toutes ces téinoignages que la géologie elle-même in

empreintes et tous ces débris de végétaux, voque en notre faveur, ou pourmieux dire ,

de poissons, de reptiles, d 'oiseaux, de qua - par des témoignages qu'elle nous rend sans

drupèdes que les cataclysmes successifs ont l'avoir voulu , et même sans y avoir songé .
ensevelis dans leurs cimetières respectifs, La géologie moderne couslate à la surface

sont comme un hiéroglyphique commen - de la terre un certain nombre de phéno

taire de la page cosmogonique écrile par le mènes résultant de causes encore agissantes

génie inspiré du grand historien . Suivez sous nos yeux, et démontrées jusqu 'à l'évi

en effet dans leur marche ascendante et dence postérieures au dernier cataclysme,

progressive les créations dont les restes gi- c 'est-à -dire au déluge raconté par Moïse :
seni dans leurs sépulcres souterrains, et accumulation progressive des dépôts des

dont l'ordre se déroule comme les pages de végétaux, des glaciers, des fleuves : vérila

ce grand livre : chose étonnante el qui con - tables chronomètres naturels, selon le beag
fond d 'admiration les disciples de la vérité : mot de Deluc, mesurant la durée avec une

ces deux livres se répondent page par page, précision qui ne peut guère porter envie

avec une exactilude qu'on n 'eût pas même qu'à celle des mathématiques. Or, tous ces

imaginée. lémoins encore vivants , el que chacun peut

Que nous montrait tout à l'heure, dans interroger, rendent le même témoignage :
l'espoir de nous confondre, la géologie anti- et tous d 'un bout du monde à l'autre font

chrétienne elle -même? La terre nue d 'abord , écho à la voix de Moïse : cing ou six mille

aride , granitique , et nul vestige de la vie . ans depuis le déluge historique. Telle est la

Et puis les premiers germes de la vie végé- dale que marquent tous ces grands chrono

lale , les plantes, les arbres, les restes d 'une mètres de la nature,horloges du lemps son
végétalion colossale ... Puis les poissons , nant encore dans leur silence l'heure du

puis les repliles, puis les oiseaux, puis les dernier cataclysme. « Oui , .dit Cuvier, je

quadrupèdes , puis l'homme enfin : toute pense avec Deluc et Dolomieu, que s'il y a

celle série de ruines , qui se succèdent quelque chose de constaté en géologie , c 'est
comme les créations dont elles sont les que la surface de notre globe a été victime

témoins, c 'est- à -dire selon une progression d 'une grande et subile révolution , dont la

ascendante, où l'on voit la vie marcher dans date ne peutrenonler beaucoup au - delà de

ses apparitions, sauf des exceptions qui cinq ou six mille ans. » Bullon lui-même,

peuvent rentrer dans la loi générale , du si prompt et si téméraire à risquer des an

plus simple au plus composé, pour se ler - tiquités quelquefois ridicules, Buton renu,

miner à l'homme lui-même; l'homme, ce sur le même sujet, un témoignage à peu

résumésublime des créations qui le précè. près identique .

dent, le dernier par la durée, le premier par Ainsi, tandis que la géologie appuyée sur

la perfection . le fond de la terre, proclame avec éclat la

Or, si c 'est là véritablement , ordre Irace haule antiquité de notre globe, la géologie

dans le temps et l'espace par le livre géo - qui s'appuie à la surface, proclameavec un

logique écrii aux entrailles de la terre, est- éclat plus grand encore l'age très-récent de



545 DE LITTERATURE
CHRETIENNE

. GRAGRA 540

notre humanité sur la terre. Dès lors, pour mes, ne peut se dérober à l'éclat de celle

quoi scinder le témoignage et diviser la puissance qui brille au -dessiis de nous dans

certitude ? Si vous croyez la science quand les globes lumineux qui décorent le firma

elle évoque des témoins des entrailles de la ment. Voilà le premier livre que Dieu a

terre , pourquoi ne la croiriez - vous pas montré aux hommes pour leur apprendre ce

lorsqu 'elle vous les montre à la surface , et qu 'il était : c 'est là où ils étudièrent d 'abord

qu 'elle les pose encore vivants et parlant ce qu'il voulait leur manifester de ses per

devant vous ? Non , celte division du témoi- fections infinies ; c 'est à la vue de ces grands

gnage n 'est pas possible : il faut affirmer la objets que, frappés d 'admiration et d 'une

géologie dans ses données essentielles, ou ii crainte respectueuse , ils se prosternaient

faut la nier . Si vous l'affirmez, pourquoi pour en adorer l'auleur tout-puissant. Il ne

rejeter une part de sos révélations, et pour leur fallait pas des prophètes pour les in

quoi ne la croyez - vous pas quand elie parle struire de ce qu 'ils devaient à la majesté

avec nous ? Si vous la niez , pourquoi la suprême : la structure adinirable des cieux

croyez -vous alors qu 'il vous parait qu 'elle et de l'univers le leur apprenait assez. lis

dépose contre nous ? Pas de milieu : il faut laissèrent celle religion simple et pure à

déchirer le livre ou le lire tout entier; leurs enfants ; mais ce précieux dépol se

le livre de la terre comme le livre de Moise. corrompit entre leursmains. A force d 'ad
Le déchirer ? oh I non , ne le déchirez pas ; mirer la beauté et l'éclat des ouvrages de

sachez le lire , l'interpréter, le comprendre : Dieu , ils les prirent pour Dieu mêmə : les

et vous verrez que l'écriture géologique, astres, qui ne paraissent que pour annoncer

loin d 'être le démenti du livre de Moise , en sa gloire aux hommes, devinrent eux -mêmes

est le plus éloquent des commentaires et la leurs divinités. losensés i ils offrirent des

plus magnifique apologie. vaux etdes hommages au soleil et à la lune,

LE R . P . FÉLIX (1). et à toute la milice du ciel, qui ne pou

vaient ni les entendre ni les recevoir . La

GRANDEUR DE DIEU . beauté de ces ouvrages fit oublier aux hoin

mes ce qu'ils devaient à leur auteur.
Qu'est- il besoin de nouvelles recherches MASSJLLON ,

et de spéculations pénibles pour connaître

ce qu'est Dieu ?Nous n 'avons qu 'à lever les GRANDEURS (Les ) HUMAINES.

yeux en haut, nous voyons l'immensité des

cieux qui sont l'ouvrage de ses mains, ces Mais peut-être les hommes trouveront- ils

grands corps de lumière qui roulent si ré dans leur condition de quoi flaiter leur va

gulièrement et si majestueusement sur nos nité . Y a - t-ilrien de plus éclatant nide plus

teles , etauprèsdesquels la terre n 'est qu 'un heureus en apparence que la grandeur ? On
alome imperceptible . Quelle magnificencel s 'en forme de brillantes idées ; on s 'en fait

Qui a dit au soleil : « Sorlezdu néant, et pré - le souverain bien . Tous les hommes la cher

sidez au jour ! » et à la lune : « Paraissez, et chent avec empressement, la souhaitentavec

soyez le flambeau de la nuit ? » Qui a donné passion , la possèdent avec orgueil, ou la re

l'élre et le nom à cette multitude d 'étoiles gardent avec envie . Je ne m 'en étonne pas:

qui décorentavec laol de splendeur le firma . les richesses, les plaisirs, les honneurs sc

Ineul, et qui sontautant de soleils immen - réunissant en ce point, la concupisence en .

ses, altachés chacun à une espèce de monile tière s ' y trouve recueillie , et c 'est la règle du

nouveau qu 'ils éclairent ? Quel est l'ouvrier monde d 'estimer ainsi ce qui favorise ses

dont la toute -puissance a pu opérer ces passions.Mais, selon les règles de l'Evangile ,

merveilles, où tout l'orgueil de la raison il n ' y a rien de si humiliant que la grandeur

éblouie se perd et se confond ? Quel autre même. Jésus -Christ semble l'avoir végligée,
que le souverain créateur de l'univers pour comme incapable ou comme indigne de sa

rait les avoir opérées ? Seraient- elles sorties grâce et de sadoctrine. S 'il préche, c 'est pour

d 'elles-mêmes du sein du hasard et du les peuples ; s'il veut découvrir les mystères

néant? Et l'impie sera -t - il assez désespéré de sa religion , il rend grâces au Père éternel
pour attribuer à ce qui n 'est pas une toute de les avoir , cachés aux sages du siècle , et

puissance qu 'il ose refuser à celui qui est de ne les avoir révélés qu 'aux petits , Saint
essentielleinent et par qui tout a été lait ? Paul, animé demême espril, ne prononce

Les peuples les plus grossiers et les plus t-it pas celle terrible sentence : Que Dieu n 'a

barbares entendent le langage des cieux. pas choisi pour le ciel plusieurs puissants ni

Dieu les a élablis sur nos têtes comme des plusieurs sages, selon la chair , pour faire eu -

hérauts célestes qui ne cessent d 'annoncer lendre que rien n 'est si dangereux qu 'un

à lout l'univers sa grandeur : leur silence état où les passions sont si forles, les devoirs

toajestueux parle la langue de tous les si difliciles à remplir , et les obstacles au sa

hommes el de toutes les nations : c 'est une lut si difficiles à surmonter , qu ' il semble

voir entendue partout où la terre nourrit qu 'il y a une opposition secrète entre la gran

des habitants . Qu'on parcoure jusqu 'aux deur et la sainteté ; que plus on se trouve

extrémités les plus reculées de la terre et avancé dans le monde, plus ou est éloigné

les plus désertes , nu ! lieu dans l'univers, de la voie étroite , qui est la seule qui mène

quelque caché qu'il soit au reste des home au salut ; et que, par un échange funeste, on

(1) Conférences de Notre-Dame de Paris , en 1863.
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est souvent peaucoup moins chrétien à me- commeministre de la parole, je m 'attache

sure qu 'on est plus puissant. uniquementà l'art de parler. J'en fais mon

Quoi donc! faut- il descendredes trônes et partage et je ne l'abandonne jamais... >

des tribunaux ? Faut- il se dépouiller de toutes Dans un autre endroit, il remercie son peu

les marques de grandeur, pour vivre obscu - ple de ce que, par sou ardeur incroyable

rément dans quelque sombre retraite ? Dieu pour la parole de Dieu , il le consolaitdes dis

ne donne- t- il aux grands les biens du monde cours injurieux et pleins de malignité quo

que pour leur Oter les éternels, et sa misé- la jalousie de ses ennemis répandait contre

ricorde serait-ello moindre pour ceux dont son éloquence qu'il avait acquise dans l'é .

sa providence semble avoir pris tantde soin ? tude des auteurs profanes, mais qu'il avait

Non ; l'Ecriture nousenseigne quetoule puis - ennoblie par la lecture des livres sacrés, et

sance vientde Dieu ; que dans le trésor infini par le bois vivant de la croix , qui lui avait
de ses graces, il y en a de proportionnées à Oté tout ce qu'elle avait eu d 'amertume ; el il

tous les états ; qu 'il protége et qu'il soutient ajoute qu'il n 'était pas du sentiment de

ceux qu 'il élève, voulant qu 'ils soient hono - beaucoup d'autres, qui voulaient qu 'on se

rés, el qu 'ils révèrent eux -mêmes la part conteniat d 'un discours sec, simple, sans

qu 'ils oni à sa souveraine grandeur. Mais il ornement, sans élévation ; qui couvraient
veut que celle élévation , au lieu de leur être leur paresse ou leur ignorance par un mé.

un sujet de vanilé , leur soit un exercice pris dédaigneux de leurs adversaires, et qui

d 'humilité et de sagesse , en la réduisant prétendaient en cela imiter les apôtres, sans

à cette petitesse évangélique qui est la plus considérer que les miracles et les prodiges

essentielle partie du christianisme. leur lenaient lieu d 'éloquence, Rollis .

Ainsi, ceux qui par une élection parti

culière sont destinés à commander aux au- Saint Grégoire de Nazianze est plus con

tres, doivent descendre du haut de leurs cis et plus poélique que saint Chrysostome,

dignités jusqu 'à leur néant, , rétrécir dans mais un peu moins appliqué à la persuasion .

leur cæur loubcet éclat et ce fasle extérieur Il a néanmoins des endroits fort touchants ;

qui les accompagne, ramener leur vie tu par exemple, son adieu à Constantinople et

multueuse à uve simplicité de vie chrétienne, l'éloge funèbre de saint Basile . FÉNELON .

et réduire loule leur ambition à l'unité d 'un

seul désir, c'est -à -dire ou désir deleur salut. Grégoire était toujours en sa solitude de

Ceux qui par leurs actions éclatantes sont Nazianze, dans son pays natal ; un jardin ,

arrivés au comble de la gloire sont obligés une fontaine, des arbres qui lui donnaient

de descendre de cet état glorieux, de du couvert, faisaient toutes ses délices. Il

se diminuer autant qu 'ils peuvent dans jeûnait, il priait avec abondance de larmes.

Jeur esprit leur propre gloire, pour entrer Les saintes poésies furent ses occupations
dans les voies de Jésus -Christ humilié, alin ordinaires dans sa dernière relraite , Il y fail

qu 'ils s 'efforcent d 'être humbles dans les l'histoire de sa vie et de ses souffrances...

honneurs, lempérants dans les plaisirs, Il enseigne , il explique les mystères el

simples dans la sagesse , modestes dans la donne des règles pour les meurs. . . Il vou

gloire, el que la cupidité soit d 'autant plus lait donner à ceux qui aimaient la poésie et
retranchée au dedans, qu 'elle s 'étend et se la musique des sujets utiles pour se divertir .

multiplie au dehors. FLÉCHIER . et ne pas laisser anx païens l'avantage de

croire qu'ils fussent les seuls qui pussent
GREGOIRE (S . ) DE NAZIANZE. réussir dans les belles-lettres. FLEURY.

SaintGrégoire de Nazianze, plein de mé. Si l'on veut se former une idée générale

pris pour l'arrangement des paroles et pour du lalent de saintGrégoire, on doitle consi
les vaines délicatesses du discours qui ne dérer comme un écrivain agréable etbrillant,

servent qu'à flatter l'oreille , était bien éloi- plein de politesse et d ' élégance ; ce n 'est pasun

gné de négliger ce que l'éloquence pouvait orateur sublime: il a trop peu de mouvement

avoir d ’utile, comme il le marque dans plus et trop d 'artifice dans le style; peut-êtreaussi
sieurs endroits . « Je ne me suis réservé, dit . manque-t- il de pathétique ; il ne sait pas,

il, que l'éloquence , et je ne me repens surtoutdans l'oraison funèbre , fondre assez
point des peines et des fatigues que j'ai souf. habilement les faits et la morale ; il fait des

ferles sur mer et sur terre pour l'acquérir . digressions sans mesure ; son goûl n 'est pas

Je souhaiterais pour mes amis el pourmoi irréprochable, non qu 'il laisse échapper des
que pous en possédassions toute la force .. . idées et des expressions bizarres , mais il a

C 'est de tousmes biens le seul qui me soit les défants d 'une composition trop soignée,
resté. Je l'offre, je le dévoue, je le consacre trop systématique. Ses pensées nelles et

à tuon Dieu . La voix de son commandement brillantes se forment presque toujours d 'un

etlemouvementde son esprit nu 'ont faitaban contraste ingénieux, d 'on rapprochement

donnerloutes lesautres choses, pour faire avec inaltendu. Sa diction , qui parait d'une es

la pierre précieuse de l'Evangile uo échange trême pureté , devient uniforme par le re

de lout ce que je possédais. Je suis donc tour trop fréquent des antithèses. Fénelon le

ainsi devenu, ou , pour mieux dire, je désire trouve plus concis etplus poétique que saint
ardeament devenir cet heureux marchand Chrysostome ; mais celle concision ne pro

qui, avec des choses viles et périssables, en duit pas la rapidité dans le style : elle tient
uchèle d'excellentes et d 'élernelles. Mais à la coupe des phrases, à l'opposition des
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mois, elle ressemble à celle de Pline - le - ce qui dura une demi-heure . A la mêmo

Jeune et de Sénèque, quitournent très- vite, fête , une vache que l'on menait pour être
mais très longtemps autour de la même idée . immolée fit un agneau au milieu du temple .

SaintGrégoire a été souvent comparé à Iso - La porte orientale du temple , qui était d'ai
crale , dont il parait être l' imitateur. Sans rain , et si pesante que vingt hommes avaient

doute il n 'est pas au -dessousde son modèle ; peine à la fermer ; qui avait des barres gare

on lui trouvera même plus de grandeur et nies de fer, et des verroux qui entraient

de feu , grâce aux inspirations d 'un ordre bien avant dans le seuil fait d 'une seule

supérieur : riche en images, en similitudes, pierre : cette porte se trouva ouverte d 'elle

en termes métaphoriques , il plait surtout à même à six heures de nuit. Les gardes du

l'imagination . Il a quelquesmorceaux d 'une temple coururent en avertir le capitaine ; il

éloquence aussi forte que pure , et qui prou y vint, et ent peine à la faire refermer . Peu

ventque s'il se borne habituellement à l' é . de jours après la fête, le vingt et un d'arté

légance timide et soignée du style lem - misius, ou de mai, avant le coucher du so

péré, ce n 'est pas faute de vigueur et d 'élé - leil , on vit par tout le pays des chariots et

vation dans la pensée. Il excelle , comme Fib . des troupes armées en l'air traverser les
chier , à saisir finement les idées morales , et rues et environner la ville . A la fête de la

à les rendre avec cette expression piquante Pentecôte, les sacrificateurs, étant entrés

qui leur donne plus de prix et même plus dans le temple pour leurs fonctions, senti

de nouveauté. rent d 'abord un mouvement et un bruit ;

Grégoire de Nazianze n 'égale pas le génie puis tout d 'un coup ils ovirent une voix
de saint Basile ; mais il a dans l'imagination qui disait : Sortons d 'ici:
quelque chose de plus brillant et de plus L 'année suivante soixante et six, à la

gracieux. Envoyé d 'abord aux écoles de Cé- même fête des Azymes, Cestius Gallus,

sarée ,puis dansAlexandrie , puisdans Athè- gouverneur de Syrie , vint d 'Antioche à Jéru

nes , il parcourut, comme saint Basile, tout salem , et voulut savoir le nombre du peu
Je cbamp de la philosophie grecque, pour ple, et l'envoyer à l'empereur , afin qu'il

arriver à l'Evangile. Après avoir donné pen- vit que la nation des Juifs n ' était pas mé.

dant quelque tempsdes leçons d ' éloquence prisable comme il pensait. Pour cet effet,

dans Athènes, il alla rejoindre saint Basile les sacrificateurs comptèrent les victimes

dans la solitude dont nous avons vu plus que l'on immolait le jour de Pâques, depuis
ut la rianta descrintion . Après la mort de trois heures après midi jusqu 'à cing : et ils

saint Basile, à la mémoire duquel il rendit en trouvèrent deux cent cinquante - cinq

hommage, saint Grégoire, le coeur plein de mille six cents . C 'était l'Agneau pascal,

regrets , se retira près du bourg de Nazianze , et pourlemanger, ils s 'assemblaient au nom
où il était né ; c 'est là qu 'il acheva sa vie . bre de dix personnes au moins et quelque

La plupart de ses poésies sont des inédi- fois jusqu ' à vingt. A dix personnes seule

talions religieuses. Il en est qui nous pa - ment pour chaque victime, c'était deux
raissent pleines d 'un charme mélancolique ; millions cinq cent cinquante - six mille per

nulle part ce charme de la parole , qui sem - sonnes purifiées. En cette occasion il' en
ble une mélodie religieuse, u 'est porté plus vint au -devant de Cestius environ trois

loio que dans les écrits de l'évêque de Césa- millions, le priantde les secourir et de leur
rée . Ses éloges funèbres sont des hymnes. Oter Florus ; mais ils ne gagneront rien , et
Ses invectives contre Julien ont quelque Florus se rendantde jour en jour plus in
chose dela malédiction des prophètes , On supportable, ils en vinrentenfin à la rébellion

l'a appelé le théologien de l'Orient ; il fau manifeste, et à la guerre qui commença au

drail l'appeler aussi le poële du christia mois de mai de cette année, douzièmedeNé
nisme oriental. ron , soixante et sixième de Jésus-Christ,

SaintGrégoire et saint Basile reçurent de dix-septième d 'Agrippa, la seconde du gou

leurs contemporains le noin de Grand . Les vernement de Florus:
païens eux-mêmes rendaient hautement Le roi Agrippa fit ce qu'il put pour rampe

hommage à leurs lumières, à leurs vertus et ner les Juifs à la raison , en leur représen

à leur éloquence . « Le peuple , dit un écri- tant la puissance romaine et les suites de la

vain en parlant de saintGrégoire, élait alla guerre où ils s'engageaient; mais il leur

ché à sa bouche comme le fer s'altache à l'ai. parla en vain , et il luicontraint de sortir de

mant. » VILLEMAIN . Jérusalem . Quelques-uns des plus séditieus

surprirent la forteresse de Massada, el luè

GUERRE DE JUDEE ET RUINE DE rent lous les Romains qu 'ils y trouvèrent.

JÉRUSALEM . A Jérusalem , Eleazar, fils du pontife Ana

nias, jeune liomme hardi, et alors capitaine

Il arriva à Jérusalem plusieurs prodiges, du temple,persuada aux sacrificateurs de no
qui furent regardés comme des signes des plus recevoir de victimes que des Juifs, et

walbeurs suivants . L 'an onzième de Néron , de n 'en plus offrir pour l'empereur et pour

de Jésus -Christ soixante- cinq, le huitième les Romains comme ils avaient accoutumé.

du nois xaothique selon les Macédoniens, Les principaus de la ville , qui aimaient le

c'est- à -dire d 'avril, qui était la fête des repos, voyant les conséquences de cet al

Azymos, à neuſ heures de nuit, il parutau - tentat, envoyérent des députés à Césarée

lour de l'autel et du temple une telle pour en avertir Florus, et d 'autres au roi
lumière, qu 'il semblait qu'il futgrand jour : Agrippa, afin qu'ils en royassent promple
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ment des troupes pour arrêler la sédition quèrent Gérade, Hippos et la région Gaula

dans son commencement. Florus , qui ne nile. De ces villes, ils minaient les unes et

demandait que le désordre, pour se meltre brûlaient les autres. Ils marchèrent encore
à couvertdes accusations légitimes qu 'il eût contre Cédase des Tyriens, contre Plolé .

ou à craindre dans la paix , ne tint compte maïde, Gaba et Césarée. Ni Sébaste , ni As
d ' y envoyer . Agrippa , qui avait déjà essayé calon ne purent résisler à leurs efforts ; mais

inutilementde ramener par la raison le peu après les avoir brûlées , ils renversèrent

ple de Jérusalem , y envoya trois mille che- Anthédon et Gaza.

vaus, qui, élant favorisés par les pontifes Plusieurs villagesfurentpillésautourde ces

et les principaux citoyens, et tous ceux qui villes, et une infinité d 'hommes furent pris

voulaient le repos, se rendirentmaîtres de ettués. Les Syriens, de leur côté , n 'épargne

la ville haute, contre les séditieux , qui le rent pas plus les Juifs . Ils prenaient ceux

naient le temple et la ville basse. Ces deux quiétaient dans les villes, etles égorgeaient,

parlis se batiirent pendant sept jours. Le joignant à leur ancienne haine la nécessité
jour que l'on portait le bois au temple , plu - de les prévenir , pour se mettre en sûrelé.

sieurs sicaires, étant entrés dans le temple Ainsi chaque ville était divisée commeen deux

avec les autres, forcèrent les troupes d ' A - armées, et toute la Syrie dans une confu

grippa, les chassèrent de la ville haute , et sion terrible. Les plus modérés étaient ex .

les réduisirent au palais haut d 'Hérode, cités au massacre par le pillage. Car c 'était

ayanl brQlé le palais des Asmonéens, qui un honneur à qui entassait dans sa maison

était alors celui d 'Agrippa, la maison du plusdedépouilles. On voyait les villes pleines

ponlife Ananias et les archives, qu 'ils brû - de corps morts : les vieillards jelés sur les

Tèrent exprès, afin de perdre les actes publics enfants, les femmes exposées à découvert.

qui contenaient les obligations des particu - Il y eulune ville où les Juifs mêmes s'ar

Jiers, et par ce moyen altirer à leur parli les mèrent contre leurs frères. Ce fut à Scytho
gens obérés . polis .Mais les habitants ne pouvant s'y fier,

Le lendemain , quinzième de loüs, ou les obligèrent, comme pour preuve de leur

d 'août, ils assiégèrent la forteresse Antonia fidélité , à s 'enfermer avec leurs famillesdans

el la prirent au bout de trois jours. Ils tué un petit bois , et là ils les égorgèrent lous au

rent lous les soldals romains qui y étaient nombre de treize mille. Simon , fils de Saül,

et la brûlèrent. Le chef de ces séditieux qui avait paru le plus zélé contre sa nation,

elait Manahem , fils de Judas de Galilée, ce voyant ce triste événement, se voulut punir
faux docteur qui avait été chef de révolte , lui-même d ' y avoir contribué. Il s 'écria :

du temps de Quirinus. Manahem alla à Mas- « Je n 'ai que ce que je mérite , mais je ne

sada , pilla le magasin qu 'Hérode y avait dois périr que de ina main , » Alors il regarda

fait, et en arma ses troupes. Peu de temps toute sa famille avec des yeux égarés . Il

après, il altaqua le haut palais , prit la par - prend son père par ses cheveux blancs, et le

tie que l'on appelait le camp, la brûla , el de- perce de son épée ; puis sa mère, qui ne

maura ainsi le maître. Mais Eléazar, capi- résista pas ; puis sa femme et ses enfants,
taine du temple, se jeta sur lui dans le lei . qui allaient presque au -devant des coups.

plo , comme il faisait sa prière avec grand Enfin , il eleva le bras pour mieux faire

appareil en habit roya ). Il fut pris et exécuté remarquer une si belle action , et s 'enfonça

à mort, après plusieurs tourments , avec dans le sein son épée jusques aux gar

les principaux chefs de son parti. Quelque des. Telle était la fureur des Juifs.

peu de sicaires qui accompagnaient Mana L 'exemple de Scythopolis anima les au

hem regagnèrent Massada sous la conduile tres villes. A Ascalon on lua deux mille cinq

d 'Eléazar, als de Jaïr , son parent. Lepeuple , cents Juifs ; à Ptolémaïde, deux mille . On

en se défaisant de Manahem , croyait avoir en tua plusieurs à Tyr , et on en mit la plu

apaisé la sédition . Mais Eléazar, le capitaing part aux fers. Il n 'y eut qu 'Antioche, Sidon

du lemple , travaillait pour lui-même. Il ato et Apamée qui les épargnèrent ; mais à

laqua les Romains, qui, après la prise du Alexandrie le massacre fut grand . Le peu

palais , s'étaient retirés dans les trois tours ple élait assemblé dans l'amphithéâtre pour
Hippique, Phasaël et Mariamne. Ils se ren - délibérer sur une députation qu 'ils devaient

dirent ; mais les séditieux les tuèrent tous envoyer à l'empereur . Il s ' y trouva plusieurs

contre la parole donnée, quoiqu 'ils fussent Juifs . Leurs adversaires les voyant, s'écriè

désarmés, et que ce fûtle jour du Sabbat. rent tout d 'un coup que c 'étaient des ennemis

Le même jour et à la inèine heure , les et des espions, el en même temps ils se jetè

gentils s 'élevèrent contre les Juifs à Césarée rent sur eux. Les Juifs s 'enfuirent. On en

en Palestine, où ces derniers désordres prit trois, et on les traînait comme pour les

avaient commencé. Florus même excitait brûler vifs . Tous les Juifs vinrent au secours.
les païens ; et ils tuèrent plus de vingt mille lis commencèrent par jeter des pierres aux

Juils , en sorte qu'il n 'en resta plusà Césarée. Grecs, puis, prenant des flambeaux, ils cou

Car Florus fit prendreceux que l'on avait épar- rurent à l'amphithéâtre, à dessein de brûler

gnés , el les envoya enchaînés dans les ports. toutle peuple qui y étail, et l'auraient fait,
A ce massacre de Césarée , toule la nation si Tibère Alexandre , gouverneur de la ville ,

des Juifs entra en fureur ; ils se partagèrent, ne les eûtretenus. Il leur envoya dire qu 'ils

el se mirentà ravager les bourgs des Syriens, prissent garde à ne pas irriter les troupes
et les villes voisines, Philadelphie , Gébonile, romaines ; ils se moquèrent de ses avis,

Gérasse , Pella , Scyíhopolis : puis ils alla - . et lui dirent des injures à lui-même. Alors
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il lâcha sur eux les deux légions qui étaient peur du bel ordre des Romains, abandonne.

: à Alexandrie , et cinq cents soldats de Libye, rent les parties extérieures de la ville , et se

qui s' y trouvèrent par hasard . Il leur donna retirèrent à la ville intérieure et au temple .

i ordre, non -seulement de les tuer, mais de Cestius brûla les deux parties de Jérusalein

piller leurs biens et de brûler leurs wai- que l'on nommait Bézélha , et la ville neuve ,

sons. Les soldats les attaquèrent dans le el campa devant le palais royal pour alta

delta d 'Alexandrie , qui était leur quarlier . quer la ville haule.

Les Juifs se défendirent autant qu 'ils pu - S 'il eût voulu à l'heure même donner l'as

rentavec ce qu 'ils avaient de gens lesmieux saut, il eat dès lors pris la ville et fini la

armés. Mais enfin ils plièrent,etles Romains guerre. Mais le préfel du camp, Tyrannius

les tuèrent sur la place et dans leurs mai- Priscus, et la plupart de ceux qui comman

sons, sans distinction d 'âge ni de sexe, en daient la cavalerie , élant gagnés par l'argent

sorte que tout le quartier nageait dans le de Florus, gouverneur de Judée, l'en détour

sang, et que les corps entassés montaient nèrent, Cestius négligea même les proposi
jusqu 'au nombre de cinquantemille . Alexan - tions que quelques- uns faisaient de lui ou

dre, par pilié, conserva le reste . Les soldats vrir les portes, et il n 'osa s ' y fier . Enfin , le

romains, accoutumés à l'obéissance, se re- sixième jour, il fit donner un assaut au

tirèrent aussitôt ; mais il fut bien difficile temple, du côté du septentrion . Les soldats

d'arracher le peuple d 'Alexandrie d 'autour romains, joignant leurs écus et faisant ce
de ces corps morts , tant il haïssait les qu' ils appelaient la tortue, étaient prêts à

Juifs . saper la muraille et à brûler les portes. Les

Cestius Gallus, ' gouverneur de Syrie , séditieux perdaient courage, et le peuple

voyant partout les Juifs en armes, crút ne le reprenait et allait recevoir Cestius comme
pouvoir plus demeurer en repos. Il partit son bienfaiteur; mais Cestius ne s 'aperçut

d 'Antioche avec la douzième légion, les pas de ces avantages, et se retira contre toute

troupes auxiliaires des rois Antiochus et sorte de raison. Les séditieux reprirent cour

Agrippa , et quelques autres. Agrippa l'ac - el battirent les Romains en queue : et pei

compagnait en personne, et comme il con - dant plusieurs jours que dura leur retraite

naissait mieux le pays, il servait de guide. jusqu'à Antipatride , ils furent toujours pour

Cestius s 'avança à Ptolémaïde, et ensuite suivis et battus, en sorte que toute l'ar

à Césarée , d 'où il envoya un détachement mée de Cestius y pensa périr. Il perdit de

contre Joppé. Elle fut prise et brûléo , et on son infanterie cinq mille trois cents hommes,
y tua tous les Juifs au nombre de huit etneuf.cent quatre - vingts de sa cavalerie . Les

mille quatre cepts . D 'ailleurs Cestius Gallus Juifs prirent son bagage, surtout les traits

envoya en Galilée un autre Gallus avec des et les machines qu' il avait fail apporter pour

troupes suffisantes. Séphoris, qui était la le siége , qui leur servirent bien depuis pour

ville la plus forte de la province , lui ouvrit défendre Jérusalem contre les Romains

les portes , et tout le reste suivit son exem - mêmes. Cestius fit cette perte le huitième do

ple. Il y eul seulement quelque peu de sé- dius ou novembre, la douzième année de

ditieux qui résistèrert, et on en tua plus de Néron , soixante et sixième de Jésus-Christ.

mille . Après cette défaite de Cestius, plusieurs

LaGalilée étant paisible , Gallus viot à Cé- des pius considérables d 'entre les Juifs se

sarée rejoindre Cestius, quimarcha à Anti- sauvèrent de Jérusalem , comme on se sauve

patride, puis à Lidda, qu 'il brûla , et conti - d 'un vaisseau qui coule à fond , et il est

nua sa marche vers Jérusalem , Il monta par vraisemblable que les chrétiens furent de

Bélhoron , et vint camper à Gabaon, à cin - ce nombre . Ils voyaient l'accomplissement

quante stades, c 'est- à -dire moins de trois de la prophélie de Jésus-Christ, l'abomi

lieues de Jérusalem . Tout le monde y était nation de la désolation dressée devant le

assemblé pour la fête des Tabernacles. Ils lieu saint, c'est- à -dire les armées autour de

prirent les arines, sortirent en foule de la Jérusalem . Car les troupes romaines ne mar

yi!le , vinrent avec de grands cris contre les chaient pas à celle guerre sans leurs en

Romains, ot, quoiqu 'ils marchassent sans seignes, qui étaient chargées d 'idoles ; or los

ordre, ils étaient en si grand nombre et don , idoles dans l' Ecriture sont nommées abomi

nèrent d 'abord avec tant do furie , qu'ils en nation , et toute la terre , principalement au

foncèrent les bataillons, et mirent en péril tour de Jérusalem , était regardée comme

loule l'armée de Cestius. Les Romains per sainte . Les chrétiens se retirèrent donc à la

dirent en cette journée cinq cent quinze petite ville de Pella , située dans les mon
hommes, et les Juifs seulement vingt-deux . iagnes, près du désert, vers la Syrie.

Le roi Agrippa envoya deux hommes leur La nouvelle de celle défaite des Romains

porter des propositions de paix de la part blant venue à Damas , les habitants résolu

des Romains ; mais les séditieux tuèreni un rent de se défaire de tous leurs Juifs . Ils les

de ecs dópulés, et blessèrent l'autre , quoi. a vaient déjà enfermés dans leur gymnase ;

que la plupart du peuple ne désirat que la mais ils craignaient leurs femmes, la plupart

pais. Cestius, voulant profiter de leur divi- adonnées à la religion des Juifs. Ils leur
Sion , s 'avança avec toutes ses troupes et vint en firent un secret, et, tenant ainsi les Juifs

camper à sept slades, ou près d 'un quart de désarmés en un lieu étroit, ils les égor

lieue de la ville. Il l'altaqua le trentième gèrent tous en même temps au nombre de

d 'hyperbérélée , ou d 'octobre. Les séditieux, dix mille .

qui étaient les seuls qui résislaient, eurent Les Juifs de Jérusalem , encouragés par
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leur victoire, donnèrent le commandement Césarée, où il mit deux légions en quartier

de toute la guerre à Joseph , fils de Gorjon , d 'hiver, et la troisième à Scythopolis. Les

et à Anapus, fils d 'Ananus, qui avait été Juifs avait réparé Joppé, ruinée par Cestius :

pontife et en portait encore le titre. Ils en - Vespasien la prit sans combal ei la ruina de

voyèrent aussi des gouverneurs dans toutes nouveau . Ensuite il alla voir le royaume

les provinces ; entre autres Josèphe, sacrifica - d 'Agrippa qui l'avait invité , el passa de Cé.

teur, fils de Matthias. Ils lui donnèrentlecom - sarée sur la mer à Césarée de Philippe, où
mandement de la Galilée , où il eut beaucoup durant trois semaines ses troupes se repo

à souffrir de la part des autres Juifs sédia sèrent ; lui cependant faisait des sacrifices

tieux et jaloux de son emploi. C 'est ce Jo - d 'actions de gråces et des festins.

sèphe qui a écrit l'histoire de cette guerre. De là jl envoya assiéger Tibériade et Tari.
A Jérusalem , Ananuis faisait les préparatifs chée , deux villes sur le lac de Génésarelh ,

nécessaires pour la défendre . Il réparait les qui étaient du royaume d 'Agrippa ,mais dis

murailles, il faisait forger des armes par posées à la révolte ; car Agrippa s'était attiré

toute la ville. Il essaya, mais en vain , de cette visite de Vespasien pour affermir sa
faire entendre raison à ceux qui se nom - puissance. Tibériade se rendit d 'abord , et le

maient zélateurs. Il envoya des troupes pour roi obtint qu 'elle ne serait ni ruinée ni pil

prendre Simon , fils deGioras, qui pillait le lée. Tarichée, qui souffrit le siége, fut prise

pays et se voulait faire chef de parti. Mais le huitième de gorpiée, ou septembre , On la
Simon se sauva à Massada , avec les sédi- ruina, et on en vendit trente mille captifs .

tieux, qui de là faisaient des courses par Rien ne résistait plus aux Romains dans la

toute la Judée et l'Idumée. Galilée , que Giscale, le mont Ilabure ou

Cestius donna avis du mauvais état de la Thabor, qui était fortifié, et Gamale dans la
Judée à l'empereur Néron , qui était alors Gaulanile . Mais Gamale fut prise le vingt

en Achaïe . Il fut alarméde cette guerre, et troisième d 'octobre ou d 'byperbérétée , après

se prit à Cestiusdu mauvais succès. Pour le un mois de siége, et le mont Ilabure un peu

réparer, il donna le commandement des trou- devant. Après la prise deGamale , Vespasien

pes de Syrie à Vespasien , qui envoya son fils retourna à Césarée sur la mer, pour donner
Titus à Alexandrie pour y prendre deux lé - du repos à ses troupes, et laissa Tile en

gions, la cinquième et la dixième, et les Galilée, pour prendre Giscale . Jean , fils de

conduire en Judée ; lui cependant passa Lévia, qui la lenait avec les séditieux de son

d 'Achaïe en Syrie , pour s'y acheminer par parti, feignit d 'écouter les propositions de
terre . C 'est ce qui se passa en celle guerre pais , mais la nuit suivante il s 'enfuit à Jéru

pendant l'année soixante et six de Jésus- salem avec les siens. Tite conserva la ville

Christ. et y mit garnison . Ainsi les Romains furent

Vespasien arriva à Antioche au commen maîtres de loule la Galilée. Tite revint à

mentde l'année soixante et sept. Il y trouva Césarée, et Vespasien en partit pourmarcher

Je roi Agrippa , oni l'altendait avec ses trou contre Jamnia et Azot, el revint après les

pes. De là Vespasien marcha à Plolémaïde ,où avoir soumises. C ' était au mois de décembre

les habitants de Séphoris en Galilée vinrent de l'année soixanle et sept.

l'assurer de leur fidélité , et il leur donna L es Juifs étaient divisés par tout le pays,

garnison . Tilus, son fils , qui avait pris le non -seulement en chaque ville , mais en
chemin d 'Alexandrie , vint le trouver à chaque maison : les uns voulaient la paix ,

Ptolémaïde, et lui amena les deux légions les autres la guerre ; et, comme ceux -ci

d 'Egyple. La fut le rendez-vous de toute étaient les plus jeunes et les plus hardis ,

l 'armée romaine, qui se trouva composée de ils l'emporiaient sur les plus vieux et les

soixante mille hommes, tant cavalerie qu 'in plus sages. Ils prenaient les armes etpillaient

fanterie , en comptant les troupes auxiliaires, d 'abord leurs voisins ; puis, se joignant aux

mais sans compter les valets. Les troupes grosses Troupes, ils ravageaient lous les

auxiliaires étaient celles d 'Agrippa, roi de pays : en sorte qu'on les craignait plus que

Judée, d 'Antiochus, roi de Comagéne, de les Romains. Enfin , las de piller le plat pays,
Sobem , roi d 'Emèse , et de Malc, roi des les chefs de ces partis se rassemblèrent de

Arabes. tous côtés , et vinrent fondre à Jérusalem ,

Vespasien entra d 'abord en Galilée, prit où il n 'y avait point de mailre. Ils y furent
d 'emblée Gadare, qu 'il brûla . Le vingi et reçus comme des gens qui venaient la se

upième d 'artémisius, ou de mai, il vint de - courir ; joint que c 'était comme la patrie

vant Jotapate . Josèphe l'historien y com - commune , où tous ceux de la nation étaient

mandait et la défendit vigoureusement.Mais bienvenus. Ces séditieux ne se contentaient

enfin , après quarante joursde siége, elle fut pas d'y voler impunément; ils luaient, et en

prise, ruinée et brûlée, le premier de pané. plein jour, et les personnes les plus consi

mus, ou de juillet, la treizième année de dérables. Ils arrêtèrent Antipas, garde des

Néron , soixante et septde Jésus-Christ. Il y trésors publics , et plusieurs autres des plus

eut quarante mille homme de tués. Josèphe nobles et des plus puissants de la ville ; puis

fut pris dans une caverne où il s 'était caché, les égorgerenidans la prison sans forine de

et se rendil volontairement aux Romains, procès, les accusant faussernent d 'avoir voulu

inalgré les Juifs cachés avec lui, qui se livrer la ville aux Romains. Ils prolitèrent

tlıèrent les uns les autres. Vespasien lui des divisious qui étaient entre les plus puis

donna la vie et le tint prisonnier. Après sants pour les animer les uns contre les

la prise de Jolapale , il mena les Troupes à autres.
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Toutefois le peuple s'éleva contre eux , Les Idumbens vinrent en diligence au

noussé par Ananus, le plus vieux et le plus nombre de vingt mille. Ils trouvèrent les

sage des poplifes ; mais les séditieux se sai. portes fermées ; mais, à la faveur d 'un grand

sirent du temple , et s' y fortifièrent. Puis , orage qui survint la nuit , les zélateurs les
pour étonner le peuple etmontrer leur puis- firent entrer secrètement dans la ville et

sance, ils voulurent choisir les pontifes par dans le temple ; puis, donnant avec eux sur

le sort, prélendant que c' était l'ancien usage. les gardes endormis , et ensuite sur les gardes

Ils appelèrent une des familles pontificales, du peuple, ils remplirent de sang toutle de

pommée Eniacim ou Jacim , qui était la hors du temple, et, le jour venu , on compta

douzième dans l'ordre : le sort étant jeté, jusqu 'à huit mille cinq cents morts . Les Idu

tomba surun nomméPhanias , fils deSamuel, méens, non contents de ce massacre, se

du bourg d 'Aphta, homme rustique et igno- jetèrent dans la ville, pillèrent les maisons,

rant, qui savait à peine ce que c 'était qu 'elre et tuèrent ceux qu 'ils rencontrèrent. Mais

pontife . Ils le firent venir malgré lui de son ils s'attachèrent principalement aux sacrifi

village, et l'ayant revêtu des habils sacrés, cateurs. Ils tuèrentAnanus et Jésus, insul

comme un personnage de théâtre, ils lui tèrent à leurs cadavres, et les laissèrent sans

montraient ce qu'il devait faire , tournant sépulture. La mort d'Ananus fut regarriée

ainsi la religion en ridicule. comme le commencementde la prise de Jé

Le peuple ne put souffrir cet attentat, et rusalem . Son courage et son habileté le ren
voulut se délivrer de la tyrannie des zéla daient seul capable de procurer la paix ; et
teurs. Car les séditieux s'étaient donné ce ce fut un spectacle horrible de voir ces
beau nom , prétendant n 'agir que par zèle de deux pontifes, peu avant revêtus des orpe

religion . Les plus considérables citoyens, ments sacrés, et adorés même par les étran
Gorion , fils de Josèphe, Simon , fils deGama- gers qui venaientde tous côtés à Jérusalem ,

Jiel, et les pontifes les plus estimés, Jésus, exposés alors tout uus, en proie aux chiens
fils de Gamalas, et Ananus , fils d 'Ananus, et aux autres bêtes ,

animaient le peuple dans les assemblécs ei Les zélateurs et les Iduméensmassacrèrent
dans les entretiens particuliers, leur repré- ensuite une infinité de menu peuple , selon
seutantque leszélateurs profanaientindigne qu 'ils les rencontraient : mais pour les plus
ment le temple , et que , s 'il fallait avoir des nobles et les plus jeunes, ils les mettaient
maitres, il valait mieux obéir aux Romains en prison , espérant les allirer à eux, et quand

avec le reste du monde, qu 'à une poignée ils désespéraient de les gagner , ils les fai
de scélérals. On les attaqua donc dans le saient mourir après leur avoir fait souffrir

temple, qui fut souillé de leur sang. Se sen - toutes sortes de tourments . Ils on firent pé
lant pressés, ils abandonnèrent l'enceinte rir ainsi douze mille , et les laissèrent sans

extérieure, se retirant dans l'intérieur, et sépulture : à peine osait-on la nuit jeter avec

en fermèrent les portes . Ananns n 'osa for - les inains un peu de poussière sur ces corps .

cer les portes sacrées, ni faire entrer dans le La frayeur du peuple élait telle, qu 'ils rele
lieu saint le peuple, qui n 'était pas purifié. naient même leurs gémissements et leurs
Cependant Jean , qui s 'était sauvé de Gis- larmes, sinon lorsqu 'ils étaient bien enfer

cale, et qui avait une furieuse passion de més, et après avoir regardé de tous côtés si
dominer, feignait d 'être pour le peuple , ne personne ne les écoutait.

quittait point Ananus et les autres chefs , Les zélateurs, pour garder quelque appa
était complaisant pour eux jusques à la flat- rence de formalilé contre un personnage de

terie , et assistait à tous leurs conseils ; mais grand mérite et fort riche, Zacharie , fils de

il les Irahissait, et doppait avis de tout aus Baruch , assemblèrent soixanle et dix juges,
zélateurs. Les chefs du peuple, se fant au et l'accusèrent d 'avoir voululivrer la ville aux

serment qu 'il leur avait fait , l'envoyèrent Romaius. Il se défendit généreusement, leur

auxzélateurspour traiter d 'accommodement ; reprochant leurs crimes ; et comme ils n 'ap

mais Jean, étant entré dans le temple, se portaient aucune preuve de ce qu 'ils disaient

déclara entièrement pour les zélateurs, et contre lui, il fut absous tout d'une voix .
leur dit que sans perdre de temps ils de . Alors les zélateurs s 'écrièrent contre les

vaient pourvoir à leur sûreté ; qu 'Apanus juges, el deux d 'entre eux, s'approchant de

avait envoyé à Vespasien pour l'inviter à Zacharie , le tuèrent au milieu du temple ,
prendre la ville au plus tôt; qu'ils n 'avaient en lui disant : « Voilà notre sentence, et
point de pardon à espérer, ni d 'autre particelle absolution est plus sûre ; » puis ils le

a prendre que d 'allirer quelque secours du jetèrent dans le précipice qui était proche,

dehors. Les chefs des zélateurs étaient Éléa - et chassèrent les juges bonteusement. Les
zar, fils de Simon , el Zacharie, fils de Phalec, Iduméeos, voyant ces manières d 'agir , com

tous deux de la race sacerdotale. Ils crurent mencèrent à se repentir d 'être venus ; prio

ne pouvoir mieux faire que d 'envoyer aux cipalement quand ils apprirent que la trahi

Idumeens, Dalion inquiète et violente , et son dont on accusait les principaux citoyens

toujours prêle à marcher au combat comme était une pure supposition . Ils délivrèrent

å une fête . Ils écrivirent une lettre portant deuxmille de ceux que les zélaleurs lenaient

qu 'on les tenait assiégés dans le temple , en prison , puis ils sortirentde Jérusalem et

parce qu'ils défendaient la liberté, et qu 'A se retirèrent chez eux .
nanus avait mandé les Romains : ce qui loute . La retraite des Iduméens, laissant les zé

Jols était une calomnie que Jean 'avait in lateurs plus libres, les rendit plus furieus.

Ils tuèrent les plus nobles et les plus braves
Ventée ,
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du parli contraire, entre autres Corion par l'orientà Jéricho, où il arriva le troisième

Niger Enfin il n ' y avait personne contre qui de juin ou décius. Trajan , un de ses chefs,

ils ne trouvassent quelque prétexte pour le l' y joignit avec les troupes d 'au delà du

perdre. L 'un les avait autrefois choqués Jourdain . Vespasien trouva Jéricho aban

avant la guerre ; l'autre était un glorieux , donnée . Il s 'en saisit, et de Gérasa sur le

parce qu 'il ne s'approchait pas d 'eux; l'autre lac de Génésareth : il mit garnison à lous
s 'on approchait trop familièrement ; celui des postes importants , el retourna à Césarée

qui les ménageait voulait les trabir ; et le pour se préparer à marcher avec toutes ses

châtimentde tous, sans distinction , était la forces contre Jérusalem , qui, étant investie

mort. Plusieurs, pour se tirer de leurs mains, de toutes parts, ne pouvait espérer aucun

s 'allaient rendre à Vespasien ;mais ils mi- secours... .

rent garde aux portes elaux chemins. Vou - ( Vespasien , devenu empereur, ayant passé
Joir passer chez les Romains devint bientôt en Italie à la fin de l'année 69, envoya son

le plus grand crime, et ceux qui en étaient fils Tite en Judée, avec des troupes, pour y

seulement soupçonnés étaient tués, s'ils ne achever la guerre. )
rachelaient leur vie . On défendait de leur Les Juifs ne profitèrent point de la guerre

donner la sépulture, et les cheminsen étaient civile des Romains, ni de l'absence de Ves

couverts . Ces prétendus zélateurs foulaient pasien ; et leurs divisions croissaient lou

aux pieds louldroit humain el divin , se mo. jours. Simon Bargiora, fils du prosélyteGiora ,
quaient des choses saintes, et surtout des prosélyle métis , jeune homme bardi et vi

prophéties, qu 'ils accomplissaient sans le sa- goureux, ayant appris la mort du pontife

voir. Anapus, sortit de Massada ou il s 'était retiré

Ils se divisèrent entre eux. Jean de chez les sicaires, et gagna les montagnes de

Giscale voulait commander aux autres, Judée. Là il forma des troupes en peu de

qui s'estimaient autant que lui. Une parlie temps : promellant la liberté aux esclaves ,

le suivit ; ils élaient en garde les uns contre et des récompenses aux homines libres. Il

les autres , mais ils ne se faisaient guère de se mit à piller non -seulement le plat pays,

mal : leur grand effort était à qui pillerait mais les villes, et devintbientôt assez puis
plus le peuple . D 'autres , par les sicaires sant pour ravager toute l'Idumée et la Judée ,

ou assassins, s 'étaient emparés deMassada, jetant partout la terreur par ses cruautés,

chateau très- fort proche Jérusalem . Voyant Il vint enfin camper aux portes de Jérusa

les Romains en repos, ils en sortirent la lem . Ainsi elle était pressée des deux côtés :

nuit de Pâques, surprirent le bourg d 'En - au dedans par les zélateurs galiléens, que

gaddi et le pillèrent, puis les villages d 'a - Jean de Giscale commandait; au dehors, par

Jentour. Ensuite ils passèrent dans le désert, Simon et son armée .

et continuèrent à tuer et butiner : ainsi, à Ces Galiléens étaient les pires : et Jean ,

l 'exemple de Jérusalem , tout le pays était qu' ils avaient élevé, leur permettait lout,

plein de brigandages. Ils fouillaient dans les maisons des riches,

Vespasien on était bien averti : mais il tuaient les hommes, insultaient aux femmes;

voulait laisser affaiblir les Juifs, qui se rui. et quand ils s 'étaient gorgés debutin , ils con

naient eux -mêmes tandis que ses troupes 'se trefaisaient eux-mêmes les femmes par l'ha

reposaient. Les transfuges l'excitaient à dé. bit, la coiffure, le fard et les actions les plus

livrer leur pays de ces misères, et il se dis. infâmes. Toute la ville semblait n 'être qu'un

posait au siége de Jérusalem . Mais, pour lieu de débauche ; et ces efféminés l 'en

nepoint laisser d 'ennemis derrière , ilmarcha étaient pas moins cruels . Des Iduméons qui

avec son armée à Gadare , capitale du pays élaient dans les troupes de Jean , se brouil

delà le Jourdain , où il était appelé par les Tèrent avec lui : ils en viurent aux mains,

citoyens les plus modérés, et y entra le qua- tuèrent plusieurs de ses zélateurs, prirent

trièmedemars oudystrusde l'année soixante el brulèrent un palais où il se retirait, et le

et huit. Les sédilieux s 'enfuirent. Il envoya repoussèrent dans le temple avec les sieas.

après eux Placide avec de la cavalerie : ils Alors ils craignirent, et les ciioyens aussi,

furent défaits, quinze mille lués, deux mille que Jean dans son désespoir ne nit de nuit

deux cents pris, et un grand nombre noyés le feu à la ville , et résolurent d 'un coromun

dans le Jourdain . Ainsi tout le pays d 'au accord d 'appeler Simon . Quand il fut entré,

delà , jusqu 'aų lac de Sodome, demeura ils altaquèrentle temple ; mais les zélateurs

paisible ei soumis aux Romains, exceplé le se défendirent vigoureusement. Il y avait

château Macheron. donc trois factions à Jérusalem . Simon Bar

Cependant Vespasien apprit que les Gau . giora tenait la ville haute , c 'est-à -dire la
Jois, sous la conduite de Jude Vindex, s ' é - montagne de Sion et une partie de la ville

taient révoltés contre Néron . Cette nouvelle , basse : ils logeaient dans la tour de Phasaël.

lui faisant prévoir une guerre civile, l'excita Les zélateurs étaientdivisés en deux partis.

à finir promptement celle de Judée. Vers le Éléazar, fils de Simon, qui les avait com

commencement du printemps, il partit de mandés le premier, ne pouvait souffrir que

Césárée avec ses troupes, s'avanca vers le Jean de Giscale se fût rendu le maitre par

midi, courut toute la Judée ell’ldumée ; et, sa hardiesse et ses artifices : il sépara donc

y ayant fait le dégât, il revint à Emmaüs, de Jui une partie des zélateurs , el se re

où il avait un camp fortifié pour serrer de trancha dans l' intérieur du temple. Il élait

près Jérusalem . Delà il passa au septentrion , plus faible par le nombre , mais plus fort

el s'assura de toute la Samarie ; puis vint par l'avantage du lieu . Jean tenait les dehors



561 562GUE DE LITTER
ATURE

CHRETI
ENNE

: GUE

w
a
t

du temple avec les galeries et une partie de Jean et Simon faisaientgarder les portés : en
la ville basse . Il avait à se défendre des sorte qu 'il n ' était guère plus facile aus Juifs

deux côtés : au dehors contre Simon et le de sortir de Jérusalem qu 'aux Romains d ' y

peuple de Jérusalem , au dedans contre Eléa - entrer.

zar et les zélateurs retranchés. La famine était déjà grande au dedans. On

Dans leurs différentes attaques, ils brûlé - ne voyait plus de blé , et les factieux se je

rent la plupartdes dehors du temple , et gâ . taient dans les maisons pour les fouiller.

tèrent le blé et les autres vivres, qui leur S ' ils en trouvaient, ils frappaient pour l'avoir

eussent bien servi lorsqu 'ils furent assiégés céló : s 'ils n 'en trouvaient pas, ils tourmen

par les Romains. Au milieu de ce désordre , taient pour l'avoir trop bien caché. Ils ju

on offraitencore des sacrifices. Eléazar etses geaient, à l'inspection des personnes, que

gens laissaient entrer ceux qui venaient sa - ceux qui se soutenaient encore avaient des

erifier, après les avoir fouillés ; et comme vivres en abondance . Plusieurs vendaient en

Jean l'attaquait souventavec des trails et des cachette leurs héritages pour unemesure de

pierres lancées par des machines, il arrivait froment, et les pauvres pour de l'orge ; puis ,

quelquefois que les sacrificateurs ou ceux s'enfermant dans le plus secret de leurs

pour qui ils offraient, étaient tués on bles, maisons, les uns mangeaient le grain tout
sés ; en sorte que le temple élait plein de cru , les autres en faisaient du pain , selon

sang et de corps morts. Eleazar et ses gens qu 'ils étaient plus ou moins, pressés de la

subsistaient des oblations qui étaient en ré faim et de la peur. On ne voyait nulle part

serve dans le lemple , et ne feignaient point de lables dressées : ils tiraient de dessus le

mCn - seulement d 'en manger sans être puri- feu la viande à demi-crue, et se l'arrachaient

fiés, mais d 'en prendre avec excès et de s'en les uns aux autres. Car lo plus fort l'empor

vivrer souvent. Telle était la piété de ces tait , et la faim avait effacé la honte. La
zélateurs, femme Otait le pain de la bouche à son mari ,

Tile vint d 'Alexandrie à Césarée, où il le fils à son père ; et ce qui estde plus élran

assembla son armée composée de quatre ge, la mère à son enfant qui défaillait entre

légions et de troupes auxiliaires des rois ses bras.

voisins. Ensuito il marcha à Jérusalem , et Ils ne pouvaient se cacher aux séditieux .

campa jusqu 'à six stades ou un quart de Une porte fermée signifiait qu 'il y avait des

lieue de la ville . C 'était un peu avant la vivres. Ils l'enfonçaient, et leur êtaient

Paque : ainsi une multitude innombrable presque les morceaux en les prenant à la

s' y trouva renfermée , et consuma en peu de gorge. On frappait les vieillards qui défen . "

lemps ce qu'il y avait de vivres. La peste daient leur pain ; on prenait aux chevoux les

s'y mil, et ensuite la famine. Le jour des femmes qui cachaient ce qu 'elles tenaientà

Azymes, qui était le quatorzième d 'avril ou leursmains.On enlevait les enfants avec le

de xanthique , cette année soixante et dix morceau où ils s 'attachaient, et on les bri

de Jésus -Christ, Eleazar, qui tenait le de sait contre terre. Leur plus grande rage était

dans du temple, ouvrit les portes au peuple contre ceux qui les avaient prévenus on ava

qui voulail adorer Dieu . Jean , chefdel'autre lant lesmorceauxavant leur entrée. Lestour

parti des zélateurs, profita de l'occasion , et menis qu 'ils employaient étaient également

fit entrer avec le peuple de ses gens qui cruels et honteux à dire , et ne tendaient

n 'étaient point purifiés et avaient des armes souvent qu 'à découvrir un pain ou une poi

cachées. Étant entrés, ils les firent paraître, gnée de farine. Ce n 'est pas que ces factieux

tuèrent plusieurs des zélateurs d ' Eleazar, et fussent pressés de la faim ; c 'étaitafin d 'amas

se reudirent maitres du dedans du temple . ser des provisions pour plusieurs jours. Ils

Ainsi toute la faction des zélateurs reviniau arrachaient mêrpe aux pauvres les herbes

parti de Jean . Ils étaient huit mille qualre qu 'ils avaient cueillies la nuit hors de la

cents : et le parti de Simon , qui tenail la ville au péril de leur vie , sans leur en vou

ville , était de dix mille Juifs et cinq mille loir laisser une partie qu 'ils leur demandaient

Iduméeus. Ces deux parlis ; quoique divisés au nom de Dieu . Bien heureux s'ils ne les

entre eux , se réunissaient contre les Ro - tuaient pas encore. Quant aux plus riches ,

mains. ils les accusaient de trabison ou de déser

Tite s'approcha de la ville , et y entra par tion , etles faisaientmourir. Simon renvo

une brèche le troisième de mai ou d 'arté . yait à Jean ceux qu 'il avait pillés; el Jean

misius. Il se trouva maitre de loute la par- en renvoyait à Simon . Le seul criine qu'ils

tie septentrionale jusqu 'à la vallée de Cés connaissaient était l'injustice de ne pas par

dron . Mais de ce côté- là Jérusalero avait lager entre eux le bulin . Ils maudissaient

trois murailles. Cinq jours après, Tile fit leur nation et témoignaient moins de haine

encore une brèche à la seconde enceinte , ga - contre les étrangers.

gna la ville neuve, et vint à la troisième Cependant il y avait de ces séditieux ar
muraille et à la tour Antonia . Il y demeura més que la faim contraignait comme les au

du temps : car les Juifs firent sur lui des tres à sortir pour chercher des herbes. Tile

sorties et brQlèrent ses machines. Il tenta commandade la cavalerie pour les observer ;

toutes les voies de la douceur, et fit parler et avec eux on prenait aussi des gens du :

aux assiégés par Josèphe l'historien ; mais peuple qui n 'osaient se rendre sans combat,

Dulilement. Il ne put toucher les factieux. de peur que les séditieux s'en vengeassent

Quelques -uns du peuple s 'enfuirent , et Tile sur leurs femmes et leurs enfants . Ceux qui

leur permit d 'aller où ils voulaient. Mais étaient ainsi pris les armes à la main , Tile
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les faisait crucifier sans distinction , tant mais Simon le prévint, et le fit mourir avec

pour la difficulté de les garder que pour ses complices au nombre de dix . D 'un au .

épouvanter les assiégés. On en crucifiait tre côté Jean , qui était enfermé dans le

jusqu'à cinq cents par jour, et quelquefois temple, ne pouvant plus piller le peuple,

plus ; en sorte que l'onmanquait et de croix, pilla le temple même. Il fondit plusieurs

et de place pour les dresser. Les soldats , pièces qui étaient consacrées à Dieu , même

par moquerie , les clouaient en différentes des vaisseaux nécessaires pour le service ,

postures. Mais les séditieux se servaient de des coupes, des plats, des tables ; disant à

ce spectacle pour animer le peuple ; el-irai. ses gens que l'on pouvait hardiment se ser

nant sur la muraille les parents et les amis vir pour Dieu de ce qui était à Dieu , et que

des patients, ils leur montraient combien il le temple devait nourrir ceux qui le défen

faisait bon de se rendre aux Romains. Il y en daient. Ainsi ils consum.aient sans scrupule

eulgue Tite leur renvoya les mains coupées; l'huile destinée aux sacrifices, et le vin sa

mais rien ne pouvait ni les effrayer, ni les cré dont ils prenaient sansmesure.

adoucir. Cependant quelques-uns du peuple s 'é

Pour achever de les affamer, Tite résolut chappaient toujours pour passer aus Ro

ae les enfermer entièrement, el fit bâtir par mains, et se sauver de la famine. Ils étaient

ses troupes, toulautour de la ville , unemu- enflés comme des hydropiques, et crevaient

raille de deux lieues de circuit et soutenue bientôt de la nourriture qu 'ils prenaient

de Treize petits forls , où l'on faisait tout d 'un coup avec excès, à moins d 'user

garde nuit et jour. Ce grand ouvrage fut d 'une grande discrétion , Un de ces transfu

achevé en trois jours. Jérusalem élant ainsi ges fut surpris par des Syriens comme il ra

fermée, la famine emportait des familles massait des pièces d 'or dans ses excréments .

tout entières. Les maisons étaient pleines Car il y avait une grande quantité d 'or dans

de femmes et d 'enfants morts, les rues de la ville , et ils l'avaient avalé pour le dérober

vieillards. On voyait dans les places des jeu - aux recherches exactes des séditieux . Le

nes gens enflés se trainer comme des fan bruit se répandit dans le camp que ces trans

lômes, puis lomber tout d 'un coup. Ils n 'a - fuges étaient pleins d 'or. En sorte que les

vaient plus la force ni le courage l 'enterrer Arabes et les Syriens leur ouvraient le ven

les morts. Plusieurs mouraient en enterrant tre et cherchaient dans leurs entrailles. Eo

les autres; plusieurs se mettaient dans les une nuit, on en trouva deux mille aiosi

sépulcres, pour y attendre la mort. On ne éventrés. Tite , l'ayant appris , pensa d 'abord

voyait plus de larmes, on n ' entendait plus envoyer de la cavalerie pour lirer sur les
de cris : toute la ville était dans un profond coupables ; mais voyant qu 'ils étaient en plus

silence , et comme dans une funeste nuit. grand nombre que les morts, il se contenta

Les séditieux ouvraient les maisons pour d 'appeler les chefs des troupes auxiliaires,
piller les morts, et après les avoir dépouil etmême des sienpes, car quelques Romaips

lés , ils s 'en allaient en riant. Ils essayaient aussi étaient accusés de celle barbarie , et

la pointe de leurs épées sur ces cadavres, déclara qu 'il punirait de mort quiconque en

et quelquefois même sur ceux qui respi- serait convaincu . Nonobstant celle défense,

raient encore ; mais si quelqu 'un les priait les Syriens et les Arabes en éventrèrent en

de l'achever, ils p ' en tenaient compte. Les core plusieurs ; seulement ils se cachaient

mourants tournaient les yeux vers le teni. des Romains ; mais la plupart ne trouvèrent

ple, comme pour se plaindre à Dieu de ce rien et commirenlipulilement cette cruauté .

qu 'il laissait encore en vie ces méchants. Manné, un des transfuges, raconla à Tite

Du commencement ils faisaient enterrer les que par une seule porte dont il avait la
morts aux dépens du trésor public, pour n 'en garde, on avait enlevé cent quinze mille

être pas infectés ; ensuile, n 'y pouvant suf- huit rent quatre-vingts corps, depuis le

fire, ils les jotaient de la muraille dans les 14 avril, où le siége avait commencé, jus

précipices. Tile , les voyant remplis de ces ques au premier de juillet; et cela des pau

cadavses, et frappé de l'odeur qui en sortait, vres seulementque l'on enterrait aus dé

soupira , et, levant les mains, prit Dieu à fé - pens du public : ce qui l'obligeait à les

moin que ce n 'était pas son ouvrage ; et, compter pour payer les porteurs. Les pa

pour finir ces misères, il fit continuer ses rents enterraient les autres. D 'autres trans

travaux. fuges dirent que l'on avait jeté par les portes

Les séditieux continuaientaussi leurs vio - six cent mille corps de pauvres. Le reste ne

Jences. Simon accusa le pontife Matthias se pouvait compter. Et comme il n 'élait plus

d 'être pour les Romains, et le condamna à possible d'enlever les pauvres, on les en

morl, sans Jni permeltre de se défendre , tassait dans les plus grandes maisons, que

quoique ce pontife l'eût fait entrer lui-même l'on fermait quand elles en étaientpleines. Ces

dans la ville , Simon fit aussi mourir les Trois transfuges ajoutaient que la mesuro de blé

tils de Matthias à ses yeux ; et quoiqu'il de - se vendait un talent, qui est au moins deus
mandât à mourir le premier , il ne put obte - mille livres ; el que, comme on ne pouvait

nir cette grâce , et leurs corps demeurèrent plus aller au dehors cueillir des herbes, il
sans sépulture. Simon fit encore périr dix . V en avait qui fouillaient jusque dans les

sept autres personnes considérables. Il se égouts , où ils cherchaientde la vieille fiente

rendit si odieux, que Judas, un de ceux qui de beuf, et mangeaient ce qu'auparavant

commandaient sous lui, voulut livrer aux ils n 'auraient pu regarder . Les Romaids

Romains une tour dont il avait la garde ; étaient touchés du soul récit de cesmisères ;
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mais les Juifs faclieux d 'élaient pas touchés de la viande ; et, lirant leurs épées,mena

de les voir . Leur fureur en augmentait ; et çaient la femme de l'égorger sur -le -champ

ils marchaient sur les monceaux de corps si elle ne la leur montrait, « Je vous en ai

dont la ville était pleine, pour aller au com - gardé une bonne part, » dit-elle , et leur dé

bat contre les étrangers avec des mains en couvrit ce qui restait de son enfant. lls fu

sanglantées du meurtrede leurs concitoyens. rent saisis d 'horreur, et regardant fixement,

Ce n 'était plus l'espérance de vaincre, mais ils demeuraient imidobiles et hors d 'eura

le désespoir de se sauver qui leur donnait mêmes . Elle continua : « C ' est mon enfant,

du courage. c 'estmoi qui l'ai lué : vous en pouvez bien

Les Romains firent de nouvelles plates manger après inoi. Vous n 'êtes pas plus

formes avec bien de la peine, à cause de la délicals qu 'une femme, ni plus tendres

rareté du bois, qu'il fallait aller chercher jus qu 'unemère. » Ils sortirent de la maison en

qu'à quatre - vingt dis stades, c'est- à -dire Tremblant : et le bruit de celle abomination

près de quatre lieues, et ils en dépouillè. se répandit bientot par toute la ville . Chacun

rent tout le pays ; en sorte que les environs en eut horreur comme si lui-même l'eût
de Jérusalem , auparavant délicieux à voir, commise, et envia la condition de ceux qui

furent entièrement defigurés et méconnais - étaient morts avant que de voir un tel dé

sables. Enfin , après des combats furieux, sastre . Les Romains eurentpeine à le croire;

Tile prit la forteresse Antonia , la ruina et quelques-uns en eurent pitié ; la plupart en

vini jusques au temple le 17 juillet, jour au - furent plus animés contre cellemalheureuse

quel le lamid ou sacrifice perpétuel avait nation . Tite protesta encore devant Dieu

cessé, faute d 'hommes pour l'offrir : ce qui que c' étaient eux quiavaientvoulu la guerre,

alligeait extrêmement le peuple. Tite es . et qui avaient refusé la paix et l'amnistie

saya encore pár Josèphe et par lui-même, qu 'il leur offrail. Ainsi fut accomplie la me

d 'obliger les séditieux à se rendre sans for nace que Dieu avait faite par Moïse à tout

cer le lieu saint, mais inutilement. Il vint son peuple en général, et la prophétie par

aus attaques, et se rendit maître des deux ticulière de Jésus-Christ aux femmes de Jé
galeries extérieures du temple , qui le fer- rusalem , qu 'un jour viendrait où l'on esti

maient au septentrion et à l'occident. Les merait heureux les ventres stériles et les

Juifs avaient déjà brûlé une partie de ces mamelles qui n 'auraient pointallaité .

galeries, et les Romains achevèrent. Le huitième d 'août, les Romains altaque

Cependant la famine croissait loujours rent la seconde enceinte du temple : ils ne

dans la ville . Sur la moindre apparence de purent abaltre les murs avec leurs béliers,
nourriture dans une maison , c'était une ni déraciner les seuils des portes, à cause

guerre, et les personnes les plus chères en de la grandeurdes pierres et de la force de

venaient aux mains. Les voleurs couraient leurs liaisons; ils ne purent aussi escalader

comme des chiens enragés, la gueule béante, les galeries, à cause de la résistance des

frappaient aux portes, et rentraieut aux Juifs . Tile füt donc contraint de faire ce
mêmes maisons deux ou trois fois dans une dont le respect du lieu l'avait détourné jus

heure. On mettait lout sous la dent:même qu 'alors, et, ce même jour, fit mellre le feu

ce qui ne serait pas à l'usage des bêtes les aux portes de la seconde enceinte du temple .

plus sales. Ils ne laissèrent ni leurs cein - Le feu gagoa les galeries, qui brûlèrent le

lures, ni les courroies de leurs sandales, ni reste de ce jour- là et loute la nuit suivanle .

les cuirs de leurs boucliers . On mangeait Tite el ses capitaines voulaient conserver le

des restes de vieux foin : on en ramassait corps du temple ; mais le dixième d'août,

jusqu'auxmoindres brins, donl une grande les Juifs qui gardaient le temple ayant fait
quantité se vendait , au poids, qualre dra . une sortie sur les Romains qui travaillaient

chmes attiques : on estime la drachme en - par ordre de Tite à éteindre le feu de la

viron huit sous de notre monnaie . seconde enceinte , furent repoussés dans le

Une femmenommée Marie, fille d 'Eléazar, corps du temple. Alors un soldat romain ,

d'au delà du Jourdain , distinguée par son sans attendre l'ordre, mais poussé comme

bien et par sa naissance, se trouva comme d 'un mouvement surnaturel, prit un tison
les autres enfermée dans la ville . Les sédie à ce feu , el, soulevé par un aulre soldal, le

lieux lui prirent tout ce qu 'elle avait ap - jeta dans une des fenêtres dorées des ca

porté, et enfin le reste de ses joyaux , et binets qui tenaient au temple du côté du

jusqu'à la nourriture qu'elle pouvait trouver septentrion . Le feu pril aussitôt. Tite y ac
de jour en jour, Outrée de douleur, elle les courut lui-même ; mais le tumulte étail tel,

chargeait d 'injures el de malédictions, fai qu 'il ne put se faire obéir. Le feu pénétra

sant son possible pour les obliger à la luer au dedansmême du temple et le consuma

Enfin , pressée dela faim et du désespoir, elle entièrement, quelque soin que prit Tile

prit son enfant qu 'elle nourissait de son pour le faire éieindre. Ainsi ful accomplie

Jail, et, le regardant avec des yeux égarés, la prophétie de Jésus-Christ, qu'il n 'y reste
elle dit : « Malheureux enfant, à qui est- ce rait pas pierre sur pierre. Ce second temple

que je le garde ? Est- ce pour mourir de faim fut brûlé le même jour du même mois que

ou pour devenir esclave des Romains, ou le premier avait été brûlé par Nabuchodo

pour lomber entre lesmains de ces séditieux nosor, c 'est- à -dire le dixième du mois jul

encore pires ? » Elle le tue, le rôlit, en daïque nommé ab , qui est le cinquième de

mange la moitié et cache le reste . Aussitôt puis le mois de la paque, nommé pisan .

les séditieus accoururent, allirés par l'odeur Comme ces mois sont purement lunaires, il

.
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ost difficile de les ajuster aus nôtres ; mais mains à la vengeance de Dieu irrité contre les

j'ai suivi l'ancien interprète de Josèphe, Juifs. Pour garder les ruines de Jérusalem ,

qui exprime par lesmois romains les mois il y laissa une légion , et avec deux autres

macédoniens dont Josèpbe a pris les noms; retourna à Césarée , où il assembla tout

quoique Josèphe ait en effet voulu marquer le butin , et y demeura le reste de l'année

par ces noms les mois judaïques, qui y rée soixante et dix , attendant le temps propre

pondent à peu près. pour se mettre en mer et passer en ftalie .

Tout ce qui se trouva dans le temple fut A la fête de la naissance de son frère Do

massacré, sans distinction d'age, de sexe, milien , qui était le vingt- quatre d’octobre ,

de condition : l'autel était environné de il y eut plus de deux mille cinq cents Juifs

corps entassés; le pavé ne paraissait point, qui périrent, soit par le feu , soit par les

tant il était couvertde sang et de carnage. bêtes auxquelles ils furent exposés, soit les

Il n 'y eut que les séditieux qui s'échappé uns par la main des autres comme gladia

rent. l'épée à la main , et gagnèrent le mont teurs. Il périt encore un grand nombre de

de Sion . Entre le peuple qui périt dans le ces misérables captifs aux jeux que Tile fit

temple, il y avait six mille personnes, à Béryle, en Phénicie, pour célébrer l'anni

hommes, femmes, enfants, qu 'un faux pro - versaire de l'avénementde son père à l'em

phète avait abusés et y avaii fait monter de pire , qui fut le premier de juillet de l'an

la ville , disant que Dieu l'ordonnait , et née suivante, soixante et onze de Jésus

qu'ils y recevraient de sa part des signes du Christ.

salut. Il y avait plusieurs imposteurs sem Tile alla ensuite à Antioche, où les Juifs

blables, dont les tyrans se servaient pour étaient accusés d 'avoir brûlé la place car

relenir le peuple el l'empêcher de passer rée, les archives, le greffe et les basili

vers les Romains. ques. On eut bien de la peine à retenir le

Le temple étantbrûlé , les Romains plan - peuple , qui les voulait massacrer ; mais il

lèrentleurs enseignes devant la porte orien - fut vérifié que c'étaientdes gens obérés, qui
tale , et leur sacrifièrent à la place même, avaient commis ce crime pour se délivrer

c'est-à -dire aux idoles dont leurs enseignes des poursuites de leurs créanciers. Tite y
élaient chargées. Les séditious avaient ga - étant venu , les citoyens le prièrent d ' en

gné la ville haute . Tite les somma de se chasser les Juifs, ou du moins de leur ôter
rendre à discrétion , la vie sauve ; mais ils leurs priviléges. Mais il refusa l'un et

demandèrent qu'il leur permit d 'aller dans l'autre, et les Juifs demeurèrent à An

le désert, avec leurs femmes et leurs en tioche comme devant. Tite visita les autres

fants. Tite, irrité de leur insolence, fit brû - villes de Syrie , puis revint par la Judée et

ler loute la ville basse , ' et attaqua la ville par Jérusalem en Egypte , et s 'embarqua à
haute , où les Romains entrèrent par la Alexandrie . Après qu ' il fut arrivé à Rome,

brèche, le huitième de septembre ou gor - il triompha de la Judée avec son père.

piée, jourdu sabbat, la seconde année de Eo ce triomphe furent menés Jean et

Vespasien , soixante et dix de Jésus-Christ, Simon , chefs des séditieux, avec sept cents
et y mirent tout à feu et à sang. Tite acheva Juils des plus forts et des mieux faits. Si

de faire abattre ce qui restait du temple et mon , comme chef des ennemis , fut esécule

de la ville , et y fit passer la charrue. Il ré à mort, suivant la coutume. Eu ce même
serva seulement une partie de la muraille à triomphe fut portée la table, le chandelier

;'occident, avec trois jours, Hippique, Pha - d 'or à sept branches , et ce que l'on avail
saël et Mariamne , afin que leur beauté fit conservé des vaisseaux sacrés du temple,

voir à la postérité un échantillon de cette principalement le livre de la loi , qui fut

malheureuse ville , auparavant si magni- gardé dans le palais avec les rideaux de

tique. Le bulin fut si grand , que l'or die pourpre du sanctuaire. On voit encore à
minua de la moitié de son prix en Syrie. Rome l'arc qui fut båti pour ce triomphe,

On trouva dans les égouts souterrains où paraissent en bas-relief de marbre le

environ deuxmille corps de juifs morts de chandelier et la table. Le chandelier est

faim ou de maladie , ou qui s'étaient tués porté par huit hommes ; contre la table sont

Jes uns les autres plutôt que de se rendre appuyées deux trompelles croisées l'une

aux Romains. Les deux tyrans, Jean et Sie sur l'autre ; avant la table on porle un titre ;

mon , qui s ' y étaient cachés, se rendirent à un second avant le chandelier ; un troisième

la fin , et furent gardés pour le triomphe. On suit, qui précédait apparemment le livre de

comple jusqu 'à onze cent mille Juifs morts la loi. On voit aussi dans les cabinets des

en ce siége, et quatre - vingt- dix -sept millo curieux des médailles de Vespasieu et de

vendus ; mais à peine voulait- on les ache- Tite où est représentée une femme assise

ter . Tile refusa des couronnes que les na - au pied d 'une palme, couverte d 'un grand
tions voisines lui offraient pour honorer sa manteau , la tele penchée et appuyée sur sa

victoire. Il dit que ce n 'était point son ou - main , avec celle inscription : la Judée capo

Vrage, et qu 'il n 'avait fait que prêter ses tive. · FLEURY.
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HARMONIE de mourir pour ses amis . Que sera - ce de
vouloir être mangé par eux ? Jésus-Christ in

no L 'INCARNATION ET DE L 'EUCHARISTJE EN vente l'Eucharistie pour se faire l'aliment et

GÉNÉRAL , la nourriture de nos ames : de sorle qu 'il

s 'est donné à nous par l 'Incarnation :

Placons en tête de la vie eucharistique de donné par l'Eucharistie, et qu 'on peut an

Notre Seigneur Jésus-Christ ces paroles , pliquer également à ces deux grands mys

Flie par lesquelles l'aigle des évangélistes , le ières cette parole de saint Paul : Il m 'a aimé

M bien -aimé entre les disciples, Jean , enfant et il s' est livré pour moi. (Galat. 11, 20 .)
By: du tonperre, entonne son Evangile selon les Unissons dans un même sentimentde re

interpressions de Bossuet : Au commencement connaissance tous les bienfaits de l'Incar

But he était le Perbe et le Verbe était en Dieu , et le nation et de l'Eucharistie , et chantons
co Verbe élait Dieu . Il était au commencement avec saint Thomas , l'ange de l'Ecole , le

en Dieu . Toutes choses ont été faites par lui, docteur du Saint-Sacrement , celle belle
? et sans lui rien n 'a été fait de tout ce qui a strophe pour laquelle Sanleul aurait donné

a été fail. En lui était la vie , et la vie était la toutes ses hymnes :

ei lumière des hommes.... Quelle grandeur !
Se nascensdedit socium ,

di quelle magnificence ! Mais quoi ? l'aigle qui Con vescens in edulium .

planait au plus haut des cieux, et qui dans Se moriens id pretium ,

son vol sublime s 'était élevé au -dessus des Se regnans dat in præmium .

Anges, desVertus, des Chérubins et des Sé Il se donne en naissant pour notre compagnon ,

raphins, pour nous raconter l'éternelle gé Dans son banquet pour subsistance,

néralion du Verhe , le voilà tout à coup
Sur le calvaire pour rançon ,

Eldans le ciel pour récompense.
qui descend par une chute rapide et nous

jelle celle étonnante et incompréhensible C 'est toujours un Dieu prodigue de luia

parole : El le verbe q ele fait chair , el il a même qui se communique et se donne à sa

el habité parminous ! créature. Isaïe n 'embrassait-il pas dans son

Voilà l’Incarnation , mystère de l'anéan . regard prophétique loutes ces merveilles de

tissement de plus prodigieux et de l'amour tendresse quand il s 'écriait : Un petit enfant

le plus tendre : anéantissement devant la nous est né , et le Fils nous a été donné, et

majesté divine, que le Verbe est venu glo - le signe de sa principauté a été placé sur ses

rifier d 'une manière infinie en se revêtant épaules : et il s'appellera l'admirable , le

de la nature bumaine, ou , selon le langage conseiller , Dieu , le forl , le père du siècle

énergique de l'Evangile , en se faisant chair, futur, le prince de la paix : « Parvulus enim

afin de lui rendre , en cet état humiliant, des nalus est nobis et filius datus est nobis. (Isa .

hommages divips qu 'il n 'aurait jamais pu IX , 6 . ) « La crèche, le calvaire , l'Eucharistie ,

Juioffrir si, « lorsqu'il était dans la forme le ciel, tout cela resplendit dans cette pro
de Dieu , il ne se fût anéanti lui-même, en phétie sublime. Nous voyons s'agiter sur la

recevant la forme de l'esclave . » Amour in paille de l'étable ce petit enfant dont les

dicible pour les hommes, que le Fils unique amabilités sont ravissantes ; nous voyons
du Père est venu chercher dans les voies de au Cénacle le Fils éternel du Père , qui, par

la perdition , afin de leur frayer un chemin un conseil admirable , puisqu 'il esi appelé
vers le ciel dont ils avaient perdu la trace l'admirable , le conseiller , se donne en

par le péché l amour qui l'a porté à se faire nourriture pour faire éclater la force de son

semblable aux hommes, afin de les rendre bras et la douceur de son amour ; n 'est -il

semblables à Dieu ! pas le fort, le prince de la paix ? Et le Fils

Voilà encore l’Eucharistie , qui n 'est nous a été donné ! Puis l'Homme- Dieu nous

autre chose qu 'une extension de l'Incarna- y apparaitmontant au Calvaire , portant sur

lion , qui se renouvelle et se perpétue ses épaules celle croix qui doit établir sa

sans cesse parminous, pour offrir aux yeux puissance. Est ce lout ? Non , le ciel s'ouvre

de votre foi le spectacle le plus saisissant dejà surnos têtes, et nos yeux ravis con

et le plus doux de l'anéantissement et de templent Jésus, le père du siècle futur qui

l'amour d 'un Dieu , qui cherche toujours, ce prépare dans le séjour de la félicité une

semble , à se faire encore plus petit , à place à ses enfants qu 'il a engendrés par

s'anéantir de plus en plus, qui ne sait pas l'effusion de son sang , et qu 'il nourrit
aimer sans aiiner jusqu 'à la dernière nie - dans l' Eucharistie .

sure , d 'après ces paroles : Jésus ayant aimé . Tous lesmystères de la religion chrétienne
les siens qui étaient dans le monde, les aima s 'enchaînent l'un l'autre el s 'harmonisent

jusqu 'à la fin ( Joan . Sii, 1 ), jusqu 'à la der- admirablement : ils ressemblent à un tissu

Dière limite, jusqu 'à l'infini, comme l'expli- merveilleux où semontre loujours la majes .

quent quelques commentateurs, qui voient tueuse et suave figure du Dieu fail homme.

dans ce passage l'institution de l'Eucharistie, Jésus-Christ était hier , voilà sa vie mortelle ;

décrite d 'un seul trait de feu par l'apôtre saint il sera dans les siècles des siècles , voilà sa

Jean . Le divin Maitre assure qu 'on ne peut vie glorieuse dans les splendeurs des Saints :

donner une plus grandemarque d 'amour que Christus heri, hodie, ipse el in sæcula . (Hebr.
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XIII, 8 ). Qu'y a - t- il donc d 'étonnant que sa son action que par les bornes de sa puis
vie au saint Sacrement se rapporte à sa vie sance etde son amour : or, cette puissance et

sur la terre ou à sa vie dans le ciel ; d 'aulant cetamoursont un océan sans rivages et d 'une

plus que Jésus-Christ ne change pas , et immense profondeur, de sorte que celle créa .

reste toujours le même quant aux disposi. ' ture privilégiée, agrandie déjà par cette reso
lions de son âme et aux sentiments de son semblance et comme par celle communauté

cæur ? L 'Incarnation , l'Eucharistie, le ciell denature que le Verbe a bien voulu avoiravec
c 'est toujours un Dieu qui cherche à s 'unir elle par son humanité, se trouve encore

intimement à l'homme, pourle rendre sem magnifiquement relevée et exaltée par celle

blable à lui en définitive ; car noussavons, dit société que le Fils de Dieu fait honime éta

l'apôtre bien -aimé, que lorsqu 'il apparailra blit avec elle en l'honorant de sa douce et
dans sa gloire, nous lui serons semblables , glorieuse présence dans son sacrement, en

parce que nous le verrons tel qu 'il est . (I Joan. descendant dans son caur par la sainte com

JU , 2 . ) munion comme pour se l'identifier ! 0 ad .

L 'locarnation et l'Eucharistie sont comme mirabile commercium ! 0 commerce digne de

deux instruments parlailement identiques, l'admiration des anges et des hommes, au

qui, élant touchés successivement par la moyen duquel le souverain Seigneur de

main de l'Homme-Dieu, laissent échapper toutes choses daigne s 'unir si jutimement à

des sons harmonieux tellement unis entre nous qu 'il nous est permis de nous écrier

eux, qu 'ils semblent faire partie d 'un même avec saint Paul : Je vis , déjd ce n 'est plus

concert; accordsde louange et de glorifica - moi,mais Jésus-Christ qui vit en moi (Ga

tion , quimonteot vers le trône de l'Ancien lat. II, 20 ). Cet amour que Dieu a pour

des jours comme un encens d 'agréable 10us, dit Fénelon , « porle son caractère in

odeur ; accords de miséricorde et de len - fini : il n 'aimepointcommenous d 'un amour

dresse , qui descendent sur les pauvres en borné et rétréci ; quand il aime, loutes les

fants d 'Adam , suaves comme la rosée du démarches de son amour sout intinies. Il

matin . Dans l’Incarnation et l'Eucharistie, descend du ciel sur la terre pour chercher

c'est loujours Celui qui étant dans la forme la créature de boue qu ' il aime; il se fait

divine, s'est anéanti lui-même en prenant la homme et bours avec elle , il lui donne sa

forme de l'esclave (Philipp . 11, 7) ; celui qui chair à manger . »

étant riche et la richesse même, s' est fait pour mettre celte doctrine dans tout son

pauvre pour nous afin quenous fussions enri. jour , qu'on me permette de citer les paro

chis par son indigence. (II Cor. viii, 9 .) C 'est . Des de l'illustre évêque de Meaux, dont je

loujours le Fils unique du Père, la splen- me plairai souventd 'apporter en témoignage

deur de sa gloire, l'image de sa subslance , l'autorité pleine de force et de lumière, a ||

qui est descendu des hauteurs de son trône semble, dii Bossuet, en parlant d 'un ministre

éternel, pour voiler sa majesté trois fois de la religion réformée, il semble qu 'il ait

sainte sous les infirmités de la chair , ou oublié que le Fils de Dieu s'est fait homme

bien sousles apparences du pain et du vid ; dans le dessein de s'unir aux hommes, et

et l'Eucharistie comme l'Incarnation peut de leur montrer son amour par cette der

se résumier danscette parole du grand apo. veilleuse union . Que s 'il pense qu 'il ne sert

tre : Exinanivit semetipsum , il s'est anéanti de rien à entendre le mystère de l'Eucha.

lui-même ! ou même dans celle autre déjà ristie el de considérer qu 'un Dieu s'est fait

cilée : Dilexit me el tradidit semetipsum pro homme, il n 'a pas assez pénétré le merveil

me, a il m 'a aimé et il s'est livrépourmoi. » Jeux enchainement des mystères du Chris

(Galal. 11, 20 . ) Anéantissement, amour , inots tianisme: Une grâce nous prépare à enten

adorables qu'il faudrail graver sur la porte dre l'autre. Il sert d 'avoir pénétré qu'un

de tous les tabernacles comme l'expression dessein d 'union règne, pour ainsi dire , dans

Ja plus vraie et la plus louchanio de la tous lesmystères de la religion chréliebne.

pensée divine dans l'institution de l'Eucha . Quand on a bien conçu par où celle union

ristie . En établissant ca sacrement auguste, commence, on conçoit mioux aussi par ou

Jésus-Christ ne fait que développer ce plant cette union se doit achever. Le Fils de Dieu

admirable conçu de toute éleroilé , dont le a commencé de s 'unir à nous , en prenant la

butest le bonheur de la créature dans son nature qui nous est commune à nous lous ;

union avec son Créaleur. Comme, dans ce il achève celle union en donnant à chacun

plan , le Très -Haut doit s 'abaisser ella gran de nousen particulier ce qu' il a pris pour

deur se faire petitesse pour se mettre à notre l'amour de tous. Il a voulu , dit saint Paul,

portée, voila pourquoi je ne vois rien qui « s 'unir à la chair et au sang » , parce que

puisse mieux le réaliser que celle opération les hommes qu 'il voulait s 'unir sont com .

inémarrable par laquelle le verbe se fait posés de l'un et de l'autre . C 'est par ou

chair dans le sein de Marie , ou celle en commence l'union ; pour en achever le

vertu de laquelle il vient se placer aux dere mystère, il donne à chaque fidèle cette même

pières limites de l'existence sous les voiles chair et ce même sang, en leur propre el

du sacrement. L 'Incarnation et l'Eucharis : véritable substance . Voici donc tout l'en

lie dévoilent la même pensée divine , et chainement des mystères de l'amour divin :

celle - ci u 'est que la conséquence nécessaire Un Dieu s 'unil à notre nalure jusqu'à se

de celle -là . Je dis nécessaire , en ce sens revêtir de chair et de sang ; il les donne

qu 'un Dieu , qui veut se communiquer à sa pour nous à la mort ; il nous les douno a la

créature qu 'il aime, ne peut être arrêté dans sainte lable. D
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Saint Jean Chrysostome mel dans la bou - caro factum est, ainsi la chair de l'homme

che de Jésus- Christ ces paroles : « J'ai voulu par l'Incarnation est devenue la chair d 'un

devenir votre frère en m 'unissant à cause de Dieu . »

de vous à la chair et au sang : celle chair Ainsi, par l'union de la nature divine avec

et ce sans par lesquels je suis entré en al- la nature humaine, la chair fut élevée jus

liance avec vous, je vous les livre : Volui qu'au trônede Dieu , et le Père, reposant sur

frater vester fieri, carni propter vos et san . Jésus-Christ ses regards de complaisance ,

guini communicavi; vobis vicissim ipsam pul lui dire en tant qu 'homme : Vous êtes

carnem et sanguinem , per quos cognatus vesler mon Fils , je vous ai engendré aujourd'hui.

factus sum , trado . ) (Psal. , II, 7 .) Mais cette divine chair fut ré

L 'Eucharistie est donc le développement duite aux dernières humiliations durant la
le plus magnifique de l'Incarnation . Pour Passion du Sauveur, jusqu 'à être un objet
mieux faire ressortir cette conséquence , con - de malédiction et d 'anathème. Il fallait donc

sidéronsmaintenant dans cesdeux mystères, que Jésus-Christ l'honorat autant qu'elle
non plus l'anéantissement de la nature di- avait été humiliée, et qu'il l'entourât de cette
vine, mais plutôt l'exaltation de l'humanité. auréole de gloire qui lui était due en verlu
Pourquoi le Verbe s 'est-il incarné ? « Il m 'a . de l'union hypostatigue. C 'est ce qu'il a fait

aimé d 'un amour éternel. » Voilà le prin - au jour où il sortit du lombeau triom

cipe de l'Incarnation , Comment s'est- il in - phant et glorieux ; mais c'est ce qu'il fait

carné ? En s 'anéantissant, exinanivit seme- d 'unemanière particulière dans la sainte Eu

lipsum / voilà le niode de ce mystère . A charistie . « En effet, poursuit Bourdaloue ,

quelle fin s 'esl -il incarnéi c 'est pour consom l'Eucharistie seule fait plus d 'honneur à la

mer l'union de l'homme avec Dieu et faire chair de Jésus-Christ que tous les autres

participer la créalure à la félicité du Créa mystères glorieux de cet Homme- Dieu ; el
teur. Voilà le rôle de la divinité dansce chef- quand il sortit du tombeau , la gloire qu 'il

d 'ouvre d 'amour. Quel est celui de l'homme ? communiqua à son corps ne fut point com

Ab Icelui - ci ne pouvait trouver en lui-même parable à celle qu 'il lui avait donnée et qu' il

depoint de départ, puisqu 'on a élé le cher- lui donne encore tous les jours dans son

cher dans son néani et son impuissance ab - saint Sacrement. Celle proposition vous pa
solue ; mais dès l'instant qu 'il est saisi, rait nouvelle , mais écoutez -moi, en voici la

appréhendé par la main divine, alors son ac- démonstration : J'avoue que Jésus- Christ

iion commence ; et en sens inverse du sortant du tombeau donna à sa chair d 'ad

Verbe qui descend et se raccourcit, « Ver - mirables qualités , impassibilité, subtilité,

bum abbreviatum , » l'homme, que dis-je ? ce agilité, lumière et splendeur; mais , après

qu'il y a de plus bas en lui, la chair s'élève, tout, ces qualités n 'ont rien qui surpasse

el va s'asseoir sur le trône du Très -Haut. l'ordre de la créature ; au lieu qu'ici, c 'est-à

D 'après les principes énoncés ci-dessus, dire dans l'adorable Eucharistie, la chair du

et pour suivre « l'enchainement des myse Sauveur est élevée à un ordre tout divin , elle

lères divins, » comme dit Bossuet, après y fait ce que Dieu seul peut faire .. . Je ne

avoir vu où commence celle déificalion de la vous dis point que cette chair bienheureuse

chair en Jésus-Christ, il faut considérer où possède une espèce d 'immensité dans l'au

elle s'achève et où elle reçoit sa dernière gusto sacrement de l'autel, puisqu 'il est cer
splendeur. Or, je dis que si le Fils unique tain qu 'elle n ' y est bornée par aucun espace,

du Père glorifie la chair en se l'unissani, il et qu 'en vertu de ce mystère elle peut elre

met le comble à celle gloire dans le sacre - à la fois dans tous les lieux du monde, qua
ment de l'Encharistie, En preuve de cette lité propre de Dieu . Je ne vous dis point

proposition , qu 'il me sullise de résumer la qu 'elle y devient toute spirituelle , mais bien

doctrine silumineuse de Bourdaloue : « Avez- autrement que dans sa résurrection , puisque
vous jamais pris garde, dit-il, à une belle la chair do Jésus-Christ est dans l'hostie à

parole de saint Jean pour exprimer le grand la manière des esprits, lonle en tout, et loulo

mystère de l'Incarnation du Verbe ? Il ne dit en chaque parlie : autre qualité miraculeuse .

pas que le Verbe s'est fait homme, il ne dit Je laisse ce qu 'a remarqué l'abbé Rupert,
pas que , le verbe s'est allié à une na- qu 'elle est comme éternelle et incorruptible

lure intelligenle et spirituelle comme les dans ce sacrement, puisqu' elle y sera jusqu'à
anges ; il ne dit pas qu 'il a pris une ame la consommation des siècles ; ou plutôt

comme la notre ; mais il dit simplement que qu 'elle y meurt tous les jours, mais d 'une

le Verbe s'est fait chair : Et Verbum caro wortmille fois plus merveilleuse que l'im
factum est. Mais c 'est par là même que le mortalité même dont elle jouit dans le ciel,

Saint- Esprit nous a fait comprendre ce qu'il puisque c 'est pour y renaitre continuelle

elait important que nous sussions, quelle est ment par les paroles de la consécration . . .

la dignité de la chair de Jésus-Christ, puis - Mais le grand miracle , et celui qui coniprend
qu'en conséquence de ces divines paroles, tous les autres, c 'est que la chair de Jésus

El Verbum caro factum est, on peut dire , se - Christ, dans l' Eucharistie, est l'aliment de

lon tous les principes de la théologie et de nos âmes .. . Ce n 'est point l'âme, ce n 'est

la foi, que la chair de Jésus-Christ a été la point la divinité de Jésus-Christ qui l'ait

chair d 'un Dieu ; qu'elle a subsisté de la sub - notre aliment spiriluel dans l'Eucharistie,

stance d 'un Dieu ; qu' elle a fait partie d 'un c 'est sa chair : Caro mea vere est cibus (Joan . ,

tout qui était Dieu , et que, comme le Verbo VI, 56 . ) Si la divinité et l'âme s'y trouvent,
en s 'incarnant est devenu chair , Ec Yerbum c 'est, comme parle l'Ecole, par concomi.
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tance ; ce quinous nourrit et ce qui nous est n'est plus nousquivivons,mais Jésus-Christ
directement donné en qualité de nourriture, qui vit en 10us . »

c 'est la chair de cet Homme-Dieu dont notre D onc, et c 'est cette conséquence que nous
âme est sustentée et fortifiée, et, pour me avons eue ici parliculièrement en vue, donc

servir dumot de Tertullien , engraissée . Or, il existe une harmonie réelle entre l'Incarna

quel honneur pour une chair, que ce soit lion et l'Eucharistie, de sorte que nous pou

elle qui nous rende lout spirituels, elle qui vonsappliquer à celle - ci loutes les merveilles
nous communique la grâce , et qui nous de celle -là , etque le divin Jésus nous apparait

fasse vivre de la vie de Dieu même. Oui, je vivant dans son sacrement, comme il a vécu
le répète, ce miracle seul élève la chair du aux jours de sa vie mortelle , consomman !,

Sauveur du monde à un ordre surnaturel et dans l'Eucharistie, l'œuvre divine qu 'il a

divin . » commencée en se faisant homme.
Donc l'Eucharistie est la démonstration la

Aussi l'Eglise, voulant se conformer aux plus éloquente de l'Incarnation , et, pour me
sentiments de Jésus-Christ, qui a prétendu servir de ce mot, la contre -épreuve irrécu
honorer sa chair dans l'Eucharistie, consi. sable. Cette conclusion ressort des bellespa
dère cel auguste sacrement commela splen - roles du grand Bossuet : « Oh ! je vois
deur de celle chair divine : c 'est à elle que maintenant, s 'écrie- t- il, et je counais que

s'adresse directement l'hommage de nos ado . vous avez pris pour moi celle chair hu

rations, elle triomphe qu 'elle luidécerne est maine; que vous en avez porté les infirmi.

appelé la fête du Corps de Jésus - Christ ; les pour moi, que c 'est pour moique vous
festum Corporis Christi . De sorle que l'i- l'avez offerte ; qu 'elle est à moi. Je n 'ai

dentité est manifeste dans le langage de l' E - qu'à la prendre, à la manger, à la posséder,
vangéliste , qui appelle l'Incarnation « le à m 'unir à elle. Eo vous incarnant dans le
Verbe fait chair » , et dans celui de l'Eglise sein de la sainte Vierge, vous n 'avez pris
ou plutôt de Jésus -Christ lui-même, qui qu 'une chair individuelle ; maintenant, vous
noaime l'Eucharistie le sacrement de son prenez la chair de nous tous, la mienne en

corps et de son sang, sacrement ineffable particulier ; vous vous l'appropriez , elle est
qui achève ce qui manquait à l'Incarnation à vous : vous la reudez comine la vôtre par

et la complète. Par l'Eucharistie , en effet, le le contact , par l'application de la vôtre ,
Verbe élernel voit rayonner de nouveau sur premièrement pure , sainte et sans lache;
son front le glorieux diadème dont la Divi secondement immortelle, glorieuse : je re.
nité l'avait couronné au jour de ses noces cevrai le caractère de votre résurrectior,

avec la nature humaine, au jour de la joie de pourvu que j'aie le courage de recevoir
son cæur , mais dont la Synagogue l'avait celuide votre morl, Venez , venez, chair de
dépouillé pour y substituer une couronne mon Sauveur, charbon ardent, purifiez mes

d 'épines au jour de ses douleurs et de ses lèvres, brûlez-moi de l'amour qui vous livre
ignominies. Donc l'Eucharistie est la gloire à la mort. Venez, sang que l'amour a fail
de l'Incarnation et le complément de ce lou - répandre ; coulez dans mon sein , lorrentde

chant mystère : sublime développement tout flammes, 0 Sauveur ! c 'est donc ici votre

à notre profit, qui devrait sans cesse tirer corps, ce même corps percé de plaies. Je

de nos lèvres des cris de joie et de recon - m 'unis à toutes ; c 'est par là que votre saug

naissance, parce qu 'il met à découvert l'im , s 'est éconlé surmoi.. . »
mense charité que Dieu a eue pour nous . • « Si les enfants se souviennent si tendre

Chose admirable I l'amour qui est le prin - ment de leur père et de toutes ses boniés
cipe des Quvres de Dieu en est aussi la fin : Jorsqu 'ils s 'approchent du tombeau ou son

le suprême degré de l'amour c 'est l'union corps est enfermé, combien notre souvenir

et, commeje l'ai dit déjà , le but de l'Incar - et notre amour doivent- ils ètre excilés,
nation c 'est l'union de Dieu avec l'homme, lorsque nous tenons sous ces enveloppes

ou l'amour dans son plus haut degré. Faire sacrées, sous ce tombeau mystique, la propre
participer l'humanité à sa vie divine, tel est chair de notre Sauveur immolée pour nous,
Te dessein que s 'est proposé le Toul- Puis celle chair vivante et vivifiante ; et ce sang

sant dans cet étonnant mystère : pour cela , encore tout chaud par son amour et lout

il s 'est uni à une palure d 'homme, atin que plein d 'esprit et de grâce ? »
celle vie nous fût communiquée par Jésus . « () vérité de la chair mangée, je vous

Christ, avec Jésus-Christ, en Jésus-Christ crois comme la vérité de la chair prise par
notre chef el notre roi, le premier né des le Fils de Dieu , la vérité du Fils de Dieu
créatures, en qui ont été bénies toutes les descendu du ciel. Mon Sauveur, avec quelle

nations de la terre . Mais voici le merveil - force vous nous confirmez voire Incarna

leux enchaîneinent : le Verbe incarné s 'ap . tion ! Ah ! celui qui ne croit pas que l'on

proprie la nature humaine en unité de per - reçoit réellement votre propre chair en så

sonne ; puis s 'étant levé pour fournir sa propre et véritable substance , ne croit pus

carrière, cet astre brûlant d'amour veut illu - comme il faut que vous l'avez prise, el il
miner lout homme venant en ce monde. n 'a point de part au pain de vie . »

L 'Homme-Dieu élargil ses bras pour embras. Ainsi ce sacrement adorable expuse aus

ser tous les hommes dans les étreintes de sa yeux de notre foi celle manifestation 10u.

charité , el, par l’Eucharistie , il semble vou . chaule du Verbe de Dieu dans une chair

Joir se les approprier et se les unir tous, si humaine, né pour nous dans une pauvro

co n 'est en unité de personne, du moins en élable el mort pour nous sauver sur une

unité d 'esprit et de cæur, lellement que « cc crois : il vous la fait toucher en quelque

A
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sorle ; il nousmet avec lui dans une société sein desmers australes et boréales de nous

tellement intiine, que nous le voyons, que veaux contineots qui ont leurs vallées, leurs

nous lui parlons, que nous nous reposous montagnes et leurs clariés : le père du jour

sor. sa poitrine, et qu 'il nous est permis de renverse de ses flèches de feu ces ouvrages

nous écrier après nous en être convaincos fantastiques, el , sans sortir de son trône, il

par une douce expérience : « Oui, le Verbe reprend l'empire de l'univers. Rien n 'échappe

s'est fait chair , et il a babité parminous ! » à sa chaleur féconde. Du sein de l'Océan il

El nous avons vu sa gloire qui resplendit élève dans les airs les fleuves qui vont con

dans le tabernacle , et celle gloire esi digne ler dans les deux mondes. Il ordonne aux

du Fils unique de Dieu ; et nous avons vents de les distribuer sur les iles et sur les

senli les feux de son amour dont le foyer continents . Ces invisibles enfants de l'air

est encore au tabernacle , d 'où l'aimable les transporlent sous mille formes capri

Jésus, plein de grace et de vérité, épanche cieuses : lantot ils les étendent dans le ciel

sur nous les trésor's infinis de son coeur comme des voiles d 'or el des pavillons de

divin . O hommes écoutez le témoignage soie ; tantôt ils les roulent en forme d 'hor

de Jean -Baptiste , ou plutôt celui de l'Eglise , ribles dragons el de lions rugissants qui vo

qui vous crie en vous montrant le Dieu do missent les feux du tonnerre . Ils les ver

T'Eucharistie : Il y a quelqu 'un au milieu de sent sur les montagnes d 'aulantdemanières

dous que vous ne connaissez pas (Joan . 1, différentes, en rosées, en pluies, en gróles,

26 ). C ' est lui qui a été placé au -dessus de en neiges, en lorrents impétueux. Quelque

moipour être mon chef augusle ; c'est lui bizarres que paraissent leurs services ,

qui a voulu demeurer avec moi pour être · chaque partie de la terre n 'en reçoit, tous

won époux , mon soutien et ma vie : moi et les ans, que sa portion d 'eau accoulumée .

mes enfants nous recevons tout de sa pléni- Chaque fleuve remplit son urne, chaque

tude (Joan . 1. 16) . Le Seigneur me conduit naïade sa coquille . Chemin faisant, ils dé

comme sa brebis , rien ne me manqueru et ploient sur les plaines liquides de la mer la

il m ' a placé dans des pâturages fertiles variété de leurs caractères , Les uns rident

(Psal. xxii, 1) . Le Seigneur est ma lumière à peine la surface de ses flors ; les autres

et mon salut , qui pourrai - je craindre les sillonnent en ondes d 'azur ; d 'autres les

(Psal. Ikvi, 1) ? Awes fidèles, oh , venez avec bouleversent en mugissant et couvrent
allégresse puiser aux fontaines du Sauveur d 'écume les hauts promontoires. Chaque

(Isa , ijt, 3 ). Ce n 'est pas seulement la grâce, lieu a seš harmonies qui lui sont propres,
mais encore l'auteur de la grâce que nous et chaque lieu les présente tour à tour .

possédons dans le sacrement ineffable de Parcourez à voire volonté un méridien ou

l'Eucbaristie ; Et de plenitudine ejus omnes un parallèle, vous y trouverez des morta

nos accepimus, et gratiam pro gratia . Non , gnes à glace et des montagnes à feu ; des

non , il est impossible de trouver plus de plaines de toutes sortes de niveaux , des

tapports, plus d 'identité que dans ces deux courbures, des fles de loules les formes,

mystères d 'amour : l'Incarnation et l'Eucha - des fleuves de tous les cours : les uns qui

rislie . Partant , nulle autre harmonie ne jaillissent et sembleot sortir du centre de la

saurait être comparée à celle qui s'en lerre, d 'autres qui se précipitent en cata

échappe sidélicieusement pour la jubilation ractes et paraissent tomber des nues. Ce

des anges et des homines. pendant ce globe, agilé de tant de mouve

L 'abbé MARREL ( 1 ). ments, et chargé de poids en apparence si

irréguliers, s'avance d 'une course ferme el

HARMONIES GENERALES DU GLOBE. inaltérable à travers l'immensité des cieux.

- Des beautés d 'un autre ordre décorent

En ne nous arrêtant qu 'à celles qui nous son architecture et le rendenthabitable aux
sont le mieux connues, voyez comme le etres sensibles . Une ceinturo de palmiers,

soleil environne constammentde ses rayons auxquels sont suspendus la datte et le coco,
une moitié de la terre, tandis que la nuit l'entoure entre les brûlants tropiques ; et
couvre l'autre de son ombre, Combien de des forêts de sapins moussus le couronnont

contrastes et d 'accords résultent de leurs sous les cercles polaires . D 'autres végétaux

oppositions versatiles ! Il n ' y a pas un point s'étendent, comme des rayons, du midi au

des deux hémisphères où ne paraisse lour à nord , et viennentexpirer à différents degrés.
tour une aube, un crépuscule, une aurore, Le bapanier s'avance depuis la ligne jus
un midi, un occident chargé de feux, et une qu'aux bords de la Méditerranée . L 'oranger

Duit tantôt constellée , tantól ténébreuse . passe la mer, et borde de ses fruits dorés

Les saisons s' y donnent la main comme les les rivages méridionaux de l'Europe. Les
heures du jour. Le printemps, couronné de plus nécessaires, comme le blé et les gra

fleurs , y devance To char du soleil ; l' été minées, pénètrent le plus loin , et, forts de
l'environne de ses moissons, et l'automne leur faiblesse , s 'étendent, à l'abri des val

le suit avec sa corné chargée de fruits. En tées , depuis les bords du Gange jusqu'à
vain l'hiver et la nuit , retirés sur les pôles ceux de la mer Glaciale . D 'autres, plus 70

du monde, veulent donner des bornes à sa bustes , parlent des rudes climats du Nord ,

magnifique carrière , en vain its élèvent du s'avancent sur les crouves du Taurus et ar :

( 1) Auteur d'un litre solide , intitulé : Le Com - Notre - Seigneur Jésus-Christ considérée dans SC*

pagnon de notre exil, ou la Vie eucharistique de rapports avec sa viemortelle ; 1 vol. ju -12. The

LEÇONS ET EXEMP. DE LITT. CHRÉTIENNE , I. 19 "



HAR DICTIONNAIRE HEN 180

rivent, à la faveur des neiges, jusque dans des tourterelles et des perroquets moins

Je sein de la zone torride. Les sapins et les hardis ne voyagent que d 'ile en ile , prome

cedres couronnentles montagnes de l'Arabie nant à leur suite leurs petits, et ramassant

et du royaume de Cachemire et voient à dans les forêts les grains d 'épiceries qu 'ils

leurs pieds les plaines brûlantes d'Aden et font crouler de branche en branche. Pen

de Lahore, où se recueilleut la datle et la dant que ces oiseaux conservent une tempé

canne à sucre . D 'autres arbres , ennemis à rature égale sous les mêmes parallèles ,

la fois du chaud et du froid , ont leurs cen - d 'autres la trouvent en suivant le mêmemé

tres dans les zones tempérées . La vigne ridien . De longs triangles d 'oies sauvages

languit en Allemagne et au Sénégal. Le et de cygnes vont et viennent chaque année

· pommier, l'arbre de ma patrie, n 'a jamais du midi au nord , ne s 'arrêtentqu 'aux limites

vu le soleil à plomb sur sa tête et, décri- brumeuses de l'hiver , passent sans s'éton

vantautour de lui le cercle entier de l'horin ner au -dessus des cités populeuses de l'Eu

zon , mûrir ses beaux fruits. Mais chaque rope , et dédaignent leurs campagnes fé
sol a sa Flore et sa Pomone . Les rochers , condes, sillonnées de blés verts au milieu

les marais, les vases, les sables, ont des vé des neiges, tant la liberté parait préférable

gétaux qui leur sont propres ; les écueils à l'abondance , même aux animaux ! D 'un

même de la mer sont fertiles. Le cocotier autre côté, des légions de lourdes cailles

ne se plaît que sur les sables marins, où il traverseat la mer el vont au midi chercher

laisse pendre ses fruits pleins de lait au - les chaleurs de l'été. Vers la fin de seplembre

dessus des flots salés. D 'autres plantes sont elles profilent d 'un vent de nord pour quiller

ordonnées aux venls , aux saisons et aux l'Europe, et, en baitant une aile et présen

heures de jour, avec tant de précision que tant l'autre au vent, moitié voile , moitié
Linnæus en avait formé des almanachs et rame, elles rasent les flots de la Méditerra . '

des horloges botaniques. Qui pourrait dé- née de leurs croupions chargés de graisse el

crire la variété infinie de leurs ligures ? Que se réfugient dans les sables de l'Afrique

de berceaux, de voûtes , d 'avenues, de pyra - pour y servir de nouiriture aux faméliques

mides de verdure chargées de fruits , offrent habitants du Zara . Il y a des animaux qui

de ravissantes habitations ! Que d 'heureuses no voyagent que la nuit. Des millions de

républiques vivent sous leurs tranquilles crabes descendent, aux Antilles , des mon

ombrages ! Que de banquets délicieux y tagnes, à la clarié de la lune, en faisant

sont préparés ! Rien n 'en est perdu . Les sonner leurs tenailles , et offrent aux Ca

quadrupèdes en mangent les tendres feuile raïbes, sur les grèves stériles de leurs fles,

lagps, les oiseaux los semences, d 'autres leurs écailles remplies de moellas exquises ,

avionaux les racines et les écorces. Les in - Dans d 'autres saisons, au contraire, les tor

secles en ont la desserte : leurs légions in - tues quilleni la mer pour aborder auxmêmes
tinies sont armées de toutes sortes d 'instru - rivages et entassentdes sachées d ' oeufs dans

ments pour la recueillir. Les abeilles ont leurs sables chauds. Les glaces mêmes des

sur leurs cuisses des cuillers garnies de pôles sont habitées. On voit dans leursmers,

poils pour ramasser la poussière de leurs et sous leurs promontoires flottants de cris

fleurs ; les mouches, des pompes pour en tal, de noires baleines chargées de plus

sucer la séve ; les vers , des larières, des d 'huile que n 'en peut donner un champ

vilebrequius et des ràpes pour en dépecer d 'oliviers . Des renards , revêlus de leurs

lesparties solides ; etles fourmis , des pinces précieuses fourrures, trouvent à vivre sur
pour en emporter les miettes . A la diver- leurs rivages abandonnés du soleil ; des

sité de formes, de mœurs, de gouverne troupeauxde reppes y grattent la neige pour

ments , et aux guerres perpétuelles de tous chercher les mousses , et s 'avancenl en bra

ces animaux, vous diriez d 'une multitude mant dans ces régions désolées de la nuit ,

de nalionsennemies qui vontbientôt s 'enire à la lueur des aurores boréales. Par une

détruire . A la conslance de leurs amours, à providence admirable, les lieux les plus

Ja perpétuité de leurs espèces, à leur admi- arides présentent à l'homme, dans la plus

rable harmonie avec loutes les parties du graude abondance, des vivres, des habils,

règne végétal, vous diriez d'un seul peuple des lampes et des foyers, qu'ils u 'ont pas

qui a sa noblesse domaniale, ses charpen produits.

liers, ses pompiers et ses artisans. BERNARDIN DE SAINT-PIERRE.
D 'autres tribus dédaignent les végétaux,

et sont ordonnées aux éléments, au jour, å
HENRI IV

la nuil, aux tempêtes et aux diverses parties EMBRASSANT LA VÉRITÉ CATHOLIQUE,
du globe. L 'aigle confie son nid au rocher

qui se perd dans la nue ; l'autruche , aux Sur les huit à neuf heures du matin , le
sables arides des déserts ; le flamant cou - roi, lout vêtu de blanc, hormis le manteau

leur de rose, aux vases de l'Océan méridio - et le chapeau qui étaient noirs, étant assisté

nal. L 'oiseau blanc du tropique et la poire des princes et officiers de la courende, avec

frégale se plaisent à parcourir ensemble la très-grand nombre de noblesse, et précédé

vaste étendue des pers, à voir du haut des des Suisses de sa garde, lambour ballant,

airs voguer les foltes des Indes sous leurs des olliciers de la prévolé de son hôlel, de

ailes, el à circonscrire ce globe d 'orient en ses gardes du corps et de douze troinpeltes,
occident, en disputant de rapidité avec le fut conduit par les rues, qui élaient toutes

cours du soleil . Sous les mêmes atitudes, tapissées et ionchées de verdure et de fleurs ,
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au travers d'une foule incroyable el des cris désormais de lui qu 'avec beaucoup de res

continuels de rire le roi ! L 'archevêque de peci, sifflant ceux qui ne l'appelaientque le

Bourges l'altendait à la porte de l'église à roi de Navarre, et prenant plaisir à entendre

deux ou trois pas en dedacs ; il étail assis les autres qui louaient sa 'piété et sa clés

sur une chaise de damas blanc, où sur les mence. MEZERAY.

deux bouts du dossier étaient attachées les

armes de France et de Navarre , et tenait le HEUREUX (LES).

livre des Evangiles à la main . Le cardinal Beali qui lugent, quoniam ipsi consola .

de Bourbon y était aussi, accompagné de buntur (Matth . v , 5 ) : a Bienheureux ceux qui

plusieurs évêques el des religieux de l'ab - pleurent parce qu' ils seront consolés. » - Sire,

baye, qui avaient la crois. Comme le roi fut si le monde parlait ici à la place de Jésus .

au-dessous de la porte , l'archevêque de Christ , sans doute il ne tiendrait pas à votre

Bourges lui demanda : « Qui etes -vous ? n Majesté le mêmelangage. Heureux le prince,

A quoi ayantrépondu : « Je suis le roi, » il vous dirait-il, qui n 'a jamais combattu que

poursuit ; « Que demandez - vous ? - Je de- pour vaincre ; qui n 'a vu lant de puissances

mande, dil le roi, d 'etre reçu au giron de la armées contre lui, que pour leur donner

sainte Eglise catholique, apostolique et ro une pais plus glorieuse , el qui a loujours

maine. - Le voulez -vous donc ? dit l'arche élé plus gränd, ou que le péril, ou que la

vêque. - Qui, répondit le roi, je le veux et victoire.

le désire . » Et à l' instant, se jetant à ge - Heureux le prince qui , durant le cour's

noux, il fil sa confession de foi en ces ter d 'un règne long et florissant, jouit à loisir

mes : « Je proteste et jure devant la face de des fruits de sa gloire , de l'amour de ses

Dieu tout -puissant de vivre etmourir en la peuples , de l'estime de ses ennemis , de

religion calholique, apostolique et romaine, l'admiration de l'univers, de l'avantage de

de la protéger et défendre envers tous au ses conquêles, de la magoificence de ses ou

péril de mon sang et de ma vie, renonçant vrages, de la sagesse de ses luis , de l'espê -

à touteshérésies contraires. » Puis il la donna rance auguste d 'une nombreuse postérité ;

à l'archevêque dans un papier, écrite et si- et qui n 'a plus rien à désirer que de conser

gnée de sa main . L'archevêque lui fit baiser ver longtemps ce qu'il possède:

son apneau sacré et lui donna l'absolution Ainsi parlerait le monde ; mais , Sire; ' Jé:

et la bénédiction : cela fait , le cardinal et sus- Christ ne parle pas comme le monde.

lui, l'ayant relevé, le conduisirentavec tous Heureux, vous dit- il, non celui qui fait

les évêques au cheur de l'église, où il réi- l'admiration de son siècle ; mais celui qui

Téra à genoux la même confession de foi, fait sa principale occupation du siècle à vo

devant le grand autel, sur les sainis Evans nir, et qui vit dans le mépris de soi-mênie

giles ; puis ayant été relevé par le cardinal et de toutce qui passe ; parce quele royaume

et l'archevêque, iš ful ouï en confession par du ciel est à lui. Beati pauperes spiritu ,

l'archevêque, sous un pavillon derrière quoniam ipsorum est regnum cælorum .

le grand aulel , d 'on il le ramena à Heureux, non célui dont l'histoire va im

vo oraloire ou prie - Dieu couvert de ve - morlaliser le règne et les actions dans le

lours cramoisi brun semé de fleurs de lis souvenir des hommes; wais celui dont les

d 'or, sous un dais de même; et là , ayant à larmes auront effacé l'histoire de ses péchés

sa droile le cardinal, et l'archevêquo à sa du souvenir de Dieu mêroe ; parce qu' il sera

gauche, les évêques toutautour, et derrière éternellement consolé. Beati qui lugent,

lui les princes, le chancelier, les officiers de quoniam ipsi consolabunlur .

Ja couronne et les cours souveraines, il en Heureux , non celui qui aura étendu par

tendit la Mèsse, alla à l'offrande et baisa la de nouvelles conquêtes les bornes de son

paix en grande dévolion . La Messe dite , empire ; mais celui qui aura su renfermer

quelques -uns de ses oſliciers firent largesse ses désirs et ses passions dans lesbornes de
de pièces d 'or el d 'argent batlues exprès, et la loi de Dieu ; parce qu'il possédera une

il fut reconduit à son logis avec le même terre plusdurable que l'empire de l'univers.
ordre qu 'il avait été amené à l'église, parmi Beatimites, quoniam ipsi possidebuntterram .

les cris d 'allégresse; le carillon des cloches, Heureux, non celui qui, élevé par la voix

les fanfares des trompelles et les salves des des peuples au -dessus de tous les princes

canons. L 'après -dinée, il assista au sermon qui l'ontprécédé , jouit à loisir de sa gran

que fit l'archevêque el à Vépres. Au sortir deur et de sa g !oire ; mais celui qui, ne
de là , il fut visiter l'église des Saints Mar - trouvant rien sur le trône mome digne de

tyrs et Apôtres de France, à Montmartre; et son cæor, ne cherche de parfait bonheur
élant retourné à Saint-Denis, il donna avis ici-bas que dans la vertu et dans la justice ;

de sa conversion à tous les parlements, dé- parce qu 'il sera rassasie. Beati qui esuriunt

sirant qu 'il en fût rendu grăces à Dieu par el sitiunt justiliam , quoniam ipsi salurg
processions et prières publiques. Dès le buntur.

soir, toule la campagne de ce colé -là , de - Heureux, non celui à qui les hommes ont
puis Monimartre jusqu 'à ,Pontoise, et, peu . donné les litres glorieux de grand el d'in

de jours après, les grandes villes de son vincible ; mais celui à qui les malheureux
parti en célèbrèrent la réjouissance par des donneront devant Jésus -Christ le titre de

Jeux de joie , des festins et des danses. Le père et de riséricordieur ; parce qu ' il sera

peuple même de Paris , merveilleusement irailé avec miséricorde. Beati misericordes,
changé par cette conversion , ne parla plus quoniam ipsi miscricordiam consequentur ,
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Heureux enfin , non celui qui, toujours gion ;" ras un scu , point de l'Eerilnre quine

arbitre de la destinée de ses ennemis , a soit établi sur des fondements inébraplables.

donné plus d 'une fois la paix à la terre ; mais Les païens comme les Juifs avouent que

celui qui a pu se la donner à soi-même, et Jésus a été allaché à une croix, et que lui

baunir de son caur les vices et les alfections et ses disciples ont fait beaucoup de mira

déréglées qui en troublent la tranquillité ; cles, On a les ouvrages de Josèphe, ouvra

parce qu 'il sera appelé enfant de Dieu . Beali ges très-estimés, qui parurent environ qua

pacifici, quoniam filii Dei vocabuntur . rante ans après l'ascension du Sauveur :

Voilà , Sire, ceux que Jésus-Christ appelle qu 'on les lise ; ils font mention d 'Hérode,

heureux ; et l'Evangile ne connait point de Pilale , de Festus, de Jean - Baptiste , de

d 'autre bonheur sur la lerre que la verlu et Gamaliel. La ruine de Jérusalem y est dé

l'innocence . · crite avec loutes les circonstances de ce ſa

Grand Dieu ! ce n 'est donc pas cette lon - meux événement. Les auteurs du Talmud

gue suite de prospérités inouïes dont vous ne s 'éloignent pas du récit de Josèphe. Ta.

avez favorisé la gloire de son règne , qui cite dans ses Annales, n ' a pas oublié la per .

peut le rendre le plus heureux des rois. sécution queNéron alluma contre les chré

C 'est par là qu 'il est grand ; mais ce n 'est tiens. Dans les premiers siècles, l'on n 'avait

pas par là qu 'il est heureux. Tout ce quine pas encore perdu les ouvrages de quelques

sanctifie pas l'homme, ne saurait faire le particuliers, commeceux de Phlégon , nices

bonheur de l'homme. Tout ce qui ne vous registres publics qui attestaient la vérité de

met pas dans un cour, o mon Dieu , n ' y met plusieurs fails que nous avons rapportés ;

ou que de faux biens qui le laissent vide, les Chrétiens y renvoyaient leurs adversai.

ou que des maux réels qui le remplissent res. C 'est là qu 'ils pouvaient apprendre

d 'inquiétudes ; et une conscience pure est qu 'une étoile brillante avaitannoncé l'heu

la source unique des vrais plaisirs. reuse nouvelle de la naissance du Sauveur

MASSILLON . du monde, et que toute la nature sembla

donner des marques de tristesse , le jour de

HIRONDELLE (L'). sa mort, par ce tremblement de lerre et

Le vol est l'éta : naturel, je dirais presque
celle éclipse extraordinaire du soleil, qui se

l'état nécessaire de l'hirondelle. Elle mange fit , contre l'ordre commun , dans un temps
en volant , elle boit en volant, se baigne ou la lune etait en son plein .

en volant, et quelquefois donne à manger GROTIYS (1).
à ses petits en volant.. . Elle sent que

HOMME (L').
l'air est son domaine , elle en parcourt

toules les dimensions et dans tous les Toutmarque dans l'homme,mêmeà l'exté

sens, comme pour en jouir dans tous les
rieur, sa supériorité sur tousles étres vivanls :

détails, et le plaisir de cette jouissance se
il se soutient droit el élevé ; son attitude est

marque par de petits cris de gaieté. Tantôt
celle du commandement, sa tête regarde le

elle donne la chasse aux insectes voltigeants, ciel et présente une face auguste sur laquelle

el suit avec une agilité souple leur trace
est imprimé le caractère de sa dignité ; l'image

oblique et tortueuse ; tantot elle rase légè.
de l'ame y est peinte par la physionomie ;

rement la surface de la terre pour saisir
l'excellence de sa nature perce à travers les

ceux que la pluie ou la fraicheur v rassem
organes matériels et anime d 'un feu divin

ble ; tantôt elle échappe elie-même à l'im les traits de son visage ; son portmajestueux ,

pétuosité de l'oiseau de proie par la flexibi
sa démarche ferme et hardie , annoncent sa

lité preste de ses mouvements ; toujours
noblesse et son rang ; il ne touche à la terre

maitresse de son vol dans sa plus grande que par ses extrémités les plus éloignées,

vitesse, elle en change à tout instant la di. il ne la voit que de loin et semble la dédai

rection ; elle semble décrire au milieu des gner ; les bras ne lui sont pas donnés pour

airs un dédale mobile et fugitif, dont les servir de piliers d 'appui à la masse de son

roules se croisent, s'entrelacent, se fuient, corps ; sa main ne doit pas fouler la terre et
corps;

se rapprochent. se heurtent. se roulent perdre , par des trollemenls reilerés. Ja fi•

monlent, descendent, se perdentet reparaiso: Desse du loucher , dont elle est le principal

sent pour se croiser, se rebrouiller encore organe ; le bras et la main sont faits pour

en mille manières, et dont le plan , irop servir à des usages plus nobles, pour exé.

compliqué pour être représenté aux yeux cuter les ordres de la volonté, pour saisir

par l'art du dessin , peul à peine élre indiqué
les choses éloignées, pour écarler les obsta

à l'imagination par le pinceau de la parole. cles, pour prévenir les rencontres el le choc

GueneaU DE MONTBELLLARD . de ce qui pourrait nuire, pour embrasser
el retenir ce qui peut plaire, pour le meltie

HISTOIRE (L') EVANGELIQUE à portée des autres sens. Lorsque l'âme est

CONFIRMÉE PAR L 'HISTOIRE PROFANE.
tranquille, toutes les parties du visage sont

dans un étal de repos ; leur proportion , leur

Il n 'y a pas un seul article de notre reli- union , leur ensemble,marqueut encore assez

( 1) Né en Hollande ; dès son enfance , il annonça · sulle , bistorien et poëte . Il se disposait à se

les dispositions les plus extraordinaires, et il a lait faire catholique , lorsque la mort le surprit. Plu

exception à la plupart des génies précoces , en le sieurs auteurs, et entre autres le célèbre Pelau ,

nanilout ce qu 'il avait promis . Grotius a été tout qui ayait cu d 'étruites liaisons avec lui, certifient le

à la fois homme d 'Etat Labile, excellent juriscon - tail.
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la douce harmonie des pensées, et répon HOMJEL').
dent au calmede l'intérieur ; mais , lorsque

l'âme est agilée, la face humaine devient un Rien de moins important que ce que fait

tableau vivant où les passions sont rendues l'homme, parce qu'il est mortel : rien de

avec autant de délicatesse que d 'énergie , où plus important par rapport à l'éternité.

chaque mouvement de l'aine est exprimé 11 semble que la perfection de chaque

par un trail , chaque action par un caractère , chose consiste en son action ; car chaque

dout l'impression vive et prompte devance chose a son action . La perfection et le bien

la volonté , nous décèle , et rend au dehors, d 'un architecte , c 'est de bâtir ; et du peintre ,

par des signes pathétiques, les images de comme tel, de faire un tableau ; et ainsi des

nos secrètes agitations. Buffon , autres. Quoi donciles artisans, ceux même

qui font profession des arts les plus méca

HOMME (L') niques, ont leurs actions; les cordonniers,

AU MILIEU DE L HARMONIE DE L'UNIVERS. " les maçons, les charpentiers : l'homme seul

se trouverait - il être sans action ? La nature

Que vous êtes heureuses, âmes simples, l'aura -t -elle destiné à une oisiveté éter
ames dociles ! Vous marchez dans les 'sen nelle ? l'aura-t- elle formé si beau , si adroit,
liers sûrs, Augusle religion douce et noble si désireux de savoir , pour le laisser lou
créance, comment peut-on vivre sans vous ? jours inutile ? ou bien ne faul-il pas diro

Eln 'est- il pas bien manifeste qu'il manque plutôt, que , si les yeux , les oreilles, le cour,

quelque chose aux hommes, lorsque leur le cerveau , et généralement toutes les par

orgueil vous rejelle ? ties qui composent l'homme, ontleur action ,

Les astres, la terre , les cieux, suivent. l'hommeaura outro celles -là quelque action ,

dans un ordre immuable l'óternelle loi dé quelque ouvrage , quelque fonction princi

leur être : toute la nature est conduite par pale ? Quelle donc pourra être sa fonction ?

une sagesse éclatante ; l'homme seul flotte ou car cerles, la faculté de croitre lui est com

gré de ses incerlitudes et de ses passions mune avec les plantes. Or il est ici besoin

tyranniques, plus troublé qu 'éclairé de sa de quelque chose qui lui soit propre ; parce

faible raison . Misérablement délaissé, con - que nous trouvons que la perfection de

çoit-on qu 'un être si noble soit le seul privé chaque chose est d 'exercer l'action que Dieu

de la règle qui règne dans lout l'univers ? ou et la nature lui ont donnée, pour la dis

plutôt, n 'est il pas sensible que, p 'en trou - linguer des autres. Par exemple, la perfec

vant point de solide hors de la Religion lion du joueur de luth , en lant qu'il est tel,

chrétienne, c'est celle qui lui fut Iracée, ne consiste pas en ce qu 'il peut avoir de

avant la naissance des cieux ? . commun avec l'arithmélicien et le peintre ,

Qu 'oppose l'impie à la foi d 'une autorité comme peuvent être la subtilité de la main
si sacrée ? Pense - t-il qu'élevé au -dessus de et la science des nombres ;mais en ce qui

tous les êtres, son génie est indépendant?. .. lui est propre. Par cette même raison , il est
El quinourriraildans ton coeurun si ridicule clair que l'homme ne peut pas trouver sa

ibensonge, être infirme ? Tant de degrés de perfection dans les fonctions animales ; car
puissance, d 'intelligence quelu sens au delà les bêtes brutes l'égalent, et le surpassent

de loi, ne le font- ils pas soupçonner une même quequefois, en celle partie . Que si

souveraine raison ? nous trouvons, après une exacte recherche

Tu vis, faible avorton de l'être , tu vis, et de ce qui est dans l'homme, que la raison

lu osos assurer que l'Etre parfait n 'est pas ! est tout ensemble ce qu 'il y a de plus propre

Misérable , lève les yeux, regarde ces globes etde plus divin , ne faudra -t- il pas décider,
We feu qu 'une force inconnue condense . Tout que la perfection de Thomme est de vivre

le porte à croire que des êtres si merveile selon la raison ? Etde là il résulte que c'est
leux n 'ont pas le secret de leur cours : ils ne dans cet exercice que consiste sa félicité .

sentent pas leur grandeur, ni leur éternelle Car il est certain que chaque chose est heu
beauté, ils sont comme s'ils n 'étaient pas. reuse , quand elle est parvenue à la perfec

Parle donc, qui jouit de ces êtres aveugles, tion pour laquelle elle estnée ; et le bonheur

qui ne peuventjouir d 'eux-mêmes ? Quimet du joueur de luth , comme lel, est de toucher

un accord si parfail entre tant de corps si délicatement cet instrument si harmonieux.

divers , si puissants, si impétueux ? D 'où pait Car, comme le propre du joueur de luth

leur concert éternel ? c 'est de jouer du luth , aussi est- ce du bon

O Puissance invisible ! vous dites , les joueur de luch d'en jouer selon les règles de

astres s 'ébranlent, l'élre sort du néant, les l'art, Que si l'homme n 'avait d'autre qualité

lombeaux sont féconds. ... Et l'impie vous qnecelledejouerduluih , il serait parfaitemen !

delle avec impunité ! il vous brave i 11 vous heureux quand il aurait atteint la perfection

nie 10 parole exécrable ! Il vous brave , et il de celte science . Il en est de mêine de la

respire encore , et il croit triompher de raison ; et encore qu 'il y ait en l'homme

Yous ! .. . 0 Dieul détournez Join de moi autre chose que la raison , si est- ce néan -

Votre vengeance . O Chris ! ! prenez -moi sous moins qu 'elle est la partie dominante, ct

Yolre aile. Esprit- Saint, soutenez ma fui l'autre est née pour lui obéir : par où il pa
jusqu 'à mon dernier soupir. rail que la félicité de l'homme consiste à

VAUVEYARGUES. vivre selon la raison . En quoi il ne fautpas

prendre garde aux sentiments des particu

liers : car l'esprit de l'homme est capablu
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d 'errer, non moins dans le choix des choses reux ; cela est sans exception . Quelquesdir

qu'il faut faire pour etre heureux, que dans férentsmoyens qu 'ils y emploient, ils tendent
la connaissance de toutes les autres vérités. tous à ce bul. Et cependant, depuis un si

De sorte qu 'il ne faut pas avoir égard à ceux grand nombre d 'années, jamais personne,

qui se sont figuré une fausse idée de bon sans la foi, n 'est arrivé à ce point où , lous

lieur ; et ainsi leur imagination étantabusée, visent continuellement. Une épreuve si lon
iis semblent jouir de quelque ombre de fé - gue, si continuelle et si uniforme,devrait

Jicité ; semblables aux hypocondriaques, bien nous convaincre de notre impuissance

dont la fantaisie blessée se repait du sim : d 'arriver au bien par nos efforts ;mais l'exem

lacre et du songe d 'un plaisir vain et chimé ple ne nous justruit point.

rique, et d'un fantôme léger , d 'un spectacle Qu 'est-ce donc que nous crie cette avidité

sans corps. et celle impuissance , sinon qu 'il y a eu aq

Dieu a allaché des armes naturelles aux trefois dans l'homme un véritable bonheur,

animaux, des ongles aux lions, des cornes dont il ne lui reste maintenantque la marque

aux taureaux, des dents aux sangliers : il ' et la trace toute vide, et qu 'il essaie inutile .

les a au contraire séparées et détachées de ment de remplir de toul ce qui l'environne,

l'homme, pour modérer en lui l'appétit de parce que ce gouffreinfininepeut être rem

la vengeance ; afin de le porter à ne les pren - pli que par un objet infini et immuable , c 'esla

dre que par raison , et l'engager à y penser à - dire que par Dieu même. Lui seul esl son

avantde s'en servir . . véritable bien , et c 'est en vain . 0 hommes,

Les hommes affectentune liberté farouche que vous cherchez dans vous-mêmes le re

quine connait aucune règle , et ne veut de mède à vos misères.

pendre que de son inclination . Les bêtes ne . PASCAL

nuisent que par nécessité ou colère ; l'homme

par plaisir. Quoique la nature semble armée . HOMME (L')

de toutes parts contre nous, pour nous con : TOUJOURS MORALEMENT MAITRE DE SES

lenir dans les justes bornes ; rien n 'est capa ACTIONS.

ble de modérer la violence de nos passions,

lanl elles sont indomptables. Donnez-moiun hommequi fait le profond
Un défaut quiempêche les hommes d'agir. philosophe, etqui nie le libre arbitre ; je ne

c 'estde ne sentir pas de quoi ils sont capa disputerai point contre lui; mais je le met
bles. Trois choses les en empêchent : la trai à l'épreuve, dans les plus communes

crainle , nour ne s 'atre pas éprouvés : la pa- ' occasions de la vie, pour le confondre par

resse, pour ne vouloir pastravailler ; l'appli Jui-même. Je suppose que la femme de cet

cation ailleurs, pour satisfaire sa légèreté. homme lui est infidèle , que son fils lui

La crainte presuppose un bon principe , le désobéil et le méprise. que son amile trahil ,

désir de bien faire : il le faut 'animer : la que son domestique le vole ; je luidirai, quand

paresse vientde la lacheté ; il faut la coin : il se plaindra d 'eux : « Ne savez -vous pas

baltre ; l'application ailleurs vientde diffé qu 'aucun d'eux n 'a tort, et qu'ils ne sont pas

rentes causes ; il faut se captiver. Il est à Jibresde faire autrement ? Ils sont, de votre

regreller qu 'un bon naturel ne se melte pas propre aveu , aussi invinciblementnécessités

à son meilleur usage. à vouloir ce qu 'ils veulent, qu 'une pierre l'est

BossUET. à lomber, quand on ne la soutientpas. » Croyez

-vous que cet homme prende une telle
HOMME ( L') GRAND PAR LA PENSEE raison en payement ?Croyez -vous qu ' il excu

sera l'infidélité de sa femine, l'insolence el

L 'homme n 'est qu'un roseau , le plus faible l'ingratitude de son fils, la trahison de son
de la nature, mais c'est un roseau pensant. ami et le vol de son domestique ? N 'est- il

Il ne faut pas que l'univers entier s 'arme pas certain que ce bizarre philosophe, QUI

pour l'écraser. Une vapeur, unegoutte d 'eau , ose nier le libre arbitre dans l'école, le supe

suffitpourle luer .Mais quand l'univers l'ecra : posera comme indubitable dans sa maison ,

serail, l'homme serait encore plus noble que el qu ' il ne sera pas moins implacable contro

ce qui le tue, parce qu 'il sait qu 'il meurt, cos personnes, que s'il avait soutenii, toute

et l'avantage que l'univers a sur lui, l'univers sa vie , le dogme de la plus grande liberté ?

n 'en sait rien . Il est donc visible que celle philosophie n 'en

Toute notre dignité consiste donc en la est pas une, et qu 'elle se dément elle -même
pensée . C 'est de la qu 'il fautnousrelever,non sans aucune pudeur. Allez plus loin : Dites

de l'espace et de la durée que nous ne sau à cet hommeque le public le blame sur une

rions remplir. Travaillons donc à bien penser: telle aclion , dont on lui impule le tort ; il

voilà le principe de la morale , vous répondra , pour se justifier, qu 'il y ' a

L 'homme esi visiblementfait pour penser : pas été libre de l'éviter ; ei ilne doulera oul

c'est toute sa dignité et tout són mérite : ot Jement qu 'il ne soit excusé aus yeux du

loul son devoir est de penser comme il faut. monde entier, pourvu qu 'il prouve qu 'il a

PASCAL.
azi, non par choix, mais par pure nécessité.

Vous voyez donc que cel ennemj imaginaire
L 'HOMME du libre arbitre est réduit à le supposer dans

NE PEUT ETRE HEUREUX QU 'EN DIÇU . la pratique, lorsmême qu'il fait semblant de
ne le croire pas. FENELON.

Tous les hommes recherchont d 'être heu .
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HOMME (L ') PHYSIQUE , mes ou de signes arbitraires ; et, par cette

admirable prerogative, il met entre elles une
INTELLIGENT IT MORAL. liaison , qui fait de son imagination et de sa

mémoire, un trésor inestimable de connais
A la tête de l'échelle de notre globe, est sances . Par là , l'homme communique ses

placé l'homme, chef-d 'ouvre de la création pensées, et perfectionne toutes ses facultés ;
terrestre,

par là , il atteint à tous les arts ot à toutes
Contemplateur des cuvres du Toul-Puis les sciences ; par là , la nature entièpo lui est

sant, votre admiration s' épuise à la vue de soumise .

ce merveilleux ouvrage; pénétré de la no

blesse du sujel, vous voudriez en exprimer Tantôt, d 'une voix forte et narmonieuse,
il chante . dans un poëme les vertus d 'un

forlement toutes les beautés :mais voire pin .
héros. Tantôt, d 'un coup de pinceau , il
1

.ceau trop faible ne répond pas à la vivacité
change une loile ingrale en une perspectivede vos conceptions.
enchantée . Tantot, le ciseau ou le burin àComment en effet réussir à rendre avec
la main, il anime le marbre el fait respirer

énergie ces admirables proportiois ; ce port
le bronze. Tantot, prenant le plomb el l'é - ·noble et majestueux ; ces traits pleins de
querre, il se construit un palais magnifique.force et de grandeur ; celte lêle ornée d 'une
Tantot, d l'aide d ' un microscope qu'il a luiagréable , chevelure : ce front couvert et
même inventé, il va découvrir de nouveauxélevé; ces yeux vifs et perçants, éloquents

interprètes des sentiments de l'ame ; celle
mondes dans des atomes invisibles, ou pé .

nétrer le jeu secret de quelque organe. Tan - ,
bouche, siége du ris, organe de la parole ;

tốt, faisantde ce microscope un télescope, ,ces oreilles, dont la délicatesse extrême,
il perce jusque dans les cieux , et va consaisit jusqu 'à unenuance de lon ; cesmains, i
templer Satürne et ses lunes. Revenu dans.instruments précieux , source inlarissable
sa demeure , il prescrit des lois aux corps

de productions nouvelles ; cette poitrine
célestes,marque leur route , mesure la terro,ouverte el relevée avec grâce ; celte taille pèse le soleil, Dirigeant ensuite son vol vers

riche et dégagée ; ces jambes, élégantes co ., les régions les plus slaydes de la métaphy
lonnes, et qui répondent si bien à l'édifice

sique, il recherche la nature des êtres, exaqu'elles soutiennent, ce pied enfin , base
mine leurs rapports et l'admirable harmonie,étroile et délicale , mais dont la solidité et
qui en résulte , el balançant leurs différenles mouvements n 'en sont que plus mer
les perfections, il voit se former une chaineveilleux ?

Si nous .entrons ensuite dans l'intérieur
immense qui les embrasse tous.

de ce bel édifice , le nombre prodigieux de D 'autres fois, moins sublime, mais non

ces pièces, leur surprenante diversité, leur moins estimable , l'homme s'occupe des
admirable construction , leur harmonie mer arts qui peuvent pourvoir à ses besoins, ou

veilleuse, l'art infini de leur distribution , augmenler ses commodités. Sa raison se

nous jelteront dans un ravissement, dont lefléchit à tout. La terre , cultivée par ses.

Dousne sortirons que pour nous plaindrede soins, enfante chaque jour de nouvelles pro .

no pas suffire à admirer tant de merveilles, ductions, Le chanvre et le lin se dépouil

Les os, par leur solidité et leur assem Tent de leur écorce pour lui fournir le vête

blage, forment le fondementou la charpente ment.La brebis lui abandonne sa riche toia,

de l'édifice : les ligaments sont les liens qui son, et le ver à soie file pour lui sa première

unissent ensemble toutes les pièces. 'Les trame. Le métal docile se moule dans ses
muscles, comme autant de ressorts, opèrent mains. La pierre samollit sous ses doigts . .

leur jeu . Les nerfs , en se répandant dans Les arbres les plus grands et les plus forts

toutes les parties, établisseut entre elles lune lowbent à ses pieds, et prennent un nouvel

élroite communication . Les artères et les elre. Tous les animaux sont soumis à ses

veines, semblables à des ruisseaux , portent Tois, et les plus féroces même n 'insullent

parlout le rafraichissement et la vie . Lo paint impunément sa couronne. Il fait servir

ceur, placé au centre, est le réservoir ou la les uns à sa nourriture , les autres à sillon

principale force destinée à imprimer lemou ner ses guérels ; il fait des autres ses porte

vement au fluide et à l'entretenir . Les pou fais, ses chasseurs, ses gardes, ses musi..

mons sont une autre puissance , ménagée
ciens. Enfin , l'homme se fraye une route

pour porter dans l'intérieur un air frais , et hardie , à travers le vaste Océan , et unit ,
pour en chasser les vapeurs nuisibles. L'es. par la navigation , les deux extrémités de la

tomac et les viscères, de différents genres, terre ,

sout les magasins et les laboratoires où se Un dernier trait de la grandeur de l'homme

préparent les matières qui fournissent aux et de sa suprême élévation sur les animaux,

reparations nécessaires. Les sens, domesti.. est le cominerce qu'il a avec son Créateur par,

ques prompts et fidèles, avertissent l'âmede la religion .

lout ce qu 'il lui convient de savoir , el ser Enveloppés des plus épaisses ténèbres , les
vent également à ses jouissances et à ses bea animaux ignorent la main qui les a formés .

soins.
Ils jouissent de l'existence, et ne sauraient

Mais batons -nous de considérer l'homme remonter à l'Auteur de la vie . L 'homme seur
comme être intelligent, . s'élève à ce divin principe ; et, proslerné au

L 'homme est doué de raison ; il jouit du pied du trônede Dieu , il adore, dans les son

you de la parole : il revél ses idées de ler - iiuenls de la vénéralion la plus profoude et
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de la plus vive gratilude, la boulé ineffable est l'honneur ; la fortune est l'estime de ta

qui l'a créé. patrie , l'amour de tes concitoyens, le bien

Par une suite des éminentes facultés dont que tu peux faire . Si elle ne te sullit pas, re.

l'homme est enrichi, Dieu daigne se révéler ronce à un état que tu déshonores. Tu se

à lui, et le mener, comme par la main , dans rais à la fois vil et malheureur, tourmenté
les routes du bonheur . Les différentes lois et coupable , tu serais trop à plaindre . To

qu 'il a reçues de la sagesse suprême, sont Que le véritable homme de lettres est dif.

de grands flambeaux placés, de distance en féren ! ! Tout ce qui trouble et agite les
distance, sur le chemin qui le conduit du autres hommes n 'a point d 'empire sur lui.

lemps à l'élerpilé . Il ne court point après les récompenses ; la

Eclairé par celle lumière céleste, l'homme sienne est dans son coeur. Si les richesses

avance dans la carrière de gloire qui lui est s 'offrent à lui, il s'honore par leur usage ; si

ouverte , etdéjà il saisit la couronne de vie elles s 'éloignent, il s 'honore par sa pauvreté .

et en ceint son front immortel. Ainsi les jours se succèdent, ainsi les an

Charles BONNET. nées s 'écoulent entre le bonheur et la pais .

HOMME DE LETTRES (L').
Enfin la tranquille vieillesse vientcouronner

ses travaux . Il voit le dernier terme sans

Quel état que celui où , par devoir, on doit remords et sans trouble . Il tourne les yeux

être loujours l'interprète de la morale et de vers la patrie dont il se sépare . Elle l' a ho

la vertu | Mais , pour être digne de la pein - noré, elle le regrette . Il voit la postérité qui
dre , il faut la sentir , Le véritable homme de s'avance pour recevoir son nom . Si, rame.

lettres pe se boroera donc point à enseigner nant ses regards sur lui-même, il parcourt

la verių dans ses écrits ; on ne verra point toutes les pensées de sa vie, il n 'en trouve

ses mours contredire ses ouvrages, et lors . aucune qu 'il désirât pouvoir effacer ; toutes

qu'un sentimenthonnêle viendra s'offrir sous ont été utiles, toutes consacrées au bonheur

sa plume, il ne le repoussera point comme des hommes. La douce idée de l'avenir se

up accusaleur. Heureux si, dans la douceur joint à celle du passé , et répand la sérénité

de la vie domestiqué, il peut épurer son sur ses derniersmoments. Ilmeurt, mais ses

áme1 Heureux si sa maison est le sancluaire pensées vivenl, et feront encore quelque

de la nature i si, lous les jours, il peut ai- bien à la terre, lorsque ses cendres mêmes

mer ce qu 'il honorel si, tous les jours, il ne serontplus. Telle estla carrière de l'homme

peut sorrer dans ses bras un père , unemère, de lettres citoyen : en est-il une où la gloire

qui répondent à ses caresses et dont la vieil soit plus douce , et laisse au fond d 'un caur

lesse adorée n 'offre , aux yeux du fils qui la honnête une satisfaction plus touchante et

contemple , que l'image des vertus et le sou - plus pure. THOMAS .

venir atlendrissant des bienfaits 1

Dans lemonde, simple et sans faste , aussi HOMME DE LETTRES (L ') VÉRITABLE.

éloigné de la fausselé que de la rudesse, il

parlera aux hommes sans les flatter comme On n 'est pas précisément homme de tel

sans les craindre. Il ne séparera point le res- tres, parce qu 'on a beaucoup lu et beaucoup

pect qu 'il doit aux titres, du respect que tout écrit , qu'on possède les languos, qu 'on a

homme se doit. Il sait que la dignité des fouillé les ruines de l'antiquité ; parce

rangs est à un petit nombre de citoyens, qu'enfin on est ora !eur, poële ou historien .

mais que la dignité de l'âme est à tout le On n ' est pas loujours philosophe pour avoir

monde ; que la première dégrade l'homme fait des trailés de morale , sondé les profon

qui n ' a qu'elle , que la seconde élève l'homme deurs de la métaphysique, alteint les hau

à qui tout le reste manque. Si la fortune lui leurs de la plus sublime géométrie , révélé

donne un bienfaiteur , il remerciera le ciel les secrets de l'histoire naturelle, deviné le

d 'avoir un devoir de plus à remplir . A ses système de l'univers .

ennemis , il opposera le courage et la dou- Le savant instruit, el rendu meilleur par

ceur; à l' envie, le développement de ses la - ses livres ; voilà l'homme de lettres . Le

Jents ; à la salire , le silence ; aux calomnia - sage , vertueux et chrétien , voilà le philo

teurs, sa vertu . La vertu , dans un cour noble , sophe.

se nourrit par la liberté. Il sera donc libre, Ce n 'estdonc pas la profession seule des

et sa liberté sera de n 'obéir qu'à l'honneur, Jeltres et des sciences qui en fait la gloire et

de ne craindre que les lois . l'utilité. S 'il était vrai que, dans le siècle où

Jouirait - il de cette indépendance, s'il pou nous vivons, dans ce siècle enivré de l'es

vait ouvrir son ame au désir de la fortune et prit philosophique et de l'amour des arts,

an vil intérêl ? Non : l'intérêt et la liberté l'abus des talenis , le mépris de la religion ,

se comballent. Homme de lettres , si tu as et la haine de l'autorité fussent le caractère

de l'ambition , la pensée devient esclave, et dominantde nos productions, n 'en doulons

con âme n 'est plus à toi. Va , la richesse ne ras, la postérité , ce juge impartial de tous

cherche pas les hommes libres, elle ne pé- les siècles, prononcerait souverainement

nélre pas dans les solitudes; elle ne court que nous n 'avons eu qu'une fausse littéra
pas après la vertu , elle fuit surtout la vé . Ture el qu 'une vaiue philosophie

rilé . Si lu l'occupes de fortune, lu le muls En vain ce siècle se yapterait- il lui-même

loi-même à l'enchère ; crains de calculer bille d ' être un siècle de lumière, de raison el de

lol le prix d 'une bossesse et le salaire d 'un goût : ses propres monuments serviraient

mensonge. Si lon âme est noble , la fortune bientol à le confondre. Les bibliothèques ,
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les cabinets descurieux , ces dépôts durables dissiper louies les erreurs pour établir le

de la sagesse etdu délire de l'esprit humain , règne de la seule vérité .

de justifieraient que trop l'accusation et le Écoutez nos penseurs modernes, ils vous

jugement. Ici, ce serait une suite immense diroul sans détour qu 'eux seuls possèdent

de libelles scandaleux, de vers insolents, les trésors de la science ; qu'avant eux la
d 'écrits frivoles ou licencieux. Là , dans la raison était en quelque sorte éclipsée dans

classe des philosophes, se verrait un long les ombres du mensonge et de la supersti

clalage d 'opinions hasordées, de systèmes tion , et que, dans la réalité, l'ère de l'esprit

ouvertement impies, ou d 'allusions indi. humain ne commence qu'à l'époque de leur
recles contre la religion , Ailleurs, l'histoire heureuse apparition sur la terre. Dans les

nous présenlerail des faits malignement dé- Chrétiens de tous les âges, ils ne voient

guisés, des anecdotes imaginaires, des trails qu ’un peuple de crédules et de supersti

saliriques contre les choses les plus saintes lieux. Si vous rappelez les Chrétiens de l'E

et contre les maximes les plus saines du glise naissante, si vous faites observer que

gouvernement. Tout, on un mot, dans ces sans doute ils ne durent pas abandonner

livres multipliés à l'infini, porterait l'em - une religion aussi douce, aussi commode

preinte d'une littérature dépravée, d 'une pour les passions, aussi profondément en

morale corrompue, et d 'une philosophie ale racinée que le paganisme, pour embrasser

tière, qui sape également le trône et l'autel. une doctrine aussi pure, aussi sévère , aussi

Avec de tels guides, vainement courons environnée de périls et de persécutions que
nous après le bonheur. Ce fantôme s'éva celle de l'Evangile , sans y être comme en

nouit dans le tourbillon d 'idées confuses traînés par les motifs les plus puissants, on

où l'on croyait le fixer. Il ne nous en reste répond que ces Chrétiens étaient des hommes

que de l'inquiétude, de l'agitation , et qu 'un ignorants et grossiers, sans lettres, sans

vide immense qui s'agrandit toujours devant critique , incapables de réflexion et d'exa

pos désirs. men . Si vous rappelez ces personnages il

Peut-être que cette philosophie , qui n 'a lustres qui ont brillé dans les premiers âges

point l'art de nous procurer une vie heu du Christianisme, et qui sont connus sous le

reuse, a du moins le secret de nous appren - nom de Pères de l'Eglise, un jeune incré

dre à mourir. Mais c 'est où l'insuffisance et dule serait tenté peut-être de sourire de

la faiblesse de son appui se démontrent pitié , de se figurer des théologiens b3r

plus que jamais. Qu 'offre -l- elle , dans leurs bares, sans goûi et sans politesse , qui dis

derniers moments , aux inforlunés qu 'elle a sértent pesamment sur des subtiliiés sco

sédoils ? Quel soulagement apporte-t-elle lastiques, et dontne doit guère s'inquiéter

aur douleurs du corps, aus troubles de l'es - un homme d 'esprit. Enfin , si vous rappelez

pril ? Que nous fait- elle envisager ? La ma- cette suite de beaos génies qui, depuis la

térialité de l'aine et l'espérance de sa des- renaissance des lettres en Europe, ont pro

Iruction . Je dis l'espérance , car aucun des fessé le Christianisme, on se permettra d 'é .

partisans de celle inonstrueuse philosophie lever des doutes sur leur croyance ; on la

n 'a osé parler encore de certitude à cet présentera comme suspecte ou comme peu

égard . D 'où il arrive qu'aux approches de la éclairée, ou bien on n ' y verra que le tribut

mort, la plupart des incrédules, mal affer - payé par de grands huipmes à la faiblesse

mis dans leur doctrine, passent de l'incer - humaine. Mais les beaux esprits incrédules

tilude au désespoir, et que les plus coura - du siècle qui vient de finir , et ceux qui se

geux sont ceux qui tombent alors dans un déclarent leurs disciples, voilà les dignes

étourdissement stupide, ou dans une morne précepteurs du genre huinain ; voilà ceux

insensibilité . LE FRANC DE POMPIGNAN . . qui, environnés de nouvelles lumières, fruit

de nouvelles découvertes, ont le droit de se
HOMMES (LES) ILLUSTRES

faire écouter comme les oracles de la rai

DU CHRISTIANISME. son .

Avec quelle avidité une jeunesse incon

Dops un siècle où l'on semble mellre le sidérée écoute ces agréables mensonges !
savoir avant la vertii , et le bel esprit avant comme elle se plait dans ces assertions va

les bonnes meurs, rien ne saurait être plus gues et perfides qui tendent à la débarrasser

funesle à la religion que celle fausse pensée, du joug d 'une religion importune pour des
qu 'elle est le partage des hommes simples passious chéries. Si la jeunesse rencontre

el crédules ; qu'avec une critique éclairée, des hommes distingués dans le monde sa

quelque force de raison et un peu de philo - vant et littéraire, qui soientirréligieux, leur
sophie , on sait bien s'élever au -dessus de la répulation de savoir et de lumières la sub

croyance vulgaire ; qu 'à la vérité le Chris - jugue; elle oublie tout ce que la religion

lianisme comptait autrefois parmi ses secla compte pour elle de grands homines dans

leurs des personnages fameux par leur génie les siècles passés ; elle se persuade que la

comme par leurs vertus, mais que c'étaient foine peut s 'allier avec la science et les lu

là des Chréliens de circonstance et non de ruières, et volontiers elle dirait :
cooviction , dominés par les préjugés do Croire en Dieu fut un tort permis à nos ancêtres.

l'eufance, guidés par l'intérêt, contenus par

la politique, el que, dans tous les cas, elle Discutons ces prétentions de la moderne
n 'avait pas encore brillé, celle philosophie incrédulitó .

qui devait être la gloire du xynie siècle , et Est-il vrai que la primitive Eglise n ' élaii
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divine.

composée que de Chréliens pris dans les liques, vous trouverez parmi les païens ou
dernières classes de la société ? les Juifs converlis , sur le chemin de Gaza,

Si quelque bel esprit incrédule nous fais l'ollicier de la reine d 'Ethiopie, homme
sait observer que les ajotres, choisis par puissant et surintendant de ses trésors : à

Jésus-Christ pour être les premiers fonda - Césarée, le centurion Corneille ; à Paphos,

teurs de sa religion , élaient des hommes SergiusPaulus, proconsulromain ; à Athènes,
sans éducation el sans lettres, loin de le dé- Denis , membre de l'Aréopage ; à Ephèse ,

savouer, nous le confesserions hautement, Apollo, homme éloquent, et encore ces

Oui, les apôtres, par leur naissance et leur hommes curieux des secrets de la nature,

condilion , n 'avaient que l'ignorance en , à qui saint Paul fait brûler leurs livres d 'une

parlage ; ils n 'avaient pas été formés dans science frivole et d 'une valeur considérable :

les écoles de Rome et d 'Athènes ; ils n ' é . à Corinthe, Crispus, chef de la Synagogue :

taient pas iniliés dans les secrels de la na - Eraste, trésorier de la ville ; à Rome, plu .
lure ; ils étaient élrangers à la politique , sieurs de la maison de César ; à Thessalo

sans puissance , sans richesse , sans crédit : nique, ces Juifs assez habiles pour compa

et voilà , cerles , un étrange phénomène que rer la loi chrétienne avec les livres de

douze ignorants, que quelques pêcheurs des l'Ancien Testament; à Colosse , ceux qui
bords du Jourdain , plus grossiers et moins étaientassez instruits pour qu'il fallat les

rusés que ceux qui habitent les rives denos avertir de ne pas se laisser séduire par une

fleuves, aient commencé dans le monde vaine et fausse philosophie ; en divers
religieux ol moral celle étonnante révolu - lieux, enfin , ces femmes distinguées par

tion qui dure et se perpétue depuis dix -huit leur naissance et leur qualité, que saint

siècles, el que tous les sages de la Grèce Paul el saint Pierre exhortent à s 'abstenir

ensemble eussent à peine osé tenter dans de frisures élégantes et de parures magni
une seule cité . Déjà nous avons fait voir, fiques,

dans un discours parliculier, que cela seul II est manifesle que tous ces Chrétiens

décèle dans le Christianisme une force toule que je viens de nommer n 'étaient pas des

ignorants , ni des hommes de néant ; et,
Que si quelque sage du siècle faisait ob - sans doute , il en était bien d 'autres de la

server encore avec un superbe dédain que même condition , dont les noms ne sont

les apôtres cherchaient à éclairer les pau - point parvenus jusqu 'à nous.

vres, les ignorants, les hommes obscurs de Parmi nos écrivains sacrés, on comple

la classe du peuple, loin de rougir pour la saint Luc ; il était inédecin de profession ,
religion , nous revendiquerions ici pour elle el son style plus pur annonce un esprit qui

on litre de gloire qui lui est propre , et qui avait reçu une éducation plus soignée que

l' élève si haut au -dessus de la philosophie les autres évangélistes, Saint Paul élait sa

humaine , Non , la religion n ' a pas seulement vant dans sa secte, et il n 'était pas étranger

éclairé quelques écoles fréyuentées par les aux leltres humaines, puisqu' il cile des

riches et les heureux du siècle ; ses divines passages de trois poëles païens, d 'Euripide,

leçons étaient faites pour tous, Descendue d ’Aralus el. d 'Epimenide ; l'historien des

du Père commun de tous les . hommes, elle apôtres nous fournit, ce semble , une preuvo

devait porter dans toutes les classes du genre de son éloquence , lorsqu 'il nous apprend

humain la lumière, la vertu et les consola - qu'à Lystre, les habitants lo prirent pour
lions ; ce qui a fait dire à saint Augustin Mercure, parce que c 'est lui qui portait la

que Dieu s 'étaitmontré aux hommes avec parole. Je puis citer encore les Clément de

lebonté en quelque sorte populaire, po- Rome, les Ignace d'Antioche, les Polycarpe

pulori quadam clementia . de Smyrne, disciples des apôtres mêines,

Mais enlin est-il vrai que l'Eglise nais - dont nous avons quelques écrits, et qui

saule n 'ait eu de partisans que dans les furent les martyrs de la religion , après en

classes les plus pauvres et les plus obs- avoir été les défenseurs. Aussi les apolres

cures ? L 'incrédulilé le suppose ; l'histoire venaient à peine de finir leur carrière , qu'un

dit le contraire. païen , Pline le jeune , gouverneur de Bithy

J'ouvre nos Evangiles : je vois que Jésus- nie , dans une lettre à Trajan , qué lout le

Christ, même pendant sa vie , conipta parmi monde peut lire , lui fait observer que le

ses disciples Nicodèue, un des chefs de sa Christianisme s'était répandu parmi les per

nation ; Zachée, homme riche et chef des sonnes de toutâge, de loul rang et de loule

publicains; Jaire , princo de la Synagogue ; condition , omnis ordinis . Où donc l'incré

Joseph d 'Arimathie , noble décurion , et dulité a - t - elle Irouvé que, dans son origine,

beaucoup des principaux d 'entre les Juifs, le Christianisme n 'eut pour sectateurs quu

que la craiule empêchait de se déclarer des hommes nés dans les conditions les plus

vuvertement pour lui. Voyez les apôtres, basses et les moins éclairées ?

commençant leur mission au milieu de la Les Grecs, euflés d 'une vaine sagesse, se

Judée ; déjà ils comptent parmi leurs dis- glorifiaient dans la science de leurs philo

cipies des riches qui vendent leurs posses - sophes et dans l'éloquence de leurs or &

sions pour en soulager les indigents et les leurs. Voilà pourquoi saint Paul écrivais

malheureux ; mêine une troupe de prêtres, aux Corinthiens que loule celte sagesse hu

c 'est- à -dire ce qu 'il y avail de plus éclairé maine avail été impuissante pour lirer les

dans la nation , se soumet à l'Evangile . Sui peuples de leur ignorance et de leur égare ,

vez los apolres dans leurs courses évangé ment; qu'afin de mieux faire éclaler la force
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de sa parole, Dieu n 'avait pas choisi pour secours ; d 'autres frayaient le sentier ense

l'annoncer les doctes et les savants du veli: sous la neige fraîchement tombée , au

siècle , mais qu 'il avait appelé les moins risque de se perdre eux-mêmes dans les

sages selon le monde pour confondre les précipices, tous bravant le froid , les avalan

sages, les faibles pour confondre les puis - ches, le danger de s'égarer, presque aveu

sants ; que, parmi les Chrétiens appelés glés par les lourbillons de neige , et prétant

à la foi, il n ' y en avait pas beaucoup de dis- nne oreille attentive au moindre bruit qui

tjogués par la naissance , la science et les leur rappelait la voix humaine .

digoilés, non mulli ; mais il ne dit pas qu 'il Leur intrépidité égale leur vigilance ; au

ne s'en trouvait pas de cette classe : c 'est la cun malheureux ne les appelle en vain , ils

remarque d 'Origène. Hél messieurs, il en le relirent étouffé sousles débris des avalan

élait et il en est encore de la société chré- ches, ils le raniment agonisant de froid et

tienne comme de la sociélé civile ; le plus de terreur, ils le transportent sur les bras ,

grand nombre de ceux qui la composentne tandis que leurs pieds glissent sur la glace

sont pas des savants , des oraleurs , des ou plongent dans les neiges : la nuit, le

puissants, des riches ; cela doit elre, d 'après jour, voilà leur ministère. Leur pieuse sol

l'inégalité des condilions , dans toutes les licitude veille sur l'humanité, dans ces lieux

sociétés humaines. Ainsi le fait avancé sur maudits de la nature , où ils présentent le

Tignorance et la grossièreté des premiers spectacle habituel d 'un héroïsme qui ne

Chrétiens est manifestement faus. sera jamais célébré par pos flatleurs.

FRAYSSINOUS. Depuis une heure entière, cinq religieux

et leurs domestiques étaient sur la trace des
HOSPICE DU MONT-SAINT-BERNARD. voyageurs , lorsque l'aboiement des chieus

nous annonça leur retour. Compagnons in .
A la fin d 'avril 1755, j'allais au Piémont telligents des courses de leurs maîtres, ces:

par la route du grand Saint-Bernard . Vers les dogues bienfaisants yont à la piste des mal

quatre heures de l'après -midi, la pelite ca - heureux; ils devoncent les guides, et le sont

ravane avec laquelle j'avais franchi ce dan - eux-mêmes : à la voix de ces fidèles auxi

gereux passage, parvint au sommet de la liaires, le voyageur Transi reprend l'espé

monlagne ; el, après avoir réparé ses forces rance , il suit leurs vestiges toujours sûrs.

dans l'hospice élevé au milieu de ce désert, Lorsque des éboulements de neige, aussi

elle se remit en marche pour coucher le promps que l'éclair , engloutissentun passa
même soir à la vallée d 'Aosle . Déjà le soleil ger, les dogues du Saint- Bernard le décou

avait perdu sa chaleur, et le ciel même sa vrent sous l'abîme, et y conduisent les reli

sérénité : des nuages commençaient à se gieux qui retirent le cadavre , et souvent le

Iraîner le long des cimes des rochers , el rendent à la vie .

s'amoncelaient dans les gorges élroites de Bientôt l'hospice s'ouvrit à dix personnes

celle solitude. Au sominel des Alpes, une épuisées de froid , de lassitude et de frayeur .

soirée nébuleuse amollit le courage ; je me Leurs conducteurs oublièrent leurs propres
décidai à passer la nuit avec les religieux fatigues ; et , depuis le linge le plus blanc

hospitaliers qui partageaient mes pressen - jusqu 'aux liqueurs les plus restaurantes, tout

timents. ce que l'hospitalité la plus altentive peut

Ils ne nous trompèrentpoint. A six heu . offrir de secours, tout ce qu'on ne rassem

res, ce plateau glacé fut presque enseveli blerait qu 'à force d 'argent dans les auberges

dans les ténèbres ; les nuées poussées par un de nos villes, fut prêt dans l'instant, distri.

ventde nord-ouest avec la rapidité d 'une bué sans distinction , employé avec autant

flèche, tourbillonnaient autour de l'enceinte d 'adresse que de sensibilité .

des rochers ; déjà relentissait le bruit loin MALLET.Dupan.
tain des avalanches ; el des atomes de neige

HOTEL DES INVALIDES.
serrée, divisée comme la poussière , soit en

se dělachant des montagnes , suit en tombant . En traitant de l' influence du Christianisme

du ciel, en intercertaient la faible lumière , dans les arts , il n 'est besoin ni de subtilité ,

el voilaient tous les objets d 'alen !our. ni d' éloquence ; les monuments sont là pour

Tandis qu'auprès d 'un bon feu je ques répondre aux détracteurs du culte évangéli

lionnais le supérieur du couvent sur les que. Il suffit , par exemple , de nommer

suiles de l'ouragan , les religieux hospita - Sainl-Pierre de Rome, Sainie-Sophie deCon

liers étaient allés remplir leurs devoirs de stantinople , et Saint- Paulde Londres , pour

circonstance , ou pluloi exercer leurs vertus prouver qu'on est redevable à la religion

de tous les jours : chacun avait pris son des trois chefs - d 'œuvre de l'architecturo

poste dedévoilement dans ces Thermopyles modorné.

glaciales, non pour y repousser des ennemis, LeChristianisme a rétabli dans l'architec

mais pour y tendre une main secourable ture, commedans les autres arts, les véri

aus voyageurs perilus , de tout rang, de tables proportions. Nos leinples , moins

Wale nalion , de loul culle, et même aux petits que ceux d 'Athènes, el ipoins gigan

animaux chargés de leur bagage . Quelques - iesques que ceux de Memphis, se liennent

uns de ces sublimes solitaires gravissaient dans ce sage milieu où règnent lo beau et

s pyramides de granit. qui bordent leur le goût par excellence. Au moyen du dome,

nemin , pour y découvrir un convoi dans inconnu des anciens, la religion a fait un

delresse, el pour répondre aux cris de mélange de ce que l'ordre gothique a de

N
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hardi, et de ce que les ordres grecs ont de HUMILITE ( L').
simple et de gracieux,

Ce dome, qui se change en 'clocher , dans Il y a deus sorles d 'humilité, selon saint

la plupart de nos églises , donne à nos ha- Bernard , une humilité d 'esprit et de connais

meaux et à nos villes un caractère moral sance , par laquelle , après s 'être considéré

que ne pouvaient avoir les cités antiques. tel qu 'on est, couvaincu de sa corruption et

Les yeux du voyageur viennent d 'abord de sa faiblesse , on s 'estime indigne de lout

s 'attacher sur celle flèclie religieuse dont honneur ; et une humilité de ceur et de

l'aspect réveille une foule de sentiments et charité , par laquelle on se dépouille volon

de souvenirs : c'est la pyramide funèbre au - tairement de ses propres avantages ; et ren

tour de laquelle dorment les aïeux ; c 'est le voyant à Dieu la gloire de tout, bien loin de

monumentde joie où l'airain sacré annonce se glorifier des bonnes qualités qu'on n ' a

la vie du fidèle ; c'est là que les époux s 'u - pas , on oublie et l'on cache même celles

nişsent ; c 'est là que les Chrétiens se pros- qu'on a . Or, Jésus-Christ n 'a pu pratiquer

ternent au pied des autels, le faible pour cette première humilité , parce qu 'étant né

prier le Dieu de force, le coupable pour de Dieu , inséparable d 'avec lui, plein de

implorer le Dieu de miséricorde , l'inno- grâce et de vérité , et rempli de la Divinité

cent pour chanter le Dieu de bonté. Un même qui habitait en lui corporellement, il

paysage paraît - il nu , triste , désert, placez - y n 'a pas cru que ce fut une usurpalion et une

un clocher champêlre ; à l' instant tout va injustice de se croire égal d son père ; mais il

s 'animer : les douces idées de pasteur et de n 'a pas laissé de s'anéantir par un abaissement

troupeau, d 'asile pour le voyageur , d 'au - volontaire , prenant la forme d 'un ' esclave

mône pour le pèlerin , d 'hospitalité et de (Philipp . 11, 5 -8 ), pour le salut et pour l'édi

fraternité chrétienne, vont paitre de loutes lication des hommes. C 'est la doctrine de
parls. saint Paul. De sorte que si Jésus- Christ est
Plus les âges qui ontélevé nos monuments humble , ce n 'est pas qu'il reconnaisse en lui

ont eu de piété et de foi , plus ces monu - aucun défaut, mais c 'est qu 'il fuit les mou

ments ont été frappants par la grandeur et vements de son coeur ; ce n 'est pas par une
la noblesse de leur caractère . On en voit un nécessité de jugement, mais par une libre

exemple remarquable dans l'hôtel des Inva - inclination de volonté.

lides et dans l' Ecole militaire : on dirait que
L 'homme,au contraire, trouve en lui-même

le premier a fait monter ses voûtes dans le
la source de son humiliation . Il a beau se

ciel à la voix du siècle religieux , et que le
cacher et se dissimuler ce qu 'il est, il seot

second s'est abaissé vers la terre à la parole
du siècle albée .

bien qu ' il n ' a que le néant en partage ; et

Trois corps de logis, formantavec l'église
dans l'orgueil qui le domine, il faut qu 'il

soil hunuble malgré lui. La vanilé lo trompe ,
un carrélong,composentl'édifice des Invali

il est vrai;mais il y a dans le fond de l'amo
dcs . Mais quel goût dans celte simplicité !

des principes d 'équité paturelle qui le désa
quelle beauté dans celte cour , qui n 'est

busent. L 'amour-propre lui fail des portraits

pourtant qu 'un cloître militaire , où l'art a
avantageux de lui-même ; mais la con

melé les idées guerrières aux idées religieu

ses, et marié l'image d 'un camp de vieux
science , plus hardie er plus fidèle , le repré
senle tel qu 'il est. Il sort du milieu des ténè.

soldals aux souvenirs altendrissants d 'un
bres et des nuages que forment ses passions

hospice ! C 'est à la fois le monumentdu Dieu
des armées et du Dieu de l'Evangile . La rouille

une lumière importune et secrète qui lui

découvre jusqu 'aux plus sombres replis de
des siècles qui commence à le couvrir lui

son âme. Une main invisible lève tous les
donne de nobles rapports avec ces vétérans,

voiles qu'une présomption artificieuse avait
ruines animées, qui se promeneut sous ses

tirés sur ses défauts. Enfin il ne se connait
vieux portiques. Dans les avant-cours, tout

pas, mais il ne saurait se méconnaître , et le
retrace l'idée des combals : fossés , glacis ,

murmure du mensonge, qui le flatte au de
remparts, canons, tenles, sentinelles . Péné

trez- vous plus avant, le bruit s'affaiblit par
hors , ne saurait élouƯer la voix de la vérité
qui le coudaine et qui l'humilie au -dedans.

degrés, el va se perdre à l'église , où règne un

profond silence. Ce bâtiment religieux est
Ce qui faisait dire autrefois à un prophète ,

placé derrière les bâtimeuts militaires ;
que t'humiliation est commeun centre, ou tout

l'homme doit aboutir .
comme l'image du repos et del'espérance ,au

fond d 'une vie pleine de troublesetdepérils. S'il se regarde en lui même , il ne trou
Le siècle de Louis XIV est peul - être le vera qu'illusion dans ses sens, égarement

seul qui ait bien connu ces convenances dans son imagination , aveuglement dans
morales, et qui ait toujours fait dans les son esprit , corruption dans sa volonté, in

arts ce qu 'il fallait faire, rien de moins, rien certitude dans ses résolutions, inconstance

de plus, L 'or du commerce a élevé les fas - dans sesdésirs, impuissance dans ses actions.

tueusescolonnades de l'hôpitaldeGreenwich , S 'il respire , c 'est le souffle de Dieu qui

en Angleterre ; mais il y a quelque chose de l'anime ; s'il marche dans ses voies, c'est sa
plus fort et de plus imposant dans la masse Providence qui le guide ; s 'il fait de bonnes

des Invalides. On sent qu'une nation qui cuvres, il en est redevable à sa grâce ; s 'il

bâtil de 19 ] s palais pour la vicillesse de ses pèche, il estsujet à . sa justice ; s 'ilest absous,

armées a reçu la puissance du glaive , ainsi il lient le pardon de sa seulo miséricorde,
que le sceptre des arts . CHATEAUBRIAND. Quel déréglement serait -ce, si notre orgueil



GOL IDO DE LITTERATURE CHRETIENNE. 692IDO

tenait contre tant de vérités qui le com - résiste aux superbes , et répand ses faveurs

baltent ! sur ceux qui sont humbles (Jac ., IV , 6 ).

Mais ce n 'est pas encore assez ; on peut l 'esprit de Dieu confirme celle vérité par

être convaincu des raisons qu'on a de s 'hu - la bouche du plus sage de tous les rois , lors

milier sans être humble . L 'humilité vérita - qu'il dit que l'humiliation suit le superbe,

ble ne s 'arrête pas à l'esprit et à la coupais et que la gloire est le partage de l'humble de
sance, elle doit passer jusqu 'à l'action . C ' est cæur. Le superbe ne cherche point à faire
alors qu 'elle porte à mépriser les pompes de bonnes actions , il n 'en veut faire que
mondaines ; qu 'elle empêche de murmurer d 'éclalaples . Il aime la réputation de la

des mauvais succès , et de se glorifier des verlu , el néglige la verlu même. Il ne s 'étu
bons ; qu'elle fait descendre les grands , par die point à régler sa raison , mais à tourner

la douceur et la compassion , dans la discus- celle des autres à son avantage . Il cherche
sion charitable des besoins et des misères son repos au milieu d 'uny troupe de flal

des petits, en leur persuadant ces maximes leurs intéressés qui l' environnent et qui le

de l'Ecriture, que les riches sont fails pour fouent. Moins en peine de ce qu 'il doit de
les pauvres ; que les rois, selon saint Paul, venir après sa mort, que de ce qu 'on dira de
sont les ministres de Dieu , pour faire du lui pendant sa vie, par de fausses vertus, il

bied de sa part aux peuples , et que leur veut s 'établir une fausse répulation . Il af

grandeur ne consiste pas lant au pouvoir de fronte la péril et la mort même pour je ne

leur commander qu 'au pouvoir de leur etre sais quelle vanilé qu 'il croit pouvoir faire

vtiles. Sans ces dispositions , se prosterner passer après lui danslamémoire deshommes.
devant les pauvres , et leur laver les pieds , Ainsi il confesse lacilement qu 'il a besoin

ce serait une simple cérémonie de bien - d 'une gloire qui luimanque, el qu 'il cherche

séance, et non pas un acte de religion . Ce hors de lui-même ; et s 'assujellissant au jil

ne serait pas suivre l'exemple de Jésus - gement incertain des hommes , il se rend
Christ, mais la tradition de vos ancêtres ; esclave de ceux- là même au -dessusdesquels
et quelque abaissement extérieur qui parût, il veut s'élever. L 'humble au contraire ne
ce seraii représenter lout au plus, mais non pense qu 'à ce que Dieu juge de lui : Sa
pas imiter, l'humilité de Jésus-Christ, Cepene gloire, selon saint Paul, est le témoignage que

dantles grands y sont obligés , je vous l'ai lui rend sa conscience ( II Cor. 1, 12 ) ; il se
fait voir, mais c'est en cela que consiste leur défie de lui-inême , mais il mel son espé

véritable grandeur. rance en Dieu , fondé sur la fermeté de stis

L 'humilité que je vous propose est une paroles et sur la fidélité de ses promesses ;

vertu qui n 'a point de fasle ; mais elle li'a ét lorsqu'il reconnait qu'il n 'est rien et qu 'il

point de bassesse : ses actions sont simples ne peut rien , animé d 'une sainte confiance ,

et modestes, mais ses effels et ses récom - il dil avec l'Apôtre , que sa force se consomme

penses sont magnifiques ; et si elle n 'excile en son infirmité , et qu 'il peut tout en celui

pas l'admiration des hommes , elle allire quile glorifie . (Philipp , iv, 13 .)

les grâces de Dieu , qui, selon l'Ecriture, FLÉCHIER .

IDOLATRIE (L'). trie s'altacha comme une lèpre à certaines

nations et se transmit de race en race sur le

Les peuples s 'étant séparés, emportèrent sol qu 'elles occupaient. Les peuplades limi

chacun sous son nouvelhémisphère, le sou - trophes des terres d 'Israël adoraient le so

venir de la faute ai la promesse de sa répa - leil, les constellations, de monstrueux em

ration . Dans la suite des temps, l'orgueil de blèmes ; et les Hébreux montrèrent une

la science enferma au fond des sanctuaires opiniâtre inclination à partager leurs erreurs.

la vérité, l'enveloppa d 'un voile mythique. Moïse el Mahomet ont dénoncé trop for

L 'homme se plut à cacher à l'homme la pre - mellement, à plus de deux mille ans de dis

mière Décessité de sa destination . Les tradi- tance , l'idolâtrie incurable de certaines ré.

tions paternelles souventne lui furent traps. gions, pour ne pas la reconnaître tenace el

mises que sous la forme allégorique. Peul rebelle dans les mêmes lieux où elle prit

être pour la préserver de l'allération qu 'elle naissance. Le prophère de la Mecque a , saus
eût subie dans la version populaire, on dé- le vouloir, rendu lémoignage aux prophe

composa la grande vérité du dogme. Ses tes de Jérusalem ; et le Koran est venu con

faits , ses enseignements accessibles aux firmer la Sagesse. Mais il ne faut point vio

communes intelligences, furent représentés lenter la raison , repousser l'histoire, les ré

en signes d 'une valeur ésotériqne. Au lieu cits de nos missionnaires et ne voir dans
de simplifier on symbolisa . tout cet univers, jusqu'à la venue du Sau .

Le sens caché restant incompris pour la veur, qu 'un abrutissement stupide, el croire

multilude, elle finit par adresser à l'em - que les plus grands génies de l'antiquité

blème, les hommages dus à l'élre qu 'il re - aient adoré bêtement des bêles, des légu

présentait. mes, des minéraur.

Les prêtres, les initiés adoraient l'objet, Quand les Israélites, habitués aux rits

etles peuples le . signe. Ces déligurations in - égyptiens et peu familiers au culte pur de

sensiblement amenèrent l'idolairie. L 'idolà - la divinité , demandèrent à Aaron de leur
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faire des dieus qui marchassentdevant eux, iu alteste qu 'en Chine a les anciens empe.

celui-ci n 'osant, par faiblesse, résister aux reurs honoraient le Chang- li (le Seigne:ır

irritables volontés d 'un peuple à tête dure , suprême) el les esprits des clariés, el qu'ils

lui fit un veau en or. Aarop prit pour idole les servaient respectueusement. )

la lettre secrète de l'unité divine ; le veau , Ce fut par contagion et non par épidé:nie

signe hưéroglyphique d 'un seul dieu , parce que s' étendit l'infection idolâtre . — Au rap ,

qu 'il nait seul, qu 'il est l'ernblème de la fé- port de Sanchoniaton, il n ' y eut en Phéni

condité, de l'abondance (les vaches grasses cie aucun hiérophanle avant le fils de Ta

du songede Pharaon ). bion . Il lourna en allégories les choses sa .

Celte image fut donc la représentation crées, et confia sa méthode aux prêires, qui
d 'un altribul du Créateur, l'unité , el non la transmirent à leurs successeurs. Selon

une divinitémême. Il en est ainsi des pré - Hérodole , Mélampe instruit par les Egyp
lendus dieuxde l'Egyple , cynocéphales, ibis , liens d'un grand nombre de cérémonies, les

scarabées, chats , crocodiles, serpents , etc. ; introduisit dans la Grèce ; apprit à ses ha
ces figures, d 'abord simples lettres hiérali - bilants le noin de Bacchus et les pratiques

ques , honorées comme lelles par les prêtres, de son culte . C 'est arosi que de proche

furent ensuite adorées par la foule . - Le en proche s'étendit la fable . .
scarabée représenlait la régénération , la vie Le dogme primitif élant commenté à l'aide

renouvelée . — Le lion versant l'eau par les de figures, se trouva extérieurement dé
paltes, indiquait l'époque des ablutions, la formé et mème travesti , suivant les moeurs
crue du fleuve . L 'homnie à lele d ’ibis dési- opposées des nations ; mais dans sa subs

gnait l'inondation . - Le lolus en marquait lance , il demeura conformeau type général.
une époque . - Le crocodile en exprimait - Le fond des diverses mythoiogies resta

une autre, celle où l'eau devenait bonne à identique. Croire que les prêtres de l'Inde

boire. Il signifiait en propres termes, eau ou de l'Egyple aient enseigné la divinitó

potable , parce que, lorsqu'arrivait la décrois. d 'un animal, d 'un léguine, ce serait étrap
sance du Nil, et que le limon rouge, les in - gement méconnaître l'état de leur civilisa

mondices flollant à sa surface , disparais- · lion . « A qui persuadera - l -on , demande

saient, au nord de l'Heplanonide, se mon - M . Jomard , que le magnifique temple d 'Ed.

Traient alors les crocodiles, sur les terris fuû ail été élevé en l'honneur d 'une brute,

inondées, et dès ce moment on usail sans sans autre objel que d 'y brûler perpétcei
crainte de l'eau du fleuve . Le crocodile lement de l'encens devant elle, et de faire

marquait une époque ; il servait pour ainsi tomber une province entière à ses pieds?
dire de nilomètre : il fut donc représenté Quoi! les mêmes hommes qui avaient des

dans l'écrilure sacerdotale . Le peuple le mit notions si étendues sur le système cosmi

au rang des choses sacrées, mais n 'imagina que, et qui cultivaient toutes les sciences

point que ce reptile amphibie fût un dieu. nalurelles, auraient été livrés à une aussi

« Les Egyptiens avaient choisi, dit Cham - vile superstition que désavouerait la plus

pollion , parii loules les classes des êtres profonde ignorance ? »

vivants qu ' ils nourrissaient, un animal qu 'ils Il résulte des observations de Fréret, de

consacraient à chacune des divinités . . . Ces Grozier, et des remarques de Parisot, que

animaux consacrés avaient, selon les idées les anciens Chinois, les mages et les Perses

de ce peuple, soit par leur forme, soit par n 'étaient pointadoraleurs des stalues ; qu 'ils

leurs qualités distinctives , réellesou suppo - leur rendaient un culie puremenl symbo

sées, des rapports directs avec l'etrenytbi- lique .

que dont ils étaient les images vivantes Les Siamois, les Indous ont aussi erpli

dans les temples. Ce fut au dieu, et non à qué aux missionnaires les hommages dont

l'animal, son einblème, qu 'on adressa direc - leurs déités de mélai sont l'objet : c 'est plu .

lement les offrandes et les prières. » Tôt une vérité emblématique qu 'une adora

Ni la Phénicie , ni l'Egypte ne furent le lion réelle . On renconire parmi ces peuples

berceau de l'idolâtrie ; elle prit naissauce nombre d 'esprits grossiers incapables de

en Chaldée . Le culte desastres sortit de s 'élever au -dessus des figures qu'embrasse

leur étude . Les traditions de l'Orient fout le regard , mais leur superstition ne doit pas

descenölrede Niuus ces erreurs ; leur source élre confondue avec leur religion même. Il

l'emonte peut-être plus haut. – Nous lisons faut bien se garder de ressembler à ces sec.

que Nachor el Tharé , père d 'Abraham , laires qui osent nous taxer d 'idolâtrie,

avaient adoré des dieux élrangers. Lorsque parce que nous honorons dans nos églises

Abraham quillant la Chaldée se rendil en les images des saints , et que nos bons

Egypte, l'idolâtrie n ' y régnait point encore , campagnards , nos malolots ont de tai.

Pharaon , averti en songo que Sara , qu 'il ves préférences pour telle statue ou telle

avait enlevée , n 'est point la seur, mais l' é chapelle. Ainsi à Chartres, c 'est la Vierge de

pouse d 'Abraham , Ja lui reniel aussitôl, et la corniche et non la Vierge de l'autel, que

lui reproche de l'avoir exposé à la colère de le Beauceron aime à prier . A Marseille , c'est

Dieu . - En Phénicie , le roi de Gérar, Abi- Notre -Dame de la Garde et non celle de 2

mélec reconnait aussi le vrai Dieu . Le cathédrale, qu 'invoque le marin en péril.

roi de Salem , Melchisédec, prêtre du Très Certainenient l'idolalrie fut très-répandue

Haut, offrit en sacrifice du pain et du vin et très-aveugle , surtout par la piralique ;

forsque Abraham eui délivré Loi des mains mais il est pourtant à remarquer qu'en

de Chodorlahomor elde ses alliés. ---LeKoue- général tous ces peuples qui se courbaient
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devant une pierre, attendaient un grand ré- fils de la Vierge el un de ses plus nobles

paraleur, et quemême leurs sacrifices cruels preus, par son ardeur à la défendre contre

iémoignent de la catholicité de leur mythe. l'erreur, qui, de son temps , atlaqua en Es

ROSELLY DE LORGUES. pagne le premier et le plus beau fleuron de

sa couronne, sa perpétuelle virginité . De
ILDEFONSE (s.), venu, en récompense de son profond savoir,

ARCHEVÊQUE DE TOLEDE .
et bien plutôl encore de sa piélé éminenle ,

archevêque de Tolède, il lulla énergique
Saint Ildefonse fut une de ces natures ment, pår paroles et par écrils , contre la

d 'élite qui seniblent avoir une origine doctrine impie d'Afelvidius el de Jovinien ,

céleste plutôt que terrestre, et angélique doctrine que plusieurs cherchaient alors à

plutôt qu 'humaine. La vertu , l'innocence , répanure et à accréditer, et contre laquello

la candeur paraissaienl innées en celle âme il fit un livre remarquable , intitulé : De la

toute virginalo et pure . Dès le berceau , ll perpétuelle Virginité de Marie .

defonse fut un modèle de saintelé ; son Cette Vierge qui, non plus que son fils,

enfance fut sans tache, et son adolescence ne laisse sans récompense rien de ce qu'on

aussi. Les meurs de sa jeunesse furent irré . fait pour elle, voulut lui en Témoigner sa

prochables ; et l'âge que lant d 'autres aban - satisfaction d 'unemanière éclatante.

donnentaux déréglements et jettenten proie Un jour de l'Assomption , le saint poniife

au démon , il le consacra , lui, aux exercices s 'élant levé vers le milieu de la nuit pour

de la piélé la plus fervente el aux études qui aller à l'église présider les Malines, se di

ornent, fortifient el développent l 'intelli - rigea , escorté de tout son clergé, vers la

gence. Et son but, dans ces travaux, n ' était maison de Dieu . Mais ceux qui, à la tête du

pas de briller par un vain éclat d 'orgueil, corlége, ouvrirent la porte du saint lieu ,

mais d 'acquérir des armes pour défendre la fureni lont à coup éblouis par l'éclat d'une

cause de Dieu et celle de Marie qu 'il aimait vive lumière qui remplissait l'auguste en

tendrement. Aussi une des prières qu'il ceinte . A celte vue, ils eurent peur et pri.

adressait le plus souvent à cette Vierge, rent la fuite . Mais le digne prélat, qui pou

Reine de son coeur et Damede ses pensées, vait dire avec l'Apôtre : Nihil mihi conscius

élait celle-ci, que l'Eglisemetdans sa liturgie sum , « Je ne me sens coupable de rien , »

à la bouche de tous ses enfants , quand ils avança d 'un pas fermeet pénétra résolument

l'ont saluée par l'Ave Regina : Daignez, dans l'intérieur de i'édifice. Il alla même à

daignez, Vierge sacrée , me permettre de travers ces abondantes et merveilleuses

vous louer et donnez -moi d 'être fort contre clartés jusqu 'à la chapelle de la Vierge .

vos ennemis : Dignare me laudare te , Virgo Là, de,nouveauxprodiges devaient frapper

sacrala ; da mihi virtutem contra hostes tuos. ses regards et lui prouver combien il était

« Agréez-moi, répélait souveni saint Ildu - aimédu ciel ; car , dans la chaire du haut de

fonse, agréez-moi, o Mère de Dieu , comme laquelle il avait coutume d 'instruire et de

le défenseur de vos augustes priviléges et bénir son peuple , élait la Mère de Dieu elle

comme le panegyriste de vos suprêmes même, loute brillante de beauté. Ayant levé

grandeurs ; que je vous loue par ma con - les yeux plus haut, il vit autour de Marie , et

duite, par mes actes et par la pureté demes au -dessus de sa royale et divine personne,

mours ! Mais que je vous loue aussi par toute l'abside du temple remplie d 'une nuée

mes paroles, par mes discours et dans de de vierges qui chantaient en chaur des can .
pieux écrits ; je vous consacre mon coeur et tiques , comme on chante seulement au ciel.

loutes ses affections ; mais je vous consacre Fixant alors sur leur Reine un regard hum .

aussimon esprit et toutes ses puissances ; ble et modeste , il l'entendit luidire : « Con

je vous consacre ma plumeet toutce qu'elle linue, cher Ildefonse, bon el zélé servileur,

écrira ; ayez lout cela pour agréable, et à bien faire lon devoir, et reçois du ma

faites que je devienne un digne champion main , come gage de ma tendre affection

de votre gloire, un bou soldat de votre ar- pour toi, une récompense que je l'apporto

mée : Dignareme laudare te , Virgo sacrala . des trésors de mon Fils. Co vêtement is!

Revêtez-moi de force coolre vos ennemis, béni; et il l'enveloppera, il le pénétrera do

qui sont aussi les niiens : Da mihivirtutem grâce. Mais ne t' en sers que le jour de ma
contra hostes tuos. Que je sois invuluérable plus grande fèle ; et parce que, comme un

à loutes les altaques doirt je serai l'objet, el sage el fidèle serviteur, tu as toujours eu

à l'abri de tous les traits qu 'ils lanceront les yeux sur moi, et que ma louange a toui .

contre moi ; obtenez-moimême la grâce de jours découlé de tes lèvres dans le coeur de

renverser leurs bataillons et de faire triom . ies ouailles, je veux que, dès celle vie, on

pler de leur noire walice et de leurs odieux sache que lu me plais ; et, pour cela, on to

mensonges la cause de votre honneur el de verra orné de ce riche vêtement dont je te

vos prérogatives. Da mihi virtutem contra gratifie ; et dans l' éternité, lu parlageras, la
hostes luos. » gloire et le bonheur des élus. »

Ainsi prioit le plus souvent le pieux llo C e disant, elle disparut avec toutes les

defonse au pied des autels de Marie. Cette vierges dont elle était accompagnée, La

prière monta jusqu 'au trône de la Vierge lumière élincelante dont l'église était rem

divine à laquelle elle , s'adressait ; car celui plie disparut en même temps. .

dont les lèvres exbalèrent cet encens de On voit encore, dit -on ,dans le magnifique

Tame deviat un ange de pureté, un digne trésor de la cathédrale de Tolède, la chasu •
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ble , et, selon d'autres, l'aube que la sainte truire mon ame; je savais qu ’on Dieu juste

Vierge donna en celle circonstance au dé- et bon ne l'anéantit point. Mais que tout

fenseur de sa perpétuelle virginité. L 'étoile doute disparaisse, il ne m 'est plus possible

ou le tissu en est d'une blancheur et d'un d 'hésiler : un Dieu n 'a pas réglé mon sort

travail admirables . Jamais archevêque de sur les désirs du crime ; la voix de la verlu

Tolède n 'osa depuis, si l'on en croit quelques a dicté ses arrêts . Mon âme est immorlelle .

historiens, s 'asseoir dans la chaire qu 'occupa Toi, vain sage, qui crois lire les destinées

alors la Mère de Dieu . dans les veux de l'impie, puisses - lu elre

Celle apparition est un fait si authentique suivi partout de ces hommes qui trouvent,

et si certain , que le pape Grégoire XIII a dans les dogmes, l'objet de leurs désirs,

approuvé un Oflice commémoratif de celle Applaudis-toi de ton cortége, mais afin que

descente de la Vierge dans l'église de To - la honte égale lon triomphe, regarde aulour

lède, qui célèbre cet événement si glorieux de toidans ton école , et nomme lesdisciples.

pour elle et pour un de ses pontifes , lo L 'abbéBARRUEL.

24 janvier, jour où saint Ildefonse recoil un

culle public dans lout l'univers chrélien .
JMMORTALITÉ DE L'AME .

PaulSAUS ERET.

Lorsque saint Augustin a dit que nous
IMMORTALITÉ OU NÉANT. étions un mystère à nous-mêmes, il a sans

doute compris , sous le voile qui couvre

Que tout ce qui exisle sur la terre de bri- pour nous une infinité d'objets, l'impossi

gands, d 'assassins, de fourbes, d 'iinpos - bilité où nous sommes de déterminer, non

ieurs ,de lyrans, de scélérats, se réunissent; ' seulement l'origine de notre âme, mais en

qu'ils s 'assemblent de toutes les parties de core de découvrir ce qu 'elle est. En effet,

l'univers. Et vous qui, sur le trône, ou sous ce souffle de la Divinité qui nous anime,

le loit d 'une humble chaumière , dans nos cette portion de nous-mêmes qui nous rend

villes ou dans nos campagnes, chérissez capables d 'aimer et de connaitre, nous sont

encore le nom de la vertu , rassemblez- VOUS entièrement inconnus. Nousne savons com

aussi ; un molde volre part va révéler aux ment se forment ses désirs, ses crainles , ses

sages la vérité la plus importante du genre espérances, ni comment elle peut se donner

humain . Je n 'exigerai point que vous la con à elle -même ses idées et ses images. Per•

naissiez vous-même celle vérité ; tout ce soppe jusqu'ici n 'a pu comprendre com :

que je demande, c 'est que vous nous disiez ment cel èire spirituel, si éloigné par sa na

où votre cœur désire la trouver. ture de la matière, a pu lui être uni en
Répondez les premiers, vous dans qui la nous par des liens si indissolubles , que ces

verlu reconnait ses enfants . Soit que cet deux subslances ne forment plus qu 'uu

univers d 'ait été pour vous qu 'une vallée de mêmetout, et que les biens et les maus de

Jarmes, soit que vos jours se soient écoulés l'une deviennent ceux de l'autée.

dans la joie ei dans l'abondance, dites -nous Mais de ce que notre âme est pour nous

quel serait l'objetde vos désirs? Sivous aviez une énigme, sa réalité n 'en esiste pas
vous-mêmes vos destins à former, celle moins ; et celle vérité reconnue, celle de

åme, que nul crime ne souille, serait- elle son immortalité ne saurait être raisonna

immortelle ?. .. Quelles acclamations, quelle blement révoquée en doule . Car si louldoil

ardeur quels transports ? Oui, l'homme de finir avec nous, si l'hommene doit rien al

bien , oui, sans exception , tous les sages tendre après celle vie , et que ce soit ici

désirent ardemment de survivre à ce corps notre patrie, notre origine, et la seule féli

de poussière et de fange ; il n 'en est pas un cité que nous pouvons nous promettre,

seul qui ne gagne à l'immorlalité ( 1). . pourquoi n 'y sommes-nouspas heureus ? Si

· Répondez à présent, vous fléaux des em - nous ne naissons que pour les plaisirs des
pires et des sociétés , Néron , Domitien , sens, pourquoi ne peuvent- ils nous salis

Cromwel, Cartouche, Ravaillac , homicides, faire, et laissent-ils ioujours un fond d'en

empoisonneurs, parricides, répondez : Vou - nui el de tristesse dans notre cæor ? Si

driez-vous survivre à vos forfails, et parai l'homme n ' a rien au -dessus de la bêle , que

tre à la niort devant le Dieu de la justice ? ne coule - t- il ses jours comme elle , sans

Je ne demande point si vous le redoulez souci, sans inquiétude, sans dégoui, sans

encore, ou si vous avez pu étouffer les cris tristesse, dans la félicité des seus et de la

d 'une conscience qui vous en menaçait. Ré . chair ? Si l'homme n 'a point d'autre bon

pondez, oui ou non . Désirez-vous le néant heur à espérer qu 'un bonheur temporel,

pour votre ame, ou l'immortalité ?. .. Oui, pourquoi ne le Trouve- t- il uulle part sur la

qu 'elle périsse avec le corps celte âme : vos terre ? d 'où vient que les richesses l'in :

cours ont invoqué contre elle la mort et le quiètent ; que les honneurs le fatiguenl;

néant. que les plaisirs le lassent; que les scien

La vérité n 'est plus un mystère pourmoi : ces le confondent et irritent sa curio

les veux et les besoins de la vertu me l'ont silé, loin de la salisfaire ; que la réputa

manifestée . Je savais qu 'il n 'est point dans tion le gêne et l'embarrasse ; que tout cela

la nature de cause assez puissante pour dé ensemble ne peul rewplir l'immensité de

(1) Tencz- vous toujours en élai de croire la Religion vraie, et vous n'en douterez jamais. )
d . J . ROUSSEAU. .
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son coeur el lui laisse encore quelque chose encore sans culle , sans religion , sans Dieu
à désirer ? Tous les autres elres , contents dans ce monde ; mais ils attendent tous un

de leur destinée, paraissent heureux à leur avenir ; mais le sentimentde l'immorta.ité
manière dans la situation où l'auteur de la de l'âme n 'a pu s'effacer de leur cour ;mais

nature les a placés : les astres , tranquilles ils se figurent tous une région quenos ames

dans le firmament, ne quillent point leur habiteront après notre mort ; et, eu oubliant

séjour pour aller éclairer une autre lørre ; Dieu , ils n 'ont pu ne pas se sentir eux
la terre, réglée dans ses mouvements , de mêmes.

s'élance pas en haut pour aller prendre leur Or, d 'où vient que des hommes si diffé.

place ; les oiseaux se réjouissent dans les rents d 'humeur, de culte, de pays, de sen
airs, sanspenser qu 'il y a des créatures plus timents , d ' intérêts, de figure même, et qui

houreuses qu'eux sur la terre ; tout estheu à peine paraissent entre eux de même es .

reur, pour ainsi dire , tout est à sa place pèce, conviennent tous pourtant en ce point,

dans la palure ; l'homme seul est en proie et veulent tous être immortels ? Ce n 'est pas
à ses désirs , se laisse déchirer par des crain - ici une collusion : car comment ferez - vous
les, trouve son supplice dans ses espéran - convenir ensemble tous les hommes de tous

ces, devient Iriste et malheureux au milieu les pays et de tous les siècles ? Ce n 'est pas

deses plaisirs : J'homme seul ne rencon- ici un préjugé de l'éducation : car lesmoeurs,
Tre rien ici-bas où son cour puisse se les usages, le culle , qui d 'ordinaire sont la

liser. suite des préjugés, ne sontpas les mêmes

D 'où vient cela, o homme? Ne serail-ce parmi tous les peuples ; le sentiment de

point parce que vous êtes ici -bas déplacé ; l'immortalité leur est commun à tous. Ce

que vous êtes fait pour le ciel ; que votre n 'est pas une secle : car, outre que c'est la

ceur est plus grand que le monde ; que la religion universelle du monde, ce dogmo

terre n 'est pas votre patrie , et que loul te n ' a point eu de chef et de protecteur : les

qui u 'est pas Dieu n 'est rien pour vous 7 hommes se le sont persuadéeux-mêmes, ou

Répondez si vouspouvez, ou plutôt interro . plutôt la nature le leur a appris sans le se

gaz votre ceur, et vous serez fiddle . cours des mailres ; et, seul depuis le com

En second lieu , si tout meurt avec le mencementdes choses, il a passé des pères

corps, qui esi-ce qui a pu persuader à lous aux enfants et s'est toujours maintenu sur

les hommes de tous les siècles et de tous la terre. O vous qui croyez être un amas de

les pays que leur ame était importelle 7 boue, sortez donc du monde, où vous vous

d 'où a pu venir au genre bumain celle idée trouvez seul de votre avis ; allez donc cher

élrange de l'immortalité ? un sentiment si cher dansune autre terre des hommes d 'une

éloigné de la nature de l'homme, puisqu 'il autre espèce, et semblables à la bête : ou

De serail né que pour les fonctions des sens, plutôt ayez horreur de vous-même de vous

aurait-il pu prévaloir sur la terre ? Car si trouver comme seul dans l'univers, de vous

l'homme, comme la bête, n 'est fait que pour révolter contre toute la nature, de désavouer

le temps, rien ne doit être plus incompré votre propre cour ; et reconnaissez dans un

hepsible pour lui que la seule idée d 'im sentiment commun à tous les hommes l'im

mortalité . Des machines pétries de boue , pression commune de l'auteur qui les a

qui ne devraient que vivre el n 'avoir pour

objet qu 'une félicité sensuelle , auraient- elles Entin , et je finis avec celte dernière raje

jamais pu ou se donner ou trouer en elles son , la société universelle des hommes, les

mêmes de si nobles sentiments et des idées lois qui nous unissent les uns aux autres,

si sublimes ? Cependantcelle idée si extraor- les devoirs les plus sacrés et les plus invio .

dinaire est devenue l'idée de tous les hom - lables de la vie civile , tout cela n 'est fondé

mes ; cette idée si opposée même aux sens, que sur la certitude d 'un avenir. Ainsi , si

puisque l'homme, comme la bête , meurt toul meurtavec le corps, il faut que l'univers

tout entier à nos yeux, s' est établie sur prenned'autres lois , d 'autresmeurs, d 'aulres

toule la terre ; ce sentiment, qui n 'aurait pas usages, el que lout change de face sur la terre .

du même trouver un inventeur dans l'uni. Si toutmeurt avec le corps, les maximes de

vors, a trouvé une docilité universelle parmi l' équité , de l'amitié , de l'honneur, de la

tous les peuples , les plus sauvages comme bonne foi, de la reconnaissance , ne sont

les plus cultivés, les plus polis comme les donc plus que des erreurs populaires, puis

plus grossiers, les plus infidèles comme les que pous ne devons rien à des hommes qui

plus suumis à la foi. ne nous sont rien , auxquels aucun noeud

Car, remontez jusqu' à la naissance des commun de culte et d 'espérance nenous lie ;

siècles, parcourez toutes les nations, lisez qui vont demain retomber dans le néant, et

l'histoire des royaumes et des empires ; qui ne sont déjà plus . Si tout meurt avec

écoutez ceux qui reviennent des iles les pous, les doux noms d 'enfant, depère, d 'ami,

plus éloignées : l'iminortalité de l'âme a d 'époux, sont donc des noms de théâtre , el

toujours élé et est encore la croyance de de vains titres qui nous abusent, puisquo

tous les peuples de l'univers . La counais - l'amitié , celle même qui vient de la vertu ,

sance d'un seul Dieu a pu s'effacer sur la n 'est plus un lieu durable ; que nos pères,

lerre ; sa gloire, sa puissance , son immen - qui nous ont précédés, ne sont plus ; que

silé ont pu s 'anéantir , pour ainsi dire , dans nos enfants ne seront point nos successeurs :

le coeur et dans l'esprit des hommes ; des car le néant, tel que nous devons Alre un

peuples entiers et sauvages peuvent vivre jour , n 'a point de suile ; que la sociélé sa
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crée des noces n 'est plusqu'uneunioni bru - de ses besoins, jusqu'à dire à la pourriture ;
tale , d 'où , par un assemblage bizarre et for- Vous êtes ma mère ; et aux vers : vous êtes

tuit , sorlent des êtres qui nous ressemblent, mes frères et mes sæurs ; peut-être qu 'il se

mais qui n 'ont de commun avec nous que persuaderait réellement être affranchi de

Je néant. tout devoir envers son auteur peut- être

d Que dirai- je encore 9 $ 1 tont meurt avec que ses désirs ménie s 'arrêteraient aus

nous, les annales domestiques et la suite portes do tombeau , et que , satisfait d 'une

de nos ancêtres ne sont donc plus qu 'une fréle superiorité sur les brules , passant

suite de chimères, puisque nous n 'avons comme elles sans retour ; il s 'honorerait de

plus d 'aïeux, el que nous n 'aurons plus de tenir le scepire du 'néant. Je veux le briser

heveux ; les soins du nom et de la postérité dans sa main ; qu'il apprenné,ce qu'il est,
sont donc frivoles ; l'honneur qu 'on rend à qu'il s'instruise de sa grandeur, aussi bien

la mémoire des hommes illustres, une era que de sa dépendance. On s 'est efforcé d 'en
reur puérile , puisqu 'il est ridicule d 'honor détruire les titres ' : vaine tentative I jls

rer oc qui n 'est plus ; la religion des tom . subsistent , on les lui montrera . Ils sont

beaux, une illusion vulgaire ; les cendres de écrits dans la nature ; tous les siècles les y

nos pères et de nos amis , une vile poussière unt lus, tous, même les plus dépravés. Je les

qu 'il faut jeter au vent, et qui n 'apparlient citerai à comparailre, et on les entendrå pro

à personne ; les dernières intentions des clamer l'existence d 'une vraie religion . Qui

mourants, si sacrées parmi les peuples! les osera les démentir et opposer à leur témoi

plus barbares, le dernier son d 'unemachine gnage ses pensées d'un jour ? Nous verrons

qui se dissout; et, pour tout dire en un qui l'osera , quand tout à l'heure , réveillant

mot, si tout meurt avec nous, les lois sont les générations éteintes, et convoquant les

donc une servitude insensée ; les rois et les peuples qui ne sont plus, ils se lèveront de

souverains, des fantômes que la faiblesse leur poussière pour venir déposer en faveur

des peuples a élevés; la justice, une usur des droits de Dieu et des immortels destins
þation sur la liberté des hommes ; la loi des de l'homme. "

mariages, up vain scrupule ; la pudeur, un Etpourquoi périrait- il 9 qui l'a condamné?

préjuge ; l'honneur et la probité , des chimé Sur qui juge -i-on qu 'il finisse d 'éire ? Ce

res ; les incestes, les parricides, les perfi corps qui se décompose, ces óssements ,

diesnoires, des jeux de la nature, et des celle cendre, est-ce donc l'homme ? Non ,

nomsque la politique des législateurs a in - non , el la philosophie se hâte trop de sceller

ventés. la tombe. Qu'elle nous montre des parties

. Voilà où se réduit la philosophie sublime distincles dans la pensée, alors nous com
des impies : voilà celle force , cette raison , prendrons qu 'elle puisse se dissoudre . Elle

celte sagesse qu 'ils nous vantent éternelle ne l'a pas fait , elle ne le fera jamais ; jamais

ment. Convenez de leurs maximes, et l' u - elle ne divisera l'idée de justice , ni ne la

Divers entier retombe dans un affreux chaos ; concevra divisée en différentes portions

el toutest confondu sur la terre ; et toutes ayant entre elles des rapports de grandeur,

les idées du vice et de la vertu sont renver- de forme et de distance ; elle est une, ou
sées ; et les lois les plus inviolables de la elle n 'est point. Et le désir , l'ainour, la yo .

société s 'évanouisseni ; et la discipline des lonté, voil-on clairement que ce soientdes
muurs périt ; et le gouvernement des Etats propriétés de la matière, des modifications de

el des empires p 'a plus de règle ; et toute l'étendue ? Voit-on clairement qu 'une cer

l'harmonie du corps politique s 'écroule ; et le laine disposition d 'éléments composés pro

genre humain n 'est plus qu 'un assemblage duise le sentiment essentiellement simple ,

dinsensés, de barbares , d 'impudiques, de et qu 'en mélangeant des substances inertes ,

furieux, do fourbes, de dénaturés, qui n 'ont il en résulte une substance active , capablo

plus d ' autre loi que la force, plus d 'autre de connoilre, de vouloir et d 'aimer ? Mer

frein que leurs passions et la crainte de l'au - veilleux effet de l'organisation Celle boue

lorile, plus d 'autres liens que l'irréligion et que je foule aux pieds n 'attend qu 'un peu

L'indépendance, plus d 'autre Dieu qu'eux de chaleur, un nouvel arrangement de ses

mêmes. Voilà le monde des impies. . . parties, pour devenir de l'intelligence , pour

- sul , MASSILLON . - ' embrasser les cieux , en calculer les lois ,

pour franchir l'espace immense , et chercher

IMMORTALITE DE L’AME. par delà lous les mondes non -seulement vi

sibles, mais imaginables , un infini qui la

: ,00 a , depuis soixante ans, assez plaidé la satisfasse : atome à l'étroit dans l'univers !

eause du désespoir et de la mort : j'entre - . Certes, je plains les esprits assez faibles
prends de défendre celle de l'espérance, pour croupir dans ces basses illusions ; que
Quelque choseme presse d' élever la voix et si encore ils s' y complaisent, s'ils redoutent
d 'appeler non siècle en jugement. Je suis d 'être délrompés , je n 'ai point de termes

las d 'entendre répéler à Thomme : tu n 'as pour exprimer l'horreur et le méprisqu'ins
rien à , craindre , rien à allendre , et lit pire une pareille dégradation ,

ne dois rien qu'à toi. Il le croirait peul : El que disent- ils cependant ? Ils appellent
dire enfin ; peut-être qu 'oubliant sa noble les sens en témoignage ; ils veulent que la

origine, il en viendrait jusqu 'à se regarder , vie s 'arrête là où s'arrêtent les yeur : sem .

en eNel , , comme une masse organisée qui blables à des enfants qui, voyant le soleil
recoil ' esprit de tout ce qui l'environne et descendre au -dessous de l'horizon , le crole
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raient à jamais eleinl. Mais, quoil sool.ils quait bien le principe éternel, elle serait ou

donc les seuls qu 'ait frappés le triste spec- supérieure à ce principe, ou du moins son

lacle d 'organes en dissolution ? sont-ils les égale . Il n 'en est pas de l'ordre des choses

premiers qui aient entendu le silence du sé. divines comme de l'ordre des choses hu

pulcre ? Il y à six mille ans que les hommes . maines : un homme pent comprendre la

passent comme des ombres devant l'homme, puissance d 'un roi sans être un roi'; mais

et néanmoins le genre bumain , défendu con- un homme qui comprendrait Dieu serait

tre le prestige des sens par une foi puis Dieu . .

sante el par un sentiment invincible , ne vit . Or, les animaux ne sontpoint troublés par

jamais dans la mort qu 'un changement cette espérance que inanifeste le cæur de

d 'existence, el, malgré les contradictions de l'homme ; ils atteignent sur-le - champ à leur

quelques esprils abusés par d 'effroyables suprême bonheur : un peu d 'herbe satisfait

désirs, il conserva loujours, commeun dogme l'agneau , un peu de sang rassasie le tigre. Si

de la raison générale , une haule Tradition ou soulenait, d 'après quelques philosophes,

d'immortalité. Que ceux-là donc qui la re. que la diverse conformation des organes fait

poussent, se séparent du genre humain et la seule différence entre nous et la brule , on

s'en aillent à l'écart porter aux , vers leur pourrait tout au plus odmeltre ce raisonne .

påluré, un cœur palpitant d 'amour pour la ment pour les actes purement matériels ;

vérité, la justice, et une intelligence quicon mais qu'importe ma main à ma pensée
nait Dieu . . . LAMENNAIS . . lorsque, dans le calme de la nuit , je m 'élance

- IMMORTALITÉ DE L 'AME
dans les espaces pour y trouver l'ordonna

teur de tant de mondes ? Pourquoi lelbreuf

DEHOYTREE PAR LES FAITS DE CONSCIENCE . ne fail- il pas comme moi ? ses yeux lui

suffisent ; el quand il aurait des pieds ou
Quand il n 'y aurait d 'autres preuves de mes bras, ils lui seraient pour cela fort inu

l'existence de Dieu que les merveilles de tiles. Il peut se coucher sur la verdure,

la nature , ces preuves sont si fortes, qu'elles lever la tête vers les cieux , et appeler par

sulfiraient pour convaincre touthomme qui sesmugissements l'être inconnu quiremplit

ne cherche que la vérité. Mais si ceux qui celle immensité. Mais non : préférant le ga

nieni la Providence ne peuvent expliquer zon qu ' il foule, il n 'interroge point, au haut

sans elle les mystères de la création , ils du firmament, ces soleils qui sont la grando

sontencore plus embarrassés pourrépondre évidence de l'existence de Dieu . Il est insen

QUY objeclions de leur propre cœur. En re- sible au spectacle de la nature, sans so

uonçant à l'Etre suprême, ils sont obligés douter qu 'il est jeté lui-même sous l'arbre

de renoncer à une autre vie ; el cependan ! où il repose comme une petite preuve de

leur âme les agile , elle se présenie, pour l'intelligence divine. Donc la seule créature

ainsi dire, devant eux et les force , en dépit qui cherche au dehors, el qui n 'est pas à soi
des sophistes , à confesser son existence et même son tout, c 'est l'homme,

son immortalité . S 'il est impossible de nier que l'homme

Qu'on nous dise d 'abord , si l'âme s'éleint espère jusqu'au tombeau ; s'il est certain

au tonbeau, d 'où nous vient ce désir de que les biens de la terre, loin de combler nos

bonheur qui nous tourtpente ? Nos passions souhaits, ne font que creuser l'âme et en

ici -bas se peuvent aisément rassasier : augmenter le vide, il faut en conclure qu 'il

l'amour, l'ambition , la colère, ontune pieni. y a quelque chose au delà du temps. Vin .

lude assurée de jouissance ; le besoin de cula hujusmundi, dil saint Augustin , asperi

felicité est le seul qui manque de satisfaction talem habent veram , jucunditatem falsam ;

comme d 'objet, car on ne sait ce que c'est certum dolorem , incertam voluptalem ; durum

que celle félicité qu 'on désire. Il faut con - laborem , timidam quietem ; rem plenam

venir que, si tout est matière, la nature s'est miseriæ , speinbeatitudinis inanem . « Le

ici étrangement trompée : elle a fait un sene monde à des liens pleins d 'une véritable

liment qui ne s'applique à rien . åpreté et d 'une fausse douceur ; des dou

Il est certain que notre âme demande éler leurs certaines , des plaisirs incertains ; un
bellement ; à peine a -t-elle obtenu l'objet travail dur , un repos inquiet ; des choses
de sa con voitise , qu'elle demande encore : pleines de misères, et une espérance vide

l'univers ontier ne la satisfait point. L 'infini de bonheur. » Loin de nous plaindre que le

est le seul champ qui lui convienne ; elle désir de félicité ait été placé dans ce monde
alle à se perdre dans les nombres , à con - et son but dans l'autre , admirons en cela la

cevoir les plus grandes comme les plus bonté de Dieu . Puisqu 'il faut lot ou tard
pelites dimensions. Entin , gonflée et nou sortir de la vie , la Providence a mis au delà

rassasiée de ce qu'elle a dévoré, elle se du terme un charmequi nous allire, afin do
précipité dans le sein de Dieu , où viennent diminuer nos lerreurs du tombeau : quand

se réunir les idées de l' infini en perfection , unemère veut faire franchir une barrière à
en temps et en espace ; mais elle ne se plouge son enfant, elle lui lend de l'autre côté un
dans la Divinité que parce que celle Divinico objet agréable pour l'engager à passer .

est pleine de lénèbres : Deus absconditus. Si La conscience fournit une seconde preuve
elle en oblepait une vue distincte , elle la de l'immortalité de notre âme. Chaque
dédaiguerait, comme tous les objets qu 'elle homme a au milieu du ceur un tribunal où

mesure. On pourrait mêmedire que ce serait il commence par se juger soi-même, eu

avec quelque raison : car si l'âme s'expli. allendant que l'arbitre sonyerain confirme
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la sentenco. Si le vice n 'est qu'une consé. un apôtre dit qu'ils ne croient pas en Jésus.

quence physique de notre organisation , d 'où Christ, et qui regardent Dieu comde men
vient celle frayeur qui trouble les jours leur. Ils ne veulent ni lois quiles reljen

d 'une prospériié coupable ? Pourquoi le nent, nijuge qui les condamne, ni vérité qui

remords esi- il si lerrible , qu 'on préfère de se les convainque, ni remords qui les inquiète.
soumellre à la pauvrelé et à louie la rigueur S 'ils disentun bon mot, c 'est aux dépens de

de la verlu plutôt que d'acquérir des biens la religion . S 'ils ont de l'esprit, ce n 'est que

illégitimes 9 Pourquoi y a - t- il une voix pour donner aux choses, même les plus

dans le sang, une parole dans la pierre ? Le saintes, un tour ridicule. Ils ne reconnais

tigre déchire sa proie , et dort; l'homme sent de Providence que lorsqu 'ils en mur.

devient homicide, et veille . Il cherche les murent dans leur adversité ; ils ne parlent
Jieux déserts , et cependant la solitude de Dieu que lorsqu 'ils le biasphement dans

l'effraye ; il se traîne autour des tombeaux, leur colère : dites -leur que vous croyez

et cependant il a peur des tombeaux . Son ce que croit l'Eglise , ils s'imaginent

'regard est mobile el inquiet ; il n 'ose 're- que c'est ou par simplicité ou par bien

garder le mur de la salle du festin , dans la séance : prouvez-leur la religion , ils al.

crainle d ' y lire des caractères funestes. Ses tribuent ce qu'il y a de fort à votre raj.

* sens semblent devenir meilleurs pour le son et à votre esprit ; ce qu 'il y a de faible ,

tourmenter : il voit, au milieu de la nuit, ils l'imputent à la cause que vous soutenezi

des lueurs menaçantes ; il est toujours envi- s!ils remarquent quelque impureté dans les
tonné de l'odeur du carnage ; il découvre pratiques du christianisme, ils se font, du re

le goût du poison dans le mois qu 'il a lui. lachement qu 'ils voientdans la discipline, un

même apprêté; son oreille , d 'une étrange sujet de douter de la doctrine. Tantoi ils
subtilité, trouve le bruit out tout le monde pensent qu 'on ne croit pas ce qu 'on enseigne

trouve le silence ; et sous les vêtements de quand on ne fait pas ce qu 'on dit; tantot
son ami, lorsqu 'il l'embrasse , il croit sentir qu 'on est bien aise d 'enseigner aux autres

un poignard caché . . ce qu'on est résolu de ne pas faire soi-même,

Après avoir parlé du remords qui suille et toujours Jésus- Christ est méprisé el sa

crime, il serait inulile de parler de la satis religion offensée.'

faction qui accompagne la verlu .Le conten - Vous croyez peut-être qu 'ils allèguentde

tement intérieur qu 'on éprouve en faisant fortes raisons ? Quelle raison peut- il y avoir

une bonne cuvre n 'est pas plus une combie contre Jésus-Christ et contre sa foi : toutleur

naison de la matière que le reproche de la Savoir ne consiste qu 'à donner de mauvais

conscience, lorsqu 'on commet uneméchante nomså debonnes choses . Ils croientetre plai.

action , n 'est la crainte des lois . sants et habiles quand ils ontappelé la foi cré

si des sophistes soutiennent que la verlu dulité ; les lois de Dieu , politique humaine ;

n 'est qu 'un amour- propre déguisé et que la l'humilité, bassesse ; la patience, lâcheté ; la

pitié n 'est qu 'un amour de soi - même, révélatior , artifice ; la mortification ,mélanco
ne leur demandons point s 'ils n 'ont jamais lie . Y a - t- il rien de si faible ? Cependanl-on

rien senti dans leurs entrailles, après avoir se saitbon gré d 'avoir ditde pareilles choses.

soulagé un malheureux, ou si c 'esi la crainte On est applaudi dans les compagoies : ceus

de retomber en enfance qui les altendrit mêmes qui ont encore de la foi et de la re

sur l' innocence du nouveau -né. La vertu et ligion dans le cour se contrefont, et croieal

Jes larmes sont pour les hommes la source que, pour avoir l'air du monde, il faut pa

de l'espérance et la base de la foi : or com raitre aussi profanes que d 'autres. Cela s'apo

meni croirait- il en Dien , celui qui ne croit pelle étre habile , et savoir à propos secouer
1; i à la réalité de la vertu ni à la vérité des le joug. Dussé -jeme tromper, je dois ce res.

Tarmes ? pect à mes auditeurs, 'de croire qu 'il n 'y en

Nous penserions faire injure aux lecteurs a pointde ce caractère : quene puis-je aieme

en nous arrêlant à montrer compient l'im - supposer qu'il ne s'en trouve pidans les cours

mortalité de l'ame et l'existence de Dieu se des rois, ni dans les arméeš !

prouvent par cette voix intérieure appelée Si j'avais à les convaincre, je leur dirais

conscience . « Il y a dans l'homme, dii Cicée avec ' saint Augustin : Ames extravagantes
ront, une puissance qui porte au bien et dé- non moins qu'incrédules, croyez - vous nous

tourne du mal, non - seulement antérieure à avoir bien réjouis, quand vous avez dit que

la naissance des peuples et des villes , mais nolre áme n 'est quo du vent et de la fumée ?

dussi ancienne que ce Dieu par qui le ciel Ce serait un malheur qu 'il faudrait pleurer

et la terre subsistent et sont gouvernés ; car durant tout le cours de la vie ? Pourquoi pré ?

la raison est un allribut essentiel de l'intel férez - vous volre propre sens à l'autorité de

Jigence divine , et celte raison , qui est en Dieu même ? pourquoimettez - vous auhasard

Dieu , détermine nécessairement ce qui est ce qui vousest d 'une si grande conséquence,

vice ou vertu . >> je veux dire votre salut 7 il viendra ce lemps

falal où , le charme étant dissipé, vous ver

rez de près les porles de l'éternité malheu
IMPIES. reuse qui vous attend . Peut-être alors con

naissant, mais trop tard , le véritable élat de
Les impies et les libertins s'offensent de l'avenir et du passé, vous demanderez yai

Jésus-Christ el de sa doctrine :je parle de nement celle foi que vous avez éleinte, ces

ceshommes sans foi et sans discipline, dont sacréments que vous avez méprisés, celle

CHATEAUBRIAND .
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grace dont vous vous éles rendus indigoes : doulé son caractère, son esprit, des tendances

peut-être remplis des funestes idées de votre et desallures qui lui sont propres. Avouons

incrédulité, vous en serez touchés,mais vous le, il a ses faiblesses et ses erreurs. Mais on

n 'en serezpas convertis ; peut-être prendrez lui doit celle justice , qu 'à aucune époquo

vous entre vos mains ce Jésus-Christ crucifié les sociétés publiques n 'ont manifesté un

qui vous a si long-temps servi de scandale l empressement plus spontané à consacrer

andurcissez- vous tant qu ' il vous plaira , for- l' inauguration de leurs monuments , par un

mez-vous un coeur de fer et d 'airain , ce cour hommage à la Divinité et un acte de foi sa

s'amollira malgré vous, et vous ‘reprochera Providence . Ainsi par uneaction et une réac.

le mépris que vous aurez fait de la religion , tion sublimes, tout don par fait , tout bien ex .

lorsque vous ne serez plus en état de la pra cellent, à quelque ordro qu 'ils appartiennent,

Liquer. descondeni du Père de loute lumière (Jac. i,
Mais j'interromps ce discours. Il faut pour 17) , et remontent à leur Auteur ; et demême

eux une voix, plus forte que celle de l'exhor- qu à l'origine du monde Dieu conduisit de.
talion : Dieu , dont la grace pour les éclairer : vant le premier homme, comme devant le

puisse- t - il prendre soin de les convertir | roi de la création , les animaux de la terre ,

Puissent- ils eux -mêmes connaitre le mal pour qu'il leur fil reconnaître son empire,
heur d 'une ame qui n ' a point de part au en leur imposant un nom ; l'homme, à so !)

royaumede Jésus- Christ Ipuissent-ils se per. lour , amène aux piedsve Dieu , fréunissantes

suader celle vérité, que c 'est une folie de mais soumises, comme un tribut de ses fa

ne point penser à sa fin dernière , qu 'il n ' y a cultés exercées et perfectionnées, les forces

entre eux et l'enfer qu 'un petit espace de de la nalure qu'il a su dompter et assouplir .

wie , et qu 'il n ' y a que deux sortes de person . à ses usages.

nes en ce monde, qui puissent elre raison . Quel plus illustre exemple du religieux

nables, ou ceux qui servent Dieu de tout instinct qui porte nos sociétés modernes à

leur cmur, parce qu 'ils le connaissent, ou proclamer les droits et à réserver la part de

ceux qui lo chercheotdetout leur coeur , paree Dieu dans les travaux de l'intelligence , que

qu'ils ne le connaissent pas encore. Je par cette imposante assemblée où nous voyons
lerai ailleurs d 'une autre sorte d 'esprits , qui représentées loules les grandeurs, !

ne sont pas corrompus, mais qui ne laissent gloires, toutes les forees de la patrie ; la ma
pas d'être égarés. jesté du trône par des princes braves et gé

FLÉCHIBR . néreux ; les pouvoirs politiques, l'armée, la

magistralure , la science , les lettres , le
INAUGURATION D 'UN CHEMIN DE FER . compierce, l'industrie , la haute finance, par

DJSCOURS PRONONCÉ PAR SON EM , LE CARDINAL des noms que l'Europe cunnait el qui ont

ARCHEVÊQUE DE CAMBRAI, ALILLE , EN 1846 . déjà leur place marquée dans l'histoire ? Ah !

c ' est qu 'en ellet l'objet de cette cérémonie
S' il est un spectacle digne de fixer les re- ne resie pas au -dessous du concours de tant

Sards du ciel et de la terre, c 'est bien sans d 'illustrations et de tant de splendeurs ! JI

Houte celui qu 'offrent les sociétés humaiues , s'agit d 'inaugurer la mise en circulation

lorsque, représentées par leurs nobles chefs , d 'une de ces grandes voies de communica

elles viennent faire hommage des conquêtes tion quiabrègent les distances, augmentent

de la pensée etdes découvertes de la science la valeur du premier de nos capilaux, le

ay Dieu de qui émanent toutes les grandes temps, et somblent ajouter à la durée de la

conceptions, el demander pour leurscuvres vie de l'homme en multipliant ses jouissan
à la religion ces bénédictions puissantes qui ces, et en reculant les limites de son activité ;

les élèvent à la dignité d 'une chose sacréel il s 'agit d 'ouvrir une ligne de chemin de fer ,

Non , jamais le génie de l'homme ne se au long parcours , le plus long de toutes

montre plus fort et plus grand qu 'alors qu'il celles que possède la France : une ligne

s'incline devant l'éternel foyer d 'où lui vient destinée à relier non plus seulement les

la lumière, el jamais ses ouvrages ne se pro - provinces à la capitale , mais la capitale elle
Juisent avec un caractère plus imposant et même et le royaume entier aux plus richos..

plus solennel, qn 'au moment où ils appel - contrées de l'Europe, la Belgique , la Hol

lent l'intervention d'une puissance supé - lande, l'Allemagne, l'Angleterrel op
rieure qui leur, donne un dernier seeau et La question des chemins de fer a été

une dernière consécration . Et la raison en étudiée tour à tour sous toutes ses faces par

est simple autant que profonde. Car, d 'une les hommes pratiques commepar los boin

part, Dieu est le révélateur suprême : nous mes de la science. La politiques a vu un

croyoos invenler, et c'est son souffle qui gage de plusde concorde etde paix entre les
vous inspire ; ce que nous appelons nos nations ; le- commerce , l' industrie , une voie

créations sont des rayonnements de sa lu - plus sûre.et plus promple, ouverte au Irans

Lière dans notre intelligence ; et de l'autre , port des produils , à l'échange et à l'écoule

les wuvres de l'homme, même les plus ad mentdesmarchandises ; l'économie politique

mirables, portent toujours avec elles quelque un moyen de verser d 'une contrée à l'autre

chose de celle imperfection et de celte in le trop plein des productions, et d 'élever à
tirmiló inhérentes à notre nalure, et quido- un niveau commun le bien -être de tous les

mande à elre purifié, protégé, sauvegardé peuples ; la philosophie , un véhicule puis
par une influence divine . sant et rapide pour la diffusion des lumières

Notre siècle l'a bien compris . Il a sans et la propagation des idées civilisalrices . Lit



619 INA , DICTIONNAIRE 620INC

religion a aussi son molà dire sur celle grave ture, et l'on convient assez qu 'une société
goestion . Des hommes sincèrement dévoués athée est impossible. I is in ' n bord

à sa cause ont paru craindre pour elle celle Or , à quelle religion et l'homme et la

impulsion nouvelle donnée à l'activité ho - société demanderont-ils la satisfaction de ce

maine, ce contact universel des esprits et besoin ? Oue reste- t -it en dehors , que

des idées, comme devant amener l'inévi voyons-nous au delà et au-dessus de la

lable résultat d 'un affaiblissement sensible vérité chrétienne ? Attendrons- nous une

des croyances et des moeurs. Nous oserons nouvelle lumière , quand nous avons le

dire à cet égard toute notre pensée . Nous ne jour parfait ; une nouvelle révélation , après

parlageons point ces alarmes. une révélation qui les complète toutes et les

S 'il est en nous une conviction profonde , termine ? Ou bien espérerons-nous l'avéne

c 'est que toutes les grandes découvertes, qui ment de je ne sais quel nouveau christia

iléplacent les bornes anciennes et changent nisme interprété par les sages , qui devien

les relations congues entre les hommes, but draient ainsi les prêtres et les pontifes de

pour cause première l'action bienfaisante de l'Eglise transformée ? Mais qui ne sait que
la Providence, laquelle , à des époques mar la religion n 'est quelque chose de sérieur,

quées par sa sagesse , fait faire un pas à l'hu . qu 'elle n 'exerce un empire véritable sur les

manité vers le lerme que lui assignent ses esprits et sur les cours qu 'autant qu' elle

desseins élernels . Aussi voyons-nous pres. prend son point d 'appui dans un principe

que toujours leur origine se perdre comme supérieur à Pliomme , et que cette chaîne

dans un nuage mystérieus ; en sorte que si est impuissante à soutenir la terre , si solt

l'on demande à l'histoire le nom du premier prenier anneau no se rallache au " ciel ?

inventeur, l'histoire hésite ou se tait. C 'est in EC maintenant, partez , messagers agiles !

le secret de Dieu . Or, la religion , fille du allez, sous la protection de Dieu et sous l'eil
Ciel, qu' a - t-elle à redouter des peuvres du de sa providence , transporter aux quatre

Ciel ? Peut-elle admettre que son auteur se Fents du ciel les hommes, lesmarchandises,

contredira . lui-même, en l'exposant à des les idées. Faites refluer les trésors de la

épreuves plus fortes que sa constitution dia pensée et les richesses du sol , des provinces

yine ? Sans doute l'action de la vapeur, á la capitale et de la capitale aux provinces,

appliquée à nos chars et à nos navires , trans. en glissant sur ces voies rapides, pareilles

portera et plus vite et plus loin le mal comme aux veines el aux artères qui font courir la

le bien , le mensonge comme la vérité . Sans vie des extrémités au cour el du cour aux

doute, comme les découvertes de l'impri- dernières fibres de l'organisme. Qu 'aucun

merie et du Nouveau Monde, ele élargira le obstacle n 'arrêlé votre essor, qu'aucun ac
champ de bataille où luttent éternellement cident funeste n 'altriste votre passagek

le rationalisme et la foi; mais la victoire N 'empruntez à la foudre que recèlent les
n 'est pas douleuse : car Dieu même ya flancs de vos chaudières que l'impétuosile .

engagé sa parole, et la vérité de Dieu demeure de ses ailes de feu ; franchissez les monta

d jamais. (Psal. cxvi, 2.) La lumière arrive à gnes, les vallées et les fleuves ; étendez vos

nos yeux par les mêmes milieux que tra - rameaux de l'une à l'autre mer ; no reculez

versent les tonnerres et les orages. En accé - pas mêmedevant le grand abime ; en chan

lérant la marche de ce qu 'on appelle les geant vos appareils, ouvréz - vous un chemin

idées nouvelles, on prête aussi des ailes à sur l'Océan pour unir les continents, pour

l' Evangile. La course de l'apôtre ne sera pas rapprocher , par les intérêts, par lesbesoins,

moins rapide que celle du libre penseur, et par l'amour fraternel, par tous les altrails,

il se trouvera peut- être enfin que ces puis de la civilisation chrétienne, les membres

santes machines où le savaut ne voyait dispersés de la grande famille humaine, el

qu'une heureuse découverte du génie, annoncer à tous la bonne nouvelle qui lul

l'économiste qu'une source nouvelle de entendue, il y a dix -huit siècles, sur le ber

prospérités matérielles pour la fortune pu- ceau du Sauveur du monde : Gloire à Dieut,

blique , et le pbilosophe , qui a le malheur au plus haut des cieux , et paix sur la terre

de n 'être pas chrétien , la perspective du duc hommes de bonne volonté !

iriomphe prochain de la raison pure sur les Mgr Giraud.
ruines des vieilles croyances , auront été un

justrument dans les mains de Dieu pour ? · INCERTITUDE DES SCIENCES . '

étendre le royaumede Jésus-Christ el unir

lousles peuples dans une fraternité univer . « Notre âmeraisonnable , ditMarc-Aurèle,
selle, par la communion d 'une même foi ot est un Dieu exilé . » En vain , entrainée par

d 'une même charité . son instinct céleslé, aidée du secours de ses

· Et quand bien mêmenous ne serions pas semblables et de celui des siècles, cherche

rassurés par la promesse qui garantit à l-elle à pénétrer cette nature qui l'envi

l'Eglise une perpétuelle durée, la victoire ronne , elle n 'en saisit que les dehors : elle

lui resterait par la force même des choses. est dans un corps et dans la vie, comme un

Quelles que soient les transformations que navigateur, dans une faible nacelle , au sein ,
subisse l'état social des peuples, la Ro- d 'une mer orageuse, qui cherche à aborder

ligion sera toujours l'éternel besoin des à des iles dont it aperçoit les rivages. Il el .

individus et des nations. L 'homme, comme trace bien quelques contours incertainset il

la délini un philosophe célèbre , est un leur donne des noms; mais l'intérieur du

Elre religieux par le fond même de sa na- rays et lesmoeurs des habitants lui resleul
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inconnus. Ainsi nos arts et nos sciences, accidenis sont-ils fort rares ? y 'arrivent-ils

malgré leurs noms pompeux, ne sont que jamais ? S 'est- il passé une seule année, un
des apparences lointaines et illusoires des seul jour presque, où Dieu ne nous ait

ouvragesde la palure . La peinture ne nous averlis par quelqu 'un de ces grands exem :

présento que des images superficielles de la ples ? Les têtes les plus illustres en ont

terre et des cieux : il n ' y a réellement dans elles été à couvert? Combien de fois nous

ses tableaux ni lumière, ni air , ni eau , ni est-on venu annoucer, avec alarme : un tel
sol, ni végétaux. La sculpture ne nous offre vient d 'expirer au sortir de lable , du jeu , du

demême que de vains simulacres. Ses sta- crime quelquefois? Le ministre de Jésus

lues n 'ont ni os, ni chair , ni sang ; elles ne Christ s'est présenté, mais on n 'a pu liret

peuvent ni se mouvoir, ni sentir, ni parler . du mourant aucun signe. Quelle consterna
ta poésie enfante des fantômesmensongers ; tion alors ! Quel relour sur nous-mêmes ?

l'imagination fit des dieux de tout ce qui Quelles réflexionssur l'inconstance de la vie

n 'était que l'ouvrage d 'un Dieu. Nos scien et de loutes les choses humaines 1 Quelles

ces, soi-disant exactes, né saisissentque des résolutions 'secrètes de prendre, de loin ,
notions souvent jöcertaines. La géométrie nos mesures, de peur d 'être surpris à notre

admet des points sans surface, et des lignes tour ! Elions-nous alors imprudents ou trop

formées de points qui ont de la longueur timides de craindre ? Combien de fois, peut

sans largeur, ce qui est une double contra , étre, ces lerribles accidents sont-ils arrivés

diction . Elle ignore jusqu'à présent le rap - à vos yeux ? El, sans sortir de nos famitles,
port précis de la circonférence du cercle au n 'avons- nous pas eu , là -dessus, quelque

rayon qui l'engendre. Ses théorèmes ne sont leçon domestique ? Quels ont pu étre les
que des aperçus de quelques propriétés de desseins de la Providence , en nous ména

la sphère moite ou métaphysique ; nais geant.des spectacles și effrayants ? N 'est-ce

celles de la sphère vivante, virtuelle et ac - pas ; peut- être , de nous avertir que notre fin

tuelle du soleil, lui sont lotalement incon , serail semblable ? Qui sait si les disposi

Dues. L 'astronomie n 'est qu 'une science lions mêmes de notre tempérament ne nous

bien superficielle de quelques mouvements laissent rien à craindre là - dessus ; si nous

apparents des planètes ,Comment pourrionsa ne porlons pas déjà la mort dans notre sein,

nous les connaitre, puisque nous ne con et si, au premier jour , notre fin soudaine et

maissons pas encore la surface de cette lerre surprenante ne répandra pas le deuil parini

que nous habitons ? les nôtres, etue fournira pas à ceux qui cu

-BERNARDIN DE SAINT - PIERRE. seront témoins, ou qui eo auront connais

sance , de grandes, de vraies mais d 'inutiles

· INCERTITUDE DE LA VIE . . ; réflexions sur l'abus du monde et de ses

espérances ?

Semblable à un océan rempli d 'écueils, la Quel est donc nolre aveuglement , de

vie humaine est agitée par mille tempêtes faire dépendre notre salut élernel de la

Elle passe vite , et le matin et le soir s ' y chose du monde dont nous pouvons le

touchent de si près qu 'elle s'écoule comme moins répondre ? Si nous comptions sur le

un jour d 'hiver . Le vrai sage est donc celui succès d 'une grande entreprise , ta sagesse

qui la règle de manière que chaque jour lai de nos mesures, le secours de nos ainis ,

tienne lieu de toute la vie. C 'est à quoi la nutre rang, nos biens, notre crédit, notre

prudence nous dit de travailler de bonne puissance pourraient bien vous en répon

heure , car il n 'est plus temps de ménager dre ; mais nous comptons sur le lemps. Eh

quand on est au fond . qui peut Atre ici notre garant ? De qui les

Mais j'ai le temps , rien ne presse , dit jours et les années dépendent-ils ? Quiest

l'homme du monde, en remettant toujours celui qui fait lever el coucher le soleil sur

la seule affaire qui devrait l'intéresser , son nos têtes ? Commanderons-nous à cet astre ,

salut, Insensé l qui t'a répondu que la mort comme ce chef du peuple de Dieu , de s'ar
viendra lenlement, et qu 'elle ne fondra pas rêter , de prolonger le jour de nalre vie ,

inopinément sur toi , comme un vautour pour nous laisser le loisir d 'achever la vica

cruel sur uneproie tranquille et inattenliver foire et de dompter nos passions ? Les litres,

D 'où as-tu appris que le Seigneur t'avertira . lo rang , la puissance, les sceptres eux
de loin , qu 'il enverra : toujours son ango mêmes, nous donnent- ils droit sur un seul
pour te préserver, et qu 'une chute sou - de nos moments ? Ceux qui commandent à

daine , un naufrage imprévu , un édifice la terre peuvent-ils répondre d 'eux-mêmes

écroulé sous les pieds, un coup conduit par pour l'instant qui suit ? N 'est-ce pas ici où
le hasard , un lâche ennemi, un domestique : Dieu veut nous faire sentir qu' il est le

intidele , et tant d 'autres accidents, de cou - maitre ; qu 'il tient nos destinées entre ses :

peront pas en un clin d 'eil le fil de la vie , mains, et que nous sommes bien peu excu

et ne te précipiteront pas dans l'abime au sables de nous attacher avec tant d 'ardeur à

|milieu de tes plusbeaux jours ? Qui peut leº un monde auquel nous ne saurions jamais
garantir qu 'une révolutioni subite d 'humeurs tenir que pour l' instant présent, qui n 'est .
ne le fera pas expirer, sur - le - champ, entre déjà plus? MașsiLLON. ' ,
les bras de les amis, el de les proches, sans

Weltre, entre une santé parfaile et le tré.
INCONVENIENTS DE LA GRANDEUR . ;

pas, que le dernier soupir d 'intervalle ? Ces La grandeur humaine n 'est qu'un brila

walbeurs sont- ils donc impossibles ? Ces lant esclavage, qu 'une servilude déguisée.
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Homme ambitieux , insatiable d 'honneurs INCREDULE (L') AU PIED DE LA CROIX .

et de crédit, quel démon ennemi de votre

repos guide vos pas dans la carrière pé-. « C 'est dans le malheur, c'est dans la pris

nible où vous marchez ? Qu 'il vous en cóų son que j'ai senti la supériorité de la reli

tera pour parvenir à ces rangs élevés que la gion chrétienne sur toutes les religions du

cupidité souhaite ! Il vous en coûtera bien monde. Quelle profonde sagesse il y a dans

davantage pour en soutenir le poids. Vic - ce que l'aveugle philosophie appelle la folie

time dévouée aux besoins publics, à la cou de la croix ! dans l'état déplorable où je suis ,

servation de votre fatale grandeur , dans de quoime servirait l'image d 'un législateur

quel tumulte, dans quelle agitation coule - heureux et comblé de gloire ? Je vois, en

ront vos jours toujours enviés et toujours à contemplant ce crucifix de fer, je vois l'lo .

plaindre ? Vous vous donnez presque au - nocent couronné d 'épines, les mains et les

iant de maitres et d 'ennemis que vous ac- pieds percés de clous, et expirant dans les

quérez de sujets et d 'esclaves ; ils vous souffrances ; je me dis : Voilà mon Dieu , et

importuneront par leur assiduité ; ils vous j'ose me plaindre l... Ah ! je m 'attache à

faligueront de leurs demandes et de leurs cette idée , et soudain la consolation descend

vous intéressés ; ils vous rebuteront par dans mon coeur. J'ai connu les vanités de la

leur indocilité, par leurs caprices ; ils vous vie.. . Que ne l'ai- je perdue avant d 'avoir eu

alarmeront par leurs intrigues. Des rivaus le temps de multiplier mes fautes l. ..

et des concurreuls à redouler par leurs Mon Dieu , mon Sauveur, vous qui etes

vices , encore plus à craindre par leur mé- mort sur la croix pour mes péchés et pour

rite et par leurs talents ; des maitres, des tous ceux du genre humain , je vous adore ,

protecteurs que quelquefois ou contente appliquez-moi les mérites des tourments

d 'autant moins qu'on les sert mieux ; des que vous avez soufferts ; faites couler sur

courtisans, des flatteurs, dont la feinte amie moi une goutte du sang que vous avez ré

tié, toujours prête à trabir la vôtre, aspire à pandu, et que je sois purifié ; pardonnez

vos bienfaits et dédaigne votre coeur. Cour moi, mon Dieu , comme je pardonne à tous

des rois, centre de la grandeur mondaine ; mes ennemis »

là règnent celle cupidité insatiable qui, du DIDEROT (2 ), OEuvres.
bonheur d'un seul, fait une infortune pu

blique ; les défiances timides qui changent INDIFFERENCE (de L")

le jour le plus pur, le plus serein, dans un
jour de nuage et de tempête ; les joies EN MATIÈRE DE RELIGION .

fausses el commandées, plus pénibles, plus

douloureuses que les chagrins qu 'elles ca
Chez toutes les nations de la terre , la

connaissance de la religion a toujours été
chent. Autour du trône se rassemblent de

placée à la tête de toutes les connaissancés.
toutes parts les soupçons dévorants , les

humaines. Elle était chez nos pères la pre
craintes pales et tremblantes, les espérances

mpière étude de l'enfance , l'occupation de
inquiètes , les repentirs amers, les ennuis tous les âges , comme de tous les étals . La

sombres, les haines dissimulées, les amitiés
religion se présentait dans toules les cir

perfides. Pressé par les flots tumultueux de
constances de la vie ; elle se retraçait dans

lant de passions qui l'environnent, le grand

payo bien cher les hommages qu 'il reçoit
les lois , dans les habitudes et dans les

par les soins qui l'agitent; jusque sur l'au
meurs ; et il suffisait, pour la connaitre, de

iel où ceue idole est honorée par lant de
n 'être pas étranger aux plus simples usages,

consacrés, par lo monde lui-même, comme
sacrifices, elle n 'est pas plus tranquille que

des devoirs indispensables. De nos jours,
le sacrificateur et les victimes. Ecouter tout,

pourvoir à tout, remédier à tout, prévenir
au contraire, la religion, reléguée dans les
temples, se trouve banpie de 'ordro entier

tout, toujours penser, toujours agir , tou
de la vie humaine. Chez un peuple chré

jours craindre et trembler, c 'est ainsi qu'il

faut acheter la grandeur aux dépens de son
lieo , on peut paitre , vivre et mourir sans

repos, et renoncer à soi-même, pour avoir
aucun rapportavec Dieu ; et, pour s'instruire

de sa loi sainte , il faut résister à l'esprit de

la vaino satisfaction de commander aux
ce siècle iperédule autant que frivole, et

autres. Le Père .DE NEUVILLE (1) .
contredire son indifférence pour la vérité.

(1) Anne-Joseph -Claude Frey de Neuville, jésuite,
ué au diocèse de Coutances, en 1693 , obliut de

grands succès dans la prédication , et mourut en

4774 , à Saint-Germain -en -Laye , où il s' élait retiré

depuis la dissolution de la société.

(2 ) Un des ennemis les plus forcenés du chris

tianisme. Il s'était fait professeur d 'athéisine ; il

avait un ton d 'énergumène, qui épouvantait même

ses confrères . Voy. La Harpe.

Quel est donc l'empire de cette religion sainte ,

qui fait lléchir devant elle ceux mêmes qui la com

Ballent avec le plus d 'acharnement ? Diderot , cel

inplacable ennemi des prêtres et des rois , ensei

gnait lui-niême le catéchisme à sa fille . M . Beau

gée, de l'Académie française, l'ayant surpris dans

cette occupation , lui en témoigna de l' étonnement;

< El quels fondements plus solides, lui dit Diderot,

puis - je donner à l'éducation de ma fille , pour la

rendre tout ce qu 'elle doit être un jour ? Nous

Somnes forcés de convenir que la religion seule .

peut établir une morale qui repose sur une base

inébranlable . )
Diderot, retenu longtemps chez lui par de dou .

Toureuses infirmités, reçut plusieurs fois. M . de

Tersac, curé de Saint-Sulpice. D 'Alembert et Con .

dorcet, inquiels de ces visites , l'emmenèrent à la

campagne , el trouvèrent moyen de l'empêcher de

recevoir , dans ses derniers moments, les secours ue

la religion , qu'il désirait ardemment.
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Vous le savez , hélast cette indifférence ne finit par abandonner l'avenir au hasard , la

se borne plus aux principes de la foi ; elle morale à l 'intérêt, la vie entière aux plaisirs :

s'étond 'aujourd'hui à toute la religion , el ne indifférence d'autant plus funeste , qu'elle

respecle pas même ces vérités premières qui prend sa source non pas dans l'ignorance ;

formerent dans tous les siècles ta croyance mais dans un mépris raisonné de la vérité .

du genre humain . Ces grandes vérités que Dans les classes élevées, elle substitue peut

les sages paiens avaient jugées dignes des dire les convenances aux devoirs, les procé
méditations de toute leur vie , que tous les dés aux sentiments, et la décence à la vertu :

siècles ont révérées comme la base de la mais descendez aux dernières classes de la

morale et la garantie de tous les devoirs, ne société ; c 'est là qu 'effaçant dans les ames

soot plus aux yeuxdu monde que des ques. Les premières notions de la moralo , elle les
tions oiseuses, autant qu'impénétrables pour abandonne sans défense à toutes les fureurs

hi. Toute étude solide , toute recherche des passions ; non - seulement les crimes so

ulile et raisonnable so borne à l'art de multiplient, mais le remords se tait , la

parvenir à la fortune, ou s 'embellir la vie honte finit, et la conscience s' éteint avec le

par la variété des jouissances, segtiment de la religion . Des ames. avilies

Ne parlons pas de la foule aveugle qu 'en portent avec sérénité le poids de la bonte et

trafne le lourbillon des plaisirs, considérons de l'ignominie, et des malheureus couverts

ceux mêmes dont on estime avec justice la de crimes épouvantent la société par une

sagesse et la raison : demandez-leur ' ce tranquillité plus effrayante que les forfails

qu'ils pensent sur Dieu, sur l'ame, sur la mêmes. 4 L 'abbé LEGRIS-DUVAL.

Providence et la vie fulure. Combien en

sont encore à l'ignorance ou au doute, tristes INDIFFÉRENCE

jouets d'une incertitude qu 'ils ne daignent EN MATIÈRE DE RELIGION .

pas même éclaircirtUne sagesse matérielle

altache l'homme à la terre, lui apprend à Le siècle le plus malade n 'est pas celui
juger de tout par les sens, à rapporter lout qui se passionne pour l'erreur, mais le side

à ses passions. Elle enchaine dans la pouse cle qui néglige, qui dédaigne la vérité . Il y

sière le sublime essor de la pensée, sans a encore de la force et par conséquent de

permettre à la vertu même de chercher l'espoir là où l'on aperçoii de violents trans

plus haut sa consolation et son appui. ports ; mais lorsque tout mouvement est

Qu'importe que, par d 'heureux travaux, te éteint, lorsque le pouls a cessé de baltre, que

genie , chaque jour, ajoute aux merveilles. le froid a gagné le cour, qu 'attendre alors,

des arts, que des savants laborieux ajou. qu 'une prochaine et inévitable dissolution ?

lent avec éclat au noble domaine de la En vain l'on essayerait de se le dissimuler,

science, si nous éloignons de nos regards la société en Europe s'avance rapidement

ce qui est céleste el divin ! Nous ne contes. vers ce terme fatal. Les bruits qui grondent

fous pas leur savoir, mais nous déplorons dans son sein , les secousses qui l'ébranlent,

leur erreur : ils se sont élevés jusqu 'aux ne sont pas les plus effrayants symptômes

cieux pour interroger le cours des astres, et qu 'elle offre à l'observateur : mais celle in

Us ont oublié ce Dieu dont les cieux racon - différence léthargique où nous la voyons

lent la gloire et publient l'infinie grandeur. tomber , ce profond assoupissement , qui

PS ont tout connu de ce magnifique ou l'en tirera ? qui souflera sur ces ossements

Mage, hors l'ouvrier tout- puissant, dont les arides pour les canimer ? Le bien , le mal,

peuples les plus barbares ont su lire le nom l'arbre qui donnela vie etcelui qui produit la

redoutable , écrit en trails de lumière sur la mort, nourcis par le même sol, croissent au

route du firmament. Ils ont parcouru la milieu despeuples qui, sans lever la tele,

erre, ils descendent dans les abirnes, ils passent, étendent lamain , et saisissenlleurs

content les écueils et les tempêtes de fruits au hasard . Religion , morale , honneur,

ucean , pour dérober quelques secrets à la devoirs, les principes les plus sacrés, comme

wature ; ot leur propre nature est pour eux les plus nobles sentiments , ne sont plus

W problème qu 'ils ne s'embarrassent pas qu 'une espèce de cêve, de brillants et légers

: résoudre. Ils ont développé les mere fantômesqui se jouent un moment dans le

es du corps humain , et n 'ont pas sui lointain de la pensée, pour disparaitrebien

angebir jusqu 'au principe immortel qui 10t sans retour. Non , jamais rien de sem

me, et ils n 'ont pas trouvé la fin de cet blable ne s'était vu , n 'aurait pu même s'i.

Susembie merveilleuil Aveugles etmalheu - maginer. Il a fallu de longs et persévérants

reux , il arrivent à la mort, après avoir tout efforts, une lutle infatigable de l'homme

piis, excepté ce qu 'ils devaient savoir contre sa conscience et sa raison , pour par

s avoir tout connu, excepté comment venir enfin à celle brulale insouciance. Arre

ovalent vivre ; et ils tombent entre les lez un momentvos regards sur ce roi de la

was du Dieu vivant, sans avoir daigne création : quel a vilissemcréation : quel avilissement incompréhen

s'informerwormer nides lois qu 'il nous impose , ni siblel son esprit affaissé n 'est à l'aise que

moyens de trouver grâce devant lui. dans les ténèbres. Ignorer esl sa joie, sa

celle jodifier
elo ! s'est répandue dans tous les élats paix, sa félicité ; il a perdu jusqu 'au désir

indifférence qui forme le caractère de de connaitre ce qui l'intéresse le plus.

notre siècle . indie Siecle ; indifférence qui, passant rapi- Contempiant avec un égal dégoût la vé.

web de l'oubli de l'Evangile à l'oubli de rité et l'erreur, il affecte de croire qu 'on

ubli de Dieu à celui desdevoirs, ne saurait les discerner, afin de les con - . ' .

Da

Dieu, de l'oubli de Dieu à celulita
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fondre dans un comuun mépris ; dernier et surtout parce qu 'il lenait aux instilulions

excès de dépravalion , intellectuelle où il de l'Etat. Du resle , la religion elle -même

lui soit donné d'arriver : Cum in profun d 'inspirait ni foi, ni vénération . Les sages

dum venerit, contemnila , in et les grands la repyoyaient, avecmépris &

. Or, quand on vient à considérer ce prodi. la populace, qui,moins corrompue peul- être,

gieux égarement, on éprouve je ne sais
voulait que les vices qu 'elle adorait sous

quelle indicible pitié pourla nature humaine, des noms empruntés, offrissent au moins

Car se peut- il concevoir de condition plus dans leurs emblèmes quelque chose de di

misérable que celle d 'un être également
yin . Toutefois , il n 'existait réellement d'au.

ignorant de ses devoirs et de ses destinées ;
(re religion que la voluplé ; et les sectes les

et un plus étrange renversement de la rai
plus sévères à leur origine, dégénérantbien

vite d 'une austérité factice , en étaient vo
son, que de meltre son bonheur el, son or

gueil dans cette ignorance même, qui , de ,
nues, par un renversement d 'idées qui passa

vrait être plutôt le sujet d 'un inconsolable
dans la languemême, jusqu 's identifier la

gémissement ? .
vertu avec le plaisir . .

neon : : , oft
Sur ces simples observations, on peut ju

• La cause première d 'une si honteuse dé ger de la bonne foi des écrivains qui ont
gradation est moins la faiblesse de notre Frétendu que le christianisme s'était élabli
esprit que son asservissement au corps.

naturellement. En effet, il n 'eut à surmonter
Subjugué par les sens, l'homme s'habitue à que les intérêts , les passions et les opinions,

ne juger que par eux, ou sur leur rapport: Armé d 'une croix de bois , on le vit tout àArme di

Il ne voitde réalité que dans ce quile frappe, coup s'avancer au milieu des joies enivran,

tout le reste lui parait de vagues abstrac tes et des religions dissolues d 'un monde

tions, des chimères. Il n 'existe que dans le vieilli dans la corruption . Aux fêtes brillan
monde physique : le monde inlellectuel est tes du paganismo, aur gracieuses inages
nul pour lui. Il nierait sa pensée même, si d 'une mythologie enchanteresse , à là con .

elle lui était moins présenté et moins in - móde licence de la morale pbilosophique, &

time; mais ne pouvant, si j'ose lo direainsi, toutes les séductionsdes arts et des plaisirs,

se séparer d 'elle, et refusant néanmoins de il oppose les pompes de la douleur, de gra

la reconnaître pour ce qu'elle est, il en fait ves et lugubres cérémonies , les pleurs de la
le résultat de l'organisation , il la matéria : pénitence, des menaces terribles, de redou

lise, afiu de l 'être pas obligé d'admettre tables mystères, le fasté effrayant de ta pau

des substances inaccessibles aux sens. ' vreté , le sac , la cendre , et tous les symboles

Et , chose remarquable ! la culture des d'un dépouillement absolu et d 'une conster

sciences physiques, quiavertissent l'homme nation profonde ; car c 'est là tout ce que

à chaque instant de sa supériorité sur' la l'univers païen aperçut d 'abord dans le

brute , n 'a servi qu 'à fortifier en lui le pen christianisme. Aussitôt les passions alla

chant abject à se rabaisser au niveau des quent avec fureur l'ennemi qui se présente

êtres les plus vils , en l'occupant sans cesso pour leur dispuler l'empire. Les peuples, à

d 'objets matériels. Alors son âme s 'est dés grands flots, se précipient sous lears bao

goûtée d 'elle -même; elle a rougi de sa cé - nières ; l'avarice y conduit les prêtres des

Jeste origine, et s 'est efforcée d 'en éteindre idoles, l'orgueil y amène les sages, et la

jusqu'au dernier souvenir . Cet amour im - politique les empereurs. Alors commence

mense, qui fait le fonds de son être, elle l'a une guerre effroyable :'ni l'age, ni le sexe

détourné de son cours pour l'appliquer uni- ne sont épargnés ; les places publiques,

quement aux corps; elle les a aimés comme les routes , les champs même, et jusqu'aus

så fin , elle a voulu s'identifier à eux, etre lieux les plus déserts, ' se couvrent d'in

périssable comme eux ; elle s 'est dit : Tu struments de torture , de chevalets , de

mourras I et a tressailli d 'espérance . Vybachers, d 'échafauds; les jeux se mêlent

• Toujours l'asservissement aux sens pros au carnage; do loutes parts on s'empresse

duit une vive opposition aux vérités mora pour jouir de l'agonie et de la mort des

les et intellectuelles, et l'on ne doit point innocents qu'on égorge ; et ce cri barbare :

chercher ailleurs la cause de la profonde Les chrétiens aux lions 1 fait tressaillir de

haine qu 'ont montrée, dans tous les temps, joie une multitude ivre de sang. Mais dans

pour le christianisme, cerlains individus et ces épouyantables holocaustes que yon se

certains peuples. C 'est le combat éternel, le bâte d 'offrir à des divinités expirantes, il faut

combat à mort de la chair contre l'esprit, des que chacune ait ses victimes choisies, et

sens que la religion chrétienne s 'efforce de une cruauté ingénieuse invente de nouveaur

réduire en servitude , contre la raison qu 'elle supplices pour la pudeur. Enfin les bour

affranchit, éclaire et divinise , parce que, reaux, fatigués, s 'arrêtent, la hache échappe

dans ses préceples et dans ses dogines, elle de leurs mains; je ne sais quelle verla cé

n 'est que l'assemblage et la manifestation lesie , émanée de la croix , commence à les

de toutes les vérités utiles à l'homme, ' toncher eux-mêmes; à l'exemple des nations

" A l'époque où le christianisme apparut sur entières subjuguées avant eux, ils tombent

la terre, le genre humain ne vivait plus, aux pieds du christianisme, qui, en échange

pour ainsi dire, que par les sens. Le culle, du repentir, leur promet l'immortalité, et

devenu un vain simulacre , te se liait à au - déjà leur prodigue l'espérance . Signe sacro

cune croyance. On le conservait par habi- de paix et de salut, son radieux étendard

Tude, à cause de sos pompes et de ses fêtes, Pollo au loin sur les débris du paganiste
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écroule. Les Césars jaloux avaient conjure manifesler àvous, L 'indifférence , à cel égard

sa ruine, et le , voild assis sur le trône des serait à la fois une folie el un crime ; rien ne

Césars.Comment a-l- il vaincu lant de puis, sauraitélce pelil dans un si grand intérel,

sance ? En présenlant son sein au glaive, et surtout si l'on pense qu 'entre Dieu et l'homme,
aux chaines sesmainsdésarmées. Comment ou entre l'homme et le néant, il n 'ya, dit Pas

a l-iltriomphé de tantde rage ? En se livrant cal, que la vie, c 'est- à - dire, quelques années,

sans résistance à ses persécuteurs. ; quelques :mois, , quelques jours, un instand
LAMENNAIS . I peut éire . bi ! . a? PORTALIS.

INDIFFÉRENCE (L') INEXCUSABLE. INEGALITE (DE L') DES CONDITIONS.

Je dicai ioujours aur philosophes : ins La souveraine raison a seule le droit ori
tuisez-vous des choses religieuses si vous ginaire de borner la liberté de la créature

voulez être religieux. L 'homme se perd dans par des lois. Le créateur tout puissant, qui

ses spéculations, s'il n ' est fixé par des fails . Jonne la vie, à seul le droit de l'Oler. C 'est

Les spéculations d 'un homme ne sont qu'à Dieu seul, dont le domaine sur l'élre el sur

lui, les faits sont à tous, le bien - être de sa créaiure est absolú, qui

Le philosophe quiméprise les faits est un possède pleinement et essentiellement le

jadigealorgueilleux, qui, oubliant que sa droit de la régler et d 'en punir les dérégler

raison est une facullé et non un dépôl - dements. Il n ' y a doncqu 'une source primitive
connaissances acquises, prend le moyen de toute autorité : c'est la dépendance natus

poor la fin , et se croit riche de son india relle où nous somines de l'empire de Dieu ,

gencemême. Sans doute , nous ne devons el comme souveraino sagesse, et comme
point étendre nos recherches à des objets auteur de notre être.

qui ne sont point à notre porlée ; mais, prus ; La nécessité ausalue qu 'il y ail sur la terre

demment, nous ne devons mellre un terme quelque aulorile suprême qui fasse des lois ,
à notre curiosité, que quand nous désespé et qui en punisse le violement, est une

rons d 'acquérir une plus grande instruction preuve aussi convaincante que Dieu , qui

Conséquemment, si la possibilité d 'être insa aime essentiellement l'ordre, veut que son
luit,par upe révélation existe, ainsi que je autorité soit confiée à quelques juges sou

crois l'avoir déipootré, on n 'est point excu , verains, que s'il l'avaitdéclaré par une révén
sable de repousser, saus examen , loute yé- lation expresse à tout le genre humain .

pilé révélée . . Le droit donc qu'ont une ou plusieurs

Prétendrequeles vérités révélées, quinous personnes de gouverner piréférablement aux

laissent dans l'obscurité, n 'instruisent pas, autres, ne vient que de l'ordre exprès de la

elqu'il serait absurde d 'échanger notre igno- Providence . Commedans le physic;ue et le

rance naturelle contre une espèce d 'ignos naturel il y a une action secrète et univer

rance de surérogation , ce n 'est rien dire selle du premier moteur, qui est l'unique

d 'ulile. source de loute la force, de tout l'ordre , de

Tout n 'est pas obscur dans une révéla - Tous les mouvements que nous voyons dans

lion . Les doules sur une foule d 'objets sont la nalure ; de même, dans le gouvernement

transformés par elle en certitude , et les es du monde, il y a une providence souveraino

pérances en promesses. C 'est ce que la phi- el .cachée, qui arrange lout selon ses des

losophie seule ne fera jamais. De plus, entre seins éternels. Tous les moments de polre

les choses mêmes les plus incompréhensi. existence sont liés avec une éternité , de

bles et les plus obscures, il y a toujours un siècles futurs, et tout ce qui se fait en chaque

choix à faire, et on n 'est pas libre de choisir, moment a rapport à ce qui peutarriver dans
quand il s 'agit de toute notre conduite , pré tous les autres . La liberté intérieure de la

Sento , elde loule notre destinée à vebir . . . créalure demeure parfaile , absolue, indé

} Il serait donc extravagant de ne pas con pendante de toute prédétermination , de loule

fronter les obscurités du matérialisme et de prescience, de lout arrangement qui la con

Balhéismeavec celles de la religion ; l'éler - Traint ou la détruit ; mais l'étal, le rang, les

nue de la matière avec l'élernité de Dieu ; circonstances extérieures où chacun de nous

immortalité de l'ameavec son entière des se trouve, sont réglés avec poids et mesure ,
Iruction . Il est impossible de ne pas sentir Tous les différents événements qui parais

que des vérités religieuses les plus mysté . seut aux hommes aveuglés les effets du

seuses sont, dans l'ordre moral, ce qu'est, hasard ou de leur vaine sagesse sont lelle
s l'ordre physique, la lumière,dont nous ment enchainés les uns avec les aules,

pouvous expliquer ni démêler la nalure , qu 'ils contribuent à accomplir les desseins

qui nous sert si bien elle - cnême à nous du souverain Etre , qui conduit tout à ses

diseerner tous les autres objets, il se- fins. Souvent même ce qui paraît le plus

possible .de n 'être pas convaincu que , indigne de notre atlention devient le ressort

la raison et l'autorité ne se con des plus grands changements . Le moindre

pas, l'autorité communique une mouvement d'un atomepeul causec des ré

e force à la raison, et qu'une révéla - Volutions innombrables dans le monde. In

petit insecle venimeux, volligeantdans l'air,ne serait le plus grand bienfait du
ciel. Il faudraWoudrait donc être bieo peu philoso - pique la main d 'un jeune prince ; elle s 'ent

phur ne pas chercher Dieu dans lou - damme, l'inflammation auguente ; l'enfant

bles qu'il peut avoir choisies pour se royal meurt; il s'élèvo des dispules sur la

vion divine serait le

i
phe, pour ne
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succession ; l'Europe entière s'y intéresse ; bien que, dès qu'il est question de peuple, it

les guerres commencent partout; les empires en faut supposér qui abuseront de la philo.

sont renversés ; et le premier mobile de sophie' sans religion , comme les noires

toutes ces révolutions à été l'action d 'an abusent de la religion sans philosophie ; et
animal invisible . cela me parait changer beaucoup l'élat de la

. Ce n 'est donc pas au hasard que les uns question . "

naissent pauvres, les autres riches ; les uns D 'ailleurs , il est aisé d'étaler de belles

grands , les autres petits ; les uns rois , les maximes dans des livres ; mais la question

autres sujets. Ce parlage inégal des biens et est de savoir si elles tiennent bien à la doc

des honneurs de ce monde est fait avec une trine, si elles en découlent nécessairement;

sagesse infinie , qui sait ce qui convient à et c 'est ce qui n 'a point paru jusqu 'ici, Reste

chacune de ses créatures à savoir encore si la philosophie , à son aise

Par là les grands ont occasion d 'imiter la et sur le trône, commanderait bien à la glo .

bonté divine en protégeant les petits , et les riole, à l'intérêt, à l'ambition , aux petites

petits d 'exercer la reconnaissance en rendant passions de l'homme, et si elle pratiquerait

des services aux grands'; et, par ce com - cette humanité si douce qu'elle nous vanto

merce mutuelde bienfaits , les uns et les au - la plume à la main .

tres doivent entrelenir l'union et l'ordre Par les principes, la philosophie ne peut

dans la société. Ea distinction des rangs, faire aucun bien que la religion ne le fasse
altachée souvent à des choses qui ne sont encore mieux ; et la religioo en fait beau

par elles -mêmes d 'aucune valeur , doit em coup que la philosophie ne saurait faire .

pêcher tes grands de mépriser leurs infe - Nos gouvernements modernes doivent-in

rieurs, et engager les petits à respecter les contestablement au christianisme leur plus

grands, à cause que l'ordre veut qu 'il y ait solide autorité et leurs révolutions moins

une subordination parmi les hommes. Ces fréquentes; il les a renduseux-mêmes moins

inégalités dos rangs et des dignités, quiré - sanguínaires : cela se prouve par le fait, en

voltent souvent quand on ne fregarde que les comparant aux gouvernements anciens.

ceux qui en sont revêtus , deviennent pour. La religion , trieux connue, écarlant le fa
tant jusles. quand on les considère comme natisme, a donné plus de douceur aux

des suites de l'ordre élabli pour consérver mcours chrétiennes. Ce changement n 'est

la paix de la société. point l'ouvrage des lettres ;- car, partoutou

FÉNELON . olles ont trilló , l'humanité n 'en a pas été

INFLUENCE DU CHRISTIANISME
plus respectée : les cruautés des Athéniens,

des Egyptiens , des empereurs de Rome,

SUR LES MOEURS ET LES INSTITUTIONS des Chinois , en font foi. Que d 'æuvres

POLITIQUES . de miséricorde soot l'ouvrage de l'Evaila

gile li

Fuyez ceux qui, sous prétexte d'expliquer . . - 5. ROUSSEAU.

Ja nalure, sément dans le coeur des homines

de désolantes doctrines, et dont le scepti INFLUENCE DU CHRISTIANISME SUR

cisme apparent est cent fois plus affirmatif LE POUVOIR .

et plus doginatique que le ion décidé de

teurs adversaires. Sous le hautain prétexte La terre gémissait aux pieds de César :

qu'eux seuls sont éclairés, vrais, de bonne foi, Siluil terra in conspectu ejus. Le temple de

ils nous soumettent impérieusement à leurs Janus est momentanément fermé. Une pais

décisions tranchantes, et prétendent nous profonde règne daus le monde. C 'est dans

donner pour les vrais principes des choses ces circonstances que nait à Bethléem , dans

les inintelligibles systèmes qu 'ils ont batis une étable , Jésus-Christ , l'Homme Dieu

dans leur imagination . Du reste, renversant, qui vient sauver la société et le pouvoir ,

détruisant, foulant aux pieds tout ce que les ainsi que l'humanité désespérée. L 'enfant
hommes respectent, ils Otent aux affigés la de Bethléem encore au berceau estpoursuivi

dernière consolation de leur misère , aux par un lieutenant du grand -pouvoir maltre

puissants et aux riches le seul frein de leur à Rome. Pour échapper au cruel Hérode, il

passion ; ils arrachent du fond des cours le fuil dans la terre de la captivité de ses 8D

remords do crime, l'espoir de la vertu , et se cêtres. De retour dans sa patrie , il grandit

vantent encore d 'être les bienfaiteurs du à l'ombre d 'un atelier el, soumis à un paurre

genre humain . Jamais , disent- ils, la vérité charpentier, à Joseph , et à Marie sa mère,

u 'est nuisible aux hommes : je le crois comme il prêche d ' exemple la soumission à l'aulo

eur ; et c 'est , à mon avis , voe grande rité avant de la régler en parole : Erat sub .

preuve que ce qu'ils enseignent a 'est pas la ditus illis. C 'est pourquoi , lorsqu'arrivé à
vérité. l'ago viril , il sème sa parole dans la Judée,

Un des sophismes les plus familiers au de bourgade en bourgade , à l'instar du

parti philosophiste est d 'opposer un peuple laboureur qui s 'en va de sillou en sillon ré

supposé de bons philosophes à un peuple de pandre sa semence féconde, il rappelle lo

mauvais chrétiens : comme si un peuple pouvoir à son origine . primitive . Il lui

de vrais philosophes était plus facile à donne pour base le dévouement. Il caraclérise

faire qu 'un peuple de vrais chrétiens. Je ne le pouvoir païen el chrétien . Il établit uno

sais si, paripi les individus, l'un est plus différence essentielle entre les deux. LO

facile à trouver que l'autre ; mais je sais pouvoir pouveau ne sera pas la domination
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violente telle qu'elle s'exerçait alors ; ce ne les corps, de l'autre, c'est l'amour quigagne

sera pas la force au service de l'égoïsme, les volontés. L 'un fait monter les regards au
laquelle , tout en foulant le sujet ou le mal- ciel, parce qu 'il s 'en déclare le ministre,

beureus esclave, pour insulter davantage sa l'autre les fixe sur la terre parce qu 'il s'en

victime, s'appellera encore, par ironie , bien proclamele Dieu .

faisanle . Reges gentium dominantur eorum , et El afin de régler encoredavantage le pou

qui palestatem habent super eos benefici vo- voir, Jésus-Christ se pose lui -même comme

cantur . ( Luc ., XX1 , 25 . ) le grand modèle à imiier : Sicut Filius homi
Ce ne sera pas une momie ou une idola nis non venit ministrari , sed ministrare et

vivante renfermée derrière des barrières dare animam suam , redemptionem pro multis.

inaccessibles, qui ne paraflra aux yeux du (Malth . XX, 21 . ) C 'est sur ce roi des rois

public que pour recevoir des bonneurs et comme il s'appelle lui-même, Rex regum
des acclanjations des peuples prosternés le (Apoc .), que les princes chrétiens auront à

genou en lerre et le front dans la poussière ; modeler leur royauté. Quoique né roi, in hoc

ce ne sera pas un trone de retours ou un nalus sum ; quoique recevant dans son

favori de la fortune se pavanera dans l'or - humble berceau les hommages des chefs de

gueil, la mollesse et le luxe, au milieu d 'uno, la terre, comme le témoigne l'histoire des

cour corrompue de courtisans et de courti - mages , il a porté un diadème d 'épines.

sanes ; non , il n 'en sera pas ainsi parmi les Entre le bois de la crèche et le bois de la
chréliens : Vos autem non sic. Le premier eroir , il a été le grand ministre, le serviteur

en autorité sera le premier en abnégation ; par excellence de l'humanité souffranto. Il

la primaulé sera le prix de la servitude, du n 'a élé puissant en æovres et en paroles que
dévouement : Quicunque voluerit inter vos pour servir les faibles et les infirmes . Aussi

major peri, sit vester minister , et qui volue. c 'est en faisant allusion à ses souffrances et

rilinler vos primus esse erit vester servus. la veille de sa passion , de ce jour mémo

( Matth . XX , 21. ) Et ailleurs : Quicunque rable où il lomba victime de sa nalion el do
toluerit in vobis primus esse , erit omnium l'autorité romaine , qu' il proclama sa loi

sertus. (Marc. 2 , 44 .) Le pouvoir sera un organique du pouvoir. Rappelons - nous

bien publie ; son représentant appartiendra loules ces importantes circonstances, afin

à la nation . Tout ce qu 'il a de santé, de de bien comprendre la nouvelle constitution

science et de vertu , il le doit à l'intérêt qui doit régir les'nalioos chrétiennes.

commum . Son honneur, sa forlone, sa gloire Jésus venait de dire à ses douze ajotres :

seroul l'honneur, la fortune et la gloire de « Voilà que nous montons à Jérusalem et

son peuple . Il liendra à l'association qu 'il tout ce que les prophèles onl écrit du Fils

représenle ce langage touchantd 'une esclave de l'homme va s 'accomplir . Il sera livré aux

à sa mattresse : « Votro patrie sera ma pa- princes des prêtres et aux scribes et aux

Irie , votre vie ma vie , voire tombeau mon apciens, et ils le condamneront à mort et le

lombeau . » Son épée, il ne la portera que livreront aus gentils pour être moqué, da

pour la protection des bons el la lerreurdes gellé, courort de crachats et crucifié . Et le

méchapis. Cés idées, Fénelon les a résumées Troisième jour, il ressuscitera . Mais eux ne

dans les paroles suivantes, diles à un prince comprepaient rien à cela el celle parole leur

chrélien : « L 'amour du peuple , le bien pu - était cachée et ils n 'entendaieot pas ce qui

blic , l'intérêt général de la société est douc leur étail dil (2 ). « Alors la mère des fils de

la loi immuable et universelle des souve - Zébédée s'approcha de Jésus avec deur de

rains. Cette loi est antérieure à lout con - ses fils , Jacques et Jean . Ceux-ci, se pros

Trat ; elle est fondée sur la nalure même; lerpant , lui direut ; Mattre, nous désirons

elle est la source et la règle sûre de loutes que, quoi que ce suit quenous vous demani .

les autres lois. Celui qui gouverne doil être derons, vous le fassiez pour nous I Il leur

le premier et le plus obéissant à celle loi dil : Que voulez-vous ? La mère répondit :

primitive ; il peut iout sur les peuples ; mais Ordonnez que mes deux fils que voici s'as
cette loi doit pouvoir tout sur lui. Lo pero sevent l'un à voire droite et l'autro à votre

commun de la grande famille de lui a confié gauche dans votre royaume. Jésus leur dit :

ses enfants que pour les rendre heureux ; il Vous ne savez ce que vous demandez . Pou

veut qu 'un seul homme serve par sa sagesse vez- vous boire le calice que je dois boire ou

à la félicité de tant d 'hommes et non que être baptisés du baptême dont je dois dire

tant d 'hommes servent par leur misère à baptisé ? Ils lui répondirent : Nous le pou

Natter l'orgueil d 'un seul. Ce n 'est point rons. Il leur répondit : Vous boirez en effet

pour lui-niême que Dieu l'a fait roi, il ne mon calice et vous serez baptisés du bap

l'est que pour être l'homme des peuples ; et lève dont je seraiboptisé. Mais d 'élro assis

n 'est digne de la royauté qu 'autant qu 'il à ma droite ou à ma gauche , il ne dépend
s'oublie pour le bien public (1 ). » pas de moi de vous le donner, ce sera le

Tel sera le pouvoir chrétien en opposition jarlage de ceux à quimon père la préparé .

avec le pouvoir poien . Celui- ci est fondé Entendant ceci les dix aulies s'indignèrent

sur l'égoïsme, celui-là sur le dévouement contre Jacques el Jean. Mais Jésus, les rap

Lun s'appuie sur le bras fort, l'aulré sur le pelant, leur dil : Vous savez que les princes

cæur. D 'un côté, c'est la crainte qui courbe des naiious les dominent el que les grands

(!) Devoirs de la royauti.

(2) Malld ., C. 20 ; Mare, 10 ; Luc, 18 , combin:és.
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exercent la puissance sur elles. Il n 'en sera ter relativement au 'trbut qu 'ils payaient à

pas ainsi parmivous, mais quiconque vou- l'empereur. Décide t-il l'obligation du tribut,

dra être le plus grand sera votre serviteur , il est perdu dans l 'opinion publique qui dé

14quiconque voudra être le premier parini teste le cens, signe de servitude et du joug

vous, sera le serviteur de tous, car le Fils étranger. Est- il pour la négative , il passe

de l'homme n ' est pas vemt pour être servi, pour un rebelle , un adversaire de l'ordre

bais pour servir et donner sa vie pour la établi, et est livré entre les mains du gou

élemption d 'un grand nombreu » (Matt.XX .) verneur romain . Mais Jésus-Christ confond

Jésus- Christ annonce : sa mort signomi- ses ennemis et établit à cette occasion la

oieuse et sa résurrection . C 'est alors que distinction du pouvoie humain et du pouvoir

al'ambition pousse deux de ses apôtres à lui divin . Voici comment l'Evangile raconte

demander le premier rangdans son royaume, cette mémorable décision :

Mais le Mailre les déboule de leur demande , « Les pharisiens, s 'en allant, se concerte

el trace la 'nouvelle constitution qui doit rent your surprendre Jésus-Christ dans ses

srégir ses disciples . Si plus tard il rappelle à parolos . Et cherchant un prétexte , ils en
Pilate que tout pouvoir vient d 'en: haQt : voyèrent des gens qui feignaient d 'être

Non haberes polestaten all persum me ullam , justes pour lui lendre des embûches, afin de

.nisi tibi datum esset desuper (Joan . XIX ), il le divrer au magistrat et au pouvoir du gou

ne parle icisnide l'origine,nides livniles du verneur ; ils envoyèrent leurs disciples avec

pouvoie humain , il le donne commeun fait , des hérodieos lui dire : Maitre , nous savons

il en proserit chez les siens labus et lui que vous êles véritable et que vous ensei .

trace sa règle infranchissabte. L 'autorité ne gnez la voie de Dieu dans la vérité sans

sera pas pleine de faste ni d 'orgueil. Elle ne soucide personne, car vous ne regardez pas

spèsera pas sur les sujets de tout le poids de ce que font les hommes. Dites-nous donc

la grandeur. Elle sera une fonction , un ser- ce qui vous ensemble ? Est- il permis ou

vice , une sorte d 'esclavage accepté par lo non de payer le cens à César ? Mais Jésus,

dévouement en vue du bien gériéral ; ée avant connu leur malke, leur dit : Hypu

sera une servilude acceptée par la uécessité reriles, pourquoi me fentez -vous ? Montre2 .

de la charité (1 ) . Gelte constitution , Jésus- moi la monnaie du cens. Ils lui présentèrent

Christ la renouvelle dans le moment le plus un denier. ErJesus leur dit : De qui est cette

solennel de sa vie , la cènc, après s 'être image' et cette inscription ? Ils lui répondi

abaissé jusqu 'à remplir les fonetions du der - rent : De César. Alors il leur dit : Rende :

nier esclave, jusqu ' à laver les pieds à ses done d César ce qui est à César et à Dieu ce

pauvres disciples. . ! ! 2 * , * 2:2 $ gua est d Dieu . Ce qu 'arant entenda , ils uc

« Il s'éluva parmi les apolres one contes - sšurent reprendre aucune de ces paroles de
tation , deguel d 'entre eux devait êtreeslinic varit le peuple; et ayant admiré sa réponse,

Te plus grand. Mais Jésus leur dit : Les rois Fils'sé lurent et, le quillant, ils ' s 'en allereol.

des palions dominenl sur elles el reüt qui (Malth . xxır ; Marc, xii ; Luc. xxl

out+l'autorité sur elles sont appelés Evép - Dans une réponse 'courie , vive et pé

yètes (bienfaiteurs). Qu'il ne soit pa's the remptoire, te Sauveur déjoué l'intrigue et

même paripi vous, mais que celui de vous l'hypocrisie la plus astacieuse. It fait la

qui est le plus grand devicone comme le " leçon aux hérodiens et aux pharisiens, aus

qulus petit el celui quigouverne comme celui Teourtisans et aux palriotes, aux politiques

qui sert. » ( Luc,XXII.) Dans la même grande qiri sont vendus corps et amu a César et aus

semaine, Jésus-Christ avait solennellement fanatiques quine connaissentqu 'un a veugle
proclamé l 'existence de l'ordre temporel et patriotismo ; à ceux qui renfermeni toule la

Vu l'ordre ciernel, la distinction de l'Eglise destinée de l'humanité dars l'ordre lempo

et dell'Etat:" ' rel et à ceui qui veulentborner l'ordre sur

: Un des plus grands crimes du pouvoir naturel à une forme polilique quelcongue.

politique qui prévalut, c'était de tout con - Xux premiers, il dit : Qulre Cèsar , il y a

fondre : Religion et Eial; il ne restait que Dient ; aux seconds: Outrè Dieu , il y a César,

César, peu importe le nom . C 'était le Dieu mais non pas tel ou let César, nou pas lelle

du siècle et le Dieu du ciel. On l'adorail, ou telle espèce de gouvernement, lel ou lel

leomine oli loi payait tribut. Cet élat de chef, nidis une aulorite quelle qu ' elle soit

chioses avait des partisans, même chez les quimaintienne la tranquillité publique, dont

Juifs ;'ils s 'appelaient hérodiens, ou les amis la monnaie soit reçue dans le commerce, unie

de la politique de Rome personnifiée dans aulorité de fait qui repose par conséquent

Hérode. Pour cur , l'intérei présent, lerres- sur un consentement lacile de la nation ,

Tre , Clait tout. Les pharisiens, avec la masse Rendez à César ce qui est à César et Dieu

du peuple, admettaient l'ordre șurvaturel, ce qui est à Dieu , voilà la proclamation de

mais le croyaient essentiellement el exclusi- deux ordres , de l'ordre eugurel et de

vement renfermé dans une forme sociale , l'ordre éleruel. Ces deux ordres existent

Uansla Synagogue, er étaientsecrètementliés chacun avec une action spéciale : ils ne sont

aux jatriotes entieniis de Ronne . Ces deux pas confondus, ils sont distincts . Dieu est

partis, quoiqu 'hostiles, se concertèrent pour au -dessus de César, la loi divine au -dessus

laire tonber Jésus-Christ dans un piége en de la loihumaine, ce qui est permanent au

apparence inévitable. Ils allèrent le consul. dessus de ce qui est mobile. L 'union de ces

(1) Negotium justum suscipit necessitas charitatis . De Civ . Dei., l. xix , c . 19.
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deux ordres, voila l'harmonie : Rendez à C &- prêtres et ses autels ; et s'ilne s'estpas porté
car ce n est à César et d Dieu ce qui est partout à un pareil excès d 'exagération , il a

Dien . * * * * Isn & du moins confondu l'ordre naturel et l'ordre

• Die Chrétien est donc soumis au pouvoir surnaturel, le présent et l'avenir . Tout lui

humain , en tout ce qui n'est pas contraire appartient : propriété, religion et famille

a la loi formelle de Dieu Dans le dernier cas il ne se reconnait point de bornes : Nulla

seulement , il peut dire : Non possumus jura neget nata sibi. C 'est l'Achille de la

(Act. p , 20 ). Alors la résistance passive lui fable.

est permise. C 'estpourquoi l'apôtre saintPaul Dans le christianisme, le pouvoir n 'est

ne recon mande aucune vertu avec plus pas Dieu ,mais son délégué et son ministre :

d'instance que la soumission à l'autorité Dei minister . Il y a distinction entre l'ordre

lemporelle Omnis aninia polestatibus su - naturel et l'ordre surnaturel; le souverain
· blimioribus subdita sit. It donne les motifs n 'étendra pas sa sphère d 'action au delà de

de ce respect, de cette soumission : Toute l'ordre matériel ; il sera César pour la terro

puissance vient d 'en bait : Non est enim et respectera les droits du Ciel ; il est établi

potestasnisi a Deo , et l'autorité est néces pour maintenir la tranquillité et la paix ,

saire , essentielle à l'ordre, à la paix pu - pour protéger les bons et terrifier les mé

blique ? Quæ autem sunl, a Deo ordinate chants. Rendez à César ce qui est à César,

sunt. Quiconque résiste donc au pouvoir et à Dieu ce qui est à Dieu . Ce devoir el cette

résiste à Porưre établi pår Dieu : Itaque qui distinction uu pouvoir ; Bossuet, qui no
resistit potestati; Dei ordinationi resistit . passe pas pour un enthousiaste de la liberté ,

Le rebelle marche dans la voie de la danına- les a enseignés à son royal élève : « Dien

tion : Qui autem resistunt, ipsi sibi damna - est le Roi des rois : c'est à lui qu'il appar

fionem acquirunt. Le prince a pour mission tient de les instruire et de les régler, comme

de protéger le bien el d 'empêcher le mal : ses ministres. » . Et le même, écrivant à un

Nam principes non sunt timori boni operis desmonarques les plus absolus de l'histoire

sed mali. Il est ministre de Dieu et porte à de France, à Louis XIV , lui dit : « Vous di

ceF effet le glaive vengeur : Non enim sine vez considérer, Sire, que le trône que vous

eausa gladium portat. Bei enim minister est , remplissez est à Dieu , que vous y tenez sa

windex in iram ei qui malum agit. La sou - place et que vous y devez régner selon ses

mission doit donc s'inspirer non - seulement lois. Les lois qu 'il vous a données sont que,

de la crainte, mais de la conscience : Ideo parmi vos sujets , votre puissance ne soit

necessitate subditi estote, non solum propter formidable qu'aux méchants et que vos

iram , sed etiam propter conscientiam . Reu - autres sujets puissent vivre en paix et en

dez donc à tous les dignitaires ce qui leur repos, en vous rendant obéissance. »
est do : à qui le tribüt, le tribut ; à qui le » En résumé, le paganisme déitiail le pou

subside, te subside'; qui la crainte , la voir , lui soumettait la terre et le ciel, el,

erainte ; à qui t'honneur, l'honneur : Red - dans le terrible jeu de l'intrigue, de l'ambi

dile ergo omnibus debita , cui tributum , tri- tion et de la cupidité , le renyersait capri

butum ; cui , vectigal, vectigal , cui« li - cieusement, soit par le poison , soit par

anorem , timorem , cuihonorem , honorem . l'épée, soit par l'émeute . Le christianisme,
Thom . Xht, 1 - 7 ). . 37 2 57255 au contraire, tracé des limites au pouvoir

. C ' est pourquoi le même apôtre, écrivant politique, Tui enlève l'empire des âmes, qui

a l'évêque Timothée et dans sa personne à me relèvent que de Dieu seul, l'enferme

tous les siècles chrétiens, trace cette règle dans le cerclé des choses temporelles, où
disciplinaire : « Je recommande donc avarit encore il l'assujettit aux lois éternelles de

tout qu 'on fasse des prières, des demandes, l'équité, de la morale et de la religion ;mais

des supplications , des actions de grâces s 'il le circonscrit, s'il le rend justíciable du

pour lous les hommes, pour les rois et tous tribunal divin , il le place sous l' égide de la

COUX qui sont constitués en dignité , afin religion et lui érige, au fond des consciences,

que nous jouissions d 'une vie paisible et un trône plus solide que le marbre et le

tranquille, en toute piété et chasteté : ce bronze, ou l'épée d 'une soldatesque vénale .

qur est bon et agréable à Dieu, notre Sau
L 'abbé BÉNARD .

veur, qui veut que tous les hommes soient

sauvés et viennent à la connaissance de la . . . INFLUENCE SALUTAIRE ? .

vérité ( 1 Tim . u . 1 à 5 ). » Le Chrétien doit

done prier pour l'autorité temporelle , afin
DE LA RELIGION. S on

quelle maintienne ici-bas la paix et la tratia La conscience est un tribunal ou l'homme

You Tité publique, qui sont nécessaires au devienttout à la fois à soi -même son accu -

regne de la vété et de la charité et à la . 'sateur, son témoin , son juge, son bourrean .

propagation de l'Evangile , seule source lle Mais, dans nos prmcipes , ce tribunal inte
Solot. : , ;

: - rieur a une relation nécessaire à celui où

Ainsi, le pouvoir païen et le pouvoir chré: Dieu s 'asseoira un jour pour peser nos ac

Ten uiffèrent el quant à l'origine et quant à lions. Ce sera le même jugement, pronoucí

sercice et quant à l'étendue et quant à la sur la même loi, d 'après le même témoi

Dans le paganisme, du moins à l'avené- goage. Qu 'il est redoutable ce témoignage

I de Jésus- Christ, le pouvoir ne se re- pour l'âme qui sait qu 'il la suivra devant le
Sorue pas comme venant de Dieu , mais il jure suprême! On comprend aisément la

ost cree Dieu - 'ui-même il ã eu ses tranquillité de l'espérance et le trouble de
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la terreur; le calme de celui qui voit dans gion , en défendant indistinclement tout

son Juge un rémunéraleur, et les agitations meurtre, lui ole lout droit sur sa propre

du malheureux qui a sans cesse devant les vie , comme sur celle d 'autrui. L 'incrédulite

yeux des supplices éternels. Mais Olez au enseigne que , dès qu 'on cosse d 'atre heu.

remords la religion : il pe i orle plussur rien ; seux, il vaut mieux cesser d ' être : la reli

c 'est un mobile sans point d 'appui. Pour - gion apprend que c 'est une vertu de savoir

quoi se lourmenterait-on de ce qui ne doit sourir . L 'incrédulité afranchit de loute

entrainer aucun malheur ? Dans le christia - peine l'altental sur soi-même, puisqu'elle

nisme, le remords est un bienfait de Dieu , en fait le terme de tout : la religion montre

qui in vile le pécheur au repeptir ; dans l'in - qu 'il est le commencement du malheut

crédulité, il ne peut etre qu'un encourage- éternel. Ainsi la religion enlère au suicide
ment au crime. Quel autre intérêt a celui l'excuse , le prétexte , la sécurité que lui

qui regarde sos remords comme son dernier goune l'incrédulité . Lechristianismeinspire

supplice , que de s'en affranchir à force à la fois le courage de sacrifier sa vie , quand

de forfails ? " Dieu ou la patrie le demandent, el lo cou.

Si l'honneur élait constamment ce qu 'il rage de la supporter, quand elle n 'est qu'un
doit être, l'enthousiasıne de la probité ; si on malheur personnel. It concilie le désir de la
le faisait consister ploto ! à mériter qu'à beatitude qui faiç souhailer la mort, avec
ambilionner d 'Alre honoré ; s 'il redoutait la la soumission aux décrets divins qui l'aliend

faule encore plus que la honte ; s'il aspirait tranquillement dans son poste, L 'incrodu.
moins à la considération publique qu'à liné brave la mort parce qu'elle préfère
l' estime de soi-même; s'il savait braver le l'anéantissement à la douleur. Le courage
préjugé avec aulant de courage que les dan - dont elle fait gloire ne vient que d 'une
fers el les malheurs, il serait cerlainement crainte plus grande ; sa force apparente

le ressort le plus énergique que la verlu pQt n 'est autre chose que le désespoiſ de la
trouver sur la terre. Jugeons-en par les ac- faiblesse. Citez-vous un Chrétien que te
tions héroïgues qu' il produit, dans l'état généreux mépris de la vie, iospiré par la

même de dégénération où l'on réduit nos religiou , ait porté à altenler à ses jours.
hideuses conventions. Mais peut-on feodre C 'est avec les maximes de l'incrédulité que
le principal mobile des actions humaines ce se sont multipliés les suicidos : voilà les

faux bonneur qui n 'inspire que les vertus premiers fruits qu'en ait recuoiHis la so

d ' éclat , et qui se vante u 'enuoblir des ciété. . .

3 . crinies? Doit-on donuer à l'homme, pour liny a que la religion qui puisse rendre
maitre, l'esclave du préjugé , qui le portera l'homine vertueux par l'intérêt qu 'il a de

infailliblemeut au crime, loules les lois que l'être , parce qu 'elle seule met coblinvelle

le devoir se trouvera en opposition avec ment devant ses yeux un intérêt infigiment

Popinion publique ? Que le véritable bon supérieur à tous ceux qui peuvent le porter

neur fasse enfin lomber cette idole, trop au péché; un inleret toujours clairement

longleaps adorée par la classe la plus brit- aperçu , et vivementsenti ; un intérêt qui ne

lante de la société, comme la venue du vrai peut jamais éire ni affaibli , pi obscerei.

Dieu bl disparaitre les fausses diviuités; Mais cet intérêt lemporel, dont on préleud

qu 'il épure son culle ; qu'il fasse laire ses faire le germede toutes les actious, n 'est-ce

oracles ; qu 'il abolisse ses sacrifices. En re - pas lui qui enfante tous les eripes 1 c'est à

prenant ses droil3 usurpés, il régira avec ce guide aveugle , qui égare sans cesse ceur

sureté tous les ordres de l'Etal; it sera la qui le suivent, qne l'on vout confier entiè

loi de lons les lenips, de toutes les circons- rement la conduite du genre humain . Nous

lances. Mais alors il se trouvera incorporé reconnaissous cependant, et pous chéris

à la religioo ; il p 'ordonnera aucune vertu sons celle vérité si consolante pour l'buma

qu 'elle ure prescrive , n 'excilera à aucune nité, que le bonheur te , plus vrai qu'on

action généreuse qu 'elle ne conseille , n 'in . . puisse avoir , même sur la terre , se trouve

* terdira aucun vice qu 'elle ne défende, ne souvent dans la vertu , et que c 'est ordinal

présentera aucun motif qu 'elle ne proposo , rement un faux calcul qui sépare l'intérêt

d 'emploiera aucun moyen qu 'elle ne con - du devoir. Mais , puisque l' intérêt est de

sacre. C 'est en se séparant de la religion juge si peu éclaire dans sa propre cause, il

qu 'il s 'est égaré ; elle ne cesse de le rappe- laut,doncse garder de lui en remettre le juge

ler dans la roule où il doit rentrer. : ment. L 'incrédulité se chargerail-elle do

Le sentimentnaturel, quiattache l'homme faire sentir à Lous les hommes quelque

à sa conservation , est un molil bien peu ignorants, quelque aveuglés , quelque em

élendu , pour en faire le principe de ses portés qu 'ils soient, que leur intérét de tous
actions. Il ne peut interdire que les excès des temps, de tous les lieux, de toules les

dangereux pour la vie et pour la santé, In - ' circonstances, est inséparable de la verlu ?

different sur tout le resle , il permet ce qui se tlallerait- elle de concilier constanment
n 'est puisible qu'aux autres. Mais quelque l'intérêt personnel et celui de la sociélé ? de

aulorilé qu 'on lui donne, il est bien éton - faire toujours prévaloir l'intérêt du moment,

nantque ce soit l'incrédulité quile propuse ; l'intérêt plus grand de l'avenir ? de répri.

plus étonnant encore, qu 'elle ose l'opposer mer sans relâche l'intérêt de la passion par

a la religion . L 'incrédulité anponce baute celui du devoir ! Voici un hommeaux prises

wient à l'homme que sa vie est son bien , et avec une grando tentation : la faute est

qu'il peut en disposer à son gré : la reli . petite, le désir ardeut, l'avantage conside
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rable , la jouissance prochaine , le secret as - souffrances, la mort, plutôt que de manquer
suri . Quel sera le langage de l'intérêt ? à son devoir ? L 'intérêt seuldu salut donne
Quels conseils donnera -l- il, lorsque la verlu d la vertu d'utiles secours ; l'intérêtlemporel
exigera des sacrifices ? Sera-ce l'intérêt qui est toujours pour elle, ou un ennemidan
persuadera à l'avare de restiluer un bien gereux, occupé à la combaltre, ou un allié
mal acquis ? à l'ambitieux, de renoncer à la perfide prêt à la trahir . De la LUZERNE .
place Jont il est incapable ? à l'innocence

indigenle et sensible , de résister à lous les ISAIE .

genres de séduction ? à l'homme sollicité au
crime, de subir la pauvreté , la honte, les Voyez l’arlicle : PROPHÈTES.

Thai

JEAN ( SAINT) CHRYSOSTOME. Le sophiste païen prit bientôt la plus vive

admiration pour son jeune élève ; il vit avec

Après avoir relu et admiré l'orateur de inquiétude, mais sans jalousie , s'élever près

Constantinople el le poëte du village d ' A . de lui ce dangereux adversaire de son

rianze ( 1 ), il est une autre sorte de grandeur, culte ; peut - être espérait - il encore le

une paisible élévation de génie qu 'on peut séduire au paganisme par la vertu de ces

chercher encore , et qui est nécessaire à fables d 'Homère, qu 'il interprétait éloquem

l'idée quel'on se forme de l'écrivain vraiment ment à ses disciples. Dans la lulle prolongée

sublime. Ce sont ces qualités plus hautes, des deux religions , chaque homme d 'un

ou plutôt c'est la réuion de tous les attributs talent supérieur élait une conquête que les

oraloires , le naturel , le palhétique et la deux partis cherchaient mutuellement à se

grandeur qui ont fait de saint Jean Chry - ravir . L 'admiration et l'altachement de Lin.

sostome le plus grand orateur de l'Eglise banjus suivirent Chrysostome au delà des

primitive, le plus éclatant ioterprète de cet premières années de la jeunesse . On a con

mémorable époque . servé une lettre où il le félicite de ses sic

La pensée reste d 'abord confondue devant cès au barreau d 'Antioche. Il le vit, avec plus

lesprodigieux travaux de cet homme, devant de peine sans doute , consacrer bieniót après

l'ardeur et la facilité de son génie. Ce n 'est celle éloquence au culte chrétien . Libanius,

pas dans ces rapides esquisses , dans ces dans sa foi pieuse aux arts de la Grèce ,

analyses incomplèles , que nous pourrons, regardait le génie de son élève comme un

moenie faiblement, retrouver la puissance présent des Muses, qui aurait dû servir à

de l' orateur et l'enthousiasme des contem - défendre la cause des dieux el de la poésie .

porains. Nous avons à peine exploré tous Longtemps après, celte pensée lui faisait

sesouvrages; nous ne pouvons en reproduire dire , au lit de mort : « Hélas ! j'aurais laissé

que quelques traits isolés ; et le plus grand le soin de mon école à Chrysostome, si

caractère d 'un tel génie , c 'est la richesse et les Chrétiens ne nous l'avaient ravi par un

l'ordonnance . Il semble que nous enlevons sacrilége ! »

Turlivement quelques carreaux des marbres Quand la société est divisée par une

de Sainte-Sophie, comme ce voyageur an - grande lutte d 'opinions, les travaux ordi

glais pillait les pierres du Parthenon ( 2 ) ; naires de la vie n 'onl point assez d 'impor

mais l'édifice entier , la splendeur de celle tance pour occuper l'ardeur active du talent.

Eglise orientale , le génie de cet oraleur . Il est bientôt emporté dans l'un ou l'autre

sublime, qui sauvait Antioche, qui désare des camps qui se comballent, Chrysostome

mait les chefs des Barbares, qui semblait se lassa vite de plaider dans le barreau d 'An

relever l'empire dégradé, et mourait en tioche; la lecture des livres saints le saisit ;

eril ; où retrouver ces grandes images ? l'évêque d 'Anlioche se pressa d 'attacher à

Chrysostome élait né vers l'an 344 dans la société chrétienne l'espérance d 'un si

la ville d 'Antioche. Fils d 'un père illustre, beau génie . Chrysostome reçut le baptême

qui remplissait un haut grade des armées des mains de ce pieux évèque , et fut fait lec

empire en Orient, il fut élevé dans la leur de l'Eglise d 'Antioche. Son ameardente

chrétienne par sa mère ; mais il n 'en trouva cette préparation au sacerdoce trop

nepas moins les leçons oratoires du so- facile et trop faible . Un ami chrétien , portant

ste Libanius , ce fidèle ami de Julien , ce nom de Basile qu 'un autre a rendu si

" survivait pour célébrer sa més célèbre dans l'Eglise, partageait et excilait

Chrysostome a raconté que Liba- sa foi, et voulait l'entraîner, pour vivre en

, apprenant de lui que sa mère était commun , loin du monde et des liens de

depuis l'âge de vingt ans, et n 'avait famille , dans la pralique de la solitude sé

voulu prendre un autre époux , s'é - vère et de la pénitence.

e tournant vers son auditoire : « C 'est ainsi que Massillon , dans la pre

Ja Grèce , quelles femmes se troue mière ferveur de sa foi, quilta le repos du

vent parmi ces Chrétiens | » séminaire pour les austérités de la Trappe .

( 1) Sainsca
ciu Saint Grégoire de Nazianze. Voy . son article
ci-avant, col. 547 -549 .

enlevail en effet des fragments considérables des

monuments grecs pour les transporter en Angle

L 'auteur a sans doute en vue lord Elgin , qui lerre. (Fr. P .)

LEÇONS ET EXEMP. DE LITT. CHRÉTIENNE . I .
21

DUS

Ver

dieux de la Grèce , que
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C 'est ainsi que Fénelon dans sa jeunesse ami qu 'il avait voulu suivre dans la retraite .

ambitionnait la précieuse lâche des missions Ce fut l'occasion d 'un de ses premiers écrits,

d 'Orient. Ce projet ne fut combaltu , dans le Dialogue sur le Sacerdoce, ouvrage plein

le cæur Je Chrysostome. que par la rési- d 'imagination et de gravilé, où il s'excuse

stancu et les regrels de sa mère. Il faut de n 'avoir pas accepté l'épiscopat, et se vante

l'entendre lui-même raconter celle scène de l'avoir habilement imposé à qui le méri

touchante . Jamais son éloquence ne sur- tait. Il avait alors à peine vingi- cinq ans:

passa le langage persuasif et tendre de cette et dans l'idée qu 'il se forme, dans le por

femme pieuse, plus mère encore que chré - trait qu 'il trace de l'évêque et du prêtre, on

tienne ; et cet exemple peut donner l'idée de sent une profondeur d 'observation qu 'on

la lutte entre la religion et les sentiments n 'attendrait pas de tant de jeunesse et de

naturels, qui devait souvent agiter les fa - solitude, « Il ne suffit pas, dit- il, d 'être pur

milles de la primitive Eglise . « Lorsquema pour être digne d 'un lel ministère ; il faut

mère , dit l'apôtre chrétien , eut appris ma encore beaucoup de savoir el d 'expérience.

résolution de me retirer dans la solitude , Il faut connaître les choses de la vie hu .

elle me prit par la main ,me conduisit dans maine autant que ceux qui sont les plus

sa chambre, et m 'ayant fait asseoir près du mêlés au monde, el en etre en même temps

lit où elle m 'avait donné naissance , elle se plus dégagé que les solitaires qui se sont

mit à pleurer, et ensuite me dil des choses réfugiés sur les montagnes. Obligé, en effet,

encore plus tristes que ses larmes. » Rien de communiquer sans cesse avec des hom .

n 'égale , dans le récit de Chrysostome, la mes, et mariés, et pères de famille , et mal

plainte naïve de celle mère désolée . Après tres de nombreux serviteurs, et disposaot

avoir rappelé ses peines, les embarras , les de grandes richesses, et trailant les affaires

périls d 'une jeune femme laissée veuve au publiques, el placés dans les fonctions du

milieu du monde , dans la faiblesse de son commandement, le prélre a besoin d 'une

age et de son sexe : « Mon fils , dil -elle , ma conduite variée , non qu' il doive être di

seule consolation , au milieu de ces misères, trompeur, ni flatteur, ni dissimulé ; mais,

a élé de le voir sans cesse , et de contem - au contraire , plein de franchise et de liberté,

pler dans les trails l'image fidèle de mon sachantmontrer une condescendance utile,

mari qui n 'est plus. Cette consolation a lorsque la situation des choses le demande.

commencé dès ton enfance, lorsque tu ne Qu'il soit tantôt indulgent et tantôt sévère :

savais pas encore parler , lemps de la vie où lemêmemode, en effet, ne convient pas de

les enfants donnent à leurs parents les plus gouverner tous les esprits, pas plus que les

grandes joies. inédecins ne prescrivent le même remède à

» Je ne te demande maintenant qu 'une tous les malades, et que les pilotes n 'oppo

seule grâce ; ne me rends pas veuve une sent la même maneuvre à tous les vents . »

seconde fois ; ne rapime pas une douleur C 'est ainsi que mêlant aux austérités du dé.

assoupie ; attends au moins le jour de ma sert la préméditation du monde, loin de
morl : peut- êtreme faudra - t - il bientotsortir toute ambition , il passa plusieurs années

d 'ici-bas. Ceux qui sont jeunes peuvent es dans cette vie tempérante , qui doit ajouler

pérer de vieillir ; mais à mon age, on n 'at. aux forces de l'âme toutce qu 'elle retranche

iend que la mort. Quand tu m 'auras ense- aux passions et aus faiblesses de la nature.
velie, et réunimes cendres à celles de ton Celle réflexion se présente à l'esprit

père , entreprends alors de longs voyages, dans l'histoire de cette époque du monde,

passe telle iner que tu voudras ; personne toutes les fois que nous y voyons des hom

ne l'en empêchera ; mais pendant que je mes inconnusapporter tout à cour, au mi

respire encore, supporte ma présence, et ne lieu du peuple et à la cour des priuces, une

l 'ennuie pas de vivre avec moi; n 'allire pas autorité merveilleuse . Tous ces hommes

sur loi l'indignation de Dieu , en m 'accablant venaient du déserl. La solitude est mère

de si grands maux , sans avoir été offensé des grandes pensées ; et dans des temps vils

par moi. » et dégradés, comme les derniers siècles de

· Quel accent de douleur et de vérité ! C 'est l' empire, elle inspire quelquefois à l'homme

Ja simplicité d 'Homère, ou plutôl celle de la une force que la société n 'a plus. Mais

nature. La loi chrétienne, qui semblait con - aussi, pour les ames trop faibles ou trop

tredire les affections du cour, leur rendait ardeoles, celte solitude se peuplait de fan

quelque chose de plus saint et de plus pur. tômes. Les extases, les manies mélancoli

Tout le secret du cour d'une mère est dans ques transformées en prétendues posses

celte prière si humble et si vive, pour que sions, remplissent l'histoire de celle époque;

son fils ne la sacrifie pas, même à la reli ainsi, de celle rude école du déserl, il sortait

gion . set des grands hommes et des fous.

Chrysostome n 'eutpas le courage d'affliger C 'était le jugement même des contempo.

sa mère, et renonça d 'abord au projet de rains ; etde là , parmi les gentils et souvent

s'éloigoer d'elle . Mais bientôl, pour se dé- parmiles Chrétiens, s'élevaient des plaintes

rober aux instances des chrétiens qui vou - et des censures contre la vie solitaire. On

laient le faire évêque, il se retira dans les accusait ce zèle inutile et farouche, qui se

solitudes voisines d 'Antioche. En même dérobait aux charges de la société , et se

temps qu'il fuyait ainsi les honneurs de l' E - consumait sans fruit. On ne se boroa point

glise , il employait son zèle, et il usaitmême à celle controverse speculative . L 'empereur

d 'artifice pour engager dans l'épiscopat cet Valens, zélé pour l'arianisme, crui décou
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rager par la persécution ceux qui ne cédaient le talent et la richesse. Rien n 'est omis

pas aux reproches ou aux railleries du dans le raisonnement, et, malgré la foi aux

inonde. Le jeune Chrysostome, du fond possessions, tout est expliqué par l'ordre

d 'une caverne qu' il habitait, répondit aux naturel. « Tu mediras, ajoute Chrysostome,

reproches et protesta contre les rigueurs du que tous ces maux dont je parle n 'atteigniont

pouvoir dans un éluquent traité à la louange que le corps, et que la maladie, bien plus

de la vie monastique . Mais discuter avec cruelle, touche à l'âme. Nous répondrons

les hommes sur les avantagesde la solitude, d ' abord qu 'elle est plus légère : elle ne
c 'est y renoncer . Le jeune apôtre , dont ce consume pas le corps comme ces aulres

rude noviciat, cette vie de privations et de maux ; et à l'âme elle n 'imprimequ 'une agi

pénilence avait détruit la santé, revint à la talion passagère ; ces maladies que nous

ville , et continua d ' y languir quelque temps, avons rappelées, commençant par le corps,

D 'ayant pas même la force de sortir de sa ne s' y bornent pas, elles montent jusqu' à

maison . Mais là même il put vérifier par un l'ame, la troublant sans fin et l'altérant par
exemple ce double pouvoir que la solitude la douleur et l'abatlement. » Enfin le sage

diversement porlée exerçait sur les âmes. Il consolateur résume tous ses conseils et

eut à consoler , à calmer un ami revenu du toute sa pensée dans ce peu de mols qui

désert avec la croyance d 'être incessamment rendent à l'homme toute sa liberté, en l'a

possédé par un démon , el rapportant ce mal vertissant de s 'en servir pour se guérir du

intérieur au milieu des plaisirs et du bruit poison de la tristesse, comme pour se

d 'Antioche. Tous deux dans la même ville, défendre des tentations du mal. « L 'excès

séparés par la souffrance, communiquaient de la tristesse est plus pernicieux que lout

par la foi et par l'amitié ;le malade de corps le pouvoir du démon ; car le démon lui.
essaya de guérir le malade d 'espril : c 'est même n 'agit que par elle dans les choses

l'objet des trois livres que Chrysostome où il agit ; et en la supprimant, lu le dé

écrivit pour Slagire, et où l'on peut étudier sarmes. »

toute une crise de la nature morale de C 'était avec cette ferme raison, avec ce

l'homme. C 'est l'histoire de celle maladie tempérament de sagesse et de ferveur que

des sociétés avancées qui naît du doule el Chrysostome, revenu du désert pour guérir
de l'orgueil, et qu'on a traitée ou plutôl ceux que le désert avait troublés, se prépa

qu'on à dépeinte sous le nom de mélan . rait au sacerdoce et à celte direction des

colie . âmes par la parole qui occupa vingt ans de

Chrysostome la combat surtout par les sa vie, parmi la corruption et les arts dos
exhortations religieuses, les citations et les grandes villes d 'Orient.Mélèce, saint évêque

exemples des saintes Ecritures. Mais de là d 'Antioche, s 'éiait empressé de lui conférer

même, et de tous les maux que le christia - les 'degrés inférieurs de la prêtrise , Flavien ,

nisme avait à soulager dans le monde, il successeur de Mélèce, l'ordonna pretre ; el

fait sortir une incomparable instruction sur plusieurs écrits de Chrysostome l'ayant déjà

le moyen d 'éteindre celle fièvre de tristesse rendu célèbre , autant que ses @ uvres do

et de rendre à l'âme la vie plus facile et plus charité le rendaient saint, il lui commitavec

calme. Il propose la contemplation des joie l'instruction du peuple dans celle grando

souffrances et la pratique des bonnes cuvres ville d 'Antioche qui, peuplée de deux cent

pour remède aux découragements de l'or - mille habitants , Chrétiens, Juifs, idolâtres,

gueil et de l'égoïsme. « Va, dit- il à son ami, tous parlant la langue grecque, par la répu

rends- toiprès du chef préposé à l'hospice tation de ses écoles, son commerce, ses arts,

des étrangers : fais- toi conduire où sont les était l'Athènes de l'Orient,maisune Athènes

malades, afin de voir toule espèce de souf- dégénérée, manquant de grands souvenirs

frances, de nouvelles infirmités et toutes les hors du christianismie , et mêlant à l'esprit

causes de douleur véritable ; de là , rends - vif et léger que luireprocliait Julien la mol

toi à la prison publique, et après examen lesse et l'humeur irritable d 'un peuple sou

des autres parties de celle demeure , passe vent affranchi et jamais libre .

au vestibule du bain qu 'elle renfermie , où Selon l'usage de la primitive Eglise, la pré

sur la paille gisent quelques malheureux dication était le devoir de l'évêque, mais

nus, lourmeutés de froid , de maladie et de lorsqu 'il vieillissait, ou manquait de talent,

faim , el par leur seul aspect et le tremble . il faisait parler à sa place quelque jeune
ment de leur corps sollicitant la pitié de ministre de l'autel ; car la parole , chez lous

ceux qui passent ; car ils n 'ont pas la force ces peuples d 'origine grecque , élait le ta

de parler, ni d 'élendre la main , dans l'acca - lisman du culte . Ils étaient convertis par des

blement de leurs maux . Ne l'arrête pas là : prêtres éloquents , comme ils avaient été

va jusqu'à l'hôtellerie des pauvres, en de- d 'abord gouvernés par des orateurs, et en
hors de la ville ; et tu verras que celle suile amusés par des sophisles. Aussi Chry

tristesse dont lu le plains est , par compa - sostome se plaint- il sans cesse de voir une
raison un port heureux et tranquille. » Belle foule plus nombreuse à ses discours qu'aux

leçon morale ! sublime enseignement ! Pour prières publiques. Ce n ' étaient pas seule

combaltre la mapie mélancolique, c ' était la ment les Chrétiens, mais les Juifs , les

pitié que Chrysostodie éveillait dans l'âme; païens, qui se pressaientdans son auditoire.
c 'était au nom des maux que la charité avait ll interprétait l'Ecriture avec cette vive ima.

à soulager qu 'il secouait le poids de tris - ginalion el ce goût d'allégorie qui plaît aux

lesse et d 'ennui dont sont parfois accablés orientaux. Il exposait avec une éloquence
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digne du Portique et de l'Evangile les de « Celte ville est dépeuplée par la crainle

voirs de la morale ; enfin il attaquait les el par le malheur. La pairie , c'est- à -dire la

vices dont Antioche était le théâtre. Il dé - chose du monde la plus douce aux cours de

crivait la vie molle des grands, leurs palais tous les hommes, est maintenantdevenue la
de cèdre el de porphyre, le faste de leurs plus amère . Nos citoyens fuient le lieu de

dépenses pour les courses du cirque, le luxe leur naissance avec la même horreur que

des femmes riches qui remplissaient les rues l'on fuit le supplice ; ils s'en détournent
de leur cortége d 'eunuques et d 'esclaves, coume d'un abime, ils s'en échappent

l'orgueildes philosopbes, quise promenaient comme d 'un incendie, Lorsque le feu dévore
avec leurmanteau , leur longue barbe, et leur une maison , non - seulement ceux qui l'nabi

baton , sous les vasles galeries d 'Antioche. lent, se précipitentau dehors, on abandoune

La renommée de son éloquence se répan - aussi les maisons voisines : on laisse lout

dait dans tout l'Orient; des sophistes païens pour sauver sa vie. Ainsi, tandis que la co

venaient de loin pour l'entendre ; et son Tère de l'empereur plane sur cette ville

génie ajoutait à la puissance du christia - coinme un feu rapide, tout le monde se pré
nisme, qui trouvait encore quelques obsla - cipile et s'enfuit au dehors, avant que la

cles dans les philosophes et les lettres de la Nainme élende plus loin ses ravages ; 00 se

Grèce . croit heureux de survivre ; et cependant
Chrysostomo remplissait depuis douze ans celle fuite n 'est pas excitée par la présence

cel apostolat , lorsqu 'une grande occasion de l'ennemi. Celto captivité n 'est pas la suite

vint s'offrir à son génie . Eu 387, l'opulente, d 'un combat; nous n 'avons pas vu l'ennemi,
la voluplueuse Autioche ful Troublée par et nous sommes prisonniers ou fugitifs. »
une sédition aveugle et passagère , comme Après ces fories peintures, Chrysostome
celles qui peuvent s'élever chez un peuple entretient ses auditeurs comme dans un
d 'une imagination mobile et de mours etfé- temps de calme et de paix. Il leur prêche

minées. l'hospitalité , l'aumône , le mépris des ri

Au sujet d 'une taxe nouvelle établie par chesses ; il ne veut pas que le péril mêmeet

l'empereur, on maltraita quelques -uns de les craintes qu 'il partage avec eux Otent

ses officiers , on renversa ses statues et celles quelque chose aux enseignements de la

de l'impératrice . L 'effroi suivit bientôt une chaire chrétienne. Le lendemain , le peuple

révolte sans dessein et sans courage ; el la est de nouveau rassemblé dans l'église

malheureuse ville altendait en silence la co - comme dans son lieu d 'asile , Chrysostomo

jère de l'empereur. annonce l'absence de Flavien , a Quand je

Antioche, chrétienne depuis longtemps, regarde, dit -il , du côté de cette slalle vide

allachée à la religion du milieu même de sa maintenant et privée du maitre quinous ins

mollesse orientale , Antioche l'ennemie de truisait, je sens de la joie et des larmes ; je

Julien et le butde ses sarcasmes , devait, ce pleure de ne plus voir ici notre père . Je me

semble , obtenir grâce auxyeuxde Théodose. réjouis qu 'il soit parti pour nous sauver et

Aussi le prince renonça - t- il à sa première délourner de ce peuple la colère de l'empe.

pensée de brûler Autioche , de faire périr reur. C 'est votre honneur à vous d 'avoir

dans les flammes les citoyens au milieu de mérité un tel père ; c 'est sa couronne à lui

leurs demeures, et de faire passer la charrue de se montrer si tendre pour ses enfants , et

sur leur territoire ; car tels élaient les con - de vérifier ainsi la parole du Christ : Le bon

seils qui s 'étaient fait entendre dans le palais pasteur a donné sa vie pour son troupeau . Il

de Théodose : il se contenta d 'ajouter aux a entendu celle parole et il est parti , enga

magistrals de la ville qui commençaicut une geant sa vie pour nous tous, quoique bien

sévère enquêle deux commissaires choisis des choses aient dû le retenir , son âge

parmi les principaux officiors de l'armée , et avancé jusqu' à l'extrême vieillesse , son in

revêlus d 'un menaçant pouvoir . firinité, le temps de l'année, la solennité pro

Dans cette slupeur de lout un peuple chaine de Pâques , et, par -dessus toui, le
livré sansdéfense aux rigueurs et aux soup - danger d 'une seur unique qui touche pres

cons d 'une justice impitoyable , d 'où viendra que à son dernier soupir. Il a tout négligé,

le secours ? Comment l'humanité se fera - et ses affections de famille , et sa vieillesse,

l -elle entendre ? L 'archevêque d 'Antioche, et sa faiblesse , et les souffrances du voyage,

Flavien , vieillard vénérable, prend la réso- el, mellant votre salut avant tout, il a brisé
lution d 'aller au loin jusqu 'au palais de tous les liens, et s 'en va comme un jeune

Théodose essayer de fléchir sa colère. Chry - homme. » Chrysostome continue avec une

sostome lient dans Antioche la place du inépuisable invention de charité ; il suit dans

vertueux pontite. Il réunit le peuple dans le son discours le voyage de Flavien , il comple

lemple, il le console , le ranime, le justifie. les jours de celle longue roule et du sort in

Tel est le sujet d 'une suite de discours sans certain d 'Antioche ; il se figure l'audience

exemple dans l'antiquité, et qui sont à la fois impériale et les premières paroles de l'évé .

pour nous un monument d 'histoire et d 'élo - que ; et puis il s 'occupe de réformer ce

quence . Rien ne peut nous faire mieux com - peuple dont il a suspendu l'inquiétude .

prendre,en effet, et le pouvoir impérial, et les Chaque jour , la même consolation recom .

cours de cette époque, et l'influence que mence avec des formes diverses et des inci

prit la religion en s 'allachant à défendre le dents nouveaux : « La place publique est

peuple. Ecoulons d 'abord l'orateur décrivant déserte, s'écrie - t- il avec un accentde triom

la consternation d 'Antioche. phe plus chrétien que patriotique , wais
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l'église est remplie. Tu gémis de la solitude deux commissaires de l'empereur, les retint
d 'Aplioche ; réfugie - toi vers ta mère qui le par leurs manteaux , et leur ordonna de

consolera par le nombre de ses enfants , et descendre de cheval, puis il leur dit : « Al

le montrera des rangs pressés le frères unis. lez , mes amis, portez de ma part cet avis à

Nous cherchons des hommes dans la ville l'empereur : Vous êtes empereur, mais vous

déserte ; mais nous sommes foulés dans les homme, et vous commandez à des
l'église. » En même temps, le verlueux hommes qui sont l'image de Dieu . Craignez
prêtre épuise tous les exemples de courage la colère du Créateur, si vous détruisez son

el de palience que donne l'Ecriture , Esther, ouvrage. Vous êtes si fort irrité qu'on ait
Job , les trois jeunes Hébreux dans la four - aballu vos images; Dieu le sera - t - il moins,

naise ; et il maintient les esprits à distance si vous délruisez les siennes? Vos slalues

égale du désespoir et de la sédition , opposant de bronze sont déjà refaites et rétablies sur
au surcroit de terreur qu 'a fait naiire un leurs bases ; mais quand vous aurez lué

tremblement de terre la favorable approche des homines, comment réparer votre faute ?
de la semaine de Pâques, et gouvernant Les ressuscilerez -vous quand ils seront

ainsi par l'imagination et la foi ce peuple moris ? »

d'Orient irritable el timide. Déjà, le voyant Quelques jours après, Chrysostome re

plus calme, il ne fait plus que l'instruire. prit la parole pour célébrer la générosité
Cependant à celle époque même, el sans al. chrétienne des solitaires, el les espérances
tendre la réponse de Théodose , les rigueurs qu 'elle donnait. Un nouveau coup venait de

de la justice impériale s 'étaientmultipliées: frapper Antioche. Un ordre de l'empereur

de riches citoyens avaient été arrêtés et enlevait à cette ville le titre de méiropole
batlus de verges, leurs biens séquestrés ; d 'Orient, et fermait en même temps le cir

leurs femmes chassées de leurs maisons que, les théaires et les bains publics. Cette
élaient errantes autour des prisons. Chry - dernière tyraopie, que le climat et les ha

sostome s 'était éloigné quelques jours ; la bitudes orientales rendaient plus pénible ,
lerreur du peuple reprit une nouvelle force. augmenta le désespoir des habitants. Beau

Il voulait fuir au désert; le gouverneur de coup voulaient s 'enfuir au désert ; Chryso
la province vintlui-même dans l' église pour sloue les retint par ses paroles. Il peint avec

rassurer la foule . On remarquera quelle énergie l'horreur dont il fut saisi lui-même,

fut alors la sainte jalousie de Chrysosiome, en pénétrant au milieu du préloire, pour y

el ses reproches au peuple que l'Eglise vous suivre ses frères victimes de la rigueur des

lait consoler et soutenir à elle seule : « J'ai juges ; et de ce spectacle même il tire l'es

loué, leur dit- il, le lendemain , la prudence pérance que tant de maux vont enfin s 'a
du préfet qui, voyant la ville agilée de nou- doucir . Alors il fait entrevoir les approches
veau et vous tous disposés à la fuile , est de la fete de Pâques comme un temps de

venu et vous a rendu meilleure espérance. réconciliation pour le prince et pour le

Mais je rougis pour vous d 'indignation et peuple .

de honte, qu'après tant de discours de celle Cependant le vénérable Flavien , après les

tribune évangélique, vousayez besoin d 'une fatigues d 'un long voyage, était arrivé dans
consolation étrangère. J'aurais souhaité que Constantinople au palais de l'empereur.
la lerre s 'ouvrit sousmes pas et m 'englouiit, Admis en sa présence au milieu des cour

au moment où j'entendais le gouverneur lisans, des chefs de la garde, il s'arrêta loin

calmer tour à lour et blamer votre crainle du prince, les yeux baissés et pleins do

horsde proposet de raison . Il convenait qu 'au larmes, et exprimantpar son silence la dé
lieu d 'orro enseignés par lui, vous fissiez solation d 'Antioche. L 'empereur, lui adres
vous-mêmes la leçon aux jofidèles. » Ce santla parole, rappela les faveurs qu 'il avait

magistrat était païen, et c 'était moins encore faites à celle ville , el se plaignit de l'ingra

son pouvoir que son culte dont l'appui offen - titude de ses habitants, de leurs insultes
sai! Chrysostome. envers lui et envers la mémoire de l'impé

Contre les rigueurs des deux commissai- ratrice Flaccille . Flavien , versantdes larmes,

res impériaux qui, dès les premiers jours de retraça lui-même avec vivacité les bienfaits

leur arrivée, avaient élabli un tribunalmili - de Théodose, el l'égarementdu peuple d 'An :

laire devant lequel tremblait loule la ville , tioche , qu 'il impule à la jalouse haine des

un autre secours viul en aide au peuple esprits infernaux .
chrétien , Puis, revenant sur la colère même du

Sur les montagnes voisines de la ville vie prince, il lui dit des paroles que rapporte,

vaientdepuis longlemps des ermites chré et que sans doule embellit Chrysostome :

liens, qui dans les ausiérités de leur désert « On a renversé les statues, mais lu peux

senıblaient expier les délices d 'Antioche. t'eu élever à toi-même de plus glorieuses.

Jamais les riches campagnes de la Syrie, et Pardonne aux coupables ; ils ne le dresse

le beau ciel qui la couronde, ne les faie ront pas dans les places publiques des sta

salentdescendre de leurs å pres solitudes. La tues d 'airain ou d 'or , parées de diamants ;

calamité d 'Antioche les attire ; ils paraissent mais ils le consacreront dans leurs cours

au milieu de la ville , ils assiégent les pri- un monument plus précieux, le souvenir de

sons, ils entourent le prétoire : ce sont les la vertu . Tu auras aulant de statues vivan .
Tribuns du christianisme.

les qu'il y a d 'hommes sur la terre, et qu 'il
Unde ces solitaires, horome simple el sans y en aura jusqu 'à la fin du monde ; car non

leltres, rencontrant au milieu de la ville les seulement nous, mais nos successeurs et

E
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leur posterilé connaitront celle action si elle lui a donné une pbilosophie que les
royale et si grande, et l'admireront comme hommes les plus obscurs n 'auraient pas. Il
s 'ils en avaient eux-mêmes recueilli le bien - est grand le Dieu des Chrétiens ! des hom
fail,

mes, il sait faire des anges ; il les élève au
• » Mais afin que mes discours ne semblent dessus de la nature . . . . . . . . .

pas une flatlerie , je te rapporterai uue » Regarde combien il sera beau dans la

ancienneparole qui montre que les légions, postérité que l'on sache , qu 'au milieu des

Tes Trésors et le nombre des sujels n 'illus- périls d 'un si grand peuple dévoué à la

Trent pas les princes autant que la philoso vengeance et aux supplices, quand ious
phie et la clémence . Le bjepheureux Con - frissonnaient de terreur, quand les chefs,

stantin apprenant qu 'une de ses statues les préfets, les juges étaient saisis de crainte

avait élé déligurée à coups de pierres, comme et n 'osaient éleve : la voix pour les malheu

toute la cour l'exhortait à se venger et à reux , un vieillard s 'est avancé avec le sa

punir l'outrage de son front royal, il passa cerdoce de Dieu , et par sa seule présence,

légèrement la main sur son visage , el ré - par ses simples paroles, a vaincu l’empe

pondit eu souriani qu' il ne se sentait aucune reur ; el qu 'alors une grâce que l'empereur

blessure. Couverts de confusion , les cour- ' avait refusée à tous les grands de sa cour, il

lisans se désistèrent de leurs sinistres avis ; l'accorda aux prières d 'un vieillard , par

et relle parole est encore célébrée par tout respect pour les lois de Dieu . En effet, Ô

le monde ; le temps ne l'a pas fait vieillir , et princelmes concitoyens n 'ont pas cru le

n ' a pas éteint la mémoire d 'une telle vertu . rendre un médiocre honneur, en me choi

A combien de trophées n'est-elle pas préfé- sissantpour celle mission ; car ils ont jugé

rable ? Ce prince a relevé plusieurs villes, et (et ce jugement fait ta gloire ) que lu préfé

a vaincu beaucoup de barbarez; mais nous rais la religion dans ses plus faibles minis.

n 'en avons point souvenir. Celle parole , au tres à toute la puissance du trône. Mais je

contraire , est dans toutes les bouches. Ceux ne viens pas seulement de leur part; je

qui vienneut après nous, el ceux qui les viens au nom du souverain des cieux pour

suivent l'entendront ; et il n 'est personue dire à ton âme clémente et iniséricordieuse

qui puisso l'écouler sans se récrier avec ces paroles de l'Evangile : « Si vous remel

eioze , et sans faire mille veux pour la mé- tez aux hommes leurs offenses, Dieu vous

moire du prince qui l'a dile . Que si cette remettra les vôtres. » Souvens - toi de ce

parole est glorieuse devant les hommes, jour où nous rendrons compte de nos ac

combien n 'aura -t - elle pas mérité de con - tions, et songe que, si lu as commis des

ronnies devant Dieu qui est l'ami des hom - fautes, ti peux les effacer toutes par un

mes ? pardon , sans combat, sans effort. Les autres

» Mais est-il besoin de rappeler Conslan - envoyés apportent de l'or, de l'argent etdes
tin et des exemples étrangers , lorsque pour offrandes semblables : moi, je m 'approche de

l'encourager il ne faut que loi-même et tes la puissance avec le livre de notre sainte

propres actions ? Souviens-toj de cet édi! loi dans lesmains ; je le le présente, au lieu

proclamé dans lout l'empire, lorsqu 'aux de tous les dons, et je le conjure d 'imiter

approches de la fête de Pâques, annonçaul ton souverain maître, qui, chaque jour of.

aux criminels leur pardon , el aux prison - fensé par nos fautes , ne se lasse pas de nous

niers leur délivrance , tu disais dans les let. prodiguer ses bienfaits. No confonds pas

tres , comme si cet édit n 'eût pas encore as- nos espérances ; ne démens pas nos pro

sez signalé la clémence : que n 'ai-je aussi messes. Je veux que tu le saches : si tu

le pouvoir de ressusciter lesmorts veux bien apaiser la colère, si lu rends à
» Souviens-toimaintenant de ces paroles. Dotre ville lon ancienne amitié , je m 'en re

Voici le moment de rappeler les morts à la tournerai plein de confiance ; mais si tu as

vie .Mêmeavantque la sentence soit portée, banni Antioche de ta pensée, je n ' y relour

Antioche estmaintenant descendue près des nerai pas, je ne verrai plus son territoire, je
portes de l'enfer ; retire - la de cel abime. Il le renierai pour jamais , je deviendrai ci

ne faut ni trésor , ni temps, ni travail ; il toyen d 'une autre ville : je ne voudrais pas

suffit d 'un seulmol, et tu ranimies une ville d 'une patrie pour laquelle toi , le plus hu

ensevelie dans lesombresde la mort.Permels main et le plus clément des hommes, tu se.

qu 'elle soit appelée désormais la ville de la rais devenu cruel et sanspitié. »
miséricorde. . . . . . . . . . Cette éloquence persuasive toucha l'em

» Songe que tu délibères, non sur le sort pereur. La douceur de la loi nouvelle agis
d 'une seule ville , mais sur la gloire , et sur sail sur celte âme violenle et guerrière.

le christianisme tout entier . A cette heure, « Qu' y a - l- il d 'étonnant, dit- il, si nous au

les Juifs , les Grecs, le monde civilisé, les bar - tres hommes, nous pardonnons à des hom

bares , ont appris nosmalheurs ; ils le regar mes qui nous ont offensés , lorsque le maître

dunt, ils altenden ! quel-arrêt tu porteras sur du monde descendu sur la terre , fait esclavo

nous. Si ta sentence est humaine et géné pour nous, et mis en croix par ceux qu'il

reuse , ils la célébreront, ils rendront gloire avait comblés de biens, a prié son Père

à Dieu , ils se diront l'un à l'autre : O ciel , pour sesbourreaux, en disant : a Pardonnez

qu 'elle est grande la puissance du christian Teur, non Père, car ils ne savent ce qu 'ils

nisme i Cethomme qui n 'avait pas d 'égal font. » Et en même lemps il pressa le vieil.

sur la terre, qui pouvait lout perdre et loutlard de repartir , pour porter celle joie au

détruire, elle l'a domplé, elle l'a soumis , peuple d'Antioche , à la tête de Pâques.
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Flavien se fit devancer par des courriers cité persuasive et l'inépuisable ahondance

rapides ; les fêtes remplacèrent dans Antio - que Chrysostome portait dans celte exhor.

che le deuil public ; et suivant le génie de tation . Jamais on n 'a su mieux recomman

l'Orient, le peuple parut aussi enthousiaste der à l'hommelesmisèresdel'homme,mieux
dans sa joie , qu 'il était naguère abaltu dans émouvoir le cour, noir exciter à la bienfai

sa douleur. sance et à la vertu . Déjà dans la société chré
Chrysostome rassembla le peuple , pour tienne, mille prétextes hypocrites glaçaient

lui redire les paroles de Flavien et de l'em - la charité, au nom mêmede la foi, il faut

pereur. voir comme le vertueux oraleur s 'élève au

Sans doute, il est aisé de concevoir , pour dessus de ce christianisme pharisaïque, pour

l'espèce humaine, un état plus raisonnable accueillir également toutes les souffrances.

elmeilleur que ce despotisme arrêté seule - « Un homme charitable , dit-il, est comme

ment par d 'éloquentes prières. A la pensée un port ouvert aux infortunés ; il doit tous

d 'on tel abaissement et d 'un tel secours , on les accueillir . Le port reçoit égaleinent tous

s 'iodigne , autant qu'on admire . Il faut même les naufragés ; il les sauve de la tempête ,

l'avouer, les luttes de la liberté mourante à bons ou méchants, quels que soientleurs fau

la voix de Démosthènes, ont bien un autre tes ou leur péril, et les abrite dans son sein .

intérêt que cette résignation passive du Vous devez faire demême pour ces naufra

peuple de l'Asie , tremblant sous ses maitres, gés de la fortune, qui, sur terre , sont ballus

et défendu par la tribune chrétienne. Mais par le ,malheur. Sans les juger avec rigueur,

si l'on se reporte au siècle de Théodose , aus ni rechercher leur vie , occupez -vous do

meurs cruelles de cette époque, si l 'on re - soulager leur misère . Pourquoi vous donner

voit en pensée le massacre de Thessaloni- les soins d 'une serveillance inutile ? Dieu

que ordonné par le même prince qui laissa vous en décharge. Que de paroles on dirait,

vivre Antioche, peut -on méconnaitre le combien souvent on se montrerait difficile ,

bienfait de cette religieuse éloquence ? Et si Dieu avait prescritde rechercher d 'abord

même de nos jours, si l'on pense à ces villes exactement la vie et les actions de chacun ,

d 'Asie encore habitées par desGrecs, si l'on et, cela fait seulement, de céder à la pitié !

songe que cesmassacres,ces exterminations, Non , dès à présent, nous sommes affranchis

qu'interdisait le christianisme, y sont au - de cette chagrine enquête. Pourquoi pren•

jourd'hui le droit commun des barbares dre un souci superflu ? Autre chose est un

conseillés et recrutés par des hommes d 'Eu - juge, autre chose un chrétien qui fait l'au

rope, combien ne doit-on pas regretter mône. L 'aumône même n 'a pris son nom

qu'il n ' y ait plus de Flavien el de Chryso - que de la pitié qui nous l'inspire . C 'est à

slome pour demander à la politique des rois quoi saint Paul nous invilo quand il a dit :

Tamnistie d ' Antioche , pour arrêter au nom Ne vous lassez point de faire du bien à tous

de Dieu l'effusion du sang chrétien , pour et principalement aux aſiliés de la foi. »

apprendre l'Evangile à ceux qui le prêchent Certes, si nous examinonsavec tant de scru

et qui l'ont oublié ? pule el de sévérité quelles personnes sont

Chrysostome continua pendant dix années indignes de nos secours, nous n 'en trou

d'instruire le peuple qu 'il avait défendu . verons jamais assez qui les méritent ; mais
Ses ouvrages sont le cours le plus complet si nous distribuons nos offrandes à tous,

de prédication morale que nous ait transmis même aux indignes, nous verrons aussi ve

l'antiquité chrétienne. On y voit partout nir à nous ceux qui les méritent le plus,

un beau génie , une grande connaissance comme l'éprouva jadis Abraham , qui, n 'exa

du ceur de l'homme, une charité vraiment minant pas, avec un soin trop sévère, quels
évangélique. Ses discours ont encore un hôtes se présentaient sur le seuil de sa

intérêt particulier pour nousautresmoder- lente, fut assez heureux pour y recevoir les
nes, curieux investigateurs du passé. La anges du ciel.

civilisation chrétienne d 'Orient, celle épo » Imitons ce saint patriarche ; ne faisons
que sans analogie avec le moyen âge, et pas d 'enquêle sur le malheur. Pour que le

qui joignait à la naïveté du zèle religieux pauvre soit digne de l'aumône, il sullit de

un baut degré d 'élégance sociale, revit tout sa pauvreté. Lorsqu 'un homme s'offre à

entière dans les pages éloquentes de l'ora - nousavec recommandation du malheur, ne

teur d 'Antioche. demandons rien davantage. En l'assistant,

(M . Villemain trace ici le tableau de la ville
c 'est sa nature d 'homme et non le mérite de

d 'Antioche ; puis il poursuit :)
ses actions on de sa foi que nous honorons ;

c ' est sa misère et non sa verlu qui nous

Que faisait l'oraleur, au milieu de celle touche, afin d 'allirer sur nous-mômes la mi

Babylone chrétienne enchantée plutôt que séricorde de Dieu , car si nous voulons, au

corrigée par ses paroles, dans ces églises ou contraire, discuter rigoureusement lesdroits

l'on applaudissait comme au théâtre, et d 'où de ceux qui ont Dieu pour maitre, aussi
l'on sortait , avant la fin de la synaxe, pour bien quenous, il ſera la mêmechose à notre

courir aux jeux du cirque ? Il cherchait sur- égaru ; et tandis que nous leur demanderons

tout à faire naître la charité dans les cours, comple de leur vie , nous serons nous

il profitait desm urs douces de ca peuple mêmes déchus de la miséricorde divine :
pour lui inspirer la pitié . Il était l'apôtre car l'Evangile a dit : Vous serez jugés comme

de l'aumône. Nulmoraliste, nul orateur de vous aurez jugé les autres. »
la chaire moderne n 'a jamais égalé la viva Chrysostomerevient souvent à cette ores.

6, je od

7:33

je bila

z tema

JUURES

2008

pal

f "
76

Patio

*



655 JEA DICTIONNAIRE 656JEA

cription d 'une charité universelle , indis - leur fouruissant elle-même une table facile .

tincte , aveugle, dirions-nous, s'il ne fallait Un autre avantage, l'occasion du travail, leur

pas craindre de blâmer l'excès mème de la est alors assuré . Ceux qui construisent des

vertu . A cette bienfaisance illimitée, lelle maisons, ceux qui dirigent des fouilles dans

qu'il la concoit et l'exige, qui ne discule pas la terre, ceux qui naviguent sur mer ont

avec le malheur, mais partage avec lui, il ne alors besoin des bras du pauvre . En effet, le

trouve de terme de comparaison que dans corps du pauvre est pour lui ce que sont

la bonté de Dieu répandant sur tous sa lu - pour les riches leurs champs, leurs maisons

mière el sa rosée, faisant naitre pour lous et leurs autres propriétés : c 'est toutson re

également les fruits abondants de la terre. Venu ; il n 'en tire pas d'ailleurs. Aussi l'été

L 'aumône est à ses yeux non -seulement le apporte quelque allégement à l'indigence :

premier des devoirs ; mais le rachat de tou mais l'hiver lui fait une rude guerre, et l' al

tes les fautes. Sansdoute l'état du monde, taquc au dedans par la faim , au dehors par le

l'excès de la souffrance dans lesuns, de l'in - froid qui rend la chair comme morte. Alors

différence dans les autres inspirait ce lan - il faut une nourriture plus substantielle , un

gage ; et la foi nouvelle en tirait unegrande vélement plus chaud , un toit, un lit, des

part de sa puissance. C 'est l'aveu que fai- chaussures et le reste ; et en même temps le

sait vingt ans auparavant l'empereur Julien Travail manque. Donc, puisque c'est alors

dans la lettre célèbre où , pour réhabiliter le qu 'il y a le plusde besoins et debesoins in

polythéisme, il lui prescrivait l'imilation de dispensables, allons, à cette époque où per

la charité chrétienne. « Ces maudits Gali- sonnene salarie le pauvre, où personne ne

Jéens, écrivail- il au grand pontife Arsaco , lui donne d 'ouvrage, mettons -nous, hommes

outre leurs pauvres, ils nourrissent les no- miséricordieux, à la place desentrepreneurs,

tres, qu'on voit manquer de nos secours. » et ayons pour collègue dans cet emploi saint

Celle charité que lo christianisme garda Paul, l'ami et le tuleur des pauvres . »

toujours comme sa marque indigène, dont La prédicalion de Chrysostome, savante ,

il se servit pour adoucir les mours féroces mais populaire , saisit presque toujours ses

du moyen âge, et qu 'il a mise au fond même auditeurs par des images présentes et liées

de la civilisation moderne, seul il la possé- aux incidents de leur vie. Attentif à tout ce

dait dans l'origine. Ce soin des malheureux, qui peut émouvoir ou distraire Antioche, il

cette application à les secourir et à les amé est un conseiller public pour la ville , en

Jiorer, cette vertu de la compassion devenue même temps qu 'un guide et un consolateur

de nos jours une des sciences de la société pour chaque àme fidèle : de là s'est formée

civile, seul il en avait alors la pratique et la une nature d ' éloquence et de pouvoir , dont

pensée. Déjà dans Chrysostome celle pieuse le génie mêmede nos grands orateurs du

ardeur est attentive à tous lesaccidents de la XVII siècle ne peut donner l'idéo. Plus cour

vie , à toutes les inégalités quise retrouvent tes et moins babilement composées que

dans la souffrance du pauvre , et peuvent leurs sermons, les homélies du prêtre d 'AQ

l'aggraver ou l'adoucir. . lioche n 'ont en rien la méthode puissante, le

Voici par exemple l'esorde tout en action raisonnement profond et serré de Bourda

d 'une de ses homélies au peuple d 'Antioche : loue ; elles n 'avoncent pas dans un ordre

« Je viens près de vous aujourd 'hui m 'ac - régulier, par des divisions subtiles esac

quiller d 'une ambassade juste, ulile, hono - tement suivies, vers la démonstration com

rable pour vous. Je ne suis le délégué d 'au - plète d 'une vérité de morale et de foi. Non ,

cun autre quedes pauvres qui habitent celle l'imagination de l'oraleur chrétien de Grèce
ville ; ce ne sont ni des votes ni des décrets et d 'Asie veut rester plus libre . Sa parole a

populaires, ni la délibération du sénat qui plus d 'effusion ; il ne saurait l'assujetlir à

n 'envoient, mais le spectacle des plus cruel. celle lente dialeclique ; il croit trop vive

les souffrances.Comme je traversais la placement pour avoir tani besoin de prouver ; il
publique et le carrefour, me hâtant vers aime avec trop d 'ardeur son Dieu et son

vous , j'ai vu gisant par lerre tant de malheu . Eglise pour raisonner si patiemoment. N 'est

reux, les unsmutilés, les autres privés de la il pas d 'ailleurs encore tout inspiré de l'en

vue, lesautres couverts de plaies incurables, thousiasme des premiers jours, et comme

que j'ai senti qu 'il y aurait excès d 'inhuma- rayonnant de leur lumière , à pou de dis

nilé à ne pas vous entretenir de ces misères, tanco du berceau tviraculeux de la foi, dans

lorsque laut de motifs et l'époque où nous la ville où , dit - on , elle a pris son nom ?

sommes nous y poussaient avec tant de N 'esl-ce pas d 'Antioclie qu 'est parti , dans le

force. Il convient toujours de recommander premier siècle, l'éloquent martyr qui vint

l'aumône ; car nous avons toujours besoin chercher les lions du cirque à Rome, el jouir

de la miséricorde de Dieu . Mais il le faut de leurs morsures ? et ses resles rapportés,

surtout lorsque le froid est rigoureux . En du lemps de Chrysostome, dans sa ville na

été, la douceur de la saison est. un soulage - tale , li'ont-ils pas , traversant comme en

ment pour les pauvres : ils peuvent sortir Triomphe les foules chrétiennes d 'Asie, res .

presque nus, la chaleur du soleil tenant lieu suscité l'âge héroique de l'Eglise encore

de vêtements, reposer sur la pierre, el pas- si recent, el ranimé toute la ferveur de sa

ser les nuils eu plein air : ils n 'ont besoin foi naïve ? Enfin , près d 'Antioche, et pres

nide chaussures , ni de vins ni d 'aliments que en face des saintes montagnes, d 'où sont

délicats : ils ont assez de l'eau fraiche des venus les défenseurs du peuple , l' idolatrie

fontaines, de quelques racines, la nalure vaincue ne garde- t-elle pas encore dans les
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lemples et les bocages do Daphné les der. l'aulel presque désert, el négligeaient la pa- ,

pières hontes de son antiquo corruption , role religieuse quand elle ne rerentissait pas

comme pour faire éclater par le contraste la au milieu des pompes d 'une fête . Il fallait

sainte pureté du culte nouveau ? que le mal fat grave, ou le zèle de Chrysos
Tout permet donc à Chrysostome plus lome bien exigeant ; car il revient à ce re

d 'ardeur que de logique, plus d 'images que proche, et combat avec une verve aussi va

d 'arguments : il émeut, il passionne, il al- riée que piquante les excuses, les prétexles
tendrit des ames d 'avance convaincues , et de ceite absence , c 'est à dire le défaut de

qui, dans les tremblements de terre de leurs temps, les soins publics , les affaires privées ,

villes d 'Asie , croyaient entendre encore la et surtout, dans la saison brûlante, le poids

vois prolongée des miracles du premier de la chaleur, qu 'on bravait à la place pu
siècle . Devant cette foi vive, l'orateur n 'a blique et sur le marché, mais qu'on redou

point à démontrer le dogme; mais il célèbre tail dans l' église ,

elinspire la vertu . Pour cela , il est familier, Il faut l'entendre trailant cetle dernière

persuasif, en intelligence avec ses audi- excuse comme elle le niéritait, el avec une

leurs. Il leur parle de toul ce qui les occupe ironie moins amère que celle de Julien

Tantôt il se loue de leur pieuse altention , contre la même Anlioche, opposant à celle
de leurs larmes plus précieuses pour lui que mollesse les précautions a !tentives du culte

leurs éloges ; tanto il se plaint de leur froi- nouveau, et les austérités dont la vie païenne

deur, de leurs fréquentes absences et des offrait plus d 'un exemple.
distractions que leur donne le théâtre . Il les « Ne voyez -vous pas, dit- ild ces faibles

suit de ses inquiéludes hors de l' église ; il chrétiens, à ces grecs dégénérés, les athlètes
pressentleurs fautes, dont ni ses paroles ni d 'Olympie , debout au milieu de la carrière ,

leur ancien repentir ne les préserveront; il en plein midi, comme dans une fournaise,

soatient leur courage et les rappelle à lui, recevant sur leurs membres nus les rayons

dussent-ils faillir encore . On ne peut se figu - enflammés du jour, tels que des statues d 'ai.

rer l'intérêt puissant et pathétiquede ce dia - rain , et lultant contre le soleil, la poussière
logue entre une ame charitable el forte et et la soif , afin d 'attacher à cette lêle assaillie

taut d 'âmes faibles , mobiles, que la passion , par tant de souffrances quelques feuilles de

le préjugé, l'habitude dispulent à leur pro - laurier ? Pour vous, ce n 'est pas une cou

pre conviction et à la main de leur guide ronne de laurier, - mais la couronne de

évangélique. C 'est à la fois l'action de la tri- justice qui vous est proposée en prix de vo
bune populaire elcelle du confessionnal; c 'est tre attention fidèle : et nous ne vous rele

le forum et le sanctuaire , l'union de ce qu 'il nons pas jusyu'au milieu du jour, mais dès

y a de plus élevé dans la parole oratoire, de les premiers feux du matin , parménagement

plus pénétrant et de plus intime dans la di- pour volre indolence , nous vous laissons

rection secrète des consciences et des caurs. libres, lorsque l'air est encore frais et n 'est

Le charme original de ces communica pas échauffé des reflets de la lumière ; et cet
tions, les détails de mours qu 'elles entrai. éclatmême du jour, nous ne vous obligeons

nent, la confiance familière qu'elles suppo pas d 'en supporter lêle nue les alleinles :

sent entre l'orateur et son peuple, et en mais nous vous recevons sous ces voûtes

même temps le tour d 'imagination et d'élé- élevées où circule un air plus libre et plus

gance qui relève loul, ennoblit lout, ne peut pur ; et par la magnificence de cel abri, et

se comprendre que par des exemples ; et, toutes les inventions de notre zèle , nous

dat ma traduction affaiblir ce genre de tâchons de vous rendre facile une plus lon

preuve, on nie pardonnera de l'essayer en• gue assistance à nos discours. Ne soyons

core. Chrysostojne avait souvent à contenir donc pas plus faibles quenos petits enfanls

les transports que faisait éclater son beau qui vont à l'école : ils n 'oseraient retourner
langage chez ces Hellères d 'Asie , sensibles à la maison avanl midi. Quoique à peine

avec excès à l'imagination et à l'harmonie . détachés du sein de la nourrice, n 'ayant pas

Son humilité chrélienne s 'en offensait, en encore alteint leur cinquième anuée , ils

voyant surtout que la foi n ' y gagnait pas. nopirent de la force dans ce corps si déli

a Queme serveni, leur disait- il, vos louan - cal el si tendre. Malgré la chaleur et la soif,

ges, si je ne vous vois pas faire de progrès ils travaillent, ils peinent jusqu'au milieu

dans la vertu ? et que perurai-je à votre si .. du jour , assis sur les bancs de l'école . Imi.

lence, si je vois croître votre piélé ? La lons au moins la patience des enfants, nous,

gloire de l'oraleur n 'est pas dans les applau - homines fails et avancés dans la vie ; car si

dissements des audileurs, mais dans leur nous n 'avons pas seulement la force d 'écou

Zéle pour le bien : elle n 'est pas dans un ter des exhortalions à la vertu , comment

bruil qui passe avec la parole, mais dans espérer que nous pourrons combaltre et

une ferveur qui dure loujours. Vos accla- souffrir pour elle ? »

mations ici rendent l'orateur plus célèbre ; Celte allention qu 'il réclame, Chrysostome

mais le perfectionnement de votre âme se - la veut fervente et communicative. De cha

railau tribunal du Christ une grande recom - cun des auditeurs il fait un apôtre qu 'il

mandation pour celui qui vous enseigne. » charge d 'allirer d 'autros disciples et d 'édi

Cependant cet orateur admiré se plaignait fier ceux -mêmes qu 'il n 'allire pas. Rien de

aussi parfois de la rarelé de ses auditeurs plus persuasif que ce langage : « Pour que

qui, presque innombrables aux grandes so - vous ne soyez pas venus inutilement ici, dit

lennités, laissaient dans les jours ordinaires quelque part l'orateur , ces frères .que je

e. Finne
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vous ai souvent prié, que je vous prierai che, où se voyait encore la maison qu'avait

toujours de nous amener, avertissez-les habilée Paul, il célébrait Rome, surtout à
dans leurs erreurs ; donnez-leur conseil, non cause de lui, et unissait ainsi par un seul

pas en paroles seulement, mais en @ uvres. nom les deux Eglises ! « J'aime Roine, parce

Lameilleure instruction vient de l'exemple . que Paul écrivait aux Romains et qu 'il les

Quand vous ne parleriez pas, si, à votre aimait, parce qu 'il a conversé de son vivant

sortie de l'église, lo calme.de votre main avec eux , qu ' il a terminé là ses jours et

tien , vos regards, votre voix montrent à qu 'on y garde ses restes sacrés. Rome en
ceux qui n ' y sont pas entrés le profit qu' a tire plus d 'éclat que de toutautre chose . C 'est

fait votre âme, cela suffit pour l'exhorta - de là que seroni enlevés au ciel les restes

tion et l'avertissement. Nous devons sortir glorieux de Paul et de Pierre. Concevez et

d 'ici comme d'un sanctuaire d'iniliés, meil - admirez en frémissant quel spectacle verra

leurs, plus philosophes, et réglés danstoutes Rome, Paul se levant de la tombe avec
nos actions et toutes nos paroles, Que l' é - Pierre pour aller dans les airs au -devant du

pouse qui voit son mari, que le père qui Christ. Qu'elle sera belle celle offrande de

voit son fils , que le fils qui voit son père , Rome à son Dieu ! De quelle double cou

que l'esclave qui voit son maître , que l'ami ronne Rome sera paréel De quelle chaîne

qui voit son ami, que l'ennemi qui voit d 'or elle sera ceinte ! Je ne l'adipire pas pour

son engemi sorlant de l'église, que tous ses trésors, pour ses monuments et lout le

aient à celle vue la preuve des biens qu 'on reste de ses pompes ; mais parce qu 'ello

remporte de là . Ils auront cette preuve, s 'ils possède ces deux colonnes de l'Eglise . Qui

sentent que vous êtes devenus plus doux, me donnera de loucher le corps de Paul,
plus sensés, plus religieux. » demepencher sur sa tombe, de voir la pouso

Par ce vif et affeclucus langage , par l'a - sière de ce corps qui a achevé l'euvre du

nalyse approfondie des faiblesses humaines, Christ, recu les stiginates du martyre et pu

comme par l'éclat de l'expression , Chrysos- blié partout la parole sainte, de voir la

tome semblerait avoir plus de ressemblance poussière de cette bouche que le Christ a

avec Massillon . Ce parallèle tromperait en - eue pour interprète auprès des rois, et de

core cependant, s 'il nous faisait altendre de laquelle nous avons appris Paul et le maitre

la chaire apostolique d 'Antioche des envres de Paul ! La foudre estmoins terrible pour

d 'art polies à la manière de l'orateur fran - nous que sa voix ne le ful pour les démons.

çais. Chrysostome a moins de pureté de Ils ne tenaient pas devant lui; ils trem

godi, peut- êlre moins de naturel, ou plutôt blaient, et à l'ombre de sa présence, au

Un autre naturel pompeux et candide. Son seul son de sa voix , ils s 'enfuyaient de loin ,

abondance ne se renferme pas dans un dé. Celte vois purifiait la terre , guérissait les

veloppement toujours heureux et varié : il malades, chassait les vices, ramenait la vé

est à la fois concis et diffus, resserrant par rilé . Elle était ce que sont les chérubins;

la vivacité du tour ses expressions choi elle portait partout le Christ avec elle . Imi

sies et répétant sa pensée sous plusieurs tons-le, mes frères, car il était homme et de

formes. Mais cela même corrige en lui les la même nature que la nôtre . Mais comme

artifices de diction qu'il a rapportés de l'é . il a montré pour le Christ un grand amour,

cole des rhéteurs. Ilrevient sans cesse à la il a franchi l'enceinte des cieux, et il a

chose dont son âme est émue ; et on sent place avec les anges, Si nous voulons faire

loujours quelque part sous l'harmonie de un effort et allumer en nous la mêmeflamme,

ses paroles le son même de sa voix . nous pourrons imiter ce saintApôtre . Si cela

Avec celle source de pathétique et celle étaitimpossible, il n 'eûtpas dit,en effet : Soyez

abondance de caur, nul orateur chrétien ne mes imilaleurs, comme je le suis du Christ, »

ful jamais plus pénétré de l'Ecriture sainte , Chrysostome excelle dans celle peinture

plus coloré de ses feux, plus empreint de des temps apostoliques ; il y tourne inces

son génie . Par ce double caractère , par la samment ses regards et sa pensée ; il leur

forme éclatante et simple du discours, et la emprunle même, malgré la douceur de son

grâce soudaine qu'on y remarque souvent, âme, une sorte d 'âprelé inséparable des

el qui est restée là comme un accent de la grands changements à faire dans la croyance

parole vivante, c 'est à Bossuet, dans ses ser- humaine : censeur si. indulgent du peuple

mons, qu 'il pourrait être comparé , si Bos . Téger d 'Antioche , il se plait à décrire les

suel souffrall des égaux , et s'il n 'avait eu ce vertus de l'Eglise primitive et la contra

don du sublime, que l'éloquence chrétienne diction violente qu 'elle faisait éclater parmi
alteignit rarement avant lui, dans un siècle les hommes. A voir de quel cour il raconte

plus poétiquement chrélien, et lorsqu 'elle ces épreuvesdela foi, on sent qu'il les soul.
touchait encore à ses miracles des premiers frirait volontiers .

azes, dont l'évêque de Meaux 'était eutre . C 'est ainsi qu 'il décrit cent fois , el avec

tenu que par le travail solitaire de l'ima- une variété toujours nouvelle, l'apparilion

gination et de la foi. C 'est ainsi que Chrvsos - du christianisme dans le monde el sa rapide

tome, ramené sans cesse à la contemplation victoire . Remettons sous les yeux de notre

des apôtres, et surtout de saint Paul, est siècle un de ces tableaux dont les vives cou•

loin d 'égaler la grandeur que Bossuel a jetée leurs égalaient les souvenirs encore si re

sur ce souvenir . cenis des peuples d 'Asie,

Quelle ne devait pas être cependant la « Quand la proclamation divine eul ele

puissance de sa parole , lorsque dans Antio . répandue par les apôtres, lorsqu 'ils parcou



661 JEA DE LITTERATURE CHRETIENNE. JEA 662

th

raient toute la terre, semant les paroles de les yeux les récompenses, leur montre les
la foi, arrachant les racines de l'erreur , bri- couronne et les console par l'espoir des

sant les vieilles lois des empires, pourchas- biens éternels. Que dit- ildonc? Il dit : « Pour

sant l'iniquité, neltoyant le sol sous leurs nous les souffrances de celle vie sont trop

pas, et ordonnant aux hommes de fuir loin faibles et trop indignes de la gloire future

des idoles , des temples , des aulels , de leurs qui se révélera sur nos têtes , c 'est- à -dire , quo

fèles, de leurs mystères et de s 'élever à la faites- vous en m 'opposant les bourreaux,

connaissance d 'un seul Dieu , maitre de tout, les supplices, la proscription , la pauvreté,

et à l'attente des biens à venir , pendant les fers ? Menacez -moide tout ce que vous
qu 'ils parlaient du Père , du Fils et du Saint- voudrez, de toutes les choses qui semblent

Esprit, qu 'ils philosopbaient sur la résur - formidables aux hommes ; vousne dites rien

rection et enseignaient le royaume des cieux , qui vaille ces récompenses, ces couronnes ,

une grande guerre, la plus lyrannique des cet échange que j'attends . L 'un s 'épuise et

guerres, s 'alluma, et tout fut rempli de se termine dans celte vie : l'autre n 'a pasde

trouble , de bruit et de dissensions, toutes fin dans l' éternité . »

les villes, toutes les nations, toutes les fa . L 'éloquent prêtre d 'Antioche voulait pas
milles. toutes les contrées civilisées ou bar - ser sa vie au milieu de ce peuple ingénieux,

bares. C 'est queles coutumes antigues étaient où centmille auditeurs adıniraient ses pa

secouées surleursfondements , et que le pré. roles. Mais l'éclat de son génie avait attiré

jugé qui avait si longtempsrégné s'ébranlait sur lui les regards de toutl'empire . Le siége
à l'invasion de croyances nouvelles, inouïes patriarcal de Conslantinople semblait la

jusqu'alors.Contre cette puissance, les empe- place désignée pour le plus grand oraleur

reurs s 'irritaient, les gouverneursdeprovince du christianisme.

sévissaient, les citoyens murmuraient, la Celle dignilé ne fut vacante qu 'après la
place publique se déchainait , les tribunaux mort de Théodose , en 397 , sous le règne de

se passionnaient, les glaives étaient nus, les ses deux fils, qui s' étaient partagé le monde

armes préparées et ja loi en colère ; de là romain . Arcadius, ou plutôt l'eunuque Eu

des supplices, des vengeances, des mena - trope, songea d 'abord à Chrysostome; et ce
ces, et partout l'appareil de ce qu'on croit la fut la seule chose agréable au peuple qu 'il

lerreur. Les flors de la mer furieuse reje - eût faite pendant la durée de son pouvoir.

lantde leur sein des navires brisés sontune Chrysostome, dont les humbles refus étaient

image de cet état du monde, où pour la re - à craindre, fut attiré dans une conférence,
Jigion le fils renonçail au père, la bru á la et remis presque de force à un grand eunu

belle -mère , les frères se divisaient, les que el à un général, qui le conduisirent à

maitres s 'indignaient contre les serviteurs, Constantinople .

toute la nature était en discorde avec elle - Un concile d 'évêques assemblés dans cetle .

même, al parlout s'élevait une guerre non ville célébra son ordination ; mais lant

seulement civile , mais domestique. C 'est d 'honneurs ne firent que porter à l'excès la
que la parole , comme un glaive , pénétrait jalousie sacerdotale . De nombreux compé

partoul, excitait un grand combat, une titeurs avaient brigué celle dignité par des

grande querelle , et faisait naître de toute sollicitations et des présents. Ceux qui ne

part, contre les fidèles, des haines et des pouvaient y parvenir, voulaient du moins

persécutions. Les uns étaient jelés dans les qu 'elle fal remplie par un choix moins écla
fers, les autres traînés devant les juges et tant.

sur le chemin qui menait à la mort. Les uns La cour voluptueuse et corrompue redou

voyaient leurs biens confisqués, sles autres tait un censeur. L 'ambitieux Eutrope s'aper

élaient bannis de la patrie , ou même privés cul bientôt que le pieux évêque ne voudrait
de la vie ; combats à l'intérieur, périls au pas être sa créature . Le peuple seul, ce

dehors par les amis, par les indifférents, peuple qui n 'avait plus ni liberté ni gloire ,

par ceux- là même que les liens de la nature qui voyait ses compagnes envahies par les

avaient rapprochés . barbares, se tournait avec une sorle d 'idola

» Devantces épreuves, alors que les souf- trie vers cet homme dont la renommée rem

frances élaient présentes, les biens en espé- plissait tout l'Orient.
rance et la promesse éloignée , alors que les La puissance de l'archevêque fut grande

tournaises, les réchauds, les glaives, tous les d 'abord et secondée par ces démonstrations

genres de lourments et de morts étaient de ferveur publique auxquelles s'associait

sentis non pas seulement par la crainte,mais la protection du trône. L 'impératrice s 'ho
par la souffrance, et quand ceux qui de- pora de marcher à côté de Chrysostome,

vaient comballre u 'étaient pas encore tout dans une fèle qui fut célébrée pour transfé

à fait détachés des autels profanes , des ido - rer des reliques de martyrs hors des murs de

les , des voluplés et de l'ivresse du monde , la ville. Cette solennité se fit dans la nuit, sous

n 'étaient pas accoulumés aux contempla - le beau ciel.des rivesdu Bosphore éclairées de

tions sublimes de la vie éternelle ,mais en mille feux . Le religieux dépôt sortant de la
core enchaînés aux choses présentes et pa- grande église , à travers l'hippodrome, sa

raissaient faillir el devoir succomber, s 'ils vança suivi d 'une foule iinmense de prêtres ,

elaient allaqués chaque jour, vois ce que de vierges consacrées, au milieu des grands

lail Paul, le confident des vérités célestes de l'empire, des magistrals, des ciloyens,

el sois attentif à sa sagesse . Il leur parle in - l'impératrice revêlue de la pourpre et du

cessamment de la vie à venir, il met sous diadème touchant d 'une main le voile qui
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couvrait les reliques, el achevant à pied celle qui sont tombés ; non -seulement à ceux qui

roule de plusieurs stades, jusqu'à l'église naviguent sous un vent favorable , mais à

de Saint- Thomas, où le coriége ne parvint ceux qui sont baltus de la lempele ; c'est
qu 'au lever du jour. Là, Chrysostome parla , pour cela que je me suis quelque temps éloi.

et dans l'extase de joie religieuse qui anime gné de vous , faisant des voyages, usant de

ses paroles, on sent et l'impression de celte conseils el de prières pour sauver de la mort

foule émue, et toutes les espérances qu'il los principaux de l'empire. » Puis il se li
avait lui-même. vrait à de pieuses réflexions sur la fragilité

Mais à Conslantinople, Chrysostome re - des grandeurs et le néant de la vie .

trouvait les vices de l'Asie , augmentés en Dans cet affaiblissement de l'empire , la

core par la présence d 'une cour efféminée . religion seule s 'étendait sans cesse et trans.

Le faible successeur de Théodose n 'avait de formait ce monde barbare , dont elle ne pou

Tui que le goût d ' une vainu magnificence ; vait détourner la prochaine victoire et l'avé.

c 'est dans les sermons du verlueux pontife nement. Les Goths, introduits dans les ar

que l'on retrouve la plus curieuse descrip - mées romaines et devenus si puissants sur

tion de ce luxe oriental. Arcadius ne parais- les conseils des princes, entraient aussi dans
sait en public qu 'au milieu d 'un cortège l'ordre ecclésiastique. Leur couversion dis

de gardes revêtus d 'habits magnifiques, por- putée par l'arianisme était une conquête

tantdes boucliers et des lances dorées. Il précieuse à l'Eglise, leur admission au sacer

était sur un char allelé de mules blanches et doce un triomphe de plus pour elle . Il faut

tout incrusté de lames d'or et de pierreries. entendre le langage de Chrysostome dans

Il portait de riches bracelets , des boucles l'Eglise des Saints -Apôtres, à Constantinople ,

d 'oreilles du plus grand prix , un diadème le jour où venait d ' y prêcher un homme de

orné de diamants ; sa robe en élait couverte, la race des Goths, nouvellement ordonné

sa chaussure même était d 'une singulière prêtre , et entouré de quelques -uns de ses

magnificence ; et toui cet étalage faisait de compatriotes qui remplissaient l'office de

loin l'admiration de la foule repoussée par lecteurs. « J'aurais voulu , dit en commen

les soldats. Les salles, les escaliers, les cours çant le pontife , que les Hellènes fussent ici

du palais étaient sablés de poudre d 'or. C ' é - présents pour entendre ce qui a été lu , et
lait là que se rendaient chaque jour les juger quelle est la vertu du Dieu crucifié, la

grands de l'empire qui venaient ramper de puissance de la croix , la noblesse de l'E

vant quelque eunuque favori, glise , le fier accent de la foi, la honte de

Ce fut un grand jour que celui où l'inso - l'erreur, et l'humiliante défaite du démon .

lent ministre, proscrit par son maître , pour. Les dogmes des philosophes sont détruits

suivi par le peuple, vint chercher un asile chez les peuples qui parlent leur langue, les

dans Saivle -Sophie, à l'abri de la chaire pon - noires prévalentdans les langues étrangères.

lificale . Nous ne reproduirons pas le discours Où sont maintenant les doctrines de Platon

Trop connu que prononça Chrysostome pour el de Pythagore et de ceux qui enseignaient

& paiser la colère du peuple et défendre les dans Athènes ? Elles sont détruites . Où sont

réfugié de l'Eglise chrétienne; mais on sent les doctrines des pêcheurs el des fabricants

assez combien ces terribles disgraces prê- de lentes ? Elles brillent plus que l'éclat du

taient d 'aulorité à l'éloquence chrétienne, jour, non -seulement en Judée,mais chez les

combien celle parole : « Vanité des vanités, nations barbares . Comme vous l'avez en

et lout n 'est que vanilé, » relentissait avec tendu anjourd 'hui, les Scythes, les Thraces,

force devant le favori déchu , tremblant au les Sarmales,les Maures, les lodiens el ceux
pied de la chaire qui le protégeait , et sauvé qui touchentaux confins du monde , ont pris

de la colère du peuple par la voix du pon pour philosophie Tes maximes chrétiennes,

que chacun de ces peuples a traduiles dans

Ces drames de l' Eglise chrétienne alles. sa langue nationale. Ne recherchant pas l'é

taient la misère du pouvoir impérial, mais légance du discours, mais plaçant la philo

faisaient ressortir la grandeur et la puis. sophie dans la force des pensées, par la

sance du culle. Peu de temps après, Chry - vertu de leurs auvres et l'exemple de leur
sostome fut envoyé en ambassade auprès de vie , nos apoires ont fait partoutretentir cette

Gainas, qui, plus animé que salisfait par la grâce de Dieu qu'ils portentdans leur sein .

mort d'Eutrope , demandait les têtes de quelo Par là , et la terre habilée, et les terres sau

ques autres grands officiers de l'empire. vages, et les villes, et les montagnes, et la

Telle était la dégradation de la cour de Grèce, et les barbares, et les puissants et les
Byzance , que les victimes furent conduites pauvres, et les hommes et les femmes, et les

au camp du barbare ; mais Chrysostome les vieux et les jeunes, ils ont tout pris dans

protégeait par ses paroles . Gaïnas, comme leurs filets, et de là ils ont passé plus loin ;

la plupartdesGoths, s'élait avisé d 'éire arien ; et notre terre ne leur suffisant pas, ils se
et il n 'avait pris de celle religion que la soul avancés sur l'Océan , et ils ont pris les

haine contre le parti contraire . Il céda ce contrées barbares et les îles Britanniques ; et

pendant; et Chrysostome, deretour à Cons- partout où vous allez, les noms de ces pe

tantinople , prononça devant le peuple ces cheurs d 'hommes sont dans toutes les bou

paroles qui donnent une idée singulière du ches, non pas à cause d 'eux -mêmes, mais

règne d 'Arcadius ; « Je suis le père commun par la puissance du crucifié qui leur a par.

de tous, et je dois penser non -seulement à fout frayé la voie et qui fait paraitre les slu

ceux qui sont debout, mais encore à ceux pides plus sages que les philosophes, et les

life .
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hommes sans lettres plus éloquents que les courtisans, de riches matrones offensées par

rhéteurs etles sophistes. Que personne ne les censures de l'orateur, enfin , l'impératrice

soit honleux pour l'Eglise, si nous avons Eudoxie , et peut- être l'empereur. Un concilo

appris à des barbares à se lever et à parler fut convoqué pour servir leur vengeance .

au milieu d'elle . C 'est, au contraire, sa gloire Théophile, patriarche d 'Alexandrie , le domi

el le témoignage de la puissance de la foi, nait par ses intrigues el sa haino furieuse .
2012

Que les Juifs rougissent, eux qui lisent la Plusieurs évêques, admiraleurs du génie de

lettre et ignorent le sens! Que les Gentils Chrysostome, ne voulaient pas se séparer de

soient pénétrés de confusion , eux qui voient sa cause, et refusaient d'assister au concile .

briller la vérité, sont assis à sa lumière et Cependant , Chrysostome parlait dans les

suivent les ténèbres ! Que l'Eglise 'triomphe chaires de Constantinople avec une véhé

d 'avoir porté partout son vol rapide et sa mence nouvelle . « Que puis -je craindre ?

splendeur ! » disail- il, serait-ce la mort ? Mais vous savez
Tout n 'était pas également vrai dans ces que le Christ est ma vie, et que je gagnerais

vives paroles : la philosophie n 'avait pas à mourir. Serait- ce l'exil ? Mais la terre ,

SR perdu toute sa puissance ; et Chrysostome dans toute son élendue, est au Seigneur.

lui-même est plein de souvenirs de Platon Serait- ce la perte des biens ! Mais nous n 'a

W. et du travail qu 'avait fait le génie des Grecs vons rien apporté dans ce monde, et nous

pour revendiquer les vérités morales par les n 'en pouvons rien emporier . Ainsi, toutes les

forces de la raison , et par la conformité de terreurs du monde sont méprisables à mes

notre nature avec les idées éternelles du yeux ; et je me ris de tous ses biens, je ne

Chic juste et de l'honnête . li triomphe même crains pas la pauvreté , je ne souhaite pas la

quelquefois de montrer le double témoignage richesse ; je neredoute pas la mort, el je ne

que reçoivent ainsi de grands principes at- veux vivre que pourle progrès de vosâmes. »

cie : les!és par la conscience comme par l'Esprit. Puis il disait encore : « Mais vous savez ,

7160 Saint. Mais dans l'enthousiasme de sa foi, mesamis , la véritable cause demaperle ; c'est

let il oublie volontiers la sagesse humaine pour que je p 'ai point tendu ma demeure de ri .

dilen et ne voir etne célébrer que l'Eglise, demême ches tapisseries ; c'est que je n 'ai point ro
'* qu'il oublie l'empire et la patrie romaine vêtu deshabils d 'or et de soie ; c 'est que je

Ce pour ne célébrer que l'accroissement continu n 'ai point flatlé la mollesse et la sensualité

Da de la chrétienté dans l'univers. C 'était la de certaines gens. Il reste encore quelque

disposition qui naissait souvent de l'ardeur chose de la race de Jézabel, et la grâce com

de la foi, et de la charité cosmopolile déve. bat encore pour Elie. Hiérodiade demande

ale loppée par elle ; c ' était, non pas un ensei- encore une fois la tête de Jean , et c 'est pour

Es : gnementdu christianisme, mais une consé- cela qu 'elledanse . » Ces éloquentes invectives

learnt quence de ia domination absolue qu 'il prenait parurent désigner l'impératrice Eudoxie .

at sur les âmes. La décadence et l'étendue de Les ennemis deChrysostome, qui siégeaient

l'empire tout ensemble favorisaient ce mou au concile, s'armèrent de celle faute ou de

Tu vement des esprits en eſlaçant chaque jour cette calomnie , et après avoir solennellement

davantage le Romain devant l'homme et la prononcé la déposition du patriarche pour

cilé devant l'Eglise ; et puis, ne l'oublions quelques prétendus griefs de discipline ec

pas, Chrysostome était un Grec séparé par la clésiastique, ils pressèrent l'empereur de lo

foi de ceux qu 'il appelait les Hellènes, mais bannir pour crime de lèse majesté .
éloigné bien plus encore par sa naissance Chrysostome fut enlevé de nuit et jeté sur

olpar sa langue de ces Romains qui n ' é - un navire , au milieu des plaintes et des ré

taient pour lui que des maîtres dégénérés clamations de tout le peuple ; car ce peuple,

dans l'Occident et toujours étrangers dans dans son abaissement, s 'était altaché à ce

l'Orient. DeRome, il n 'admirait que le pon grand homme comme à un défenseur. Il ai
lificat foudé par saint Pierre, et dont rien mait sa vie austère et simple, ses censuras

alors ne séparait l'Eglise grecque. égales pour les grands et les petits. En le

Ses négocialions près des chefs barbares perdant, il se sentait privé d 'un appui, et se

n 'en étaient que plus généreuses. C ' était de croyait tombé au -dessous même de son es

sa part un elfort semblable à celui que dans clavage ordinaire . Les imaginations, échauf

le même siècle tenta saint Ambroise près du fées par ces regrets, fermentèrent avec l'ar

lyran Maxime. Mais son zèle devint inutile . deur superstitieuse de celle époque. Uutrem .

Un chef des Huns altaquaGaïnas ; elConslan - blemeni de terre , qui fut ressenti dans

linople se trouva délivrée par le conflit des Constantinople, parut un signe de la colèro

deux barbares. Elle repril ses jeux du cirque de Dieu .

el ses querelles religieuses ; car on s'occu - Les ennemis de la cour, les méconlents,

pail sans cesse de ce qu 'on appelait la paix les orthodoxes, poussèrent des cris de dou

de l'Eglise, et fort peu du salut de l'empire , leur et d 'effroi.Le faible Arcadius fut effrayé,

Quelques solitaires d 'Egypte, chassés par et l'impératrice Eudoxie , troublée du trem

Théophile, patria rche d 'Alexandrie, intéres- blement de terre et dé la haine du peuple ,

saientplus l'empereur et sa suite que ne le pressa vivement le retour de celui qu' elle

faisaient la Grèce et la Thrace, désolées par avait fait bannir. On tit partir, pour le rap

les barbares. Tout, dans celle cour, n 'élait peler, plusieurs députations successives ;

qu'intrigue, hypocrisie, frivolité. Romemenacée n 'avait pas envoyé plus d 'am

Une ligue se forca pour perdre Chrysos bassadeurs à Coriolan .

lome. On y complait des prétres jaloux, des Théophile et les évêques de son parti ori
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rent la fuite. Le Bosphore se couvrit de peuple insatiable de l'entendre,Chrysostome
vaisseaux qui s 'avançaient pour recevoir comparait son Eglise de Constantinople à
Chrysostome. Des cierges allumés , des Sara tombée , en l'absence d 'Abraham , dans

chants populaires célébraient son retour. Eu les mains de l'infidèle Egyptien ; et la féli.
reparaissant, il refusa d 'abord de reprendre citant du courage qu 'elle avait montrée pen

les honneurs de l'épiscopat, et voulut s’ar - dant l'exil de son pasteur : « J'ai grande

rêter dans un faubourg de Constantinople joie , disait- il, que vous ayez vaincu , et
Mais l'enthousiasale du peuple le força de vaincu sans moi. Présent, j'aurais été pour

remonter dans celle chaire que son génie quelque chose dans votre victoire, Par ma
rendail si puissante . Ses premières paroles retraite, le triomphe est à vous tout enlier :

furent touchables et simples ; el elles retra mais là même est une gloire pour moi, celle

cent quelques circonstances même de ce de vous avoir instruits de lelle sorte , que loin

relour triomphal avec une vérité que nul de votre père vous montriez la noblesse de
antre récit pe pourrait égaler , et qui met vos âmes, comme les athlètes loin du maitre

sous les yeux le grand spectacle auquel qui les exerçait déploient toute leur vi

s 'ajoutait la voix du saint archevêque. gueur. > El en même temps il séparait de

Quand il put se faire entendre ; « Béni soit le ces ennemis l'impératrice, dont la voix avait
Seigneur, dit -il; je le disais à mon départ, demandé son rappel; et lui rendait grâce,

je le répèle à mon retour, etlà-bas je ne cesa en la nommant la protectrice des saints el
sais pas de le dire . Vous vous souvenez que le soutien des pauvres.

le dernier jour je vous ai rappelé l'image de Celle réconciliation toutefois était de dif

Job et ses paroles ; béni soit le nom du ficile durée. Eudoxie ne pouvait oublier sa
Seigneur dans les siècles ! c'est le gage que baine et sa défaile. Les courtisans, les dames
je vous ai laissé, c'est l'action de gråces que du palais excitaient sa colère. On avait pré
je rapporle . Les situations sont différentes : paré, pour consoler l'orgueildela princesse ,

l'hymne de reconnaissance est le même. une fête à demi profane; c'était la dédicace
Exilé , je bénissais ; revenu de l'exil, je bénis d 'une statue d 'argent, élevée en son hon
encore. L 'hiver et l'élé ont unemême fin , la neur sur la place publique, entre le sénat et
fertilité de la terre. Béni soit Dieu qui dé l'église de Sainte -Sophie. Des chants, des

chaîne l'orage ! Béni soit Dieu qui l'a danses célébraient celle espèce de consé.
calmé! Dans la diversité des temps, la dis. cration .

posilion de l'âme est la même. Le courage Chrysostome, dans une de ses homélies,
du pilote p 'a été ni amolli par le calme, ni blâua vivementces jeux qu ' il accusail d 'ido

submergé par la tempête. Béni soit le Sei- Tâtrie . Eudoxie offensée reprit toute sa co

gneur, et quand je mesuis séparé de vous lère . Chrysostome n 'avait pas fait encore
et quand je vous ai retrouvés . J'ai été séparé annuler les actes du concile qui l'avait con

de vous corporellement,maisnon par l'âme. damuel; il siégeait sans être absous. Cette

Voyez ce qu'ont fait les embûches de mes irrégularité futune arme nouvelle pour ses
ennemis : elles ont augmenté l'affection et ennemis . Dans cette espérance, les évèques

le regret pour moi. Autrefois les nôtres seuls de la Grèce et de l'Orient sont convoqués

m 'aimaient; aujourd 'hui les Juifs même une seconde fois à Constantinople . Théo

m 'honoreot. Ceux qui croyaient éloigner de phile, sans oser y reparaître , animait celle

moi mes amis , m 'ont concilié les indiffé - intrigue .

rents. Ce n 'est pas à eux que j'en rends Pendantque le nouveau concile délibérait,

grâces, mais à Dieu qui a lourné leur injus. Chrysostome parlait daus Sainte- Sophie , et
tice en honneur pourmoi. Les Juifs ont cru - sou éloquence balançait tout le pouvoir de

cifié le Seigneur, et le monde a été sauvé. ses ennemis . Quarante évêques s'étaient
Ce n 'est pas aux Juifs que j'en rends grâces, déclarés pour sa cause ; les autres, plus

mais à la victime. Qu'ils voieut ce que voit nombreux, pressaient l'empereur de le ban

uolre Dieu ; quelle paix , quelle gloire leurs nir avantla fête de Pâques ; car on craignait
embûches m 'ont values ! Autrefois l'église que, dans ce grand jour, il ne parûl trop in
seule était remplie ; maiutenant la place pun violable .

blique estdevenue l'église. Tout est immo La veilie de la fête , Chrysostome reçut

bile comme une seule tête ; personne ne l'ordre de quitter son église ; mais on ne

commande le silence, et lous sont silencieux pouvait lui enlever la confiance du peuple,
el conirils . Il y a des jeux du cirque aujour - qui, désertant alors les églises , alla lenir

d 'hui ; et personne n ' y assiste : lous affluent l'assemblée chrétienne dans les bains pu
au temple comme un torrent. Ce torrent, blics bâtis par Constantin . La cour, aussi

c 'est votre multitude ; ce bruit de fleuve , ce cruelle que faible , envoya des troupes de la

sont vos voix élancées vers le ciel et altes - garde gothique pour disperser celle foule.

tant votre filialamour. Vos prières soutpour Le sang coula près de l'auiel ; el des femmes,
moi une couronne plus éclatante que tous demi-nues pour recevoir le baptême, selon
les diadèmes, C 'est pour cela que je vous ai l'usage du temps, furent outragées par des
convoquésdans l'église des apôtres ; banni, soldats .

nous venons près de ceux qui furent bannis Enfin l'empereur prononça l'exil deChry:

avant nous ; nous venons près de Timothée , sostome. Il fut conduit d 'abord à Nicée, dont

le nouveau Paul, près de ces corps sanctifiés le nom seul devait avertir ses persécuteurs
qui ont porté les stigmales du Christ. » et les faire rougir des traitements cruels in

Le lendemain, dans une autre homélie au fligés à l'éloquent défenseur de la foi. De
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Nicée op l'entraîne plus loin , aux extrémités le coup des violences qui l'y contraignaieni,
de l'Arménie, dans un lieu sauvage et insa - Chrysostome avait adressé au Pontife de

lubre , entouré d 'une population barbare. Rome un récit des persécutions qu 'il subis

Insullé sur la route par des moines et par un sait, de l'irruption des soldats dans l'église ,

évêque de Césarée , il fut secouru par la de l'inimilié de quelques évêques, de la

veuve du ministre Rufin , mis à mort quel- douleur et de l'oppression des autres ; et il

ques années auparavant. demandait un appui, ou plutôt un jugement,

' Du fond de son exil, il ne cessa d'être en que le bannissement dont il fut frappé ná

intelligence avec les évêques qui avaient lui permit pas d'attendre. Ce cri de détresse

défendu sa cause , et avec ceux qui l'adopté du patriarche de Constantinople à l' évêque

rent après sa persécution , avec l'Orient, avec de Rome est mémorable dans l'histoire de

l'Occident. Relégué dans la bourgade de l'Eglise . Remontant à sa première persécu

Cucuse , dont les abords étaient infestés par lion, à son premier exil, dont il n 'accuse que
des hordes errantes, et de la dans la forte la faction de l'évêque Théophile , racontant
resse d ’Arabisse , à l'extrémité de celle terre son retour populaire , puis le nouveau juge .

sauvage qu 'enferme la chaîne du Taurus, ment préparé contre lui et les violences qui
trouvant là même quelques pieux admira - viennent d 'ensanglanter son église, il sup

teurs, y recevant des dépulations d 'évêques plie le pontifo d 'écrire, que ces actes iniques,

et les visites de quelques amis fidèles de accomplis en l'absence d 'unedes parties, sont

Grèce et d 'Asie, il communiquail , par celle sans force, qu 'il soumet aux peines ecclé
entremise , avec le monde chrétien , d 'on sessiastiques ceux qui les ont commis , et con

ennemis avaient voulu le bannir. On ne con serve à celui qui n 'est ni condamné ni pré

cevrait pas la vie singulière de ce temps, si venu le commerce de ses lellres et de sa

on ne lisait les lettres que Chrysostome, dé- charité. « Qu'il nous soit donné, dit-il, un

chu , pauvre, captif dans un désert, envoyait tribunal incorruptible ; nous comparaitrons,
sur tous les points de la terre civilisée . Vio - nous ferons entendre notre défense, etnous

lent et faible , l'empire se dissolvait de toutes nous montrerons innocent des choses qu'on

parts. Mais la société chrétienne, unie dans nous impule, comme nous le sommes en
sa dispersion , ne relevant que d 'elle-même, effet. »

et plus forte que toutes les souffrances ei C el appel, parti de Constantinople et d 'un

que tous les schismes, s'entendail, se par si grand nom , devait vivement toucher
lait, s'animait du même zèle sur tous les Rome. Les faits d 'ailleurs, la procédure ini

points du monde. Chrysostome écrivait en que et remplacée par la force , le jour de

Orient aux évêques de Jérusalem , de Césa . Pâques profané avaient relenti dans tout

rée, de Scythopolis , d 'Adana, de Corinthe, l'empire ; et pendant que l'évêque opprimé
de Thessalonique et d 'une foule d 'autres se plaignait, le pontife romain recevait aussi
villes, à des moines de Syrie , de Phénicie , une plainte au nom de l'Eglise et du peuple

d 'Egypte , en Occident, à l'évêque de Car- de la ville impériale . Que pouvail - il, cepelle

thage Aurèle, qui fut le prolecleur d'Augus- dant ? invoquer l'ascendani du faible Hono

lin , aux évêques de Milan , de Brescia, rius, empereur d'Occident, sur le faible Ar

d 'Aquilée, de Salone, et à beaucoup de prè. cadius , empereur d 'Orient, prescrire , ou
tres de Rome, partout à des femmes illustres, plutôt demander un concile , bonorer Chry

ferventes alliées de l'Eglise , senlant croitre sostome elconsoler son Eglise , en l'exhortant

leur enthousiasmepar les malheurs de l'élo - à la patience . « Nous ne sommes pas, répon

quent pontife , et placées si haut dans sa dil-il dans une lettre au clergé et au peuple

contiance , que c'est à une d 'elles , Olym - de Constantinople , nous ne sommes pas

piade, qu 'il adresse l'exposé le plus complet élrangers à votre douleur ; nous sommes
de ses souffrances et de sa foi. Il conservait persécutés en vous ; qui pourrait, en effet ,

avec quelques prêtres de son ancienne et supporter les violences de ceux qui, par

heureuse église d ’Anlioche une correspon - devoir , étaient obligés d 'être les plus zélés

dance qui témoigne de la tendresse , comme pour la paix et l'union ? Aujourd'hui, parun

de la force de son ame; enfin , il surveillait ‘ renversement de tout ordre , on expulse de
encore les missions qu'aux jours de sa puis - la chaire de leur église des prêtres irrépro

sance il avait envoyées dans la Gothie orien - chables ; témoin notre frère et coopéraleur,
tale, l'Arabie et lă Perse idolatre ; et il in - Jean , votre évêque, qui, le premier , soul

spirait par ses lettres le zèle des prêtres qui frit cette violence , sans avoir pu trouver de
évangélisaient les barbares . juges , sans qu'aucune accusalion ait élé

Image de ses.souffrances et de sa ferojeté, portée , ait été connue. Nousne savons pas

les lettres de Chrysostome sont éloquentes qu'on ait jamais osé de telles choses du

comme ses discours . Pleines du récit des temps de nos pères; elles étaient au coll

maux qu 'il éprouve, elles de respirent ja traire interdites, personne n 'ayant le pou

wais ni le découragement ni la haive ; elles voir d 'ordonner un nouvel évêque en la place

sont pas même celte expression d 'aprelé d 'un évêque vivant. »

que l'Eglise n 'épargnait pas à l'empire . Le pontife terminait par le veu d 'un colla

Ho de Chrysostome était aussi douce que cile qu'il allendait de la volonté de Dieu,

ue.. Nalle de ses lettres n'attire plus for - n 'espérant pas l'oblenir du consentement

attention que celles qui sont adres de l'empereur.

Une lettre d 'Honorius, à son frère, empo
moment de son second exil, et sous reur d 'Orient , attestait également le scana

sées au pape Innocent l “ .
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dale et la douleur dont les événements de convoquer un de ces conciles si fréquents

Constantinople avait rempli lout l'empire . sous Théodose . Chrysostome était parti

« On raconte, dit cette letire , qu 'à Constan - pour l'exilne regrellant que les amis de sa
tinople , le saint jour de Pâques, au moment cause et de sa foi qu 'il. laissait dans les pri

où la piélé réunissait dans un seul lieu les sons de Constantinople , peodant qu 'il s'a

peuples des villes voisines, pour une célé. cheminait vers les extrémités montagneuses

bration des mystères plus solennelle et plus et froides de l'Arménie . Ce ne fut qu'après
digne, sous les yeux des chefs de l'empire , un long silence que dans son exil , profitant

soudain les temples catholiques oni élé du départ de deux prêtres fidèles, il adressa

fermés , et des prêtres jetés dans les fers, au pontife romain une nouvelle lettre avec

afin que l'époquemême, où , par la clémence cette simple suscription :

du trône, s'ouvrent les cachois des coupa
bles, vit emprisonner cette fois des ministres

A Innocent, évêque de Rome, Jean , salut

dans le Seigneur .
de religion et de paix : on ajoute que les

cérémonies saintes ont été troublées mili- « Le corps habile un point du monde ;

lairement, qu 'il y a eu des hommes lués mais la charité porte partout son vol. Quoi

dans le sanctuaire , etde si grandes violences que séparés par une si grande distance,

autour de l'autel, que de vénérables évêques nous sommes près de Votre Sainteté , el

ont été trainés en exil, et que le sang humain chaque jour nous communiquons avec Elle ,

a souillé le Saint-Sacrement. A cesnouvelles, en voyant des yeux de notre affection la

je l'avoue, nous avons été troublés ; qui fermeté de votre âme, votre sincérité, voire

pourraitne pas craindre, après un telallentat, constance à toute épreuve, et vos encoura

la colère de Dieu ? S 'il y avait quelque diffi- gements puissants et durables. Plus les flots

culté religieuse entre les prélats , le juge- nontent, plus les écueils cachés sont nom

mentdevait rester épiscopal. A eux, en effet, breux et la tempête violente , plus s 'accroil

l'interprétation des choses divines ; à nous votre vigilance . Ni l'éloignement, ni le

lo respect de la religion . Mais admettons temps, ni la mauvaise situation des affaires
mêmeque la sollicitude impériale ait eu à se ne vous ont rendu iodiťérent. Vous imitez

réserver quelque chose dans des questions les excellents pilotes qui s 'éveillent surtout

mystiques et catholiques, fallait- il que l'ia - quand ils voient les trois soulevés, la me?

palience irriiée allat jusqu 'au bannissement impélueuse et bruyante et la nuit la plus

des prêtres et au meurire des hommes, et profonde au milieu du jour. Aussi nous vous

que , dans le lieu qui reçoit de chasles rendons grâces, et nous avons besoin de

prières, des veux purs et des sacrifices non vous écrire souvent pour nous satisfaire

sanglants, dans ce lieu même, on vit élio - nous-même. Mais comme la solitude de ce

celer le glaive, dont ilne faut pas facilement lieu y met obstacle, et que des contrées

menacer une lete coupable . » éloignées ou même voisines on arrive dif

C 'était là , sans doule , un grave et noble ficilement jusqu 'à nous sur la limite reculée

langage que l'Eglise romaine inspirait à où nous sommes, et à travers le brigandage

l'empereur d 'Occident, en lui donnant, avec qui ferme les routes , nous vous supplions

les honneurs de la modéra !ion etde l'huma de prendre en pitié notre silence au lieu

nité, l'avantage d 'exercer sur le chef d 'un d'accuser notre paresse. »

autre empire un droit d 'avertissement et de Rappelant alors ce que le Pontife a voulu ,

tutelle flalleur pour l'amour- propre ; la etcequ'il n 'a pu faire, Chrysostome demande

conséquence politique d 'un teldroit de pou . à son tour qu'il ne se décourage pas et per:

vait échapper aux hommes d'Elal des deux siste dans le grand dessein qu 'il avait an .

empires. noncé, la convocation d 'un concile pour

Honorius, en insistant sur l'avis fidèle staluer entre lui et les évêques ses ennemis ,

qu'il doit à son frère très-aimé, à son collè. appuyés de la cour de Constantinople :

gue sur le trône, rappelle que , dans le « C 'est un combal à livrer, dit -il, pour l'in

débat qui s ' était élevé entre les évêques térêt du monde presque entier , pour les

d 'Orieni, les deux partis avaient envoyé Eglises opprimées ou déchues, pour les

chacun sa députation aux prêtres de peuples divisós, pour le clergé perséculé ,
la ville éternelle et de l' Italie, el qu 'il pour les évêques bannis , pour les constitu

fallait dès lors altendre la décision de- tions des Pères indignement violées . Je vous

mandée, et ne pas innover dans l' intervalle fais et vous réilère la prière de nous mon

par le bannissement et la violence . Ainsi, trer une affection d 'autant plus grande que

concile acuménique et autorité disciplinaire la leapèle est plus forte . Espérons de l'a

de l'Eglise romaine, voilà les deux choses venir quelque chose de plus pour la réforme
qui, dans l'opinion du temps , pouvaient du mal. S ' il en arrive autrement, vous avez

s' élever au-dessus des capricieux orages de votre couronne prèle dans la miséricorde

Byzance , et y défendre un homme vertueux de Dieu ; et ceux qui sont injustement
coutre la corruption et l' intrigue. Mais traités recevront de l'ardeur de votre charité

c 'était cela même, c ' était celle influence de une consolation qui n 'est pas vulgaire. Voici

l'Empire d 'Occidentmêlée à celle de l'Eglise la troisième année que , retenus dans

de Rome, qui blessait l'orgueil d 'Arcadius l'Isaurie entre la faim , la contagion , la

el rendait plus irrévocable la disgrâce de guerre, les assauls continus, la solitude sans

Chrysostome. On ignore la réponse de la terme, la mort chaque jour menaçante , et

cour de Byzance ; mais elle se garda bien de partout l'épée des barbares, nous irouvons
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un grand sonlagement dans votre constante regret de l'exil où il avait tant souffert, pour

disposition pour nous , et une joie dans l'exil où il allait mourir . Un nouvel ordre en

votre cordiale affection . C 'est là notre rem - effet, arraché à la faiblesse d 'Arcadius, vint

part, notre asile , notre port sans orages , la changer de lieu l' illustre banni. Ses ennemis

source de mille biens pour nous, le fond de qui persécutaient, sous le nom de Joannites

notre bonheurs et dussions-nous être relé et comme une secte d 'hérétiques, beaucoup

gués bientôt dans un lieu plus désert encore , de prêtres d 'Orient restés fidèles à son génie

avec une lelle consolation de nos souf- et à son malheur, imaginèrent qu 'ils affais

frances, nous partirons sans peine . » A there bliraient ce reste de pouvoir dont ils s'indi

La réponse du pontife à cette leltre est gnaient en le reléguantmoins loin de Cons

remarquable dans sa simplicité ; et elle tantinople et de la cour, dans un lieu désert,

prouve que si la supériorité du génie élait sur les bords de l'Euxin , aber Tug Borsa

du côté de l'Orient, il y avait dès lors, dans La brutalité des soldats qui le condui

la chaire pontificale de Rome, et comine saientaggravaou peut-êtrene fit qu 'exécuter

dans les traditions de la ville souveraine, les ordres de la cour de Byzance. Forcé de
une autorité et une grandeur paturelle qui faire à pied de longues marches , iête pué.

se sentait appelée d 'elle -même à fortifier et à l'ardeur du soleil, le généreux vieillard,

à conduire ces hommes, dont personne en déjà consumé de travaux et d 'austérités, ne

Occident n 'égalait l'éloquelice . they put achever ce pénible voyage. Parvenu ,

Innocent, čvêque de Rome, à Jean , évêque. % après trois mois de faligue, près de Comane,

les bourgade du Pont, il s'arrêta avec ses

a Quoique ce soit de Dieu seul que gardes dans une église qui cenfermait le

l'homme innocent doive attendre tout bien tombeau d 'un évêque d 'Amasie , mort sous

et espérer miséricorde, cependant, nous qui Maximin , avec d 'autres martyrs dontChry

conseillons la prudence, nous l'adressons sostome avait autrefois prononcé le pané.

encore celle lettre par le diacre Cyriaque, gyrique dans Antioche, leur ville natale et

de peur que l'iniquité n 'ait plus de force la sienne. Cette rencontre lui parut un avis

pour accabler, que la bonne conscience pour du ciel qu'il reçut avec joie. Le lendemain ,

soutenir. Ce n 'est pas à toi, le maître, le traîné malade bors de l'église, où il avait

pasteur de tant de peuples, qu'il est besoin passé une nuil agitée par la fièvre et la

d'apprendre que les plus vertueux sont tous vision de sa fin prochaine, il expira d 'épui

jours éprouvés, pour voir s' ils faiblissent sement à quelques stades plus loin , sur la

ou s'ils persévèrent, et que la conscience est route, comme l'apôtre voyageur. C ngi

une chose très -puissante contre tousles mal Malgré cet abandon el cette misère d 'un

heurs injustes. Il doit pouvoir lout suppor- si grand homme, à la nouvelle de sa mort,

ler , l'homme qui se confie d 'abord à Dieu , il y eut pour ses funérailles un immense

puis à sa conscience. Le juste , en effet, concours de religieux , de solitaires, de

peut être exercé jusqu'à l'extrême souf vierges venus des pays voisins. Son corps

frasce ; il ne peut être vaincu , parce que fut enseveli dans l'église où il avait pres

son âme est prémunie par les divines Ecri- senti sa mort, près du martyr dont il n 'au

tures que nous enseignons aux peuples, et rait pas dū égaler les souffranses sous le

qui loutes attestént que presque tous les règne d 'un fils de Théodose, Et après un

saints ont été diversement persécutés, pas, silence de stupeur et d 'embarras, tel qu 'il

sés à l'épreuve du feu , et ont à ce prix suit ordinairement la perte d 'une noble

obtenu la couronne. Que ta charité , frère victime, son nom retentit avec éclat aans

très-honoré, ait pour consolation ce témoi, tout l'empire et fut béatifié par l'Eglise,

gnage intérieur de l'âme quidans les tribu - comme celui d'un des plus saints et des

lalions est le soutien de la vertulcar, sous plus beaux génies dont elle s 'honore.

les regards du Christ, la conscience épurée Cette vie de Chrysostome se liait à l'his

jellera l'ancre dans le port de l'élernelle toire de son éloquence et de son ascendant

ja sur les âmes . La fermeté du martyr explique

La forme de celle lettre, ce titre d 'évêque le génie de l'orateur. Ces études grecques
conservé sans épiscopal, cet accentde frater- dans l'école de Libanius, cette piété pour
nelle égalité envers un exilé, avec lequel sa mère, cette fuite au désert, celle douce

semble partager le Pontife deRome, en l'appe -, autorité sur le peuple , spirituel et léger

Jant pasteur de tanl de peuples, ce langage d 'Antioche, ces combats parmi les intrigues
d une résignalion si calme et si fière, tout de Constantinople , ce courage dans un long

montre assez quelle puissance lutélaire et exil répondent, pour ainsi dire, à tous les
consolanle résidait dans l'Eglise romaine, au caractères que prend son éloquence, tour

milieu des convulsions de la société et des à tour ingénieuse et tendre, élégante, aus
tyrannies de l'empire, et comment celle tère et sublime.T h ey
puissance devait incessamment s'accroitre Nul homme n 'a mieus remplice minis

par les fautes de tous, jusqu 'au moment où tère de la parole qu 'avait suscité l'Evangiles

sve salfaiblirait par les siennes, pour sé Il est le plus beau génie de la société

Tallermir ensuite par ses malheurs. On peut nouvelle entée sur l'ancien monde. Il est

coire que Chrysostome, en recevant de si par excellence, le Grec deveou Chré .
loin ce saint témoignage, à délaut de tout tien . Réformateur austère, sous ses paroles

autre appui mortel, se soulint dans la mélodieuses et vives, on sent toujours l'is .

Parleuce qu 'il avait annoncée él partit, sans maginalion qui, dans la Grèce avait inspirea

LEÇONS ET EXEMPLES DE LITT. CHRÉTIENNE I. 22

pali, )
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tant de fables charmantes. Il a rejeté bien simples jaques, tout geatilshommes qu 'ils

loin les dieor d 'Homère et les génies de pouvaient étre , comme archers , comme

Pythagore et de Platon ; mais dans son coutiliers.

idiome tout poétique, il représento l'aumône L'armée partit de Gien le 28 juin , passa

nous introduisant sans peine dans les cieur, devant Auxerre , sans essayer d ' y entrer :

et accueillie par le cheur des anges, comme cette ville élait entre les mains du duc de

une reine que les gardes reconnaissent à Bourgogne , que l'on ménageait. Troyes

son cortège, et devant laquelle ils se pres avait une garnison mêlée de Bourguignons

sent d 'ouvrir les portes de la ville . Ce po - et d 'Anglais ; à la première apparition de

Jythéisme de langage ravissait les Chrétiens Varmée royale , ils osèrent faire une sortie .

wéophytes de l'Orient ; et la sublimemorale Il y avait peu d 'apparence de forcer une

venait à eux parée de poésie . grande ville si bien gardée, et cela sans ar.

Ces peuples étaient plus sensibles que tillerie. Mais comment s'arrêter à en faire le

raisonnables ; et la sociéié d 'ailleurs ne peut siége ? Comment, d'autre part, avancer en

jamais vieillir assez , pour que l'imagination laissant une telle place derrière soi ? L 'ar

n ' y garde pas une grande puissance. Peut- mée souffrait déjà de la faim . Ne valait- il

elre même ce pouvoir augmente dans les pas mieux s'en retourner ? Les politiques

jours d 'agitation et de malaise public. Et triomphaient.

comment ne paraftrait- il pas invincible, Il n ' y eut qu'un vieur conseiller arma.

lorsqu 'il se mele, comme dans Chrysostome, gnac, le président Macon , qui fût d 'avis

à tous les sentiments profonds du cour hu - contraire , qui comprit que dans une telle

main , la pitié , la justice, le sacrifice de soi- entreprise la sagesse était du côté de l'en

même au devoir ? Quelle n 'est pas surtout thousiasme, que dans une croisade popu .

la puissance de cette foi intime, de cette Jaire il ne fallait pas raisonner. « Quand le

candeur enthousiaste , qui fait du génie roi a entrepris ce voyage, dit-il, il ne l'a pas

mente un instrument involontaire ! : fait pour la grande puissance des gens

L 'éloquencedeChrysostome a sans doute, d 'armes, ni pour le grand argent qu 'il edt,

pour des modernes, uno sorte de diffusion ni parce que le voyage lui semblait pas

asiatique. Les grandes images empruntées sible ; il l'a entrepris, parce que Jeanne lui

à la nature y reviennent souvent. Son style disait d 'aller en avant et de se faire couron

est plus éclatant que varié ; c 'est la splen : ner à Reims, qu ' il y trouverait peu de ré .

deur de cette lumière éblouissante, et tog sistance , tel étant le bon plaisir de Dieur ,

jours égale , qui brille sur les campagnes de La Pucelle , venant alors à frapper à la

Ja Syrie . Toutefois en lisant ses ouvrages, porte du conseil , assura que dans trois

on ne peut se croire si près de la barbarie jours on pourrait entrer dans la ville. « Nous

du moyen âge. On se dit : La société va- t- elle en attendrions bien six , dit le choncelier, si

renaitre sous un culte nouveau , et remonter nous étions sûrs qne vous dites vrai. »

vers une époque supérieure à l'antiquité, a Six ? vous y eolrerez demain lo

sans lui ressembler ? Le génie d 'un grand Elle prend son étendard , tout le monde

homme vous a fait celle illusion . Vous re - la suit aur fossés ; elle y jette tout ce qu 'on

gardez encore, et vous voyez tomber l'em• trouve, fagots, portes, tables, solives. Et

pire démantelé de loutés parts . À si 5 cela 'atlait si vile que les gens de la ville

VILLEM AIN . crurent qu 'en un moment il n 'y aurait plus

de fossés. Les Anglais commencèrent à
JEANNE D 'ARC A REIMS. s 'éblouir , comme à Orléans ; ils croyaient

voir une nuée de papillons blancs qui vol.
Après la bataille de Palay, le moment tigeaientautour du magique étendard . Les

étaii venu, ou jamais, do risquer l'expédi. bourgeois, de leur côté , avaient grand' peur,

lion de Reims. Les politiques voulaient se " souvenant que c 'était à Troyes que

qu 'on restat encore sur la Loire , qu'on s 'était conclu le traité qui déshérilait

s'assurat de Cosne et de La Charité. Ils eu• Charles Vil ; ils craignaient qu 'on ne fit

rent beau dire cette fois , les voix timides un exemple de leur ville ; jis se réfu

ne pouvaient plus étre écoutées. Chaque giaient déjà aux églises ; ils criaient qu 'il

jour aflaajent des gens de toutes les pro fallait se rendre . Les gens de guerre ne de

Pinces qui venaient au bruit des miracles andaient pas mieux. Ils parlemeplèrent,

de la Pucelle, ne croyaient qu 'en elle , et, el obtiarent de s'en aller avec lout ce qu 'ils

comme elle , avaient hate de mener le roi à avaient.

Reims. C ' éiait un irrésistible élan de pèle C e qu 'ils avaien ! , c' était surtout des
rinage et de croisade . L 'indolent jeune roi prisonniers , des Français. Les conseil

lui-même finit par se laisser soulever à cette lers de Charles VII qui dressèrent la ca

vague populaire, à celte grande marée qui pitulation n 'avaieni rien stipulé pour ces
montait et poussait au nord . Roi, courti- inalheureux. La Pucelle y songea seule .

sans, politiques , enthousiastes , tous en - Quand les Anglais sortirent avec leurs pri

Setuble , de gré ou de force , les fous, les sonniers garrottés, elle se mit aux porles,

sages , jls partirent. Au départ, ils étaient et s 'écria : « Omon Dieu ! ils ne les emmè

douze mille ; mais le long de la roule la neront pas 1 » Elle les retint en effet, el le

masse allait grossissant; d 'aulres venaient, roi paya leur rançon .

et toujours d 'autres ; ceux qui n 'avaient pas Maitre de Troyes le 9 juillet, il fit le 15

d 'armure suivaient la sainte expédition en son entrée à Reigs , et le 17 il fut sacré .
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Le matin même, la Pucelle , selon le pré- Ce terrible capitaine avait fait les plus

cepte de l'Evangile : La réconciliation avant grands préparatifs pour se bien défendre .

le sacrifce, dicta une belle lettre pour le La ville était suffisamment approvisionnée

duc de Bourgogne; sans rien rappeler, sans de vivres et de munitions. Les murailles

irriter, sans humilier personne, elle lui di- étaient fortes et réparées à neuf ; la garni

sak sec beaucoup de taet et de noblesse : son élait nombreuse ; l'artillerie bien servie .

• Pardonnez l'un à l'autre de bon cour, Aussi le duc de Bourgogne assembla toute

commedoivent faire loyaux Chrétiens. yo sa puissance pour un siège si difficile . Il fit

Charles VII ful oint par l'archevêque de entourer la ville de presque tous les colés :

l'huile de la sainte ampoule, qu 'on apporta de sire de Luxembourg , lo sire Baudouin de

de Saint-Remi. Il fut, conformément au Rie Noyelles, sir John Montgomery et le duc
fuel antique, soulevé sur son siège par les lui-même commandaient chacun les postes

pairs ecclésiastiques, servi des pairs laïques principaux

olau sacre et au repas ; puis il alla à Saint- Dès qu'elle apprit que Compiègne était

Marcou loucher les écrouelles. Toutes les ainsi resserrée , Jeanne d 'Arc partit de

cérémonies furent accomplies sans qu'il y Crespy pour aller s 'enfermer avec la garni
wanguat rien . Il se trouva le vrai roi, et le son . Dès le jour même de son arrivée , elle

seuldans les croyancesdu temps, Les Anglais tenta une sortie par la porte du pont, de

pouvaient désormais faire sacrer Henri ; ce l'autre côté de la rivière d 'Aisne. Elle tomba

nouveau sacre ne pouvait être , dans la pen - à l'improviste sur le quartier du sire de

sée des peuples, qu 'une parodie de l'autre. Noyelles, au moment où Jean de Lurem

Aumomentoù le roi fut sacré, la Pucelle bourg et quelques-uns de ses cavaliers y

se jela à genoux, lui embrassant les jambes, étaient renus pour reconnaître la ville de

et pleurantà chaudes larmes. Tout le monde plus près. Le premier choc fut rude; les

pleurait aussi. . . Bourguignons étaient presque tous sans

On assure qu'elle lui dit : « O gentil roil armes. Le sire de Luxembourg se mainle .

maiolopant est fait le plaisir de Dieu , qui nait de son mieux , en attendant qu 'on put

voulait que je lisse lever le siége d'Orléans lui amener les secours de son quartier, qui

el que je vous ameposse en votre eité de était voisin , et de celui des Anglais. Bientot

Reims recevoir votre saint sacre, montrant le cri'd 'alarme se répandit parmi tous les

que vous êtes vrai roi, ut qu 'à vous doit assiégeants, et ils commencèrent à arriver

apparleoir le royaume de France , en foule . Les Français n 'étaient pas en

La Pucelle avait raison ; elle avait fait et nombre pour résister : ils se mirent en

fini ce qu'elle avait à faire. Aussi, dans la retraite, Jeanne d 'Arc se montra plus vail.

joie même de cette triomphante solepnité , lante que jamais ; deux fois elle ramena ses

elle eut l'idée , le pressentiment peut- être gens sur l'ennemi; enfin , voyant qu 'il fallait

de sa fie prochaine. Lorsqu 'elle entrait à rentrer dans la ville , elle se mit en arrière

Reims avec le roi, et que lout le peuple garde pour protéger leur marche et les

yenail au -devant en chanlanı des hymnes : inaintenir en bon ordre contre les Bourgui

0 le bon et dévot peuplel dit- elle. Si je gnons qui, sûrs maintenant d 'être bien ap

dois mourir, je serais bien heureuse que puyés, se lançaient vigoureusement à la

l'on m 'enterrâi ici l » . « Jeanne, lui dit poursuite. Ils reconnaissaient l’étendard de

l'archevêque , où croyez -VOUS donc mou- Jeanne d 'Arc, et la distinguaient à sa huquo

nie ? « Jo u 'en sais rien . Où il plaira à d 'écarlate, brodée d 'or et d 'argent; enfin ils

Dieu. Je voudrais bien qu 'il lui plat que poussèrent jusqu 'à elle. La foule so pressait

Je m 'en allasse garder les moutons avec ma sur le pont. De crainte que l'ennemi n 'en .

Scour etmes frères .. . ils seraient si joyeux tråt dans la ville à la faveur de ce désordre ,

deme revoir l. .. J 'ai fait du moins ce que la barrière n 'était point grande ouverte ;

Notre - Seigneur, m 'avait recommandé de Jeanne se tron va environnée des ennemis ;
faire. » Et elle rendit graces en levant les elle se défeudit courageusement avec une

yeux au ciel, Tous ceux qui la virenl en ce forle épée qu 'elle avait conquise à Lagny

moment, dit la vieille chronique, « crurent sur un Bourguignon . Enfin , un archer pi.

mieux que jamais , que c'élait chose venue card , saisissant sa huque de velours, la lira

de la part de Dieu . . . . Jules MICHELET, en bas de son cheval; elle se releva, et,

combattant encore à pied , elle parvint jus.

JEANNE D 'ARG PRISONNIERE. . qu 'au fossé qui environoait le boulevard

devant le pont. Lothon le Bourguignon ,

Le duc de Bourgogne vintmettre le siége vaillant chevalier du parti du roi, etquelques

devant Compiègne ; c'élait la principale autres étaient restés avec elle, et la défenr

yille que les Français eussent dans le pays. direntavec des prodiges de valeur. Enfin il

Le sire Guillaumede Flavy, que le roi y Jui fallut se rendre à Lionel, bâtard de Ven

avail pour capitaine, et qui l'avait conser- dome, qui se trouvait près d 'elle.

Yée ensuite malgré ses ordres , élait un DE BARANTE .

vaillant homme de guerre, mais le plus dur

et le plus cruel peut-être qu 'on connûtdans JEANNE D 'ARC BRULEE

ce lemps-là , il n 'y avait pas de crime qu 'il
PAR LES ANGLAIS

ne commit chaque jour. Il faisait mourir

loules sortes de geas, sans justice ni misé- Quand celte dure et cruelle mort fut an

ricorde, dans les plus affreux supplices. . . noncée à la pauvre fille, elle se prit à pleika ,

y!
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ser, « Ahlj'en appelle à Dieu , le grand juge, Il n 'y avait pas d 'hommes assez durs poår

dit -elle , des cruautés et des injustices qu'on retenir leurs larmes; tous les Aoglais, sauf

me fait, » - 1 . ! quelques gens de guerre qui continuaientà
. . « Ah maitre Pierre, dit-elle à un asses- rire, élaient allondris : les Français murmu

seur qui lui avait montré quelque intérêt, raient que cette mort était cruelle et injuste .

où serai-je aujourd'hui ? — N 'avez -vous pas « Ellemeurt martyre pour son vrai Seigneur,

boone espérance en Dieu ? répondit- il. Ahlnous sommes perdus, on a brûlé une

Oui, reprit-elle, Dieu aidant, j'espère aller saintel Plat à Dieu que mon âme fdtoù est

en paradis. la sienne ! »

Par une singulière contradiction avec la Tels étaient les discours qu 'on lenait. Un

sentence, on lui permit de communier ; aulre avait vu le nom de Jésus écrit en

Jeanne le désirait avec ardeur. Jettres de flammes au -dessus du-bûcher .

Le 30 mai, elle monta dans la charrelle Maiscequifut plusmerveilleux, c'estce qui

du bourreau ; frère Martin Ladvenu, son advint à un homme d 'armes anglais : il avait

confesseur, et frère Isambart , qui avaient juré de porter un fagot de sa propre main

plus d'une fois réclamé justice dans le pro au bûcher. Quand il s'approcha pour faire

cès, étaient près d 'elle. Huit cents Anglais, ce qu 'il avait dil , entendant la voix étouffée

armés de haches, de lances et d 'épées , de Jeanne qui criait « Jésus ! » le cour lui

warchaionl alentour. manqua , et on le porta en défaillance à la

- Dans le chemin , elle priait sidévotement, première taverne. Dès le soir , il alla trouver

et.se lamenlait avec tant de douceur, qu 'au frère Isambart, se confessa à lui, dit qu'il

sun Français ne pouvait retenir ses larmes. se repentait d 'avoir tant haï la Pucelle , qu'il

Quelques -uns des assesseurs n 'eurent pas la tenait pour sainte femme, el qu 'il avait

la force de la suivre jusqu 'à l'écbafaud . Arri- vu son âme s 'envoler des flammes vers le

vée à la place du supplice : « Ah ! Rouen ! ciel sous la forme d'une blanche colombe.

dil-elle , Rouen lest-ce ici que je doismouriçi» Le bourreau vint aussi se confesser le jour
Ensuite , elle se mit à genous , el se re - même, craignant de ne jamais obtenir son

commanda à Dieu , à la sainte Vierge et aux pardon de Dieu .

saints, surtonl à saint Michel, sainte Cathe- Il demeura établi dans les esprits en

rine et sainte Marguerite ; elle laissait voir France, etdans les pays chrétieos, que les

tant de ferveur , que chacun pleurait, même Anglais avaient cruellement mis à mort

plusieurs Anglais . Jean de Mailly , évêque celle pauvre fille par une basse vengeance,

de Noyon , et quelques autres du clergé de par colére de leurs défaites, et en mettant

France , deseendirent de l' échafaud, ne pou leur volonté à la placo de la justice .

vant endurer un si lamentable spectacle . Les Bourguiguons eux-mêmes ne parla.

Jeanne demanda la croix ; un Anglais en geaient en rien le sentiment des Anglais ;

fit une de deux bâtons, el la lui donna . Ele et chez eux on parla toujours de la Pucelle

la prit dévotement et la baisa : mais elle comme d 'une fiile merveilleuse , vaillante à

désira avoir celle de la paroisse ; on alla la la guerre, et quine mérilait en rien celte

quérir , et elle la serrait étroitement contre horrible sentence . DE BARANTE .

son cour en continuant ses prières.

Cependantlesgensde guerre des Anglais,
JÉRÉMIE . -

et même quelques capitaines , commencée

rent à se lasser de tant de délais : « Allons Les Lamentations de Jérémie sont one

donc, prêtre, voulez -vous nous faire diner suite de complaintes sur unmême sujet,dans

ici ? disaient les uns, - Donnez- la nous, lesquelles a été observée la formedes chants

disaient les autres, et ce sera bientôt fini. funèbres, de plusieurs périodes , qui ont

- Fais ton office , disaient-ils au bourreau , été réunies et renfermées dans une seule et

Sans aulre commandement, et avant la même collection . Ainsi, prétendre y trou

sentence du juge séculier, le bourreau la ver un plan général, ordonné avec art, une

· saisit : elle embrassa la croix , et marcha distribution régulière de parties, de la suite

vers le bücher. Des gendarmes apglais l'y et de la liaison dans les idées, enfio uno
entraînaientavec fureur. Sic élégance recherchée et soutenue, seraiteriger

Le bûcher élait dressé sur un massif de de l'auteur ce qui s 'éloignait de son des

plaire. Lorsqu'on y fit inonter Jeanne, on sein . Occupé à rendre en quelque sorle les

plaça sur sa têle unemitre où étaient écrits derniers , devoirs d sa patrie expiragle ;

les mots : hérélique, relapse , apostale , ido chargé , pour ainsi dire, de la fonction de

idire. Frère Martin Ladvenu , son confes ceux qui pleuraient aux funérailles , il el.

seur, était monté sur le bacher avec elle ; il prime et épanche sur-le -champ, et comme -

y élait encore que le bourreau alluma le si ce triste spectacle était sous ses yeur,

Ieu ; « Jésus ! » s 'écria Jeanne, et elle fit lout ce que de si grands malheurs font nai

descendre le bon prêtre. « Tenez -vous en tre dans la pensée : tout ce qui peut en

bas, dit- elle ; lexez la croix devantmoi, que peindre l'excès et émouvoir la pitié ; lout

je la voie en mouraut, et diles-moi de ce qui lui inspire la douleur qui le presse.

pieuses påroles jusqu 'à la tin : » Prolestant Il s'allache et s'arrête longtemps aus mêmes

de son innocence, et se recommandant auidées ; par des expressions, des images , des

Ciel, on l'entendit encore prier à travers la figures nouvelles , il les varie et les déve

llamme : le dernier mot qu 'on put distiu . Joppie , de sorte qu 'on peut dire que son ou

guer ful « Jésus . . . Los " . . vrage est plutôt une réunion et un abas
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d 'idées presque semblables, qu'un enchai- n 'aura pas de peine à excuser la sublimité
pement ingénieux et une exposition savam que le poële a jugé à propos de déployer. *

ment graduée de pensées diferentes : non in Lowth (1). ' I

que nous voulions faire croire que l'auteur

b 'a suivi aucun ordre dans sa composition , JÉROME (S .) DANS LE DÉSERT. : ..JÉRO

el que le passage d'une idée, d 'une image,

d'une personne , d 'une figure à l'autre, ne - Après avoir visité les grandes cités de

soit souvent aussi bien ménagée qu'élé l'Asie, Antioche, Smyrne , Constantinople,

gante. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . saint Jérdme, affligé du tableau des vices qui

régnaientdans ces villes, s'enfonça dans un
Que les Lamentations aient pour sujet la désert de la Syrie . Heureux dans cette re

ruine de la ville sainte el du temple , le ren - traite, il s 'écriait dans sou enthousiasme eir

Versement du trône de Juda, ei l'extermi, écrivant à un de ses amis : « Jésert "tours

Dation du peuple Juif , et que ces événements jours couvert des fleurs de Jésus-Christto

y soient non prédils , annoncés comme de- retraite heureuse où l'on converse familie !
vant arriver, maisdécrits et racontés comme rement avec Dieu ! Que fais-toi mon frère :

ayant déjà reçu leur accomplissement, c'est dans le siècle ? Jusques à quand habiteras- tu

ce qui résulle si évidemmentdu poëme en - le hameau enfumédes villes. » Colte paix du

lier, que toute preuve à cet égard devient désert était cependant troublée par de dans

superflue. Cependant quelques auteurs d 'une gereux souvenirs . Seal, se refusant même

grande autorité ontpensé que ce poëmeavait l'étude, abandonné entre l'imagination et la

pour objet la mort de Josias. Le propbete y prière , son ame éprouva des lourments

deplore, avec une telle étendue et une si qu 'il a retracés avec une éloquence passion

grande richesse d'ornements , le désastre de née, mais si chasta, que la vérité du tableau

sa patrie , qu 'on ne peut s 'empêcher de re - n 'en peut altérer l'ionocence. ! *

connaitre qu 'il a parfaitement rempli sondou - « Oh I combien de fois moi-même, quoique

loureux ministère . A notre avis , on ne troue retiré dans le désert, et au miliou de celte

vera pas un autrepoëmeoù , dans un espace vaste solitude qui, dévorée par les ardeurs

aussi resserré , on rencontre un choix d 'ima- du soleil, n 'offre à ceux qui l'habitent qu 'une

ges aussi heureux, aussi varié , aussi brit. séjour affreux, combien de fois neme suis

tant. Quoi de plus élégant et de plus poéli je pas figuré que j'étais au milieu desdélices

que que la peinture de cette cité naguère si de Rome? J' étais assis , sans autre témoin

florissante et reine des nations, maintenant que moi-même, parce que j'avais le cour

assise dans l'abandon , la douleur et le veu - plein d 'amertume; mes membres décharnés

vage ; délaissée par ses amis , trahie par ses étaient recouverts d 'un cilice hérissé, et ma

proches, levant inutilement les mains, et ne peau , halée par les rayons du soleil, avail

trouvant personne qui daigne la consoler ; pris la couleur de celle de l'Ethiopien ; lous

quelle image que ces rues de Sion dans le les jours des larmes , tous les jours des gé .

deuil, et qui regrellent le concours qui ani- missements ; et si quelquefois, au milieu

mait ses solennités ! quoi de plus tendre et de mes combats , lo sommeil m 'accablait ,

de plus louchant que ces plaintes : mes os, à peine unis eotre eux, se heurs
Serez- vous donc insensibles à mes muux, o taient sur la terre nue ; je ne dis rien ni do

vous qui passez en ces lieux ? regardez et la nourriture ni de la boisson, puisque les

voyez s'il fut jamais une douleur égale à la solilaires, lors même qu 'ils sont malades,

douleur qui a fondu sur moi, etc ., etc . . . ; no se servent que d 'eau froide, et que c 'est

Mais si l'on voulait citer toutes les beau pour eux une sensualité blåmable de mall ,

les dont brille ce poëme, il faudrait le trans- ger quelques inéis apprêtés avec du feu . Et

crire en entier. Nous n 'ajouterons plus tandis que, par la crainte de l'enfer , je

qu'une seule remarque : elle est relative à m 'étais condamné à vivre dans une pareille

quelques passages particuliers, et principa . prison ; que je n ' avais d 'autre compagnie

Tement à la première moitié du second cha - quo les scorpions et les bêtes sauvages, sou ,

pitre. S'il était quelqu 'un qui pensat que le ventmespenséesmetransporlaieniau milieu

prophète, en cet endroit, s est livré à des desassemblées etdes fêtes de Rome. Lejedne

pensées trop bardies, et qu 'il a fait usage avait répandu la pâleur surmes joues ; dans

uo. pressions plus animées et plus relevées ce corps, glacé en apparence par tant d 'aus.

qu'il ne convient à un homme dans la dou - térités , mon âme ardente bouillonpail ; el,

leur, el que ne le permeltent, dans nno si dans un homme dont la chair semblait

Brande affliction , les règles élablies par les morte , les passions seules savaiente allumer

leurs et les critiques, nous lui rappelle un vaste incendie . Alors, dépourvu de lout

s la grandeur et l'étendue du sujel ; la secours, je me jetais aux piedsde Jésus , je

salatele et les sentiments religieux qui lesarrosais demes larmes,jeles essuyais avec

nendent s 'y mêler : nous l'inviterions à se mes cheveux, et je m 'efforçais de réprimer

Souvenir que la nature et le but de celle ma chair en jeûnant des semaines entières.

composition demandaientque ces sentiments Non , je ne rougis point de confesser loule

tussent exprimés dans toute leur dignilé, mamisère ; j'ai bien plus à gémir de ce que

weme agrandis, s'il était possible : nous . je ne suis plus ce que j'étais alors ; je m 'en

us persuadons qu'après ces réflexions il souviens : cent fois il m 'est arrivé de passer

. (1) Voyez aussi l'article : PROPUÊTES. : |
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à gémir de la sorle des journées et des nuits Calvaire et de celui du Sépulcre, qui, selon

entières, el de ne cesser de me frapper la les idées que nous donne l'Evangile, de

poitripe que quand , à la voix du Seigneur, vraient selrouver sur une colline écartée hors

un peu de tranquillité revenait dans mon des murs, et non dans le centre de Jérusa

ame. Je redoulais jusqu ' à celle cellule qui lem . La ville , rétrécie du côté du nord , peut

élait, en quelque sorle, lémoin de mes pen - enibrasser, dans son enceinte, les deux siles

sées , je m 'avancais seul à seul dans les dé - qui font sa honte el sa gloire : le site du sup

serls .Sij'apercerais quelque,vallée profonde, plice du Juste , et celui de la résurrection

quelque montagne difficile , quelque rocher de l'Homme-Dieu ! .

escarpé, j'en faisais le lieu de ma prière, et Voilà la ville du haut de la montagne des

la prison de ce malheureus corps de péché ; Oliviers. Elle n 'a pas d 'horizon derrière elle ;

et , comme le Seigneur m 'en est témoin , mi du côté de l'occident, ni du côté du nord .

après avoir vers des torrents de larmes, La ligne de sesmurs et de ses lours, les ai

après avoir tenu des yeux fixés longtemps guilles de ses nombreux minarets , les cin

vers les cieux, souvent il me semblait être tres de ses dômes éclatants , se découpent à

transporté parmi des troupes d 'anges ; et, nu et cramentsurle bleu d 'un ciel d 'Orient;

dans les transports de ma joie , je chantais et la ville , ainsi portée et présentée sur son

ces paroles : « Nous courons à l'odeur de plateau large et élevé, semble briller encore

vos parfums. de toute l'antique splendeur de ses propbé

« Une telle peinture annonce assez les ties, ou n 'attendre qu 'une parole pour sor

grandes épreuves que Jérôme eut à soutenir tir tout éblouissanle de ses dix-sept ruines

dans sa vie . Ordopné prêtre, il fut effrayé successives, el devenir cette Jérusalem noue

des soins du sacerdoce , et reprit la vie dure velle qui sort du sein du désert, brillante de

du désert. Il voyagea dans les sables de la clarté.
LAMARTINE .

Syrie et de la Judée, changea de solitude et

de cellule , erra parmiles ruines des ancien JERUSALEM MODERNE.

nes cilés Israéliles et s'arrêta entin dans

Bethléem , s'appliquant avec ardeur à l'é
Maintenant que je vais quiller la Palestine,

il faut que le lecteur se transporte avec moi
lude de l'hébreu , et commentant les livres

saints, par le spectacle des lieux qui les
hors des murailles de Jérusalem pour jeter

un dernier regard sur celle ville extraordi
avaient inspirés. » VILLEMAIN .

paire .

JERUSALEM . Arrêtons-nous d'abord à la grolle de Jéré .

mie, près des sépulcres des rois. Celle grolle

· Au delà des deux mosquées et de l'em - est assez vaste, et la voûte en est soutenue

placement du Temple , Jérusalec tout entière par un pilier de pierres. C 'est là , dit -on , que

s 'étend et jaillit, pour ainsi dire , devantnous, le propbete fit entendre ses lamentations:

sans que l' oeil puisse en perdre un toit ou elles ont l'air d 'avoir été composées à la vue
une pierre , et comme le plan d 'une ville en de la moderne Jérusalem , lapt elles peignent

relief que l'artiste étalerait sur une table . paturellement l' élat de cette ville désolée.

Celle ville , non pas comme on nous l' a re

Comment cette ville si pleine de peuple est
présentée , amas informe et confus de ruines

elle maintenant si solitaire et si désolée ? La
et de cendres sur lesquelles sont jetées quel.

ques chaumières d'Arabes, ou plantées quel
maitresse des nationsest devenue commeveuve :

a la reinedes provinces a élé assujettie au tribul.
ques tentes de Bédouins ; non pas comme

Athènes, chaos de poussière et de murs Les rues de Sion pleurent, parce qu'il n'y' a

écroulés où le voyageur cherche en vain l'om - plus personnequi vienne d ses solennités : tou

bre des édifices, la trace des rues, la vision tes ses portes sont détruites ; ses prétres me

d 'une ville ; - mais ville brillante del lu - font que gémir ; ses vierges sont toutes défi .

mière et de couleur ! présentant noblement gurées de douleur ; et elle est plongée dans

aux regards ses murs intacts et crénelés, sa l'amertume.

mosquée bleueavec ses colonnadesblanches, O vous tous qui passez pur le chemin , con

ses milliers de domes resplendissants, sur sidérez et voyez s' il y a une douleur comme

lesquels la lumière d 'un soleil d 'automne la mienne !

tombe etrejaillit en vapeur éblouissante ; les Le Seigneur a résolu d 'abattre la muraille
façades de ses maisons teintes, par le temps

de la fille de Sion : il a tendu son cordeau ,
el por les étés, de la couleur jaune et dorée

et il n 'a point relire sa main que tout ne fût
des édifices de Pæstum ou de Rome ; ses

renversé : le boulevard est tombé d'unema
vieilles, tours , gardiennes de ses murailles ,

nière déplorable , et le mur a été détruit de
auxquelles il ne manque ni une pierre , ni

même.
unemeurtrière, ni un créneau ; et enfin , au
milieu de cet océan de maisons et de cette . Ses portes sont enfoncées dans la terre ; il

nuée de petits domes qui les recouvrent, on en a rompu et brisé les barres ; il a banni son

dome noir etsurbaissé, pluslarge que les au - roi et ses princes parmi les nations ; il n 'y a
for en ses princes par

tres, dominé par un autre domeblanc : c 'est plus de loi ; et ses prophètes n 'ont point re

Je Saint-Sépulcre et le Calvaire : ils sont con çu de visions prophétiques du Seigneur.

fondus et comme noyés, de là, dans l'ini- Mes yeux se sontaffaiblis à force de verser

mense dédale de domes, d 'édifices et derues des larmes : le Trouble a saisi mes entrailles :

qui les environnent, et il est difficile de se mon caur s'est répandu en terre en royani

rendre compte ainsi de l'emplacement du la ruine de la fille demon peuple, en voyantles
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ville .

P .

petits enfants et ceux qui étaient encore d buissons de vopals pe rompaient l'unifor

la mamelle tomber morts dans la place de la mité du plan . À la vue de ces maisons de

pierres, renfermées dans un paysage de

- A qui vouscomparerai-je , o fille de Jérusa pierres, on se demande si ce ne sont pas là

lem ? A qui dirai-je que vous ressemblez p les monuments confus d 'un cimetière au

Tous ceux qui passaient par le chemin, milieu d 'un désert. .
ont frappé des mains en vous voyant ; ils ont Entrez dans la ville , rien ne vous conso .

simé la fille de Jérusalem en branlani la tête lera de la tristesse extérieure : vous vous

el en disant : Est -ce ld cette ville d 'une beauté égarerez dans de petites rues non pavées,
si parfaite qui dtait lajoie de toute la lerrel quimontent et descendent sur un sol iné.

( Thren . 1, 1 sqq. ) gal, et vous marchez dans des lots de
Nous nous enfonçames dans un désert, poussière ou parmi des cailloux roulants.

oùdes figuiers sauvages clair -semes étalaient Des toiles jetées d 'une maison à l'autre

au vent du midi leurs feuilles noircies. La augmentent l'obscurité de ce labyrinthe ;

terre , qui jusqu'alors avait conservé quel- des bazars voulés et infects achèvent d 'Oter
que verdure , se dépouilla , les flancs desmon . . la lumière à la ville désolée ; quelques

tagnes s'élargirent, et prirent à la fois un air chélives boutiques n 'élalent aux yeux que

plus grand etplus stérile. Bientôt toute végé- la misère, et souvent ces boutiques mêmes

lation cessa ; les moussesmêmesdisparurent. sont fermées, dans la crainte du passago

L 'amphithéâtre des montagnes se leignit d 'un cadi. Personne dans les rues, personne

d 'une couleur rouge et ardente . Nous gravi- aux portes de la ville ; quelquefois seule
mes pendantuneheure cesrégions altristées, ment un paysan se glisse dans l'ombre ,

pour atteindre un col élevé que nous voyions cachant sous ses habils les fruits de son
devantnous. Parvenus à ce passage , nous che labeur, dans la crainte d 'être dépouillé par

minames pendantuneautre heure sur un pla- le soldat; dans un coin à l'écart, le boucher

' leau nu, semé de pierres roulantes. Tout à arabe égorge quelque bête suspendue par

coup, a l'extrémité de ce plateau , j'aperçus les pieds à un mur en ruine : à l'ail hagard
une ligne de murs gothiques, flanqués de et féroce de cet homme, . d ses bras ensan

tours carrées, etderrière lesquels s 'élevaient glantés, vous croiriez qu'il viert plutôt de

quelques pointes d 'édifices. Le guide s 'écria : luer son semblable que d'immoler un
« El Cods I » La sainte (Jérusalem I..., et agneau . Pour tout bruil dans la cité déicido

s'enfuit au grand galop . on entend par intervalles le galop de la
Je restai les yeux fixés sur Jérusalem , me cavale du désert : c'est le janissaire qui

surant la bauleur de ses murs , recevant à apporte la tête du Bédouin , ou qui va piller

la fois tous les souvenirs de l'histoire, depuis le fellah .
Abraham jusqu 'àGodefroy de Bouillon , peg - Au milieu de cette désolation extraordi.

sant au monde entier, changé par la mission naire , il faut s 'arrêter un momentpour con

du Fils de l'Homme, et cherchant vainement templer des choses plus extraordinaires

ce temple , dont il ne reste pas pierre gur encore. Parmiles ruines de Jérusalem , deux

pierre. Quand je vivrais mille ans, jamais ie espèces de peuples indépendants trouvent

D 'oublierai ce désert qui semble respirer en dans leur foi de quoi surmonter tant d 'hor

core la grandeur de Jébova, et les épouvan reurs et de misères. Là vivent des religieux

tements de la mort, chrétiens que rien ne peut forcer à aban

Vue de la montagne des Oliviers, de donner le lombeau de Jésus-Cbrisl , ni spo

l'autre côté de la vallée de Josaphat, Jéru - liations, nimauvais traitements , ni la mort .

salem présente un plan incliné sur un sol Leurs cantiques retentissent nuit et jour

qui descend du couchant au levant. Une autour du saint sépulcre: Dépouillés de

muraille crénelée , fortifiée par des tours et matin par un gouverneur turc , le soir les

on château gothique , enferme la ville dans retrouve au pied du Calvaire , priant au lieu

son entier, laissant toutefois au dehors une où Jésus-Christ souffrit pour le salut des

partie de la monlagne de Sion qu'elle em hommes. Leur front est serein , leur bouche

brassait autrefois . riante. Ils reçoivent l'étranger avec joie.
Dans la région du couchant et au conlre Sans forces et sans soldats, ils protégent des

de la ville , vers le Calvaire, les maisons se villages entiers contre l'iniquité. Pressés

serreol d 'assez près ; mais au levant, le long par le bâton etpar lo sabre; les femmes, les

de la vallée de Cédron , on aperçoit des enfants , les troupeaux, se réfugient dans

espaces vides, entre autres l'enceinte qui les cloitres de ces solitaires. Qui empêche

règne autour de la mosquée balie sur les le méchant armé de poursuivre sa proie et

débris du temple, et le terrain presque de renverser d'aussi faibles remparts ? la

abandonné où s'élevaient le château Antonia charité des moines : ils se privent des der .

et le second palais d 'Hérode.
nières ressources de la vie pour racheter

Les maisons de Jérusalem sontde lourdes leurs suppliants . Turcs, Arabes, Grecs,

wasses carrées fort basses , sans cheminées chrétiens, schismatiques, tous se jettent

el sans fenêtres ; elles se leroiinent en ter - sous la protection de quelques pauvres re- .

rasses aplaties ou en domes, et elles res- ligieux, qui ne peuvent se défendre eux

semblent à des prisons ou à des sépulcres. roèmes. C 'est ici qu 'il faut remarquer avec

Tout serait à l'cil d 'un niveau égal, si les Bossuet que a des mains levées vers le ciel

clochers des églises, Jes minarets des mos enfoncent plus de bataillons que des mains

quées, les cimes de quelques cyprès et les armées dejavelots , >>
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- Tandis que la nouvelle Jérusalem sort quité . Et, ce qui doit ajouter à l'étonnement,

ainsi du désert, brillante de clarté, jetez les ce caractère si accompli, si singulier, qu'il
yeux entre la montagne de Sion et le tem semble placé hors de l'humanité, recoit

ple ; voyez ce petit peuple qui vit séparé toute sa perfection dans une vie très

du reste des habitants de la cité . Objet par courte, à un age où les anciens sages en

ticulier de lous les mépris, il baisse la lete traient à peine dans la carrière de la philo

sans se plaindre ; il souffre toutes les ava - sophie . Il se développe tout à coup sans

nies sans demander justice ; il se laisse avoir été formé par l'éducation , par l' élude,

accabler de coups sans soupirer ; on tui par la connaissance du monde.Au sein d'une

demande sa lète : illa présente au cimeterre nation ignoranté et superstitieuse , de l'ate

Si quelquemembre de cette société proscrite lier d 'un artisan , je vois sortir un précepteur

.vient à mourir , son compagnon ira, pen - de religion et demorale, à la doctrine du .

dant la nuit, l'enterrer furtivement dans la quel l'esprit humain n ' a rien ajouté depuis

vallée de Josaphat, à l'ombre du temple de dix -huit siècles. . . . -

Salomon. Pénétrez dans la demeure de ce Il n 'est point de vertu dont Jésusne nous

peuple , vous le trouverezdans une affreuse ait donné le précepte et le modèle ; et seul,
misère , faisant lire un livre mystérieux à des entre tous les législateurs et tous les docteurs

enfants qui, à leur tour, le feront lire à leurs de morale , il instruit encore mieux par

enfants . Ce qu 'il faisait- il y a cing mille ans, l'exemple de loute sa vie que par ses dis
ce peuple le fait encore . Il a assisté dix - sept cours. Toutes ses paroles , toutes ses actions

fois à la ruine de Jérusalem , et rien ne peut ne respirent que la piélé et la charité , mais

Je décourager ; rien ne peut l'empêcher de une piété , uno charité jusque- là inconnues

tourner ses regards vers Sion . Quandon voit surla terre. ' , . . . . . Duvorsix .
les Juifs dispersés sur la terre , selon la parole

de Dieu ,on est surpris sansdoute ;mais pour

etre frappé d 'un étonnement surnaturel, il
Plein de compassion pour les malades et

faut les retrouver à Jérusalem ; il faut voir
ir pour ceux qui vivent dans l'oppression ,

!

ces légitimes maitres de la Judée esclaves
plein de condescendance pour les pécheurs,

et étrangers dans leur propre pays ; il faut
it Jésus leur donne à lous des témoignages de

los voir attendant, sous toutes les oppres
cette charité tendré dont on n 'avail point

sions, un roi qui doit les délivrer. Ecrasés
encoro eu un si parfait modèle. S 'il mange

par la croix qui les condamne, et qui est
chez les riches, c' est pour leur apprendre

plantée sur leurs têtes, cachés près du tem
celto vérité si consolante, que nul n 'est

ple dont il ne reste pas pierre sur pierre ,
exclu de la grace el du salut qu 'il vient ap

jls demeurent dans leur déplorable aveuglé - ,porter aux hommes de toutétat et de loute

ment. Les Perses, les Grecs, les Romains,
" condition . Partout où ce divin Sau veur

ont disparu de la terre ; et un pelit pouple
porte ses pas, la vie et le bonheur l'accom - *
po

dont l'origine précéda celle de ces grands
pagnent. Il entre chez Zachée, et le salut y
P

*peoples, existe encore sans mélango dans ,
entre avec lui ; il s'entretientavec la Sama

les décombres de sa patrie . Si quelque chose
ritaine, et ses paroles sont esprit et vie pour

parmi les nations porte le caractère du mi
n elle : la pécheresse s'approche de lui, et

elle retourne sanctifiée. Ses paroles, ses
racle , nous pensons que ce caractère est ici . .

Et qu ' y a - t - il de plus merveilleux , même
actions, ses exemples, jusqu 'à la frange de

aux yeux du philosophe, que cette rencon ses vêtements, tout en lui est source de vie,

tre de l'antique etde la nouvelle Jérusalem , .
hem de grâces et de bénédictions. Tous ces mi.

au pied du Calvaire : la première s'affligeant ;
racles portentle caractère de la charité qui

à l'aspect du sépulcre de Jésus-Christ res-
l'anime: c'est toujours pour le salut dés

suscité ; la seconde se consolant auprès du ;
"hommes qu 'il les opère. Avec quelle atten

seul tombeau qui n'aura rien à rendre à la
tion , quelle exacliiüde ne reod - il pas à

fin des siècles ? CHATEAUBRIAND .
chacun tout ce qui lui est dû ! Ses actions

sont coniformes à la volonté de son père .

. . " JÉSUS-CHRIST. e .
Zele sans amertume, sagesse sans singula

rité, humilité sans bassesse, fermeté sans
Plus je réfléchis sur le projet concul . en . ostentation , sévérité sans rudesse , toutdans

trepris , exécuté par Jésus-Christ , plus je
sa conduite caractérise le modèle de toutes

sens la nécessité d ' y reconnaitre quelque
les vertus ; lout annonce qu'il est le légis

chose de surhumain . Mais pénétrons plus
lateur le plus sage et le maitre le plus dous

avant dans la conduite et daus les senti qui ait paru dans l'univers.

ments de cet homme si extraordinaire ; D 'AGUESSEAU .

lisous et méditons les Evangiles. C 'est là

qu 'il s 'est peint lui-même par ses peuvres et Les hommes ne savaient ni ce qu 'ils

par ses discours. C 'est là que les témoins de devaient adorer, ni comment ils devaient

sa vie publique, dans leur récit naif , nous adorer. D 'un seul mot, Jésus a foudroyé

ont tracé , sans peut- être s 'en apercevoir l'impiété de l'idolâtrie, découvert l'imper

eux-mêmes, un caractère que l'on n 'égale - fection de la loi judaïque, et posé la base

rait pas , en réunissant dans un même per - éternelle de la vraie religion. Dieu est esprit ,

sonnage toutes les lumières, toules les ver - el il faut que ceux qui l'adorent, l'adorent en

tus que nous admirons dans les hommes les esprit et en vérité. . .

plus sages et les plus verlueur de l'anti. Par ce mot sublime, il nous apprend ege
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core que l'essence de la religion consiste - Toute la vie de Jésus p 'a été qu 'un exer->

bien moins dans les cérémonies et dans les cice continuel de cette charité dont il avait

pratiques extérieures que dans les senti - donné les premières leçons.

ments et les affections. Aussi le voyonsa . ' i ' . . . . . . . . . .

nous s'élever souvent, el avec la plus grande : Le caractère de Jésus et celui de l'Evan
force, contre les maximes superstitieuses gile sont également admirables , également

des Pharisiens, qui mettaient les observan . au -dessus de la nature . Supposer qu 'ils ne

ces de la loi au - dessusdes devoirs de l'hu - soient l'un et l'autre qu 'une production de

manité . . . . . . . l'hypocrisie et de l'imposture, c'est ne con

. . . . i . . . ii .. naftre ni le cmur, ni l'esprit humain , c'est
Pourmieux sentir ce qu 'il y a d 'admira - faire honneur aux vices les plus bas de

ble dans ce caractère du tégislateur des deux modèles de perfection auxquels n 'ont

Chrétiens,il ne faut que jeter un coup d'eil jamais atteintla vertu et le génie . . "

sur ces personnages révérés qui se sont ! 3.13 % pa DUVOISIN . . ?

érigés en réformateurs de la religion . Sans !

parler de ceux pour qui la religion a élait Rien de 'plus digne de notre admiration

évidemment qu 'un prétexte, où trouverez que la manièrenoble et simple avec laquelle

vous un chef de secte " dont toute la con - Jésus-Christ annonce sa doctrine à l'univers

duite n 'ait jamais démenti les leçons ; qui, entier. Les prophètes, remplis d 'une lu

dans une vie obscure, ait donné l'exemple mière céleste, dirigés par une puissance

toujours soutenu d 'une rertu douce et sans supérieure , annonçaient autrefois aux pré

osteolation ; que l'ardeur de son zèle n 'ait varicateurs les menaces du Très-Haut;

jamais emporté au delà des bornes de la Jésus- Christ n 'a pas besoin que l'esprit

sagesse ; qui ait su tracer d 'une main sure divin s'empare de lui et l'agite ; il prédit

la ligne qui sépare les conseils des précep- dans les termes les plus simples les événe

tes ; qui, enfin , nous ait laissé une pratiquements les plus étonnants ; il parle du bou

et une théorie de la piété, dont ious les leversement de la nature, du jugement

actes, lous les senliments sont également universel, avec la tranquillité d'un homme

propres à glorifier Dieu et à perfectionner qui parlerait d 'un événement ordinaire. On

l'homme ? . . " sent qu 'il n 'a pas besoin de s'élever pour

La piété est la première des vertus, la atteindre à la hauteur des plus grands

charité est la seconde, et c 'est encore Jésus mystères, et qu'engendré dans la splendeuć
qui l'a fait connaître au monde : avant lui , des saints , il voit' sans étonnement la

les philosophes ' avaient établi de belles profondeur de Dieu . La noble simplicile de

maximes sur l'humanité , sur la bienfaisance , ses discours pous fait voir qu'il est né aii

sur le pardon des injures ; mais ces maximes sein desmerveilles dont il nous entretient,

n 'étant pas liées à Ja religion, première et qu'il est véritablement le Fils de Dieu ,
source de tous les devoirs, étaient plutôt pour qui il n 'y a rien de caché dans la mai
des conseils pour les sages que des précep - son de son père . C 'est en employant des

les pour les peuples . Nul philosophé n 'a - preuves sensibles et des comparaisons

vait enseigné que l'amour du prochain tait familières, qu 'il enseigne les vérités les
partie du culte que nous devons à Dieu . plus sublimes. Partout il tempère son au

On n 'avait pas encore proposé aux hommes iorité par la douceur. Avec quelle bonté ne
l'exemple de leur père céleste, qui fait faire traite - l-il pas l'apôtre qui le trahit ? Il aimi:

son soleil sur les bons et sur lesméchants. mieux jeter le trouble et l'épouvanle dans

On ne leur avait pas dit que Dieu ne par le coeur de ses fidèles disciples, que de sous- .

donnerait qu' à ceux qui auraient pardonné. traire au perfide aucun desmotifs de repen

On ne disait nulle part qu 'il faut aimer son tir , aucun desmoyensde conversion qu 'illui

prochain comme soi-même, et que le pro - préseote. Son amour pour les hommes n 'a

chain , ce n 'est pas seulement l'ami ou le point de bornes : « .Venez à moi, disait- il ,

compatriote, mais l' étranger et l'ennemi le vous tous qui souffrez et qui êtes dans la

plus injuste et le plus cruel. Personne n ' a - peine , je vous soulagerai. » Tous les loni -

vail encore ordonné à celuiqui se présente mes sont invités à puiser à cette source de

au temple , avec la haine dans le cæur, de grâce suraboudante . Dans ses çuvres, dans
laisser son offrande sur l'autel et de sus . ses travaux, dans ses miracles, partout,

pendre son hommage religieux pour aller comme on l'a déjà observé, c'est le bonheur
se réconcilier avec son frère . Enfin , la bien de l'humanité qu' il en visage . Mais aussi

Jaisance d 'une part, et de l'autre l'insensi- quelle fermeté , quelle indignation (Xe

bilité envers les malheureux d 'avaient pas montre - t-il pas quand la gloire de son Père

encore été présentés comme la mesure des l'exige ? La sainteté du temple est-ello

récompenses et des peines de l'autre vie. souillée , avec quel zèle n 'en chasse- t -il pas

La charité appartient, exclusivement au les sacriléges profanateurs ! Les docteurs

Christianisme. Jamais, avant Jésus-Chrisl, de la loi s 'efforeenl- ils de séduire le peuple ,

la philosophie ne s 'élait élevée jusque - là : it confond leur orgueil, démasque leur

ét, lorsque depuis elle a tenté de se l'appro - hypocrisie. D 'AGUESSEAU .

prier, sous les noms d 'humanité , de bien

faisance, de philanthropie, on a bientôt Tout se soutient en Jésus-Christ; ses

reconnu que ces déclamations fastueuses ne moeurs ré : ondent à sa morale . Ce divin le

valent pas une ligne de l'Evangile. . gislateur de se conteule pas do donner aux
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hommes des préceples nus el secs d 'une sciences et ses arts, notre Europe était ido
inorale sublime. Il la pratique lui-même, et låtre, barbare et profondément corrompue

nous met devant les yeux l'exemple d 'une dans ses maars, et que c 'est l' Evangile de

verta accomplie, qui n 'a rien et qui ne Jésus-Christ qui l'a éclairée de la vive, douce

prétend rien sur la lerre . Toute sa vie n 'est et bienfaisanté lumière dont elle jouit depuis

qu 'un tissu de souffrances, une adoration lors. Il est constant que Jésus -Christ a élé

perpétuelle , un anéantissement profond et sera toujours un personnage unique dans

devant l'Elre suprême, une soumission saus nos annales : unique par l'élévation de ses

bornes à la volonté divine, et un amour pensées et sa profonde sagesse ; unique par

infini de l'ordre. Il meurt enfin comme la pureté de sa vie, ainsi que par la leadresse

abandonné de Dieu et des hommes , pour ella générosité de ses sentiments ;unique par

montrer que la verlu parfaite, soutenue par l'étendue et la nature de l'ouvre à laquelle il

le seul amour de la justice, peutdemeurer s'est immolé avec unepatience et un courage

fidèle au milieu des plus terribles peines , au -dessus de toute épreuve ; unique encore

sans aucune ombre de délectation sensible, par la certitude qu' il avait de ses succès,

soit oéleste, soit terrestre. Voit-on partout quand d 'après toutes les prévisionshumaines

ailleurs un semblable législateur, ou une tout devait périr à jamais dans la poussière

telle loi ? On ne trouvera le vrai culte de de son tombeau . Enfin il est constant que,

l'amour développé, purifié, et parfaitement depuis la publication de l'Evangile, l'iplek

pratiqué, que chez les Chrétiens. ligence' humaine à découvert quelques
L ' établissement d 'une telle religion parmi prémisses et quelques conséquences des

les hommes est le plus grand de tous les grandes vérités qu 'il enseigne, mais pas

miracles. Malgré toute la puissance romaine, une seule vérité nouvelle . Au contraire,

malgré les passions, les intérêts , les préjugés chaque fois qu 'elle s 'est écartée de l'ensei

de tant de nations, de tant de philosophes, gnement évangélique, elle est tombée dans

de lant de religions différentes, douze pau - des erreurs qu'elle a élé forcée de répudier

vres pêcheurs, sans art, sans éloquence , elle -même, ou bien 'elle s 'est perdue dans le

sans force, répandent partout leur doctrine. labyrinthe du désolant scepticisme, Tels

Malgré une persécution de trois siècles, qui sont en deux mots les faits consignés dans

semble devoir l'éleindre à tout moment ; notre bistoire . Ils se réunissent pour nous

malgré le martyre perpéluel d 'un nombre prouver jusqu 'à l'évidence que Jésus-Christ

innoinbrable de personnes de toutes les est vraiment, comme il l' a dit , la lumière

conditions, de lous les sexes, de lous les du monde, et le Sauveur que le Père d'en

pays, la vérité triompbe enfin de l'erreur, haut a envoyé à sa famille terrestro pour

selon les prédictions de l'ancienne el de la lui servir do guide dans les besoins et les
pouvelle loi. Qu'on memontre quelque autre dangers de la civilisation . G . GIRARD.

religion qui ait cesmarques visibles d 'une di

vinité qui là protége. Qu'un conquérantéla JESUS-CHRIST ENFANT.

blisse par les armes la croyance d 'une reli Aimable enfant ! heureux ceux qui vous

gion qui flalte los seus ; qu 'up sage législateur ont vu hors de vos langes développer vos

se fasse écouler et respecler pår l'utilité de bras, étendre vos petites mains, caresser

ses lois ; qu 'une secte accréditée , el soutenue votre sainte Mère et le saint vieillard qui

par la puissance civile, abuse de la créduiiié vous avait adopté, ou à qui plutôt vous vous

du peuple ; tout cela est possible. Mais que éliez donné pour fils ; faire, soutenu de lui,

pouvaientavoir vu les pations victorieuses, vos premiers pas , découer votre langue, et

savanles et incrédules, pour se rendre si bégayer les louanges de Dieu votre Père

promplement à Jésus- Christ, qui ne leur Je vous adore, cher enfant, dans lous les

promettait rien dans ce monde que persécu - progrès de votre âge, soit que par vos cris

lions et souffrances ; qui leur proposait la enfantins vous appeliez celle qui vous

croyance de mystères .qui révoltent l'esprit nourrissait, soit que vous vous reposiez

humain et la pralique d 'une inorale qui entre ses bras. J'adore votre silence ; mais

sacrifio toutes nos passions les plus favoris commencez , il est temps , à faire entendre

tes ; en un mot, une foi et un culte qui votre voix . Qui me donnera la grâce d'el

désespèrent tout ensemble notre raison et tendre votre première parole ? Tout élait eu

notre amour-propre : « N 'est-ce pas un vous plein de grâce ; et n 'eussiez-vous fail

miracle plus grand et plus incroyable que que demander votre nourriture, j'adore cette

ceux qu 'on ne veut pas croire, d 'avoir nécessité où vous vous meltez pour nous.

converli le monde à une semblable religion La grace de Dieu est en vous, et je la veus

sans miracles ?» , FÉNELON. recueillir de toutes vos actions. Encore une

fois, faites-moi enfant en simplicité et en

Il est encore parmi nous; car il vit encore innocence ! ; Bossuet.
dans son Eglise, sa parole se fait entendre,

son exemple est sous nos yeux, et ses JESUS-CHRIST (DE) ET DE SA VIE.

bienfaits se répandent même sur ceux qui Nous voyons, depuis le commencement

Tignorent, ou qui le repoussent. L 'incré des siècles, les mois , les héros, les hommes

dulilé a beau s' élever contre lui, jamais eile éclatants devenir les dieux des nalions.

ne parviendra à détruire les faits aussi in - Mais voici que le fils d 'un charpentier, dans

conlestables que surprenants qui la con - un petit coin de la Judée , est un modèle de

damnent. Il est eonslaut que, malgré ses douleurs et de misère. Il est félri publi.
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quementpar un suppliee ; il choisit ses dis - connaissait l'amitié : l'homme qu 'il tira du

ciples dans les rangs les moins élevés de la tombeau , Lazare , était son ami; ce fut pour

société ; il ne prêche que sacrifices, que re- le plus grand sentiment de la vie qu 'il fit

noncement aux pompes du monde, au plai. son plus grand miracle .

şir, au pouvoir ; il préfère l' esclave au Si le fils de l'Homme élait sorti du ciel

mailre , le pauvre au riche , le lépreux à avec toute sa force , il edieu sans doute peu

l'homme sain ; tout ce qui pleure, tout ce de peine à pratiquer tant de vertus , à

qui a des plaies, tout ce qui est abandonné supporter tant de maux ; mais c 'est ici la

du monde fait ses délices : la puissance , la gloire du mystère : le Christ ressenlait des

fortune et le bonheur sont au contraireme douleurs : son caur se brisail comme celui

nacés par lui. Il renverse les notions com d 'un homme; il ne donna jamais aucun

lounes de la morale ; il élablit des relations signe de colère que contre , la dureté de

nouvelles entre les hommes, un nouveau l'âme et l'insensibilité . Il répétait éternelle

droit des gens , une nouvelle foi publique : ment : Aimez -vous les uns les autres . ( Joan . .

il élève ainsi sa divinité , triomphe de la re- XNI, 22 ; xv , 12.) Mon Père, s'écriait- il, sous

ligion des Césars, s'assied sur leur trône, le fer des bourreaux , pardonnez-leur , car ils

el parvient à subjuguer la terre. Non , quand ne savent ce qu 'ils foni. (Luc. XXIII, 36 ). Prêt

la poix du monde entier s'élèverait contre à quilter ses disciples bien -aimés, il fondit

Jésus-Christ, quand toules les lumières de tout à coup en larmes ; il ressentit les ter :

la pbilosopbie se réuniraient contre ses reurs du tombeau et les angoisses de la

dogmes, jamais on nenouspersuadera qu 'une croir : une sueur de sang coula le long de

religion fondée sur une pareille base soit ses joues divines ; il se plaignit que son

une religion humaine. Celui qui a pu faire Père l'avait abandonné. Lorsque l'ange lui

ailorer une croix , celui qui a offert pour présenla le calice , il dit : O mon Père I fais

objel de culte aux hommes l'humanité souf- que ce calice passe loin demoi; cependant si

frante, la verlu persécutée, celui- là , nous le je dois le boire, que ta volonté soil faite .

jurons, ne saurait être qu 'un Dieu . (Malth . XXVI, 39.) Ce fut alors que ce mot,

Jésus - Christ apparait au milieu des ou respire la sublimité de la douleur ,

hommes, plein de grâce et de vérité ; l'au - échappa à sa bouche : Mon ame est triste

torité et la douceur de sa parole entrainent, jusqu'à la mort. (Ibid ., 38 .) All si la morale

Il vient pour être le plus malheureux des la plus pure et le cour le plus tendre, si

mortels , et tous ses prodiges sont pour les une vie passée à combattre l'erreur et à

misérables. Sesmiracles , dit Bossuet, tiennent soulager les maux des hommes, sont les

plus de la bonté que de la puissance. Pour altributs de la divinité , qui peut nier celle

inculquer ses préceples, il choisit l'apologue de Jésus-Christ ? Modèle de loules les ver

ou la parabole, qui se grave aisément dans lus, l'amitié le voit endormidans le sein de

l'esprit des peuples. C 'est en marchant dans saint Jean , ou léguant sa mère à ce disa

Jes campagnes qu'il donne ses leçons. En ciple ; la charité l'admire dans le jugement

voyant les fleurs d 'un champ, il exhorte ses de la femme adultère ; parlout la pilié le
disciples à espérer dans la Providence , qui trouve bénissant les pleurs de l'infortune ;

supporte les faibles plantes et nourrit les dans son amour pour les enfants, son inno

petits oiseaux ; en apercevant les fruits de cence et sa candeur se décèlent ; la force de
Ja lerre , il instruit à juger de l'homme par son amebrille au milieu des tourments de

ses muvres . On lui apporte un enfant, et il la crois, et son dernier soupir est un soupir

recommande l'ionocence ; se truuvant au de miséricorde . CHATEAUBRIAND .

milieu des bergers, il se donne à lui-même

le titre de pasteur des ames (Joan . XX , 11),
JESUS-CHRIST , LE PARFAIT MODELE.

et se représente rapportant sur ses épaules Dans Jésus-Christ c'est l'accord , c'est

la brebis égarée. Au printemps, il s 'assied l'ensemble de toutes les verlus , c 'est la

sur une montagne, et tire des objets envi- vertu vivante ; ce n'est pas mêmela vertu ,

ronnants de quoi instruire la foule assise à c'est infiuiment mieux encore ; car la vertu

ses pieds. Du spectacle mêipe de celle foule dans l'homme n 'est que la force qui com

pauvre et inalheureuse , il fait ses béatitudes : bal et qui dompte ses passions , qui triomphe.

Bienheureux ceux qui pleurent ; bienheureux de ses faiblesses. Ici, pul combat à livrer,

ceux qui ont faim et soif, etc. (Matth . v , 5 , nul ennemi à vaincre : tout est d 'accord ,

6 .) Ceux qui observent ses préceples , ei tout est dans l'ordre, tout est bien , et le

ceux qui les méprisent, sont comparés à mieux possible. Il n 'y a de l'homme que ce

deux hommes qui bâtissent deux maisons, qu 'il en fallait pour rendre douloureux lo

l'une sur un roc, l'autre sur un sable moun sacrifice expiatoire. Mon dme est trisle jus.

vant : selon quelques interprèles , il mon : Qu 'd la mort. Mon Père ! éloignez de moi ce

trait, en parlant ainsi, un hameau florissant calice, s' il est possible (Matth . XXVI, 38, 39.).

sur une colline, et au bas de cette colline, Voilà ce qu 'en se faisant homme, le Fils de

des cabanes détruites par une inondation . Dieu s 'était réservé des faiblesses humaines;

Son caractère élait aimable, ouvert et et celles-là étaient indispensables ; il u ' y

tendre ; sa charité sans bordes. L 'Apôtre aurait point eu de victime, avec une parfaite .

nous en donne une idée en deux mots : Il impassibilité .
allait faisant le bien . (Act. x , 38.) Sa rési- Nous adorons, dans Jésus-Christ son hu .

gnation à la volonté de Dieu éclate dans manité sainle, indissolublement unio à la

tous les moments de sa vie ; il aimait, il Divinité ; c 'est l'homme-Dieu qui reçoitpos.
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adorations ; et tel que ses disciples le de vérité et de lumière ; ali i elle voit to

virent sur la montagne du Thabor, entre péché dans toute son horreur ; elle en voit

Elie et Moïse , rayopyant de lumière, envi- le désordre, l'injustice, la tache immortelle;

ronné de gloire , nous le voyons nous elle en voit les suites déplorables ; la mort,
mêmes des yeux de l'imagination , ainsique la malédiction , l'ignorance , l'orgueil, la cor

des yeux de la foi. Nous croyons entendre ruption , toutes les passions de cette source

celle vois, qui du hautdu ciel dit : « C ' est falale nées et répandues sur la terre . En ce

là mon Fils bien - aimé, en quije me complais, moment douloureur, la durée de tous les

écoutez - le . D Sur son visage resplendissant, siècles se présente à elle ; depuis le sang

nous voyons encore la douceur, la béni d 'Abel jusqu' à la dernière consommation ,

goilé, la clémence de celui qui, du haut de elle voit une tradition non interrompue de

la croix , demandait à son Père le pardon de crimes sur la terre ; elle parcourt celle his

ses ennemis ; de celui qui, pour tout re - foire affreuse de l'univers, et rien n 'échappe

proche au disciple perfide qui le livrait, re - aus secrètes horreurs de sa tristesse ; elle y

cut son baiser, et lui dit : Mon ami, a quel voit les plus monstrueuses superstitions

dessein éles-vous venu ? Mot sublime et di- établies parmi les hommes ; la connaissance

vin , qu 'un Chrétien véritable doit toujours de son père effacée ; les crimes infames

avoir dans le cour. Enfin , nous croyons érigés en divinités ; les adultères, les in

voir encore, sur ce corps glorieux , les cesles, les abominations avoir leurs temples

marguos de ses plaies, les vestiges de son et leurs autels ; l'impiété et l' irreligion de

supplice. Ainsi la morale chrélienne a , venues le partides plusmodérés et des plus

comme présent et visible , son objet, son sages. Si elle se tourne vers le siècle des

modèle et tout ce qui l'éclaire, et tout ce Chrétiens, elle y découvre les maux futurs

qui peut l'animer, avantage auquel aucune de son Eglise , les schismes, les erreurs, les

aulre religion n 'a rien à comparer, et qui est dissensions qui devaient déchirer le mys

la favenr la plus inestimable que pouvait ac- tère précieux de son unité, les profanations

corder à l'homme toutela bonié de son Dieu . de ses autels, l'indigne usage des sacre

L 'histoire nous a peint des hoinmes ex- ments, l'extinction presque de sa foi, et les

cellents par quelque verlu ; la philosophie meurs corrompues du paganismerétablies

nous en a vapié quelques -uns ; l'éloquence parmi ses disciples.

en a célébré, la poésie en a pu feindre ; . Aussi celte åme-sainte , ne pouvant plus

mais un caractère aussi étonnamment uc - porler le poids de ses maux, et retenue

compli que celui de Jésus-Christ, ne fut d 'ailleurs dans son corps par les rigueurs de

jamais tracé , même dans les fictions les la justice divine ; triste jusqu ' à la mort, et

plus fabuleuses des poëtes. . . ne pouvant mourir ; hors d 'élat et de finir

Ne pas faire aux autres ce que nous ne ses peines et de les soutenir, semble coin

voulons pas qui nous soit fait , c 'est la battre par les défaillances et les douleurs de

simple loi naturelle , Faire aux autres ce que son agonie , contre la mort et contre la vie ;

nous voudrions qui nous fut fait, c'est la et une sueur de sang qu'on voit couler å

morale de l'Evangile . Et combien celle -ci terre, est le triste fruit de ses pénibles ef

n 'est-elle pas plus élevée ? L 'une interdit le forts . Père juste, fallait- il encore du sang

mal, l'autre commande tous les biens. ce sacrifice intérieur de votre Fils ? n 'est- ce

MARMONTEL . pas assez qu'il doive être répandu par ses

ennemis ? Faut-il que votre justice so hate ,
JESUS-CHRIST

pour ainsi dire, de le voir répandre ?

DANS LE JARDIN DES OLIVES. MASSILLON .

A peine l'âme sainte du Sauveur a -t -elle JÉSUS-CHRIST
ainsi accepté le ministère sanglantde notre

DANS SON ASCENSION .
réconciliation , que la justice de son Père

commence à le regarder comme un homme Cette solennité, dil saint Bernard , est tout

de péché. Dès lors il ne voit plus en lui son à la fois glorieuse pour Jésus-Christ et

Fils bien - aimé, en qui il avait mis toute sa pleine de douceur pour nous. Elle est glo

complaisance ; il n ' y voit plus qu 'une hos - rieuse pour Jésus-Christ, parce que c'est la
tie d 'expiation et de colère , chargée de consommation de tous ses mystères , l'heu

toutes les iniquités du monde, et qu'il ne reux terme de la mission qu 'il était venu

peut plus se dispenser d'immoler à toute remplir en ce monde, et l'une des preuves

la sévérité de sa vengeance . Et c 'est ainsi les plus éclatantes de sa divioilé . On y voit

que tout le poids de sa justice commenco manifeslement que son empire ne s 'étend

à tomber sur celte ame pure el innocente : pas seulement sur la lerre el sur les enfers,

c 'est icioù Jésus-Christ, comme le véritable comme il l'avait montré jusqu'alors, mais

Jacob , va lutler toute la nuit contre la coc que le ciel même lui est soumis ; en sorte

Jère d 'un Dieu même, el où ya se consom . qu' il est le maître et le seigneur absolu do

mer par avance son sacrifice ; mais d 'une toutes choses. Celle solennité est en même

manière d 'autant plus douloureuse, que son temps pleine de douceur pour nous : car si

âme sainte va expirer, pour ainsi dire, sous Jésus-Christ monte au ciel, c'est pour y

Jes coups de la justice d 'un Dieu irrile, au attirer plus puissamment nos cours, pour

Jieu que sur le Calvaire , elle ne sera livrée nous y préparer des places proportionnées

qu 'à la fureur et à la puissance deshommes. à nos mérites, pour nous y servir d'avocat

L 'ame sainte du Sauveur, pleine de grâce; et demédiateur auprès de son Père, pour
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faire descendre sur nous le Saint-Espritavec quer, afin de publier bautement son Evan
la plénilude de ses graces ; enfin pour nous gile dans Jérusalem , dans loute la Judée ,

recevoir dans le ciel au moment de notre dans la Samarie , et jusqu 'aux extrémités de

mort, si nous persévérons jusqu 'à la fin la lerre. Le récit que fait saint Luc de celle

dans l'observation de ses commandements, dernière apparition suppose que Notre
Il y avait déjà quarante jours que ce Seigneur mangea encore une fois avec ses

divio Sauveur était ressuscité , et qu 'en disciples, bien moins sans doute pour les

échange de la vie passible et mortelle qu'il convaincre de la vérité de sa chair , dont ils
avait sacrifiée , pour notre salut, il avait ne pouvaient plus douler, que pour leur

repris une vie bienheureuse et immortelle. montrer, par cette condescendance merveil
Pendant tout ce lemps, il avait souvent con - leuse, qu 'encore qu 'il eût changé de condi

solé ses apôtres par des apparitions pu - tion , et qu 'il fût sur le point de monter au

bliques et particulières, pour les confirmer plus haut des cieux, il n 'avait rien diminué
de plus en plus dans la croyance de sa ré. et ne diminuerait jamais rien de son affection
surrection , et pour les instruire du royaume et de sa bienveillance à leur égard .

de Dieu , c'est- à - dire de tout ce qui concer , Comme ce n 'élait pas dans Jérusalem

nait l'établissement et la conduile de son qu 'il avait résolu d 'accomplir le mystère de
Eglise, dont ils devaient être les fondaleurs, son Ascension , le repas étant fini, il sortit

Enfin , le quarantième jour élant arrivé, il avec eux et avec plusieurs autres disciples

leur apparut pour la dernière fois. L 'Evan - qui se joigoirent à eux. Ils traverserent
gile ne dit pas en quel lieu se fit cette appa - tous ensemble les rues de Jérusalem . Les

rilion ; mais il insinue clairement que ce Juifs purent bien voir les apôtres et les dis
fut; à Jérusalem , dans la maison où ils ciples, qui traversaient; la ville avec une

avaient coutume de se relirer. Après qu 'il modestie angélique et un visage plein de
les eut salués à son ordinaire en leur don joie ; mais ils ne virent pas le Sauveur qui

nant sa paix , il leur reprocha d'avoir été si marcbait au milieu d 'eux, parce qu 'il se

lents à croire sa résurrection , malgré le rendit invisible à leurs yeux , indignes de

témoignage de ceux qui l'avaient vu res le voir dans son état glorieux. La haine
suseile . Ensuite, il leur fit remarquer qu 'ils qu'ils avaient conçue contre lui et contre

voyaient eux-mêmes l'accomplissemept de les siens pouvait bien les porter à insulter
ce qu'il leur avait prédit avant sa Passion , celle troupe sacrée ; mais le Saint- Esprit

lorsqu 'il conversait avec eux pendant sa vie leur donna une telle impression de crainle
morlelle , savoir , qu 'il devait Otre mis à et de respect, qu 'ils demeurèrent comme

mort, ressusciter le troisième jour, et les interdits et laissèrent passer tranquillement
envoyer chez toutes les nations prêcher la les disciples . Le Sauveur les conduisit

pénitence et le pardon des péchés, comme d 'abord à Bélhanie , vraisemblablementdans
il est écrit dans la loi, dans les psaumes et la maison de ses bienheureux holes Lazare,

dans les prophètes. En même temps, il leur Marthe etMarie, où il est croyable que så

ouvril l'esprit pour entendre les Ecritures, sainte Mère et plusieurs, aulres personnes
et pour y reconnaitre distinctement ces ad - qui lui étaient atfectionnées s'étaient ren ;

mirables predictions: ce qui leva entière , dues pour l'altendre . Après les avoir remer .

ment tous leurs doules, et dissipa tous les ciées, pour la dernière fois, des assistances
Duages qui pouvaient être restés dans leur qu 'il en avait reçuespendant sa vie mortelle,

esprit. Il leur déclara ensuite que ce n 'était et les avoir divinement consolées sur sa »
pas assez qu 'ils crussent ces vérités , mais prochaine séparation , il les invita à le sui,

qu 'ils en devaient être les témoins et les vre. Il prit ensuite le chemin de la mon ;

prédicateurs dans le monde entier ; que, tagne des Oliviers, ou, quarante - trois jours

pour les rendre capables d 'un si grand mi- auparavant, il avait souffert une si cruelle

nistère , il leur enverrait bienļot le Sainte agonie el où il avait été saisi par les Juifs
spril qu 'il leur avait promis, et dans lequel comme un criminel. C 'était le lieu qu'il

Ils seraient baptisés, comme les disciples de avait choisi pour le théâtre de son triomphe.
şalat Jean l'avaient été dans l'eau ; qu 'en Y étant arrivé, il donna le dernier adieu à

allendant ce bonheur, et jusqu'à ce qu 'ils celte nombreuse réunion de ses disciples,
fussent revêtus de celle verlu céleste , ils leur réitérant les promesses qu' il leur avait

Ceraient demeurer en repos dans Jérusalem déjà failes, d 'être toujours avec eux, de pe

el n 'en point sortir . Quelques -uns de ceux les abandonner jamais , de leur envoyer au

qui elaienls présents lui demandèrent alors plus 10t l'Esprit consolateur, de leur prépa
Il le lemps étail arrivé où il devait rétablierer des places dans le ciel, et de les y rece
jo royaume d 'Israël, et lui rendre son an - voir un jour, après qu 'ils auraient comballu

cienne splendeur : tant ils élaient encore sur la terre , avec courage et persévérance,

peras de l' idée du royaume lemporel du pour la gloire de son nom . Entin , ayant élevé

messie , dont ils ne devaient être désabusés les mains sur eux , il leur donna sabénés
qu'après la descente du Saint- Esprit | Jésus diction , selon la coutume des Juifs , qui po

contenta de leur répondre qu 'il ne leur saient ou élendaient les mains sur ceux
appartenait pas de connaitre les temps et qu 'ils bénissaient. Au même instant, on le

moments que son Père avait mis en sa vit monter au ciel, von avec sapidité ni par

ance , wais qu'ils devaient seulement une verlu étrangère, commeauirefois Enoch
wisposer à recevoir la force toute divine et Elie , mais par sa propre verlu et en s 'éle

yen saint- Esprit viendrait leur communi yant peu à peu , comme on voit s'élever un

2
.
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nuage de fumée qui sort d'un parfum de qui étouflerait la pitié dans le coeur de

myrrhe et d 'encens mis sur des charbons l'hoidme, quo nulne souffre ici-bas que pour

ardents. : L 'ABBÉ GOSSELIN . ses crimes ? : : . . . . . .

JOB. La majesté, la sublimité de ce livre le
La poésie du livre de Job est non - seule. rendent digne de Moïse. La situation où se

trouvaient les Hébreur, quand Moise se
ment égale, mais supérieure à celle des

autres écrivains sacrés, en exceplant Isaïe sauva dons la terre de Madian , lui fournis.

sait une occasion naturelle de l'écrire. Le
seul. Eldemême qu 'Isaïe est le plus sublime,

David le plus louchant et le plus lendre des
peuple fidèle , réduit au plus dur esclavage,

poëtes inspirés, Job est le plus énergique
avait besoin d 'être consolé par un si lou

et celui qui excelle le plus dans l'art de chantexemple , et les Madianites, qui pou .

décrire.
vaient être révoliés des voies de la Provi.

Hugues BLAIR .
dence , opprenaient ainsi à respecter les

raisons profondes que Dieu a d 'afiliger les

· Le livre de Job est le plus ancien des hommes vertueux, en même temps qu'ils

livres poétiques, et il offre partout l'em - s'instruisaient à reconnaitre et le néant de
preiole des meurspatriarcales. Lesmaximes l'homme, el'la supreme puissance de celui

desanciensdonnées pourdes lois; les vers qui qui l'a formé. Moise, qui ne vivait que cent
renferment la doctrine des sages ; ces songes, ans après Jacob , recueillii, pendant sou sé

ces oracles, cet holocauste offert par Job pour jour en Arabie , luus les discours de Job et

sa famille ; les fonctionsde juge et de prêtre de ses amis conservés dans la mémoire des

réunies en sa personne; son age avancé ; Arabes ; et voilà ce qui explique comment
tout prouve que le temps ou il a vécu est on trouve dans ce livre beaucoup de locu

très- voisin de celui des patriarches. On n 'y tions arabes, et commentil est placé parmi

remarque aucun rapport avec les incurs les livres sacrés des Hébreux . La différence

des Juifs ; et il n 'est pas fait mention du de style qu 'on a cru voir dans le Pentateuque
passage de la mer Rouge, des prodiges opé et le poëme de Job vientde la différence des

rés dans le désert, et de la loi donnée sur sujets et de l'age où Moïse a écrit ces deux

de mont Sinaï. La scène se passe daus l'Idu- ouvrages. Le livre de Job a été écrit dans le

mée , et tout y rappelle les objets familiers feu de la jeunesse, et rien n 'égale l'énergie,

aux Arabes : les déserts , le palmier solitaire, l'audace, la richesse de ses expressions;

des vents embrasés, les pluies si rares el si jamais il n ' y eut plus de hardiesse dans

ardemment attendues, un soleil brûlant, l'emploi des métaphores, de noblesse, de

des ruisseaux qui tarissent el qui trompent pompe, de sublimilé dans les descriplions.
l'espoir du voyageur ; telles sont les pages . . . . . . . . . . . . . .

du poëme de Job , telle est encore l'Arabie. Les images, les sentiments qui y sont ré

Les usages, les mœurs sont restés les pandus ont été employés par tous les écri.

mêmes ; la simplicité, l'hospitalité, l'inue- vains ;mais quelle que soit l'élégance dont

pendance des premiers âges se sont. con on les ait ornés, quine serait frappé de la

servées sous la tente de ces peuples nye grandeur prinsitive qui éclate dans l'original

mades. .. .. dont la simplicité est toute sublime! On a

Mais ce qui en fait un ouvrage à parl, 10 fait un parallèle entre Job , Homère el Os

monument le plus précieux de l'antiquité , sian ; et, pour de véritables poëtes, comme

ce sont les beautés de tout genre qui y sont Racine et Rousseau , le triomphe n 'était pas
répandues. Quel ouvrage en effet plus re douteux. Leur godi si pur trouvait mêmo,

marquable qu 'un livre , le premier des livres, comme la raison du philosophe, une preuve

qui présente, dans la poésie la plus élevée, de la diviuité de l'Ecriture dans la sublimité

des idées si bautes et si pures des rapports de sa poésie. Oui, il y a ici quelque chose

de l'homme avec Dieu , et qui offre l'accon• de plus qu 'humain , et c 'est l'élan de l'inso

plissement de ce que le plus beau génie do piration . Jamais de plus belles élégies de

la Grèce, Platon , prescrivait pour la poésiel jurept écrites sur les malheurs de l'homme;

(Il voulait que ce genre divin fût employé à car, comme le dit saint Grégoire, lorsque

célébrer les louanges de Dieu et celles des Job parait ne parler que de ce qu 'il souffre,
hommes vertueux, à inspirer l'horreur du il exprimenos maux et nos blessures. L 'E

vice et l'amour de la verty .) Jamais il neglise a consacré ces chants de douleur à ces

fut une leçon plus sublime donnée aux jours de deuil où elle déplore les malheurs
bonumes : ei ce que Sénèque avait regardé de la race humaine ; et on peut dire de Job

comme un spectacle digne des regards de commede Jérémie, qu' il a égalé les lamen

Dieu même, ce qu 'Homère avail voulu pré - tations aux calamités. DE GENOUDE.

senter dans son Odyssée, l'homme vertueux
aux prises avec l'inforlune, est le but du
poëme de Job , Jamais n 'a élé mieux résolue . C'est dans Job que le stylo bistorique de

cette question dont la bauleur révolte quel la Bible prend , comme nous l'avons dit, le

quefois nolre faiblesse : Comment, sous un ton de l'élégie. Aucun écrivain n ' a poussé

Dieu juste et bon , le méchant est- il dans la la Iristesse de l'ame au degré od elle a été

prospérité, tandis que - l'homme vertueux portée par le saint Arabe; pas mame Jéré

gépit dans la misère ? Quoi de plus propre mie , qui peut sent égaler les lamentations

que l'exemple de Job à détruire cette idée, aux douleurs, comme parlo Bossuet. Il est

--
-
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vrai que les images empruntées de la nature plus petits comme aux plus grands , ses

du Midi, les sables du désert, le palmier soins , la nourriture , les vêtements et la

solitaire, la montagne stérile, conviennent parure. Bientôt sa pensée s'enflamme et

singulièrement au langage et au sentiment s 'élève dans de plus hautes régions : il so
d 'un cour malheureux ; mais il y a dans la représente l'Eternel dans son babitation

mélancolie de Job quelque chose de surna- céleste, tel qu 'un prince arabe environné de

Turel. L 'homme individuel, si misérable qu'il ses ministres, rendant la justice el délibérant

soil, ne peut tirer de tels soupirs de son sur le sort de ceux qui lui sont soumis.

ame. Job est la figure de l'humanité souf. Dans cette assemblée suprême, inaccessible

frente, et l'écrivain inspiré a trouvé assez à l'eil et même à l'oreille de l'homme, sont

de plaintes pour la multitude de maux par - déterminés les événements de la lerre, dont

lagés entre la race humaine. De plus, comme les causes échappent à l'intelligence des

daus l'Ecriture tout a un rapport final avec aveugles et misérables humains. Pendant

la nouvelle alliance, on pourrait croire que que des sages engagent entre eux une vaine

les élégies de Job se préparaient aussi pour dispute sur la fin cachée des conseils divins,

les jours de deuil de l'Eglise de Jésus-Christ. da haut des cieux descend le souverain mo.

Dieu faisait composer par des prophètes des dérateur de l'univers, qui, pour prouver que

Canliques funèbres, dignes des morts chré - les raisons de la Providence adorable sur

liens, deux mille ans avant que ces morts passent l'entendement de l'homme, déploie

sacrés eussent conquis la vie éternelle. à leurs yeur toute la magnificence de ses

Puisse périr le jour où je suis né, et la nuit ouvres. Quoique ces premières idées aient

en laquelle il a été dit : Un hommea été conçu ! déjà quelques teintes de l'audace orientale ,

(Job, 111, 3 .) elles sont cependant faciles à concevoir .

Etrange manière de gémir ! Il n 'y a que Mais , pour les agrandir, bientôt le poëte a

l'Ecriture quiait jamais parlé ainsi. recours à des images qui nous frappent

Je dormirais dans le silence, et je reposerais d 'étonnement, et dont notre esprit peut à

dansmon sommeil. (Ibid ., 13.) . . I peine soutenir l'aspect. Ecoutez, par exem

Cette expressiou : Je reposerais dans mon ple , de quelle manière il peint la création

sommeil est une chose frappante ; meltez le du monde; il nous représente un vaste et

sommeil, tout disparait. Bossuet a dit : effroyable chans, empire de la mort et des

Dormez votre sommeil , riches de la terre, et téuèbres, qui s'élend au loin devant le Très

demeurez dans votre poussière, Haut, comme unemer immense , peuplée de
· Pourquoi le jour a - t - il été donné au misé . monstres informes , dont la vue inspire

rable, ei la vie d ceux qui sont dans l'amertume l'épouvante et l'horreur. C 'est, en effet, sous

du cour ? ( Ibid ., 20 . ) ces traits hardis que le poëte figure à nos

Jamais les entrailles de l'homme n 'ont yeux le néant, ou plutôt, s'il est permis de
111 sortir de leur profondeur un cri plus s 'exprimer ainsi, cet état antérieur à l'exis

douloureux . tence des êtres et qui précéda la création .

L'homme, né de la fernme, vit peu de temps, Tout à coup paraitde Dieu créateur qui vient

et il est rassasié demisères . (Job , xiv, 1 .) éclairer ces sombres abimes d 'une manière

Celle circonstance né de la femme est une jusqu 'alors inconnue. De toutes parts s 'élan .

redondance merveilleuse ; on voit toutes les ceni et s'agitent en tuinulle les simulacres
warmiles de l'homme dans celles de sa confus des etres qui n 'ont pas encore reçu

hiere. Le style le plus recherché ne pein . Ja naissance . Le Très-Haut coordonne tout,

urait pas la vanité de la vie avec la mêipe assigne à chacun d 'eux la place qui lui

Jorco que te peu de mots : 1 vit peu de appartient. Au -dessus de ce royaume téné

temps el il est rassasié de misères. breux, il déploie les cieux , sous la voûte

CHATEAUBRIAND , desquels il pose et suspend sans soutien , au

centre dų chaos, le globe de la terre. 11
JOB. charge d 'eau les nuées, etc.

PARALLÈLE ENTRE LE LIVRE DE JOB , HOMÈRE Homère, Ossian et l'auteur de Job neme.

ET OSSIAN ritent pas moins d 'admiration pour ce qui

concerne l'usage et le choix des rapproche

. .. ce qui concerne la hardiesse de la fa . meots et des comparaisons. Bomère lait jail

atrice , Homère et Ossian sout vain - lir sans cesse, de celle abondance intinie

Par Job ou par l'auteur, quel qu 'il soit, d 'objets qu 'il avait observés, les similitudes

poeme qui porte son nom . Si des images les plus brillantes et les mieux assorties, se

lees sous les feux brûlants de l'Orient rencontraut souvent, d 'une manière mura
ontmoins de

Moins de charmes pour des esprits eu - veilleuse , avec 'Ossian et l'auteur du livre

S: 1 laut en accuser , non les défauts de Job , pour celles qui sont empruntées des
de celle poésie , mais notre esprit même, phénomènes de la nature . . . . . .

dont l'élan est troo timide pour atteindre :

une si sublime bauteur. En effet , dans le
Quant à l'auleor du poëme de Job , un

le admirable que le ciel et la terre seul exemple nous tiendra lieu de tous les

cat au poële ,' il lui semble voir la autres. Nous ne rappellerons que ce pas
nd. . .de ou plus graod et du meilleur des sage, où il compare les vaines consolalions
peros, qui

qui prodigue à lous ses enfants, à la de ses amis à cette apparence trompeuse

ombrable des anges et des hom - d'une onde agitée, quo produit le vent au

aux animaux sans raison , aux milieu des sables déseris de l'Arabie. Les
mes, même aux animaux sans
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voyageurs charmés y accourent avec em , sommes frappés et accablés, -par ce petit

pressement; mais bientôt ils se livrent au nombre de paroles où Job exprime son

désespoir en reconnaissantleur,erreur. . . 1 malheur qui touche au désespoir. Parmi ces
Un caractère qui distingue les vrais poëtes , trails brille d 'une beauté terrible cette élé

c'est l'art de répandre, pour ainsi dire, leur gie où il dévoue à la malédiction le jour

naturel, leurs moeurs, leur génie particulier qui le vit nailre.Mais Job semble se plaire
sur l'ensemble de leur ouvrage , el de don de préférence à exciter dans l'âmelesmou

ner par là , à chacune de ses parties, une voments produits par l'admiration dontnous

couleur toujours égale. soni. • * frappent les choses grandes et nouvelles, et

: Ossian , privé de la vue, survivant au fils celle sorte d'émotion est d 'une extreme

le plus vaillant, marque ioutes ses poésies convenance pour la poésie . . . .

de cette tristesse et de cette gravité que Mais c 'est dans la forme des compositions
tant de revers rendirent familières à son poéliques et dans la disposition de leurs

ame. Homère , observateur.des hommes, for parlies que brille encore avec plus déclat

lifié contre les maux de la vie, moins par les le pouvoir divin de la poésie ; pouvoir qui

Jeçons de la philosophie que par une sorte la rend en quelque sorte rivale de la nature
d 'énergie qui lui est propre et naturelle, et de la Divinité . Les productions émanées

exprime dans ces deux' poëmes cette babi des vrais poëtes nous offrent l'union de la

lude de constauce et de sérénité . Et toi, di- simplicité, de la variété, et de celle direc

xin génie , qui eufanlas le poëme de Job , le tion de toutes les parties vers un mêmebut,
Cemps nous a envié loni nom ; mais ce furent que Dieu imprina sur son ouvrage comme

sans doule les propres destinées que tu es . son image ou son ombre, Quelle beauté, et:
primas sous celui de Job . Tn as peint avec en même temps quelle simplicité dans le

tantde vérité les erreurs de la sagesse bu sujet du poëme de Jobl et au milieu de tant
maine, quand elle ose sonder les desseins de magnificence , une action unique, une

de Dieu ; la persuasion d 'une Providence in seule pensée en unissent tous les tableaux,

finie,modératrice de l'univers, s'est épanchée et les enchaînent 'ensemble dans un ordre .

a vec tantde force deton cœur enflammé; tų as que rien ne vient troubler. - ,

si fidèlementrelracé la grandeurde la nature i isoló : : ; . S .- F .- J . Rau (1 ). *

par l'audace et la vivacité de les peintures,

qu'il est facile de reconnaitre que lon âme, JOSEPH . . . . . . apoint

Jonglemps obscurcie par la douleur, long

temps. baltue , par les flots opposés de les Il y a dans Homère une situation sembla

pensées, fut enfin miraculeusementconduite , ble à celle de la recoppaissance de Joseph ..

par l'étude de la nature, au port dans lequel Ulysse , caché chez Eumée, se fait recounalire
elle devait trouver le repos, . à Télémaque ; il sort de la maison du pas

Une qualité essentielle de la poésie , c'est leur, dépouille ses haillops, et, reprenant

l'art de toucher les caurs. La poésie , en sa beauté par un coup de baguette de Mi

effel, est l'interprèle de la nature, dont les nerve, il rentre pompeusement vêtu . M . de

accents, exprimés en langage poélique, pé- Chateaubriand a choisi ce passage pour éta

pètrent infailliblement nos ames, surtout blir un terme de comparaison entre Homère

quand elle choisit pour sujet des sentiments et la Bible. Nous allons laisser parler l'au

de joie ou de tristesse ; car la nature, en leurdu Génie du Christianisme:

nous formant, nous a disposés à parlager les Homère, ce nous semble , est d 'abord

douleurs et les plaisirs de nos semblables , tombé dans une erreur, en employant le

et à répondre aux émotions qu 'ils éprouvent merveilleux . Dans les scènes dramatiques ,

par des émolions pareilles. Ainsi la poésie lorsque les passions sont émues, el que tous

doit à Dieu mène une puissance particu - lesmiracles doivent sorlir de l'âme, l'inter

lière pour upir les hommes entre eux, el vention d 'une divinité refroidit l'action ,

pour les enchaîner ensemble par le lien de donne aux sentiments l'air de la fable, et

leurs besoins mutuels. Nos, Irois illustre3 décèle le mensonge du poële , où l'on ne

modeles ont excellé dans la science d 'émou pensait trouver que la vérile . Ulysse , se fai

voir les caurs, quoique chacun ait suivi une santreconnaître sous ses baillons à quelque

manière qui lui est propre, Les plaintes de marque naturelle , eau été plus touchant,

chirantes de Job s 'élèvent à up lel degré de C 'est ce qu'Homère lui-même avail senti,

sublime, qu'elles portent à la fois dans l'âme puisque le roi d 'Ithaque se découvre à sa

des lecteurs et la terreur el la pilié. C 'est à bourrice. Eurýclée par une ancienne cica ,

bon droit qu 'un illustre apprécialeurde ces trice , et à Laërte par la circonstance des

beautés, Niéméyer, å avancé que ni la dou , treize poiriers que le vieillard ayait donnés

leur d 'Hercule mourant, ni celle de Philocà Ulysse enfant. On aime à voir que les en .

lèle, ni la présence de Laocoon, ne répan , trailles du destructeur des villes soct formées

dirent jamais sur la scène des Grecs, ni comme celles du commun, des hommes, et

dans l'âme d 'un spectateur éclairé, une que les affections simples en composent lo

emoțion aussi profonde que celle dont nous fond .

1 (1 ) Sebald -Foulyves-Jean Rau, théologien , orien .
Laliste el professeur dans la ville de Leyde, né à

Ourecht en 1765, mort eu 1807, L 'extrait que l'on
Vieil de lire est pris ds sa dissertalion in dilulée :

De poeticæ facultatis excellentia et perfeclione, spe
ciala in tribus poetarum principibus , scriptora

Jobi, Homero el Ussiano, qu'il publia , en 1800, à

Leyde . . . . . . . "
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La reconnaissance estmieux amenée dans exagération de sentiment, par quiun homme

la Genèse: une coupe est mise , par la plus a toujours l'air de s'efforcer d'alteindre à

imocente vengeance, dans le sac d 'un jeune ce qu 'il croit une grande chose, ou de dire

frère innocent; des frères coupables se dé - ce qu 'il pense un grand mot. Au reste la

solent, en pensant à l'affliction de leur père; comparaison qu 'Homère a faite des sanglots

l'image de la douleur de Jacob brise tout à de Télémaque el d 'Ulysse aux cris d 'un ai

coup le ceur de Joseph , et le force à se dé- gle et de ses aiglons ( comparaison que

couvrir plus tôt qu 'il ire l'avait résolu . Quant nous avons supprimée), nous semble encore

au mot fameur, je suis Joseph , on sait qu 'il de trop dans ce lieu. Et s'élant jelé au cou

faisait pleurer l 'admiration Voltaire lui- de Benjamin pour l'embrasser, ii pleura , et
même. Le ratne teós Eifel , je suis ton père, Benjamin pleura aussi en le tenant embrassé.

est bien inférieur à l'ego sum Joseph . Ulysse C 'est la seule magnificence de slyle conve

retrouve dans Télémaque un fils soumis et nable en de telles occasions.

fidèle. Joseph parle à des frères qui l'ont CHATEAUBRIAND.
vendu ; il ne leur dit pas je suis votre frère ;

il leur dit seulement, je suis Joseph , el lout
JUDEE (La).

est pour eux dans ce mot de Joseph .Comme

Télémaque, ils sont troublés ; mais ce n 'est

pas la majesté du ministre de Pharaon qui Dans le lointain s'élevait l'amphithéâtre
les élunno c 'est quelque chose au fond de des montagnes de la Judée. Du pied de ces

leur conscience. montagnes une vaste plaine descendait jus

Ulysse fait à Télémaque un long raison qu 'à la mer. On y voyait à peine quelques

nementpour lui prouver qu'il est son père : traces de culture, et, pour toute habitation ,

Joseph n 'a pas besoin de tant de paroles un château gothique en ruines , surmonté

avec les fils de Jacob ; il les appelle auprès d 'un minaret croulant et abandonné ; au

de lui; car s 'il a élevé la voix assez haut pour bord de la mer, la terre se terminait par des

être entendu de loule la maison de Pharaon , falaises jaunes, ondées de noir , quisurplom

lorsqu'il a dit je suis Joseph , ses frères doi baientune grève où nous voyions el où nous

vent être maintenant les seuls à entendre entendions se briser les flots . L 'arabe ,

l'explication qu 'il va ajouter à voix basse, errant sur cette terre in hospitalière, suit

ego sum Joseph , FRATER VESTER , QUEM VEN d 'un æil avide le vaisseau qui passe à l'ho

DIDISTIS IN ÆGYPTUM ; c 'est la délicatesse , la rizon ; il attend la dépouille du naufragé,

générosité et la simplicité poussées au plus au mêmebord ou Jésus-Christ ordonnait de

haut degré . nourrir ceux qui ont faim , et de revêtir

N 'oublions pas de remarquer avec quelle ceux qui sont nus...
bonté Joseph console ses frères, les excuses - Quand on parle d 'une vallée , on se repré

qu'il leur fournit en leur disant que, loin de sente une vallée cultivée ou incuite : cultivée ,

t'avoir rendu misérable , ils sont au contraire elle est couverte de moissons, de vignes, de

la cause de sa grandeur. C 'est à quoi l'Ecri- villages, de troupeaux ; inculte, elle offre des
ture ne manque jamais, de placer la Provi. herbages ou des forêts. .. . Ici, rien de tout

dence dans la perspective de ses tableaux. cela ; qu'on se figure deuxlongues chaines de

Ce grand conseil de Dieu , qui conduit les montagnes, courant parallèlement du sep

affaires humaines, alors qu' elles semblent le tentrion au midi, sans détours, sans sinuo

plus abandonnées aux lois du hasard , sur sités . La chaîne du levant, appelée Montagne

prend merveilleusement l'esprit. On aime d ’Arabie, est la plus élevée ; vue à la dis.

celle main cachée dans la nue qui travaille tonce de huil à dis lieues, on dirait un

incessamment les hommes ; on aime à se grand mur perpendiculaire, tout à fait sem

croire quelque chose dans les projets de la blable au Jura par sa forme et sa couleur

sagesse, et à sentir que le moment de noire szurée ; on ne distingue pas un sommet,

vie est un dessein de l' éternité . pas la moindre cime ; seulement on aper

Tout est grand avec Dieu , tout est petit çoit çà et là quelques légères inflexions.
sans Dieu : cela s'étend jusque sur les sen - La chaîne du couchant appart
timents. Supposez que tout se passe dans montagnes de Judée. Moins élevée et plus
l'histoire de Joseph comme il est marqué inégalo que la chaine de l'est , elle en diffèru
dans la Genèse : admetlez que le fils de Jacob encore par sa nature ; elle présente de

soit aussi bon , aussisensible qu 'il l'est,wais grands monceaus de craie et de sable qui
qu'il soit philosophe ; el qu 'ainsi au lieu de innitent la forme de faisceaux d 'armes, do

dire, je suis ici par la volonté du Seigneur , drapeaux ployés, ou de teules d 'un camp

il dise , la fortune m 'a été favorable , les ob - assis au bord d 'une plaine. Du côté de l'Ara .

jels diminueni, le cercle se rétrécit, et le pa bie, ce sontan contraire de noirs rochers à

thélique s 'en va avec les larmes. pic qui répandent au loin leur ombre sur les

Entin Joseph embrasse ses frères, comme eaux de la mer Morte . Le plus petit oiseau

Ulysse embrasse Télémaque ; mais il com - du ciel ne trouverait pas dans ces rochers

mence par Benjamin . Un auleur moderne un brin d'herbe pour se nourrir . Tout y alle

n 'eût pas manqué de le faire se jeter de nonce la patrie d 'un peuple réprouvé.

préférence au cou du frère le plus coupable , La vallée comprise entre ces deux chaf

alin que son héros 10t un vrai personnage nes de montagnes offre un sol semblable au

de tragédie. La Bible a mieux connu le coeur fond d 'une mer depuis longlemps relirée :

liumain : elle a su comment apprécier celle des plages de sel, une vase desséchée, des

LEGONS ET EXEMP. DE LITT. CHRÉTIENNE. L.
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sables mouvants et comme sillounés par n 'y a rien entre la mort du pécheur et une
Les flots ; cà el là des arbusles chétif's crois - élernité malheureuse . Y a - t- il donc de la

sent péniblement sur celle lerre privée de sagesse à vivre sans précaution ? Jésus

vie : leurs feuilles sont couverles du sel qui Christ nous apprend qu 'il viendra de nuit et !

les a nourris, et leur écorce a le goûl el l'o - subitement pour nous surprendre ; en quel

deur de la fumée. Au milieu de la vallée état voulez - vous qu 'il vous trouve ? Vou

passe un fleuve décoloré ; il se traine à re- driez -vous que ce fût dans le moment que

gret vers le lac empesie qui l'engloutit : 00 VOUS méditez cette vengeance ? voudriez

ne distingue son cours, au milieu de l'arène, vous que ce fût en ce temps où , occupé du

que par les saules et les roseaux quile bor- désir de voir et d 'être vu, vous nuisez par

deni. L 'Arabe se cache dans ces roseaux tout au salut d 'autrui, et vous hasardez du

pour attaquer le voyageur, et dépouiller le moins le vôtre ? vcudriez- vous que ce fut au

pèlerin . milieu de ces divertissements qui vous dé

Tels sont ces lieux fameux par les béné- lournent de la crainle de Dieu , et qui, vous
dictions et lesmalédictionsdu ciel : ce fleuve remplissant des idées de la vapité et des fo

est le Jourdain , ce lac est la mer Morte. . .. lies mondaines , ne vous laissent pas même

Ses grèves sont sans oiseaux, sans arbres, la liberté de penser à lui ? Songeons à pré

sans verdure , et son eau , d 'une amertume yenir la colère de Dieu par une pénitence

affreuse, est si pesante, que les vents les sincère. Ce n 'est pas son jugement qui est
plus impétueux peliyent à peine la soulever . à craindre , c 'est le péché : Otez les vapeurs

Quand on voyage dans la Judée, d 'abord un et les exhalaisons qui s 'élèvent de la lerre,
grand ennui saisit le cour; mais, lorsque le ciel sera toujours seroin , il ne s ' y formera

passantde solitude en solitude, l' espace s ' é - point d 'orage, la foudre n 'en tombera pas ;

iend sans bornes devant vous, peu à peu faites cesser vos péchés, el la colère de Dieu
l'ennui se dissipe : on éprouve une terreur s 'apaisera : toutes les portes de la miséri

secrète qui, loin d 'abaisser l'âme, donne du corde vous sont encore ouvertes, les larmes,
eourage et élève le génie . Des aspects ex - la prière , le repentir , la conversion . N 'alten

traordinaires décèlent de toutes paris une dons pas que la mort et le désespoir nous
terre travaillée par les miracles ; le soleil les fermeni. Punissons -nous nous -mêmes,

brûlant, l'aigle impétueux, l'humble hysope, afin qu'il ne nous punisse pas, of qu'ayant
le cèdre superbe, le figuier stérile , toute la redouté ses jugements, nous n 'ayons qu'à
poésie , tous les tableaux de l'Ecriture sont jouir un jour de ses récompenses,
là . Chaque nom renferme un mystère , cha FLÉCHIER.
que grolle déclare l'avenir , chaque sommet

reteplit des accepts d 'un prophète ; Dieu JUGEMENT TERRIBLE DE DIEU
même a parlé sur ces bords : les lor

renis desséchés , les rochers fendus , les PAR LEQUEL LES CRIMES DE CHACUN SERONT

lombeaux entr 'ouverts alleslent le prodige . EXPOSÉS A LA PACE DE L'UNIVERS.

Le désert parait encore muet de terreur, et

l'on dirait qu'il n 'a osé rompre le silence Je veux, chrétiens, vous en donner une

depuis qu 'il à entendu la voix de l'Eternel. idée encore plus sensible ; rendez - vous al

C 'est près des sépulcres des rois que le lentils à la supposilion que je vais faire ;

prophète fit entendre les lamentations ; elles vous en serez touchés. Si donc, au moment

ont l'air d 'avoir été composées à la vue de la mêmeque je parle, Dieu par un trail de sa

moderne Jérusalem , tant elles peignent paelles peignentde lumière me découvrait ce qu 'il y a dans

lurellement l' état de celte ville désolée . chacun de vous de plus intérieur et de plus
caché; ce p 'est pas assez : s'il m 'ordonnait

CHATEAUBRIAND.
de vous reprocher ici publiquement el en

face ce qu'il y a dans votre vie de plus se
. . JUGEMENT DERNIER . cret et de plus humiliant ; s ' il me disail,

commeau prophète : Fode parietem , perce la

Ce jugement élant si redoutab .e , d 'où muraille, et par le droit que je le donne de

' vientqu 'il fait si peu d 'impression dans nos révéler les consciences, fais - en voir la noir

esprits ? Est - ce qu 'il n 'est pas certain ? tou . ceur et toute l'horreur : Exalta vocem tuam ,

tes les Ecritures l'annoncent, Jésus-Christ élève ta roix , et sans craindre ceux qui

Júi-même en a marqué toutes les circons - l'écoutent, dis leur hardimenl ce qu 'ils crai

tances ; et s'il vous reste un peu de foi, vous guent le plus d 'entendre, ce qu 'ils seront au

savez bien que c 'est un mystère où il y va désespoir d 'avoir entendu , ce qu 'on ne leur

de votre éternité , sur la recherche de votre a jamais dit, ce qu 'ils n 'osent se dire à eur .

vie. Pouvez -vous désavouer vos péchés ? méines : Et annuntia populo meo scelera

pouvez-vous douter de la puissance et de la eorum . Si, pour obéir à cet ordre , j'élen
justice de Dieu ? et quelle conséquenco tirez . dais jusque - là mon ministère el la liberté .

vous de ces choses jointes ensemble ? Est-ce qu 'il me donne, et que, sans nul viscerne

yue vouscroyez cejugement éloigné ! LePère ment de vos conujlions, je vinsse à mani.

céleste nous a caché les moments pour fester dans cette chaire lant de mystères

nous tenir dans une sollicitude continuelle ; d ' iniquité, disons-mieux, lant de mystères

inais après tout le monde finit pour nous d'ignominie ; enfin si, revēlu de l'autorité de

quand nous finissons pour le monde ; il n ' y Dieu , j'entreprenais actuellement certains

a qu 'un moment entre la mort el nous, et il de mes auditeurs , réputés gens d'honneur
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el passant pour bels , mois dans le fond hom - l'encontre de notre foi, pour lui faire affront

mus corrompus, et peut- être scélérals insi- par d 'insolents déinenlis, el lui cracher, si

gnes ; si je les désignais en particulier, et j'osais le dire , au visage Là -dessus nous

que je leur fisse essuyer l'opprobre de je ne nous sommes figuré la circonstance qu 'on

sais combien de crimes, mais de crimes hon - va voir , et la conversation qui va suivre .

leux dont ils demeureraient flétris ; ah ! Un prédicaleur descendait de chaire : il

chrétiens, tel qui m 'écoule avec plaisir en venait d' y faire entendre le panegyrique d 'un

mourrait de dépil et de doulour . Or ce n 'est des saints les plus renommés dans l'Eglise .

là qu'une idée légère, qu ’une ombre du Un vieillard , revêtu de l'habil ecclésiastique ,

jugernentqueje vous prêche, de ce jugement au front vénérable , à l'air recueilli , avait

dont une des conditions essentielles est la attentivement écoulé l'éloge . A ses colés so

liberté absolue, ou pour user d 'un terme trouvait assis un jeunehomme, candidat du

encore plus propre, la liberté impérieuse sanctuaire, à l'eil vif, au regard de leu , qui

avec laquelle Dieu condamnera ceux qui semblait dévorer pendant le discours la

dans le monde se seront crus en possession gloire du saint et celle du payégyriste . Les

de n 'être jamais condamnés ; avec laquelle mouvements animés deson visage , les élans

il reprendra ceux qu 'on n 'aura jamais re- de sa poitrine avaient fidèlementrépondu aux

pris : avec laquelle il montrera qu'il est par- gesles et à toute l'action de l'oraleur. La céré

tout, sans exception , mais encore plus pour monieachevée , levieillard se lève et le jeune

cela, le Dieu des vengeances, Deusullionum homme le suil. A peine sont- ils sortis de

Dominus. Car, dit le Prophèle-royal, par ia l'enceinte sacrée, que le lévite enthousiaste

raison même que la vengeance lui appar- s'adressantau sérieus vieillard , laisse échop

lient, Deus ultionum , il agira librement et per cette brûlante exclamation :

souverainement, c'est- à -dire on Dieu , eu O mon pèrel le beau discours ) Le grand

Dieu sans égards, ou plutôt supérieur à tous saint que celui dont on vient de nous relra

les égards ; en Dieu qui, dans la dernière cer la vie ! Eh quoi I ne parlagez vous point

justice qu 'il rendra aux hommes, n 'aura ni mon admiration ? n 'êtes - vous pas comme

conditions à distinguer, ni personnes à mé- moi saisi, transporté, en songeaul à lant de

bager , parcequ 'il viendra ' pour juger les travaux, d 'établissements, de fondations ?...

abus qu 'auront fails les hommes de leurs Se peut- il qu 'un seul homie ail fait tout

conditions, etpour punir les ménagements cela ? . .. Qu 'il doit être grand dans le ciel !

criminels qu 'on a eus pour leurs personnes : Quelle brillante auréole doit resplendir au .

Deus ultionum libere egit . BOURDALOUE . tour de sa tête l... Parlez donc, mon père,

parlez ; que veut dire votre silence ?

JUGEMENTS) (DES) DE DIEU Le vieillard : Il veut dire ,mon fils , que je

pense avant de parler ; et si vous en aviez

SUR SES SAINTS . fait autant, peut- êlre auriez- vous retenu

votre pressante interrogation, et trouvé dans
On ne saurai' trop insister sur la contra vous-même quelqu 'une des réflexions que je

diction qui se rencontre à chaque insignt vais chercher à y faire waitre.
entre les orateursde la sagesse divine et les Jeune homme, à la manière dont volls

sentences de la prudence humaine. Un vous exprimez , je ne reconnais point en

exemple entre mille : tout le monde connait vous l'esprit de foi, l'esprit de cette vie ca

celle consolante béatitude . proclamée par chée avec le Christ en Dieu , dont saint Paul

Jesus-Christ dans le sermon sur la nionla - prêchait aux Colossiens ( ll), 3 ) la beauté

gne : Bienheureux ceux qui pleurent! (Matth . toute spirituelle . Votre langage est profane,

V, 5 .) Tout le monde connaît aussi le pro - el, puisyue vousme forcez à en faire l'aveu ,

Verbe : Il vautmieux faire envie que pilié. le prédicateur n 'a pas mieux parlé que

Yous aurez plutôt accordé la lumière et les vous.. ... Misérables hommes que nous som

enebres que ces deux morales : lant il y a mes, même sous le nom de chrétiens, même

loin de l'esprit que Jésusdu hautde la croix sous l'habit des plus saints élats i que nous
envoya sur la terre à cet autre esprit que le avons de peine à nousdépouillerdu vieil es

Serpent avait vomi sur le globe , après la prit de Rome et d'Albènes ! Connaissez-vous

tale pommecueillie . Entre ces deux esprits , cette vision de saint Jérôme, dans un temps

la tout moment, c 'est pour jamais, le où il se livrait , avec une ardeur semblable à

elle non , qui seheurtentcomme le inen . Ja votre, à l'étude de la belle latinité ?...
songe et la vérité. O monde ! ce n 'est pas. Une nuit il fut transporté au jugement de

s raison que l'Homme-Dieu l'a chargé de Dieu : Jésus-Christ, du haut de son tribunal,

wathemes ! Ce n 'est pas sans raison commença l'interrogatoire par celle redou
ait : Malheur à loi, à cause de tes table question : « Etes- vous chrétien ? » -

8 ?, (Matth ., XVIII, 7.) L 'un de ces a Sans doute , répondit Jérôme, je le suis,
dales les plus révoltants est, à notre Seigneur, grâce à vous ! » - « Tu mensire

elui qu'on reçoit des discours "païens prit d 'une voix terrible le Juge éternel, lu

laines bouches chrétiennies, qui ont es bien plutôt ciceronien que chrélien ; car

presque com
de l'incrédulité ,' et qui parlent les ouvrages de Cicéron l'intéressent plus

ue comme elle . En méditant la vie ca. quemon Evangile . » Jeune homine, vous

Mario, il s 'est présenté à notre voilà ! Voilà votre caractère, hélas ! et celui

o quelques-unes de ces paroles ve de l'orateur quinous a fait l' éloge d 'un saint,

Tomps à autre, dans le monde, à à la façon d 'un auteur païen ....

San

ses

ebée de Marie , il s'es
mémoire

quelques-unes
nues, de lomps à aulre ,
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Le jeune homme : 0 mon père, quelle sé . I'vil du panegyriste ; des excessivos louanges

vérité estla vôtre ! Elsur quoi donc, je vous que celui-ci donnait exclusivement à la vie

prie , fondez-vous ce reproche amer et cette publique de son héros ? Quel discours plus

impitoyable critique ? Est - il défendu d 'em - propre à faire concevoir de fausses idées de

ployer les richesses de l'éloquence à l'orne- la sainteté ! Vous me demandez ce qu 'il a

ment de la vérité ? Les Pères de l'Egiise laissé à dire sur son sujet. Eh bien ! j'ose

eux-mêmes, les Ambroise, les Augustin , les vous répondre bardiment : la moitié, mon

Chrysostome, tout sainls qu 'ils étaient, ont fils, la bonne moitié , l'importante moitié de

ils dédaigné, comme vous le failes, la beauté ce qu 'il avait à nous présenter pour notre

du style et l'art du rhéteur ? instruction et notre édification .

· Le vieillard : Mon fils, vous n 'avez pas vous sortez de cet entrelion l'esprit en

saisi ma pensée . Je distingue dans le dis - flammé plus que le cour louché, et c 'est

cours en général, et particulièrement dans l'opposé que devait produire un bon dis

celui dont nous discutons le mérile , deux cours. Vous brûlez de franchir au plus tôt le

choses en effet fort distinctes, le fond des seuil de rolre pacifique retraite pour vous

idées, et la forme que leur peut donner le élancer dans une chaire , comme un soldat

talent. A Dieu ne plaise que je m 'élablisse à l'assaut ; et vous eles, je le parierais, in

ici le censeur de l'exemple offert par les plicitement disposé à ajourner jusque - là la

sainis docteurs, lesquels n 'ont pris la plume grande affaire de votre sanctification ; car à

que lorsqu 'ils se sentaient l'intelligence de vos yeux ,maintenant, qu'est-ce qu 'un saint ?

la conduire sur le papier ! Remonlant plus Grace au beau discours qui fait encore vibrer

haut, je censurerais , dans cette hypothèse , les fibres de votre cerveau , un saint , c 'est

l'Ecriture même inspirée de Dieu , qui, sous un homme qui prêche beaucoup et partout,

la main des prophètes, n 'a jamais manqué de et à toutes les heures du jour, et dans toutes

prendre la couleur du génio plus ou moins les églises d 'une ville ; qui confesse les

cullivé de chacun d 'eux . Laissons la critique grands pécheurs ou les grandes ames ; qui

de celte partie du pauégyrique ; supposons forme des congrégations ; qui fonde des

que la prétention du style n ' y dénole point maisons religieuses, des hospices, des hd .

Ja prétention de l'amour-propre ; supposons pitaux ; qui n 'a pas un moment à lui, et,

qu'il n 'a d 'autres ornemenls que celle ma prenez garde i cela pourrait bien vouloir dire ,

gnificence de l'expression qui découle de pas un moment pour Dieu .

celle des idées, el que le vice des pensées
Si le prédicateur eat prêché comme il le

n ' y est point racheié par l'enflure des pa
devait pour le bien des âmes ; s'il edimédité

roles ; supposons que le mouvement des
son sujet devant Dieu , loin d 'opérer ces

phrases eldes périodes n 'y est pas aulre que
tristes eliels sur votre imagination et sur

celui de l'âme..... Mais je vais trop loin dans
celle peut- être de beaucoup d 'autres , il eQt

mes supposiliens, passons au fond du dis
rectifié votre jugement à cet égard , et oi'ellt

cours .
dispensé de ce soin . Je me figure le bien

Mon fils, sije viensun jour à vousentendre,
quil ont pu faire , et je n 'en vois qu 'avec

ce que j'espère, anponçant du haut de la

chaire évangélique la parole de Dieu avec la P
plus de peine le mal qu 'il a fait.

bouche de l'homme, je souhaite que vous
Figurons-nous la foule qui sort de celte

parliez aussi bien qu'homme peut parler ;
même cérémonie à la suite d 'un panegyrique

mais je souhaite encore plus que vous pen
vraiment chrétien ..... L ' orateur est entré

siez aussi bien qu 'un chrétien " peut penser.
dans l'âme du saint; c'est là qu 'il est allé

Libre à vous dièire, si vous le pouvez, Cicé.
chercher la saintelé, atin qu 'on ne la confon

l'on pour l'expression , pourvu que vous ne
dit pas avec l'ardeur naturelle d 'un sang

cessiez pas d 'être saint Pierre, saint Paul, ou bouillant, d 'une tele chaude. Il s'est attaché

pluloi le Christ pour le fond de vos pensées,
à nousmontrer du saint ce qui peut etre

de vos sentiments et de vos discours.
imilé par lous, par l'homme du monde

Le jeune homme :Mais, non père, qu 'ilme
comme par le prêtre, par le séminariste

soit permis de vous demander ce qu 'il man comme par lemissionnaire ; je veux dire, sa

guait, sous ce dernier rapport, au panégy
pureté d 'intention , son humilité , sa douceur,

rique. N 'a l- il pas fait ressortir dans lout
sa fidélité à l'esprit de grace ; son allention

leur éclat les vertus héroïques et les grandes
à ne jamais agir par un mouvement de na

euvres du saint ? Ne l' a - t - il pas dignement lure, à consulter Dieu , toujours, longtemps,ture ,

représenté tout eubrasé du feu de la cha
avantde rien entreprendre d 'extraordinaire ;

rité , et mullipliant son existence pour voler
son abandon à la Providence, après avoir

au secours de loutes les misères humaines ? disposé toute chose, et surtout son cour, de

Qu 'a laissé l'orateur à dire sur son sujet ? manière à ne pas démériter le secours d'un

qu 'a -t -il dit de trop ? qu 'eQt- il pu mieux haul.

dire ? Il y a peu de fermentation dans les esprits

Le vieillard : Mon fils , je vois avec peine qui ont entendu un pareil discours, mais il

qu 'une observation vous est échappée, ob - y a beaucoup.de bons senliments dans les

servation qu'un esprit solidement pieus au - & mies qui en ont voulu el su profiler.

rail d 'abord faile . Comment n 'avez-vous pas L 'un dit avec un cậur pénéiré et l'ail bu

élé frappe de l'absence absolue de vues spi- mide de larnes : « C 'est vrai, je puis me
siluelles sur l'homme intérieur; de l'unique sanctifier où je suis, puisque la saiutelé ,

Puint de vue sous lequel le saint s'offrait à comme il m 'a paru , est de tous les élals, el.
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qu 'elle ne tient pas exclusivement à lelle ou de côté dans vos jugements sur les sainis !

à telle position . » comme vous témoignez pour ceux qni ont

Un autre conclut : « Qu 'ai-je à faire ?. ... à le plus agiune préférence marquée ! A con

imiter, dans celui qu 'on nous a loué, ses clure d'après vos éloges, saint Paul, par

verlus privées, domestiques, proposées en eremple , serait plus grand quo la sainle

exemple, comme un bien commun à tout Mère de Dieu . Certes, je ne suis point ici pour

homme qui veut on user. . .. Je suis vif ; j'ai nier le mérite de la vie apostolique, des

à morlifier, comme le saint, mon bumeur, grandes fondations, des grands travaux de

et à travailler comme lui, par la prière et toule espèce , entrepris, par l'impulsion du

par l'examen , à la réforme de mon carac - Saint - Esprit , afin d 'étendre le royaume de

tère . Jésus -Christ dans l'univers ; loin demoi une

Uu troisième est sorti bien déterminé à ne semblable pensée ! Mais je supporte , vous

plus agir nalurellement dans ses bonnes en avez été. témoin , avec un vrai dépit, ces

Quvres, elilmurmure toutbas ces réflexions : louanges inconsidérées de l'homme exté

a Mon Dieu , que d 'argent j'ai jelé à l'eau rieur, qui font oublier, dans beaucoup d 'ou

jusqu 'ici ,même en . le versant dans le sein vrages, de discours, de viesde saints, l'essen

des pauvres I car , en les soulageant, je n 'avais tiel de la sainteté, le fond du mérite , co saos

en vue quemapropre satisfaction , et la vaine quoi le reste n 'est rien . Faites bien du bruit

Humonile des philosophes était seule le prin - dans le monde, occupez toutes lesmémoires

cipe de ce que je faisais pour mes frères et toutes les langues ; ceci, mon fils, fera de

Mais, à l'avenir , il en sera tout autrement : vous un homme célèbre devant les hommes,

Jésus -Christ ne cessera do m 'être présent mais ne fera pas un saint devant Dieu . Bt

dans la personne des malheureux, et c 'est que de célébrités pareilles englouties aux

dans ses maius percées de clous pour mon enfers dans une éternité de honte et d 'ou

salut que les miennes répandront les dons bli l . . .. .

de la charité. » Je voudrais donc que, conséquemment

Pour vous, mon fils, je crois vous enten - aux principes de la foi, résumés dans le

dre, doucement ému de ce digne éloge, me versel que nous venons de rappeler, on ne

dire en vous retirant : « C 'en est fail, mon fit point l'éloge des saints sans descendre

père l jo renonce dès ce moment à toutes aussi profondément que possible dans leur

ines préteotions humaines ; je renonce cor- joférieur..... Je voudrais qu 'on ouvrit, pour
dialement à lout le bruit el à tout l'éclat de ainsi dire , le coeur et les entrailles de ces

Ja sainteté elle -même. Il y a dans ma cellule hommes surnaturels, mystérieur, dont les

du séminaire la place d 'un saint, et je veux actions, quelque brillantes qu 'elles nous

l'y loger. En altendant que Dieu m 'appelle paraissent, n 'ont élé, par rapport au fond de

aus pauvres extérieures, et en l'attendant pa - leur âme , qu 'un rayon solaire par rapport

tiemmepl, je veux m 'adonner de toutes mes au brûlant foyer de l'astre immense dont il
forces aux peuvres intérieures, dontles pre emane. . . Je voudrais qu'on se mit à genoux

mières ne sont qu 'un léger reflet devant pour écrire leur histoire, interroger leur

Dieu. » ame, deviner leur vie : car la véritable vio

Le jeunehomme : Mon père, vous m 'hu des saints est quelque chose de si subiil ,

miliez grandement, et sans doute j'en avais que le plus grand nombre de ceux qui ont

besoin . Vous failes poindre dansmon esprit vécu familièrement avec ces esprits revélus

une lumière qui n 'attend que quelques rée de chair, n 'onl vu dans eux que les opéra

flexions de plus pour former lout à fait le tions de la chair , le reste leur demeurant

jour. Que je remercie Dien de votre ren - caché, parce que l'esprit ne peut se commu

contrel sans doute sa providence vous des- niquer parfaitement qu 'à l'esprit. Témoin

tinait à suppléer aux imperfections du pané- ce personnage de cour qui, entendant parler

gyrique qui sert si heureusement de texte à de la canonisation de saint François de Sales,

vos leçons. Mais je ne veux pas vous quitter s 'écria si naïvement : « Monsieur de Sales

sans m 'être enrichi de tous les fruits de vos saint l eh ! j'ai soupé avec lui ! » Ce ridiculo

longues inéditations sur cette matière. étonnement peint on pe peutmieux la foulu

Le vieillard : Mon fils , il est une pensée du ignorante qui a vu les saints, et se croit les
Saint- Esprit qui nous est venue par David , droit d 'en parler. Ce n 'est pas à elle qu'il

pensée que l'Eglise applique à la sainte appartient de fournir des documents sur

Vierge, et qui caractérise merveilleusement leur vie , à moins qu 'on ne veuille se con

l'humble verlu deMarie : Omnis gloria filice tenter d 'une sorte de bulletin , d 'une his

Regis ab intus (Psal., XLIV, 14) ; cette beauté toire purement malérielle . Saint Paul , écri

de la fille du Roi des rois qui vient toule de vant aux Galales , se donpait pour leur

son intérieur ne vous a - t-elle jamais touché, annoncer un Evangile qu ' il n 'avait reçu ni

en lisant le psaume célèbre Eructavil cor appris de l'homme , mais de Jésus-Christ par

meum ? Pour moi j'y ai puisé toute ma révélation . (Galat. i, 10 .) Le véritable élogu

science en fait de sainteté, el je crois en sa - d 'un saint exigede son auteur quelque chuse

voir assez si je pratique bien ce que je sais de pareil, quelque révélation du héros à

Ce versel se trouve partout, point de livre de l'historien . C 'est pourquoi il n 'est régulière

piété qui ne le cite , et l'on ne se doute pas , mentpermis qu' à des saints d 'écrire la vio

qu'il est la crilique amère de la plupart de d 'autres saints . Thomas d 'aquin , l'ange de

nos admirations. Vous croyez à celle parole , l'école , somblait en juger ainsi, lorsqu 'il

jeune homme; mais comme vous la mellez respecta si profondément le travail , on
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pourrait presque dire l'oraison du père d 'bumanité, pourrait prétendre aux hon .
Bonaventure écrivant la vie de Francois neurs de la canonisation calbolique. Crover

d 'Assise. Ce respecl ne disait-il pas : Uno pourtant,mon cherfils, qu 'il y aurait quelque

telle histoire ne peut êlre dignement éerile différence entre un leſ homme et l'humble

par une autre main ? saint Vincent de Paul.

Je voudrais qu 'on posatpour base de ce Si la création d 'un ordre célèbre, répandu
travail la sentence du Sage : Deum lime, et par toute la terre ; si les conquêtes à Jésus.

mandala ejus obserra : hoc est enim omnis Christ, exécutées par ce moyen , avaient

homo. « Craignez . Dieu , observez ses com constitué le mérite d 'un saint Dominique, -

mandements, car c 'est là tout l'homme (Eccle . d 'un saint François et d 'un sainé Ignace, il

xii, 13 . ) » Prenons ces mots de crainte de demeureraitdouteux que ces saints soient à

Dieu , d 'observance des commandements , daos préférer , pour l'héroïsme et la grandeur
leur acception la plus élendue, et nous au d 'âme, à tel conquérant dont les projets n 'és

rons la plus exacle notion de la saintelé : taient pas moins vastes, le courage moins

c 'est là lout le saint comme c 'est tout grand el moins soutenu , et, s 'il faut le dire ,

l'homme. Oui, mon fils , le plus saint entre le genre de vie moins rude dans l'occa
les saints, le plus grand dans le ciel, pour sion .

nie servir de vos propres expressions , sera Passons à des travaux d 'one autre espèce :

eelui que Dieu aura vu sur la terre le plus si les écrits d 'on saint Augustin , d 'un saint
pénétré de celle crainte filiale , pleine de Jérôme , d 'un saint Bernard , fixaient leur

respect et d 'amour ; celui qui sera entre place dans l'éternité , la gloire qui vient do
plus avant dans l'exacle observation des Dieu serait donc, comme celle qui vient des

commandements intérieurs ou extérieurs ; hommes, le prix du talent; et la simple

celui qui , pour se conformer à l'action verlu , dépouillée de cet avantage, irait s'as
divine, aura surmonté plus d 'oppositions na- seoir toute honteuse au pied du génie dans

turelles , porté plus de croix sur son cour la biérarchie des élus. L 'esprit trouve trop

ou sur ses épaules ; autrement dit, celui de plaisir dans celle sorte d 'occupation ,

qui aura le plus vécu de renoncements , de pour que le plus beau des livres, le plus

larmes et de sacrifices ; parce que celle vie pieux , le plus utile, soit, par le seul fait de
crucifiée ayant été celle du Sauveur des son mérile , d 'un gjand poids dans la ba

hommes, la loi d 'amour impose au chrétien lance au jusle jugementde Dieu ; et n 'allons

l'obligation d 'y conformer la sienne, selon pas faire une recommandation auprès de lui,

la mesure des grâces de Dieu el des forces un titre de gloire dans son royaume , d 'un
de la créature . travail auquel auront consumé leur vie tant

Voulez- vousmaintenant, mon fils , que je de réprouvés,

rectifie vos idées dans un plus grand détail ? Si l'heureux succès des grandes euvres
laissez-moi les traduire l'üne après l'autre entreprises pour la gloire de Dieu adjugeait
au tribunal de celle baule sagesse chré- : à leurs auteurs la palme d 'une supérémi

tienge , qui vient de vous exposer ses nente sainteté , il serait pilié debeaucoup de

principes, afin de vous en laisser poursuivre saints dans la tixation des rangs de la gloire:

les conséquences. Selon vos préventions tandis que des vertus , entachées peut- être
huipaines (si vous ne les aviez pas encore de bien des misères , de complaisances

déposées) , qu'esl- ce qui déciderait de la sue vaines , d 'amour - propre , de recherches

périorité respective des saints dans le ciel ? d' elles - mêmes viendraient éclipser ces
C 'est ce qu 'ils ont fait plutôt que ce qu'ils béros éprouvés par l'adversité . Et les choses
ont été ; ce sont les wuvres auxquelles il a élant ainsi, un saint Louis malheureus dans

plu à Dieu de les employer, leur impor- ses guerres, fait prisopoier par les infidèles,

iance, leurs succès, leurs suites. et dévoré enfin par la peste , lui et son

Reprenons, pesons et jugeons . armée, sur les tristes plages d 'Afrique, récia
Si le mérite d 'on saint se mesurait sur ses merait en vain dans le ciel l'équivalent de

courses de missionnaire, l'humeur voya - la couronne qu' il porla sur la lerre .

geuse sullirait pour faire arriver à la sain , Le jeune homme : Mais au moins , non

ieté , et le plus grand saint serait le plus père, ne contesterez -vous pas le mérite des
ardent voyageur. Tel savant , tel marin , a , austérités corporelles, auxquelles la nature

pour son plaisir, plus voyagé que François- ne se peut plier que par un eflort de la

Xavier ; ei, si je ne savais d 'autre part que grâce , et vous conviendrez que la sainteté

. l'apôire des Indes est un saint, je me garde- doit s'apprécier d 'après le courage.
rais bien de le croire sur la lecture de ses Le vieillard : Je serais en opposition

voyages, avec Jésus-Christ même, qui nous a si sou

Si le mérite se calculait d 'après des fon - ventet si fortementcommandéetrecommandé
dations d 'hôpitaux, de monastères, d 'éla - la pénilence , et par ses discours et par ses
blissements de charité , un homme doué exemples, si je niais absolument le mérite

d 'activité paturelle , riche par lui-même ou des @ uvres qui s 'y rapportent. Mais ici en
i intrigant auprès des riches , aimant à se core j'ai à redresser quelques - unes de vos

• glisser chez les grands , et ne manquant pas pensées , et je me félicile que vous m 'en
· des lalents nécessaires pour en élre bien donniez vous-même l' occasion , Rappelez

accueilli, un philanthrope tout plein de lui- vous, mon fils , celle touchante parole du

même autant que vide de Dieu , jaloux de Sauveur des hommes : Apprenez de moi que

· se faire une réputation de bienfaisance et je suis doux et humble de c @ ur. (Matth . He
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29.) La pénitence , pour dire bonne, doit seul des bienheureux par cette vague appré
avoir le même siége que l'humilité ; c 'est hension ; mais quand j'apprends qu'un saint

dans le cæur qu'elle doit régner ; c'est de la Dosithée, mort à vingtet un ans, après quel

que, comme un souverain , elle doit donner ques années de maladies, ou plutôt d 'infir

sus ordres. Malheur | deux fois et trois fois milé , a été vu place dans le ciel entre saint

malheur à celui chez qui la pénitence do Paul ermite et saint Antoine, ces deux Pères,

corps tire toute son énergie d 'une force de la vie anachorélique, dont la pénitence

d'ame païenne ! Qu 'il est exposé à se démen - s'était prolongée au delà d 'un siècle ; quand :
lir tot ou tard , parce que Dieu ne donne pas Madeleine de Pazzi, ravie en extase, me

la main à l'orgueil | S 'il persévère jusqu ' à dit qu 'elle voit une gloire immense, incroya.

la fin dans sa carrière d 'austérités, je ne sais bie , sur le frontde Louis de Gonzague , ce

où seront placés, dans le siècle à venir, ces jeune saint mort pendant son noviciat reli- ,
prêtres de Baalqui, au rapport de l'Ecriture , gieux, cet écolier transporté des bancs d 'un

se metiaient en sang à coup de couleau ; je collége sur nos autels ; quand (pour me
ne sais non plus en quel lieu se rencontre - · borner à des faits plus connus et plus ver

ronl dans un autre monde ces fameux péni. tains) l'angusle époux de Marie, si digne

tenis de l'Inde, bonzes, fakirs, etc ., qui sans doute de l'étre, n 'apparait dans une

poussent , jusqu 'aux plus grands dangers boutique de charpentier, destiné à passer

pour la vie, les macérations de la chair et de là sur un des premiers Trônes célestes ;

l'expérience des forces du corps ; quoiqu 'il quand je vois l'amant de la solitude, l'admia

en soil , notre faux pénitent chrétien , que rable et saint précurseur, proclamé plus.

Pamour-propre aura soutenu comme eux grand qu 'un prophète par une bouche infail

jusqu'au bout , sera reçu à solliciter dans lible , lui dont toutes les ouvres extérieures

leurs rapgs upe place, et place éternelle , ont été quelques exhortations faites aux cu

que je ne vous conseille pas,mon tils , d 'am . rieux qui venaient le visiter dans son déseri;

bitionner ; car elle ne sera pas moins quand j'aperçois l'auguste Marie compléle

obscure que l'eil de l'inlention n 'était té ment ignorée du monde dans Nazareth, et

nébreas dans les tours de force de ces su là , élevée par son divin Fils , comme autrefois

perbcs. Esther par le saga Mardochée son oncle ,

Saints du ciel, voilà ce que je m 'imagine pour la royauté, mais la royauté du ciel.. .

touchant vos mérites et vos gloires diverses. quand enfin je vois le Saint des saints lui

Paime à vous considérer comme le Saint même , Jésus- Christ , mort à trente - trois

des saints sur la croix , dans une sorte de ans, chargé de mérites incalculables, et cela

nudité chasle et pure , qui me laisse mieux après trente années passées dans l'obscuro

apprécier la véritable beauté de l'homme. vie d ' artisan .. . à la vuede toutes ces grandes

J'aime à vous dépouiller de vos peuvresma- ames cachées au monde, et ensevelies dans

lérielles, par où je vous confondrais avec Dieu , je demeure plus que jamais convaincu

lant d 'autres, comme on ne distingue point que, lorsqu 'il s 'agit d 'apprécier les saints ,

son meilleur ami, sous un costumequi lui est il faul compter pour rien , ou pour presque

commun avec la foule dont il est presse , si rien , leurs travaux et leur renommée , et

l'on ne voit son visage. J'aimeà vous ré plonger autant qu'on le peut dans leur in

duire à la plus simple expression de l'homme, térieur, pour y découvrir, si Diou le perwet,

qui est le cour ou la volonté . Quand je me et leur vraie beauté, et leur véritable gloire;

suis bien rassasié de la contemplation de Omnis gloria pliv Regis ab intus.

volre intérieur, volontiers je promène un J . - Pr. ENJELVEN .'

regard sur le reste que j'appelle l'accessoire

du saint ; mais c 'est pour en tirer des ré JUGEMENTS (DES) PRECIPITES.
flexions singulièrement opposées à celles

que font la plupart des hommes sur vos En toutes choses, jugez lemoins que vous

cuvres extraordinaires. pourrez. C'est une voie bien simple que de

L 'avouerai- je ? (et pourquoi ne pas l'a retraneher toute décision qui ne pous est

vouer, puisque cette pensée est si conforme pas nécessaire. Ce n 'est pas une irrésolution ;

à l'idée que je dois me faire de la faiblesse c 'est une défiance simple et un détachement

humaine ?) quand je vois , 0 saints 1 eet pratique de notre propre sens, qui s'étend à

eelat de gloire que répand autour de vous la jout, même aux choses les plus communes,
lumière, ou de votre doctrine, ou de vos Alors on croit ce qu 'il faut croire , et on

Vertus exposées au grand jour du monde, agit selon le besoin avec une détermination

ou de vos miracles jelés parmi les peuples simple et sans confiance en soi, par réflexiun .

pour ranimer leur foi ; j'ai peur... oui , j'ai Hors du besoin , on ne juge point, et ou

peur pour vous -mêmes de eelte gloire | Je laisse passer devant ses yeux toutes les apo

erains qu'elle ne vous ait été donnée en a . parences et les raisons de croiſe ; mais on

compte ici-bas sur celle du ciel, et que ce est si vide de soi et de son propre sens,

no soit autant de payé sur le capital. J 'ai qu 'on est toujours prêt à recevoir d 'autrui,

peur qu 'au jour de la grande manifestation , å eroire qu 'on se trompe, et à revenir sur

coux de vous dont on aura le plus parlé sur ses pas en petit enfant que sa mère rameno

la terre , ne soient pas récompensés en pro - par la main . C 'est ce vide de l'esprit et celle

portion de ce bruit terrestre qui renferme docilité d'enfant que je vous souhaite . Elle

toujours en soi quelque mensonge et quel- mellra la paix dans votre coeur , et entre

que vanité... Dicu me garde d 'ofenser un ' vous et votre proeliin . . FENELONE
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JUIFS (LES). devienne une dépouille qui lupte ses op
presseurs.

Toul ful consommépour le Juif. Un sceau
Sansmagistrats, sans gouvernement, sans

fuil mis sur son cœur, sceou qui ne sera
aucune forme de société , ils ne vivent que

brisé qu 'à la fin des siècles. Son existence
de souvenirs et d 'une grande illusion dont

tout entière n 'avait été qu'un long prodi
ils lâchent vainement de faire une espéran

ce . Le temps est fini pour eux ; on dirait
ge : un nouveau miracle commence ; mira

cle Toujours le même, miracle universel,
qu 'ils ont devancé le reste du genrefhumain ,

perpéluel, et qui manifestera, jusqu 'aux
At qu'ils l'attendent pour entrer dans l'éter

derniers jours, l'inexorable justice et la
nité . 1 LAMENNAIS .

saintelé du Dieu que ce peuple osa renier.

Sans principe de vie apparent, il vivra ; rien
ne pourra le détruire , ni la captivité, ni le Peuple , autrefois le peuple de Dieu , dea'

glaive , ni le temps même. Isolé au milieu venu non pas le tributaire , le serviteur

des nations qui le repoussent, nullo part il d 'un autre peuple, mais l'esclave du genre.

ne trouve un lieu de repos. Une force in humain , qui, malgré son horreur pour lui,
vincible le presse, l'agite , el ne lui permetteméprise jusqu 'à le laisser vivre ; peuple

pas de se fixer . Il porte , en ses mains, un opiniâtre , dont aucune souffrance, aucun

flambeau qui éclaire le monde entier , et lui- opprobre n ' a pu lasser ni l'orgueil ni la base

même est dansles ténèbres. It attend ce qui sesse ; quine trouves pas en toi-même un
est venu ; il lil ses prophéties, et ne les remords, un humble regret, une plainte pour

comprend pas : sa sentence, écrite à cha - désarmer le bras quite frappe, et qui portes ,

que page des livres qu 'il a ordre de garder, şans étonnement, depuis dix -huit siècles,
fait sa joie . Tels que les grands coupables tout le poids de la vengeance divine ; peu

dont parle l'antiquité, il a perdu l'intelli - ple incompréhensible, cesse un moment le
gence : le crime a troublé sa raison , Partout travail dont tu le consumes sous le soleil ;

opprimé, il est partout. Au mépris, à l'ou , rassemble - toi des quatre vents où le souffle

trage, il.oppose une stupide insensibilité ; de Dieu t'a dispersé , viens et réponds...
rien ne le blesse , rien ne l'étonne ; il se sent Est- il vrai qu 'il ait esisté dans ton sein un

fait pour le chaliment; la souffrance et l'i - homme nommé Jésus qui se disait le libém

gnominie sont devenues sa nalure. Sous rateur annoncé par les prophètes ?

l'opprobro qui l'écrase, il soulève de temps Oui. .

en lemps. sa tele , il se tourne vers l'orient, Est-il vrai qu 'il ait paru au temps où l'on.
verso quelques pleurs, non de repentir , croyait que le Messie devait venir ?

mais d 'obstination ; puis il retombe, et Oui.
courbé, ce semble, par le poids de son âme, Est-il vrai qu'il soit né dans le lien où il

il poursuit, en silence, sur une terre où il était prédit que le Messie naitrait ?

sera toujours étranger, sa course pénible et Oui.

vagabonde. Tous les peuples l'ont vu pas Est- il vrai, laissant à part ce qu 'il disait
ser ; lous ont été saisis d 'horreur à son as do sa mission , que sa vie était pure et sa .

peci; il était marqué d'un signe plus terri- doctrine sainle ?

ble que celui de Caïn ; sur son front une Oui.

pain de fer avait, écrit : Deicide | Est- il vrai qu'il ait opéré, ainsi que ses
LAMENNAIS. disciples, des obu vres miraculeuses ?

Il est manifeste et nous ne pouvons le

nior (1 ).

Malheureux l et qui t'a donc empêché de
Que dire d'un peuple qui, donné en spec- le reconnaître ? Que te fallait- il de plus ? Tu

tacle d 'épouvante aux autres peuples, su - demandais un signe du Ciel : quelle force ce

bissant pour nn crime sans exemple un nouveau prodige eût- il ajouté à tant de pro

châtiment sans exemple , se croit l'objet prie diges ? Et ce Jusle qui rendait la vue aux
vilégié de l'amour du Dieu qui exerce sur lui avevgles, l'ouïe aux sourds, qui guérissait
ses vengeances, et s'enorgueillit en lui toutes les langueurs, qui chassait les dó

même d 'un supplice de dix-huit siècles ! mons, qui ressuscitait lesmorts ; qu 'en as

Il a voulu eire sauvé seul, el seul il sen - tu fail ? Est-il vrai que tu l'aies crucifié ?
ble exclu du salut, tant il le repousse obsti Tout à coup un grand cri : Que son sang

nément. Il a vowu dominer sur toutes les soit sur nous el sur nos enfants 1. . ..

nations, et loutes les nations dominent sur Juifl tu n 'as pas fait en vain celle de

Jui. Il a refusé constamment d'élever ses mande ; lon souhail est accompli ; ce sang
grossières espérances au -dessus de la lerre , est sur toi, il y sera toujours. Ya, retourne

et tout ce qui est de la terre lui a été eu à ton supplice ; que le monde entier en soit

levé sans retour. Seulement un peu d'or, témoin , jusqu'au jour ou, reconnaissant et
amassé péniblement par un vil trafic , sertde déleslani lon crime, ce même sang que lu as

pâture à son avidité abjecte , jusqu'à ce qu 'il versé, leffacera . LAMENNAIS .

i
l
i
r
a
l
a
m
a

(1 ) Les Juifs conviennent, dans le Talmud et le
Targum , des faits principaux, des miracles et de la

Késurrection de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Voy.

Bullet , Histoire de l'établissement du christia .

nisme.
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LABARUM (LE). arc de triomphe à Constantin ( en mémoire
de cette victoire), sur lequel on lisait cette

Constantin réunit toutes ses forces quine inseription dictée par la reconnaissance, et

s'élevaient, dit-on , qu'à cent mille hommes, non par la flatterie : Le sénat et le peuple

passa le mont Cénis , prit Suze d 'assaut, dé romain ont consacré cel arc de triomphe d

fit dans la plaine de Turin un gros corps de Constantin , qui, d l'inspiration de la Divinité
cavalerie qui s'opposait à sa marche, se et par la grandeur de son génie, a su, par
rendit mafire de Turin , de Milan , et fut une juste vengeance, délivrer la république
reçu dans la Lombardie , non comme un du joug d 'un turan .

ennemi,mais comme on libérateur. L 'empereur répondit modestement à cet

Masence, aussi lâche qu 'orgueileur, ne hommage, en attribuant ses succès à Dieut

s'élait jamais montré redoutable qu 'à l'ine seul (2 ). Il fit placer au bas de la longue

pocence, à la pudeur, à la vertu . Il se le crois que portait sa stalue, celle autre ins

Dait enfermédans Rome, et faisait la guerre cription : C est par ce signe salutaire, vrai

par ses lieutenants. Pompeianus fut chargé symbole de force et de courage, que j'ai déli

de défendre l'Italie , et de combatlre Cons- oré votre ville , et que j'ai rélabli le sénal et

tantin . Son armée, composée de troupes le peuple romain dans leur ancienne splen

d ' Italie et d 'Afrique , comptait cent qualre - deur . DE SÉGUR .

vingt mille combaltants ardents à servir la
cause d 'un lyran qui livrait à leur cupidité LECTURE DES BONS ECRIVAINS:
toutes les richesses de Rome et de l'Italie .

Constantin , avant de combaltre des forces La lecture des bonsmodèles a toujours été

supérieures aus sienpes, que le nom de Rome regarder comme éminemmentpropre à deve

rendait encore plus redoutables, pour rassu
lopper le germe des talents. La voie des

rer ses soldats contre la crainte de la fortune préceptes est longue, celle des exemples est

et des dieux du Capitole , leur promit la vic beaucoup plus courte. Les mattres peuvent

toire au nom d 'un Dieu plus puissant.
nous donner les règles du style ; c'est dans

Appuyé par le témoignage des guerriers
les auteurs qu' il fauten chercher la pratique,

chrétiens qui comballaient sous ses ordres,
Mais quels auteurs doit-on lire et comment

Constantin dit et altesla à loute l'armée
doit -on les lire ? Le godt de la lecture est

naturel aux jeunes gens, et souvent ils le
a que se trouvant un jour en marche, au

moment où le soleil élait sur son déclin , il
portent jusqu 'à la passion : de la vient qu'il
est si funeste à un grand nombre d ' entre

avait vu dans les airs une Croix lumineuse

qui porlait celle inscription : Triomphez eux. Il a donc besoin d 'être réglé. Qu'ils
choisissent parmiles écrivains ceux que le

par ce signe ; et que, la nuit suivante, Jésus

Christ lui apparaissant en songe, et lui ex
jugement dos siècles et une opinion publi

pliquant ce phénomène, lui avait commandé
gne bien prononcée, certaine, invariable , ont

de prendre un étendard , semblable à ce si
placés au premier rang . Nous ne dirons pas

gue divin . » L 'empereur obéit ; ce nouvel
jusqu 'où ils pourront dans la suite étendre

Jeurs lectures ; mais, en attendant qu 'ils.
étendard s 'appela Labarum , comme l'ancien

étendard impérial ; et toute son armée , sui
aient le goût assez sûr pour pouvoir braver

vant avec enthousiasme cette enseigne mie
les dangers imminents d 'une corruption de
venue aujourd 'hui très - commune, ils dui.

faculeuse, porta, dès ce moment, sur ses

casques et sur ses boucliers, le signe écla
vent rigoureusement s'en tenir à un petit

lans de la Croix , qui jusqu 'alors avait été
i nombre d 'excellentsmodèles.

GIRARD .
l'objet de l'insulte et de la persécution .
Eusébe tenait ce fait de la bouche même LECTURES DANGEREUSES.

de Conslantin ' depuis sa conversion . Los

païens disaient qu'on avait vu dans les airs Vous voulez , dites-vous, examiner ; j 'y
une armée céleste qui dirigeait et encoura - consens : mais disculez donc les preuves do

geait celle de Constantin . Tous , païens ou la religion , pour en sentir la force ; pesez

chréliens , attribuèrent la défaile des armées les témoignages pour les évaluer ; faites

de Rome à un prodige (1). laire les passions qui vous offusquent; con

Ce fut dans l'année 316 , qu 'on éleva un sultez dansvos doutes, éclaircissez vos diffi

( 1) Avant la bataille de Chrysopolis , Libanius,
troublé par la crainte que lui inspiraient les trioni-

phes récents de la Croix , et regardant le Labarum

commeun élendard magique, donna l'ordre à ses

soldals de ne point porter leurs regards sur ce sigue

funeste .

(2 ) Constantin élant informé que le roi de Perse

Sapor maltraitait les chrétiens, lui adressa des

Jenres pressantes en leur faveur. « Creyez , lui

écrivail-il, que l'empereur Valérien ne s 'est attiré

ses longs malheurs , qu'en persécutant les adora

leurs de Jésus-Christ, et que moi je ne dois mes ,
victoires qu'à la protection de ce Dicu .

. " On voyait au milieu de ses camps , dit son

historien , un oratoire desservi par des prêtres et

par des diacres, qu 'il appelait les gardes de son âme..

Chaque légion avait sa chapelle et ses ministres, et

avant de donner le signal du combat, l'empereur

à la tête de ses guerriers, prosterné aux pieds de

la croix , iovoquait le Dieu des armées , et lui dem

mandaji la victoire, ,
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culiés : vous voulez examiner la religion ; Enfin , vous ne cherchez, dites -vous, que

mais non , vous ne voulez pas. Vous faites les agréments du style Ainsi vous êtes plus
précisément ce qu 'il faut pour rester incré attiré par quelques agréments frivoles que

dule , si vous l'êtes déjà , ou pour le devenir , vous n 'êtes repoussé par le blasphème, etles

si vous ne l'êtes pas encore . Nos livres ennemis de Dieu cessent de l'ètre pour vous,

saints, 20 :re doctrine , nos traditions, notre du moment qu 'ils ont l'art de vous amuser.

culte , l'histoire du christianisme, vous en Vous savez bien qu'il n ' y a pas foin de

cherchez la connaissance dans des écrits l'auteur qui platt ' à l'auteur qui séduit ,

pleins de fiel et d 'amertume, de mauvaise et qu'aisémeni le plaisir fait la persua

foi et de blasphèmes ; et c 'est après y avoir sion : n 'importe , le désir de lire quelques

puisé le dégoût et le mépris de la religion , traits d 'esprit, quelques phrases brillantes,

qu'il vous vient en pensée de donner quel balance, efface même à vos yeux les graves

quesmoments à la lecturede sesapologistes; intérêts des moeurs et de la religioir ; il faut

ce qui est grave, solide, approfondi, ne vous qu 'une curiorité funeste vous entraine &

cause que de l'ennui. Je vais vous faire sea - connaitre par vous-même ce que vous ne

tir par quelques comparaisons ce que votre pourriez connaitre såns danger. Je vous lo
conduite a d ' étrange. demande, si la renommée portait jusqu'à

Ce jeune homme, après avoir forminé vous la connaissance des ravages d 'une

dans quelqu 'une de nos provinces ses études peste cruelle, ne vous conlenleriez -vous

littéraires, arrive dans celle capitale pour y pas d 'applaudir au dévouement de ceur

éludier cet art si compliqué, si difficile, si qui, par état ou par zèle , iraient porter des

précieux et si redoutable à la fois, l'art de secours aux mallieureux atteints de la con

guérir . Que fait- il pour cela ? Il commence tagion Iriez -vous, par curiosité, sur les

par lire toutes les satires anciennes etmo- lieux mêmes, respirer l'air empesté pour

dernes contre les médecins, tout ce qui peut en faire l'épreuve personnelle ? Vous cher

lui persuader que c 'est ici un art frivole, chez les agréments de la diction :mais quoi !

conjeclural, fondé sur l'ignorance ot la cré - les siècles de Périclès, d 'Auguste el de

dulilé, exercé par des charlalans sur des Louis XIV , les sciences et les lettres, la

dupes qui trop souventen sont les victimes; poésie et l'éloquence, les relations des

plein de ces idées , imbu de tous ces préju - voyageurs, l'histoire des hommes, colle de

gés , il parcourt quelques livres scientifiques, la nature , les livres saints avec leurs beau .

s 'en entretient avec quelques compagnons tés originales et leur majestueuse sirnplicité,

de son âge, moins pour s 'en rendre mutuel toutcela ne présente -l- il pas un choix de

lement un compto sérieux que pour s'en choses belles et pures, faites pour satisfairo

moquer. C'est à cela qu 'il borne ses études, l'esprit , l'imagination , le coeur, pour plaire

et le voilà médecin . Ce n 'est qu'une fable, si à tous les godts et charmer tous les loi

vous voulez ; mais c'est l'image fidèle de ces sirs ?

jeunes gens qui, pour connaftre la religion , Certes, ils sont bien avides ceux à qui

la cherchent dans les livres de ses ennemis, ces trésors ne suffisent pas.

berivains souvent aussi licencieux qu'ils PRAYSSINOUS.
sont impios.

Encore une autre comparaison : vous éles LÉGION TIIEBAINE (LA).
constitué, par état, le défenseur de l'orphelin Vers l'an 286 , l'empereur Maximien élant

et de l'opprimé ; une, veuve délaissée vous passé dans les Gaules pour y combattre
confie ses jotérêts et ceux de ses enfants , quelques nouples révollès, fit venir d 'Orient

ello vous remet entre les mains les titres la légion thébaine, toute composée de sol

qui doivent faire triompher sa cause, et so dats chrétiens. Elle campa aux pieds du

repose sur votre zèle ; et vous, que faites- mont Saint-Bernard , dans un lieu appelé

vous ? Au lieu de les éludier avee soin , de autrefois Agaunrem ( 1 ).

bien vous en pénétrer, vous daignez à peine Là , ayant reçu l'ordre de tourner leurs

les parcourir rapidement : mais vous vous armes contre les chrétiens qui se trouvaient

livrez à un examen approfondi de tout ce répandus dans la contrée , ils s ' y refusèrent

qui est contre celle que vous êtes appelé à en répondant qu 'ils l'élaient eni-mêmes.

défendre , sans vous occuper des moyens de Marimien commanda d 'abord qu 'ils fussent

repousser les ataques. Cependant, le jour décimés jusqu 'à deux fois ; enfin , sur leur re

fixé pour les débats est arrivé, vous voilà fusréitéré de sacrifier aux idoles, tous furent

devant votre adversaire, comme un soldat massacrés, au nombre de six mille cinq cents ,

désarmé devant l'ennemi; comment pour sans la moindre résistance de leur part (2 ).

riez - vous soutenir le choc avec avantage ; Voici le discours que Maurice el Exupére,

et, si lo bon droit succombe, qui faudra- t-il leurs chefs, avaieni adressé à l'empereur :
en accuser ? Ce n 'est qu 'un portrait imagi- « Nous sommes vos soldals, seigneur,

naire, mais dont l'original existe peut-être mais nous sommes aussi les serviteurs de

dans cet auditoire . Dieu , et nous le confessons avec franchise.

( 1 ) D 'où vient le nom de Martyres Agaunenses ,

qui leur est resté dans leurs acles.

(2) Ruinart, Act. Martyr. et Eclaircissem , sur leartyr. et Eclaircissem , sur le
mariyre de la lég. Théb . , etc., par M . Rivaz . Une si

cruelle exécution n 'était pas sans exemple chez les

Romains. Dion Cassius rapporte que Galba , bien

moins cruel que Maximien , Qi massacrer en un seul

jour septmille soldals prétoriens, et qu'il dil déci

mer le reste .
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Nous vous devons le service muilaire, mais cessé d 'être obéis , et la législalion de Moïse

nous luidevons l'innocence ; nous recevons survit à celles de tous les peuples de la terre.

de vous la paye, et nous avons reçu de lui Bannis des lieux qui parurent longtemps

ja vie : nous ne pouvons pas obéir à vos n 'élre destinés qu 'à la race de Jacob , dis

ordres, quand ils se trouvent contraires aux persés dans toutes les parties du monde ,

stens, ni renoncer à notre Maitre, qui est n 'ayant ni souverains, ni foyers, pi prolec
aussi le vôtre, quand vous ne le voudriez leurs, achetant au poids de l'or le droit na

ras. Tant que l'on ne nous a rien demandé turel d 'asile et d 'hospitalité , environnés de

qui pul lui déplaire, vous nous avez yus toutes parts d 'oppression et d'infamie, les Hé.

obéir à vos ordres avec joie ; mais quand il breux conservent, depuis plus de trois mille

faudra désobéir à l'un de ces deux mailres, ans, cette législation sacrée . Parloul les lois

nous lui obéirops plutôt qu 'à vous. Vous ont fléchi sous les circonstances ; partout

pouvez employer nos armes contre l'ennemi elles ont éprouvé los vicissitudes qu'en

de l'Etat et les vôtres, mais nous ne les trainent les révolutions des moeurs et des

tremperons jamais dans le sang des inno - gouvernements ; celles des Juifs sontrestées

cents. Pourriez -vous compter sur notre immuables. Des défailes nombreuses , une

fidélité , si nous étions assez laches pour en longue servitude , des menaces, des tour

manquer à Dieu ? Nous lui avons fait ser - ments, des promesses séduisantes, la néces

ment avant de vous, le prêter à vous, et sité d 'une vie errante et fugitive , l'excès du

vous ne pourriez pas compter sur le second , malheur et de la misère n ' y ont rien changé :

si nous étions capables de violer le pre- elles n 'ont pas même été altérées par leur
mier. Vous nous ordonnez de chercher les suppression du rang des peuples , et leur

chrétiens pour les punir : en voici, nous le dégradation civile et politique (2 ).

sommes, il n ' en faut pas chercher d 'autres. PASTORET,

Nous confessons lous Dieu le Père, auteur

de tout, Jésus- Christ son fils , et le Saint LÉON (S .) LE GRAND

Esprit. Nous avons vu égorger nos compa SAUVANT ROME DE LA FUREUR D 'ATTILA,

gnons sans les plaindre ; nousnous sommes

réjouis de l'honneur qu 'ils ont eu demourir Saint Léon ; sorti d 'une des premières fa

pour leur Dieu . L 'extrémité à laquelle on milles de Toscane, naquit à Rome. Tous les

pous réduit n 'est point capable de nous siècles chrétiens, venus après lui, lui ont

porter à la révolte . Nous avons les armes à décorné unanimement le litre de Grand qu'il

la main , mais nous ne savons pas ce que a mérité par ses talents, ses vertus et les

c'est de résisler, parce que nous aimons grandes actions qui illustrèrent son pontific

mieuxmourir innocents que de vivre con cat. L ' Italie, en proie à la fureur des barba

pables (1). » L 'abbé GUILLON , res, lui dut plusieurs fois son salut : la pre

mière sous Attila, puis après sous Gepséric ,
LÉGISLATION IMMORTELLE. roi des Vandales.

Le lerrible Altila , appelé le Fléau de Dieu ,

Après s 'être montrées pendant quelques après avoir ravagé la Pannonie et s'être em

siècles à l'univers, les grandes monarchies paré d 'Aquilée, do Pavie, deMilan , semblait

de l'antiquité sont disparués. A peine nous prêt à fondre sur Rome. Le faible Valentinien

reste -l- il le souvenir de leur gloire et de demeurait renfermé dans Ravenne; Aétius,

leur puissance. Leurs travaux sontmal con général des troupes romaines, se trouvait

pus, leurs exploits souvent incertains, les hors d'état de résister à l'irruption des bar

monuments de leur grandeur écroulés, ou bares . L 'empereur implora la médiation de

s'ils existent encore , la main du temps, qni saint Léon , et Rome fut sauvée par un do

faligue tous les jours ces masses chaocelan - ces événements extraordinaires i que ja sa
les, n 'en fera bientôt que d 'augustes ruines. gesso hnmaine nepeut pas seule expliquer .

Les lois de lant de nations superbes se sont Lo saint Pape, acompagné seulementde deux

englouties comme elles . Dédaignées par les personnes consulaires, va au -devant du roi
vaingueurs , elles ont subi le destin des des Huns, qu 'il trouve campé sur les bords

peuples qu 'elles dirigeaient. Dans celle sub du Mincio . L 'aspect du vénérable Poptilo

mersion générale, on ne voit pas, sans éton désarme la colère d 'un vainqueur farouche,

nement , dans un coin de l'Asie , sous un accoutumé à d 'autres résistances ; saint

climat pou fertile, entre des forêts et des Léon , le voyant disposé à l'écouler , lui
luontagnes , douze petites tribus , sans force parle ainsi :

el sans opulence, quelquefois sans liberté et « Prince, qui étes devena, par le nombre .

sans patrie, échapper seules du naufrage des et la rapidité de vos conquêtes, le roi des,

siecles et des empires. Minos et Sésostris , rois et le monarque de l'univers ; le sénat

+ ycurgue et Numa , Solon et Zaleucus ont et le peuple romain , qui fut autrefois la

6 ).Celle requèle , que tout le corps de la légion
mebaine présenla à l'empereur Maximien par la

oix de deux de ses tribuns , Maurice et Exupère,

murera il avec honneur parmi les barangues que

pucydide, Tile- Live, Salluste , nous ont trans,

rées ou anéanties , parce qu'elles venaient de la
main des hommes : la législation des Juifs subsiste

oncore et subsistera toujours , parce qu 'elle est

L 'OUVRAGE DE Dieu . La Vérité même a dit : Le ciel

el la terre passeront, mais mes paroles ne passeron :

point. (Math . xxiv, 35 .) ,
wrises

(2) « Les lois de loules les nations ont été allé
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vainqueur de la terre, el qui estaujoord 'hui j'ai péché contre le Seigneur. Ne trouvez

vaincu , implorehumblementvotre clémence pas mauvais , prince , que l'on vous dise :

It ne pouvait rien arriver de plus glorieux Vous avez imité David dans son crime, imi

pour vous et de plus mémorable dans les tez -le dans sa pénitence .

siècles à venir, que de voir à vos genoux ce Si je vous écris dans ces lermes, ce n 'est

même peuple qui a forcé lant de rois et pas pour vous humilier , mais pour vous

tant de nations à se prosterner devant lui. exciter, par l'exemple d 'un roi, à chercher

Vous pourrez VOUS vanter d 'avoir vaincu votre pardon dans les larmes.

l'univers, dans la personne des Romains. II Vous éles homme, vous avez élé subjugué

ne vous reste donc plus qu 'à vous vaincre par votre colère , sachez maintenant en

vous-même. Elevé au faite de la grandeur triompher. Songez que le Seigneur ne par

humaine , vous ne ressemblerez jamais donne qu 'au repeniir ; rentrez en vous

mieux au Dieu tout-puissant, qu 'en sauvant même. Prince , cédez au Tout-puissant ; ne

ceux que vous pouvez perdre : vous avez méprisez pas la voix de son ministre qui

fail éprouver la force de votre bras à ceux vous supplie, qui vous conjure.

qui ont entrepris de vous résister ; failes Quelle affliction pour moi , de penser

présenlement éprouver votre clémence à qu 'un empereur , jusque - là modèle de la

teux qui s 'avouent vaincus, sans avoir osé plus haute piété , aussi recommandable par

combaltre, et quisont déterminés à se sou - sa clémence, aussi miséricordieux pour les

mellre à vos lois . » Saint LÉON criminels eux-mêmes, ait pu s 'oublier à ce

La force et l'éloquence de ce discours point ! Et combien ma douleur serait plus
déterminèrent Attila à faire promptement la vive encore, si votre coeur pouvait rester

pais avec les Romains et à quitter l'Italie .
longtemps iosensible à la mort de tant d 'in

nocents i C 'était votre bonté que l'on mel

LETTRE A L 'EMPEREUR THEODOSE ,
tait à la tête de toutes vos éclatantes verlus ;

APRÈS LE MASSACRE DE THESSALONIQUE. l'ange des ténèbres vous a envié cette

gloire ; recouvrez- la , grand prince, landis
Dans une sédition qui avait éu lieu dans celle qu 'il en est temps encore .

ville , plusieurs officiers de la garnison avaient été
Dévoué pour iont le reste à votre majesté,

massacrés ; l'empereur , dans le premier mouve

ment de sa colère, fit passer les habitants au fil deja et pourrais -je ne pas l'être sans iogralilude ?

l'épée, Saint Ambroise , animé d 'un zèle aposlo
je suis contraint de vous déclarer qu 'il me

lique , représente à Théodose toute l'énormité de deviendrait impossible d 'offrir le sacrifice ,

son crinie , et lui adresse la lettre suivante . si vous vouliez y assister . Ce qui ne serait

pas permis après avoir fait couler le sang
Prince, vousavez du zèle pour la foi, vous d 'un seul innocent, peut- il l'élre, lorsqu 'on

avez la crainle du Seigneur : je suis bien en a fait répandre des flots ?

Toin de le contester ; mais la nature vous a En vous parlant ainsi, prince , je suis

donné une impétuosité de caractère suscepe l'exemple des prophètes : en vous humiliant

tible de se tourner en sentiment généreux , par la pénitence, vous suivrez l'exemple

quand elle se calme, comme de s'emporter des saints . Saint AMBROISE (1).

et de vous entrainer au -delà des bornes ,

quand elle s 'aigrit . Plaise au ciel du moins
LETTRE DE BOILEAU

qu 'il ne se rencontre personne qui l'en SUR LES SENTIMENTS CHRÉTIENS

flamme, s'il n ' y a personne qui la ajodère !
DE LA FONTAINE.

J'ai voulu vous laisser à vos soules pen

sées, plutôt que de n 'exposer à altiser , Les choses hors de vraisemblance qu 'on

par une action d 'éclat , un premier emporte m 'a dit de M . La Fontaine sont à peu près

inent. J 'aimieux aiméparaitre manquer aux celles que vous avez devinées ; je veux

bienséances, qu'au devoir de la soumission ; dire que ce sont ces haires,cos cilices et ces

j'ai voulu vous laisser le temps de réfléchir disciplines dont on m 'a dit qu 'il affligeait

seul avec votre conscience . fréquemment son corps, qui m 'ont paru

La ville de Thessalonique a vu ce qui, de d 'autant plus incroyables de noire défunt

mémoire d 'homme, d 'élait arrivo jamais ; ce ami, que jamais rien , àmon avis, ne futplus

qu 'il n 'a pas été en mon pouvoir d 'empe- éloigné de son caractère que ces mortifica

cher, ce que je vous avais à l'avance repré- tions. Mais quoi ! la grâce de Dieu ne se

septé tant de fois comme un crime énorme, borne pas à des changements ordinaires, et

et ce que vous-même devez vous reprocher c'est quelquefois de véritables mélamor

comme une cruauté sans excuse. phoses qu'elle fait (2)... Qui eût cru que
Après vous être rendu coupable comme c 'était M . La Fontaine qui était le vase d 'é

David , craindriez-vous de suivre l'exemple lection ? Voilà , Monsieur, de quoi augmen

quece Roi-Prophète n 'a pas rougide donner ler les réflexions sages et chrétiennes que

à l'univers ? Il reconnut sa faute, en disant : vous me faites dans votre lettre , el quime

(1) L 'auteur du Génie du Christianisme appelle
saint Ambroise et Terlullien , le premier le Fénelon ,

el l'autre le Bossuet de son siècle. Saint Ambroisé

s 'exerça d 'abord dans le barreau , fui ensuite

préfet du prétoire et proconsul , puis .archevêque

de Milan .

(2 ) Allusion au contraste si complet que présen

tent les dispositions d 'esprit où devait être La

Fontaine au temps où il écrivait ses contes licen

cieux et la ferveur chrétienne dont il était auing

depuis sa conversion . (FB . P .)
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paraissent partir d 'un caur sincèrement Dieu commeun père qui ne nous manquera

persuadé de ce qu'il dit. Boileau. pas dans 'nos besoins. M . Despréaux, que

LETTRES DE JEAN RACINE.
vous aimez tant, est plus que jamais dans

ces sentiments , surtout depuis qu 'il a fait

1. - A son fils ainé. son Amour de Dieu , et je puis vous, assurer

qu 'il est très-bien persuadé lui-même des vé
Ce qui nous console dans loutes nos in

rités dont il a voulu persuader les autres.
quiéludes , votre mère etmoi, c 'est d 'appren

Vous trouvez quelquefois mes lettres trop
dre que vous avez envie de bien faire et de

vous instruire des choses qui peuvent con
courtes, mais je crains bien que vous ne

venir aux vues que l'on peut avoir pour trouviez celle- ci trop longue.

vous. Songez toujours que notre fortune est III. - Au même.
très-médiocre , et que vous devez beaucoup

Paris , 10 novembre.
plus compter sur votre travail que sur une

succession qui sera fort partagée. Je vou
J'arrivo de Melun fort faligué. J'avais cru

drais avoir pu mieux faire . Je commence à
que l'air me fortifierail , mais je crois que

l'ébranlement du carrosse m 'a beaucoup

elre d 'un age où ma plus grande application

doit être pourmon salut.Ces penséesvous pa
incommodé. Jene laisse pourtant pas d 'aller

raitrontpeut-Olre un peu sérieuses , mais vous
et de venir , el les médecins m 'assurent que

savez que j'en suis occupédepuis fort long
tout ira bien pourvu que je sois exact à la

temps. Nous espérons que Dieu , qui ne nous diète qu ils m 'ont'ordonnée, et je l'observe
avec une attention incroyable . Je voudrais

a point abandonnés jusqu 'ici, continuera à

nous assister et à prendre soin de nous,
avoir le temps aujourd 'hui de vous rendre

surlout si vous ne l'abandonnez pas vous
compte du détail de la profession de votre

même, el si votre bon plaisir ne l'emporte
seur ; mais, sans la flatter, vous pouvez com

pler que c 'est un ango . Son esprit et son juge
sur les bons sentiments qu 'on a tâché de vous

inspirer . inent sont extrêmement formés : elle a uno

mémoire prodigieuse et aimepassionném. ent
Adieu, mon cher fils, ne vouslaissez man

quer do rien de ce qui vous est nécessaire.
lesbonslivres ; mais ce qni esi de plus char
mant en elle , c 'est une douceur et une égalité

II. – Aumême. d 'espritmerveilleuses.

Volre mére et votre sour ainée ont extre
Si M . de Bonnac ne nous flatie pas, et si

mementpleuré, et pourmoi je n'ai pas cessé
ies témoignages qu'il nous rend de voussont

de sangloter ; je crois même que cela n ' a pas

bien sincères, nous avons do grandes grâces
peu contribué à déranger wa faible santé.

a rendre au bon Dieu , el nous esperons que Ne vous chagripez pas si je ne vous écris pas

vous nous serez d 'une grande consolation .
d 'avantage ; j'ai bien des choses à faire , el en

Il nous assure que vous aimez le travail,
vérité je ne suis guère en état de songer à

que la promenade et la lecture sontvos plus
mes affaires les plus pressées. Votre mère et

grands divertissements,et surtout la conver
toute la famille vous embrassent. C 'est à pa

salion de M . l'ambassadeur, que vous avez
reiljour que demain que vous fates baptisé,

bien raison de préférer à tous les plaisirs du
el que vous fites un sermentsolennel à Jésus

monde ; du moins je l'ai trouvée telle , et
Christ de la servir de lout votre cæur ( 1 ).

pon -seulement moi, mais tout ce qu 'il y a

icide personnesdemeilleur esprit et demeil IV. – A mademoiselle Rivière, sa saur.
leur goal.

Paris, 10 janvier.
Je n'ai osé lui demander si vous pensiez

un peu au bon Dieu , j'ai eu peur que la ré Je ne sais si je vousaimandé quema chère

ponsene fût pas telle que je l'aurais souhai- fille aloée était entrée aux Carmélites ; il

tee. Mais entia je veux me flalter que, fai- m 'en a coQlé beaucoup de larmes, mais elle
sånt votre possible pour devenir un parfait a voulu suivre absolument la résolution

nobnéle homme, vous eoncevrez qu 'on ne qu'elle avait prise . C ' était de tousmes enfants

peut l'être sans rendre à Dieu ce qu 'on lui celle que j'ai le plus aimée et dont je recevais

doil. Vous connaissez la religion , je puis le plus de consolations ; il n ' y avait rien de

memedire que vous la connaissez belle et pareil à l'amitié qu 'elle me témoignait. Je l'ai

oble comme elle est ; ainsi il n 'est pas posa été voir plusieurs fois , elle est charmée de la

sible que vous ne l'aimiez . Pardonjez si je vie qn 'elle mène dans ce monastère , quoiquo

us mets quelquefois sur ce chapitre, vous cette vie soit fort austère, et toute la maison

uvez combien il me tient à ceur, et je puis est charmée d 'elle ; elle est iufiniment plus
Yous ass urer queplus je vais en avant, plus gaje qu 'elle n 'a jamais été. Il faut bien croire

Je trouve qu 'il n ' y a rien de si dous au monde que Dieu la veut dans cette maison , puis .

que le repos de la conscience, et de regarder qu'il fait qu 'elle y trouve laut de plaisir .

( ) • Tous les avis que mon père , dans ses Rome avec l'ambassadeur de France. Il y resla peu ,

tres , donna à mon frère pour se faire à la cour et ayant obtenu la permission de vendre sacharge de

's amis et des prolccleurs, furent inutiles à cet gentilhomme ordinaire, il s'enferma dans son ca

ommeque dominait l'amour de la solitude, et qui, biuel avec ses livres, el y a vécu jusqu'à soixanle

Sho! qu 'il fui devenu son maitre, a fui le monde, neuf ans, sans presque alcune liaison qu'avec un
quoiqu 'il y fal fort aimable quand il étail obligé ami, bien capable à la vérité de le dédommager din

y parat ire. M . de Torcy, continuant ses bonles resle des hommes. On a bien pu dire de lui : Bene

et lui après la mori de mon père , l'envoya à qui laluil, bene viril ... ) Louis RACINE .
00
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V . - A madame deMaintenon .. ble pénétrer jusqu 'à l'ame. Il y a ld une

Madame, je vous avoue que, Jorsque je demi-heure d 'enchantement auquel nul
homme ne résisle : un speclacle şi grand,

' faisais lant chanter dans Esther : Rois, chas- si beau , si' délicieus, n 'en laisse aucun de

sez la calomnie , je ne m 'altendais guère que
sang - froid . J. J -ROUSSEAU .

je serais moi-même un jour attaqué par la

calomnie . On veutme faire passer pour un LEVITE (LE JEUNE).
homnede cabale, etrebelle à l'Eglise.

Ayez la bonté de vous souvenir, Madame,
Vous yous alarmez de ma consécration

combien de fois vous avez dit que la meilleure
au Seigneur,mon cher Eugène ; vous dites :

qualité que vous trouviez en moi, c'était
« Il ne sentira pas de regrets pendant

une soumission d 'enfant pour tout ce que
J'exaltation du sacrifice ; mais l'enthons

l'Eglise croit et ordonne,même dans les plus
passé, ces regrels se trouveront au fond de

petites choses. J'ai fait par votre ordre près
ce cour qui ne pourra plus s 'affrauchir , et

de trois mille vers sur des sujets de piété ;
qui se sera fait esclave pour toujours. »

Mon ami, ces mots pour toujours qui

j' y ai parlé assurément de toute l'abondance

demon cœur, etj'y ai mis tous les sentiments
vous effrayent sont justement ce qui me
rassure ,

dont j'étais le plus rempli. Vous est- iljamais

revenu qn'on y eat trouvé un seul endroit
Oui, pour toujours, j'ai renoncé à l'in

constance de les désirs , je n 'aurai plus de
qui approchål de l'erreur'?...

pent ces volontés d 'un moment, de ces résolutionsPour la cabale , qui esl-ce qui n 'en peut
d 'un jour, de ces opinions qui échappent etêtre accusé , si on en accuse un homme aussi

de ces sentiments qui passent; oui, pour
. dévouéau roi que je le suis , un hommequi
passe sa vie à peu ser au roi. Á s 'informer des toujours , j'ai fait le sacrifice de ma volonte.

et je l'ai fait pour être heureux.
grandes actionsdu roi, et à inspirer auxautres

les sentiments d 'amour et d 'admiration qu'il
J'avais joui, dans loute sa plénitude , de

a pour le roi? J'ose dire que les grandssei- ,
seis ce que le monde appelle liberté, et celle

goeurs m 'ont bien plus recherché que je ne
liberté n 'a été pour moi que des chaines ,

qui souvent m 'ont blessé !
Jes recherchais moi-même; mais dans quel

Combien de fois, au milieu du tourbillon
que compagnie que je me sois trouré, Dieu ,

m 'a fait la grâce de ne rougir jamais ni du
des plaisirs quinous emportait easemble ,

n 'ai- je pas soupiré après le repos l... Com
roiloi de l'Evangile . Il y a destémoins encore

bien de fois me suis -je dit, au sein de lavivants qui pourraient vous dire avec quel
dissipation :La vie ne m 'a - t -elle été donnée

zèle op m 'a vu souvent comballre de petits

chagrins quinaissent quelquefois dans l'es
que pour la remplir ainsi de futiles amuse

ments ? Et faudra -t- il qu 'elle s 'évanouissa
prit des gens que le roi a le plus comblés de

ses graces. Eh quoi ! Madame, avec quelle comme ces fêtes qui ne laisseront pas de
souvenirs 9

conscionce pourrai-je déposer à la postérité
Ces pensées graves venaient souvent me

que ce grand prince n 'admettait point les
surprendre . . . Je ne savais pas le moyeu do

faux rapports contre les personnes qui lui

élaientle plus inconnues, s' ilfaut que je fasse
me les rendre salutaires . .. Dieu a eu pitié

moi-même une si triste expérience du con
demoi.. . Reposez- vous sur lui du soin de

mon bonheur 1. ., Il paye au centuple ce que
traire ? ...

JEAN RACINE.
l'on fait pour lui ; et, depuis le jour où je

me suis consacré à ses autels , depuis que

LEVER DU SOLEIL .
j'ai déposé entre ses mains ma volonté

pour ne plus la reprendre, je me suis

One voit s'annoncer de loin par les trails irouvé etre plus heureux el plus fort contre

de leu qu'il lance au -devantde lui. L 'incen - le ialheur, que je ne l'avais jamais été

die augmente , l'orient parait tout en flam - dans le monde.

„ mes : à leur éclat, on allend l'astre longtemps Eh bien l oui, cher Eugène , je n 'aurai plus

avant qu 'il se montre ; à chaque instant on de ces plaisirs qui vous transportent ; mais

croit le voir paraitre, on le voit .enfin . Un cette vague inquiétude, mais ces espérances

point brillant part comme un éclair, et trompées qui les accompagnent ne m 'affli.

remplit aussitôi tout l'espace ; le voile des geront plus.

Ténèbres s'efface el lombe ; l'homme recon). Je ne verrai plus l'éclat des fêtes et la

nait son séjour, et le trouve embelli. La pompe de la cour ; mais ces intrigues si
verdure a pris, durant la nuit , une vigueur viles, celle envie si basse , ne vieudront

nouvelle ; le jour naissant qui l' éclaire , les plus m 'altrister.

premiers rayons qui la dorent, la montrent Le monde qui m 'a séduit et qui vous sé

couverte d 'un brillant réseau de rosée , qui duit encore ; la gloire des armes qui a rem

réfléchit à l'æil la lumière et les couleurs. pli mon cour el qui fait aujourd 'hui battre

Les oiseaux en cheur se réunissent et le vôtre , ne m 'agiteront plus ; mais un autre

saluent de concert le père de la vie : eu ce amour que celui qui passe , mais une aulro

moment pas un seul ne so tait. Leur ga - gloire que celle qui coûte tant de sang el de

zouillement, faible encore , est plus lent et larmes, s 'empareront de mon âme et rem

plus dous que dans le reste de la journée : pliront ma vie .

il se sentde la langueur d 'un paisible réveil. Honorer et faire honorer Dieu ; enseigner

Le concours de tous ces objets porte aux aux hommes la vraie science du bonheur,

sens une impression de fraicheur quisem - la religion ; consacrer mes jours au service
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demes frères, au bien de mon pays ; tels tincts, examine avec détail les rochiers , les

seront désormais mes occupations et mes bois , les torrents, les coteaux, les villages
devoirs. et les villes. On prend un plaisir secrei à

Croyez -vous que cet emploi soit sans trouver pelils ces objets qu 'on a vus si

charmes ? Et, dites -le -moi, ne faut-il pas grands. On regarde avec complaisauce la

au missionpaire , comme à celui qui s 'est vallée couverte de nuées orageuses , et l'on

élancé dans la carrière des armes, un dé- sourit d 'entendre sous ses pas ce tonnerre

vouement sans bornes et le mépris de la qui gronda si longtemps sur la tête ; on

mort ? aime à voir à ses pieds ces sommets jadis

- A la voix de l'honneur, vous allez vous menaçants , devenus dans leur abaissement
jeter au plus fort du danger, vous sourirez semblables aux sillons d 'un champ ou anx

au milieu des périls , vous irez planler votre gradins d'un amphithéâtre ; on est flattó

drapeau sur les plus hautes murailles dé - d 'être devenu le point le plus élevé de

fendues par l'ennemi ; eh bien / moi, à la tant de choses , et un sentivient d 'or

voix de la religion , je volerai aussi au -de- gueil les fait regarder avec plus de complai.

vant de la mort sans la craiodre ; el moi sunce.
aussi, je suis soldat ! Lorsque le voyageur parcourt l'intérieur

Vous tenez l'épée qui tue. Je porte la de ces montagnes, l'aspérité des chemins.

croix qui saure. .. Tous les deux nous de- la rapidité des pentes, la profondeur des

vons eire prèls à quitter ce que nous avons précipices commencent par l'effrayer . Bien
de plus cher, pour voler partoutoù le devoir tot l'adresse des mulets qui le portent le

uous le prescrira . rassure, et il examine à son aise les incidents

Les rois de la terre sont quelquefois in - · pittoresques qui se succèdent pour le dis

grats . Le Roi du ciel de l'est jamais traire . Là, commedans les Alpes, il marche

Les lauriers que vous cherchez so fléiris . - des journées entières pour arriver dans un

i sent ; ils meurent comme le guerrier quiles lieu qui, dès le départ, est en vue ; il tourne ,

a moissonnés. Ceux que je désire sont im - il descend , il coloie, il grimpe ; et dans ce

mortels comme celui qui les donne. changement perpétuel de siles , on dirait

Je vousle demande en toute vérité , ai-je qu 'un pouvoir magique varie à chaque pas

- donc choisi la plus mauvaise part ? les décorations de la scène. Volney,

Vicomte WALSH .
LIBAN (LE)

LIBAN (LE).
. ET ses vieux CÈDRES.

La vue des lieux atteste que le point le Les cèdres du Liban sont situés dans une

plus élevé de toute la Syrie est le Liban au espèce de vallon entouré de hautes monta

sud -est de Tripoli: A peine sort-on de Lar - gnes au sud, à l'est et au nord : ils couvrent

Daca , en Chypre, que déjà , à trente lieues trois monticules ou mamelons de lerrain .Les

de distance , on voit à l'horizon sa pointe cèdres, dont l'antiquité et les Ironcs énormes

· nébuleuse . Le Liban , dont le nom doit. opt excité l'étonnementdes voyageurs, s 'élè

s 'étendre à toute la chaîne du Kesrcuan et vent à côté d 'autres cèdres plus petits et

du pays des Druzes, présente lout le spec - de dimension inégale , formant un bois

tacle des grandes montagnes, On y trouve à d 'environ un mille d 'élendue. J 'ai complé

chaque pas ces scènes où la nature déploie , quinze cèdres dont les troncs sont d 'une

tantôt de l'agrément ou de la grandeur, grosseur remarquable : les plus forts pré
tantôt de la bizarrerie , toujours de la va sentent une circonférence de trente à qua

· riélé . Arrive- l-on par la mer , et descend-on raole pieds.Autrefois ,chacun des principaux
• sur le rivage ; la hauteur et la rapidité de villages maronites possédait un gros cèdre ;

ce rempari, qui semble fermer la terre, le et, tous les ans, le jour de la fête de la

gigantesque des masses qui s'élancent dans Transfiguration, les babitants allaient y cé
les nues, inspirent l'élonnement et le res - lébrer les sajutsmystères sur des autels de

pect. Si l'observateur curieux se Transporte pierre dressés autour des arbres antiques.
ensuite jusqu 'à ces sommets qui bornaient . Ces promenades religieuses étant devenues

** sa vue , l'immensité de l' espace qu' il décou - l'occasion de quelques désordres, le patriar

vre devient un autre sujet de son admira - che du Liban les å inlerdites. Aujourd 'hui,

tion : mais pour jouir entièrement de la trois cèdres seulement conservent des au

majestlé de ce speclacle , il faut se placer sur tels, consistanten pierres enlassées les unes

la cimemêmedu Liban ou du Sannine. Là, sur les autres . En défendantles promenades

de toutes parts, s 'étend un horizon sans religieuses qui parlaient de tous les coins

bornes ; là , par un lemps clair, la vue s ' é - du Liban , le patriarche a permis que la

• gare et sur le désert qui contine au golfe Messe continuat à se célébrer chaque année ,

Persique el sur lamer qui baigne l'Europe : le jour de la Transfiguration , sur les trois
l'ame croit embrasser le monde. Tantôt les autels encore debout. La religioo s 'est faite

regards, errant sur la chaîne successive la gardienne des vieux cèdres du Liban ; les

des montagnes, porlent l'esprit, en un Maroniles croient que le téméraire qui es

clin d ' oeil, d 'Antioche à Jérusalem ; lantôi, sayerait d 'aballre un de ces arbres, ou de

se rapprochant de ce qui les environne , ils trancher quelques-unes de leurs branches,

sondont la Jointaine profondeur du rivage, serait aussitôt frappé de mort ; dans leur

Enfin , l'allention fixée par des objets dis- opinion , ces arbres sont sacrés comme
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l'arche du Seigneur :malheur à qui oserait nomméRladdel. L 'arbre antique du Liban

y loucher ! ne périra point, si le fer de l'homme veut

C 'est du lieu dont il est question que bien l' épargner. Ah ! puisse la civilisation

furent tirés, selon plusieurs auteurs, les dont on menace l'Orient ne point choisir

cèdres qui servirent à la construction du pour conquêtes les vieux cèdres : Puisse Je

temple de Salomon . Je ne crois pas qu'il génie industriel, ce violent destructeur de

soil ulile de chercher à prouver ou à com - toute poésie , ne pas aballre un jour ces

baltre ces sortes de traditions ; pour ma arbres augustes , pour vendre leur bois

part, j'aime mieux embrasser et admirer précieux dans les bazars de l'Orieni |

ces vénérables débris de l'ancien monde que
POUJOULAT.

de disserter sur le temps passé . Les quinze

cèdres, nobles et belles ruines du vieux LIBRE ARBITRE ET FATALISME.

Liban , parlaient à mon coeur comme une

page de la Bible à mon esprit, comme les Otez celte liberté, toute la vie humaine

ruines de Balbek ; je les écoulais comme des est renversée , et il n ' y a plus aucune trace

témoins qui avaient vu la gloire de Tyr et d'ordre dans la société. Si les hommes ne

les merveilles du peuple hébreu. Quelle sont pas libres dans ce qu 'ils ſont de bien et

poétique et divine chose que les vieux demal, le bien n 'est plus bien , le mal u 'est

cèdres du Liban , quand leurs larges ra - plus mal. Si une nécessité inévitable el in

meaux, dont les feuilles regardent le ciel , vincible nous fait vouloir tout ce que nous

se balancentmajestueusement
sous le vent ; voulons ; notre volonté n 'est pas plus res

quand l'aigle, précipitant son vol du haut ponsable de son vouloir qu 'un ressort de

de la monlagne voisine ou son aire est sus machine n 'est responsable du mouvement

pendue, s'abat sur le front de l'arbre roi ; qui lui est inévitablement et invinciblement

quand le sanglier et l'hyène, hôtes accou- imprimé. En ce cas, il est ridicule de s 'en

tuwés du vallon , passent etrepassent autour prendre à la volonté, qui ne veut qu 'autant

de ces troncs qui leur sont connus ; quand qu 'une autre cause distinguée d 'elle la fait

des mille rameaux de tous les rèdres s 'é - vouloir. il faut remonter lout droit à celle

chappent des harmonies que l'inagination cause, comme je remonle à la main qui

prend lour à lour pour des cantiques de remue un balon pour me frapper , sans

gloire et de désolation , d 'allégresse et, de m 'arrêter au bâlon, quine me frappe qu'au

douleur, pour les chants qui ont résonné lant que cette main le pousse. Encore une

jadis surles harpes des rois et des prophètes fois , Otez la liberté, vous ne laissez sur la

d ' Israël! . terre ni vice, ni vertu , ni mérite . Les ré

Les cèdres les plus vieux sontcouverts de compenses sont ridicules , et les châtiments

noms de voyageurs ou de Francs établis sont injustes et odieux . Chacun ne fait que

sur la côle de Syrie ; lelle esi la nalure vi- ce qu 'il doit, puisqu'il agit selon la néces.

vace du cèdre , que les noms, au lieu de sile . Il ne doitni eviler ca qui est inévitable,

s 'effacer avec le temps, reverdissent d 'année ni vaincre ce qui est invincible . Tout est

en apuée, et semblent briller des rayons de dans l'ordre ; car l'ordre est que lout cède à

l'iminortalité. J'admire cet arbre du Liban la nécessité. Qu 'y a -t- il doncdeplus élrange

qui, plus animé, plus robuste que tous les que de vouloir contredire ses propres idées,

arbres de la terre, grandit daus sa gloire et c'est- à -dire la voix de la raison , et que
se couvre lous les ans de fleurs et de fruits , de s 'obstiver à soutenir ce qu 'on est con

au sein de régions glacées ; monarque traint de démenlir sans cesse dans la pra

superbe dans le monde végétal, il ne craint tique, pour établir unedoctrine qui renverse

rien , ne demande rien à l'homme; il tire de lout ordre el toute police, qui confood le

ses propres flancs sa vie , sa force, son avec vice et la vertu , qui autorise toute infamie

nir ; il subsiste par lui-même ; il est celui monstrueuse , qui éteint toute pudeur et
qui est, lui, le cèdre du Liban . Un des Ma- tout remords, qui dégrade et qui defigure

ronites qui nous accompagnaient m 'a sans ressource tout le geure humain ? Pour

raconté , sur la floraison du cône ou fruit quoi veul-on étouffer ainsi la voix de la

du cèdre, quelque chose de vraiment re - raison ? C 'est pour secouer le joug de la re

marquable. Lorsque le cône fleuril, il est ligion , c'est pour alléguer une impuissance

caché sous les ranieaux de l'arbre , pour talleuse en faveur du vice contre la vertu .

qu 'il ne souffre point de la neige ou d 'une Il n 'y a que l'orgueil et les passions los plus

brise Trop froide ; sitôt que les fleurs ont déréglées qui puissent pousser l'homme

lait place aux fruits, le cône victorieux se jusqu'à un si violent excès contre sa propre

dresse vers le ciel. J'ai ouï dire en Europe raison . Mais cet excès lui-même doit ouvrir

que la race des cèdres se perd dans le les yeux à l'homme qui y tombe. L 'howme

monde, et que ceux du Liban , et celui du ne doit- il pas se défier de son cour cor

Jardin Jes Plantes, à Paris , sont les seuls rompu , et se récuser soi-même pour juge,

restesde celle grande famille. Il est bon de dès qu 'il aperçoit que le goût effréné du
noter que, dans tout le Liban, on ne trouve mal lo porte jusqu'à se contredire soi-nnewe,

des cèdres qu'à l'endroit dont il vient d ' elre el à nier sa propre liberté , dont la convic

question . Je ne parle pas de quelques cè- tiou intime le surmonle à loul moment?

dres beaucoup moins beaux qu 'on rencontre Une doctrine si énorme el si eu portée

auprès du village d 'Eden , à deux heures à (comme parle Cicéron de celle des épicu .

l'ouest du là , et auprès d 'un autre village riens) ne doit point être exowinée dans
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l'école,mais punie par les magistrats. sieurs membres, il n 'y a qu'un corps. L'øil

FENELON . ne peut pas dire à la main : Je n 'ai que faire

de votre assistance ; ni la léte ne peut pas dire
LIEN (LE DE LA SOCIETE. aux pieds : Vous ne m 'éles pas nécessaires

Mais, au contraire, les membres qui parais.
Si nous sommes tous frères , tous faits à sent les plus faibles sont ceux dont on as

l'image de Dieu, et également ses enfants , le plus de besoin . Et Dieu a ainsi accordé le

tous une même race et un même sang , nous corps en suppléant par un membrej ce qui

devons prendre soin les uns des autres ; et manque d l'autre, afin qu 'il n 'y ait point de

ce n 'est pas sans raison qu 'il est écrit : Dieu dissension dansdissension dans le corps et que les membres
a chargé chaque homme d 'avoir soin de son aient soin les uns des autres (Ibid . 14 sqq . ) .

prochain (Eccli. xvii, 12). S 'ils ne le font Ainsi, par les talents différents, le fort a

jvas, Dieu sera le vengeur ; car, ajoute l' Ec - besoin du faible, le grand du petit, chacun

clésiastique, nos voies sont toujours devant de ce qui parait le plus éloigné de lui ;
lui, et ne peuvent être cachées d ses yeux parce que le besoin muluel rapproche tout

(Ibid . 13 ). Il faut donc secourir notre pro- , et rend toutnécessaire. . BOSSUET. ?
chain , comme en devant rendre comple à

Dieu , qui nous voit . - to LIVRES DANGEREUX (des). '
W n' y a que les parricides et les ennemis . .

du genre humain qui disent comme Caïn : " C 'est dans un temps où iés piaies failes à

Je ne sais où est mon frère : suis-je fail pour la patrie par l'impiété et la philosophic,

le garder (Gen. iv , 9) ? sont encore saignantes, où nous sommes

N 'avons -nous pas tous un même Père ? revenus à peino de nos longues agilations

N 'est -ce pas un même Dieu qui nous a : el de nos cruelles infortunes ; od le volcan

créés ? Pourquoi donc chacun de nousmé- ' à peine éteint fume encore, et semble nous

prise - t- il son frère, violant le pacte de nos laisser dans la lerrible incertitude qu'il soit

peres ? jamais fermé; c'est , disons-nous, dans une

Le frère aidé de son frère est comme une position aussi triste et aussi critique que

ville forle ( Prov . xvi , 19 ) . Voyez comme l'on vient encore ouvrir parmi nous de

les forces se multiplient par la société et le nouvelles sources de corruption , semer de

secours mutuel. . . nouveaux fermeols de dissensions et de

Il vautmieux être deux ensemble que d ' être désordres , de nouvelles matières inflam

seul; car on trouve une grande utililé dans mables, propres uniquement à rallumer un

cetle union . Si l'un tombe, l'autre le soulient, incendie quicommence à peine à s 'éteindre .

Malheur à celui qui est seul! s'il lombe, il. Quoi donel La France n 'est -elle pas assez

n'a personne pour le relever. Deux hommes pervertie , et faut- il la pervertir encore ?

reposés dans un même lit se réchauffenimu- N ' est-elle pas assez malheureuse, et faut- il?
tuellement. Qu 'y a - t - il de plus froid qu 'un mettre encore de nouveaux obstacles à son

homme seul? Si quelqu 'un est trop fort contre retour à l'ordre et à la paix , à la vertu eta

un seul , deux pourront lui résister . Une la religion , qui peut seule guérir ses maux

corde à trois cordons est difficile d rompre el fermer ses blessures ? Il est donc vrai
(Eccle. iv , 9 -12) . qu'il y a encore des hommes qu 'aucune

On se consolé , on s'assiste , on se fortifie expérience ne corrige, et qu 'aucun malheur

l'un l'autre. Dieu , voulant établir la société , ne délrompe. Grand Dieul et quel coup
veut que chacun y trouve son bien , et y faut-il donc que vous frappiez encore, si

demeure allaché por cet intérêt. tous les fléaux que vous nous avez envoyés

C 'est pourquoi il a donné aux hommes n 'ont pu nous rendre ni plus civilisés ni

divers talents. L 'un est propre à une chose plus sages ? Nous lisons bien , dans les Li

et l'autre à une autre, afin qu ' ils puissent vres saints , que le Seigneur enverra aux

s'entre - secourir comme les membres du nations l'esprit de vertige, et les livrera à

corps, el que l'union soit cimentée par ce leur propre démence ; wais nos yeux nous

besoin mutuel. Comme nous avons plusieurs donnent aujourd 'hui la preuve la plus son

membres, qui tous ensemble ne font qu'un sible et la plus littérale , que nous puissions

seul corps, que les membres n 'ont pas tous avoir de cette terrible prophétie. Hélas ! qui

une méme fonction , ainsi nous ne sommes nous eût dit, il y a trente ans, que ces

tous ensemble qu 'un seul corps en Jésus-Christ, mêmes auteurs, dont les personnes étaient

et nous sommes tous membres les uns des flétries par les magistrats , et les ouvrages
aulres ( 1 Cor . XII , 12 ). Chacun de nous a livrés aux flammes par la main du bourreau ,

son don et sa grace -différente. . seraient aujourd 'hui réimprimés avec éclat,

Le corps n 'est pas un seul membre, mais et reproduits, par la main des artistes, avec

plusieursmembres . Si le pied dit : Je ne suis un luxe d 'impiété dont il n ' y a pas d'exemple,

pas du corps, parce que je ne suis pas la et que nous verrions afficher jusqu 'aux

main , dst- il pour cela reiranche du corps ? portes de nos temples, cette nouvelle bra

Si tout le corps était cit , ou seraient l'ouïe vade faite aux meurs publiques , cette nou .

et l'odorat ? Mais maintenant Dieu a formé velle déclaration de guerre faite à la reli
les membres , et les a mis chacun ou it lui a gion et à ses ministres ?. . .

plu . Que si tous les membres n 'étaient qu 'un Nous nous abstiendrons d 'ouvrir souS VOS

seulmembre, que deviendrait te corps ? Mais yeux ces honteux dépôts d'impiété et de lie

dans-l'ordre que Dieu a diabli, s'il y a plu cence, reproduits aujourd 'hui par le vil in

LEGONS ET EIEMP. DE LITT, CHRÉTIENNE. I,
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térêt et la cupidité , et dans lesquels se espril el de leur caractère, ils se sont réunis

Irouvent lant d'écrits dont les noms seuls dans la même ambition : celle de loul bou

souilleraient notre plume. Il suffit à notre leverser, el, par des voies diverses, ont
devoir , autant qu 'à votre instruction , de marché vers le mêmebut, celui de tout cor

vous dire qu'aucune lecture ne peut vous rompre et de toul détruire .

elre ' plus falale , et comme français et Ei voilà donc ces deux héros de l'impiété
comme chrétiens , et ne peut nuire davan - que l'on vient aujourd 'bui offrir encore à

lage à vos mours et à votre foi, que celle notre admiration , et qu'on ose nous propo
de toutes ces coeuvres de ténèbres, parmi ser fastueusement pour nos modèles et nos

lesquelles nous devons surtout signaler oracles ! Voilà les ouvres où vont se re .

celles des deux plus grands ennemis qu 'ait tremper les armes de tous les libertins, do
eus le Christianisme, etdes deus plus grands tous les amateurs de nouveautés et de révo
corrupteurs qu'ait jamais eus l'espèce hu - lutions, et que l'on réimprime à moins de
maine. Non , ce ne sont point ici, ainsi que frais possibles, afin que la circulation en

vous le disent certains hommes intéressés soit plus prompte et plus rapide, que leur
à se jouer de la crédulité des simples , et qui venin s 'insinue plus aisément dans toutes

menient en cela autant à l'évidence qu 'à les veines du corps social, que l'acquisition

eux -mêmes ; ce pe sont point ici quelques en soit également facile aux pauvres comme
taches légères, quelques points de doctrine aus riches, aux petits comme aux grands,

plus ou moins erronés , quelques assertions aux jeunes gens comme aux vieillards, et

plus ou moins téméraires, échappées à une que tout le peuple français puisse boire, à
plume inconsidérée ; c 'est un plan d 'at- Tongs trails , dans celle coupe de prostitu

iaque , suivi avec autant de perfidie que tion et de mensonge. Grand Dieu 1 et quo

d 'audace, contre le trône et l'autel ; c'est peut donc faire le peuple de pareilles wou
l'impudence des mensonges, qui ne peut vres, et quel profit peut- il donc en tirer

être surpassée que par celle des blasphèmes. pour son repos et sou bonheur?
C 'est la pudeur indignement bafouée, et la Qu'en feront donc les pauvres, et quelles

ipajesté du culte saint foulée aux pieds. ressources y trouveront-ils, pour supporter
D 'une part, c 'est le fanatisme pbilosophique leurs peines ? Les vieillards, et quelles con
dans lous les accès de sa fureur ; et de solations y trouveront-ils, au déclin de leur

l'autre, le fanalismepolitique dans toutson vie ? Les jeunes gens, et quelles leçons y
délire . puiseront- ils, pour s'avancer dans la sa

Dans le philosophe de Ferney, quelrévole gesse ? quel sera donc le père honnête qui

lant cyniswelquelle atroce causticitél quel osera les procurer à ses enfauls ? quel sera
débordement de bile et de fel ! quelmépris l'instituteur qui osera les mellre entre les

plus ouvert de toutes vérités, de toutes mains de ses élèves ? et que sont dooc ces

bienséances et de toute équilé ! De qui se cuvres qu 'on ne pourrait lire sans honte

joue- t- il le plus, ou de ses lecteurs, ou de dansaucune école , ni introduire sans danger

son propre jugement ? et qu' a - t - il donc tra - dans aucune famille ? Abi loin de nous ces

vesti davantage, ou les Livres saints , ou livres sur l' éducation Qù les instituteurs

J'bistoire, ou lui-même? apprendraient à corrompre leurs élèves, et

Dans le citoyen de Genève , quel vil les élèves à mépriser leurs instituteurs ; où

égoïsmel quel dégodtantmélange de feinte les serviteurs ne peuvent que s'aguerrir
modestie er d 'orgueil effrénél quel lalent dans l'infidélité envers les maîtres ; où les
déplorable de défendre, avec la mêmedexle- enfants ne peuvent qu 'y duiser des lecor

rité , et le vrai et le faux, et le pour et le de désobéissance et d 'ingratitude envers

conire ! quel oubli de toutes les conve- leurs pères ; les pères , des leçons d 'indiffe
vances ! et où a - t - il donc mis plus de bi- rence et de dureté envers leurs enfants ; les

zarrerie , d 'incohérence et de désordre ? époux , des leçons d ’infidélité ; les jeunes .

est-ce dans ses actions ou bien dans ses gens, des leçons de liberlipage ; les malbeu

idées ? reux, des leçons de suicide ; les sujets , des
Le premier répond à tout par des sar- leçons d 'insubordination et de révolte ; les

casmes, et nous donne ses épigrammes pour rois, des leçons d 'inquiétude etdeméfiance

des démonstrations ; le second nous donne, qui conduisent à la tyrannie ; et tous, de

pour les premiers principes des choses, les quelque âge et de quelque élatqu 'ils soieni,

rêves de son imaginalion malade, Le pre - des leçous d 'impiété jusqu 'au délire , ei.

mier, éminemment faux el vain , est le pa- d 'irréligion jusqu 'au fanalisme !
trop favori des littéraleurs frivoles , des DE BOULOGNE

demi-savaols et des esprits superficiels ; le

second, éminemment sophistique et para
LOI (LA) CHRÉTIENNE

doxal, est le dieu chéri de tous les vision ET LES DEVOIRS QU 'ELLE IMPOSE .

naires, de tous les hommes à systèmes et
de loutes les lètes ardentes. L 'un a mis la C 'est nous démentir nous-mêmes quo.de

Verlu au rang des ridicules , et c ' est le plus ne pas suivre sans réserve la loi que nous

graod des crimes : l'autre a mis les passions reconnaissons pour divjue :-nais il n 'est pas

au rang des vertus et divinisé le vice , et inutile, pour affermir un jeune hommedans .

c 'est le dernier degré de l'immoralilé : en - celle doctrine, de détruire quelques calon

fiu divisés tous les deux d'opinious et nies assez grossières que l'on formesouvent
d 'intérêts, et opposés par la treppe de leur coptre la piété chrétienne . Il y en a qui la
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connaissent assez peu pour s'imaginer tures inégalement, selon qu 'ellesparticipent

qu 'elle autorise ou que dos moins elle ex plus ou moins à ses perfeclions.

cuse la sollise et la lâcheté, et que l'habileté cette règle des volontés divines est aussi
ot l'élévation du cour ne sont des vertus la loi naturelle et universelle de toutes

que selon le monde. Cependant, la prudence les intelligences : car Dieu ne peut point

el la force de courage sont des vertus re- donner à ses créatures une volonté contraire
commandées dans l'Ecriture ; et les vices à la sienne, pour tendre où la sienne ne

qui leur sont contraires ne nous rendent tend pas. Elle est éternelle : Dieu ne l' a *

pas moins coupables devant Dieu que de- point faile ; elle est aussi ancienne que la

vant les hommes. On accuse encore la dé- divinité . C 'est sa loi à lui-même, et dont il

votion de rendre les gens tristes, et, si l'on ne saurait dispenser ses créatures sans se
osait le dire, malheureux ; mais rien n 'est contredire. Elle est immuable : Dieu n 'agit

plus éloigné de l'esprit du Christianisme. ' point ici en législateur qui, par son domainede

C 'est un esprit de douceur, de tranquillité absolu sur l'homme, l'assajeltit à certaines

et de joie ; et la mélancolie est comptée en - lois arbitraires, el l'oblige à les observer
tre les sept ou huit sources de tous les pé par lusmenacés et les récompenses . Comme

chés, comme la gourmandise et l'impureté . celte lui résulto immédiatementdes rapports
FLEURY. immuables qu ' il y a entre les différentes es

TOLG 'OR DIET . sences, elle ne peut jamais changer ; au

lieu que les lois positives et arbitraires, n 'é
lant fondées que sur les différentes circons

Il n 'y a de désirable sur la terre que la
docilité humble et constante aux oracles de

lances variablesoù les créatures se trouvent,

la loi de Dieu . La fausse gloire où l'on peut
peuvent étre changées selon que ces cir

parvenir en les combattant, se change 18t
constances varient. C 'est pour cela que

ou lard en opprobre. Tous les trésors de la
Socrate distingue toujours deus sortes de

terre deviendraient le prix de notre indoci
Jois : l'une qu 'il appelle « la loi qui est ; »

lité et de nos prévaricalions que ce nè se
l'autre, la loi qui a été faite . »

raient que des monceaux de boue que nous
Aimer chaque chose selon la dignité do

så nature est donc la loi universelle, eter
amasserions sur nos têtes, et qui saliraient

tout l'éclat de nos talents. L 'or et les
nelle et immuable de loutes les intelli

pierres précieuses peuvent embellir le corps,
gences ; el e'est de cette loi que découlent

mais ils p 'embellissent pas l'âme : les plai toutes les autres et toutes les vertus, soil .

sirs des sens peuvent nous surprendre, divines, soit humainos, soit civiles, soit mo:
rales. FÉNELON .

mais ils ne sauraient nous satisfaire ; ils

laissent toujours un vide et un aiguillon LOUIS (SAINT).
dans le cour. Il n ' y a que la douceur qui
accompagne l'innocence , qui mette dans

Au nom de Dieu le Tout-Puissant, je Jehan ,
notre åme une paix et une joie supérieures sire de Joinville , séneschal de Champagne,

à tous les plaisirs et à toutes les vaines 1e vais écrire la vie de notre saint roy Louys,

licités de la terre. .
et ce que je vis et ouïs par l'espace de six

Les doctrines humaines varient sans
ans que je fus en sa compagnie au pèlerinage

eesse ; les disciples ajoutentauxdécouvertes d 'outre -mer, et depuis que nous fusmes re .
de leurs maitres : mais la loi du Seigneur

venus, et avant que je vous raconte ses
est toujours la même. Le ciel et la terre

grands faiz et sa chevalerie , je vous conterai
passeront ; les siècles et les moeurs change

ce que j'ai vu et ouïde ses saintes paroles
ropt; les monuments de l'orgueil seront

et de ses bons enseignements , pour qu 'ils

détruits, on en élèvera d 'autres sur leurs
se trouvent ici dans un ordre convenable,

ruines ; la révolution des temps effacera
. afin d ' édifier ceux qui les entendront. I

les titres et les inscriptions les plus su
Ce saint homme aima Dieu de lout son

perbes ; mais elle n 'effacera jamais un seul
cour, et ses cuvres s 'ensuivirent. L 'amour

point de la divine loi. MassiLLON .
qu'ilavoit pour son peuple parut dans ce qu'il

LOI NATURELLE (DE LA).
dit à son filz aisné, en une grande maladie
qu 'il eut à Fontainebleau : « Biau Gilz , lui

La toi, en general, n 'est autre chose que dit- il, je te prie que lu le fasses aimer du
la règle que chaque être doit suivre pour peuple de ton royeaume, car vraiment j'ai

agir selon sa naiure. C 'est ainsi que, dans merois mieux qu'un Ecossais vint d 'Ecosse
la physique, on entend par les lois du mou - et gouvernast lo peuple bien el loyalement,

vement les règles selon lesquelles chaque que tu le gouvernassesmal à point. » Il aima
corps est transporté nécessairement d 'un tant la vérité , qu 'il ne voulut pas refuser
lieu dans un autre ; et dans la morale , la même aux Sarrasins ce qu 'il leur avoit pro

loi nalurelle signifie la règle que chaque mis , comme vous le verrez ci-après.

intelligence doit suivre librement pour être Il fust modéré dans ses paroles car onques

raisonnable. de ma vie ne l'ouïs dire domalde personne ,

La règle la plus parfaite des volontés fi- ni ne l'ouïs nommer le diable , fequel est

nies est sans doute celle de la volonté inti - bien espandu par le royeaume, ce que ja

nie. Dieu s 'aime souverainement et absolu . croy qui ne plait mie à Dieu . .

ment, parce qu 'il est souverainement et Il me demanda un jour si je voulois estro

absolument parfait ; il aime toutes les créa- honoré dans ce siècle et avoir paradis après
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ma mort, je lui dis : Qui ; el il reprit : rez ci-après ; maintes fois il advint qu 'en élé

« Gardez -vous donc de ne faire , de ne dire, il alloit s 'asseoir au bois de Vincennes après

à votre escient, aucune chose que ne puis - Ja Messe , et s 'appuyoit à un chêne et nous

siez avouer, si tout le monde le savoil, et faisoit asseoir aulour de lui, et tous ceur

dire : « J'ai fait cela , j'ai dit cela , » qui avoientaffaire renoient lui parler, sans

Il m 'appela une fois elme dit : « Je n 'ose empêchement d 'huissier ni d 'autres. Alors,

vous parler, à cause de l'esprit sublil dont il leur demandoit de sa bouche : « Y a -t- il

vous estes doué, de chose qui touche Dieu ! quelqu 'un qui ait partie ? » Et ceux qui
et pour cela j'ai appelé ces frères qui sont avoient partie se levoient, et il leur disoit ;

ici , car je vous veux faire une demaode. » « Taisez -vous tous, el on vous expédiera

La demande fust celle-ci, « Séneschal, dit-il, l'un après l'autre. » El alors il appeloit mon

qu 'est- ce que Dieu ? » seigneur Pierre de Fontaines etmonseigneur

El je lui répondis : « Sire , c' est si bonne Geoffroy de Villelte , et disoit à l'un d ' eur :
chose que meilleure ne peut esire, - Vraie « Expédiez -moi celle partie. » El quand il

inent, reprit le roi, c 'est fort bien respondu ; voyoit quelque chose à amender dans le
car celle réponse, que vous avez faile , est discours de ceui qui parloient pour autrui,

escrite en ce livre que je liens en main . Or, lui-même il l'amendoit de sa bouche . .
je vous demande, dit- il, lequel vous aime. Je le vis quelquefuis, en été , venir pour
riez mieux ou d 'élre lespreux ou d 'avoir fait expédier ses gens au jardin de Paris, velu

un péchémortel? » El moi quionques ne lui d'une colle de camelot, d'un surtout de ti

menuis, je respondis que j'aimerois mieux relaine sans manches, d 'un manleau de laf

en avoir fait Irenle que d 'être lespreux. felas noir, autour du col, moult bien peigné

Et quand les frères furent partis , il m 'ap - et sans coilfe, et un chapel de paon blanc
pula tout seul , me dit asseoir à ses sur la tête : il faisoit estendre un lapis pour
pieds, el me dit : « Comment m 'avez- vous nous faire asseoir autour de lui, et tous
dil cela ? » El je lui dis qu 'encore je lui di. ceux qui avoient affaire à lui se tenoient

sois, el il reprit : « Vous parlez sans ré - debout devant lui, el alors il les faisoit ex .

flexion comme un élourdi ; car il n ' y a si pédier de la manière que je vous ai dit
vilaine lespre comme celle d 'estre en péché qu 'il faisoit au bois de Vincennes,

mortel, parce que l'asme qui y est, est seme JOINVILLE .
blable au diable d 'enfer. C 'est pourquoi nullo
lesprene peutestresilaide, Il estbien vraique

Saint Louis rendant la justice à ses sujets, :
quand l'hommemeurt, il estguéride la lepre

Saint Louis écoulait et examinait lui..
du corps ; mais quand l'homme qui a fait le

péché morlel meurt, il ne sait pas ni n 'est
même par son équilé les différends de sol

certain qu ' il ait tel repentir que Dieu luiait peuple. Il n ' y avait point de barrière entre

pardonné.Aussigrandepeurdoit-il avoir que
le roi et les sujets, que le moindre ne pat

celle lespre lui duro autant que Dieu sera en
franchir. Ou, n 'avait besoin d 'autre recom

paradis . Ainsi, je vous prie , ajoula -t-il, lao
mandalion ni d 'autre crédit que celui de la

que je puis, que vous ayez à cour , pour
justice , et c 'était un titre suffisant pour etre

l'amour de Dieu el de moi, que tout mal dei introduit auprès du prince que d 'avoir be

lespre et toute autremaladie adviennent à soin de sa protection ,

Que j'aime à me le représenter, ce bon
votre corps, plutôt que le péché wortel ad

roi, comme l'histoire le représente dans levienne à votre asme. »

11 me demanda si je lavois les pieds aux
bois de Vincennes, sous ces arbres que le

pauvres le jour du grand jeudi (jeudi saint). temps a respectés, s'arrêtant au milieu de
ses divertissements innocents pour écoutera Sire, lui dis-je, fy j' y eu malheur, jamais

les pieds de ces vilains no laverai-je .
les plainles et pour recevoir les requêles de
ses sujets !Grandset petits , riches et pauvres,

Vraiment, repril - il, c'est mal parlé ; car
tout pénétrait jusqu ' à lui indifféremmentvous ne devez pas avoir en dédain ce que

Dieu a fait pour notre enseignement. Aussi, dans le temps le plus agréable de sa pro

je vous prie , pour l'amour de Dieu et pour
menade. Il n 'y avait pointde différence entre

i'amour de moi, que vous vous accoutumiez
ses heures de loisir el ses heures d 'occupa

à laver les pieds des pauvres. »
lion. Son tribunal le suivait partout où il

- Le roi disoi que foy el croyance éloient
allail. Sous un dais de feuillage et sur un

Trône de gazon , comme sous les lambris do.hue chose ou nous devons esire fermes, 01

core que nous u 'en fussions certains que
rés de son palais et sur son lit de justice ,

par oui-uire . Là -dessus, il me demanda sans brigue, sans faveur, sans acception do

comment mon père avoit pom , et je lui ré qualité vide fortune, il rendait sans délai

pondis qu'il avoit nom Siméon ; ei ilmedit :
ses jugements el ses oracles avec autorité,

« Comment le savez - vous ? » et je lui respon avec équité, avec lendresse ; roi, père et

dis que je croyois en estre cerlain , et leet le juge tout ensemble .juge toul ensemble . FLÉCHIER ,

erogois fermement, parce que wa nière nie

l'avoit témoigné. « Donc, repril- il, devez . . Saint Louis mourant.

vous croire lernement tous les articles de Captif à Massoure, saint Louis est libre

la foi, desquels nous témoignent les apôtres, de partir : d 'un coté, les væux d 'une cour

ainsi que vous l’entendez cbanter le dimanche affligée , te bien même de son royaume, de .

au Credo. » Le roi gouveria son pays bien el manuent son retour ; de l'autre , ja foi de

luyalement el selou Dieu , comme vous ver- lant d 'esclaves exposée à de continuelles
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épreu ves et les intérêts de la chrétienté s' y thage : vous ne vous entreleniez que des

· opposent : il ne balance pas ; la religion conquêles de saint Louis I hélas ! il n ' était

l'emporte ; lui-même il prolonge sa capti- plus. A cette nouvelle , quel deuil ! quelle

vité ; et ce temps, il l'emploie à fortifier des consternation ! Ils le reverront, mais com

places, à conserver ses anciennes conquêtes, ment? Représentez-vous Moïse rapportant

et à recueillir les tribus dispersées parmi de l'Egypte les ossements de Joseph ; tel et

les nations iofidèles ; et il n 'abandonne enfin plus lamentable encore fut le retour de Phi.
ces contrées sauvages que lorsqu ' à la tele lippe, héritier de la couronne , lorsqu 'il re - up

de tous les captifs rachetés, tristes restes vint d 'Afrique conduisant les corps inani

d 'une armée naguère si florissante, il peut més du comle de Nevers, son frère ; d 'Isa
chanter le cantique d ' Israël et de la maison belle , son épouse ; de saint Louis , son père :

de Jacob , au sortir de la terre d 'Egypte . ce spectacle lugubre traverse la France . Les

Le ciel ne fait que le prêter aux besoins peuples désolés aceourent de toutes parts ;

de la France, Louis s' en éloigne pour la ils veulent voir leur père ; en le voyant, ils

seconde fois ; son sacrifice, déjà commencé eroient le perdre une secondo fois ; ils ar

el si longtemps suspendu , doit s'achever en rosent son corps de leurs larmes, et le sou

Alrique. Une main invisible conduit cette venir de sa sainteté les leur fait aussitôt

victime pure et inpocepte jusqu 'à l'autel. condamner ; its pleurent sur eus-mêmes, ils

Seigneur, permettez que j'ose un moment l'invoquent.

vous interroger. Pourquoi enlevez-vous ce Telle est la destinée des rois que formo

inonarque à des sujets dont il faisait les dé- la religion . Comblés des bénédictions de

lices ? Pourquoi traversez -vous des desseins leurs peuples pendant leur vie , ils empor.

que vous avez vous-même inspirés ? Userez tent leurs regrets lorsqu 'ils disparaissent de

vous toujours de rigueur envers saint Louis ? la terre . Leur mort est une calamité publi

à Massoure, des chaines ; à Tunis, la mort. que ; le souvenir de leurs vertus el de leurs

Est- ce dooc là le prix que vous réservez à bienfaits se transmet de génération en gé

des travaux entrepris pour votre seule nération, les lois qu ' ils ont si sagement éta

gloire ? Adorons la profondeurdes jugements blies contribuent à la félicité des siècles à

de. Dieu , et respectons des mystères dont venir . Leur justice et leur bonté sont un

nous ne saurions pénélrer la sagesse . En - héritage quipasse à leurs successeurs ; elles

fermés dans la nuit du siècle, nous n 'avons se perpétuent sur le même trône. La reli

que des idées confuses des vrais biens et gion assure à leur mémoire des honneurs

des vrais maux : nous nous figurons que immortels ; elle publie leurs louanges dans

Dieu chatie, et il éproure ; qu'il immole , et l'assemblée des fidèles, el elle les fait régner

il couronne. Nous pensons en hommes ; il éternellement'avec Dieu dans la splendeur

agit en Dieu . des saints . L 'abbé POULLE. .

Déjà la peste ravage l'armée de saint

Louis : marlyr de sa charité , il ressentbien

10t les atteintes de ce fléau redoutable. O Suint Louis, modèle des hommes.

mort, que'vous êtes cruelle pour les impies J'ai loué le grand homme qui a gouverné

vous les dépouillez de leur grandeur emprun - les pations, qui a conduit de nombreuses

tée : vous les condamnez à l'affreuse solitude armées : mais les vertus du roi et du capi

du tombeau ; vous les livrez impitoyablement taine ne peuvent être d'usage que pour ce

à leur juge . Mais que vous êtes douce pour petit nombre 'hommes quo Dieu mit a la

les justes , vous etes la fin de leurs travaux , iele des peuples. De quoi nous servira à

le, lemps de leur moisson , et l'auroro du nous une admiralion stérile ? Nous voyons

jour unique et inaltérable de l'éternité . . . de loin ses grandes vertus : il ne nous est

Saint Louis la voit approcher avec con - pas donné de les imiter,mais loutes les ver
fiance : dans sa tente , sur ce lit où il est ius du chrétien sont à nous. Si le plus grand

étendu, et que la mort couvre de son ombre, prince de son siècle a été saint, qui ne peut
c 'est un héros qui donne ses ordres avec aspirer à l'etre ? Roi, il est le modèle des

Iranquillité, qui pourroit à la sûreté de son rois ; Chrétien , il est le modèle de tous les

Camp ; C 'est un ami qui console une cour hommes.

que sa perte va jeter dans le désespoir ; c'est Il me semble qu'une voix secrète s 'élève

un roiqui recommande son peuple à l'héri en ce moment dans le fond de nos cours.

lier du trône ; c 'est un chrétien qui vole auker Elle nous dit : Regardez cet homme qui est

devant du glaive, qui s 'offre lui-même tout né sur le premier trône du monde ; il a été

entier en holocauste ; c 'est un citoyen du exposé à tous les dangers dont les charmes

ciel qui n 'a plus de commerce avec la terre, séduisent les âmes ; les plaisirs se sont pré

qui est en esprit dans les tabernacles élerles eler - sentés en foule à ses sens ; les flatteurs lui

pels , el qui, devançant son bonheur par ses ont préparé loutes les voies de la séduction : :

désirs, s'écrie : « Seigneur, j'eutrerai daus il les a évilés, il les a rejetés .

votre maison ; je vous adorerai dans volre Ouel exemple pour nous ! il est humble .

saint temple; je glorifierai votre nom . » En dans le sein de la grandeur ; et nous, hora

fin , c'est un pénitenl qui veut expirer sur la mes vulgaires, nous sommes enflés de vanité

cendre et y recevoir la couronne de justice. et d 'orgueil ! Il est roi, et il est humble.

· Que faisiez -vous cependant, peuples in C 'est beaucoup pour les moindres particu

lortunes ! . vous rendiez à Dieu de solen - liers d 'etro modestes , mais quelle différence

helles actions de graces de la prise de Car entre la modestie et l'humilité ! Oue- celle
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modestio est trompeuse ! Qu'ilenire d'amour- se donne en spectacle au monde. Quiconque

propre dans cet art de cacher l'amour-pro - est regardé des hommespeutsouffrir etmou
pre, de paraitre ignorer son mérile pour le rir avec courage. On a vu des rois cantifs,

faire mieux remarquer, de dérober sous un attachés an char de leur vainqueur, braver,

voile l'éclat dont on est environné, afin que dans l'excès de l'humiliation , le spectacle

d 'autres mains lèvent ce voile que vous n ' o - des pompes triomphales ; on a vi des vain

seriez tirer vous-mêmes cus se donner la mort, non pas avec cette

· Saint Louis secourt les pauvres ; tous les rage qu 'inspire le désespoir , mais avec le

païens l'ont fait ; mais il s 'abaisse devant sang - froid d 'une fausse philosophie.

eux. Il est le premier des rois qui les ait Ovains fantômos de vertu 1 o aliénation

servis. Il ce voit en eux que des citovensde d 'esprill Que vous êtes loin du véritable hé

Ja Cité de Dieu . C 'est là lout ce que la mo- roïsme! Voir d 'un même vil la couronne et

rale païenne n 'avait pas seulement imaginé. les fers, la santé et la maladie, la vie et la

Il était le plus grand des rois, et il ne se mort ; faire des choses admirables et craindro

croit pas digne de régner, il veut abdiquer d 'être admiré ; p 'avoir dans le cour que

une couronne qu 'on eut du lui offrir , si sa Dieu et son devoir ; d 'être touché que des

naissance ne la lui avait pas donnée . ; maux de ses frères, et regarder les biens

Quoil un roi dans la force de l'age, un commeune épreuve nécessaire à sa sancti

roi, j'exemple de la lerre , ne se croit pas fication ; etre toujours en présence de son

égal à la place où Dieu l'a mis, tandis que Dieu , n 'entreprendre , ne réussir , ne souirir ,

lant d 'bommesmédiocres dans leurs talents, ne mourir que pour lui : voilà saint Louis ,

el insipides dans leur cupidité, percent vioo voilà le héros chrétien ; toujours grand et

lemment la foule où ils devaient rester, frap toujours simple , toujours s'oubliant lui
pent à toutes les portes, font jouer tous les même.

ressorts , bouleversent tout, corrompent Il a régné pour ses peuples ; il a fait tout

tout, pour parvenir à de faibles dignités, à le bien qu 'il pouvait faire, même sans ré

je ne sais quels emplois dont ils sont encore chercher les bénédictionsde ceux qu'il ren

incapables. dait heureux.

La charité n 'est pasmoins étrangère à l'an . Il a étendu ses bienfaits dans les siècles à

tiquité profane ; elle connaissait la magnani- venir, en redoutant la gloire qui devait en
mité , la libéralité ;mais ce zèle ardent pour être le prix
le bonheur des hommes, et pour leur bon - Il n 'a combatiu que pour ses sujets et
heur élerpel, les anciens en avaient- ils pour son Dieu . Vainqueur, il a pardonné ;
l'idée ? Ont- ils approché de celte ardeur avec vaincu , il a supporté la captivité sans la

laquelle le saint roi travaillait à secourir les braver. Sa vie a coulé tout entièredans l'in

ames faibles et à soulager les infortunés ? nocence et dans la pénilence ; il a vécu sous
Toutes les verlus humaines étaient chez le cilice , il estmort sur la cendre . Héros et

les anciens ; les vertus divines ne sont que père de la France, modèle des rois et des

· chez les Chréliens, hommes, tigedes Bourbons, il vécut sur eui

· Où est le grand homme de l'antiquité qui et sur nous. VOLTAIRÉ .

ait cru devoir rendre compte à la Divinilé,
je ne dis pas de ses crimes , je dis de ses :

Saint Louis et les paucres . . .
fautes légères, je dis des faules de ceux qui,

chargés de ses ordres, pouvaientne pas les Quand le saint roi chevauchoit par le

exécuter avec assez de justicel Quel bon roi, royaume, les pauvres venoient à lui; et

dans les fausses religions, a vengé, tous les comme il fut revenu d 'outre-mer å près son

jours, sur soi-même, des erreurs allachées à passage, et visita son royaume, les aum /

une administration pénible, et dont les prin - biers donnoient aumône à tous ceux qui à

ces ne se croient pas toujours responsables ? eux venoient. Il disoit aucunes fois : Allons

Quels climals, quelles terres ont jamais visiter les pauvres de tets pays, et lors alloit

vu des monarques païens foulant aux pieds il en diverses parties de son royaume, ou en

et la grandeur, qui fait regarder les hommes Gatinois ou en Normandie , et faisoit là don

comme des êtres subalternes, et la délica- ner, pour Dieu, aux pauvres, larges aumo

tesse qui amollit, et le dégoûtaffreux qu'ins- pes. Ét quand la Maison-Dieu de Compiègne

pire un cadavre , et l'horreur de la maladie , fut faile , le saint roi d 'une part, el monsei

et celle de la mort, porler do teurs moins gneur Thiébaud, jadis roi de Navarre , son

royales des hommes obscurs frappés de la gendre , qui lui airloit d 'autre part, sur un

contagion, et l'exhalant encore , leur donner drop de soie portèrent et mirent le premier

une sépulture que d 'autres mains trem - pauvre malade qu . oncques fut mis en la

blaient de leur donner ? Maison -Dieu, nouvellement bastie , et le

Ainsi, la religion produit, dans les âmes mirent en un lit nouvellement appareillé, et

qu'elle a pénétrées, un courage supérieuret laissèrent donc sur lui le drap de soie, en

des vertussupérieures aux vertus humaines. quoi ils le portèrent. Cet en ce jour même

Elle a encore sanctifié dans saint Louis tout mopseigneur Loys, alors fils de monseigneur

ce qu 'il eut de commun avec les héros et les saint Louis , et mouseigneur Philippe , qui
bons rois. · fut, après lui, noble roide France, porlèrent

La fermeté dans le malheur p 'est pas une et mirent aussi l'autre malado en ladile Mai
vertu rare . L 'ame ramasse alors toutes ses son - Dieu , et le mirent en l'autre lit, et

forces : elle se mesure avec ses destins ; elle ainsi firent aucuns aules barons qui là
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étoient avec lui ; eldes choses devantmises Elle découvré également loute chose : elle

appert- il bien , qu 'il eut charité à son pro - se diontre à la fois à tous les hommes dans

chain , et compassion ordenée et verlueuse , tous les coins de l'univers . Elle met au de

el qu' il fit les auvres demiséricorde en hé- dans de nous ce qui est dans la distance la

bergeant, en repaissant, en abreuvant, en plus éloignée ; elle nous faitjuger ce qui est

Veslant, en visitant, en confortant les pau - au delà desmers, dans les extrémités de la

vres et les malades , en rachetant les chélit's terre , par ce qui est au dedans de nous, Elle

prisonniers, en ensevelissant les morts et en n 'est point nous-mêmes ; elle n 'est point à

leur aidant à tous vertueusement... .. nous ; elle est ingnimentau-dessus de rous :

Quand lui venoit à connaissance que au - cependant elle nous est si familière et si in

cun gentilhomme ou femme envieillis , ou time, que nous la trouvons toujours aussi

lowbasi en maladie ou pauvreté , ou fust en près de nous que nous-mêmes. Nous nous

grandenécessité, pauvre religieux ou d 'autre accoutumonsmêmeà supposer, faute de ré

état, ou pour aider à marier pauvres filles, flexion , qu 'elle n 'est rien do distingué de

dont il fust jaformé que bien fust employé, nous. Elle nous réconcilio souvent avec

donnoit très- largement sien et de bonne vo - nous -mêmes : jamais elle ne tarit, jamais

lonté ; et chacun jour continuellement de sa elle ne nous trompe ; et nous ne nous trom

propre main , humblement et dévolement pons que faute de la consulter assez attenti

donnoit certain argent à une quantité de vement, ou en décidant avec impatience,

pauvres, et à chacun baisoit la main . quand elle ne décide pas.

Ainsi ce très -débonnaire roi, en tous ses O vérité ! ô lumière I tous ne voient que

Tails, gardoit le lien d 'amour etdébondaireté, par vous ; mais peu vous voient et vous re
soit envers ses sujets ou autres . .. . connaissent. On ne voit tous les objels de la

• « Cher fils , dit - il à son fils Philippe, aye le nature que par vous ; et on doute si vous
coeur débonnaire vers les pauvres, et vers étés ! C 'est à vos rayonsqu'on discerne toutes

tous ceux que tu croiras quiayentmésaise de les créatures ; el on doute si vous luisez !

ceur et de corps ; el , selon ce que tu auras Vous brillez en effet dans les ténèbres ; mais

de pouvoir, secours- les volontiers ou de les ténèbres ne vous consprennent pas, et ne

confort ou d 'aucune aumône. » veulent pas, vous comprendre . O douce lu

JOINVILLE. mière, heureux quivous voit ! heureux, dis

je, par vous, car vous êtes la vérité et la

viei Quiconque ne vousvoit pas est aveugle :
Saint Louis, modèle des rois. . . c 'est trop peu , il estmort. Doonez -moi donc

Louis ix varaissait un prince destiné à des yeux pour vous voir , un coeur pour vous

réformer l'Europe , si elle avait pu l'etre ; à
aimer. Que je vous voie ; et que je ne voie

rendre la France triomphapte et policée . et plus rien ! Que je vous voie , el tout est fail

à être en tout le modèle des hommes. Sa
pour moil Je suis rassasié dès que vouspa

piété, qui était celle d 'un anachorète , ne lui
raissez . FÉNELON .

Ola aucune vertu de roi ; une sage économie

ne lui déroba rien de sa libéralité ; il sut ac LUTTES DU CHRISTIANISME
corder une politique profonde avec une

justice exaete , Prudent et ferme dans les CONTRE L'ERREUR.
conseils , intrépide dans les combats sans

Le Christianisme naissant avait trouvé les
être emporté ; compatissant, comme s'il n 'a
vait jamais été que malheureux, il n 'est pas

peuples bien loin de la vérité . Un besoin
immense se manifestait parmitant de dévia

dooné à l'homine de porter plus loin la
tions, le besoin de l'humanité d 'être ensei

vertu . VOLTAIRE.
gnée de toute la force de l'autorité divine :

LUMIERE (la) QUI ÉCLAIRE NOS AMES. une croix de bois fut cet enseignement di

vin . Saint Paul nous a dévoilé celte pensée,

C 'est à la lumière de Dieu que je vois tout de toute la hauteur, de toute la franchise do

ce qui peut etre vu .Mais quelle différence son apostolique génie. Avec lui, Messieurs,

entre celle lumière et celle qui me parait vous avez compris que la foi evangélique

éclairer les corps ! C 'est un jour sans nuage s 'établissant à l'aide d 'une croix de bois
et sans ombre, sans nuit, et dont les rayons portée dans l'univers par quelques bateliers

ne s'affaiblissent par aucune distance. C 'est juifs , malgré toutes les forces conjurées du
une lumière qui n 'éclaire pas seulement les sophisme et du glaive, malgré les passions

yeux ouverts et sains; elle ouvre , elle pu - humaines révoltées, rendait ainsi palpable

rifie , elle forme les yeux qui doivent être et sensible le caractère de la Divinité, et ne

dignes de la voir. Elle ne se répand pas seu - Jaissait plus à l'homme d 'autre voie raison

Jeinent sur les objets, pour les rendre vi- nable et glorieuse , que de se soumettre et

sibles ; elle fait qu 'ils sont vrais , et hors de croire . Il le fit. Abaissée et commeané

d 'elle rien n 'est vérilable : car c 'est elle qui antie un moment, l'intelligence se releva ;

fait tout ce qu 'elle montre . Elle est tout en grandie par la vérité vive et puro de la foi,

semble lumière et vérité : car la vérité uni- elle put enfin recevoir l'abondante eommu

Verselle n ' a pas besoin de rayons emprunlés nication des lumières célesles ; et ainsi vint

pour luire . Il ne fautpoint la chercher , celle s'ouvrir à toutes les gloires désirables et

Jųmidre, au dehors de soi : chacun la trouve saines de la civilisaliou et de la pensée, la

en soi-mémo; elle est la même pour lous. noble carrière de la civilisation divine . .
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. , Toulefois, il y aura lulle encore. L ' Eglise mystères lant vantés de l'Inde, de l'Egyple ,

ne se repose jamais . Son divin fondateur l'a le résumé païon de toules les écoles ! Voilà

formée pour le combat. En l'allachantau roc ce qui fascina des esprits d 'ailleurs distin

inébranlable , il lui a promis une invincible - gués, à la naissance du Christianisme ; ce

durée, promis aussi les assauls constantsde qui leur en fit quelquefois apostasier les

la tempêle . Pour les premiers siècles, la pares et sublimes enseigaements. On rougit

Juste fut engagée par le sophisme et l'hé - de le penser. : *

.résie. Yoyons donc le paganisme philoso - Mais, qu'est-ce donc quise remue au fond

plique et l'hérésie s'opposer et céder à la de l'ame humaine, la travaille ainsi, à lant

force du catholicisme. d 'époques, et , en tant de lieux divers, la

Si quelques lueurs de vérité se montrèrent tourne vers la sombre et ténébreuse concep

éparses çà et là dans les écrits d 'un petit tion du panthéisme ? Car il faut une bonne

nombre de philosophes du premier rang au fois en chercher la raison .

milieu d 'un déluge d 'erreurs, il est hors de - L 'homme qui rentre en lui-même et se

doute , par le témoignage unanime des Pères replie par la méditation intérieure sur le be

de l'Eglise , ces hommes de savoir et de gé. soin religieux , sur l'idée de la Divioité qai

nie qui connurent si éminemmentet com - le remplit et le presse, rencontre et sent en

battirentsibien la philosophie païenne, qu 'en quelque sorte au dedans et au dehors, l'ac

elle l'orgueil et le délire surabondèrent, et tion et la vie de l'infini, cette présence di

que cel orgueil philosophique, réduit au vine, immense , qui environne , pénètre el

abois par les majestueux progrès du catho - saisit tout son étre et tous les élres. Il sent,

licisme, outre le glaive et d ' infâines invee - malgré lui peut-être , qu' il vit , qu'il se meul,

lives, déploya pour arrêter et détruire, s'il qu 'il est en Dieu même : In ipso vivimus,

le pouvait, son céleste ennemi, tout ce que movemur el sumus (Act . , XVII, 28 ) ; que, dans

Te sophisme a de ruse el d 'énergie, tout ce cet océan de l'essence divine sans borne et

que le génie même a jamais su produire de sans mesure, l'homme et toute la nature
us spécieuses erreurs. sont plongés ; il y a universelle vie , univer

L ' école païenne d 'Alexandrie , dans sa pé. selle union en Dieu et avec Dieu ; il y a re

riode romaine, résume loule l'ancienne phi- cherche et tendance constante des âmes vers

losophie , c'est -à -dire, la philosophie grecque le bien inconnu , souverain , vers une trans

el la pliilosophie orientale . Aussi, dut-elle , formalion divine, vers l'unité même divino

par un secret conseil de la Providence , se qui est tout, dans un sens, infinie qu 'elle

formuler elle -même sous le nom d 'éclectique, est : Cum apparuerit , similes ei erimus (1.

prétendant faire un meilleur choix desmeil. Joan . Mi, 2 ). Il y a celle loi impérieuse,

leures doctrines entre toules. Il fallait bien cette nécessité de participer à l'etre divin ,

que la pensée de la croix s 'accomplit ; que sa de s 'abimeret commede sa confondre avec lui.

divine folio vint confondre et aballre toute Jusque - là l'intelligence deineure avec la

la sagesse et toute la science païennes réu vérité et mêmeavec la langue du mysticisme

vies comme en faisceau par l'éclectisme, et catholique. Qui, bienheureux qui sail le

dressées contre la science suréminente du comprendre. Mais yeut- on sonder l'impé

Seigneur Jésus. . nétrable abime de la vie et de l'immen

Mais quel fut donc ce système de religion sité divine ; veut - on se demander , hors

philosophique qui eutdans le dernier siècle des convictions communes, hors de la foi el

surtout de si ardents panegyrisles, et qui en abstraction , ce qui unil et qui sépare la

semble , vaguement, vouloir se produire de persounalité finie et créée, de la formalité

nos jours ? Le syncrétisme alexandrin , par. incréée el infinie. Veut-on aussi le vague,

failemont obscur et confus du resle , prélen - les ténèbres, l'étourdissement du trouble ?

shit loul camerer à unemonstrueuse unité : Alors, dans l'idée mystérieuse de la Divinile ,

les émanations primordiales et l'absorption l' imagination se perd , l'esprit se confond . I

tinale , qui étaient les deux rêves favoris de creuse cependant, il s 'enfonce, saps Ju

Ja philosophie orientale, vinrent en aide . La mières et sans guides, il est dans un goul.

philosophie hellénique lui fournit dans ce fre . La créalion disparait à ses regards, el

même but son ame universelle . Il n 'était lui-même et tout l'univers ; ce ne sont plus

plus possible , en présence des vives mani à ses sens troubles que des formes fantasti

testations du Christianisme, de soutenir le ques ou de vaines apparences. L 'homme, sa

polythéismedans son absurde crudité ; et les vie, son essence, son corps, tous les hom

trente -trois millions de dieux ne furent donc mesi tous les êtres, le monde entier, c'est

plus que les opérations et les intégrantes de Dieu . Dieu est un , Dieu est tout, toul est

Ja Divinité, n 'importe sous quels noms et Dieu. Pour les uns, c 'est le moi ; pour d 'au

sous quels signes. Ainsi, ce qu 'on peul dé- tres, c 'est le grand tout ; pour ceur- ci, la

Diêler d ’un peu plus clair , au sein des lé . malière ; pour ceux- là , l'esprit. Adieu raison ,

nèbres sophistiques, c'est toujours le pan . foi, morale, liberté, individualité humaine,

théisme, le dieu Nalure, le dieu Tout. Encore évidence : il n 'y a plus que Dieu . .. , qu 'un

Je panthéisme alexandrin est- il demeuré au - Dieu chaos. .. , un Dieu lout.. ., un affreux

dessous du spiritualismede l'Inde, la plus dédale , une affreuse et profonde nuit , un

belle horreur peut-être qu 'ait enfantée la horrible rêve, où toutes les passions et toutes

déraisoy humaine. les illusions se livrent le combat du délire...
Eh bien ! voilà donc, Messieurs, ce dernier Messieurs, voilà l'énergie du panthéisme. Eh

progrès philosophique , hérilago impur des bien , rêvez encore l. .. Nous... nouscroyons. ro
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Qu'opposera le catholicisme? il est temps lulle va donc surgir, puisque la foi règne :

do le dire : qu'opposera -t-il toujours aux La philosophie et le glaive se sont fatigués

pénibles labeurs du sophisme, qui alors , du en vain . Quelles couleurs va maintenant

resle, comme depuis, sut faire une alliance revêtir l'adversaire ? Son drapeau ? Ce sera

étroite avec la rage des tyrans et les inten - l'hérésie, l'hérésie qui suppose la foi, qui

tions exquises des bourreaux ? A tous ces la déchire et en prend un lambeau ; l'lié .

vains raisonnements, comme à la hache des résie, symbole le plus souvent d 'orgueil et

persécuteurs, le Christianisme, patient, d 'ambition-déçue , et dont la grande persoll

soumis, mais fort de la vérité divine, opposa nitication dans le monde est l'arianisme,

la plus éloquente défense, le plus invinci , c'est-à -dire , , la baine jurée à la divinité

ble rempart. Il opposa les faits et les témoins de Jésus -Christ. Voyez l'arien / c'est l'hé

des faits, le mariyre ou le témoignage du rétique de tous les temps. Tour à tour cour.

sang. Martyr, c 'est témoin ; et la foi était lisan flatteur, annaliste faussaire, sophiste

digne de cette glorieuse apologie. Le martyr sublil, docle parfois , grave même et aus

ne croyait pi à de vaines spéculations, ni à lère on apparence, on le , voit toul envahir :

des abstractions enfautées par des cerveaux les écoles, les camps, le trône,le sanctuaire.
malades. Non , il ne se passionnait pas. Aussi l'exil , les tortures, les violences, les

comme il est arrivé quelquefois, pour l'ará déloyales chicanes sur un mot pour eu
bitraire et fanatique doctrine de prédicants déguiser le sens impie, les plus impudentes

sans mission . Non , il ne mourait pas pour déceptions lui sont abondamment en aide.

des opinions, ce que d 'autres " firent. Mais, I triomphe, il règne. Que son insulte est
à des opinions, à d 'arbitraires doctrines, amère alors ! Terrassé cependanl, il se relèveamère alors ! Terrasse cepen

le bartyr répondait par des faits, le mortye encore , et peu lui importe le nom ou le

De croyait que des fails, le martyr mourait titre de l'erreur, dès que ce n 'est plus la

pour altester des faits , les faits de Jésus- foi en l'Homme- Dieu. La passion de l'hé
Christ et de son Eglise, racontés par Pierre, résie se mélamorphosera mille fors , s 'il le

Jean , Paul, André , par les douze, transmis faut, pour arriver à son but ; et toujours je

de bouche en bouche, et par les monuments, ne sais quels rêves sophistiques de la sub

et par les écrits sacrés. tilité grecque ou de l'idéalisme oriental

Mais poorquoi donc tout ce sang ? Pour seront ramassés traînant dans la boue et

quoi, durant trois cents années, ces innom jetés au front des Chrétiens, pour outrager

brables populations chrétiennes si cruelle et salir leur foi. Même en lisant l'histoire

inent moissonnées , et dont le chiffre le de si grandes et si déplorables scissions

plus authentique effraie l'imagination de la foi, aisément on les ramène toutes à ce

Pourquoi cette nuée sanglante de témoins grand objetde la lulle , le Dieu -Homme, qui

imposée à nos esprits ? Ouelle est la raison fatigue le sophisme indocile , repose el rend

providentielle de cette lutte rar lo 'martyre ? heureux le coeur soumis, l'esprit allentif et

C 'est qu'il fallait, Messieurs, vivement et à sincère ; en sorte qu 'à l'ariapisme, commo
jamais saisir les générations futures de cé à leur centre , on voit converger les grandes

Caractère essentiel de la foi, qu'elle est tout erreurs depuis Jésus-Christ. Au reste, de

entièredans les faits : faits de l'Homme.Diet , tout ceci, la raison est simple . Reuverser lil

jaits de l'institution et de l'autorité divine de divinité de Jésus-Christ, élouffer sa divine

soo Eglise.Voilà le Christianisme; voilà notre lumière, c'est ouvrir le champ large à

foi, et elle est à jamais attestée par le sang. toutes les erreurs, lâcher la bride à tous les

Donc, il faut croire à ces faits ; donc, il faut de

agir, on le sent bien : et ici, contre cette Donc , venez , ont- ils dit, faisons-le mourir

formation du coeur.chrétion dans l'homme, en détruisant sa foi ; rayons-lo de la terre

contre le travail jnierne de la régénération des vivants | - - Vous vous trompez ; il de

dipine, l'élément rebelle s' élève. l'indéven meure , et vous passez, Le Christ étail hier ,
dance et l'orgueil des passions se révollent. et il est aujourd'hui,et il sera dans les siècles
Mais il ep doit être de ces résistances hau des siècles (Hebr. xiu , 8) . .
laines comme de ces animaux fougueux

Mais comment se personnifera à son tour
rebelles à la main goiles craint et qui cède, la résistance calholique ? Au milieu do
dociles au

sau bras vigoureux et au frein qui l'effroyable tourmenle de l'hérésie , comment

les modère, les dirige. Livrez ces coursiers
apparaitra la conservation providentielle du

es a leurs impétueuses saillies, ils dépôt révéló de la foi ? Comment aussi les

Ocipiteront d 'abîme en abime : dom . hordes et les contrées barbares, adoucies et

plez - les, ilsres, HS vous porteront sur un char de soumises, seront-elles amenées au véritable

triomphe au séjour de l'immortalité. Evangile et aux éléinents véritables de civi

lisalion chrélienne ? Comment? Mais vous le
sa seconde partie , l'oraleur retrace les

caraclères, de l'héresie ei les obstacles que Dieu savez bien , par les évêques, témoins su

lui opposa , el il le fait avec sa supériorité ordi. prêmesdes fails traditionnels, les évêques,prêmes des fails traduionnels

vainqueurs de loules les lutles héréliques,

fondaleurs, el, passez -moi le terme, civili
s ruines de l'idolatrie la foi s'éle- sateurs des nations, qui devaient un jour

bénignes infl .ait versant partout, versant ses former la grande félération du moyen age,
influences, rendant une nouvelle - Savez - vous assez, Messieurs, ce que c 'est

angs corpsde nations que l'erreur que l'évêque dans l'Eglise ? Ici, je pourrais

wemcdissous. Quelle nouvelle me laire , et vos regards trouveraient la

naire ,
Sin

- vail. Elle allait versant partoul, vers

vie à ces grands corps denations
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réponse. Mais je dots parler, et c'est dans Ecritures, on les interprétait par la tradition

Je passé que je dois porter vos souvenirs ; des Eglises et des docteurs ; toujours l'on
vous pourrez, sans que je vous le dise , en suivait et l'on gardait la chaine des faits, et
rencontrer l'invage dans le présent. . puis retentissait cette sentence : Il a été

Revêtu de la plénitude du sacerdoce , juge pensé par le Saint- Esprit et par nous :

et défenseur'né de la foi ; adinis avec le « Visum est Spiritui sancto el nobis » (Act.

successeur de Pierre à une grande part de XV, 28 ).Messieurs, voilà l'Eglise, et voilà
la sollicitude pastorale ; successeur lui l'épiscopat vainqueur par la mission d 'en

même des apôires, l'évêque agit, parle, baut. Mais l'âme de cesmajestueux congrès
gouverne en vertu d 'une mission toule du catholicisme, des travaux et des triom

divine. Par sa inission surtout, il est pré- phes catholiques, où réside-t -elle ? où vil
posé à l'enseignement religieux des peu- elle ? Il faudrait Atre aveugle pour ne pas
ples et à la lutte contre l'esprit d 'erreur voir el sentir à chaque page de l'histoire du

Voilà l'évêque. Dans l'épiscopat, dans Christianisme, cette présence réelle, vivante
son caractère et sa puissance sacrée , ré et première du pontile romain , comme on

side cette force calholique, contro la la si bien dit, Romo avait présidé au mar
quelle vient se briser l'erreur ; et, sans lyre ; tous ses pontiſes durant plusieurs
doute , il faudra dire quo ni au génie, ni à siècles avaient donné leur vie pour la foi.

la science , ni même à la saintelé des pre- Dans la seconde lutte , n 'allez pas craindre ;
miers pasteurs, ne doivent etre attribués Rome préside encore au combat comme à

leurs triomphes contre les ennemis de l'u• la victoire ; Rome convoque , préside , con
nité, mais uniquement à la parole de celui firme seule les assemblées des évêques ; et

qui a dit : Voilà que je suis avec vous jusqu ' d souvent même, quand Rome a parlé d'a

la consommation des siècles (Matth . xxvm , vanee , on entend ces appuis vétérans de la
20 ). foi, venus de toutes les contrées de l'uni

Cependant Dieu n 'a pas voulu que ce vers, s'unir par acclamation à la foi romaine.
genre de grâce mangoal à son Eglise, pour « Pierre, s'écrient- t-ils, a parlé par la bouche
en faire même la plus grande autorité bu - do Léon ; la cause est jugée . » Voilà , Mes

maine possible. Avec la force et l'autorité sieurs, du catholicisme ; voilà 1Eglise, la
divines combattirent aussi, dans les éve. foi et l'épiscopal catholique, lel qu'il fut et
ques, la science et le génie, l'éloquence et sera toujours, vainqueur de l'hérésie or
les vertus les plus sublimes, l'héroïsme et gueilleuse , qui disparaît devant lui, anéan

le courage du génie, Voilà les éléments de lie , ou bien se déchire elle -même en misé
résistance et de victoire . Au premier rang , rables lombeaux,

paraft l'invincible adversaire d'Arius, la que serail -ce done encore si je pouvais

gloire d 'un siècle qui compta tant de gloi- dérouler à vos yeux , à coté de celle lulle
res , Athanase . A côté de lui, brille une des sanglante , où l'Eglise est toujours vicio

illustrationsde notre France antique, Hilaire lorieuse, sou action si intimo et si péné.

de Poitiers. Que dire de saint Ambroise, de trante sur l'enfablement des sociélés euro
saint Basile , de saintGrégoire de Nazianze, péennes / Là, vous verriez le sacerdoce cam
de saint Jean Chrysostome, qui eussent iholique, planant en quelque sorte sur cos

comblé la mesure de grandeur, si ce n 'était affreux conflits des éléwents romains et

que devait paraîlre aussi à son tour, dans barbares, comme sur un nouveau chaos, le
Ja lice épiscopale, le plus beau génie, le fécondantde son espril, le vivifiant de sa
caur à la fois le plus aimant et le plus gé- lumière ; vous verriez toutes ces popula

néreux, qui jamais, peut-être , vintétonner , tions, ivres d 'impiété , de sang el de car
allendrir et enseigner la terre, le grand nage, s 'arrêler un jour, saisies d 'étranges

évêque d 'Hippone, Grateur entrainant, mé terreurs et de foi à la vue de Rome et de sou

taphysicien " hardi et pénélrant, docteur pontife .
d 'une érudition profonde, immense, variée, Par les pontifes et les pasteurs, vous ver
écrivain d 'une rare fécondité et d 'une abon riez ainsi partout enseignée, répaodue et

dance toujours pleine, qui fit la grande incorporée au sein des peuples coule foi qui
synthèse de toutes les erreurs, comme de seule peutdonner la vie .

toutes les vérités ; Augustin , que l'on pe Vos pères, Messieurs, le savaient bien ,
saurail dépeindre, nais qu'on est heureul et ils furent heureus de n 'en rougir pas ;

de chérir . Voilà , Messieurs, pour une épo- avec celle soumiſsion et ce respect constant
que et en parlie, l'autorité de science , de pour l'épiscopat, pour ses enseigpements et
génie et de vertu qui combattit dans l'épis. pour ses lois , ils vont dans les champs

copal calbolique ; et que vous semble -t -il d 'honneur et de gloire cueillir d 'assez am

de ce renipart seulement de luxe providen ples moissons de lauriers, pour que vous ne

tiel, opposé aux envahissements de l'erreur ? pensiez pas à répudier leur héritage. S'en
A leurs écrits, à leurs travaux, à leur hé montrer digne , c 'est comme eux, embrasser

ruïque sainteté, les évêques joignirent les inviolablemeni l'autorité de l'Eglise et vivre
assemblées æcuméniques. On y lisait les de sa foi. Le Père de RAVIGNAN.
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rables défections; des Juifs renoncèrent à

MACHABEES (LES). leur Dieu pour plaire à leur roi ; mais il se

trouva aussi des hommes courageux et

L 'histoire n 'a rien de plus noble, de plus fidèles qui, sans mesurer leurs forces, et

propre à élever le coeur , à y laisser de pro - , n 'écoutant que leur devoir, surent braver

foudes impressions, que les livres des Ma- l'oppression et préférer un trépas glorieux

chabées. C 'est un combat continuel entre aux avantages d 'une vie qui perdait tous ses

les verlus les plus généreuses , la tidélité la charmes , puisqu 'elle était souillée par la

plus jutrépide et la tyranpie la plus farou - Jacheté et l'opprobre .

che : c ' est l'héroïsme religieux dans tout co D es moralistes sourcilleux ont demandé

qu'il peut avoir de plus éclatant, je dirais s'il était permis aux Machabées de prendre

presque, c'est une suite de tragéilies qui les armes contre leur souverain ? s'ils ont

peuvent offrir aux pinceaux du poëte les pu , sans manquer aux devoirs d 'un sujet

scènes les plus pathétiques. Les quatreHiques. Les quatre envers son roi, opposer la force à ses ar
livres des Machabées sont le dernier monu - mées ? Quoique la solution de celle question

meotsacré de l'histoire des Israélites . Après ne nous appartienne pas, elle nous semble

eus, il faut recourir à l'historien Josèphe ; facile à résoudre : on n 'est point sujel le
mais ces quatre livres ne sont pas de la jourmêmeoù l'on est conquis. Une nation

mêmeautorité. Les deux premiers seule - entière a des droits à l'indépendance , et les

ment sont regardés comme canoniques, conserve tant qu 'elle pour les faire valoir.

Pour établir un ordre chronologique dans l d ' y a pas de révolte quand l'autorité n 'est

les fails, il faudrait commencer par le troi.. pas légitimement établie . Le célèbre Burla

sième, passer ensuite au second , puis au maqui a dit à ce sujet tout ce qu 'il convenait

premier, enfin au quatrième. Ces quatre ou - de dire : « Jne nation entière, ses chefs,

vrages n 'ont point élé lracés, de la mêipe ses représentants ne sont pas tenus de li

main . On reconnait encore, dans le premier vrer leurs possessions, leur vie , leurs lois

les formes du style, la marche simple et et leur culte aux caprices et aux violences

naturelle des écrivains sacrés. Les autres d'un lyran . The doctrine opposée ne serait

s'en éloignent plus ou moins. Les deux certainement nidans les règles de la bonne

premiers contiennent l'histoire du peuple logique oi dans celle de la bonne justice . »

de Dieu , depuis Antiochus Epiphane , jos- On peut donc admirer saps réserve et sans

qu 'à la mort du grand -prélre Simon ; et scrupule les faits merveilleux qui ont im

quoique l'auteur du second raconte lesme. mortalisé le nom des Machabées. Le premier

mes fails que l'auteur du premier , on s'a qui se présente à votre adairalion , est ce

perçoit facilement qu'il n 'a pas copié. Il a sa vieillard généreus qui, ne pouvant plus

manière propre de fraconter, et quelquefois souffrir le spectacle de sa palrie expirante,

même il difère dans le récit de quelques de ses frères périssant sous la bache des

circopslances . Saint Jérôme avait vu le Assyriens, ou se laissant consumer par la

manuscrit hébreu du premier livre . Il ne faim plutôt que de se nourrir des viandes

nous est pointparvenu : les autres ont été proscrites par leur loi, prit la courageuse

écrits en grec . Outre les fails héroïques résolution de se retirer à Modin , petite ville

qu'ils racontent, its offrent encore , et sou - près de Jérusalem , et de combattre contre

vent, des morceaux d 'une rare et éner ses oppresseurs plutôt que de leur céder

gique éloquence , de celle éloquence du lâchement.

cour qui ne s'occupe ni du choix ni de Malheur à moil s'écria - t- il. Eh quoi ! se

l'arrangement artificiel des mots, mais qui rais- je donc né pour voir la destruction et le

consiste tout entière en pensées fortes, en renversement de la ville sainte, et contempler

sentiments généreux, en figures d 'autant tranquillement su ruine quand elle est livrés

plus belles et plus vraies, qu'elles sout in - entre les mains de ses ennemis!

spirées par la situation et le caractère des Son sanctuaire est profané par des étran

personnages : tel est, par exemple , le dis- gers, el son temple est fruité comme un homme

cours de Mathatias, quand il se décide à infame. Les vases consacrés d sa gloire ont

opposer le courage à la tyrannie, et qu'il été enlevés comme des captifs dans des terres

exhorto ses compatriotes à mourirpour leur étrangères; ses vieillards ont été massacrés
Diou , plutôt que de trabir sa loi et de se dans les rues, el l'élite de la jeunesse est lom .

souiller par une lâche apostasie. bée sous le gluive de l'ennemi.

Qui ne sait que dans l'excès de son pou . Quelle nation ne s 'est point fail un hérilage

· voir et de son orgueil, non content d 'avoir de ses domaines et ne s'est point enrichie de

soumis la Judée sous ses lois, Antiochus ses dépouilles ? Toule sa magnificence lui a

Epiphane voulut encore lui arracher son élé enlevée ; la ville libre est devenue esclave.
culle , et la soumettre aux absurdes doctrines Des nations impies ont souillé et profané low

du polythéisme ?Politique aveugle qui, loin ce qu 'elle avait de saint, de noble , d 'éclatant.

de réussir à ceux qui l'adopteat, entraine “A quoi doncnous sert-it de vivre ? ( I *Mach .,

communément leur chule . Sans doute Jé- " II, 7-13).

fusalem vit alors de nombreuses et déplo . En disantces mots , le vénérable vieillard
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déchire ses vêtements, et s'apprête à moq - la timidité de la première jeunesse, et l'apprêt
rir pour sa foi. Elail- il possible d 'exprimer des lorlures est de nature à porter dansleur

le désespoir par des paroles plus fières, plus âme et dans celle de leur mère les imprese

courageuses, plus dignes d 'un grand prêlro sions les plus terribles ; et cependant ils

du Seigneur ? . . . . triompheni de tout, et ni les menaces, niles
Son exorde copsisle dans un mot ani caresses, ni l'aspect des supplices ne peuvent

exprime loute l'horreur de sa situation , les détourner un instantde ce qu 'ils doivent
Malheur à moi ! Des phrases courles, rapides, à Dieu . Il n ' était guère possible qu'un 'si

pressées, expriment tout ce qu 'il sent; sa noble sujet n 'excitât te génie de quelques.
itouleur et son indignation se manifestent uns denos poëtes. Les Machabées onttrouvé
dans le tableau qu 'il trace de l'état de sa im interprète souvent digne d 'eur, dans
patrie ; el quand il a lerminé cette désolante M . A . Guiraud ; et s'il n 'a pas obtenu un
peinture , il s 'écrie : A quoi donc nous sert- succès complet dans un sujet si beau , mais

il de vivre ? et ces mols vont devenir le si dificile , il a su du moins puiser dans les
germe des plus énergiques résolutions. En Livres saints, et rendre en beaux vers les

vain l'envoyé du prince l'exhorte- t- il à se nobles sentiinents qui donnent tantde prirà

soumettre aux ordres du roi, pour son pro - cet épisode de l'histolre des Israélites. Ainsi,

pre intérêt, poor celui de ses enfants et de placantAntiochus au milieu de ces scènes tra

son pays, loin de céder aux sollicitations des giques, il le représente exhortant l'aîné des

ennemis de son Dies , il recueille ses forces, sejit frères à sauver sa famille, en luidonnant
il élève la voix et s'écrie : le premier l'exemple de la soumission aur

Quand l'univers entier se prosternerait aux volontés du prince . '

pieds d' Antiochus, quand tous les enfants i Ephraim , c'est le nom de cet ainé, est fils
d ' Israël oublieraient le culte de leurs pères d 'Onias, grand - prêtre de Jérusalem ; il est

pour se soumettre d ses ordres, nimes enfants déjà lui-même initié aux fonctions du sa
ni moi ne trahirons les lois de notre pays de cerdoce . Sa mère et ses frères ont été ame

Dieu nous entend ; qu 'il nous protége ! Nous nés dans le palais d 'Antiochus : l'autel des

n 'abandonnerons ni sa loi ni sa justice ; nous sacrifices est paré , l'encens est prel ; Antio

n 'obéirons point à ton maître : nous ne quille chus se flatte que le jeune lévite , gagné par

rons pas la voie ou nous marchons ; nous ne ses promesses, va trahir sa foi. Ephraim

sacriferons point d de vaincs idoles ( Ibid . , s'avance en effet près de l'autel; mais près

d 'y monter, il élève la voix et dit :
Il dit, appelle à lui ses généreux enfants

et ses amis , et se retire sur les hauteurs, Israël , lève- toi, que ma voix te réveille : *

prêt à défondre , par la voie des armes, ce Ecoute , Antiocbus, Lévi, prête l'oreille :
Je viens au nom du Ciel, pour la preinière fois ,que les hommes ont de plus précieux : sa
Aux enfaols de Jacob faire entendre ma voix ;

religion , sa patrie et sa famille. ? , i Le roi m 'a fait venir du fond do sanctuaire ,

- C 'est ici que commence cette suite de dé Et m ' a dit : « C 'est à toi de fécbir ma colère ; it

vouements héroïques etsurnaturels que la res Viens porer à nos dieux un hommage éclatant. .
Eobraïm , à leurs pieds la couronde t'allend .

Jigion seule peut inspirer. C 'est alors qu'on Israel plus longtemps ne peut les méconnaitre :
Vitunemère, d 'une résolution supérieure à la Il n 'est de dieux pour lói que les dieux de son maitre. 1

nalure homaine, assister au supplive de ses Et moi, fils d 'Onias, grand sacrificateur,

enfants, et les encourager à braver la torture Qui garde comme lui les aulels du Seignenr ;
Beraordrer la torture Moi qui du Dieu jaloux liens les saintes bannières,

el la douleur plutôt que de trahir la foi de Qui sais d 'Eléazar ( 1) les parolesdernières,

leurs ancêtres. On a souvent admiré ces instruit des volontés de la terre etdu Ciel,
intrépides Lacédémoniennes qui,après avoir Voici ce que j'enseigne au peuple d' Israël : . *

armé leurs fils , leur disaienten leur remet Abjurez, il est temps des craintes téméraires ;
Soyez tous attenlils, el vous surtout, mes frères,

tant le bouclier : Ou avec, ou dessus. Mais Compagnons d'Ephraim , tournez" sur moi vos yeur .

elles n 'avaient pas sous les yeux la mort de Où donc est votre encens ? prêtres, où sont vos dienu !

leurs fils ; mais ces fils n ' étaient pas destinés Que leur nom soit maudit i que leur culte périsse !
( Il renverse l'encens. )

à périr dans les plus horribles supplices ; Aux dieux de l'étranger voilà mon sacrifice.

mais le fanalismede la gloire militaire et de

l'amour de la patrie pouvait exaller l'âine de Je leur rends anjourd'hui l'hommage qu'ils mécitent.

ces jeunes guerriers . Ici lesvictimes ont toute D 'un enfapt de Lévi qu'asslu done espéré ?
De l'enceps pour les dieux ? sun encens est sacré . ,

( 1) Eleazar avait été la première victime du Mais le saint vieillard , rejetant toxle espèce de

Sanalisme d 'Antiochus ; voici de quelle manière dissimulation : Il serait indigne de mon âge, dit- il,

l'Ecrilure sainile nous Trace l'histoire de son mar de recourir à de semblables artifices. Je tromperais

lyre, au chapitre yı du llº Livre des. Machabées : les jeunes gens, qui s'imagineraient qu 'Eléazar, a

Eléazar, l'un des premiers docteurs de la loi, était l'âge de quatre-vingt dix ans , aurait abandonné les

un vieillard d 'un aspect vénérable. Les officiers d 'An - lois de son pays ; je laisserais une lache honteuse

liochus le pressnient de manger des viandes impures, sur ma mémoire ; et si je me délivrais momentane

et vouluient l'u contraindre en lui ouvrant la bouche ment des supplices des hommes, je ne pourrais néan

de force . " moins fuir la main dn Toul-Puissant , ni pendant
Wais préférant une morl pleine de gloire à une ma vie ni après ma mort. Je mourrai courageuse

vie,criminelle, il alla volontairement, el de lni-niême, ment, et je paraitrai digne de la vieillesse où je ents
au supplice. Touchés de compassion , quelques-un$ partenu ; je laisserai aux jeunes gens an exemple de

de ses amis lui proposèrent de lui apporter des Termelé , en souffrant, avec confiance et joie, nie
viandes dont il lui érait permis de manger, el de mort honorable, pour le culte sacré de nos lois,
feindre qu 'il arail obéi au roi et mangé de celles . A peine euril achevé ces paroles, qu 'on le traina
qui avaient serri at sacrifice. .

au supplice .
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Uue le people choisi se fasse enon connaitre ! Cuant à vous (se lournant vers le roi), cruel .
Le lyran s'est trompé : Dieu seul est notre maitre ; auteur de tous les maux qui accablent les
Ila eru, l'insensé, que ma profane main

Honorerait le marbre , epeenserait l'airain ; onfunts d 'Israël, vous n 'échapperez pas e bat

Qu'aisément ébloui de sa fragile gloire , wain vengeresse du Seigneur. Si nous souf

De la gloire, à Sion ! je perdrais la mémoire ! frons aujourd'hui, c 'est le chdtiment de nos

Je bénis sou erreur qui vous a rassemblés , péchés ; ils ont excité le courroux de Dieu ;
Pour que lous mes desseins vous fussent révélés .

Peuples, Eleazar ful moins heureux , sans doute ; . mais sa colère est celle d 'un père, il se récona
Il périt en silence , et tout Juda m 'écoute. .. . . Giliera avec ses enfants.

El s'il laisse une vie exemple de remord, Mais vous, le plus sceléral et le plus abe
Prèire d'un jour, du moins. je vous laisse mamort.

minable deshommes , ne rous flattez pas d une

. caine espérance, parce que dans l'excès de

Ces vers sont loin sans doute de la jus. votre colère vous Iriomphez, aujourd'hui de

lesse, de la pureté, de la noble élégance de ses serviteurs. L 'heure de ses jugements, n ' est

ceux de Racine; mais ils exprimentsouvent pas encore arrivée ; mais il voit tout, et rien

avec succès les généreux sentiments des n 'échappe à sa justice . Simes frères ont subi.

Machabées ; on y retrouve celle houleur de des douleurs de quelques heures, ils en ont

sentiments , ce caractère de fidélité qui dis - maintenant reçu la récompense, el sont entrés

linguait le peuple hébreu . On s 'attend bien dans l'alliance d 'une vie élernelle . Mais le

qu'après l'action hardie que vient de com . jugeinent de Dieu vous allend, el vous subirez

Dellre Ephraim , il marche au supplice, il y la juste peine de volre, orgueil.

vole plulot; el toutes les torturas que le . Je vous abandonne ce corps, je fais le sa

Vyran s 'apprête à lui faire subir , ne font crifice de ma vie ponr la défense des lois de

qu'exalter dayanlage sa.copstance el sa foi, nes pères, el je conjure le Toul-Puissant de

Ici l'histoire a sur le poële un avantage rendre sa faveur à mon peuple, de réserver

marqué. Elle nous montre la mère lén oin son courroux pour vous, et de vous con :

du supplice de ses enfants ; elle nous la traindre, par les douleurs et les tortures, d

montre s 'associant à leurs généreux senti - confesser qu 'il est le seul Dieu . Je meurs ;

menis, soutenant leur courage, bénissant maismon trépas el celuide mes frères suffisent

leur dévouement, et préparant à la mort lo à la colère de Dieu, et les maux dema patrie

plus jeune et le plus lendrement chéri d 'en - cesseront avec moi (II Much ., VII, 27 38 ).

tre eux. Ce speciacle est déchirant; le poële Ces généreuses paroles, ces discours pro

n'a pa nouslemellre sous les yeux ; on peut phéliques font d 'aulant plus d 'effel , que

en supporter le récil, on n 'en soutiendrait c 'est de la bouche d 'un enlaut qu 'ils sorluut.

pas la vue. Il a même cru devoir adoucir L 'auleur pouvail les conserver dans sa lra

l'intrépidité de la mère , et faire quelque gedie , où ils eussent été vivem elit. admirés ;

concession à la nature, en lui faisant verser mais soil limidité , soil fausse combinaison ,

des larmes, en demandant elle -même à ses il a mieux aimé ne préler au jeune Machia

enfants qu 'ils soulinsseit son courage dans bée que quelques mols, et laisser à sa mère

Une pareille épreuve. Mais en faisant ce la parlie prophélique loui eulière. Voici

Sacrifice à la faiblesse de nos mours, le çowment il l' a impilée :

poële a dû renoncer à l'un des plus beaux

morceaux de ce sublime épisode. Quel dis Tu tomberas aussi, lu lomberas sans gloire,

cours que celui de la mère des Machabées à Précipité, tremblanl, de lon char de victoire .

son dernier enfant, et quel courage surna
Dieu signale à mes yeux les horribles destins,

turel que celui de cel eulani!
El j'en frémis poi-même ; écoute : ils sont certains. i

Aux cris de mes enfabls , sa justice éternelle

Le roi, las de súpplices, finit par engager Moutre à l'ange de mori taiele criminelle .

celle femme héroïque à sauver cet enfant : C 'en est fait de lon règne , et les jours sont passés ,

mais elle ne peut le sauver qu 'en lui faisant
Eu es vers du cercueil , sous la pourpre amassés ,

- Y réclament déjà leur pâlure vivanie - 1 1

renier la foi de ses pères ; elle feiut de se Tu pális, roi limide, et lon creur s 'épouvante ; .

rendre aux instances du lyran , et s 'appro Ecoule jusqu 'au boul : je n 'ai plus qu 'un moment;

chant de la victime : Mais toi, lu dois mourir longlemis el lentement;

Mon fils, lui dit-elle , prends pitié de la
" Ta puissance finit ; el Ja nôlre commence.

Euteuds-lu la révolle armer un peuple immense ? . .

mère; je t'ai porté neuf mois dansmon sein , Le lion de Juda pousse des cris vainqueurs ;.

je t'ai nourri trois ans demon lait ; jusqud Euhraim expire revil dans lous les coeurs .

ce jour j'ai pris soin de la faiblesse. Ce peuple a recueilli notre exemple suprême ;

U se lève , it saisit lon sanglant diadème
songe, mon fils, songe au Dieu de les pe Tremble ! je le maudis , et mon dernier adieu

L e ciel témoin de nos douleurs, celte Te laisse palpitant entre lesmainsde Dieu.

terre ou ta se consommer ton sacrifice, touch

trage de ses mains : c'est par lui que Il y a dans ces vers du mouvement, de la

te vu et respire . Oui, iu soutiendras force ; mais ils sont inférieurs au simple

mere aspect du supplice, tu purtuge - texte de l'Ecriture. On voit ici le travail du

souffrances de les frères , et tu mour : poële ; on ne voit dans l'historien sacré que

ne de la pilié malernelle dont mon le langage de la religion , de la nature, et

d 'une inspiration si vraie, qu'elle u 'a besoin

ant encore, el déjà le généreux d 'aucun effort pour se manifesterea,

linee, Ouair
pret à accomplir sa cruelle des. Après le nartyre des septjeunes Macha

fu allendez - vous encore, dil -il aux bées, rien n 'est plus allachaut dans ceu

Robéirai point aux ordres du partie de l'histoire du peuple hébreu , que le

pls que Moise nous a données. courage héroïque et les admirables vicioires

de Dieu .
.

2

caur a honoré leur glorieux trépas.
Elle parlait encore, el déja.

enfant étail prêt à
accomplir

bourreaus. Je n 'obéirai point anitz ord

roi, mais aux lois que Moise nous !
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de Judas et de ses frères, qui donnèrent homme, aucune famille, aucune tribu ne se
enfin ta paix à Israël. La inort de ce grand détourne du culle du Seigneur pour aller
hommeplongea le peuple dans une douleur servir les dieux de ces nations.Que jamais de

immense , et c 'est l'expression de cette dou - l'arbre d ' Israël ne sorte une branche qui pro

leur qui a fourni à l'un denos plus célèbres duise des fruits empoisonnés.

oraleurs chrétiens cet admirable exorde de Les fléaux du Seigneur accableraientla terre
l'oraison funèbre du maréchal de Turenne : où elle serait née ; son zèle jaloux s 'enflammes

Comment est mort cet homnie puissant qui rait, il maudirait cette contrée, il la rédui.
sauvait le peuple d ' Israel I rait en un sol aride et brûlant, où la main de

Judas, Simon , Eleazar, noms immortels, l'homme ne répandrait plus de semence, ou
vous avez tout sacrifié pour rester fidèles rien ne germerait, où l’æil n 'apercevrait plus

aux lois de votre pays I ni les menaces des aucune trace de verdure. . "
tyrans, ni la crainte des supplices, ni les . A la vue de ses ruines, les races qui doirent
promesses et les séductions de vos oppres. naitre de vous, et l'étranger qui viendrait de

seurs, n 'ont pu ébranler yolre foi, vous de sa contrée lointaine, diraient :
lourner de l'accomplissementde vos devoirs. Quels sont donc les crimes qui ont allire
Judas, Eleazar, vous avez péri en combat sur cette terre la colere de Dieu i Pourquoi sa
tant glorieusement pour le salut d 'Israël; main vengeresse s'est - elle appesantie sur elle ?
mais vous avez laissé un frère qui a® vengé Eton leur répondrait : La colère de Dieu

votre mort, qui“ a vengé sa patrie , qui est tombée sur ces lieux criminels, parce qu'ils
avengé les auiels du Dieu vivant; mais vos ont abandonné l'alliance que le Dieu de leurs

exploits ; mais vos victoires , mais votre pères avait faite arec euir , parce qu 'ils ont suivi
mort glorieuse seront l'objet éternel de l'ad - des dieux étrangers, el qu ' ils tes ont servis et

mpiration des hommes ; et lorsqu'on lira adorés . .
dansles livres saints le récit de vos géné : Le Seigneur , dans son indignation et sa
reux efforts, de votre héroïque dévouement, fureur, a fait lomber sur leurs habilanis lous
le cour palpitera du plus noble enthou - les flots de sa malédiction , il les a arrachés de
siasme, on pleurera votre trépas avec tout leur patrie , il les a dispersés sur une terre
le peuple de Dieu , et l'on répétera avec étrangère.

lui : Comment sontmorts ces hommes puis Nous ne quitterons pas cette glorieuse
sants qui sauvaientle peuple d 'Israël! histoire des Machabées, sans rapporter quel

Après tant de meurtres, de ruines, de ques passages de leur panegyrique , par saint

sang répandu sur les champs de bataille , Grégoire de Nazianze. Cet éloge passe avec

l'esprit se repose avec plaisir sur des images raison pour le chef- d 'ægvrede ce graud ora .

plus douces, et l'on godte mieux le bonheur teur.

donton voit jouir te peuple hébreu sous le V oici de quelle manière le saint prêlat re
gouvernement deSimon , frère de JudasMa. présente les généreux martyrs marchani à

chabée. Cette description est pleine de la mort:
clarmes : « En allant au supplice ils s'embrassaient,

Chacun cultivail alors sa terre en paix ; le ils se serraient dans les bras les uns des all
pays de Juda elait couvert deblé , el les arbres tres ; c 'était une fête de famille où ils se féli.

de la campagne produisaient leurs fruits. Les citaient mutuellement, comme après la fic

vieillards étaient tous assis dans les places d'un glorieus combat, Allons, frères, s'é ,
publiques et s'entrelenaient de l'abondance des criaient- ils, allons braver les supplices, war

biens de la terre. Les jeunes hommes se pa - chons en diligence , saisissons l'instant où la

raient de vêtements magnifiques et d 'habils de fureur du tyran est à son comble , dans la

guerré. crainte qu 'elle ne se raleulisse. On apprêta

Le souverain pontife distribuait des vivres un banquet magnifique, gardons, nous d's
Qans les villes et en faisait des places d 'armes manquer . Il estbeau de voir des frères habiler
très- fortes . Chacun sé lenait assis sous sa ensemble sous le même toit , s'asseoir à la

rigne et son figuier , et nul n 'était en élai de même table, se couvrir l'un laulre de leurs
leur donner de la crainte (I Mach ., XIV , 8 -12 ), boucliers ; mais il est plus beau encore de

· Comment un peuple demours si simples, les voir niourir tous ensemble pour la vérité.
qui ne demandait que le bonheur de culti Soyous frères, et par notre naissance el par

ver ses champs, d 'adorer Dieu suivant ses noire mort. Comballons tous comme on seul,
lois, qui n 'aspirait à aucune conquête , et un seul commetous. Eleazar, lendsdu haut
éprouva -t- il laut d'inforlunes ? Ses divisions, du ciel la main à tes enfants ; et vous mère,

l'ambition de ses voisins l'expliqueraient accompagnez leurs pas. Jérusalem , ensevelis
sullisamment, si l' Ecriture elle -mêrne n 'avait avec honneur tes martyrs, si loulefois les

pris soin de nous en développer les causes. supplices laissent quelque chose de nous au

Moïse et les prophètes ne nous laissent tombeau ; publie le récit de notre mort ;
aucun doute à eet égard . montre à nos concitoyens, montre à la pos.

Vous wvez passé, disait le su prène législa - térité le glorieux tombeau qu'a peuplé la

teur des Hebreur, vous avez passé au milieu sein d'une seule femme. »

des nations, vous avez ou leurs méprisables . Quel sublime tableau i quel héroïque dé,

diviniiés , ces dieux de bois et de marbre, ces vouement I Le courage de la mère ne sera

idotes d 'or el d 'argent. . . o p asau-dessous de celui de ses enfants : 4

· Loin de vous la pensée d' imiter leurs ubon a Celle were généreuse, la digne mère de

minations, que jamais parmi vous ' aucun ces nombreux et intrépides alllèles de la foi,
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était agitée de deux sentiments bien diffé - même vertu , la faveurd 'un même sépolcre..

repts : partagée enire la joie et la crainte , elle , J . - B . Salgues, i

se réjouissait du courage de ses enfants et on
du spectacle qu 'elle avait sous les yeux ; mais . MAGNIFICENCE DE L 'UNIVERS.

elle redoulait l'excès des tortures et l'issue

du combat. Elles'agilait autourde ses enfans, . Vous avez compris, Arisle , et peul- etres

semblable à un oiseau qui, voyantun serpent même oublié, que l'Etre infiniment parfait ,

ou quelque autre ennemi s'avancer vers ses quoique suffisant à lui-même, a pu prendre

peliis, vollige autour d 'eux, pousse des cris le dessein de former cet univers ; qu'il l'a

aigus, se jelle au -devant de l'ennemi, et lui créé pour lui, pour sa propre gloire qu 'il a

oppose tous ses efforts . Que ne fit - elle pas, mis Jésus-Christ à la léle de son ouvrage, à

que ne dit elle pas pour les encourager à la lentrée de ses desseins ou de ses vices , afin

victoire ; elle recueillait avec , avidité les que toutfût divin ; qu 'il n 'a pas dû entrepren

goutles de leur sang , rassemblait leurs dre l'ouvragele plus parfail qui fut possible ,

membres déchirés, etadorait ces précieux res mais seulement le plus parfait qui put être

tes. Elle ramassait l'un , livrail l'aulre, et en produil par les voies les plus sages ou les

Préparait un troisième à la mort. Courage, plus divines ; de sorte que toutautre ouvrage

Jeur criait- elle , courage mes braves alblèles , produit par toute autre voie, ne puisse ex .

vous doni l' ance n 'a point de corps sous le primer plus exactement les perfections que

corps même dool elle est revêtue ; vous, Dieu possède, el qu'il se gloritie de posa

les défenseurs donolre loi, dema vieillesse, séder. Voilà donc , pour ainsi dire , le Créa .

de celte ville qui vous a nourris, qui vous a teur prêt à sortir hors de lui-même, hors do

élevés à cetle sublime vertul Encore un ins. son sanctuaire éleruel ; prêt à se mettre en

taot,'et la victoire est à pous, encore un ins marche par la production des créatures.

tapt, et je suis la plus heureuse de toutes Voyons quelque chose de sa magniticence

les mères, et vous les plus heureux de tous dans son ouvrage : mais suivons- le de près

les enfants . Vous regrettez peut- être votre dans les démarches majestueuses de sa con .

mère , mais elle ne vous abandonnera pas, je duite ordinaire .

vous le promets : je ne suis pas assez oune. Pour sa ‘magnificence dans son ouvrages

wie de mes enfanls pour ne pas les suivre. elle y éclate de loules parts . De quelque

colé qu 'on jetle les yeux dans l'univers, ou
« Lorsqu'ils eurent tous consommé leur

y voit une profusion de prodiges. El simartyre sous ses yeux, etque le nombrocom
nous cessons de les admirer c 'est assuré .

plet des victimes eut calmé ses inquiéludes,
rément que nous cessons de les considérer

alors celte pieuse héroïne levant un front tout
avec l'allenlion qu 'ils inéritent. Car les as

rayonnaot de joie , comme un vainqueur des
tronomes quimesurent la grandeur des as

jeux olympiques, et tendant ses mains vers
tres, et qui voudraient, bien savoir le nom

le ciel :
bre des étoiles, sont d 'autant plus surpris

a Grâces le soient rendues , s'écria -t- elle. d 'admiration , qu 'ils deviennent plus savaols.

d 'une vois forte el éclataple , à toi, nolrepère Autrefois le soleil leur paraissait grand

céleste, à loi, loi sainte et adorable , qui as commele Péloponèse ; mais aujourd'hui les

forménotre cour; à toi, notre père, intrépide plus habiles le trouvent un million de fois

Eleazar, quias donné l'exemple à les eufants ; plus grand que la terre . Los anciens no
je vous rends grâces à lous de ce que vous complaient que mille vingt-deux étoiles :

avez reçu les fruits de mon heureuse fécon - mais personne aujourd'hui n 'ose les compter.

dité , et de ce queje suis devenue la plusvéné. Dieu même vous avait dit autrefois quevul

rable de toutes les mères. Quelle vieillesse a homme n 'en saurait jamais le nooibre : mais
jaipais recu plus d 'honneurs et de consola - l'inveution des lélescopes nous force bien

lions ! O wes enfants I we voilà payée de lous maintenant à reconnaitre que les catalogues.

mes soins , je vous ai vus combalire pour la que nous en avons sout fort imparfails. Ils

verlu ; je vous ai vus recevoir tous la couron - le contiennent que celles qu 'on découvre
ne. Je reinercio le lyran de m 'avoir réservée sans Junelles ; et c 'est assurément le plus

pour la dernière au fer de ses bourreaux, petit nombre. Jo crois même qu 'il y en a

comme s' il eût voulu qu 'après avoir contem . beaucoup plus qu 'on ne découvrira jamais,

plécelte lutte glorieuse et combattu dans cha - qu 'il n 'y en a de visibles par les meilleurs
cun de mes enfants , j'expirasse putin daus télescopes : et cependant il y a bieu,de l'ap

une pleine et entière sécurité, en voyaut parence qu 'une fort grande partie de ces

qu 'aucune victime n 'a manqué au sacrifice.... étoiles ne le code point, ni en grandeur, ni
« Quel væu me reste - t- il waintenant à for en majesté, à ce vaste corps qui nous parait

mer ? Tyran, réunis-moià mes enfants ; celle , ici-bas le plus lumineux et le plus beau ..

journée sera plus glorieuse pour loi . En su - Que Dieu est donc grand dans les cieux

bissant loutes les tortures dans lesquelles qu 'il est élevé dans leur profondeur I qu'it .

ontespiré mes enfants, j'aurai la consolation est magnitique dans leur éclatl qu 'il est

de joindre aux débris sanglants de leurs corps sage, qu 'il est puissant dans leurs mouve

ces mowbres flétris par la vieillesse. Si je uements réglés!

puis obtenir celle grace, que du moins aia Mais, Arisle, quitions de grand . Notre

cendre soil mêlée à leurs cendres ; qu'ua imagination se perd dans ces espaces im

meme lombeau reçoive la mère etles enfants. . meuses, que nous n 'oserions limiter, et que

Tyran , n 'envie pas à ceux qui pot montré la nous craignous de laisser sans bornes. Con
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pien d'ouvrages admirables sur la terre que - résignalion , ils ne voudraient pas l'échanger

nous habilons, sur ce point imperceplible à pour un siècle de félicité charnelle : Cor

ceux qui ne mesurent que les corps céles- meum et caro mea exultaverunt in Deum ri:
• tes ! Mais cette terre , que messieurs les as- vum , disait David ” (Psal. XLI, 3 ), Onoique

tronomes comptent pour rien , est encore les justes soient destinés à souffrir les

trop vaste pour moi : je ipe renſermé dans mondains ne le sont pas moins ; et, comna .

votre pare . Que d 'animaux, que d 'oiseaus, raison faite de la peine des uns avec la

que d ' insectes, que de plantes, que de fleurs peine des autres, vous trouverez qu 'il n 'y a

el que de fruitst point d 'autre différence entre eux, sinon

: - L 'autre jour que j'étais couché à l'ombre, que les justés sont plus heureux mille fois

je m 'avisai de remarquer la variété des hér - que les mondains ; que ceux-ci n 'ont que le

bes et des petits animaux que je trouvai poids de leur croix , et ' n 'en ont pas les

sousmes yeux. je comptai, sans changer de soulagements ; les consolations spirituelles,

place, plus de vingt sortes d 'insectes dans qui sont les seules véritables et solides.

un fort petit espace , et pour le moins au leur manquent; et ce qui les fera mourir

lant de direpšes plantes, je pris un de ces de déplaisir devant te Tribunal de Dieu,"

insectes, dont je ne sais point le nom , et c 'est qu 'ils connaitront que ces tonrments

peul- être n 'en a t - il point; car les hommes des pécheurs et ces mortifications forcées

qui donnent divers noms, et souvent de auraient sülli pour leur gagner l'éternité ;

trop magnifiques , à tout ce qui şort de qu 'il y en avait assez pour faire un “ saint ;

leurs mains, ne crvient pas seulement devoir qu'ils se sont perdus par cela même qui au

nommer les ouvrages du Créateur qu 'ils ne rait pu les sauver ; que ce qni leur aurait

savent point admirer. Je prís, dis -je, un de couleur bonheur court et ' imaginaire

ces insectes, je le considérai attentivement; aurait pu leur valoir une gloire élervello

et je ne crains point de vous dire de lui ce et solide ; qu 'ils ont souffert plus qu 'il n 'en

que Jésus-Christ assure des lis champêtres, fallait pour plaire à Dieu , si un autre motif

que Salomon dans toute sa gloire n 'avait etaniméleurs peines et leurs souffrances.

point de si magnifiques ornements . Après " Le monde oppose à cet avenir invisible,

que j'eus admiré quelque temps cette petite dontle juste nourrit sa foi, les délices da

créature si injustementméprisée , et même moment présent; à la félicité de l'esprit

si indignement et si cruellement traitée par la felicité des sens. C 'est un charme qui Ole

les autres animaux, à qui apparemment elle le discernement aux mondains, et qui leur

sert de pâture, je memis à lire un livre que fait paraitre frivole ce qui est solide, et so

j'avais sur moi, et j' y trouvaiune chose fort lide ce qui est frivole . Cette fausse lueur

étonnante : c 'est qu 'il y a dans le monde un se dissipera bientôt parce qu 'enfio la figure

nombre infini d 'insectes pour le moinsunmil du monde passe , comme une vapeur : dé

lion de fois plus petits que celui que je ve- trompons- nous une bonne fois de ces en

nais de considérer , cinquante mille fois plus sorcellements de la vanité ; et pour fermer

petits qu 'uu de grain sable . MALEBRANCHE. la bouche aux mondains, faisons-leur senlic .

que les biens du monde sont eux -mêmes

· MALHEUR DE L 'HOMME MONDAIN . : . presque tous des biens en apparence, et

comme placés dans les mains de l'avenir.

La preuve qu un homme mondain n 'est Ces agilations, ces brigues, ces prétentions,

pas heureux , c 'est qu 'il cherche son boll . ces soins pour s'avancer en sont la puni

beur hors de lui. Que de divertissements ! lion : ce dégoût des biens qu'on possède,

combien de plaisirs différents i elc . Un celle avidité continuelle pour ceux qu'on

homme de bien trouve son plaisir en lui- ne possède pas, ne nous font- ils pas tra

même non dans les spectacles du monde, vailler au hasard ? et combien de fois le

mais dans la contemplation des grandeurs monde n 'a - t - il pas trompé les espérances

de la religion . Il n ' y a point de paix pour les mieux établies ? Dieu est infaillible dans

les impies, dit le Seigneur par la bouché du ses promesses , et ses promesses sont étà

vrouhète Isaïe : Non est pax impiis, dicit blies sur le sång de Jésus- Christ meine son

Dominus (Isa . Lyit , 21) . Ce prophèle était Fits unique, sur sa justice et son équité , sur

dans une cour, dit saintAugustin ; il voyait sa puissance et sur sa miséricorde. Y a - t-il :

les-uns, epflés de leur pouvoir, ne connaitre donc moins de sagesse à servir Dieu qu à

que la félicité présente ; les autres, délivrés servir un hommewortel qui se rit de votre

de la contrainte de Dieu , ne vouloir relever servitude ; qui lantót veut faire pour vousce

que d 'eux -mêmes : cependant il prononce, qu 'il ne peut pas, et tantôt ne veut pas c'e

de la part de Dieu , qu 'il n ' y a point de qu 'il peut faire ; qui croit que vous êles

véritable paix, et par conséquent point de assez récompensé de le serviri *

solide bonheur pour les impies ; ils sema . La gloire mondaine' a ta vertu de donner

blent être contents , et ne le sont pas : les des forces, de changer la nature des choses,

justes, au coptrøire, semblent etre tristes, de faire des plaisirs des difficultés ; mais

mais leur tristesse est comme un songe quand les hommes de qui je parle jouiraient

qui se dissipe bien vite . ' n t ot d 'un repos entier, et qu'ils seraient vérita

Dops les gens de bien la tranquillité de bemeni heureux pendant le temps de leur

L'Ame et le repos de la conscience sont peints vie , sans aucun giélange de chagrin et d 'in .

jusques, sur leur visage ; et cette félicité se- quiétude ; quand le monde leur donuerait

crète et iotérieure, qui est le fruit de leur tout ce qu 'ils peuvent désirer et que leur
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vie serait un cours paisible de bons et d 'a MARIAGE (LE).
gréables jours, et les comblerait de tous
les avantages de la fortune, je leur dirais . Le mariage a été institué dès l'origine du

encore avec saint Augustin : Vous êtes à genre humain , avant sa corruplion , et dans

plaindre , et pas à estimer ; votre fausse fé
la parfaite innocence du paradis terrestre .

licité est une véritable misère ; vous jouis Jésus-Christ a voulu le sanctifier par sa pré

sez dans ce monde des biens que Dieu vous sence aux noces de Cana, où il fit son pre

laisse pour vous amuser , vous êtes des vic mier miracle. Il a voulu répandre, par ce

times de la justice de Dieu , que Dieu en sacrement, une bénédiction abondante sur
graisse pour les perdre. C 'est la part que la source de nolre naissance .

Dieu vous laisse : vous avez recu les biens Le lien du mariage rend les deux person

en votre vie : Recepisti bona in vila lua nes inséparables, et la mort seule peut

(Luc. XVI. 25 ) : Ov 'avez - vous à attendre rompre ce lien . L 'Esprit de Dieu l' a réglo

dans l'autre ? FLÉCAIER . ainsi pour le bien des hommes, afin de ré
I

primer l'inconstance et la confusion qui
MALHEURS

troubleraient l'ordre des familles et la sla
QUI PROVIENNENT DES SYSTÈMES IMPIES. bilité nécessaire pour l'éducation des en

Quels fruits espère - t-on retirer de ces
fants... Ce joug perpétuel est difficile à sup

propos légers qu 'on se permet sur les ma
porler pour la plupart des hommes légers,

inquiels et remplis de défauts. Chacune des
tières les plus respectables ? On y sourit

quelquefois par une mauvaise habitude ou
deux personnes a ses imperfections ; les na

par unelâche complaisance ; mais, en géné
lurels sont tout opposés ; les hommes sont

ral, ils aflligent les gens sensés, et ne sont
souvent presque incompréhensibles : à la

applaudis que par les esprits superficiels .
Jongue, la complaisarce s 'use ; on se lasse

Les déclamations indécenies contre la reli
l'un l'autre dans cette nécessité d'être pres

gion ne se bornent pas à troubler l'ordre do
que toujours ensemble et d 'agir , en loules
choses, de concert. Il faut une grande grâcela société, elles peuvent jeter encore une

sorle de désespoir dans le cour des malheu et une grande fidélité à la grâce reçue, pour

reux. . .. Je ne parle pas ici comme théolo
porter patiemment ce joug .

gien , mais j'en appelle aux cours sensibles , Vous, époux , aimez votre épouse comme

et je leur demande si ce n 'est pas une bar Jésus -Christ a aimé son Eglise , qu'il a lavée

barie alroce que de vouloir persuader aux de son sang et qui est l'objet de ses complai

malheureux qu 'ils étaient destinés, eu nais
sances. Chérissez, chérissez volre épouse

comme un autre vous-même, puisque par
sant, à être gratuitement les victimes de la

le mariage les deux personnes n 'en font
douleur, et que , n 'ayant plus aucune res

source du côié de la lerre, ils ne doivent pas
plus qn 'une.

Et vous, épouse, aimez et honorez volre
même en altendre du ciel.

Ne croyez pas néanmoins que tous ceux époớx commel'Eglise aime et honore Jésus

qui parlent ou qui écrivent contre la religion , Christ, son époux ; obéissez-lui, selon Dieu,
comme à voire chef, comme à celui qui

aient prévu ces conséquences. Les uns

agissentpar légèreté ou par allachement à
vous représente Dieu sur la terre ; lâchez

de faus principes ; les autres cherchent de mériler sa confiance par votre douceur,
par votre complaisance , par votre modestie ,

des partisans qui les soutiennent contre

leurs doutes ou leurs remords. Il en est en par votre soin pour le soulager.. .. Soyez

fin en qui tous les sentiments paraissent vous inviolablement fidèles l'un à l'autre et
évilez avec précaution , lous deux , jusqu 'aux

éteints, et dont l'âme a contracté une sorle
de dureté et d 'anéantissement. Tous alli plus légers ombrages qui pourraient altérer

chentune vertu qu' il ne faut pas loujours la confiance dans celte sainte union.

examiner avec scrupule . En effet, est-on es
Fénelon .

sentiellement vertueux , désire - t - on que les

MARJE, MERE DE DIEU.
autres Je soient, lorsqu 'on s 'acharpe avec

tant de fureur copire une religion qui ne SERMON PRÊCHÉ LE JOUR DE L 'ASSOMPTION ,

reconnait, ne respire, ne récompense que Quæ est ista quæ ascendit de deserto , deliciis affluens,
la verlu ; lorsqu 'on p 'admet qu 'une probité innixa super dilectum suum ? (Canl. viii , 5 . )
appuyée sur des principes humains, qu 'on

Oui est celle-ci qui s'élève du désert , pleine dedélices,
nous permet aussi de regarder comme des appuyée sur son bien -aimé ?

préjugés de l'éducaliun ?
La religion chrétienne est le plus beau Il y a un enchainement admirable entre

système de morale et de bonheur. Elle en - les mystères du christianisme , et celui que
richit l'âme de loules les vertus et lui pro nous célébrons à une liaison particulière

cure celle paix douce , profonde, inaltérable ; avec l'incarnation du Verbe éternel. Car si

celle paix que le monde ne peut nj douper Ja divine Marie a reçu autrefois le Sauveur

ni Oler, qu 'il ne connait même pas ; celte Jésus, il est juste que le Sauveur reçoive à
paix evtin , qui nous rend amis des autres son tour l'heureuse Marie ; et , n 'ayant pas

etde nous-mêmes. dédaignéde descendre en elle , il doii ensuite
- BARTHÉLEMY (1), OEuvres diverses. l'élever à soi, pour la faire entrer dans sa

(1) L.'un des écrivains les plus estimables du est, à quelques erreurs près un des beaux monu

xviu siècle . Son Voyage du jeune Anacharsis ments de l'époque. (Fr. P .)

LEÇONS ET EXEMP . DE LITT. CHRÉTIENNE , I. . 23 .' 25 .
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gloire. Il ne faut donc pas s'étonner, mes fallait la dépouiller, avant toutes choses, de

saurs , si la bienheureuse Marie ressuscile celle misérablemortalité, comme d 'un habit

avec tant d 'éclat , ni si elle triomphe avec étranger : ensuite il a fallu parer son corps

tant de pompe. Jésus , à qui celle Vierge a et son âmede l'immortalité glorieuse, com

donné la vie , la lui rend aujourd'hui par re me d'un manteau royal et d 'une robe triom

connaissance : cl comme il appartient à un phanie : enfin dans ce superbe appareil , il

Dieu de se montrer toujours le plus magni la fallait placer dans son trône, au -dessus

lique , quoiqu'il n 'ait reçu qu 'une vie mor des chérubins et des séraphins, el de loutes

telle , il est digne de sa grandeur de lui en les créatures . C 'est tout le mystère de celle

donner en échange une glorieuse . Ainsi ces journée ; et je trouve que trois verlus de cette

deux mystères sont liés ensemble ; et afin Princesse ont accompli tout ce grand ou
qu 'il y ait un plus grand rapport , les anges vrage. S 'il faut la liror de ce corps de mort,

interviennent dans l'un et dans l'autre , ci se l'amour divin fera cel office . La sainte vir

réjouissent aujourd 'hui, avec Marie, de voir ginilé , toule pure et tout éclatante , est ca

une si belle suite du mystère qu'ils ont an pable de répandre jusque sur sa chair la lu

noncé . Joignons- nous, mes très- chères mière d 'immortalité , ainsi qu'une robe cé
seurs , à celte pompe sacrée : mêlons nos leste : et après que ces deux vertus auront

voix à celles des anges , pour louer la divine fail , en celle sorle , les préparaliſs de celle

Vierge ; et de peur de ravilir leurs divins entrée (5 ) magnifique, l'humilité loute-puis

calitiques par des paroles humaines , faisons sante achèvera la cérémonie , en la plaçant

retenir jusqu'au ciel celles qu’un ange dans son trône, pour y être révérée éternel

même en a apportées : Ave, Muric . lement par les hommes et par les anges.

Le ciel, aussi bien que la térro , a ses so - C 'est ce que je tâcherai de vous faire voir

lennités et ses triomphes , ses cérémonies et dans la suite de ce discours, avec le secours

ses jours d 'entrée , ses magoificences et ses de la grâce .

spectacles" ; ou plutôt la lerre usurpe ces

• noms, pour donner quelque éclat à ses vai
PREMIER POINT.

nes pompes : mais les choses ne s 'en trou

vent véritablement dans toute leur force , La nature et la grâce concourent à établir
que dans les fêies augustes de notre céleste immuablement la nécessité de mourir . C 'est

patric , la sainte et Iriomphante Jérusalem . une loi de la nature , que tout ce qui est

'armi ces solennités glorieuses , qui ont ré mortel doit le tribut à la mort ; el la grâce

joui les saints anges et tous les esprits bien n ' a pas exempté les hommes de cette

heureux , vous n 'ignorez pas , mes saurs , commuiie nécessité ; parce que le Fils de

que ceile que nous célébrons est l'une des Dieu s 'élant proposé de ruiner la mort par

plus illustres, el que sans doute l'exallation la mortmême, il a posé cette loi , qu ' il faut

de la sainte Vierge dans le trône que son passer par ses mains pour en échapper , qu 'il

Fils lui a destiné, doit faire l'un des plus faut entrer au tombeau pour en renalire ; cl
beaux jours de l'éternité ; si toulefois nous enfin qu 'il faut mourir une fois , pour dé

pouvons distinguer des jours dans cette éter - . pouiller entièrement la mortalité. Ainsi celte
wilé Toujours permanente . pompe sacrée , que je dois aujourd'hui vous

Pour vous expliquer les magnificences de représenter , a dû prendre son commen

celle célèbre entrée , je pourrais vous re - cement dans le trépas de la sainte Vierge.

présenter le concours , les acclaniations , les Et c 'est une parlie nécessaire du triomphe

cantiques de réjouissance de tous les ordres de celle Reine , de subir la loi de la mort ,

des anges , et de toute la cour céleste : je pour laisser entre ses bras et dans son scin

pourrais encore m 'élever plus haut, ei vous même, tout ce qu 'elle avait de morlel.

faire voir la divine Vierge présentée par son Mais ne nous persuadons pas qu'en su

divin Fils devant le trône du Père , pour y hissant celle loi commune , elle ait dû aussi

recevoir de sa main une couronne de gloire la subir d 'une façon ordinaire . Tout cst sur

immortelle ; spectacle vraiment augusie , et nalurel en Marie : un miracle lui a donné

qui ravit en admiration le ciel et la terre. Jésus-Christ ; un miracle lui doit rendre ce

Mais lout ce divin appareil passe de Irop loin Fils bien - aimé; et sa vie , pleine de mer
nos inlelligeoces : et d 'ailleurs comme le veilles , a dû enfin étre terminée par une

ministère que j'exerce m 'oblige , en vous mort loule divine. Mais quel sera le principe

étalant des grandeurs , de vous chercher de celle mort admirable et surnaturelle ?

aussi des exemples , je me propose , mes Chrétiens, ce sera l'amourmaternel ; l'amour

seurs , de vous faire paraitre Theureuse divin ſera cet ouvrage : c 'est lui qui enlèvera

Marie , suivie seulement de ses vertus , et l'âme de Marie , et qui, rompant les liens du

foule resplendissante d 'une suite si glo corps , qui l'empêchent de joindre son Fils

rieuse. En effet , les vertus de celle Prin Jésus , réunira dans le ciel ce qui ne peul

cesse, c 'est ce qu 'il y a de plus digne d 'être aussi bien être séparé sans une extrême

regardé dans son entrée . Ses vertus en ont violence . Pour bien entendre un si grand

fait les préparatifs , ses vertus en font lout mystère , il nous faut concevoir, avant loutes

l'éclat, ses vertus en font la perfection . C ' est choses, selon notre médiocrilé , quelle est la

ce que ce discours vous fera connaitre ; et nature de l'amour de la sainte Vierge, quelle

afin que vous voyiez les choses plus dis est sil cause , quels sont ses transports , de

tinctement, voici l'ordre que je me propose. quels trails il se sert , el quelles blessures il

: Pour faire entrer Marie dans sa gloire, il imprime au caur.



773 MAR MARDE LITTERATURE CHRETIENNE .

Un saint évêque (1) nous a donné une pait engendrer qu 'un homme : si bien que
grande idée de cet amour maleroel , lors pour la rendre capable d 'engendrer un Dieu ,

qu 'il a dit ces beaux mots : Pour fornier il a fallu , dit l'Evangéliste , que le Très Haut

l'amour de Marie , deux amours se sont la couvrit de sa vertu : c 'est- à -dire , qu 'il

jointes en un : Duæ dilectiones in unam con élendit sur elle sa fécondité : Virtus Altis
venerant , el ex duobus amoribus factus est simi obuinbrabit tibi. C 'est en celle sorle ,

amor unus (De Laudib . B . Virg. Ilomil. V . mes soeurs , que Marie est associée à la gé

Biblioth . PP t. XX . Edit. Lugd . p . 1272). nération éternelle.

Dites-moi, je vous prie, quel est cemysière , Mais ce Dieu , qui a bien voulu lui donner

que veut dire l'enchainement de ces deux son fils , luicommuniquer sa vertu , répandre

amours ? Il l'explique par les paroles sui sur cile sa fécondité , pour achever son ou -

vantes : C 'est , dil - il , que la sainte Vicrge Frage , a dû aussi faire couler dans son

rendait à son fils l'amour qu 'elle deyait à chaste sein quelque rayon ou quelque élin

un Dieu , el qu 'elle rendait aussi à son Dicu celle de l'amour qu ' il a pour ce Fils unique,

l'amour qu 'elle devait à un Fils : Cum Virgo qui est la splendeur de sa gloire et la vive

mater Filio divinitatis amorem infunderel , image de sa substance . C 'est de là qu 'est ne

et in Deo amorem nalo exhiberet. Si vous en l'amour de Marie : il s 'est fait une effusion

tendez ces paroles , vous verrez qu 'on ne du caur de Dieu dans le sien ; el l'amour

pouvait rien penser de plus grand , ni de qu 'elle a pour son Fils lui est donné de la

plus fort, ni de plus sublime, pour exprimer même source qui lui a donné son Fils méme,

l'amour de la sainte Vierge : car ce saint Après coile mystérieuse communication, que

évêque veut dire que la ature et la grâce direz - vous , o raison humaine ? Prélendrez ,

concourent ensemble , pour faire , dans le vous pouvoir comprendre l'union de Marie

cour de Marie , des impressions plus pro - avec Jésus - Christ ? car elle tient quelque

fondes . Il n 'est rien de plus fort ni de plus chose de celle parfaite unité qui est entre le

pressant que l'amour que la nature donne Père et le Fiis . N 'entreprenez pas non plus

pour un fils, el que celui que la grâce donne d'expliquer quel est cet amour malernel,

pour un Dieu . Ces deux amours sont deux qui vient d 'une source si haule , et qui n 'est

abimes, dont l'on ne peut pénétrer le fond , qu 'un écoulement de l'amour du Père pour

ni comprendre toute l'étendue . Mais ici nous son Fils unique ; que si vous n 'êtes pas ca

pouvons dire avec le Psalmisle : Abyssus pable d 'entendre iisa force ni sa véhémence ,

abyssum invocat ( Psal. XLI, 8 ) : Un abîme croirez - vous pouvoir vous représenter ol

appelle un autre abîme , puisque pour for - ses mouvements el ses transports ? chrétiens,

mer l'amour de la sainte Vierge il a fallu il n 'est pas possible ; et tout ce que nous

y mêler ensemble loul ce que la nature a de pouvons entendre, c 'est qu 'il n 'y eut jainais

plus lendre, et la grâce de plus efficace . La de si grand effort , que celui que faisail

nature a dû s ' y trouver ; parce que cet Marie pour se réunir à Jésus, ni jainais de
amour embrassait un Fils : la grâce a dû y violence pareille à celle que soultrait son

agir ; parce que cet amour regardait un ceur dans cette désunion .

Dieu : Abyssus. Mais ce qui passe l'imagina Après la triomphante ascension du Sau

lion, c 'est que la nature et la grâce ordinaire veur Jésus, el la descente tant promise do

u ' y sullisent pas ; parce qu 'il n 'appartient l'Esprit de Dieu , vous n 'ignorez pas que la
pas à la nature de trouver un Fils dans un très - heureuse Marie demeura encore assez

Dieu , el que la grâce , du moins ordinairc , longlemps sur la terre, De vous dire quelles

ne peut faire aimer un Dieu dans un Fils : étaient ses occupations, et quels ses mérites

il faul donc nécessairement s 'élever plus pendant son pèlerinage , je n 'estime pas
haut. que ce soit une chose que les hommes dois
Permellez -moi , chrétiens , de porter au - vent entreprendro . Si aimer Jésus , si être

jourd 'hui mes pensées au -dessus de la na . aiméde Jésus, ce sont deux choses qui alli

lure cl de la grâce, et de chercher la source rent les divines bénédictions sur les âmes,

de cet amour dans le sein même du Père quel abimede grâces n 'avait point, pour ainsi

élernel (Luc ., 1 , 35 ) . Je m ' y seus obligé par dire, inondé celle de Marie ? Qui pourrait

celle raison , c 'est que le divin Fils doulMa décrire l'impétuosité de cet amour mutuel,
rie est mère , lui est commun avec Dieu ( S . à laquelle concourail tout ce que la nalure

Bernard . Serm . I in Annuni. B . Mar. , a de tendre, tout ce que la grâce a d 'effi -
tom . I, pag . 977). Ce qui naitra de vous, lui cace ? Jésus ne se lassait jamais de se voir

dit l'ange , sera appelé Fils de Dieu , Ainsi aimé de sa mère : celle saintemère ne croyait

elle est unie avec Dieu le Père , en devenant jamais avoir assez d 'amour pour cel unique

la mère de son Fils unique , Qui ne lui est et ce bien - aimé ; elle ne demandail autre

commun qu'avec le Père élernel , dans la grâce à son Fils , sinon de l'aimer , el cela

manière dont elle l'engendre : Cum eo solo même allirait sur elle de nouvelles grâces .

tibi est generatio ista coinmunis . · Il est certain , chrétiens, nous pouvons

Mais monlons encore plus haut ; voyons bien avoir quelque idée grossière de lous

d 'où lui vient cet honneur, et commenl eile ces miracles ;mais de concevoir quelle élail

a engendré le vrai Fi' s de Dicu (Luc., ibid . ). l'ardeur, quelle la véhémence de ces torrenls

Vous jugez aisément, nies sæurs,que ce n 'est de ſlammes, qui de Jésus allaientdéborder

pas par sa fécondité naturelle , qui ne pou - sur Marie , et de Marie retournaient conti

(1 ) Amédér, évêque de Lausanne, qui vivait dans le douzième siècle , el que ses verlus rendiren e !
core plus recoinmaudable que son illusire naissance.
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nuellement à Jésus ; croyez - moi, les séra - ce dernier effet, non point à desmouvements

phins, tout brûlants qu'ils sont, ne le peu - extraordinaires, mais à la seule perfection

vent faire .Mesurez, si vous pouvez , à son de l'amour de la sainte Vierge. Car comme

amour la sainte impatience qu'elle avait ce divin amour régnait dans son cæar sans
d 'élre réunie à son Fils. Parce que le Fils aucun obstacle , et occupait loules ses

de Dieu ne désirait rien tant que ce baptême pensées , il allait de jour en jour s'augmen

sanglant quidevait laver nos iniquités, il se lant par son action, se perfectionnant par

senlait pressé en soi -même d 'une manière ses désirs, se multipliant par soi-même : de

incroyable , jusqu 'à ce qu 'il fût accompli sorte qu 'il vint enfin , s'étendant toujours,

( Luc., XII, 50). Quoi ! il aurait eu une telle à une telle perfection , que la terre n 'était

jin patience de mourir pournous, et sa mère plus capable de le coulenir . Va , mon fils ,

n 'en aurait point eu de vivre avec lui ? Si le disail cc roi Greci étends bien loin les

grand apolro saint Paul (1 ) veut rompre in conquêtes : mon royaume est trop pelit
continent les liens du corps , pour aller pour le renfermer (Supplem . in l . Curt.

chercher son Maitre à la droite de son Père lib . I). O amour de la sainte Vierge, la per

(Phil ., 1, 21, 23) , quelle devait être l'émo fection est trop éminente ; tu ne peux plus

lion du sang malernel ? Le jeune Tobie , tenir dans un corpsmortel ; lon feu pousse des

pour une absence d 'un an , perce le cœur de flammes trop vives, pour pouvoir être couvert

sa mère d 'inconsolables douleurs. Quelle sous cette cendre . Va briller dans l' élernité ;

différence entre Jésus et Tobie ! et quels re - va brûler devant la face de Dieu ; va te

grets la Vierge (ne ressentait-elle pas, de se perdre dans son sein immense , qui seul est

voir si longiemps séparée d 'un Fils qu'elle capable de le contenir. Alors la divine Viergo

aimaituniquement) ! Quoi I disait- elle quand rendil, sans peine el sans violence, sa sainte

elle voyait quelque fidèle partir de ce monde, etbienheureuse âme entre les mains de son

par exemple saint Etienne , et ainsi des au - Fils . Il ne fut pas nécessaire que son amour

tres ; quoi ! mon Fils, à quoi me réservez s 'efforçåt par des mouvements extraordinai.

vous désormais , et pourquoi me laissez res. Comme la plus légère secousse détache

vous ici la dernière ? S 'il ne faut que du sang de l'arbre un fruit déjà mûr ; comme une

pour m 'ouvrir les portes du ciel, vous qui flamme s 'élève et vole d 'elle -même au lieu

ävez voulu que votre corps fût formé du de son centre : ainsi fut cueillie celle dine

mien , vous savez bien qu 'il est prêt à être bénite, pour être tout d 'un coup transportée

répandu pour votre service . J 'ai vu dans le au ciel : ainsi mourut la divine Vierge par

temple ce saint vieillard Siméon , après vous un élan de l'amour divio ; son âme fut porlée

avoir amoureusement embrassé , ne deman - au ciel sur une nuée de désirs sacrés. Et

der autre chose que de quitler bientôt celle c 'est ce qui lait dire aux saints anges : Qui

vie ; tant il est doux de jouirmêmeunmo- est celle - ci, qui s'élève comme la fumée

ment de votre présence ; et moi, je ne sou odoriférante d 'une composition de myrrhe

haiterais point de mourir bientôt, pour vous et d 'encens ? Quæ est ista , quæ ascendit sicut

aller embrasser au saint trône de votre virgula fumi ex aromatibus myrrhce et Thuris

gloire ? Après m 'avoir amenée au pied de (Cant., 111,6 ) ?Belle et excellente comparaison,

votre croix pour vous voir mourir , comment qui nous explique admirablement la inanière

merefusez - vous si longtemps de vous voir de cellemort heureuse el tranquille. Celle fu

régner ? Laissez , laissez seulement agir mon mée odoriféranle , que nous voyons s'éle

amour ; il aura bientôt désuni non âme de ver d 'une composition de parfums, n 'en est

ce 'corps mortel, pourme transporier à vous, pas arrachée par force, ni poussée dehors

en qui seul je vis . avec violence : une chaleur douce eltemperée

Si vous m 'en croyez, âmes saintes, vous la détache délicatement, et la lourne en va

ac travaillerez pas vos esprits à chercher peur subtile , qui s 'élève comme d 'elle -même.

d 'autre cause de sa mort. Cet amour étant C 'est ainsi que l'âmede la sainle Vierge a éié

si ardent, si fort et si enflammé, il ne pous séparée du corps : on n 'en a pas ébranlé lous

sait pas un seul soupir qui ne dût rompre les fondements par une secousse violente ;
tous les liens de ce corps mortel ; il ne une divine chaleur l' a détachée doucementdu

formait pas un regret qui ne dût en trou - corps , et l'a élevée à son bien -aimé, sur

bler toute l'harmonie ; il n 'envoyait pas un une nuée de saints désirs. C 'est son chariot
désir an ciel avi ne dût lirer avec soi l'âme de triomphe ; c 'est l'amour , comme vous

de Marie. Ah I je vous ai dit, chrétiens, que voyez , qui l'a lui-même construit de ses

la mortde Marie estmiraculeuse ; je change propres mains.

maintenant de discours : tellement que la Apprenons de là, chrétiens, à désirer Jé

mort n 'est pas le miracle ; c'en est plutôl la sus-Christ, puisqu'ilestinfiniment désirable .
cessation : le miracle continuel, c 'était que Mais , qui vous désire , 0 Jésus ? Pourrai- ie

Marie pût vivre séparée de son bien -aimé. bien trouver dans celle audience un cœur

Mais pourrai-je vous dire comment a fini qui soupire après vous, et à qui ce corps

ce miracle , et de quelle sorle il est arrivé soit à charge ? Mes sœurs , ces chastes désirs

que l'amour lui ait donné le coup de la mort ? se trouventrarement dans le monde ; et une

Est- ce quelque désir plus enflammé, esl -ce marque bien évidente qu'on désire peu Jér.

quelque mouvement plus actif, est-ce quel sus -Christ, c'est le repos que l'on seni dans

cue Transport plus violent qui est venu la jouissance des biens de la terre. Lorsque

délacher celte ame ? S 'il m 'est permis, chré - la fortune vous rit , et que vous avez tout

liens, de vous dire ce que je pensc, j'allribue ensemble les richesses pour fournir aux
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plaisirs, et la saplé pour les goûter à votre semblable : et c 'est pourquoi cet Epoux dis

aise , en vérité, chrétiens, souhaitez- vous vierges a voulu avoir unemère vierge , afin

un aulre paradis ; vous imaginez - vous un d 'établir cette ressemblance comme le fon

, autre bonheur ? Si vous laissez parler votre dement de celte union . Celte vérité étant

ceur, il vous dira qu'il se trouve bien, et supposée, vous jugez bien , âmes chrélien

qu'il se contente d 'une lelie vie . Dans celle nes, qu 'il ne faut rien penser de commun

disposition , je ne crains pas de vous assurer dela puretédeMarie .Non , jamaisvousnevous

que vous n 'êtes pas chrétiens : et si vous en formerez une juste idée , jamais vous n 'en

voulez mériter ce titre , sayez - Vous ce qu 'il comprendrez la perfection , jusqu' à ce que

vous faut faire ? Il faut que vous croyiez que. vous ayez entendu qu 'elle a opéré dans

lout vous manque, lorsque le monde croit celte Viergemère une parfaite intégrité d 'es--

que lout vous abonde ; il faut que vous gé - pril et de corps. El c 'est ce qui a fait dire au

missiez parmi tout ce qui plait à la nature, grand saint Thomas (III puri., quæst.XXVII,

et que vous n 'espériez jamais de repos que art. 3 ) qu 'une gråce extraordinaire a ré

lorsque vous serez avec Jésus - Christ. Au pandu sur elle , avec abondance , une céleste

irement, voici un beau motdesaintAugustin : rosée, qui a non - seulement tempéré comme

Si vous ne gémissez pas comme voyageurs, dans les autres élus, mais éleint tout le feu

vous ne vous réjouirez pas comme citoyens: de la convoitise ; c 'est - à -dire , non -seulement

Quinon gemit peregrinus, non gaudebit civis les mauvaises euvres, qui sont comme l'em
ī Enar . in Ps. CXLVIII , n . 4 , t. IV , pag. brasement qu 'elle excite ; non - seulement

1675 ). C 'est- à - dire , que vous ne serez jamais
les mauvais désirs, qui sontcomme la flamme

habitants du ciel, parce que vous avez voulu qu'elle pousse, et lesmauvaises inclinations,
réire de la terre : refusant le travail du qui sont comme l'ardeur qu'elle entretient;

voyage , vous n 'aurez pas le repos de la pa - mais encore le brasier et le foyer même,

trie ; et vous arrêtant où il faut marcher, comme parle la théologie , fomes peccati ;

vous n'arriverez pas où il faut parvenir . c 'est- à -dire, selon son langage, la racine la
C 'est pourquoi Marie a loujours gémi en se plus profonde el la cause la plus intime du
souvenant de Sion ; son cæur n 'avait point mal. Après cela , chrétiens, comment la chair

de paix , éloigné de son bien -aimé. Enfin ses de la sainte Vierge aurait- elle été corrom

désirs l'ont conduite à lui, en lui donnant pue, à laquelle la virginité d 'esprit el de
unc heureuse mort. Mais elle ne demeurera corps , et celle parfaite conformité avec
pas longlemps dans son ombre , et la sainte Jésus-Christ, a Olé, avec le foyer de la con

virginite allirera bientôt sur son corps une voitise , tout le principe de corruption ?

influence de vie ; c'est le second point de ce Car ne vous persuadez pas que nous de

vions considérer la corruption , selon les
SECOND POINT raisonnements de la médecine , comme unu

Le corps sacré de Marie, le trône de la suite nalurelle de la composition et dumé

chastelé, le temple de la sagesse incarnée , lange. Il faut élever plus haut nos pensées ,

l'organe du Saint-Espril, et le siége de la et croire , selon les principes du christianis
verlu du Très -Haut, n ' a pas dû demeurer me, que ce qui engage la chair à la néces

dans le tombeau : et le triomphe de Marie sité d'être corrompue , c'est qu 'elle est un

serait imparfait , s 'il s'accomplissait sans sa altrait au mal,une source de mauvais désirs,

sainte chair , qui a été comme la source desa enfin une chair de péché , commeparle l'apô .

gloire . Venez donc, vierges de Jésus-Christ, lre saint Paul: Caro peccali ( Rom ., VIII ,

chastes épouses du Sauveur des âmes, venez 3 ) . Une lelle chair doit être déiruile , je dis ,

admirer les beautés de celle chair virginale , même dans les élus ; parce qu'en cet étal de

et contempler trois merveilles que la sainle chair de péché, elle ne mérite pas d 'être réu
Virginilé opère sur elle . La sainle virginité nie à une ânie bienheureuse , ni d 'entrer

la préserve de corruption : et ainsi elle lui dans le royaumede Dieu , que la chair et lo

conserve l'être : la sainte virginité lui atlire sang ne sauraient posséder : Caro et sanguis

une influence céleste , qui la fait ressusci- regnum Dei non possinebunt ( 1 Cor . , All ,

ter avant le temps ; ainsi elle lui rend lalui rend la 50 ) . Il faut donc qu'elle change sa première

vie : la sainte virginité répand sur elle de forme afin d 'être renouvelée , et qu 'elle

foules parts une lumière divine : et ainsi elle perde tout son premier élre pour en rece

Tuidonne là gloire . C 'est ce qu' il nous faut voir un second de la main de Dieu . Commo

cxpliquer par ordre . un vieux bâtiment irrégulier qu 'on laisse

Je dis donc, avant toutes choses, que la tomber pièce à pièce , afin de le dresser de
sainte virginité est comme un baumc divin ' nouveau dans un plus bel ordre d 'architec

qui préserve de corruplion le corps de Ma fure : il en est de mêmede celle chair toute

Tie ; el vous en serez convaincues, si vous déréglée par la convoitise. Dicu la laisse

médilez allentivement quelle a été la per tomber en ruine,alin de la refaire à sa mode,

100 de sa pureté virginale . Pour nous en et selon le premier plan de sa créalion . C 'est

ner quelque idée , posons d'abord cc ainsi qu 'il faut raisonner de la corruption

Acipe , que Jésus - Christ norre Sauveur de la chair , selon les principes de l'Evangile :

uni si étroitement, selon la chair, à la c 'est de la que nous apprenons qu 'il faut

Vierge , celle union si particulière a que notre chair soil réduire en poudre , par
secessairement être accompagnée d'une ce qu 'elle a servi au péché : el de là aussice 9

conformité . Jésus a .cherché son nous devons entendre que celle de Marie

discours.

enlière
conformile .
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étant toute pure , elle doit par conséquent sole (Apoc., XII , 2 ) : lant il a fallu de gloire

elre incorruptible .
ei d 'écial pour orner ce corps virginal.

C 'est aussi pour la même cause qu 'elle a Vierges de Jésus - Christ , réjouissez - vous

dû recevoir l'immortalité parune résurrec. à ce beau spectacle ; songez à quels honneurs

lion anticipée : car encore que Dieu ait mar la sainte virginile prépare vos corps :

qué un terme commun à la resurrection de elle les purifie ; elle les consacre ; elle y

tous les morts, il y a des raisons particuliè - éteint la concupiscence ; elle y 'morlilie les

res qui peuvent l'obliger d 'avancer le temps mauvais désirs : et par tant de saintes pré

en faveur de la sainte Vierge. Le soleil neparations, elle dispose cette chair mortelle à

produit les fruits que dans leur saison : mais une lumière incorruptible . Apprenez donc ,

nous voyons des terres si bien cultivées , mes très-chères seurs , à estimer ce sacré

qu'elles altirent une action plus efficace et trésor que vous portez dans des vaisseaux

plus prompte . Il y a aussi des arbres hårils de terre : Habemus aulem thesaurum istum

dans le jardin de notre Epoux ; et la sainie in vasis fictilibus (II Cor. , IV , 7 ) . Renouve

chair de Marie est une matière trop bien lez-vous tous les jours par l'amour de la

préparée pour attendré le terme ordinaire pureté ; ne souffrez pas qu'elle soit souillée

à produire des fruits d 'immortalité. Sa pu - par la moindre altache du corps ; et si vous

reté virginale lui altire une influence parli - eles jalouses de la pureté de la chair , soyez

culière : sa conformité avec Jésus -Christ la le encore beaucoup davantage de la purelé

dispose à recevoir un effet plus prompt de de l'esprit. Par ce moyen , vous serez les

sa vertu vivifiante. Et certainement, chré - dignes compagnes de la bienheureuse Marie ;

liens , elle peut bien attirer sa vertu ; puis- et portant ses gloricuses livrées , vous sui

u 'elle l'a altiré lui-même. Il est venu en vrez deplus près son char de triomphe , dans

cette chair, charmépar sa pureté ; il a aimé lequel elle va monter à son trône. Avancez

cette chair jusqu'à s' y renfermer durant neuf vous donc pour la suivre ; elle se prépare à

mois , jusqu 'à s'incorporer avec elle , jusqu 'à marcher, elle va monler au ciel qui l'allend .

prendre racine en elle , comme parle Tertul Les préparatifs sont achevés : l'amvur divin

lien : In utero radicem egit (De CarneChristi, a faii son office , et lui a Olé sa robe mortelle :

n . 21, pag. 376 ). Il ne laissera donc pas dans la sainte virginité lui a mis son habit

le tombeau celle chair qu 'il a tantaimée ; royal : je vois l'humilité qui lui lend la main ,

mais il la transportera dans le ciel, ornée et qui s 'avance pour la placer dans son

d 'une gloire immortelle.
trône. C 'est ce qui doit Ginir la cérémonie ,

La sainte virginité servira encore à Marie el faire le dernier point de ce discours.

pour lui donner cet habit de gloire ; el en

voici la raison . Jésus - Christnous représente ,

dans son Evangile, la gloire des corps res
TROISIÈME POINT.

suscilés par cette belle parole : Ils seron :
comme les anges de Dieu : Erunt sicut An Puisque c'est l'humilité scule qui a faitle

geli Dei (Matth ., XXII, 30). Et c'estpour cela Iriomphe de Jésus -Christ, il faut qu 'elle

que Terlullien , parlant de la chair ressusci- fasse aussi celui de Marie ; et sa gloire ne

iée , l'appelle une chair angélisée · Angeli lui plairait pas , si elle y cairait par une au

ficata caro (De Resur. carn ., n . 26 , pag. 393 ) . tre voie que par celle que son Fils a voulu

Or, de toutes les vertus chréliennes , celle choisir . Elle s' élève donc par l'humilité , et

qui peut le mieux produire un si bel effet , voici en quelle manière. Vous n 'ignorez pas,

c 'est la sainte virginité ; c 'est elle qui fait chrétiens, que le propre de l'humilité , c'est

des anges sur la terre ; c 'est elle dont saint de s 'appauvrir elle -même, si je puis parler

Augustin a dit ce beau mot: Habet aliquid de la sorte , et de se dépouiller de ses avan

inm non carnis in carne De S . Virgin ., cap . 13 , tages .Mais aussi, par un retourmerveilleur,

lom . VI, p . 346 ) . Elle a au milieu de la chair elle s'enrichit en 'se dépouillant, parce qu 'el

quelque chose qui n 'est pas de la chair , le s 'assure tout ce qu'elle s 'ole ; et rien

et qui lient de l'ange plutôtque de l'homine. ne lui convientmieux que cette belle parole

Celle qui fait des anges dès celle vie en de saint Paul : Tanquam nihil habentes , et

pourra bien faire en la vic rulure ; et ainsi omnia possidentes ( il Cor., 11, 10 ) ; qu 'elle

j'ai eu raison de vous assurer qu 'elle a une n ' a rien , el possède tout. Je pourrais établir

vcrtu particulière pour contribuer dans les celte vérité sur une doctrine solide et évan

deroicrs temps à la gloire des corps ressus gélique ;mais il est plus convenable à celte

cilés. Jugez par là , chrétiens, de quel éclat, journée et à l'ordre de mon discours de

de quelle lumière sera environné celui de vous en montrer la pratique par l'exemple

Marie, qui surpasse par sa purelé les séra - de la sainte Vierge.
phins mêmes. Aussi l'Ecriture sainte cher . Elle possédait trois biens précieux : une

che- l - elle des expressions extraordinaires , haute dignité , unepureté admirable de corps

afin de nous représenter un si grand éclat. et d 'esprii ; et, ce qui est au -dessus de tous

Pour nous co tracer quelque image, à peine les trésors , elle possédait Jésus- Christ ; elle

trouve- t - elle dans le monde assez de rayons; avait un Fils bien -aimé, dans lequel, dit le

il a fallu ramasser tout ce qu 'il y a de lumi saint Apolre , habitait toute plénilude : In

neux dans la nature . Elle a mis la lune ipso placuit omnem plenitudinem inhabitare

à ses pieds, les étoiles autour de sa léte . Au (Colos., 1 , 19 ). Voilà unecréalure distinguće

resie, le soleil la pénètre toute , et l'envis excellemmentde toutes les autres ; mais son

ronne de ses rayons : Mulier amicia humilité très - profonde la dépouillera , en
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quelque façon , de ces merveilleux avanla - sus lui donne. C 'est votre lis , lui dil- il ; con

ges. Elle quiest élevée au -dessus de tous solez -vous avec lui. Chréticns, quel est cet

par la dignité de mère de Dieu , se range dans échange ? commutationem ! s 'écric sailit Bera

le commun par la qualité de servante ; elle nard ( Serm . Dom . inf. Oct. Assumpt. n . 13,
goi est séparée de tous par sa purelé imma- t. I , p . 10 ! 2 ) ; on lui donne Jean pour Jésus,

culée , se mêle parmi les pécheurs , en se le serviteur pour le maitre , le fils de Zébérica

purifiant avec les autres. Voyez qu'elle se pour le fils de Dieu . Il plait à son Fils de

dépouille , en s 'humiliant, de l 'honneur de sa Tiumilier ; saint Jean prend la liberté de la

qualilé , et de la prérogative de son inno- reconnaître pour mère : elle acccpic humble

cence . Mais voiciquelque chose de plus ; elle ment l'échange ; et cel amour malernel ac

perd jusqu 'à son Fils sur le Calvaire : el je coutumé à un Dieu ne refuse pas de se ra

ne dis pas seulement qu 'elle perd son fils, baisser jusqu 'à se terminer à un homme.

parce qu'elle le voil mourir d 'une mort Oui, dit - elle , je veux bien cet homme, et

cruelle , mais elle le perd , ce Fils bien -aimé, je ne mériiais pas d 'être la mère d 'un Dieu :

parce qu 'il cesse en quelque sorte d'être son lant son bumiliié est profonde ! tant sa sou

Fils , et qu'il lui en substitue un autre en sa mission est admirable !

place: Femme, luidit- il, voilà voire fils (Joan ., Reprenons toutceci,Messicurs, etrassem .

XIX , 26 ). blons maintenaot en un tous ces acles d 'hli

Méditez ceci, chréliens ; et encore que celle milité de la sainte Vierge. Sa dignité ne pa

pensée semble peut- être un peu extraordi rait plus ; elle la couvre sous l'ombre de la

naire , vous verrez néanmoins qu 'elle est servitude : sa purelé se retire , cachéc sous

bien fondée. Il me semble que le Sauveur ne les marques du péché : elle quille jusqu' au

Ja connait plus pour sa mère : il l'appclle son Fils , et elle consent par humilité d 'en

femme, et non pas sa mère : Femme, lui dit avoir un autre . Ainsi vous voyez qu 'elle a

il, voilà votre fils . Il ne parle pas ainsi sans loul perdu, el que son humiliié l'a entière

myslère : il est dans un état d 'humiliation , ment dépouillée : Tanquam nihil habentes.

et il faut que sa sainte mère y soit avec lui. Mais voyons la suite, mes seurs, et vous

Jésus a un Dieu pour son père , etMarie a verrez que celle humilité , qui la dépouille, . .

un Dieu pour son fils . Ce divin Sauveur a lui rend tout avec avantage : El omnia pos

perdu son père , et il ne l'appelle plus que sidentes.

son Dieu ; il faut que Marie perde aussi son O mère de Jésus -Christ, parce que vous

fils : il ne l'appelle que du nom de femme, vous êtes appelée servante , aujourd'hui l'hu

et il ne lui donne point le nom de sa mère . milité vous prépare un Irône : montez ca

Mais ce qui est le plus humiliant pour la celte place éminente, el recevez l'empire ab

sainte Vierge , c 'est qu 'il lui donne un autre solu sur toutes les créatures . O Vierge loule

fils ; comme si désormais il cessait de l'élre, sainte et tout innocente , plus pure que les

et comme s 'il rompait le nœud d 'une si sainte rayons du soleil, vous avez voulu vous puria

alliance : Voilà , dit-il, votre fils , Ecce. filius fier et vous mêler parmi les pécheurs ; votre

tuus ( Joan ., XIX , 26 j . Et en voici la raison . humilité vous va relever : vous serez l'avo

Durant les jours de sa chair , c 'est- à -dire , cale de lous les pécheurs ; vous serez leur

pendant le temps de sa vie mortelle , il ren second refuse et leur principale espérance

dait à sa sainte mère les devoirs et les ser - après Jésus-Christ : Refugium peccatorum .

vices d 'un fils ; il était sa consolation et Enfin vous aviez perdu votre Fils ; il scm

l'unique appui de sa vieillesse . Maintenant blait qu 'il vous eûl quillée, vous laissant gé

qu 'il va entrer dans sa gloire , il prendra mir si longtemps dans cette terre élrangère .

des sentiments wlus digues d 'un Dieu ; el Parce que vous avez subi avec patience une

erst pourquoi il laisse à un autre les devoirs telle humiliation , ce Fils veut rentrer dans

de la pićié nalurelle . Je ne le dis pas de ses droits , qu 'il n 'avait cédés à Jean que

moi-même , et j'ai appris ce mystère du pour peu de temps. Je le vois , il vous lend les

grand saint Paulin : Jam Salvaior ab humana bras, et toute la cour céleste vous admire , o

fragilitate , qua erat nalus ex fæmina , per beureuse Vicrge , moblant au ciel pleine de

Crucismorlem demiyruns in æternitatem Dei, délices et appuyée sur ce bien -aimé : Innixa

delegal homini jura pictairs humance (ad A4 - super dilecium suum (Cant., VIII, 1 ) .

qusl., Ep . L , n . 17 , pag . 293 ) . Jésus ctantprêt Certes , divine Vierge, vous dies véritable

de passer de la fragilité humaine , par la - ment appuyée sur ce bien -aimé : c 'est de lui

quelle il était né d 'une femme, à la gloire et que vous lirez toule votre gloire : sa miséri
clernité de son Père; que fait - il ? Delegal : corde est le fondement de tous vos mérites .

onne saint Jean pour fils à Marie, et il Cieux , s'il est vrai que, par vos immuables

e a un hommemortel les sentiments de accords, vous entreteniez l'harmonie de cei

univers , entonnez sur un chant nouveau un

colla donc Marie qui n ' a plus son Fils ; Jé- cantique de louanges : les vertus célestes,

son Fils bien -aimé, a cédé ses droits à qui règlent vosmouvements, vous invitent à
Jean , el elle passe en ce triste état une dopocr quelque marque de réjouissance .

ue suite d'années. Elle se plaint au divin Pour moi, s 'il est permis de mêler nos consauveur : 0 Jésus ma consolation , pourquoi
ceptions à des secrets siaugustes, je m 'ima

coute pas.
ssez - vous si longtemps ? Jésus ne l'é - gine que Moïse ne put s'empêcher, voyant

as, el la laisse entre lesmains de saint celle Reine, de répéier celto belle prophélie

u elle vive avec saint Jean , qu'elle se qu 'il nous a laissée dans ses livres : Il sortira

avec saint Jean ; c'est le fils que Jé- une éloile de Jacob, et une branche s'élèycra

laisse à un homm

la piété
humaine.

Jean . Qu 'elle vive au

console avec saint Jean ;
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d'Israel (Numer ., XXIV , 17). Isaïe, enivré de dans la félicité éternelle, où nous conduise le

l'esprit dc Dieu , chanta dans un ravissement Père, le fils et le Saint- Esprit.

incompréhensible : Voici celte Vierge qui BOSSUET.

devait concevoir et enfanter un fils ( Isa . ,

VII, 14 ) . Ezéchiel reconnutcelle porte close, MASSILLON.

par laquelle personne n 'est jamais enlré ni
Il excelle dans la partie de l'orateur qui

sorti (Ezech ., XLIV, 2) ; parce que c'est par
seule peut tenir lieu de loutes les autres,

elle que le Seigneur des batailles a fait son
dans cette éloquence qui va droit à l'âme,

entrée. Etau milieu d 'eux, le prophète royal
mais qui l'agile sans la renverser, qui la

David animait une lyre céleste par cet admi
consterne sans la flétrir , et qui la pénétre

rable cantique : Je vois d votre droite, o mon
sans la déchirer. Il va chercher au fond du

prince, une reine en habillement d 'or , enrichi
ceur ces replis cachés où les passions s 'en

d 'une merveilleuse variété . Toute la gloire de veloppent, ces sophismes secrets dont elles

cette fille de roi est intérieure ; elle est néan saveni si bien s'aider pour nous aveugler et
inoins parée d 'une broderie toute divine. Les nous séduire . Pour combattre et détruire

Tierges après elle se présenteront d mon roi ;
ces sophismes, il lui suffit presque de les

on les lui amènera dans son temple avec une
développer avec une onction si affectueuse

sainte allégresse ( Ps. XLIV , 10 , 14 , 15 , 16 ) . et si lendre , qu 'il subjugue moins qu 'il

Cependant la sainte Vierge elie-même tenait d 'entraine ; et qu 'en nous offrantmême la

les esprits bienheureux dans un respectueux peinture de nos vices, il sait encore nous
silence, tirant encore une fois du fond de son allacher et nous plaire.
ceur ces excellentes paroles : Mon Ame

Sa diclion , toujours facile , élégante et

exalte le Seigneur de tout son pouvoir , et mon pure, est partout do celte simplicité noble,

esprit est saisi d 'une joie in finie en Dieu mon
sans laquelle il n ' y a ni bon golli, ni véri.

Sauveur ; parce qu 'il a regardé le néant de sa
table éloquence ; simplicité qui, réunie chez
table

servante, et voici que toutes les générations
Massillon à l'harmonie la plus séduisante et

in estimer ont bienneureuse (Luc., 1 ; 40 ). .Yolla , la plus douce , en emprunte encore des

ines très -chères sæurs, quelle est l'entrée de
graces nouvelles ; et, ce qui met le comble
gr

la sainte Vierge : la cérémonie est conclue ;
ei au charme que fait éprouver ce style en

loute cette pompe sacrée est linie .Marie est
le est

chanteur
chanteur, c'est qu 'on sent que tantde beau ! és

placée dans son trône, entre les bras de son
ont coulé de source, et n 'ont rien coQté à celui
ont cou

Fils, dans ce midi éternel, comme parle le
qui les a produites. Il lui échappe même

grand saint Bernard ; et la sainte humilité a
quelquefois, soit dans les expressions , soit

fait cet ouvrage .
dans les tours, soit dans la inélodie si lou

Que reste -t- il maintenant, sinon que nous chante de son style , des négligences qu'on
rendions nos respects à celle auguste souve

peut appeler heureuses, parce qu 'elles achè
raine, et que, la voyant si près de son Fils , vent de faire disparatire non -seulement
nous la priions de nous assister par ses in

l'empreinte , mais jusqu'au soupçon du tra

( crcessions toutes puissantes. C ' est à elle , dit vail. cvail. C 'est par cel abandon de lui-même que
le dévol saint Bernard, qu 'il appartient vé Massillon se faisait autant d 'amis que d 'au
ritablement de parler au cæur de Jésus : ditenditeurs ; il savait que plus un oraleur paraît
Quis tam idoneus ut loquatur ad cor Domini

occupé d 'enlever l'adipiration , moins ceux
nostri Jesu Christi, ui tu felix Maria (Ad

qui l'écoutent sont disposés à l'accorder , et
Beat. Virg. Serm . Panegyr. int. Oper . S . Ber

que celle ambition est l'écueil de lant de
nard. t. II, n . 7, p . 690). Elle y à une fidèle prédicateurs qui, chargés, si on se peut es
correspondance ; je veux dire, l'amour Glial,

primer ainsi, des intérels de Dieu même ,
qui viendra recevoir l'amour maternel et

veulent y mêler les intérêts si minces de

accomplira ses désirs. Qu'elle parle donc leur vanité. D 'ALEMBERT.
pour nous à ce cæur, et qu 'elle nous ob

lienne par ses prières le don de l'humilité . MEDECINS (LES) RELIGIEUX .
O sainte , o bienheureuse Mariel puisque

vous éles avec Jésus-Christ, jouissant dans Il m 'eût été bien doux de déclarer public

ce midi éternel, avec une pleine allégresse, quement combien de choses importantes la

ole sa sainte et bienheureuse familiarité , para médecine emprunte de la Religion . J'aurais
lez pour nous à son cæur ; parlez , car votre aimé à confondre ces vils imposteurs quioseot

Fils vous écoute . Nous ne vous demandons noircir celle des médecins. Je me sei ais plu

pas les grandeurs humaines : impéirez-nous à prouver combien de lumières porle, à son

sculement celle humilité par laquelle vous tour, dans la Religion , une science qui, tout

avez été couronnée , impēlrez -la à ces sain - occupée de l'examen de la plus parfaite des
tes Gilles et à toute cette audience , et faites , créatures, tire du mécanisme admirable de

Ô Vierge sacrée, que tous ceux qui ont célé - l'homme sain , et de la guérison plus admi
bré voire assomplion glorieuse entrent pro - rable peul- être encore de l'homme malade,

fondément dans cette pensée qu'il n 'y a au - des démonstrations sans réplique de l'exis
cune grandeur qui ne soit appuyée sur l'hu - lence et de la sagesse infinie die Créaleur.
milité ; que c'est elle seule qui fait les triom Supposons les hommes plongés dans l'oubli

phes et qui distribue les couronnes ; et de la Divinité, les médecins les rappelle

qu'enfin il n ' est rien de plus véritable raient bientôt aux notions sublimes que leur

que celle parole de l'Evangile, que celui qui science leur donnera de cet Etre immortel ,

s'abaisse durant sa vie sera exalte d jamais dont personne, s'il m 'est permis de le dire,
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n'a parlé avec plus de justesse et de gran. qui sait plaire et briller quelquefois avant
deur qu 'eux. que de nuire.

Quelle foule d 'auteurs j'aurais à citer, si . La médisance est un assemblage d'ini
je voulais les citer tous. Mais pourrais-je quité, un orgueil secret, qui nous découvre

omellre Hippocrale , le père de la vraie mé- la paille dans l'ail de notre frère , et nous
decine, qui, le premier des écrivains, & sou . cache la poutre qui est dans le noire ; une
tenu que le hasard est un néant, et que tous envie basse , qui, blessée des talents ou de

les événements qu'on nomme fortuits , sont la prospérité d 'autrui, en fait le sujet de sa

dirigés par la volonté du Très-Haut;Galien , censure, et s'étudie à obscurcir l'éclat de
qu'un place à côté d 'Hippocrate, qui a prouvé tout ce qui l'efface ; une haine déguisée , qui

que les seules merveilles du pouce de l'homme répand sur ses paroles l'amertume cachée

démontrent qu 'il y a un Dieu , et qui appelle dans le coeur ; une duplicité indigne, qui

son livre sur l'usage des parties du corpshu - loue en face el décbire en secrel ; une légè
main , un monumentérigé à la gloire de l' Etre reté honteuse , qui ne sait pas se vaincre et

parfait ; Polychreste , à qui sa grande piété se retenir sur un mot , et qui sacrifie sou

fit donner le surnom glorieux de très -ami de vent sa fortune et son repos à l'imprudence
Dieu ; Boyle, qui a lui-même écrit de si d 'une censure qui sait plaire ; une barbarie

belles choses, el qui, par une pieuse fonda- de sang- froid , qui va percer notre frère ab .

lion , à laquelle il a laissé de grandsrevenus, sent ; un scandale , où vous êtes un sujet de

à voué, pour tous les siècles, les plus habiles chute et de péché à ceux qui vous écoutent;

gens d 'Angleterre à la défense de la religion , une injustice , où vous ravissez à votre frère

tant palurelle que révélée, contre les infi - ce qu'il a de plus cher.
dèles et les incrédules ; Sydenham , son ami, La médisance est un mal inquiet, qui

et l'Hippocrate moderne ; le grand Boer trouble la société ; qui jette la dissension
haave ; le célèbre Hoffman , homme vérita dans les cours et dans les villes ; qui désunit

blement pieux ; et, pour parler de nos con - les amitiés les plus étroites ; qui est la

lemporains, M . Fralles, qui a réfuté si vice source des haines et des vengeances ; qui

lorieusement les sophismes de Lamettrie : remplit tous les lieux où elle entre de dé

M . de Haller, qui, dans un discours wù l'on sordre et de confusion : partout ennemie de

Frouve celte force qui caractérise tous ses la paix , de la douceur, de la politesse ; c 'est

ouvrages, a disculé les principes et les succès une source pleine d 'un venin mortel ; tout
lunesies de l'irréligion , et les a opposés ce qui en part est infecté , et infecle tout ce

piles fondamentales et aux heureux qui l'environne ; ses louanges mêmes sont

elles du christianisme (1 ). empoisonnées; ses applaudissements malins,

Tissot (2). son silence criminel, ses gestes, ses mouve

ments, ses regards, tout a son poison , et le

MEDISANCE (lal. répand à sa manière.

On ne voudrait pas perdre un homme de

La langue du détracteur est un feu dévo - réputation et ruiner sa fortune, en le déshoréputation et ruiner sa sortu
"rant qui flétrit tout ce qu 'il touche : qui norant dans le monde ; flétrir une femme sur

eserce sa fureur sur le bon grain comme le fond de sa conduite , et eu venir à des
sur la paille, sur le profane comme sur le points essentiels ; cela serait trop noir et

sacre ; qui ne laisse , partout où il a passé. trop grossier : mais sur mille défauts qui

que la ruine et la désolation : qui creusé conduisent nos jugements à les croire cou

jusque dans les entrailles de la terre, et va pables de tout le reste ; mais de jeler dans

attacher aux choses les plus cachées ; qui l'esprit de ceux qui nous écoutent mille

lange en de viles cendres ce qui nous avait soupçons qui laissent entrevoir ce qu 'on

:.!! n ' y a qu 'un moment, si précieux et n 'oserait diro ; mais de faire des remarques

want ; qui, dans le temps même qu 'il saliriques qui découvrent du mystère où

couvert et presque éleint, agit avec personne n 'en voyait auparavant ; mais de

Violence et de danger que jamais ; donner du ridicule , par des interprétations

noircit ce qu'il ne peut consumer , et empoisonnées, à des manières qui jusque- là

au

0 ) On pourrait ajouter à ces noms célèbres,

par Tissot, ceux d 'Hecquet , autenr d 'une

ne théologique ; de Zimmermann , l'ami du

Boerbaave ; du célèbre Winslow , converti

e grand Bossuel ; de Bordeu , à plusieurs titres

Brand médecin qu 'ait eu la France , et qui
regardait les honleux systèmes du matérialisme

les enfants d 'une imagination délraquée et

? ; de Barthez , dont l'érudition était 'unie à

prélé ; du célèbre Hallé , dont la fin la

hanle a couronné une carrière longue el

* ; el de Laennec , qui, épouvanté de l'alla

s principes el des insinuations perſides qui

dans certains traités de pbysiologie,

COM

liberline ; de Barthez

une vive piélé ; din ce
plus

édifiante a couron
honorable ; et de Laeni

dace, des
principes et

se glisseni dans certains !

s'écriait :

faut que, dans ce corps fragile et périssable, je ne

trouve plus cet instrument céleste de ma pensée,

celle dine immortelle et libre que je liens de la

bonté ; s 'il faut qu 'assimilé à la brute slupide, dé

gradé dans loutmon élre , je reconnaisse des pen

chails irrésistibles dans mon crâne , et la cogila

bilité dans une huilre ; ah ! rends-moimon iglio .
bilile dans
rance ; ne permets pas que je blasphème ton Nom ;

je n 'étudierai plus. , Discours d ' inaug .

( 2 ) Médecin suisse et proieslant. Frappé de l'effet

que produisent souvent les sacrements sur les ma

lades, toujours calmés et souvent guéris par leur

usage, il avait grand soin de les leur recommander ,

et il s' écriait souvent à ce sujet : « Qu 'elle est donc

grande la puissance de la confession chez lcs ca .

holiques ! )doil me
conduire queu de mes pères , si l'étude de mon art nie

de conduire qu 'à douler de la puissance ; s'il
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n 'avaient pas réveillé l'attention ; mais de Considérant ensuite le fond de la mer,

laisser loui entendre sur certains points , en nous y remarquons aulant d 'inégalités que
protestant qu 'on n ' y entend pas finesse soi- sur la surface de la terre ; nous y trou

même, c 'est de quoi le monde fait peu de vons des hauleurs, des vallées , des plaines,

scrupule ; et quoique lesmotifs , les circons- des profondeurs , des rochers, des terrains
tances, les suiles de ces discours soient très de toule espèce ; nous voyons que toutes les

criminels, la gaieté en excuse la malignité Îles ne sontque les sommetsde vastes monta

auprès de ceux qui nous écoulent, et pous gnes , dont le pied et les raeines sont couverts

en cache le crime à nous-mêmes.. . i de l'élément liquide : nous y trouvons d 'au

Vous pouvez expier le crime de l'injustice tres soinmets de montagnes qui sontpresque
en restiluant ce que vous avez ravi à vos à fleur d 'eau , nous y remarquons des cou .

frères ; le crime même de l'impiété et du rants rapides qui semblent se soustraire au

libertinage, par un respectreligieux et pu - mouvement général, on les voit se porter

blic pour le culte de vos pères : mais le quelquefois constamment dans la même di

crime de la détraction , par quel remède, par rection , quelquefoisrétrograder, et nejamais

quelle verlu peut- il se réparer ? Vous n 'avez excéder leurs limites, qui paraissent aussi

révélé qu'à un seul les vices de votre frère : invariables que celles qui bornent les efforts

je le veux ; mais ce confident infortuné en des fleuves de la Terre . Là sont ces contrées

aura bientôt à son tour plusieurs autres , qui, orageuses où les vents en fureur précipitent

de leur colé , ne regardant plus comme un la lempête , où la mer et le ciel également
secret ce qu 'ils viennent d 'apprendre , en agités se choquent et se confondent : ici

instruiront les premiers venus : chacın , en sont des mouvements intestins ; des bouil

Tes redisant, y ajoutera de nouvelles circons- Jonnements, des trombes et des agilations

tances, chacun y metira quelque trail enve- extraordinaires causées par des volcans dont

nimé de sa façon ; à mesure qu 'on les pu - la bouche submergée vomit le feu du sein

bliera, ils croiiront, ils grossiront : sembla . des ondes, et pousse jusqu 'aux nues une

bles, dit saint Jacques, à une élincelle de feu , épaisse vapeur mêlée d 'eau , de soufre el de

qui, poriée en différents lieux par un vent bilume. Plus loin je vois ces gouffres dont

impétueux, embrase les forêts et les campa- on n 'ose approcher , qui semblent altirer les

unes : lelle est la destinée de la détraction . vaisseaux pour les engloutir ; au delà , j'a

Ce que vous avez dit en secret n 'était rien perçois ces vastes plaines toujours calmes et

d 'abord , et périssait étouflé et enseveli sou3 tranquilles , mais tout aussi dangereuses, où

la cendre ; mais ce feu ne couve que pour les vents n 'ont jamais exercé leur empire ,

se rallumer avec plus de fureur ; mais ce où l'art du nautonnier devient inutile , où il

rien va emprunter de la réalité en passant faut rester et périr ; enfin , portant les yeux

par dillerenles bouches : chacun y ajoulera jusqu 'aux extrémités du globe , je vois ces

ce que sa passion , son intérèl, le caractère glaces énormes qui se délachent des conti.

de son esprit et de sa malignité lui représen - nents des poles et viennentcomme des mon .

tera comme vraisemblable : la source sera tagnes flotlantes voyager et se fondre jusque
presque imperceptible ; mais grossie dans dans les régions tempérées.

sa course par mille ruisseaux étrangers , le V oilà les principaux objets que nous offre
torrent qui s'en formera inondera la cour, le vasle empire de la mer. Des milliers d 'ha

la ville, la province ; et ce qui n 'était d ' a - bitants de différentes espèces en peuplent

bord dans son origine qu'une plaisanterie toute l' étendue ; les uns couverts d ' écailles

secrète et imprudenle , qu'une simple ré- légères en traversent avec rapidité les diffé

flexion , qu 'une conjecture maligne , de - rents pays ; d 'autres, chargés d 'une épaisse
viendra une affaire sérieuse , un décri formel coquille , se traînentpesamment et marquent

et public, le sujet de tous les entreliens , avec leriteur leur roule sur le sable ; d 'au

une ſélrissure éternelle pour votre frère. tres, à qui la nature a donné des pageoires

MASSILLON . en forme d 'ailes, s 'en servent pour s 'élever et

se soutenir dans les airs ; d 'autres enfin à qui

MER (La). tout mouvement a été refusé , croissent et

vivent attachés aux rochers : tous trouvent

La première chose qui se présente , c'est dans cet élément leur pâture. Le fond de la

l'immense quantité d 'eau qui couvre la plus mer produit abondamment des plantes , des

grande partie du globe ; ces eaux occupent mousses et des végétations encore plus sine

toujours les parties les plus basses ; elles gulières ; le terrain de la mer est de sable ,

sont aussi toujours de niveau , et elles de gravier, souventde vase, quelquefois de

lendent perpétuellement à l'équilibre et au terre ferme, de coquillages , de rochers, el

repos ; cependant nous les voyons agitées parlout il ressemble à la terre que nous .

par une forte puissance, qui, s'opposant à la habilons.
tranquillité de col élémenit, lui imprime un Burfon ,
mouvement périodique et réglé, soulève et
abaisse allernativement les flors , el fait un MESCHACEBE (LE). . .

balancement de la masse totale des mers en Ce fleuve, dans un cours de plus de mille

les remuant jusqu 'à la plus grande profon - lieues, arrose une délicieuse contrée, que
deur. Nous savons que cemouvement est de les habitants des Etats -Unis appellent le

lous les temps, el qu'il durera aulant que le nouvel Eden , et à qui les Français ont laissé
soleil et la lune qui en sont les causes. le doux nom de Louisiane. Mille aulres
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fleuves tribulaires du Meschacené, le Mis - lesquels elles jellent des ponts el des arebes
souri, l' Illinois , l'Akanza, l'Ohio, le Wa- de fleurs. Du sein de ses massifs embaumés ,

bache, le Tenaze, l'engraissent de leur li- le superbe magnolia élève son cône immo
mon et la fertilisent de leurs eaux. Quand bile : surmonté de ses largas roses blan

tous ces fleuves se sontgonflés des déluges ches, il domine toute la forêr, n 'a d 'autre

de l'hiver,'quand les tein pêles ontabattu des rival que le palmier, qui balance légèrement

pans entiers de forêts , le temps assemble , auprès de lui ses éventails de verdure .
sur toutes les sources, les arbres déracinés : Une multitude d 'animaux , placés dans ces

il les unit avec des lianes, il les cimente belles retraites par la main du Créateur, y

avec des vases, il y plante de jeunes arbris, répandent l'enchantementet la vie . De l'ex

seaux, et lance son ouvrage sur les ondes. trémité des avenues, on aperçoit des ours
Charriés par les vagues écumantes, ces ra - enivrés de raisins, qui chancellent sur les

deaux descendent de toutes parts au Mes branches des ormeaux , des troupes de ca

chacebé. Le vieux fleuve s'en empare, et les riboux se baignent dans un lac ; des écu

pousse à son embouchure pour y former reuils noirs se jouent dans l'épaisseur des
une nouvelle branche. Par intervalles, il feuillages ; des oiseaux moqueurs, des co

élève sa grande voix , en passant sous les lombes virginiennes de la grosseur d 'un

inonts, il répand ses eaux débordées autour passereau , descendent sur les gazons rougis
des colonnades des forêts et des pyramides par les fraises ; des perroquels verls à lète

des tombeaux indiens : c 'est le Nil des dé- jaune, des piverts empourprés, des cardi

serts . Mais la grâce est toujours unie à la naux de feu grimpent en circulant au haut

magnificence dans les scènes de la nature ; des cyprès ; des colibris étincellent sur le

et, landis que le courant du milieu entraîne jasmin des Florides , et des serpents oise

vers la mer les cadavres des pins et des leurs sildent suspendus aux dômes des bois,

chènes, on voit, sur les deux courants laté en s ' y balançant comme des lianes.

raus, remonter , le long des rivages, des iles Si tout est silence et repos dans les sa

flottantes de pistia et de nénuphar, dont les vanes, de l'autre côté du fleuve, tout ici, au

coses jaunes s 'élèvent comme de petits pa - contraire , est mouvement etmurmure : des

villons. Des serpents verts , des hérons coups debec contre le tronc des chênes, des

bleus, des flamants jaunes, de jeunes cro- froissements d'animaux qui marchent ,

codiles, s'embarquent passagers sur ces broulent ou broient entre leurs deurs les

vaisseaux de fleurs, et la colonie , déployant noyaux des fruits , des bruissements d 'ondes,

au vent ses voiles d 'or, va aborder endormie de faibles mugissements, de sourds beugle

dans quelque anse retirée du fleuve. ments, de doux roucoulements , remplissent
Les deux rives du Meschacebé présentent ces déseris d 'une lendre et sauvage hormo

le tableau le plus extraordinaire. Sur le nie. Mais quand une brise vient à animer

bord occidental, des savanes se déroulent toutes ces solitudes, à balancer tous ces

à perle de vue : leurs flors de verdure , en corps flotlanis , à confondre toutes ces

s'éloignant, semblentmonter dans l'azur du masses de blanc , d 'azur, de vert, de rose, à

ciel, où ils s'évanouissent. On voit , dans mêler loules les couleurs, à réunir lous les

ces prairies sans bornes, errer à l'aventure murmures, il se passe de telles choses aux

des troupeaux de trois ou qualre mille veux, que j 'essarerais en vain de les dé

bulles sauvages. Quelquefois un bison , crire à ceux qui n 'ont point parcouru ces

chargé d'années, fendant les dots à la page, champs primitils de la nature.
se vient coucher parmi les hautes herbes, CHATEAUBRIAND.

dans une ile du Meschacebé. A son front

Orné de deux croissants, à sa barbe antique MESSE (1 ).
et limoneuse, vous le prendriez pour le

dieg niugissantdu fleuve , qui jelle un re - La beauté des cérémonies de l'Eglise ,

gard satisfait sur la grandeur de ses ondes leur influence sur les esprits, et par consé

et la sauvage abondance de ses rives. quentsur la littérature chrétienne, ne sau

Telle est la scène sur le bord occidental : raient être contestées par personne. On sail

mais elle change tout à coup sur la rive on que l'empereur Valens, un des plus farone

posée, et forme avec la première un admi. ches sectaires de l'arianisme, Trembla de

be contraste . Suspendus sur le cours des tous ses membres en entrant dans l'église

ondes, groupés sur les rochers et sur les au milieu de la Messo de saint Basile ; tant
montagnes, dispersés dans les vallées, des la majesté du culle et la grandeur du spec

es de toutes les formes, de toutes les tacle qui s'offrail à ses yeux avaient terrasse
ureurs, de tous les parfums, se mêlent, 300 orgueil

ensemble, montentdans les airs à Les cérémonies religieuses constituent le

auleurs qui fatiguent les regards. Les culle extérieur, et sout la forme extérieure

sauvages, les bignonias, les colo . de la piété. C 'est une réunion de signes

escaladept
entrelacentau pied de ces arbres, choisis pour exprimer l'aJoration de Dieu

on leurs rameaux , grimpent à l'ex - et la croyance à ses mystères. C 'est doncet la croyance a ses mysteres . U

's branches, s 'élanceri de l'érable une représentation de la religion elle -même,
ou lulipier, du tulinier à l'alcée , en formant

et celle représentation réglée par l'autoritéet ce

liques dones , mille voûles , mille por jufaillible , d 'après les lois les plus claires et

pouvent égarées d 'arbre en arbre, ces les plus orthodoxes du symbolisme reli

ersent des bras de rivières , sur gieux , est arrivée à une perfection d'en

lianes
traversent

despre
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semble et de détails qui peut la faire com - multitude dans les fêtes publiques , et la

parer auxplus belles compositionslittéraires philanthropie n 'a pas murmuré ; inais qu 'on

el aux poëmes les plus accomplis. emploie à élever son espritpar de nobles et

L 'usage des cérémonies religieuses est pieux spectacles, les aumônes des fidèles et

aussi ancien que la religion elle-même , les épargnes de la pénitence, c 'est ce qu 'on

c 'est-à -dire qu 'il remonte au berceau des ne pardonne pas. N 'est- il pas convenu d 'a

temps. Nous Jisons dans la Genèse que vance que tout argent, tout soin , tout ta .

Caïn et Abel firent des offrandes au Sei- lent , toute beauté consacrés au culte do

gneur, sans doute suivant les instructions Dieu , sont des soins , des lalents, des beau .

que leur avaient données Adam et Eve, les tés et de l'argent perdus ?

premiers des humains, et ces premiers sa Les cérémonies religieuses sont à la litté.

crifices ne se fireut pas sans l'observation rature des offices divins ce que les couleurs

d 'un certain rite . Enos, fils de Seth , est sont aux tableaux , ce que le chant est à la
marqué ensuite commeayant le premier in . poésie , ce que la déclamation est à l' élo

voqué le nom du Seigneur, c'est- à - dire qu 'il quence, ce que la mise en scène est à une

instilua la prière publique , commencement composition dramatique . Nous ne devons

de l'associalion dans le culte. donc pas négliger d 'en étudier le symbo
Noé et Abraham offrirent ensuite à Dieu lisme et d 'en bien comprendre l'harmonio

des sacrifices solennels , et le culle tradition et la majesté .

nel des patriarches se perpéluajusqu 'àMoïse, Les cérémonies ont tonjours été l'expres

qui le régénéra el en régla les pratiques par sion du sentiment religieux ' chez les peo

une loi constitutive après le passage de la ples , et ont été en rapport avec leurs

mer Rouge et la réception du Décalogue croyances . Les idées primitives de l'immor

parmiles tonnerres du mont Sinaï. talité de l'âme et de la résurrection des

Moïse et tous les grands serviteurs de corps avaient donné à l'Egyple le culte des

Dieu ont allaché toujours la plus grande im - tombeaux , et les minutieuses cérémonies de

portance aux cérémonies du culte . Ces céré . l'embaumement des morts, en sorte que le

joonies, en effet, sont la prière publique culte égyptien élait presque tout entier

mise en aclions, et doivent représenter aus dans les funérailles, ce qui explique com
yeux des mullitudes toute la magnificence ment les seuls souvenirs que l'Egyple nous

des mystères. L 'esprit frondeur de nos puri- ait laissés sont des momies el des tombeaux .

lains irréligieux s'est beaucoup exercé con - La Grèce hovorait ses divinilés sensuelles

tre la richesse des ornements et des autels , par des fêtes et des orgies ; le judaïsme, au

et ils ont répété , après Judas Iscariote : A contraire , parlait à l'âme par les mystères

quoi bon celle perle ? On eût pu vendre ces du Saint des saints , les trompettes et les

ornements et ces parfums bien cher , et en chants des lóviles, les abstipences de viandes

donner l'argent anx pauvres (Matth . XXVI, 9.) impures, et les ablutions, les offrandes de

La réforme s 'est signalée en appauvrissant le prémices etle sacrifice perpétuel. Dieu étail

sanctuaire , comme elle avait appauvri le présent dans le sancluaire, el venait s 'as

dogmeet la littérature chrétienne. El qu 'est. seoir invisible sur la table d 'or du propitia

ce que les pauvres y ont gagné? Est - ce que loire ; le graud prêtre seul osail entrer dans

la pompe des cérémonies n 'est pas la gloiro celle enceinte redoulable où l'on cachait aus

du pauvre comme celle du riche ? Est- ce que regards du vulgaire les tables de la loi

le denier de la veuve n 'y concourt pas écrites de la main de Dieu . Il n 'y avait

comme la plus somplucuse offrande ? Est- ce qu 'un grand prêtre et qu 'un temple , pour

que le pauvre est humilié d 'être servi à la rappeler sans cesse au peuple le dogme spé

table de Dieu dans des vases d 'or et de ver - cial dont Israël était le dépositaire , l'unité

meil ? Si l'héritier de Dieu qui se tient à la de Dieu ; et c'est pourquoi tant de magnifi

porte de l'église est couvert des haillons de cence etde grandeur enrichissail et rehaus

l'indigence , ses médialeurs auprès de son sait ce temple unique et celle dignité su - ,
Père , ses ambassadeurs, ses mandataires prême, afin que la vérité parlat ainsi aur

sont . couverts de velours et de drap d 'or : yeux et à l'imagination de tous.

c 'est seulement dans les pompes de la reli. Lo sacrifice a été de tous temps l'essence

gion que les déshérités de la terre peuvent du culte divin , et une sorte d'instinct sacré

retrouver les splendeurs de la maison pa- le révèle partout aus hommes.

ternelle ; les églises sont les palais de ceux L 'abbé A .- L . CONSTANT .

qui ont à peine une demeure , et les prêtres

étincelants de chapes, de chasubles et de Dans l'Eglise catholique, le sacrifice se

dalmaliques précieuses , sont les ministres montre avec des idées d 'une grandeur in

de ceite cour où les malheureux sont admis . comparable . C 'est la simplicité et la subli

Vous parlez de dépouiller les églises pour mité tout ensemble .

nourrir les pauvres ; mais la réforme et la Si on ramène le culle catholique à sa plus
révolution l'ont fait , et les pauvres onl- ils essenlielle expression , dit M . Auguste Ni

été nourris ? Non ! Les dépouilles du sanc - colas , rien de plus simple, el qui se préle

tuaire ne profileront jamais à personne , mieux à l'exiguïté des circonstances : un

mais le peuple y perdra son unique richesse , peu de pain , un peu de vin , et quatre mots

et sera exilé de ces magniticences qui étaient de la bouche d 'un prêtre , voilà le sacrifice

pour lui. Les rois de la terre ont souvent dé de la Messe qui eu est l'âme , et auquel il

pensé de grandes sommes pour enivrer la peul se réduire rigoureusement.
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Dans la simplicité de cet acte se trouve c'est cet Agneau de Dieu , cette victime

i en effet renfermé plus que lous les mondes sainte de l'amour, qui lui suffisait dans les

visibles et invisibles ne peuvent contenir de catacombes, et dont toute la solennité des

richesses, puisque l'objet qui y est offert à cathédrales ne peut la détourner:

Dieu est l'égal de Dieu lui -même, est Jé - La présence réelle constitue toujours lo

sus-Christ réellement présent, et s 'offrant fond et la substance du culte catholique ;

à la souveraine justice de son père dans le c'est elle qui fait le sérieux, le réel de ses

même état de victime où il s 'est mis en pompes, et leur enlève tout ce qu'elles au

mourant sur la crois . C 'est ce sacrifice raientdefictif etde théâtral ; elle les motive,

même de la croix renouvelé, non dans l'im - elle les concentre, elle les balance de son

molation, mais dans l'offrande de la forti. poids infini ; ou plutot elle les anéantirait

dable victime : c 'est son application réitérée toutesde sa grandeur, si elle ne leur en com

et successive dans la généralité des temps muniquait pas une partie. Aug. NICOLAS.

el des lieux .

Par la simplicité de cet acte principal , le Qu 'il nous soit permis d 'emprunler ici les

culle chrétien peut être difficilement inter - sublimes pagesde l'auteur du Génie du Chris

rompu . Aussi s 'est-il toujours exercé dans tianisme, pour peindre ce que l'oflice de la

les lemps les plus mauvais comme dans les Messe a de grand, de magnifique, de vérita

Tieux les plus déserts. Un cachot, un gre - blement digne des hommes qui saventappré

nier, une grolle, le fond d 'un bois , tout cier les productions du génie etdu goût.

peutdevenir un autel et un temple pour le « Supposons, dit- il, que la Messe soit une

culle de celui qui n 'avait pas même une cérémonie antique donton trouve les prières

pierre où reposer sa tête , mais qui sanctifie el la description dans les jeux séculaires

loules choses de sa présence .Ce dénuement d 'Horace, ou dans quelques tragédies grec
du cu.le , lorsqu' il n 'est pas l'effet de la né- ques : comme nous ferions admirer ce dia .

gligence, mais de la persécution , de la pau logue qui ouvre le sacrifice chrétien !

vrelé, de l'exil souffert pour la foi, ne le Versel. Je m 'approcherai de l'autelde Dieu ;

rend que plus beau, parce qu'il exprime et Répons. Du Dieu qui réjouil ma jeunesse.
qu 'il reproduit dans ses circonstances le Verset. Failes luire votre lumière et votre

Sacrifice qui en fait la gloire , et qu'en ce vérité : elles m 'ont conduit dans vos taberna

sens on veut dire qu 'il l'orne de tout ce cles et sur votre montagne sainte.

dout il le dépouille . Aussi le catholicisme, Répons. Je n 'approcherai de l'autel de

au milieu des plus grandes solennités de Dieu , du Dieu qui réjouit ma jeunesse,

ses jours prospères, n 'a - t- il rien dans ses Verset . Je chanterai vos louanges sur la

aulels de plus immuable el de plus distinctif harpe, o Seigneur , mais,mon ame, d 'où vieno

que ce qui lui rappelle ses catacombes et ses la iristesse, et pourquoime troubles - tu ?

martyrs : des luminaires et un tombeau. Répons. Espérez en Dieu , etc .

Mais ce wême culle, qui est si simple en « Ce Dialogue est un véritable poëme ly

lui-même , se prêle dans ses développe- rique entre le prêtre et le caléchumène. Le

ments extérieurs aux pompes les plus ma premier, plein de jours et d 'expérience, gé

guitiques que l'imagination puisse conce- mit sur la misère de l'homme, pour lequel

voir ; à ce point qu'on peut dire qu'il nourrit il va offrir le sacrifice ; le second , rempli
tous les beaux -arts des seules miettes de sa d 'espoir el de jeunesse, chante la victime

lable : c'est- à - dire que ce qui n 'est en lui par qui il sera rachelé .

que secondaire et accessoire devient le fond « Vient ensuite le Confiteor, prière admi

Muême et le fond le plus riche d 'où les gé- rable par sa moralité. Le prêtre implore la

Dies de l'architecture, de la statuaire, de la miséricorde du Tout-Puissant pour le peuple

peinture, de la musique, de la poésie el de et pour lui-même.

eloquence , ont tiré et tireront à jamais « Le dialogue recommence :
leurs plus sublimes créations . Verset. Seigneur , écoulez ma prière ;

El cependant la religion calholique porte Répons. Et que mes cris s 'élèvent jusqu 'à

loutes ces richesses avec indépendance , el vous.

l en est pas gênée le moins du monde dans « Alors le sacrificateur monte à l'autel, s'in

T'exercice de son culte spirituel. Commeune cline et baise avec respect la pierre qui,dans

grande reine à qui tout cela rovient palu - les anciensjours, cachait les os des martyrs.

rellement, elle se laisse parer plulol pour le « En ce moment, le prêtre est saisi d 'un

bonheur de ses sujets que pour le sien , feu divin . Comme les prophètes d 'Israël, il

senlant bien qu ' elle éclipse ses propres or - entonne le cantique chanté par les anges sur

Dements , el que c 'est elle-même qui les le berceau du Sauveur, et dont Ezéchiel en :

consacre. Elle permet plutôi qu'elle ne de- tendit une partie dans la nue.

mande qu 'on l'embellisse. C 'est celle fille du « Gloire à Dieu dansles hauteurs du ciel,

Roi de gloire dont toule la splendeur vient et pais aux hommes de bonne volonté sur

du dedans, au milieu des divers ornements Ja ierre ! Nous vous louons, nous vous bé

dont on la pare : Omnis gloria ejus filiæ Re- nissons, nous vous adorons, Roi du ciel,

gus ab intus, in fimbriis aureis, circumamicta daus votre gloire immense l etc.

varietalibus. ( Psal. XLIV, 14 .) « L 'épilre succède au cantique. L 'ami du

C'est qu'il y a en elle quelque chose qui Rédempteur du monde, Jean , fail entendre

en ellet la préoccupe avant tout et par-des- des paroles de douceur, ou le sublime Paul,

sus lout: c'est son divin époux, Jésus-Christ, insultant à la mort, découvre les wystères
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de Dieu , Prêt à lire une leçon de l'Evangile , Tout enflamme, agrandit, émeut l'hommesensible.
Il croit avoir franchi ce monde inaccessible ,

le prèire s'arrêle, et supplie l'Eternel de Où sur des harpes d'or l'immortel séraphin ,

purifier ses lèvres avec les charbons de feu Aux pieds de Jéhovah chapie l'hymne sans fin .

dont il toucha les lèvres d 'Isaïe . Alors les Alors, de loules parts , un Dieu se fait entendre;

paroles de Jésus- Christ retentissent dans
Il se cache au savant, se révèle au cour tendre ;

Il doit moins se prouver qu 'il ne doit se sentir .
l'assemblée : c 'est le jugement sur la femme (FONTANES.)

adultère ; c 'est le Samaritain versant le

baume dans les plaies du voyageur ; ce sont Toutes les beautés que vient de décrire lo

les petits enfants bénis dans leur innocence . célèbre auteur du Génie du Christianisme,

« Que peuvent faire le prêtre et l'assem sont des beautés de sentiment : on n 'y

blée, après avoir entendu de telles paroles ? trouve aucun des ornements, aucune de ces

Déclarer sans doute qu 'ils croient fermement figures éclatantes qui caractérisent les pro

à l'existence d 'un Dieu qui laissa de lels ' ductions de l'esprii humain ; tout y est sim

exemples à la terre. Le symbole de la foi ple,mais tout y est touchant, tout y estat

est donc chanté en triomphe ; la philoso - tendrissant. Les cérémonies de la Messe, les

phie qui se pique d 'applaudir aux grandes prières, le chant qui les accompagne, Trans

choses, aurait dû remarquer que c 'est la pre - portent pour ainsi dire l'ame dans un monde

quière fois que lout un peuple a professé idéal, dans ces régions célesles qui sont

publiquement le dogme de l'unité de Dieu : promises à l'homme, et dont la conquêle est

Credo in unum Deum . la plus belle à laquelle il puisse aspirer,

« Cependant, le sacrificateurprépare i'hos- puisqu'elle nedemande de combals que cone

tie pour lui, pour les vivants , pour lesmoris ; tre le vice , et d 'autres armes que des vertus.

il présente le calice : Seigneur , nous vous Cependant les beautés de sentiment qui
offrons la coupe de notre salut. Il bénil le distinguent l'office de la Messe , ne sont pas

pain et le vin : Venez , Dieu élernel ; bénissez les seules qui s 'offrent à notre admiralion ; on

ce sacrifice. y trouve aussi ce charme des beautés nulu

« Tout élantpréparé,le célébrantse tournerelles, qui nous louche, quinous séduit, qui
vers le peuple, el dit : Priez,mes frères, élève pour ainsi dire l'hommeau -dessus de

« Le peuple répond : Que le Seigneur re- lui-même. La religion chrétienne a aussi ses

çoive de vosmains ce sacrifice ! David , ses Isaïe ; et si ce n 'est pas l'Esprit

« Le prêtre reste un moment en silence ; Saint, c 'est au moins l'amour de Dieu qui

puis tout à coup , annonçant l'éternité : Per les inspire. Ses proses, ses préfaces, les

omnia sæcula sæculorum , il s 'écrie : Sursum prières qui précèdent et qui suivent le saint

corda (élevez vos cours à Dieu ) ; et mille sacrifice, nous forceraient à l'admiration,

voix répondent : Habemus ad Dominum quand même elles n 'auraient pas pour objet

(nous les élevons vers le Seigneur). Dieu lui-même. Que de sujets d 'éloges dans

« La préface est chantée sur l'antique ce Gloria in excelsis , dont les premières pa.

mélopée , ou récitatif de l'ancienne tragédie roles viennent du ciel ; dont les secondes

grecque. Les Dominations, les Puissances, viennent de l'homme! Quand l'amour, lo

les Vertus, les Anges et les Séraphins sout respect, la reconnaissance se manifestèrent

invités à descendre avec la grande victime, ils d 'une manière plus animée, plus rapide

et à répéter avec le cheur des fidèles le que par ces mots : Laudamus te , benedici

triple Sanctus et l'Hosanna élernel. mus le, adoramus te , glorificamus le ? L 'ame,

« Entin on touche au moment redoutable . Trappéo des grandeurs de l'Eternel et de ses

Le canon , où la loi éternelle est gravée , bienfaits , trouve à peine dans la langue assez

vient de s'ouvrir ; la consécration s 'achève de lermes pour exprimer ce qu'elle éprouve ;
par les paroles mêmes de Jésus- Christ : Seis elle accumule ensuite les épithèles : Domine
oneur , dit le prêtre en s 'inclinant profoni- Deus, Rex cælestis, Deus pater omnipotens.

dément, que l'hostie sainte vous soit agréable « Dieu , maitre du monde , roi des cieus ;

comme les dons d 'Abel le Juste, commele sa - Dieu , père de la nature ; Dieu , dont la puis

crifice d 'Abraham notre pairiurche, comme sance est sans bornes. » Elle s 'adresse e
celui de volre grand prêre Melchisedech . suite à Jésus-Christ, généreux intercesseur

Nous tous supplions d 'ordonner que ces entre le ciel el la Terre , el s 'écrie : Domine,

dons soient poriés à voire autel sublime par Fili unigenite, Jesu Christe, Domine Deus,

les mains de votre ange, en présence de votre agnus Dei, Filius Palris, qui tollis peccata
divinemajesté. mundi, miserere nobis. « Dieu , Fils unique

a A ces mots le mystère s'accomplit ; l' a . de Dieu , Dieu vous-même, adorable vice

gneau descend pour être imwolé. » time, agneau célesle qui vous éles immois

pour nous, qui vous êtes chargé des péchés
O momentsolennel ! ce peuple prosterne ;
Ce temple , dont la mousse a couvert lesportiques ;

de la terre , ayez pilié de vos enfants

Ses vieux murs, son jour sombre et ses vitraux gothiques, Elle redouble ses instances , elle multiplie

Cette lampe d 'airain , qui, dans l'antiquité, les titres de son divin . Rédempteur, el
Symbole du soleil el de l'élernité,

répèle : Qui tollis peccata mundi, suscipeLuit devant le Très- llaut, jour et nuit suspendue ;

La majesté d 'un Dieu parminous descendue ; deprecationem nostrum . Qui sedes ad der

Les pleurs, les yeux, l'encens qui mouleul vers l'antel, teram Patris, miserere nobis . Quoniam tu 80
El de jeunes beautés qui, sous l'eil maternel,

lus sanctus, lu solus altissimus, Jesu ChriAdoucissent encur , par leur voix innoceule ,

De la religion la pompe allejdrissante ; ste , cum sancto Spiritu , in gloria Patris.

Cet orgue quise lait, ce silence pieux, « Dieu , qui vous éles chargé des péchés
L 'invisible union de la terre et des cieux ,

de la lerre, Dieu qui êtes assis à la droile uu

!
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volre Père célesto, portez à son trône nos les paroles des préfaces ordinaires, il dit :

humbles supplications, ayez pitié de vos en - Et ideo cum angelis et archangelis, elc .

fants ! O Jésus ! vous éles le seul saint, le La préface do Noël est l'expression courte

seul qui soit élevé au comble de la gloire el animée d 'une vive reconnaissance. Les
paternelle avec le Saint- Esprit 1 v promesses sont accomplies ; le jour de salut

Quand le prêtre prie les mains élevées a brillé, il a éclairé nos yeux et notre âme.

vers le ciel, on s 'unit à celle prière perpé . Le Verbe s 'est faithomme, Dieu s 'est rendu

tuelle qui monte sans cesse de la terre pour visible , et le bonheur de le voir augmentera

empêcher le Seigneur d 'en détourner à ja - en nous l'amour des choses invisibles : Per
mais sa face : à cette prière commencée var incarnati Verbimysterium novamentis nostre

Moise sur la pierre d 'Horeb , continuée et oculis lux tuæ claritalis infulsil : ul dum vi

sanctifiée par Notre -Seigneur Jésus-Christ sibiliter Deum cognoscimus, per hunc, in in

sur le Calvaire. Aaron elHur soutenaient les visibilium amorem rapiamur.

bras de Moïse, des clous sanglants lenaient Le canon , qui suit immédiatement la pré

élendus ceux du Sauveur, et tous par notre face, est rempli de beautés du même genre :

ferveur nous devons en esprit soulenir les ce sont d 'admirables prières pour la conser

mains du prêtre qui sont en ce momentles · valion de l'Eglise chrétienne, pour celle des

nôtres et qui implorent pour nous les grâces fidèles quiassistent présentement au sacri

et les faveurs du ciel. fice , ou qui l'ont offert autrefois, el quidor.

mentmaintenant du sommeil de paix . C 'est
Après la lecture de la parole sainte dans le

une suite d'invocations à Dieu pour le sup
livre des Epitres et dans celui des Evangiles,

plier d 'agréer les offrandes qui lui sontpré
Je prélre , représentant de tous les siècles

sentées, de jeter sur elles un regard doux
chrétiens, récite le Syimbole de la commu

et favorable ; de les accepter comme il a
nion universelle, cei admirable Credo que

daigné accepter les dons du juste Abel, le
la philosophie avec ses plus profonds théo

sacrifice d 'Abraham , et l'oflrande pure et
rèmes ne pourra jamais surpasser, ce résumé

sans tache de Melchisédech . Tout ce qui
d 'une foi qui précède la science et qui gui

peut toucher Dieu , le prêtre le lui rappelle :
dera toujours la raison , tant que la raison

la passion de Jésus-Christ, sa sorlie glorieuse
sera vivante et pourra marcher.

du tombeau , sa céleste ascension : 1hoslio

La. préface est une des plus anciennes et qu 'on lui présente est une hostie pure , une

des plus belles prières de l'office divin . Elle hostie sainte ; c 'est le pain sacré de la vie
est ainsi appelée , parce qu 'elle précède les immortelle , c 'est le calice du salut élernel.

paroles de la consécration . La préface des Toute l'Eglise se joint au ministre de cet

simples ſéries est courie, mais noble et ma- adorable sacrifice, et supplie l'Eternel d 'or

jestueuse dans sa brièvelé. C 'est une action donner que ces divins présents soient portis

de grâces offerte à Dieu , dans laquelle le à son autel sublime, par les mains de son

prêtre , ministre de son Fils unique, fail in - saint ange, afin que tous ceux qui auronit

iervenir toutes les puissances célesles : les participé au divin mystère , soient comblés

Anges, quine cessent de celébrer Dieu dans de grâces el de bénédictions.
Jeurs hymnes et leurs cantiques ; les Domi. Des paroles si belles, des prières si tou

pations, qui se prosternent aux pieds de son chantes , ont elles -mêmes quelque chose de

trône ; les Puissances quine l'abordenl qua- divin ; tous les artifices de l'éloquence

vec une religieuse frayeur ; les Séraphins, ne réussiraient point à les inspirer. Il faut

qui, céunissant leurs voix à celles de loutes être persuadé pour s 'exprimer ainsi . C 'est la

les Verlus célestes, chantent ensemble sa foi de l'antiquité chrélienne, c 'est l'âme des

puissance et sa gloire. Prêt à offrir sun sa - apôtres et des martyrs, c 'est l'unité catho

crifice , le prêtre de Jésus-Christ supplie lique elle -mêine qui, formantune seule voix

humblement le Très -Haut de lui permellre de loutes les voix du ciel, de la lerre , des

de mêler les hommages de la Terre à ceux siècles passés , présents et futurs, adresse à

du ciel, et de répéter avec les sublimes hié Dieu celte louchante prière. Nous ne colle

rarchies, ces paroles sacrées : Sancius, naissons rien en dehors des saints Evan

sanclus, sanctus. giles qui porte un caractère de divinité aussi

Ces pobles pensées se reproduisent dans frappant. La prière collective n 'est-elle pas
toutes les préfaces ; mais le zèle , l'admira - en effet une sorte de révélation divine ?

tion , la piété , les ont agraudies aux princi- D 'est-ce pas Notre - Seigneur lui-même qui

pales fêtes de l'Eglise . Ainsi, dans les messes prie dans les assemblées des fidèles ? et le

de l'Avent, époque où l'on allend le Libéra - Saint- Esprit, qui procède du Fils aussi bien

leur des nations, le prêtre, se rappelant, que du Père, ne ressemble - t- il pas alors à

avec une religieuse conliance , les promesses ces anges quimonlaient et qui descendaient

que Dieu , dans sa misericorde, a daigné sur l'échelle lumineuse de Jacob ?

faire à la terre , le conjure humblement La Messe, telle qu'on la célèbre aujour
d ' envoyer ce divin Rédempteur, dont la vé - d 'hui dans nos églises, est toujours le sa

rité , comme un jour lumineux, éclairera le crifice mystérieux des catacombes ; rien n ' a

monde, dont la sainteté confondra les im - changé que notre cour devenu indifférent à

pies , dont la force relèvera le faible . Il se tant de beautés. Si l'on pouvait supposer

livre à la joie pure et sainte que lui inspire que la hiérarchie catholique ait pu changer

l'approche de lant de bonheur ; il voit déjà quelque chose à la simplicité des antiques

brriler le jour de noire salut, et, reprenant agapes, il faudrait dire qu 'elle en a perfec
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lionné le rite et complété les cérémonies ; Ja prédication de notre Sauveur, protestez

mais rien n 'est altéréuni dans le fond ni dans de vouloir vivre et mourir en la foiet obéis
la forme. L 'abbé A .- L . CONSTANT. sance de sa sainte parole, et en l'union de

la sainte Eglise catholique. 4 .Depuisle Credo
MESSE (DE LA).

jusqu 'au Pater noster, appliquez votre coeur
MANIÈRE D ' Y ASSISTER . aux mystères de la mort et passion de votre

1 . Je nevousaiencore pointparlé du soleil Rédempteur, qui sont actuellement et es.

des exercices spirituels , qui est le très -saint, sentiellement représentés en ce saint sacri.

sacré, et Irès- souverain sacrifice et sacrement fice , lequel avec le prélre et avec le reslo

de la Messe , centre de la religion chrétienne, du peuple vous offrirez à Dieu le Père pour

ceur de la dévotion , ame de la piété, mys - son honneur et pour votre salut. 5 . Depuis

tère ineffable , qui comprend l'abime de la le Pater noster jusqu' à la communion, effor.

charité divine , et par lequel Dieu , s 'appli- cez-vous de faire mille désirs de votre cæur,

quant réellement à nous, nous communique souhaitant ardemment d 'élre à jamais jointe

magnifiquement ses grâces el faveurs. et unie à notre Sauveur par amour éternel.

2 . L 'oraison faile en l'union de ce divin 6 . Depuis la communion jusqu 'à la fin , re

sacrifice a une force indicible ; de sorte , merciez sa divine Majesté de son incarna

Philochée , que par lui l' ame abonde en tion , de sa vie, de sa mort, de sa passion , et

célestes faveurs , comme appuyée sur son de l'amour qu 'il nous témoigne en ce saint

bien -aimé, qui la rend si pleine d 'odeurs et sacrifice , le conjurant par lui de vous étre

suavités spirituelles qu 'elle ressemble à une à jamais propice, à vos parenls , à vos amis,

colonne de fumée de boisaromatique, de la et' à toute l'Eglise ; et vous humiliantde

myrrhe, de l'encens et de toutes les pou tout votre cour , recevez dévolement la

dres du parfumeur, commeil est dit au Can - bénédition divine, que Notre-Seigneur vous

tique des cantiques. donne par l'entremise de son officier.

3 . Faites donc toutes sortes d 'efforts pour Mais si vous voulez pendant la Messe faire

assister tous les jours à la sainte Messe, afin votre méditalion sur les mystères que vous

d 'offrir avec le prêtre le sacrifice de votre allez suivant de jour en jour, il ne sera pas

Rédempteur à Dieu son père pour vous et reguis que vous vous arrétiez à faire ces

pour toute l'Eglise. Toujours les anges en particulières actions ; il suffira qu'au com .

grand nombre s' y trouvent présents, comme mencement vous dressiez votre intention à

dil saint Jean Chrysostome , pour honorer vouloir adorer et offrir ce saint sacrifice par

ce saint mystère ; et nous y trouvant avec l'exercice de votre méditation et oraison ,

eur et avec une même intention , nous ne puisque en toute méditation se trouvent les

pouvons que recevoir beaucoup d ' influences actions susdites, ou expressémeut, ou lacile

propices par une telle société ; les cours de ment et virtuellement.

l'Eglise triomphanle et de l'Eglisemilitanle se S . François de Sales .

viennentaltacher etjoindre à Notre-Seigneur
en celle divine action , pour avec lui, en lui METHODE POUR LA LECTURE.

et par lui ravir le cœur de Dieu le Père , et

rendre sa miséricorde toute nolre . Quel bon . Il faut considérer que l'étude est la cul

heur à une ame de contribuer dévotement ture et la nourriture de notre espril. Ce quo

ses affections pour un bien si précieux et nous lisons entre dans notre mémoire , el y

si désirable ! est reçu oomme un aliment qui nous nour

4 . Si par quelque forte raison vous ne rit , et commeune semerce qui produit dans

pouvez pas vous rendre présente à la célé les occasions des pensées et des désirs . Si

bration de ce souverain sacrifice d 'une pré- l'on ne prend point indifféremment lovle

sence réelle ; au moins faut-il que vous y sorte d 'aliments, et si l'on éxite avec soin

porliez votre cour pour y assister d 'une tous ceux qui nous peuvent nuire ; si l'on

présence spirituelle . A quelque heure donc ne sème pas dans ses terres toutes sortes de

du matin , allez en esprit , si vous ne pouvez semences , mais seulement celles qui sont

autrement, en l'église ; unissez votre inten - utiles , combien doit- on encore apporter plus

tion à celle de lous les Chrétiens, et faites de discernement à ce qui sert de nourrilare

les mêmes actions intérieures au lieu où à nolre esprit , et ce qui doit être la semence

vous êtes, que vous feriez si vous étiez réel de nos pensées ? Car ce que nous lisons au

Jemeut présente à l'office de la sainle Messe jourd 'hui avec indifférence se réveillera

en quelque église . dans les occasions, et nous fournira, sans

5 . Or, pour ouïr ou réellement, ou men même que nous nous en apercevions , des

talement la sainte Messo comme il est con - pensées qui seront une source de bien ou

venable : 1 . Dès le commencement jusqu' à de mal. Mais dans la nourriture du corps ,

ce que le prêtre se soit mis à l'autel , faites l'on distingue d 'ordinaire par le goûtmeine

avec lui la préparation , laquelle consiste à ce qui nuit à la santé. Il n 'en est pas de

se mettre en la présence de Dieu , reconnais même dans les aliments de l'ame; nous n 'a.

tre volre indignité, et demander pardon devons point naturellement de goût spirituel

vos fautes. 2 . Depuis que le prêtre est à l'au- qui distingue los bons aliments des mauvais.

tel jusqu'à rEvangile, considérez la venue Nous trouvonsmême quelquefois les poisons

et la vie de Notre-Seigneur en cemonde par plus agréables que lesmeilleures nourritures,

une pure et simple considération . 3 . Depuis iant notre goût spirituel est corrompu . El

l'Evangile jusqu 'après le Credo , considérez ainsi il faut suppléer par uno alleation
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:

toute particulière à celle corruption depo . voyage pour raconter ses merveilles. Des

tre esprit, et c 'est une des manières doni courriers traversent les airs , se glissent

nous devons pratiquer cet a vertissement du dans les ( aux, franchissent les monts et les

Sage : Appliquez -vous avec tout le soin pos. vallées. Ceux-ci arrivent sur les ailes du

sible à la gardede votre cour (Prov . , iv, 23) ; prinlemps , el bientôt , disparaissant avec ” ,

ee qui nous doit porter à veiller avec soin les zephyrs , suivent de climals en cimals .

sur tout ce qui epire dans un vase si pré- leurnobile patrie ; ceux- là s'arrêtent à l'ba .

cleus. - ' . . NICOLE , , bitation de l'homme : voyageurs lointains,

ils réclamenk l'antique hospitalité, Chacun

MIGRATIONS DES OISEAUX ,
suit son inclination dans le choix d 'un hôte :

On connaît ces vers charmants de Racine le rouge- gorge s 'adresse aux cabanes; l'hiron

le fils sur les migrations des oiseaux delle frappe aux palais : cette fille de roi

semble encore aiiner les grandeurs , mais :
. Ceux qui, de nos bivers redoulant le courroux, les grandeurs tristes, comme sa destinée ; ,
Vont se réfugier dans des climals plus doux ,

elle passe l’été aux ruines de Versailles, et
Ne laisseront jaroais la saison rigoureuse

l'hiver à celles de Thebes.
Surprendre paemi nous leur troupe paresseuse. :

. Dans un sage conseil par les chels assemblé . - A peine a -t -elle disparu qu 'on voit s'avan .
Du départ général le grand jour est réglé ; cer sur les vents du nord one colonie qui
JI arrive ; loul part : le plus jeune peul- être

Demande, eo regardant les lieux qui l'ont ve naitre, vient remplacer les yoyageurs du midi , afiu

Quand viendra le peiotemps par qui lant d 'exilés qu 'il ne resle aucun vide dans nos campa
Dans les champs paternels se verront rappelés . gnes. Par un temps grisálre d'automne ,

lorsque la bise souffle sur les champs, que
Nous avons vu quelques infortunés à qui lesbois perdent leurs dernières feuilles , une

ce dernier Irait faisait venir les larmes aux troupe de canards, sauvages, tous rangés à

yeux. Il n 'en est pas des exils que la nalure Ja tile , Traverseri en silence un eslmélan
prescrit comme des exils commandés par colique. S 'ils aperçoiveul du haut des airs

les hommes. L 'oiseau ' n 'est banni un mo- quelque manoir gothique envirouné d 'élangs

meotque pour son bonheur ; il part avec ses el de forêts , c'est là qu 'ils se préparentà s

voisins, avec son père et sa mère, avec ses descendre : ils altendent la nuit, el font des
scurs et ses frères ; il ne laisse rien après révolutions au -dessus des bois. Aussitôl que

lui: il emporle tout son cour. La solitude lui la vapeur du soir enveloppe la vallée , le cous

' a préparé le vivre et le couvert ; les bois ne 'tendu el l'aile sifflante, ils s'aballent lout à :

sont point armés contre lui; il retourne en coup sur les eaux qui relentissent. Un cri

fin mourir aux bords qui l'ont vu nailro : il général, suivi d 'un profond silence , s'élève
retrouve le fleuve , l'arbre , le nid , le soleil dans les marais . Guidés par une petite lue

palernel. Mais le mortel chassédeses foyers mière, quipeut-être brille à l'étroile fenêtre
y rentre - l- il jawais ? Hélas ! l'homme ne d 'une tour, les voyageurs s 'approchent des

peul dire , en naissant, quel coin de l'uni- murz, à la faveur des roseaux et des om

vers gardera ses cendres, nide quel côté le bres. Là,ballantdes ailes et poussant des

* souffle de l'adversité les portera . Encore si criş par intervalles, au milieu du murmure
on le laissait mourir tranquille ! Mais aussi des vents et des pluies , ils saluent l'habita -

tôt qu 'il est malheureux , tout le persécuté ; tion de l'homme.

l'injustice particulière dont il est l'objet de Un des plus jolis habitants de ces retrai.

vient une injustice générale. Il ne trouve " les, mais dont les pèlerinages sont moins

pas, ainsi que l'oiseau , l'hospitalité sur la loinlains , c 'est la poule d 'eau . Elle se mou

Toute : il frappe, et l'on n 'ouvre pas ; il n 'a , " Ire au bord des joncs , s'enfonce dans leur :

nour appuyer ses os fatigués, que la colonne labyrinthe , reparait el disparait encore , en
du chewiin public où la borne de quelque poussant un pelit cri sau yagé ; elle se pro .

béricage . Souventmême on lui dispute ce mène dans les fossés du château ; elle aime

lieu de repos qui, placé entro deux champs, à se percher sur les armoiries sculptées

semblait n 'appartenir à personne : on le dans les murs. Quand elle s 'y tient immo

• forcé à continuer sa route vers de nouveaux bile , on la prendrait, avec son plumage
déserts : le ban qui l' a mis hors de son pays noir et le cachet blanc de sa tele , pour un

* semble l'avoir mis hors du monde. Il meurt, oiseau en blason tombé de l'écu d 'un ancion

et il n 'a personne pour l'ensevelir. Son chevalier. Aux approches du printemps ,

coros git délaissé sur an grabat , d 'où le elle se retire à des sources écartées. Uite ra

juge est obligé de le faire enlever , non ciue 'de saule minée par les eaux lui ollre

commele corps d 'un homme, mais comme un asile , elle s' y dérobe à lous les yeur.

* unte ' immondice dangereuse aux vivants. Les convolvulus, les mousses , les capillaires

Ah ! plus heureux lorsqu 'il expire dans d 'eau , suspendent devant son nid des dra

quelque fossé au bord d 'une grande route , peries de verdure ; le cresson et la lentille

et que la charité du Samaritajn jelle un peu lui fournissent une nourrilure délicate ;

de ierre étrangère sur ce cadavret N 'espé - l'eau murmure doucement à son oreille ; de . ..

rons donc que dans le ciel, et nous ne crain . beaux insectes occupent ses regards, et les

droos, plus l'exit : il y a dans la religion naiades du ruisseau , pour mieux cacher

toute une patrie. ' , celte jeune mère, planteol'autour d'elle leurs
Tandis qu 'une partie de la création pu - quenouilles de roseaux , chargées d 'une

blie chaque jour aux mêmes fiour les laine em pourpree . '

" Jouanges du Créaleur , une autre partie "Parmi ces passagers de l'aquilon, it s' en me

LEÇONS ET EXEMP. DE LITT. CHRÉTIENNZ. I.
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trouvé qui s'habituent à nos meurs et refu - peut y avoir des hommes. Les navigateur's

sent de retourner dans leur patrie : les uns, ont trouvé des bataillons innombrables de

comme les compagnons d 'Ulysse, sont cap - res oiseaux jusque sous le pôle antarctique

tjvés par ia douceur de quelques fruits ; les et sur les côtes de la Nouvelle- Zélande. Nous

autres, comme les déserteurs du vaisseau en avons rencontré nous -mêmedes milliers,

de Crok , sont séduits par des enchanteresses depuis le golfe Sainl-Laurent jusqu'à la

qui les retiennent dans leurs iles . Mais la pointe de l'isthmede la Floride. Nous vimus

plupart nous quitlent après un séjour de un jour aux Açores une compagnie de sar

quelques mois :' ils s 'attachent aux vents et celles bleues, que la lassitude contraignit

aux lempêles qui ternissent l'éclat des flors de s'aballre sur un figuier. Cet arbre d 'avait

et leur livrent la proie qui leur échappé point de feuilles ; mais il portail des fruits

rait dans les caux transparentes ; ils u 'ai- rouges enchaînés deux à deux comme des

ment que les retraites ignorées, et font le cristaux. Quand il fut couvert de celle nuée
tour de la terre par un cercle de solitudes. d 'oiseaux; qui Jaissaient pendre leurs ailes

Ce n 'est pas toujours en troupes que ces fatiguées, il offrit un spectacle singulier :

- oiseaux visitent nos demeures. Quelquefois les fruits paraissaient d 'une pourpre écla

dous beaux étrangers, aussi blancs que la tante sur les rameaux ombragés, tandis que

neige, arrivent avec les frimas : ils descen - l'arbre , par un prodige, semblait avoir poussé

dent au milieu des bruyères, dans un lieu tout à coup un feuillage d 'azur .

découvert, et dont on ne peutapprocher sans Les oiseaux de mer ont des lieux de ren
être aperçu ; après quelques heures de re - dez -vous, où ils semblent délibérer en com

pos, ils remontent sur les nuages. Vous mun des affaires de leur république : c 'est

courez à l'endroit d 'où ils sont partis, et vous ordinairement un écueil au milieu des flots.

n ' y trouvez que quelques plumes, seules Nous allions souvent nous asseoir , dans l'ile

marques de leur passage , que le vent a Saint-Pierre, sur la côte opposée à une pe

déjà dispersées : heureux le favori des mua tite ile que les habitants ont nommée le

ses qui, comme le cygne, a quitté la terre Colombier , parce qu 'elle en a la forme et

sans y laisser d ' autres débris et d 'autres qu 'on y vient chercher des ceufs ' au prin - ·

souvenirs que quelques plumes de ses ailes temps. .

Des convenances pour les scènes de la na. La multitude des oiseaux rassemblés sur

ture, ou des rapports d 'utilité pour l'homme, ce rocher élait si grande , que souvent nous

déterminent les différentes migralions des dislinguions leurs cris pendant le mugisse.
animaux . Les oiseaux qui paraissent dans mentdes tempêles . Ces oiseaux avaient des

les nois des tempêtes ont des voix tris voix extraordinaires, comme celles qui sor

les et des moeurs sauvages, comme la saison laient des mers ; si l'Océan a sa Flore, il a

quiles amène ; ils ne viennent point pour se aussi sa Philomèle : lorsqu 'au coucher du

faire entendre, mais pour écouter : il y a soleil, le courlis siffle sur la pointe d 'un ró

dans le sourd mugissement des bois quel cher el que le bruit sourd des vagues l'ac

que chose qui charme les oreilles. Les compagne, c'est une des harmonies les

arbres , qui balancent tristement leurs ci - plus plaintives qu 'on puisse entendre; ja

mes dépouillées, de portent que de noires mais l'épouse de Céyx n 'a rempli de tant de

légions, qui se sont associées pour passer douleurs les rivages témoins de ses infor

l'hiver ; elles ont leurs seutinelles et leurs tunes.

gardes avancées : souvent une corneille Une parfaite intelligence régnait dans la

centenaire, antique sibylle du désert, se république du Colombier. Aussitôt qu'un

tjent seule perchée sur un chène avec le - citoyen était né, sa mère le précipitait dans

quel elle a vieilli : ld , tandis que ses seurs les vagues, comme ces peuples barbares goi

font silence, immobile , et comme pleine plongeaient leurs enfants dans les fleuves

de pensées, elle abandonne aux venis des pour les endurcir contre les faligues de la
monosyllables prophétiques. . vie . Des courriers. partaient sans cesse de

Il est remarquable que les sarcelles, les celle Tyr avec des gardes nombreuses qui,

canards, les oies, les bécasses, les pluviers, par ordre de la Providence, se dispersaient

les vapneaux, qui servent à votre nourriture, sur les mers pour secourir les vaisseaux.

arrivent quand la terre est dépouillée ; lan Les uns se placent à quarante el cinquante

dis que les oiseaux étrangers qui nous vien - lieues d 'une terre inconnue, et deviennent

nentdans la saison des fruits n 'ont, avec un indice certain pour le pilole qui les dé

nous que des relations de plaisirs : ce sont couvre flotlanls sur l'onde comme les bouées

des musiciens envoyés pour charmer nos d 'une aucre ; d 'autres se cantonnent sur un

banquets . Il faut en excepter quelques-uns, récif, et senlipelles vigilantes, élèvent pen

tels que la caille et le ramier, dont loutefois dant la nuit une voix lugubre pour écarler

la chasse n 'a lieu qu'après la récolte, el qui les navigateurs ; d 'autres encore , par la

s 'engraissent dans nos blés pour servir à blancheur de leur plumage, soul de vérila

notre table . Ainsi, les oiseaux du nord sont bles pbares sur la noirceur des rochers. Nous

la maine des aquilons, comme les rossi présumons que c'est - pour la même raison

gools sont les dons des zéphirs : de guel- que Dieu a rendu l'écume des flols phos

que point de l'horizon que lo vent souffle , il phorique, et toujours plus éclalante parmi

nous apporle un présent de la Providence. les brisants , eu raison de la violence de la

Les oies, les sarcelles, les canards, étant tempêlo : beaucoup de vaisseaux périraient
de race domestique, habitent partoul où dans les lénèbres sans ces fanaux miracu .
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jeux allumés par la Providence sur les tempêtes ne pouvaient alre que les inler.

écueils. prèies de la Divinité . Les anciens naturalis ,
Tous les accidents des mers , le flux el le les et les poëles (à . qui nous sommes rede .

reflux , le calme et l'orage, sont prédits par vables du peu de simplicité qui reste encore

les oiseaux. La mauve descend sur une parminous nous montrent combien était

grève, retire son cou dans sa plume, cache merveilleuse celle manière de compler par

une palte dans son duvet, et, se tenant im - les fastes de la nalure, et quel charme elle

mobile sur l'autre, avertit le pêcheur de répandait sur la vie. Dieu est un profond

l'instant où les vagues se lèvent ; l'aloueite secrel; l'homme, créé à son image, est pa

marine, qui court le long du flot en pous- reillement incompréhensible : c 'était donc

sant un cri doux et triste , annonce , au con une ineflable harmonie de voir les périodes

traire, le momentdu reflux : enfin , les pro - de ses jours réglées par des horloges aussi
cellaria s 'établissent au milieu de l'Océan . mystérieuses que lui-même.

Compagnes des mariniers, elles suivent la Sous les lentes de Jacob ou de Booz, l'arri

course des navires et prophétisent la tein - véеd'un oiseau meltait tout le camp en mol

pête . Lemalelot leur attribue quelque chose . vement ; le patriarche faisait le lour du

de sacré, et leurdonne religieusement l'hos camp, à la tête de ses serviteurs armés de

pilalité quand le vent les jette à bord ; c'est faucilles. Si le bruit se répandait que les pe
demême que le laboureur respecte le rouge tits de l'alouelle avaient été vus volligeaut:

gorge , qui lui prédit les beaux jours, et c 'est à celle grande nouvelle , tout un peuple , sur

ainsi qu 'il le reçoit sous son toit de chaupe la foi de Dieu ,commençait avec joie la mois .

pendant les rigueurs de l'hiver. Ces hom - son . Ces aimables signes , en dirigeant les

mes malheureux, placés dans les deux cou soins de la saison présente , avaient l'avani
ditions les plus dures de la vie , ontdesamis tage de prédire les vicissitudes de la saison

que leur a préparés la Providence ; ils trou prochaine : les oies et les sareelles arri

rentdans un étre faible le conseil ou l'es - vaient- elles en abondance , on savait que

pérance, qu ' ils chercheraient souvent en l'hiver serait long ; la eorneille commençail

vain chez leurs semblables. Ce commerce elle à bâtir son nid au mois de janvier, les
de bienfaits entre de petits oiseaux et des pasteurs espéraient en avril les roses de

hommes infortunés esi un de ces traits tou mai. Lemariage d 'une jeune fille , au bord

chants qui abondent dans les deuvres de d 'une fontaine , avait tel rapport avec l'épa

Dieu . Eutre le rouge- gorge et le laboureur, nouissement d 'une plante ; et les vieillards

entre la procellaria et le matelot, il y a une qui meurent ordinairement en automne ,

ressemblance de meurs et de destinées lout tombaient avec les glands et les fruits wars .
à fait allendrissante . Ohl que la nature est Tandis que le philosophe, tronquant ou al

sèche, expliquée par les sophistes ; mais longeant l'apnée, promepajt l'hiver sur le
combien elle parait pleine ct ferlile aux gazon du printemps, le laboureur ne crai

eeurs simples qui n 'en recherchent les gnait point que l'astronome qui lui venait

merveilles que pour glorifier le Créateur du ciel se trompát. Il savait que le rossi

Si le temps etle lieu nous le permettaient, gnol ne prendrait point le mois des frimas

nous aurions bien d 'autres migrations à pour celui des fleurs, et ne ſerait point en

peindre ,bien d 'autres secrets de la Provi- tendre au solstice d 'biver les chansons de

dence à révéler . Nous parlerions des grues l'été. Aussi les soins, les jeux, les plaisirs

des Florides, dont les ailes rendentdes sons de l'homme champêlre étaient détermi

si harmonieux, et qui font de si beaux nés, non par le calendrier incertain d 'un

voyages au -dessus des lacs, des savanes, des savant, mais par les calculs infaillibles de

crprières et des bocages d 'orangers et de celui qui a tracé la roule du soleil, Ce sou

palmiers ; nous montrerions le pélican des verain régulateur voulut lui-même que les

bois , visitant les moris de la solitude, ne fèles de son culte fussent assujelties aux

s 'arrêlant qu'aux cimetières indiens et aux simples époques empruntées de ses propres

monts des tombeaux; nous rapporterions les ouvrages; ei, dans ces jours d 'innocence,

raisons de ces migrations toujours relatives selon les saisons et les travaux, c ' était la

à l'homme ; nous dirions les vents , les sal- Voix du zépbir ou de la tempête , de l'aigle

sons que les oiseaux choisissent pour chan - ou de la colonbe, qui appelait l'homwe au

ger de climats, les aventures qu'ils éprou - temple du Dieu de la nalure .

veut; les obstacles qu' ils ont à surmonter, Nos paysans se servent encore quelquefois

les naufrages qu'ils font ; comment ils abor- de ces tables charmaples, où sont graves les

dent quelquefois , loin du pays 'qu ' ils cher- temps des travaux rustiques. Les peuples de

chent, sur des côtes inconnues ; comment Inde en font le même usage, et les negres
ils périssent en passant sur des forbts em - et les sauvages américains gardont celle ma

brasées par la foudre ou sur des plaines ou nière de compler. Up Siminole de la Flo

les sauvages ootwis le feu . ride vous dit : « La fille s'estmariée à l'arri
Davs les premiers ages du monde, c 'était rée du colibri. - L 'enſant est mort quand

sur la floraison des plaples, sur la chute des la noppareille a usué. Celle mère a aulant

feuilles, sur le départ et l'arrivéedes oiseaux, de fils qu 'il y a d 'aufs daus, le nid du pé

que, les laboureurs el les bergers réglaient Jican .
leurs travaux. De là , l'art de la divination Les Sau vages du Canada marquent la

chez certains peuples : on supposa que des sixième heure du soir par le momentoù les

animaux . qui prédisaient les saisons el los ramiers boiyeul aux sources, elles sauvages
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de la Louisiane par.celui où l'éphémère sort le visitait. La musique était une de ses dis

des eaux. Le passage de divers oiseaux rée tractions ; il touchait de l'orgue, et chantait

gle la saison des chasses ; et le temps des avec goût. Au milieu de cetie vie simple et

récoltes du maïs, du sucre d ' érable, de la occupée , le Paradis perdu , si longtemps mé

folle -avoine, est annoncé por certains ani- dité s'acheva promplement. VILLEMAIN .

maux qui ne manquent jainais d 'accourir à

l'heure du banquet. CHATEAUBRIAND.
MINUIT.

. . MILTON. L 'horloge du clocher de Saint- Philippe

sonna lentement minuit ; je complai l'un

Milton . libre et onblié, poursuivit avec après l'autre chaque tinlement de la cloche.

ardeur la composition de son sublime ou et le dernier m 'arracha un soupir.

vrage. Il avait alors cinquante- six ans ; il Voilà donc, me dis -je , un jour qui vient
étail aveugle et tourmenté de la goutte . .Une de se détacher de ma vie, et, quoique les

vie étroile et pauvre , de nombreux ennemis , vibrations décroissantes du son de l'airain

le sentimentamer de sesillusions démenties, frémissent encore à mon oreille, la partie

le poids humiliant de la disgrace publique, de mon voyage qui a précédé minuit est

la tristesse de l'ame et les souffrances du déjà aussi loin de moi que le voyage d ' U .

corps , tout accablait Milton ; mais un génie lysse ou celui de Jason ; dans cet abime du

sublime habitait en Jui. Dans ses journées passé, les instants et les siècles ont la même

rarement interrompues , dans les longues Tongueur ; et l'avenir a - t- il plus de réalité ?

reilles de ses nuits, il médilait des vers sur ce sont deur néants entre lesquels je me

un sujetdepuis si longtemps déposé dans son trouve en équilibre comme sur la tranchant

Ime, et qu 'avaientmari, pour ainsi dire , lous d 'une lame. En vérité le temps me parait

les événements et loutes les passions de sa quelque chose de si inconcevable, que je

vie. Séparé de la terre par la perte du jour serais tenté de croire qu 'il n 'existe réelle .

et par la haine deshommes, il n 'appartenait ment pas, et que ce qu 'on nomme ainsi

plus qu 'à ce monde mystérieux dont il ra n 'est autre chose qu 'une punition de la

contait les merveilles. « Donne des yeux à pensée. .

mon âme, » disail- il à sa muse. Il voyait en Je me réjouissais d 'avoir trouvé cette dé

lui-même, dans le vaste champ de ses sou finition du temps, aussi lénébreuse que le

venirs et de ses pensées. Les fureurs du fa temps lui-même, lorsqu'une aulre horloge

patisme, l'enthousiasme de la révolte , les sonna minuit, ce qui me donna un senli

tristes joies dies partis vainqueurs, les haines ment désagréable. Il me reste toujours un
profondes de la guerre civile , avaient de fond d 'humeur lorsque je me suis occupé
Toutes paris assailli et exercé son génie . Les d 'un problème insoluble, et je trouvai fort
chaires des églises d 'Angleterre, les salles déplacé ce second averlissement de la cloche

de Westminster, toules pleines de séditions à un philosophe commemoi. Mais j'éprou
pt debruyantes menaces, lui avaient fait en - vai décidément un véritable dépit, quelques
tendre ce cri de guerre contre la puissance secondes aprus, lorsque j' entendis de loin
qu 'il aimait à répéter dans ses chants, et une troisième eloche, celle du couvent des
dont il armait l'enfer contre la inonarchie Capucins, situé sur l'autre rive du P8 , son

du ciel. La religion indépendante des puri- ner encore minuit comme par malice .

lains, leurs extases mystiques, leur ardente Lorsque ma tante appelait une ancienne
piété sans foi positive, leurs interprélations femme de chambre un peu revêche, qu 'elle

arbitraires de l'Ecriture, avaient achevé affectionnait cependant beaucoup , elle ne
d 'Oier lout frein à son imagination , et lui se contentait pas dans son impatience de

donnaient quelque chose d 'impétueux et sonner une fois ;mais elle lirait sans relâche
d 'illimilé, comme les rêves du fanatisme, le cordon de la sonnetle, jusqu'à ce que la

A tant de sources d 'originalité il fautjoin - servante parut. « Arrivez douc, mademoi

dre celle féconde imitalion de la poésie an - selle Branchet ! » Et celle -ci, fâchée de se

lique, qui nourrissait la verve do Millon . voir presser ainsi, venait toutdoucemeni,

Homère, après la Bible , avait toujours été sa et répondait avec beaucoup d 'aigreur avani

première leclure ; il le savait presque par d 'entrer au salon : « On y va , madame, on y

coeur, et l'étudiait sans cesse . Aveugle et va. » Tel fut aussi le sentiment d 'humeur

solitaire, sos beures étaient partagées entre que j'éprouvai lorsque j'entendis la cloebe

la composition poétique et le ressouvenir indiscrèle des Capucins sooner minuit pour

toujours entretenu des grandes beautés d 'l- la troisième fois.
saïe . d 'Homère, de Platon , d ' Euripide. 11 Je le sais , m 'écriai - je en étendant les

avait faitapprendre à ses filles à lire le grec mains du côté de l'horloge ; oui, je le sais,

et l'hébreu , et l'on sait que l'une d'ellos, je sais qu 'il est minuit, je ne le sais que

longtemps après, récitail de mémoire des irop . .

vers d'Homère qu 'elle avait ainsi relenus C 'est, il n 'en faut pas douter, par un

sans les comprendre. Chaque jour, Milton , conseil insidieux de l'esprit malin que les

en se levant, se faisait lire un chapitre de hom nies ont chargé celle heure de diviser

la Bible hébraïque; puis il travaillait à son leurs jours : renfermés dans leurs babi

poëme, dont il dictait les vers à sa femme, tations , ils dorment ou s'amusent, tan

ou quelquefois à un ami, à un étranger qui dis qu 'elle coupe un des fils de leur exis
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lence ; le lendemain ils se lèventgaiement, ler par quelque coup surprenant le genre
sans se douter le moins du monde qu 'ils ont humain eodormi. Bossuet,
un jour de plus. En vain la voix prophé

lique de l'airain leur apnonce l'approche de MIRACLES (LES)
l'éternité, en vain elle leur répète triste. - SONT POSSIBLES ET DÉMONTRABLES A LA

ment chaque heure, qui vient de s 'écouler ;

ils d ’ enlendent rien , ou , s'ils eptendent, ils sen. , RAISON . . .. ,

po comprennent pas. * Un miracle est on fait surnaturel, et nou
o winyit heure tercible ! Je ne suis point impossible ; il ne peul, mi ne doit être

pas superstitieux : mais celle heure m 'ins- eonstaté que de la mêmemanière qu 'un fait

pira toujours une espèce de crainte , et j'ai naturel.

le pressentiment que, si jamais je venais à . On miracle est, j'en convienis, une déro .

mourir, ce serait à minuit. Prvo gation auxlois plıysiquesconnues ; etquoique

Je mourrai donc un jour ? Comment! je nous ne les connaissions pas parfaitement,

mourrai ? Moi qui parle , moi qui me sens nous les connaissous assez pour y voir un

et qui me louche, je pourrais inourir ? J'ai ordre constant et une relation uniformede

quelque peine à le croire ; car enfio , que les causes el d 'effets , qui doivent généralement

aulres meurent, rien n 'est plus naturel ; on etre toujours les mêmes pour maintenir

voit cela tous les jours ; on les voit passer , Teuvre du Créateur et attester la sagesso

on s' y habitue : mais mourir soi-inêmel do son dessein . La dérogation à ces lois est

mourir en personne ! C 'est un peu fort. Et ello impossible ? A l'homme, sans contredit,

vous, messieurs, qui prenez ces réflexions car il répogoe que la créature puisse chan :

pour du galimatias , apprenez que lelle est ger ce qui est établi par le Créateur. L 'est

la manière de penser de tout le monde, et elle aussi pour Dieu lui-même? Assure

la vôtre à vous-mêmes. Personne ne songe ment non , car il ne répagne nullement que

qu'il doil mourir : s 'il existait une race celui qui seal conserve l'ordre plıysique,

d 'nopmes immortels, l'idée de la mort les par la même puissance infinie qui l'a créé,

effrayerait plus que nous. se soit réservé le pouvoir et les moyens

Xavier DE MAISTRE. d 'intervertir accidentellement et à volonté

ce qui ne dépend que de lui. Quoit il a fait
MIRACLES (des). . . el soutient le monde, il peut l'anéantir s'il

le veut, et il ne pourrait y rien changer !
Dieu peut faire et défaire ainsi qu 'il lui Où serait et à quoi liendrait l'espèce de

plait ; il donne des lois à la nature , et les nécessité qui lui interdirait cette action ?

renverse quand il veut. « Leur immulabilité, garant de l'univers, .
Si, pour se faire connaitre, dans le temps direz -vous. Oui, si quelque autre que lui

que la plupart des hommes l'avaient oublié , pouvait y toucher, ou s ' il ne pouvait rien

il a fait des miracles étonnants et a forcé la déranger un moment sans que tout péricli
nature à sortir de ses fois les plus cons- låt. Mais qui donc se charge de bornier ainsi,

tantes, il a continué par là à montrer qu 'il sans la moindre raison , la puissance infinie ?

en était le maitre absolu, et que sa volonté Qui donc peut empêcher que le Créateur
est le seul lien qui entretient l'ordre du 'ait pas fait la matière soumise à ses
monde. ordres ? Quant à moi, ce quime confondrail

C 'est justement ce que les hommes avaient d 'étonnement, ce qui me paraftrait impos

oublié : la stabilité d 'un si bel ordre ne ser- sible à comprendre, ce serait que le Dieu

vait plus qu ' à leur persuader que cel ordre qui l'a faile et en a tracé les lois , fai hors

avait toujours été , et qu' il étail de soi- d 'état d 'en suspendre le cours sans le dé

même; par où ils étaient porlés à adorer ou truire , ou d 'en modifier les accidents sans

le monde en général, ou les astres, les toul renverser. Il se serait donc öté un des

éléments , et enfin tous ces grands corps qui moyens les plus fréquents et les plus frap

le composent. Dieu donc a témoigné au pants de manifester son pouvoir et sa pro

geure humain une bonté digne de lui, en tection . Il aurait done enchaîné sa provi.

renversant dans des occasions éclatantes cet dence au point de ne pouvoir plus éire ce

ordre qui non -seulement ne les frapjait qu 'il est nécessairement, le maitre de la

plus , parce qu'ils y étaient accoutumés , mort et de la vie ! Il ne pourrait empêcher

mais encore qui les portail, tant ils étaient que tel mouvement d 'un corps solide ou

apeuglés, à imaginer hors de Dieu l'éternité fluide ne tuât à point nommé l'être vivant

et l'indépendance. dont lui-même n 'aurait pas encore marqué
L'bistoire du peuple de Dieu , attestée par l'heure ! Sa justice et sa bonté n 'auraien !

sa propre suite et par la religion , tant de plus rien à faire jusqu 'à la consommation

ceux qui l'ont écrite que de ceux qui l'ont des temps ! En un mot, ce serait le monde
conservée avec tant de soin , a gardé, comme qui asservirait Dieu , et ce ne serait plus

dans un fidèle registre , la mémoire de ces Dieu qui gouvernerait le mondel N 'est -ce

miracles, el nous donne par là l'idée véri- pas là un vraiblasphèine contre la Divinité :
table de l'empire suprême de Dieu , maitre etheureusementtoutblasphèineest absurde .

toul-puissant de ses créatures, soit pour les Eo quoi répugne- t- il done , par exemple ,

tenir sujettes aux lois générales qu 'il a éta- que Dieu puisse rendre la vie à un mort ?
blics, soil pour leur en donner d 'autres, Qu'est- ce que la mort ? la cessation du
quand il juge qu 'il est nécessaire de réveil- mouvement vital el la séparation de l'âme
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( t du corps ; et pourquoi donc Dieu ne hommes qui se donnent pour philosophes

pourrail- il pas réunir de nouveau une âme l'ont ignorée , ou dissimulée ! Jugez de leurs

à un corps pour rendre la vie, comme il les lumières ou de leur bonne foi : jugez quel

a d 'abord unis pour la donner ? en quoi l'un droit ils ont à ce titre de philosophes dont

Ini serait - il plus difficile que l'autre ? Pour ils se larguent si arrogamment, et qu 'ils

quoi celui qui donne le mouvement vital n 'ont pris que pour le déshonorer . .. .. ...

ne pourrait - il pas le rendre ? quand ce se - S 'il y a quelque chose de convenu parmi

rait une seconde création , où est l'obstacle ? nos adversaires, un point sur lequel ils soient

Quoi, Dieu n 'aura pu créer qu 'une fois ! Tous d 'accord , c'est l'impossibilité absolue

mais il crée sans cesse ; car ici la pbilo . desmiracles , et je le conçois : ceux du chris

sophie et l'Ecriture sont d'accord et disent tianisme sont si éclatanis, si nombreus, si

la même chose : la métaphysique nous en - altestés, que pournier le réel il n ' y avait d 'au

seigne que la conservation de l'univers est tre ressource quede nier le possible. Le pre

une création continue, parce qu 'elle sup mier avait toujours prouvé le second , suivant

pose l'acte continu de la volonté créatrice , l'axiome incontestable ab actu ad posse :

principe de toute existence créée , elle de l'acte à la possibilité il y a conséquence.

Psalmisle nous dit avec son éloquence di- Mais la philosophiemoderne, que cet axiome

vive : « Retirez votre esprit créateur , et gênait trop, l'a remplacé par un autre, aussi

toul cesse de vivre ; envoyez de nouveau le extraordinaire que tout ce qu 'elle a inventé :

souffle de la vie , et tout est créé de nou elle nie le fait réel par l'impossibilité hypo

Yeau . » En quoi donc consiste ici ce qui est thétique : c 'est après s 'elre vainement débal

essentiel et nécessaire ? en ce que la résur - fue contre le poids accablantdes témoignages,

rection pe peut avoir lieu sans que le mou - qu 'elle s'est retranchée dans celle impossi

vemenl vital soit restitué, et l'âme réubie bililé , pouranéantir ce qu 'elle ne pouvait nier ,

du corps, pareo que lelle est l'essence de la les prodiges et les prophéties des deux Tes

vie humaine; voilà ce que Dieu ne saurail laments . La discussion historique et critique

changer. Ei en quoi y a -l- il dérogation et sur ces deux articles était tellement victorieuse

nuiracle ? en ce que dans l'ordre ici-bas éta - en faveur de la religion , qu 'il fallait absolu .

bli, le mouvement vital une fois détruit ne ment se rendre, ou refuser à l'intelligence bu

doit plus se ranimer, et l'âme séparée du maine toutmoyen de s'assurer d'aucun fait.

corps ne doit plus s' y réunir , jusqu 'au jour Je ne dis rien que de positif : c'est un phi

de la résurrection générale : et je puis rap - losophe, c 'est Roussean , qui, dans le même

peler ici cel ordre, puisque les déistes eux livre, dans le même endroit où ilne peut con

woèmes, qui admettent des peines et des sentir à croire aus mystères , parce qu'il ne

récompenses à venir , doivent nécessaire- les comprend pas , reielle bien loin , et avec

ment admellre la résurrection , s'ils sont beaucovip de mépris , ceux qui s 'obstinent à

Assez conséquenls pour comprendre que pier lus fails, etleur dit en propres termes :

l'homme, étantun être essentiellement com . « Les faits de l'Evangile sont plus allestés que

posé d 'un corps et d 'une âme, doit etre ceux de Socrate : vous reculez la difficulté

récompensé on puni dans sa nature qui ne saus la résoudre. » Il ne la résout pas por

saurait changer, et dans laquelle il a mérité plus, lui; el dans la suite nous verrons pour

ou dénérité. La dérogalion est donc seule- quoi ; il ne s'agissait ici que de son ayeu qu'il

ment en ce que la volonté divine fait aus nous fallait : et l'homme à qui nous avons

jourd 'hui, dans le lemps, ce qu 'elle fera un affaire actuellement, c'estDiderol, l'intrépide

jour dans l'élernité . C 'est sans doute ce que Diderot, qui, pour échapper à cette difficulté ,

Dieu seul peut faire , et de là le miracle ; assez grande en effet, dit dans ses Pensées

mais où est l'impossibilité ? Où voit-on là philosophiques : « Touļ Paris m 'allesterait

dépugnance et contradiction , ce qui en phi qu 'on vient de voir un mort ressusciter, je

losophie constitue l'impossible ? Comnient ne le croirais pas.. ... A quoi bon recourir

la resurrection serait-elle possible à Dieu aux miracles, quand je n 'ai besoin , pourme

dans mille ans, plus ou moins, et ne le rendre, que d'un bon syllogisme ? »

serait- elle pas aujourd 'hui ? Comment ne Ah I s'il était vrai que les syllogismes de

pourrail- il opérer une résurrection momen . la raison eussent cette puissance contre les

tanée, lui qui peul en opérer une durable ? sophismes de l'orgueil, il y a longtemps qu'il

C 'est bien là ce qui serait répugnant et con - n 'y auraitplus d'incrédules. Des syllogismes !

tradictoire , et c 'est pourtant la thèse de nos ne dirail -on pas que c 'est là leur fort ? Esi.

allversaires ; ils nous objeclent une impos - ce avec des syllogismes que Voltaire a fait

sibilité qui n 'est point dans notre croyance à l'impiété lant de prosélytes ? Si elle n 'a

el qui est dans leur opinion . Celle distinc- vait jamais employé d 'autres armes, ses suc

lion entre les lois susceptibles de dérogation cès n'auraientpas été si grandsni si rapides .

vans celui qui les a failes, et celles que lui Diderot, qui n 'était pas plaisant, commele

mêmene peut changer, parce qu 'il ne peut disaitce mêmeVoltaire, se piquait, il est vrai,

changer la nalure des choses sans contredire de dialectique ; mais ou sait aussi quejamais

son propre dessein , est d 'une très -grande prétention de fut plus vaine ni plus malheu .

imporlance : elle warque la limile entre ce reuse, et qu 'il est aussi mauvais logicien que

qu 'on appelle en métaphysique le possible Helvétius : c 'est tout dire . Quoi, Diderot ne

el l'impossible ; et je crois l'avoir reirdue si savait pas qu 'en fait de doctrine un miracle

claire , qu ' il n ' y a point de lecteur eu élatde est un syllogisme en action ! Le voici: Toule

raisonuer, qui n'ait dû la saisir . Et des doctrine appuyée sur desmiracles opérés ou
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nom de Dieu , el que Dieu seul peut opérer, quelon se trompe souvent j'ne signifie que
vient de Dieu ; or telle est celle du christia - ce qui esl au - dessus de notre nature, et non

nisme; donc, etc . ; et voila Diderot sur-le- pas ce qui est hors la nature universelle,

champ ramené à la question du faitmêmedes bors du possible ; sans quoi oous ne pour

piiracles qu ' il voulait écarter : il y est, dis- rions avoir l'idée de Dieu , l'idée de i'infini, :

je, nécessairement ramené, à moins de nier qui sont fort au -dessus de notre nature , et

uoemajeure évidente. N 'est- ce pas là un home que pourtant nous concevons. Il est donc

mebien puissant en syllogismes ? voyons à conséquent que nolre intelligence, uos facul.

présent sa proposition . tés, nos organes , puissent et doivent juger

Sans doute il ne fautpas prendre à la lettre également des faits sensibles qui sont à la
celle expression toujours vague et exagérée , porlée du pouvoir humain , ol les faits sen

loul Paris ; il n 'est guère possible que sept sibles qui ne sont qu 'à la portée du pouvoir
ou buit cent mille personnes soienttémoins divin , puisque les uns etlesautres sont dans
oculaires de la résurrection d 'un mort. Si ces la nature universelle , et parconséquentdans

úlots , tout Paris, n 'ont pas ici plus de valeur la sphère du possible . Il suit de là , lº que
réelle qu ' ils n 'en ont d 'ordinaire dans le dis nous nepouvons pas rejeter l'acluel prouvé,

cours, je suis de l'avis de Diderot, non -seule sous prétexte qu'il est surnaturel ; 2* qu 'il
meut pour un miracle, mais pour mille autres peut et doit être prouvé pour nous, comine

occasions; car qu 'y a -t - il demoinsrare qu 'une tout le reste, par lesmoyens qui sont noiis
sottise ou une fausselé répétée par ce qu 'on el en nous : autrementDieu ,dont la puissance
appelle la voix publiquel Mais, réduisons la agit de toutes lesmanières, selon les desseins

proposition à ce qu 'elle doit être raisonnable de sa sagesse , ne pourrait signaler celte puis

ment en matière grave , et supposons que la sance aux yeux de Phomme, sans changer la
voixde tout Paris soit notoirement confirmée nature de l'homme ; et nos facultés , qui

par ce qu'il y a dans Paris d'hommes probes doivent nous servir à communiquer avec lui,
et éclairés, quidéposent unanimement d 'une seraient une barrière entre lui et nous, que
résurrection , en déposentaprèsavoir constalé lui-même ne pourrait pas franchir ; ce qui
la personne et l'état du mort, et son retourà est absurde dans tous les 'seos.

la vie , et sa sortie du tombeau à la voix d 'un Je dis dans tous les sens, et l'on n 'imagine
homme qui lui aura dit comme Jésus-Christ pas jusqu 'où s'étend ici l'absurde, si l'on

à Lázaro ; Sorlez du sépulcre et venez d nous. veut le pousser à bout.
Alors si Diderot ne croit pas loul Paris, il En effel, ou la phrase de Diderot ne si
aura tort, car il n 'est point d 'une impossibi- gnifie rien , ou elle signifie qu'aucun homme
Jité physique, comme on l'a vu , que la puis - ne peut s 'assurer par sa raison et par sos

sance de Dieu ressuscite un morl ; el il est organes de la réalité d 'un fait miraculoux ;

d 'une impossibilité morale que tant de 16. car, si Diderot lui-même l'avait vu , il n 'au
moins digues de foi soient d 'accord your s 'a - rait pas plus de droit qu 'un autre (dans son

buser ou pourmentir sur un fait de cette système) d'en être cru ; et, pour être conse
nature, par lui-même si facile à vérifier. Si quent, il serait obligé de dire : Je l'ai vu ,
vous ne les croyez pas sur ce fait , il n 'y a mais je ne le crois pas ; comme on dit en
point de raison pour que vous soyez obligé plaisaltant : Si je l'avais vu , je ne le croirais

de les croire sur rien . Je sais qu 'on nie la pas. Cela peut passer comme plaisanterie ;

parité, et qu'on répond a que rien n 'empêche mais au sérieux, qu ' y a - t - il de plus injurieux
de déférer à l'autorité des témoignages hu - à la nature humaine, de plus contradictoire

ntains sur les faits naturels ; mais que dans dans l'idée quenous devonsavoir de l'homine
les faits surnaturels , la raison peut détruire et de son Auteur, que d 'imaginer dans notre

la croyance du fait en prouvant l'impossibi. intelligence et dans nos sens une telle im

lité . C 'est retomber dans le sophisme déjà puissance, qu 'en réunissant toute leur alten
écarté par la démonstration ; c 'est confoodce tion et tous leurs moyens ils ne peuvent
le surnaturel et l'impossible , et cette méprise même constaler l'existence d 'un fait son

grossière n 'estplus permise à un philosophe, sible ? Quelle étrange condition nos philo .

dès qu 'elle est expliquée suivantles notions sophes veulent faire à l'homme, et quelles
les plus évidentes de la métaphysique . Il ne étranges conséquences elle entrainerait I Jo

reste donc plus que la différence du naturel sais qu 'ils n 'en sont ni embarrassés ni ef

au surnalurel ; et c'est un autre sopbisme frayés, car rien de les embarrasse et ne les
que de prétendre que celle ditrérence doit effraye, si ce n 'estde renoncer à leur opinion .

en mettre dans les motifs de crédibilité. II Mais que le lecteur sensé y réfléchisse, et id
est faux, décidément faux, que la nature du verra où cela nous mènerait. Qu'est- ce donc

fait à prouver et à croire , doive changer au foud que lout ce qu 'ils se plaisent à dé
la nature des preuves et des moyens de biter sur l'incertitude des témoignages hu .

croyance; cette allégation spécieuse , pardon mains, el sur la faiblesse de nos sens, el sur
Hable à l'ignorance,ne le serait pas à la phi le pouvoir de l'imagination ? rien que l'exa
losophie qui doit en découvrir l'absurdité. gération folle d 'une vérité coinmune, dont
Nous n 'avons pas deux intelligences, deux ils ont méconnu le principe et les consé

espèces de facultés, deux espèces d ' organes ; quences. Il est très-vrai que loules nos con
c'est donc avec la même intelligence, les naissances sont bornées et loutes nos lu
mômes facultés, lesmêmes organes que nous mièresmêlées d 'obscurités. Il n ' y a point de

pouvons jugor le nalurel et le surnaturel, et seience qui n 'en soit la preuve ; et les ma

d 'aulant plus que le surnaturel (not sur le thématiques mêmes, celle de toutes qui est
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la plus douée de certitude, parce qu 'elle pas d 'examiner s'il est nécessaire que Dieu

père sur les quantités et les grandeors nous révèle ainsi des mystères pour humi.

physiques dont les rapports sont invariables lier notre esprit. Il s'agit de savoir s'il en a

et la démonstration facile , les mathémali - révélé ou non . S 'il a parlé à sa créafure,

ques ont aussi leurs mystères dans la géo - , l'obéissance et l'amour sont inséparables. Le

pélſie Iranscendante , c 'esl- à - dire , des pro christianisme est un fait, Puisque vous ne

positions démontrées en théorie et inappli- doutez plus des preuves de ce fait , il ne

cables en fait. Telle est l'idperfection de s'agit plus de choisir ce qu 'on croira et ce

l'homme avouée par la philosophie , et que la qu 'on ne croira pas ; toutes les difficultés
religion explique par la désobéissance du dontvous avez rassenblé des exemples s'éva

premier homme, quiaurait joui de toute la nouissent dès qu'on a l'esprit guéri de la

perfection dont sa nature élait susceptible , présomption . Alors on n 'a nulle peine à

s' il eût élé, loujours soumis à Dieu . Mais , croire qu 'il y a dans la nature divine et dans

dans tous les cas, quelle est la conséquence la conduite de sa providence, une profon
raisonnable à lirer de ce mélange de lumière deur impénétrable à notre faible raison .

ei de ténèbres qui se rencontre partout dans L 'Etre infini doit être incompréhensible à la

les opéralions de l'esprit humain ? celle à la créature . D 'un côté , on voit un législateur ,

quelle tout ramène sans cesse , que la vérité dont la loi est tout à fait divine, qui prouve

essentielle el infaillible n 'est qu 'en Dieu ; que sa mission par des faits miraculeux dont on

s 'il a posé surtout ici-baş les limites étroites ne saurait douter, par des raisons aussi fortes

que nous ne pouvons passer, s'il nous mona que celles qu ’ou a de les croire. D 'un autre

tre partout un abime entre ce que nous pou . côté, on trouve plusieurs mystères quinous

yons apprendre et ce que nous sommes choquent. Que faire entre ces deux extré

forcés d 'ignorer, c 'est afin que l'orgueil de la mités embarrassantes, d 'une révélation claire

science soit corrigé par l'humilité qui con .. el d 'un obscur incompréhensible ? 0 :1 ne

vient à l'ignorance ; c'est afin que l'homme, trouve de ressources quedaus le sacrifice de
repoussé par les ténèbres qui l'environnent l'espril, et ce sacrifice est une partie du culle

ici-bas, se lourrie vers la lumière éternelle au souverain Elre.

pour laquelle il a élé créé , et qui allend et Dieu n 'a - t-il point des connaissances in

appelle Dolre awe dans sa véritable patrie , finies que nous ne concevons pas ? Quand il

C 'est là ce qui fonde el autorise par des con . en découvre quelques-unes, par une voio

sidérations naturelles celle foi du chrétien , surnaturelle, il ne s 'agit plus d 'examiner le

qui est un don surnaturel. Le chrétien aime comment de ces mystères , mais la certitude

à croire à la parole de Dieu , parce qu'elle de leur révélation . Ils nous paraissent in .

est infaillible en ce monde comme dans compatibles , sans l'être en effet , El celle in

l'autre, dans le temps commedans l'éternité, compatibilité apparente vient de la petitesse

el qu 'elle est la seule qui ne puisse tromper de notre esprit, qui n 'a pas de connaissances

en rien . Mais , sans cette foimême, la raison assez étendues pour voir la liaison de nos

suffit pour nous faire comprendre que s 'il y idées naturelles avec ces vérités surnalu

à des obscurilés el des incertitudes dans les relles. FÉNELON .

perceptions et les témoignages de l'homme,

il est par trop ridicule d 'on conclure qu 'il

n 'y a rien de certain , comme il le serait de wa raison est faible , et il lui faut un se
nier la santé , parce qu'il y a des maladies, cours . Nous ne nous connaissons ni nous

et de douler de ce qui est sous nos yeux , mêmes ni lout ce qui est au dehors de nous.

comme de ce qui en est éloigné. Nous ignorons comment nous avons élé

LA STARPE . formés, par quels progrès imperceptibles

notre corps a reçu l'arrangement et la vie ,

et quels sont les ressorts infinis et l'artifice

Pourquoi rejeter lant de lumières qui divin qui en foolmouvoir toute la machine.

consoleut le cour, parce qu'elles sontmêlées Je ne sais , disait autrefois cette illustre

d 'ombres quibumilient l'esprit ? La vraie re- mère des Machabées à ses enfants , comment

ligion ne doit -elle pas élever elabattre l'hont vous avez paru dans mon sein ; ce n 'est pas

me, luimontrer lout ensemble sa grandeur moi qui vous ai donné l'âme, l'esprit el la

et sa faiblesse ? Vous n 'avez pas encore une vie que vous y avez reçus ; ce n 'est pas moi

idée assez étepdue du christianisme. Il n 'est qui ai disposé la structure merveilleuse de

pas seulement une loi sainte qui purifie le vosmembres , et qui les aimis chacun à leur

carur; il est aussi une sagesse mystérieuse place : c 'est la main in visible de l'auteur de

qui dompte l'esprit. C 'est un sacrifice conti l'univers. Notre corps seul est un mystère ou

nuelde tout soi-même en hommage à la 5011 - l'esprit humain se perd el se confond, et dont

Veraine raison . En pratiquant sa morale, on il n 'approfondira jamais tous les secrets; et il

renonce aux plaisirs pour l'amour de la n 'est que celui qui a présidé à sa formation

beauté suprême. Ep croyant ses mystères, qui puisse le cobnaitre.

on immole ses idées par respect pour la vé - . Ce soupe de la disinité qui nous apime,

rité éternelle. Sans ce double sacrifice des celle portion de nous-mêmes qui nous rend

pensées et des passions, l'holocauste est im - capables d 'aimer et de connaître , ne nous

parfait, notre victime est défectueuse ; c'est est pas moins inconnue : nous ne savons

par ld que l'homme toul entier disparait et comment se forment ses désirs, ses craintes ,

s 'évanouit devant l'Eure des élres. Il ne s'agit ses espérances ; ni comment elle peut se

E
X
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donner à elle -mêmeses idées et ses images. que apparence de raison , vous défier de ses

Personne jusqu' ici n 'a pu comprendre ténèbres ; mais puisque au dehors même

comment cet être spirituel, si éloigné par sa tout est obscurité pour vous, le secret de

vature de la matière, a pu lui être uni en Dieu , dit saint Augustin , doit vous rendre

nous par des liens si indissolubles , que ces plus respectueux et plus altentif, mais non

deur substances ne forment plus que lemême pas plus incrédule .
MASSILLON ,

tout, et que les biens et les maux de l'une

deviennent ceux de l'autre . Nous sommes MIRACLES (LES) DE L'EVANGILE
donc un mystère à nous-mêmes, comme di

PROUVENT LA DIVINITÉ DE JÉSUS-CHRIST.sait saint Augustin , et celle vaine curiosité

mêmequi veut tout savoir, nous serions en Les miracles de Jésus-Cbrist n 'ont pas été

peine de dire ce qu 'elle est, et comment elle faits dans un coin , dans les retraites impé

s 'est formée dans notre âme. nétrables, ni dans les antres profonds, mais

Au dehors, nous ne trouvons encore que à la face de tout un peuple ennemi et in .

des énigmes ; nous vivons comme étrangers crédule ; répandus ensuite et renouvelés

sur la terre , elau milieu des objets que nous par les apôtres dans plusieurs nations diffé .

pe connaissons pas. renles, qui avaient un intérêt puissant à
Lanature estpour l'homme un livre fermé; les convraincre de fausseté , s 'ils avaient été

et le Créaleur, pour confondre, ce semble , supposés. Notre-Seigneur nourrit une mul

l'orgueil humain , s'est plu à répandre des titude de peuple avec deux ou trois pains .

ténèbres sur la face de cet abime. Levez les Il guérit les maladies incurables par une

yeux , o hommel considérez ces grands corps simple parole . Il fait sortir les morts du

de lumière qui sont suspendus sur votre tête , tombeau . Il se ressuscite lui-même. Tout

et qui nagent, pour ainsi dire, dans ces es- est de notoriété publique, où la moindre

paces immenses où votre raison se confond . imposture aurait été facile à découvrir. Il
Qui a formé le soleil, dit Job , et donné le ne s'agissait pas de prestiges qui fascinaient

nom à la multitude infinie des étoiles ? Com les yeux , de tours de souplesse, ni d 'opé- 1
prenez, si vous le pouvez, leur nature , leur rations subtiles de la physique, mais de

Usage, leur propriété, leur situation , leur faits palpables, visiblement contraires aux

distance, leurs apparitions, l'égalité ou l'iné- lois communes de la nature. Les simples et

galité de leurs mouvements . Notre siècle en les sávants en étaient également juges. Ils

à découvert quelque chose, c'est-à -dire il a n 'avaient qu'à ouvrir les yeux pour se con

un peu mieux conjecturé que les siècles qui vaincre de leur vérité.

nous ontprécédés ;mais qu 'est-ce qu 'il nous De plus , lout porte le caractère d 'une

a appris si nous le comparons à ce que nous bonté et d 'une puissance infinie, qui agit

ignorons encore ? sans parade, et à qui les prodiges ne sem

Descendez sur la terre, et dites-nous, si blent échapper que par compassion pour les

vous le savez, qui tient les vents dans les hommes, pour soulager leurs misères cor .

lieuxoù ils sont enfermés ; qui règle le cours porelles, ou pour guérir leurs esprits .

des foudres et des tempêtes ; quel est le point : Les miracles n 'ont été faits que pour

fatal qui mel des bornes à l'impétuosité des établir le vrai colte de la Divinité . Jésus.

flors de la mer , el comment se forme le pro - Christ nous assure qu ' il ne les fait que pour

dige si régulier de ses mouvements : ospli- ramener l'homme à son propre cour, afin

quez-nous les effets surprenants des plantes, d ' y chercher les preuves de sa doctrine,

des mélaux, des éléments ; cherchez com - dont la tin et la consommation est la cha

ment l'or se purifie dans les entrailles de la rité .

Terre : démêlez, si vous le pouvez, l'artifice Enfin , les principaux lémoins oculaires ·

infini qui entre dans la formation des in - de ces fails miraculeus ne sauraient être

sectes qui rampent à vos yeux : rendez-nous suspects . Il est possible que les hommes,

raison des différents instincts des aniinaus : par entêtement ou par préjugé, souffrent

tournez -vous de tous les côtés, la nature de toutes sortes de maux pour soutenir des

loutes paris ne vous offre que des énigmes erreurs spéculatives, parce qu 'ils peuvent

O homme vous ne connaissez pas les objets se persuader de bonne foi que ce sont des

que vous avez sous l'eil, et vous voulez voir vérités. Mais que les hommes, sans aucune

clair dans les profondeurs élernelles de la vue de plaisir ni d 'ambition , de récompense

fui ? La nature est pour vous un mystère , et temporelle ou éternelle, s 'exposent à tou

vous voudriez une religion qui n 'en eût les sortes de malheurs présents, et en

point? Vous ignorez les secrels de l'homme, suite à la justice vengeresse d 'un Dieu en

e vous voudriez connaître les secrets de nemi du mensonge , pour soulenir qu 'ils

Dieu ? Vous ne vous connaissez pas vous ont entendu de leurs oreilles et vu do leurs

même, et vous voudriez approfondir ce qui yeux des choses qui n 'ont jamais été : cet

est si fort au-dessus de vous ? L 'univers, que amour désintéressé de la malice et de l'im

Dieu a livré à votre curiosité et à vos dis - rosture est absolument incompatible avec

putes, est un abime où vous vous perdez ; la nature humaine , surtout en des hommes

el vous voulez que les mystères de la foi, qui passent leur vie à pratiquer et à en

qu'il n ' a exposés qu 'à votre docilité et à votre seigner la morale la plus sublime qui ait

respect, n 'aient rien qui échappe à vos faibles jamais été .

lunières ? O égorementi si tout était clair Trouve -t-on ces trois caractères de vós.

hors la religion , vous pourriez, avec quel rité dans les prétendus prodiges des magi
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ciens et des imposteurs, d 'Apollonius et de revers, combien demalheurs et de calamilés

Mahomel ? Ils ont pu donner aux hommes affligent l'hommede toutes parts ! Les fali
un spectacle d 'ostentation , pour les sur - gues et les travaux, la pauvreté et l'indi

prendre, pour les amuser et pour s'en ren . gence, la faim , la soir , les infirmités, les

dre lesmailres ; mais ont-ils fait des choses maladies, les longueurs ; les uns dans le

d 'une telle notoriété publique, vues par des sein des hôpitaux trainent une vie languis

témoins semblables, pour établir une mo- sante, les autres dans l'horreur des prisons

rale si pure ? FÉNELON . et des cachols attendent one mort violente ;

et colte foule d 'aveugles, de sourds, de boi
MISÈRES (LES) ET LES SOUFFRANCES teux, d 'estropiés de loute espèce , qui sem .

blent par leur difformité faire honte à la na
DE CETTE VJE PROUVENT QU 'IL Y EN AURA

lure humaine, et exciter à la compassion
UNE AUTRE.

tous les coeurs ; disons inieux, le monde

Il y a un Dieu , c'est - à -dire , un Etre infi entier semble d 'être qu 'un vaste hôpital ou

niment bon , infiniment sage, infiniment de toutes parts on entend relentir des plaine

juste , en un mot, infiniment parfait. C 'est tes , des soupirs, des gémissements, des ac

Ja la première et la plus essentielle des vé- cents lamenlables, et quelquefois les impré

rités ; c 'est le fondement el la base de lou - calions, les malédictions, la voix affreuse

tes les autres. du désespoir et de la fureur. .

1. Celle vérité supposée comme incontes. Tel est le triste tableau de la vie humaine,

table , je considère ce qui se passe dans cet tel est le funeste spectacle que présente l'u
univers , et je vois qu'à parler en géné- nivers dans ses habitabis . A parler en géné

rel, la plupart des hommes sont malheu - ral, que sont-ils souvent, qu'aulant de vic..
reux. times dévouées aux souffrances et à tous les

Qu 'est- ce que la vie de l'homme, de malheurs ?

quelque côté qu 'on la regarde ? Si on la con - Or, en considérant ce triste tableau , je dis:

sidère dans ses différenls ages : l'enfance 1° Il est impossible , et d'une impossibi.

se passe dans les pleurs et les larmes ; la lité absolue, qu'un Dieu infiniment bon
jeunesse est une espèce d 'ivresse où le tore n 'ait créé des élres que pour les rendre

rent des passions entraine dans toutes ainsi malheureux ; il est impossible qu'il

sortes d 'excès ; l'âge formé est une source ne leur ait donné que quelquesjours de vie,

de soins, de sollicitudes, d 'embarras qui et que ce peu de jours ne soit pour eur

empêchent de vivre ; la vieillesse , une vie qu 'une suite de peines, un enchainement

mourante dans des hommes languissants, de souffrances, au bout desquelles vient la
qui mourront en effet bientôt dans les mort pour mettre le sceau à tous les mal.

douleurs, comme ils sont nés dans les heurs qui ont précédé, et qui ont fait souf
larmes. frir mille morts différentes avant la der

Si on considère les différents étals et nière ; encore une fois, celle conduite serait
conditions de la vie, que voil- on ? Des inconcevable et indigne de Dieu . Si un roi

paysans qui cullivent laborieusement la traitait ainsi ses sujets , on le regarderait

terre , et ne vivent qu 'à la sueur de leur comme un tyrap ; si un père traitait ainsi

front ; des arlisans condamnés à un travait ses enfants, il passerait pour un monstre ;

pénible qui sulit à peine à leur subsistance ; et un Dieu, un être infiniment bon par es

des négociants livrés à mille soins; exposés sence en agirait ainsi envers ses eréatures,

à mille revers qui les tiennent dans une ses images ? J 'ose le dire , c 'est ce qu'on

agitation continuelle ; lous les autres élats ne saurait ai croire, ni concevoir, ni
sujets à d 'autres ariseres, et souvent plus - penser.

ils sont relevés, plus ils sont sujets anx plus Il faut done de toute nécessité qu 'après

grands revers. celle vie misérable , l'homme soit réservé à

Si nous entrons dans le sein des familles, un sort plus heureux quile dédommage de

que trouverons- nous ? Quelquefois deux ses souffcances, et auquel Dieu l'appelle

personnes qui, par une alliance mal assor- après ce court espace de lemps où , sem .

tie , semblentne s'être unies que pour faire blant vivre, il ne faisait que mourir .Non ,

le malheur l'une de l'autre ; d 'une part, un ce n 'est qu' à ce titre qu 'on peut reconval

époux jalous, colère, joueur, dissipateur , tre un Dieu el adorer un Elre infiniment

débauché ; de l'autre, une épouse mondaine, bon ,

capricieuse, indolente , eniêlée ; quel sorti 2° Je dis plus encore. Si Dieu est un Etre

quel étatl ne pouvoir se souffrir , et ne pou- infiniment sage, il ne peut agir que pour
voir se quilter ! Que si les caractères et les une fin , et en créant des hommes, des élres

sentiments forment le lien des cours, com raisonnables et intelligents, il a dû leur

bien de soins, de sollicitudes, d 'événements, proposer une fin qui soit également digne

peuvent altérer la douceur de celte union 7 d'eux el de lui. Or je demande : Si quand

Des enfants mal-nés qui dégénèrent, qui l'hommemeurt, toui meurt avec lui, quelle

donnent dans les travers, qui se désliono - est la fio que Dieu a pu se proposer lui

rent, quideviennent la crois de leurs parents même, el quelle est la fin qu 'il a pu propo

et l'opprobre de leur famille. ser aux hommes en les créant ? Car de les

Qu 'est-ce donc que tout le cours de la créer pour vivre quelques jours dans les

via de l'homme? combien de chagrins et souffrances et les larmes, ensuite les livrer

d 'inquiéludes, combien d 'infortunes et de à la mort sans autre espérance, ce n'est sû
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rement pas une fin qui soit ni digne de n 'est que le prélude et comme l'annonce de

Dieu , ni digne de l'homme. On ne pouró la juste peine que le Dieu vengeur réserve

rait voir en cela qu 'un projet indigne, une au criminel mourant dans le crime.

conduite même cruelle et barbare ; il edt BAUDRAND.

mille fois mieurs valu laisser ces hommes .
dans les abimes du néant, que de les en MISERICORDE

tirer pour souffrir ? ils n 'étaient rien , ils DE DIEU ENVERS LE PECHEUR.
l 'auraientjamais rien élé ; mais de ne leur

donner l'otre que pour n 'être bientôt plus ; Que la conduite de Dieu à l'égard du pé

de ne leur donnerune courte vie que pour cheur est admirable ! qu 'elle est ineffable et

des livrer à une triste mort, c 'est en quoi ni bien digne du Père des miséricordes par

la raison , ni le sentiment non - seulement ne excellence 1 Le pécheur fait, par son péché,

pourraient reconnaître un Etre infiniment trois démarches également funestes. Il s' é .

sage, mais nepourraient jamais voir qu'une loigne de Dieu ; élant éloigné, il s'égare de

disposition opposée à toute raison et à toute plus en plus ; étant égaré , il persévère sou

sagesse . vent dans son égarement. Que fait le Sei

IT faut donc encore de toute nécessité gneur envers lui ? trois démarches toutes

qu'après cette vie , Dieu ait préparé une fin
contraires. 11 le rappelle avec tendresse

dans laquelle l'homme puisse également et dans son éloignement; il le poursuit avec em

adorer la sagesse divine, et trouver sa pro . pressementdans sa fuite ; il l'attend avec pa

pre destination convenable à la dignité de tience dans ses délais , prêt à le recevoir avec

son étre . Celle conséquence coule naturel. bonité dans son retour . Quelle miséricordel

lement et nécessairement de l'idée d 'un Tout autre qu 'un Dieu en est- il capable ?

Eire souverainement sage et souveraine Rien de si vrai et en même temps de si

ment parfait; sans quoi toute sa sagesse se admirable : à peine le pécheur s'est- il éloi

rait couverle d 'un nuage sombre qui en gné, que Dieu met tout en @ uvre pour le

éclipserait lout l'éclat.
rappeler : d 'abord il excite dans son cour

un trouble salutaire qui l'agite, et des re
3. Enfin , j'ajoute que, comme Dieu est

mords de conscience qui le déchirent. A ce
infiniment sage et infiniment bon , il est en trouble succèdent les plus vives lumières :

core infiniment juste . Le propre de la jus- il lui représente quelle est l'horrenr de sa

tice , c 'est de récompenser la vertu el de conduite , le danger terrible de son état,

punir le vice, c 'est là l'essence de cet altri
et quelles peuvent en être les suites funes

bul.divia . Or ce n 'est pas toujours en celle tes il lui fait connaitre la vanité d 'un plai .

vie que Dieu a donné aux bons la récom
sir qui passe en un instant, et l'amertume

pense, et fait subir la peine aux méchants.
d 'un regret qui sera "peut-être éternel ; il

Parmi les hommes, il y en a de bons qui rappelle à une âme le premier état où elle

pratiquent la vertu , et il y en a de méchants
vivait avant son péché, et où elle vivait si
in

qui s 'abandonnent au vice ; il y en a de contente ; il lui fait avouer, malgré elle ,
jusles qui suivent les lumières de la con

qu 'il s'en faut bien qu' elle trouve dans son
science et de la raison , et il y en a de pieus

péobe toute la satisfaction qu ' elle s'était flale
qui adorent et bénissent l'Etre suprême qui

iée d ' y trouver. Qui pourrait exprimer le
les a créés ; il y en a d 'impies qui l'outra

langage secret que la grâce fait entendre au
gent et le blasphèment. Or, si tout meurt

pécheur ?
en nous lorsque nous mourons, tous les . Dieu lui a - t - il fait connaître le malheur

hommes seront donc egaux en mouranil, de son élat ? il v 'oublie rien pour l'engager

Tous auront donc le même sort à la mort ; À en sortir. Pour cela il veut bien faire lui

c'est-à -dire , vice et vertu , juste et injuste, même les premières avances pour en épar
ionocent et coupable , tout sera confondu

gner la honte ou la peine au pécheur ; il
sans distinction , sans récompense , sans pu

vient lui-même au -devant de lui ; il le rap
nilion . A cette vue, je demanderais où est

pelle avec bonté ; il l'invite avec tendresse ;
la justice, où est Dieu ? it ne lui refuse pas même le doux nom de

C 'est donc encore une nécessité absolue fils , pour loucher son cæur : Fili, præbe cor
de reconnaitre que toutne meurt pas quand tuum mihi. (Prov . , XXII, 26 . ) Quelle bonté !

nousmourons, et qu 'après celte vie il doit Que penserait-on d 'un juge qui inviterait le
y en avoir une autre où la vertu reçoive sa coupable à recevoir sa grâce ? mais que pen
récodipeuse, et le crime subisse sa puni- serait-on d 'un coupable qui refuserait de la

tion ; sans quoi loute idée de justice, d ' é - recevoir ?
quité disparait dans Dieu , et tout frein est Voilà cependant le portrait du pécheur. '

olé à la licence et au désordre dans l'hom . Bien souvent, malgré ces tendres invita
me. Car de dire que durant celle vie le juste tions, il résiste encore à son Dieu ; il parait

trouve sa récompense dans le témoignage même l'éviter et le fuir. Miséricorde divine!
de sa conscience, et le pécheur sa pupition est- il encore des grâces dans vos trésors ?
dans l'amertume de ses remords ; réponse Elle ne se lasse point ; et si le pécheur,
insuffisante : le témoignagede la conscience commeun autre Jonas, s 'enfuil devant Dieu ,

peut bien être un secours pour la pratique Dieu le poursuivra avec empressement dans
de la verlu , mais il ne peut être sa seule sa fuite . Rappelez, pécheur infidèle, ce qui

récompense ; Dieu lui en a prépare une plus s'est passé ou ce qui se passe peut- être en .
- abondante. Demême le remords du crime core dans vous après votre péché. N 'est- il
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pas vrai que Dieu vous poursuit sans cesse ; messes, menaces, rien ne lo louche, on le
qu 'il se présente partout à vous , qu 'il prend dirait lombé dans une espèce de léthargie.

occasion de tout pour vous parler ao cậur? d 'autant plus funeste , qu 'il semble aimer

Vous arrive - t - il quelque disgrace , Dieu se son étal, et ne rien tant craindre que d 'en

trouve auprès de vous pour vous faire en sortir . Miséricorde de mon Dieu ! vos tré .

tendre que la source de vos malheurs est sors sont-ils enfin épuisés ? Non ; il lui reste

au dedans de vous -même, et que vous serez encore une dernière, ressource ; elle allen

malheureux tant que vous serez criminel. dra le pécheur , malgré son obstination et
Etes- vous tombé dans quelque maladie , ses délais , et par ce prodige do patience elle

voilà aussitôt votre Dieu comme au chevet comblera tous les autres prodiges de sa bon .
de votre lit, pour vous avertir que votre té . Dieu , par ce délai, veut donner au pé

ame est dans un état plus triste encore que cheur le temps de parler de réconcilialion :
votre corps. Allez - vous prendre du repos, mais quand le feu de celle passion sera ra

voilà encore volre Dieu qui vous suit pour lenti, le cour sera alors plus en élat de

vous représenter que votre conscience n ' est rentrer en lui-même, et l'esprit plus disposé
pas en repos eile -même, et que , s 'il surve à se prêter aux réflexions salutaires. Saito

nait quelque funeste accident, vous ne se - on , dit ce Dieu de bonté , si le temps n 'a

riez exposé à rien moinsqu 'à être transporté mènera pas yn jour ce qu 'on ne saurait

du lit dans le tombeau , ei du tombeau peut attendre à présent de la réflexion ? Si je ne

etre dans les enfers. Il ira , ce Dieu de bonté, me lasse pas de l'attendre , il se lassera lui.

vous solliciter jusque dans les endroits où mêmedeme fuir : il m 'a coûté lant de sang

vous l'altendiez le moins , et où vous vous et de grâces I n 'aurais-je pas quelque regret
croyiez le plus à couvert de ses poursuites ; à le perdré ?

il ira jusque dans ces parties de plaisirs, et Palience d 'autant plus admirable qu 'elle
il les délrem pera d 'amertume ; jusque dans se trouve dans un Dieu offensé , dans un

ces assemblées mondaines , et là inême il Dieu qui a en main de quoi se venger ! Pa
vous fera éprouver des moments de dégodt tience d'autant plus ineffable, que souvent
et de chagrin ; et vous vous trouverez tout les pécheurs en akusent et tournent contre

inquiet : on vous en demandera la raison : Dieu les dons de Dieu même !

vous la sentirez vivement, et vousne pour Patience d 'autant plus ineffable envers

rez la donner ; vous aurez le cour flétri, certains pécheurs, que Dieu n 'en a pas u sé
sans saroir pourquoi ; les yeux égarés, sans de inême envers tant d 'autres qui ont élé

savoir sur quoi ; l'esprit distrait et occupé subitement enlevés de ce monde !

ailleurs, sans savoir de quoi : dans tout cela . De quels sentiments devons-nous être pé

vous ne trouverez peut-etre qu'un effet na - nélrés à la vue des miséricordes dont il a

turel de cesmoments de mélancolie où l'on usé envers nous ? Car enfin Dieu pouvait
se trouve quelquefois sans savoir pourquoi nous traiter comme il les a traités : nous

ni comment ; et moi je n ' y trouve qu'un étions ce qu 'ils étaient, et nous mériterions

effet de la miséricorde de Dieu , qui vous d ' être ce qu 'ils sont. Cependant quelle dif
dégoûte de lout pour vous ramener . férence de leur sort et du nôtre ! Ils sont

Que si les voies de douceur ne suffisent morts, et nous respirons encore ; ils subis.

pas pour vous faire rentrer dans les seo - sent l'arrêt de leur condamnation dans l'en

tiers du salut, votre Dieu vous aime assez fer , el nous espérons encore une place dans

pour en venir aux voies de rigueur ; c 'est le ciel ; ils maudissent les rigueurs de la jus

à - dire que, plutôt que d 'abandonner le pé, tice de Dieu , et nous sommes encore en état

cheur à lui-même, Dieu emploiera les ,men de bénir ses miséricordes : Misericordias

naces les plus terribles. Il présentera aus Domini in æternum cantabo. ( Psal. XXVI,

yeux du coupable tout ce qu'il y a de plus 6 .).
elfrayant dans la Religion : les horreurs O bonté de mon Dieu i qu 'ai-je donc fait

d 'une mort toujours prêle à l'enlever de ce pour meriter ces faveurs ? Mais est-ce dans

monde ; les lerreurs d 'un jugement tou moi qu 'il en faul chercher les motifs ? Votre

jours suspendu sur sa tête ; les abîmes d 'une miséricorde ne les trouve- t- elle pas dans

éteruité ouverte sous ses pieds pour l'englou - elle-même, et dans le plaisir de sauver des

tir à jamais : quels speclacles de terreur et malheureux, el de pardonner des coupables?

d 'effroi I Mais nous connaissons votre cour, Aussi le sentiment de vos bonés sera - t- il à

Ô mon Dieu ! s' écrie le prophète , et nous jamais gravé dansmon cæur. Je sais que le

savons que, dans le fortmême de votre co - grand moyen de reconnaître celle miséri

Tère, vous n 'oubliez pas votre miséricorde : corde, c'est de nous en former une grande

Cum iralus fueris,misericordiæ recordaberis . idée, el de nous bien persuader que, comme

( Hlabac. III , 2 .) Vos menaces mêmes en sont elle est au -dessus de tous nos éloges , quel

une nouvelle preuve, puisque vous ne nous que magnifiques qu 'ils soient, elle est en

menacez que pour nous épargner. Il me core intiniment au -dessus de tous nos pé

semble que je vois une tendre mère qui fait ehés, quelque énormes qu'ils puissent élre .

peur à son enfant qui s 'éloigne d 'elle , afin Miséricorde de mon Dieul que ma main

que cet enfant effrayé viedno se jeler entre droite soit mise dans un élernel oubli , si

ses bras . jamais elle oublie vos bienfaits ; que ma

Cependant telle est quelquefois l'insensi- Tangue desséchée s'allache à mon palais, si

bilité et l'obstination du pécheur, qu 'il rée elle cesse jamais de publier vos éloges.

siste à tout : invilations, sollicitations, pro- Malbeur, ah ! malheur à moi, si ces senti
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menls s'éloignent jamais demon coeur ! Je · lumières, de grands exemples el de grandes

mériterais de n 'avoir plus de part dans le grâces. C 'est par là aussi qu 'il parait plein

vôlre . Que je cesse mille fois de vivre, plutôt de grdce et de vérité, et nous recevons tout de

que de ne pas vivre pour vous, sa plénitude. (Joan . 1, 14 , 16 .)

BAUDRAND . • Tout se soutient en sa personne, sa vie,

sa doctrine, ses miracles. La même vérité y

MISSION DIVINE DE JÉSUS-CHRIST . reluit parloul ; tout concourt à y faire voir

le maître du genre humain et le modèle de

Dans ce déclin de la religion et des af- la perfection . .

faires des Juifs , à la fin du règne d 'Hérode, Lui seul, vivant au milieu des hommes,

et dans le temps que les Pharisiens intro - et à la vue de tout le monde, a pu dire sans

duisaient lant d 'abus, Jésus -Christ est en crainte d 'être démenti : Qui de vous me re

voyé sur la terre pour rétablir le royaume prendra de péché ? (Joan . VIII, 46 .)

dans la maison de David , d 'une manière Et encore : Je suis la lumière du monde ,

plus haute que les Juifs charnels ne l'enten ma nourriture est de faire la volonté de mon

daient, et pour prêcher la doctrine que Dieu Père ; celui qui m 'a envoyé est avecmoi el ne

avait résolu de l'aire annoncer à tout l'uni- melaisse pas seul, parce que je fais loujours

vers . Cet admirable enfant, appelé par Isaïe ce qui lui plait . ( Joan . vmi, 12 ; iv , 34 ;

le Dieu lori, le père du siècle fulur et l'au - * III , 29 .) .

leur de la paix , cait d'une vierge, à Belh - Ses miracles sont d 'un ordre particulier

léem , et il vient reconnailre l'origine de el d 'un caractère nouveau , ce ne sont pas

sa race, Conçu du Saint-Esprit, saint par sa des signes dans le ciel, tels que les Juifs lo

naissance , seui digne de réparer le vice de demandaient; il les fait presque tous sur les

la nôtre , il reçoit le nom de Sauveur, parce hommes mêmes, et pour guérir leurs infir

qu'il devait nous sauver de nos péchés . milés . Tous ces miracles tiennent plus de la

Aussitôt après sa naissance , une nouvelle bonté que de la puissance, el ne surprennent

étoile , figure de la lumière qu'il devait donc pas tant les spectaleurs qu 'ils ne les tou
ner aux Gentils, se fait voir en Orient, et chent dans le fond du cour. Il les fait avec

amène au Sauveur , encore enfant, les pré - empire : les démons et les maladies obéis

micesde la gentilité convertio. Un peu après, sent à sa parole , les aveugles-nés reçoivent

ce Seigneur lant désiré vieot à son saint la vue, lesmorts sorlent du tombeau , et les

Temple , où Siméon le regarde, non -seule péchés sont remis . Le principe en est en

ment comme la gloire d 'Israël, mais encore lui-même; ils coulent de source : Je sens,

comme la lumière des nations infidèles. (Luc. dit- il, qu'une vertu est sortie de moi. (Luc.

u , 34 , 35.) VI, 46 .) Aussi personne n 'en avait -il fait

Quand le temps de prêcher son Evangile nide si grands, ni en si grand nombre ; et
approcha, saint Jean- Bapliste, qui lui devait toutefois il promet que ses disciples feront
préparer les voies, appela lous les pécheurs . en son nom encore de plus grandes choses,
à la pénilence, et fit retentir de ses cris lant est féconde el inépuisable la vertu qu 'il
tout le désert où il avait vécu dès ses pre - porle en lui-même !

mières années avec autant d 'austérilé que Qui n 'admirerait pas la condescendance

d 'innocence . Le peuple , qui depuis cing avec laquelle il lempère la hauteur de sa

cents ans n 'avait poiai vu de prophète , re- doctrine ? C 'est du lait pour les enfants , et
connul ce nouvel Elie , tout prêt à le prendre tout ensemble du pain pour les forts, On le

pour le Sauveur, tant sa sainteté parut ad - voit plein des secrets de Dieu, mais on voit

mirable ; mais lui-même il montrait au peu qu' il n 'en est pas étonné comme les au

ple celui dont il était indigne de délier les tres mortels à qui Dieu se communique ;
souliers. Entin , Jésus-Christ cominence à il en parle nalurellement , comme étant
prêcher son Evangile, et à révéler les secrets né dans ce secret et dans cette gloire ; et
qu 'il voyait de toute éteroilé au sein de son ce qu 'il a sansmesure , il le répand avec me

Père. Il pose les fondements de son Eglise sure , afin que polre faiblesse le puisse porter.
par la vocation de douze pêcheurs, et met Quoiqu'il soit envoyé pour tout le monde,

saint Pierre à la tête de lout le troupeau , il ne s'adresse d 'abord qu'aux brebis per
avec une prérogative simanifeste , que les dues de la maison d 'Israël, auxquelles il
évangélistes, qui, dans le dénombrement était particulièrement envoyé : mais il pré
qu 'ils font des apôtres, ne gardent aucun pare la voie à la conversion des Samarilains

ordre cerlain , s 'accordent à nommer saint et des Gentils. Une femme samaritaine le

Pierre avant lous les autres, comme le pre - reconnaît pour le Christ que sa nation al

mier. Jésus-Christ court loute la Judée, tendail, aussi bien que celle des Juifs, et
qu 'il remplit de ses bienfaits ; secourable apprend do lui le mystèredu culle nouveau ,
auxmalades, miséricordious envers les pé. qui ne serait plus allaché à un certain lieu .
cheurs, Joni il se montre le vrai médecio Úne femme chananéenne et idolatre lui ar
par l'accès qu 'il leur donne auprès de lui, rache, pour ainsi dire, quoique rebutée , la
faisant ressentir aux hommes une autorité guérison de sa fille . Il reconnait en divers

el vne douceur qui n 'avait jamais paru endroits les , enfants d'Abraham dans les
qu'en sa personne. Il anuonce de hauts mys- Gentils, et parle de sa doctrine comme de
tères , mais il les confirme par de grands vaot être prêchée , contredite , et reçue par
miracles ; il commande de grandes vertus, toute la terre . Le monde n 'avait jamais rien

mais il donne en même temps de grandes vu de semblable , et ses apôtres en sont
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étonnés. Il no cache point aux siens les science . Le juste est condamné à mori ; le

tristes épreuves par lesquelles ils doivent plus grand de lous les crimes donne lien à

passer ; il leur fait voir les violences el la la plus parfaite obéissance qui fut jamais :

séduction employées contre eux, les persé . Jésus, maitre de sa vie et de toutes choses,

cutions, lesfausses doctrines, les faux frères, s'abandonne volontairement à la fureur des

la guerre au dedans et au dehors, la foi méchants, et offre le sacrifice qui devait être
épurée par toutes ces épreuves ; à la fin des l'expiation du genre humain . A la croix, il

temps, l'affaiblissement de cette foi et le re - regarde dans les prophéties ce qui lui rés- *

froidissementde la charité parmi ses disci - tait à faire, il l'achève et dit : Tout est con

ples; au milieu de tant de périls , son Eglise sommé. A ce mot, tout change dans le

et la vérité toujours invincibles. monde ; la loi cesse, ses figures passent,

Voici donc une nouvelle conduite et un ses sacrifices sont abolis par une oblation

nouvel ordre de choses : on ne parle plus plus parfaite . Cela fait , Jésus -Christ expire

aux enfants de Dieu de récompenses lem - avec un grand cri : toute la nature s'émeut;

porelles ; Jésus-Christ leur montre une vie le centurion qui le gardait, étonné d'une

future , et, les tenant suspendus dans celle telle mori, s 'écrie qu 'il est vraiment le Fils

altente, il leur apprend à se détacher de de Dieu , el les spectateurs s'en retournent

toutes les choses sensibles. La crois et la frappant leur poitrine.

patience dėviennent leur partage sur la Au troisième jour il ressuscite : il paraft

ierre, et le cielleur est proposé comme de- aux siens qui l'avaient abandonné et qui

vant être emporté par la force. (Matth . xi, s'obstinaient à ne pas croire sa résurrection ;

12 . ) Jésus-Christ, qui montre aux hommes il se montre à diverses fois et en diverses

celle riouvelle voie, y entre le premier : il circonstances. Ses disciples le voient en par.

prêche des vérités pures qui éiourdissent ticulier et le voient aussi tous ensemble ; il

les hommes grossiers et néanmoins super - paraît une fois à plus de cinq cents hommes

bes ; il découvre l'orgueil caché et l'nypo . assemblés. Un apôtre, qui l'a écrit, assure

crisie des pharisiens et des docteurs de la que la plupart d 'eux vivaient encore dans le

loi, qui la corrompaient par leurs interpré- temps qu 'il l'écrivait. Jésus-Christdonne à ses

tations. Au milieu de ces reproches, il ho - apôtres iout le temps qu 'ils veulent pour le

nore leur ministère , et la chaire de Moïse ou bien considérer, et, après s'être mis entre

ils sont assis. (Malth . XXIII, 2 .) Il fréquente leurs maios en toutes les manières qu 'ils

le lemple, dont il fait respecter la sainteté, le souhaitent, en sorte qu 'il ne puisse plus

et renvoie au prêtre les lépreux qu 'il a gué. Jeur rester le moindre doute , il leur ordonne

ris. Par là il apprend aux hommes comment de porter témoignage de ce qu' ils ont vu,

ils doivent reprendre et réprimer les abus, de ce qu 'ils ont ouï etde ce qu 'ils ont tou

sans préjudice du ministère établi de Dieu , ché. Alin qu 'on ne puisse douter de leur

et montre que le corps de la synagogue bonne foi, non plus que de leur persua-.

subsistait malgré la corruption des particu - sion , il les oblige à sceller leur témoignaga

Jiers. Mais elle penchait visiblement à sa de leur sang . Ainsi leur prédication esi iné

ruine. Les pontifes et les pharisiens avi- branlable, le fondement en est un fail posi

maient contre Jésus-Christ le peuple juif, tif, allesté unanimement par ceux qui l'ont
dont la religion se tournait en superstition . vu . Leur sincérité est justifiée par la plas

Ce peuple ne peut souffrir le Sauveur du forte épreuve qu 'on puisse imaginer, qui est

monde, qui l'appelle à des pratiques solides, celle des tourments et de la mort même.

mais difficiles . Le plus saint et le meilleur Telles sont les instructions que recurent

de tous les hommes, la sainteté et la bonté les apôtres . Sur ce fondement, douze pe

même, devient le plus envié et le plus hai. cheurs entreprennent de convertir le monde

Il ne se rebute pas, et ne cesse de faire du entier, qu'ils voyaient si opposé aux lois

bien à ses citoyens ; mais il voit leur ingra - qu 'ils avaient à leur prescrire, et aux vérités

titude ; il en préditle châlimentavec larmes, qu'ils avaient à leur annoncer. Ils ont ordre

et dénonce à Jérusalem sa chute prochaine. de commencer par Jérusalem , et de la de se

Il prédit aussi que les Juifs , ennemis de la répandre par toute la terre pour instruire
vérité qu 'il leur annonçait , seraient livrés à toutes les nations, et les bapliser au nom du

I'trreur, et deviendraient le jouet des faux Père, du Fils , el du Saint-Espril. Jésus

prophètes. Cependant la jalousie des phari . Christ leur promet d 'élre avec eux tous les
siens et des prêtres le mène à un supplice jours jusqu 'à la consommation des siècles

infame : ses disciples l'abandonneni, on (Malth . xxvIII, 18 -20 ), et assure par cette

d 'eux le trabil ; le premier et le plus zélé parole la perpétuelle durée du mioistère ec

de tous le renie trois fois . Accusé devant le clésiastique. Cela dit , il monte aux cieus en

conseil, ii honore jusqu'à la fin le ministère leur présence.

des prêtres, et répond en termes précis au : Les promesses vont être accomplies, les

pontife qui l'interroge juridiquement. Mais prophéties vont avoir leur dernier éclair

le moment étail arrivé où la synagogue de - cissement. Les Gentils sont appelés à la

vait élre réprouvée. Le pontile et tout le connaissance de Dieu par les ordres de Jé
conseil condamnne Jésus-Christ, parce qu 'il sus -Christ ressuscité , une nouvelle céré

se disait le Christ, Fils de Dieu . Il est livré monie est instiluée pour la régénération du

à Ponce -Pilale , président romain : son inno- nouveau peuple, et les fidèlès apprennent

cence est reconnue par son juge, que la po - que le vrai Dieu, le Dieu d'Israël, ce Dieu

filique et l'intérêt font agir contre sa' con un er indivisible , auquel ils sont consacrés
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par le paplôme, est tout ensemble Père, Fils sion , une mission perpétuelle . C 'est le Père

et Saint- Esprit. . . . . . . . . . . céleste qui envoie son Fils : c 'est son Fils

Après un si grand bienfait, il n 'y a plus qui envoie ses apôtres, qui envoient leurs

que des cris de joie qui puissent exprimer successeurs , et leurs successeurs qui sont

'nos reconnaissances. o merveille ! s'écrie envoyés par l'Eglise : chaine admirable ou

un grand philosophe et un grand martyr ; O tout se lient, où chaque partie agit avec la

échange incompréhensible et surprenant force du tout, el où le lout est tellement lié

artifice de la sagesse divine un seul est et forme un si parfait ensemble , qu'il n 'ad

frappé, et tous sont délivrés. Dieu frappe met aucune lacone elne saurait être entamé

son Fils innocent pour l'amour des hommes nulle part,

coupables, et pardonne aux hommes cou. Si nousles considérons au dehors, quelles

pables pour l'amour de son Fils innocent. merveilles plus étonnantes les unes que les

a Le Juste paye ce qu 'il ne doit pas, et ac- autres viennent s 'offrir à nous ! Quels ri

quilte les pécheurs de ce qu 'ils doivent, car racles d 'intelligence , de verlu et de zèle !

qu'est - ce qui pouvait mieux couvrir nos Quels sujets d 'édification pour la piété , et

péchés que sa justice ? comment pouvait de diéditation pour le sage ! Quels objets

être mieux expiée la rébellion des servi . sont fails davantage pour élever les ames el

teurs, que par l'obéissance du Fils ? L 'ivin pour loucher les cours ! Qui sont donc ces

quité de plusieurs est cachée dans un seul hommes qui volent comme des nuées pour

juste , et la justice d 'un seul fait que plu - verser la rosée de l'Evangile sur ces léné

sieurs sont justifiés. » Tout est à vous par breuses régions assises aux ombres de la

Jésus-Christ, la grâce, la sainteté , la vie , la mort ? Comment en ont-ils le secret ? et de

gloire, la beatitude ; le royaume du Fils de quoi sont-ils donc transporlés davantage,

Dieu est notre héritage. Il n ' y a rien au - ou du zèle pour la vérité , ou du feu de la

dessus de nous, pourvu soulement que charité, ou de l'amour de Dieu , ou de l'a

nous ne nous ravilissions pas nous-mêmes. mour des hommes ? La fabuleuse antiquité

ne trouva rien de mieux, pour expliquer le

A ce Christ, à cet Homme-Dieu , à cet mystère de la civilisation humaine , que

homme qui tient sur la lerre , comme parle d 'inyenter Orphée enchantant les forêts , et

saint Augustin , la place de la vérité et la adoucissant les monstres par l'harmonie de

fait voir personnellement résidente au mi sa lyre el le seul charme de sa voix . Plus

lieu de nous ; à lui, dis -je, était réservé de grands encore en réalité que ce Dieu fata

nousmontrer toute vériié, c'est- à -dire celle tastique ne le ful en mensonge, nos mis
des mystères, celle des verlus, el celle des sionnaires onthumanisé les tigres et dompté

récompenses que Dieu a destinées à ceux la férocité même, par le seul charme de

qu 'il aime. leurs vertus et l'asceudant de leurs exem

C 'élait de telles grandeurs que les Juifs plus. Après la prédicalion des apôtres con

devaient chercher en leur Messie. Il n ' y a vertissant le monde ancien , après la mission

rien de si grand que de porter en soi-même, du grand Paul annonçant le Dieu inconnu ,

et de découvrir aux hommes la vérité tout faisant trembler l'aréopage, el abaissant à ses

enlière qui les nourrit, qui les dirige, et pieds la majesté des faisceaux romains, il n 'y

qui épure leurs yeux, jusqu'à les rendre ca- en a point de plus merveilleuse que celle de

pables de voir Dieu . l'illustre Xavier, qui, sans autre trésor que

Dans le temps que la vérité devait êlre sa pauvreté, sans antre appui que sa pa

montrée aux hommes avec celte plénitude, tience, sans autres armes que la Croix , a

il élait aussi ordonné par loute la terre et étendu encore plus loin les limiles de l'em
dans tous les lemps. Dieu n 'a donné à Moïse pire de Jésus-Christ, qu 'Alexandre, la foudre

qu 'un seulpeuple, el un temps déterminé ; en main , n 'a porté les bornes du sien .

tous les siècles et tous les peuples du monde Quels sont donc ces astres extraordinaires

sont donnés à Jésus-Christ. Il a ses élus s'élançant comme des géants qui poursuivent

parlout, et son Eglise, répandue dans tout leur course ? Quels sont ces nouveaux con
l'univers, ne cessera jamais de les enfan - quérants, devant lesquels les montagnes s'a

baissent, les vallées se comblent, les abîmes

Allez , dit-il, enseignez toutes les nations, se ferment, et les mers étonnées se calment
les baptisant au nom du Père, et du Fils , et et se taisent ? Ils parlenl, et à leurs voix les
du Saint- Esprit, et leur apprenant à garder iles accourent de loin , les barbares se sou
tout ce queje vous ai commandé, et voild que meltent, les idoles tombent, les temples de
je suis avec vous tous les jours jusqu'd la fin la superstition s'écroulent, et, sur leurs pro
des siècles . Bossuet. fanes débris, s' élève une Jérusalem nouvelle

toute brillante de clartés, tout éclatante de

MISSIONS (LES). verlus, qui reproduit tous les beaux jours

de l'Eglise naissante. Qu' y a - t- il de plus

Pour peu qu on veuille refléchir, il est digne des respects de la terre et des regards

aisé de reconnaitre que rien n 'est plus sacré du ciel, que ces héros évangéliques, qui

que les Missions : que leur nom seul fait non moins intrépides que désintéressés ,

leur plus belle défense, ainsi que leurs suc- renoncent à loutes les liaisons du sang et

cès sont leur plus bel éloge. Les allaquer, de l'amitié, à tous les agrémens de la vie, à
c 'est comballre la religion dans son principe , toutes les espérances de la fortune, à l'a

· puisqu'elle n 'est au fond qu'une grandemis- mour même de la patrie, pour voler au delà

ter.
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des mers, et porter , au péril mêmede leur réveillées d 'un long sommeil ont salué avec

vie , jusqu'aux exirémiiés du monde , la joie la lumière adipirable , le jour libérateur

connaissance du vrai Dieu ? Et qui donc de l'Evangile.

pourra concevoir comment, à travers tant Paul, terrassé perséculeur sur le chemin

d 'obstacles, de contradictions et de dangers ; de Damas, se relève apôtre intrépide. Il ira

malgré l'intempérie des climats, la distance se glorifier devant les sages de Rome, d'A

des lieux, la différence des moeurs et du thènes et de Corinthe, de ne savoir autre

Jangage ; malgré toutes les passions, toutes chose que Jésus crucitié. Son male langage

Jes habitudes et tous les préjugés les plus étonnera l'aréopage ; à sa vue le proconsul

insurmontables, ils ont pu réaliser de pa - romain tremblera sur son siége ; le philo
reilles entreprises , éclairer des mondes sophe prêtera l'oreille à l'étrange nouveauté

nouveaux , et inonder des torrents de la de sa doctrine, et le palais même des Césars

grâce les restes de la gentilité ? Quelle autre enlendra de sa bouche l'évangile de la

religion que celle de l'Evangile peut se glo - croix .

' rifier de pareils triomphes ? Quel pouvoir Mais par vous, ô Simon Pierre ! la croir
inconnu a donc opéré ces merveilles ? Et sera plaplée au sein mêmede Rome. Arrosée

qui peut aussi méconnaitre la force de la des flots du sang chrétien , elle va croitre

vérité , ou la vertu de cette Croix qui doit et fleurir comme un arbre immense dont

altirer loul d elle, ou la puissance ineffable les rameaux couvriront la lerre. Sous son

qui a dit : que la lumière soit , et la lumière ombre tutélaire bientôt viendront se repo

a été faite ; qui a dit à l'aquilon et au midi : ser toutes les nations données pour héritage

donnez -moi des enfants , et le midi et l' a à Jésus-Christ ; et Rome par la crois , par

quilon lui en ont douné ? le pontife qui la porte et qui l'élève perpé

DE BOULOGNE. tuellement aux regards de la gentilité ,

élendra plus loin ses conqueles qu 'elle ne
MISSIONS (LES) l'avail fait jadis par la valeur de ses soldats

ET L'APOSTOLAT CATHOLIQUE.
et la force victorieuse de ses armes .

Tele fut la première mission : elle dure

Jamais dans le monde parole n 'a été plus encore , elle durera loujours. Toujours il

puissante et plus féconde que celle qui fut entrera dans les desseins de Dieu que l'a

prononcée un jour du haut d 'une montague postolat soit la gloire et la vie même de

de la Judée pour changer les destinées de son Eglise.

l'univers : Allez , enseignez toutes les na . L 'Eglise répète sans cesse à ses prêtres

tions ! la parole du Sauveur ; elle dit : « Allez , allez

* Alors apparut sur la terre une force in enseigner toutes les nations. » Et du foyer

" connue de régénération morale et de civili- puissant des lumières, du centre de l'unité

sation véritable, qui devait se perpétuer et catholique, partent fidèlement chaque jour

· vivre indestructible au milieu des révolu - de généreux successeurs des apôtres, mar

tions et des ruines. Cette puissance mer - chant comme leurs devanciers à la pacifique

veilleuse , on la nomme l'Apostolat. et sainte conquête des ames.

Dès les premiers moments, l'Eglise de Sur leurs traces, avec la verlo el la vérité,
Jésus -Christ emurassa dans l'effusion de on voit paraitre les sciences, la civilisation

son zèle l'universalité du genre humain . eltoutes les instilutions bienfaisantes. Tan
Aux bateliers galiléens s 'adressait ce con - dis que ces grands cours pressés par le zèle

mandement prophétique du Dieu quivoulait, semblent n 'obéir qu 'à l'instinct sublime de

à la clarté de la lumière évangélique , rame- l'apostolat sacré quiles pousse, ils emportent

* ner sous son règne j'amour et de vérité les 'en même temps avec eux et dispensent au

nations égarées : Allez , passez jusqu ' d ces loin sur les rives étrangères toutes les in

contrées éloignées qui m 'attenden !. Elevez fluences morales el charitables : ils inspirent

mon élendard aux regards des peuples. .. J' en aux peuples l'amour de l'ordre , la modéra

verrai, dit le Seigneur, ceux que j'ai choisis tion , la justice , la vraie liberté et toutes les

* aux nations qui sont au delà des mers. Ils vertus sociales qui rendent leur dignité vé

" lanceront les traits ardents de leur parole ritable et leur douceur aux affections de

vers l'Afrique, in Lydie, la Grèce, l'Italie, famille et de patrie .
vers les fles lointaines , vers ceux qui n 'ont Sans briser aucun des liens par lesquels il

point entendu parler de moi, qui n 'ont point o plu à la Providence d 'attacher l'homme au

vui ma gloire, et ils annoncerontma loi aux sol qui l' a vu naître , et respeclant religieu

"nations. (Isa . LX sqq .) ? sement toutes les conditions qui fondent la

• Le ministère apostolique commence : les nationalité et le pays, le missionnaire rap

généreux soldats du crucifié s 'élancent dans proche les distances : par lui l'ancien monde

* la carrière ; à sa voix ils se sont partagé la donne la main au nouveau ; il aide à l'alliance

conquête de l'univers. Conquérants nou - des deux hémisphères , laisse derrière lui

veaux , ils vont rallier sous la bannière des voies nouvelles à l'échange des produce

triomphante de la crois des peuples innom . lions el des industries , ouvre les capitales

brables. et les poris aux transactions politiques el

L ' Indien , le Scythe, le Persan , i'Arabe, commerciales ; et quelquefois meare il

l'Ethiopien ont entendu leur parole. Elle a envoie au siège de Pierre et au trône des

* retenti comme un puissant tonnerre jus grands empires des gages d 'union glorieuse

qu 'aux extrémités du monde, et les nations et profitable . : "}
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Malheur à moi si je n 'évangélise ! Væ mihi infaillible des divines promesses ; el ils vi

* non evangelizavero ! s'écrie dans tous les vront pour pardonner, pour bénir , pour

temps, avec le grand Paul, l'apôtre chrétien ; éclairer, pour guérir , pour lutter d jamais

et dans celle inspiration surhumaine sont contre toutes les puissances du mal par les

véritablement contenues toutes les forces armes de la vérité, de la vertu et de l'iné .

Ju principe civilisaleur. Le Christianisme puisable charité.

s 'étend par une puissance qu 'il recèle pro Ainsi font , ainsi meurent et vivent les

fondémenten lui-même; il s'épanche comme missionnaires. Le PÈRE DE RAVIGNAN .

les eaux inépuisables d 'une source immense

qui fournit au cours prolongé des grands MISSIONS DU PARAGUAY.

fleuves , et verse partout avec eux les trésor's
CONVERSION DES SAUVAGES.

de la fécondité. Chose admirable ! celle foi

si austère et si rigoureusement définie se Tandis que le Christianisme brillait au
dilate sans cesse , alleinl à lous les temps et milieu des adorateurs de Fo-hi, que d 'autres

à tous les lieux ; elle épure , elle élève, elle missionnaires l'annonçaient aux nobles Ja

unil, elle apaise , elle console l'humanité. ronais, ou le portaient à la cour des sul.

Grâces immortelles en soient rendues au lans, on le vit se glisser, pour ainsi dire ,

ciel ! ils n 'ont pas manqué encore parmi jusque dans les nids des forêts du Paraguay,

nous, ils ne manqueront jamais, ces cours afin d 'apprivoiser ces nations indiennes , qui

d 'apôtres qui, s 'arrachant eux -mêmes à tous vivaient comme des oiseaux sur les bran .

les liens de famille et de patrie , s 'en vont ches des arbres. C ' est pourtant in culle

avec joie aux extrémités du monde porter la bien étrange que celui- là qui réunit, quand

bonne nouvelle de l'Evangile. il lui plait, les forces politiques aux forces
Qu'ils sont beaux les pieds de ces hommes morales, et qui crée , par surabondance de

qu'on voit venir de loin apportant la paix , moyens, des gouvernements aussi sages que

évangélisant les biens éternels , prêchant le ceux de Minos el de Lycurgue. L 'Europe ne

salut et disant: 0 peuples ensevelis dans l'om possédait encore que des constitutions bar

bre de la mort, voire Dieu régnera sur nous ! » bares, formées par le temps et le basard ; et

(Isa. LH , 7 .) la religion chrétienne faisait revivre au

Par colle mission persévérante et par le Nouveau -Monde les miracles des législa.
travail régénéraleur de l'apostolal, la jeu - lions antiques. Les hordes erranles des

nesse de l'Eglise et sa gloire sont sans cesse sauvages du Paraguay so fixaient, et uno

renouvelées, la beauté des anciens jours se république évangélique sortait, à la parole

perpétue ; et en même temps il demeure de Dieu , du plus profond des déserts .
prouvé que la civilisalion est inséparable du Et quels élaientles grands génies quirepros
Christianisme : elle n 'est pas où il n 'a point duisaient ces merveilles : De simples Jésui
paru ; elle disparait quand il s 'éloigne. . tes, souveut traversés dans leurs desseins

On l'a dil, et il est vrai : a On ne peut par l'avarice de leurs com palrioles.

ciler un seul pays où le flambeau de l'Evan - C ' était une coutumegénéralement adoptée

gile se soit éteint el qui ne soit retombé dans l'Amérique espagnole , de réduiro les

dans la barbarie . » Indiens en commande, et de les sacrifier aux

Mais la lumière bannie reviendra au jour travauxdesmines.En vain leclergé séculier ei

marqué des nouvelles miséricordes ; l'a régulier avait réclamécontre cet usage aussi

postolat exilé retournera aux plages inhospi- impolitique que barbare. Los tribunaut du

ialières. Telle est son histoire, lelle est sun Mexique et du Pérou, la cour de Madrid ,

irrévocable deslinée. Il est ce rayon divin relentissaient des plaintes des missionnai

qu 'on ne peut ni enchaîner, ni déiruire. Le res .

soleil ne recule pas devant les clameurs de « Nous ne prétendons pas, disaient- ils

la haine ; la foi évangélig se fait de même ; aux colons, nous opposer au profit que vous

et le prêtre de Dieu , son invincible organe, pouvez faire avec les Indiens par des voies

peut être immolé, jamais vaincu . Dans la légitimes ; mais vous savez que l'intention

mort il se fera entendre encore ; la voix du du roi n 'a jamais été que vous les regardiez

martyr est immortelle . De son sang on comme des esclaves, el que la loi de Dieu

verra renaitre une postérité généreuse, qui le défend .. . Nous ne croyons pas qu'il soit

perpétuera le cri de son apostolat jusqu 'à permis d 'attenter à leur liberté , à laquelle ils

la fin des lemps. Car les persécutions peus ont un droit oaturel, que rien n 'autorise à

vent bien rougir de sang la terre et peupler leur contester. »

le ciel de leurs victimes ; les puissances Il restait encore au pied des Cordillères,

tyranniques, qui ont toujours senti qu 'en vers le côté qui regarde [l'Atlantique, entre
présence du Christianismeleur lyrannie de l'Orénoque et Rio de la Plata, un pays rom

vait lomber, pourront bien sévir et s'armer pli de sauvages, où les Espagnols n 'avaient

do toutes paris contre l'Eglise et ses mis point porté la dévastation . Ce fut dans ces

nistres ; mais que gagneront-elles par là ? forêts que les missionnaires entreprirent de

Elles veulent luer la foi el sés apôtres ; l'a .. former une république chrétienne , et do

pôtre et la foi vivront toujours : toujours ils donner, du moins à un petit nombre d 'in

iravailleront à l'affranchisseinent des âmes,' diens, le bonheur qu 'ils n 'avaient pu pro

et se dévoueront à les établir dans la sainte curer à tous.

et glorieuse liberté des enfants dº Dieu . Ils comwencèrent par obtenir de la cour

Pour gago de perpétuilé, ils ont l'autorité d 'Espagne la liberté des Sauvages qu'ils
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parviendraient à réanir. A cette nouvelle, el sans autre provision que leur confiance en

les colons se soulevèrent : ce ne fut qu 'à Dieu . Elles uous les peignent se faisant jour

force d 'esprit et d 'adresse que les Jésuites à travers les forêts , marchant dans les ter

surprirent, pour ainsi dire, la permission de res marécageuses, où ils avaient de l'eau

verser leur sang dans les déserts du Nou , jusqu'à la ceinture, gravissant des rochers

veau -Monde. Enfin , ayant Triomphe de la escarpés, el furelarit dans les antres et les

cupidité et de la malice humaine, médilant précipices, au risque d 'y trouver des ser
un des plus nobles desseius qu'ait jamais rents et des bêtes féroces, au lieu des hom .

conçus un r @ ur d 'homme, ils s'embarquè- mes qu 'ils y cherchaient.
rent pour Rio de la Plata .

Plusieurs d 'entre eux y moururent de
C 'est dans ce fleuve que vient se perdre faim el de fatigue ; d 'autres furent massa

l'autre fleuve qui a donnéson nom au pays et crés et dévorés par les sauvages. Le Père

aux missions dont nous retraçons l'histoire. Lizardi fut trouvé percé de pèches sur un

Paraguay, dans la langue des Sauvages si rocher : son corps élait à demidéchiré par les

gnifie le fleure couronné, parce qu 'il prend oiseauxde proie ,el son bréviaire était ouvert
sa source dans le lac Xarayès, qui lui sert auprès de lui à l'Office des morts. Quand un

coinme, de couronne. Avant d 'aller grossir
missionnaire rencontrait ainsi les restes

Rio de la Plata, il recoil les eaux du Parama d 'un de ses compagnons, il s 'empressait de

el de l'Uruguay . Des forêts qui renferment leur rendre les honneurs funèbres, el, plein

dans leur sein d 'autres forêts lombées do d 'une grande joie , il chantait un Te Deum

vieillesse ,des marais et des plaines entière - solitaire sur le tombeau du martyr.

inenl ipondées dans la saison des pluies,

des moulagnes qui élèventdes déserts sur
De pareilles scènes, renouvelées à chaque

instant, étonnaient les hordes barbares .Quel.
des déserts, formentune partie des régions

quefois elles s 'arrêtaient autour du prêtre
que le Paraguay arrose. Le gibier de loule

inconnu qui leur parlait de Dieu , et ellesespèce y abonde , ainsi que les tigres et les

ours. Les bois sont remplis d 'abeilles, qui
regardaient le ciel, que l'apôtre leur mon

font une cire fort blanche et un miel très
Irait ; quelquefois elles le fuyaient comme

parfumé. On y voit des oiseaux d 'on plu .
un enchanteur, et se sentaient saisies d 'une

inage éclatant, et quiressenublent à degran
frayeur étrange : le religieux les suivait, én

des fleurs rouges et bleues, sur la verdure
leur tendant les mains au nord de Jésus

des arbres. Un missionnaire français qui
Christ, S 'il ne pouvait les arrêter, il plantait

s ' était égaré dans ces solitudes en fail la
sa croix dans un lieu découverl, et s 'allait

peinlure suivante :
cacher dans les bois. Les Sauvages s 'appro

« Je continuaima roule sans savoir à quel
chaient peu à peu , pour examiner l'élen

terme ellu devait aboutir , el sans qu 'il y eût
dard de paix élevé dans la solitude : un ai

personne qui půl me l'enseigner. Je trou
mant secret semblait les altirer à ce signe

de leur salut. Alors le missionnaire, sorlant
vais quelquefois , au milieu de ces bois , des

endroits enchantés, Tout ce que l'étude el
tout à coup de son embuscade , et profitaut

l'industrie des hommes ont pu imaginer
de la surprise des barbares, les invitait à

pour rendre un lieu agréable , n 'approche
quitler une vie misérable, pour jouir des

point de ce que la simple nature y avait ras
douceurs de la société. i .

seniblé de beautés . . Quand les Jésuites se fureni allaché quel
a Ces lieux charmanis me rappelèrent les ques Indiens, ils eurenl recours à un autre

idées que j'avais eues aulrefois en lisant les moyen pour gagner des aines. Ils avaient

vies des anciens solitaires de la Thébaïde. remarqué que les sauvages de ces bords

Il we viut en pensée de passer le reste de étaient fort sensibles à la musique : on dit

mes jours dans ces forels , où la Providence même que les eaus du Paraguay rendent la

m 'avait conduit, pour y vaquer uniquement voix plus belle , Les missionuaires s 'embar

à l'affaire de mon salut, loin de tout com - quèrent donc sur des pirogues avec les nou

merce avec les hommes ; mais comme je veaux catechumenes; ils remontèrent les

n 'étais pas le maitre de ma destinée, et que fleuves on chantant des cantiques. Les néo

les ordres du Seigneur m 'étaient certaine phyles répélaient les airs , comme des oi

ment marqués par ceux de mes supérieurs , seaux privés chantent pour attirer dans les

je rejetai celte pensée commeune illusion . » rels de l'oiseleur les oiseaux sauvages. Les
Les Indiens que l'on rencontrait dans ces Indiens ne manquèrent point de venir se

retraites ne leur ressemblaient que par le prendre au doux piége. lis descendaieul de

côté affreux , Race indolente, stupide el féro - leurs montagnes, el accouraient au bord des

ce,elle montraitdans loulesa laideurl'homme fleuves pour mieux écouter ces accents :

primitif dégradé par sa chule . Rien ne prouve plusieurs d 'entre eux se jetaient dans les on

davantage la dégénération de la pature hu - des , et suivaient à la page la nacelle enchan

maiuo que la petitesse du sauvage dans la lée. L 'arc et la flèche échappaient à la main

grandeur du déserl. du sauvage ; l'avant • godt des verlus so

Arrivés à Buenos-Ayres, les missionpaires ciales, et les premières douceursde l'huma

remontèrent Rio de la Plata , et, entrant wilé, entraient dans son ame confuse ; il

dans les eaux du Paraguay, se dispersèrent voyait sa femme et son enfant pleurer d'une
daus les bois. Les anciennes relations nous joie inconnue ; bientôi, subjugué par un al-,

les représentent un bréviaire sous le bras irail irrésistible , il lombait au pied de la

gauche, une grande crois à la main droile, croix, elwélait des torrents de larmes aux
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nowm
es

,

eaus régénératrices qui coulaient sur sa les meubles de nos contrées leur sont in
tête , connus,

- Ainsi la religion chrétienne réalisait dans Après avoir assisté à leur diner, etmange

les forêts de l'Amérique ce que la Fable ra . nous-mêmes un morceau de galelte el bu

contait des Amphion etdes Orphée :réflexion un verre d 'excellent vin du Liban que le
si naturelle , qu'elle s 'est présentée même supérieur nous fit apporter, nous visitames

aux missionnaires : tant il est certain qu 'on quelques - unes des cellules : elles sont

no dit ici que la vérité, en ayant l'air de ra- toutes semblables. Une petite chambre du

conter une fiction ! cing ou six pieds carrés avec une nalte de

Les premiers sauvages qui se rassemble joncs ef un lapis , voilà tous les meubles ;

rent à la voix des Jésuites furent les Guara . quelques images de saints, clouées contro

nis , peuples répandus sur les bords du la muraille ; une Bible arabe , quelques ma

Paranapané, du Pirané et de l'Uruguay. Ils nuscrits syriaqués, voilà toute la décoration .

composèrent une bourgade sous la direc * Une longue galerie intérieure, couverte en

tion des Pères Maceta et Cataldino , dont if chaume, sert d 'avenue à toutes ces cham

est juste de de conserver les noms parmi bres. La vue dont on jouit des fenêtres du

ceux des bienfaiteurs des hommes. Celle monástère , etde presqne tous ces inonas

bourgade fut appelée Lorelle; et dans la tères, est admirable ; les premières pentes

soite, à inesure que les églises indiennes du Liban sous , le regard , la plaine et le

s 'élevèrent, elles furent comprises sous le fleuve de Bayruih , les cômes aériens des

non général de Réduction . On en compla forêts de pins, tranchant sur l'horizon rouge

jusqu 'à treute en peu d 'années, et elles du désert de sable , pois la mer encadrée

formèrent entre elles cette république cbré. partout dans ses caps , ses golfes, ses anses,

tiene qui semblait un reste de l'antiquité ses rochers, avec les voiles blanches qui la

découverle au Nouveau -Monde. Elles ont traversent en tous sens, voilà l'horizon

confirmé sous nos yeux cette vérité connue sans cesse sous les yeux de cos moines .

de Rome et de la Grèce, que c'est avec la
LAMARTINE .

religion , et non avec des principes abstrails MOIS DE MARIE .
de philosophie , qu 'on civilise les hommes,
et qu 'on fonde les empires. .. . . . Qui ne connait pas aujourd 'nui le Mois de

to an , CHATEAUBRIAND . Marie ! en quel diocèse de France celle de.

votion n 'a - t- elle pas pénétré ? La belle Italie

· MOINES (LES) AGRICULTEURS DU ..
a donné ce mois à l'année chrétienne, et

MONT-LIBAN .
." l'heureux royaume consacré à la Reine du

i ciel s 'en est emparé avoe joie . Que dire sur

ce gracieux sujet qui ne reste au -dessous

Nous gravimes quelques coteaux boisés des sentiments du lecléor chrélien ; Le mois

du Libau , jusqu 'au premier monastère qui de Mai est par lui- ineme si souriant, si frais

s 'élevail, comme un cbâteau - fort sur un piée à l' oeil, si parfumé ! Il semble que le monde

destal de granit. Les moines me connais ait du commencer dans ce mois, et que le

saient par les rapports de leurs Arabes, el premier soleil de la création ait été un soleil

me reçurent dans le couvent. Je parcourus de Mai.

les cellules, le réfectoire, les chapelles, Les Sorlez de vos tristes demeures , habitants

moines, rentrant du travail, étaient occupés des villes, venez faire connaissance avec la

dans la vaste cour à dételer les bouf's nature durant le plus beau mois de lannée . *

et les bulles ; cetle cour avait l'aspect d 'une Venez savourer de l'vil celle première et

cour de grande ferıne ; elle était encombrée lendre verdure, ces louffes d 'arbres ressu's -

de charrues, de bétail, de fumier, de vo - cités, ces prés à mille couleurs, ces champs

lailles , de , lous les instruments de la vie verls corpine l'émeraude. On dirait que les

rustique . Le travail se faisait sans bruit, anges agilent dans l'air des guirlandes de

sans cris , mais sans aflectation de silence et fleurs, el versent à pleines mains sur la terre

comme par des hommes animés d 'une dé les parfums célestes ; on dirait qu'ils ani

cence naturelle , mais non commandés par ment la voix des oiseaux longtemps assoupis

une règle sévère et iuflexible . Les figures de par le ruje hiver. C ' est en ce mois que les

ces hommes élaient douces, sereines, respi- nuils ont leur incoin parable musique, que

rant la paix et le contentement : aspect le rossignol prélude à ses chants suaves, it

d 'une communauté de laboureurs. Quand que le laboureur qui l'écoute éprouve un

l'beure du repas eut sonné, ils entrèrent au , avanl-goût des concerts du ciel.. ..

réfectoire, uop .pas .lous ensemble, mais un Mais la cloche du ' village sonne , la foule

à un , ou deux à deux, selon qu' ils avaiente marche vers le saint lieu , et la voix des

terminé plutôt ou plus tard , leur travail du pieuses bergères fait retentir la vogte rusti.
moment. Ce repas consislait, comme lous que. Entronsdans le teosple : quelle est donc

les jours, en deux ou trois galelles de farine la fête qui réunit dans cette chapelle le bon

pétrie et séchée , plutôt que cuite sur la peuple de ces hameaus ? Ce n 'est pas lit

pierre chaude ; de l'eau , el cing olives con - fète d 'un jour, c 'est la fêted'un mois entier :

fites dans l'huile : on y ajoute quelquefuis lous les soirs ce spectacle se renouvelle , et le
un peu de frorpage ou de lait aigri : voilà souvenir de Marie surembellit le beau mois

toute la nourriture de ces cénobiles ; ils la de Mai.

prennent debout ou assis sur la terre. Tous . * O puissance de la religion pour enchanter
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l'univers, et la vie et le cœur de l'homme ! à travers le bruil des rues et des places pu .

Vous ne savez pas, mondains incrédules, bliques, le son argentin de la cloche vient

tout ce qu'il y a de trésors cachés dans une avertir la vierge chrétienne et sa verlueuse

pauvre église de campagne. Il y a des joies, mère que c'est l'heure du Mois de Marie

mais des joies... que Dieu ne donne pas au Bienloi la foule a rempli le lemple, Voyez
monde, parce que le monde ne les lui de- s 'élever au milieu du chour cellebelle statue

niande pas, el qu 'il offre, pour dédommage de la Vierge ; comme autrefois Saül domi,

inentde ses peines, au peuple laborieux des nait de son front royal tontes les tribus d'Is

champs , soumis à l'antique foi. raël, l'aimable Reine plane d'un dous

Revenons au temple champêtre où com - regard sur la tribu fidèle réunie à ses pieds.

mence le saint exercice. A la suite de quel. Un diadème de fleurs orne son front ; inais

que's canliques , la dernière prière du jour les cours de ses eufasıls lui forment invisi ,
monte vers le ciel, paisible el douce comme blement une autre couronne plus chère :

un beau soir. Puis un sujet de méditation ses yeux , Le signal des chants est donné:

simple, sur quelque wysière de la vie de la religion se conso. e des vanilés du siècle

Marie ou sur quelqu 'une de ses verlus , est qui lui ravil tant d 'amnes , en voyant ici les

proposé du baut de la chaire aux petits et plus heureux talents nalurels , perfectionnés

aus ignorants. par l'art , se consacrer à l'ouvre des anges,

Le pasteur biec -aimé dit à son eher peu au chant des louanges divines.Jésus, Mario,
ple : « Mes enfants , mes amis, mes frères, vos noms répétés par l'écho des voiles soe
aimez beaucoup la bonne Mère de Dieu i mores retentissentdans toutes les bouches :

pensez à elle durant vos travaux, elle vous Dieu veuille, dans loutes les dwes ! Ohi

les rendra plus faciles ; elle étendra sont quelle onction donne à la parole du prêtre
voile sur vous pendant la pluie et le mauvais chargé d 'élever la voix dans celle louchanlo

trmps, et pour vous elle amortira les trop assemblée, ces noms chéris du ciel et de la
vives ardeurs du soleil. .. Aimez Marie : elle terre, Jésus, Marie ! A chaque fois qu 'ils re
essuiera vos sueurs avec sa main de mère ; viennent sur les lèvres du prédicateur, il se
elle priera pour vos récoltes , elle en détour sent écou, car ce n 'est pas en vain qu ' il est

nera les gelées, les grêles et les orages. . . Elle prêire : il n 'en aurait pas l'esprit si la Mère

sait ce que c'est que la vie , le travail et la céleste, qui l'offrit au Seigneur le jour de
pauvrelé ; elle aussi elle a été pauvre 1 Jo - son ordination , l 'élait pas après Dieu ce qu 'il

seph , son époux, lui gagnait du pain à la a de plus cher au monde.
sueur de ses bras etde son visage ; Jésus, j'ai pu répéter le discours d 'un pasteur

son fils en mourant ne lui laissa rien que des champs ; il est moins facile d 'imaginer
saint Jean pour consolateur, et la charité tout ce qu 'inspire le nom de Marie , à l' élo
des fidèles pour hérilage. Gardez -vous donc quence chrétienne sur de plus vastes théa

bien de la considérer comme une grande tres . Seulement dans les villes comme dans

dame dédaigneuse des pauvres gens ; elle les campagnes, je vois des ennuis , desmaus,

n 'était elle -même que femme du peuple des douleurs qui ontbesoin de consolatious;
avant d 'être Reine du ciel. O mes frères ! je vois des âmes inspirées de venir les cher
quel motif pour vous de confiance envers cher autour du Dieu de la crois et de la

Marie que la double considération de ce. Mère de miséricorde ; et je ne crains pas de
qu'elle a été et de ce qu 'elle est I. . . » me tromper si je dis que tous ceus qui ac

Ainsi parle de la bonne Vierge le bon pas coureut au mois de Marie dans celte inten

leur à ses bons paroissiens. Quand il a lion , p 'en sortiront pas sans trouver plus

donné à ses enfants sa bénédiction pater- léger sur leurs épaules to fardeau des

nelle , le chant des cantigues recommence, loisères humaines.

Toutes les voix s 'unisseni à celles des jeu - Oh ! s 'il m 'était permis d 'arrêter à la porte

pes filles vēlues de blanc pour exalter le des théâtres, au retour des soirées brillantes ,

pom de Marie , et l'on oublie les ſaligues du ces amaleurs de plaisirs, ces jeunes per

jour dans ce délicieux concert d 'amour etde sonnes, folles du monde, el de les confront
louanges. ' ter avec les vierges modestes, avec les boil

Mais quand tout à l'heure j'engageais les mes pioux sortant de los temples, où d 'in

habitants de la ville à venir saluer dans nos noceols cantiques et quelques prières ont

champs l'aimable mois de Mai, voulais - je été toule leur récréation ; en vérité , j'ose

dire que la dévotion de Marie , quimultiplie le dire, les caurs de part et d 'autre mis
les enchantements de la campagne durant à découvert , Jésus-Christ ne redouterait

co mois, ne soit pratiquée que dans nos vil- pas la comparaison de la douceur de son

lages ? à Dieu ne plaise ! La sainte jeunesse joug aur menteuses voluptés du siècle , et

el le sexe pieux, dans les cités , rivalisent serait déjà victorieus dans ce premier juge

avec le peuple des hameaux pour honorer ment.

celle que Dieu lui-mêmea lani honorée ! Allons donc tous a Jésus et à Marie , et à

C 'est l'heure où le citadin fait en faveur de Jésus par Marie : honorons le Fils dans la

ses plaisirs quelque trêve à ses affaires . Le Mère, el rocherchons les bonnes grâces de

soleil, s 'enfonçant à l'horizon dans un nuage la Mère en accomplissant fidèlement les ado

de pourpre, dore de ses derniers rayons les rables volontés du Fils. '
vilraux gothiques des vieux temples. Perçagt i J.-Pr. ENJELVIN (1).

V ) Agleur d'un pieus atAsenllent écrit, inutulé : Fleurs à Marie .
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MOISE . "chars, les chevaux et les cavaliersde Pha

raon .

La naissance deMoïse précède de près de Tranquilles à l'autre bord, les Hébreux

six siècles le tempsde la guerre de Troie . godlèrentle plaisir de la victoire, et célébré

Il donnait des lois à son peuple, les gravait rent par des cris d 'allégresse et des chants

sur la pierre, célébrait en vers la puissance de reconnaissance , le prodige auquel ils la
de Dieu lorsque la Grèce était encore plongée devaient. Ce grand événement est encore

dans la barbarie , et que les ancêtres des Ho - aujourd 'hui l'objet du respect et de l'admi

mère et des Lycurgue vivaient au fond des ration des Hébreux . Il est consacré par des

forêts , Moise est donc tout à la fois l'histo - fêtes qui, de siècle en siècle, sont passées

riep , le législateur et le poëte le plus ancien jusqu' à nous .

du monde. Pendant quarante ans, Moïse gouverne le

C 'est lui qui nous a révélé les merveilles peuple d'Israël, lui donne des lois, règle les

de la création, découvert le berceau du genre cérémonies de son culte , construit le laber
humain , et transmis dans des monuments nacle , et laisse en mourant le plus précieux

authentiques les événements dontles autres monument historique quinous resie.

nalions 'avaient gardé que des souvenirs Moïse est l'auteur des cinq premiers livres
incertains et confus. Sa naissance , son édu - de la Bible , connus parmi nous sous le nom

calion, sa vie sont une soile de prodiges qui de Pentateuque. En vain la haine irréligieuse
attestent sans cesse la proteciion du ciel. de Vultaire a -t-elle cherché à jeter quelques
Exposé, dans une corbeille de jonc , sur les doules sur l'existence de l'auteur et l'an .

bords du Nil, où il devait périr, il est sauvé cienneté de ses livres, les preuves les plus
par la fille même du roi. Il reçoit à la cour irrécusables s 'élèvent contre ses sophismes.

d 'Egypte une éducation élevée , et s ' y ins - . . Ce qui distingue essentiellement les ou

Iruit dans loutes les sciences de ce célèbre vrages sortis de la plume de ce divin légis

empire. Quelques auleurs oot écrit que le laleur, c'est un mélange admirable de gran ..

roi d 'Egypte lui contia le commandementde deur et de simplicité. C 'est celle puissance

ses armées, qu'il se distingua dans la guerre de génie qui lui fail ordonner sans peine et
contre les Ethiopiens, qu 'il s'avança jusqu'à avec une admirable clarté, toutes les parlies

la ville de Saba, el que la fille du roi l'ayant du vaste tableau qu'il a eotropris de décrire.
vu du haut des remparts combattre en héros, Ce mérite est l'un des caractères les plus
eile fut touchée de son courage et de sa remarquables des saintes Ecritures .

beauté , et lui livra la ville . Mais ces fails la beauté de ces antiques ouvrages ne

d 'opt d'autre autorité que le témoignage consiste point, comme l'a observé le savant
des hommes, et ne se trouvent point dans et judicieux abbé Fleury, dans des orne
l'Ecriture sainte , Moïso , au sein des gran - ments extérieurs , elle est presque touten

deurs, n 'oublie point le peuple auquel il tière dans le dessin et la composition . Les
appartient. Il quiite le palais du roi pour cinq livres du Pentateuque ne font qu 'un
visiter sa famille , la consoler et la vengor. même corps d 'ouvrage, malgré la variété des

Réduit à s'exiler, il se consacre aux soins des malières. C 'est le même esprit qui anime

Troupeaux et de la vie champêtre. A cette l'écrivain . On est frappé de celle unité de
époque, etplus tard encore, ce travail n 'a vues, de cet enchainement d 'idées qui lie

vait rien de vil. Paris, fils de Priamn , gar- toutes les parties.

dait les troupeaux de son père. Eumée, qui La Genèse, dans son antique négligence,
soignait ceux d 'Ulysse, n 'en est pas moins dans sa louchante naïveté, est un chef
représenté par Homère comme un des prin - d 'euvre de narration. Tous les faits y sout

cipaux personnages de la cour ; et le père esposés avec une méthode et une clarté qui
de Pénélope ne rougissait pas de tailler ses soutiennent constamment l'attention , et
vignes . Nous ne devons pas oublier que, nous conduisent par les roulos les plus fa

sous la première race de nos rois, les reines ciles, d 'un sujet à un autre, sans que jamais

administraient elles -mêmes leurs celliers ,
l' intérêt se refroidisse . Personne n 'a jamais

et que les fonctions de connetable ressem . mieux connu que Moïso le secret de ces

Llaient beaucoup à celles d 'Eumée . Mais les formes dramatiques qui donneot tant do

compatriotes de Moïse ne resteront pas sons charme et de mouvement au récit. Ses per:
lejous de l'Egyptien . A l'heure marquée pour sonnages sont presque toujours en scène :

leur affranchissement, Dieu l'appelle, l'in leur dialogue est si naturel, que l'on croi
vestit de force et de puissance, et lui or- rail assister à leurs entretiens. Dieu lui

donne de se présenter devant le prince et de même, sous la figure d 'un aoge , ne dédaigne

te forcer à rendre la liberté aux Hébreur . pas de converseravec les hommes. Quel na .

Les prodiges accompagneol ses paroles. Il lurel, quelle grace divine dans cette entre

marche à la tête de six cent mille Israélites , vue de Dieu avec Abraham !

élonnante postérité de Jacob , et les conduit Le Seigneur lui apprend qu'il se dispose
sur les bords de la mer Rouge. Là, pour à détruire Sodome. Abraham demeure d 'a

suivi par la nombreuse cavalerie du prince, bord immobile devant lui, puis s 'appro

près d 'etre atteint, ilne luireste de ressource chanı : Serait-il possible, Seigneur, que vous
que dans la protection du ciel. Il commande fissiez périr l'innocent pour le coupable ? S 'il

à la mer, el la mer, obéissanle aux ordres y avait cinquanle jusles dans celle ville, les

de l'homme de Dieu , s'ouvre, laisse passer erlermineriez-vous avec les autres ? ne par .

les enfants d ' Israël , et se referme sur les donneriez -vous pas plutol à toute la ville de
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cause des cinquante justes qui s' y trouve. liade, et surtout son Odyssce ; ceux de la

raient ? Vous n ' êtes point capable de perdre le Genèse sontbien supérieurs, parce qu 'ils re

juste avec l'impie , et de traiter l'innocent montent à une époque plus éloignée. Les

comme le coupable..i . Une telle conduite est pasleurs d'Homère connaissentdéjà les jouis.

indigne du Seigneur. Celui qui est le juge de sances du luxe. Päris parfumait, sa belle
toute la terre pourrait - il ne pas rendre jus chevelure ; il l'allachait avec un réseau d 'or.'

tice ? Le Seigneur dit : Si je trouve cine La belle Nausicaa donne à layer à Ulysse

quante justes dans Sodome, je pardonnerai d dans des aiguières précieuses ; elle se revêt

ioute la ville d cause d 'eux . - Puisque j'ai, d 'un manteau de pourpre ; elle le conduit à
commencé, dit Abraham , je parlerai encore d la salle des festins.

mon Seigneur, quoique je ne sois que cendre Abraham el ses fils reçoivent les étran

et poussière , S il s 'en fallait cinq qu il n 'y en gers sous une tente ; c 'est là lout leur pa

eới cinquante, feriez- vous périr toute la ville Jais . Un chevreau cuit à la hate, voilà lout

parce qu ' il y en aurait cinq de moins ? le luxe de leur, table ; el lelle est l'aimable

Non, répondit le Seigneur, je ne la détruirai simplicité avec laquelle Moïse nous a trace

pas, s'il s'y trouve quarante- cinq justes . - ces mours primitives, qu'on se plait dans
Abraham , continuani de parler , lui dit : S 'il ses récilş, qu 'on éprouve en les lisant les
n 'y en avait que quarante ? - En faveur de plus douces émotions.: et l'on ne doit point
ces quarante, répondit le Seigneur, je ne de s'élonner que dans toules les langues mo

truirai point la ville . - Seigneur, reprit dernes on ait cherché à les, imiter. Les

Abraham , pardonnez si j'ose encore parler , noces d 'Isaac, le sacrifice d 'Abraham , Tobie,

7 eut- être qu 'il n 'y en aura que trente . - Le ont fourni aux écrivains de nos jours des
Seigneur í Sij'en trouve trenle, je ne la dé. sujels de composition pleins de grâce, de
truirai point. - Puisque j'ai commencé, dit sentiment et d'intérêt. Mais rien n'égale le

encore Abraham , je parlerai encore d mon charme. queMoïse a su répandre sur l'his
Seigneur. S 'il ne s'y en trouvait que vingt? toire de Joseph . Personne n 'a jamais pu lire

- Le Seigneur dii : En fureur de ces vingt. co louchant épisode sans verser des larmes
je ne la détruirai point. -- Abraham dit : Seia d 'allondrissement.

gneur, je ne parlerai plus que celle fois : L'auteur n 'a rien préparé pour nous émou .
peut- être ne s'en trouvera t - il que dix . - voir et nous surprendre ; mais la vérité du

S ' il s 'en trouve dix , répondit le Seigneur, je récit, l'image fidèle de la palure , la pein

pardonnerai encore. (Gen ., Avui, 23 sqq.) turedes circonstances et des sentiments les

Nous avons tous lu ce dialogue dans notre plus propres à nous intéresser , produisent

enfance ; quel est celui qui n 'en a pas été plus d 'efiel, nous allachent plus fortement

louché, qui n 'en a pas gardé le souvenir ? que loutes les combinaisons de l'esprit el

Avec quelle respectueuse liberté Abraham les richesses de l'art. C ' est un drame où rien

plaide la cause de l'humanité , et quelle su - ne manque pour produire les plus vives el

blime bonté dans les réponsesde Dieu ! « Il les plus douces impressions. La jeunesse de

ya, dit La Harpe, quelque chose en moi qui Joseph , la prédilection de son père pour

me crie fortement que l'homme n 'a pas lui, la grâce ingénne avec laquelle il raconia

irouvé cela . » ses songes, les présages qui semblent an

Le style de Moïse n 'est pas moins remar noncer sa grandeur future, excitenl en nous

quable par le choix et la pureté de l'expres, une vive curiosilé . La jalousie de ses frères,

sion que par le mouvement libre et facile la cruelle résolution qu'ils prennent de le

de la phrase . Son esprit est tellement fami. vendre à des marchands d 'esclaves, ce pas

Jiarisé avec les grandeurs de Dieu et les mi sage subit du bonheur au comble de l'infor :

racles de sa toule -puissance , qu'il parle des lune, sont une nouvelle source d ' intérel, et

choses les plus élevées comme des choses cel intérêt augmente encore , lorsque pour

les plus simples. Un mot lui suffit pour être récompense de sa vertu , il est jeté dans une

sublime. Dieu dit : Quela lumière soit, et la prison ; mais bientôt l'espérance retail, la

lumière ful. confiance qu 'il inspire à ses compagnons de

Cemot a frappé d'admiration les païens malheur, le retour en grâce de l'un d 'eui,
eux-mêmes, el l'on sait de quelle manière la réputation qu 'il s'est acquise pour l'inler ,
Longin en a parlé . prétation des souges, les visions nocluroes

Rien n 'est plus louchant dans le livre de qui effraient Pharaon , l'impuissance où se

la Genèse, que le tableau des moeurs patriar . Trouvent ses devins d 'en donner l'interpre

cales. On voit les premières sociétés dans lation , font prévoir un changement heureus

toule Ja naïveté de leur enfance. La vie dons la fortuna de Joseph . . .

d 'Abraham , sa transmigration , les délails de Celle atteule p 'est point trompée : Joseph

sa vie privée, la jalousie de Sara, l'exil d ' A : passe du fond de sa prison à la première

gar, la visite deshommes célestes qui vien dignité de l'Elal, et les présages qui annon,
nent se reposer sous la tente , le nressage caient sa grandeur future Saccomplissent ;

d 'Bliézer, le mariage d 'Isaac, la naissance mais ses frères ignorent celle grandeur ; ils

de Jacob, la douce préférence de ce patriar: ne sont point encore venus s'humilier aus
che pour Rachel, les divisions qui agilent pieds de Joseph . Une circonstance inal.

sa nombreuse famille ; toutes ces particula - iendue les y aniène . Pressés par la famine,

rités sont racontées avec un charme joex ils vienneni implorer des secours ; ils nu
primable . On vante avec raison les tableaux reconnaissent pas le ministre suprême du

simples et naïfs dont Homère a embelli son roi, mais ils en sont reconnus . Il les inler
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ruge sur son père , sur son frère Benjamin , Commentaux immortels m 'oses- tu comparar ? . : .

elmontre un interét particulier pour cet
wiran inkarer particulier pone a Je ne suis point ug dieu, mon Ols . .. Je suis lon pere : -

ene su
enfant. Il veut qu'on le lui ameno : ses Ce père infortané dont la longue misère

A rejailli sur toi. 1 .....
Srères sont consternés ; Car Benjamin est la En achevant cesmots, que bâtait sa tendresse ,

consolation de Jacob . Commentpersuader Il embrasse son fils, contre son sein le presse ,

a ce vieillard de se séparer de ce fils chéri ?.riaillard de se separertene ble pliani L 'arrose de ses pleurs trop longlemps releaus ( 1 ) .

Mais encor ébloui de ses traits méconnus ,
C'est le frère de Joseph , c 'est l'unique fils

Son fils n 'osait en croire une marque si chère .
qui lui reste de Rachel, el Rachel n 'est Non ! non I s'écriait-il, vous u 'êtes point mon père

plus ! Leur embarras, leurs pressantes sup Vous n 'êtes point Ulysse ! et pour me lourmeuier , , ,
De cetle illusion un dieu veutme flatter . ... . .

plicalions, la rigueur apparente du premier
Et quel dieu même encor, trompant notre regard ,

ministre, ajoutent l'iniérèl le plus viſ à la En un jeune héros peut changer un vieillard ?

situation . Ahl que dis- je , un héros ! cet aspect que j'adore;

De retour chez eux, en ouvrant leurs M 'annonce on de ces dieux que ma misère implore.. .

« Mon fils , c'est trop longlemps, dit Ulysseatlendci,šacs, ils lrouvent l'argent qu 'ils avaient Méconnallre les traits d 'un père si chéri..

apporte en Egypte. Quel est donc ce prince Jamais un autre père , offert à votre vue ,

si sévère el si bienfaisant ? Cependant il Ne rendra l'espérance à votre âme éperdue.

faut annoncer à Jacob la cruelle nécessité C 'est moi quisuis ce roi que demandaient vos vaux ,
Et qui depuis vingt ans éloigné de ces lieux ,

de se séparer de Benjamin . Quel tableau Après de longs travaux reviens dans ma patrie .

touchant que la douleur de ce tendre et

malheureux père I comme celle douleur est Les bienfaits de Minerve ont fait en peu d 'inslaots

expressive : Ah ! pourquoi avez -vous dit au
Saccéder la jeunesse aux rides des vieux ans.

au Mon fils, ainsi des dieox la grandeur souveraine , 'prince qu ' il merestait encore un fils ! volre Nous dispense à leur gré le bonheur ou la peine . )

indiscrétion medéchire le cæur ; mais puisque, Il se lait et s'assied . Télémaque à l'instant,

enfin vous lui arez promis de l'amener , prenez Sur le sein paternel se jelle en gémissant ;

avec vous les dons précieux de la Terre : la II l'embrassé, le presse, l'arrose de ses larmes.
Dans ces épanchements pour eux si pleins de charmes,

résine odorante , le miel, le produit du téré Le jeune Télémaque et le sage béros

binthe et de l'amandier ; emporlez qussi une Réunissent leurs pleurs, confondent leurs sanglots .

somme double de la première ; reporlez celle

que le ministre a fait remettre dans vos sacs ; Celle scène, qu 'il faudrait lire dans le

car peul- être ce n 'est qu 'une erreur. Que Dieu texte original, est digne du génie d 'Homère :
reille sur vous et sur Benjamin ; ramenez - le c 'est un modèle de naturel et de seutimeut.

lidec tous, ainsi que votre frère, qui est resté L 'attendrissement d 'Ulysse eo so pommant,

en Egypte ; et moi, séparé de mes enfants, l'incertitude et le

j allendrai votre retour dans la douleur et maque, l'empressement d 'Ulysse à le rassu .

dans la tristesse (Gen . xliii, 6 sqy .). rer, leurs tendres enibrassements, le mé
Benjamin part ; il traverse avec ses frères lange de leurs pleurs, toutes ces circons

les longs déserts qui séparent l'Egyple de tances produisent une vive et touchantė
la lente de Jacob . Il parait à la cour du roi, emo

Joseph , en le voyani, ne peut retenir ses Mais comparons à ce morceau si plein

larmes; mais le dénouemeni a besoin d 'être d 'intérêt le simple récit de Moïse . Joseph

pncore retardé. Le prince veut accroître feint de vouloir retenir Benjamin comme

Tinquiétude de ses frères : il fait cacher sa coupable du vol. de sa coupe. Tous ses

coupe dans le sac de Benjamin ; il le laisse frères sont pénétrés d 'effroi. Juda prend la
parlir , le fait ramener comme un coupable : parole, et pour toucher le ministre, il lui

o quand la terreur est au comble, il se fait rapporte les propres paroles de Jacob , du
reconnaitre , momentoù Benjamin va le quitter.
Le célèbre auteur du Génie du Christia Vous savez que j'ai eu deux fils de Rachel.

Risme, dans la comparaison qu 'il a fàite L 'un d 'eux élant allé aux champs , vous

quelques inorceaux d 'Homère et de la Bible , maym 'atéz dit qu 'une béte féroce l'avait dévoré,
a rapproché la reconnaissance d 'Ulysse dá et depuis ce tempsmes yeux ont été privés du

celle de Josepb : mais combien les tableaux bonheur de le voir . Si vous emmenez encore

du poële grec sont inférieurs à ceux de celui-ci, et qu 'il lui arrive quelque accident
l'écrivain sacré ! pendant le voyage, vous accablerez ma vieil

Ulysse, dépouillé des habils misérables tesse d 'une affliction qui me conduira aut
dont il s'était revêtu , et rendu par la pro lombeau (Ibid., 27 -29) .
lection de Minerve à sa preinière beauté , se Joseph ne pouvant plus contenir son
présente à son fils : émotions, commande qu'on fasse sortir tout

le monde, afin que nul étranger ne soit pré

: . . . Télémaque à sa vue, sent au moment où il se fera reconnaitre à
Plein d 'un trouble secret dont son âme est émue,

ses frères. Alors les laripes coulent en
Croit voir un dieu puissant , frémit à son aspect,

El détourne les yeux, qu 'il baisse avec respect. abondance de ses yeux ; il élève fortement

Sous quels (raiis éclatants vous vois-je reparaitre , la voix, et dit à ses frères : Je suis Joseph ;
Etranger ? lui dit- il, ah ! faites-vous connaitre ! mon père vit - il encore ! Ses frères ne pou
Oui, vous êtes un dieu , je le vojs, je le sens ;

vaient répondre tant ils étaient saisis de
Dieu propice acceplez nos vuuX elmes présents.
Laissez-moi vous offrir uo digoe sacrifice , frayeur. Alors il leur parla avec douceur, et

Vaiguez m 'épargner. Mais le prudent Ulysse leur dit : Approchez -vous de moi ; et s 'élant
Reprine ainsi l'ardeur qui vient de l'égarer :

approchés de lui, il ajouta : Je suis Josepke

1 Luc grec dit : « Jusque là il avait ou la force de les retenir . ) , li ,

orio ? . isipieci .

7
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votre frere, quevousavez rendu pour l'Egypte, tragédie . L 'auteur d 'Omasis s'est donc vu

Ne craignez point ; ce n 'est point par votre dans la nécessité de créer une action Iragi

conseil que j'ai été envoyé ici, mais par la que ; il a fallu donner une ainante à Joseph ,

volonté de Dieu . Et s 'étant jeté au cou de faire de Siméon un rival redoulable , donner

Benjamin son frère, il pleura, el Benjamin à cet humble fils d 'un pasleur un caur assez

pleura aussi en le tenant embrassé. Joseph fier pour aspirer à la main d 'une princesse;

embrassa ensuite lous ses frères, et pleura il å fallu créer une conspiration dans le pa

avec chacun d 'eus. lais même de Joseph , faire entrer Şiméon

Que de charme dans ce réciti commeles dansun projet d 'assassinat, et le sauver en

détails en sont puisés dans la nalure, et que amenant à propos le vénérable fils d 'Isaac,

do pleurs ne verse- t-on pas avec Joseph ? auquel Joseph s'empresse de se faire récou.
Ce mot si touchant, Je suis Joseph , faisait, nafire . On est fåché de voir Siméon trans

dit M . de Châleaubriand , pleurer d'admira - formé en conspiraleur farouche, prel à frap

tion Voltaire lui- pême. Telle est la puis - per de son poignard le prince qui vient de

sance du sentiment et de la vérité. Vol. nourrir toute sa famille , et qui le nourrit

taire ! Jui-même dans son palais .

Ce récil, les scènes attendrissantes qui en Tout le lissu de celle conspiralion est

résultent, ont séduit chez toutes les nations faible ; les amours de Joseph sont froids. La

un grand nombre d 'écrivains ; ils se sont princesse qu 'il aime est un personoage inu

flallés d 'y trouver une source riche etabon, tile . Les entretiens de la maitresse et de la

dante de situations palhéliques ; mais il ne confidente sont sans objet, el leur interven

faut pas toucher à ce qui est parfait. tion appauvrit pluiol le sujet qu 'ellene l'en

Lorsque le théâtre français était encore richit. L 'arrivée de Jacob , avant que Joseph
en enfance , le sujet de Joseph excita la se soit fait reconnaître , est sansmotif et sans

veine de nos poëles tragiques. Un d 'eux vraisemblance. L 'historien sacré est bien

donna au xve siècle la Muralité dela vendi- plus habile, si l'on peut parler d 'habileté là

tion de Joseph . Après lui un poële allemand où l'inspiration et la vérité sont toul, et l'art

traita le même sujet en vers latins, qui ont rien .

été traduiis en vers français à Anvers , On ne saurait cependant contesler à cello

on 1564 . pièce le mérite du style. Plusieurs scènes

Quand notre scène se fut un peu plus sont écrites avec beaucoup de grâce ; Jacob

rapprochée des règles de l'art, Nicolas Mo. et Benjamin plairont toujours à tout homme

treux donna au théâtre la Reconnaissance de sensible. Quelques pensées sont exprimées

Joseph ; mais Motreux était un mauvais d 'une manière très-heureuse ; lelle est la

poëte, et l'abbéGenest, qui avait unemeil réflexion de Siméon lorsqu'il se sent effrayé
jeure réputation , ne regarda pas comme une à la vue de son père .

témérité de reproduire le même sujet au

Xviº sièclo . Sa pièce eut à la cour un suc
Je ne le craignais pas quand j'étais vertueur:

cès prodigieus, et tomba à la ville. Elle est La tragédie d 'Omasis pourra charmer
néanmoins conduite avec assez d 'art, et le quelquefois au théâtre ; le récit de la Bible
suiel est si louchant, qu 'on ne doit point charmera éternellement ceux qui la liront .

s'étonner que madame la duchesse du Maine Avant Baour-Lormian, le Père Porée avait

ait voulu y jouer un rôle, el que les larmnes fait de l'histoire de Joseph le sujet d'une

du prince de Conli aient coulé abondam - tragédie latine. Madame de Genlis a aussi

ment à la première représentation . essayé d 'en orner son théâtre ; mais elle a
Il manquait à l'abbé Genest quelques fait voir, dit La Harpe , que son lalont si ai

talents , sans lesquels il est bien difficile de mable dans le genre où il s 'étail renfermé

faire une bonne tragédie ; il écrivait mal el d'abord , est bien au -dessous des grands ef

il inventait peu . fets dramaliques ; elle n 'a point tiré parli

De nos jours , M . Baour-Lormian , écria d 'un fond si riche et si pathétique.

vain remarquable par la grâce et la pureté Il faut convenir aussi que l'histoire de Jo

de son style , a donné, sous le nom d 'Oma, seph se prête dificilement aux formes de

sis , une nouvelle représenialion de la re . l'action théâtrale. C 'est une suite d 'événe

connaissance de Joseph . On a justement ments dont l'intérêt se développe successi

applaudi de beaux vers, des scènes d un vement, mais dans l' intervalle d 'une trop

caractère vraiment patriarcal, Les rôles de longue durée, pour être renfermé dans le

Benjamin et de Jacob onl une couleur digne cadre étroit de nos unités dramatiques ; et

de l'antiquité ; on est souvent touché, al- parmi ces événements, il n 'en est aucun
lendri ; mais cet intérêt ne se soutient pas qui ait le caractère vraiment tragique.

dans l'ensemble de la composition . Cemor: Bitaubé est le seul de nos écrivains qui
ceau d'histoire, si plein d'intérêt dans tous ait su faire une initation heureuse de celle

ses détails, ne saurait offrir de ressource à touchanle histoire ; il a couservé autant qu'il

la muse tragique qu 'en le dénaturani. ; a pu les beautés du récit primitif, et la plu
Les héros sontdes bergers dont les aceurs part des ornements qu 'il a ajoutés ne sont

simples et la vie pastorale s'allient peu avec que d 'ingénieuxdéveloppements de son mom

la majesté de la scène héroïque. L 'action n 'a déle.

par elle -mêmeaucun de ces grands pouve- Mais quelque soit le plaisir qu 'on éprouve

menls qui excitent vivement la lerreur et la en le lisant, il est loin de produire la même

pitié, les deux plus puissants ressorts de la impression que le récit simple et naïf de la
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„ Bible ; on y reconnait la main de l'homme: position une richesse variée , féconde et na - .

c 'est le clioquant du Tasse près de l'or de turelle .

Virgile. « Ce morceau , dit Vollaire , a lou - . Mais ce n 'est pas assez de célébrer l'heue

jours passé pour un des plus beaux de l'an - reuse délivrance du peuple : le poële pro

tiquité . Nous n 'avons rien dans Homère de mène ses regards sur les nations voisines ;

si louchant : c 'est la première de toutes les il les voit frappées d'une subite lerreur. Le

, reconnaissances, dans quelque longue que Seigneur à glacé leur courage pour assurer

ce soit. On trouve dans cette histoire tout ce te salut de ses enfants . L 'avenir révèle à

qui constitue un poëme épique : poud , re - Moïse ses secrets ; il voit dans le livre des

connaissance, péripétie et merveilleux. » destinées futures la montagne sainte, le ta

Après l'histoire de Joseph , un des plus bernacle , les lois , le temple.

beaux ouvrages deMoise, c'est le canlique Puis reveront au grand prodige qoi l'nc

d 'aclions de grâces composé après le passage cupe, il répète : Le Seigneur a ' submergé

de la mer Rouge. Si personne n 'égale l'au - dans les flors Pharaon , ses chars et ses sol.

leur de la Genèse pour le charme de ses ré . dats. Les abimes de la mer se sont ouverts, et

cits , nul poële ne s'élève plus haut que loi, ils y sont tombés comme la masse d 'un métal

lorsqu 'il s'agit d 'exprimer les sentiments de pesant, ou l'énorme rocher qui se détaché de

reconnaissance et d 'admiration . Il n 'est point sa base (Ibid .) . *

d 'oce dans l'antiquité supérieure à celle Ce refrain , la hardiesse des pensées, le

belle composition . La marche en est aussi mouvement des strophes, l'audace et l'ex

noble que facile : point d 'ornements recher- pression des figures, l'harmonie du stylo ,

ches, point d 'artifice ni de travail : c 'est le tout porte dans ce cantique le caractère de

langage du cour dans toule sa franchise et l'ode la plus sublime. Que serail - ce si ces

sa dignité ; c 'est l'expression naturelle et beautés étaient transportées dans notre lan

énergique de lout ce que la joie , la recon - gue par la muse riche et brillante de J. - B .

naissance , l'admiration ont de plus élevé. Rousseau ? On doit regreller qu 'il n 'ait pas

Toulos les circonstances de ce grand événe- ajouté cet hymne magnifique à ses autres

ment sont représentées avec le langage el traductions. D 'autres l' ontessayé avec moins

les figures propres aux plus fortes et aux de talent, mais non pas sans succès.

plus sincères émotions. Les images sont La sortie de l'Egyple, le passage de la

Grandes , les sentiments animés ; les meines mer Rouge, le désastre de l'armée do Pha

pensées s ' y reproduisent quelquefois ; mais raon , était de tous les événements de l'his.

celle répétition ne puit point à la beauté de toire du peuple hébreu , celui qu'ils avaient

l'ouvrage : c 'est le témoignage d 'un coeur vi consacré avec le plus de solennité. C 'était

vement touché. pour en perpétuer le souvenir que la Pâque

Le poële expose d 'abord le sujet de ses avait été instituée , On rappelait souvent ce

chanls : grand prodige dans les hymnes et les canti

Que notre voix s'élève vers les cieux ; chan - ques qui faisaient partie du culle public . Onques qui tal
lons des hymnes au Seigneur, parce qu 'il a en trouve un bel exemple dans le Psaume

fait éclaler sa toule-puissance et sa gloire. Il
CXIV° In exilu Israët de Egyptó , etc . L 'au

à précipité dans les fots le coursier frémis teur y a déployé toutes les hardiesses de la

sant et le cavalier belliqueux . poésie lyrique, tous les traits de sentiment

Il décrit ensuite les circonstances de ce
et d 'admiration quiannoncept 'un caur for

lement pévétré ...
prodige :

Cette idée admirable de mettre la nature
Le Seigneur a submergé dans les flots Pha . elle -mêmeen scène, de lui prêter du senti

raon , ses chars el ses soldats ; l' élite de ses
ment, est du genre le plus sublime, et, co

guerriers s' est engloutie dans la mer . .
sublime, par quiavait -il été enseigné? dans

Les abimes se sont ouverts , et ils y sont

tombés comme un énorme roc arraché de sa
quelle poétique Moïse l'avait-il puisé ?

" Que de beautés ne trouve- t -on point en
base.

core dans le cantique qui termine le Deule
L'ennemi disait : Je les poursuivrai, je les

ronome ? Là, tout est inspiration. Le poële
alleindrai; nous partagerons leurs dépouilles,

se transporte dans l'avenir, il y voit les ini.
et ma vengeance sera satisfaite . Je lirerai l'é

quilés d 'Israël, il en parle comme si elles
pée, et ils périront ; mais , Seigneur , volre

étaient présentes, il leur annonce les ven ,
bouche redoutable a soufflé sur eux et ils ons

été précipités dans les eaux comme un pesant
geances du Ciel, les malheursdont leur in

gratitude sera punie :
inélal.

O Seigneur ! quelle puissance est la solre ?
Voild donc, s' écrie -t- il, ce peuple si aimé

de Dieu . Dès que la forlune lui sourit, dès
quel est celui qui, comme vous, est maynifi

que l'abondance lui prodigue ses sensualités,
que en ses bienfails, lerrible en son courroux ?

il ubundonne son Dieu , le Dieu qui l'a créé ,
qui pourrait, commevous, opérer lant de $ 14 . le Diet mui l'a sauvé dans ses jours d 'affic

Olimes prodiges ? (Exod ., XV , 1 .11.) : ; . tion !

Celle apostrophe, ce mouvement de re : · Le Seigneur l'a vu el duns son indignation

cou'naissance el d 'admiration u 'est-il pas de il a dit : Je leur cacherai mon visage, el ja
la , plus sublime beauté ? c'est celui d'un verrai ce que deviendroni ces enfants inſide ,

ipur puissamınent touché. Cette interrup . les, celte race ingrale el perrertie . ,

lion, placée comme elle est, anime loute la • Puis , par un mouvement digne de l'éler

marche de l'ode, et répaud sur toute la com - pelle bonté du Très -Haut, il'engagé ce peu .
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pled revenir à son culle, el lui promet de comme de choses constantes, dont mêmeon
signaler sa vengeance contre ceux qui l' ont voyait encore, et dans les peuples voisins.

détournéde ses devoirs et entrainé à la rée et dans la terre de Chanaan , desmortomenis

volle, remarquables. . .

* Dans ma colère, j'allumerai un feu qui D ans le lemps qu 'Abraham , Isaac et Ja

descendra jusqu 'au fond des enfers, qui em - cob avaient habité celle terre, ils y avaient
Orasera la Terre, qui dévorera ses forêts , et érigé partout des monuments des choses qui

réduira en cendres les fondements des mon- leur étaient arrivées. On y montrait en

tagnes . core les lieux où ils avaient habité ; les poils

Si j'aiguise mon épée foudroyante, si ma qu 'ils avaient creusés dans ces pays sees
main s'arme pour accomplir mes arrêts, mon pour abreuver leur famille et leurs lrou
épée s'enivrera du suing de mes ennemis , se peaux ; les monlagnes où ils avaient sacrifié

rassasiera de leur chair , el je leur dirai : à Dieu , et où il leur étaitapparu ; les pierres
"Reconnaisscz maintenant que c' est moi, c'est qu 'ils avaient dressées ou entassées pour

moi qui suis, et qu'il n 'y a pas d'autre Dieu servir de mémorial à la postérité, les tom .
que moi. beaux ou reposaient leurs cendres bénites .

Car je lècemamain, au ciel, et je déclare La nuémoire de ces grands hommes étaitré
avec serment que je suis le Dieu vivant et ceple, non - seulement dans tont le pays,

dlernel . mais encore dans tout l'Orient , où plu

Quelle hardiesse d 'expression 1 Mon épée sieurs nations célèbres n 'ont jamais ou

s 'enivrera du sang de mes ennemis ; elle se blié qu 'elles venaient de leur race . .

rassassiera de leur chair . Le poële lui donne Ainsi quand le peuple hébreu entra dans

une ame, des passions, l'ardeur de la ven - la terre promise, tout y célébrait leurs an

geance . . .. . e célres, et les villes, et les monlagnes, et les

; Quel éclat dans les images, et quel mou - pierres même y parlaient de ces hommes

'vement dans la pensée ! J'allumerai un feu Derveilleux, et des visions étonnantes par

qui descendra jusqu 'au fond des enfers, qui lesquelles Dieu les avaient confirwés dans

embrasera la lerre, qui dévorera ses forels et J'ancienne et véritable croyance .

sesmoissons, el réduira en cendres les fonde Ceux qui connaissent lant soit peu l'anti .

menls des montagnes . quité savent combien les premiers temps

Obligé de se prêler à la faiblesse de notre élaient curieux d 'ériger etde conserver de

intelligence, Moise présente Dieu sous les tels monoinents, et combien la posterité re
formes de l'homme. Le souverain des cieux lenail soigneusement les occasions qui les
lèvo la main ou ciel ; il jure. (lui par qui avaient fait dresser. C 'était une des ma
toute la lerre jure), il jure qu 'il est le Dieu nières d'écrire l'histoire. On a depois fa
vivant et éternell De quello source vienneut çonné et poli les pierres, et les statues ont

de semblables pensées ! ; succédé après les colonnes aux masses gros.

Au reste , ce n 'est pas seulement, comme sières et solides que les premiers lemps éri

poële que Moïse a droit à notre admiration ,

c 'est aussi comme uraleur. Moïse, éprouvait Ou a même de grandes caisons, de croire

de la difficulté à parler , mais ses discours que dans la lignée où s 'est conservée la con

n 'en étaient pas moins animés de ces beaux naissance de Dieu , on conservait aussi

mouvements, de ces inspirations promules par écrit des mémoires des anciens temps.

et subites qui frappent, étonnent et subiu . Car les hommes n 'ont jamais été sans ce

guent, l'audileur. x , J. - B , SALGUES. ; soin , du moins est- il assuré qu 'il se faisait

MOJSE HISTORIEN ET PROPHETE .
des cantiques que les pères apprenaient à

leurs enfants ; cantiques qui, se chaotant
• Moïse recueillit l'histoire des siècles pas dans les fêtes et dans les assemblées, y pero

sés; celle d 'Addamn , celle de Noé, celle d ' A pëtuaient la mémoire des actions les plus

braham , celle d 'Isaac , celle de Jacob , celle éclatantes des siècles passés.

de Joseph , ou plutôt celle de Dieu Diême, et De là est née la poésie changée dans la

de ses faits admirables .
suite en plusieurs formes, dont la plus an

It ne lui fallut pas déterrer de loin les cienne se conserve encore dans les odes

Traditions de ses ancêtres. Il naquit cent ans et dans les cantiques employés par tous les

après la mortde Jacob) (1723 avani J.- C .). Les anciens, et encore à présent par les peuples

vieillards de son lemps avaient pu converser qui n 'ont pas l'usage des lettres, à louer la

plusieurs années avec ce saint patriarche; la Divinité et les grands hoinmes .

mémoirede Joseph ,eldésmeryeilles que Dieu Voilà les moyens dont Dieu s 'est 'servi

avait faites par ce grand ministre des rois pour conserver jusqu ' à Moïse la mémoiro

d 'Egypte, élait encore récente. La vie de trois des choses passées. Ce grand liomme insiruil

ou quatre homes remonlait jusqu'à Noé, par tous cesmoyens, et élevé au -dessus par

qui avait vu les enfanis d 'Adam , el louchait, le Saint- Esprit, a écrit les cuvres de Dieu

pour ainsi parler à l'origine des choses. . avec une exactitude et une simplicité qui

Ainsi les tradilions anciennes du genre allirent la croyance et l'admiration, non pas
humain , et celle de la famille d'Abrahami à lui, mais à Dieu même. .

n 'étaient pas malaisées à recueillir ; la mé Il a jointaux choses passées , qui conle
moire en était vive , et il ne faut pas s 'élon paient l'origine et les anciennes traditions

ner si Moïse ', dans sa Genèse , parle des du peuple de Dieu, les merveilles que Dien

choscs arrivées dans les prewiers siècles, faisail acluellement pour sa délivranice. De
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cela il n 'allègue pointaux Israélites d'aulres humaines qui la précédent. C 'est ici la loi
témoins que leurs yeux. Moïse ne leur ' de tous les peuples, de lous les clipals , do

conte pointdes choses qui se soient passées " tous les temps. Pythagoro et Zoroastre s 'a

dans des relraites impénétrables et dans des dressent à desGrecs el à desMèdes ; Jéhovah .

, antres profonds , il ne parle point on l'air , parle à tous les hommes : on reconnait ce

. il particularise et circonstancie toutes choses Père tout-puissant qui veille sur la création ,

i commeun homme qui ne craint point d 'être et qui laisse également lomber de sa main

· démenti. Il fonde toutes leurs fois et toutes ! le grain de blé qui nourril l'insecte , el le

leurs républiques sur les merveilles qu 'ils soleil qui l'éclaire,

onl vues. Cesmerveilles n 'étaient rien moins ? Rien n 'est ensuite plus admirable dans

que la nature changée tout à coup en diffé- leur simplicité pleine de juslice, que ces lois

rentes occasions pour les délivrer et pour morales des H breux . Les païens ont recom

punir leurs ennemis ; ta mer séparée en mandé d 'honorer les auleurs de nos jours :
deux ; la terre entr'ouverle ; un pain céleste ; Solon décerne la inort au mauvais fils , One

- des eaux abondantes tirées des rochers parfait Dieu ? il promet la vie à la piété filiale .

un coup de verge ; le ciel qui leur donnait Ce commandement est pris à la sourcemême

un signal visible pourmarquer leur marche, de la nature. Dieu fait un précepte de l'a

el d 'autres miracles semblables qu 'ils ont mour filial ; il n 'en fait pas un de l'amour

vus durer quarante ans . palernel, il savait quele fils , en qui viennent

Ce grand homnie p 'eut pas même la con - se réunir les souvenirs et les espérances du

solation d 'entrer dans la lerre promise : il la père , ne serait souvent que Irop aimé de ce

vit seulement du haut d 'une montagne et dernier ; mais au fils il commande d 'aimer,

d 'eut point de honte d 'écrire qu'il en était car il connaissait l'inconstance et l'orgueil

exclu par une incrédulité, qui, Toute légère de la jeunesse .

qu'elle paraissait, mérita d 'être chatiée si . A la force du sens interne se joignent,
sévèrement dans un homme dont la grâce daus le Décalogue , comme dans les aulres

blait si éminente, Moïse servil d 'exemple à cuvres du Tout - Puissani, la majesté et la

la sévère jalousie de Dieu , et au jugement grâce des formes. Le brahmane exprime

- qu 'il exerce avec une si terrible exaclitude Tentement les trois présences de Dieu , le

sur ceux que ses dons obligent à une fidé- nom de Jéhovah les énonce en un seulmot:

lile plus parfaite . . ce sont les trois lemps du verbe étre , quis

Moïse a été admiré non -seulement de son par une combinaison sublime, havah , il ful,
peuple , mais encore de tous les peuples du hovah étant, ou il est ; et je, qui, lorsqu 'il

monde , el aucun législateur n 'a jamais eu se lrouve placé devant les trois lellres cadia
un si grand nom parmi les hommes. cales d'un verbe, indique le futur en hébreu ,

- Tous lesprophètesqui ont suivi dans l'an - il sera .

cienne loi, et iout ce qu 'il y a eu d ' écrivains Enfin , les législaleurs antiques, ont mar.

sarrés, ont tenu à gloire d'élre ses disciples. qué dans leurs codes Jes époques des fêle3

LD effet, il parle en mailre ; on remarque des nations ; mais le jour du repos d 'Israël

dans ses écrits un caractère tout particulier, est le jour quême du repos de Dieu . L '46

elje ne sais quoi d'original qu'on ne trouve breu, et son héritier,leGenlil,dans les beures

en nul autre écrit ; il a dans sa simplicité un de son obscur travail, n 'a rien nioios,devant

sublime si majestueux que rien ne le peut les yeux que la créalion successsive de l'u

galer, et si eu entendant les autres pro nivers . La Grèce, pourlani si poétique, n ' a

plètes, on croit entendre des honimes inspi- jamais soligé à rapporter les soinsdu labou

res de Dieu, c 'est, pour aiusidire . Dieu niemo reur ou de l'artisan à ces fameux instants

en personne qu 'on croitentendre dans la voit où Dieu créa la lumière, traça la roule au
el dans les écrits de Moïse . ' n BOSSUET. soleil, et anima le cæur de 'homme ,

* Lois de Dieu , que vous ressemblez peu à

. . , ' MOISE LEGISLATEUR . : celles des hommes ! Elernelles comme le

: . principe dont vous éles 'émanées, c 'est en
Voyez cet homme qui descend de ces hau . vain que les siècles s'écoulent; vous résis .

leurs brûlantes. Ses mains soutiennentune tez aux siècles, à la persécution , et à la cor

lable de pierre sur sa poitrine, son front ruption mêmedes peuples. Celle législation

est orné de deux rayons de feo , son visage religieuse, organisée au sein des législalions
resplendil des gloires duSeigneur, la terreur politiques (et néanmoios indépendaute, de
de Jehovah le précède : à l'horizon se dé leurs destinées), 'est un grand prodige . Tan

plote la chaine du Liban avec ses éternelles dis que les formes des royaumes passent et

neiges, et ses cèdres fuyaut dans le ciel. se modificnt, que le pouvoir roule de main

Osternée au pied de la montagne , la pose en main au gré dù sort, quelques Chréliens,
ile de Jacob se voile la tête dans la crainte restés tidèles au milieu des juconstances de

de voir Dieu et de mourir . Cependant les la fortune , continuent d 'adorer le mneme

perres sè taisent et voici venir une Dieu , de se soumeltre auxmêmes lois , saus
VOIX .. . . .

. * SC croire dégagésde leurs liens par les révo

olla les lois que l'Eternel a gravées, lutions, le malheur et l'exemple . Quelle ce

4 -seulenient sur la pierre de Sinai, mais ligion dans l'antiquité n 'a pas perdu son

M ore dans le coeur de l'homme. On est influence morale en perdant ses préires

Pipe d 'abord du caractère d'universalité et ses sacrifices ? Où soul les mystères de

" uistingue cellc labie divine des tables l'apire de Trophovius él les secrets de Cé.

DON
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rès Eleusine ? Apollon n 'est- il pas lombé MOISE ET LA SCIENCE MODERNE.

* arec Delphes, Baal avec Babylone, Sérapis

* .avec Thebes, Jupiter avec le Capitole ? Le Nous sommes les témoins inattentifs du

* Christianisme seul a souvent vu s 'écrouler spectacle le plus extraordinaire qui se soit

les édifices où se célébraient ses pompes, jamais vu . Les prodiges de l'esprit humain ,

sans être ébranlé de la chule, Jésus-Christ le développement rapide de toutes les con
• n 'a pas toujours eu des temples, mais lont , naissances eracles, ont fait de notre sièclo

est temple au Dieu vivant, et la maison des un siècle géant par la science , qui saisit

" morts , et ta caverne de la montagne , el sur toutes les vérités physiques, embrasse, pé
tout le coeur du juste ; Jésus-Christ n 'a pas mètre, tout et se fait rendre compte de tout
toujours eu des aulels de porphyre , des , dans la nature, en déchire tous les voiles et

* chaires de cèdre el d 'ivoire, el des heureux en surprend tous les secrets. Un vaste abime

pour serviteurs ; mais une pierre au désert d 'erreur et d 'ignorance a été franchi par lui,

suffit pour y célébrer ses mystères, un arbre et le sépare de lout ce qui l'avait précédé :

pour y prêcher ses lois , et un lit d ' épines eh bien ! il est une seule chose qu 'il ne peut

pour y pratiquer ses vertus. dépasser, et cette chose est la plus an

: CHATEAUBRIAND. cienne, c'est le récit de Moïse. Non -seule

ment toutes les critiques réunies de l'esprit

humain ne peuvent le trouver en défaut,
Pour imprimer dans les esprits l'unité de mais on n ' a pas assez de force, ce senible ,

Dieu , et la parfaite uniformité qu 'il deman - pour en saisir l'imaense vérité . Comme un

dait dans son culte , Moise répète souvent monument gigantesque qui se trouverait au

que, dans la terre promise, ce Dieu unique centre d 'une vaste forêt et qui se présenle
choisirait un lieu dans lequel seul se feraient rait toujours au bout de toutes les avenues,

les fêtes, les sacrifices et tout le service pu - la parole de Moïse se trouve être le terme

blic. En attendant ce lieu désiré, durant que el le dernier mot de toutes les branches de

" le peuple errait dans le désert, Moïse con la science moderne à son plus haut point de

struisit le tabernacle , temple portatil , où les développement. De quelque côté que parlent

enfants d 'Israël présentaient leurs veux au Jes apôires de la scienco , pbysiciens , chi

Dieu qui avait fait le ciel et la terre , et qui misles, astronomes, naluralistes, géologues,

nie dédaiguait pas de voyager, pour aiusi ethnographes , géographes , archéologues,
dire , avec eux , et de les conduire .

bistorieus, voyageurs, après avoir parcouru
· Sur ce principe de religion , sur ce fonde- chacun leur voie indépendamment les uns
ment sacré élait bâtie toute la loi ; loi sainte , des autres, el s 'être parlagé l'univers dans

justé, bienfaisanle , honnête , sage , pré- leurs explorations, c 'est en face de la Genèse

voyante el simple, qui liail la sociélé des qu'ils se rencontrent tous, c 'est à un mot

hommes entre eux par la sainte société de écrit depuis trois mille ans dans ce livre

l 'hommeavec Dieu . mystérieur que chacun d 'our vient aboutir ,

* * A ces saintes institutions il ajoula des cé- devenant ainsi à leur insu , d 'apôtres de la
rémonies majestueuses, des fêles qui rappe- science apôtres de la religion . C 'est aur
taient la méınoire des miracles par lesquels mains de ces nouveaux ouvriers qu 'est con

le peuple d 'Israël avait été délivré ; et ce fiée la reconstruction de cet édifice qui se
qu 'aucun autre législateur d 'avail ose faire, prépare, de l'édifice de la foi. Chacun taille

des assurances précises que tout leur réus- sa pierre selon une forme et un dessin par

sirait tant qu 'ils vivraient soumis à la loi, ticulier , sans connaitre sa destination ul

au lieu que lenr désobéisance serait suivie lérieure ; mais le grand architecte . qui a
d 'une manifeste et inévitable vengeance . It conçu le plan général fail qu 'elles s 'ajusteul

fallait dire assuré de Dieu pour donner ce foules à la base première et immuable que

fondement à ses lois ; et l'événement à justi- lui-même a posée de sa propre main , et qui

lié que Moïse n 'avait pas parlé delui-même, régil tout l'ensemble de l'édifice. Et voyez

Pour maintenir la religion et toutes les la marche visible de ce dessein providentiel:

traditions du peuple de Dieu parmi les naguère Moïse élait réputé un imposteur, et
douze Tribus, une tribu est choisie à la - la Genèse un coule pour amuser l'enfance du

quelle Dieu donne en partage , avec les dimes monde : bientôt on découvrit peu à peu , et

et les oblations, le soin des choses sacrées, on osa élablir que sa narration n 'est con

Lévi et ses enfants sont eux-mêmes consa . Tredile par aucun fait rigoureusement dé

crés à Dieu come la dime de tout le peut montré de l'histoire nalurelle ; puis on se

ple . Dans Lévi, Aaron est choisi pour être convainquit de plus en plus que non - seule

souverain pontife, et le sacerdoce est reudu weul les sciences ne le contredisaient pas,

héréditaire dans sa famille. ' mais qu 'elles le justifiaient de point ou point;

" Ainsi les autels ont leursministres, la loi a enfin le prodige de cet aecord est devenu si

ses défenseurs particuliers ; et la suite du frappani, qu'on n 'a pu l'expliquer que par
peuple de Dieu est justitiée par la succession l'inspiralion de Moïse , et que c 'est lui à sou

de $cs pontifes qui va sans interruption lour qui est devenu le régulateur el comme

depuis Aaron , le premier de lous. le paliarche des sciences. (Etudes philoso

Mais ce qu 'il y avait de plusbeau dans cetle phiques sur le Christianisme. )

loi, c'est qu 'elle préparait la voie à une loi" 11 ; } .
je Auguste NICOLAS.

plus auguste ,moins chargée de cérémonies, arr . L

et plus féconde en vertus. BOSSUET. . .
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MONASTERES (LES). . . rigine de nosmonastères, Dans eelte gorge

des Pyrénées, voilà l'hôpital de Roncevaux,

S 'il est vrai, commeon pourrait le croire, que Charlemagne bâtit à l'endroitmêmeoù
qu 'une chose soit poétiquement belle en la fleur des chevaliers, Roland, termina ses

raison de l'antiquité de son origine, il faut hauts faits : un asile de paix et de secours

convenir que la vie monastique a quelques marque dignement de tombeau du préux

droils à notre admiration . Elle remonte aux qui défendit l'orphelin et mourut pour sa

preniers &ges du monde. Le prophète Elie patrie. Aux plaines de Bovines, devant ce

fuyant la corruption d 'Israël , se retira le petit lemple du Seigneur, j'apprends à més

long du Jourdain , ou il vécut d 'herbes el de priser les arcs de triomphe des Marius ct

racines , avec quelques disciples. Sans avoir des César ; je contemple avec orgueil ' ce

besoin de fouiller plus avant dans l'histoire, couvent qui vit un roi français proposer la

celle source des ordres religieux nous sem couronne au plus digne .Mais aimez -vous

ble assez merveilleuse . Que n 'eusseul point les souvenirs d 'une autre sorte ? Une femme

dil les poëtes de la Grèce , s' ils avaient d 'Albion , surprise par un sommeil mysté

trouvé pour fondateur des colleges sacrés, rieux, croit voir en songe la tane se pencher

un homme ravi au ciel dans un char de feu , vers elle ; bientôt il lui naft une fille chaste

et qui doit reparaitre sur la terre au jourde el triste comme le flambeau des nuits , et
la consommation des siècles ? qui, fondant un monastère , devient l'astro

De là , la vie monastique, par un héritage charmant de la solitude .

admirable , descend à travers les prophètes On nous accuserait de chercher à sor

el saint Jean -Baptiste jusqu 'à Jésus-Christ , prendre l'oreille par de doux sons si nous

qui se dérobail souveni au monde pour aller rappelions ces couvents d 'Aqua- Bella , de

prier sur les montagnes. Bientôt les Théra . Bel-Monte, do Yallombreuse, ou celui de la

peules ( 1 ), embrassant les perfeclions de la Colombe, ainsi numié à cause de son fon

relraite , offrirent près du lac Mæris en dateur, colombe céleste qui vivait dans les

Egyple , les premiersmodèles desmonastères bois. La Trappe et le Paraclet gardaient le

chrétiens, Enfin , sous Paul , Antoine et nom et le souvenir de Comminges el d 'Hé

Pacôme, paraissent ces saints de la Thébaïde loſse . Demandez à ce paysan de l'antique

qui remplirent de Carmel et le Liban des Neustrie quel est ce mongsière qu 'on aper
chefs - d ' oeuvre de la pénitence . Une voix de coit au sommet de la colline. Il vous répons,

gloire et de merveille s'éleva du fond des dra : « C 'est le prieuré,des deux Amants : un
plus affreuses solilules. Des musiqnes die jeune gentilhome élant devenu amoureux

vines se mélaieut au bruit des cascades et d 'une jeune damoiselle, fille du châtelain de

des sources ; les séraphins visitaient l'ana- Malmain , ce seigneur consentit à accorder
chorète du rocher, ou enlevaient son âine sa fille à ce pauvre gentilhomme s 'il pou

brillante sur les nues; les lions servaieni devait la porter jusqu 'au băut du moni. Il ac
messager au solitaire , et les corbeaux lui cepta le marché, et, chargé de sa dame, il

apportaient la mange eéleste . Les cités ja monia tool au sommet de la colliur', mais il

louses virent tomber leur réputation an - mourut de fatigue en y arrivant': sa préten

lique : ce fut le temps de la renowusée du due trépassa bienlol par grand déplaisir ; les
désert .

parents les enterrèrent ensemble dans ce

Marchant ainsi d 'enchantement en en - lieu , et ils y firent le prieuré que vous

chaulement dans l' établissement de la vie voyez .

religieuse, nous trouvons une seconde sorte Entin , les cours lendres auront dans les

d'origines que nous appelons locales, c 'est- origines de nos couverts de quoi se salis

d - dire certaines fondations d 'ordres et de faire, comme l'antiquaire et le poëté . Voyez

couy enls : ces origines ne sont ni moins ces retraites de la Charité, des Pèlerins, du

curie uses ni muius agréables que les pre . Bien Mourir, das Enterreurs de Morts, des

mieres. Aux porles mêmes de Jérusalem on Insensés, des Orphelins ; lâchez, si vous le

Voiluu hionastère bâti sur l'emplacement pouvez, de trouver dans le long catalogue

de la maison de Pilate ; au mont Sinai, lo des miseres humaines une seule infirmilo

couvent de la Transfiguralion marque lo de l'âme ou du corps pour qui la religion

neu ou Jéhovali dicta ses lois aux Hébreux ; n 'ait pas fondé son lieu de soulageinen ou

el plus loin s 'élève un autre couvert sur la son hospice

Honlagne où Jésus-Christ disparut de la Au reste, les persécutions des Romains
(orre ,

is contribuèrent 'abord à peupler les soli
El que de choses admirables l'Occident tudes ; ensuile , les barbares s 'étant précipi

de nous montre - t- il pas à son tour dans les tés sur l'empire , elayantbrisé lous les liens

endations des communautés , monuments de la société, il ne resla aux homines que

we nos antiquités gauloises, lieux consaerés Dieu pour espérance , et les déserts pour

al d 'intéressanles aventures ou par des refuges. Des congregations d 'inforluvés se

actes d'humanité ! L 'bistoire, les passions formerent dans les forêts etdans les lieux ,

cours la bienfaisance, se disputent l'ou les plus inaccessibles. Les plaines fertiles

tes'
Thérapeutes pour desVoltaire se moque d'Eusebe, qui prend , dit-il, chrétiennes. Montfaucon, Fleury, Héricourt,Hélyot,

erapeutes pour des moines chréliens. Eusébe , et une foule d 'autres savants, se sont rangés à
n plus près de ces moines que Voltaire, el cer: l'opinion de l'évéque de Césaréce ļ ' ,
vement plus versé que lui dans les enjiquités
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blaient eu proie à des sauvages qui ne sa : çant à quiller leurs retraités : qu 'en est-il
vaient pas les cultirer, tandis que sur les advenu ? Les femmes qui ont pu Trouver un

crêles arides des monts habitait un aulre asile dans des monastères élrangers s' y sont

monde, qui, dans ces roches escarpées réfugiées ; d 'autres se sont réunies pour

avail sauvé comme d 'un déluge les restes furmer entre elles des monastères au milieu

des arts el de la civilisation . Mais, demême du monde'; plusieurs enfin sont mories de

que les fontaines découlent des lieux élevés chagriu ; et ces Trappistes si d plaindre, au

pour fertiliser les vallées, ainsi les premiers lieu de profiter des charines de la liberté et

anachorèles descendirentpeu à peu de leurs de la vie , ont été continuer leurs mncéra .

hauleurs pour porter aux barbares la pa- tions dans les bruyères de l'Angleterre et

role de Dieu el les douceurs de la vie . dans les déserts de la Russie .

, Ou dira peut-être que les causes qui don . Il ne faut pas croire que nous soyons tous

pèrent naissance à la vie monastique n 'exis également nés pour manier te hoyau et le

tant plus,parmi nous, les couvenis élaient mousquet, et qu'il n 'y ait point d 'homme

devenus des retraites inutiles. Et quand d'une délicatesse particulière, qui soit formé

donc ces causes ont-elles cessé ? N ' y a - t - il pour le labeur de la pensée , comme un

plus d'orphelins, d 'infirmes, de voyageurs, autre pour le travail des mains. N 'en doo

de pauvres, d'iufortunés ? Ab I lorsque les tons point, nous avons au fond du coeur

maux des siècles barbares se sont évanouis, mille raisons de solitude : quelques-ons y

la société, si habile à lourmenler les dones, sont entrainés par une pensée tournée à la

et si ingénieuse en douleur, a bien su faire contemplation ; d 'autresi par une certaine

naitre mille autres raisons d 'adversite qui pudeur crainlive qui fait qu 'ils aiment à

nous jellent dans la solitude ! Que de pas- habitor en eus-mêmes ; enfin , il est das

sions trompées , que de sentiments trahis, dones trop excellentes , qui cherchent en

que de dégoûts amers nous entraînent cha -, vain dans la nature les autres âmes aus

que jour hors du monde ! C 'était une chuso quelles elles sont faites pour s'vuir , et qui

fort belle que ces maisons religieuses..ou semblent condamnées à une sorte de virgi

l'on trouvait une relraile assurée coutre les nité morale ou de veuvage éternel. '
coups de la ſorlune et les orages de son C ' était surtout pour ces aupes“ solitaires

propre cæur. Une orpheline abandonnée de que la religion avait élevé ses retraites.

la société , à cet age où de cruelles séduc- : Nir o , CHATEAUBRIAND.
lions sourient à la beauté et à l'innoceuce ,

savait du moins qu'il y avait un asile où MONDE (LE) . AVANT JÉSUS-CHRIST.

l'on ne se ferait pas un jeu de la tromper. ?: . AVÉNEMENT DU MESSIE .

Comme il élail doux pour celle pauvre

étrangère sans parents d 'entendre relentir : Vers le temps de l'apparition du Rédemp

le nom de sour à ses oreilles ! Quelle pom - teur sur la terre, les nations étaient dans

breuse et paisible famille la religion ne l'aliente de quelque personnage fameux.

venail-elle pasde lui rendrel un père cé « Uue ancienne et constable opinion , dit

lesle lui ouvrail sa maison et la recevait . Suéione, était répanduedans l'Orient, qu 'un

dans ses bras. . . homme s'élèverait de la Judée, et obtien

C 'est une philosophie'bien barbare et une drait l' empire universel. »

politique bien cruelle que celles-là qui vell. Tacile raconte le même fait presque dans
lent obliger l'infortuné à vivre au milieu du les mêmes termes. Selon cet historion : « . La

monde. Deshommes ont été assez peu déli- plupart des Juifs étaient convaincus, d 'après

cals pour mellre en compun leurs yolupe, un oracle conservé dans les anciens livres

tés ; ipais l'adversilé a un plus noble égoïse de leurs prêtres, que dans ce temps- là (les

me : elle se cache toujours pour jouir de , lemps de Vespasien ) l'Orientprévaudraii, et

ses plaisirs, qui sonl ses larmes. S'il est des que quelqu 'un, sorti de Judée, régnerait sur

dieux pour la santé du corps. ah ! permellez le monde, a

à la religion d 'en avoir aussi pour la santé Joseplia parlant de la ruine de Jérusalem ,

de l'âme, elle qui est bien plus sujette aux ' rapporte que les Juifs furent principalement
maladies, el tout les infirmiles sont bien poussés à la révolle contre les Romains par

plus' douloureuses, bien plus longues et une obscure, prophélie qui leur annonçait

bien plus dilliciles à guérir. que, vers celle époque, un homme s 'élèverait

Des gens se soulavisés de vouloir qu 'on parmi eux, el soumettrait l'univers, . . . :
élevât des relraites nationales pour ceux qui , Loe Nouveau Testament offre aussi des

pleurent. Certes, ces philosophes sont pros traces de celle espérance répandue dans

fonds dans la connaissancc de la nature , ek . Israël , la foule qui court au désert demande
les choses du caur humain leur ont été rée à saint Jean -Bapuisto s'il est le grand Messie,

vélées ! c 'est- à-dire qu'ils veulent coufier le , le Christ de Dieu , depuis longtemps allerdua:
malheur à la pilié des hommes, et melire. Les disciples d 'Emusaüs soul saisis. de Iris ;
les chagrins sous le prolection de ceux qui , lesse, lorsqu 'ils reconnaissentque Jeau n 'est
les causent. Il faut une charité plusmagni. pas l'homme qui doit , rucheter Israël . Les »
lique que la noire pour soulager l'indigence soixante-dix semaines de Daniel , ou les

d'une âme infortunée Dieu seul est assez quatre cent quatre-vingl-dix ans, depuis la

riche pour luifaire l'aumonc. ' . " " * " reconstruction un temple, élaient accomplis. ..

On a prétendu reirdre un grand service : Elin Origène, après avoir rapporté ces Iram ,

aus religieux et aux religicuses 'eu les fuis . Jillions dus Juils, ajoule que « un grand :
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nombre d 'entre eux avouèrent Jésus-Christ nacés par lui. Il renverse les notions com

pour le libérateur promis par les pro munesde la morale ; il élablit des relations

phèies. » nouvelles entre les hommes, un nouvean

Cependant le ciel prépare les voies du Fils droit des gens, une nouvelle foi publique :

de l'homme. Les nations, longtemps déso - il élèvé ainsi sa divinité, triomphe de la re .

nies de mours, de gouvernement, de lan liyion des Césars, s 'assied sur leur trône, et

gage, entretenaieot des inimitiés hérédi. parvient à subjuguer la terre. Non , quand

inires ; tout à conp le bruit des armes cessé, la voix du monde entier s' élèverait contre

el les peuples, réconciliés ou vaineus, vien- Jésus-Christ, quand toutes les lumières de

nent se perdre dans le peuple romain . ta philosophie se réuniraient contre ses

D 'un côté, la religion et les meurs sont dogmes , jaunais on ne nous persuadera

parvennes à ce degré de corruption qui pro- qu'une religion fondée sur une pareille base
duit de force un changement dans les affaires soil une religion humnaine. Celui qui a po

humaines ; de l'autre , les dogmes de l'unité faire adorer une croix , celui qui a offert

d 'un Dieu el de l'immortalité de l'âme com . pour objet de culte aux hoin mes l'humanité

mencent à se répandre : ainsi les chemins souffranie, la verlu persécutée, celui- là , nous

s'ouvrent à la doctrine évangélique, qu 'une le jurons, ne saurait être qu 'un Dien . "

langue universelle va servir à propager. Jésus-Christ apparait au milieu des hom

Cet empire romain se compose de nalions, mes, plein de grâce et de vérité ; l'antorito
les unes sauvages, les aulres policées, la el la douceur de sa parole eutrafnent. II

plupart infiniment malheureuses : la sim . vient pour être le plus malheureux des mor:

plicité du Christ pour les premières, ses tels , et tous ses prolfiges sont pour lrs ini

verlus morales pour les secondes , pour sérables. Ses miracles , dit Bossuet, tiennent

foules , sa miséricorde et sa charité sont des plus de la bonté que de la puissance. Pour

moyensde salut que le ciel ménage, El çes inculquer sês préceptes, il choisit l'apologie

moyens sont si ellicaces, que, deux siècles ou la parabole , qui se grave aisémentdans
après le Messie , Tertullien disail aus juges l'esprit des peuples. C 'est en marchantdans

de Rome : les campagnes qu 'il donne ses leçons. En
« Nous ne sommes que d 'hier , et nous voyant les fleurs d 'un champ, il exhorte ses

remplissons loul : vos cités, vos iles, vos disciples à espérer dans la Providence, qui

forleresses, vos colonies, vos tribus, vos Supporte les faibles plantes et nourrit les

Jécuries, vos conseils, le palais , le sénal, petits oiseaux ; en apercevant les fruits de

le forum ; nous ne vous laissons que vos la terre, il instruit à juger de rhomme par

temples. » Sola relinquimus lempla . ses peuvres. On lui apporte un enfant, el it

A la grandeur des préparations naturelles recommande l'innocence ; se trouvant au mi

s'unit l'éclat des prodiges : les vrais oracles, lieu des bergers, il se donné à lui-même la

depuis longtemps muets dans Jérusalem , titre de pasteur des ames, et se représente
recouvrent la voix , et les fausses sibylles se rapportant sur ses épaules la brebis égarée .

tajsent. Une nouvelle étoile se montre dans Au printemps, il s'assied sur une montagne,

l'Orient, Gabriel descend vers Marie, et un et tire des objets environnants de quoi

cheur d'esprits bienheureux chante au bout instruire la foule assise à ses pieds. Du

du ciel, pendant la nuit, Gloire d Dieu , paix spectacle mêine de celle foule pauvre ' et

aux hommes / Tout à coup le bruit se répand malheureuse, il fait naftre ses béaliludes :

que le Sauveur a vu le jour dans la Judée ; Bienheureux ceux qui pleurent ; bienheureux

il n 'est point né dans la pourpre, mais dans ceux qui ont faiin et soif, etc. Ceux qui ob - '

Pasile de l'indigence ; il n 'a point été an : serveit ses préceptes, et ceux qui les mé.

poncé aux grands et aux superbes, mais les prisent, sont comparés à deux horphies qui

anges l'ont révélé aux petits et aux simples ; bâtissent deux maisons, l'une sur un roc,

il n 'a pas réunli autour de son berceau les autre sur un sable mnou vaut ; selon quel

heureur du monde, mais les infortunés ; el, ques interprètes , il mourrait , en parlant

par ce preioier acle de sa vie, il s'est déclaré ainsi, un haineau florissant sur une colline ,

de préférence le Dieu des misérables. et au bas de celle colline,' des cabanes de.

Arreions-nous ici pour faire uneréflexion : truites par une inondation, Quand il de

nous voyons, depuis le commencement des fiande de l'eau à la femme de Samarie, il

siècles, les rois , les héros, les loipines écla . Toi peint sa doctrine sous la belle iinage

tants, devenir les dieux des nations. Mais d 'une source d 'eau vive.

voici que le fils d 'un charpentier, dans un Les plus violents ennenis de Jésus-Christ

petit coin de la Judée, est un modèle de n 'ontjaorais osé altaquer sa personne, Celsa,

douleurs et de misère : il est flétri publi. Julieni, Volusien , avcuent ses miracles, et

quimentpar an supplice ; il choisit ses dis, Porphyré raconte que les oracles mêmedes

ciples daus les rangs les moins élevés de païens l'appelaient un homme illustre par

Ja société ; il ne prêche que sacrifices, que sa piété. Tibère avait voulu le meltre au

renoncement aux pompes du monde, au rang des dieus ; selon Lamiridius, Adrieri

plaisir , au pouvoir ; il préfère l'esclave au lui avait élevé des leinples , et Alexandre

maitre, le pauvre au riche, le lépreux à Sévère le révérait avec les images des dipes

l'homme sain : tout ce quipleure, tout ce saintes, entre Orphée et Abraliam . Pline a

qui a des plaies, tout ce qui est abandoune reudu un illustre témoignage à l'innocence

du monde fait ses délices : la puissance , la de ces premiers Chrétiens qui suivaient de

furturie ut le bonheur sont au contraire mufc - près les ciemiples'du Rédempteur. Il n ' y a

1
9

11
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point de philosophes de l'antiquité à qui sein de Jean , ou léguant sa mère à ce dis,

l'on n 'ait reproché quelques vices : les pa . ciple ; la charité l'admire dans le jugement

Iriarches mêmes ont eu des ſaiblesses ; le de la femme adultère : partout la pitié le

Christ seul est sans laches : c'est la plus trouve bénissant les pleurs de l'inforlune ;

brillante copie de cette beauté souveraine dans son amour pour les enfanis, son inno
qui réside sur le trône des cieux. Pur et cence et sa candeur se décèlent ; la force de

sacré commele labernacle du Seigneur , de son ame brille au milieu des tourments de

respirant que l'amour de Dieu et des hom - la croix , et son dernier soupir est un soupir

mes, infiniment supérieur à la vaioe gloire de miséricorde. CHATEAUBRIAND.

du monde, il poursuivait, à travers les dou

leurs, la grande affaire de noire salut, for MONDE (LE).

çant les hommes, par l'ascendant de ses

vertus, à embrasser sa doctrine, el à imiter Le monde est plein d 'une espèce d 'es.
une vie qu 'ils étaient contraints d 'admirer. claves, qui sont d 'aulant plus malheureur

Son caractère était aimable , ouvert et
qu'ils s 'imaginent d 'être libres. L 'un s'ap

tendre ; sa charité sans bornes. L 'Apôtre
plaudit parce qu 'il est sur les routes de la

nous en donne une idée en deux mots : Il fortune, el qu 'il semble entrevoir des espé

allait faisant le bien . Sa résignalion à la vo
rances pour s'avancer. Mais quelle con .

lonté de Dieu éclate dans tous les moments trainte i'Il faut veiller continuellement à ses

de sa vie . Il aimait, il connaissait l'amitié : intérêts ; se rendre complaisant jusqu'à la

l'homme qu'il lira du lonibeau , Lazare, élait
bassesse ; essuyer tous les chagrins que

son ami; ce fut pour le plus grand senli causeot u 'ordinaire les espérances et les

mentde la vie qu ' il fil sont plus grand mi. forlunes douleuses. Il faut supporter les af

racle. L 'amour de la patrie Trouva chez lui
taques ouvertes des ennemis, les trahisons

un modèle : Jérusalem ! Jérusalem ! s 'écriait-il secrètes des envieux, les jalousies malignes

en pensant au jugement qui menaçait colle
des égaux, les railleries piquantes des infé.

cité coupable , j'ai voulu rassembler les en rieurs, les caprices bizarres des, maitres,

fants comme la poule rassemble ses poussins encore leurs projets ne laissent pas d' être

sous ses ailes , mais lu ne l'as pas voulu ! Du renversés par des révolutions imprévues , et

haut d 'une colline, jetant les yeur sur celle
par des jugements secrets de la providence

ville condamnée pour ses crimes à une hors de Dieu , qu 'ils nomment Destin ou Fortune,
rible destruction , il ne peut retenir ses qui les éloigne pour jamais des fins qu 'ils

larmes : Il vit la cité, dit l'Apôtre, et il pleura ! s 'étaient proposées. L'aurre , esclave de son

Sa tolérance ne fut pas moins remarquable orgueil, veut acquérir la répulation d 'élre

quand ' ses disciples le prièrent de faire
verlueux par des pratiques affectées d 'unc

descendre le feu sur un village des Samaria dévolion hypocrite, et surprendre des apo

lains qui lui avait refusé l'hospitalité. Il probations dont il n 'est pas digne. Il faut se

répondit avec 'indignation : Vous ne savez
contraindre et se déguiser incessammenl;

pas ce que vous demandez ! renfermer malgré soi ses passionsau dedans

* Si le Fils de l'Homme était sorti du ciel de soi; ne dire rien de ce qu'on pepse, ne

avec toute sa forcé, il eût ou sans doute penser rien de ce qu 'on dit .

peu de peine à pratiquer tant de vertus, à Qu 'il est difficile de soutenir longlemps

supporter tant de maux ; mais c 'est ici la un faux persuunage ; d 'alecter de paraître

gloire du mystère : le Christ ressenlait des bon lorsqu 'on sent bien que l'on est uite

douleurs : son cour se brisait comme celui chant, el de porler le mensonge sur le yi.

d 'un homme ; il ne doroa jamais aucun sage quand on a malgré soi la vérité dans

signe de colère que contre la dureté de te cour ! Celui-ci s'estime heureux parce

l'âme et l'insensibilité . Il répétait éternela qu 'il solisfait son avarice el qu 'il augmente

Tement : Aimez -vous les uns les autres. Mon ses revenus ; mais que de soins I que d 'ac

Père, s'écriait - il sous le fer des bourreaux, cidents i que d'inquiétudes I el quel bon

pardonnez -leur, car ils ne savent ce qu 'ils beur peql-on espérer dans les biens, qu'on

font. Prêt à quiller ses disciples bien -aimés, acquiert avec peine, et souvent avec in

I fondit tout à coup en larmes : il ressentit justice ; qu 'on possède avec craiule , elqu'o :1

les terreurs du tombeau et les angoisses de perd avec désespoir ? Celui-là se croit libre

la crois : une sueur de sang, coula le long parce qué rien ne s'oppose à ses passious,

de ses joues divines ; il se plaignit que son et que tout ploie sous sa volonté : aveugle

Père l'avait abandonné. Lorsque l'ange qui de ne pas voir que la félicité ne consiste pas

présenta le calice , il dit : Omon Père, fais à accomplir ses désirs, mais à remplir ses

que ce calice passe loin de moi ; cependant, devoirs , el que c'est une fausse liberté que

si je dois le boire, que ta volonté soit fuite. de faire tout ce qu'on veut, quand ce qu'on

Ce fui alors que ce mot, où respire la sublia veut n 'est pas raisonnable . FLÉCHIER,

milé de la douleur , échappa à sa bouche :

Mon dme est triste jusqu 'à la mort. Ah / si
· MONDE (DU )

la morale la plus pure et le cœur le plus ET DE LA VANITÉ DE SES PLAISIRS. IT
tendre , si une vie passée à comballre l'ers
reur et à soulager les maux des hommes, Qu'est-ce que le mondepour les mondajas
sont les altributs de la Divinité , qui peut eux -mêmes qui l'aiment, qui paraissen
nier celle de Jésus-Christ i Modèle de loules enivrés de ses plaisirs, el qui ne peuvent se

les vertus, l'amitié le voit endormidans le passer de lui? Le monde c'est une servis,



863 MON ? DE LITTERATURE CHRETIENNE . · MON 866

Lude éternelle, où nul pe vil pour soi, et ce tourbilion de soins, de mouvements ,

où , pour être heureux, il faut pouvoir bai - de craintes, d 'inquiétudes, on y voit toujours

ser ses fers, et aimer sou esclavage. Le un petit pombre d'heureux donton envie le

monde ! c'est une révolution journalière bonheur, etquisemblentjouir d 'unedestinée
d 'événements quiréveillent tour à tour dans douce et tranquille . Mais approfondissez ces

le cwur de ses partisans les passions les plus vains dehors de bonheur et de réjouissance ,

violentes et les plus tristes, des haines el vous y trouverez des chagrins réels , des

cruelles, des perplexitós odieuses, des crain - cours déchirés, des consciences agitées.

. tes amères, des jalousies dévorantes, des Approchez de ces hommes qui vous parais

chagrius accablants . Le monde , c 'est une sent les heureux de la lerre, et vous serez

lerre de malédiction où les plaisirs mêmes surpris de les Trouver sombres, inquiets ,
portent avec eux leurs épines et leur amer - trainantavec peine le poids d 'une conscience

lume. Lejeu lasse par ses fureurs et par ses criminelle . Ecoulez - les dans ces moments

caprices ; les conversations ennuieut par sérieux et tranquilles ou les passions plus

les oppositions d 'humeur et la contrariété refroidies laissent faire quelque iisage de la

des sentiments ; les passions et les alla raison : ils conviennent tous qu 'ils ne sont

chements criminels ont leurs dégoûis , pointheureux ; que l'éclat de leur fortune

leurs contre-temps, leurs fruits désagréa - ne brille que de loin et ne parait digne d 'elle

bles ; les speclacles, ne trouvant presque vie qu 'à ceux qui ne la connaissent pas . Ils

plus dans les spectateurs que des âmes gros- avouent qu 'au milieu de leurs plaisirs et de

sièrement dissolues et incapables d 'être ré leur prospérité, ils n 'ont jamais goûté de

veillées que par les excès les plus mons- joie pure et véritable ; 'que lemonde un peu '

trueux de la débauche, deviennent fades en approfondi n 'est plus rien ; qu 'ils sont sur

ne remuant que ces passions délicates qui pris eux -mêmes qu 'on puisse l'aimer et le

ne font que montrer le crime de loin et connaitre , et qu 'il n ' y a d 'heureux ici-bas

dresser des piéges à l'innocence. Le monde, que ceux qui savent s 'en passer et servir

enfin , est un lieu où l'espérance même, Dieu , Les uns soupirent après les occasions

qu 'on regarde comme une passion sidouce, d 'une retraite honorable'; les autres se pro

rend tous les hommes malheureux, où ceux posent tous les jours des maurs plus régua

qui n 'espèrent rien se trouventencore plus lières et plus chrétiennes ; tous conviennent

wisérables, où tout ce qui plaît ne plait du bonheur des gens de bien , tous rendent

jamais longtemps, et où l’epuui est presque . témoignage contre eux-mêmes. Ils sont en

la destinée la plus douce et la plus suppor- traînés par les plaisirs, plulôt qu'ils ne

table qu'on puisse y ollendre . Voilà le courent après eux. Ce n 'est plus le goût,

monde , el ce n 'est pas le monde obscur qui c 'est la coutume, c 'est la faiblesse qui les

ne connait ni les grauds plaisirs, ni les char retient dans les liens du inonde et du péché.

· mes de la prospérité, de la faveur et de l'o - Ils le sentent, ils s'en plaignent, ils en con

pulence : c 'est le monde dans son beau , el ce viennent, et ils se livrent au cours d 'une si

n 'est pas ici une de ces peintures imaginées triste destinée.Monde trompeurl rends heu

etdont on ne trouve nulle part la ressem . reux , si tu le peux, ceux qui te servent, et

blance . Je ne peins le monde que d 'après alors j'abandonnerai la loi du Seigneur, pour

, votre cœur, c 'est- à - dire tel que vous le con - m 'altacher à la vanité de les promesses.

paissez et le sentez tous les jours VOUS MASSILLON .

même.

Plus le pécheur aime le monde, plus il
MONDE (un ) D 'INSECTES

est malheureux ; car plus il aime le monde, SUR UNE PLANTE .

plus ses passions se multiplient, plus ses

désirs s 'allument, plus ses projets s'embar- Un jour d ' été, pendant que je travaillais
passent, plus ses inquiétudes s 'aigrissent. dimettre en ordre quelques observalions sur

* Son amour fait tous ses malheurs, sa viva - les harmonies de ce globe, j'aperçus sur un

cité est la source de toutes ses peines, parce fraisier, qui était venu par hasard sur ma

que le monde, qui en fait le sujet, ne peut fenêtre , de petites mouches si jolies , que

jamais lui en offrir le remède . Plus il aime l'envie me prit de les décrire. Le lendemain

le monde, plus son orgueil est blessé d 'une j'y en vis d 'une autre sorte , que je décrivis
préférence , plus så fierté sent une injure , encore. J 'en observai, pendant trois semai

plus un projel déconcerté le confond , plus nes, trente -sept espèces toutes différentes ;

un désir contredit l'afflige , plus une perle mais il y en vint à la fin un si grand nombre,

juopinée l'accable . Plus il aime le monde, et d 'une si grande variété, que je laissai là
plus les plaisirs lui deviennent nécessaires ; cette étude, quoique très- ainusante , parce

ol comme aucun ne peut remplir l'immen - que je manquais de loisir , ou, pour dire la

sité de son cour, plus son ennui devient in - vérité , d 'expressions. .

soutenable : car l'enoui est le retour de tous Les mouches que j'avais observées étaient

les plaisirs; et avec lous ses amusements, toutes distinguées les unes des autres par

le monde, depuis qu 'il est monde , se plaint leurs couleurs, leurs formes et leurs allures ,

qu 'il s 'ennuie . Il y en avait de dorées, d 'argentées, de bron

Et ne croyez pas que, pour faire honneur zécs, de tigrées, de rayées, de bleues, de
à la vertu , j'affecte d 'exagérer ici le malheur vertes, de rembrunies, de chatoyantes . Les

· des âmesmonda' nes. Je sais que lo monde unes avaient la tête arrondie comme un

parait avoir sa félicité ; et qu'au milieu de urban ; d 'autres, allongée en pointe de clou .

LEÇONS ET EXEMPLES DE LITT. CHRÉTIENNE . I,



867 MON DICTIONNAIRE 818MON

A quelques-unes, elle paraissait opscure ses relations avec les reptiles , les am

commeun point de velours noir ; elle étince . phibies , les poissons , les oiseaus , les

Jait à d 'autres comme un rubis. Il n 'y avait quadrupèdes, et les hommes surtout, qui

pasmoins de variété dans leurs ailes : quels comptent pour rien tout ce qui n 'est pas à

ques -unes en avaient de longues et de bril leur usage.

lantes comme des lames de nacre ; d 'autres, Mais il ne suffisait pas de l'observer, pour

de courtes el de larges, el qui ressemblaient ainsi dire, du haut de ma grandeur ; rar,

à des réseaux de la plus fine gaze . Gha- dans ce cas,ma science n 'edt pas égalé celle
cune avait sa manière de les porter et de d 'une des mouches qui l'habitaient. Il n ' y

s 'en servir : les unes les portaient perpen - en avait pas une seule qui, le considérant

diculairement, les autres horizontalement, avec ses pelils yeux sphériques, n 'y dol dis.

et semblaient prendre plaisir à les élendre. tinguer une infinité d 'objets que je ne pou .
Celles -ci volaienten tourbillonnant à la ma - vais apercevoir qu 'au microscope avec des

nière des papillons ; celles -là s 'élevaient en recherches infinies . Leurs yeux mêmes sont

J 'air en se dirigeant contre le vent, par un très -supérieurs à cet instrument, qui ne

mécanisme à peu près semblable à celui des nousmontre que les objets qui soni à son

cerfs - volants de papier qui s 'élèvent en for - foyer, c 'est- à -dire à quelques lignes de dis

nant avec l'axe du vent un angle , je crois, tance, tandis qu 'ils aperçoivent, par un mé.

de vingt-deux degrés et demi. Les unes canisme qui est tout à fait inconnu, ceur

abordaient sur celle plante pour y déposer qui sont auprès d 'eux et au loin , Ce sont à

leurs ufs, d 'autres simplement pour s' y la fois des microscopes et des lélescopes. De

mellre à l'abridu soleil; mais la plupart y plus, par leur disposition circulaire autour

venaient pour des raisons qui m 'étaient tout de la tête , ils voient en même lemps loute

à fait inconnues : car les unes allaient et ve la voûte du ciel, dont ceus d 'un asironomo

naient dans un mouvement perpétuel, lan . n 'embrassent lout au plus que la moitié.

dis que d 'autres ne remuaient que la partie Ainsi mes mouches devaient voir d 'un coup
postérieure de leur corps. Il y en avait beau - d 'eil , dansmon fraisier, une distribution et

coup qui étaient immobiles, et qui étaient un ensemble de parties que je ne pouvais

peut-être occupées, commemoi, à observer . observer au microscope que séparées les

je dédaignai , comme suffisamment con unes des autres el suecessivement.

nues, loules les tribus des autres insectes En examinant les feuilles de ce végétal

qui étaient attirées sur mon fraisier , telles au moyen d 'une lentille de verre qui gros

que les limaçons qui se pichaient sur ses sissait médiocrement, je les ai trouvées divi.

feuilles, les papillonsquivoltigeaient autour, sées par compartiments hérissés de poils,

les scarabées qui en labouraient les racines, séparés par des canaux et parsemés de glan .

les petits vers qui trouvaient les moyens de des. Ces compartiments m 'ont paru sembla

vivre dans le parenchyme, c'est- à -dire dans bles à de grands tapis de verdure, leurs

la seule épaisseur d 'une feuille ; les guêpes poils à des végétaux d 'un ordre particulier,

et les mouches à miel qui bourdounaient parmi lesquels il y en avait de droits, d 'ins
autour de ses fleurs, les pucerons qui en clinés, de fourchus, de creusés en tuyaux,

suçaient les tiges, les fourmis qui lécbaient de l'extrénité desquels sortaient des goul.

les pucerons ; entin , les araignées qui, pour tes de liqueur ; et leurs canaux, ainsi que

altraper ces différentes proies, lendaient leurs glandes, me paraissaient remplis d'un

Jeurs filets dans le voisinage. fluide brillant. Sur d'autres espèces de plan

Quelque petits que fussent ces objets , ils tes, les poils et ces canaux se présentent

étaient dignes de mon allenlion , puisqu'ils avec des formes, des couleurs et des fluides
avaientmérité celle de la nature . Je n 'eusso différents. Il y a même des glandes qui res .

pu leur refuser une place dans son histoire semblent à des bassins ronds , carrés ou

générale, lorsqu ' elle leur en avait donnéune rayonnants . Or, la nature n ' a rien fail - en

dans l'univers. A plus forte raison, si j'eusse vain . Quand elle dispose un lieu propre à

écrit l'histoire demon fraisier, il eûl fallu être habité , elle y met des animaux. Elle
en tenir comple . Les plantes sont les habi- n 'est pas bornée par la petitesse de l'espace.

tations des insectes, et oo ne fait point l'his. Elle on a mis avec des nageoires dans de

toire d 'une ville sans parler de ses habitants. simples goulles d 'eau, el eu si graod nom

D ' ailleurs mon fraisier n 'élait pointdans bre, que le physicien Leuwenhoek y en a
son lieu naturel, en pleine campague, sur la compté des milliers. On peut donc croire .

lisière d'un bois ou sur le bord d'un ruis - par analogie, qu 'il y a des animaux qui pais

seau , où il eul élé fréquenté par bien d 'au- sent sur les fuuilles des plantes comme les

tres espèces d 'animaux. Il était dans un pot bestiaux dans nos prairies ; qui se couchent

de terre , au milieu des fumées de Paris . Je à l'ombre de leurs poils imperceptibles, et

ne l'observais qu 'à des moments perdus; je qui boivent dans leurs glandes, façonnées

ne connaissais point les insectes qui le vi - en soleils, des liqueurs d 'or et d 'argent.

sitaient dans le cours de la journée , encore Chaque partie des ileurs doit leur oữrir des
moins ceux qui n ' y venaient que la nuit, spectacles dont nous n 'avons poiol d 'idées.

altirés par de simples émanations, ou peut- Les anthères jaunes des fleurs, suspendues

elre par des lumières phosphoriques qui sur des filets blancs, leur présentent de dou

nous échappenl. J'ignorais quels étaient bles solives d 'or en équilibre surdes colon

ceux qui le fréqurulaient pendant les des plus belles que l'ivoire ; les corolles,

autres saisons de l'année , et le reste de des voûles de rubis et de topaze , d 'une
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grandeur incommensurable ; les nectaires, place, el avec beaucoup de faveur , pour y

des fleuves de sucre ; les autres parties de loger un tableau , dans lequel il y a quatro

la floraison , des coupes, des urnes, des pa - figures d 'argent altachées ; celle de Notre :

villuns, des domes que l'architecture et l'orfé- Dane, la mienne, celle de ma femme, celle

vrerie des hommes n 'ont pas encore imités. dema fille ... Il y a tant de ceux qui vont à

Je ne dis point ceei par conjecture ; car un toules heures en cette chapelle , qu 'il faut de

jour, ayantexaminéau microscope des fleurs bonne heure mettre ordre qu'on y fasse

de thym , j' y distinguai, avec la plus graude place, Un Jésuilo allemand m ' y dit la Messe ,

surprise, de superbes amphores à long col, et m ' y dopna à communier .

d 'une malière semblable à l'amélhyste , du » Il y avait à Lorelte , dans le temps que

goulot desquelles semblaient sortir des lin - j' y étais, Michel Marteau ,seigneurde la Cha

gols d 'or fondu . Je n 'ai jamais observé la pelle, parisien , jeune hommetrès-riche, avec

simple corolle de la plus petite fleur, que je grand train ; je me fis fort particulièrement

ne l'aie vue composée d 'une manière admi- el curieusement réciter, et à lui, et à aucuns

rable, demi- transparente , parsemée de bril- de sa suite , l'événementde la guérison d 'une

lants, et leinte des plus vives couleurs. Les jambe, qu 'il disait avoir eue de ce lieu ; il

etres qui vivent sous leurs riches reflelsdoi- n 'est pas possible de mieux, niplus exacte

vent avoir d 'autres idées que nous de la ment former l'effaict d 'un miracle. Tous les

lumière et des autres phénomènes de la na - chirurgiensde Paris et d 'Italie s' y élaient fail

ture . Une goulle de rosée qui lilire dans les lis ; il y avaitdespendu (dépense) plus de trois

tuyanx capillaires eldiaphanes d 'une planle, mille écus ; son genoul, mutilé et très-doulou *

leur présente des milliers de jets d 'eau ; fixée reus, était gonflé il y avait plus de trois ans, et

en boule à l'extrémité d 'un de ses poils , un enflamméjusques à luidonner la fièvre . En ce

océan sans rivage ; évaporée dans l'air , une même instant lous autres médicaments et se

mer aérienne . Ils doivent donc voir les flui- cours abandonnés, il y avail plusieurs jours.

des monter, au lieu de descendre ; se meliro Dormant tout à coup, il songe qu ' it est guéris

en rond, au lieu de se mettre de niveau ; s ' é . et lui semble voir un éclair ; il s 'éveille , crie

lever en l'air , au lieu de tomber. Leur igno - qu 'il estguéri, appelle ses gens, se lève, se

rance doit être aussi merveilleuse que leur promène, ce qu 'il n 'avait fait oncques des

science . Comme ils ne connaissent à fond puis son inal ; son genoul désenfle , la peau

que l'harmonie des plus petits objets , celle flétrie tout autour du genoul, et comme

des grands doit leur échapper. Ils ignorent, morte, lui alla loujours depuis en ameridant,

sans doute , qu 'il y a des homines, el parmi sans nulle autre sorte d 'aide. Et lors il était

les hommes des savants qui connaissent en cet état d 'entière guérison , élant revenu

tout, qui expliquent lout ; qui, passagers à Lorelle ; . car c 'était d 'un autre voyage d 'uri

comme eux, s'élancent dans un infini en mois ou deux auparavant qu 'il était guéri

grand où ils ne peuvent alleindre , tandis et avait été cependant à Romeavec nous. »

qu 'eux, à la faveur de leur petitesse, en con
Michel de MONTAIGNE ( 1 ) :

naissent un autre dans les dernières divi.

sions de la matière et du temps. Parmi ces MONTAGNES (LES) DE LA SUISSE .

elres éphénières , se doivent voir des jeu

nesses d 'un matin et des décrépitudes d 'un Tantôt d 'immenses roches pendaient en
jour . S 'ils ontdes histoires, ils ont des mois, ruines au -dessus de ma tête ; tantôt de hau

des années, des siècles, des époques propor- les et bruyante's cascades m 'inondaient

tionnées à la durée d 'une fleur. Ils ont une de leurs épais brouillards ; tantôt un sorrent

autre chronologie que la nôtre , comme ils éternel ouvrait à mes côtés un abime dont

ont une autre hydraulique et une autre op - les yeux n 'osaient sonder la profondeur.

lique. Ainsi, à mesure que l'homme s'ap - Quelquefois je me perdais dans l'obscurité

proche des éléments de la nature , les prin - d 'un bois touffu ; quelquefois, en sortant d 'un

cipes de sa science s 'évanouissent. gouffre , une agréable prairie réjouissait tout
BERNARDIN DE SAINT-PIERRE . à coup mies regards. Un mélauge étonnant

de la nalure sauvage el de la natura cul

MONTAIGNE A NOTRE-DAME DE livée montrait partout la main des hommes ,

LORETTE . où l'on eûtcru qu 'ils n 'avaient jamais péné

tré . A côté d 'uno caverne , on trouvail des

Montaigne , dans le journal de ses voya - pampres secs , où l'on n 'eût cherché que

ges, donne des détails sur son pélerinage à des ronces; des vignes dans des terres ébou

Lorelle el sur un événement arrivé de son Tées , d 'excellents fruits sur des rochers , et

lemps el dont il a été presque le témoin lui- des champs dans des précipices.

même. Ce p 'est pas seulement le travail deshom

« Nous nous rendimes, dit le philosophe, mes qui rendait ces pays étrangers si bi
Je soir à Lorelle. La se voit l' image de Noire - zarreaient contrastés ; la nalure semblait

Dame, faite de bois : tout le reste est si fort encore prendre plaisir à s' y mettre en oppose

paré de vous riches de lant lieux el princes , sition avec elle -même , tant on la trouvait

qu'il n 'y a jusqu'à lerre pas un pouce vide, différente en un même lieu sous divers as
el quine soit couvert de quelque lame d 'or pects ! Au levant, les fleurs du printemps

ou d'argent. J'y pus trouver, à loule peine, au njidi, les fruits de l'automne ; au nord,

(1) Montaigne "élait alors agé de cinquante ans, ei avait écrit ses Essais.
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· les glaces de l'hiver. Elle réunissait toutes noble et lumineuse ; toutes celles que l'hom
les saisons dans le même instant, tous les me ignorail, ou sur lesquelles il ne pouvait
climals dans le même lieu , des terrains con - formir que des conjectures , et qu 'il lui im .

traires sur le même sol, el formait l'accord , portait néanmoins,de connaitre avec certi

inconnu partout ailleurs, des productions tude, y sont annoucées et appuyées de pied .

des plaines et de celles des Alpes. ves auxquelles l'esprit humain ne peut

J . - J . ROUSSEAU . résister, et dans loutes ces vérités , il n 'en

est aucune qui ne s 'accorde avec les idées

MONT-VALÉRIEN (LE ). que nous avons de l' Etre suprême, de sa

bonté et de sa justice, Le culte y est digne

Arrivés sur le bord de la rivière , nous du Dieu qui en est l'objet : l'homme y ane

passâmes le lac avec beaucoup de gens que prend son origine, sa destination et sa fin ;

la dévotion conduisait au Mont-Valériei . ce qu 'il doil à son Créateur , à lui-même, à

Nous gravímes une pente très-raide; etnous ses semblables ; l'homme affligé y trouve sa

fûmes à peine à son sommet , que pressés consolation ; l'homme pécheur el repentant ,

par la faim , nous songeâmes à diner. Rous- des paroles de vie et de salut qui raniment

seau me conduisil alors vers un hermitage ses espérances. L 'homme avide de bonheur

où il savait qu 'on nous donnerait l'hospila - y trouve de quoi remplir ses vastes désirs ,

lité , Le religieux qui vint nous ouvrir , nous par les objels offerts à son aliente ; il y

conduisit à la chapelle , où l'on récitail les irouve des conseils sages qui le dirigeni,

lilanies de la Providence, qui sont très- des secours puissants qui le fortifient ; par

belles . loul des exemples frappants qui l'encoura

Nous enlrames justement au moment où gent. Voilà ce qu 'oflre partout la morale de

l'on prononçait ces mols : Providence , qui Jésus- Christ.

avez soin des empires ! Proridence, qui avez Morale siinple , elle est l'expression vive

soin des voyageurs I ces paroles si simples et ' et lumineuse des vertus pures et sublimes

si touchantes nous remplirent d 'émotion ; et de son âme ; morale sainte , elle est dictée

lorsque vous eûmes prié , Jean -Jacques me par la sagesse et la justice même ; morale

dit avec allendrissement : «Maintenant j' é - douce et consolante , elle fise tous nos re

prouve ce quiest dit dans l'Evangile : Quand gards sur l'autre vie , el cependant elle ne

plusieurs d 'entre vous seront russemblés en nous ordonne rien qui ne lende à notre

mon nom , je me trouverai au milieu d 'eux . bonheur dans la vie présente ; morale unie

(Matth . xvii , 20 .) Il y a ici un sentiment de verselle , elle convient à lous les peuples et

paix et de bonheur qui pénètre l'âme. » Je à tous les climats ; morale complète , elle

lui répondis : « Si Fénelon vivail , vous se embrasse toutes les vertus el condamne tous

e riez catholique. » Ilme repartit hors de lui les vices ; morale uniforme, loutes ses par

et les larmes aux yeux : « Oh ! si Fénelun ties se liennent, forment un bel essemble et

vivail , je chercherais à être son laquais , pour se prêlent une forme mutuelle .

mériter d 'être son valet de chambre . » Ce . Une morale si conforme à la nature de

pendanton nous introduisit au réfectoire ; l'homme, et en même temps si sublime el si

nous nous assimes pour assister à la lec- parfaile, ne méritail -elle pas d'être mar

ture , à laquelle Rousseau fut très-allentif, quée au sceau de la révélation divine , pour

Le sujet était l'injustice des plaintes de soumettre des hommes dont la déprava ion

l'homme : après celle lecture, Rousseau meétait à son ouble ? D 'AGUESSEAU.

dit d 'une voix profondément émue : « Ah !

qu 'on est heureux de croire ! »

Nous nous promenames quelque temps pour se convaincre encore davantage de

dans le cloître et dans les jardins. On y la nécessité et de la saintelé de celle morale,

jouit d 'une vue immense . Paris élevait lau jetons les yeux sur les siècles qui ont pré

Join ses lours couverles de lumière, et sem - cédé la manifestation de son divin instilu .

blait couronner ce vasle paysage. Ce spectile leur . Quels hommes ces siècles nous pré

cle contrastait avec de grands nuages plom - sentent- ils ? Nous y trouvons à la vérité des

bésqui se succédaient à l'ouest, etsemblaient hommes qui se donnèrentpour sages , des

remplir la vallée. Plus loin on apercevait la hommes dont on avait admiré les connais

Seine, le bois de Boulogne et le châleau vé - sances el consacré la mémoire ; mais ces sa

nérable de Madrid , bâti par François lor, ges prétendus ne cherchant que leur gloire ,

· père des lettres. Commenous marchions en · ne s'élaient occupés qu'à flaiter la coriosité
silence , en considérant ce spectacle , Rous - de l'esprit humain , qu 'à l'étonner par la

seau me dit : « Je reviendrai, cet élé , médi. multiplicité de leurs questions, par la har
ter ici. . BERNARDIN DE SAINT-PIERRE. diesse de leurs idées , par la subtilité de

leurs sophismes. Mais quel pouvail ètre lo

MORALE (LA). fruit de ces spéculalions ? la vanité seule

en était le principe ; l'homme ne pouvait

Rien de plus digne de notre étude et de devenir ni meilleur , ni plus éclairé sur ses

polre vénération , que la morale que Jésus- devoirs.

Cbrist nous a enseignév, " comme le remar- Ces faux sages s' étaient perduseux-odmes

quent tous les apologistes du christianisme. dans leurs propres pensées et dans leurs

Toutes les vérités de la religion naturelle y vains raisonnements : ils avaient eu , à la

sont élablies et développées d 'une manière vérité , quelques idées des devoirs de l'hom .
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me ;mais ce qu'ils en avaient aperçu n 'avait afin que ce que nous croyons ne fat plus
fait que les rendre plus inexcusables. S 'an - appuyé sur les faibles conjectures de la sa - :

nonçant comme plus éclairés que le reste du gesse humaine, mais sur l'infaillible autorité . .
vulgaire, mais au fond plus aveugles que de Dieu . El combien , par cette doctrinetoutes

lui, ils n 'avaient pas compris qu' il ne suffit divine, celte même sagesse humaine est- elle !

pas de connaitre la justice de Dieu , et qu 'on devenpe plus éclairée sur plusieurs points,

n 'est que plus coupable à ses yeux quand plus étendue, moins incertaine etmoins flot
elle ne règle pas nos actions, et qu 'elle ne iante | Parlant en maitre , ordonant et dis

sort pas à les réprimer. Aussi, tant que nous posant de tout comme le fils de la maison , !

avons eu de pareils précepteurs , nous n 'a - Jésus-Christ instruit les hommes avec sim - i ,

vons poiut trouvé de sûrelé dans les règles plicité de ce qu 'ils ont à croire et à prati
qu'ils nous ont données : bornés dans loutes quer, sans en discuter curieusement avec

leurs lumières, connaissant peu les plaies eux les raisons et lesmotifs , et sans pere !

du coeur, aveugles sur les droils immenses mettre d 'opposer à ses leçons les spécula - ;

de la souveraineté et de la justice divine, ne lions d 'une vaine science ; c'est dans cette
pouvant d 'ailleurs embrasser par leurs simplicité appelée par l'Apôtre la folie de la ,

idées les détails infinis des devoirs d 'un seul prédication , que ce divin législateur nous a

bomme, ni les rapports sans nombre que fait trouver enfin la lumière qui noussauro

donneni les différentes conditions, les difféel quinousmanquait. D 'AGUESSEAU .
repls âges, les différents événements de la

vie , et livrés en fin à des passions qui, en les MORALE CHRÉTIENNE .
égarant, répandent des ténèbres dans leur

esprit, comment pourraient-ils, ces hommes SA SUBLIMITÉ.
qui hažssent la lumière, faire des lois assez

saintes d 'une part, et de l'aulre assez élen . L 'homme porte au fond de son coeur up .

dues, pour corriger lous les désordres, re - amour-propre qui se regarde comme le

médier à tous les maux , nous instruire sur centre de l'univers , qui ne considère les au

le détail de nos actions, nous éclairer enfin tres créatures que comme les instruments

sur lous nos devoirs envers Dieu et envers de son bonheur, et qui commence à les haïr

les hommes ? lorsqu 'elles sont un obstacle à l'accomplis
Mais avec quelle supériorité la sagesse sement de ses désirs, Celle passion dange

éternelle n 'a - t -elle pas ' coofondu la sagesse reuse , déguisée sous différentes faces , est la ..

des philosophes , lorsque, revêtue de son hu . source des fourberies, des trahisons, des ;

manité pour nous instruire , elle nous a ap - violences , des usurpalions tyranniques , ,

pris que, renonçant à l'impiété et aux pas de l'ambition effrénéo, et de tous les crimes
sionsmondaines, nous eussions à vivre dans qui troublent l'ordre de la société .

le siècle présent avec lempérance, avec jus- . La religioLa religion chrétiennenous fait sentir l'in . .
lice et avec piélé? justice de celle cupidité ; elle nous représente :

Jusqu'à Jésus-Christ, la raison del'homme le monde entier comme une république dont

n 'avail guère servi qu 'à l'égarer et à le pers Dieu est le chof, et dont tous les membres

dre. On ne peut voir qu'avec étonnement aspirent à la même félicité ; elle nous fait

dans les plus éclairés des philosophes , la voir que tous les hommes sont semblables, .

rodigieuse diversité d 'opinions que la vanité qu ' ils ont lesmêmes besoins et des droits

de l'homme avait enfantées sui les objets égaux aux mêmes ressources ; que c 'est un ,

dont il lui importait le plus d 'être instruit. allentat contre la Providence de ne pas par .

Celle fière raison qui veut tout 'pénéirer. lager les dons du père de famille avec ses

aussi peu capable de douter avec prudence enfants ; que cet amour si vif pour nos in

que de s 'assurer de quelque chose avec une térêts, est la règle de celui que nous devons

pleine certitude . d 'éprouva qu 'hésitation et à nos frères : « Vous aimerez votre prochain .

elqbarras, tant qu 'elle n 'eut pour guide que comme vous-même. »

sa propre lumière ; trop faible alors pour se De cette loi généreuse , équitable , pleine
soutenir, Irop orgueilleuse pour se soumet d 'humanité , naissent la confiance mutuelle ,

tre, elle ne fit qu 'errer au gréde ses visions, la bonne foi , la paix , la justice, le bonhour ,

et c'est ainsi que l'homme ful puni de la de tous les hommes. Lo citoyen comprend

1011e espérance qu ' il avait concue de se ren qu 'étant né sociable , il ne lui est pas permis

are semblable à Dieu , connaissant le bien et de frustrer la société des services qu'elle a .
le mal,

droit de lui demander ; qu 'il est tenu de
Ce n 'est doncni par les vaines recherches, consacrer sa persoune et ses travaux à uno

aļ par les discours rompeux de la sa . patrie dont lesavantages lui sont communs ;

gesse humaine, que l'homine pouvait dire il évite également l'excès d 'une oisiveté .
cleve à la vérilable sagesse , elce n 'est point honleuse et d 'une aclivité inquiète ; il sa

aussi par de tels movens que Jésus-Christ a crifie sans peine les douceurs d 'une vie pri

voulu nous y faire arriver. Après s 'être fait vée à des occupations utiles ; il trouve sa

connaitre pour le Fils de Dieu , par la puises propre satisfaction dans le bonheur de ses

sance avec laquelle il disposait de la nalure , semblables . Sa bienveillance ne se borne

par l'esprit de sanctification qui brillail en pas à aimer ses concitoyens : les nations ,

101, el par sa résurrection d 'entre les morts ; éloignées ne lui sont pas élrangères ; il re .

cest par la foi qu'il a soumis loules les na trouve en elles des trails de ressemblance

uons à la vertu de son nom et de sa parole , quil'allachenl ; il est sensible à leurs peines ;
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po sentiment involontaire l'intéresse à leurs que - là si calme, si naïve, est bouleversée ,

disgraces ; il voudrait les rendre heureuses ; etun grand péril menace les destinéesmo
son cøur s 'étend, devient immense, et, par rales de son existence. Que devient l'homme

une amitié universelle , embrasse tous les des champs, et tous ceux que leurs travaux

hommes. . condamnent à une véritable enfance intel

Vous qui vivez dans l'abondance et les lectuelle, s'ils oublient le Mafire et le Père

délices , ne nourrissez pas dans votre coeur qu 'ils ont dans le ciel ? Vous ne le savez que

des sentiments de dureté envers les mal- trop , vous qui êles appelés par devoir à

heureux l de fermez pas vos oreilles aux cris connaitre les vices dont cel oubli coupable

de l'indigence ; enfants du même père, ils est la source. Mais peut- être le danger vous

doivent trouver dans votre tendresse tous semble-t - il moins redoulable pour ceux que

les secours dont ils ontbesoin : toutle genre la Providence a placés dans des conditions

humain n 'est qu 'une famille dispersée sur plus élevées. Il n 'en est pas ainsi. Craignez

la terre ; lons les hommes . sont frères, el qu 'au faite même de la fortune et du pou

doivent s 'aimer comme tels . Vous surtout voir, les plus saints devoirs de la morale ne

que la Providence place sur la terre pour soient plus sûrement sacrifiés par ceux - là

élre les dépositaires de ses bienfaits, Iravail du moins dontde funesles théories auront

lez à rendre plus douce la vie à des infor - égaré le jugement. La règle des meurs fló

lunés que l'excès de la misère accable ; ré. chira d 'autant plus facilement dans leur
pandez dans leurs cours la joie et l'allé . conscience, que des passions plus ardentes,

gresse en répandant vos bienfaits sur eux. Le quoique plus polies, y auront éleintdavan

soulagement des malheureux est l'usage le lage l'amour de la droilure et tous les bons

plus délicieux et le seul légitimede la gran - sentiments d 'une éducation chrétienne. La
deur. Il est bien doux de rendre les hommes morale sera encore de leur parl Yobjet

heureux , et de sentir qu 'on est l'auteur de de pompeux hommages ; mais dans la vie

leur prospérité, Le P . ELISÉE. secrète, que les lois prolégent contre les

censures publiques, elle sera de plas en

MORALE (LA) plus méconnue et foulée aux pieds. Ainsi la

EST IMPOSSIBLE SANS LES DOGMES. conscience ne parle jamais, ou elle garde

bientôtun silence moriel, quand elle a abau .

1. Parmi les erreurs de notre époque, donné le dogme d ’un Dieu vengeur du

pous n ' en coupaissons pas de plus funeste crime, et rémunérateur de la vertu . Con

que celle qui consiste à séparer la morale cluons que , s 'il n ' y a pas de morale efficace

desdogmes. Elle conduit infailliblement à pour celui qui n 'a pas de conscience , il n 'y

détruire celle double règle du cour et de à pas non plusde conscience capable de se

l'intelligence. Les dogmes sont le principe, soutenir longtemps sans les dogmes, objet
qui ne peut être méconnu sans rendre inu - d 'une foi vive et sincère .

tiles les règles morales qui en sont la con - II . - La raison n 'est ni plus forte, ni plus

séquence. indépendante de leur appui, puisque, sans

Commençons par examiner ce que devien les dogmes, elle ne peut démontrer les rè

draient nos devoirs envers nous -mêmes et gles de la morale . Elle trouve, il est vrai,

envers nos semblables. des principes, des axiomes de justice ré
Il y a sansdoute un sentiment dans la cons- pandus dans le monde entier ; ils ont été

cience, el dans la raison une lumière , qui connus des anciens comme des modernes,

pous inspirent et nous conseillent l'accom - des peuples policés commedes peuples bar

plissement de certains devoirs. Mais qui bares. La science de la morale ne consiste

donc a donné une voix à celte conscience, pas à les démontrer, puisqu 'ils sont évideuts

si ce n 'est Dieu ? D 'où vient sa puissance , si par eux -mêmes . Elle consiste à en déduire

ce n 'est de la persuasion où elle est qu 'elle Jes règles particulières et presque infinies , au

nous parle au nom de Dieu ? Cela esl si vrai, moyen desquelles sont régies les sociétés,

qu'elle s 'éclaire ou s 'épure à mesure que et sont fixés les devoirs de lous les âges, de

l'homme a des notions plus exactes des toutes les conditions. Mais pouvons -nous

dogmes qui lui apprennent à connaître l'Etre concevoir ces règles élernelles du droit,

des êtres et ses infinies perfections; qu'elle comme la loi générale de l'humanité, contre

reste à jamais insensible quand elle refuse laquelle on ne peut rien faire qui ne soit

de croire aux dogmes qui lui révèlent une frappé d 'un vice radical, si nousne croyons

justice éternelle , une miséricorde inépui au dogme d 'un législateur suprême, qui a
'sable . L 'expérience , une expérience cons- révélé aux hommes ses volontés ? Ce n 'est

tante, démontre assez que la conscience, pas répondre que de dire : Celle loi, ces rè .

aussitôt qu 'elle cesse d 'être l'interprète des gles éiernelles du droit sont dans la nature

volontés divines, n 'est plus cousidérée d' a - de l'homme. Quidonc a créé celte nature ?

bord que comme un accusaleur importun , qui l' a constituée ? qui lui a donné le sens

et bientôt comme un préjugé méprisable. moral ? L 'athéisine, et un rationalismequi ne

Qui ne l' a remarqué dans l'âge même où les vaut pas mieux , veulent que celle nature

sentiments ont le plus d'empire , où la cons - soit éternelle ? la raison la plus élevée,

cience est placée sous l'influence plus forte comme le bon sens le plus vulgaire, pro

des dispositionsnalurelles ? Si l'enfant cesse clament qu 'il n ' y a d 'imwuable, d 'universel,

de craindre et d 'aimer Dieu , c 'est- à -dire , s' il que ce qui vient de Dieu , el que l'éternité

cesse d 'avoir des dogmes, loute sa vie , jus appartient à celui-là seul qui a dit, et tout
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a été fait ; qui a commandé, et tous les élres législateur imposant ses volontés aux vo
sont sortis du péant, . . lontésde tout un peuple, si Dieu , quia voulu

Upe sajne pbilosophie va plus loin en l'ordre et l'harmonie dans la société , n 'in

core ; et, d 'accord avec la foi, elle nous tervient pour prescrire l'obéissance envers

prouve ?qu 'avec la parole , Dieu donna au les gouvernements, et aur gouvernements

premier homme un juste discernement du la bonté et la justice dans l'exercice du

bien et du mal. pouvoir. Il est possible que vousne pensiez

Si la conscience et la raison n 'ont pu , sans pas toujours au suprême Législateur ; mais
les dogires , dicter les règles de la morale, si vous n ' y pensiez jamais ; mais si vous

les législateurs ont pu encore moins les éta- veniez à nier son être , ou sa providence, ou
blir par leur seule autorité et avec une pleine sa justice , vous vous révolteriez aussilot

indépendance de l'autorité divine quinous contre sa loi. Les citoyens paisibles d 'un

est counue par un enseignement dogma Etat s'occupent rarement de ceux qui les
lique. gouvernent ; mais ils y pensent assez pour

III. - Il faut d 'abord remarquer qu'il est ne pas violer leurs lois el encourir lespeines

une partie de la morale , et la plus impor- altachées à cette violation . S 'ils cessaient
lapte incontestablement, pour laquelle les de reconnaitre le pouvoir placé au -dessus
lois seront toujours impuissantes. Cette vé d 'eux , ou son droit de commander, les lois

rité est aussi facile à concevoir qu 'à vérifier du pays seraient à l'instant même mécon
par l'expérience de tous les jours. Que peu - nues , et la société livrée à l'anarchie .

vent les lois sur le cour de l'homme, dans Comment nous sont connues les peines
lequel pourtant se développent les mauvais et les récompenses qui servent de sanction

penchants, source des mauvaises actions ? à la foi de Dieu ! Elles le sont par des dog
Que peuvent- elles contre celles de ces ac- mes que tous les peuples ont professés de
tions qu 'enveloppent dans un profond si- puis l'origine du monde , et que n 'ont pu
.ence, ou l'honneur intéressé des familles, obscurcir les mille erreurs du polythéisme.
ou l'habileté du coupable, ou l'impuissance L 'histoire, en nous faisant remonler au ber
du magistral ? Que peuvent- elles pour éla . ceau des nations, ou assister à leur déca - «
blir une autorité paternelle aimée et vé - dence , nous montre toujours les législateurs

nérée , et une piété filiale toujours fidèle et fondant l'autorité de leurs iois sur l'autorité
empressée ? Que peuvent- elles, enfin , pour de ces dogmes .

inspirer les grandes vertus et les sacrifices Ainsi quand , pour vous faire croire que

héroïques, aussi bien que les vertus mo- la morale est indépendante des dogmes, on

destes et obscures qui aiment à se dérober vient vous dire qu 'elle peut être suppléée
à tous les regards ? Les lois ne peuvent rien par les lois , on appelle une erreur au secours

pour ces verlus et ces devoirs, dont la sim - d 'une autre erreur ; et ces deux erreurs ne
ple omission , au sein d 'une réunion d 'hom pourraient prévaloir , sans creuser un abime.

mes, porterait le désordre dans toutes ses où irait se perdre la société qu 'ellesauraient
relations et en ferait la plusméprisable des séduite . Cependant elles semblent peu ei

sociétés. frayantes à beaucoup de personnes ; il en
Mais ce n 'est pas assez d 'établir l'insuſin est de celle espèce d 'égarement comme

sance des lois , il faut montrer l'impossibi- d 'une maladie contagieuse : elle à des in

lité où elles sont de fonder la morale. Nous fluences qui nous pénètrent d 'une manière

n 'avons pas besoin de prouver que des lois invisible , et se manifestent ensuite par des

que n 'aurait pas dictées une raison éclairée, symptômes qui ne peuvent tromper un wil
et dont la conscience proclamerail haule - allentif . Mgr AFFRE ,

ment l'injustice, seraient impossibles. Les

iois ont, par conséquent, un besoin inipo MORT (LA).
rieux de celle double lumière . Or , vous

avez déjà vu que la conscience et la raison Il n 'y a rien de plus incertain pour vous

ne peuvent nous éclairer sur les notions et pour moi que la mort. Je me trompe ,

morales sans le secours des dogmes ; donc, chrétiens , il y a dans la mort quelque choso

sans eux, les lois elles-mêmes sont impuis. de certain pour nous : et quoi? C ' est que

santes. En d 'autres termes, on fait des codes nous y serons surpris. Le Sauveur du monde

avec la raison et la conscience ;mais celles - ci ne s 'est pas contenté de nous dire : « Veillez ,

ont besoin elles -mêmes d 'une règle el parceque vous ne savez ni le jour ni l'heure.

d 'une lumière supérieures, qu 'elles Trou - que viendra le fils de l'homme, Il ne s 'en ,

ventuniquementdans les vérités dont nos est point tenu là , mais il a expressément

dogmes sont l'expression permaneute et in - ajouié : « Veillez, parce que le Fils de l'homs
faillible . me viendra à l'heure que vous ne l'attendez.

Il en est de notre ame comme de nolre pas. » Esl- il rien de plus formel que celle

globe : la terre est éclairée,mais la lumière parole ? et l'infaillibilité de celle parole,

lui vient du ciel. Dieu est le soleil des intel ii 'est- ce pas encore ce qui redouble mon

Jigences, il est la chaleur vivifianle de l'âme : crime, quand je vis tranquillement dans mon

Si celte lumière ost interceptée , l'âme s 'obe péché et que je néglige ma conversion ? Si

scureil ; et si nous sommes privés de celle ce divin Maitre ne m 'avait dit autre chose ,
divine chaleur , l'âme s 'engourdit N se sinon que le temps de la mort est incertain ,

glace . peut-être serais-je moinscoupable. Puisqu 'il

ius, le bon sens ne peutconcevoir up est incerlain , dirais - je , je n 'ai pas perdu
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tout droit d 'espérer . Je suis un téméraire , liere et lout outrée qu'elle peut paraitre,
il est vrai, d 'en youloir courir les risques; vous fera plus vivement sentir la vérité que

mais enſin ma témérité ne détruit pas abso - je vous prêche. Ame infidèle, dirait l'un ,

lumentma confiance; je puis elresurpris ,mais deviez - vous me trahir de la sorte ? Fallail .

aussi je puis ne l'être pas, et dans la conduite il, pourme rendre un momentheureux , me

que je liens, tout aveugle qu 'elle esi, j'ai du précipiter avec vous dans l'abiine d'une éter,

moins encore quelque prétexte . Ainsi rai- nelle damnation ? Fallait -il avoir pour moi

sonnerais-je. Mais après la parole de Jésus - une si funeste condescendance ? fallail - il

Christ , il ne m 'est plus permis de raisonner déférer lachement à mes inclinations? ne
de la sorte , el je dois compter de mourir à les deviez-vous pas réprimer ? ne deviez

l'heure que je n ' y penserai pas. Le fils de vous pas prendre l'ascendant sur moi ? que

Dieu neme l'a fait connaître que par là , celle ne m 'avez-vous condamné aux salutaires

heure fatale . Tout ce que je sais , mais ce rigueurs de la pénitence ? pourquoi ne m 'a

que je sais à n 'en point douler, c'est que le vez- vous pas forcé à vivre selon les règles

jour de ma mort sera pour moi un jour que Dieu vous obligeait à me prescrire ?
trompeur : Qua hora non putatis. Après cela , n 'était- ce pas pour cela qu 'il n 'avait souinis

ne faut- il pas que j'aie moi-même conjuré à vous ? Mais. rénondrait l'âme, corps rebelle

ma perte si, dans le désordre où je suis, et et sensuel, à qui dois-je imputer ma perle

me voyant exposé à toute la haine et à tous qu'à toi-même ? Je ne te connaissais pas;

les les vengeances demon Dieu , jeneprends je me laissais sédaire à tes charines, parce

pas de jusies el de promptes mesures pour que je ne pensais pi à ce que tu avais élé ,

me remettre en grâce avec lui, et pour pré- nià ce que tu devais étre . Si j'avais toujours

venir par la pénilence le coup dont il m 'a , eu on vue l'affreux état où la mort devail to

gihaulement et lant de fois menacé ? Y avez- réduire, je n 'aurais eu pour toi que du mé

vous fait , chrétiens, je ne dis pas toute la pris, et, dans la société qui nous aissait,

réflexion nécessaire , mais quelque ré je ne l'aurais regardé que comme lo complice

flexion ? Maintenant même que je vous de mes crimes, obligé par là -même à en par.

parle de la mort, pensez - vous à la mort, ou tager avec moi les châtiments et les peines.

y pensez - vous bien ? Y pensez - vous allen - En effet, Chrétiens, c 'est de tout temps ce

tivement ? Y pensez- vous efficacement ? Car , qui a produit dans les ames bien converties ,

si yous n 'y pensez pas à présent, quand y non - seulement ce mépris héroique , mais

penserez - vous ? ou qui jamais y pensera celle sainte haine de leur corps ; c 'est ce

pour vous 7 . . . En effet, si nous envisagions qui a Opéré tant de fois dans le christianis

ja mort avec une sérieuse attention , quelle medes miracles de conversion . Il n 'en fallut :

injustice ne lrouverions-nous pas, par exem - pas davantage à un François Borgia , pour le

ple , dans cet amour immodéré de notre dólerminerà quitter le monde. La vue du

corps ! Quelle injustice envers Dieu , ce Dieu cadavre, d 'une reine et d 'une impératrice

éternel, d 'aimer plus que lui un corps sujet qu' il out ordre de faire solennellement

à la pourriture, et de l'aimer, coipme dit , inhomer et qu 'il ne reconnut presque plus,

saint Paul, jusqu' à en faire une divinitél · lorsqu 'il fallui allester que c'était elle -même,

quelle injustice onvers notre âme, celle . tant elle lui parulhideuse et défigurée, ce

ampe immortelle , de lui préférer un corps spectacle acheva de le persuader . Il ne put

qui doit mourir, et toute immortelle qu 'elle voir celte beauté que la mort par un chan

est, d 'abandonner sa félicité et sa gloire aux gement si soudain et si prodigieus avait

sales désirs d'une chair corruptible ! quelle détruile, sans former la résolution de mou

injustice envers ce corps même, de l'expo - rir lui-même à toutes les vanités du siècle .

ser par des voluptés passagères à des souſ BOURDALOUE ,

frances quine finiront jamais, et de lui faire

acheler un momentde plaisir pour une éter MORT (La).

nilé de supplices ! Ah ! mes frères, s 'écrie

saint Chrysostome faisant une supposition Il n 'arrive dans ce qu 'on appelle unorl,
qui vous surprendra , mais qui n ' a rien dans qu 'un siniple dérangement d 'organes ; les

Je fond quede chrétier etdesolide ; si le corps corpuscules les plus subtils s'exhalent ; la

d 'un réprouvé, maintenant enseveli dans machine se dissout et se déconcerte . Mais
le sein de la terre , mais pour être un jour en quelque endroit que la corruption ou le

enseveli dans l'enfer, pouvait au jugement hasard en écarle les débris, aucune parcelle
de Dieu s 'élever contre son âme el l'accuser, ne cesse jamais d 'exister ; et tous les philo

quels reproches n 'aurait- il pas à lui faire sophes sont d 'accord pour supposer qu 'il
sur la cruelle indulgence dont il a usé à son n 'arrive jamais dans l'univers l'anéantisse

égard ! Et si celle ame qui s'est perdue ment du plus vil el du plus imperceptible

parce qu 'elle a trop aimé son corps, pouvait, alome. A quel propos craindrait -on la .

au moment que je parle , revenir du lieu de néantissement de celle autre substance très

son tourmeut pour voir ce corps dans le noble et très peusante que nous appelons

tombeali, quels reproches ne se ſerait-elle l'ame? Comment pourrait-on s 'imaginer que

pas à elle-même du criminel allachement le corps , qui ne s'anéantii nullement, anéan .

qu 'elle a eu pour lui! Disons mieux : gue lisse Tàrue qui est plus noble que lui, qui

ne se reprocheraient- ils pas l'un à l'autre lui est étrangère, et qui en est absolument

si Dien venait à les confronter ? Permellez - indépendante ? La désunion de ces deux

qui de pousser cette figure qui, tout irrégu - elres ne peut pas plus opérer l'anéaulisse
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ment de l'un que de l'autre. On suppose rompu celle sociélé, le corps existe encore

sans peine, que nul atome du corps n 'est justre dans les moindres parcelles. On voit

aiséanti dans le moment de celle désunion seulement deux choses : l'une est que le

des deux parties. Pourquoi done cherche - corps se divise cl se dérange ; c 'est co qui :

l-on avec lant d 'empressementdes prétextes ne peut arriver à l'âme, qui est simple , in - '
poor croire que l'ànie , qui est incompara divisible, el sans arrangement : l'autre est

blement plus parfaite, est anéantie ? Il est que le corps ne se meut plus avec dépen

vraiqu'en loul temps Dieu est tout-puissant dance des pensées de l'âme. Ne faul-il pas

pour l'anéantir s'il le veut; mais il n 'y a conclure quo lout de même, à plus forte
aucune raison de croire qu 'il le veuille faire raison , l'âme continue à exister de son côté ,

dansle temps de la désiinion du corps, plu - et qu'elle commence alors à penser indé

10t que dans le lemps de l'union . Ce qu 'on pendamment des opérations du corps ? L 'o

appelle la mort, n 'étant qu 'un simple déran. pération suit l'être, comme tous les philo
gement des corpuscules qui composent les sophes en conviennent. Ces deux natures

organes , on ne peut pas dire que ce déran - sont indépendantes l'une de l'autre, tant en

gement arrive dans l'âme comme dans le nalure qu 'en opération . Comme le corps n 'a

corps. L 'âme étantun élre pensant, n 'a au pas besoin des pensées de l'âme pour être

cune des propriétés corporelles. Elle n ' a ni mů, l'ame n 'a aucun besoin des mouve

parties, ni figure , ni situation des parties en ments du corps pour penser . Ce n 'était que

Ire elles, ni mouvement ou changement de par accident que ces deux êtres, si dissem
situation : ainsi nul dérangement ne peut blables el si indépendants, étaientassujellis

lui arriver . L 'âme qui est le moi pensant et à opérer de concert.La fin de leur société pas .

roulant, est un élre simple, un en soi, et sagère les laisse opérer librement chacun se

indivisible . Il n ' y a jamais dans un même lod sa nature, qui n 'a aucun rapport à celle

hommedelix moi, ni deux moitiés du même de l'autre . FESELON .

moi. Les objets arrivent à l'ame par divers

organes , qui font les différentes sensations. MORT (La).
Mais tous ces divers canaux aboutissent à

un centre uniqoe, où lout se réunit. C 'est le Sur quoi vous rassirrez-vons donc ? Sur

moi, qui est lellement un que c 'est par lui la force du tempérament ? Mais qu'esl-ce

seul que chaque homme à une véritable quo la santé la mieux établie ? Une étincelle

unité et n 'est pas plusieurs hommes . On ne qu'un souffle éleinl ; il ne faut qu'un jour

peut point dire de ce moi qui pense et qui d 'infirmité pour détruire le corps le plus

veut, qu 'il a diverses parties jointes ensein robuste du monde. Je n 'examine pas après .

ble , comme le corps est composé de mem - cela si vousne vous faitez pas vous -même

bres liés entre eux. Celle dine n ' a ni figure , là - dessus ; si un enrps ruiné par les désor

vi siluation , ni mouvement local, ni cou - dres de vos premiers ans ne vous aononce

leur, ni chaleur, oi durelé, ni aucune qua pas au dedansde vous une réponse demort;
lité sensible . On ne la voit point , on ne si des infirmités habituelles ne vous ouvrent '

l'entend point, on ne la touche point; on pas de loin les portes du tombeau ; si des

conçoit seulement qu 'elle pense et veul, indices fâcheux ne vous menacent pas d 'un

comme la nature du corps esi d 'être étendii, aceident soudaio . Je veux que vous prolon

divisible et figuré . Dès qu'on suppose la giez vos jours au delà même de vos espé

réelle distinction du corps et de l'âme, it raices : hélas ! ce qui doit finir , mes frères,

faut conclure sans hésiler que l'âme n ' a ni doit - il vous paraître long ?Regardez derrière

composition , ni divisibilité, ni figure, ni si vous : où sont vos premières années ? que

luation des parties, ni par conséquentarran . laissent- elles de réel dans votre souvenir ?

gement d'organes. Pour le corps, qui a des pas plus qu 'un songe de la nuit. Vous rêvez

organes, il peut perdre cet arrangement de que vous avez vécu ; voilà loul ce qui vous

parties , changer de figure , et être décon - en resle. Tout cet intervallo qui s 'est écoulé

certé . Mais pour l'ame, elle ne saurait jamais depuis votre naissance jusqu'aujourd 'hui, ce

perdre cet arrangement qu 'elle n 'a pas, et n 'est qu 'un trait (rapide qu 'à peine vous

quine convientpoiol à sa nature . . avez vu passer . Quand vous auriez com

On pourrait dire que l'ame n 'étant créée 'mencé à vivre avec le monde, le passé no

que pour être uvie avec le corps, elle est vous parailrait pas plus long ni plus réel.

Pellement bornéo à celle société , que son Tous les siècles qui se sont écoulés jusqu ' à

existence empruniće cesse dès que sa so . nous, vous les regarderiez comme des in
ciété avec le corr's finit. Mais c 'est parler slitnits fugitifs ; tous les peuples quiont paru et

sans preuve et en l'air , que de supposer disporit dans l'univers, loutes les révolutions

que l'âme n 'est créée qu 'avec une existence . d 'empires et de royaumes, tous ces gram 's

entièrement bornée au temps de sa société événements qui embellissent nos histoires,

avec le corps. Où prend -on celle pensée : ne seraient pour vous que les différentes
bizarre, et de quel droit la suppose - l -on , scènes d 'un spectacle que vous auriez yu

au lieu de la prouver ? Le corps est salis finir en un jour. Rappelez seulement lius

doule moins parfait que l'âme, puisqu 'il est victoires, les prises de place, les traités glo
plus parfait de penser que de ne penser pas ; rieux, les magnificences, les événements

nous voyons néanmoins que l'existence da rompeux des premières années de ce règne .

corps n 'est point bornéo à la durée de sa Vous y touchez encore, rous co avez été
société avec l'awe : après que la mort a pour la plupart, non- sculement specialeurs,
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mais vous en avez parlagé les périls et la s'altrusler ; elle ne sera triste que pour ceux
gloire. Ils passeront dans nos annales jus qui n ' y auront pas pensé. .

qu'à nos derniers neveux ; mais pour vous, Elle arrivera enfin celle mort ; elle éclai.

ce n 'est plus qu'un songe , qu'un éclair qui rera celui qui n 'aura pas voulu être éclairé

a disparu , et que chaque jour eflace même pendant sa vie. On aura , à la mort, une lu

de notre souvenir. Qu 'esi-ce donc que le mière très - distincte de tout ce que nous

reu de chemin qui vous reste à faire ? aurons fait, et de tout ce que nous aurions

Croyons-nous que les jours à venir aient dû faire ; nous verrons clairement l'usage

plus de réalité que les jours passés ? Les que nous aurions dû faire des grâces reçues,

andér's paraissent longues quand elles sont des talents, des biens, de la santé , du lemps,

encore loin de nous ; arrivées , elles dispaa et de tous les événements de notre vie .

raissent, elles nous échappenten un instant, La pensée de la mort est la meilleure règlo

et nous l 'aurons pas lourné la lèle, que que nous puissions prendre pour loules nos

nous nous trouverons, comme par un ene actions et nos projets. Il faut la désirer,

chantement, au terme falal quinous parait mais il faut aussi l'attendre avec la même

encore si loin et ne devoir jamais arriver . Soumission que nous devons avoir à la vo

Regardez le monde lel que vous l'avez Yil lonté de Dieu dans tout le reste . On doit la

dans vos premières années, rllel que vous désirer, puisqu 'elle est la consommation de

le voyez aujourd 'hui : une nouvelle cour a notre pénitence , et le commencement de

succédé à celle que vos premiers ans out noire élernelle union à Dieu .

vue ; de nouveaux personnages sontmontés Il ne faut point dire que l'o3 veut vivre

sur la scène ; les grands rôles sont remplis pour faire pénitence, puisque la inort est la

par de nouveaux acteurs . meilleure que nous puissions faire . Nos pé.

Ce sontde nouveaux événements , de nou- chés seront purgés plus purement, et expés

velles intrigues , de nouvelles passions , de plus efficacement par notre morl que par

pouveaux héros dans la verlu comme dans toutes nos pénitences. Elle sera aussidouce

le vice , qui font le sujet des louanges, des pour les gens de bien , qu'elle sera awere

dérisions, des censures publiques ; un nou pour les méchants , Nous la demandous tous

veau monde s'est élevé insensiblement, el les jours dans l’Oraisou Dominicale : il faut

sans que vous vous en soyez aperçus , sur que tous demandent que le royaume de Dieu .

les débris du premier . Toutpasse avec vous leur arrive. Il faut donc la désirer, puisque

el comme vous ; une rapidité,que rien n 'ar : la prière n 'est que le désir du cour, et que

rête entraîne loui dans les abimes de l'éler ce royaume ne peut veair pour nous que

pilé ; vos ancêtres vous en frayèrent le ehe. . par notre mort. Saint Paulrecommande aux

min , et nous allons le frayer demain à ceux chrétiens de se consoler ensemble dans la

qui viendront après nous. Les ages se re, pensée de la mort. FÉNELUN . Jos

nouvellent ; la figure du monde passe sans ,

cesse, les morts et les vivants se rempla MORT (LA)

ccntel se succèdent continuellement ; loul . EST AIMABLE EN JÉSCS-CHRIST .
change , toule s 'use , louts'éteint. Dieu seul

demeure toujours le même; la Torrent des Ne considerons pas la mori comme des
siècles qui eutraino tous les hommes roule païens, mais comme des chrétiens, c 'est-à
devant ses yeux, et il voit avec indignation dire avec l'espérance , comme saint Paul

de faibles mortels , emportés par ce cours l'ordonne, puisque c'est le privilége spécial
rapide, l'insulter en passant, vouloir faire des chrétiens. Neconsidérons plus un corps
de ce seul instaut tout leur bonheur, et comme un cadavre infect , car la nature

tomber au sortir de là entre les mains de sa trompeuse se le figure de la sorle, mais

colère et de sa vengeance . comme le temple inviolable et élernel du

SVASSILLON . Saint- Esprit, comme la foi l'apprend. Car

nous savons que les corps sainis sont habi
MORT (La). tés par le Saint- Esprit qui, réside eo eur

DE QUELLE MANIÈRE LE CARÉTIEN DOIT LA pour cet effet . C 'est pour celle raison que

CONSIDÉRER .
nous honorons les reliques des morts. Na

considérons donc plus un homme comme

On ne peut trop déplorer l'aveuglement , ayant cessé de vivre, quoi que la nalure

des hommes de ne pas vouloir penser à la suggère , mais commecommençant à vivre,

mort, et de se détourner d 'une chose iné comme la vérité l' assure. Ne considérons

vilable que l'on peut rendre heureuse en y plus son âmecomme réduile au néani, mais
pensant souvent. La mort ne trouble que les comme vivifiée et unie au souverain vivant:

personnes charnelles : Le parfait amour et corrigeons ainsi, par l'allention à ces yé

chasse la crainle. (I Joan , iv , 18. ) Ce n 'est pas rilés, les sentiments d 'erreur qui sont si
par se croire juste qu 'on cesse de craindre, empreints en nous-mêmes, et ces mouve

c 'est par aimer simplement , el s 'abandon - ments d 'horreur qui soit si naturels d

her, sans relour sur soi, à celui qu'on aime. l'homine. Sans Jésus-Christ lamort est hor

Voilà ce qui rend la mort douce et pré - rible : elle est détestable , et l'horreur de la

cieuse . Quand on est mort à soi-même, la nature : en Jésus -Christ elle est tout autre :

mort du corps n 'est que la consommation elle est aimable, sainte, el la joie du fidèle .

de l' oeuvre de la grile. Tout est doux en Jésus -Christ jusqu 'à la

On évite la pensée de la mort pour ne pas murl, et c 'est pourquoi il a soulierl el est
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mort pour sanctifier la mort et les souf- brable sociélé desanges et des premiers-nés

frances. Pascal. de l'Eglise, dont les noms sont écrits au
ciel ! Que Dieu se lève et dissipe les puis

Oh I celle mort est hideuse , ma chère fille , sances des ténèbres ; que tous les espirits de

il est bien vrai ; mais la vie qui est au delà et malico fuient et n 'osent toucher une brebis

que la miséricorde de Dieu nous donnera ,esl rachalée du sang de Jésus -Christ ; que le

bien fort désirable aussi ; el si ( 1) , il ne fant Christ, mortpour toi, crucifié, pour toi, le

nullement entrer en déliance , car, bien que délivre des supplices et de lamort éternelle ;

pous soyonsmisérables, si ( 2 )né le sommes que ce bon Pasteur reconnaisse sa brebis

nous pas à beaucoup près dece que Dieu es! et la place dans le troupeau de ses élus !

miséricordieus à ceux qui ont volonté de Puisses-tu voiréternellement lon ,Rédempteur

l'aimer,uel qui en luiont logé leurs espé face à face ! puisses-tu , à jamais présente der

rances. Quand le bieuheureux cardinal Bor vant la vérité dégagée de loul voile , la con

ronée ( 3 ) élait sur le point de la mort, il tit lempler sans fin dans l'éternelle extase du

apporter l'image de Notre -Seigneur mort, bonheur ! »

afin d 'adoucir sa mort par celle de son Saue Au milieu de ces bénédictions , l'amera

veur. C 'est le meilleor reinède de tous vie brise ses entraves, el va recevoir le prix

contre l'appréhension de notre trépas, que de sa fidélité et de son amour. Ici l'hompe

la cogitation (4 ) de celui qui est notre vie, doit se laire, sa parole expire avec sa pen
et dene jamais penser à l'un qu 'on n 'ajoute sée . Non , l'ail n 'a point vu , l' oreille n ' a

la pensée de l'autre. point entendu , l'esprit ne sauruit comprendre

S . François de SALES. ce que Dieu réserve à ceux qui l'aiment. Ce

n 'est point comme une mer quiait son flux

MORT DU CHRÉTIEN (LA). el reflux , c 'est l'Océan immense qui déborde

à la fois sur tous ses rivages . « Source in .

Enfin la mort, si terrible pour l'incrédule, tarissable de vie et de lumière , ô inon Dieu !

met le comble aux vwux du chrétien : il la s'écrie un prophète , je serai l'assasié quand

désire comme saint Paul, afin d 'étre avec votre gloire m 'apparaitra . »

Jésus-Christ ; illa désire poor commencer de CHATEAUBRIAND .

vivre , pour are délioré du poids des or .

ganes , des lieuis matériels qui le retiennent MORT DE L'ATUÉE (LA).

sur celle terre, où les pures jouissances

qu 'il goûte ne sont qu 'une ombre légère de On annonce à l'athée qu'il faut mourir.
la félicité qu 'ils presseut. Vit-on jamais alors que se passe - t - il en lui à ce dernier ,mo

un chrétien donner le mêine exemple que ment ? Je veux, chose presque impossible ,
tant d 'incrédules, abjurer sa doctrine et re - qu 'il ait étouffé le remords, qu 'aucun doule

greller d 'avoir cru ? Ah ! c'est à ce moment d 'alarme son incrédulité : est-il exemple

surlour qu 'il en connait le prir , que la vé- pour cela , de terreurs el d 'angoisses ? Inter

rité consolante brille à ses yeux de tout son rorez quiconque a vu sur son lit de mort,

écial. La mort est le dernier Trail de lumière l'athée , non pas alleint d 'une de ces ma- ,

qui le vient frapper ; lumière si vive qu 'elle lalies violentes dont l'effet estde suspendre

rend presque imperceptible le passage de la les fonctionsde l'âme, mais jouissant encore

foi à la claire vision de son objel. L 'espé pleinement de ses facultés morales el sa .

rance , agitant sou flambeau près dela couche chant qu 'il va bientôt espirer. La vivo

dumourant, lui montre le ciel ouvert, où image de ce qu' il perd occupe tout l'esprit.

l 'amour l'appelle , La croix qu 'il lient entre du moribond . Il avait des attachements , des

ses mains débiles, qu' il presse sur ses tèc ' habiludes ; il tenail à la vie par mille liens

vres el sur son coeur, réveille eu foule dans qui se rompent à la fois : rupture etfroyable

son esprit des souvenirs de miséricorde, le qui, séparant soudainement l'âme de tout

fortifie , l'attendril, l'anime. Encore un in - ce qui lui fut cher , la laisse seule et blessée

stant, et tout sera consommé; le trépas sera dans un vide intini. Cet abime sans fond, où

vaincu , et le profond mystère de la déli elle va descendre , celle solitude morne, co

vrance accompli. Une dernière défaillance silence élernel, ce sommeil glace, celle puit

de la nature aunonce que cet instant est qui n 'aura jamais d 'aurore, celle privation

veno . La religion alors élève la voix , comme de tout bieu , avec un désir invincible du

par un dernier effort de tendresse ! « Pars, bien -être , toutes ces idées et une foule

dil- elle , âme chrétiennel sors de ce monde , d 'autres pon moins désolantes , pèsent sur

au nom du Dieu tout-puissant qui t' a créée ; celte âmewisérable, la bouleversent, la dé .

au nom de Jésus -Christ, Fils du Dieu vivant, chirent el commencent son affreux supplive.

qui a souffert pour toi ; au nom du Sainte Mais que dire de son état, pour peu qu'il

Esprit dont il as reçu l'effusion ! Qu'en le lui reste quelques doutes sur les principes

séparant du corps, on libre accès te soit ou qu'elle s 'était faits ? Comment peindre ces

verl à la montagne de Sion , à la cité du Dieu anxiétés, ces regrets à demiétouffés par le

vivant, à la Jérusalem céleste, à l'innom - désespoir , et ce regard consterné, qui no

(1 ) El si... Et ainsi, pour celle raison , du lulio
Sic .

( 2 ) Si ne le sommes-nous pas. .. Encore ne le

sommes-nous pas.

(3 ) Saint Charles Borromée, archevêquede Milan ,

né eu 1538 , mori en 1584 .

(6 ) Viellx mot, signilianl ; considération , pensée,

du la :in copilario .
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reneontre de toutes parts qu'un passé sans yeux, que des images qui l'affligent; dans

consolation et un avenir sans espérance ? Ce la pensée de l'avenir , que des horreurs qui

n 'est plus alors le néant qu 'elle redoute ; l'épouvantent : ne sachant plus à qui avoir
elle l'appelle , all contraire , de tous ses recours ; ni aux créatures , qui lui échap

võux ; elle l'appelle en vain : l'éternité seule pent ; ni au monde, ' qui s'évanouit ; ni aux

lui répond . Tirons le rideau sur le reste de hommes, quive sauraient le délivrer de la

celle scène épouvanlable, et laissons à l'en - mort ; ni au Dieu juste qu 'il regarde comme

fer ses secrets. CHATEAUBRIAND . up ennemi déclaré , dorit il ne doit plus at

MORT (LA! DU JUSTE .
tendre d 'indulgence : il se roule dans ses

, propres horreurs ; il se tourmente, il s'agite

Quand on est arrivé au port, qu 'il est doux'' pour
tout pour fuir la mort qui le saisit, ou du moins

de rappeler le souvenir des orages et de la per
pour se fuir lui-même. Il sort de ses yeux

lempete ! Quand on est sorti vainqueur de mourants je ne sais quoi de sombre et de

farouche, qui exprime les fureurs de son
la course, qu' on aimeà relourner en esprit

sur ses pas, et à revoir les endroils de la
ame, Il pousse, du fond de sa tristesse, des

carrière les plus marqués par les travaux,
pároles entrecoupées de sanglots , qu'on

les obstacles, les difficultés qui les ont ren n 'entend qu 'à demi, et qu 'on ne sail si c'est

dos célèbres ! Il me semble que le juste le désespoir ou le repentir qui les a formés.

alors est comme un autre Moïsemourantsur
Il jette sur un Dieu crucifié des regards af

Ja montagne sainle , où le Seigneur lui avait
freux , et qui laissent douter si c 'est la

crainle ou l'espérance , la haine ou l'amourmarqué son tombeau : avant d 'expirer, tour - *

uant la tête du haut de ce lieu sacré, et je qu'ils expriment. Il entre dans des saisisse

lant les yeux sur cette étendue de terres, do
ments où l'on ignore si c'est le corps qui se

peuples, de royaumes, qu'il vient de par
dissout, ou l'âme qui sent l'approche de son

jnge. Il soupire profondément ; et l'on necourir el qu 'il laisse derrière lui, il y re

trouve les périls innombrables auxquels il
sail si c 'est le sonivonir de ses crimes qui

est échappé , les combats de tant de nations .
* lui arrache ces soupirs , ou le désespoir de

vaincues, les fatiguesdu désert, et touchant
quiller la vie . Enfin , au milieu de ces tristes

enfin au terme heureux de tant de travaux ,
efforts, ses yeux se fisent, ses trails chan

geni, son visage se défigure , sa bouche li
et saluant de loin celle,patrie promise à ses

vide s 'entr'ouvre d 'elle -même ; tout sonpères, il chante un cantique d 'actionsde

grâces, el regarde la montagne sainte où il
corps frémit ; et par ce dernier effort, son
âme inforlunée s'arrache comme à regret de

va expirer comme la récompense de ses tra
ce corps de boue, tombe entre les mains de

vaux et le terme heureux de sa course .

i L 'âme juste, durant les jours de sa vie
Dieu , el se trouve seule au pied du tribunal

mortelle, n 'osait regarder d'un vil fixe la
redoutable . MASSILLON .

profondeur des jugements de Dieu ; elle MORTIFICATION (DE LA) VOLONTAIRE ;

operait son salut avec crainte et trouble

ment; elle frémissait à la seule penséo de
SA NÉCESSITÉ .

cel avenir terrible, où les justes eux-mêmes Ne souffrir que ce que nous ne pouvons
seront à peine sauvés, s'ils sont jugés sans éviter, et n 'exercer jamais contre nous au .
miséricorde : mais, au lit de la mort, ali i le

cun acte de celle sévérité que l'Evangile
Dieu de paix qui se montre à elle calme ses nous recommande , sous ombre que la Pro
agitations; ses frayeurs cessent tout d 'un

vidence nous envoie assez elle -même de
coup , et se changent en uno douce espé

souffrances et de croix, voilà notre maxime.
rance : elle perco déjà avec des yeux mou,,mou Mais saint Paul n 'en jugeait pas de la sorte...
rants le nuage de la mortalité qui l'envi Non , ce n 'était pas assez pour lui que d'être
ronne encore, et voil cette patrie immortelle

persécuté, s 'il ne se persécutait lui-même; .
après laquelle elle avait tant soupiré , el où .

ce n 'étail pointassez d 'être mortifié , s 'il neelle avait toujours habilé en espril ; celle se mortifiait lui-même : il voulait avoir part

sainte Sion , que le Dieu de ses pères rem - ,
à la gloire du sacerdoce de Jésus-Chrisi, et

plit do sa gloire et de sa présence , où il
être tout ensemble le prêtre et la viclime

enivre ses élus d 'un torreni de délices, et
de son holocauste. Que fait-il donc ? A ce

leur fait goûter tous les biens incompréhen
sacrifice héroïque de patience il en joint un

sibles qu 'il a préparés à ceux qui l'aiment ;
i autre de pénitence, chaliant tous les jours

celle ciié du peuple de Dieu , le séjour des
son corps, lo réduisant en servitude, lui

saints, la demeure des justes et des pro
faisant porter continuellement la mortifica

phètes, où elle retrouvera ses frères que la tion de Jésus-Christ, accomplissant en sa

cbarité lui avait unis sur la terre , et avec
: chair ce qui manquait aux souffrances de

lesquels elle bépira éternellement les misé- "
Jésus. Et pourquoi? Ah ! chrétiens, je livis ;

ricordes du Seigneur, el chautera avec eux
mais en finissant je tremble pour moi qui

les louanges de su grâce .
vous parle , el pour vous qui m 'écoulez.

MASSILLON . Saint Paul chaiie son corps, parce qu 'il

MORT DU PÉCHEUR (LA).
craint qu 'étant apôtre , et prêchant aux au

Tres, il ne devienne un réprouvé. Et il

Le pécheurmooraol ne trouvant plus dans accomplil dans sa chair ce qui manquait

lo souvenir du passé que des regrets qui ' aux souffrances de Jésus-Christ, non- seu .

l'accablenl ; dans loul ce qui passe à ses lement pour soi, mais pour tout le corps
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de l'Eglise, pro corpore ejus, quod est Ec- vaincre l'impie par ses sentiments mêmes,

clesia , c 'est- à -dire pour son ministère, qui el pour lui faire mieux sentir l'avanlage

l'engage de procarer auprès de Dieu le salut qu'ilme donne et l'enibarras où il s'engago
de tous les hommes. Pensées lerribles et lorsqu' il parle si indignement des plus

qui devraient être le sujet éternel de nos saints mystères de notre foi, comme s ' ils

considérations. Car qu 'est-ce que ceci ? étaient opposés à toute la lumière naturelle ,

devous-nous nous dire à nous-mêmes ; saint je veux raisonner quelque temps avec lui,

Paul a fail de son corps une victime de et entrer dans le détail de certaines cir

pénitence , de peur d 'être réprouvé ; cet constances qui serviront à fortifier la preuve

homme confirmé en grâce, cet homme à qu 'ilme présente pour le combattre. Car,
qui sa conscience ne reprochait rien , cet encore une fois, je ne veux le combattre

homme ravi jusqu'au troisième cie !, cet que par lui-même ; et peul- être apprendra

homme si parfaitement allaché à Dieu l- il à devenir plus réservé dans ses paroles ,

croyait qu 'il lui était nécessaire , pour ne el à ou craindre plus qu' il ne fait les consé

pas tomber-dans le malheur de la réproba - quences.

tion , de trailer durement son corps ; etmoi, Je lui permets donc d 'abord de former sur

qui suis un pécheur, moisujet à loutes soró les mystères de la religion toutes les diffi
les de passions, je ménagerai le mien , je le cultés qu 'il lui plaira , el de les grossir, de

ferai vivre dans les délices, je lui accorde - les exagérer . J 'irai même, s 'il est besoin ,

rai tout; bien loin de le réduire en servi- jusqu 'à tolérer ses mauvaises plaisanteries ;

lude, je ne penserai qu' à le bien nourrir, je les laisserai passer , et là -dessus je n 'en

qu 'à le vêtir mollement, qu 'à lui donner treprendrai point de lui fermer la bouche.

loutes ses aises ; et avec cela je vivrai sans Je consens qu 'avec ses grandes exclamations,

aucune crainte pour mon salut, sans re- ou avec ses airsmoqueurs, il me redise ce

words, sags scrupule ; et avec cela jo me qu'il a dit cent fois : « Eh ! qu'est-ce qu 'un

persuaderai que je puis aimer Dieu , el que seulDieu en trois personnes, et que ces

je l'aiice eo effei ? Non , non , mon Dieu , trois personnes dans un seul Dieu ? Eh !

c 'est une erreur aussi pernicieuse qu 'in - qui peut s'imiginer un Dieu tout esprit de

juste dans laquelle j'ai vécu jusqu 'à pré - sa nature et comme Dieu , mais revēlu de

sent, et dont je medérompe aujourd'hui notre chair et homme comme nous ? Quoi !

sur l'exemple de votre grand Apotre . ce Dieu qu 'on ne dit être d 'une puissance,

BOURDALOUE . d 'uue grandeur, d 'une majesté infinie , jo

mefigurerai qu 'il est descendu sur la terre,

MYSTÈRES (LES) . qu 'il y a pris une nalure semblable à la

nôire, qu'il est né dans une étable, qu'il a
L 'invie ne peut se résoudre à croire les vécu dans la misère et dans la souffrance ,

vérités de l'Evangile , lant elles lui semblent enfin qu 'il est mort dans l'opprobre el dans
choguer le bon sens et la raison . Il les re- l'ignominie de la croix ! Tout cela est - il

jeile avecle dernier mépris etne craint point digne de lui ? Tout cela est-il croyable ? »

ve les trailer d 'inventions humaines el de Tel est le langage de l'impie , el je ne rap

pures imaginations : car son impiólé va porterai point tout ce que lui suggère son
jusque- ld ; el s 'il garde au dehors certaines libertinage sur la morale chrétienne, sur la

mesures, el que dans les compagnies il providence divine , sur l'immortalité do
n 'ose pas s 'expliquer si ouvertement ni en l'âare, sur la résurrection future, sur le

dès lermes si forts, il sait bien dans les jugement général, sur les peines élernelles

entretiens particuliers se dédommager de de l'enfer. Car il n 'épargne rien , et il no
son silence ; et l'on n 'est pas assez peu veut conveuir de rien . Le moyen , à son
instruit pourignorer quels sont ses discours avis , de se mettre ces fantômes dans l'esprit?
devant d 'autres libertins comme lui, dout et peuvent- ils entrer dans la pensée d 'un

la présence l'excite , bieh loin de l'arrêter , homme raisonnable ?

A l'entendre, toute la religion n 'est que ll me serait aisé, en lui , accordant que
chimère, el lout ce qu'elle nous révèle de les mystères de la religion soul au -dessus
sont que des visions . Il y trouve , à ce qu ' il de la raison , de lui répondre en même

prétend , des difticultés invincibles, des temps et de lui faire voir que, bien loin d 'être
contradictions évidentes , des impossibilités contre la raison , ils y sont au coutraire

al solues. Eu un mot, dit -il d 'un lon décisif, très-couformes. Je dis très-conformes à une

tous ces mystères sont incroyables . Il le raison saine, à une raison épurée de la cor

dit ; mais, en le disont, il ne remarque pas , ruption du vice, à une raison dégagée de

cel esprit rare, que par là il fournit des l'empire des sens et des passions, à unu

armes contre lui-même, el que de là il doit droiie raison .

tirer pour sa conviction propre un argument Mais ce n 'est point là presentement le
personnel et des plus sensibles. Plus nos sujet dont il s 'agit entre lui et moi. Je me

mystères luisemblenthors de toute croyance, suis seulement proposé de luimontrer com

plus il doit concevoir quel élvunant pro - meul, en attaquant la vérité de nos mystè

dige ç 'a été daos le monde que des my's res, et nous les représentant comme des

lères selon lui si incroyables aient été crus mystères si rebutants el si dificiles à croire ,
néanmoins si universellewent, et qu'ils le il en allermit par là mame la foi, et que

soient encore. l'idée qu 'il s'en fait pour lesmépriser et
· Ceci ne suffit pas ; mais, pourmieux con . pour en railler, c'est justement ce qui les
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doit le disposer à y reconnaitre quelque hommes d 'une profonde érudition et d 'une

chose de surnaturel et de divin . prudence consommée. Il n 'y a qu ' à lire les

Voici donc ma réponse, et à quoi je m 'en ouvrages que les Pères nous ont laissés
tiens. Je prends ce beau passage de saint commede sensibles monuments de la reli

Paul dans sa première Epitre à Timothée : gion . A considérer précisément ces sainis

« C 'est un grand mystère de piélé, qui a été docteurs en qualité de savants, en qualité

manifesté dans la chair , autorisé par l'es« d 'écrivains ei d 'auteurs , il faut d 'avoir ni

pril, vu des anges, prêché aux gentils, cru goût ni viscernement pourne point admirer
dans le monde et élevé à la gloire . » Ce l' étendue de leur doctrine, la pénétration

grand mystère, c 'est le mystère de Jésus de leurs vues, la sublimité de leurs pensées,

Cbrist Dieu et homme loot ensemble , et la force de leurs raisonnements, la sagesse

l'auteur de la loi nouvelle. Que ce mystère et la sainteté de leur morale , la beauté et

ait été réellementetvéritablement manifesté l'énergie de leurs expressions, leurs tours

dans la chair ; qu 'il ait été autorisé par l'es- mème éloquents et pathétiques, ou joge

pril céleste, qui est l'esprit de Dieu ; que nieux et spirituels . Certainement ce n 'é

les anges l'aient vu , et qu 'enfin il ait été laient pas la de petits espriis , des esprits

élevé à la gloire : voilà sur quoi l'impie se superstitieux , capables de donner sans exa

récriera contre moi et s 'inscrira en faux. men dans l'illusion , ni à qui il fut aisé de

Mais que ce mêmemystère , que ce grand faire accroire tout ce qu'on voulait.

wystère, et que tous les mystères particu . : Que ces mystères qu 'il prétend incroya

Jiers qui y ont rapport et qui font le corps bles ont été crus, non pointsur des préjugés

de la religion , aient été prêchés aux gen de la naissance et de l' éducation , tuais

tils , et surtout qu 'en vertu de cette prédio plutôt contre lous les préjugés de l'éduca

caliou ils aient été crus dans le monde, je tion et de la naissance . Pendant une longue

ne pense pas que ni lui, ni lout autre libero suile d'années, qu 'élait-ce que le grand

lin commelui, soit assez aveugle et assez nombre des Chrétiens ? des gentils nés dans

dépourvu de connaissance pour former sur le paganisme, élevés dans l'idolatrie . Afin

cela le moindre doute . Ainsi j'avance, et, de les soumettre à la foi, il avait fallu dé

pour mettre ma preuve dans tout son jour truire toutes leurs préventions, et leur

et foule sa force , je lui fais faire avec moi arracher du cour des erreurs el des prin

les observations suivantes, dont je le défie cipes de religion directement opposés aux

de me contester en aucune sorte la certi- mystères qu ’ou leur enseignait. Or, qui ne

tude et l'évidence : voit pas combien ce changement étail diffi

Que ces mystères qu'il prélend incroya . cile , el quelle peine il devait y avoir à
bles ont été crus néanmoins dansle monde. détromper des gens préoccupés en faveur
Ou les ya prêchés en y prêchant la loi de leurs fausses divinités et allachés à leurs

chrétienne. On les a expliqués aux peupies, anciennes observances et à leurs pratiques ?

el on les a jostruils . Les peuples dociles et C 'est cependant ce qui est arrivé. Les païeus
soumis ont reçu ces instructions, ont em . se sont convertis, les idolâtres ont renoncé

brassé cette doctrine. La même foi lesa au culte de leurs idotes ; leurs prêtres el
unis entre eux dans une même Eglise , et leurs sages ont eu beau se réerier, raison
Telle a été l'origine et la naissancedu chris- ner, disputer, la loi nouvelle a prévalu , ét,
tianisme. comme le jour dissipe les ténèbres, elle a

Que ces mystères qu ' il prétend incroya . effacé des esprits toutes les idées dont ils

bles n 'ont pointseulement été crus dans un étaient prévenus.

coin de la terre obscur et inconnu , mi par Q ue ces mystères qu 'il prétend incroya

un petit nombre d 'hommes ramassés au bles ont été crus malgré toutes les répu

hasard , et plus crédules que les autres, gnances de la nature,malgré toutes les révol.

mais qu 'ils ont été crus dans toules les par- tes et de la raison el des secs. Révoltes de

lies du monde. Les prédicateurs qui furent la raison : car quelque raisonnables en eus

chargés d 'annoncer l'Evangile le portèrent mêmes et quelque certains que soient ces

sclon l'ordre exprès de leurwaitre, à toules mystères, il faui après tout convenir que ce

les nations. Dans l'orient, l’occident, le sont des mystères obscurs , des mystères

midi, le septentrion, on entendit partout la lellement cachés sous le voile , que notre

parole du Seigneur, dont ils étaient les in - raison n ' y pénèire qu 'avec des peines exó

terprèles . Des troupes de prosélytes vinrent trêmes, et que souvent même, toule subtile

en foule pour être agrégées dans l'école de qu 'elle peut être , elle se trouve obligée de

Jésus -Chrisl. Les disciples se multiplièrent, reconnaître son iusallisance et la faiblesso

se répandirent de tous colés : les villes , les de ses lumières. Or, nous sentonsassez qu'il

provinces, les royaumes, en furent remplis , n 'est rien ? quoi elle répugne darañiage

et c 'est ainsi qu 'en très - peu de temps s ' é - qu 'à s 'humilier alors el à se soumellre , eu

Jevèrent de nombreuses et de florissantes croyant ce qu 'elle ne voit ni ne connait pas.

chrétientés. Révoltes des seus : car sur ces mystères

Que ces mystères qu 'il prétend incroya - quihumilient et qui caplivent la raison est
bles n 'onl point non plus élé crus seulement fondée une inorale quimorlilie étrangement
par le simple peuple , par des sauvages et la chair. On croit avec moins de résistance

des barbares , par des esprits grossiers et des vérités qui s 'accommodent à nos ineli

ignorants , mais par les plus grands génies, nations et à nos passions, des vérités au

par les esprits du premier ordre , par des moins indifférentes, et qui, dans leurs con
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séquences, n 'ont rien de pénible ni de gê. foi s'est établie , de la faiblesse de ceux qui

Dant ; mais des vérités en vertu desquelles en furent les premiers apôtres, de l'abad

on doit se haïr soi-même, réprimer ses donnement total où ils étaient des secours

désirs les plus naturels , embrasser la croix , ordinaires et nécessaires pour faire réussir

la porter chaque jour sur son corps , et se les grandes entreprises , de cent autres par

revetir de toute la mortification évangéli- ticularités très - remarquables ; car ce n 'est

que, c 'est à quoi l'on ne se rend pas point par le fer, coinme d 'autres religions,

volontiers , el sur quoi l'on ne se laisse ce n 'est ni par la violence des armes, ni par

persuader qu'après avoir bien examiné les les amorces de l'intérêt ou du plaisir , que
choses et en avoir eu des preuves bien con la foi de nos mystères s 'est répandue dans

vaiucantes, toute la terre . Mais sans insister là -dessus et

Que ces mystères qu 'il prétend incroya- sans rien ajonter, je reviens à mon raison

bles ont été crus d'une foi si vive , d 'nne foi sinement contre l'impie.

ferme et si efficace, que, pour pratiquer ses Je dis : s'il est vrai queposmystères soient :
maximes, pour vivre selon ses règles et son aussi incroyables qu 'il l'avance, et que d 'ail

esprit , ou pour la défendre et la soutenir , leurs il ne puisse nier, comme il ne le peut

on a tout sacrifié , biens, fortune, grandeurs, en effel, qu 'on les a crusdans lemonde, qu'on

plaisirs, repos, santé, vie. On sait les rudes les a crus siunanimement, si généralement, si

combats que les chréliens ont eu à essuyer promptement, si fortement, si constamment ;

dès la naissance de l'Eglise. On sait combien chez toutes les nations, dans lous les états et

de sang ils ont versé, et comment ils ont toutes les professions ; parmi les sages, les

élé exilés, proscrits, enfermés dans des ca - philosophes,les savants ; parmi les païens, les
chots, produits devant les juges, condam - idolatres, les sauvages, les barbares ; dans

nés, livrés aux bourreaux pour les tour les cours des princes, dans les villes, dans

menter en mille manières, par le glaive, les campagnes, partout ; il faut donc qu 'il

les flammes, les croir, les roues, les cheva - m 'apprenne par quelle verlu a pu se faire l'u

lels, les bêtes féroces, les huiles bouillantes, nion et l'accord si parfait de ces deux choses,

par lout ce que la barbarie a pu imaginer de je veux dire de ces mystères selon lui abso

supplices et de lortures. Pourquoi se lais . Jumentincroyables, et de ces mystères 100

saient- ils ainsi opprimer, accuser, empri- tefois, selon la notoriélé du fait la plus évi

sonner , déchirer, brQler, immoler comme denle et la plus inconleslable, reçus et crus

des victimes ? Pourquoi enduraient- ils tant avec toutes les circonstances que je viens de

d 'opprobres et d 'ignominies, lantde calamités rapporler ; il faut donc qu'il avoue malgré

et de misères ? Pourquoi, au milieu de tout fui qu 'il y a eu en tout cela de la merveille ;

cela s 'estimaient- ils heureux , el rendajeni il faut donc qu 'il confesse qu 'il y a au -des

ils à Dieu des actions de grâces ? Qui leur sus de la nature un agent supérieur qui a
inspirait ce courage et celle patience inal conduit tout cela comme son ouvrage el qui

- térable ? C 'est qu'ils avaient les mystères de ne cesse point de le conduire par lesressorts

notre foi si profondément gravés dans l'âme, invisibles de sa providence ; il fautdonc, s'il

et qu'ils en étaient tellement touchés, que est capable de quelque réflexion , qu'il con

rien ne leur codlait, soit pour y conformer coive une bonne fois comment ses traits de

leur conduile , soit pour en attester la vérité raillerie au sujet de la religion retournent

par une généreuse confession . contre loi, et comment ses exagérations et

Que ces mystères qu 'il préiend incroya - ses discours emphatiques sur l'insurmontable
bles ont été crus d 'une foi si constante , dilliculié d 'ajouter foi à des mystères tels que

que , malgré tous les obstacles qu'elle les nôtres retombentsurlui pour le confondre

à eu à surnionler, elle subsiste toujours et pour l'accabler. Car plus il la relève et
depuis plus de seize cents ans, comme nous l'augmente , celle difficulté, plus il relève la

ne doulons point, selon la promesse de souveraine sagesse et la lonte -puissance de
Jésus- Christ, qu'elle ne doive subsister ce Maitre à qui rien n 'est impossible , et qui

jusqu' à la dernière consommation des siè a si bien su la vaincre el la surmonter,

cles . Toutes les puissances infernales se Oui, on les a crus, cesadorables et incom

sont soulevées contre elle . Toules les puis - préhensibles mystères, et voilà le grand mi
sances humaines se sont liguées et out racle dont l'incrédule est forcé de convenir .

conjuré sa ruine. La superstition et le li - Miracle d 'autant plus grand pour lui, queces

bertinage l'ont comballue de toutes leurs mystères lui paraissentmoins eroyables. On

forces ; mais demême que nous voyons les les croit encore, et , par la miséricorde infinie

flols de la mer, furieux et courroucés, se de mon Dieu , je les crois . C 'est dans celle

briser à un rocher où ils viennent fondre de foi que je veux inourir comme j'aile bonheur

toutes parts , tout ce qu 'on a fait d 'efforts d 'y vivre ; car je la conserveraidansmon coeur ,

pour la détruire n 'a pu l'ébranler, et l'a ei qui l'en arrachera ? Je connais mes imper

plutôt affermie ; de sorie qu 'après d 'immens- fections etmes fragilités sansnombre . A com

ses révolutions d 'âges et de lemps qui au - parerla saiuleté de la foi que je professe avec

raient du l'affaiblir, elle est toujours la mes lâchetés el la multitudedes otfenses que

même, qu'elle conserve toujours sur les je commels, je sens coinbien j'aideqooi rou

esprits lemême empire, qu 'elleleur propose gir devantDieu el de quoi m 'humilier ; mais

toujours la même doctrine et les trouve du reste , toulimparfait et tout lragile queje

toujours également disposés à la recevoir. suis, ne présurpant point de mes forces, no

Je ne parle point de la manière dont celle comptani point sur moi-même, soutenu de
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Da saille confiance dans la grace du sauve - Ce que lous les peuples avaient seni,

rain Seigneur en qui je crois et en qui j'es - saus qu 'aucun homme osal jamais tenter de

père, il me semble que, pour celle loi que le résoudre , le péché originel nous l'er.

je chéris et que je regarde commenon plus plique : l'homme n 'est plus une énigme

riche trésor, je ne craindrais point de don - pour lui-même. Nous ne sommes plus élon

uer non sang ni de sacrifier ma vie . Il me nés de ces contradictions frappantes, qui

semble que , bénissant la divine Providence, semblaient supposer en nous deus nalures

qui, dans le Christianisme, a fait heureuse - opposées, Cemystère concilie loul : la su

ment succéder la tranquillité et la paix aux périorité des maux sur les biens, avec la

persécutions et aux combals, j'envie , après sagesse suprême qui distribue les uns et les

tout, le sort de ces Chrétiens à qui la con - autres ; l'inépuisable bonté du Créaleur,

joncture des temps fournissait des occasions avec les intiribilés qui nous poursuivent de

si précieuses de signaler leur foi en présence la naissance à la morl ; la soif ardenle dan

des persécuteurs et des tyrans. Telles soni, bopheur , avec l'expérience soutenue du

à ce qu 'ilme parait,mes dispositions, 0 won malheur ; la force de nos désirs, avec la fai

Dieu , lels sont mes sentimenis , et lels its blesse de nos moyens ; l'amour inné qui

doivent être. BOURDALOUE . nous porte vers la verlu , avec le penchant

MYSTÈRES (DES). rapide qui nous entraîne vers le vice.

Ce que la religion nous apprend sur tous
Ne craignons pas d 'élever nos regards ces objets conserve encore , il est vrai, des

vers chaque mystère en particulier . obscurités . Que l'incrédulilé, qui nous les

La Trinité nous présente la Divinilé mul- reproche, y trouve donc enfin une solution
tipliant ses personnes, et de lout son éire plus clairel Les faits existent ; nous les sen

versant continuellement sur nous d 'inconce .tons au dedans de nous ; loules les nations

vables bienfaits . des avouent; ils sont d 'une telle évidence,
L ' Incarnation nous montre la dignité de que nos adversaires eux-mêmes n 'osent pas

notre palure, et nous apprend le prix de les révoquer en doule . Dans le Christianismu

notre ame : elle nous donne un Dieu pour ils sont expliqués d 'une manière obscure ;

législateur, un Homme-Dieu pour modèle ; dans tous les autres systèmes , ils ne le

el, réunissant, à l'autorité infinie du maître sontpoint. Injustes censeurs, qui voudriez

qu 'elle nous donne, la sublime perfection que la révélation fil disparaître loutes les

de ses exemples , elle nous élève à la plus obscurités de ses mystères, vous ne de

haule saintelé , ôte tout prétexte à la dés- mandez à vos sens, à votre sens intime, à

obéissance, eulève loule excuse à l'inobser- votre raison , que de vous faire connaitre les
vation, odjels que Diou a placés à leur porlée :

Le mystère de la Rédemption est le centre n 'exigez de même des saintes Ecritures que
où viennent aboutir loules les parties de la ce qu'il a daigné y consigoer ; et, jouissant
religioni. Du baul de sa croix, Jésus -Christ de ce qu 'il veut bien vous apprendre dans
embrasse tous les lemps, et les rapproche : l'ordre de la religion , comme dans celui

il réunit les oracles des prophèles et la pré - ilo la nature, respectez ce qu 'il veut vous

dication des apôtres, les yeux des pa- eacher. DE LA LUZERNE.

triarches et les actions de grâces de nos

saints , les cérémonies de la Synagogue el MYSTÈRE DES MATHÉMATIQUES .

les sacrements de l'Eglise, les antiques -

nolocausles et le sacrifice de nos aulels . Sur Voici la chose de toutes la plus impor
Ja eroix viennent se manifester et se re . lanle , et celle pour laquelle les soins qu 'on

joindre tous les allributs divins : la saintetése donne sont le moins proportionaés à la

offensée y trouve une réparation propor - graudeur de l'objel. Je parle de la religion ,

tionnée ; la justice suprême y reçoil 100 dont les uns se moquent sans l'enleudre ,

satisfaction sullisaute ; la miséricorde infinie que les autres adorent sans l'avoir jamais

y épuise ses trésors ; et la sagesse éternelle examinée, et dont un si pelil nombre ob

concilie tous les grands intérêts par d 'aueto serve les vérilables préceptes.

fables Bioyens que déploie. Ja toute puis . Il paraîtra peut-être superflu de relever
sance . un préjugé qui se présente ici :mais j'en ai

Mortels , concevez au pied de la croix quel vu faire laut de parade, que je ne crois pas

mal est le péché, puisque, pour l'expier, il inutile de nous y arrêter un moment. Quel

a fallu uu tel sacriticel ques -uns pensent que l'esprit consiste à

Le doyme de la Grdce nous révèle le se - secouer le jou ; de la religion , el qu 'il n ' y

crel de notre faiblesse , et nous apprend d 'où a que les sols qui n 'osent s'en affranchir....

nous devons tirer notre force . Iinpuissauts Il n 'est pas nécessaire que la vérité de la

par nous-mêmes au bien , nous avons pour religion soit démontrée pour coodawber

secours la puissance intinie , La nécessité l'impie, il suftit qu 'elle soit possible. Le

de la grace, en nous faisant sentir notre moindre degré de possibilité rend insenso

dépendance , vous ramène continuellement tout ce qu'on dit contre : or, quels sont les

à Dieu ; et celle grâce sarulaire , ce don esprils assez bornés , ou assez faux pour

céleste , supérieur à toutes les expressions croire l'impossibilité de la religion ?

de notre reconnaissance , loin d 'altérer notre Ses dogmes nous révollent ; mais la na

liberté , l'anime, la fortifie , et lève les ob - lure n 'offre -l -elle pas à notre raison des

slacles qui l'arrêten ! choses révoltantes : les vérités mathémati
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ques même, ne nous présentent-elles pas nombres, dont tous les termes ajoulés en

des faces par lesquelles elles nous scanda - semble ne sont qu'une somme finie ? Ce

lisent et sous lesquelles elles paraitraient pendant ces merveilles ne sontque les suites

fausses à tous ceux qui ne soni pas assez nécessaires de la nature de l'étendue, dont

géomèlres ? Quel est l'homme qui, au pre- l'idée est la plus simple et la plus claire de

mier abord , ne rejellera pas tout ce qu 'on toutes celles qui appartiennent à l'esprit

Jui dil des incommensurables ; qu 'il y a des humain . Que devons-nous penser des phé

quantités telles que, divisées en parties si nomènes qui dépendent d'un Bire dontnous

petites qu 'on voudra , jamais les parties de sommes si éloignés d'avoir l'idée complète !

l'ane ne pourront mesurer l'autre exacte . C 'est n 'être pas philosophe que de nicr ce

ment ; qu 'il y a des lignes qui, s'approchant qui n 'est pas impossible ; c'est n 'élre pas

toujours, ne parviendront jamais à se ren - homme que de braver un si grand péril,

conlrer ; qu 'il y a des suites infinies de . MAUPERTUIS (1 ).

NAPOLÉON jer la bassesse, le besoin et l'amour du mer

veilleux , l'ignorance et la superstition ;

DÉMONTRANT LA DIVINITÉ DE JÉSUS-CHRIST. voilà vos premiers adoralenrs. )
Tel sera le jugement, le cri de la con

Je connais les hommes, et je vous dis que science de quiconque interrogera les dieux

Jésus n 'est pas un homme (2 ) . ou les temples du paganisme. '

Les esprits superficiels voient de la res- Reconnaiire la vérité est un don du ciel

semblance entre le Christ et les fondateurs et le caractère propre d 'un excellent espril ;

d'empire, les conquérants et les dieux des mais il n 'est personne qui ne puisse rejeter
autres religions . Cette ressenıblance n 'existe tout de suite le mensonge . Ce qui est faux

pas. Il y a entre le christianisme et quelque répugne, et se reconnait à une simple vue.

religion que ce soil, la distance de l'infini. Eh bien ! il s 'élève constamment un flot

Le premier venu tranchera la question sans cesse renaissant d 'objections contre la

commemoi, pourvu qu'il ait une vraie con - vraie religion , soit. D 'où vient qu 'on n 'en
naissance des choses et l'expérience des fait aucune contre les fausses ? C 'est que,
hommes. sans hésiter, tout le monde les croit fausses,

Quel est celui de nous qui, envisageant Jamais le paganisme fut- il accepté comme

avec cet esprit d 'analyse et de critique que la vérité absolue par les sages de la Grèce ?

nous avons, les différents cultes des nations, ni par Pythagore ou par Socrate , mi par

ne puisse dire en face à leurs auteurs : Platon , ni par Anaxagore ou par Péricles.

« Non , vous n 'êles ni des dieux, ni des Ces grands hommes se récréaientavec les

agents de la Divinité ; non , vous n 'avez récits du bon Homère , comme avec Jos

point de mission du Ciel. Vous êtes plutôt riantes imaginations de la fable, mais ils ne

les missionnaires du mensopge ; mais, à les adoraient pas.

coup sûr, vous fûtes pétris du même limon Au contraire , les plus grands esprits , de

que le reste des mortels. Vous êtes bien de puis l'apparition du christianisme, ont eu

la race et de la famille d 'Adam . Vous ne la foi, et une foi vive, une foi pratique aux

faites qu 'un avec toutes les passions et tous mystères et aux dogmes de l'Evangile ; non

les vices qui en sont inséparables, tellement seulement Bossuet et Fénelon , dont c'étail
qu 'il a les déifier avec vous. Vos tem - l'élat de lo prêcher , mais Descartes et New

ples et prêtres proclameot eux -mêmes ton , Leibnitz el Pascal, Corneille et Racine,

votre origine. Votre histoire est celle des Charterpagne et Louis XIV . D 'où vient celle

inventeurs du despotisme. Si vous exigeâtes singularité , qu 'un symbole aussi mysté

de vos sujets le culte et les honneurs qui ne rieux et obscur que le symbole des apôtres

sontdus qu 'à Dieu seul, vous fates inspirés ait été reçu avec un profond respect par

par l'orgueil nalurei au rang suprême. Et nos plus grands hommes, tandis que des

certainement ce ne fut ni la liberté, ni la théogonies puisées dans les lois de la na

conscience qui vous obéirent d 'abord, mais lure et qui n 'étaient, à vrai dire, que des

(1 ) Grand géomètre , astronome, naturaliste , géo- de Jésus-Christ avait seule ce double avanlage.

graphe. Il fui ami de Frédéric , et président de Dans son Essai de Philosophie morale , il montre

l'académie de Berlin . que la morale chrétienne l'emporte beaucoup sur

< ll mourut à Bàle , en 1759 , chez M . Bernouilli , celle même des Sloïciens. ) DELAMBRE . -

entre les bras de deux religieux . Depuis quelques ( 2 ) Ce morceau est extrait du livre iulitulé :

années, il s 'étail converli sincèrement à la religion , Sentiment de Napoléon sur le christianisme. Con

et, dès lors, il s'élait constammeul montré, quoique versalions religieuses recueillies à Sainte-Hélène, par

dans des circonstances assez critiques, fort. au - le chevalier de Beaulerne, Paris, 6e édition , 1845 ,

dessus de la pelile manie de l'esprit lort, el des 111- 12 de 210 pages. L 'aulcur dit dans une nole :

froides railleries des ennensis de la Révélation . Il Napoléon n 'a jamais prononcé lout d 'une haleine

à rendu publics les motifs de son cbangement; un le magnifique plaidoyer qu 'on va lire . L 'auteur a

de ses principes étail que la vraie Religon devait donc réuni et rassemblé ce qui a été dit dans plus

conduire homme à son plus grand bien , par les sieurs conversations en présence du général Ber .

plus grandsmoyens possibles, el que la Religion trand ou du général Montiolon , , ñ . ,

LEÇONS ET EXEMPLES DE LITT CHRÉTIENNE, I. 29
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explications systématiques du monde, b 'ont natures de cette idolatrie qui divinise la

pu parvenir à en imposer à aucun homme malière ,

instruil ? Qu 'est-ce qui a le plus médit de Aussi, pénétrezdans les sanctuaires, vous

l'Olympe paien , sinon les païens ? n ' y trouvez ni l'ordre , ni l'harmonie, mais

La raison en est bien naturelle ; derrière un vrai chaos, mille contradictions, la

le voile de la mythologie , un sage aperçoit guerre entre les dieux , l'immobilité de la

tout de suile la marche et les lois des so sculplure, la division et le déchirement de

ciétés naissantes, les illusions et les pas- l'unité , le morcellement des altributs divins,

sions du cour humain , les symboles et l'or - allérés ou niés dans leur essence, les so

gueil de la science . phismes de l'ignorance el de la présomption ,

La mythologie est la religion de la fan . des fèles profanes, le triomphe de la débau
taisie . Les poëles, en déifiant leurs rêves, che, l'impureté et l'abomination adorés,
suivirent la pente naturelle à notre esprit , toules les sortes de corruption gisantparmi
qui exagère sa puissance jusqu 'à s 'adorer d'épaisses ténèbres, avec un bois pourri,
lui-même, parce qu 'il ignore ses limites . l' idole et son prêtre . Esl- ce là ce qui glorifie

Ici , loul est humain , tout crie en quelque Dieu , ou ce qui le déshonore ? .

sorte : « Je suis l'auvre de la créature. Sont- ce là des religions ou des dieux :

Cela saute aux yeux, tout est imparfait, in comparer au christiapisme ?

cerlain , incomplet, les contradictions four. Pour moi, je dis pon . J'appelle l'Olympo

millent. Tout ce toerveilleus de la fable entier à mon tribunal. Je juge les dieux,

amuse l'imagination , mais ne satisfail pas la mais je suis loin de me prosierner devant

raison . de vains simulacres. Les dieux, les législa

Ce n 'est point avec des métaphores niteurs de l'Inde et de la Chine, de Rome et

avec de la poésie qu' on explique Dieu , d 'Athènes, n 'ont rien qui m 'en impose. Non

qu 'on parle de l'origine du monde el qu 'on pas que je sois injuste à leur égard | non , je

révèle les lois de l'intelligence . l ' s apprécie parce que j'en sais la valeur.

Le paganisme est l'æuvre de l'homme. On Sans doute les princes dont l'existence s !

peut lire ici notre imbécillité et noire cachet, lixa dans la mémoire comme une image d :

qui sont écrits partout. l'ordre el de la puissance, comme un idéal

Que savent- ils de plus que les autres de la force et de la beauté, de tels princcs

mortels, ces dieux si vanlés, ces législateurs ne furent poini des hommes ordinaires,
grecs ou romains , ces Numa, ces Lycurgue, Mais il fautaussi calculer dans ces résul .

ces prêtres de l' Inde ou de Memphis, ces lais l'ignorance de ces premiers âges du

Confucius, ces Mahomet ? Rien absolument. monde, Cette ignorance fut grande, puisque

Ils ont fait un vrai chiaos de la norale ; les vices furent divinisés avec les vertus,

mais en est -il un seul d 'entre eux qui ait tant l' imagination joua le rôle principal

dil rien de neuf relativinient à notre destin dans celle séduction curieuse I ainsi la vio

dée à venir, à notre âme, à l'essence de lence , la richesse, tous les signes et l'orgueil

Dicu et à la création ? Les théosophes ne de la puissance , l'amour du plaisir , la vo

nous out rien appris de ce qu 'il nous inde lupté sans frein , l'abus de la force , sont lei

porte de savoir , et nous ne tenons d ' eux au - traits saillants de la biographie des dieux,

cune vérité essentielle . La question reli- tels que la fuble et les poëles les représenteui,

gieuse n 'est pas même entamée par eux, et nous en font uu naïf récit .

ian ! leur théogonie est embrouillée, con - Je ne vois dans Lycurgue, Numa, Confu

fuse, obscurel cius et Mahomel, que des législateurs, qui
Il est une vérité primitive qui remonte ayant le premier rôle dans l'Etat, ont cher

au berceau de l'homme, qu 'on retrouve chez ché la meilleure solution du problème so

Tous les peuples, écrite par le doigt de Dieu cial ; mais je ne vois rien là qui décèle la

dans notre âme : la loi naturelle, d 'où dé . divinité ; eux-mêmes n 'ont pas élevé leurs

rive le devoir , la justice , l'existence de Dieu , prétentions si haut.

la connaissance de ce que c 'est que l'homme Il est évident que la postérité seule a di

composé d 'un esprit et d'un corps. vinisé les premiers despotes, les héros, les

Uue seule religion acceple pleinement la princes des nations et les instiluleurs des

Toi naturelle, une seule s 'en approprie les premières républiques. Pour moi je recoil

principes, une seule en fait l'objet d 'un en : nais les dieux et ces grands hommes pour

seignement perpéluel et public . Quelle est des êtres de la même nature que moi. Leur

celle religion ? le Christianisme. intelligence , après tout, ne se distingue de

La loi naturelle chez les païens, au con - la mienne que d 'une certaine façon . Ils ont

traire , élait méconnue, défigurée, modiliée primé, rempli un grand rôle dans leur temps,
par l'égoïsme et dépendante de la politique . comine j'ai fait moi-même. Rien chez eux
On la tolérait , mais on n 'en reconnaissait n 'annonce des êtres divins : au contraire je

point le caractère sacré. Celle loi n 'avait ni vois de nombreux rapports entre eux et

temple , ni prêtres , ni d 'autre asile que le moi, je constate des ressemblances, des lare

langage, où Dieu la conservait par une sa blesses et des erreurs communes qui les

gesse de sa providence. rapprochent de moi et de l'humanité. Leurs .

La miyibologie est un temple consacré à facultés sont celles que je possède moi

Ja force, aux héros, à la science, aux bien même; il n 'y a de différence que dans l'u .
faits de la nalure. Les sagos n ' y ont pas de sage que nous en avons fail , eus et moi,

place ; en effet, les sages sont les ennemis selon le but différent que nous nous som
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mes proposé, el selon le pays et les circons dogme, dans ce qu 'il contient d'obscur, n 'est

tances. .. autre chose que la proclamalion et la ré

. Il n 'en est pas de même du Christ. Tout rité de ce qui existe, là où nul wil ne peut

de lui m 'étonne ; son espirit me dépasse et voir, et où nul raisonnement ne peut al. .
sa volonté me confond . Entre lui et quoi leindre .

que ce soit au monde, il u 'y a pas de terme Quel est l'insonsé qui dira : Non , au voya .

possible de comparaison . Il est vraiment un geur intrépide qui raconte lesmerveilles des

être à part : ses idées et ses sentiments , la pics glacés, que lui seul a eu l'audace de

vérité qu 'il annonce, sa manière de con - visiter.

vaincre , ne s'expliquent ni par l'organisa - Le Christ est ce hardi voyageur. On peut

tion humaine, ni par la nature des choses. demeurer incrédule , sans doule ;mais on ne

Sa naissance et l'histoire de sa vie , la pro - peut pas dire : Cela n 'est pas.

fondeur de son dogme qui atleint vraiment D 'ailleurs, consultez les philosophes sur

la cime des difficultés, el qui en est la plus ces questions mystérieuse' s qui sont l'es

admirable solution , son Evangile , la singu - sence de l'homme, et aussi l'essence de la

Jarilé de cet élre mystérieux, son appari religion ; quelle est leur réponse, quel est

tion , son empire, sa marche à travers les l'hommedebon sens qui a jamais rien com

siècles et les royaumes, tout est pour moi pris aux systèmes de la métaphysique an

un prodige, je ne sais quel mystère inson - cienne ou moderne, quine sont vraiment

dable . .. qui me plonge dans une rêverie qu 'une vaine el poinpeuse idéologie , saus

dont je ne puis sortir ,mystère qui est là aucun rapport avec notre vie domestique,
sous mes yeux , mystère permanent que je avec nos passions? Sans doute , à force de

ne peux nier, et que je ne puis expliquer réfléchir, on parvient à saisir la clefiela phi
non plus. losophie de Socrale etde Plalon ;mais il faut

Ici je ne vois rien de l'homme. être métaphysicien , et il faut de plus, avec,

Plus j'approche, plus j'examine de près, des années d 'étude, une aptitude spéciale.

lout est au -dessus de moi, tout demeure Mais le bon sens tout seul, le coeur, un

grand d 'une grandeur qui écrase, et j'ai esprit droil sullisent pour comprendre lo

beau réfléchir, je ne me rends comple de christianisme.

La religion chrétienne n 'estpas de l'idéo
Sa religion est un secret à lui seul et pro - logie ni de la métaphysique, mais une règle

vient d ' une intelligence qui, certainemeul, pratique qui dirige les actions de l'home,

l 'estpas l' intelligence de l'homme. Il y a là qui le corrige , le conseille et l'assiste dans

une originalité profonde qui crée une série toute sa conduite . La Bible offre une série

ue mols et de niaximes inconnues. Jésus complète de faits et d 'homines historiques ,

n 'emprunte rien à aucune de nos sciences. pour expliquer le temps et l'éternité, lelle

On ne trouve absolument qu 'en lui seul l'i - qu 'aucune autre religion n 'est à même d 'ea

milalion ou l'exemple de sa vie. Ce n 'est offrir . Si ce n 'est pas la vraie religion , on

pas non plus un philosophe , puisqu'il pro - est excusable de s' y tromper, car tout cela

cede par des miracles, el dès le commence est grand el digno de Dieu .
ment ses disciples sont ses adorateurs. Il · Je cherche en vain dans l'histoire pour y

les persuade bien plus par un appel au sene trouver le semblable de Jésus-Christ, ou quoi

bent que par un déploiement fastueux que ce soit qui approche de l' Evangile . Ni

deméthode el de logique ; aussi ne leur im - t'histoire, ni l'humanité, ni les siècles, ni la
pose- t - il ni des études préliminaires, ni la nature ne fo 'offrent rien avec quoi je puisse

connaissauce des Jeltres, Toute sa religion le coin parer ou l'expliquer . Ici tout est
consiste à croire.

extraordinaire; plus je le considère, plus je

L etret, les sciences et la philosophie ne m 'assure qu'il n 'y a rien id qui ne soit en

men de rien pour le salut, et Jésus ne dehors de la marche des choses et au -dessus
vient dans le monde que pour révéler les de l'esprit humain . :

secrets du ciel el les lois de l'esprit. Les impies eux-mêmes n 'ont jamais osé !

Aussi u 'a - t- il atlaire qu 'à l'âme, il ne s'en nier la subtimité de l'Evangile , qui leur ius

ellentqu'avec elle, et c 'est à elle seule pire une sorte de vénécalion forcée! Quel
qu 'il apporte son Evangile. bonheur ce livre procure à ceux qui y

L 'âme lui sulfit comme il suffit à l'âme : croienl ! que de merveilles y aiınirent ceux

Jusqu 'à lui, l'ame n 'était riep ; Ja malière et qui l'ontaédité !

elemps élaient lesmailres du monde. A sa Tous les mols y sont scellés et solidaires

Olx , iout est rentré dans l'ordre. La science l'un de l'autre , comme les pierres d'unmèino
et la philosopbie ne sont plus qu 'un travail édifice . L 'esprit qui lie les mols entre eux,

secondaire . L 'ame a reconquis sa souverain est un cimeotdivin qui lour à tour eu ité

ole . Tout l'échafaudage scolastique lombe couvre le sens ou le cache à l'esprit. Chaque

ome un édifice ruiné par un seul mot : phrase a un seus complet, qui retrace la

perfection de l'unité et la profondeur de l'en
Quel maître, quelle parole qui opère une semble; livre unique, où l'esprit trouve une

le révolution l avec quelle autorité il en beauté morale inconnue jusque - là , et one

igne aux hommes la prière , il impose ses idée de l'infini supérieure à celle même qu.:
yances ! et nul ici ne peut contredire , suggère la création ! Quel autre que Dieu

poru , parce que l'Evangile contient le pouvait produire ce typo, cel idéal de per

Me la plus pure, et ensuile parce que le lection , également exclusif el origioal, où . "

ser

La Foi.
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personne ne peut ni critiquer ni ajouter, ni ment qu 'une foi eommune dans le mystère
retrancher un seul mol; ijvre différent des de la croix .

tout ce qui existe, absolument neuf, sans Quel étrange symbole ! l'instrument du

rien qui le précède et sans rien qui le supplice de l'Homme-Dieu , ses disciples en
suive . sont armés . Ils portent la croix dans l'uni

Vous parlez de Confucius, de Zoroastre, vers avec leur convictionz flamme ardente
de Nuna, de Jupiter el de Mahomet ; mais il oni se propage de proche en proche : « Le

y a entre eux et le Christ celle différence , Christ, Dieu , disenl- ils , est mort pour le

que demêmeque lout ce qu'il a fait est d 'un salut des hommes. » Quelle Tulle , quelle

Dieu , il n 'est rien chez eus au contraire qui tempête , soulèvent ces simples paroles au

ne soil d 'un homme. L 'action de ces mor tour de l'humble élendard du supplice de

Tels fut bornée à leur vie , et ce ful, de tenr l'Homme- Dieu !

vivant, qu'ils établirent leur culte à l'aide Que de sang versé des deux parts i quel

des passions, avec la force et à la faveur des acharnemenil Mais ici , la colère et loutes

événements politiques. les fureurs de la haine et de la violence : là ,

Le Cbrist attend toutde sa mort : est-ce là .
sa mort . Ast- ce là , ta douceur, le courage moral, une résigna

l'invention d 'un homme ? non , c 'est au con - 1tion infioie . Pendant trois cents ans, la pensée

traire une marche étrange, une confiance lutte contre la brulalité des sensations, is

surlumaine,uneréalilé inesplicable! N 'ayant conscience contre le despotisme, l'âmecoolre

encore que quelques disciples idious, le le corps, la vertu contre tous les vices. Le

Christ esi condamné à mort ; il meurt objet
sang des chrétiens coule à Pots. Ils meurent

de la colère des prêtres juifs, el du mépris en baisant la main de celui qui les tue .
de sa nation, abandonné el contredit par les L 'ame seule proteste , pendant que le corps

siens. El comment pouvail. il en étre autre
se livre à toutes les tortures . Partout les

menide celui qui avait annoncé par avance chrétiens succombent, et partout ce sonteux

ce qui allait lui arriver :
qui triomphent.

Vous parlez de César el d 'Alexandre, de
« On vameprendre, on me crucifera (di

lours conquêtes, et de l'enthousiasme qu'ils
sail- il), je serai abandonné de tout lemonde,

surent allumer dans le cæur du soldat pour
non premier disciple me reniera au com

l'entraîner avec eux dans des expéditions,
mencement de mon supplice, je laisserai aventureuses ; mais il faut voir là le prix de
faire les méchants ; mais ensuite la justice

l'amour dui soldat, l'ascendant du génie et

divine élant satisfaile , le péché originel
de la victoire, l'effet natnrel de la discipline

élapl expié par non supplice , le lieu de
militaire, et le résultat d 'un coipmandement

l'homme avec Dieu sera renoué, etmamort habile et légitime. Mais combien d'années
sera la vie de mes disciples : alors ils seront

l'empiro deCésar a - t- il duré ? Combien de
plus foris sans moi qu'avec moi ; car ils me

temps l'enthousiasme des soldats pour
verront ressuscité ; je ponterai au ciel, et

Alexandre s'est- il soulenu ? Ils ont joui de
je leur enverrai du ciel un esprit qui les

ces hommages, un jour, une heure, le temps
instruira : l'esprit de la croix leur fera con .

de leur commandement el au plus de leur

cevoir mon Evangile ; enfin ils y croiront, ils
vie , selon les caprices du noinbre et du

le prêcheront, ils le persuaderont à l'univers
hasard, selon les calculs de la stratégie , eu

tout entier. »
tio selon les chances de la guerre... Et si la

Etcelle folle promesse, si bien appelée par victoire infidèle les eûl quiūés, doulez-vous

saintPaul la folie de la croix , celle prédicTout , cete predic que l'enthousiasme n 'eut aussitôt cessé ? Je
tion d 'un misérable crucifié s 'est accomplie vous le demande , l'influence militaire de

littéralement. .. Etlemode de l'accoinplisse César et d'Alexandre, a - t-elle fini avec leur
ment est peut-être plus prodigieus que la vie s 'est-elle prolongée au delà du tom

promesse . beau ?

Ce n 'est ni un jour, ni une bataille qui en Concevez - vous up mort faisant des con

ont décidé ; esl-ce la vie d 'un homme 7 Non . quêtes avec une armée fidèle et toute dé

C 'est une guerre, un long combat de trois vouée à sa mémoire ? Concevez -vous un fan

cents als, commencé par les apolres et en - tôme qui a des soldats sans solde, sans espé.
trelenu par leurs succosseurs, et par le flol rance pour ce monde - ci, et qui leur inspire

successif des générations chrétiennes. Depuis la persévérance et le support de tous les

saint Pierre , les trente -deux évêquesde Rome genresde privations ; hélas , le corps de Tu

qui ont succédéà sa primaulé ont été com ine renne était encore loul chaud , que son armée
luimartyrisés . Ainsi trois siècles durani, la décampail devantMoutécuculli. Et moi, ines

chaire romaine fut un échafaud , qui procu - armées n 'oublient tout vivant, comme l'ar

rait infailliblement la mort à celui qui y était méo carthaginoise fit d 'Annibal. Voilà notre

appelé. Et rarementles autres évêques, pen pouvoir à nous autres grands hommes ! une

dant celle période de trois cents anys , eurent seule bataille perdue nous abat, et l'adver
une destinée meilleure . sité nous enlève nos amis. Que de Judas jai

Dans celle guerre , tous les rois et toutes vus autour denoi ! Ah ! si je n 'ai pu per

les forces de la lerre se trouvent d 'un côté , suader ces grands politiques, ces généraux

et de l'autre je ne vois pas d 'armée , mais qui m 'ont trahi, s'ils ontméconnu mon nom

une énergio mystérieuse , quelques hommes et nió les miracles d 'un amour vrai de la

disséminés çà et là dans toutes les parlies "patrie et de la fidélité quand même.... à leur

du globe, n 'ayant d 'autre signe de rallie - ' souvcrain . ,. Si moi, qui les avais si souvent
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menés à la victoire , je n 'ai pu , vivant, ré- passé et l'avenir sont également à lui; le
chauffer ces cœurs égoïstes, por où donc, royaume de la vérité n ' a el ne peut avoir en

étant glacé noi-mêmepar la mort, parviene effet d 'autre limite que le mensonge. Tel

drais-je à entretenir , à réveiller leur zèlel est le royaume de l'Evangile , qui embrasse
Concevez -vous César, empereur éternel du tous les lieux et tous les peuples. Jésus s 'est

sénat romain , el du fond de son mausolée, emparé du genre humain : il en fait une
gouvernant l'empire, veillant sur les destins seule nation , la nation des honnêtes gens,

de Rome; lelle est l'histoire de l'envahisse - qu'il appelle à une vie parfaile . Les enneois
ment et de la conquête du monde par le du Christ relèvent de lui comme ses amis

christianisme; voilà le pouvoir du Dieu des par le jugement qu'il exercera sur tous, le

ehrétiens et le perpétuelmiracle du progrès jour du jugement,

de la foi et du gouvernement de son Eglise . Mahomet sans doute proclame l'unité de

Les peuples passent, les trônes crouleut, et Dieu : celle vérité est l'essence et le dogme

• l'Eglise demeure ! Quelle est donc la force, principal de sa religion . Je le reconnais ;

qui fait lenir debout celle Eglise assaillie par mais tout le monde sait qu 'il ne l'affirme
rocéan furieux de la colère et du mépris du que d 'après Moïse et la tradition juive. L 'es

siècle ? quel est le bras , depuis dix -huit cents prit de Mahomet ou plutôt son imagination

ans, qui l' a préservée de tant d 'orages qui a fait lous les frais de tous les autres dogines

ont menacé de l'engloutir ? de l'Alcoran , livre plein de confusion et
Dans loute autre existence que celle du d 'obscurité , d 'un novaleur passionné qui so

Christ, gue d 'imperfections, que de vicissi - tourmente pour résoudre avec le génie des

todes ; quel est le caractère qui ne fléchisse questions qui sont plus hautes que le génie ;
abattu par de certains obstacles ? quel est et il n 'aboutil vraiment qu 'à des turpitudes I

l'individu qui ne soil modifié par les événe. Tant il est vrai qu'il n 'est donné à personne ,

ments on par les lieux , qui ne subisse l'in - même à un grand homme, de rien dire de

thence du temps , et quine transige avec les satisfaisant sur Dieu , le paradis et la vie fu

moeurs et les passions, avec quelque néces - lure, si Dieu ne l'en instruit lui-même préa
silé qui le surmonle ! Tablement !

Je défie de ciler aucune existence comme . Aussi Mahomet n 'est vrai qu 'autant qu 'il

celle du Christ, exemple de la moindre alte - s'appuie sur la Bibla et sur le sentiment inné

ralion de ce genre, qui soit pure de ces de la croyance en Dieu .
souillores et de ces vicissitudes. Pour tout le reste , l'Alcoran n 'est vraiment
, Depuis le premier jour jusqu'au dernier, qu'un systèine bardi de domination et d 'en

Il est le même, toujours le même, majes: valissement politique.

leus et simple , infiniment sévère et infini- Parlout l'homme ambitieux se montre à

mentdoux; dans un commerce de vie pour découvert dans Mabomel. Vil flalteur de
ainsi dire public, Jésus ne donne jamais de toutes les passions les plus chères au coeur

prise à la moindre critique ; sa conduite si de l'hommel comme il caresse la chair !

prunenle ravit l'admiration par un mélango quelle large part il fait à la sensualité !

de force et de douceur. Qu'il parle ou qu 'il Est-ce vers la vérité de Dieu qu'il veut en
agisse , Jésus est lumineux, immuable , im - trainer l'Arabe , ou vers la séduction de

possible . Le sublime, dit -on , est un trait de toutes les jouissances permises dans celte

Divinité : quel nom donner à celui qui vie et promises comme l'espoir et la récom

reunit en soi lons les traits du sublime? pense de l'autre.

Lemahonétisme, les cérémonies de Nu- ' Il fallait enlever un peuple ; l'appel aux

les institutions de Lycurgue, le poly - passions fut nécessaire; à la bonne heurelil

helsbe et la loi mosaïque memo sunt bien à réussi : mais la cause de son {riompho

s des euvres de legislation que des reli - sera la cause de sa ruine. Tôt ou tard le
gions .

croissant disparaitra de la scène du monde ,

en effet, chacun de ces eultes se rapporte et la crois y demeurera

us a la lerre qu'au ciel. Il s 'agit là surtout . Le seusualisnie tue en définitive les na

u peuple el des intérêts d 'une nation . Et tions , aussi bien que les individus, qui ont

sto ! ! pas évident que la vraie religion ne la folie d 'en faire la base de leur existence !

art élre circonscrite à un seulpays ? La De plus, ce faux prophèle s'adresse à une
ne doit embrasser l'univers. Tel est le seule nation , et il a senti le besoin de jouer

ristianisme, la seule religion qui détruise deux rôles, le rôle politique et le rôle reli .

tonalité ; la seule qui proclame l'unité gieux. Il a effectivement conquis et possédé

la fraternité absolue de l'espèce humaine; loute la puissance du premier . Pour 19 se

a seule qui soit purement spirituelle : enfin cond, s'il en a eu le prestige, il n 'en a pas

pule qui assigne à tous, sans distinction , eu ja réalité. Jamais il n 'a donné de preuves

Vraie patrie le sein d 'un Dieu créa - de la divinité de sa mission . Une ou deux
fois , il veut s 'élayer d 'un miracie, et il

Le Christ prouve qu 'il est le fils de l'Eter échoue honteusement. Personne ne croit à

par sun mépris du teinns ; tous ses dog . Ses miracles, parce qne Mahomet n ' y croyait

Signifient une seule et même chose : pas lui-même; ce qui prouve, qu 'il n 'est pas

aussi aisé qu'on se i'imagine, d ' en imposer
Issi comme l'horizon de son empire s 'é - sous ce rapport.

et se prolonge infinimeni ! Le Christ Si le litre d'imposteur s'accole facilement

par delà la vie et par delà la mort! le au nom de Mahomet, il répugno lellement

leur .

nel , par
sunt

mes
siguilient

e l'
éternité . »

leud , et se prol
règne par dela la
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avec celui du Christ, que je ne crois pas afirmation de ce genre , si ce triomphe

qu 'aucun ennemidu christianisme ait jamais n 'était bien réellement celuide Dieu même,

osé l'en flétrir ! serait une excuse plausible , el la preuve de

Et cependant il n ' y a pas de milieu : le D'athéisme.
Christ est un imposteur, ou il est Dieu . D 'ailleurs en proposantdes mystères, le

Le Christ n 'a point d 'ambition terrestre, Christ est conséquent avec la nature des

il est exclusivement à sa mission céleste . I choses, qui est profondément mystérieuse .

fui étail facile d 'exercer une grande séduc . D 'où viens. je , où vais-je , que suis-je ? La

tion , el d 'avoir de la puissance, en devenant vie humaine est un mystère dans son ori

un hommie politique . Tout s'y prêlait et gine , dans son organisation et dans sa fin,

allait au -devant de lui, s 'il l'cai voulut - Dans l'homme et hors de l'homme, dans la

Les Juifs altendaient un Messie tempne nature, tout est mystère et l'on voudrait

, rel, qui devail subjuguer leurs ennemis ; que la religion ne fût pas mystérieusel La

va röi dont le scepire rangerait le monde création et la destinée du monde sont un

entier sous leur domination . Certes, il y abime impénétrable, aussi bien que la des

avait là une tentation difficile à surmonter, tinée et la création d 'un seul individu . Le

el l'élément nalurel d 'une grande usurpa- christianisme du moins n 'élude pas ces

tion , Jésus est le premier qui ose attaquer grandes questions : il les allayue en face,

publiquement l'interprétation erronée des et nos dogmes en sont une solulion pour

Ecritures. Il s'attache à démontrer que ces celui qui croit. Les païens ne niaient pas

victoires et ces conquêtes du Christ sont que la nature des choses ne fûtmystérieuse ;

des victoires spirituelles; qu 'il s'agit de la chez eux, le mystère élail partout : ils en

répression des vices, de l'assujeltissement avaient de loutes les sortes: mystères d 'Isis ,

de's passions, el de l'envahissement paci - mystères des bacchanales, mystères de sa

fique des âmes ; el si les Ecritures annon . gesse et d 'infamie . C 'est ici qu'à bon droit

cent la soumission éclatanle de l'univers, on peut se révoller de la nuit impure et

celle soumission absolue regarde le second profonde qui enveloppe le sanctuaire .

avénement, qui arrivera à la fin du monde. Quel amalgame hétérogène de principes
Jésus prend un soin tout particulier d ' in contradictoires que la théogovie chaldéenne,

culquer celle explication toule spirituelle à grecque el égyptienne ! quel océan d 'idées

ses disciples. On veut, dans plusieurs occa- mal digérées, unies sans liaison , sans hié

sions, se saisir de lui pour le faire roi ; il rarchie ! quel mélange du sublime et du

écarie de son front la couronne, il n 'en veut l'absurde 1 du sacré et du profane ! Ce qui

pas : il en veut une autre , que la Vierge sa est le moins obscur, se rapporte évidem :
Mère lui a préparée : il la cuindra le jour de ment à l'origine des sociétés, à leur histoire ,

son grand sacrifice . et surtout à celle des premiers princes,

Jésus ne pactise pas davanlage avec les tandis que le dogme rappelle les mêmes

autres faiblesses humaines. Les sens, ces croyances ou plutôt les mêmes erreurs

Tyrans de l'homme, sont traités par lui en d 'une tradition perdue ! et le sanctuaire

esclaves faits pour obéir et non pour coin païen est vraiment le réceplacle lénébreuk

mander. Les vices sont les objets de sa des lueurs fausses des seos, le rendez -vous

haine implacable . Il mortifie les passions, iiopur des mille bizarreries de l'imagination

qui sont l'élément naturel des grands suc- et l'asile consacré de loutes les folies du

cés. Il parle en maître à la nature humaine cour , et de toutes les aberrations des

dégradée , en maitre courroucé qui exige siècles.

une expialion . Sa parole , loute austère De lels temples, de lels prèires, peuvenl

qu 'elle est, s'insinue dans l'ame comme un ils étre les temples et les prêtres de la vé.

air subtil el pur ; la conscience en est péné- rité ? Qui Oserait le soutenir ? Non , jamais

trée el silencieusement persuadée. les païens eux-mêmes ne l'ont cru sérieu
Jésus met de côté la politique, qui est sement.

chose superflue pour de vrais Chrétiens Le christianisme seul a affiché dès sa

qui adorent le dogmo de la fraternité di- naissance eelte prétention , et seul il en a le

vine. droit, parce que son dogmo est conséquent,

Cerles. voilà un homme à pari, voilà un et d 'accord avec celle prétention . Le poly :

Pontife , et une religion qui se sépare vrai- théisme en eut le pressentiment, quand il

went de toutes les autres religions ; et allaqua le christianisme avec lant de fu

celui-là est un menteur, qui dit qu 'il y a reur. La voix du christianisme fut entendue

autre part quelque chose qui ressemble comme un cri puissant de la science, qui

à cela . venail réveiller la conscience. Aussitôt

Il est vrai que le Christ propose à notre l'idolatrie se sentit attaquée dans sa base ,

foi une série de mystères. Il commande et n 'ayant rien à opposer à l'attaque de
avec autorité d ' y croire sans donner d 'autre ce eri généreux ; l' idolâtrie menacée dans

raison , que celle parole épouvantable : Je son existence , répondit par un cri de rage.

suis Dieu . Cette rage n 'était pas de la conviction , mais

Il le déclare ! quel abime il creuse par le désespoir de ceux qui allaient cesser de

cette déclaration , entre lui et tous les fai- vivre , parce que leur vie élait liée à celle
seurs de religion ! Quelle audace, quel sa - de leur idole .

crilége, quel blasphème, si ce n 'était vrail Telle est la faiblesse du mensonge, quide

Je dis plus : le Triomphe universel d 'une soi n 'a rien ve fire. Comment sur la tige
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mouvanle de l'erreur germerait - il une rapportent étroilement comme las anneaux

croyance, une conviction ? Non , les païens scellés d 'une même chaine. Si existence du

ne croyaient pas au paganisme ; et de nos Christ d 'un bout à l'autre est un lissu tout
jours un hérélique a 'a et ne peut avoir mystérieux , j'en conviens ; mais ce mystère

qu'une fausse confiance dans les erreurs qui répond à des dillicultés qui sont dans loules

le séparentdu catholique : mais il croit en les existences / rejetez le , le monde est une

Toute assurance les articles communs aux énigme : acceptez- le , vous avez une admi

deux communions ; et c 'est la croyance rable solution de l'histoire de l'homme. A

commune qui explique la durée des héré . Le christianisme a un avantage sur tous

sies. On ne peut expliquer le succès de les philosophes et sur toutes les religions : .

! Luther et de Calvin que par les passions les Chrétiens ne se font pas illusion sur la

des hommes, et par le secours qu ' ils reçu - nature des choses. On ne peut leur repro

rent de la politique des princes et des cher ni la subtilité , ni le charlalanisme des

grands qui se servirent de l'hérésie , comme idéologues, qui ont cru résoudre la grande

d 'une arme contre le pouvoir royal el conlre énigmedes questions théologiques, avec de
l'autorité ecclésiastique ? Mais comment un vaines dissertations sur ces grands objets .

hommede bon sens peut-il demeurer pro - . Insonsés dont la folie ressemble à celle l'un

ieslant dans ces temps-ci ? Aussi le proles- pelit enfant, qui veut toucher le ciel avea

lautisme existe plutôt par ses conquêles sa main , ou qui demande la lune pour son

passées que par sa force présente . jouet ou sa curiosité . Le christianisme dit ,

Quelle est la religion qui soit absolue , avec simplicité : « Nul homme n 'a vu Dieu ,

qui éclaire , dirige et tranquillise la con - si ce n 'est Dieu . Dieu a révélé ce qu 'il était.

science comme la foi chrétienne ? Les fausses Sa révélation est un mystère que la raison

religions laissent l'esprit comme un vais- ni l'esprit ne peuvent concevoir ; mais puis .

seau sans pilote , errer à l'aventure. Le pro -, que Dieu a parlé, il faut y croire. » Cela
testantisme lui - même montre bien sa est d 'un grand bon sens.

triste origine par l'abandon qu 'il fail du L 'Evangile possède une vertu secrète, je

gouvernement de l'ame. ne sais quoi d 'efficace, une chaleur qui agit
El je conçois que Luther. el Calvin aient sur l'enſendement el qui charme le coeur ;

cu penr de ce fardeau . Oui, je conçois qu 'un on éprouve à le méditer ce qu 'on éprouve à

homme recule toujours devant la direction coplempler le ciel. L 'Evangile n 'est pas un

des consciences. Dieu seul a pu s 'en saisir livre , c'est un être vivant, avec une action ,

comme d 'un sceolre qui lui appartient à une puissance qui envahit tout ce qui s'op
lui seul ?

pose à son extension . Le voici sur celle
Toules les religions, hormis la religion iable, co livre par excellence (et ici l'empe

chrétienne, rejellent l'âme dans le con - reur le toucha avec respect), je ne me lasse
merce de la vie commune.

pas de le lire , et tous les jours, avec le

Confucius propose aux Chinois l'agriculaux Chinois l'agricul- même plaisir.

ture , Lycurgue el Numa, crurent contenir
Le Christ ne varie pas, il n 'hésile jamais

leurs concitoyens par le sage équilibre des dans son enseignement, et la moindre allir
lois et par l'harmonie d 'une société bien

mation de lui est marquée d 'un cachet deréglée, Mahomet poussa ses disciples à la
simplicité et de profondeur , qui caplive

conquêle du monde par le sabre. Tous pré - ,
l'ignorant et le savant, pour peu qu 'ils y

cipilèrent l'homme vers les choses exté
prêtent leur attention .

rieures. A la bonne heurel mais quel rap
Nulle part on ne trouve celle série de

port existe - t - il entre celle ' activité et le
belles idées, de bellesmaximes morales, quisentiment religieux ? Je vois là des citoyens,

une nation , un législaleur, un conquérant,
défilent comme les balaillons de la milice

céleste, et qui produisent dans notre amo
mais nulle part un pontife .

le même sentiment que l'on éprouve à con .
El quel autre que Dieu pouvait alirmer,

avec celle certitude absolue capable de tran
sidérer l'étendue intinie du ciel resplen
dissant, par une belle puit d 'été, de tout

quilliser la conscience , des vérités telles
l'éclat des astres.

que l'existence de Dieu , l'immortalité de

l'àme, la croyance à l'enfer, au paradis, cu's Non -seulementnotre esprit est préoccupé,

dogmes enfin qui sont les premisses et la mais il est dominé par celle lecture , et jä :

base de toutes les religions ? Quand le Cbrist mais l'âme ne court risque de s'égarer avec

les énonce comme l'essence de sa doctrine, ce liyre. Une fois maître de noire esprit ,

il le fait avec loul ce qu'il y a d 'imposant et l'Evangile fidèle nous aime. Dieu même est

d 'absolu dans son caractère de Fils de Dieu . notre ami, notro père et vraiment notre

Sansdoute il faut la foi pour cel article là , Dieu . Une mère n ' a pas plus de soin de

qui est celui duquel dérive tous les aulres
l'enfant qu'elle allaile . L 'ame séduite par la

articles. Mais le caractère de la divinité du
beauté de l'Evangile ne s'appartient plus.

Christ. une fois admis. la doctrine chré . Dieu s 'en empare toul a fail, il en dirige les

Denne se présente avec la précision et la pensées et toutes les facultes , elle est à lui.

clarié de l'algèbre : il faut y' admirer l'en Quelle preuve de la divinité du Clirist I

- chainement ei l'unité d 'une science. avec un empire aussi absolu , il n 'a qu 'un
Appuyée sur la Bible , celle doctrine ex - seul bul: l'amélioration spiriluelle des in

plique le mieux les traditions du monde ; .dividus, la pureté de la conscience, l'union

eile les éclaircit, et les autres dogmes s 'y à ce qui est vrai, la saiuleté de l'ame. Voilà
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vraiment une religion, ct je reconnais là un qu'il veut pour lui, il l'erige absolument, et
pontife. il y réussit lout de suite. J'en conchus sa di

Et ce qui ravil la conviction , ce sonttous viñité. Alexandre, César , Annibal, Louis

les avantages et le bonheur qui résultent XIV , avec tout leur génie, y ont échoué. Ils

d 'ane telle croyance . L 'homme qui croit est ont conquis le monde et ils n 'ont pu para

heureux ! Ahl vous ignorez ce que c'est que venir à avoir un ami. Je suis peut-être le

croire ! Croire , c 'est voir Dieu , parce qu 'on seul de nos jours qui aime Annibal, César,

a les yeux fixés dans lui I Heureux celui qui Alexan: ru.. . Le grand Louis XIV , qui a jelé
croiti ne croit pas qui veut ! Tel est le tant d ' éclat sur la France et dans le monde,

christianisme, qui satisfait complétement la n 'avait pas un ami dans loul son royaume,

raison de ceux qui en ont une fois admis même dans sa famille . Il est vrai , nous al

le princine , qui s 'explique lui-mêrne par mons nos enfants , pourquoi ? Nous obis

une révélation d 'en haul ; et qui explique sons à un instinci de la nature, à une volonté
ensuite naturellement mille difficultés , qui de Dieu , à une nécessité que les bêtes elles.

n 'ont de solution possible que par la foi. mêmes reconnaissent el remplissent ; mais

Enfin , et c 'est mon dernier argument, il combien d 'enfants qui restent insensibles à

n ' y a pas de Dieu dans le ciel, si un liomme nos caresses, à tant de soins que nous leur

a pu concevoir et exécuter, avec un plein prodigions, combien d 'enfants ingrats ! Vos

succès, le dessein gigantesque de dérober enfants, général Bertrand , vous aiment- ils ?
cour lui le culte suprême, en usurpant le vous les aimez , et vous n 'êtes pas sûr d 'etre

nom de Dieu . Jésus est le seul qui l'ait osé, payé de retour. .. Ni vos bienfaits, ni la na

il est le seul qui ait dit clairemeni, aflirmé ture, ne réussiront jamais à leur inspirer un

imperturbablement lui-même de lui-même : amour lel que celui des chrétiens pour

je suis Dieu . Ce qui est bien différent de Dieu ! Si vous veniez à mourir , vos enfants

celle allirmation : je suis un Dieu , ou de se souviendraient de vous en dépensant

celle autre , il y a des dieux . L 'histoire ne voire fortune, sans doute , mais vos petits

meutionne aucun autre individui qui se soit enfants sauraient à neine si vous avez exis :

qualifié lui-même de ce titre de Dieu dans té . . . et vous êtes le généra . Bertrand ! LE

le sens absolu . La fable n 'établit nulle part nous sommes dans une île , et vous n 'avez

que Jupiter et les autres dieux se soient d 'autre distraction que la vue de votre ſa

eux-mêmes divinisés. C 'eût été de leur part millet

le comble de l'orgueil, et une monstruosité , Le Christ parle , et désormais les géné

uneextravagance absurde. C 'est la postérité , rations lui appartiennent par des liens plus

ce sont les héritiers des premiers despotes étroits , plus intimes que ceux du sang, par

oui les ont déifiés. Tous les hommes étant une anion plus sacrée, plus impérieuse que

d 'une même cace , Alexandre a pu se dire le quelque unioil que ce soit . ll allume la

fils de Jupiter . Mais toute la Grèce a souri fiamme d 'un amour qui fait mourir l'amour

de celle supercherie ; et de même l'apothéose de soi, dui prévaut sur tout autre amour.

des empereurs romains n 'a jamais été une A ce miracle de sa volonté , comment

chose sérieuse pour les Romains. Mahomet ne pas reconnaitre le Verbe créateur du

et Confucius se sont donnés simplement monde ?

pour des agents de la divinité . La déesse Les fondateurs de religion n 'ont pasmême

Egérie de Nuna n 'a jamais été que la per- eu l'idée de cet amour mystiqae, qui est

sonnification d 'une inspiration puisée dans l'essence du christianisme, sous le 'beau

la solitude des bois . Les dieux Brama de nom de charité.
l'Iude sont une invention psychologique. C 'est qu'ils n 'avaient garde de se lancer

Comment donc un juif, dont l'existence contre un écueil. C 'est que dans une opé

historique est plus avérée que loules celles ralion semblable, se faire aimer , l'homme

des temps où il a vécu , lui seul, fils d 'un porte en lui-même le sentiment profond de

charpentier, se donne-l - il tout d 'abord pour son impuissance .

Dieu même, pour l'élre por excellence , Aussi le plus grand miracle du Christ,

pour le créateur de tous les élres ? Il s 'ar - sans contredit, c 'est le règne de la charité .

roge toutes les sortes d 'adorations, Il bâlit Lui seul, il est parvenu à élever le cour

son culte de ses mains , non avec des pier - des hommes jusqu 'à l'invisible , jusqu 'au

res, mais avec des hommes. On s'estasie sur sacrifice du temps ; lui seul, en créant cette

les conquêtes d'Alexandrel eh bien I voici immolation , a créé un lien entre le ciel et la

un conquérant. qui confisque à son profit , terre .

qui unit, qui incorpore à lui-même, non Tous ceux qui croient sincèrement en loi,

pas une nation , mais l'espèce humaine, ressentent cet amour admirable , surnaturel,

Quel miracle ! l'âme humaine avec toutes supérieur ; phénomène inexplicable , impos
ses facullés, devient une annexe de l'exis- sible à la raison etaux forces de l'homme;

tence du Christ. feu sacré donné à la terre par eo nouveau

Et comment ? par un prodige qui surpasse Prométhée, dont le temps, ce grand destruc
tout prodige. Il veut l'amour des hommes, teur, ne peut ni user la force ni limiter la

c 'est- à - dire ce qu 'il est le plus difficile au durée. Moi, Napoléon , c 'est ce que j'admiro

monde d 'obtenir : ce qu'on sage denjande davantage, parce que j' y ai pensé souvent,

vaineipent à quelques amis, un lère à ses et c 'est ce quime prouve absolument la di

enfants , une épouse à son époux, un frère , vinilé du Christ ! ! !

à son frère , en un mot, le cour : c 'est là ce j'ai passionné des multitudes qui nou



913 . NAT . DE LITTERATURE CIIRETIENNE. 984NAT

raient pour moi. A Dieu ne plaise que je temporelle du Fils de Dieu . Le Vorbe éler

· forme aucune comparaison entre l'enthou - pel, égal en tont au Père et au Saint- Esprit ,

siasme des soldats et la charité chrétienne, celui par qui tout a été fait , s 'est incarné

qui sont aussi différents que leur cause. " dans le sein de la vierge Marie , et a pris

* Mais enfin , il fallait ma présence, l'élec naissance à Bethléem , dans une pauvre éta

tricité de mon regard , mon accent, une pa ble, pour nous sauver : tel est le touchant

role demoi ; alors, j'allumais le feu sacré mystère que l'Eglise propose à notre foi

dans les caurs. .. Certes , je possède le dans celle solennité . Imiter ce Dieu humble ,

secret de celte puissanee magique qui en pauvre el souffrant, voilà ce qu 'elle dit à

lève l'esprit, mais je ne saurais le commu - notre cour.

niquer à personne ; aucun demes généraux Il y avait quatre mille ans que l'homme

ne l'a reçu ou deviné de moi ; je n 'ai pas coupable et dégradé avait entendu , au sortir

davantage le secret d 'éterniser mon nom et du paradis terrestre , celle parole d 'espé

mon amour dans les cours, et d ' y opérer rapce : « Le fils de la femme écrasera la

des prodiges sans le secours de la matière . Tête dı serpent (Gen . , i , 15 ) . » Cette parole

Maintenant que je suis à Sainte-Hélène. . ., précieuse fut pendant bien des siècles l'u

maintenant que je suis seul cloué sur ce nique consolation de la race humaine au

ror, qui bataille et conquiert des empires milieu de ses innombrables douleurs . Le fils

pourmoi ? Où sont les courtisans de mon de la femme par excellence , le vainqueur

inforlune ? pense- t-on à moi ? qui se remue du démon , le réparateur de la chute , le res

pour moi en Europe ? qui m 'est demeuré taurateur du genre humain , était l'objet de

fidele ? où sont mes amis ? Oui, deux ou tous les vous et de tous les soupirs . Jamais

trois que volre fidélité immortalise, vous il n 'avait été plus ardemment et plus uni

parlagez, vous consolez mon exil. . versellement désiré que sous le règne de

Ici la voix de l'Empereur prit un accent l'empereur Augusle . Aussi les temps mar

parliculier d 'ironique mélancolie el de pro - qués pour sa venue étaient-ils accomplis.

fonde tristesse : « Oui, nolre existence a Mais il fallait que sa naissance eût lieu avec

brillé de tout l'éclat du diadème et de la toules les circonstances prédites par les pro

souveraineté ; el la vôtre, Bertrand, réflé- phèles : le Christ devait naître à Bethléem ,

chissait cet éclat comme le dôme des Java. afin qu il fût constant qu'il était de la race
lides , doré par nous, réfléchit les rayons du royale de David .

soleil... Mais les revers sont venus, l'or peu Etvoici que l'empereur Auguste, voulant
à peu s 'est effacé. La pluie du malheur et savoir combien de millions d 'hommes étaient

des outrages , dont on m 'abreuve chaque courbés sous son sceptre, ordonno un dé

jour , en emporte les dernières parcelles. nombrement général de tous les sujets de

Nous ne sommes plus que du plomb, géné- l'empire. Pour présider à ce recensement

ral Bertrand, et bientôt je serai de la terre. immense , le prince nomma vingt-quatre

Telle est la destinée des grands hommes I commissaires qu 'il enyoya sur lous les

Celle de César et d 'Alexandre, et l'on nous points du globe. PubliusSulpitius Quirinus,

oubliel et le nom d 'un conquérant comme et, selon lesGrecs, Cyrinus, ful chargé du

celui d 'un empereur, n 'est plus qu'un thème , gouverneinent de Syrie, dont dépendait la

de collége ! Nos exploits tombent sous la Judée .

férule d 'un pédant qui nous loue ou nous L ' édit promulgué pour ce dénombrement

insulte ! général ordonnait à chacun , au plus riche

Que de jugements divers on se permet sur comme au plus pauvre, au plus puissant

le grand Louis XIV ! A peinemort, le grand comme au plus faible , de se rendre en la

roi lui-même fut laissé seul, dans l'isole - ville où il était né, ou dont sa famille était

ment de sa chambre à coucher de Ver originaire, pour se faire inscrire sur le colla

sailles ... Négligé par ses courtisans et peut trole romain .

être l'objet de la risée. Ce n 'était plus leur Or, Joseph et Marie, qui étaienttous deux
maitre ! C ' était un cadavre , on cercueil, de la royale famille de David , se rendirent

une fosse, et l'horreur d 'une imminente dé en la ville de David appelée Bethléem .
composition . Leursnoms y furent inscrits, et les registres

Encore un moment, voilà mon sort et ce de l'empire romain alleslèrent que Jésus,

qui va d 'arriver à moi-même.. . Assassiné fils de Marie , était descendant de David , et

par l'oligarchio anglaise, je meurs avant le les prophéties qui l'avaient annoncé furent
temps, el mon cadavre aussi va être rendu vérifiées par un monument authentique

à la terre pour y devenir la pâture des Cependant Joseph et Marie, arrivés dans

Vers . . . la ville de leurs pères, cherchaient vaine

Voilà la destinée très-prochaine du grand ment un logis . Soit que leur extérieur
Napoléon ... Quel abîme eaire ma misère pauvre ne promit rien à la cupidité, soit

profonde, et le règne éternel du Christ pre - que les hoielleries fussent déjà pleines ,
ché, encensé , aimé, adoré , vivant dans tout partout on leur répondit : « Il n ' y a plus de

l'univers. . . Est-ce là mourir ? n 'est - ce pas place . » Et ils furent obligés de sortir de la

plutôt vivre ? voilà la mort du Christ ! voilà ville et de chercher un abridans une grotte

elle de Dieu ! » NAPOLÉON . servant d ' élable. C 'est là que Marie mit au

NATIVITÉ (LA ) DE NOTRE-SEIGNEUR.
monde le Rédempteur.....
: Au moment où le prodige s 'opérait, Dieu

La fête de Noël a pour objel la naissance voulut que les hommes et les anges, le ciel
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et la terre, vinssentrendre leurs hommages sième, sa naissance spirituelle dans nos

à leur commun Rédempleur . Mais quels amies par la foi et la charité .

seront les heureux morlels que Dieu favo . L 'abbé J.Gaume.
risera les premiers d 'un tel honneur ? Au

guste, qui diciez des lois à l'univers , Hérode, NATURE DU MYSTERE (DE LA ).

qui commandez à la Judée, riches qui ha

bilez Jérusalem et Bethléem , empereurs . Il n 'est rien de beau , de doux, de grand

rois , princes de la lerre, dormez dans vos dans la vie, que les choses mystérieuses.
palais dorés, ce n 'est pas vous que les anges Les sentiments les plus merveilleux sont

iront lirer du sommeil pour vous appeler à ceux qui nous agitent un peu confusémeni :

la crèche : vous n 'en éles pas dignes. Au la pudeur , l'amour chaste , l'amitié ver .

nouveau roi il faut des courtisans qui le tueuse , sont pleins de secrets. On dirait que

comprennent, ' et vous ne le comprendriez les coeurs qui s 'aiment s'entendent à demi

pas ; qui aiment le dénument de sa nais - mot, et qu 'ils ne sont que comme entrou

sance, et vous ne l'aimeriez pas. verts. L 'innocence, à son tuur, qui n 'est

Or, il y avait dans le voisinage de la qu 'une sainte ignorance , n ' est-elle pas le

grolle des bergers qui veillaient à la garde plus inefable des mystères ? L 'enfance n 'est

de leurs troupeaus. Tout à cour, au -dessus si heureuse que parce qu'elle ne sait rien ;

de leurs têtes , ils aperçoivent une vive la vieillesse si misérable, que parce qu 'elle

splendeur au milieu des ténèbres , et dans sait tout : heureusement pour elle , quand

celte gloire un ange leur apparaît et leur lesmystères de la vie finissent, ceux de la

dit : « Ne craignez rien , car je viens vous mort commencent.

apporter une nouvelle qui sera pour tout le S 'il en est ainsi des sentiments,il en est ainsi

peuple le sujet d 'une grande joie : c 'est des vertus :les plus angéliques sontcelles qui,

qu'aujourd 'hui, dans la ville de David , il découlant immédiatement de Dieu , telle

vous estné un Sauveur qui est le Christ, le que la charité, aiment à se cacher aux re

Seigneur. Voici la marque à laquelle vous gards, comme leur source .

Te reconnaîtrez : vous trouverez un enfant Eo passant aux rapports de l'esprit, nous

enveloppé de langes et couché dans une trouvons que les plaisirs de la penséo sont
crèche. » Au même instant, il se joignit à aussi des secrets. Le secrel est d 'une nature

l 'ange une Troupe de l'armée célesle louant si divine, que les premiers hommesde l'Asie

Dieu et disant : « Gloire à Dieu dans les ne parlaient que par symboles . A quelle

liauteurs des cieus. et paix sur la terre aus science revient-on sans cesse ? à celle qui -
hommes de bonne volonté ! » Jaisse toujours quelque chose à deviner , et

Lorsque les anges se furent retirés, les qui fixe nos regards sur une perspective illa

bergers , frappés d ' étonnement, se dirent finie . Si nous nous égarons dans le désert,

l'un à l'autre : « Allons à Bethléem , et une sorte d 'instinct nous fait éviter les plai

voyons ce qui est arrivé et ce que le Sei- nes, où tout est vu d'un coup d 'ail ; Bous

gneur nous a fait connailre . » Sans perdre allops chercher ces forêts , berceau de la re

un instant, ils se halèrent vers l'étable . Ils ligion , ces forêts dont l'ombre, les bruils et

y trouvèrent l'enfant nouveau -né enveloppé le silence sont remplis de prodiges ; ces soli

de langes et couché dans la crèche. Marie et ludes où les corbeaux et les abeilles nour

Joseph étaienl auprès de lui. Les bergers , : rissaient les premiers Pères de l Eglise , ct

voyant que tout ce qu 'avait dit l'ange était où ces saints hommes goûlaienttant de de

accompli, reconnurent dans cet enfant le lices, qu 'ils s' écriaient : « Seigneur , c'est

Sauveur promis à Israël, lui rendirent leurs assez. : jemourrai de douceurs, si vous nemo.

bominages et s 'en retournèrent à leurs troue dérez ma joie ! » Enfin , on ne s 'arrête pas au

peaux , glorifiant et louant Dieu . .. . . : . pied d 'un monumentmoderne dont l' origine

En mémoire de ce miracle d 'amour, l' E - est connue : mais que, dans une ite déserte ,

glise a établi une fête le vingt-cinquième au milieu de l'Océan , on trouve tout à coup

décembre : car c'est ce jour-là précisément, une statue de brouze dont le bras déployé

à minuit, l'an 4004 du monde, que ce grand montre les régions où le soleil se couche, et

événement s 'accomplit Saint Chrysostome dont la base soit chargée d 'hiéroglyphies, el

prouve très-bien que l'Eglise de Rome a pu rongée par la mer et le lemps, quelle source

savoir au juste le jour de la naissance de de méditations pour le voyageur! Tout est

Jésus-Christ et l'apprendre aux autres Egli caché , tout est inconnu dans l'univers.

ses, parce que celle naissance arriva au L 'homme lui-même n 'est- il pas un étrange

commencement du dénombrement général mystère ? D 'où part l'éclair que nous appe

ordonné par Auguste et exécuté por Quie lous existence, et dans quelle nuil va-t-il

rinus dans la Judée. Or, ces sortes d 'actes s 'éleindre ? L 'Eternel a placé la Naissance el

publics ou de charles se conservaient soi- la Mort, sous la forme de deux fantômes

gneusement à Rome dans les archives de voilés. aur deux bouts de notre carrière : :

l'empire . Du reste , il faut remonter aux pre - l'un produit l'inconcevable moment de notre

miers siècles pour trouver l'origine de la vie , que l'autre s 'empresse de dévorer. .

tête de Noël. Ce jour - là , chaque prêlrè dit Il n 'est donc point étonnant, d 'après le

trois messes : la première, pour célébrer la penchant de l'honne aux mystères, que les

naissance éternelle du Fils de Dieu dans le religions de lous les peuples alens eu leur

sein de son Père ; la seconde, sa vaissance secrets impénétrables, Les Selles élodialen

ue la bienheureuse vierze Marie ; la trois les paroles prodigicuses des colombes
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Dodone ; l'Inde , la Perse , l'Ethiopie , la vers le firmament; cela même est une fali
Scythie, les Gaules , la Scandinavie , avaient gue, je n 'aimepas à ne voir qu'un point des

leurs cavernes, leurs montagnes saintes, espaces" célestes ; il me faut toute la voûte

leurs chênes sacrés, où le brahmane, le des cieux, une liberté parfaile qui laisse à

mage, le gymnosophiste , le druide, pronon mon esprit toute sa force, à mon caur lou

çaient l'oracle inexplicable des immortels . les ses affections. Et où donc la trouver,

A Dieu ne plaise que nous voulions com - celle nature qui parle à nosâmes bien mieux

parer ces mystères auxmystères de la véri- que toute l'éloquence humaine ? Où , Mes

table religion , et les immuables profondeurs sieurs ? c 'est dans ces forêts superbes etma

du Souverain qui est dans le ciel aux chan - jestueuses, où la solitude. le silence, l'é
geantes obscurités de ces dieux , ouvrages de paisseur des ombres , semblent pénétrer

la main des hommes ( 1 ) I Nous avons seule - jamie d 'un saint recueillement et d 'une reli

ment voulu faire remarquer qu 'il n ' y a point gieuse frayeur ; c'est sur les bords d'une

de religion sans mystères , ce sont eux qui, vaste mer tour à tour paisiblo et courroucée,

avec le sacrifice, constituent essentiellement et dont lesondes semblent se jouer sous la

le cuite : Dieu même est le grand secret de main puissante du Dieu qui les irrite ou les

la nalure ; la divinité était voilée en Egypte , apaise à son gré ; c'est sur la cime de ces

et le sphinx s'assevait sur le seuil de ses hautes montagnes, d 'où l'æil s'égare au loin

temples . . CHATEAUBRIANN . et se perd dans un immense horizon . La,

roi de la nature, l'homme semble planer sur
NATURE (LA) son empire ; et, contemplant avec trans

ÉLEVANT L 'HOMME VERS SON AUTEUR.
port ce vaste ensemble de vallons et de co

leaux, de monts et de plaines, de champs et

C 'est assez, Messieurs, parler à votre rai. de prairies, qu'il voit à ses pieds, son âme

son ; qu ' il me soit permis un moment d 'en s 'élève nalurellement vers l'Auteur de tant

appeler à vos cours. Vous etes jeunes pour de merveilles. Où faut- il étudier la nalure ?

la plupart ; vos âmes encore neuves ne sont C 'est surtout dans les cieux, au milieu de

nifétries par le venin d 'un athéisme enra - ces nuits tranquilles et pures, quand le si

ciné, ni desséchées par les calculs de l'inté lence règne sur la terre el Jans les airs, et

rôl, ni endurcies par le long usage des plaie que la lune, avec ses douces clartés, sem

sirs ; vous êtes dans cetâge brillant, où une ble verser, sur l'univers , le calme et la frai

imagination plus ardente, un caur plus sen - cheur. Alors peut- il venir en pensée qu 'il

sible et plus loyal, disposent à se laisser n ' y a pas de Dieu ? Ah I plutôt des sentiments

mieux pénétrer aus traits du sentiment et consolants et doux s 'insinuerontdans votre

de la vérité. Eh bien ! si jamais fermant les ame ; quelques larmes d 'admiration et d'at

lèvres, et oubliant tous les raisonnements, lendrissement s 'échapperont peut-être de

vous avez contemplé quelques -unes des vos yeux, et, lombant à genoux, vous direz :

grandes scènes de la nature, avez -vous pu « Dieu de l'univers , que les cuvres sont

vous défendre d 'une émotion profonde ? belles ! Dieu de mon coeur, qu 'il m 'est doux

N 'avez -vous pas été ravis comme d 'une es de croire en Toi, et comment pourrais- je le

· pèce d 'enchantement, el du fond de vos méconnaitre, quand la présence éclate de

cours ne s'est- il pas échappé ce cri de vé- toutes parts avec tant de gloire et de magoi

rité : Que les cuvres sont belles etmagnifi- . ficence i Dieu de bonté , pardonneaux erreurs

ques, Dieu tout-puissant ! Quam magnificata de ma jeunesse , reçois l'enfant égaré qui se

sunt opera tua , Domine! Oui, voulons-nous jelle dans ton sein paternel; et, si tu fais

goûter et sentir vivement ces douces et pro - paraitre la puissance , en réglant le cours

fondes émotions qui élèvent jusqu 'à la Di. des astres, montre - toi plus puissant encore ,

vinilé , sorlons du milieu de nos cités, de en réglaoimon coeur et le soumellantpour

nos palais, de nos dépôts de richesses lillé- toujours aux lois de lon adorable el supreme

raires, et de toutes les cuvres de nolre in majesté. » FRAYSSINOUS. som

dustrie ; je ne veux chercher la nature, ni

dans le laboratoire du savant, ni dans le ca
NATURE (La) BRUTE

binet des curieux , ni dans ce qui ne fait ET LA NATURE CULTIVÉE .

qu 'allester le pouvoir et le génie de l'home
me; non , je ne vous conduiraipoint auprès Voyez l'article : Dieu MANIFESTÉ PAR

de celle enceinte, quirenferme des animaux L'ORDRE GÉNÉRAL DE LA NATURE, ci-avant,

d 'Afrique et d'Asie, ou des habilapis de nos col. 290 .

forêts , dontnous avons enchainé la sauvage NÉCESSITÉ DE LA RELIGION .

liberté .
L 'aigle prisonnier peut bien altirer mes Le soin de la religion doit nous occuper .

regards, mais, dans cet élat de dégradation , avant toutes choses. C 'est l'affaire des insen

il y 'a plus rien qui me louche, et peut-être sés que de compter sur une vie qui doit

je me sentirais ému, si je voyais le roi des finir , et qui peut finir à loule heure. La

airs s 'élever , d 'un vol rapide et majestueux, simple curiosité nous ferait chercher avec

yers le séjour du topperre . Je ne vous dirai soin ce que nous deviendrons après la

.. pas de vous armer de l'instrument dont mort. Nous nous sommes trop chers pour

s'aide l'oeil de l'observaleur, et de le diriger consentir à notre perte tout entière ; l'amour

:

it) Sap., XIII, 10 .
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propre résiste en secret à l'opinion de notre vérité d'une choso qui leur est si impor

anéantissement. La volonté nous fournil sans lanle et qui les touche de si près.

cesse le désir d 'être toujours ; et l'esprit * De tous leurs égarements , c 'est sans doule

intéressé à sa propre conservation , aide ce celui qui les convainc le plus de folie et

désir de quelque lumière , dans une chose d 'aveuglement, et dans lequel il est le plus

d 'elle-même fort obscure. Cependant le facile de les confondre par les premières

corps, qui se voit mourir sûrement, comme vues du sens commun et par les sentiments

s'il ne voulait pas mourir seul, prête des de la nature . Car il est indubitable que le

raisons pour envelopper l'esprit dans sa temps de celle vie n 'est qu 'un inslani; que

ruine ; tandis que l'âme s'en fait une pour l'état de la mort est éternel, de quelque

croire qu 'elle peut subsister toujours. Pour nature qu 'il puisse alre , et qu 'ainsi toules

pénétrer dans une chose si cachée, j'ai ap - nos actions el nos pensées doivent prendre

pelé au secours de mes réflexions les lumiè - des routes si différentes selon l' état de celle

res des anciens et des modernes'; mais il ne élernilé , qu 'il est impossible de faire une

m 'a pas été difficile de reconnaitre l'avan démarche avec sens et jugement qu 'en la

tage de la religion chrétienne sur les autres; réglant par la vue de ce point qui doit être

el, me soumettant respectueusement à la votre dernier objet.

fuide sesmystères, j'ai laissé goûter à ma Il n ' y a rien de plus visible que cela , et

raison avec plaisir la plus pure et la plus qu 'aiosi, selon les principes de la raison , la

parfailemorale qui futjamais. conduite des hommes est tout à fait dérai

SAINT-EVREMOND, sonnable, s 'ils ne prennent une autre voie .

Que l'on juge donc id -dessus de ceux qui

vivent sans songer cette dernière fin de la
Roidela création , l'hommen 'est investi ne vie ; qui, se laissant conduire à leurs incli

parla religion seule du vrai titre en verlu du - nalions et à leurs plaisirs sans réflexion et
quel il exerce cet empire . Aux rapports qu 'il sans inquiélude, el, comme s 'ils pouvaient

avait avec ses égaux, avec la longue échelle anéantir l'éternité en en détournant leur

des ètres placés au -dessous de lui, la reli pensée, no pensent à se rendre heureux que

gion vient joindre un nouvel ordre de rela - dans cet instant seulement.

lions avec une région placée au -dessus de Cependant celle éternité subsiste , et la .

lui. En luiouvrant l'accès de ce monde plus mort, qui la doit ouvrir , et qui les menace

élevé, elle Jui explique le rôle qu 'il joue à toule heure, les doit mellre infailliblement

dans celui où il est momentanément place , dans peu de lemps dans l'horrible nécessité

comme elle lui explique la création elle d 'être élernellement ou anéantis ou mal.

même. Sans elle , ses regards ne se porte- heureux , sans qu 'ils sachent laquelle de ces

raient qu 'à son niveau ou à ses pieds ; elle deux éleroilés leur est à jamais préparée.

les dirige vers les sommités éternelles, vers Voilà un doute d 'une lerrible conséquence ,

la source du vrai, du bon et du beau . La Ils sont dans le péril de l' éternité de misè.

religion seule lui révèle et sa propre nature res : et surcela, comme si la chose n 'en 'va

et sa vraie destinée. Par elle , il se recon - Jait pas la peine, ils négligent d 'examiner si
nait comme l'enfant de Dieu ; par elle , il c 'est de ces opinions que le peuple reçoit

entre en possession d 'un avenir . Eclairé par avec une facilité trop crédule ou de celles

elle , il comprend les limites qui l'obsèdent qui, étant obscures d 'elles-mêmes, onl un

de toutes parts, le besoin qu' il éprouve de fondement très -solide , quoique caché. Ainsi

s ' en affranchir , parce qu 'il découvre com - ils ne savent s'il y a vérité ou fausselé dans

mnent il s 'en dégagera un jour par un perfec- la chose, ni s 'il y a force ou faiblesse dans

tionnement progressif. Il comprend la lutte les preuves. Ils les ont devant les yeux , ils

dans laquelle il est engagé, parce qu 'il y voit refusent d 'y regarder, et, dans ceite i:no;

une épreuve salutaire, parce qu 'il aperçoit rance, ils prennent le parti de faire lout ce
la couronne qui lui est réservée à la suite qu 'il faut pour tomber dans ce malheur, au

du triomphe. Lo flambeau de la religion cas qu 'il soit , d 'attendre à en faire l'épreuve

répand une vive el bienfaisanle lumière sur à la mort, d 'être cependant fort satisfaits en

les trois mystères de la naissance, de la vie , cet état, d 'en faire profession , et enfin d 'en

de la mori. La religion est donc indispensa: faire vanité . Peut-on 'penser sérieusement i

ble à l'homine , en ce qu 'elle lui apprend ce l'importance de cette affaire sans avoir hor.

qu 'il est, ce qu 'il est venu faire sur cette reur d 'une conduite si extravagante !

lerre, où il va ; en ce qu 'elle lui apporte ses Ce repos dans cette ignorance est une

litres de famille , le mel en possession do chosemonstrueuse, et dont il faut faire sen

son héritage, et se charge de satisfaire à tir l'extravagance ei la stupidité à ceus qui

Toutes les ambitions de son cour. . y passent leur vie, en la leur représentant à

DE GÉRANDO. eux -mêmes, pour les confondre par la vuo

NÉCESSITÉ
de leur folie . Car voici comment raisonnent

les hommes, quand ils choisissent de vivre

de l'ÉTUDE DE LA RELIGION. dans cette ignorance de ce qu 'ils sont, et

saus rechercher d 'éclaircissement.

Avant que d 'entrer dans les preuves de la « Je ne sais, disent-ils, qui m 'a mis au

religion chrétienne, je trouve nécessaire de monde, ni ce que c'est que le monde ,ni quo

représenter l'injustice des hommes qui fooi-même. Je suis dans une igoorance let

vivent dans l'indifférence de chercher la riblo de loules choses. Je ne sais ce que
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c'est que mon corps, quemes sens, que mon senlent ; et ce mêmehomme qui passe tani

ame et cette partie mêmedemoi qui pense de jours et de puils dans la rage et dans le
ce que je dis , qui fait réflexion sur tout et désespoir pour la perle d 'une charge, ou

sur elle-même, et ne se connait non plus pour quelque offense imaginaire à sou hon .

que le reste. Je vois ces effroyables espaces neur, c'est celui- là même qui sait qu'il va

de l'univers qui m 'enferment, et je me lout perdre par la mort, sans inquiétude et
trouve allache à un coin de celle vaste élen - sans émotion . C 'est une chose monstrueuse

due, sans que je sache pourquoi je suis plu - de voir daus un ineme cceur et en même

101 placé en ce lieu qu'en un autre, ni pour temps cette sensibilité pour les moindres

quoi ce peu de temps qui m 'est donné à choses et cette étrange insensibilité pour les

vivre m 'est assigné à ce point plulól qu 'en plus grandes.

un autre de loute l'éternité qui m 'a précédé C 'est un enchanlementincompréhensible,

et de toute celle qui me suit . el un assoupissementsurnalurel, quimarque
Je ne vois que des infinités de toutes noe force toute -puissante qui le cause .

paris, qui m 'enferment comme un alome, et Il faut qu 'il y ait un étrange renversement

comme une ombre quipe dure gu ’un instant dans la nature de l'homme pour faire gloire

sans relour. d 'être dans cet état dans lequel il semble in

« Toul ce que je connais, est que je dois croyable qu 'une seule personne puisse être .

bientôtmourir ; mais ce que j'ignore le plus Cependant l'expérience m 'en fait voir en si

est celle mort même que je ne saurais évi- grand nombre que cela serait surprenant,

ler . si nous ne savions que la plupart de ceux
« Comme je ne sais d 'où je viens, aussi qui s 'en mêlent se contrefont et ne sontpas

je ne sais où je vais ; el je sais seulement tels en effet. Ce sont des gens qui ont ouï

qu 'en sortantde ce monde je tombe pour ja dire que les belles manières du monde con

mais, ou dans le néant, ou dans les mains ' sistent à faiçe ainsi l'emporté . C 'est ce qu 'ils
d 'un Dieu irrité , sans savoir à laquelle de appellent avoir secoué le joug, et qu 'ils es
ces deux conditions je dois être éternelle- sayent d 'imiler . Mais il ne serait pas difficile

ment en partage. Voilà mon élat, plein de de leur faire entendre combien ils s 'abusent

misère, de faiblesse, d 'obscurité. Et de tout en cherchant par là de l'estime. Ce n 'est pas

cela je conclus que je dois donc passer tous le moyen d 'en acquérir , je dis même parmi
les jours dema vie sans songer à ce quidoit les personnes du monde qui jugent saine

m 'arriver. Peut-elre que je pourrais trouver mentdes choses, el qui savent que la seule
quelque éclaircissement dans mes doutes ; voie d 'y réussir est de se faire paraître hon
mais je n 'en veux pas prendre la peine, ni nête, fidèle, judicieux , el capable de servir

faire un pas pour le chercher : et après, en utilement son anni ; parce que les hommes
traitant avec mépris ceux qui se travaille n 'aiment naturellementque ce qui leur peut

rontde ce soin , je veux aller sans prévoyance être utile . Or, quel avanlage y a -t- il pour
et sans crainte tenter un si grand événe - nous à ouïr dire à un homme, qui nous dit
ment, et melaisser mollement conduire à la qu 'il a donc secoué le joug, qu ' il ne croit

mort, dans l'incertitude de l'éternité de ma pas qu 'il y ait un Dieu qui veille sur ses
condition future . » actions ; qu 'il se considère comme seul

Qui souhaiteraitavoir pour amiun homme maître de sa conduite et qu'il ne pense en

qui discourt de cette manière ? Qui le choi- rendre comple qu 'à soi-même ? Pense- t-il

sirait entre les autres pour lui communi- nous avoir portés par là à avoir désormais
quer ses affaires ? Qui aurait recours à lui bien de la confiance en lui, et à en attendre

dans ses afflictions ? des consolations, des conseils et des secours

El enfin à quelusagede la vie le pourrait dans tous les besoins de la vie ? Prétendent

on destiner ? ils nous avoir bien réjouis, de nous dire

En vérité, il est glorieux à la religion qu 'ils viennent que notre âme n 'est qu'un

d'avoir pour ennemis des hommes si dérai peu de vent et de fumée, et encore de nous

sonnables ; et leur opposition lui est si peu le dire d'un ton de voix fier et content ?

dangereuse, qu' elle sert au contraire à l'éla . Est -ce donc une chose à dire gaiement ? et
blissement de ses principales vérités. Car la n 'est - ce pas une chose à dire tristementaut:

foi chrétienne ne va principalement qu 'à contraire, comme la chose du monde la plus

établir ces deux choses : la corruption de la triste ?

nature et la rédemption de Jésus- Christ. Or, S 'ils y pensaient sérieusement, ils ver

s'ils ne servent pas à montrer la vérité de la raient que cela est simal pris , si contraire

rédemption par la sainteté de leurs mæurs, au bon sens, si opposé à l'honnéleté, et si

ils serventau moins admirablement à mon éloigné en toute manière de ce bon air

trer la corruption de la nature par des sen - qu 'ils cherchent, qu 'ils seraient plutôt ca .

liments si dénalurés. pables de redresser que de corrompre ceux

Rien n 'est siimportant à l'hommeque son qui auraient quelque inclination à les suivre .

élat; rien ne lui est si redoutable que l'éler Et, en effet, faites- leur rendre compte de

nité . Et ainsi, qu 'il se trouve des hommes leurs sentiments et des raisons qu 'ils ontde

indifférents à la perte de leur être et au pé- douler de la religion , ils diront des choses

ril d 'une élérnité de misère , cela n 'est porut si faibles et si basses qu 'ils vous persuade

Dalurel. Ils sont tout autres à l'égard de rontdu contraire . C ' était ce que leur disait

toutes les autres choses : ils craignent jus - un jour fort à propos une personne : Si vous

qu 'aux plus légères, ils les prévoient, ils les continuez à discourir de la soite, leur dia
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sail- il, en vérité, vous me convertirez. Et gré les dogmes, les préceptes, les praliques:

il avait raison ; car qui n 'aurait horreur de chacun prenant pourmesure de sa religion
se voir dans des sentiments où l'on a pour ses propres lumières, il n ' y aura plus one

compagnons des personnes si méprisables ? religion commune ; et, dans cette variété.

· Ainsi ceux qui ne font que feindre ces dans cette contradiction universelle , il ne

sentiments seraient bien malheureux de restera pas un dogme cerlain , pas une loi

contraindre leur naturel pour se rendre les sacrée , pas un ril constant. Mais en plaçant

plus impertinents des hommes. S ' ils sont une partie de la religion au -dessus des pen

fâchés dans le fond de leur coeur de n 'avoir sées humaines , Dieu réprime l'essor témé.

pas plus de lumière, qu ' ils ne le dissimulent raire de la raison . L 'esprit s 'arrête avec res.

pas : cette déclaration ne sera point hon pect devant ces barrières sacrées qu 'il ne .

ieuse. Il n ' y a de honte qu'à n 'en pointavoir . franchira jamais ; son impuissance le retient

Rien n 'accuse davantage une extrême fai dans la subordination ; et, dans le nuage

blesse d 'esprit que de ne pas connaitre quel épais que les mystères élendent devant ses

est le malheur d 'un homme sans Dieu ; rien yeux, il voit la nécessité d 'une autorité qui

ne marque davantage une mauvaise dispo - l'éclaire. Ainsi, l'obscurité des mystères
sition du cour que de ne pas souhaiter la engendre la soumission ; la soumission fixe

vérité des promesses éternelles ; rien n 'est la doctrine, établit l'empire de la loi morale,

plus lâche que de faire le brave contre Dieu . fait observer les pratiques du culle. Tandis

Qu'ils laissent donc ces impiétés à ceux qui qu 'égarées dans la mer immense des opi.
sont assez mal nés pour en être véritable - nions, les nations qui ignorent le Seigneur

ment capables ; qu 'ils soient au moins hon- sunt, selon l'expression de l'Apôtre , comme

nêles gens, s'ils ne peuvent être chrétiens, des enfants flollants et emportés par chaque

el qu'ils reconnaissent enfin qu 'il n 'y a que vent de doctrine ; fixé par l'ancre de la foi,

deux sortes de personnes qu 'on puisse ap - le fidèle reste fermedans sa croyance , et voit

peler raisonnables : ou ceux qui servent sans'effroi les flots des erreurs venir se bri

Dieu de lout leur coeur parce qu 'ils le con - ser contre la parole élernellement stable sur

naissent, ou ceux qui le cherchent de tout laquelle Jésus-Christ l'a fondée .

leur cæur parce qu 'ils ne le connaissent L 'unité de la doctrine est pour nous lout

pas. à la fois un dogme et une nécessité. En l'en

Mais pour ceux qui vivent sans le con - seignant à son Eglise, Jésus -Christ en a fait

paitre et sansle chercher , ils se jugent eux le lien le plus fort de sa communion . C 'est

mêines si peu dignes de leur soin , qu 'ils ne la chaîne par laquelle il nous réunit lous

sont pas dignes du soin des autres ; et il sous son autorité ; on ne peut en détacher

faut avoir toute la charité de la religion un seul anneau sans lui ôter toute sa force .

qu 'ils méprisent pour ne les pas mépriser En faisant de la foi un devoir , l'obscurité

jusqu 'à les abandonner dans leur folie. Mais de nos mystères en fait encore up mérile :

parce que celle religion nous oblige de les la foine pourrait pas être une vertu, si elle

regarder toujours, tant qu 'ils seront en rendait les vérités qu'elle présente pril

celle vie , comme capables de la grâce qui lantes d 'évidence ; mais , en les couvrant en

peut les éclairer ; et de croire qu 'ils peuvent partie d 'un nuage, elle mel un prix à notre

être dans peu de temps plus remplis de foi : croyance . Cette verlu est un bienfait de nolie

que nousne sommes, et que nous pouvons religion envers l'humanité .

au contraire lomber dans l'aveuglement où , Elle était inconnue aux peuples qui igno

ils sont ; il faut faire pour eux co que nous raient notre Dieu : les esprits p 'en conce

voudrions qu 'on fît pour nous si nousétions vaient point l'idée ; les langues manquaient

à leur place , el les appeler à avoir pitié de termes pour l'exprimer . Admirable dis

d 'eux-mêmes et à faire au moins quelques position de la miséricorde divinel En mula
pas pour tenter s 'ils ne trouveront pas de tipliant les motifs de notre croyance , elle

Jumières. Qu 'ils donnent à celle lecture daigne encore nous en tenir comple, elle en

quelques-unes de ces heures qu'ils em vironne ses dogmes tout à la fois de lumières

ploient si inutilement ailleurs : quelque el de ténèbres : de lumières, pour qu 'il soit

aversion qu 'ils y apportent, peul-eire ren - raisonnable de les croire ; de ténèbres, pour

contreront-ils quelque chose, ou du moins nous donner un mérite à les croire.

ils n 'y perdroni pas beaucoup . Mais pour Elle place la clarté du côté des preuves,

ceux qui y apporteront une sincérité parfaite qui sont les fondements de la foi ; l'obscu

et un véritable désir de rencontrer la vé- rité, du côté de la nalure des dogmes, qui

rité, j'espère qu 'ils y auront satisfaction , et sont l'objet de la foi.

qu 'ils seront convaincus des preuves d 'une Ainsi les vérités saintes que vousprofes

religion si divine. PASCAL, sez réunissent tous les caractères qui alti

rent et qui fixent la vénération . Caractère

· NÉCESSITÉ DES MYSTÈRES. : de raison : leur obscurité n 'est point un mo:

lif pour les rejeter, et ils sont soutenus des

Şupposons pour un moment ce que dé- wolifs de crédibilité les plus frappants, Ca•

sire si vivement l'incrédulité, que chaque ractère de sagesse : ils manifesient celle

homme ait le pouvoir de comprendre toutes dont ils émanent, qui les a merveilleuse

Jes vérités de la religion : aussitôt il pré- ment unis entre eux et adaptés à leur fio,

tendra avoir le droit de les décider; il s'en Caractère de grandeur ; ils étonnent l'esprit

établira le juge, adoptera et rejellera à son par leur majesté et par la sublimité des
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objets qu'ils luiprésentent. Caractèrede sain chardon , Mille palais s'élèvent, et chaque

telé : ils nous élèvent à la plus haute per - · palais es! un nid , chaque pid voil des méta

fection . Caractère d'utilité : ils sontla source morphoses charmanles : un wuf brillant,

de nos lumières les plus pures el les fonde - ensuite un petit couvert de duvel. Le nour

menls de notre plus solide bonheur. risson prerd des plumes ; sa mère lui ap
De La LUZERNE. prend à se soulever sur sa couche. Bientot

il va jusqu 'à se percher sur le bord de son
NEHEMIAS. berceau , d où il jetle un premier coup d 'eil

Ce pieux et savant israélite vivail, comme
sur la nature. Effrayé et ravi, il se précipite

Esdras, à la cour du roi Arlaxercès -Longue
parmises frères qui n 'ont point encore vu ce

main . Il jouissait , commelui, de l'estine et
spectacle ;mais , rappelé par la voix de ses pa

rents, il sort une seconde fois de sa couche,de la faveur de ce prince , dont il était échan .

son . Il obtint aussi la permission de retour
et ce jeune roi des airs, qui porte encore la

ner à Jérusalem et de relever les murs de couronne de l'enfance autour de sa tèle, ose

celle ville infortunée. Il se livra à cette gé.
déjà contempler le vasle ciel, la cime on

néreuse entreprise avec un courage au-des
doyante des pins, et les abîmes de verdure

sus de tout éloge ; il fit armer ses ouvriers
au -dessous du chêne paternel. Et pourtant,

pour repousser les ennemis qui venaient landis que les forêts se réjouissent en rece
vant leur nouvel bote , un vieil oiseau , quitroubler les travaux. Il s 'appliqua , comme

Esdras, à la réforme des neurs et au ré
se sent abandonné de ses ailes, vient s'a

tablissement du culte du Seigneur. Il fit
ballre auprès d 'un courant d ' eau ; ld , résigné

prêter au peuple le serment de rester fie
et solitaire , il allend tranquillement la mort

dèle à la foi de ses pères ; et, après l'avoir
au bord du même fleuve où il chanta , et

gouverné pendant trente ans, il mourut ré
dont les arbres portent encore son nid el sa

véré de tous ses concitoyens, qui gardèrent Po
ut postérité harmonieuse .

précieusement sa mémoire . Il passe pour
CHATEAUBRIAND.

l'auleur du second des quatre livres qui NIL (LE).
porlentle nom d 'Esdras, et qui commencent

Le Niloffre aux voyageurs un merveilleux
par ces mots : Ce sont là les paroles de Né.

spectacle , soit qu 'on ne considère que le
hémias. On (onvient néanmoins que cet ou

volune de ses eaux , soit qu'on examine les
vrage n 'est pas lel qu 'il sortit de ses maius; phénomènes qui accompagnent son cours .
car on y découvre plusieurs passages qui j 'ai vu naguère les sources du Scamandre .

· ont dû y être ajoutés par un autre écrivaint. Jes rives du Simoïs, l'embouchure du Gra
Ce livre a toujours été regardé comme ca

'nique , et le lit poudreux de l'llissus et du
nonique. Céphise : tous ces fleuves si renommés

Les faits contenus dans les livres d 'Es .
n 'auraientpas assez d 'eau , surtout dons les

dras elde Néhémias sont racontés avec une
chaleurs de l'été , pour remplir un des ca

noole simplicité. Onu' y trouve rien qui ne
naux du Delta ; le Nil ne cesse jamais do

soil conforme au caractère antique des bis couler, et c 'est dans la saison où la plupart
toires sacrées. On y fait le recensement des

des sources tarissent, lorsque la lerre est

familles qui suivirent Esdras et Néhémias à desséchée par des torrents de feu, que le

Jérusalem , de celles qui renouvelèrent le
fleuve d 'Egypte enfle sos eaux et sort de son

serment de fidélité à Dieu : ils offrent up in
fit ; le Nil, selon l'expression d 'un ancien ,

Térêt touchant. Le spectacle d 'un peuple
surpasse le ciel lui-mêine dans la distribu

malheureux , qui, après des maux infinis , tion de ses bienfails, car il arrose la terre
une cruelle captivité , la , perte de ses pro

sans le secours des orages et des pluies ; le
ebes, de ses amis, la ruine de ses villes, se

débordement des fleuves est presque lou
sevoil enfin sur sa lerre nalale , quoide plus

jours un signal de calamités , et répand or
propre à nousallacher ? Aussiles livres saints dinairement la terreur ; l'inondation du
ont- ils un attrait qu'on ne trouve dans au

fleuve d 'Egypte est au contraire la source de

cune autre histoire. SALGUES.
tous les biens, et, lorsqu'il déborde, des bé

NIDS DES OISEAUX ,
nédictions se font entendre sur ses rives ;

ses eaux bienfaisantes , sans recevoir aucun

Une admirable providence se fait remar- tribut du pays qu 'il parcourt, suffisent à

quer dans les nids des oiseaux. On ne peut tous les besoins des campagnes et des cités,

contempler sans être altendri celte bontó abreuvent tous les animaux , toutes les

divine qui donne l'industrie au faible et la plantes, remplissent un grand noinbre de ca .

prévoyance à l'insouciant. Aussitôt que les naux dont plusieurs ressemblent à des riviè.

arbres ont développé leurs fleurs, mille ou res, et se partagent en deux branches princi

vriers commencent leurs travaux. Ceux-ci pales qui vont se jeler à la mer. Non-seule .

portent de longues pailles dans le trou d'un mentles eauxdu fleuverépandentla fécondilé,

vieux mur, ceux- là maçonnent des bâtie mais le solmême qu 'elles fertilisent est leur

menis aux fenêtres d 'une église, d 'autres ouvrage. Vous connaissez la vénération des

dérobent un crin à une cavale, ou le brin anciens Egyptiens pour le Nil, qu 'ils re
de laiue que la brebis a laissé suspendu à la gardaient comme une émanation divine de

Touce. Il y a des bûcherous qui croisentdes Knouphis à la tunique bleue et à la tête de

branches dans la cime d 'un arbre ; il y a bélier ; ils avaient dans leur croyance reli.

des falandières qui recueillent la soie sur un gieuse un Nil lerrestre et un Nil céleste ,



927 . ? * * NIL DICTIONNAIRE ? NOE 928

comme 'nous autres chrétiens, nous avonsbranches, qui vont tomber à soltante lidues

une Jérusalem de la terre et une Jérusalem l'une de l'autre, dans la Méditerranée , la

du ciel ; le culte du fleuve divin n 'existe première à Roselle , la seconde à Damielte.

plus, mais ses bienfaits nous restent ; et les On connaissait autrefois sept bouches du

peuples reconnaissants l'appeilent encore le Nil ; on les aperçoit encore , mais il n 'y en

bon Nil, nom qu'on a toujours donné à la ' a plus que deux de navigables. Le triangle
Providence . formé par ces deux grandes branches et par

Quelle est l'origine de ce fleuve miracu - la mer a soixanle lieues à sa base et cin

Jeux ? C 'est une question qu 'on fait en vain quante sur ses côtés ; il s'appelle le Delta .

depuis trois ou qualre mille ans. Cette C 'est la partie la plus feriile de l'Egypte ,

ignorance des sources.du Nil a donné lieu à parce que c'est la plus arrosée , la plus cou - •

beaucoup de fables pleines de poésie ; car pée de canaux .

lel est l'esprit de l'homme, qu 'il veut tou . Les vents étésiens , souffant d 'une ma

jours loul savoir, el que, pour lui, il n ' y a pière constante, du nord au sud , pendantles

rien de plus poélique que ce qu 'il ne sait mois de mai, juin et juillet, entrainent tous

pas . De toutes les espérances qu 'on avait les nuages formés à l'embouchure du Nil,

données au monde savant, de toutes les con - n ’en laissent pas séjourner un seulsur celle

victions qui s ' élaient formées, il ne reste contrée loujours sereine, et les porteot vers

aujourd 'hui qu 'une opinion vague et con - Jes monts d 'Abyssinie . Là ces nuages s'ay .

fuse qui place les sources du Nil dans le glomèrent , se précipitent en pluie pendant

Gébel- el-Kamar, ou les montagnes de la les mois de juillet , août et septembre , et

lune, à plus dehuit cents lieues des em - produisent le phénomène célèbre des inon.

bouchures du fleuve . dations du Nil . Ainsi cette terre reçoit, par

Cependant les recherches n 'ont point été les débordements du fleuve, les eaus qu'elle

abandonnées ; on s'occupe mainienant de ne reçoit pas du ciel. Adolphe Tuters.

nouvelles tentatives ; je dois vous dire que ,

pour mon comple, j'aliends fort paisible NOEL.
ment les résullals de ces grandes entre

prises : si les nouveaux efforis des voya- Quand la saison des neiges est venue ,

geurs sont couronnés d 'un plein succès, je quand loute la nature est attristée par un

jouirai de la découverte , et j'applaudirai aspect de mort , les sonneries des grandes

de toutmon caur à ceux qui l'auront faite; villes, les pelites cloches des villages se

si on ne découvre rien de ce qu 'on a vaine- mettent tout à coup à retentir joyeusement

ment cherché iusqu 'à présent, l'ignorance au milieu des ténèbres de la nuit. Et à ces

où nous resterons aura aussi ses charmes ; sons sacrés qui semblent descendre du ciel,

car le Nil, avec ses sources toujours myste- des cris so mêlent en s 'élevant des cités et

rieuses, ressemblera encore pour nous à la des hameaux.

Divinité, qui ne se manifeste que par ses Noël! Noël! crient les enfanls qui annon

bienfails, et ne cessera point de nous rap - centpar leur joie la naissance de l'tofante :

peler le temps où il était dieu . Dieu .

MICHAUD Une grande, une sainte allégresse est sut.

venue aux âmes chrétiennes, à cette fête de

Le Nil , l'un des plus grands fleuves du la Nativité du Sauveur,

monde, prend sa source dans les montagues. Sous le plusmisérable toit il y a eu du bon
de l'Abyssinie , fait six cents lieues dans les heur, quand les cloches onl annoncé que le

déserts de l'Afrique, puis entre en Egypte divin Enfant nous est né.

ou plulól y lombe, en se précipitantdes ca- Cette belle fête de Noël ! il n ' y a pas une

taracles de Syène, et parcourt encore deux pauvre mère qui ne la comprenne, pas un

cenis lieues jusqu 'à la mer. Ses bords con enfant quine la désire. '

sliluent toute l'Egypte, C 'est une vallée de . Mais avant d 'en dire toute la beauté , eso

deux cents lieues de longueur, sur cinq à sayons d 'en montrer l'origine.

six lieues de largeur. Des deux côtés elle César-Auguste , au faite de la puissance,
est bordée par un océan de sables. Quelques voulut savoir cowbien demillions d 'hommes

chaines de montagnes , basses, arides et étaient courbés sous son sceptre , el il or.

desséchées , sillonnent tristement ces sables, donna un recensement général de toules

el projettent à peine quelques ombres sur les nalions composant l'immense empire ro

leur immensité . Les unes séparent le Nil de main .

la mer Rouge, les autres du grand désert, Pour faire ce dénombrement, Auguste

dans lequel elles vont se perdre. Sur la rive nomma vingl-quatre commissaires , qu'il

gauche du Nil, à une certaine distance dans envaya sur lous les points du globe. Pu

le déserl, serpentent deux langues de lerre blius-Sulpitius-Quirinus, ol, selon lesGrecs,

cultivables, qui font exception aux sables et Cyrinus, fut chargé du gouvernement de

se couvreni d 'un peu de verdure. Ce sont Syrie , dont dépendait la Judée .

les oasis, espèces d ’iles végétales au milieu Saint Luc nous apprend que ce fut là le

de l'océau des sables. Hy en a deux, la premier dénombrement fait dans le pays

grande et la petite. Un effort des hommes pour les Romains. Le même Quirinus eut

en y jetant une branchedu Nil, en ferait de ordre d 'en faire un second onze ans plus

fertiles provinces. Cinquanle lieues avant tard, élant toujours gouverneur de Syrie,

d 'arriver à la mer, le Nil se partage en deur lorsque l'empereur Auguste réduisit la Judée
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en province romaine, après en avoir chassé voir (qu 'elle croit éternel) , veut non -seule .

le roi Archélaüs, fils d 'Hérode, el l'avoir ré- ment connaitre tous les peuples , toutes les

légué dans les Gaules. nalions qui relèvent d 'elle, elle veut plus :

L 'édit promulgué pour ce dénombrement elle prétend, pour ainsi dire, connaitre par

général ordonnait à chacun , au plus riche leurs noms chacun de ses esclaves ! Et voilà

comme au plus pauvre , au plus puissant qu 'un commissaire romain est envoyé en

comme au plus faible , de se rendre en la Judée pour forcer chaque homme et chaque

ville où il était né, ou dont sa famille élait femme à venir s'inscrire sur la longue lisle

originaire, pour se faire inscrire sur le con - des vaincus.

trole romain . Auguste veut savoir tout ce quinail, tout

Or, Joseph et Marie , qui étaient tous les ce qui vit sous son scepire. Eh bien ! voilà
deux de la rovale lignée de David , se ren - un enfant qui vient augmenter le nombre

dirent en la ville de David , appelée Bethléem , de ses sujets ; car cet enfant, devenu homme,

La, la vierge Marie , qui avait été saluée dira un jour : Rendez à César ce quiestà César .

pleine de grâce par l'archange Gabriel, et Mais cet enfantqui vient au monde si pauvre

qui, aux yeux des hommes, passait pour et si bumble, qui nait dans une étable , qui

l'épouse de Joseph , après avoir vainement dortdansune crèche, renversera tous les faux

cherché un logement dans une hôtellerie, dieux de Rome, lous les dieux d 'Auguste et

fut obligée de se réfugier dans une partie du de César. Cet enfant est le Seigneur des

hameau toute pleine de rochers , où l'on seigneurs, Emmanuel, fils du Très- Haut, Roi

avaitcreusé desmaisons et des élables. Et ce des rois et des empereurs , maître des em

fut ce lieu , si dédaigné et si humble , qui pires et des mondes. Et si une Rome nou

recut , à son entrée dans ce monde , le roi velle vit dans les siècles après la Romean .

du ciel, celui à qui appartient toute splen - lique, c 'est qu 'elle aura adoré, c 'est qu 'elle

deur et toute gloire . adorera l' Enfant annoncé aux bergers, l'En

Au moment où ce prodigo s 'opérait, où fant né à Bethléem .

une vierge enfaptait un Sauveur, dans le voi. Au tempsoù lesoracles disaient: Les dieus

sinage de Bethléem , en un lieu nommé la s 'en vont, dans les soulerrains de la ville

Tour d'Ader , des bergers qui restaient dans éternelle , dans les calacombes creusées sous

les champs, veillant tour à tour à la garde les temples de Mars, de Vénus et de Ali

de leurs troupeaux, aperçurent tout à coup nerve , Jésus, né à Bethléem , était déjà

une vive splendeur au milieu des lénèbres, adoré, et trois ou quatre siècles après sa

et dans celle gloire un ange leur apparul et naissance , la fête que nous décrivons au

leur dit : - jourd'hui était déjà chômée.

a Ne craignez point, car je viens vous ap- Dans cette fète , que l'on pourrait nommer

porter une nouvelle qui sera pour tout le la fête des mères , des enfaols et des pau
peuple le sujet d 'une grande joie : c 'est vres , que d ' encouragements pour tous ;

qu 'aujourd 'hui, dansla ville de David , il vous mais , spécialement , que de consolations

est né un Sauveur qui est le Christ, le Seie pour ceux que le monde ne compte paspar

gneur. Voici la marque à laquelle vous le mi ses favoris ! Avant le Christ, tous les

reconnaîtrez : vous trouverez un eofant en - honneurs, tous les respects étaient accor

veloppé de langes et couché dans une dés à la puissance et à la prospérité ; la
crèche. » A l'instant même, il se joignit à bonne forlune avaitdes temples. .

l'ange une troupe de l'armée célesle, louant Avant le Christ, le pauvre pouvait gémir , .

Dieu et disant : ” Gloire à Dieu au plus haut l'esclave pouvait se plaindre ; mais il n 'y

des cieux, et paix sur la terre aux hommes avait personne dans le monde païen pour

de bonne volonté ! » les écouter. L 'Olympe n 'était peuplé que du

Quand la miraculeuse apparition fut pas- riantes divinités ; la richesse, la gloire, la

sée, quand la nuit eut repris ses ténèbres, volupté y avaient leurs dieux , mais l'adver

les bergers se dirent enire eux : Allons à sité et l'infortune n 'avaient pas le leur.

Bethléem voir le Verbe qui nous a élé an - - A présent que Jésus -Christ est né dans

noncé. El, saus perdre un instant, ils se hå - une étable ; qu'eufant encore il a été forcé

lèrent vers l'élable où ils devaient trouver de fuir dans l'exil ; que plus tard il a été

l'enfant nouveau -né. Il était là enveloppé de persécuté , couronné d 'épines et mis à mort ;

langes, couché dans une crèche. Marie et à présent, toutes les douleursont une oreille

Joseph élaient près de lui. Les bergers , attentive qui les écoute, et l'espérance qui

voyant que tout ce qu'avait dit l'ange était les console est une vertu qui leur est corn :

accompli, reconnurent dans cet enfant le mandée .

Sauveur prédit à Israël ; ils se mirent à louer C 'est du jour de la naissance du divin Fils

et à glorifier Dieu . de Marie, que découlent toutes les consula

Marie , la Vierge-Mère , écoulait tout ce lions du Christianiside . De la petite mon

que disaient les pasleurs, et gardait dans tagne de Bethléem sont sorties des sources

son cœur mémoire de leurs paroles. d 'eaux vives qui guérissent nos plaies el al

Tel est, ep peu demols , tout l'historique légentnos souffrances.

de la féle de Noël. Saint Luc a été le narra - Les peuples l'ont donc bien de se réjouir

leur de celte pativité, d 'où date l'ère chré - quand la grande nuit ramène ses étoiles el

lienne . sa Messe des cierges, ses canliquessa sainte

Que de choses se voient dans celle courte veillée ; car ce jour a été un jour de liberté

histoire ! Romne, orgueilleuse de son pou- et d 'allégresse pour tous.
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Aussi, nous ne nous ngurons rien de plus que toute l'assistance , pour adorer le Verbo

beau , rien de plus poétique qu 'une nuit do incarné prenant naissance dans une pauvre

Noël célébrée dans un pays de foi, par de etable . 5° Autrefois on chantait à Rome, le

pieux Chrétiens. jour de Noël, une prose attribuée à saint

Les cloches qui chantent au -dessus des Bernard , laquelle commence par ces mots :

têtes, et dont les volées joyeusement so Lætabundus exsultet fidelium chorus. « Que

nores éveillent la cité , ce sont les voix des le chœur des fidèles tressaille d 'une vive al

anges qui nous crient des nuages : « Gloire Jégresse. » Le même jour, le Pape dopoait

à Dieu au plus haut des cieux, et paix aux aux prélats de sa maison un grand festin

hommes de bonne volonté. . pendant lequel les clercs et les chaolres de

Cette grande lueur qui s' étend dans la sa chapelle chantaient Lotabundus... Celle

vaste église, celte lumière qui monte jus- prose, quine se trouve plus dans le moissel

qu 'aus pointes des ogives, qui tourne à de saint Pie V , est encore en usage dans
l'entour des faisceaux de colonnes , quiles plusieurs diocèses ; à Paris et ailleurs, ou la

embrasse et qui les dore ; pour les ames remplace par le Votis Pater annuit, qui pré.

pieuses et croyantes, c'est l'éclatmiraculeux sente les pensées les plus riantes. Le Chris

qui apparut dans le ciel, et quimontra aux tien semble assister à la naissance d 'un

pasteurs l'étable de Bethléem . " monde nouveau ; il voit le ciel s 'ouvrir, et
Ces voix claires et pures qui partent du verser sur lui ses plus douces influences.

sanctuaire, ces sons graves et majestueux Du haut des palais élernels , son libérateur

qui s 'élancent des orgues, ce sont le paradis daigne descendre sur la terre , se confondre

ul la terre, les chérubins et les hommes qui parmiles hommes, se couvrir des livrées de

s 'unissentpour louer Dieu . la pauvreté pour consoler les pauvres , se

Dans ceite chapelle toule verdoyante des soumettre à toutes les infirmiles de noire

arpustes que l'hiver n ' a pu dépouiller, parmi nature pour nous apprendre la patience, et

ces fleurs habilement imitées, voyez ce ber - obéir à la loi pour nous enseigner la justice.

ceau : l'onfant Jésus y repose ; ce sont les Il voit le Fils de Dieu , Dieu lui-mêine, se

saintes seurs des hospices ou des couvents chargeant de nos iniquités pour apaiser sou

qui l'ont orné. Là, les mères qui ontquelque Père, et, par un prodige d 'amour , se sou .

enfant malade viennent prier : la joie de mettant à la mort pour nous rappeler à la

lous a diminué leur inquiélude ; elles invo - vie , - Toutes ces idées sont renfermées

quent la mère du Sauveur avec plus de con - dans quelques strophes d'une marche vive

fiance que de coutume.Marie a été mère, etanimée. Les mouvements de la joie, de la

elle doit les comprendre : elle les exaue reconnaissance s ' y succèdent rapidement;

cera . · l'expression en est noble , sublime et pilto

resque , et quand le chaut répond à la beauté

· Dans l'impossibilité où nous sommes d 'en - des paroles, il en résulte un effet très-bril.

trer dans de longs détails sur l'Office de fant. 6° L 'hymne des Vepres est remplie de

Noél, nous nous bornerous à en signaler "pensées non moins admirables , « Les nuées

quelques parties. 1° L 'invitatoire qui est se sont entr 'ouvertes, elles ont versé le juste

chanté gravement par quatre ecclésiastiques sur la terre comme une pluie bienfaisante .

en chapo, commence par ces paroles qui Les voeux de l'humanité sont accomplis , les

8nnoncent l'objet de la solennité : Christus prières de l'homme ont monté jusqu'au

natus est ; « le Christ est né. » 2° Les psaumes Irône de l' Eternel ; Dieu les a entendues. Les

de chaque nocturne répondent parfaitement anges eux-mêmes interrompent le silence

au même objel : ils nous rappellent le précie de la nuit, et chantent l'avénement miracu

pico affreux dans lequel le péché nous avait leur du Rédempteur. El ce Rédempteur,

fait descendre, et dont nous avons été tirés “ quel est-il ? un enfant ! Quoille Filsde Dieu,

par la grâce et la puissance du Rédempteur enveloppé de langes comme l'être le plus

Autrefois, à Rome, on changeait à chaque faible ué de la femme, repose sous up toit

noclurne la décoration des autels . Au pre de chaumedans le plus humble des ber

mier elle élait noire , pour indiquer la loi ceaux 10 immensité de l'amour du Sauveur

de Moïse, qui était une loi de mort ; `au pour le genre humain ! Quel spectacle , une

second elle était blanche , pour annoncer la crèchel un peu de paillel un enfant qui

révélation et la vive etbrillante clarié qu 'elle verse des pleurs ! des parents sous les lie

a fait luire à nos yeus; au troisième elle vrées de l'indigencel Est-ce donc là ce Mes

était rouge, comme signe de la ferveur des sie promis depuis lant de siècles, ce Roi

fidèles et de la gloire de l'Eglise. 3 . Avant puissant qui doit subjuguer le monde en•

la Messe de minuit on chante au chaur la tier ? Est- ce là ce Christ , le Fils et la gloire

Généalogie ou dénombrement des ancêtres de l'Elernel, et qui tient les mondes dans sa

de Jésus-Christ donné par saintMatthieu , main ? Oui, la foi 'me l'enseigne ; éclairé de

et qu 'on appelle vulgairement la parenté, ses lumières , je perce le voile obscur sous

On allume dans ce moment un grand nombre lequel le Christ se dérobe ; c'est là ce Dieu

de flambeaux , pourmarquer qu 'il est venu que chantent les chours célestes , qu'ils
dissiper nos ténèbres, celui qui, selon saint adorent en tremblant; son silence même est

Jean, est la vraie lumière, et que la loi de une leçon pour moi ; de cet humble séjour,

grâce el de miséricorde brille dans toute sa comme d 'une chaire éloquente , il m 'ap , rend

splendeur.4• A ces paroles du Credo : El in - d mépriser ce que le monde honore, à hom

carnalus est, le clergé se met à genous, ainsi norer ce que le monde méprise. »

WALSH .
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Les autres parties de l'omice de Noël ne le où se réunissaient tous les accords de la
cèdent en rien à celles dont nous venons de lumière et des ombres . Il représentait une

dire quelques mois ; tout y est grand, tout contrée éclairée, non en face des rayons du

y est digne du sujel, et il suffit d 'avoir un soleil, mais par derrière, de leurs simples

coeur pour élre louché et attendri. reflets. En effet, dès que l'astre du jour se

L 'abbé A . HENRY. ful cachéderrière lui, quelques-uns de ces

rayons décomposés éclairèrent les arcades
NUAGES (les).

demitransparentes du pont, d 'une couleur

· Lorsque j'élais en pleine mer, et que je ponceau , se reflétèrent dans les vallons et

n 'avais d 'autre spectacle que lo ciel et l'eau . au sommet des rochers , tandis que des lor

je m 'amusais quelquefois à dessiner les rents de lumière couvraient ses contours de

beaux nuages blancs el gris , semblables à l'or le plus pur , et divergeaient vers les

des groupes de montagne, qui vogvaient à cieux comme les rayons d 'une gloire ; mais

la suite les uns des autres, sur l'azur des la masse entière resta dans sa demi- leinle

cienx. C 'était surtout vers la fin du jour obscure , et on voyait autour des nuages qui

qu 'ils développaient toute leur beauté en s 'élevaient de ses flancs, les lueurs des ton .

se réucissant au couchapi, où ils se revo - nerres dont on entendait les roulements

taient des plus riches couleurs, et se come lointains. On aurait juré que c 'était une

binaient sous les formes les plus maguifi- terre véritable , située environ à une lieue et
ques. demie de nous. Peal-être élait-ce une de ces

Un soir, environ une demi-heure avant le réverbérations célestes de quelque ile très

coucher du soleil, le vent alizé du sud-est éloignée, dont les nuages nous répélaient la
se ralentit, comme il arrive d 'ordinaire vers forme par leurs reflets, et les tonnerres par

ce temps. Les nuages qu' il voiture dans le leurs échos. Plus d 'une fois des marins ex

ciel à des distances égales comme son souf. périmentés ont été trompés par de sembla

fle , devinrent plus rares, et ceur de la par - bles aspects. Quoi qu'il en soil, tout cet

lie de l'Ouest s'arrêtèrent et se groupèrent appareil fantastique de magnificence et de

entre eux sous la forme d 'un paysage . Ils terreur, ces montagnes surmontées de pal

représentaient une grande terre formée de miers , ces orages qui grondaient sur leurs

hautes montagnes séparées par des vallées sommets, ce fleuve, ce pont, tout se fondit

profondes, et surmontées de rochers pyra - et disparut à l'arrivée de la nuit, comme les

midaux. Sur leurs sommels et leurs flancs illusions du monde aux approches de la

apparaissaient des brouillards détachés , mort. L 'asire des nuits, la triple Hécale ,

semblables à ceux qui s'élèvent des terres qui répète par des harmonies plus douces

véritables. Un long fleuve semblait circuler celles de l'astre du jour, en se levant sur

dans leurs vallons , et tomber cà et là l'horizon , dissipa l'empire de la lumière, et

en cataractes ; il était traversé par un fil régner celui des ombres. Bientôt des éloi.

grand pont, appuyé sur des arcades à demi les innombrables et d 'un éclat élernel bril

ruinées. Des bosquels de cocotiers , au cen . Tèrent au sein des ténèbres. Oh ! si le jour

tre desquels on enirevoyait des habitations, n 'est lui-même qu 'une image de la vie, si

s 'elevaient sur les croupes et les profils de les heures rapides de l'aube du malin et du

celte ile aérienne. Tous ces objets n 'étaient soir représeolent les âges si fugitifs de l'en

point revélus de ces riches teintes de pour fance , de la jeunesse , de la virilité et de la

pre, de jaune doré, de nacarat, d'émeraudes, vieillesse, la mort, comme la nuit, doitnous

Si comunes le soir dans les couchants de découvrir aussi de nouveaux cieux et de

ces parages ; ce paysage n 'élait point un ta - DOUVP811x mondes !

bleau colorié : c'était une simple eslampe, BERNARDIN DE SAINT-PIERRE.

OBEISSANCE (DE L '). · pour nous rendre parfaits il nest pas néces

saire qu'elles soient vouées, pourvu qu'elles
soientobservées. Car, bien qu'étant vouées,

La seule charité nous met en la perfec- et surtout solennellement, elles meltent

tion ; mais l'obéissance, la chastele et la l'homme en l'état de perfection , si est-ce

pauvreté sont les trois grands moyens pour que, pour le mellre en la perfection il suf

l 'acquérir : l'obéissance consacre notre cour, fit qu'elles soient observées, y ayant bien

la chasteté notre corps, et la pauvreté nos de la différence entre l'état de perfection et

moyens à l'amour et service de Dieu . Ce sont la perfection , puisque tous les évêques et

les trois branches de la croix spirituelle , religieux sont on l'état de perfection , et tous

toutes trois néanmoins fondées sur la qua- néanmoinsne sontpas en la perfection ,comme

Irième, qui est l'humilité . Je ne dirai rien de il ne se voit que Iron. Tachons donc de bien

ces trois verlus en tant qu 'elles sont vouées pratiquer ces trois vertus, un chacun selon

solennellement, parce que cela ne regarde sa vocation ; car , encore qu'elles ne nous

que les religieux ; ni même en tant qu 'elles meltent pas en l' état de perfection , elles

sont vouées simplement, d 'autant qu 'encore ' nous donneront néanmoins la perfection

que levoudonpeioujours beaucoup de grâce même. Aussi sommes-nous tous obligés à

el de mérite à toutes les yerlus, si esl-ce que la pratique de ces trois vertus, quoique
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non pas tous à les pratiquer de même toujours celte obéissance s'appelle volontaire

façon . à raison de son fondement, qui dépend de

Il y a deux sorles d 'obéissance : l'une né- notre volonté et élection .

cessaire, et l'autre volontaire. Par la néces. Il faut obéir à tous les supérieurs, à cha

saire, vous devez humblement obéir à vos cun néanmoins en ce de quoi il a charge sur

supérieurs ecclésiastiques, comme au Pape nous : comme, en ce qui regarde la police

et à l'évêque , au curé et à ceux qui sont et les choses politiques, il faut obéir aus

commis de leur part ; vous devez obéir à princes ; aux prélats, en ce qui regarde la
vos supérieurs politiques, c 'esi - à - dire à votre police ecclésiastique ; dans les choses domes

prince et aux magistrals qu 'il a établis sur tiques, au père , au maitre , au mari ; quant à

votre pays; vous devez enfin obéir à vos la conduite particulière de l'âme, au direc

supérieurs domestiques, c 'est - à -dire à votre leur el confesseur particulier .

père,mère,maître,maitresse .Or, celle obéis. Faites vous ordonner les actions de piété

sance s'appelle nécessaire parce que nulne que vous devez observer par votre Père

se peut exempter du devoir d 'obéir à ces spirituel, parcequ 'elles en serontmeilleures,

supérieurs- là , Dieu les ayantmis en autoa ei auront double grâce et bonté : l'une

rité de commander et gouverner chacun en d 'elles-mêmes, puisqu 'elles sont pieuses;

ce qu 'ils ont en charge sur nous. Failes et l'autre de l'obéissance qui les aura or

donc leurs commandemenls , et cela est de données, et en vertu de laquelle elles

nécessité ; mais , pour être parfaite , suivez seront faites. Bienbeureux sont les obéis

encore leurs conseils , et même leurs désirs sants , car Dieu ne permettra jamais qu 'ils

et inclinations, en lant que la charité et s'égarent. S . FRANÇOIS DE SALES.

prudence vousle permetra . Obéissez quand

ils vous ordonneront chose agréable , com - OBEISSANCE (L ')RELIGIEUSE.
me de manger, prendre de la récréation ;

"car, encore qu 'il semble que ce n 'est pas Je dois poser ici le grand principe; il n'est
grande vertu d'obéir en ce cas, ce serait point sans doute du domaine étroit de la

néanmoins un grand vicededésobéir.Obéissez philosophie humaine ; il appartient à la

dansles choses indifférentes , comme à porter foi. Qu'on la suppose ici, du moins pour

tel ou tel habit, aller par un chemin ou par un moment, si on est assez malheureur

un autre, chanter ou se taire , et ce sera une pour ne la pas avoir .

obéissance déjà fort recommandable. Obéis . Quel est donc le sens de l'obéissance du

sez en choses malaisées, âpres el dures, et Jésuile et , pour parler plus jusle , de loul

ce sera une obéissance parfaite . Obéissez religieux sans exception ? Le voici au point

enfin doucement sans réplique , prompte - de vue de la foi, le seul pratique et vrai on

ment sans relardation , gaiement sans cha- celle malière :

grin , et surtout obéissez amoureusement Dieu , dans sa providence surnaturelle et

pour l'amour de celui qui pour l'amour de spéciale, a établi au sein de l'Eglise un genre

nous s'est fait béissant jusqu'à la mort de de vie et de perfection évangélique dontle
la croix , et lequel, comme dit saint Bernard , veu d 'obéissance est le fondement et le ca

aima mieux perdre la vie que l'obéissance. ractère essentiel.

Pour apprendre aisément à obéir à vos C 'est à Dieu même que le religieux voue

supérieurs, condescendez aisément à la vo son obéissance ; Dieu l'accepte, et s'obligo

lonté de vos semblables, cédant à leurs opi. ainsi en quelque manière à diriger et à

nions en ce qui n 'est mauvais, sans être gouverner par une autorité toujours pré

conlenlieuse di revêche ; accommodez - vous sente les actions de celui qui veut et qui

volontiers aus désirs de vos inférieurs , au - doit obéir .

tant que la raison le permettra , sans exercer Dieu vit , Dieu agit, et il préside dans

aucune autorité impérieuse sur eux tandis l'Eglise aux fonctions de tout le corps, et

qu 'ils sont bons. surloul aux fonctions de la hiérarchie. Celle

C 'est un abus de croire que, si on était hiérarchie, divine et non humaine, consli

religieux ou religieuse, on obéirait aisé- tue, approuve, inspire les règlements et les
Inent, si l'on se trouve dilicile et revêche à supérieurs des ordres religieux : en sorle

rendre obéissance à ceux que Dieu a mis que l'obéissance de chacun de leurs mem

sur nous, bres , par une vue de foi certaine et pure ,

Nous appelons obéissance volontaire celle doit remonter à l'aulorité de Dieu même.

à laquelle nous nous obligeons par notre J'obéis à Dieu , non à l'homme : je vois

propre élection , el laquelle ne nous est Dieu , j'entends Jésus-Christ luimême dans

point imposée par autrui. On ne choisit mon supérieur : telle est mafoi pratique,

pas pour l'ordinaire son prince et son éve. tel est le sens de mon you d 'obéissance et

que, son père et sa mère, ni même souvent des règles qui l'expliquent. Laissez donc

lesfois son mari ; mais on choisit bien son l'homme, sa servitude ou sa tyrannie ; lais.

confesseur, son directeur . Or, soit qu 'en le sez -moi; j'obéis à Dieu , non à l'homme. Et

choisissant on fasse veu d 'obéir (comme il maintenant élevons-nous ; il y a là une théo

est dit que sainle Thérèse, outre l'obéis - rie magnifique. Elle est surnaturelle el di.

sance solennellement vouée au supérieur vine :mais cela nenuit à rien . Le supérieur

de son ordre, s'obligea par un vậu simple commande avec la conscience de l'autorité

d 'obéir au père Gralian ) , ou quo sans veu qui lui vient de Dieu ; l'inférieur obéil avec

on se dédie à l'obéissance de quelqu'un , la conviction de l'obéissance qu'il doit à



937 EUVOBE DE LITT
ERAT

URE

CHRE
TIEN

NE

. 9:38

T

Dicu . Le supérieur vit de la foi ; l'inférieur pas digne de vivre, ce qui donne la vie à

vit de la foi. l'âme quand il n 'est plus : l'orgueil, la fri

Il vous plait à vous de retrancher la foi ; volité , la vanité , le caprice, la faiblesse , le

vous éteignez le flambeau d 'où vient ici vice et la passion .

loute la lumière, et vous nous jugez en · On ne fait pas mourir , au contraire on

aveugles à travers les ténèbres qui sont vo- ranime, on fortifie ce qui est digne de la

tre ouvrage. vie, c 'est- à - dire la force , l'oubli de soi, la

Non , il n 'y a ici qu 'un seulprincipe, prin - vertu , le dévouement, le vrai courage.
cipe absolu et souverain qu'il faut envisa - Et c 'est ainsi que l'homme obéissant de

ger el hors duquel on déraisonne nécessai vient maitre de lui-même, s 'élève et gran

rement en matière d ' obéissance religieuse : dit avec une simplicité magnanime de toute

Dieu reconnu, Dieu respecté dans les su - la distance qui sépare la vraie servitude de
périeurs .. . la vraie liberté .

Telle est donc la mort précieuse qui réa- O esclavage, que l'insolence humaine n 'a

jise merveilleusement l'obéissance religien - pas honte de nommer libertél disail Fénelon ;

se : holocauste vivant et véritable ! ou et c 'était le cri d 'un grand cour et d 'un

Thommetout entier s 'immole à Dieu , à ses beau génie !

frères, à toutes les oeuvres grandes et reli - Ainsi le religieux n 'est plus esclavo ; !il

gieuses, ne sert plus l'humeur, le caprice, les sens,

Vous ne le comprenez pas, esprits su . l'orgueil ni les passions ; il a foulé aux pieds

perbes de ce temps, instruits à vous com . ses tyrans. Il est libre dans les voies sûres ;

plaire dans lous les rêves ambitieux de la la vérité, la prudence règlent ses pas. Il

raison humaine, dans toutes les chimères est libre , car il obéit à la sagesse de Dieu ;

d 'indépendance ; je le conçois : mais de et il obéit pour se dévouer à loutes les cu

grace, gardez -vous de blaspbemer ce que vres utiles, à tous les sacrifices et à tous

vous ignorez ; ce que les saints et les plus les travaux pour le bien éternel de l'huma

beaux sénies ont connu , ce qu 'ils ont léguó nité .

après ous dans leurs lestaments religieux. « Soldat, tu iras te placer à la tête de ce

Vous ne pouvez comprendre , et cepen - pont, tu y resteras; tu mourras, nous passe -,

dant quelquefois vousgémissez ; ah ! la terre rons. Oui,mon général. »

iremble sous vos pas, et vous posez des Telle est l'obéissance guerrière. Elle sert,

questions savantes pour définir quel fléau elle meurt; et voila pourquoi la patrie n ' a

ravage l'humanité . Chose étrange 1 on VOUS pas assez de couronnes, n 'a pas assez do

voit en même temps ivres d 'un fol orgueil Voix pour célébrer son héroïsme et sa gran

chanler sur un abime; et sans cesse chan - deur:

celants dans la vie , vous célébrez le pouvoir « Demain vous partirez pour la Chine ; la

effréné de tout penser, de tout dire, dont persécution vous y attend, peut- être le mar

vous redoutez aussi les excès. Vous triom . tyre . - Oui, mon père. »

phez de cette force qui renverse toujours
Telle est l'obéissance religieuse. Elle fait

sans édifier jamais : Bien ; mais d 'autres ont l'apôtre , le martyr : elle en voie ses nobles

jugé qu 'ils reconquéraient la liberté , l'ordre victimes mourir aux extrémités du monde

et la paix de leurs ames en soumellant leur pour le salut de frères inconnus. Et voilà

yolonté aux volontés divines, ep abjurant pourquoi l'Eglise lui élève ses aulels, lui

dans les mains de Dieu et d 'une autorité Décerne son culle , ses pompes et ses chants

qu 'il institua, cette puissance d 'erreur, de glorieux. Le Père DE RAVIGNAN .

trouble et de crime que porte le cosur de

l'homme. Se révolter contre Dieu , rejeter OEIL (L').
insolemment son joug est aussi facile que

désastreux. Dompter l'orgueil frémissant,
On a reconnu que l'organe de l' oeil est un

la pensée inquiète, les passions aveugles et
véritable instrument d 'optique, au fond du

tout ce moi dérégló dont l'indépendance
quel la lumière va dessiner, ou plutot pein

nous avilit et nous tue, c'est s 'affranchir et
dre les portraits en petit de lous les corps

vivre. C 'est rentrer dans un empire vrai
situés en présence du spectateur; el l'on

went fort et paisible où Dieu règne , où
peut dire que parmi tant de sujets d 'obser

l'homme obéissant règne aussi; car il fait
vation que la nature présente à l' oeil de

le plus noble usage de sa puissance et de
toutes parts , il ne voit rien qui porte plus

sa liberté. Et s'il en coule de mourir ainsi
sensiblement l'empreinte d 'une intelligence

à cette fausse et funeste vie ; s 'il en codle
infinie, que la structure de l' oeil lui-même.

Haue ( 1).
de conformer l'intelligence et les désirs à

Ja sage direction que la religion donne et OEUVRES.

que Dieu lui-même revet de son autorité ,
UTILITÉ DES BONNES OEUVRES .

il y a là aussi le plus grand courage, le

plus glorieux, le plus récond des sacrifices, De pos prières et de nos aumônes, la
le sacrifice de soi-même, et la victoire rem - meilleure part ne s 'arrête point ici-bas ; elle

portée sur les plus indomptables ennemis monte devant Dieu .Le monde est une figure

de l homme, son esprit et son coeur. qui passe déjà , et les cieux doivent un jour

Qu'est-ce qui meurt donc ici ? Ce qui n'est disparaitre avec un bruit de lempête ; mais

(1) Minéralogiste et physicien célèbre, aussi pieux quc savant.



939 CUV DICTIONNAIRE 940EUY

les @ lyres de la charité nous suivent après altend dans ce bois au milieu des tigres ;
la mort, et elles doivent pous accompagner le missionnaire américain veille à votre

jusqu 'au trône de Dieu , après la destruction conservation dans ses immenses forels. Jeté
des Irônes de la lerre . Faire du bien n 'est par un naufrage sur des rôles inconnues.

donc pas seulement la vie des belles ames ; tout à coup vous api reevez une croix sur
c 'est encore le moyen de perpétuer une un rocher . Malheur à vous si ce signe de

belle vie ; c 'est moissonner dans le temps salut ne fait pas couler vos larmes ! Vous
pour l'éternité ; c 'est jeter sur la terre une étes en pays d 'amis : ici sont des Chréliens.

semence qui, germant au delà du tombeau , Vous éles Français, il est vrai, et ils sont
nous produit dans le ciel une moisson de Espagnols , Allemands, Anglais peut-êlre ;

gloire et de bonheur ; c 'est une divine ma- eh ! qu'importe ? n 'êtes- vous pas de la grande
nière de se perpétuer, un moyen de triom - famille de Jésus-Christ ? Ces étrangers vous

pher de la mort, un art de ne mourir jamais. reconnaîtront pour frère ; c'est vous qu'ils

Jacques ABBADIR (1) . invitent par cette croix . Ils ne vous ont ja
mais vu , et cependant ils pleurent de joie

OEUVRES DE CHARITÉ en vous voyant sauvé du désert.

Mais le voyageur des Alpes n 'est qu'au

DU CHRISTIANISME. milieu de sa course ; la nuit approche, les

neiges tombent ; seul, treinblani, égaré, il

Les religieuxmaronites dans les solitudes fait quelques pas et se perd sans retour.

du Liban ; les ermites nestoriens, répandus C 'en est fail, la nuit est venue ; arrêlé au

le long du Tigre ; ceux d'Abyssinie, aux ca - bord d 'un précipice, il n 'ose ni avancer ni

taracles du Nil et sur les rivages de la mer retourner en arrière . Bientôt le froid le pé.

Rouge ; tous enfin mènent une vie aussi ex - nètre , sesmembres s 'engourdissent, un fu

traordinaire que les déserts où ils l'ont ca - neste sommeii cherche ses yeux ; ses der

chée . Le moine cophte , en entrant dans son nières pensées sont pour ses enfants el son

monastère , renonce à tous les plaisirs , con épouse . Mais p 'esl-ce pas le son d 'une cloche

sume son temps en travail, en jeûnes, en qui frappe son oreille à travers le murmure

prières et à la pratique de l'hospitalité. N de la tempête , ou bien est- ce le glas de la

couche sur la dure, dort à peine quelques mort que son imagination effrayée croit

instants , se relève, et sous le beau firma- ouïr au milieu des vents ? Non , ce sont des

nent de l'Egypte , fait entendre sa voix noce sons réels, mais inutiles, car les pieds de ce

turne sur les débris de Thèbes et de Mem - voyageur refusentmaintenant de le porter...

phis. Tantôt l'écho des pyramides redit à Un ratre bruit se fait entendre ; un chien

l'ombre de Pharaon les cantiques de ce fils jappe sur les neiges ; il approche, il arrive,

de la mystique famillo de Joseph ; tantôt ce il hurle de joie ; un solitaire le suit.

pieux solitaire chanle au malin les louanges Ce n 'était donc pas assez d 'avoir mille fois

du vrai soleil, au même lieu où ces stalues exposé sa vie pour sauverdeshommes,de s 'être

harmonieuses soupiraient le réveil de l'au - établi pour jamais au fond des plus affreuses

pore. C 'est là qu'il cherche l'Européen égaré solitudes ; il fallait encore que les animaux
à la poursuite de ces ruines fameuses ; c 'est mêmes apprissent à devenir l'instrument de

là quo, le sauvant de l'Arabe, il l'enlève ces wuvres sublimes, qu' ils s 'erubrasassent,

dans sa tour, et prodigue à cet inconnu la pour ainsi dire ,de l'ardente charité de leurs

nourriture qu 'il se refuse à lui-même. Les maîtres, et que leurs cris , sur le sommet des

savants voni bieu visiter les débris de l' E - Alpes, proclaipassent aux échos lesmiracles

sypte ; mais d 'où vient que , comme ces de notre religion .

moines chrétiens, objets de leursmépris, ils Qu'on ne dise pas que l'humanité seule

ne vont pas s' établir dans ces mers de sa puisse conduire à de tels actes ; car d 'où

ble, au milieu de loules les privations, vient qu 'on ne trouve rien de pareil dans

pour donner un verre d 'eau au voyageur et cette belle antiquité, pourtant si sensible ?

l'arracher au cimeterre du Bédouin ? On parle de philanthropiel c'est la religion
Dieu des Chréliens, quelles choses n 'as chrétienne qui est seole philanthrope par

tu point faites ! Parlout où l'on tourne les excellence . Immense et sublime idée qui

yeux, on ne voit que les monuments de tes fait du Chrétien de la Chine un amidu Chré

bienfaits, Dans les quatre parties du monde, tien de la France , du sauvage néophyte un

la religion a distribué ses inilices el placé frère du moine égyptien ! Nous ne sommes

ses vedelles pour l'humanité . Le moinema- plus étrangers sur la terre, nous ne pouvons

ronile appelle, par le claquement de deux plus nous y égarer. Chrélien , il n 'est plus

planches suspendues à la cime d 'un arbre , d 'océan ou de déserls inconnus pour toi: lu :

l'étranger que la nuit a surpris dans les pré trouveras partout la langue de les aïeux el

cipices du Liban : cc pauvre et ignorant ar- la cabane de ton père. ..

lisle n 'a pas de plus riche moyen de se Pour se faire une idée de l'immensité des

faire entendre. Le moine abyssinien vous bienfaits de la religion , il faut se représenter

( 1 ) Ministre calviniste , né en Béarn en 1657, mort

en 1727 . On remarque parmi ses ouvrages un Traité

de la vérité de la religion chrétienne, où Châlean -

briand trouve de la force el du raisonnement.Mal

heureusemen , juule - l -il, le style en est faible .

Tissot, dans ses Leçons el modèles de littéralure

française, cite le morceau que l'on vieul de lire,

comme pouvant donner une idée de la manière de

cel écrivain , du moins dans ses bonnes pages.
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la chrétienté comme une vaste république, ils se livrent entre eux de très-vifs combats ,

où tout ce que nous rapportons d 'une partie L 'impatience parait être leor ame ; s'ils

se passe en même temps dans une autre, s'approchent d 'une fleur et qu 'ils la trou

Ainsi, quand nous parlons des hôpitaux, veni fanée, ils lui arrachent les pétales avec

des missions, des collèges de la France, il une précipitation qui marque leur dépit;

faut aussi se figurer les hôpitaux, les mis ils n 'ont point d 'autro voix qu 'un pelit cri,

sions, les colleges de l'Ilalie , de l'Espagne, screp , screp , fréquent et répété ; ils le font

de l'Allemagne, de la Russie, de l'Angle- entendredans les bois Jès l'aurore, jusqu 'à

lerre , de l'Amérique, de l'Afrique et de l' A - ce qu'aux premiers rayons du soleil, IOUS

sie ; il faut voir deux cents millions d 'hom prennent l'essor et se dispersen dans les

mes, au moins, chez qui se pratiquent les campagnes .

mêmes verlus et se font les mêmes sacri. Les Indiens, frappés de l'éclat et du feu

fices ; il faut se ressouvenir qu 'il y a dix que rendent les couleurs de ces brillants

huit cents ans que ces vertus existent et oiseaux, leur avaient donné les noms de

que les mêmes actes de charité se répèteot : rayons ou cheveux du soleil. Pour le vo

calculez maintenant, si votre esprit ne s' y Jume, les petites espèces de ces oiseaux

perd , le nombre d 'individus soulagés et sont au-dessous de la grande mouche asile

éclairéspar le Christianisme, chez tant de nå (le taon ) pour la grandeur, et du bourdon

lions, el pendont nue aussi longue suite de pour la grosseur. Leur bec est une aiguille

siècles ! CHATEAUBRIAND . fine, et leur langue un fil délié ; leurs petits

yeux noirs ne paraissent que deux points

OISEAU-MOUCHE (L '). brillants ; les plumes de leurs ailes sont si
délicates, qu'elles en paraissent transpa

. De tous les êtres animés, voici le plus élé . rentes. A peine aperçoit-on leurs pieds ,

gant pour la forme, et le plus brillant pour tant ils soni courts et menus : ils en funt
les couleurs. Les pierres et les métaux polis peu d 'usage, et ils ne se posent que pour

par notre art ne sont pas comparables à ce passer la nuit, et se laissent, pendant le jour,

bijou de la nature : elle l'a placé dans l'or emporter dans les airs ; leur vol est continu ,

dre des oiseaux au dernier degré de l' é bourdonnant et rapide : on compare le bruit

chelle de grandeur : Maxime miranda in de leurs ailes à celui d 'un rouet. Leur bal

minimis (1) . Son chef-d 'æuvre est le petit tement est si vif, que l'oiseau , s 'arrêtant

oiseau -mouche; elle l'a comblé de tous les dans les airs, parait non -seulement immo
dors qu 'elle n 'a fait que partager aux autres bile , mais tout à fait sans action . On le voit

légèreté, rapidité, prestesse, grâce, s 'arrêter ainsi quelques instants devant une

el riche parure, tout appartient à ce petit fleur, et partir comme un trait pour aller à
Tivori. L 'émeraude, le rubis, la topaze . une autre ; il les visite toutes, plongeant sa

brillent sur ses babits ; il ne les souille ja petite langue dans leur sein , les flattant de

Wals de la poussière de la terre , et dans sa ses ailes, sans jamais s ' y fixer, mais aussi

Vie lout aérienne, on le voit à peine tou . sans les quiller jamais. Il ne presse ses in

cher le gazon par instants : il est toujours constances que pour mieux suivre sesconstances que pour
en l'air , volant de fleurs en fleurs : il à leur amours et multiplier ses jouissances inno

Tralcheur comme il a leur éclat ; il vit de centes, car cet amant léger des fleurs vit à

leur neclar, et n 'habite que les climats où leurs dépens sans les flélrir ; il ne fait que

suns cesse elles se renouvellent.
pomper leur miel, el c 'est à cet usage . quo

C 'est dans les contrées les plus chaudes sa langue parait uniquement destinée : : elle

uu nouveau monde que se trouvent toutes est composée de deux fibres creuses, for

Tes espèces d 'oiseaux-mouches . Elles sont mant un peu
mant un petit canal, divisé au bout ea deux

assez nombreuses, et paraissent confinées filets ; elle a la forme d 'une trompe , dont

les deux tropiques ; car ceux qui s'a - elle fait les fonctions: l'oiseau la darde hors

Vancent eu élé dans les zones lempérées, de son
de son bec, et la plonge jusqu 'au fond du

" glont qu'un court séjour : ils semblení čalice des fleurs pour en tirer les sucs . A

suivre le soleil , s'avancer, se retirer avec . . BUFFON .

lui, el voler sur l'aile des zéphirs, à la suite

d 'un printemps élernel.
OISEAUX DE PASSAGE

Rien n'égale la vivacité de ces petits oi

seaux, si ce n 'est leur courage, ou plulot
ATTESTANT LA SAGESSE DE LA PROVIDENCE .

leur audace : on les voit poursuivre , avec Le temps du voyage n 'est pas le même

curie, des oiseaux vingt fois plus gros pour chaque espèce : les uns allendent Thlo

eux, s 'allacher à leur corps, et se lais- yer, les autres le printemps, d'autres l'élé
sant emporter par leur vol, les béqueter à

coups redoublés, jusqu 'à ce qu 'ils aient as
et d 'autres l'automne, Il y a dans chaque

peuple une police publique el générale , qui
un leur petite colère . Quelquefois même règle et qui lient dans le devoir tous les

en

pelile

nul

tinition qu 'en donn

point une chose : car ce
nature n 'est point un éire :

(?) La nature est admirable jusque dans les plus

les choses, Uu se sert communément du miul de

e , salis trop en connaitre le sens ; voici la dé

qu 'en donne Buffon : « La nature n 'est

chose : car celle chose serait Tour. La

est point un ètre : car cel éire serait Dieu .

La nature est le système des lois établies par le

Créateur, pour l'exisience des choses el pour la suc.

cession des êtres . ) - Plus j'ai pénétré dans le sein:

de la pature, dit ailleurs ce savant homme, plus

j'ai adiviré el profondément respecté son Au

Leur. )
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particuliers. Avant l'édil général, aucun ne quadruples et éclalantes qui imitent leurs

pense à partir ; depuis sa publication , au - pélales, avec son vol incerlain que balance

cun ne demeure . Une espèce de conseil de çà et là l'haleine des zépbyrs, ressemble à

cide du jour; et il accorde un intervallo
une fleur volante . Il y en a qui, comme le

pour s' y préparer. Après quoi, tous délo .
plérophore ou porte-plume, volent parmi

gent, et il ne parait le lendemain ni trai

neurs, ni déserteurs : tant la discipline est Tes gramineesavec deux aites simples, lailes

exacle. Plusieurs ne connaissent que l'bi- comme deux plumes à écrire .

rondelle qui fasse ainsi ; mais la chose est. Je me suis arrêté quelquefois avec plaisir

cerlaine pour beaucoup d'autres espèces ; et
à voir des moucherons, après la pluie, dan

je demande, quand nous n 'aurions que
ser en rond des espèces de ballets. Ils se di.

l'exemple de l'hirondelle , quelle nouvelle

8 - t-elle reçue du pays où elle va en grande visent en quadrilles , qui s'élèvent, s'abais

Troupe, pour s'assurer qu 'elle y trouvera sent, cireulent et s'entrelacent sans se con

1oules choses préparées ? Je demande pour fondre. Les cheurs de danse de nos opéras

quoi, ayant élevé sa famille , elle ne s'alta - n 'ont rien de plus compliqué et de plus

che pas, comme les autres oiseaux, au pays gracieux. Il semble que ces enfants de l'air

où elle a été si bien traitée ; pourquoi celte soient nés pour danser ; ils font aussi enten

nouvelle famille, qui ne connait que son dre , au milieu de leur bal, des espèces de

pays natal, conspire tout entière à le quilo

Ter : Je demando en quel langage se publie chants. Leurs gosiersne sont pas résonnapis

l'ordonnance qui défend à tous, soit anciens,
comme ceux des oiseaux, mais leurs corse

soit nouveaux sujets de la république, de lets le sont ; et leurs ailes, ainsi que des ar

demeurer par delà un certain jour ? Et en chels , frappent l'air et en tirent des mur

țin , je demande à quel signe les principaux mures agréables, Une vapeur qui sort de la

spagistrats conuaissent que ce serait lout terre est le foyer ordinaire de leur plaisir :

ſisyuer, que de s'exposer à être prévenus mais souvent une sombre birondelle traverse

par yne saison rigoureuse ? Quelle autre ré
tout à coup leur troupe légère , et avale à la

ponse peul-on faire à ces demandes, que
fois des groupes entiers de danseurs. Ce

celle du prophète ; « Seigneur, que vos ou

yrages sont admirables ! Vous avez tout fait pendant leur rete nen est pas interrompue.

ayec une profonde sagesse : la terre est Les coryphées distribuent des postes à ceux

pleine de vos richesses et de vos biens. » qui restent, et tous continuent à danser et

Mais est- ce pour les oiseaux , Seigneur, que à chanter.

Voils avez uni ensemble lant de niracles
Leur vie , après tout, est une image de la

qu 'ils ne connaissent point? N 'est- il pas vi

sible que votre dessein a été de nous rąp nôtre : les hommes se bercentJe vaines illu

peler à vous par un tel spectacle , de nous sions autour de quelques vapeurs qui s' élè :

rendre sensibles votre providence et votre vent de la terre, tandis que la mort, comme

sagesse intinie , et de nous remplir de con un oiseau de proie , passe au milieu d 'eux,

liance en votre bonté, si attentive et si ten - Jes engloulil tour à tour sans interrompre la

dre pour les plus petites de vos créatures foule qui cherche le plaisir .

. DUGŲET.
BERNARDIN DE SAINT- PIERRE,

OISEAUX ET INSECTES. ORAISON FUNEBRE

De lous les volatiles, ceux dont le vol est DE HENRIETTB DE FRANCE , REINE

le plus curieux et le plus à noire portée D 'ANGLETERRE ,

sont les insectes. Les uns ont des ailes de la
Et nunc, reges, intelligite : erudimini,qui judicatis

plus fine gaze , comme la mouche : elle exé. terram . (Psal. il , 10 . )

cute toutes sortes de vols, et, quand il lui

plait, elle s'arrêle en l'air et y devient sla Maintenant, ó rois, apprenez : lastruisez- vous, juges
de la terre .

tionnaire ; d 'autres, tels que les papillons,

antdes ailes couvertes d 'écailles fines com
Mooseigneur,

me la poussière et brillantes des plus vives

couleurs. Bien différentes de celles des oi. Celui qui règne dans los cieux et de qui
seaux , qui se ressemblent toutes, et qui leur relèvent tous les empires, à qui seul appar

sont distribuées par paires, elles sont pa lient la gloire, la majesté et l'indépendance ,

tronnées sur une infinité de formes, et est aussi le seul qui se glorifie de faire la

quadruples. Les papillons n 'ont point de loi aux rois , et de leur donner, quand il lui

queue, comme les oiseaux, mais la plupart
ne mais la plupart plait , de grandes et de terribles leçons. Soit

qu 'il élève les trônes, soit qu 'il les abaisse,
sont couronnés d 'antennes qui dirigent leur

soit qu 'il communique sa puissance aur
vol. Leur gouvernail est à leur tête . Le pa

princes, soit qu 'il la retire à lui -même et ue
pillon , avec sa trompe et ses antennes à

leur laisse que leur propre faiblesse, il leur
bouton , semblables aux filets à anthère qui apprend leur devoir d 'une manière souve

sortent dų sein des fleurs, avec ses ailes faine et digne de lui. Car en leur donnantsa
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puissance , il leur commande d 'en user , à -dire , qu 'elle a usé chrétiennement de la

comme il fait lui-même, pour le bien du bonne et de la mauvaise fortune. Dans l'une,
monde : et il leur fait voir en la retirant que elle a été bienfaisante ; dans l'autre , elle s ' est

loule leur majesté est empruntée , et que montrée toujours invincible. Tant qu 'elle a

pour être assis sur le trône, ils n 'en sont pas été heureuse , elle a fail sentir son pouvoir au

moins sous sa main et sous son autorité su - monde par des bontés infinies ; quand la for

prême. C 'est ainsiqu 'il instruit les princes , lune l'eut abandonnée , elle s 'enrichit plus
non -seulement par des discours et par des que jamais elle -même de verlus. Tellement

paroles, mais encore par des effets et par des qu'elle a perdu pour son propre bien celle

exemples. Et nunc , reges , intelligite : eru . puissance royale, qu 'elle avait pour le bien

dimini, qui judicatis terram . des autres ; et si ses sujets, si ses alliés, si l'E

Chrétiens, que la mémoire d 'une grande glise universelle a profité de ses grandeurs ,
reine, fille , femme, mère de rois si puissants , elle -même a su profiter de ses malheurs et

et souveraine de trois royaumes , appelle de de ses disgrâces plus qu 'elle n 'avait fait de
tous côtés à cette triste cérémonie , ce dis - toute sa gloire . C 'est ce que nous remarque

cours vous fera paraitre un de ces exemples rons dans la vie éternelleinentmémorable do

redoutables qui étalent aux yeux du monde très -baule , très - excellente et très-puissante
sa vanité tout entière . Vous verrez dans une princesse HENRIETTE-MARIE DE FRANCE , REINE

seule vie toutes les extrémités des choseshu- DE LAGRANDE - BRETAGNE .

maines ; la félicité sans bornes , aussi bien Quoique personne n 'ignore les grandes

que lesmisères ; une longue et paisible jouis . qualités d 'une reine , dont l'histoire a rem .

sance d 'une des plus nobles couronnes de pli tout l'univers, je me sens obligé d 'abord à
l'univers ; tout ce que peuvent donner de les rappeler en voire mémoire ; afin que celle
plus glorieux la naissance et la grandeor , idée nous serye pour toute la suite du dis

accumulées sur une tête qui ensuite est ex - cours. Il serait superflu de parler au long de
posée à tous les outrages de la fortune ; la la glorieuse naissance de celle priocesse :

bonne cause d'abord suivie de bons succès ; on ne voit rien sous le soleil qui en égale la
el depois, des retours soudains, des change - grandeur . Le pape saint Grégoire a donné .

ments inouïs ; la rébellion longtemps rete - dès les premiers siècles, cet éloge singulier à

nue, à la fin tout à fait maitresse ; nal freio la couronne de France : qu ' elle est autant

à la licence ; les lois abolies, la majesté vio - au -dessus des autres couronnes du monde que
lée par des attentats jusqu'alors inconnus ; la dignité royale surpasse les fortunes varli.

l'usurpation et la tyrannie sous le nom de culières ( 1) . Que s'il a parlé en ces lerines du

liberté ; une reine fugitive , qui ne trouve temps du roi Childebert, et, s'il a élevé si
aucune retraite dans trois royaumes , et à haut la race de Mérovée , jugez ce qu 'il au

qui sa propre patrie n 'est plus qu'un triste rait dit du sang de saint Louis et de Charle
lieu d'exil ; neuf voyages sur mer entrepris magne, Issue de celle race, fille de Henri le
par une princesse, malgré les tempêtes ; 1'0 . Grand et de tant de rois , son grand cæur a
céan étonné de se voir traversé tant de fois surpassé sa naissance . Toute autre place

en des appareils si divers, et pour des causes qu’un trône eût été indigne d 'elle. A la vé
si différentes ; un trône indignement ren - rité , elle eut de quoi satisfaire à sa noble
versé elmiraculeusement rétabli .Voilà les en - fierté , quand elle vit qu ' elle allait unir la

seignements que Dieu donne aux rois . Ainsi maison de France à la royale famille des
fait- il voir au monde le néantde ses pompes Stuarls , qui étaient venus à la succession do
etde ses grandeurs. Si les paroles nousman - la couronne d 'Angleterre par une fille de
guent, si les expressions ne répondent pas Henri VII ; mais qui tenaient de leur chef ,
à un sujet si vaste et si relevé , les choses depuis plusieurs siècles, le sceptre d 'Ecosse ;

parleront assez d 'elles -mêmes. Lecour d 'une et qui descendaient de ces rois auliques ,

grande reine, autrefois élevé par une si lon- dont l'origine se cache si avant dans l'obscu

gue suite de prospérités, et puis plongé tout rité des premiers temps. Mais si elle eut de
à coup dans un abime d 'amertumes, parlera la juie de régner sur une grande nation ,
assez haut : et s'il n 'est pas permis aux par- c 'est parce qu 'elle pouvait contenter le désir

ticuliers de faire des leçons aux princes sur immense qui sans cesse la sollicitait à faire

des éyénements si étranges, un roi meprête du bien . Elle cut une magnificence royale ;
ses paroles pour leur dire : Et nunc, reges , et l'on eût dit qu'elle perdait ce qu 'elle ne

intelligite : erudimini, qui judicatis terram : donnait pas. Ses autres vertus n 'ont pas été
Entendez, o grands de la terre , instruisez - moins admirables. Fidèle dépositaire des

vous, arbitres dų monde . plaintes et des secrets , elle disait que les

Mais la sage et religieuse princesse, qui princes devaient garder lemêino silence que
fait le sujet de ce discours, n ' a pas élé scule - les confesseurs, et avoir la inêine discrétion .

mentun spectacle proposéaux hommes, pour Dans la plus grande fureur des guerres civi.

y éludier les conseils de la divine providence les, jamais on n 'a douté de sa parole , nidé

et les falales révolutions des monarchies , sespéré de sa clémence. Quelle aulre a mieux
elle s'est instruite elle -même , pendant que praliqué cet art obligeant , qui fait qu 'on se

Dieu iostruisait les princes par son exemple . rabaisse sans se dégrader , et qui accorde si

J' ai déjà dit que ce grand Dieu les enseigne, heureusement la liberté avec le respect ?

et en leur donnant et en leur ôtant leur puis

sance. La reine dontnous parlons a égale
(1 ) Quanto cæteros homines regia dignitas antecedit,

tanto cæterarum gentium regna regni vestri profecto cut
mnent entendu deux leçons si opposées ; c 'est mon excellit. Ep. lib . VI, Ep. ) , lom . II, p . 795.



947 ORA DICTIONNAIRE 9i8ORA

Douce, familière, agréable autant que fermé mes les devoirs des rois chréliens: Sachez, ô
et vigoureuse ; elle savait persuader et con - grand empereur, que la souveraine puissance

vaincre , aussi bien que commander , et faire vous est accordée d 'en haut, afin que la verfu
valoir la raison non moins que l'autorité soit aidée, que les voies du ciel soient élargies,

Vous verrez avec quelle prudence elle trai - et que l'empire de la terre serve l'empire dhi

tail les affaires ; ei une main si habile eût ciel (1 ). C'est la vérité elle -même qui lui a
siluvé l'Etat , si l'Elat eût pu être sauvé. On dicté ces belles paroles : car qu'y a -l-il de plus
ne peut assez louer la magnanimité de cette convenable à la puissance que de secourir la

princesse. La fortune ne pouvait rien sur vertu ? A quoi la force doit - elle servir , qu 'à

elle : ni lesmaux qu 'elle a prévus , ni cox défendre la raison ? Et pourquoi commandeal

qui l'ont surprise , n 'ont abattu son courage. les hommes , si ce n 'est pour faire que Dieu

Que dirai- je de son attachement inimuable à soit obéi ? Mais surtout il faut remarquer

la religion de ses ancêtres ? Elle a bieu su l'obligalion si glorieuse , que ce grand pape

reconnaitre que cet altachement faisait la impose aux princes, d 'élargir les voies du ciel.
gloire de sa maison , aussi bien que celle de Jésus-Chrisi a dit dans son Evangile : Com
toute la France , seule nation de l'univers bien est étroit le cheinin qui mène à la vie

qui , depuis douze siècles presque accomplis (Matth ., VII, 16 ) 1 Et voici ce qui le rend si

que ses rois ont embrassé le christianistue , étroit : c'est qaele juste , sévère à lui-même,
n ' a jamais vu sur le trône que des princes et, perséculeur irréconciliable de ses propres

enlauts de l'Eglise. Aussi a - t-elle toujours passions, se trouve encore persécuté par les
déclaré que rien ne serait capable de la dé- injustes passions des autres, et ne peut pas

lacher de la foi de saint Louis. Le roi , son même obtenir que le inonde le laisse en repos

mari , lui a donné jusqu'à la mort ce bel dans ce sentier solitaire et rude, où il grimpe

éloge', qu'il n 'y avait que le seul point de la plutôt qu'il ne marche. Accourez , dit saiat
religion où leurs cours fussent désunis ; et, Grégoire , puissances du siècle ; royez dans

confirmant par son témoignage la piélé de la quel sentier la vertu chemine ; doublement à

reine , ce prince très- éclairé à fait connaitre l'étroit, et par elle -même, et par l'effort de
en mêine temps à loule la terre la tendresse , ceux qui la persécutent : secourez - la , ten
l'amour conjugal, la sainte et inviolable li dez - lui la main : puisque vous la voyez déjà

délité de son épouse incomparable. fatiguée du combatqu 'elle soutientau dedans

Dieu , qui rapporle tous ses conseils à la contre tan de tentations qui accablent la ua.

conservation de la sainte Eglise , et qui , fé - ture humaine, mettez - la du moins à couvert

cond en moyens, emploie toutes choses à ses des insultes du dehors . Ainsi vous élargirez

fias cachées, s 'est servi autrefois des chastes un peu les voies du ciel, et rétablirez ce che.

attraits de deux saintes hérvioes pour déli- min que sa hauteur et son âpreté rendront

vrer ses fidèles des mains de leurs enne uis . toujours assez difficile .

Quand il voulut sauver la ville de Béthulie , Mais si jamais l'on peut dire que la voie du

il len.lit, dans la beauté de Judith , un piége chrétien est étroite, c 'est , Messieurs , durant

imprévu et inévitable à l'aveugle brutalité les persécutions. Car que peut-on imaginer

d 'Holopherne. Les grâces pudiques de la de plus malheureus que de ne pouvoir con

reine Esther eurent un effet aussi salutaire , server la foi , sans s'exposer au supplice , ni

mais moins violent. Elle gagna le cæor du sacrifier sans trouble , ni chercher Dieu qu 'en

roi, son mari, et lil d 'un prince infidèle un tremblant ? Tel était l'état déplorable des ca

illustre protecteur du peuple de Dieu . Par un tholiques anglais . L 'erreur et la nouveauté

conseil à peu près semblable , ce grand Dieu se faisaient entendre dans toutes les chaires;

avait préparé un charme innocent au roi et la doctrine ancienne , qui, selon l'oracle
d 'Angleterre , dans les agréinents infinis de de l'Evangile , doit éire préchée jusque sur les

la reine , son épouse . Coinme elle possédait toits ( 2 ) , pouvait à peine parler à l'oreille.

son affeclion car les nuages qui avaient Les enfants de Dieu étaient étonnés de ue

para au coininencement furent bientôtdissi - voir plus ni l'autel, ni le sanctuaire , ni ces

pés ) , et que son heureuse fécondité redou - tribunaux de miséricorde, qui justifient ceas
blaii tous les jours les sacrés liens de leur "qui s 'accusent. O douleur , il fallait cacher la

ainour mutuel , saus commettre l'autorité du pénitence avec le même soin qu'on eût fait

roi son seigneur , elle employait son crédit les crimes ; el Jésus-Christ même se voyait

à procurer un peu de repos aux catholiques contraint, au grand malheur des hommes in

accablés. Dès l'âge de quinze ans elle fut grats , de chercher d 'autres voiles et d 'autres

capable de ses soins : et seize années d 'une ténèbres, que ces voiles et ces ténèbres in ys

prospérité accomplie , qui coulèrent sans in - tiques, dont il se couvre volontairement dans

ierruprion avec l'admiration de toute la l'eucharistie . A l'arrivée de la reine , la ri

terre , furent seize années de douceur pour gueur se ralentit , et les catholiques respi

celte Eglise affligée. Le crédit de la reine rèrent. Cette chapelle royale qu 'elle fit bâtir

oblint aux catholiques ce bonheur singulier avec tant de magnificence dans son palais de

et presque incroyable d 'être gouvernés suc - Sommerset, rendait à l'Eglise sa première

cessivement par trois nonces apostoliques , (1) Ad hoc enim potestas super omnes homines, de

qui leur apportaientles consolations que re minorum meorum pietati cælitus data est , ut qui bona ap

coivent les enfants de Dieu de la comuni- petunt, adjuventur, ut cæloruin via largius paieat , ut ter.

cation avec le sainl- siége.
restre regnum coelesti regoo famulelur. S . Greg . Epist.
lib . III , Ep. LXV, lom . II, pag . 675.

Le pape saint Grégoire, écrivant au pieux (2 ) Quod in aure auditis, prædicate super lecla , Matth .

empereur Maurice, lui représente en ces ler- x ,' 27 .9
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forme. Henrielle , digne fille de saint Louis , la royauté , elle ne poussera pas plus loin
y animait tout le monde par son exemple, et ses réflexions ; el si , ennuyée de ses chan

y soutenait avec gloire , par ses retraites, par gemenls , elle ne regardera pas avec complai

ses prières et par ses dévolions, l'ancienne sance l'état qui a précédé ? Cependant ad

réputation de la très -chrétienne maison de mirons ici la piété de la reine , qui a su si

France . Les prêtres de l'Oratoire , que le bien conserver les précieux restes de lant de

grand Pierre de Bérulle avait conduits avec persécutions. Que de pauvres , que de mal

elle , et après eux les pères capucins, y done beureux , que de familles ruinées pour la

nèrent, par leur piélé, aux autels leur véri - cause de la foi, ont subsisté pendant tout le

table décoration , et au service divin sa ma cours de sa vie par l'immense profusion de

jesté naturelle . Les prêtres et les religieus, ses aumônes ! Elles se répandaient de toutes

zélés et infatigables pasteurs de ce troupeau parts jusqu 'aux dernières extrémités de ses

affligé, qui vivaient en Anglelerre pauvres , Trois royaumes ; el s'étendant, par leur abon
errants , travestis , desquels aussi le monde dance ,même sur les ennemis de la foi, elles

n 'était pus diyne ( 1 ) , venaient reprendre avec adoucissaient leur aigreur, et les ramenaient

joie lesmarques glorieuses de leur profes- à l'Eglise. Ainsi non -seulemenl elle conser
sion dans la chapelle de la reine ; et l'Eglise vail, mais encore elle augmentait le peuple

désolée, quiautrefois pouvait à peine génir de Dieu . Les conversious élaient innombra
librement et pleurer sa gloire passée , faisait bles ; et ceux qui en ont élé témoios ocu

relentir haulernent les cantiques de Sion laires nous ont appris que pendant trois aus

dans une terre étrangère. Ainsi la pieuse de séjour qu 'elle a fail dans la cour du roi

reine consolait la captivité des fidèles, et re- son Gls , la seule chapelle royale a vu plus de

levait leur espérance . Irois cents convertis , sans parler des autres,

Quand Dieu laisse sortir du puits de l'a - abjurer saintement leurs erreurs entre les ·

biure la fumée qui obscurcit le soleil , selon mains de ses aumôniers. Heureuse d 'avoir

l'expression de l'Apocalypse (Apoc., IX , 1 et conservé si soigneusement l'étincelle de ce

2 ) , c'est- à -dire, l'erreur et l'hérésie ; quand, feu divin que Jésus est venu allumer au

pour punir les scandales , ou pour réveiller monde (Luc., XII , 49) ! Si jamais l'Angle

les peuples et les pasteurs, il permet à l'es- terre revient à soi; si ce levain précieux

pril de séduction de tromper les âines hau- vient un jour à sanctifier toule celle masse ,

laines , et de répandre parlout un chagrin où il a élé mêlé par ces royales ipaios, la

superbe, une indocile curiosité et un esprit postérité la plus éloignée u 'aura pas assez

de révolle ; il détermine dans sa sagesse pro - de louanges pour célébrer les verlus de la

fonde les limites qu'il veutdonner aux mal- religieuse Henrietle , et croira devoir à sa

heureux progrès de l'erreur et aqx souffran - piélé l'ouvrage si méinorable du rétablisse

ces de son Eglise. Je n 'entreprends pas, chré. Dent de l'Eglise.

liens, de vous dire la destinée des hérésies Que si l'histoire de l'Eglise garde chère

de ces derniers siècles , ni de marquer le ment la méinoire de celle reinc , uotre his

terme fatal dans lequel Dieu a résolu de toire ne taira pas les avantages qu 'elle a

border leur cours , Mais simon jugementne procurés à sa inaison et à sa palrie . Feinnie

me trompe pas , si rappelant la mémoire des et inère très -chérie et très -honorée , elle a

siècles passés , j'en fais un juste rapport à réconcilié avec la France le roi son mari et

l'état présent, j'ose croire , et je vois les sa - le roi son fils . Qui ne sait qu 'après la mémo

ges. conicourir à ce sentiment, que les jours rable action de l'ile de Rhé , el durant ce fa

d 'aveuglement sont écoulés , et qu 'il est meux siége de la Rochelle , celle princesse ,

lemps désormais que la lumière revienne . prompie à se servir des conjonctures impor

Lorsque le roi Henri VIII , prince en tout le lanles, fit conclure la paix qui empêcha l'An

resle accompli, s 'égara dans les passions qui gleterre de continuer son secours aux cal.

ont perdu Salomon et tant d 'autres rois , et vinisles révoltés ? El dans ces dernières an

commença d 'ébranler l'autorité de l'Eglise , nées, après que notre grand roi , plus jaloux

les sages lui dénoncèrent qu'en remuant ce de sa parole et du salut de ses alliés que de

seul point , il meltait tout en péril , et qu' il ses propres intérêts , eut déclaré la guerre

donnail, contre son dessein , une licence ef- aux Anglais, ne ful-elle pas encore une sage

frénée aux åges suivants. Les sages le pré- el beureuse médiatrice ? ne réunil-elle pas

virent ; mais les sages sont- ils crus en ces les deux royaumes ? Et depuis encore , ne

lenips d 'emportement, et ne se ril -on pas de s'est- elle pas appliquée en toutes rencontres

leurs prophéties ? Ce qu'une judicieuse pré - à conserver celte même intelligence ? Ces

voyance n 'a pu meltre dans l'esprit des hom - soins regardent maintenant vos Altesses

mies , une maitresse plus impérieuse , je veux Royales ( 1 ) : el l'exemple d 'une grande reine,

dire l'expérience , les a forcés de le croire aussi bien que le sang de France et d 'Angle

Tout ce que la religion a de plus saint il élé terre que vous avez uni par votre heureux

en proie . L 'Angleterre a lant changé, qu 'elle mariage , vous doit inspirer le désir de tra

ne sait plus elle -même à quoi s'en lenir ; et vailler sans cesse à l'union de deux rois qui

plus agitée en sa terre et dans ses portsme- vous sont si proches, et de qui la puissauce

nues que l'Océan qui l'environne, elle se voit et la vertu peuvent faire le destin de toute

ipondée par l'effroyable débordement de l'Europe.

inille secles bizarres. Qui sait si , élant re- Monseigneur, ce n 'est plus seulement par

venue de ses erreurs prodigieuses louchàot celte vaillante main ot par ce grand cour

(1) Quibus dignus non erat mundus. Heb , XI,58. (1) Le duc et la duchesse d'Orléans.
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que vous acquerrez de la gloire. Dans le non -seulement vénérable el sainte , mais en

calore d 'une profonde paix , vous aurez des core aimable et chère à ses peuples. Que lui

moyens de vous signaler ; et vous pouvez peut-on reprocher, sinon la clémence ? Jo
servir l'Etat sans l'alarmer , comme yous avezveux bien avouer de lui ce qu'un auleur cé

fait tant de fois, en exposant, au milieu des Tèbre a dit de César : Qu 'il a été clément105

plus grands hasards de la guerre , une vie qu 'à être obligé de s 'en repentir : Cæsari pro

aussi précieuse et aussi nécessaire que la prium et peculiare sit clementiæ insigne , qua

vôtre. Ce service , Monseigneur , n 'est pas le usque ad pænitentiam omnes superavit (Plin .,

seul qu 'on altend de vous ; et l'on peut tout lib . VII, cap. 25 ) . Que ce soit donc là , sil' on

espérer d 'un prince que la sagesse conseille , veut, l' illustre défaul du Charles , aussi bien

que la valeur anime, et que la justice accom - que de César : que ceux qui veulent croire

pagne dans toutes ses actions. Mais où queloutestfaible danslesmalheureux etdans

m 'emporte mon zèle , si loin de mon Irisle les vaincus ne pensentpas pour cela nous
sojet ? Je m 'arrête à considérer les vertus de persuader que la force ait manqué à son cou

Philippe, et ne songe pas que je vous dois rage , ni la vigueur à ses conseils. Poursuivi

l 'histoire des malheurs d 'Henriette. à toule outrance par l'implacable malignité

J'avoue en la commençant, que je sens de la fortune , trahi de tous les siens , il ne
plus que jamais la difficulté de mon enlre- s 'est pas manqué à lai -même. Malgré les

prise. Quand j'en visage de près les infortunes mauvais succès de ses armes infortunées, si
inouïes d 'une si grande reine , je ne trouve on a pu le vaincre , on n 'a pas pu le forcer :

plus de paroles ; et mon esprit rebuté de tant et comme il n 'a jamais refusé ce qui était

d 'indignes traitements qu'on a faits à la ma raisonnable élani vainqueur; il a toujours
jesté et à la vertu , ne se résoudrait jamais à rejeté ce qui elait faible et injuste étant cap
se jeter parmitant d 'horreurs, si la constance tif. J'ai peine à contempler son grand cæur
admirable avec laquelle celle princesse a dans ces dernières épreuves ; mais certes il

soutenu ses calamités ne surpassait de bien à montré qu 'il n ' est pas permis aux rebelles

loin les crimes qui les ont causées. Mais en de faire perdre la majesté à un roi qui sait

même temaps , chrétiens , un autre soin me se connaitre ; et ceux qui ont vu de quel
travaille : ce n 'est pas un ouvrage humain front il a paru dans la salle de Westminster

que je dédile. Je ne suis pas ici un historien et dans la place de Whitehall peuvent juger
qui doive vous développer le secret des ca - aisément combien il était intrépide à la lêle

binets , ni l'ordre des balailles, ni les intérels de ses armées , combien augasle et majes.
des partis : il faut que je m ' élève au -dessus tueux au milieu de son palais et de sa cour.
de l'homme, pour faire trembler toute créa - Grande reine , je satisfais à vos plas ten

ture sousles jugements de Dieu . Introibo in dres désirs, quand je célèbre ce monarque ;

potentias Domini (Ps. LXX , 15 ) : J'entrerai et ce cœur qui n 'a jamais vécu que pour lui
avec David dans les puissances du Seigneur, se réveille , tout poudre qu ' il est, et devient

et j'ai à vous faire voir lesmerveilles de sa sensible ,même sous ce drap mortuaire , au
main et de ses conseils : conseils de juste nom d 'un époux si cber , à qui ses ennemis

yengeance sur l'Angleterre ; conseils de mi- mêmes accorderont le litre de sage el celui

séricorde pour le salut de la reine ; mais de juste, et que la postérité mettra au rang
conseilsmarqués par le doigt de Dieu , dont des grands princes , si son histoire trouve des

l'empreinte est si vive et si manifeste daos lecteurs dont le jugeinent ne se laisse pas
les événements que j'ai à traiter, qu'on ne maitriser aux événements , ni à la fortune.

peut résisler à celte lumière . Ceux qui sont instruits des affaires, étant

Quelque haut qu'on puisse remonter pour obligés d 'avouer que le roi n 'avait pointdon

rechercher dans les bistoires les exemples né d 'ouverture ni de prétexte aux excès sa
des grandes mutations, on trouve que jus - criléges dontnous abhorrons la mémoire, en
qu'ici elles sont causées ou par la mollesse , accusent la fierté indomptable de la nation :

ou par la violence des princes. En effet , et je confesse que la haine des parricides

quand les princes , négligeant de connaitre pourrait jeter les esprits dans ce se limeat.

leurs affaires et leurs armées , ne travaillent Mais quand on considère de plus près l'his

qu 'à la chasse, comme disait ( 1 ) cet histo - toire de ce grand royaume , et particulière

rien , n 'ont de gloire que pour le luxe , ni ment les derniers règnes , où l'on voil 000

d 'esprit que pour inventer des plaisirs ; ou seulement les rois majeurs, mais encore les
quand, emportés par leur humeur violente , pupilles et les reines mêmes si absolus el si

ils ne gardent plus ni lois ni mesures , et redoutés ; quand on regarde la facilité in

qu'ils Olent les égards et la crainte aux hom - croyable avec laquelle la religion a été ou

mes; en faisant que lesmaux qu'ils souffrent renversée ou rétablie parHenri,par Edouard,
leur paraissent plus insupportables que ceux par Marie , par Elisabeth , on ne trouve ni la

qu 'ils prévoient : alors ou la licence exces- nation si rebelle , ni ses parlements si fiers
sive, ou la patience poussée à l'extrémité , et si faclieux : au contraire, on est obligéde

menacent terriblement les maisons ré reprocher à ces peuples d'avoir été trop sou:

gaanles. mis , puisqu 'ils ont mis sous le joug lear loi

Charles fºr, roi d 'Angleterre , était juste , même et leur conscience.

modéré,magnanime, très -instruit de ses af- N 'accusons donc pas aveaglément le nalu.

faires et des moyensde régner. Jamais prince rel des habitants de l'ile la plus célèbre au

pe fut plus capable de rendre la royauté , nionde , qui, selon les plus fidèles histoires ,

(1) Vecialus,maximus labor est. Quint. Curl. dib. VIN , 9 . tirentleur origine des Gaules ; etnecroyoos
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pas que les Merciens, les Danois et les Saxons soit également répandu dans toutes les hé
aient tellement corrompu en eux ce que nos résies de ces derniers siècles , il u 'a pas pro

pères leur avaient donné de bon sang , qu 'ils duit universellement les mêmes effels : il a
soient capables de s'emporter à des procédés reçu diverses limites, suivant que la crainte ,

si barbaros , s 'il ne s' y était mêlé d 'autres ou les intérêts , ou l'humeur des particuliers

causes. Qu'est-ce done qui les a poussés ? et des nations, ou enfin la puissance divine,

Quelle force, quel transport , quelle intem - qui donne, quand il lui plait , des bornes se

périe a causé ces agitations et ces violences ? crètes aux passions deshommes les plus em

N 'en doulons pas, chréliens ; les fausses re - portées, l'ont différemment retenu . Que s'il
ligions, le libertinage d 'esprit , la fureur de s ' est montré tout entier à l'Angleterre , et si

dispuler des choses divines sans fin , sans rée sa malignité s ' y est déclarée sans réserve .

gle , sans soumission , a emporté les coura - les rois en ont souffert ; mais aussi les rois

ges. Voilà les ennemis que la reine a eu à en ont été cause. Ils ont trop fait sentir aux

combattre , et que ni sa prudence, ni sa dou - peuples que l'ancienne , religion se pouvait

ceur, ni sa fermelé n'ont pu vaincre. changer . Les sujets ont cessé d 'en révérer les

J'ai déjà dit quelque chose de la licence où maximes, quand ils les ont vues céder aux

se jellent les esprits quand on ébranle les passions el aux intérêts de leurs princes. Ces
fondements de la religion el qu 'on remue les Terres trop remuées, etdevenues incapables

bornes une fois posées . Mais comme la ma- de consistance , sont tombées de toutes paris ,

lière que je traite me fournit un exemple el n 'ont fait voir que d 'effroyables précipi
manifeste et unique, dans tous les siècles ,de ces. J'appelle ainsi lant d 'erreurs téméraires
ces extrémités furieuses , il est , Messieurs , et extravagantes qu 'on voyait paraitre long

de la nécessité de mon sujet de remonter les jours. Ne croyez pas que ce soit seule

jusqu 'au principe, et de vous conduire pas à mentla querelle de l'épiscopat, ou quelques
pas par tous les excès où le mépris de la chicanes sur la liturgie anglicane qui aient
religion ancienne et celui de l'autorité de ému les communes : ces disputes n 'étaient

l'Eglise ont été capables de pousser les encore que de faibles commencements , par
hommes. où ces esprits lurbulents faisaient comme un
Donc la source de tout le mal est que ceux essai de leur liberté . Mais quelque chose de

qui o ’unt pas craint de tenter au siècle passé plus violentseremuait dans le fond des cours :

la réformation par le schisme , ne trouvant c 'était un dégoût secret de tout ce qui a de

point de plus fort rempart contre toutes l'autorité , el une démangeaison d'innover

leurs nouveautés que la sainte autorité de sans fin , après qu'on en a vu le premier
l'Eglise , ils ont été obligés de la renverser exemple .

Ainsi les décrets des conciles, la doctrine des Ainsi les calvinistes , plus hardis que les

Pères et leur sainle unanimité , l'ancienne luthériens, ont servi à établir les sociniens ,

Iradilion du Saint-Siége etde l'Eglise catho- qui ont été plus loin qu'eux , etdont ils gros -

lique n 'ont plus élé comme autrefois des lois sissent tous les jours le parti. Les sectes in

sacrées et inviolables. Chacun s 'est fait à soi. fipios des anabaptistes sont sorties de cette

mêmeun tribunal où il s'est rendu l'arbitre mênie source , et leurs opinions , mêlées au

de sa croyance ; et, encore qu 'il semble que calvinisme, ont fait naitre les indépendanls ,

les novateurs aient voulu relenir les esprits qui n 'ont point eu de bornes, parmi lesquels

en les renfermant dans les limites de l'Ecri- on voit les trembleurs , gens fanatiques qui

ture sainte , comme ce n 'a été qu 'à condition croient que toutes leurs rêveries leur sont

que chaque fidèle en deviendrait l'interprèle inspirées ; et ceux qu 'on nomme chercheurs,

el croirait que le Saint- Esprit lui en dicle à cause que, dix -sept cents ans après Jésus

l'explication , il n ' y a point de particulier qui Christ, ils cherchenl encore la religion , el

ne se voie autorisé par cette doctrine à ado - n 'en ont point d 'arrêtée.

rer ses ioventions , à consacrer ses erreurs . C 'est, Messieurs , en cette sorte que les es

à appeler Dieu tout ce qu 'il pense . Dès lors prits une fois émus , tombant de ruines en

on a bien prévu que la licence, n 'ayant plus ruines, se sont divisés en tant de secles. En

de frein , les sectes se multiplieraient jusqu'à vain les rois d 'Angleterre ont cru les pouvoir

l'infiai, que l'opiniâtreté serait invincible ; retenir sur cette pente dangereuse , en con

et que, tandis que les uns ne cesseraient de servant l'épiscopat. Car que peuvent des évê

disputer, ou donneraient leurs rêveries pour ques qui ont anéanti eux -mêmes l'autorité

inspirations, les autres , fatigués de taolde de leur chaire et la révérence qu'on doit à la

folles visions et ne pouvant plus reconnaitre succession , en condamnant ouvertement

la majesté de la religion déchiréc par tant de leurs prédécesseurs jusqu 'à la source même

sectes, iraient enfin chercher un repos fu - de leur sacre , c 'est- à - dire , jusqu 'au pape

neste et une entière indépendance dans l'in , saintGrégoire et au saint moine Augustin ,

diſTérence des religions ou dans l'athéisme. son disciple, et le premier apôtre de la na

Tels, et plus pernicieux encore , comme tion anglaise ? Qu'est - ce que l'épiscopat

vous verrez dans la suite , sont les effels na- quand il se sépare de l'Eglise , qui est son

lurels de celle pouvelle doctrine. Mais de tout, aussi bien que du Saint-Siège , qui est

même qu 'une eau débordée ne fait pas par - son centre, pour s 'allacher contre sa paturo

tout lesmêmes ravages , parce que sa rapi- à la royauté comme à son chef ? Ces deux

dile ne trouve pas partout les mêmes pen - puissances, d 'un ordre si différent , ne s'u

chants et les mêines ouvertures : ainsi, quoi. nissent pas, mais s 'embarrassent muluelle

que cet esprit d'indocilité et d 'indépendance ment, quand on les confond ensemble : el la
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majesté des rois d 'Angleterre serait demeu - n 'en trouvera jamais les remèdes que par le

rée plus inviolable, si, contente de ses droits retour à l'uniié et par la soumission an

sacrés , elle n 'avait point voulu allirer à soi cienne. C 'est le mépris de celte vnité qui a

les droits et l'autorité de l'Eglise. Ainsi rien divisé l'Angleterre. Que si vous me deman
n 'a retenu la violence des esprits féconds en dez cominent tant de factions opposées et

erreurs ; et Dieu , pour punir l'irréligieuse tantde secles incompalibles, qui se devaient
instabilité de ces peuples, les a livrés à l' in - apparemment détruire les unes les autres ,

tempérance de leur folle curiosité ; en sorte ont pu si opiniâtrement conspirer ensemble

que l'ardeur de leurs disputes insensées , et contre le trône royal, vous l'allez apprendre.

leur religion arbitraire , est devenue la plus Un homme (1 ) s'est rencontré d 'une pro

dangereuse de leurs maladies. fondeur d 'esprit incroyable , hypocrite raffiné

Il ne faut point s' étonner s 'ils perdirent le autant qu 'habile politique , capable de tout

respect de la majesté et des lois , ni s'ils de entreprendre et de lout cacher, également
vinrent factieux, rebelles et opiniâtres. On actif et infatigable dans la paix et dans la

énerve la religion quand on la change, et on guerre , qui ne laissait rien à la fortune de ce

lui Ole un certain poids qui seul est capable qu 'il pouvait lui ôter par conseil et par pré

de tenir les peuples. Ils ont dans le fond du voyance ; mais au reste si vigilant et prêt à

ceur je ne sais quoi d 'inquiel qui s 'échappe , tout, qu'it n 'a jamais manqué les occasions

si on leur ôle ce frein nécessaire ; et on ne qu'elle lui a présentées : enfin un de ces es

leur laisse plus rien à ménager , quand on prits remuanls et audacieux qui semblent
leur permetde se rendre maitres de leur re - être nés pour changer le monde . Que le sort

ligion . C 'est de la que nous est né ce préten - de tels esprits est hasardeux , el qu ' il en pa

du règne de Christ , inconnu jusqu 'alors au rail dans l'histoire à qui lear audace a été

christianisme, qui devait anéantir toute la funeste ! Mais aussi que ne font- ils pas ,

royauté et égaler tous les hommes ; songe quand il plait à Dieu de s 'en servir ( Apo : al.,

séditieux des indépendants , et leur chimère XIII , 5 . 7) ? Il ful donné à celui-ci de tromper

impie et sacrilége. Tant il est vrai que lout les peoples, et de prévaloir contre les rois :

se tourne en révolles et en pensées sédi - car comme il eut aperçu que dans ce mé

livuses, quand l'autorité de la religion est lange infini de secles , qui n 'avaient plus de

anéantie .Mais pourquoi chercherdes preuves règles certaines , le plaisir de dogmatiser ,

d 'une vérité que le Saint- Esprit a prononcée sans être repris ni contraint par aucune

par une sentence manifeste ? Dieu mêmeme autorité ecclésiastique ni séculière , élait le

nace les peuples qui altèrent la religion qu 'il charme qui possédait les esprits ; il sat si

a établie , de se retirer du milieu d 'eux ; et bien les concilier par là , qu 'il fit un corps

par là de les livrer aux guerres civiles. Ecou - redoutable de cet assemblage monstrueux,

iez comine il parle par la bouche du pro - Quand une fois on a trouvé le moyen de pren

phèle Zacharie : Leur ame, dit le Seigneur, dre la multitudepar l'appâtde la liberté, elle

a varié enversmoi ( 1) , quand ils ont si sou - suit en aveugle , pourvu qu 'elle en entende
vent changé la religion , et je leur ai dit : Je seulement le nom . Ceux - ci, occupés du pre

ne serai plus votre pasteur ; c 'est- à - dire , je mier objet qui les avait transportés , allaient

vous abandonnerai à vous -mêmes et à votre toujours, sans regarder qu 'ils allaient à la ser

cruelle destinée. Et voyez la suite : Que ce vilude; et leur sublil conducteur, qui en com

qui doit mourir aille à la mort; que ce quidoit battant,en dogmatisant,en mélanimille per

être retranché soit retranché. Entendez-vous sonnages divers, en faisantle docteur etle pro
ces paroles ? El que ceux quidemeureront se phète, aussi bien que le soldat et le capitaine,

dévorent les uns les autres. O prophétie trop vit qu 'il avait tellement enchanté le monde ,

réelle et trop véritablement accomplie ! La qu'il étail regardé de toute l'armée comme

reine avait bien raison de juger qu 'il n 'y un chef envoyé de Dieu pour la protection

avait point de moyen d'Oler les causes des de l'indépendance, commença à s'apercevoir

guerres civiles qu'en retournant à l'unité qu'il pouvait encore les pousser plus loin .
catholique, qui a fait fleurir durant tant de Je ne vous raconterai pas la suite trop for

siècles l'Eglise et la monarchie d 'Angleterre, tunée de ses entreprises , ni ses fameuses

autanl que les plus saintes Eglises ei les plus victoires dont la vertu était indignée , ni

illustresmonarchies du monde . Ainsi, quand celle longue tranquillité qui a étonné l'uni
celle pieuse. princesse servait l'Eglise , elle vers. C 'était le conseil de Dieu d 'instruire les

croyail servir l'Etat ; elle croyait assurer au rois à ne point quilter son Eglise . Il voulait

roi ses serviteurs, en conservant à Dieu des découvrir, par un grand exemple , loul ce

fidèles. L 'expérience a justifié ses sentiments : que peut l'hérésie , combien elle est naturel

et il est vrai que le roi , son fils , n 'a rien lement indocile et indépendante , combien

trouvé de plus ferme dans son service que falale à la royauté et à loute autorité légi

ces catholiques si haïs , si persécutés , que time. Au reste , quand ce grand Dieu a choisi
lui avait sauvés la reine, sa mère . En effet , quelqu 'un pour être l'instrument de ses des

il est visible que, puisque la séparation et la seins , rien n 'en arrête le cours : 00 il en

révolte contro l'aulorité de l'Eglise a été la chaine , ou il aveugle , ou il dompte tout ce
suurce d 'où sont dérivés tous les maux , on qui est capable de résistance . (2 ) Je suis le

( 1 ) Anima eorum variavit in we; et dixi : Non pascam

vos. Quod moritur moriatur ; et quod succiditur, succida-

tur; et reliqui devorentunusqnisque carncm proximi sui.

Zach. XI, B et seq.

(1 ) C'est ici le portrait du faineux Cromwel, ee sujet

rebelle , meurtrier de son roi, usurpateur de son autorité,

et oppresseor de sa patrie .

(2 ) Ego feci" Terram , et homines, et jumenta quæ suot
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Seigneur , dit- il par la bouche de Jérémie : plus aisé au roi de lever des soldats que de
c 'est moi qui ai fait la terre avec les hommes les armer . Elle abandonne , pour avoir des

et les animaux , et je la mels entre les mains armes et des munitions, non - seulement ses

de qui il me plail. (i ) Etmaintenant j'ai voulu joyaux , mais encore le soin de sa vie . Elle se
soumettre ces terres d Nabuchodonosor , roi met en mer au mois de février , malgré l'hi.

de Babylone , mon serviteur. Il l'appelle son ver et les tempêtes ; el sous prétexte de con .

serviteur, quoique infidèle , à cause qu 'il l'a duire en Hollande la princesse royale sa fille
nommé pour exécuter ses décrets. ( 2 ) Et ainée , qui avait été mariée à Guillaume

j'ordonne, poursuit-il, que lout lui soit sou prince d'Orange , elle va pour engager les
mis jusqu 'aux animaux. Tant il est vrai que Etats dans les intérêts du roi, lui gagner des
tout ploie, et que tout est souple quand officiers, lui amener des munitions . L 'hiver

Dieu le commande. Mais écoutez la suite de ne l'avait pas effrayée quand elle partit d 'An .

la prophélie : Je veux que ces peuples lui glelerre ; l'hiver de l'arrête pas , onze mois

obéissent, et qu 'ils obéissent encore à son fils, après, quand il faut retourner auprès du roi ;
jusqu' à ce que le temps des uns et des autres mais le succès n 'en ful pas semblable . Je

vienne ( 3 ).Voyez,chrétiens, comme les temps tremble au seul récit de la tempêle furieuse
sont marqués , comme les générations sont dont sa flotle fut ballue durant dix jours .

complées : Dieu détermine jusqu 'à quand Les matelots furent alarmés jusqu 'à en per
doit durer l'assoupissement , et quand aussi dre l'esprit, el quelques-uns d 'entre eux se
se doit réveiller le monde. précipilèrent dans les ondes. Elle , toujours

Tel a été le sort de l'Angleterre. Mais que intrépide , autant que les vagues élaient

dans cette effroyable confusion de toules émues, rassurail tout le monde par sa fer

choses , il est beau de considérer ce que la meté : elle excitait ceux qui l'accompagnaient

grande Henriette a entrepris pour le salul de à espérer en Dieu , qui faisait toule sa con

ce royaume I ses voyages , ses négociations , fiance ; et, pour éloigner de leur esprit les
ses traités , tout ce que sa prudence et son funestes idées de la mort qui se présentaient

courage opposaient à la fortune de l'Etal ; et de tous colés, elle disait, avec un air de sé

enſio sa constance , par laquelle , n 'ayant pu rénité qui semblait déjà ramener le calme,

vaincre la violence de la destinée , elle en a que les reines ne se noyaient pas. Hélas !

si noblement soulenu l'effort. Tous les jours elle est réservée à quelque chose de bien

elle ramenait quelqu 'un des rebelles ; et de plus extraordinaire ; et pour s 'être sauvée

peur qu'ils ne fussentmalheureusement en du naufrage , ses malheurs n 'en seront pas
gagés à faillir toujours, parce qu 'ils avaient moins déplorables . Elle vit périr ses vais

failli une fois , elle voulail qu'ils trouvassent seaux , et presque toute l'espérance d 'un si

leur refuge dans sa bonté , et leur sûreté grand secours. L 'amiral où elle élait , con

dans sa parole. Ce fut entre ses mains que le duit par la main de celui qui domine sur la

gouverneur de Scharborougk remit ce port profondeur de la mer, el quidomple ses flots

el ce château inaccessible. Les deux Holham , soulevés , ful repoussé aux ports de Hollande:

père et fils , qui avaient donné le premier et tous les peuples furent étonnés d 'une déli

exemple de perfidie , en refusant au roimême vrance si miraculeuse.

les portes de la forteresse et da port de Hull, Ceux qui sont échappés du naufrage disent
choisirent la reine pour médiairice , et de un éternel adieu à la mer et aux vaisseaux ( 1) ;
vaient rendre au roi celle place avec celle de et, comme disait un ancien auleur, ils n 'en

Beverlei : mais ils furent prévenus el déca - peuvent mêine supporter la vue . Cependant

pilés ; et Dieu , qui voului punir leur hon . Onze jours après, o résolution étonnantel la

leuse désobéissance par les propres mains reine , à peine sortie d 'une tourmenle si

des rebelles , ne permit pas que le roi profitat épouvantable , pressée du désir de revoir le

de leur repentir . Elle avait encore gagné un roi et de le secourir , ose encore se com
maire de Londres , dont le crédit était grand, mettre à la furie de l'océan et à la rigueur

et plusieurs autres chefs de la faction . Pres de l'hiver . Elle ramasse quelques vaisseaux

que tous ceux qui lui parlaient se rendaient qu 'elle charge d'officiers et de munitions, et

à elle ; el si Dieu n 'eûi point été joflexible ; repasse enfin en Anglelerre. Mais qui ne
si l'aveuglement des peuples n 'eût pas été serait étonné de la cruelle destinée de celle

incurable , elle aurait guéri les espriis , et le princesse ? Après s 'être sauvée des flots , une

parti le plus jusle aurait éié le plus fort. antre tempête lui fut presque fatale : col

On sait , Messieurs, que la reine a souvent pièces de canon tonnèrent sur elle à son ar

exposé sa personne dans ces conférences se - rivée , et la maison où elle cntra ful percée

crèles ; mais j'ai à vous faire voir de plus de leurs coups. Qu'elle eut d 'assurance dans

grands hasards. Les rebelles s 'étaient saisis cet effroyable péril I mais qu ' elle eut de clé

des arsenaux et des magasins ; et malgré la mence pour l'auteur d 'un si noir allentat i

défection de tant de sujets , malgré l'infâme On l'amena prisonnier peu de temps après ;

désertion de la milice même , il était encore elle lui pardonna son crime , le livrant pour

tout supplice à sa conscience , et à la honte

saper faciem lerræ , in fortitudinemea magna et in brachio d 'avoir entrepris sur la vie d 'une princesse
meo extenlo , et dedi eam ei qui placuit in oculis meis .
Jerem . XXVII, S .

si bonne et si généreuse : tant elle était au

( 1 ) EL nunc itaque ego dedi omnes terras istas in manu dessus de la vengeance a
dessus de la vengeance aussi bien que de

Nabuchodonosor regis Babylonis, servímei. Ibid . 6 . la crainte.

( 2 ) Insuper et beslias agridedi ei, ut serviant illi. Ibid .
( 3 ) El Servieat ei omnes gentes, et filio ejus, donec (1 ) Naufragio liberati exinde repudium et navi etmari

vegial lempus terræ ejus et ipsius. Ibid . 7 . dicunt. Terlull. de Pænit. n . 7 , Edit. Rig .
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Mais ne la verrons-nous jamais auprès du reine sa mère, pour faire sa consolation du
roi, qui souhaite si ardemment son retour ! rant ses malheurs, en attendant qu 'elle fasse

Elle brûle du mêmedésir ; et déjà je la vois la felicité d 'un grand prince et la joie de

paraitre dans un nouvel appareil : elle toute la France. Mais j'interromps l'ordre de

marche comme un général à la tête d 'une mon histoire .

armée royale, pour traverser des provinces J'ai dit que la reine fut obligée à se reti

que les rebelles tenaient presque toutes. rer de son royaume. En effet, elle partit des

Elle assiége et prend d 'assaut en passantune ports d'Angleterre à la vue des vaisseaux

place considérable qui s 'opposait à sa mar- dès rebelles, qui la poursuivaient de si pres ,

che : elle triomphe , elle pardonne ; et enfin qu'elle entendait presque leurs cris et leurs

le roi la vient recevoir dans une campagne, menaces insolentes. O voyage bien différent

où il avait remporté l'année précédente une de celui qu 'elle avait fait sur la mêmemér,

victoire signalée sur le général Essex . Une lorsque , venant prendre possession du scep

heure après , on apporta la nouvelle d 'une tre de la Grande - Bretagne, elle voyail, pour

grande bataille gagnée. Tout semblait pros - ainsi dire , les ondes se courber sous elle, et

pérer par sa présence : les rebelles étaient soumellre toutes leurs vagues à la doming

consternés ; et si la reine en cût été crue, si trice des mers ! Maintenant chassée , pour

au lieu de diviser les armées royales et de suivie par ses ennemis implacables , qui

les amuser , contre son avis , aux siéges in - avaient eu l'audace de lui faire son procès ;

fortunés de Hull el de Glocester , on eûtmar tantôt sauvée , tantól presque prise , chan

ché droit à Londres , l'affaire était décidée, geant de fortune à chaque quart d'heure ,

et celte campagne eût fini la guerre . Mais le n 'avant pour elle quc Dieu et son courage

moment fut manqué : le terme fatal appro - inébranlable , elle n 'avait ni assez de vents

ehait ; et le ciel, qui semblait suspendre , en ni assez de voiles pour favoriser sa fuile

faveur de la piété de la reine , la vengeance précipitée . Mais en Gin elle arrive à Brest , od

qu 'il méditait , commença à se déclarer. Tu après lant de maux il lui fut permis de res

sais vaincre, disait un brave africain au plus pirer un peu .

rusé capitaine qui fut jamais ;mais lu ne sais Quand je considère en moi-même les pé
pas user de la victoire ( 1 ) : Rome que tu te - rils extrêmes el continuels qu' a courus celle

nais t'échappe : et le destin ennemi t 'a Oté princesse sur la mer et sur lå lerre, durant

tantól le moyen , tantôt la pensée de la pren l'espace de près de dix ans; et que d 'ailleurs

dre ( 2 ) . je vois que toutes les entreprises sont inu
Depuis ce malheureux moment, tout alla tiles contre sa personne , pendant que loul

visiblement en décadence , et les affaires fue réussit d 'une manière surprenante contre

rent sans retour. La reine , qui se trouva l'Etat ; que puis - je penser autre chose , sl

grosse , et quine put par tout son crédit faire non que la Providence , autant altachée à

abandonner ces deux siéges , qu 'on vit en lui conserver la vie qu 'à renverser sa puis

fin si mal réussir , tomba en langueur, et sance , a voulu qu 'elle survécût à ses gran

tout l'Etal languit avec elle. Elle fut con deurs ; afin qu 'elle pût survivre aux alla

trainte de se séparer d 'avec le roi, qui était chements de la terre et aux sentiments d'or

presque assiégé dans Oxford ; el ils se disent gueil , qui corrompent d 'autant plus les

un adieu bien triste , quoiqu 'ils ne sussent âmes, qu 'elles sont plus grandes et plus éle.

pas que c 'était le dernier . Elle se retire à vées ? Ce fut un conseil à peu près sembla

Exeter, ville forle , où elle ful elle -même ble , qui abaissa autrefois David sous la main

bientôt assiégée. Elle y accoucha d 'une prin - du 'rebelle Absalon . Le voyez -vous ce grand

cesse ; et se vit, douze jours après, contrainte roi, dit le saint et éloquent prêtre de Mar

de prendre la fuite pour se réfugier en seille ; le voyez -vous seul, abandonné, lelle
France . ment déchu dans l'esprit des siens, qu 'il de

Prince'sse, dont la destinée est si grande vient un objet de mépris aux uns, et , ce qui
el si glorieuse, faut- il que vous naissiez en est plus insupporlable à un grand courage,
la puissance des ennemis de votre maison ! un objet de pitié aux autres ; ne sachant,

0 Eiernel , veillez sur elle ; anges saints , poursuit Salvien , de laquelle de ces deur

rangez à l'entour vos escadrons invisibles ,bles , choses il avait le plus d se plaindre, ou de ce
et faites la garde autour du berceau d 'une - que Siba le nourrissait, ou de ce que Sémet

princesse si grande el si délaissée . Elle est avait l' insolence de le maudire ( 1 ) ?

destinée au sage et valeureux Philippe , ct Voilà . Messieurs , une image, mais impar

doit des princes à la France dignes de lui , faite , de la reine d 'Angleterre, quand , après
dignes d 'elle et de leurs aïeux. Dieu l' a pro - de si étranges humiliations, elle fut encore

tégée ,Messieurs : sa gouvernante , deux ans contrainte de paraitre au monde, et d 'étaler ,

après, lire ce précieux enfant desmains des pour ainsi dire , à la France mêmeet au

rebelles ; et quoique ignorant sa captivité , Louvre , où elle était née avec tant de gloire ,
el senlant trop sa graudeur, elle se découvre toule l'étendue de sa misère . Alors elle put

elle -même; quoique refusanttous les autres bien dire avec le prophète Isaïe : Le Seigneur
noms, elle s 'obstine à dire qu 'elle est la prin - des armées a fait ces choses pour anéantir loni

cesse ; elle est enfin amenée auprès de la le faste des grondeurs humaines, el tourner

( 1 ) lum Maharbal: Vincere scis, Annibal ; victoria uli

nescis . Til . Liv . Dec. III, Lib . II. (1) Dejectus usque in servorum suorum , quod grave est

( 2 ) Potiundæ urbis Romæ , modo mentem non dari, modo contumeliam ; vel, quod gravius, misericordiam ; ut vel

fortunam Ibid . Lib . VI. Dans l'historien , c 'est Annibal qui Siba eum pasceret, vel maledicere Semei publice non

parle ainsi de lui-même. timcrct. Sulv. Lib . II de Gubern . Dei. cap . 5 .

S
T
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ignominie ce que l'univers a de plus au - la reine se montre le ferme soutien de l'Etat,

Oilsle ( 1 ) . Ce 'est pas que la France ait man - lorsqu 'après en avoir longtemps porté le

qué à la fille de Henri le Grand. Anne la faix , elle n 'est pas même courbée sous sa
magnanime, la pieuse , que nous ne nomme. chute.

rons jamais sans regret, la reçut d 'une ma- Qui cependant pourrait exprimer ses jus
nière convenable à la majesté des deux rei- les douleurs ? qui pourrait raconter ses

nes. Mais les affaires du roi ne permeltant plaintes : ? Non , Messieurs , Jérémie lui

pas que celle sage régenle pût proportionner même, qui seul semble élre capable d 'égaler
le remède au mal, jugoz de l'état de ces deux les lamentations aux calamités , ne sulfirait

priucesses. Henriette , d 'un si grand cæur pas à de lels regrets. Elle s'écrie avec ce
est contrainte de demander du secours : prophète ; Voyez , Seigneur, mon afriction :

Anne, d 'un si grand cæur, ne peut en dons mon ennemi s 'est fortifié , et mes enfants sont

ner assez . Si l'on eûl pu avancer ces belles perdus. Le cruel a mis sa main sucrilége sur ce

années , dont nous admirons maintenant le qui m 'était le plus cher . La royaulé a été pro

cours glorieux : Louis, qui enleud de si loin fanée , et les princes sont foulés aux pieds."
les gémissements des chréliens alligés ; qui, Laissez-inoi,je pleurerai aınèrement ; n 'entre

assuré de sa gloire , dont la sagesse de ses prenez pas demeconsoler : l'épée a frappé au
conseils et la droiture de ses intentions lui dehors ; mais je sens en moi-même une mort

l'épondent toujours, malgré l'incertitude des semblable ( 1 ) .

événements , entreprend lui seul la cause Mais après que nous avons écouté ses

commune , et porte ses armes redoutées à plaintes , saintes filles , ses chères amies ; car

travers des espaces immenses de mer et de elle voulait bien vous nommer ainsi , vous

terre ; aurait - il refusé son bras à ses voi- qui l'avez vue si souvent gémir devant les

sins, à ses alliés ; à son propre sang, aux aulels de son unique protecteur, et dans le
droits sacrés de la royauté, qu 'il sait si bien sein desquelles elle a versé les secrètes con

maintenir ? Avec quelle puissance l’Angle- solations qu 'elle en recevait ; mettez fin à ce
terre l'aurait -elle yu invincible défenseur , discours , en nous racontant les sentiments

ou vengeur présent de la majesté violée ? chrétiens dont vous avez été les témoins

Mais Dieu n 'avait laissé aucune ressource au fidèles. Combien de fois a - t-elle en ce lieu
roi d 'Angleterre : tout lui manque , tout lui remercié Dieu humblement de deux grandes

est contraire . Les Ecossais , à qui il se donne , grâces ; l'une, de l'avoir faite chrétienne ;

le livrent aux parlementaires anglais ; et l'autre , Messieurs , qu 'attendez - vous ?

les gardes fidèles de nos rois trabissent le peut- être d 'avoir rétabli les affaires du roi

leur. Pendant que le parlement d 'Angleterre son fils ? Non , c'est de l'avoir faite reine
songe à congédier l'armée : cette arméetoule malheureuse.
indépendanie réforme elle -même à sa mode Ah ! je commence à regretter les bornes

le parlement, qui eût gardé quelques mesu - étroites du lieu où je parle . Il faut éclater ,

res, et se rend maitresse de tout. ' percer celte enceinte, et faire retentir bien
Ainsi, le roi esl mené de captivité en cap loin une parole qui ne peut être assez en

livité ; et la reine remue on vain la France , tendue. Que ses douleurs l'ont rendue sa

la Hollande, la Polognemême, et les puissan - vante dans la science de l'Evangile , etqu'elle

ces du Nord les plus éloignées. Elle ranime a bien connu la religion et la vertu de la

les Ecossais , qui arment trente mille hom - croix , quand elle a uni le christianismeavec

mes : elle fait avec le duc de Lorraine une les malheurs I Les grandes prospérités nous

entreprise pour la déliyrance du roi son aveuglent, nous transportent, nous égarent,

seigneur, dont le succès parait infaillible , nous font oublier Dieu , nous-mêmes , et les

tant le concert en est jusie . Elle relire ses sentimenls de la foi.Delà naissentdesmons

chers enfants , l'unique espérance de sa tres de crimes, des raffinements de plaisir ,

maison ; et confesse à cette fois, que parmi . des délicatesses d 'orgueil, qui ne donnent
les plus inortelles douleui's on ,est encore ca - que trop de fondeinent à ces terribles malé

pable de joie . Elle console le roi, qui lui dictions que Jésus -Christ a prononcées dans
éerit de sa prisonmêmequ 'elle seule soutient son Evangile : Malheur d vous quiriez ! Mal

son esprit, et qu 'il ne faul craindre de lui au - heur à vous qui êtes pleins ( 2 ) et contents du
cune bassesse ; parce que sans cesse il se monde !

Sou vient qu'il est à elle . O mère , o femme, Au contraire , comme le christianisme a

o reine admirable , et digne d 'une meilleure pris naissance de la croix , ce sont aussi les

fortune, si les forlunes de la terre étaient malheurs qui le fortifient. Là on expie ses
quelque chose ! Enfin il faut céder à votre péchés ; là on épure ses intentions ; ld on

sort : vous avez assez soutenu l'Etat , qui trausporte ses désirs de la terre au ciel ; là

est allaqué par une force invincible et di- on perd tout le goût du monde, et on cesse
Vine : il ne reste plus désormais , sinoni que de s'appuyer sur soi-même et sur sa pru

vous leniez ferme parmi ses ruines. dence . Il ne faut pas se fialter ; les plus

Comme une colonne, dont la masse 90

lide parait le plus ferme appui d 'un temple
(1 ) Facli sunt filii mei perditi, quoniam invaluit inimi

cus. Lam . I, 16 . Manum suam misit hostis ad omnja desi-
ruineux , lorsque ce grand édifice qu 'elle derabilia ejus. Ibid . I, 10 . Polluil regnum et principes

soulenait fond sur elle sans l'abaltre : ainsi ejus. Ibid . 11, 2. Recedite a me, amare flebo ; nolile in
cumbere , ut consoleminime. 16. XXII, 4 . Foris interficit

( 1 ) Dominus exercituum cogitavit hoc , ut detraheret gladius, éldumimors similis est. Lam . I, 20 .

superbiam omnis gloriæ , et ad ignominiaiu deduceret uni- ( 2 ) Væ qui salurali estis ..., Væ robis, qui ridetis. Luc.

Versos inclytos terræ . Isa . XXI , 9 . VI, 25.
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expérimentésdans les affaires ſontdes fautes concurrents. Touchée de ces sentiments, elle

capitales. Mais que nous nous pardonnons aima cette humble maison plus que ses pa

aisément nos faules , quand la fortune nous lais . Elle ne se servit plus de son pouvoir

les pardonne ! et que nous nous croyons que pour protéger la foi catholique, pour

bientôt les plus éclairés et les plus habi. multiplier ses aumônes , et pour soulager

les, quand nous sommes les plus élevés plus abondamment les familles réfugiées de

et les plus heureux ! Les mauvais succès ses trois royaumes , et tous ceux qui avaicut

sont les seuls maîtres qui peuvent nous re- été ruinés pour la cause de la religion ou

prendre utilement, el nous arracher cel aveu pour le service du roi.

d 'avoir failli, qui coûle lant à nolre orgueil. Rappelez en votre mémoire avec quelle
Alors, quand les malheurs nous ouvrent les circonspection elle ménageait le prochain , et

yeux , nous repassons avec amertume sur combien elle avait d 'aversion pour les dis

tous nos faux pas : nous nous trouvons éga - cours empoisonnés de la médisance . Elle sa

lement accablés de ce que nous avons fait , et vait de quel poids est non -seulement la

de ce que nous avons manqué de faire ; et moindre parole, mais le silence même des

nous ne savons plus par où excuser celle princes ; et combien la médisance se donne
prudence présomptueuse , qui se croyait in - d 'empire, quand elle a osé seulement parai

faillible . Nous voyons que Dieu seulest sage ; tre en leur auguste présence . Ceux qui la

et en déplorant vainement les faules qui ont voyaient attentive à peser toutes ses paroles,

ruiné nos affaires, une meilleure réflexion jugeaient bien qu'elle était sans cesse sous

nous apprend à déplorer celles qui ont perdu la vue de Dieu ; et que fidèle imitatrice de

notre élernité , avec celle singulière consola - l'institut de sainte Marie, jamais elle ne per

lion qu 'on les répare quand on les pleure . dait la sainte présence de la majesté divine.

Dieu a lenu douze aus sans relåche , sans Aussi rappelait - ello souvent ce précieux

aucune consolation de la part des hommes, souvenir par l'oraison et par la lecture du

notre malheureuse reine (donnons- luihau - livre de l'Imitation de Jésus, où elle appre

tement ce titre , dont elle a fait un sujet nait à se conformer au véritable modèle des

d 'actions de grâces ) , lui faisant éludier sous chrétiens. Elle veillait sans relâche sur sa

sa main ces dures, mais solides leçons. En conscience . Après tant de maux et tant de

fiv , fléchi par ses vœux et par son humble traverses, elle ne connut plus d 'autres enne .

palience, il a rétabli la maison royale. Char - mis que ses péchés. Aucun ne lui sembla

les II est reconnu , et l'injure des rois a été léger : elle en faisait un rigoureux examen ;

vengée . Ceux que les armes n 'avaient pu et soigneuse de les expier par la pénitence

vaincre, ni les conseils ramener, sont reve et par les aumônes, elle était si bien prépa

nus tout à coup d 'eux -mêmes : déçus par rée, que la mort n 'a pu la surprendre , en

leur liberté , ils en ont à la fin détesté l'excès, core qu 'elle soit venue sous l'apparence du
bunteux d 'avoir eu lant de pouvoir, et leurs sommeil .

propres succès leur faisant horreur. Nous Elle est morte cette grande reine : et par

savons que ce prince magnanime eûl pu sa mort elle a laissé un regrel éternel ; non

hâter ses affaires, en se servant de la main seulement à Monsieur et à Madame, qui, fide

de ceux qui s 'offraient à détruire la lyrannie les à tous leurs devoirs, ont eu pour elle des

par un seul coup. Sa grande âme a dédaigné respects si soumis , si sincères , si persévé

ces moyens trop bas. Il a cru qu'en quelque rants ; mais encore à tous ceux qui ont eu

état que fussent les rois , il était de leur ma- l'honneur de la servir ou de la connaitre . Ne

jesté Je n 'agir que par les lois ou par les plaignons plus ses disgrâces, qui font main

armes . Ces lois qu 'il a protégées l'ont rélabli tenant sa ſélicité . Si elle avait été plus fortu

presque loutes seules . Il règne paisible etglo - née , son histoire serait plus pompeuse ;

rieux surle trônede sesancêtres, et fait régner mais ses euvres seraientmoins pleines ; el

avec lui la justice , la sagesse et la clémence avec des titres superbes, elle aurait peut- être

Il est inutile de vous dire combien la reino paru vide devant Dieu . Maintenant qu 'elle a

ful consolée par cemerveilleux événement : préféré la croix au trône ; et qu 'elle a mis ses

mais elle avait appris par ses malheurs à ne malheurs au nombre des plus grandes gra

changer pas dans un si grand changement ces, elle recevra les consolations qui sont

de son élat. Le monde une fois banni n 'eut promises à ceux qui pleurent. Puisse donc ce

plus de retour dans son cœur. Elle vit avcc Dieu de miséricorde accepter ses afflictions

étonnement que Dieu , qui avait rendu inuti- en sacrifice agréable I Puisse - t - il la placer

les tant d'entreprises et tant d' efforis , parce au sein d'Abrabam ; et contentde ses maux ,

qu 'il attendait l'heure qu'il avait marquée, épargner désormais à sa famille et au monde

quand elle fut arrivée, alla prendre , comme de si terribles leçons ! BOSSUET.

par la main , le roi son fils pour le conduire

à son trône . Elle se soumit plus que jamais ORAISON FUNÈBRE
à celle main souveraine, qui tient du plus de HENRIETTE D 'ANGLETERRE .

liaut des cieux les rênes de tous les empires ;
(Exorde et extrait .)

el dédaignant les trônes qui peuvent être
Vanitas vanitatum , dixit Ecclesiastes, vapilas vanila

usurpés , elle allacha son affection au, elle allacha Son avecuion au tumtum , et omnia vanitas. (Eccle ., 1, 1.)
royaume ( 1 ) où l'on ne craint point d 'avoir Vanité des ranilés , a dit l'Ecclésiaste , vanité des vani

des égaux , et ou l'on voit sans jalousie ses rés, el toul est vanité .
(0 ) Plus amant illud regnum in quo non timent habere Monseigneur,

wusortes. S . dug . lib . V de Civil. Cap . 24. J'étais donc encore destiné à rendre ce
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devoir funèbre à très-haute et très-puissante les que j'ai récitées, après en avoir rempli

princesse Henrielle Anne d 'Angleterre, du - toules les pages du mépris des choses bu .
chesse d 'Orléans. Elle que j'avais vue si at- maines, veut enfin montrer à l'homme quel

tentive pendant que je rendais le même de que chose de plus solide, el conclut lout son

voir à la reine sa mère, devait être, sitôt discours en lui disant : « Crains Dieu , et

après, le sujet d 'un discours semblable ; et garde ses commandements , car c 'est ld tout

ma trisle voix étail réservée à ce déplorable l'homme; el sache que le Seigneur examinerne
niinistère . Ovaoilé ! Ô déant ! Ô mortels dans son jugement tout ce que nous aurons

ignorants de leurs destinées I L 'eûl-elle cru fait de bien et demal (Eccle. XII , 13 , 14 ). »

il y a dix mois ? Et vous,Messieurs, eussiez- Ainsi tout est vain en l'homme, si nous re

vous pensé, pendant qu 'elle versait tant de gardons ce qu 'il donne au monde ; mais , au

larmes eu ce lieu , qu 'elle dût sitôt vous y contraire, tout est important, si nous consi

rassembler pour la pleurer elle -même? Prin . dérons ce qu 'il doit à Dieu . Encore une fois,

cesse, le digne objet de l'admiration de deux tout est vain en l'homme, sinous regardons

grands royaumes, n 'était - ce pas assez que l'An- le cours de sa vie mortelle ; mais tout est

gleterre pleurat volre absence, sans être en précieux , lout est important, si nous con

core réduite à pleurer votre mort ? Et la " templons le lerne où elle aboutit , et le

France, qui vous revil avec lant de joie en compte qu 'il faut en rendre .Méditons donc

vironnée d 'un nouvel éclat, n 'avait - elle plus aujourd 'hui, à la vue de cet autel et de ce

d 'autres pompes el d 'autres triomphes pour tombeau , la première et la dernière parole

vous , au relour de ce voyage fameux d 'où de l'Ecclésiaste , l'une qui montre le néant

vous aviez remporté tani do gloire et de de l'homme, l'autre qui établit sa grandeur.

si belles espérances ? Vanilé des vanités , et Que ce tombeau nous convainque de notre

tout est vanité . C 'est la seule parole quime néant, pourvu que cet autel, où l'on offre

• reste , c 'est la seule réflexion queme permet, tous les jours pour nous une victime d 'un

dans un accident si étrange , une si juste et si grand prix , nous apprenne en mêmetemps

si sensible douleur. Aussi n 'ai- je point par - noire dignité : la princesse que nous pleu

couru les livres sacrés pour y trouver quel rons sera un témoin fidèle de l'un et de l'au

que texte que je pusse appliquer à celle tre. Voyons ce qu 'une mort soudaine lui a

princesse . J'ai pris sans élude el sans choix ravi ; voyons ce qu 'une sainte mort lui a

les premières paroles que me présenle l’Ec- donné. Ainsi nous apprendrons à mépriser

clésiasle , où , quoique la vanilé ait élé si ce qu'elle a quitté sans peine , afin d 'alta

souvent nommée, elle .ne l'est pas encore cher loute noire estime à ce qu 'elle a em
assez à mon gré pour le dessein que je me brassé avec lant d 'ardeur, lorsque son âme.

propuse. Je veux dans un seul malheur dé - épurée de tous les sentiments de la terre ,

plorer toutes les calamités du genre humain , et pleine du ciel où elle touchait , a vu la

el, dans une seule mort, faire voir la mort et lumière toule manifesle. Voilà les vérités

le néant de toutes les grandeurs humaines. que j'ai à traiter, et que j'ai crues dignes

Ce texte, qui convient à tous les étals elà d'être proposées à un si grand prince , et à

tous les événements de notre vie , par une la plus illustre assembléc de l'univers.

raison particulière, devient propre à mon « Nous mourons tous, disait celte femme

lamentable sujet, puisque jamais les vanités dont l'Ecrilure a loué la prudence au llº

de la terre n 'ont été si clairement décou - livre des Rois (xiv , 4 ), et nous allons sans

vertes, oi si hautementconfondues.Non ,après cesse au lombeau , ainsi que des eaux qui

ce que nous venons de voir , la santé n 'est se perdent sans retour. » En effel, nous res

qu 'un nom , la vie n 'est qu 'un songe, la semblous tous à des eaux courantes. De quel
gloire n 'est qu 'une apparence , les graces et que superbe distinction que se flatleni les

les plaisirs ne sont qu'un dangereux amu- hommes, ils ont tous unemême origine ; et
sement ; tout est vain en nous , excepté le celle origine est pelile . Leurs années so

sincère aveu que nous faisons devani Dieu poussent successivement comme des flots ;

de nos vanités , et le jugeaient arrêté qui ils ne cessent de s'écouler , lant qu'enfin ,

nous fait mépriser toutce que noussommes après avoir fait un peu plus de bruit, et tra

Mais dis-je la vérité ? L 'homme, que Dieu versé un peu plus de pays les uns que les

a fait à son image , n 'est-il qu 'une ombre ? Ce autres , ils vont tous ensemble se confondre

que Jésus- Christ est venu chercher du ciel dans un abime où l'on ne reconnait plus ni

en la lerre, ce qu 'il a cru pouvoir, sans se princes, ni rois, ni toutes ces autres qualités

ravilir, racheter de tout son sang , n 'est -ce superbes qui distinguent les hommes ; de

qu 'un rien ? Reconnaissons notre erreur : même que ces fleuves lant vanlés demeurent

sans doute ce triste spectacle des vanités sans nom et sans gloire, mêlés dans l'Océan

humaines nous imposait ; et l'espérance pu avec les rivières les plus inconnues . . . . .

blique, frustrée tout à coup par la mort de considérez ces grandes puissances que

cetle princesse , nous poussait trop loin . Il nous regardons de si bas. Pendant que nous

ne faut pas permettre à l'homme de se mé tremblouis sous leur main , Dieu les frappe

priser lout entier , de peur que, croyant avec pour nous avertir . Leur élévation en est la

les impies que notre vie n 'est qu 'un jeu où cause ; et il les épargne si peu qu 'il ne craint

régne le hasard , il ne marche sans règle et pas de les sacrifier à l'instruction du reste

sans conduite au gré de ses aveugles désirs. des hommes. Chrétiens , pe murmurez pas

C ' est pour cela que l'Ecclésiaste, après avoir si Madaine a été choisie pour nous donner

commencé son divin ouvrage per les paro uno telle instruction : il o ' y a rien ici de
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rude pour elle , puisque, comme vous le prince, marchant sur les pos de son invin
verrez dans la suite , Dieu la sauve par le cible frère, secondait avec tant de valeur et

même coup qui nous instruil . Nous devrions de succès ses grands et héroïques desseins

élre assez convaincus de notre néant ; mais dans la campagne de Flandre, la joie de celle

s 'il faut des coups de surprise à nos cœurs princesse élait incroyable. C 'est ainsi que

enchantés de l'amour du monde, celui- ci est ses généreuses inclinations la menaient à la

assez grand et assez lerrible . O nuildésastreu gloire par les voies que le monde trouve les

sel 0 nuit effroyable ! ou relentit tout à coup, plus belles ; el, si quelque chose manquait

commeun éclat de tonnerre, celle étonnante encore à son bonheur , elle eût toul gagné

nouvelle : « Madame se meurt ! Madame est par sa douceur et par sa conduite . Telle

morte ! » Qui de nous ne se senlit frappé à était l'agréable histoire que nous faisions

ce cour , comme si quelque tragique accident pour Madame ; el pour achever ces nobles

avait désolé sa famille ? Au premier bruit projets , il n 'y avait que la durée de sa vie ,

d 'un mal si étrange , on accourul à Sainl dont nous ne croyions 'pas 'devoir être en

Cloud de toutes parts ; on trouve tout cons- peiue : car qui eûi pu seulementpenser que
terné, excepté le cour de cette princesse . les années eussent dû manquer à une jeu

Parloul on entend des cris ; partout on voit nesse qui semblait si vive ? Toutefois , c'est
la douleur et le désespoir , et l'image de la par cel endroit que tout se dissipe en un

piort. Le roi, la reine, Monsieur, toute la moment. Au lieu de l'histoire d 'une belle

cour, loui le peuple , tout est abattu , tout vie, nous sommes réduits à faire l'histoire

est désespéré ; et il me semble que je vois d 'une admirable , mais triste mort. A la vé

l'accomplissement de celle parole du pro - rité , rien n 'a jamais égalé la fermeté de son

phèle : Le roi pleurera, le prince sera désolé, åme, ni ce courage paisible qui, sans faire

el les mains lomberont au peuple de douleur effort pour s'élever , s 'est trouvé par sa na

el d 'élonnement. lurelle situation au -dessus des accidents les ,

Mais et les princes et les peuples gémis plus redoutables. Qui, Madame fut douce

saient en vain . En vain Monsieur, en vain le envers la mort, comme elle l 'était envers

roimême lenait Madame serrée par de si tout le monde ; son grand caur ni ne s'aigrit,

élroils embrassements . Alors ils pouvaiont ni ne s 'emporla contre elle : elle ne la brare

dire l'un et l'autre avec saint Ambroise : « Je non plus avec fierté, contente de l'envi

serrais les bras , mais j'avais déjà perdu ce sager sans émotion et de la recevoir sans

que je tenais. » La princesse leur échappait trouble. Triste consolation), puisque, malgra

parmi des embrassements si tendres, et la ce grand courage, nous l'avons perdue !

mort plus puissante nous l'enlevait entre ces C 'est la grande vanité des choses humaines,

royales mains. Quoi donc ! elle devait périr Après que, par le dernier effet de notre coue

sitôt ! Dans la plupart des hommes les chan - rage , nous avons, pour ainsi dire, surmonté

gements se font peu à peu , et la mort les la mort, elle éteint en nous jusqu 'à ce cou

prépare ordinairement à son dernier coup : rage par lequel nous semblions la défier. La

Madame cependant a passé du matin au soir , voilà , malgré ce grand cœur, celle princesse

ainsi que l'herbe des champs. Le matin elle si admirée et si chérie i La voilà telle que la

fleurissait ; avec quelle grâce, vous le sa mort nous l' a faite ; encore ce reste tel quel

vez : le soir nous la vimes séchée ; et ces va - t -il disparaître : celle ombre de gloire va

forles expressions , par lesquelles 'Ecriture s 'évanouir, et nous l'allons voir dépouillée

sainte exagère l'ioconstance des choses hu même de celte triste décoration . Elle ra

maines, devaient être pour cetle princesse descendre à ces sombres lieux, à cesdemeu

si précises et si littérales / Hélas Inous com - res souterraines pour y dormir dans la pous

posions son histoire de tout ce qu 'on peut sière avec les grands de la terre , comme parle

jmaginer de plus glorieux : le passé et le Job ; avec ces rois et ces princes anéantis,

présent nous garantissaient l'avenir, et on parmilesquels à peine peut-on la placer,

pouvait tout allendre de lant d 'excellentes Tant Ics rangs y sont pressés , tant la mort

qualités. Elle allait s 'acquérir deux puissants est prompte à remplir ces places. Mais ici

royaumes par desmoyens agréables:toujours notre imagination nous abuse encore. La

douce , toujours paisible aulantquegénéreuse mortne nous laisse pas assez de corps pour

et bienfaisante, son crédit n ' y aurait jamais occuper quelque place , et on ne voit là que

élé odieux : on ne l'eût point vue s 'attirer les lombeaux qui fassent quelque figure :

la gloire avec une ardeur inquiète et préci notre chair change bientôt de nature , nolre

pitée ; elle l'eût attendue sans impatience , corps prend un autre nom ; même celui de
comme sûre de la posséder : cet attachement cadavre , dit Tertullien , parce qu 'il vous

qu 'elle a montré si fidèle pour le roi jusqu 'à montre encore quelque forme humaine , ne

la mort lui en donnait les moyens ; et cer- lui demeure pas longtemps ; il devient un je

tes, c 'est le bonheur de nos jours, que l'es- ne sais quoi qui n 'a plus de nom dans au•

time se puisse joindre avec le devoir , et qu 'on cune langue : tant il est vrai que loulmeurt
puisse aulant s'attacher au mérite et à la en lui, jusqu ' à ces termes funèbres par les

personne du prince qu 'on en révère la puis - quels on exprimait ses malheurenx resles I

sance et la majesté . Les inclinations de Ma Bossuet .

dame ne l'allachaient pas inoins fortement
ORAISON FUNÈBRE DE CONDÉ.

à lous ses autres devoirs : la passion qu 'elle

ressenlait pourla gloire deMonsieur n 'avait (Péroraison .)

point de bornes ; pendant que ce grand Jelcz les yeux de loules parls ; voilà tout ce
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BOSSUET.

qu 'a pu faire la magnificeuce et la piété pour jo dirai en actions de grâces ces belles paro .

honorer un héros : des titres, des inscrip - les du bien -aimé disciple : « La véritable

lions, vaines marques de ce qui n 'est plus; victoire, celle qui met sous nos pieds le

des figures qui semblent pleurer autour monde entier, c 'est notre foi. »

d 'un lombeau , el des fragiles images d 'une Jouissez, prince, de celle victoire ; jouis

douleur que le temps emporte avec tout le sez-en éternellement par l'immortelle vertu

resto : des colonnes qui semblent vouloir de ce sacrifice. *Agréez ces derniers efforts

porter jusqu 'au ciel lemaguifiquelémoignage d 'une voix qui vous fut congue. Vousmet

de notre néant ; el rien enfin ne manque, trez fin à tous ces discours. Au lieu de dé

dans tous ces honneurs, que celui à qui on plorer la mort des autres, grand priocè,

les rend . dorénavant je veux apprendre de vous à

Pleurez donc sur ces faibles restes de la rendre la mienne sainte : heureux si, averli

vie humaine, sur celle triste immortalité par ces cheveux blancs du compte que je

que nous donnons aux héros ; mais appro - dois rendre de mon administration , je ré

chez en particulier, o vous qui courez avec sorve au troupeau que je dois nourrir de

tant d 'ardeur dans la carrière de la gloire, la parole de vie les restes d 'une voix qui

ames guerrières et intrépides ! Quel autre tombe et d 'une ardeur qui s'éteint.

fut plus digne de vous commander ? Mais

dans quel autre avez-vous trouvé le com

mandement plus honnête ? Pleurez donc ce ORAISON FUNÈBRE DE TURENNE.

grand capitaine, et dites en gémissant :
« Voilà celui qui nous menait dans les (Exorde.)

hasards ! Sous lui se sont formés tant de Je ne puis , Messieurs, vous donner d 'a

renommés capitaines, que ses exemples ont bord une plus haute idée du triste sujet

élevés aux premiers honneurs de la guerre . dont je viens vous entretenir, qu 'en recueil

Son ombre eût pu encore gagner des ba- lant ces termes nobles et expressifs dont

tailles , et voilà que, dans son silence , son l'Ecriture sainte se sert pour louer la vie et

nom mêmenous anime; et ensemble il nous pour déplorer la mort du sage et vaillant

avertit que, pour trouver à la mort quelque Machabée . Cet homme qui portait la gloire

resle de nos travaux et n 'arriver pas sans de sa nation jusqu'aux extrémités de la

ressource à notre éternelle demeure, avec terre , qui couvrait son camp du bouclier et

le roide la terre il faut encore servir le Roi forçait celui des ennemis avec l'épée ; qui

du ciel, » Servez donc ce Roi immortel el si donnait à des rois ligués contre lui des

plein de miséricorde, qui comptera un sou - déplaisirs mortels , et réjouissait Jacob

pir el un verre d 'eau donné en son nom par ses vertus et par ses exploits', dont

plus que tous les autres ne feront jamais la mémoire doit être éternelle ; cet hom

tout votre sang répandu ; et commencez à me qui défendait les villes de Juda, qui

compler le temps de vos utiles services du domptait l 'orgueil des enfants d 'Ammon et

jour que vous vous serez donnés à un maître d 'Esaü , qui revenait chargé des dépouilles

sibienfaisant. de Samarie après avoir brûlé sur leurs pro

Et vous, ne viendrez -vous pas à ce triste pres aulels les dieux des nations étrangères ;

monument, vous, dis -je , qu 'il a bien voulu cet homme que Dieu avait mis autour

meltre au rang de ses amis ? Tous ensemble, d 'Israël, comme un mur d 'airain où se

en quelque degré de sa confiance qu'il vous brisèrent tant de fois toutes les forces de
ait reçus, environnez ce tombeau , versez l'Asie, et qui, après avoir défait de nom

des larmes avec des prières ; et, admirant breuses armées, déconcerté les plus fiers el

dans un si grand prince une amitié si com - les plus habiles généraux des rois de Syrie ,

mode et un commerce si doux, conservez le venait tous les ans, comme le moindre des

souvenir d 'un héros dontla boniéavait égalé Israélites, réparer avec ses mains triom .

le courage. Ainsi, puisse-t-il toujours vous phantes les ruines du sanctuaire, etne vou

être un cher entretien , ainsi, puissiez-vous lait d 'autre récompense des services, qu 'il
profiter de ses verlus, et que sa mort, que rendait à sa patrie que l'honneur de l'avoir

vous déplorez, vous serve à la fois de con - servie ; ce vaillanthomme poussant enfin ,

solation et d 'exemple ! avec un courage invincible, les ennemis qu 'il

Pourmoi, s'il m 'est permis, après tous avait réduits : 3 une fuite honteuse, reçut le

les autres, de venir rendre les derniers coup inortel, et demeura comme enseveli

devoirs à ce lombeau, Ô prince , le digne dans son triomphe. Au premier bruit de ce

sujet de nos Jouanges et de nos regrets, funeste accident, toutes les villes de Judéo

vous vivrez éternellement dans ma més furent émues ; des ruisseaux de larmes con
inoire ; votre image y sera tracée, non poiut Tèrent des yeux de lous les habitants . Ils

avec cette audace qui promeliait la victoire ; furent quelque temps saisis , muets, im :10

non , je ne veux rien voir en vousde ce que biles . Un effort de douleur rompaniontin ce

Ja mort y eflace ; vous aurez da:is celle morne,et long silence , d 'une voix entre .

image (les traits immortels : je vous y verrai coupée de sauglols que formalent dans

tel que vous étiez à ce dernier jour, sous leurs cours la tristesse , la piélo , la crainte ,

la main de Dieu , lorsque sa gloire sembla ils s 'écrièrent : Comment esimort cet homme

commencer à vous apparaitre. C 'est là que puissant qui sauvait le peuple d'Israël ? A

je vous verraiplus triomplait qu 'à Fribourg ces cris , Jérusalem redoubla sus pieurs ; les

et à Rocroi ; el, ravi d 'un si beau triomphe, roûtes du temple s 'ébravlèreut, le Jour:lain
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se troubla , et tous ses rivages relentirent temps de commencer son éloge el de vous

du son de ces lugubres paroles : Comment faire voir comment cet homme puissant

est mort cet homme puissant qui sauvait le triompha desennemis de l' Etat par sa valeur,

peuple d 'Israël ? des passions de l'âme par sa sagesse , des

Chrétiens, qu 'une triste cérémonie as erreurs et des vanités du siècle par sa piélé.

semble en ce lieu , ne rappelez - vous pas en Si j' interromps cet ordre de mon discours,

votre mémoire ce que vous avez vu , ce que pardonnez un peu de confusion dans un

vous avez senti il y a cing mois ? Ne vous sujet qui nous a causé tant de trouble . Je

reconnaissez - vous pas dans l'affliction que confondrai quelquefois peut- être le général

j'ai décriite , et ne mellez - vous pas dans d 'armée , le sage, le chrétien . Je louerai

volre esprit, à la place du héros dont parle tantôt les victoires, tantôtles vertus qui les

l' Ecriture, celui dont je viens vous parler ? out obtenues. Si je ne puis raconter tant

La verlu et le malheur de l'un et de l'autre d 'actions, je les découvrirai dans leurs prin

sont semblables , et il ne manque aujour - cipes ; j'adorerai le Dieu des armées, j'iuvo
d 'hui à ce dernier qu 'un élogo digne de lui. querai le Dieu de la paix , je bénirai le Dieu

Oh ! si l'Esprit divin , l'Esprit de force etde des miséricordes, et j'attirerai parlout voire
vérité, avait enrichi mon discours de ces attention , non par la force de l'éloquence ,

images vives et naturelles qui représentent mais par la vérité et par la grandeur des

la vertu et qui la persuadeni toul ensemble , vertus dont ' e suis engagé de vous parler.

de combien de nobles idéesremplirais-je vos FLÉCHTER .

esprits, et quelle impression ferait sur vos
cours le récit de tant d 'actions édifiantes et ORDRE ( L') ,

glorieuses ! L 'UN des sept sacrements de l 'Église .
Quelle matière fut jamais plus disposée à

recevoir tous les ornements d 'une grave et L 'ordre est un sacrement qui donne le

solide éloquence que la vie et la mort de pouvoir de remplir les fonctions ecclésias

très-haut et Irès - puissantprince Henri de la iiques et la grâce de les exercer saintement ;

Tour d 'Auvergne, vicomte de Turenne , ma- la matière de ce sacrement consiste , d 'une

réchalgénéral des camps et armées du roi et facon essentielle , dans l'imposition des mains

colonel général de la cavalerie légère ? Où du prélat ; el la forme réside dans les pa

brillent avec plus d 'éclat les effets glorious roles que prononce l'évêque en faisant cette

ole la vertu militaire : conduiles d 'armées, imposition . Le concile de Trenle s'exprime

siéges de places, prises de villes, passages ainsi : « Si quelqu 'un dit que l'ordre n 'est

de rivières , altaques hardies, retraites pas véritablement et proprement un sacre

honorables, campements bien : ordonnés, ment institué par Notre-Seigneur Jésus

combals soutenu's,batailles gagnées, ennemis Christ, qu'il soit anathèmel »

vaincus par la force, dissipés par l'adresse, En effet, saintMatthieu ne dit - il pas que

lassés el consumés par une sage et noble le Sauveur, rencontrant un jour, sur les

patience ? Où peut-on trouver lant et de si bords de la iner de Galilée, Pierre et André

puissants exemples que dans les actions d 'un qui pêchaient, il leur adressa ces paroles :

homme sage, modeste, libéral, désintéressé, Venez avec moi, et je vous ferai pêcheurs

dévoué au service du prince et de la patrie, d 'hommes . Jésus n 'avait- il pas dit aussi à

grand dans l'adversité par son courage, Jean : Allez , paissez mes agneaux . Plus lard,

dans la prospérité par sa modestie , dans à la dernière paque, n 'avait-il pas conféré la
les difficultés par sa prudence, dans les puissance à ses apolres, lorsqu 'après leur

périls par sa valeur , dans la religion par saavoir distribué son corps sous la forme du

Niété ? pain , et son sang sous celle du vin , il leur

Quel sujet peut inspirer des sentiments répétait : Faites ceci en commémoration de

pius justes et plus louchants, qu'une mort moi. Ne leur avait- il pas dil onssi : Ce que
soudaine et surprenante, qui a suspendu le vous délierez sur la terre sera délié dans le

cours de pos victoires et rompu les plus ciel?

douces espérances de la paix ? Puissances La mission du prêtre ici-bas a quelque

ennemies de la France , vous vivez , et l'es- chose de magnifique et de sublime, qui,

prit de la charité chrétienne m ' interdit de même bumainement parlant, imprime aus

faire aucun souhait pour votre mort. Puis - fonctions sacerdotales un caractère admi

siez - vous seulement reconnaître la justice rable de grandeur. Comme un pasteur qui

de nos armes , recevoir la paix que , malgré marche en tête du troupeau , le prétre aver

vos pertes, vous avez tant de fois refusée, til, enseigne, excite , modère ou encourage ;

et, dans l'abondance de vos larmies, éteindre il reçoit l'homme à son entrée dans la vie ,

les feux d 'une guerre que vous avez mal- l'accompagne et le soutient pendant son
heureusement alluméel A Dieu ne plaise voyage à travers la vallée terrestre , et ,

que je porie mes souhails plus loin ! les lorsqu'apparaît la mort, qu 'elle soit calme

jugements de Dieu sont impénétrables ; ou lerrible, qu 'elle fauche sur un cbamp de

ipais vous vivez , el je plains en cette chaire balaille ou qu' elle vienne s 'asseoir au che

un sage et vertueux capitaine dont les in , vet du mourant, qui'elle soufile sur l'homme

lentions étaientpures el dont la vertu sem - paisible assis au milieu des douces contempla

blaitmériter une vie plus longue et plus lions de la famille , ou bien qu 'elle l'entraine

étendue. Tout pantelantsur les marches des sanglanls

Retenons nos plainles, Messi: urs ; il est échafauds, lovjours le prêtre est là , le pre
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wier et le dernier, pour béoir nos repentirs car ceus -ci y apparaissaient toujours dans

et forlifier nos agonies. une auréole de bonheur, et ceux- là ne so

L 'exemple du prêtre est une sorte de dra- montraient à lous qu'à travers les mille

peau qui flotte en avant des peuples et sur péripélies du malheur et des persécutions.

lequel le doigt de Dieu a ivscrit les com - Car , comme le dit l'illustré chantre du

mandements de sa toute -puissance . Aussi Christianisme, ce n 'est pas sous le feuillage

voyez comme, à toutes les époques de la des bois et au bord des fontaines que la

civilisation chrélienne , les nations elles- verlu parait avec le plus de puissance ; il

mêmes se précipitent sur les pas de ces faut la voir à l'ombre Jes murs des prisons

conducteurs de peuples ; à leur voix les em - et parmi des flots de sang et de larmes.
pires s 'améliorent, les royaumes se forli Combien la religion est divine, lorsqu 'au

fient, les moeur's se policent ; les saint Au fond d 'un souterrain , dans le silence de la

gustin , les saint Basile , les Ambroise, les nuit des tombeaux, un pasteur, que le péril

Benoil , les Dominique, les Grégoire, im - environne, célèbre, à la lueur d 'une lampe,

priment leur magnifique cachet à leurs siè . devant un petit troupeau de fidèles , les

cles , et, dans les jours du combat comme mystères d 'un Dicu pérséculé !

aus heures du triomphe, on les retrouve GALOPPE D 'ONQUAIRE.

sans cesse en tête des phalanges chrétiennes

pour y crier le nom du Seigneur, dont ils

sont les plus vaillanls défenseurs. Celui qui doit être élevé à la dignite de
La vie du prélre est un reflet de l'exis- pontife ou d 'évêque se prosterne à deux ge

tence de l'ange : faire le bien el en inspirer noux au pied de l'aulel. Là , celui qui doit

l'amour à tous, reporter à Dieu l'hommage lui conférer sa nouvelle dignité place sur sa

de toutes les adorations, bénir les joies de tête le livre que Dieu lui-même a donné à

Ja terre pour mieux les épurer , bénir en la terre ; puis il lui impose les mains , et,

core les douleurs du corps et de l'âme pour par des formules de prières, il le consacre

mieux les sanctifier, telle est la sainle occu - de la sorte au rang le plus élevé de la

pation du représentant de Dieu parminous. hiérarchie .

Dès les anciens jours de la religion , tous Pour le simple prélre, il vient également

donnaientdéjà le gracieux exemple de leurs se prosterner devant l'aulel. Le pontife

verlus ; saint Justin le philosophe , dans élend sa main droite au -dessus de sa tèle,

sa première Apologie , fait une charmante et, au moyen de formules parliculières et

description de la vie des fidèles, où le prêtre différentes des premières , il lui confère

apparail dans toule la sublime simplicité de l'ordre du sacerdoce.

son dévouement : « Le jour du soleil, dit - il , Le diacre également vient se prosterner

c 'est ainsi qu 'il nomme le dimanche, tous à l'autel, mais d'un genou seulement. L 'é

ceux qui demeurent à la ville et à la cam - vêque lui impose les mains, et, par des for

pagne s'assemblent en un lieu commun ; là , mules appropriées aur fonctions qu 'il doit

ou lit les saintes Ecritures, un prêtre ex - remplir, il l'élève au diaconal.

horte ensuite le peuple à imiter de si beaus Tous les trois , dans leur consécration ,

exemples. On se lève, 03 prie de nouveau ; sont également marqués du signe de la

on présente l'eau , le pain et le vin ; le pré- croix par certaines onctions que leur fait le

lat fail l'action de graces, l'assistance répond pontife , et tout ce qu 'il y a d 'ecclésias

amen . On distribue une partie des choses iiques présents s'empressent de saluer pro

consacrées, et les diacres portent les restes fondément celui qui a été élevé soit à l'un ,

aux absents. On fait une quête ; les riches soit à l'autre de ces degrés de la hiérarchie .

donnent ce qu 'ils veulent. Le prélat garde - Saint Denis .

ces aumônes pour en assister les veuves, les

orphelins, les malades, les prisonniers, les

pauvres, les étrangers, en un mol tous ceux Le Seigneur a voulu qu 'à certains temps

quisont dans le besoin , et dont le prélat est et à certaines heures nous lui rendissions

spécialement chargé. . . » certains devoirs et nous lui fissions cerlaines

Cetle purelé loule évangélique de la vie oblations : ces oblations ne doivent point

des premiers pasteurs dut jeler les nalions être failes ni ces devoirs remplis au hasard ,

dans un grand éton :sement; ils venaient à mais aux heures et aux lemps qu 'il a lui

une époque de corruption , où les idées même indiqués. Il a , Je plus, fixé les lieux
d 'une philosophie matérialisle étaient bien el déterminé les personnes où il veut el par

éloignées d 'une telle : morale . Ces hommes qui il veut que son culte soit célébré ; il it

de Dieu voulaient créer un age d 'or au mi- assigné au Souverain Ponlife ses fonctions ,

lieu de cet age de fer des premières déca . aux prêtres le lieu où ils doiveni offrir le

dences de l'empire romain . Leurs mæurs sacrifice , et aux léviles tous les détails du

durent surprendre d'autant plus qu 'elles ministère auquel ils sont appelés. Les

n 'étaient pas en harmonie avec les lois de la laïques eux -mêmes ont à remplir des de

naluro, ni avec les lois humaines, et qu 'au voirs particuliers, différents de ceux des

contraire elles heurtaient de front les habi. prêtres. . . Les apôtres ont évangélisé de la

tudes et les entrainements sociaux ; la vie part de Notre - Seigneur Jésus - Christ , et

si pure de ces hommes avait quelque chose Jésus-Christ de la part de Dieu son père .

de bien auirement sublime que celle des Jésus-Christ a donc été envoyé de Dieu , et

héros si vantés et si chantés dans la fable ; les apôtres ont reçu leur mission de Jésus



975 ORD DICTIONNAIRE 976ORD

Christ ; et l'une et l'autre ont eu lieu confor- ce monde ne saurait être égale, pas plus

mément à la suprême volonté de Dieu . que ne l'est leur origine. L 'autorité est

On vit donc les apôtres, suivant les ordre's l'apanage de la religion ; celui de la philo

qu 'ils avaient reçus, apparaître au monde, sophie , c'est la liberté . M . Guizot.

remplis du Saint-Esprit , et braver tous les

dangers, pour annoncer que le royaume des ORDRES RELIGIEUX .

cieux était venu . Ils parcoururent les villes

etles contrées en préchant parlout l'Evan
SERVICES RENDUS PAR EUX A LA SOCIÉTÉ.

gile , et, après avoir éprouvé la foi de ceux (Extrait des considérations sur les ordres

qu'ils avaient convertis, ils choisirent parmiº - religieux . )

oux des évêques et des diacres destinés à

perpétuer le ministère apostolique parmi Parmi les associations particulières qui

leurs frères. Saint CLÉMENT, pape . peuvent être utiles à la société générale ,

celles qui méritent surtout protection et

ORDRE SURNATUREL (L '). faveur , celles qu 'il importe surtout d 'é

tendre et de protéger , ce sont les associa
Le monde et l'homme ne s'expliquent tions pour le sacrifice . Que des hommes

point naturellement et d 'eux -mêmes, par la s 'associent pour défricher le sol, pour creu

seule verlu des lois permanentes qui y pre ser des canaux, pour construire des chemins

sident et des volontés passagères qui s 'y de fer, pour tirer un parti avantageux de

déploient. Ni la nature et ses forces, ni découvertes récentes ; ils pourront rendre

l 'homme et ses actes ne suflisent à rendre des services à l'agriculture, au commerce , à

raison du spectacle que contemple ou enlre- l'industrie. Mais s'ils s 'associent pour lo

'voit l'esprit humain . sacritice , quels services ne rendront- ils pas

Ainsi que la nalure et l'homme ne suf- à leur pairie, à la civilisation , au genre hu

fisent point à s'expliquer eux-mêmes, de main lout entier ?

même ils ne suffisent point à se gouverner. Allaquée par les nombreux bataillons que

Le gouvernement de l'univers el du genre Xerxés avait réunis, la Grèce allait être li

humain est autre chose que l'ensemble des vrée à toute la fureur des Perses. Trois

lois et des faits naturels qu' y observe la cents Spartiates se rassemblent aux Ther

raison humaine, et des lois et des faits acci- mopyles ; ils s 'associent pour y faire le sa

dentels que la liberté humaine y introduit. crifice de leur vie , et la Grèce est sauvée .

C 'est-à -dire qu 'au delà et au -dessus de Calais était assiégé par Elouard . Réduit

l'ordre naturel et humain , qui tombe sous aux horreurs de la famine la plus cruelle ,

notre connaissance , est l'ordre surnaturel Calais frémissait à la vue d 'un vainqueur

et surhumain que Dieu règle et développe, sans pitié . Eustache de Saint- Pierre et ses

hors de la portée de nos regards. compagnons se dévouent pour le salut de

Et dès que l'homme cesse de croire que leurs conciloyens ; ils s 'associent pour le

cela est ainsi , c'est- à -dire de croire à l'ordre sacrifice, el Calais échappe à sa ruine.

surnaturel, et de vivre sous l'influence de Mais les sacrifices les plus héroïques , ceur

celle croyance , aussitôt le désordre enire qui coûtent le plus à la nature humaine, ne

dans l'hommeetdans les sociétés d 'hommes, sont pas toujours ceux qui excitent l'admi

et y fait des ravages qui les mèneraient in - ration des hommes, et frappent leurs re

failliblement à leur ruine, si, par la sage gards. De lels sacrifices peuvent quelquefois

bonté de Dieu , l'homme n 'était limilé dans être le produit d 'uneexallation momentanée.

sés erreurs et hors d 'état de se soustraire L 'amour de la gloire, la certitude de recueil

absolument à l'empire de la vérité, même lir pour prix d 'un dévouement généreur

quand il la méconnait . l'admiration et les hommages des contem

L 'ordre naturel est le champ ouvert à la porains, ou même de la postérité la plus re

science de l'homme; l'ordre surnaturel est culée , peuvent adoucir de tels sacrifices et

entr'ouvert à sa foi et à son espérance ; les rendre plus faciles. Mais des sacrifices

mais sa science n 'y pénètre point. Dans qui se renouvellent tous les jours et à lous
l'ordre naturel, l'homme exerce une part les instants, des sacrifices qui durent autant

d 'action et de pouvoir ; dans l'ordre surna- que la vie, qui échappentaux regards de la

turel, il n 'a qu 'à se soumeltre. multitude , et quelquefois deviennent un

On a dit , dans un esprit de conciliation sujet de reproches de la part de ceux - là

et de paix : « La religion et la philosophie mêmepour lesquels on se dévoue, de pareils
sont deux seurs qui se doiveol muluclle - sacrifices sont au-dessus des forces de la

ment respect et protection . » Paroles em - nature ; et si ce qui ne parait pas possible à

preintes des chimères de l'orgueil humain : l'homme se réalise, si des associations se

la philosophie vient de l'homme, elle est formentdont le but unique soit d 'examiner
l'ouvre de son esprit ; la religion vient de dans les âmes l'esprit du sacrifice ; dont

Dieu , l'homme la reçoit et souvent l'altère l'unique ambition , l'unique pensée soient

après l'avoir reçue ; mais il ne la crée de renouveler sans cesse des sacrifices ac

point. complis sans fasle et sans ostentation ; s'il

La religion et la philosophie ne sont point se forme des associations d 'hommes qui ,

deux soeurs ; - ce sont deux filles, - l'une constamment animés du zèle le plus pur ,

de notre Père qui est aux cieux , l'autre du se sacrifient par amour pour un monde

simple génie humain . Et leur condilion en qui les oublie, de telles associations dol
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vent être évidemment considérées comme le légitimes, celui qui n 'a d 'autre ambition que

plus beau présent que le ciel ait fait à la de se vaincre et d 'obéir ?
terre . . Mais la faiblesse naturelle de l'homme

L 'esprit de charité , de dévouement, de permet-elle d 'espérer qu 'il puisse jamais alo

sacrifice, étaot le besoin le plus pressantde ieindre à des verlus si héroïques ? En suppo-,

la société, devait être le caractère propre de sant même qu 'il y parvienne, permet-elle

la véritable religion . Aussi le divin Auleur d 'espérer qu 'il se puisse maintenir dans un

du Christianisme a - t - il voulu nous enseigner état de perfection si sublime? Au dehors,

la grande loi du sacrifice, non -seulement par au dedans de lui, tout ne conspire- t- il pas

ses paroles, mais encore par ses exemples ; pour renverser un édifice élevé au prix de

aussi, après avoir aimé les hommes jusqu'à laul de fatigues ? Les élals les plus saints

leur sacrifier sa vie sur l'arbre de la croix , rendent-ils l'homme infaillible ; et ne peut

a -t-il voulu que celle croix deviut, pour les il arriver que le prêtre lui-même soit inti

nalions régénérées, le signe de salut el d 'es- dele à la noble mission qu 'il avait reçue des
pérance ; aussi a - t- il appelé chaque fidèle à cieux ? Vons qui parlez de la sorte , ne vous

se renoncer soi-même et à porter la croix ; figurez pas que votre science el vos discours

aussi a - t - il aflirmé que l'esprit de sacrifice apprennentrien à l' Eglise catholique . Autant

el d'amour serait le caractère auquel on et mieux que vous elle connaît la faiblesse

reconnaitrait ses vrais disciples. de notre nature ; seulement elle ne se con
Cet esprit de sacrifice , quine pouvait ve - tenle pas de la connaîlre , elle a voulu la se

nir que du ciel, est précisément ce qui a courir . Elle sait que de généreux exemples

donné à la religion chrétienn : une si prodie ont un grand pouvoir sur les ames ; que la

gieuse influence sur les destinées des peu - force et le courage se puisenl surtout dans
ples, une influence telle que la civilisalioni l'union des esprils et des cours ; el l' Eglise ,

se développe là où fleurit le Christianisme, éclairée par les plus pures lumières de l'E
qu'elle disparaît là où il vient à disparailre, vangile , inspirée par Dieu lui-même, n 'a
el que Montesquieu a pu lire avec vérité : pas reculé devant une pensée qui allerre et

« Chose étonnanle I la religion chrétienne, confond l'esprit humain, devant la penséo
qui semble avoir pour unique objet les inté d 'associer des hommes pour le sacrifice , de
rêts de l'autre vie , fait encore notre bonheur vant la pensée d 'établir, non pas des associa
dans celle - ci. » tions passagères etmomentanées, mais des

La perfection évangélique, c'est le sacri. associations durables et permanentes, dont ,
fice accompli sans restriction , dans la vue l'espril de sacrifice serait la règle et l'unique

de plaire à Dieu , dans la vue de servir nos loi. Elle a voulu Opposer aux terribles ma.

frères, dans la vue d 'apporter la lumière ladies qui minent la société, des remèdes

à ceux qui gémissent au sein des ténèbres, ellicaces, en ouvrant au milieu de nous des

les consolations à ceux que poursuit la souf sources intarissables de dévouement et d'a

france . Ne vous étonnez pas de l'einpire mour. Elle a voulu que les âmes énervées,

qu 'esercent sur les autres hommes ceux qui amollies par les joies de la terre, pussent

ont le courage de se dévouer à la pratique venir se retremper dans ces fontaines sa

d 'une si baule perfection . Ils sont, comme crées. Eu un mot, elle a institué les ordres

l'a dil quelque part l'auteur de l'Essai sur religieux pour donner au monde la leçon et

l'indifférence : « habitués à vaincre l'homme, » l'exemple des plus angéliques vertus.

Vous vous plaignez de ce que la soif de l'or Et cet immeuse bienfait ne serait pas

s'empare de loutes les âmes, de ce que le l'objet éternel de notre reconnaissance ! Et

vol et la fraude se multiplientà lel pointque nous ne serions pas empressés de sepousser
bientôt il n ' y aura plus de sûreté nulle part, loin de nous ces préjugés qui, dans les der

nipour les propriétés nipour les personnes. niers siècles, ont porté à la sociélé descoups

Eh ! qui donc pourra , aux âmes dégradées si funestes, en semant de lous côtés la dé
par l'amour d 'un vilmélal, rendre la délica - vastalion et la terreur ! El nos mains avares

lesse et l'honneur ? Qui pourra réveiller les voudraientmesurer à un siècle nouveau le

consciences endormies ? qui pourra leur pain qui doit lui rendre la vie ! Nous vou

prêcher avec fruit le détachement des riches - drions mesurer la rosée du ciel à la lerre

ses, sinon celui qui a fait à Dieu le généreux desséchée par le souille des passions , mesue

sacrilice de tous les biens qu 'il possédail ? rer les consolations à des malades qui suc

Vous vous plaignez de ce que la soif des combent sous le poidsde la douleur, mesu
plaisirs corrompt tous les coeurs, de ce que rer la lumière à des peuples qui se tourient

des passions exallées jusqu 'au délire mulli- vers elle , assis dans les ténèbres et dans

plient les crimes autour de vous ; de ce que l'ombre de la mort !

la soil de commander, de ce qu 'une ambition loforlunés que nous sommes, une déso

sans limites bouleversent la société loul en lation profonde s 'est emparée de nous. Affa

lière ; de ce qu 'elles ouvrent sous vos pas més de la vérité, nous sommes en proie aux

un volcan dont les flammes homicidesme- horreurs de la famine la plus cruelle . Vai

nacent de tout consumer. Mais qui donc nement, à la sueur de nos fronts, nous la

pourra essayer d 'éteindre les feux qui nous bourons un sol aride qui trompe toujours

dévorent, d 'arrêter les ravagesde l'incendie ? nos espérances; nous gémissonsde ce qu'au
Qui pourra prêcher avec fruit la modération , tour de nous loul se dessèche, tout se fléiril

la soumission , l'obéissance, sinon celui qui el loul meurt. Aveugles, nous ne voyons

a fail à Dieu le sacrifice des plaisirs les plus pas que l'on a sapé les murailles et dispersé
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les pierres de ces réservoirs sacrés, que l'on ducation des filles par les Dames du Sacré

a obstrué le lit et les issues de ces mille Cour. Aussi, voyez de quels respects, de

canaux, d 'où s'épancbait sur nos campagnes quels hommages sont parlout entourées ces

la source bienfaisanle qui seule peut leur saintes filles de Vincent de Paul, ces vierges

donner la vie et la fécondité. considérées comme des divinités tutélaires

En résumé, le besoin le plus pressant par les musulmans de Sinyrne et les sauva

de la société en général, et de notre siècle ges de l'Amérique, qui sont lentés de les

en particulier, c ' est l'esprit de sacrifice . adorer ; voyez de quelle reconnaissance sont

Pour arrêter, pour guérir les maux qui pénétrés ces malades dont elles calment les

nous aflligent, il est nécessaire que cet es douleurs ; voyez avec quelle joie le pauvre

prit s 'élève jusqu' à la hauteur du dévoue . confie ses enfants au Frère des Ecoles chré .

ment le plus sublime et le plus absolu . Or lieones . Voyez les habitants de l'ancien et

l'esprit de sacrifice est le caractère propre du Nouveau Monde, les nations civilisées et

du Christianisme. Le sacrifice accepté pour les hordes sauvages, les peuples du Nord et

toute la vie et accompli sans restriciion , du Midi, les peuples de l' Italie, de la Belo

constitue la perſection évangélique. Donc gique, de l'Irlande de la nouvelle Grenade,

la perfection évangélique, exercée et prali appelant de lous leurs voeux,accueillant avec

quée par des hommes qui, dans la vue de transport, comme apôtres, comme consola.

plaire à Dieu , se dévouent à servir leurs teurs , comme instituteurs de la jeunesse ,

frères, est le besoin le plus pressant de ces robes noires que l'Amérique a toujours

notre siècle . saluées avec tant de respect et d 'amour, les

Mais la perfection évangélique est au - humbles disciples d 'Ignace, les Pères de la

dessus des forces naturelles de l'homme, Compagnie de Jésus.

Pour en rendre la pratique plus facile , et Sans donte, vous ne considérez pas com

même pour la rendre populaire , l'Exlise meennemis de la civilisation etdes lumières

catholique , inspirée de Dieu , a conçu l'aile ceux-là même qui ont éclairé , qui ont civi.

mirable pensée d 'associer les hommes pour lisé tant de peuples divers; ceux dont les

le sacrifice ; et celle association , merveile paisibles conquêtes sur l'ignorance et la bar

leuse constitue les ordres religieux. Nous barie ont été si haulement, si éloquemment

sommes donc conduits par le raisonnement célébrées par les Bacon , les Grotius, les

à conclure que les ordres religieux répon - Bossuet et les Fénelon . Vous ne sauriez

dent au premier besoin de notre siècle , Il considérer comme ennemis de la civilisa

nous reste à prouver que celle conclusion lion el des lumières les François-Xavier,

est encore une conséquence rigoureuse , on les Ricci, les Claver ; les apoires de la Chine

pourrait dire une conséquence malliéma et du Japon ; les apoires des îles de la Soode,

tique, de l'observalion ei de l'expérience . du Tibei, du Mogol, de la Tarlarie , de la

( lci, l'auteurmontre que de lous côtés le Cochinchine, du Camboge, du pays de Ma
veu des peuples appelle les ordres religieux, Jaca , de Siam , du Toukin , de la Perse , de la

dans l'intérêt de la science et de la civilisa - Syrie ; les apôtres du Brésil, du Maragoon ,

tion , Il prouve que le premier besoin de du Chili, de la Nouvelle Grenade, du Melle

notre siècle étail, non pas d 'entraver, mais que, de la Californie, de Gualimala , du Pa.
de favoriser l'exercice de la perfection évan - raguay ; les apôtres des Hurons, des Illinois,

gélique ; et nous avons reconnu que les des Algonkins, de la Nouvelle-Orléans ; les

faits eux -mêmes viennent à l'appni de celle apôires de Cayenne, de la Guadeloupe, de

assertion dont ils fournissent une démons- Ja Martinique ; les habiles instiluleurs dont

tration nouvelle. Nous rappelons, dans ce Grotius et Henri IV disaient qu'ils surpas

volumemême( 1 ), lesimmenses services que saient tous les autres par la science et par la

rendent journellement à la sociélé les Spurs verlu . Vous ne considérez pas commeen.

de Charité , les Petites - Seurs des pauvres , nemis des talents el du génie les maitres

les Frères des Ecoles chrétiennes , enfin les qui eurenl pour élèves Corneille , Bossuel,

disciples d 'Ignace de Loyola , de cet homme Fléchier , Larochefoucault , Rousseau , Cre .

si extraordinaire , dont le poissant génie se billon , Molière , Moutesquieu , Gressel et

peint dans ses écrits comme dans les insti . Fontenelle . Vous ne considérez pas comme

lutions qu 'il nous a léguées ; de cet intré ennemis des gloires de la patrie ceux dont
pide législaleur d 'une légion d 'apôtres, raugé les leçons out formé les Condé, les Luxem .

par l'histoire au nombre des plus grands bourg , les Villars, les Broglie , les Molé , les

saints . ) Lamoignou , les Belzunce , les Séguier.

Nousaurionspu signaler encore beaucoup Sans doute , vous ne considérez pas

d 'ordres religieux, dont les travaux, inspi- comme ennemis des sciences physiques el

rés et dirigés par l'esprit de sacrifice, ont été malhématiques les instituteurs des Descara

si éminem went utiles. Nous aurions pu dire les , des Cassini, des Tournefort ; ceul- la

les services rendus à l'agriculture par l'or- même dont les louanges ont été célébrees

dre de Saint- Bernard ; aux prisonniers, aus par Leibnitz et par l'astronome Lalande ;

aliénés, par les frèresde Saint-Jean -de-Dieu ; ceux dont les travaux ont élé souvent ciles

aux missions par l'ordre de Saini-François , avec honneur par les Lagrange , les Laplace,

paries Lazaristes et les Dominicains ; à l' é - les Delambre ; ceux qui, de nos jours elle

. (1) Voyez les articles : MONASTÈRES, SEURS DE CH'ARITÉ, Missions, OEUVRES DE CHARITÉ DU CHRISTIA
NISME , RELIGIEUS HOSPITALIERS, etc ., elc .
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core, ont eu pour admirateurs et pour amis à deux époques différentes de l'année ?

les Ampère, les Pelletier , les Freycinet, les Voyez quel religieux silence , quelle allen
Coriolis ; ceux dont les noms se trouvent tion , qiiels témoignages de respect, quels

rappelés dans les savanles notices que ren - élans de reconnaissance et d 'amour accueil

ferme l'Annuaire du bureau des longitudes. lent ici la parole de vérité, qui, comme une

Sans doule , vous ne faites pas un crime céleste rosée , descend du haut de la chaire

aux Jésuiles de la découverte des aréos chrétienne pour rafraichir les âmes , pour

tals . Vous n 'accusez pas de magie et de sor- féconder les intelligences, pour vivifier les

tilége ni le P . Lana, pour avoir donné en cours. Velez , joignez -vous à l'élite de la

1670 la théorie des ballons, ni le P . Bar- société, suivez les conférences de Notre

théleiny de Gusmas, pour avoir osé, dès Dame, et vous reconnaîlreiz que, pour dis

l'année 1720 , s 'élever dans les airs à Lis . siper toutes vos préventions, il vous aura

bonne en présence de toute la cour de Por sulli d 'entendre pendant une heure , chaque

lugal. semaine , la voix douce el persiasive d 'un
Sans doute vous ne prétendez pas, en disciple de saint Dominique, ou d 'un Père

haine de la Compagnie de Jésus, enlever à la de la Compagnie de Jésus. Oui, quand vous
France la gloire d 'avoir enseigné à l'Angle - aurez suivi ces conférences , toutes vos dif
terre la laclique navale ; et regarder comme ficullés seront résolues. Vous saurez alors

non avenu le savant trailé du P . l'Hoste , si le siècle accueille ou repousse les Domi
ce Traité qui , sous le nom de Lirre du nicains et les Jésuites ; si les religieux

Jésuite, élait devenu le manuel de la marine fidèles à leur sainte vocation sont ou ne sont

anglaise . pas les hommes du siècle ; s'ils favorisent

Sans doute vous n 'exigez pas qu ' en réim . ou s'ils contrarient le progrès des lumiè

primant les cuvres de Laplace, on raye deres et de la civilisation . Augustin CaucaY.
sa mécanique céleste ou de son système du

monde les nomsdes Gaubil et des Bosco ORCUEIL (L').

vich ; vous n 'exigez pas que l'on banuisse

des programmes de l'enseignement public , L 'orgueil est une enflure du ceur par la
des cours du collége de France, de l'école quelle l'homme s'étend el se grossil en quel

3 Polytechnique et de la Faculté des sciences, que sorte en lui-même, et rehausse son idée
ni la diffraction de la lumière découverte par celle de force, de grandeur et d 'excel

par le Jésuile Grimaldi, ni le théorème du lence. C 'est pourquoi les richesses nous

Jésuite Guldin, ni l'équation de ce Riccati, élèvent, parce qu 'elles nousdonnent lieu de
père célèbre d 'un fils plus célèbre encore , nous considérer nous-mêmes plus foris el

père de ce Jésuite, ingénieur et géomètre , plus grands. Nous les regardons , selon

auquel, pour prix des services qu 'il avait 'expression du sage, commeune ville forto

rendus à l'Italie , la république de Venise qui nousmet à couvertdes injures de la for

décerna une médaille d 'or . Vous n 'exigez tune, et nous donne moyen de dominer sur

pas que l'on interdise anx médecins l'om - les autres.. .. Et c'est ce qui cause cette élé .

ploi du quinquina, si connu sous le nom valion intérieure quiest le verdes richesses,

de poudre des Jésuites, ni de la quinine, comme dit saintAugustin .

que nous a léguée un des amis et des admi- L 'orgueil des grands est de même natura

raleurs de la Compagnie de Jésus. que celui des riches, el il consiste de même

Sans doute vous ne failes pas un crime à dans celle idée qu 'ils ontde leur force ; mais

l'Instilul de France d 'avoir tout récemment commc, on se considérant seuls , ils ne pour

Toué, approuvé, les travaux des Pères de la raient pas trouver en eux -mêmes de quoi la
Compagnie de Jésus, leurs beaux ouvrages former, ils sont accoutumés de joindre à

d 'archéologie , leurs traités de calcul diffé - leur éire l'image de tout ce qui leur appar
renijel , leurs observations astronomiques , tient, et qui est lié à eux. Un grand , dans

d 'avoir même accordé une médaille d 'or son idée n 'est pas un seulhomme, c 'est un
aur monographies des Pères Martin et Ca - homme environné de tous ceux qui sont à

hier. Vous ne faites point un crime à l'Aca - lui, et qui s 'imagine avoir autant de bras

déinie des sciences, ni à la Société astrono - qu 'ils en ont tous ensemble , parce qu' il en
mique de Londres, d 'avoir considéré le P . de dispose et qu 'il les remue. Un général d 'ar

Vico comme digue d 'être inscrit sur la liste mée se repré ; ente toujours à lui-même au
de leurs correspondants. Vous ne faites pas milieu de lous ses soldals. Ainsi chacun

un crine à ce Père des ' témoignages d 'es- lâche d 'occuper le plus de place qu 'il peul
lime el de considération qu'il a recus de dans son imagination , et l'on ne se pousse

nos astronomes, pour avoir , le premier , ob et ne s'agrandit dans le monde, que pour
servé, en 1835 , le retour de la fameuse coc augmenter l'idée que chacun se forme de

mèle de Halley, ou pour leur avoir appris soimême... .
00 :11ment il est possible de parvenir à ob . C 'est ce qui nous a produit tous ces titres

server en toute saison les salellites de Sa . fastueux qui se mulliplient à mesure que

turne , l'orgueil intérieur est plus grand ou moios

Voyez-vous celte immense basilique, trop déguisé..... .. Les nations orientales surpas
étroite encore pour contenir celle mullilude sent de beaucoup celles de l'Europe dans cet

innombrable d 'hommes distingués par le amas de litres, parce qu 'elles sont plus solo

rang ou le savoir ; celle jeunesse active et lement vaines; il faut une page entière pour
Sludieuse qui s' y précipite à flots pressés, expliquer les qualités du plus petit roi des
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Indes, parce qu 'il y comprend le dénombre douter de son existence, ou bien à placer à

ment de ses revenus, de ses éléphants el de côté de lui un être malfaisant, doné d 'un

ses pierreries, et que tout cela fait partie de principe d 'existence non moins élernel et in .

cet élre imaginaire, qui est l'objet de sa dépendant, sans s 'embarrasser des monsiru

vanité. euses contradictions qui s'altachaient à un

Peut- être même que ce qui fait désirer tel système. Une fois abandonné à ce profond

aux hommes, avec tant de passion , l'appro - et aveugle atlachement qu 'il a pour lui

balion des autres, c 'est qu 'elle les affermit même, l'homme ne vit rien au delà de ses

et les fortifie dans l'idée qu 'ils ont de leur sens; tout devint Dieu pour lui, à com

excellence propre ; car ce sentiment public mencer par les astres et les éléments divers.

les en assure, et leurs approbaleurs sont Les vivants et les morts ; les héros et ceux

commeautant de témoins qui les persuadent qui s' élaient rendus faineux, soit par leurs

qu 'ils ne se trompent pas dans le jugement exploits , leurs bienfaits ou leurs décou

qu'ils font d 'eux-mêmes. . vertes , soit par leurs crimes ; les diverses

L 'orgueil, qui nait des qualités spirie modifications de la matière eurent part à ses

tuelles, est demême genre que celui qui est hommages. A mesure que le genre humain

fondé sur des avantages extérieurs , et il allait s'enfonçant dans l' idolâtrie , plus de

consiste demême dans une idée qui nous frein , plus de règle . Les animaux eur

représente grands à nos yeux, et quifait que mêmes reçurent les homioages du culle di

nous nous jugeons dignes d 'estime et de vin ; et tous eurent des autels, jusqu'aux

préférence ; soit que celle idée soit formée vices les plus honteux. Des créatures insen

sur quelque qualité que l'on connaisse dis- sibles, des êlres purement fantastiques , fu

tinctement en soi, soit que ce ne soit qu 'une rent érigés en aulant de puissances supé
image confuse d 'une excellence et d 'une rieures à la nature humaine. L 'ignorance,

grandeur que l'on s 'altribue. mesurant la Divinité à sa faiblesse , la dis

C 'est aussi celte idée qui cause le plaisir tribuait dans toul ce qui l'environdait, et la

ou le dégoût que l'on trouve dans quantité dégradait en la multipliant. Le génie mé

de petites choses quinous flattent ou qui lancolique ou guerrier, voluptueux ou grave
nous blessent, sans que l'on en voie d 'abord des nations différentes , prota à ses dieux

la raison . On prend plaisir à gagner à toutes des formes ou des caractères analogues. La

sorles de jeux, même sans avarice , et l'on poésie leur composa des meurs, des aren

d 'aime point à perdre ; c 'est que quand on lures, des besoins et des faiblesses sem

perd , on se regarde commemalheureux; ce blables aux nôtres ; et la philosophie elle

qui renferme l'idée de faiblesse et de min même, complice de toutes les superslilions
sère ; et quand on gagne, on se regarde populaires, les accrédita par son silence,

conlle heureux , ce qui présenle à l'esprit par ses hommages, el par de solennelles

celle de force, parce qu'on est favorisé de la apologies. Saint ATEANASE .

fortune. On parle de aême fort volontiers

de ses maladies, ou des dangers que l'on a ORIGINE DU MAL.

courus, parce qu 'on se regarde en cela com

me étantprolégé particulièrement de Dieu , L 'homme est composé de deux substances,

ou comme ayanibeaucoup de force ou beau - d'esprit et de matière, d 'une âne intelli

coup d 'adresse pour résister aux maux de genie et d 'un corps organisé. Cette åme a
la vie . NICOLE, différentes facultés, qui sont : la perception ,

Jaquelle reçoit l'image etla connaissance des

ORIGINE DE L 'IDOLATRIE . objetsi ; l'intelligence, qui les compare, qui
Jes examine, el qui en juge ; la volonté , qui

L 'homme, sorti des mains de son divin se porle et s'allache à ceux qui lui plaisent,
auteur et créé à son image, l'avait été pour ou qui s'éloigne de ceux qui luidéplaisent;
l 'innocence el pour la félicité . Son âme, tant la liberté, qui, après la connaissance et

qu 'elle conserva celte auguste empreinte, l'examen , se détermine à faire une chose,

commandait à ses sens; mais toujours libre ou à ne la pas faire, à la choisir , ou à la re
de déterminer ses actions, elle se laissa sé - jeler, selon qu 'elle le juge à propos. On peut
duire par l'admiration de sa propre beauté, y ajouler encore un certain sentiment na

el cessant de contempler son Créaleur pour turel qui nous fait distinguer le bien du

se contempler elle -même, elle chercha hors mal, le vertueur de ce qui ne l'est pas, et

de Dieu le plaisir et le bonheur. Elle crut l'inclination lialurelle vers le bien .
l'avoir Trouvé dans la satisfaction des sens. Toutes ces facultés se trouveut également

Tout ce qui frappait ses regards et caressait dans tous les hommes ; mais elles ne se

son cour, toul ce qui flallait ses passions et trouvent pas en un degré également parfait

lui présentait l'image de la voluplé, elle lui dans chacun . Celle différence, qui est sou

donna le nom de bien ; et son ivresse allant vent très-considérable , peut venir de bien
toujours croissant, emportée de plus en plus des causes, dont les principales sont une
par l'impétuosité de ses désirs, loin du but organisalion , plus parfaite dans les uns que

auquel seul elle devait lendre, elle s 'est dans les autres ; elle peut venir aussi d 'une

égarée jusqu 'à croire qu 'il n 'y avait pour elle grande différence dans la culture , l'instruc

de divinité que dans ce qui se montrait à tion et l'éducation . Aussi, parmi les hom .
son imaginalion ou à ses sens. L ' idée du mes, en trouve - t- on qui, par la raison, la

Dieu Créaleur s'effaça ; on en vint jusqu 'à cognaissance et la pénétration , semblent
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être assez peu au - dessous des pures intelli- donner la préférence à la vertu , de rendre

gences : el l'on en trouve aussi d 'autres qui, volontairement ses hommages au Créateur.

var leur stupidité , paraissent être fort peu est le premier fondement de ce qui fait la

au -dessus des brutes dépourvues de raison . véritable beauté du monde moral. Enfin ,

A ces facultés spirituelles, il faut ajouter nous sentons tous au fond de l'ame, et tout

encore d 'autres dispositions qui sonl d 'une homme qui use de sa raison , qui pense , qui

espèce différente, qui viennent du corps, et réfléchit , le reconnait égalemnent, qu 'il n ' y a

qui sont l'origine des passions. Il faut recon - que l'amour du vrai, du juste, du vertueux

naitre aussi dans les hommes diverses es - auquel l'homme se porte par choix , qui soit
pèces de sensations et de sentiments qui ne digne de louange , qui soit digne d 'être

se trouvent point, el ne peuvent point se estimé et respecté , qui présente sur la terre

trouver dans les pures intelligences. un spectacle véritablement propre à nous
Commeles connaissances de l'homme sont intéresser.

bornées, etque les impressions queles choses Tout est donc bien de la part de Dieu :

font sur les sens peuvent être tantôt utiles, Vidit Deus cuncta quæ feceral, et eranı valde

sans être agréables, tantôt pernicieuses sans bona. Tout est bien de la part de l'homme

elre désagréables, il s'ensuit qu 'il peut quel. qui use de sa liberté pour suivre les vues

quefois tomber dans l'erreur , et faire un de Dieu . Le mal ne peut venir que de l'abus

mauvais choix ; il s'ensuit qu 'il peut quele que l'homme ſerait des facultés qu 'il a

quefois dire plus vivement ému par l'im - reçues de son Créateur. On ne doit pas en

pression faite sur les sens, que par ce que rechercher une autre origine. Tout est ici

lui représentent la raison et la loi inté- d 'accord avecce que nous disent le seus inté

rieure ; il s 'ensuit qu 'il ne donnera peut- rieur, la raison , la révélation .

être pas toujours toute l'altention nécessaire L 'impie le sent comme tous les autres

aux motifs qui devraient l'attacher à ce qui hommes. Il ne lui manque que la droiture

est plus juste, plus convenable, plus ver- el la sincérité pour en convenir.

tueux . NOTTE ,

Etant parfaitementlibre, il peut donc, par

la défectibilité de la nature , prendre un mau ORIGINE DU POUVOIR .

vais parti, ahuser de sa liberté, et par con

séquent pécher ; et alors l'on voit que la vé Sire, c 'est le choix de la nation quimit

ritable origine du mal n 'est que le mauvais d 'abord le sceptre entre les mains de vos

usage que l'homme fait de son libre arbitre ancêtres : c 'est elle qui les éleva sur le bou

et de ses facullés. clier militaire et les proclama souverains.

Cependant celte défectibilité de la créa - Le royaume devint ensuite l'héritage de
ture, ce pouvoir d 'abuser de sa liberté , et leurs successeurs ; mais ils le durent origi

de s 'éloigner du devoir , étant une suite né- nairementau consentement libre des sujels.

cessaire de sa nalure, nedoit point ètre im . Leur naissance seule les mit ensuite en

pulée au Créateur, comme un manque de possession du trône ; mais ce furent des

sagesse , de puissance , et de bonté ; aulre - suffrages publics qui attachèrent d 'abord ce

ment, il faudrait dire que Dieu n 'aurait rien droit et cette prérogative à leur naissance.
dû créer, ou ne créer que des êtres infini En un mot, comme la première source de

ment parfaits. Mais l'un et l'autre de ces leur autorité vient de nous, les rois n 'en

deux points est également absurde. doivent faire usage que pour nous. .. . . Ce

D 'ailleurs , si l'on pouvait imputer au n 'est donc pas le souverain , c 'est la loi,

Créateur, comme une faute , l'imperfection sire, qui doit régner sur les peuples : vous

des créatures, il n 'y en aurait aucune quine p 'en êtes que le ministre et le premier dé

se crût en droit de se plaindre de son au - ' positaire ; c 'est elle qui doit régler l'usage

teur. Le caillou pourrait se plaindre de ce de l'autorité, el c'est par elle que l'autorité

qu'il n 'est pas organisé comme la plante : la n 'est plus un joug pour les sujets , mais une
plante de ce qu ' elle n ' a pas le sentiment règle qui los conduit , un secours qui les

comme la brute ; la brute, de ce qu 'elle n ' a prolége , une vigilance paternelle qui ne

pas l'entendement comme l'homme; Thom s 'assure leur soumission que parce qu 'elle

mie , de ce qu 'il n 'est pas aussi parfait que s 'assure leur tendresse . Les hommes croient

l'ange ; l'ange, de ce qu 'il n 'approche pas être libres quand ils ne sont gouvernés que

encore plus des perfections du Créaleur. par les lois ; leur soumission fait alors tout

Mais ce sont-là autant d 'absurdités , el des Jeur bonheur , parce qu 'elle fait toute leur

absurdités si grossières, qu'elles n 'ont nul tranquillité et toute leur confiance. Les pas.

besoin de réfutation. sions, les volontés injustes, les désirs ex
On sent au contraire que rien n 'est plus cessifs et ambitieux que les princes mêlent

propre à faire briller, et à nous faire admirer à l'autorité , loin de l'étendre, l'affaiblissent ;

la puissance du Créateur, quo celle subor- ils deviennent moins puissants dès qu'ils

dinalion , celle variété , celle gradation de veulent l'être plus que les lois ; ils perdent

perfections dans les créatures ; que tous ces en croyant gagner : tout ce qui rend l'au

êtres, malgré leurs imperfections naturelles, torité injuste et odieuse l'énerve et la di

sont convenables aux fins pour lesquelles minue. MASSILLON .
Dieu les a faites , et qu'il a pu se proposer

comme dignes de lui ; que le pouvoir, donné

à l'homme, de faire le bien à son choix , de
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PAGANISME ET CHRISTIANISME. ou un homme personnel, qui n 'a vu que lui

dans la nalure ; que le sein sur lequel jo

Tertullien remarque qu 'il y a deus dif - m 'appuie doucement, pour y chercher la
férences considérables entre la religion des consolation, est le sein d 'une bonne mère

païens et celle de Jésus-Christ : la première de 75 ans ; que les objets, qui devaient

ne tirail son autorité el sa vénération que vivre avec moi et auprès de moi, m 'ont pré .

de l'éclat extérieur de la pompe des solen - cédé si jeunes, dans le ton:beau ; quand je

nités, de l'appareil des sacrifices et de la parcours tout cet espace qu 'on appelle la

profusion de l'encens. Les païens formaient vie, el que j'embrasse d 'un coup d 'oeil celle
des images de leurs dieux des plus précieux longue chaîue de besoins; de désirs, de

de tous les métaux , afin que la matière craintes, de peines, d 'erreurs, de passions,

même de leurs idoles leur donwât de l'au - de troubles et de misères de toute sorte , je

torité . Ils leur offraient des sacrifices ma- rends grâce à Dieu de n 'avoir plus à sortir

goitiques, afin que celle pompe extérieure du port où il m 'a conduit ; je le remercie de

surprit l'esprit en surprenant les yeux. Ils la tendre mère qu'il me laisse , et des amis

n 'avaient que des mystères éclatants pour qu 'il m 'a donnés, et surtout de pouvoir

donner de la terreur ou de l'adipiration aus descendre dans mon cour, sans le Trouver

peuples : De apparatu , de sumplu fidem sibi méchanl et corrompu . Ah ! mon cher ami,

exstruunt. Ils n 'avaient de la religion que reposons toujours notre tête fatiguée sur le

sur la foi de leurs sens ; ils ne jugeaient chevel d 'une bonne conscienco ; si nous
bien de leurs dieux que par les apparences, l'arrosous de quelques larmes, ces larmes

et ils ne les reconnaissaient pour tels que du moins p 'auront rien d 'amer.

parce qu 'ils étaient éblouis , et qu 'ils Avant que de quitter la Savoie, j'ai voulu

croyaient voir dans leur culte des marques visiter le désert de la grande Chartreuse :

de leur grandeur ou de leur puissance. La c'est là un pèlerinage que j'aurais voulu

seconde, je veux dire la religion de Jésus- faire avec Thomas ; mais fait-on jamais ce
Christ, fail agir les Chrétiens d 'une manière qu 'on désire ? Comme il m 'a manqué ! Il

bien différente : ils admirent parce qu 'ils auraitmonté auprès de moi, le long d 'une

croient, el ne croient pas parce qu'ils ad - rivière ou plutôt d 'un torrent, un chemin

mirent : ils ne cherchent pas à contesler le serré entre deux murailles de roches, lantot

sens, ils veulentexercer leur foi : ils ne sont sèches et nues , tantôt couvertes de grands

point surpris par ces dehors éclatants , et ce arbres, quelquefois ornées par bandes, de

n 'est pas une vaine magnificence , mais une petites forêls vertes qui serpentent sur leurs

sainte simplicité qui rend leurs mystères côles. Il eût entendu, pendant deux lieues,

vénérables. le bruit du torrent qui s 'indigne au milieu
Autre différence encore plus considérable , des débris de roches, contre lesquelles il se

c 'est que les adorations des païens élaient brise sans cesse . C 'est une écume jaillissante

aussi vaines que leurs idoles ; ils perdaient qui s'engloulit dans des profondeurs de
leur encens ; et leur religion , qui était si deux cents pieds, où l'æil la suit arec une

magnifique dans l'action , élait vaine et sté . terreur curieuse, pour se reporter ensuite
rile dans son effel : au lieu que la religion vers des roches sauvages , haules , perpeudi.

chrélienno est simple dans ses apparences culaires et couronnées à leurs pointes par

et magnifique dans ses effets : Simplicitas in de petits ils qui semblent être dans le ciel .

actu videlur, magnificentia in effeclui repro- Ce chemin étroit , ces hauleurs, ces ténèbres

millitur : elle oblige les fijèles à l'humilité, religieuses , ces cascades admirables qui
mais elle leur prépare une gloire qui ne tombent en bondissanl, pourgrossir les eaux
finit point ; elle les détache des biens tem - et la fureur du torrent, tout cela conduit na

porels , mais elle leur prépare des récom - turellement à la solitude lerrible où saint

penses élernelles. Quelques gouttes d 'eau Bruno vint s'établir avec ses compagnons, il
répandues, quelques paroles prononcées sur y a plus de sept cents ans.

10 enfant, le rendent enfant de Dieu et hé . J'ai vu son désert, sa fontaine, sa chao ,

rilier du royaume élernel. Une simple onc- pelle , la pierre où il s'agenouillait, devana
vion nous fait devenir soldals de Jésus- ces montagnes effrayantes, sous les regards

Christ . nous rend invincibles à tous les de Dieu . J 'ai visité loule la maison : j' ai vu

assauts du démon : et sous de faibles appa - les solilaires à la grand messe : i'ai causé

rences se trouvent renfermés le corps et le avec un des plus jeunes dans sa cellule ; j'ai

sang de Jésus -Christ, la grâce mêmedans sa reçu toutes les honnêtetés du général et dan

source, el la nourriture spirituelle de nos coadjuteur ; tout m 'a fait un plaisir profond
ames . FLÉCHIER . et calme. Les agitations humaines de mon

tent pas là . Ce que je n 'oublierai jamais,
PAIX DE L'AME DANS LA SOLITUDE. c 'est le contentemeul céleste qui est visi

blement empreint sur le visage de ces re
Quand je songe que, dans l'âge voisin de ligieus.

la vieillesse et de ses infirmités, me voilà Le monde n 'a pas d'idée de celle pais ;

seul sur la terre, comme un célibataire isolé c'est une autre lerre, une autre nalure, ou
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la sent, on ne la définit pas celle paix qui nous sommes capables, nous oblige aussi

vous gagne. J 'ai vu le rire et l'ingénuité de de nous entretenir en paix avec eux, parco

l'enfance sur les lèvres du vieillard ; la gra - que la paix est la porte du cour, et que

vité et le recueillement de l'âme dans les l'aversion nous le ferme et nous le rend

trails de la jeunesse . J'ai eu ma cellule où entièrement inaccessible .

j'ai couché deux nuits ; et c 'est avec regret, 3º Il est vrai que l'ou n ' est pas toujours

c 'est en embrassant deux fois de suite le en état de servir les autres par des discours

coadjoleur, qui est un religieux admirable d ' édification ; mais il y a bien d 'autres ma

par ses vertus et par tout son extérieur, que nièros de les servir. On peut le faire par le

je me suis éloigné de cette maison de silence , par des exemples de modestie , de
pais. patience et de toutes les autres verlus ; et

Je vous assure , mon cher ami, que toutes c 'est la paix et l'union qui leur ouvrent le

ces idées de ſorlune, de succès , de plaisirs, ceur pour les en faire profiter .

tout ce lumulle de la vie , toutce la page qui Or la charité embrasse non -seulement

est dans nos yeux , nos oreilles, notre ima- Tous les hommes, mais elle les embrasse en

gination , restent à l' entrée de ce désert : et tout temps. Ainsi nous devous avoir la paix

que notre âme nous ramène alors à la na. avec tous les hommes, et en tout temps ;

lure et à son Auleur. Ducis. car il n ' y en a point où nous ne devions les

aimer el désirer de les servir ; et par con

PAIX (La). séquent il n ' y en a point où nousnedevions

MOYENS DE LA CONSERVER AVEC LES HOMMES. Oter de notre part tous les obstacles qui s' y
pourraient rencontrer , dont le plus grand

On peat tirer de l'Ecriture une infinité de est l'aversion et l'éloignement qu 'ils pour
raisons pour nous exciler à conserver la raient avoir pour nous. De sorte que, lors

paix avec les hommes par tous les moyens même que l'on ne peut conserver avec eux

qui vous sont possibles. une paix intérieure qui consiste dans l'union

1° Il n 'y a rien de si conforme à l'esprit de sentiments, il faut tâcher au moins d 'en
de la loi nouvelle que la pralique de ce de- conserver une extérieure, qui consiste dans

voir ; et l'on peut dire qu'elle nous y porle les devoirs de la civilité humaine, afin de

par son essence même. Car, au lieu que la ne se rendre pas incapable de les servir

cupidité, qui est la loi de la chair , désunis . quelque jour, et de témoigner toujours à

sant l'homme d'avec Dieu , elle le désunit Dieu le désir sincère que l'on en a .

d 'avec lui-même, par le soulèvement des De plus, si nous ne les servons pas ac

passions contre la raison ; el d 'avec lous les tuellement, nous sommes au moins obligés

autres hommes en l'en rendait ennemi, et de ne leur pas nuire. Or, c 'est leur nuire

le portant à tâcher de s 'en rendre le tyran ; que de les porter, en les choquant, à lom

le propre au contraire de la charité , qui est ber en quelque froideur à notre égard , C 'est

cette nouvelle loi que Jésus- Christ est venu leur causer un dommage réel que de les

apporter au monde, c'est de réparer loutes disposer par l'éloignement qu 'ils concevront

les désunions que le péché a produites ; de de nous à prendre nos actions ou vos pa
réconcilier l'homme avec Dieu , en l'assujel- roles en mauvaise part ; à en parler d 'une

tissant à ses lois ; de le réconcilier avec lui. manière peu équitable, et quiblesserait leur

méole , en assujellissant ses passions à la couscience , et enfin à méprisermême la vé

raison ; el enfin de le réconcilier avec tous rité dans notre bouche, et à d 'aimer pas la

les hommes, en lui Otant le désir de les justice lorsque c'est nous qui la défendons.
domjuer. Ce n 'est donc pas seulement l'intérêt des

Or, un des principaux effels de cette hommes, c'est celui de la vérité même qui
charité à l'égard des hommes est de nous nous oblige à ne les pas aigrir inutilement

appliquer à conserver la paix avec eus, contre nous. Si nous l'aimons, nous devons
puisqu 'il est impossible qu'elle soit vive et éviter de la rendre odieuse par notre impru

sincère dans le caur sans y produire cette dence , et de lui fermer l'entrée du ceur et

application , On craintnalurellement de bles de l'esprit des hommes, en nous la fermant

ser ceux que l'on aime; et cel amour nous à nous-mêmes ; et c 'est aussi pour nous

faisant regarder loules les fautes que nous porter à éviter ce défaut que l'Ecrilure nous

commettons contre les autres comme grandes avertit : que les sages ornent la science, c 'esi

et imporlantes, et toutes celles qu'ils com . à -dire qu 'il la reudent vénérable aux hom

Weltent contre nous comme petites et lé - mes , et que l'estime qu 'ils s 'allirent par

gères , il éleint par là la plus ordinaire leur modération fait paraitre plus augusle

source des querelles, qui ne naissent le plus la vérité qu'ils annoncenl ; au lieu qu 'en so

souvent que de ces fausses idées qui gros- faisant ou mépriser ou haïr des hommes,

sissent à nolre vue tout ce qui nous touche on la déshonore, parce que le mépris et la

en particulier, et qui amoindrissent tout ce haine passent ordinairement de la personne

qui touche les autres , à la doctrine .

2° Il est impossible d 'aimer les hommes Il est vrai qu'il est impossible que les
sans désirer de les servir : et il est impos gens de bien soient toujours en paix avec
sible de les servir sans dire bien avec eux, les hommes , après que Jésus-Christ les a

de sorle que le même devoir qui nous avertis qu 'ils ne devaient pas espérer d 'être

charge des autres hommes, selon l'Ecriture, autrement traités d 'eux qu'il l'a été lui
pour les servir en toutes les manières dont même. C 'est pouryuoi saintPaul, en nous
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exhortant à conserver la paix avec eux, y qu 'elle est nommée dans les saints Livres,

ajoute celte restriction : s 'il est possible..., tantôt la fille , tantôt la seur ou l'épouse du
sachant bien que cela n 'est pas toujours pos. Très - Haut : Filia Regis, soror , sponsa ; tan

sible, et qu'il y a des occasions où il faut tôt le chef- d 'œuvre unique de ses mains

par nécessité hasarder de les choquer en toutes - puissantes : Una est perfecta mea
s'opposant à leurs passions. Mais , afin de le (Cant. vi , 8 ), Celle fille chérie du Roi des

faire utilement et sans avoir un juste sujet cieux , celle auguste Reine de l'univers ,
de craindre que nous n 'ayons contribué aux c 'est Marie. Cependant, si je cherche en

suites fâcheuses qui en naissent quelque - elle quelque marque extérieure et appa
fois , il faut éviler avec un extrême soin de rente de celte incomparable grandeur, je
les choquer inutilement, ou pour des choses n ' en trouve point. Je ne vois qu'une vierge
de peu d 'importance , ou par une manière modeste et pauvre, qui a uni son sort à

trop dure , parce qu'il n ' y a en effet que ceux celui d 'un humble artisan , qui travaille de

qui épargnent les autres, autant qu'il est en ses mains et vit, loin de la vue des hommes,
leur pouvoir , qui les puissent reprendre dans une obscurité profonde . Où est donc

avec quelque fruit. celte gloire tant célébrée dans les divines

Si saint Pierre donc , sachant bien qu ' i ! Ecritures et dans les cantiques de l'Eglise ?

est inévilable que les Chrétiens souffrent et Vous venez de l'entendre , elle est tout in .

soient persécuiés, leur recommande de ne térieure et cachée ; elle est toute dans son

se pas 'altirer leurs souffrances par leurs cæur : Omnis gloria ejus filiæ Regis ab intus.
crimes, on peut leur dire de même qu ' élant Mais aussi, dans ce cour, quel trésor ne

inévitable qu'ils soient hais des homines, ils découvré -je point! Ce sont toutes les per

doivent extrêmement éviter de se faire haïr fections des anges et des saints ; mais dans

par leur jipprudence et leur indiscrétion , et un tel degré d 'excellence , que rien dans le

de perdre par là le mérite qu 'ils peuvent cielmême n ' y peut être comparé. Que dis

acquérir par cette sorte de souffrance. . je ? ce sont les perfections de Dieu même,

Voici encore une autre raison qui rend la aussi fidèlement retracées qu 'elles le peu

paix nécessaire, et qui nous oblige de la vent être dans une simple créalure . Il est

procurer autant qu 'il nous estpossible ; c'est donc juste que nous rendions à ce caur

que la correction fraternelle est un devoir sacré un culte de vénération et d 'amour ; et

qui nous est recommandé expressément par comme nous adorous le coeur de Jésus,

l'Evangile , et dont l'obligation est très - parce que c 'est celui d 'un Dieu , il con

étroite . Cependant il est certain qu ' il y a vient que nous honorions le cour do

peu de gens qui le puissent pratiquer uti . Marie , parce que c 'est, après celui de son

Jement, et sans causer plus de mal que de Fils , le plus digne sanctuaire que la Divi

bien à ceux qu 'ils reprennent. Mais il ne nilé ait habité dans l'univers. Tel esl, mes

faut pas pour cela qu 'ils s 'en croient dis- chères sæurs, le fondement d'une dévolion

pensés. Car, comme on n 'est pas exempt de très-répandue et très-autorisée dans l'Eglise

faute devant Dien , lorsque l'on se met par depuis deux siècles ; el tel est l'objet de la

imprudence hors d 'état de pratiquer la cha- fête que vous célébrez aujourd'hui, féle

rité corporelle , et qu 'il nous impule le dé- touchante , où des vierges consacrées au

faut des bonnes auvres dont nousnous pri- Seigneur viennent adresser leurs hommages

vons par notre faule ;nous ne devons pas non au coeur même de la plus pure et de la plus

plus nous croire exempts de péché, lorsque fervente des vierges , qu 'elles invoquent

le peu de soin que nous avons de conserver comme leur palronne, qu'elles chérissent

la paix avec notre prochain nous met dans comme leur mère, et qu 'elles s 'efforcent

l'impuissance de pratiquer envers lui la cha - d 'imiter comme leur modèle . Puisse l'inse

rité spirituelle que nous lui devons. truction que vous allez entendre augmenter

Eutin notre intérêt spirituel, et la charité encore votre zèle et volre estime pour une
que nous nous devons à nous-mêmes, doit dévolion si sainte ! Puissent ces mêmes

nous porter à éviler tout ce qui peut nous sentiments se communiquer à tous ceux qui
commellre avec les hommes et nous rendre sont venus prendre part à celle pieuse cé

l'objet de leur haine ou de leur mépris ; carrémoniel

rien n 'est plus capable d 'éteindre ou de re - Sans avoir dessein de justifier directe
froidir dalis nous-mêmes la charité que nous ment le culte que nous rendons au cæur
leur devons, puisqu 'il n ' y a rien de si dilli- de Marie , el que justifie assez le suffrage de

cile que d 'aimer ceux en qui l'on ne trouve l'Eglise , je m 'attacherai à en faire sentir de

que de la froideur ou même de l'aversion . telle sorte la convenance, les avantages et le
NICOLE . prix , que les âmes vraiment chrétiennes s 'y

PANEGYRIQUE affectionnent. de plus en plus, et trouvent

une nouvelle consolation à le pratiquer . Ce
SUR LE COEUR DE MARIE . discours sera comme un éloge simple el

Omnis gloria ejus filiæ Regis ab intus (Psal.xliv, 14).
familier du cour de celle bienheureuse

Vierge , et je me propose de montrer en

Toule la gloire de la fille du Roi est renfermée au trois courtes réflexions combien il est digne

dedans.
de nos hommages : premièrement, par les

Entre les pures créatures, il en est une perfections dont il est orné ; secondement,

tellement privilégiée, tellement élevée par par les relations intimes qui l'unissent à

la grâce au - dessus de loutes les autres, Dieu ; troisièmement, par l'amour dont il
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brûle pour nous, Ce sera loul le sujet de lui son cour ; s 'il pardonne, c 'est au coeur

volre allenlion . contril el humilié ; s'il nous parle, c 'est à
O Mère du Sauveur ! comment pourrons notre cour qu' il s 'adresse : Loquar ad cor

nous louer dignement votre ceur, si vous ejus (Ose. II , 14). En un mot, car il faudrait !

ne daignez nous ouvrir vous-même ce sanc- citer loutes les Ecritures, Dieu a sans cesse
luaire de toutes les vertus, ce templo vivant les yeux allachés sur le væur de l'homme :

de l'Esprit - Saint, afin que nous contem - il en observe tous les mouvements, il ne

plions les richesses qu'il renferme, et que, voit , il n 'estime dans lout l'homme que

les faisant connaitre à ceux qui nous écou - le cour : Dominus autem intuelur cor

lent, nous les remplissions d 'admiration , (I Reg . xvi, 7) . Ei nous-mêmes, ne disons
de reconnaissance et d 'amour pour le plus nous pas Tous les jours que l'homme n 'est

parfait et le plus bienfaisant de tous les grand , verlueux, estimable , digne d 'amour,
ceurs après celui de Jésus ? - Ave, Maria que par le cour ? N 'est- ce pas le cour des

héros et des saints que nous louons ?
PREMIÈRE PARTIE .

Et l'on demande après cela pourquoi nous

Permellez-moi de faire , en commençant, vénérons le coeur de Mariel A - l- on bien

une supposition . Si vous possédions quelque songé à l'excellence de ce cour, aux per

relique vénérable de la Mère de Dieu ; si fections plus qu 'humaines , plus qu 'angé

son cour ou quelquie autre portion de ceanelone autre norlion de ce liques, dontil est orné ? O mon Dieu llursane

corps virginal, où fut conçu le Verbe in - vous créâtes notre premier père dans la jus

carné, élait demeuré sur la terre , el qu 'un tice et la rectitude originelles, vous regar

dépôt si sacré ful en notre pouvoir, quel dåles avec complaisance son cour innocent

usage en ferions-nous ? Vous vous hâlez de el pur, vous l'aimâtes comme un des plus

me répondre : que nous le placerions sur beaux ouvrages de vos mains ; vous y im

les autols ; que, non contents de lui prodi primâles le sceau de votre ressemblance di

guer tous les honneurs qu 'oo rend dans vine, et vous établites entre vous-même et

l'Eglise catholique aux restes inortels des lui une correspondance et une union intimo

saints, nous en ajouterions de plus grands de sentiments, d 'affections et de volonté .

encore ei j 'extraordinaires, à raison de la Mais bientôt, hélas ! le péché rompit cet

singulière dignité de la Reine des anges ; en heureux accord ; votre image fut défigurée .

un mol, que le cœur de Marie, qunique in le coeur de l'homme dégradé reçut l'odieuse
sensible et inauimé, serait à nos yeux le empreinte de votre ennemi, et, après avoir

plus précieux des trésors. Voilà ce que fait l'admiration des anges, il ne fut plus

notre religion nous inspirerait, si ce coeur qu 'un hideus objet d 'aversion et d 'horreur .

eût élé trouvé dans la poussière du tom . Un si grand mal ne demeura pas , à la vé.

beau. El parce qu'il est vivant et glorieux rité , sans remède, grâce à la miséricorde
dans le ciel, où , intimement uni à Dieu , il inlinie du Seigneur . Mais toutefois la con .

est embrasé des plus pures flammes du die tagion s'élendit à la postérité du coupable ;
vin amour, où il s 'allendrit sur nos misères, tout, selon l'expression de saint Paul, fut

e brûle du désir de nous faire partager le enveloppé sous le péché (Rom . ni, 9 ), et,

mouheur dont il jouit, nous croirions devoir pendant quatre mille ans, l'ail de Dieu no

moins l'honorer ! Ce qui augmente ses découvrit pas, dans loutes les générations

tiroils à notre culte , serait précisément ce humaines, un seul ceur qui ne fût atteint
qui nous engagerait à le lui refuser ! Ab ! de cette contagion fatale et de celte affreuse

laissons des subtilités vaines auxquelles je Tépre . De là , le dégoût et l'indignation qui

n 'ai jamais pu comprendre que des hommes le tirent une fois s ' écrier qu 'il se repentait

senses et instruits s 'arrêlassent un seul d 'avoir fait l'homme, parce que tous les

iuslant. S 'il élait ici quelqu 'un qui craiguit penchants de son cour élaient pour le mal

de lénioigner trop de respect et de vénéra - (Gen . VI, 6 ) . Entin , après lant de siècles, ses

tion pour le coeur de la plus pure des créa - divins regards se reposent sur un objet

lures, je le supplierais de considérer com digne de les fixer. Un enfant de bénédiction
bien Dieu lui-wème a estimé le cour de paraît sur celte lerre depuis si longlemps

Thomme. Il ne dédaigne pas, ce grand Dieu , maudite . Préservée de la corruption uni

J 'avouer qu 'il est épris de ce faible coeur, verselle par un piracle de la grace, une

qu'il l'aime jusqu'à la jalousie , qu'il met sa fille d 'Adam est conçue dans l'innocence et

gloire à en faire la conquête et à y régner. nait dans la sainteté. Le Seigneur voit re

totendez-le , qui lantôt commande avec em vivre en elle toule la beauté, toute la pu

pire , et nous dit : Vous m 'aimerez de lout reté du premier dessin sur lequel il avait

votre cæur : « Diliges. . .. . ex toto corde luo ) formé l'homme. Oh ! avec quelle joie il con

( Deul. Vi, 5 ) ; et lantól s 'abaisse au lon de temple ce cour qu'aucune tache nedéfigure .

la prière, pour nous dire :Mon fils , donnez qu 'aucun germe de passion ne souille ,

moi volte caur : « Præbe, fili mi, cor tuum qu 'aucune faute même légère ne rendra

mihi. » (Prov . XXIII, 26 .) Voyez - le qui pro jamais moins digne de son amour ; co caur

met de se montrer sans voile aux cueurs dont loules les inclinations sont saintes,

purs, de ne metiro aucune borne à ses libé el toutes les affectionis célestes ! Ou plutot,

ralités envers les cours droits, d 'épancher avec quelle satisfaction il s' y contemple lui

So miséricorde sur les cours tendres et com - mème, comme dans un miroir fidèle, el y

patissants. S ' il s 'indigne contre son peuple, retrouve tous les traits de sa ressemblance ,

c 'est parce qu 'Israël infidèle a détourné de ellacés chez le reste des homines ! Voulez

LEÇONS ET EXEMP . DE LITT, CHRÉTIENNE. I .
32
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vous savoir , mes seurs, en quels termes il lantde rois parmi ses aïeux, se condamnis

exprime sa tendresse pour celle créature à une obscurité volontaire , devenir l'épouse

chérie, et commeil exalie lui-même ce chef- d 'un artisan , el se vouer à toutes les hu

d 'ouvre de ses mains, lui qui, après avoir miliations inséparables d 'une condition

· tiré l'univers du néant, considéra toutes les abjecte aux yeux des hommes. Observez
choses qu 'il avait faites, et se contenta de toutes ses démarches, écoutez toutes ses

dire qu'elles étaient bonnes : Vidit quod paroles, éludiez son silence même, et vous

esset bonum ? (Gen . 1, 10 .) Quel langage dif- comprendrez à quel point elle est allentive

férent il lient, après avoir donné l'être à à s'abaisser el à se confondre. Qu'un prince

Marie ! Vous éles belle, lui dit - il, o ma bien - de la milice céleste la salue avec respict, et
aimée, vous êtes toule belle : « Ecce tu pule lui annonce qu 'elle concevra dans son sein

chra és , amica mea , tota pulchra és . » Mes le Fils du Très- Haut : tremblante, interdite,
veux, qui découvrent des taches dans les comme si elle craignait de recevoir le titre

astres les plus brillants , el des imperfections de reine , elle se hâle de prendre celui de

dans les pures intelligences qui environnent servante ; appelée à élre épouse el mère,

mon trône, p 'aperçoivent pas en vous un elle se mel au rang des esclaves : Ecce an .

défaut : Et macula non est in le . Puis , cilla Domini (Luc . 1, 38 ) . Qu'Elisabeth

s 'adressant à ces intelligences elles-mêmes, pousse des cris d 'admiration à la vue des

el se glorifiant devant elles de son ouvrage : merveilles que sa seule présence opère ;

Voyez, leur diluil, celte chåste colombe ; elle que, la comblant d 'éloges, elle la nowme

est sans égale', seule parfaile , et unique bénie entre toutes les femmes, Marie, au
dans l'univers : Una est columba mra, perfe- milieu de toutce qui est capable de l'éblouir,

cta mea . Continuant de développer les sens ne veut voir que son néant et sa bassesse :

cachés du plus in ystérieux des cantiques, Respexit humilitatem ancillæ suce (Ibid . , 48).

montrerai -je maintenant les esprits célestes Elle ne veutattribuer la grandeur et la sain

accourant à la voix de leur Dieu ? Peindrai- telé qu' à Dieu seul : Fecit mihi magna qui

je la surprise et le ravissement qu 'ils éprou - polens est, et sanctum nomen ejus (Ibid . , 49).

vent à la vue de lantde beauté ? Les enten - Que Joseph , ignorant la cause de sa fécon
dez - vous qui s 'écrient : Quelle est donc dité, conçoive de tristes soupçons : elle

celte admirable créature qui réunit en elle pourrait d 'un seulmot le désabuser ; mais

seule les perfections de toutes les autres : elle aime mieux porter le poids de son

Quce est ista ? Ils consparent l'éclat dont elle ignominie , que de révéler à son saint épous

brine, tantot à la douce etbénigne lumière de un secret qui lourne à sa gloire. Que la loi

l'astre des nuits : Pulchra ul luna ; tantól à la oblige les femmes de Juda à se purifier de

clarté plus vive de l'aurore : Quasi aurora la souillure qu 'elles contractaient en deve

consurgens ; tantôt entiu à la splendeur nant mères : Marie , quoique toujours

éblouissante du soleil : Electa ut sol. Mais vierge, se purifie comme elles, et couvre,
d 'où s 'exhale celte bonne odeur qui les sous le voile de cette cérémonie humiliante,

charme et les allire : Curremus in odorem le privilége et la sainteté de son enfante
unguentorum fuorum ? N 'est- ce pas de son ment divin ! Quand l 'a - l -ou Yue se prévaloir

( @ ur, comme d'un vase précieux plein de ou se glorifier des faveurs du Ciel ? Quand

loutes les essences les plus exquises, qui, d -l -elle laissé même entrevoir les grâces et

par leur mélange, forment le plus délicieux les lumières dont elle était remplie ? Quand

des parfums? Ex aromatibus myrrhæ , et lui est - il échappé un mot qui tendit à

thuris , et unirersi pulveris pigmentarii inspirer de l'estime pour elle ? Que dis- je ?
(Cant. DI-VI) .

sa vie entière n' a - t-elle pas été presque uu

Mais laissous ce langage figuré que nous silence continuel ? Qu 'on l'outrage ou qu 'on

avons emprunté des Livres sajuls ; consi. l'bonore, elle se lail ; que les pasteurs et les

dérons ce que ces images représentenl , mages adoient son dirin Fils , ou que les

c'est- à -dire, les qualités, les vertus du caur Pharisiens, les prêires et les soldats l'acca
de Marie ; et d 'abord parlons de son inno- blent des plus indigues traitements , elle se

cence . Ce caur pur ne connaissait point les tail ; que son Fils lui-même lui adresse des

penchants déréglés de la nature , il n 'avait paroles sévères , et lui dise : Femme, qu ' y

pas à craindre de les jamais connaitre ; et a - t - il entre vous et moi ? (Joan . II, 4 ) eile se

cependant, quelles précautions pour conser- tail encore , et béoit en secret les conseils

ver un trésor qu 'il ne pouvait perdre ! d 'une Providence qui seconde si bien les

quelle fuile du monde et des occasions veus de son humilité . O mes Seurs I que

quelle retraite ! quelle solitude, dès ses plus le silence est facile aux âmes sincèrement

lendres années ! Que dire d 'une pudeur qui humbles ! mais qu'il est difficile aux super

se trouble à la vue d 'un auge ? Que dire de bes, et qu 'on entreprendrail vainemeni de

la chasteté d 'un cæur qui, saus balancer un banvir d 'une communauté les paroles oi

instant, prélère la virginilé, non à loutes les seuses, indiscrèles, peut-être même crili

grandeurs el à toutes les joies de la lerre , ques el malignes, si l'on ne s 'appliquait à

le serait peu , mais à l'ineffable honneur de arracher du cour la racine empoisonnée de

Ja malernité divine, qui surpasse infiniment l'orgueill

loule expression et loule pensée. Revenons à Marie. Détachée de la gloire

A une pureté si héroïque se joint, par une jusqu'à la redouter et la haïr, elle mépr. se

admirable alliance, l'humilité la plus pro - les richesses jusqu 'à s 'en dépouiller, dès sa

fonde. Voyez celle cilie deDavid , qui compte première jeunesse, pour se réduire à loules
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les privations, à toutes les rigueurs de se plaindre ; elle ne connait que le devoir

l'indigence. O ciell sous quel humble loill d'exécuter à tout prix les volontés du Ciel,
dans quelle étroite demeure habite celle qui en quelque manière qu'elles lui soientma

sera placée un jour au -dessus de tous les nifestées. Quel exemple,mes seurs 1 et qui

cheurs des anges, dans la maison de Dieul trouvera des excuses légitimes pour se dis
De quels vêtements pauvres et grossiers se penser d 'obéir, quand la Mère de Dieu n 'en
couvre celle à qui le soleil, un jour, servira trouve point?

de manteau , ei les étoiles de couronne ! Mais qu 'ai-je entrepris , Seigneur ! Ai- je
Mulier amicta sole .... et in capite ejus corona bien cru pouvoir , dans un seul discours,
stellarum duodecim (Apoc. xii, 1) . Quel est louer toutes les perfeclions du cœur do

le dénûment de celle Vierge qui enfante Marie ? Quand j'aurais cent langues et cent

dans une étable et ne peut donner à son voix , les pourrais -je nommer seulement ?

Dieu naissant d 'autre lit que la paille , d 'au - Ce caur sacré n 'est- il pas un abîine sans
tre berceau qu'une crèche ? Digne mère fond de vertus et de merveilles ? Que sont

de celui qui n 'aura pas où reposer sa tête , tousmes efforts pour en donner meine une
qui vivra du pain de l'aumône,mourra nu faible idée ? Et, après lantde paroles, qu'ai

sur une croix , et laissera pour trésor à ses je dit, en comparaison de ce qu'il me res
disciples celle maxime : Heureux les pau . ierail à dire ? Ai-je parlé de la foi deMarie ?
tres ! Si nous voulons, mes swurs , la de celle foi qui ne transporte pas seule

bien comprendre et la bien goûter, cellement les montagnes, mais qui fait descen
maxime que le monde ne comprendra dre , du haut des cieux, le verbe élernel

jamais, que les personnes religieuses elles dans son sein ? De son espérance, bien plus
mêmes ne goûlent pas toujours , entrons héroïque que celle d 'Abraham , puisque

dans le coeur de Marie ; nous y verrons la Marie espère encore après la mort même et

pauvreté évangélique briller comme une la sépulture du véritable Isaac ? De sa cha

pierre précieuse entre tant d 'excellentes rité ?. . . 0 charité de Marie, vaste incendie

verlus ; et nous sentirons que celui qui la dont son coeur est consumé, quelle bouche

possède est plus riche de son seul dépouille - mortelle pourrait exprimer tes ardeurs !

ment, que les princes et les monarques de Combien d 'autres perfections encore nous

la terre ne le sont de toute leur opulence . faut-il passer sous silence ! Hélas, que ja

Mais, que les vrais pauvres de Jésus-Christ vous présenle donc un imparfait lableau , et
sont rares ! Pour en mériter le nom , il ne que mon impuissance m 'afilige et me con

faut rien moins qu 'être mortà toutes choses, fond ! Oh ! s 'il m 'eût été donné d 'offrir,

avoir renoncé, et de creur et d 'effet, aux pour un seul instant, à vos regards le cour
intérêts etaux jouissances, aus aises et aux de cette incomparable Vierge, tel que les

commodités de la vie ; compter pour peu anges et les bienheureux le voient éternel

la vie mêine, avoir horreur dn superllu , lement, quels eussent élé vos transports

etre sans sollicitude pour le nécessaire, d 'amour i Car, puisque telle est la beauté de
recevoir avec indifférence , comme saint la veriu , que, du fond d 'un coeur pur où

Paul, la sauté ou la maladie , la tribulation elle réside, elle répand jusque sur les traits

ou la joie , l'abondance ou la diselle ! Tel du visage un charme inexprimable et une
est ce détachement universel, celle parfaite sorte d 'éclat céleste qui enchante les yeux,

pauvreté d 'esprit que le Sauveur a mise au quel spectacle ravissantne serait - ce pas de

premier rang des béatiludes ; et tel fut le voir lant de vertus à découvert, et comme

détachement du cœur de Marie. De là celle à leur source , dans le coeur de la plus ac

fialience invincible dans les travaux , les complie des créalures ? Contemplez , du

contradictions et les souffrances ; celte dou - moins en esprit , mes chères scurs, ce digne

ceur inaltérable envers les ennemis même objet de votre religieuse vénération ; mais

les plus implacables et les plus injustes ; ne vous bornez pas à lui rendre de stériles
cette paix et cette sérénité constante au sein honneurs ! Il est proposé à votre imitation

de tous les dangers ; celle générosité supé- plus encore qu'à votre culle ; ou plulól, ce
rieure à tous les sacritices, cet esprit de qu 'il y a de plus essentiel au culte que vous
mortificalion qui immole suns cesse à la Tuidevez , c 'est l'imitation de ses vertus !

pénitence une chair pure et innocente . De Il me semble entendre sortir de ce cour

là cei auéan :issement de la volonté propre , une voix qui vous dit : 0 mes filles chéries,

celle obéissance aveugle el muelle qui vous que j'ai retirées du monde et réunies

n 'aimel ni examen , ni délai, ni distinction , sous ma protection dans cetasile, vous qui
Dr réserve . Qu 'elle entende la voix d 'un portez mon nom et qui avez appris de vos

auge ou celle de Joseph ;que la loi de Moïse saints fondateurs à m 'aimer, je dois être

ou celle du prince comivande; qu'il faille votre modèle. Je n 'ai plu à Dieu que parce

quiltei Nazareth sa patrie pour se rendre que j'ai été humble et docile , patiente et
à Bethléem , ou luir de Bethléem en Egyple ; mortifiée , chasle el modeste , laborieuse et

s'arracher au sommeil de la nuit, ou porter pauvre, douce, silencieuse , recueillie , fer
le poids du jour et de la chaleur ; livrer son vente dans la prière, détachée de toutes les
Fils au couleau de la circoncision , ou l'offrir choses périssables, appliquée uniquement
dans le lemple ; l'accompagner dans sa à glorifier le Seigneur, charitable et indul

course laborieuse à travers les villes et les gente envers le prochain, sévère à moi
bourgades de la Judée,ou monier avec lui même, fidèle à ines moindres devoirs, prête
sur le Calvaire, elle ne sait ni délibérer ni à donner mille vies plutôt que de laisser
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approcher de moi l'ombre même du péché. el qu 'elle les surpassait toutes en saintelé :

Ce que j'ai été, vous devez l'élre, autant Benedicta lu inter mulieres . (Luc. 1, 28 , 42.)
que le permet votre faiblesse . C 'est à ma Au premier instant de sa vie , son Dieu la

suile que les vierges parviennent au séjour reçoit dans ses bras, et bientôt il ne veut
du bonheur : Adducentur regi virgines post plus qu 'elle connaisse d 'autre père que lui.

eam . Je ne présente à mon fils que celles Longtemps avant l'âge où les autres enfants

quimarchent surmes traces et qui s 'effor - sont éclairés des premières lueurs de la rai

centdemeressembler : Proximæ ejus affe - son , elle eplend une voix tendre et puis .

rentur tibi. Elles seulesgoûteront les joies du sante au fond de son coeur , qui lui dit :

ciel, et chanlerontle canlique de l'Agneau : Ecoule, ô ma fille , loi que j'ai choisie entre

Afferentur in lælilia el exsultalione. Je vous toutes les créatures pour le donner ce noin ;

ouvre mon cœur, afin que vous en impri- écoute et apprends quels sontmes desseips

miez les traits dans le vôtre , et que je puisse sur toi : Audi, filia , et vide. Oublie la patrie

un jour, reconnaissant en vous mon image, et lon peuple , la maison paternelle e : les

vous introduire en qualité de mes filles auteurs de les jours : Obliviscere populum

bien - aimées dans le sanctuaire éternel où tuum ,et domum patris tui ; car ton rui , ton

réside le Roi de gloire : Adducentur in lem Dieu , celui que l'univers adore, est épris de

plum Regis (Psal. xLIV, 15 ) . la beauté; il demande ton coeur , il veut y

Il est donc vrai que le cour de Marie régner seul, et serait blessé du moindre par
mérite nos hommages par les perfections tage : El concupiscet rex decorem tuum ; quo.

dont il est orné ; vous venez de le voir . niam ipse est Dominus Deus, et adorabunt
Il ne les mérite pas moins par les relations eum (Psal. xliv , 11 , 12 ) . Docile à celle voix

intimes qui l'unissent à Dieu ; c 'est ce que secrèle , Marie rompt les liens de la nature ;

je vais montrer dans la seconde réflexion . à peine sortie du berceau , elle s'est déjà

DEUXIÈME PARTIE .
renfermée dans le temple où , captive volon

laire , enchainée par l'amour au pied des

Je suis obligémaintenant,mes Seurs, de aulels , elle n 'a plus de commerce qu'avec le
m 'élever au -dessus de toutes les pensées ciel. Tandis qu 'elle se voue, par un enga

humaines, et d 'entrer dans la région des gement irrévocable, à la virginité ; que, dans

plus hauts mystères, puisquemon sujet me ce lieu sacre , elle donne les nuits et les

conduit à vous parler de ces incrompréhen - jours à la prière, le Seigneur se construit en

sibles rapports qui unissent une simple elle un autre lemple bien plus saint, un au

créature , en qualité de fille , d ' épouse et de tre sanctuaire bien plus augusle , où la Di.

mère , à son Dieu . Il ne s 'agit pas de cher - vinilé habitera un jour corporellement. C 'est

cher ici de grandes paroles, par un effort là , c 'est dans ce cæur que le feu sacré ne

qui ne ferait que rendre plus sensible en s'éteint point , el que brûle sans cesse un

core notre faiblesse , et la disproportion de encens d 'agréable odeur. Là est le véritable

notre langago avec de si grandes choses. aulel des holocaustes, où ane victime pure

Mais il s'agit de nourrir votre piété, mes s'immole et se consume à loule heure ; le

Seurs , et de vous aider à mieux com - véritable Saintdes saiots , où l'Eternel rend

prendre quel dut elre le ceur de celle qui eu secret ses oracles ; et l'arche vivante ,

a pu contracter des relations si étonnan - dont celle des Hébreux n ' était que la figiire .

tes, une si étroile alliance avec la Divinité Oh ! que Dieu se plait dans ce labernacle

même. invisible aux hoinces , et qu 'il aime à

Le Seigneur avait arrêté, dans ses conseils préparer une si digue debeure à son

éternels, que le monde serait sauvé par l' in - Fils !

carnation de son Verbe, et que cet ineffable C 'est là encore, c'est dans ce caur virgi

mystère s'accomplirail dans le sein d 'une nal que se célébreront les noces ineffables

Vierge, par l'opération de l' Esprit-Saint. de l'Esprit -Saint. Descendez , Ô divin Esprill

Dèslors , il futde la gloire de loule l'adorable l'épouse est prêle ; elle est parée de chaslelé,

Trinité que rien ne manquât à la perfection d 'humilité, d 'amour, de toute la varié . é et la

d 'une créature appelée à une destinée si su- magnificence des vertus qui lui forment la

blime. Le Père adopla, d 'une manière toute robe nuptiale la plus riche et la plus digne

spéciale , pour sa fille , celle qui devait être de vous : In vestitu deaurato , circumdata
l'épouse de son esprit et la mère de son Fils varietate (Psal. xliv , 10 ). Venez accomplir

unique. Il la préserva seule du péché d 'ori- en elle le prodige atlendu depuis les siècles,

ginė, sanctilia non -seulement sa naissance, ce mystère incompréhensible aux anges més

mais sa conception même, et la prévint, dès mes, qui doit l'unir à vous par des liens in

le sein malernel, par une effusion de grâces dissolubles, et lui donner un litre et des
sans exemple el sans mesure ; avant qu 'elle droits auxquels il ne semblait pas possible

ville jour, on cal pu déjà la nommer pleine qu 'une créature půl jamais prétendre. Que

de grâce avec autant de vériié que le fit dirons-nous ici, mes Sæurs ? Comment doll

depuis Gabriel : Gralid plena ; on eût pu Derons -nous une idée de la faveur que reçut

lui dire que déjà le Seigneur était en elle , Marie ? I'Esprit de Dieu la visile . Est- ce assez

la comblon de sus faveurs , l'urnaut de ses dire ? N 'en avail- il pas visité d 'aulres avant

Hoins les plus rares , el Olettant, pour ainsi elle ? Combien d 'ames sainles avaient gouie

dire , tous ses soins à l'embellir ; Dominus la douceur de ses divines Caresses, et s 'é

Tecum . Ou cût pu lui ajouter que dès lors taient enivrées de chasles délices dans une

elle étailbén ! e entre toutesles filles d 'Adam , amoureuse union avec lui ! Morie, depuis
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sa première enfance, était familiarisée avec qui achève de confondre notre faible raison ,

toutes ces grâces ; elle n 'avait cessé de vivre et qui renverse tout l'ordre nalurel de nos

dans le commerce le plus intime avec l'Es- idées 1 0 dignité, qu 'on ne peul comparer à

pril du Seigneur ; ses jours s'étaientpassés aucune autro , et dont rien de conou n 'ap
dans les ravissements et les défaillances de proche ! Quoi ! celui qui donne loul à ses

l'amour ;le sommeilmême d 'inlerrompait pas créatures, et qui ne reçoit rien d 'aucune

ses entretiens avec son bien - aimé; et pen - d 'elles, a pu recevoir la vie mêmede Marie !

dant que'ses sens élaient assoupis, son coeur Celui qui a fait d 'une parole toul ce qui

veillait pour lui : Ego dormio , et cor meum existe , a pu être produit , selon son dire hu

vigilat (Cant. v, 2 .) N 'arriva-t- il rien de plus main et selon la chair, par cette Slle de
à ce moment annoncé par l'ange, où la ma. Juda ! Il s 'est nourri , il s 'est accru de sa

jesté divine l'investit de toutes parls , et par substance , lui qui donne la nourrilure et

la vertu du Très-Haut l'environna de son l'accroissement à tout ce qui respire ! Il a

ombre : Virtus Altissimi obumbrabit tibi (Luc. été porté dans ses bras, lui qui soutient l'u

1, 35 ) ; où l'Esprit- Saini, qui avait toujours nivers d 'une de sesmains I Souverain maitre

résidé en elle et l'avait dès longlemps com de toutes choses, il a été fils soumis, obéis . '

blée de ses dons, vint d 'une manière extra - sant, respectueux de celle vierge : El erat

ordinaire et nouvelle : Spiritus sanctus su - subditus (Luc . II, 51.) Non , on a beau cher

perveniet in te ; où il la remplit, pour ainsi cher sur la terre ou dans le ciel quelque
dire , de sa propre plénitude; où , par un pro - grandeur au -dessous de celle de Dieu qui

dige inouï, il féconda ses entrailles virgina puisse etre mise en parallèle avec la gran

les, el leur fit produire ce fruit de bénědic - deur de Marie , on n 'en trouve point. Saint

lion qui est la saintelé elle -même,et qui s 'ap Paul, voulant faire sentir aux Hébreus con
pellera le fils du Toul- Puissant ? Ideoque et bien Jésus -Christ est élevé au -dessus de

quod nascetur ex te sanclum , vocabilur Filius toutes les hiérarchies célestes , s 'écriait : A

Dei. Ah I si ce même Esprit, descendant sur quid'entre les anges Dieu le Père a - t- il ja

les apôtres , les changea en de nouveaux mais dit : Vous éles mon Fils , je vous ai en

hommes, s'il les éleva au -dessus de la va - gendré aujourd'hui? Cui enim dixit aliquando

lure , au -dessus de l'humanité , leur en . angelorum : « Filiusmeus es tu , ego hodie ge

seigna toute science, el un fit tout à coup , nuite ? » (Bebr. 1, 5 ; Psal. 11, 7 .)Avec un léger .

par la puissance dont il les revelit, comme changement, et en gardant les proportions

les dieux de la terre , que dut-il opérer dans convenables , ne puis- je pas appliquer ces

Marie ? de quelle lumière , de quelle onc- paroles à mon sujet, et m ' écrier à mon lour :

tion , de quelle force surnaturelle dut- il la A laquelle de ces sublimesinlelligences Dieu

remplir, lorsqu'il vint, non plus commeune le Fils a - t-il jamais dit : Vous êtesma Mère,

langue de feu , mais comme un lorrent de c 'est vous qui m 'avez engendré en ce jour : :

flammes divines, pourbrûler, consumer lout Cui enim dixit aliquando angelorum : Maler

ce qui restait en elle d 'humain , renouveler * mea es, tu hodie genuislime ? Or, c 'est ce qu 'il

tout son éire , déjà si parfait , consacrer et répétera éternellement à Marie , et ce qui

diviniser ses entrailles en leur faisant con - mellra loujours une distance immense entre

cevoir un Dieu ! Ah ! si telles furent les fa - elle et toutes les principautés et les puis
veurs accordées aux simples serviteurs ,quels sances des cieux.

durent elre les présenis faits à l'épouse ! Mais pourrevenir à son coeur, objet spécial

Quelle pureté i quelle beauté l'immortel de ce discours, quelles impressions, quelles

Epoux dûl-il communiquer , par ses divins influences de grâces pensez-vous qu'il ait

embrassements, à un courqu'il daigvail s 'ata reçues pendant les neuf mois que le Verbe

lacher par des neuds si étroils et si nou - incarné passa dans le sein maternel ? Que} ,

veaux I ... Je m 'arrête, parce que je sens que feu dal y allumer ce soleil, renfermé pen

l'espression manque à ma pensée, et quema danl si longtemps dans un si étruit espace ,

pensée elle-même est trop au-dessous des et qui ne laissait encore échapper aucun

merveilles dont j'ai à vous entrelenir. rayon au dehors ! Quelles émotions ce cour

Passons au troisième rapport qui upit éprouva- t-il ensuite, lorsque la bienheureuse
celle glorieuse Vierge à la Divinité . Elle Mère tenail dans ses bras le divin Enfant, et

n 'est pas seulement fille et épouse , elle est le pressait contre son sein ! De quelle saiti

mère. C 'est ici le privilége le plus singulier telé ce cour se remplil- il pendant les trenle
de Marie, son titre le plus incommunicable , années de commerce non interrompu , de

et le comble de sa gloire : car, quoiqu'elle communications et d 'épanchements muluels

soil fille du Père par une adoption toute spé et journaliers entre le tils et la mère ! Enfin ,

ciale, el épouse de l'Esprit-Saint d 'une ma- , pour tout renfermer en un mot, quel dui

nière ineflable qui ne convient qu'à elle être ce cæur , dont les sentiments répondirent

seule, on peut loutefois, dans un sensmoins à la sublimilé de ces incompréhensibles re

relevé et moins rigoureux , mais véritable , lations avec les trois personnes divines, et fu

donner le nom d 'enfants de Dieu à tous les rent dignes en tout de la fille , de l' épouse el

fidèles, et celui d 'épouses à toutes les vier - de la mère d 'un Dieu !

ges ; et l'Ecriture elle-même s'exprimeainsi. Disons quelque chose d 'admirable et de

Mais, quelle autre que Marie a jamais élé vrai : Marie n 'est pas Dieu , sans doute , si
nommée la mère de son Dieu ? Quelle autre vous considérez sa nalure et sa personne,

à conçu dans son sein , a enfanté , a nourri l'inlini lout entier la sépare d 'un souverain

de son lait le Fils de l'Eternel ? O merveille , Eire ; etmalheur à qui voudrail confondre
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le Créaleur avec la créature | Mais , si vous Fils unique, Dieu el homme tout ensemble,

en visagez ses priviléges et ses rapports, ils le culte suprême d 'adoration ; et afin de dis

sont tous divins , et vous ne pouvez y toue tinguer ce culte de tout autre , vous lui don

cher , pour ainsi dire , par la pensée , sansvous nez un nom particulier , c 'est le culte de

trouver,même malgré vous , comme perdu Lalrie. Vous rendez aux anges et aux saints ,

dans les splendeurs de la Divinité. Sa fécon - commeaux serviteurs el aux amis de Dieu , .

dité estdivine, sa malernité est divine ; son un culte de vénération et d 'honneur bien
Fils, qui est l'os de ses os, et la chair de sa inférieur au premier, et pour qu 'il aii aussi

chair, est Dieu : je serais tenté de dire que son nom qui le distingue, vous l'appelez

tout en elle est divin , excepte elle-même. culle de Dulie. Mais , dans l'intervalle in

Commedonc nous nommons les Ecritures die mense qui sépare Dieu des anges et des
vines, parce qu 'elles sont inspirées par l'Es saints, est une simple créature élevée par la

prit Saini, et qu'en parlant des hommes qui grâce à la maternité divine, qui, par sa na

ont élé ses organes, les expressions de divins lure, est infiniment au -dessous de la Divi

prophètes, de divin Paul, nous sont fami- nité,mais qui, par sa prérogalive de mère
lières, sans que personne se méprenne sur et ses droits d 'épouse , en est incomparable

le sens que nous y altachons, ainsi, el à meutplus rapprochée qu'aucune autre créa

plus forle raison , nous avons droit de ture ne le peut être ; et pour l'honorer
dire : la divine Mère ou la divine Vierge , comme elle le mérile , vous lui avez décerné

non pas pour altribuer à Marie la divinité , un culté à parl, qui exclut l' adoration due

ce qui serait un blasphème, mais pourmar- à Dieu seul, qui surpasse la vénération ac

quer l'excellence et l'intimité de ses liaisons cordée à toui ce qui n 'est pas Dieu , et ce

avec la Trinité adorable . Quelle inconsé. culte vous l'avez nommé Hyperdulie. Ainsi

quence donc que celle de ces sociétés sépa - toutes les mesures, toutes les proportions

rées de la véritable Eglise , qui, en adorant sont gardées, et le même ordre règne dans

Te Fils, refusent lout témoignage de respect la Jérusalem de la terre que daus celle d 'en

à la Mère , se font un point de religion de ne haut, où l'on voit le Fils de l'homme assis à

la distinguer en rien des autres filles d ' A - la droite du Père , et, à la droile du Fils de

dam , el croient plaire à celui qui nous fait l'homme, celle qui l' a porté dans son sein ,

un précepte d 'honorerlesauteurs denosjours, la Mère de son Dieu et la Reine du ciel :
en outrageantcelle de qui il a voulu recevoir Aslitit Regina a dextris tuis ( Psal. xliv , 10 ).

la vie ! Quel aveugloment encore que celui Nous ne craigoons pas de mériter le re

de ces enfants de l'Eglise , qui, reconnaissant proche de superstition , en rendant nos hom

le devoir d 'invoquer et de vénérer la Mère mages à une créalure que le Seigneur lui

du Sauveur, retranchent tout ce qu 'ils peu - mêine a ainsi glorifiée , et nous aimons à les

vent de son culte, lui disputent ses titres et adresser surtout à son cour, non -seulement

ses priviléges, et mettent tout leur zèle à à raison des perfections dont il est orné el

rabaisser sa gloire ; qui ne veulent point que des relations intimes qui l'unissent à Dieu ,

sa conception ait été sans tache, ni que son mais encore à raison de l'amour dont il

assomption soit autre chose que sa mort ; brûle pour nous, et dont il me reste à vous

qui voient avec chagrin les dévotions dont entretenir dans une troisième réflexion que

elle est l'objet, et les fêtes instituées en son j’abrégerai.

honneur : par crainle, disent-ils , que les

droits du Fils ne soient diminués de tout ce TROISIÈME PARTIB .

qu 'on accorde si libéralement à la Mère , et Cette dernière partie de mon sujet est
que le divin Roi du ciel ne conçoive de là pour nous la plus touchante de toutes, puis

une jalousie, dont ils ne pourraient, sans qu'il s 'agit de l'amour que nous porte cotle

outrage, soupçonner un prince de la lerre sainte et sublime créature , qui n ' a au -dessus

envers celle qui lui aurait donné le jour ! d 'elle rien de ce qui n 'est pas Dieu , et qui,

Que dire enfin de ceux qui applaudissent sans être Dieu elle -même, louche néan

aux hommages que l'on rend à Marie , qui moins de toutes parts à la Divinité . Or, cet

approuventque l'on se prosterne devant ses amour qu 'elle a pour nous , surpasse autant

images et devant les aulels qui lui sont dé- tout amour coupu , que la dignité de celle

diés, qu 'on célèbre des fêtes pour honorer admirable Vierge l'emporte sur tout ce que

son nom , ses douleurs, les divers mystères nous connaissons de grandeur. Car ce n 'est
de sa vie , mais quine peuvent souffrir que pas seulement un amour tendre, ardent,

l 'on vénère spécialement son cour , comme généreux, héroïque ; mais, il faut le dire ,

s 'il y avait quelque chose en sa personne qui c 'est un amour excessif et qui semble passer

fût plus digne de respect et de vénération que loutes les bornes. Pourquoi ? parce que

ce ceur sacré, siége de la purelé virginale, Marie , par un prodige de charité envers

de l'amour divin le plus ardent, el , comme nous, et par un renversement apparent de
nous le verronsbientôt, du plus londreamour l'ordre , a rapporté l'existence de son divin

pour les hommes! Fils lui-même à nolre salui ; el , tont Dieu

O sainle Eglise, dépositaire fidèle de toule qu 'il était, elle l'a offert et sacrifié pour
vérité, vous seule eies toujours sage, tous nous. Quand Jésus -Christ veut marquer le

jours conséquenle, et faites paraitre un ac- plus étonnaut effet de la charité du Père, il

cord parfait entre les dogmes que vous pro - dit qu 'il a aimé le monde jusqu 'à livrer son

fessez et le culle que vous avez établi . Vous Fils unique : Sic enim dilexit mundum , ut

rendez à Dieu seul, et à Jésus-Christ, son Filium suum unigenitum darel (Jean ill , 16) .
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C 'est là ce que le grand Apolre appelle l'excès conjecture avec vraisemblance à ce que l'E

de l'amour de Dieu pour les hommes ; vangile nous apprend , sur quoi roulèrent,

Propler nimiam charitatem suam , qua dilexit pendant trente annécs entières , les entre

NOS (Ephes, 11, 4 ). Or, le cæur de Marie a élé liens intimes et familiers de Jésus et de

capable de ce même excès ; elle a livré le Marie , dans la retraite de Nazareth ? Ne ful

même Fils unique, cel adorable fruit de ses ce pas sur celle même passion dont il ne

entrailles, pour la rédemption du monde : cessa ensuite de parler à ses disciples , et qui

Sic dilexit ...., ut Filium suum unigenitum fut l'objet constant de toutes ses pensées ?

darel ; avec cette différence qu 'un si grand Or, quels entretiens pour unemère ! quelles

sacrifice n ' a pas pu coûter de douleur au blessures chacun de ses discours faisait - il,

Père éternel, quiest essentiellement impas - rouvrait- il dans son caur ? Et cependant elle

sible, mais qu 'il en a coulé une si amère, si n 'eut jamais la faiblesse de s 'écrier comme

profonde, à la pius tendre et à la plus sen . Pierre : A Dieu ne plaise, Seigneur , quevous

sible des mères, que nous ne trouverons éprouviez un sort si cruel ? « Absit a le, Do

jamais d ' expression pour donner une jusle mine (Matth . XVI, 22). Au contraire, elle

idée du martyre qu'elle a enduré, martyre enflamma de plus en plus les désirs déjà si

qui ne commence pas seulement sur le Cale ardents de son Fils ; ils s 'abreuvèrent en

vaire, mais au momentmême où elle reçut semble , ils s 'enivrèrent d'avance du vin si
la visite de l'ange . Dès qu' il lui eut annoncé amer de cet effroyable calice , et s 'animèrent

qu 'elle aurait un Gls nommé Jésus, c 'est- à - mutuellement à le boire jusqu 'à la lie pour

dire Sauveur, elle comprit tout ce que ee nous sauver . En faut- il d 'autre preuve que

nom signifiait, et vil qu 'elle était appelée à la conduite qu 'elle lint lorsque l'heure fatale

meltre au monde la victime du genre hu fut venue ? Ah ! mes Spurs, quel spectacle

main ; elle y consentit pleinement, et, par va s'offrir à nos regards ! et qui le pourrait

son acceptalion volontaire , elle se dévoua soulepir sans attendrissement ? Le Fils de

à toutes les douleurs, et, si je puis parler l'homme est condamné à mourir : déjà ac

ainsi, à loules les désolalions inséparables cable des plus indignes Trailements , épuisé

d 'une telle destinée . Quelle joie pul-elle dès de sang et de force, chargé d 'une pesante

lors gouler ? Quel adoucissement sa peine croix , souslaquelle il succombe, il est plutôt

put-elle recevoir ? Pendant tout le temps trainé que conduit au lieu du supplice . Les

qu 'elle porta le divin Enfant dans son sein , pieuses femmes, qui connaissent son inno

qu 'elle le nourrit de son fait, qu 'elle le vit cence et le voient réduit à une si affreuse

croître sous ses yeux, elle ne cessa d'avoir extrémité, ne peuvent retenir leurs géinis
la déchirante pensée qu'il croissait pour le sements, et remplissent l' air de leurs cris

sacrifice. Elle pe put écarter de son esprit lamentables : Plangebant et lamentabantur

les affreuses images du jardin des Olives, du eum (Luc. xxII, 27). Où est sa mère? A - t-elle

prétoire et du Calvaire. Tout ce qui fait la fui loin du théâtre où se prépare une si hor

consolation des autres mères se changeait rible scène ? Est- elle allée ensevelir dans les

pour elle en tourments. S 'il tendait vers ténèbres sa profonde et intolérable doll

elle ses mains innocentes, elle croyait déjà leur ? Est- elle restée mourante el désolée

les voir chargées des chaines dont elles de dans sa demeure ? Ah ! elle est auprès de la

vaient être un jour meurtries, ou percées victime, elle monie à ses côtés sur la mon

des clous quidevaient les attacher à un in - tagne du sacrifice, et l'Evangile ne dit pas
faine gibet. S ' il souriait à sa mère , s 'il fixait qu 'elle pleure ! Elle voit les bourreaux de

sur elle de tendres regards, ou sollicitait ses pouiller son Fils , l'étendre inhumainement

caresses, elle se représentait,par une cruelle sur le bois falal, enfoncer à coups redoublés

anticipation de l'avenir, ses yeux éteints et les clous qui percent ses mains et ses pieds ;

mourants, son visage inondé de sang et de elle voit couler ses larmes, et son sang ruis

larmes, loul son corps déchiré et ne faisant seler de toutes parts ; elle entend ses san

qu 'une plaie . C 'était un supplice de lous les glots et ses soupirs se mêler aux cris de rage

instants , que tout renouvelait, et que son et aux insulies barbares de ses ennemis . Ce

amour put seul lui faire supporter. Que n 'est pas de loin , comme les saintes femmes

dis-je ? supporler . Voyez- la coopérer elle. et les iimidesamis du Sauveur, qu'elle assiste
même aux souffrances de ce Fils adoré, et à un spectacle si déchirant pour elle : Sta

devenir en notre faveur le ministre desdes - bant omnes noli ejus a longe et mulieres

seios rigoureux de son père sur lui. N 'est- c: 0 (Luc . XXIII, 49). Non , elle est au piedmêine

pas elle qui le livre, dès les premiers jours de la croix, au milieu de ce hideus appareil

de sa vie , au couleau de la circoncision, afin de supplice, parmi les bourreaux et les sol
que son sang commence dès lors à jaillir dats, si près de son fils expirant, qu 'aucun

pour nous ? Ne le porte - t - elle pas dans ses détail de ses souffrances ne peut lui échap

bras au temple, pour l' y offrir comme notre per : Juxta crucem ( Joan . XIX , 25 ) . Mais

vicliwe, chedévouer ainsi solennellement peul-être que l'excès même de sa douleur

à la mort, pour s'y eplendre dire à elle lui en aura fait perdre le sentiment ; peut
même qu'elle ne doit s'allendre qu'à des être n 'esl- elle plus en état de rien a perce

peides toujours plus aceablanles jusqu 'à ce voir ; un sombre voile se sera élendu sur ses

que le glaive de douleur ait enfin Transpercé yeux , et elle sera tombée contre lerre , dé

son ame : Et quam ipsius animam perlran faillanie et sans vie ! O prodige ! mes Seurs,

sibil gladius (Luc. 11, 35 ) . la Mère de Jésus est deboul, en attitude de

S 'il n 'est permis d 'ajouter ici ce que je prêtre et de sacrificaleur, devant l'autel où
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se consomme le grand holocauste : Stabat un sûr asile où nos ennemis ne sauraient

juxta crucem Jesu Mater ejus. Que fait-elle ? nous poursuivre. Hélas ! tout ce que nous

Pendant que Jésus s 'offre lui-même à sou sommes de mortels ici-bas, simples fidèles,

Père pour l'expiation de nos péchés, sa Mère prêtres du Seigneur, personnes consacrées à

l'offre aussi pour la même fin ; elle consent Dieu , nous géinissons tous sous un poids

à ses tourments, à ses ignominies, à sa mort, immense de misères ; nous portons dans des

afin que nous puissions obtenir grâce ; elle corps fragiles et sujets à mille maux, des

conjure un Dieu offensé d 'assouvir sa ven - âmes plus faibles encore et exposées à des

granice sur cet innocent agiteau , et de nous maladies bien plus funestes. Nous vous in

épargner. Voilà jusqu 'où le cour de Marie voquons, Ô soutien des faibles , Ô santé des

nous a aimés ! Nous fames tellement l'uni- infirmes : Salus infirmorum ! Cette vie est

que objel des pensées du fils et de la mère, féconde en revers, en disgrâces et en mal

en ce lerrible moment, que Jésus, adressant heurs ; il n 'y a presque pas un vil qui n 'ait
du haut de la croix une dernière parole à des larmes à répandre , ni un caur qui soit

Marie, ne luiparle ni de lui-même ni d 'elle , exempt de tristesse et d 'amertume. Nous

mais de nous. Il voit auprès de lui un seul vous invoquons, Ô corsolatrice des affligés :

de ses disciples qui lui représenle tous les Consolatrix afflictorum ! Qui de nousoserait

autres : Cum vidisset JesusMalrem et disci- se croire innocent et sans lache devant le

pulum stantem ; nous renferinant tous en lui Seigneur ? Qui n 'est comptable en quelque

par la pensée , et nous présentant à Marie chose à la divine justice ? Les uns sont en

dans sa personne, il lui dil : Femme, voilà core asservis à leurs passions ; les autres

volre Fils : Mulier, ecce Filius tuus. Nou - sont le jouet des plus déplorables illusions ;

velle Eve , voilà votre famille , vous êtes seule d 'autres, revenus de leurs égarements, sont

désorinais la véritable mère de tous les vi - épouvantés du souvenir de leurs anciens dé

vants (Gen . Mi, 20 ) , c 'est-à -dire , de mes dis - sordres ; d 'autres, enfin , sc reprochent des

eiples ; vous les enfantez tous aujourd 'hui infidélités moins graves, mais journalières ,

dans l'excès de la plus inconcevable douleur, des défauts légers,mais dont ils ne se cor

et vous accomplissez enfin dans toute son rigent point. Nous nous avouons tous cou

étendue la prédiction faile à la première des pables , et nous vous invoquons, ó refuge

femmes : In dolore paries filios (Ibid . 16 ). des pécheurs : Refugium peccatorum ! Enfin ,

Ils vous coQient trop cher pour ne pas vous nous sommes tous embarqués sur une mer

appartenir . Je vous les donne : chérissez-les orageuse , nous naviguons sur de freles bar

tous, comme vous m 'avez chéri moi-même. ques, au milieu des écueils, incertains quel
Et vous, mus disciples, connaissez votre quefois de la route que nous devons lenir ,

vière : je vous substitue à tous mes droits mais trop certains, sinous inanquons le port

auprès d 'elle : recourez à son amour dans unique du salut, de faire un affreux et irré

tous vos besoins ; si ses entrailles ne vous parable naufrage . Saisis de crainte , nous

ont pas portés, son cour vous enfante en ce vous invoquons, ô ressource des chrétiens

moment ; elle vous a aimés plus que la vie en péril : Auxilium Christianorum ! Nous ne

de son fils unique ; et si quelque chose pou - périrons pas, Ô Mère de niiséricorde ! vous

vait égalerma leudresse pour vous, ce serait êtes l'étoile qui nous guiderez , à travers

la sienne : Deinde dicit discipulo : Eccemater tant de dangers, vers ce port heureux où

tua ( Joan . XIX , 27). nos cours, réunis au vớire , se reposeroni,

Voilà nos ijtres, 0 Marie, voilà notre ga dans le sein de Dieu , des fatigues et des dou

rant pour compter sur les sentiments de leurs de ce lriste pèlerinage. Ainsi soil-il.

votre cour à notre égard . Nous sommes Vos MAC CARTAY.

enfants , les enfants de volre grandedou

leur; nous mettrons toujours une confiance · PAPES (les ) ET LA COUR DE ROME.

sans bornes en votre affection malernelle

pournous . En quelque abîme que nouspuis - Avant de passer aux services que l'Eglise

sions tomber, nous ne désespérerons jamais, a rendus à l'agriculture, rappelons co que

tant qu 'il nous sera permis d ' invoquer votre les Papes ont fait pour les sciences et les

nom . Vous n 'avez pas la loute-puissance qui beaux - arts . Tandis que les ordres religieux

commande el qui opère tout ce qu 'il luiplait, travaillaientdans loule l'Europe à l'éduca

mais vous avez la toule- puissance qui sun tion de la jeunesse, à la découverte des ma

Hilie et qui obtient tout ce qu 'elle deinande : nuscrits, à l'explication de l'an :iquité, les

Omnipotentia supplex . Qui n 'a pas éprouvé pontiles romains, prodiguant aux savants

!es effets de votre protection ? Combien de les récompenses et jusqu 'aux honneurs du

fois a - t-elle éclaté par des prodiges en fa - sacerdoce, étaient le principe de ce mouve

veur de l' Eglise, des Etals, de ce royaume ment général vers les lumières. Certes, c 'est

en particulier, de lous ceux qui ont imploré une grande gloire pour l'Eglise qu'un Pape

volre assistance ! Les vierges qui m 'enten - ait donné son nom au siècle qui commence

dent sont redevables à voire intercession l'ère de l'Europe civilisée, et qui, s'élevaul

de la faveur la plus précieuse à leurs yeux, du milieu des ruines de la Grèce, emprunla

el les hommages qu 'elles rendent aujours ses clariés du siècle d'Alexandre pour les

d 'hui à votre cour leur sout diclés par la réfléchir sur le siècle de Louis.

reconnaissance. Nous nous jetons tous avec Ceux qui représentent le Christianisme

Alles aujourd 'hui à vos pieds, ou plutôt dans comme arrêlant le progrès des lumières

ce cæur qui nous est ouvert, comme dans contredisentmanifestement les témoignages
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historiques . Partout la civilisation a marché reconnaissance et de respect.... Les progrès

sur les pas de l'Evangile, au contrairedes re- des arts favorisaient le goût des specta

ligions deMahomel, de Brama et de Confu - cles el de la magnificence. L 'étude de l'his
cius, qui ont borné les progrès de la société , toire et des monuments des Grecs el des

et forcé l'homme à vieillir dans son enfance. Romains inspirait des idées de décence,

Rome chrétienne élait comme un grand d 'ensemble et de perfection qu 'on n 'avait

port, qui recueillait tous les débris des nau - pointeues jusqu 'alors. Julien de Médicis,

frages des aris. Constantinople tombe sous frère de Léon X , ayant été proclamé ci

le joug des Turcs : aussitôt l'Eglise ouvre loyen roinain , celle proclamation ful ac

mille retraites honorables aux illustres fu - compagnée de jeux publics ; et sur un vaste

gitifs de Byzance et d 'Alhènes. L 'imprimerie , théâtre, construit exprés dans la place du

proscrite en France , Irouve une relraite en Capitole, on représenla pendont deux jours

Italie . Des cardinaux épuisent leurs forlunes une comédie de Plaute , dont la musique

à fouiller les ruines de la Grèce et à acqué - et l'appareil extraordinaire excitèrent une

rir des manuscrits . Le siècle deLéon X avait admiration générale . »

paru si beau au savant abbé Barthélemy, Les successeurs de Léon X ne laissèrent

qu'il l'avaii d 'abord préféré à celui de Péri- point s'éteindre cette noble ardeur pour les

clès pour sujet de son grand ouvrage : c'é - travaux du génie. Les évêques pacifiquesde

lail dans l'Ilalje chrélienne qu 'il prélendait Romerassemblaient dans leurs villa les pré
conduire un moderne Auacharsis. . cieux débris des âges. Dans les palais des

« A Rome, dit- il , mon voyageur voit Mia Borghese et des Farnèse , le voyageur admi

chel-Ange élevantla coupole de Saint-Pierre ; rait les chefs- d 'œuvre de Prasilèle el de Phi

Raphaël peignant les galeries du Valican ; dias ; c 'étaient des Papes qui achetaient au

Sadolel ei Bembe, depuis cardinaux, rem - poids de l'orles statuesde l'Hercule etde l'A

plissant alors auprès de Léon X la place de pollon ; c 'étaientdes Papes qui, pour conser

secrétaires ; le Trissin donnant la première ver les ruines trop insultées de l'antiquité,

représentation de Sophonisbe, première Ira - les couvraient du manteau de la religion .

gédie composée par un moderne ; Béroald , Qui n 'admirera la pieuse industrie de ce pon

bibliothécaire du Vatican, s'occupant à pu . tife qui plaça des images chrétiennes sur les

blier les Annales de Tacite , qu 'on venait de beaux débris des Thermes de Dioclélien ? Le

découvrir en Westphalie , et que Léon X Panthéon n 'existerait plus s'il n 'eût été con

avait acquises pour la somme de cinq cents sacré par le culle des apôtres, et la colonne
ducats d 'or ; le inême Pape proposant des Trajane ne serait pas debout si la slalue

places aux savants de loutes les nations qui de saint Pierre ne l'eut couronnée .

viendraient résider dans ses Elats, et des ré Cet esprit conservateur se faisait remar

compenses distinguées à ceux qui lui ap quer dans tous les ordres de l'Eglise. Tan

porteraientdes manuscrits inconnus. .. . Par - dis que les dépouilles qui ornaient le Vati

lout s'organisaient des universités, des col- can surpassaient les richesses des anciens
Téges, des imprimeries pour toutes sortes de temples , de pauvres religieux protégeaient

langues et de sciences, des bibliothèques dans l'enceinte de leursmonastères les ruines

sans cesse enrichies des ouvrages qu 'on y des maisons de Tibur et de Tusculum , et

publiail , et des manuscrits nouvellement promenaient l'étranger dans les jardins de

apportés des pays où l'ignorance avait con - Cicéron el d 'Horace . Un chartreux vous

servé son empire. Les académies se mulli- montrait le laurier qui croîl sur la lombe

pliaient tellement, qu'à Ferrare on on comp. de Virgile , et un Pape couronnait le Tasse

tait dix à douze ; à Bulogne , environ quatorze; au Capitole. CHATEAUBRIAND.

à Sienne, seize . Elles avaient pour objet les

sciences, les belles-lettres, les langues, l'his · PAPES (LES) ET LES ROIS .

loire, les arts. Dans deus de ces académies,
dont l'une était simplement dévouée à Les Papes ont lutté quelquefois avec des

Platon , et l'autre à son disciple Aristote, souverains, jamais avec la souveraineté.

étaient discutées les opinions de l'ancienne L 'acle même par lequel ils déliaient les su

philosophie, et pressenties celles de la phi- jets du sermentde fidélité, déclarait la sou

losophie moderne. A Bologne, ainsi qu 'à veraineté inviolable. Les Papes avertissaient

Venise , une de ces sociétés veillait sur l'im les peuples que nul pouvoir humain ne pou .

primerie, sur la beauté du papier, la foule vait alleindre le souverain dont l'autorité

des caractères, la correction des épreuves, et n 'était suspendue que par une puissance

sur tout ce qui pouvait contribuer à la per- toute divine ; de manière que leurs ana

fection des éditions nouvelles .. . . Dans chaque thèmes, loin de jamais déroger à la rigueur

Elal, les capitales, etmême des vilies moins des maximes catholiques sur l'inviolabilité

considérables, étaient extrêmement avides des souverains, ne servaient au contraire

d'instruction et de gloire : elles offraient qu'à leur donner une nouvelle sanction aux

presque toutes, aux astronomes, des observa- yeux des peuples.

Loires ; aux analomistes, des amphithéâtres ; Si quelques persounes regardaient comme

· aux naturalistes, des jardins des plantes ; à une subtilité cette distinction de souverain

tous les gens de lettres, des collections de el de souveraineté, je leur sacrifierais vo

livres, de médailles et de monuments anti lontiers ces expressions dont je n 'ai nul ben

ques ; à lous les genres de connaissances, soin . Je dirai lout simplement que les coups

des marques éclatantes de considération , de frappés par le Saint-Siège sur un petitnoma
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bre de souverains, presque tous odieux et rendue sainte pour la rendre inviolable :

quelquefois même insupportables par leurs nouvelle et grande preuve, entre mille , que

crimes , purent les arrêter ou les effrayer, le pouvoir pontifical a toujours été un pou

sans allérer dans l'esprit des peuples l'idée voir conservateur. Tout le monde, je crois ,

haute et sublime qu 'ils devaient avoir de peut s 'en convaincre ; mais c 'est un devoir

leurs mailres. Les Papes étaient universel- particulier pour tout enfant de l'Eglise , de

Tement reconnus comme délégués de la Die reconnaître que l'esprit divin qui l'anime,

vinité de laquelle émane la souveraineté. etmagno se corpore miscet, ne saurait en

Les plus grands princes recherchaient dans fanter rien de mal en résullai, malgré le

le sacre la sanction et, pour ainsi dire , le mélange humain qui se fait trop et trop

complément de leur droil, Le premier de souvent apercevoir au milieu des tem pêles

ces souverains dans les idées anciennes, politiques .

l'empereur allemand , devait être sacré par A ceux qui s'arrêtent aux faits parlicli

lesmains même du Pape . Il élait censé tenir liers , aux torts accidentels , aux erreurs de

de lui son caractère auguste , el n 'être vérita - tel ou tel homme ; qni s 'appesantissent sur

blement empereur que par le sacre. Les certaines phrases, qui découpent chaque

peuples qui voyaient excommunier un roi ligne de l'histoire, pour la considérer à parl,

se disaient : « Il faut que celle puissance il n ' y a qu'une chose à dire : « Du pointou

soit bien haute, bien sublimo, bien au -des- il faut s 'élever pour embrasser l' ensemble ,

sus de tout jugement humain , puisqu 'elle on ne voit plus rien de ce que vous voyez .

ne peut être contrôlée que par le Vicaire de Parlant, il n ' y a pas moyen de vous re

Jésus -Christ. pondre, à moins que vousne vouliez prendre

En réfléchissant sur cet objet, nous som ceci pour une réponse . »

mes sujets à une grande illusion , Trompés On peut observer que les philosophes mo

par les criailleries philosophiques , nous dernes ont suivi à l'égard des souverains

croyons que les Papes passaient leur temps une route diametralement opposée à celle

à déposer les rois ; et parce que ces faits se que les Papes avaient tracée . Ceux-ci avaient

tourhent dans les brochures in -douze que consacré le caractère on frappant sur les

nous lisons, nous croyons qu 'ils se sont personnes ; lesautres, au coulraire , orit flalle

touchés de même dans a durée. Combien souvent, même assez bassement, la per

cumple-t-on de souverains héréditaires ef- sonne quidonne les eniplois et les pensions ;

fectivementdéposés par les Papes. Tout se et ils ont délruit, aulant qu 'il était en eur,

réduisait à des menaces et à des iransactions. le caractère , en rendant la souverainele

Quant aux princes électifs , c 'élaicnt des odieuse ou ridicule en la faisant dériver du

créatures humaines qu'on pouvait bien dé peuple , en cherchant toujours à la res

faire, puisqu'on les avait faites ; et cepen - ireindre par le peuple.

dant, tout se réduit encore à deux ou trois 1 1 y a tant d 'analogie , tant de fraternite,

princes forcenés, qui, pour le bonheur du tant de dépendance entre le pouvoir pooli

genre humain , trouvèrent un frein (faible fical et celui des rois, que jamais on n 'a

même et très- insuffisant) dans la puissance ébranlé le premier sans toucher au second,

spiriruelle des Papes. Au reste, tout se passait et que les novateurs de notre siècle n 'ont

à l'ordinaire dans le monde politique . Chaque cessé de montrer au peuple la conspiralion

roi était tranquille chez lui de la part de du sacerdoce el du despotisme ; tandis qu'ils

l 'Eglise ; les Papes ne pensaient point à se ne cessaient de montrer aux rois le plus

mêler de leur administration ; et jusqu'à ce gravd ennemide l'autorité royale dans le sa

qu 'il leur prit fantaisie de dépouiller le sa - cerdoce : incroyable contradiction , phie

Cerdoce, de renvoyer leurs femmes ou d 'en nomène inouï, qui serait unique, s'il n ' y

avoir deux à la fois , ils n 'avaient rien à avait pas quelque chose de plus estraor .

craindre de ce côté . dinaire encore ; c'est qu 'ils aientpu se faire

A celte solide théorie, l'expériency vient croire par les peuples et par les rois.

ajouter sa démonsiraljon. Quel a été le ré Joseph de MAISTRE .

sultat de ces grandes secousses dont on fait

laot de bruit ? L 'origine divine de la souve PAQUES.
raineté, ce dogme conservaleur des Etats, se

trouva universellement établie en Europe. . Voici le jour qu a fait le Seigneur, le grand

Il forma en quelque sorte notre droit public , jour, le plus grand des jours des Chrétiens,

el domina dans loutes nos écoles jusqu 'à le jour de délivrance ! Aussi, il y a dans l' air ,

la funesle scission du xvi* siècle. . . . au - dessus des cités ; au -dessus des campa

L 'expérience se trouve donc parfaitement gues, comme un grand cantique, comme un

d 'accord avec le raisonnement. Les excom - bymmne de joie qui résonne.

munications des Papes n 'ont fait aucun tort Dès la première aube du matin , les clo

à la souveraineté dons l'esprit des peuples ; ches ont joyeusement annoncé la fêle . La

au contraire , en la réprimant sur certains terre , depuis quarante jours enveloppée

points, en la rendantmoins féroce el moins de pénitence et de deuil , ressuscite aussi

écrasante , en l'effrayant pour son propre à la joie ; et chacun sort de sa demeure avec

bien qu 'elle ignorait, ils l'ont rendue plus ses plus beaux habits. Ce jour -là , nos plus

rénérable, ils ont fait disparaitre de son vastes églises sont trop petiles ; car les plus

front l'anlique caractère de la bête, pour y indifférents, en cette sainte journée, se

substituer ielui de la régénération ; ils l'ont croient dans l'obligation de venir à leur so
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Jennile. Il est vrai que la religion y a dé- dant du Calvaire, avaient acheté des par

ployé toutes ses pompes ; les autels ont re- fums pour embaumer le corps de Jésus,

pris leur magnificence , leurs bouquets de partirent de Jérusalem , le lendemain , de
fleurs , leurs reliquaires, leurs chandeliers irès-bonneheure, et arrivèrent à son sé

d 'or ; plus de voiles sur les saints, plus rien pulcre avant le lever du soleil . Elles por
qui cache les anges adorateurs. L 'encens (aient avec elle les parfums qu 'elles avaient

fume à gros nuages dacs le sanctuaire ; le préparés .. . Mais comme elles approchaient

velours et le brocart rouge revèlent les pré- du tombeau , elles se dirent l 'une à l'autre :

tres ; la mitre brille au front du pontife, et « Qui nous Olera la pierre scellée du sépul

Ja crosse resplendit dans sa main ; les cre ? »

cierges brûlent de chaque côté đu taber : PenPendant qu'elles parlaient ainsi, la lerre
nacle , que domine la radieuse Eucharistie ;

se mit à trembler fortement : c'était le mo .
et les diacres et les sous-diacres, et les cha - ment où l'ange du Seigneur, descendu du

noines et les acolytes, et les chantres et les ciel, renversait la pierre du tombeau .

enfants de cheur , portent des flambeaux
Cel ange avait le visage plus éclalant

· allumés, et chantent ces paroles en faisant
qu'un éclair , et sa robe avait plus de blan

le tour de l'église, à travers les flots pressés
cheur que la neige. .. Les soldats quiavaient

de la foule :
été apostés à la garde du sépulcre virent cet

Un ange du Seigneur est descendu du ciel,
ange et devinrent comme moris, lant ils

el, rentersant la pierre, il s 'est assis dessus ; avaient été saisis de fraveur.

puis , s'adressant aux femmes, il leur a dit :
Les femmes, voyant la pierre diée, entre

Ne craignez point, car je sais quevous cher
rent dans le monument, et n 'y trouvèrent

chez Jésus. Il est ressuscité ; venez , el voyez
oye pointle corps du Soigneur... Alors leur sur

le lieu où le Seigneur avait été couché. Aile prise fut grande, et Marie Madeleine se mit
luia ! Alleluia !

à courir , à redescendre à Jérusalem , pour
Et lorsqu'elles furent entrées dans le sé -

se - avertir Pierre et Jean et les autres apôtres
À

pulcre, elles virent assis , au côté droit , un
de ce qui était arrivé.
de ce ai

eune homme vêle de blanc ; et ce jeune

homme, les voyant effrayées, leur dit : Ne
Pierre et Jean sortirent aussil0tde la ville

craionez point, car je sais qui vous cherchez : et prirenl en grande hale Te chemin du se

il est ressuscité, pulcre ; ils couraient tous les deux; mais
Jésus- Christ , étant ressuscité d 'entre les Jean , quicourait le plus vite, arriva le pre

moris, nemourra plus désormais , el la mort
mier, et, s 'élant baissé à l'entrée du tom

n 'aura plus d'empire sur lui. Il étail mort
beau , aperçut les linceuls par terre ..., mais

pour le péché; maintenant, c'est pour Dieu
il altendit que Pierre fût arrivé pour entrer

qu 'il vit
avec lui.

' Il estmort une fois pour nos péchés, et il Lorsqu'ils y eurent pénétré , ils virent

est ressuscité pour notre justification . hien les linceuls donton avait enveloppé le

Ne fallait- il pas que le Christ souffril ce corps, et le suaire qu 'on avait mis sur la

qu 'il a souffert, et qu 'il entrat ainsi dans la
face du Sauveur. Ils crurent lous les deux,

gloire ?
ainsi que les femmes, qu 'on avait eulevé le

Le Seigneur est sorli glorieux du tombeau .
corps ; car ils ne savaient pas alors ce que

Pour l'amour de nous il avait été attaché l'Ecrilure enseigne : qu 'il fallait qu'il ressus

à la croix , et le voilà ressuscité. Alleluial cilat d 'entre les morls.

Alleluia ! Saisis d 'étonnement, ils relournèrent à

C 'est ainsi que les prêtres, on descendant Jérusalem pourdire aux autres apôtres ce

du sanctuaire , en passant au milieu des fi qu 'ils venaient de voir . Mais les femmes

dèles, et dans la grande nef et dans les bas restaient à l'entrée du monument. Marie

côlés, et dans l'abside, chantent au peuple Madeleine, se laissant aller aux larines,

la grande nouvelle de la résurrection . Ce pleurait beaucoup en regardant dans le sé

mot alleluia , qui veul dire louange d Dieu , pulcre vide ; tout à coup, dans ses ombres

est devenu un mot chrétien , que comprend elle vit deux anges vêtus de blanc, assis à

la foule chréiienne : aussi est il réjéié par l'endroit où avait été mis le corps de Jésus,

elle avec une sorte de saint délire , et c 'est l'un à la tête et l'autre aux pieds .

quelque chose de saisissant d 'entendre mon Et les anges dirent à Marie Madeleine :

ter vers les vieilles voûtes de nos églises ce Femme, pourquoi pleurez - vous ? Elle répon

cri dont les Hébreux faisaient relentir les dit : On a enlevé le corps de mon Seigneur el

profondeurs de la mer, quand le Tout- Puis- je ne sais où on l'a emporté. Au moment où

sant leur ouvril un passage au milieu des elle disait ces mots, elle vit debout, lont

flois suspendus ! près d 'elle , Jésus, et il lui demanda aussi :

C 'est encore aujourd 'hui un cri de dé- Femme, pourquoi pleurez -vous ?

livrance , comme ce l'était alors . La mort et Etcomme le sépulcre étaitdans un jardin ,

la résurrection du Christ ouvrent aussi un Marie Madeleine crut d 'abord que cethomme
passage vers une autre terre promise , vers qui lui parlait était le jardinier, et elle dit :

le ciel où le Christ est monté. Si c 'est vous qui avez enlevé le corps de mon

Après le jour du Sabbat qui avail suivi Seigneur , dites-moi où vous l'avez mis, et je

le jour de la mort du Sauveur, Marie Made- l' emporterai.

leine, Marie , mère de Jacques, et Salomé, Jésus n 'avait prononcé que lemol : Marie !

mère des fils de Zébédée, qui, en descelle que déjà elle l'avait reconnu ; et, tendant les
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bras vers lui, elle lui cria : Rubboni! c 'est. les témoins oculaires, un lon de vérité ir.

à - lire , mon maitre. résistible . Un homme assez malheureux

Nome touchez pas , ajoula le Sauveur : je pour ne vouloir pas croire serait obligé d 'ad

ne suis pas encore remonté vers mon Père. mirer lous les détails si naïfs et si purs de

Allez vers les disciples , el diles - leur ce que celle grande histoire .
vous avez vu ; diles - leur que je monte rers L 'Eglise a dû joindre au souvenir de la

mon Père, qui est votre Père, vers mon Dieu , resurrection de Jésus -Christ sa plus impo .

qui est votre Dieu . sante solennité : aussi elle a appelé crolle

Madeleine alla dire aux disciples qui fèle le Jour du Seigneur, la Fête des fêtes, le

étaient dans l'affliction qu 'elle avait vu le Jour de la délivrance. WALSH .

Seigneur, et leur rapporta lout ce qu 'il lui

avait dit ; mais ils avaient l'esprit tellement
PARABOLE.

abattu , qu'ils ne la crurent pas, quoiqu 'ele EXIL SUR LA TERRE, PATRIE AU CIEL.

aflirmat qu 'il était vivant et que ses yeux Il s'en allait errant sur la lerre. Que Dieu

l'avaient vu . guide le pauvre exilé !

Les autres saintes femmes, toujours sai J'ai passé à travers les peuples, et ils

sies de frayeur, se tenaient tremblantes m 'ont regardé, et je les ai regardés, el nous

près du sépulcre . Les deux anges leur di- ne nous sommes pas reconnus. L 'exilé par

renl : Ne craignez point. Vous cherchez Jésus tout est seul.

de Nazareth , qui a été crucifié : pourquoi Lorsque je voyais, au déclin du jour, s' é .

cherchez-vous parmi les moils celui qui est lever du creux d ’un vallon la fumée de quel

vivant? il n 'est point ici, car il est ressuscilé , que chaumière , je me disais : « Heureur

comme il l'avait dit . Souvenez -vous de ses celui qui retrouve, le soir , le foyer domes

paroles, alors qu 'il était encore en Galilée : il lique et s ' y assied au milieu des siens | »

faut que le fils de l'homme soit livré entre les L 'exiló partout est seul.

mains des pécheurs, qu 'il soil crucifié , et qu 'il Où vont ces nuages que chasse la tem

ressuscite le lroisième jour ; venez el voyez. pêlo ? elle me chasse comme eux, et qu 'im

Les saintes femmes se souvinrent en effet porte où ! L 'exilé partout est seul.

des paroles de Jésus, el, élant sorties du Ces arbres sont beaux, ces (leurs sont

tombeau , agitées de joie et de crainte, elles belles ; mais ce ne sont pas les fleurs ni les

se halèrent aussi pour aller porter aux apo arbres demon pays ; ils ne me disent rien .

tres et aux disciples la grande nouvelle L 'exilé partout est seul.
qu 'elles venaient d 'apprendre . Ce ruisseau coule mollement dans la

Comme elles marchaient vite , louant Dieu plaine ; mais son murmure n 'est pas celui

an fond de leurs cours, Jesus se présenla qu 'enténuitmon enfance ; il ne rappelle au

sur le chemin devant elles et les bénit. K y cun souvenir à mon âme. L 'exilé partoutest

avait en lui tant de bonté el de mansuétude, seul.

qu 'elles osèrent approcher de sa personne Ces chants sont doux ; mais les tristesseset

el luibaiser les pieds. les joies qu 'ils réveillent ne sont nimes tris
Et la bouche du Sauveur s 'ouvrit et pro - tesses nimes joies. L 'exilé partout est seul.

nonça ces paroles : Femmes, ne craignez On m 'a demandé : « Pourquoi pleurez
pas, et allez dire d mes frères qu ' ils se renc vous ? » et quand je l'ai dit , nul n 'a pleuré,

dent en Galilée; ils meverront ld . parce qu 'on ne me comprenait point. L 'exilé

Lorsqu'elles furent arrivées au cénacle , partoui est seul.

lieu où se tenaient les apôtres, elles leur re- " J'ai vu des vieillards entourés d 'enfants ,

dirent ce qu 'elles venaient de voir et d 'en - comme l'olivier de ses rejetons ; mais aucun

Tendre ;mais leurs paroles, comme celles de de ces vieillards ne m 'appelait son fils , au

Marie Madeleine, furent traitées de rêveries. cun de ces enfants ne m 'appelait son frère .

De leur côté , quelques - uns des soldals L 'exilé partout est seul.

qui avaient été apostés à la garde du sépulo J'ai vu des jeunes filles sourire d 'un sou

cro allèrent à la ville, et rapportèrent aux rire aussi pur que la brise du matin à celui

princes des prêtres tout ce qui s 'était passé. que leur amour s'élait choisi pour épous ;

· A la nouvelle de ces prodiges, les princes mais pas une ne m ' a souri. C 'exilé partout

des prêtres s 'assemblèrent avec les hommes est seul.. .

de Pilate et d'Hérode pour aviser à ce qu 'il Il n 'y a d 'amis , d'épouses, de pères et de

y avait à faire, et il fut résolu par les enne. frères que dans la patrie . L 'exilé partoutest

mis de Jésus qu'une forte somme d 'argent seul.

serait comptés à ces gardes, pour leur faire – Pauvre exilé ! cesse de gémir ; tous
dire au peuple que les disciples du Nazaréen sont bannis comme loi, tous voient passer

étaient venus nuilamment enlever le corps et s 'évanouir pères, frères, épouses, anuis .

de leur maître . La patrie n 'est point ici-bas. L 'homme

Les soldats , ayant reçu cet argent, firenl vainement l'y cherche; ce qu 'il prend pour

ce qui leur était commandé ; mais, malgré elle n 'est qu'un gile d 'une puil.

leur mensonge , la vérité fut connue ; Noire - Il s 'en va errant sur la terre . Que Dieu

Seigneur apparut à saint Pierre el aux disci - guide le pauvre exilé . LAMEN NAIS.

ples d 'Emmaüs, et saint Thomas lui-même
PARADIS (LE).

fut convaincu .

Voici tout l'histoire de la grande fele de 1. - Lo paradis I coipment l'homme pour .

la résurrection ; il y a dans ce récit, fait par rait-il eu parler dignement? de quels termes
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se servir pour exprimer ce qu 'il y aura de les. Ce que nous contemplons ici-bas passe

grand, de saint et d'ineffable dans les joies rail inaperçu dans l'infini des choses d 'en

célestes ! Il faudrait le langage divili, ce haut. Ce qui nous parail graud , immense,

langage pur et harmonieux qui remplacera beau et magnifique sera écrasé, pulvérisé,

la tour de Babel des langues humaines, pour anéanti par les merveilles éblouissantes du

donner une idée du bonheur que les élus paradis. La distance qui sépare le Créateur

goûleront au ciel. des créatures peut seule nous donner une

Dieu a voulu que le juste ait le pressentie idée de combien les chuses célestes sont

mentde l'avenir magnifique qu 'il lui pré- au -dessus des choses lerrestres.

pare ; c'est pour cela que le bonheur ler. Il nous est facile de comprendre que la •
restre, quelque parfait qu 'il soil, ne saurait sagesse éternelle a créé les choses confor.

pi remplir ni satisfaire le cœur humain . mément à la fin à laquelle elle les destinait.

L 'anachorète le plus pieux v 'est qu 'un triste De combien alors le paradis, demeure éter

pèlerin ici-bas. Il a des désirs que rien ne nelle des élus dont le corps incorruptible et

peul satisfaire ; des aspirations à un avenir immortel renfermera uneâmetoujours pure,

inconnu l'agilenl ; la piété la plus ardente ne doit- il pas l'emporter sur la lerre de

et les jouissances les plus pures de l'âme meure passagère de l'homme, faible créa
laissentencoreun grand vide dans son coeur. lure dont le corps corruptible etmortel con

C 'est que les joies de ce monde, quelque tient une dure exposée aux enbaches du

étendues et quelque pures qu 'elles soient, démon ? Le paradis sera le séjour délicieux

le sauraient combler le désir de bonheur de l'homme appelé aux destinées immorn
infini que Dieu a mis dans nos cœurs : c 'est telles d 'une nouvelle vie éternellementheu .

que nos destinées ne seront accomplies que reuse . Il doit être créé dans des conditions

dans la vie future , au moment où nous ver - de beauté, de perfection , de splendeur qui

rons Dieu dans sa gloire et ce n 'est qu 'en lo rendent digne de la présence de Jésus et

Dieu que nous connaitrons ce qu 'il y a de la sainte Vierge honorant les élus de leurs

de grand , de bean , de sublime, dans les visites. Il sera supérieur à la terre antant

desseius du Très Haut sur l'humanité ! La que la pureté est supérieure à l'impureté , la

Sagesse éternelle illuminera les âmes ; un sainteté à la corruption, l'immortalité à la
amour infini remplira les caurs ; les der- mort. II durera éternellement, tandis que la

niers brouillards de la lerre se dissiperont figure de ce monde passe (1 Cor ., vu , 31) .

au contact de la lumière céleste . Quelle III . - Quel boriheur inexprimable ! les

Transformation merveilleuse dans l'âme des élus verront Dieu dans sa gloire , ils verront

élus, dans celle âme livrée lout entière aux en Dieu loule la vérité , ils pourront sonder

sentiments d 'amour et de reconnaissance la profondeur de la sagesse élernelle . Nous

pour la bonté 'infinie du Créateur ! Ils seront ne voyons maintenant Dieu que comme en un

comme des anges, el aucune lache ne pourra miroir el en des énigmes ; mais alors nous le

lernir la blancheur de leurs nouveaux vêle- rerrons faced face. Je neconnais maintenant

ments. Toujours pieux, toujours purs, ils Dieu qu ' impur faitement , mais alors je le

auront le bonheur inexpriinable de voir connaitrai comine je suis moi-même connu de

constammeul Dieu ; ils pourront lire sur ses lui ( 1 Cor . XII, 12). Les élus connairront la

irails divins la joie immense du Père céleste , bonié et la miséricorde infinies du Créateur,

heureux de voir se presser au pied du trône ils verront à découvert les voies mysté
glorieux les flors innombrables de ceux qui rieuses par lesquelles le Seigneur aura con

auronilmérisé par leur conduile sur la lerre duit l'humanité depuis le paradis terrestre

une vie éternellement heureuse . Sur un si- jusqu 'à la Jérusalem céleste. Quel honneur

gne du divin Sauveur, les portes du paradis immense pour la créalure d 'éire initiée à

serontouvertes , el alors le roi dira d ceux tous les secrets du Créaleur ! quelles lu

qui seront à sa droile : Venez , les bénis de mières inonderont les choses les plus ob

mon Père, possédez le royaumequi vous a été scures ! avec quel respect profond , quelle

préparé dès le commencement du monde reconnaissance . infinie ne découvrira - l-on

(Matth ., XXV, 34). pas la sagesse des plans du Très-Haut, les

II . - La raison est confondue en médi. ressorts merveilleux qui ontmis en mouve

tant les mystères que reuferme ce grand ment les choses qui passent et celles qui no

mot, le paradis I comment la pensée humaine passent pas ! quels chants d 'allégresse et

pourraii-elle s'élever à la hauteur de la pen - d 'actions de grăces quel amour des élus

sée divine ? comment l'imagination la plus pour celui qui a lout prévu , toutpréparé pour

brillante pourrait - elle saisir les beautés du le bonheur des fidèles ; pour celui qui a

chef- d ' oeuvre de la magnificence de Dieu ? voulu le salut de tous les hommes, et qui

co !ument vos organes visuels , si imparfails, , ne fermera les portes du ciel qu 'à ceux que

pourraient- ils résister aux flors de la Ju - la plus noire ingralilude, l'aveuglement le
mière céleste dont l'éclat éleindrait le feu plus funesle et la corruption la plus pro

des rayons solaires ? Tout ce que nous ad - loode auront précipités dans les abimes !

uirons sur la terre est pelit et mesquin en Quelle source inlarissable de joies pures

comparaison des choses du ciel. Il n ' y a pas etineffables pour les bénis du Père céleste !

de inesure pour les grandeurs du paradis ; on sera réuni pour l'éternité à ceux qu 'on a

il u ' y a pas de proportion pour les splen - iant aimés sur la terre . Les épous reconi -

deurs célestes. L 'esprit humain ne saurait . menceront une vie nouvelle , une vie éler

ni concevoir, ni embrasser laut de iperyeile nellement heureuse et dont les convoitises
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de la chair ne troubleront plus la pureté ; Pour vous obligerd ne me rien demander,je

aucun soupçon , aucun dissentiment ne vous cède une delle dont je vous prie aussi

pourra arrèier le cours d 'une existence con - de ne rien demander. C 'est ainsi que Dieu

sacrée tout entière à l'amour et à la gloire veut que nous traitions avec lui, tant il aime à

du Très - Hau ! . Les parents retrouveront pardonner et à faire pardonner aux autres.. ..

leurs enfants , les amis leurs amis ; ils bé- Pour pardonner à ses ennemis , il fau !

nirout et a'loreront Dieu dans les siècles combaltre premièrement la colère qui res
des siècles. Plus de querelles, plus de hai- pire la vengeance ; secondement la politique

nes, plus de jalousies ; aucune mauvaise ar- qui dit : Si je souffre, on entreprendra contro

rière pensée ne se glissera dans les cours ; moi; troisièmement, la justice que l'on fait

la pais , la justice et l'awour gouverneront iolervenir pour autoriser son ressentiment.

le royaume céleste . Il est juste , dit-on , que les méchants soient
Avec quelle joje ne verra - l-on pas le divin réprimés.; oui, par les lois . Mais quand cela

Sauveur, avec quelle ardeur ne baisera - t - on ne se peut, el que les lois n ' y pourvoient

pas Si' s mains sacrées , avec quelle recon pas, ou ne le peuvent, on doit alors souffrir

Daissance ne prononcera - t - on pas son saint l'offense comme une suite de la sociélé . L 'im

nom l avec quel amour el quel respect ne puissance humaine ne peut pourvoir à tout,

sc pressera - t -on pas sur le passage de la el l'on verrait un désordre extrême, si cha

Mère de Dieu ! quelle douce société que cun se faisait justice. BOSSUET.

celle des patriarches , des prophèles , des

apôtres, des saints , des martyrs I et comme PAROLE (LA) DE DIEU

les élus serontheureux de voir et de recon Le moyen le plus sûr pour résister aux

naitre les anges gardiens quiles auront con - passions, c 'est la parole de Dieu , la loi de

duils au port du salut après les avoir pré Dieu . Quand je dis la parole de Dieu , jo

servés des embûches du démon ! parle de ce que la miséricorde divine pous
Il y aura au ciel de divins banquets, et à laissé de plus sensible pour l'instruction

Jésus lui-même daignerà s 'asseoir au milieu de nos esprits el pour la réformation de nos

des élus. Il leur distribuera le pain de vie, moeurs ; de ces saintes Ecritures qui sont

et ils l'entretiendront des joies célestes dont les fondemnents de notre foi, la consolation

leurs cours étaient inondés sur la terre de nos espérances, les règles et les motifs

chaque fois qu 'ils approchaient de la sainte de notre charité, dans lesquelles il n ' y a

tabie . Des prières perpétuelles monteront au rien qui ne nous éclaire , si nous manquons

trone glorieux du Très -Haut. Les chants de lumière ; rien qui ne nous repreone, si

des anges et des archanges retentiront sans nous manquons de fidélité ; rien qui na

cesse sous la voûle des cieux. Ce sera une nous encourage , si nous entrons dans les

joie universelle , une fête que rien ne vien - voies de Dieu ; rien qui ne nous effraye , si

dra interrompre ; et les élus aimeront, ado nous avons besoin de crainte ; rien qui ve

reront el béniront Dieu pendantune éler . nous atlendrisse, si nous sommes sensibles

nité bienheureuse . Casimir WOLOWSKI. à l'amour de Dieu ; qui ne nous montre la

verlu avec ses récompenses, si nous avons
PARDON DES INJURES.

dessein de la suivre ; ou le péché avec ses

Dieu estime lellement de pardonner, que châtiments , si nous avons résolu de le quilo
non - seulement il pardonne , mais oblige ter : en un mot, c 'est la parole de Dieu dont

tout le monde à pardonner . Il sait que tous je parle , et cette parole de Dieu , c 'est sa loi.

les hommes ont besoin qu'il leur pardonne ; Or, cette loi produit en nous divers effets.

il se sert de cela pour les obliger à pardon . Premièrement, elle nous donne la connaise

ner . Ilmel, pour ainsi dire , son pardon en sance du péché par les défenses et les ré

vente : il veutêtre payé en mêmemonnaie ; primandes qu 'elle fait. Comment aurais - je

il donne pardon pour pardon . Il ne veutpas remarqué, dil saint Paul, les mauvais désirs

que nous fassious de mal à nos frères, de la concupiscence , si la loi ne me disait :

même quand ils nous en font; et voyani Tu n 'auras pointde mauvaisdésirs (Rom . vii,

bien que notre inclination y répugne, il épie 7 ) . Sans celle lumière , l'esprit ne pouvait

l'occasion que nous avons besoin de Jui, distinguer le mal d 'avec le bien , et le cour

que nous venions nous-mêmes lui deman - suivait aveuglément ses inclinations ; mais

der pardon , afin de faire avec nousune com - Dieu nous l 'a donnée commein principe

pensation du pardon qu'il nous fera , avec de discernement et de connaissance eptre le

celui que nous accorderons à nos frères . Et vice et la vertu . Secondement, elie nous

comme il sait bien que nous ne sommes pas expose les volontés de Dieu , et les obliga

capables de lui donner quoi que ce soit, c'est tions de les accomplir ; elle nous montre

pourquoiil a pris sur soi tout ce quiarriverait nos devoirs : ces devoirs communs et les

à nos frères debien ou demal : il se ressentet volontés générales qui maintiennent l'ordre

des bienfaits et des injures ; el voilà comme et la justice dans le monde : ces devoirs

il fait compensation de pardon à pardon . particuliers , et qui nous sont propres, atin

Seigneur, afin que vous me pardonniez, que chacun passe sa vie à suivre la volonté

je trausige avec vous que je pardonnerai à de Dieu , et non pas les désirs des hommes.

iel qui m 'a offensé : je vous donne så detle Troisièmement, elle nous propose el nous
en échange de celle dont je suis chargé en fait voir les peines et les récompenses , atin

vers vous ; mais je vous la donne, afin que de nous retenir par les unes, et de nous el.

vous lui pardonviez aussi bien qu'à moi. citer par les autres.
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Eufin , loute l'inlention de la loi lend à Apprenez demoi que je suis doux et humble

nous mellre à couvert des teutations de la de caur (Matth . xi, 29 ) ; s 'il veut semar ec

vie : aussi est- elle appelée tantôt justice , tre vous la division et la discorde, éteignez

parce qu 'elle contient les règles d 'équité et le feu qu 'il allune, unissez- vous plus

de droilure que nous devons observer en étroitement, el lisez ces veix que Jésus

Jious ; tantôt jugeineni, parce que c 'est sur Christ a fails pour vous : Mon Père, qu'ils

elle que nous devons fonder l'opinion que soient un commenous le sommes vous et moi

nous avons de nous-mêmes ; lantôt justiti- ( Joan , xvU , 2t) . Veul-il vous endurcir en

calion , parce que c'est d'elle que nous de- vers les pauvres , sous prétexte de vos

vons prendre les principes de nos connais - nécessités imaginaires et de vos folies pré

Sinces ; tantôt témoignage, parce que c'est lentions dans l'usage de vos richesses ?

par elle que nous pouvons reconnaitre notre fouillez dans les titres de votre religion , et

fidélilé'; tantôt commandements et ordon vous verrez qu'il faut donner volre superflu ;

nances, parce qu'elle nous prescrit ce qu 'il que pour obtenir miséricorde, il la faut

faut faire . Aussi Dieu commande-t-il de faire ; et que si vous fermez vos entrailles

médiler sa loi jour et nuit , de l'avoir sans sur les misères de vos frères, vous serez

Cosse devant vos yeux, de la conserver et oublié el puni vous-même sans nuiséri.

de l'attacher à notre cœur pour y étouffer corde.

les mauvais désirs, de la coller sur nos lè.
Voilà les secours que vous pouvez lirer

vres pour ré;;rimer molre langue, de la
de la parole de la loi de Dieu . Cependantconsulter sur le point du jour pour nous
aujourd'hui quelqu 'un y fail- il réflexion ?précautionner coutre les dangers et les

1 érils de la journée, de nous mettre sous
Sail-on , et veut-on savoir par soi-même les
vérités que les sainles Ecritures renfersa sauve · garde pendant notre sonimeil
ment ? Voudrail- on avoir donné à une lec

pour nous préserver des illusions de la
tyre si sainte el si nécessaire un peu de ce

puit.

C 'est l'arsenal où nous trouvons loules
lemps qu' on passe si tristement dans une
molle el ennuyeuse oisiveté ? N 'aime-l -on

les armures de Dieu , commeparle l'Apôtre ,
pas mieux lire ces curiosités inutile's qu 'unpour résisler au mauvais jour. C 'est par
homme revenu des pays étrangers aura

celle épée de l'espérance que nous perçons
peul-être débitées pour se moquer de la

tous les ennemis de notre repos : c 'est avec
simplicité du lecteur ? N 'aura -i - on pas

le bouclier de la foi que nous repoussons
plutôt entre les mains de ces histoires "faces traits enflammés dont parle le même
buleuses que les passions ont produites et

apoire . Le démon vous attaque, il parle
qui produisent les passions, dont la comd 'acquérir et de posséder ; l'Ecriture vous
position ella lecture allestent souvent la

dit que le peu du juste vaut mieux que t'a
corruption de l' esprit et du cour, et font

bondance des péchenrs ; qu 'il n 'y a que les
l'occupation des personnes qui n 'en ont

bénédictionsde Dieu qui nous enrichisseni ;
point ?

que noire Irésor est au ciel, el que les véri

tables richesses sont celles qu 'on ne peut Mais cette parole de Dieu, qui doit Otre
nous voler et qui ne peuvent se corrompre . un préservatil contre toutes les lentalions.

Vous inspire - l - il le mépris et la haine conta est elle -même, par un déréglement inouï,

tre vos frères L 'Ecriture vous dit : « Gar- un sujet de lentalion . Les uus veulent l'in

dez -vous de haïr personne : Honorez - vous terpréter ; et l'on ne peut voir sans indigna

les uns et les autres : Quiconque dira un lion la licence avec laquelle chacun se mele

molfâcheux à son frère se rendra coupable
a coupable de raisonner et de disputer sur la religion) .

de la gébenne . » . Vous persuade - i - il que
De quelque profession et de quelque sexeDe quel

rien nevous presse, que vous serez toujours qu'on soil, ou veuil discourir de tout à titre

à lemps de vous convertir , qu 'il y a entre de bel esprit : on se fail honneur d 'être de

la mort et vous un grand et long espace de l'opinion de celui-ci ou de celui- là, sans

vie ? L 'Ecriture vous enseigne qu 'en tout
savoir le plus souvent ce qu 'ils pensent ni

temps il faut penser à son salut : que Jésus l'un ni l'autre : on parle indiscrèlement et

Christ viendra au moment que vous ne
saus retenue de ces idystères les plus in

l'altendrez pas, et vous surprendra : que ce compréhensibles, et de ces matières dont

moment arrivera bientôl i que l'on vous les Papes et les conciles,'quoique assistés du

deinandera votre âme : qu 'entin il faut veil- Saint- Espril, n 'ontjamais parlé qu 'en trew
ler , il faul Travailler, parce que les jours blanl ; on perd la simplicité de la foi, et

sont courts et mauvais . l'on toube dans des absurdités inevitables
Le démon veut- il vous êter les vertus à un esprit qui n 'es! soutenu ni par la

chrétiennies ? montrez -lui dans l'Evangile le prière , ni par la science. : FLÉCHTER .

droit que vous avez à les pratiquer. Lors
qu 'un usurpaleur veut vous ravir vas pos PASSION (LA ) DE JESUS-CHRIST ,
sessions, votre héritage , vous recourez aux

(Exorde et première partie.)
titres et aux lestaments de vos pères qui

justitient vos possessions. Voustente- t-il de Judæi signa petunt, el Græci sapientiam quærunt : nos
vous élever par orgueil et de perdre par vos autem prædicamus Christum cruciaxum , Judais quidem

scaudalura , geutibus autem stultitiam ; ipsis auleru vocalisfierlés el par vos vaines préférences l'hu
Judæis alque Græcis , Christum Dei virtutem , et Dei sa

inilité quivous est propre ? Fouillez dans le pientiam .
teslaweal de Jésus -Christ ; il vous a dit : " Les Juifs demandent des miracles , et les Grescher
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chent la sagesse . Pour nous,nous prêchons Jésus-Christ d 'hui l'éloge funèbre ; car il ne s'agit pas ici
crucifie , qui est un sujet de scandale aux Juifs , et qui pra de pleurer la mort de cet Homme Dieu : nos
rait une fólie ant geniils ; mais qui est la force de Dieu et

la sugesse de Dieu à ceux qui sont appelés , soil d 'entre les
larmes, si nous en avons à répandre , doivent

geniils , soil d ' entre les Juifs. Dans la première Epitre aux être réservées pour un autre usage , et nous
Corinth ., ch. I. ne pouvons ignorer quel est cet usage que

Si jamais les prédicateurs pouvaient,
nous en devons faire, après que Jésus Christ

avec quelque sujet apparent, rougir de leur
lui-même nous l' a sipositivementet sidistinc

ministère , ne serait-ce pas en ce jour , où lement marqué, lorsque, allantau Calvaire ,

ils se voient obligés de publier les humilia il dit aux filles de Jérusalem : Ne pleurez

lions élonnantes du Dicu qu'ils annoncent , pointsurmoi,mais sur vous. Ilne s'agit pas,

les outrages qu 'il a reçus, les faiblesses qu 'il dis - je , de pleurer sa mort, mais il s'agit

a ressenties , ses langueurs, ses souffrances, de la méditer, il s 'agit d'en approfondir lc

sa passion , sa mori ? Cependant, disait le mystère, il s'agit d' y reconnaitre le dessein
grand Apôtre , malgré les ignominies de la de Dieu , ou plutôt l'ouvrage de Dieu , il s 'a

croix , je ne rougirai jamais de l'Evangile de git d ' y trouver l'établissement et l'affer

1110n Siruveur , el la raison qu 'il en apporle misseinentde nolre foi, et c'est ,avec la grâce

est aussi surprenante et mêine encore plus de mon Dieu , ce que j'entreprends. On vous

surprenante que le sentiment qu 'il en avait : a cent fois louchés el allendris par le récit

C 'est que je sais , ajoutait - il , que l'évangile douloureux de la passion de Jésus-Christ, et

de la croix est la vertu de Dieu pour tous je veux, moi, vous instruire ; les discours pa

ceux qui sont éclairés des lumières de la foi : thétiques et affectueux que l'on vous a fails
Non crubesco Evangelium : virtus enim Dei est onl souvent ému vos entrailles, mais peut

omni credenti ( Rom ., 1). Non - seulement être d 'une compassion stérile, où , tout au

saint Paul n 'en rougissait point, mais il s 'en plus, d 'une componction passagère , qui n ' a

glorifiait . Car , à Dieu ne plaise , mes frè pas élé josqu'au changement de vos meurs ;

res, écrivait - il aux Galates, que je fasse mon dessein est de convaincre votre raison .

iamais consister ma gloire dans aucie au - el de vous dire quelque chose encore de plus

tre chose que dans la croix de Jésus- Christ : solide, qui, désormais , serve de fond à tous$
Mihi autem absit aloriari nisi in cruce Domini les senliments de piété que ce mystère peut

nostri Jesu Christi (Gal.. ( 1 ) . Bien loin que la inspirer . En deux mols,mes chers auditeurs,

croix luidonnat de la confusion dans l'exer qui vont partager cet entretien , vous n 'avez

cice de son ministère, il prétendail que , pour peut- être jusqu 'à présent considéré la mort

soutenir son ministère avec honneur, le plus du Sauveur que comme le mystère de son

infaillible moyen était de prêcher la croix de humilité et de sa faiblesse ; et moi je vais

I'Homme-Dieu ; et qu 'en cffet il n 'y avail rien ,
vous montrer que c 'est dans ce mystère qu'il

dans lout l'Evangile, de plus grand , de plus a fait paraitre toute l'étendue de sa puis

merveilleux , de plus propre même à satis sance : ce sera la première partie . Lemonde,

faire des esprits raisonnables et sensés, que jusqu 'à présent , n ' a regardé ce mystère que

ce profond et adorable mystère. Car voilà le commeune folie, et moi je vais vous faire

sens littéral de ce passage tout divin que j'ai voir que c 'est dans ce mystère que Dieu a

choisi pour mon lexle : Judæi signa petunt,
fait éclater plus hautement sa sagesse : ce

et Græci sapientiam qucerunt ( I Cor . , b) : Les sera la seconde partie .

Juifs incrédules demandent qu 'on leur fasse Donnez -moi, Seigneur , pour trailer di

voir des miracles; les Grecs, vains et super gnement un si grand sujet, ce zèle dont fut
bes, se piquent de chercher la sagesse : les rempli votre A pólre , quand vous le choisites

uns et les autres s 'obstinent à ne vouloir pour porter volre nom aux rois , et pour

croire en Jésus-Christ qu'à ces deux condi leur faire révérer , dans l'humiliation même

tions. Et moi , dit l'Apôtre , pour confondre
de votre mort, la divinité de votre personne,

également l'incrédulité des uns et la vanité Je ne parle pas ici, comme saint Paul, à des

des autres , je me contenle de leur prêchere de leur prêcher Juifs ni à des gentils ; je parle à des chré

Jésus - Christ même crucifié : pourquoi ? liens de profession , mais parmi lesquels on

parce que c'est par excellence le miracle de voit tous les jours des faibles dans la ſoi, qui.

la force de Dieu , et tout ensemble le chef. pleins des maximes du siècle , el consultant

d 'œuvre de la sagesse de Dieu . Miracle do trop la prud .'nce humaine, ne laissent pas,

la force de Dieu , qui seul doit tenir lieu aux quoique chrétiens, d 'être quelquefois tro

Juifs de tout autre miracle : Christum cruci. blés et même lentés sur l'incontestable ré

fixum , Deivirtutem .Chef-d 'euvre dela sagesse
rité de leur religion , quand on leur repré

de Dieu , quiseul est plus que suffisantpour sente le Dieu qu 'ils adorent, comblé d 'oppro

soumettre les gentils au joug de la foi, et pour bres etexpirantsurune croix : or, c 'est pour
les faire renoncer à toute la sagesse mon - cela que je dois les fortifier , en leur faisant

daine :Christum crucifixum , Deisapientiam . connaitre le don de Dieu , caché dans le

Admirable idée que concevait le docteur mystère de voirc mori, el en relevant dans

des nations, se représenlant loujours la pas lour idée vos faiblesses apparentes . Soule

sion du Sauveur des hommes commeun myse gez-moi donc, ó mon Dieu !mais au même

tère de puissance et de sagesse . Or, c 'est à temps , donnez à ines auditeurs celte docilité

celte idée, chrétiens , que je m 'attache, parce avec laquelle ils doivent entendre votre pa

qu 'elle m 'a paru , d 'une part , plus propre à role , pour être , non -seulement persuadés ,

vous édifier , et de l'autre , plus digne de mais convertis et sanctifiés. Je vous la de

Jésus -Christ , dont j'ai à vous faire aujour- mande, Scigncur, cette grâce, et je l'obtien



1025 PAS DE LITTERATURE CHRETIENNE. 1026PAS

il

drai par les mérites de votre croix même ; faillance, comme le reste des hommes , il

car , oubliantaujourd 'huiMarie , je n 'envisage micurl, au contraire , par un eſfort de sa

que votre croix , notre unique espérance , et luule -puissance ; mais, ce qui surpasse tout

je vais lui rendre d 'abord l'hommage et le le resie , un homme qui, par l'infamie de sa

culle que luirend solennellement toute l' E - inort, parvient à la plus baute gloire, et qui,

glise. O cruz, are ! . expirant sur la croix , triomphe par sa croix
PREMIÈRE PARTIE. même du prince du monde, domple par sa

Qu'un Dieu, comme Dieu , agisse en mai croix l'orgueil du monde, érige sa croix sur

tre el en souverain ; qu 'il ait créé, d 'une pa- les ruines de l' idolâtrie et de l'infidélité du

role, le ciel et la lerre ; qu'il fasse des pro - monde , n 'est-ce pas un homme qui meurt
diges dans l'univers, el que rien ne résiste à en Dieu , ou , si vous voulez , en Homme

sa puissance, c' est une chose , chrétiens, si Dieu ? Et voilà sur quoi s 'est fondé l'Apôire ,

naturelle pour lui, que ce n 'est presque pas en disant que cet hommemort sur la croix

un sujet d 'admiration pour nous ; mais qu 'un élait, non pas le ministre de la vertu de Dieu ,

Dieu souffre , qu'un Dieu expire dans les mais la vertu même de Dieu incarnée :

tourments , qu ’un Dieu , coinmeparle l'Ecri Christum orucifixum , Dei virtutem . Ne sépa ,

ture , goûte la mort, lui qui possède seul rons point ces quatre preuves, et vousavoue

l'immortalité, c'est ce que, ni les anges, ni rez qu'il n 'y a point d'esprit raisonnable , ni

les hommes, ne comprendront jamais. Je même d 'esprit opiniâtre qui n 'en doive être

puis donc bien m 'écrier avec le prophète : touché. Venons au détail.

Obstupescite, cæli | Jerem . , II ). O cieux , Non , chrétiens , il n 'appartient qu'à un

soyez-en saisis d' élonnement! car , voici ce Dieu de pénétrer dans l'avenir , jusques à

qui passe toutes nos vues, et ce quidemande l'avoir absolument dans sa puissance et jus

toute la soumission et toute l'obéissance de qu 'à pouyoirdire infailliblementet en mailre :

notre foi ; mais aussi est -ce dans ce grand Cela sera, quoique la chose dépende d 'une

mystère que nolre foi a triomphe du monde :
infinité de causes libres qui y doivent con

Eihæc est victoria qua vincitmundum , fides courir ; il n 'appartient qu ' à un Dieu de con

nostra (1 Joan ., V ) . Il est vrai, chrétiens, naitre distinctement et par soi-même le fond
Jésus -Christ a souffert, et il est mort. Mais ,

des cours , et d 'en révéler les plus intimes
en vous parlant de sa mort el de ses souſ secrets , les intentions les plus cachécs, jus

france's , je ne crains pas d 'avancer une pro qu 'à savoir mieux ce qui cst, ou ce qui sera
position que vous traiteriez de paradoxe, si

dans la pensée et dans la volonté de l'homme,
les paroles demon lexle ne vous avaient dis

que l'homme même. Or, c 'est ce qu ' a fait Jóposés à l'écouter avec respect ; et je préiends sus-Christ à l'égard de sa passion et de sa

que Jésus-Christ a souffert et qu'il estmort mort. Je m 'explique : à l'entendre parler do
en Dieu , c 'est- à -dire d 'unemanière qui ne

sa passion , longtemps avant sa passion
pouvait convenir qu 'à un Dieu ; d 'unema même, et sans que les Juifs eussent encoro

nière tellement propre de Dieu , que saint formé nul dessein contre lui, on dirait qu'il

Paul, sans aulre raison , a cru pouvoir dire
en parle comme d 'un événement déjà ar

aux Juifs et aux gentils : Oui, mes frères , ce rivé, ct dont il raconte l'histoire ; lant il

crucifié que nous vous préchons, cel homme
est exact à en marquer jusques aux moindont la mort vous scandalise , ce Christ qui
dres circonstances ; el , à le poir , le jour

vous a paru au Calvaire frappé de la main de sa mort, subir les différents supplices

de Dieu et réduit dans la dernière faiblesse,
qu 'il endure , on croirait que les bour –

est la verlu de Dieu même. Ce que vousmé
reaux qui le tourmentent sont moins les

prisez en lui, c 'est ce qui nous donnede la
exécuteurs des jugements rendus contre savénéralion pour lui; il est notre Dieu , et personne, que de ses prédictions. Enfin , di

nous n 'en voulons point d 'autre marque ni sail- il à ses apôtres, pour les préparer à ce

d 'autre preuve que sa croix : voilà le précis douloureux mystère, nous allons à Jérusa

de la théologie de saint Paul, que vous n 'a - lem , et tout ce qui a élé dit du Filsde l'Hommo

vez peut- être jamais bien comprise , et que va s 'accomplir ; car ce Fils de l'homme (c 'ó

j 'entreprends de vous développer, Enirons , tit la qualité qu 'il se donnait ) , ce Fils de

chréliens, dans le sens de ces divines paro - l'Homme que vous voyez, el qui vous parle .

Jes : Chrislum crucifixum , Dei virtulem , et sera livré aux gentils ; il sera outragé, in ,

tirons- en tout le fruit qu'elles doivent pro
sullé , fouellé, crucifié ; on lui crachera au

duire dans nos âmes, pour notre édification .
visage, il mourra dans l'opprobre, et il res

Je dis que Jésus- Christ est mort d 'unema
suscilera le troisième jour. Prenez garde ,

nière qui ne pouvait convenir qu 'à un homme
chrétiens, à la réflexion que fail ici saini

Dieu ; la seule exposition des choses va vous
Chrysostome. Il y avait déjà des siècles en

en convaincre. En effet, unhommequimeurt
tiers que les prophètes, qui furentdans l'anaprès avoir prédit lui-même clairement et
cienne loi les précurseurs du Messie , avaient

expressément toutes les circonstances de sa
publié loules ces particularités.Comme l'obmort ; un homme qui meurt en faisant ac

stacle principal qui devait un jour détournerquellement des miracles, el les plus grands
les esprits mondains de croire en Jésus ,

miracles, pour montrer qu'il n ' y a rien que
Christ, était le prétendu scandale que leur

de surhumain et de divin dans sa mort; un
causerait l'ignominie de sa mort, Dieu , parhomme dont la mort, bico considérée , est une singulière providence , avait révélé aux

elle -même le plus grand de tous les mira prophèies , que la mort, quoique ignomi:

cics, puisque, bien loin de mourir par de nieuse , de ce Messie , serait, dans la pléria

LEÇONS ET EXENP: DE LITT. CHRÉTIENNE . !,
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lude des temps, le souverain remeile du pé- tours, nous, revélus du caractère de chré

ché, la réparation solennelle du péché, l'ex - liens, en serions- nousmoins touchés ; el ce

cellent moyen du salut et de la rédemption qui a suffi pour convaincre in homme que

cu monde ; afin que la prophélie, témoignage la lumière de l'Evangile n 'avait point encore

invincible de la divinilé , rendfi les ignomi- éclairé, serait- il trop faible pour nous con

nies mêmes de celle mort , non -seulement firmer dans la loi que nous professons ? Je

vénérables, mais adorables ; et que les hon - le dis mêmedu secret des cours,dont Jésus

mes , dans celle vue, bien loin de s 'en scan - Christ, dans sa passion , fit bien voir qu 'il

daliser , fussent persuadés qu 'il n ' y avait était le maître : il prédit à ses apôtres qu 'un

rien dans la passion du Sauveur, qui ne fût d 'entre cux le trahirait , et Judas y pensait

au-dessus de l'homme. Car voilà , dit saint actuellement, et le trahit ; il prédii à saint

Chrysostome, quel était le dessein de Dieu , Pierre qu 'il le renoncerait, et saint Pierre le

lorsque , dans l'ancien Testament, il faisait renonça en effet; il lui prédit que, malgrésa
parler Isaïe des souffrances de Jésus- Christ, chule , sa foi ne manquerait point, et la foi

avec autant de certitude, et dans des termes de saint Pierre n 'a pointmanqué ; il lui pré

aussi précis que les évangélistes en ont en - dit qu'après sa conversion il affermirait ses

suite parlé dans le nouveau . Mais ce des frères, el sa conversion , dans la suite , les
sein de Dieu était encore bien plus sensible, affermit lous ; il prédit à Madeleine que l'ac

et la preuve -beaucoup plus convaincante et lion qu 'elle venait de faire, en répandant sur

plus touchante dans la prédiction immédiale sa tête un parfum précieux, serait louéc et

qu 'en faisait Jésus-Christ lui-même ; car prêchée dans tout le monde, et dans tout le

c 'est moi, disail- il à ses disciples , on les monde on en parle encore aujourd'hui ; il

entretenant de sa niort prochaine, c 'est moi prédit à Jérusalem , en pleurant sur elle ,

qui suis ce : homme de douleur annoncé par qu 'elle serait détruite et ruinée de fond en

Isaïe ; c 'est moi qui vais remplir jusques à comble , et Jérusalem fut assiégée , pillée ,

un point tout ce qui en est écrit. Nous voici renversée par les Romains, sans qu'il en

arrivés au terme de la consommation des restât pierre sur pierre . Celle science des

choses, et vous en allez être les specialeurs choses futures et des secrets les plus impé

et les témoins ; mais il m 'importe que, dès nétrables n 'était - elle pas évidemment la

maintenant, vous en soyez avertis , afin que science d 'un Dieu ? Scrutans corda et renes
dans la suite , vous n 'en soyez pas troublés. Deus ( Matth ., VII ) : et un homme quimou

Aussi, tout ce que cet adorable Sauveur rait de la sorte, révélant el manifestant ce

leur avait marqué des livres deMoïse et des qui n 'était ni ne pouvait être connu que de

prophètes, comme se rapportant à lui, s 'exé- Dicu , n 'avait- il pas la toute -puissance et la

cula - t -il bientôt après, et à la lellre, dans vertu de Dieu même? Christum crucifixum ,
la sanglapte catastrophe de sa passion el de Dei virtutem .

sa mort. Ce ful en conséquence el en vertu . Mais ce que j 'ajoute doit faire encore plus

de ces divines prophéties, dont il était por d 'impression sur vous. Ilmeurt, cet homme

sonnellement le sujet, que les Juifs , au lieu Dicu , faisant des miracles; et quels miracles ?

de le juger selon leur loi, puisqu 'il était Ah ! chrétiens, y en eul- il jamais , et jamais

Juif, le livrèrent à Pilate , qui était genlil ; y en aura - t- il de plus éclatants ? Tout mou
que les soldats, contre toutes les formes de la rant qu 'il est, il fait trembler la terre , il ou

justice, ajoutant à ce que porlait l'arrêt de sa vre les sépulcres, il ressuscite les moris , il
condamnation , l'insulle et l'inhumanité , lui déchire le voile du temple , il obscurcit le so

erachèrent au visage et le meurtrirent de leil , prodiges aussi surprenants qu 'inouïs ;

soufflels ; que , jusqu 'aux moindres cir- prodiges dont les soldats furent tellement

constances du prix auquel il devait être émus , ga'ils s 'en retournèrent convertis ;

vendu , de l' emploi qu 'on devait faire de cet mais ,du reste ,remarque saint Augustin , con

argent, du partage de ses habits el de sa vertis par l'efficace du même sang qu'ils
robe jetée au sort, du ſiel qu 'on lui présenta , avaientrépandu : Ipso redemplisanguinequem

les Ecritures qu 'il s ' était lui-même applia fuderunt (Aug. ). Que dis -je quesaintMatthieu

quées , furent, à ce qu 'il me semble , la règle n 'ail rapporté en termes exprès ? Viso terra

de tout ce que ses ennemis altenlèrent con - molu , ethis quæ fiebant, timuerunt valde, dicen .

Tre lui ; conime s'il n 'eûl souffert que pour les : Vere filius Dei erat iste (Matth., XXVII ).

justificr ces oracles, prononcés tani de siè- Je sais qu 'il s'esllrouvé jusque dansle chris

cles avant qu 'il eût paru au monde : Uttianisme des impies plus ennemis de Jésus

adimplerentur Scripturæ ( Matth ., XXVI ) ; Christ que les Juifs et les païensmêmes, qui
Ut implerelur sermo quem dixerat | Joan . , n 'ont point eu honte de contester la vérile de

XHI) ; argument si solide et si fort, qu 'il ces miracles, prétendantqu 'ils pouvaient élre

n 'en fallut pas davantage pour la conversion supposés ; que, par un dessoin formé, les

de ce fameux eunugue , trésorier de la reine évangélistes avaient pu s 'accorder entre eux

d 'Ethiopie, dont il est parlé au livre des pour les publier à la gloire de leur maitre.

Acles, et à qui saint Philippe, diacre, expli- Mais c 'est ici que l'impiété, pourme servir

qua la merveille que je vous prêche . Toutes du terme de l'Ecriture , se confond elle -même; .

ces propbéties, et bieo d 'autres, lilléralement et qu 'en s 'élevant contre Dieu , elle fait pa

et ponctuellement vérifiées dans la passion raitre autant d 'ignorance que de malignité.

de Jésus-Christ, l'obligèrent à reconnaître ce Car, sans examiner combien ce doute est té
Nessie , promis de Dieu , el envoyé dans la néraire , puisqu 'il n 'a point d 'autre fonde

plénitude des temps. Nous, mes chers audi- ment que la préven 'ion et l'esprit de liberti
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nage, il faudraitmontrer, dil saint Augustin , scéléral , fit un vaisseau d 'élection et de mis
quel intérêl auraient eu les évangélistes à séricorde , pouvait-il être l'effct d 'une per

publier ces miracles de Jésus -Christ , s 'ils suasion humaine , et ne parlait- il pas visi

eussent élé persuadés que c'étaient de faux blement d 'un principe surnalurel et divin ?
miracles . N 'est- il pas évident que tout le fruit Si Jésus - Christ n 'eût agi cn Dieu , eût- il pu ,

qu 'ils en devaient attendre et qui leur en mourant sur la croix , faire connaitre à ce

revint, fut la haine publique, les persécu malheureus el confesser sa divinité ? Et ce

lions, les fers, les lourments les plus cruels ? miracle de la grâce ne sert-il pas encore à
Bien loin donc de croire qu 'ils eussent pris confirmer tous les prodiges de la nature,

plaisir à inventer el à débiler ces miracles dont le ciel el la terre , comme de concert ,

dont ils auraient connu la firusselé , il faum honorèrent ce Dieu agonisant et expirani ?

drait plutôt s 'étonner que, les ayant même Mais, me direz -vous , les phariziens, mal

connus pour vrais , ils eussent eu assez de gré ces miracles, ne laissèrent pas de persis

force pour en rendre , aux dépens de leur ter dans leur incrédulité . J'en conviens, mes

propre vie, le léinoignage qu 'ils en ont ren , chers auditeurs ; mais , sans entrer sur ce

du . De plus, poursuit saint Augustin , lestyle point dans la profondeur et dans l'abiire des

seul dont les évangélisles on écrit l'histoire jugements de Dieu , toujours justes el saints ,

de Jésus-Christ et de sa passion , leur simpli - quoique lerribles et redoutables, vous savez

cité , leur naïveté ; ne marquant, ni indigna - quelle fut l'envie des pharisiens contre Jé

lion contre les Juifs , ni compassion pour leur sus-Christ, et vous n 'ignorez pasce que peut

mailre ; parlant de lui comme en auraient une telle passion pour aveugler les esprits et

parlé les hommes du monde les plus indillé pour endurcir les cœurs. Quelque inconce

rents et les moins intéressés dans sa cause ; vable qu 'ail été l'obstination des pharisiens,

racontant ses faiblesses dans le jardin , ses peut- être encore aujourd 'hui trouverait -on

dégoûts, ses ennuis, ses frayeurs, le sanglant dans le monde, et dans le monde chrétien ,

affront qu 'il eut à essuyer dans le palais des hommes aussi incrédules, s'ils voyaient

d'Hérode, et le mépris que ce prince lui té leurs ennemis faire desmiracles, et qui plu .
moigna ; les traitements indignes qu 'on lui 161 altribueraient ces miracles à l'enfer ,

lit chez Anne, chez Caïnhe, chez Pilate , et comme les pharisiens attribuaient ceux du

les racontantavec plus d 'exactitude et plus Sauveur du monde au prince des ténèbres ,

au long que ses miraclesmêmes ; celle sincé que de renoncer à leurs préjugés et à leur

rilé , dis - je , fait bien voir qu'ils n 'écrivaient haine. Quoiqu'il en soit, reprend saintChry

pas en hommes passionnés et prévenus, mais sostome, c'est par là même que commença
en témoins fidèles el irréprochables de la vé la réprobation des pharisiens, et ce mystère

rilé , dont ils furent les martyrs jusques à de la prédestination et de la réprobation di
l' effusion de leur sang . Ce n ' est pas lout : vine parut en ce que les mêmesmiracles qui

car, si ces miracles étaient supposés, les converlirent les soldats et une grande foulc

Juifs , à qui il importait tant de découvrir de peuple ne servirent qu 'à rendre les pha

l'imposture, et qui ne manquaient pas alors risiens plus indociles et plus opiniâtres .

d 'écrivains célèbres , n 'eussent-ils pas pris Mais c'est encore à celle différence que nous

soin d 'en détromper le monde ? ne se fus devons reconnailre dans Jésus-Christmou

seni-ils pas inscrits contre ? el c'est néan rant la toute - puissante verlu dontnous par.

inoios ce qu 'ils n 'ont jamais fait, et ce qu 'ils lons. Car , comme raisonne saint Chryso

nc font pas même encore, puisque leurs pro stome, mourir en sauvant les uns et en ré

pres auteurs, et Joseph entre les autres, les prouvant les autres ; en éclairantles aveugles -

démentiraient. Celte éclipsc universelle , ar qui vivaient dans les lénèbres de l'infidélité ,

rivée contre le cours de la nature eut quel et en aveuglant les plus éclairés qui abu

que chose de si prodigieux cl de si remar saientde leurs lumières ; conyerlissant ceux
quable , que Tertullien , deux siècles après , là par miséricorde, et laissant périr ceux- ci

en parlait encore aux païens, magistrals de par juslice ; n 'était -ce pas faire éclater jus

Rome, comme d 'un fait dont ils conservaient que dans sa mort les plus glorieux etmême

la tradition dans leurs archives : Cum mundi les plus essentiels attributs de Dieu ?

casum relatum habelis in archivis vestris ( Ter- Il n ' y eut qu 'un miracle que Jésus-Christ

lull. ) . Ce fait même, qu 'on regardait comme ne voulut pas faire dans sa passion : c 'était

un fait constant el avéré, surprit tellement de se sauyer lui-même, comme lui propo

Denys l'Aréopagile, ce sage de la gentilité , saient ses ennemis, l'assurant qu 'ils croi.

mais devenu un des plus fermes appuis et, raient en lui, s 'il araient en lui, s 'il descendait de la croix : Si

des plus grands ornements de notre religion ,
te de notre reicion rex Israel est, descendat nunc de cruce, et

que, tout éloigné qu 'il était de la Judée, ei credimusei (Malth .,XXVII) .Mais pourquoine

plus encore de la connaissance de nos my le fit -il pas, cemiracle ? On en voit aisément

slères , il en fut frappé jusqu 'à reconnailre la raison , dit saint Augustin ; et c 'est que ce
jui -même que ces ténèbres avaient été pour seul miracle eût détruil tous les autres et

lui comme une source de lumières, ou l'a - arrété le grand ouvrage qu 'il avail entrepris ,

taient au moins disposé à recevoir avec sou - el à quoi tous les autres miracles se rappor:

mission les vérités de la foi et les divines taient comme à leur fin , sa voir, l'ouyrage de

instructions de saint Paul. Que dirai- je de ce la rédemption des hommes , qui devail élre

fameux criminel crucifié avec Jésus- Christ , consommé sur la croix . D 'ailleurs ses cones

et tout à coup converti par ce même Saus inis, préoccupés de leur passion , auraieng

yeur ? Ce changement si subit , qui , d 'un aussi peu déféré à ce uniracle qu'à celui de

W
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la résurrection de Lazare . Car , si l'évidence violence , meurentpar necessité, il estmort ,

du fait qui les obligea de convenir que La - je ne dis pas précisément par choix et par

zare , mort et enseveli depuis quatre jours , une disposition libre de sa volonté, inais par

élait incontestablement ressuscité , au lieu un effet absolu de sa puissante. En sorle que

de les déterminer à croire en Jésus-Christ, jamais il n 'a fait , comme Fils de Dieu el

leur fit prendre !i2 résolution de le perdre, comme Dieu , un plus grand effort de celle

parce que ce n 'était plus la raison , mais la puissance absolue, que dans le moment où il

passion qui présidait à leurs conseils; pcul consentit que son âme bienheureuse fût sé

on juger que, le voyantdescendre dela croix , parée de son corps; et les théologiensen ap .

ils eussent été de meilleure foi ct plus dispo- porlent deux raisons : comprenez- les. Pre

sés à lui rendre la gloire qui lui était due ? mièrement, disenl- ils , parce que Jésus -Christ

"Mais, sans m 'arrêter aux pharisiens, répon - ayant été exempt de tout péché , el absolu

dez -moi, mes chers auditeurs, et dites -moi : ment impeccable , il devait étre , el il était

Jésus-Christ, dans la conjonclure où jele con - naturellement immortel ; d 'où il s 'ensuit que

sidère , pouvant, comme il est indubitable , son corps et son âme, unis hypostaliquement

se sauver lui-:nêine, cl ne le voulant pas , à la divinité , ne pouvaient être séparés sans

n 'a -t-il pas fait quelque chose de plus grand un miracle . Il fallut donc que Jésus-Christ,

el de plus au - dessus de l'homme que s 'il pour faire celle séparation , forçât pour ainsi

I'eûl en effet voulu ? Miracle pour miracle dire , toutes les lois de la Providence ordi

(appliquez - vous à ceci, quc vous n 'avez peut paire , et qu 'il usâl de tout le pouvoir que

être jamais bien pénétré, et qui me parait Dieu lui avait donné pour détruire celle

plus édifiant) ; miracle pour miracle , la dou - belle vie, qui, quoique humaine, élait toute

ceur avec laquelle il permet aux soldats de fois la vie d 'un Dieu . Secondement , parce

se saisir de sa personne, après les avoir que Jésus-Christ, en vertu de son sacerdoce,

renversés par terre en se présentant seule- étant par excellence le souverain pontife de

inent à eux , et leur disant celle parole : C 'est la loi nouvelle , il n ' y avait que lui qui půl ,

moi: Ego sum ; la réprimande qu 'il fait à ni quidûl offrir à Dieu le sacrifice de la ré

saint Pierre sur l'indiscrétion de son zèle , demplion du monde , el immoler la victime

le blåmant d 'avoir tiré l'épée contre un do- qui y était destinée . Or, celle victime c 'était

mestique du grand prêtre , lui faisant enten - son corps. Nul autre que lui ne devait donc

dre qu'il n 'avait qu' à prier son Père, et que l'immoler ce corps, nul autre que lui n 'avait

son Père lui cnverrait des légions d 'anges le pouvoir pour cela nécessaire. Les bour

qui combattraient pour sa défense ; ct, afin reaux qui le crucifiaient étaient bien les mi

de le convaincre qu 'il ne parlait pas en vain , uistres de la justice de Dieu , mais ils n 'élaient

guérissant actuellement, par un miracle , lo . pas les prêtres quidevaient sacrifier cette ho

serviteur que Pierre avait blessé ; ce silence stie à Dieu . Il fallait un pontife qui fûl saint,

si adınirable et si constamment soutenu de qui fúl innocent, qui fût sans tache, qui fût

vant ses juges, surtout devant Pilate , qui , séparé des pécheurs et revêtu d'un caractère

convaincu de son innocence , nc l'interrogeait particulier. Or, ce caractère ne pouvait con

que pour avoir lieu de l'absoudre : ce refus venir qu 'à Jésus -Christ ; d 'où saint Augustin

dcconlenler la curiosité d'Hérode , dont il lui concluail que Jésus-Christ , par l'effet le plus

étail si facile de s’altirer la protection ; cet merveilleux , avait élé loul ensemble , et le

abandonnement de sa propre cause , et par prêtre et l'hostie de son sacrilice : Idem sa

conséquent de sa vie ; celte tranquillité et cerdos el hostia ( Aug . ).

relle paix au milieu des insultes les plus ou Ce ful donc lui-même qui se sacrifia , lui

Lrageanles ; celte détermination à supporter même qui exerça sor sa propre personne

loul sans en demander justice, sans prendre colle fonclion de prêtre et de pontife , lui

personne à partie , sans former la moindre mêmequi détruisii , au moins pour quelques

plainte ; celle charité héroïque, qui lui fait jours, cet adorable composé d 'un corps soul

('xcuser en mourant ses persécuteurs : tout frant et d 'une âme glorieuse ; en un mot, lui

cela , je dis tous ces miracles de patience , même qui se fit mourir . Car ce ne furent

dans un homme d'ailleurs d 'une conduite point les bourreaux qui lui Olèrent la vie ;

irréprochable et pleine de sagesse , n 'étaiento mais il la quilla de lui-même : Nemo tollit

ils pas plus miraculeux que s 'il eût pensé à animam meam a me, sed ego pono eam a me

se lirer des mainsde ses bourreaux, et qu 'il ipso (Joan ., X ). Il est mort sur la croix , dit

se fût détaché de la croix ? Christum cruci saint Augustin ; mais , à parler proprement

fixum , Dei virtutem (I Cor. 1) . et dans la rigueur , il n 'est pas mort par le

Il n 'estdoncmort que parce qu 'il l' a voulu , supplice de la croix . Et pour vous le faire

clmême encore de la manière qu 'il l' a voulu ; comprendre , il est certain , par le témoignage

ce qui n 'appartient, dil saint Augustin , qu 'à même des Juifs, que le supplice de la crois,

un Homme-Dieu , el ce qui marque dans la ou plutôl, que ce qui faisait mourir les cri

mortmême la souverainelé et l'indépendance minels condamnés à la croix , n 'était pas
de Dieu . Or voilà , chrétiens , sur quoi j'ai simplement d ' y être allachés , mais d ' y élre

fondé celle autre proposition , que la mortde rompus vifs. Or , selon la prophélie , Jésus

Jésus-Christ, bien considérée en elle -même, Christavait déjà rendu le dernier soupir lors

avait été non -seulement un miracle , mais le qu'on voulut lui briser les os ; d 'où vientque

plus singulier de tous les miracles ; pouze Pilate s 'élonna qu 'il fót si totmort : Pilatus

quoi ? parce qu 'au lieu que les autres hom autem mirabalur, si jam obiisset (Marc., XV).

mes mcurent par faiblesse , meurent par El , ce qui montre qu 'il n 'était point mort
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par défaillance de la nature, c 'est qu'en ex - un temps où selon loutes les vues de la pru
pirant , il poussa un grand cri vers le ciel : dence humaine , cetle prédiction devait pas

Jesus aislem , emissa voce magna , erpiravit. ser pour chimérique , dans un temps où le

(Marc. , XV .) Chose si extrordinaire , qu 'au nom de Jésus-Christ étail en horreur. Toute .

rapport de l'évangéliste , le centenier qui fois , ce qu 'avait dit l'Apôtre est arrivé ; ce qui

l'observait de pres , et qui le vit expirer de fut, pour les chréliens de ce temps-là , un
la sorte , protesta hautement qu 'il était Dieu point de foi , a cessé , en quelque façon de

et vrai Fils de Dien : Videns autem centurio , jetre pour nous , puisque nous sommes té

qui ex adverso stabut quia sic clamans expi- moins de la chose, et qu 'il ne faut plus cap
rasset, ait : Vere Filius Dei erat iste (ibid .) . . tiver nos esprits pour la croire . Les puissan

Si ce centenier eût élé un disciple du Sau - ces de la terre fléchissent maintenant les ge
veur , el qu 'il eût ainsi raisonné , peut- être noux devant ce crucifié. Les princes , et les

son raisonnement et son témoignage pour plus grandsde nos princes sont les premiers
raient-ils élre suspects ; mais c 'est un infi à nous en donner l'exemple ; et il n 'a tenu

dèle , c 'est un paren, qui, de la manière dont qu ' à nous , les voyant en ce saint jour au

il voit mourir Jésus -Christ, conclut, sans hé- pied de l'autel adorer Jésus -Christ sur la

siter, qu 'il meurt par un miracle , et qui , de croix , de nous consoler , et de nous dire à

ce miracle , lire inimédiatement la consé nous-mêmes : Voilà ce que m 'avait prédit

quence qu 'il est donc vraiment Fils de Dieu : SaintPaul; et, ce que du temps de saint Paul

Videns quia sic expirassel, ait : Vere Filius j'aurais rejeté comme un songe, c 'est ce que

Dei erat iste . En laul- il davantage pour jus je vois et de quoi je ne puis douter . Or , un

tifier la parole de l'Apôtre : Christum cruci homme , mes chers auditeurs , dont la croix

fixum , Dei virtutem ? selon la belle expression de saint Augustin ,

Il est vrai que ce Sauveur mourant a eu a passé , du lieu infâme des supplices, sur le

ses langueurs et ses faiblesses; et je pourrais front des monarques et des cmpcreurs : A

répondre d 'abord , avec Isaïe , que les lan - locis suppliciorum ad frontes imperatorum

gueurs et les faiblesses qu'il fit paraitre (Aug. ) ; un homme qui , sans autre secours ,

dans sa mort n 'étaient pas les siennes , mais sans autres armes , par la verlu seule de la

les noires ; et que le prodige est qu'il ait : croix a vaincu l'idolitrie , a triomphe de la

porté seul les faiblesses et les langueurs de superstition , a détruit le culte des faux dieux ,

tous les hommes : Vere languores nostros ipse a conquis tout l'univers , au lieu que les plus

tulit , et dolores nostros ipse portavil '( Isui. , grands rois de l'univers ont besoin pour les

LIII) , Mais , parce que celle pensée , quoique moindres conquêtes , de tant de secours ; un

solide , serait peut-être encore trop spiriluelle homme qui , comme le chante l'Eglise , a

pour des esprits mondains el incrédulcs , je trouvé le moyen de régner par où les autres

répondsautrement avec sainiChrysostome, et cessent de vivre , c'est-à - dire par le bois qui

je dis : Oui, ce Sauveur mourant a eu ses fai- fut l'instrument de sa mort : Quia Dominus

blesses ; inais le prodige est que ses faiblesses regnavit a ligno ; et ce qui est encore plus

mêmes, que les langueurs memes , que les merveilleux , un hommequi, pendanl sa yie ,

défaillances mêmes,aicnt élé dans le cours de avait expressément marqué que lout cela

sa passion comme autantde miracles. Car s 'il s 'accomplirait, et que, du moment qu 'il .se

sue en priantdans le jardin , c 'est d 'une sueur rait élevé de la terre , il attirerait lout à lui ;

de sang , el si abondante , que la terre en est voulant , comme l'observe l'évangéliste , si

baignée.Si, quelquesmoments après sa mort, gnifier par là de quel genre de mort il devait

on lui perce le côté, par un autre effet mira mourir : Et ego si exaltatus fuero a terra ,

culeux, il en sort du sang et de l'eau , el ce omnia traham ad meipsum : hoc autem dicebat,
hui qui le rapporte , assure qu'il l'a vu , et significans qua morle essetmoriturus (Joan .,

qu'il en doil être cru : Et qui vidil , teslimo- XII ) ; un tel homme n 'est - il pas plus

niuin perhibuit (Joan ., XIX ). On dirait qu'il qu'homme? n 'est - il pas hommeet Dieu tout

ne souffre ce qu 'il ne meurt que pour faire ensemble ? Quelle verlu la croix où nous le

éclater dans sa personne la verlu de Dieu : contemplons, n 'a -t -elle pas eue pour le faire

Christum crucifixum , Dei virtutem . adorer des peuples ? Combien d 'apôtres de

Concluons par une dernière preuve , mais son Evangile , combien d 'imitaleurs de ses

essentielle ; c 'est de voir un homme que l'i vertus , combien de confesseurs , combien de

gnominie de sa mori, que la confusion , l'op - martyrs , combien d'âmes sainles dévouées
probre , l'humiliation de samortélève à loutela à son culte , combien de disciples zélés pour

gloire que peut prélendre un Dieu ; tellement, sa gloire; disonsmieux, combien de nations ,

qu'à son seul nom et en vue de sa croix , les combien de royaumes , combien d 'empires

plus hautes puissances du monde fléchissent n 'a - t -il pas attirés à lui par le charme se

les genoux , el sc proslerneni pour lui faire cret , mais loul- puissant de cette croix : Churi.

hommage de leur grandeur : Ilumiliarit se - stum crucifixum , Dei virtutem .

melipsum , factus obediens usque ad mortem , Ah !mes frères, les pharisiens voyaient les

mortem (ulem crucis ; propler quod et Deus miracies de ce Dieu crucifié , et ils ne se con

eraltavit illum : lit in nomine Jesu omne genu verlissaient pas; c 'est ce que nousavons peine

pleciatur , cælestium , terrestrium , et infer à comprendre. Mais ce qui se passe en nous

nosum (Philipp., II). Voilà ce quc Dieu révéPP . 19) . V ona ce quc Dieu reve - est - il moins incompréhensible ? Car nous

lait à saint Paul dans un temps , remarque voyons actuellement un miracle de la mort

bien importante , où tout semblait s'opposer de Jésus- Christ encore plus grand, un mira
à l'accomplissementde cette prédiction ; dans cle subsistant, un miracle avéré et inconte
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stable , je veux dire le triomphe de sa croix , force et la vertu de Dieu . Ah ! Seigneur,

le monde converti, lemonde devenu chrétien , serais - je assez heureux pour obtenir que

le monde sanclifié par sa croix : Et ego , si ce miracle s 'accomplit visiblement dans

exaltatis fuero a terra , omnia traham ad meip . mes auditeurs comme il s'accomplit en effet

sum ; nous le voyons, el notre foi, malgré ce dans les soldats qui furent présents à votre

miracle, est toujours languissanie et chance mort, et dont plusieurs s'allachèrent à vous

lanle ; voiià ce que nous devons pleurer , el comme à l'auteur de leur salut ? Donnerez

ce qui doit nous faire trembler. Mais , pour vous pour cela , Seigneur, à ma parole assez

profiter de ce mystère , au lieu de trembler de bénédiction , et puis-je espérer que , entre

el de pleurer par le sentiment d'une dévotion ceux qui m 'écoutent, il y en aura d 'aussi

passagère et superficielle , Iremblons et pleu - touchés que le centenier, c 'est- à - dire qui sor

rons dans l'esprit d 'une salulaire compon - tiront de celte prédication , non - seulement

clion . Jésus- Christ mourant a fait des mira - altendris , mais convertis ; non - sculement

cles , il faut qu'il en fasse encore un , qui doit baignés de larmes , mais commençant à glo

être le couronnement de tous les auires , et rifier Dieu par leurs cuvres ; non - seulement

c 'est le miracle de notre conversion . Il a fait persuadés,mais sanctifiés et pénétrés des sen

fendre les pierres, il a ouvert les lombeaux liments cbrétiens que celle première vérité

Il a déchiré le voile du temple . Il faut que lá a dû leur imprimer ? Que le juif infidèle sc

vue de sa croix fasse fendre nos cæurs, peute scandalise de la croix , Jésus Christmourant

étre plus durs que les pierres. Il faut qu 'elle est la puissance et la force de Dieu incarnées:

ouvre nos consciences, peut- être jusqu'à pré- " Christum crucifixum , Dei virtutem . Vous l'a

sent fermées commedes tombeaux. n 'faut vez yu : que le gentil s 'en moque, el qu'il

qu 'elle déchire notre chair , cette chair de traite la croix de folie , Jésus-Christmourant

péché , par les saintes rigueurs de la péni est la sagesse de Dieu même : Christum cru

lence. Car , pourquoi ce Dieu mourant ne cifixum , Dei sapientiam , vous l'ailez voir

nous convertira - t - ilpas, puisqu 'il a bien con - dans la seconde parlic .

verli les auleurs de sa mort? et quand nous

convertira - t - il , si ce n 'est en ce grand jour BOURDALOUE .

où son sang coule avec abondance pour

notre salut et notre sanctification ? PASSIONS (DES).
Pécheurs qui m 'écoutez , voilà ce qui doit

vous remplir de confiance . Tandis que vous Ce serait bien mal entendre le cour de

etes pécheurs , vous êtes , en qualité de pé l'homme, que de prétendre qu 'il doive vivre

cheurs , les ennemis de Jésus-Christ vous sans passions. La passion n ' a ele donneed

éles ses persécuteurs ; le dirai- je ? inais puis l'âme que pour la porter vers le ciel ; et lui

que c 'est après saint Paul, pourquoi ne le Oter ses passions, c 'est lui ôter les ailes qui

dirais-je pas ? vous êtesmême ses bourreaux. la soutiennent el qui l'elevent..

Car, autant de fois qu 'il vous arrive de sec Ces visionnaires du stoïcisine, qui faisaient

comber à la tentation et de commettre le pés consister la sagesse dans l' insensibilité ,

ché , vous crucifiez lout de nouveau ce sans étaient eux-mêmes la proie des passions les

veur dans vous-mêmes. Mais souvenez - vous plus cruelles ; el s'ils lâchaient d 'en élouffer

que le sang de cet Homme-Dieu a eu le pou quelqu 'une, ce n ' était que pour la sacrifie :

voir d 'effacer le péché même des Juifs ' qui à l'orgueil, qui était leur passion favorite

l'ont répandu : Christi sanguis sic fusus esi uc et douinanle . Si la vanité les soutenait en

ipsum peccutum potuerit delere quo fusus est . public, le déréglement caché de leur coeur

(Aug.) C 'est en cela , dit saint Augustin , qu 'a les accablait en particulier , et ils payaient

paru la vertu loute divine de la rédemption bien chor,en secrel, l'orgueilleuse indolence

de Jésus-Christ : c 'est en cela qu ' il a 'paru qu 'ils affeclaient devant leshommes.

Sauveur. De ses ennemis, il a fait des prédes Oler les passions à l'homme, c 'est lui Oler

tinés, de ses persécuteurs il a fait des saints , l'âme et le cæur . Le Christianisme laisso

toutpécheurs que vous êtes , quel droit n 'a donc à l'homme les passions qu 'il ne peut

vez - vous donc pas de prétendre à ces misé - Tui ôter, sans le détruire; mais il euseigne

ricordes ? Approchez du trône de sa grâce à les vaincre , à les régler, à les modérer ; la

qui est sa croix ; mais approchez - en avec des grâce suit quelquefois leur pente nalurelle ,

ceurs contrits et humiliés, avec des cours mais elle les rectifie ; elle s 'accommode å

soumis et purifiés de la corruption du monde, nos inclinations, mais c 'est en leur ôlant

avec des cœurs dociles et susceptibles de tou. tout ce qu'elles ont de mauvais, en leur

tes les impressions de l' esprit céleste . Car tel laissant tout ce qu'elles ont de bon . Tout le

est le miracle que ce Dieu sauveur veut, par secret de la morale chrétienne à cel égard ,

la vertu de sa croix , Opérer aujourd 'huidans est de donner aux passions un véritable

vous. Votre retour à Dieu, et un retour par - objet, et de les empêcher de se méprendre

fait après de si longs égarements, volre pé à une intinité d 'objets faux et trompeurs, qui

nitence et une pénitence exemplaire après les égarent, qui les dérèglent, qui les core

tant de désordres el de scandales , la profes - rompent; et par cel admirable artilice il n 'y

sion que vous f rez, et une profession haute a point de passion dont elle ne fasse une

ct publique de vivre en chrétiens après verlu .
avoir vécu en libertins : voilà le mira Elle ole l'aveuglement à l'amour, el, lui

cle qui prouvera que Jésus- Christ cru - donnant un objet pur et spirituel, elle en

< ifié est lui - mênio personnellement la fait la plus noble de toutes les verlus ; elle
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Ole à la croinle , e trouble qui l'accompagne, qui ne cherchèrent point à se délaire de

el la chaoge aisément en prudence ; elle fixe Néron , de Domitien , de Conmode, de Cara

les inquiétudes de l'espérance , el la change calla et de lanit d 'autres tyrans , Ces gens,

insensiblement en celle veriu que l'on poussés à bout par tani d 'injustices et do

nomme confiance . Par elle la colère devient cruautés inouïes, ne songèrent jamais à

justice, la hardiesse devient une parlaite prendre les armes pour leur défense , quoi

valeur ; l'envie se tourue en émulation , la qu ' ils fusseul en plus grand nombre qu'au

jalousie en zèle , la tristesse en dégoût dus cune des nations qui faisaierit la guerre

choses de la terre et en mépris do Tous les aux Romains. Bien plus, lant de soldats

vains plaisirs dumonde. chrétiens dont les armées romaines étaient

L 'abbé de BRETTEVILLE. remplies , ne se servirent jamais des armes

qu 'ils avaient en main , que suivant les
PATIENCE CÉLESTE. . ordres de leurs princes et de leurs chefs ;

Je nepuis m 'empêcher de songer au sort et l'on vil des légions entières, comme celle

d 'une jeune fille devenue célèbre parmi les
de saintMaurice, se laisser massacrer saus

personnes bienfaisantes qui se font un de
résistance , plutôt que demanquer à ce qu 'ils

voir sacré de chercher le malheur pour le
devaient à Dieu ou à César .

secourir. Elle a dix-huit aus; il y en a cing
A peine pureni-ils se résoudre à ouvrir

qu'elle est tourmentée par un horrible cano la bouche pour se défendre et à publier

cer qui lui ronge la lète . Déjà les yeux et quelques réponses contre les horribles ca..

Je nez ont disparu , et le mal s'avance sur
lomnies dont on les chargeait . Ils se con

ses chairs virginalcs, comme un incendie
lenlèrent, pendant près d 'un siècle, de souf

qui dévore un palais. En proie aux souf frir, à l'exemple de leur divin Mailre, qui

frances les plus aiguës, une piélé tendre et
ne répondait rien à ses accusateurs et so

Jivrail sans résistance à celui qui le jugeait
presque célesle la détache entièrementde la

Terre , et semble la rendre inaccessible on
injustement. Leurs bonnes actions étaient

indifférente à la douleur. Elle ne dit pas
toule leur justitication . Ce ne fut que du

comme le fastueux stoicien : 0 douleur ! tu
teinps de l'empereur Adrien qu 'ils commen .

as beau faire, tu ne me ſeras jumais convenir
cèrent à écrire quelques apologies, mais si

que tu sois un mal. Elle fait mieux ; elle
respectueuses, et toutefois si graves, qu 'il

était aisé de voir qu 'elles ne venaient que
li'en parle pas ; il n 'est sorti de sa bouche

d 'un zèle sincère pour la vérité. Ceite pa
que des paroles d 'amour, de soumission et

tience invincible força à la tin loules lus
de reconnaissauce .

L 'inaltérable résignation de celle fille esta pepuissances de se soumettre à l'Evangile .

devenue une espèce de speclacle ; et comme, FLEURY.

dans les premiers 'siècles du Christianisme, PAUL (S .).
on se rendait au Cirque par siin : le curiosité

pour y voir Blandine, Agilbe, Perpétue, li Plus on lit les Epîtres des apôtres, surtou !

vrées aux lions ou aux taureaux sauvages, celles de saint Paul, et plus on est étonné.

et que plus d 'un spectateur s 'en retournait On ne sait quel est cet homme qui, dans

Tout surpris d 'être Curélien , des curieux une espèce de prône conimun , dit familière

viennent aussi, dans cette brillante cité, ment des mots sublimos, jelle les regards

contempler la jeune fille livrée au cancer. les plus profonds sur le caur humain ,

Comide elle a perdu la vue , ils peuvent explique la nature du souverain Etre et pré

s 'approcher d 'elle sons la troubler, el plu - dit l'avenir.dit la
CHATEAUBRIAND .

sieurs en ont rapporté de meilleures pen

sées.Un jour qu 'on lui témoignait une com

passion particulière sur ses longues et
Afin que vous compreniez quel est donc

cruelles insomnies : Je ne suis pas, dit-elle ,
ce prédicaleur, destiné par la Providence

aussi malheureuse que vous le croyez , Diere pour confondre la sagesse humaine, écoutez

la descripcion que j'en ai jirée de lui-mému
me fait la grdce de ne penser qu 'à lui. Et

lorsqu'un homme de bien lui dit un jour :
dans la l". Epiire aux Corinthiens.

Trois choses contribuent ordinairement à
Quelle est la premiere grâce que vous deman
derez à Dieu , ma chère enfant, lorsque vous rendre un oraieur agréable et efficace : la

serez der and lui? Elle répondit avec une personne de celui qui parle , la beauté des

naïvelé angélique : Je lui demanderai que
choses qu 'il traite , la manière ingénieusu

dont il les explique ; et la raison en est évi
mes bienfaiteurs puissent l'aimer autunt que

je l'aime.
dente , car l'estimede l'orateur prépare une

attention favorable , les belles choses nour
Joseph de Maistre .

rissent l'esprit, et l'adresse de les 'expliquer

PATIENCE DES CHRÉTIENS. d 'unemanière qui plaise les fait doucenieu !

entrer dans le cour ; mais de la manière

Loin d 'exciter des séditions et des ré que se représente le prédicateur dont je
volles, ils n 'eurent jamais de part à loutes parie, il est bien aisé de juger qu' il n 'a

les conspirations qui se formerent contre aucun de ces avantages.

les empereurs pendant ces trois siècles , El premièrement, Chrétiens, si vous re

quelque méchants que fussent les empe- gardez son extérieur, il avoue lui-mêmequo

reurs , quelque cruelles que fussent les sa mine n 'estpas relevée (præsentia corporis

perséculions. Les Chrétiens furent les seuls infirma) ; el, si vous cousiuérez sa condition ,
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il est méprisable , el réduit à gagner sa vie Paul a des moyens pour persuader que la

par l'exercice d 'un art mécanique. De là Grèce n 'enseigne pas et quo Rome n 'a pas

vient qu 'il dil aux Corinthiens : J'ai été au appris . Une puissance surnalurelle , qui se

milieu de vous avec beaucoup de crainte et plait de relever ce que les superbes mé

d ' infirmité : « Et ego in infirmitate et timore prisent, s 'est répandue et mêlée dans l'au

et tremore multo fui apud vos, » D 'où il est guste simplicité de ses paroles. De là vient

aisé de comprendre combien sa personne que nous adınirons dans ses admirables

étaitméprisable . Chrétiens, quel prédicateur Epitres une certaine vertu plus qu'humaine ,

pour convertir tant de nations ? qui persuade contre les règles, ou plutôt

Mais peut-être que sa doctrine sera si qui ne persuade pas lant qu' elle captive les
plausible el si belle qu'elle donnera du cré - entendements, qui ne flalle pas les oreilles,

dit à cel homme si méprisé ? Non , il n 'en mais qui porte ses coups droit au cour .

est pas de la sorte : il ne sait, dit- il, autre Demêmequ'on voit un grand fleuve qui
chose que son Maître crucifié : Non judicavi retient encore, coulant dans la plaine, ceite
me scire aliquid inter vos, nisi Jesuſ Chris- force violente et impétueuse qu'il avait
tum , el hunc crucifixum ; e 'est - à - dire qu 'il ne acquise aux montagnes d 'où il tire son ori

sait rien que ce qui choque, que ce qui gine, ainsi celle vertu céleste , qui est con
scandalise , que ce qui parait folie et extra - tenue dans les écrits de saint Paul, meine

vagance , Comment donc peut- il espérer que dans cetle simplicité du style , conserve toute

ses auditeurs soient persuadés ? Mais, grand la vigueur qu' elle apporte du ciel d 'où elle
Paul, si la doctrine que vous annoncez est descend .

si étrange et si dillicile , cherchez du moins C 'est par celle vertu divine que la simpli
des lermes polis , couvrez des fleurs de la cité de l'Apôtre a assujelli toutes choses :
rhétorique celle face hideuse de votre Evan - elle a renversé les idoles, établi la croix de

gile, et adoucissez son austérité par les Jésus, persuadé à un million d 'hommes de
charmes de votre éloquence. A Dieu ne mourir pour en défendre la gloire ; enfin ,
plaise, répond ce grand homme, que je mêle daus ses admirables Epitres, elle a expliqué

la sagesse humaine à la sagesse du Fils de de si grands secrets , qu 'on a vu les plus
Dieu ; c ' est la volonté de mon Maitre que mes sublimes esprits, après s 'être exercés long

paroles ne soient pas moins rudes que ma lemps dans les plus hautes spéculations où
doctrineparail incroyable : « Non in persuasi. pouvait aller la philosophie , descendre de
bilibus humanæ sapientiæ verbis. » Saint Paut celte vaine hauteur où ils se croyaient éle
rejette tous les artifices de la rhélorique : vés, pour apprendre à bégayer humblement

son discours, bien loin de couler avec celle dans l'école de Jésus-Christ, sous la disci

douceur agréable , avec cette égalité tenpe- pline de saint Paul... BOSSUET.

rée que nous admirons dans les oraleurs,

parait inégal et sans suite à ceux qui no
l'ont pas assez pénélré , et les délicals de la Les apôtres qui ont écrit en grec savaient

terre qui out, disent- ils , les oreilles fines , mal celte langue, comme les autres Juifs

sont offensés de la dureté de son style irré hellénistes de leur temps. De là vient ce

gulier. Mais, mes frères, n 'en rougissons que dit saint Paul : Imperitus sermone, sed

pas, le discours de l'Apôtre est simple , mais non scientia . Il est aisé de voir que saint

ses pensées sont toutes divines. S 'il ignore Paul avoue qu 'il ne sait pas bien la langue

la rhétorique , s 'il méprise la philosophie , grecque, quoique d 'ailleurs il leur explique

Jésus-Cbrisl lui tient lieu de iout ; el soni exaclement la doctrine des saintes Ecritures,

nom , qu ' il a toujours à la bouche, ses mys- Les apôtres eurent sans doute le don des

tères qu' il traite si divinement, rendront sa langues , et il passa même jusqu' à un grand

simplicité toute - puissante. Il ira , cet igno - nombre de simples fidèles ; mais pour les

rant dans l'art de bien dire, avec cette lo - langues qu 'ils savaient par des voies natu

cution rude, avec cette phrase qui sent l' é relles, nous avons sujet de croire que Dieu

ļranger, il ira en celle Grèce polie , la mère les leur laissa parler comme ils les parlaient

des philosophes et des orateurs ; et, malgré auparavant. Saint Paul, qui étail de Tarse,
la résistance du monde, il y établira plus parlait naturellement le grec corrompu des

d 'Eglises que Platon n ' y a gagné de disciples Juifs hellénistes : nous croyons qu 'il a écrit

par cette éloquence qu 'on a crue divine. Il en cette manière .

prêchera Jésus dans Athènes, et le plus sa- Saint Augustin dit souvent que saint Paul

vantde ses sénateurs passera de l'Aréopage a une éloquence merveilleuse, el que celle
en l'école de ce barbare. Il poussera encore éloquence est capable de se faire septir ,

plus loin ses conqueles ; il abaltra aux pieds pour ainsi dire , à ceux mêine qui dormenl.

edu Sauveur la majesté des faisceaux romains Il ajoute qu 'en saint Paul la sagesse n 'a

en la personne d 'un proconsul, et il fera point cherché la beauté des paroles, llais

trembler dans leurs tribunaux les juges de que la beauté des paroles est allée au -devant

vant lesquels on le cite . Rome même en de la sagesse , Il rapporte de grands endroits

tendra så roix ; et un jour cette ville mai- de ses Epitres où il fait voir tout l'art des

tresse se tiendra bien plus houorée d 'une oraleurs profanes surpassé. Il exceple seu

feltre du style de Paul adressée à ses ci- lement deux choses dans cette comparaison :

toyens, que de lant de fameuses harangues l'une, dit- il, que les oraleurs profanes out

qu 'elle a entendues de son Cicéron . cherché ces orneinents de l'éloqueoce, et

Et d 'où vient cela, Chrétiens? C 'est que que l'eloquence a suivi nalurelleinent saint
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Paul et les autres écrivains sacrés; l'autre cès qu'à lui-même; il choisit ce qui est

est que saint Augustin témoigne ne savoir faible , il rejelle ce qui est fort , afin de ma

pas assez les délicatesses de la langue grec- nifester plus sensiblement sa puissance. Il

que pour trouver dans les Ecritures saintes tire tout du néantpour convertir le monde ,

le nombre el la cadence des périodes qu 'on comme pour le former. Ainsi celle quvre

trouve dans les écrivainsprofanes . J 'oubliais doit avoir ce caractère divin , de n 'être fon

de dire qu 'il rapporte cel endroit du pro dée sur rien d 'estimable selon la chair . C 'eût

phète Amos : Malheur à vous qui étes opv - été affaiblir et évacuer, comme dit saint

tenis dans Sion, et qui vous conſez à la Paul, la verlu miraculeuse de la croix, quo

montagne de Samarie ! d 'appuyer la prédication de l'Evangile sur

Il assure qno le prophète a surpassé en les secours de la créature , Jl fallait que

cet endroit tout ce qu 'il y a de nierveilleur l 'Evangile , sans préparation humaine, s 'ou

dans les auteurs païens. vrit lui-même les cours, et qu 'il apprit au

Mais comment entendre ces paroles de monde, par ce prodige , qu'il venait de Dieu .

saint Paul : Non in persuasibilibus humance Voilà la sagesse humaine confonduetré

sapientive verbis ? Ne dit-il pas aux Corin - prouvée, que faut-il conclure de là ? Que la

thiens qu 'il n 'est point venu leur annoncer conversion des peuples et l' élablissement.

Jésus-Christ avec la sublimité du discours de l'Eglise ne sont pointdus aux discours

el de la sagesse ; qu' il n ' a su parini eux que persuasifs des hommes. Ce n 'est pas qu 'il

Jésus, mais Jésus crucifié ; que sa prédica - n ' y ait eu de l'éloquence et de la sagesso
tion a été fondée non sur les discours pere dans la plupart de ceux qui ont annoncé

suasifs de la sagesse humaine, mais sur les Jésus-Christ, mais ils ne se sont point con

effets sensibles de l'esprit et de la puissance fiés à celle sagesse et à celle éloquence :

de Dieu , afin , continue-t- il, que votre foi mais ils ne l'ont point recherchée comme

ne soit point fondée sur la sagesse deshommes, ce qui devait donner de l'eſficacité à leurs

mais sur la puissance divine ? Que siguifient paroles. Tout a été fondé, comme dit saint

donc ces paroles ? Paul, non sur les discours persuasifs de la

Le voici : saint Paul a raisonné, saint Paul philosophie humaine, mais sur les effets de

a persuadé ; ainsi, il était dans le fond ex l'esprit et de la vertu de Dieu , c 'est -à -dire

cellent philosophe et orateur ; mais sa pré - sur les miracles qui frappaient les yeux et

dication , comme il le dit dans le passage en sur l'opéralion intérieure de la grace.

question , n 'a été fondée ni sur le raisonne- Le ministère de la parole est tout fondé

ment, ni sur la persuasion humaine : c ' était sur la foi Il faut prier, il faut purifier son

un ministère dont loute la force venait d 'en cour, il faut attendre tout du ciel, il faut

haut. La conversion du monde entier devait s 'armer du glaive de la parole de Dieu et pe

elre , selon les prophéties, le grand miracle compter point sur la sienne : voilà la pré

du Christianisme. C 'élait ce royaume de paration essentielle . Mais , quoique le fruit .

Dieu qui venait du ciel, et qui devait sous intérieur de l'Evangile ne soit dû qu'à la

meltre au vrai Dieu toutes les nations de la pure grâce et à l'eſlicacité de la parole de

terre . Jésus -Christ crucifié , annoncé aus Dieui, il y a pourtant certaines choses que

peuples, devail attirer lout à lui, mais aliis l'homme doit faire de son côté.

rer toutpar l'unique vertu de sa croix. Les Nous devons tout à Dieu , mais Dieu nous

philosophes avaient raisonné sans convertir assujetlit à un ordre extérieur de moyens

les hommes et sans se convertir eux - humains. Les apôtres n 'ont point cherché

mêmes , les Juifs avaient été dépositaires la vaine pompe et les grâces frivoles des

d 'une loi qui leur montrait leurs maux sans oraleurs païens ; ils ne se sont point alta

leur apporter le remède ; tout était sur la chés aux raisonnenients subtils des philo

terte convaincu d 'égarement et de corrup - sophes, qui faisaient tout dépendre de ces

tion . Jésus - Christ vient avec sa croix, c 'est- raisonnements , dans lesquels ils s'évapo

à -dire qu 'il vient pauvre, humble et souf- raient, comme dit saint Paul; ils so sont

frant pour nous, pour imposer silence à contentés de prêcher Jésus-Christ avec toute

notre raison vaine et présomptueuse : il ne la force et toule la magnificence du langage

raisonne point comme les philosophes , de l'Ecriture. Il est vrai qu 'ils n 'avaient

mais il décide avec autorité par ses miracles besoin d 'aucurie préparation pour ce mi

et par sa grâce ; il montre qu'il est au -des- nistère, parce que le Saint- Esprit, descendu

sus de tout. Pour confondre la sagesse des visiblement sur eux, leur donnait à l'heure

hommes, il leur oppose la folie et le scan - même des paroles. La différence qu 'il y a

dale de sa croix , c 'est-à -dire l'exemple de donc entre les apôtres et leurs successeurs

se's profondes humiliations ; ce que le monde est que leurs successeurs, n 'étant pas inspi

croit une folie , ce qui le scandalise le pius, rés iniraculeusement commeeux, ont besoin

est ce qui le doil ramener à Dieu . L 'homme de se préparer et de se remplir de la doc

a besoin d 'être guéri de son orgueil et de Irine et de l'esprit des Ecritures pour for

son amour pour les choses sensibles. Dieu mer leurs discours. Mais celte préparation

te preud por là : il lui montre son Fils cru - ne doit jamais lendre à parler moins sim

Citié ; ses apôtres le prêchent marcbant sur plement que les apôtres. Ne serez -vous pas

ses traces. Ils n 'ont recours à nul moyen contenls , pourvu que les prédicateurs de

bumain : ni philosophie, ni éloquence, pi soient pas plus ornés dans leurs discours

politique, ni richesse, ni autorilé, Dieu , ja - que saint Pierre, saint Paul, saint Jacques,

loux de son oeuvre, n 'en veutdevoir !c suc saint Jude et saint Jean ,



1043 PEC DICTIONNAIRE PEC 141

L 'irrégularité de style marque, daus saint éternelles. L 'insensé ! croil-il, par les chauts

l'aul et les autres apôtres, que l'esprit de du plaisir , étouffer le bruit du tonnerre qui

Dieu entratnait le leur ; mais , nonobstant gronde sur sa tête ? Quand donc l'homme

tous ces petits désordres pour la diction , sera - t - il sage, mellant chaque chose en

tout y est noble , vif et louchant. son lieu , la bagatelle à la place de la baga.

Fénelon. telle, la mortau bout de la vie , et l'éternité

PÉCHÉ (DU).
à la fin du temps ?

Pour nous, frappés de celle vérité : Dieu
Il n 'est point d 'allribut de Dieu que l'E - est saint, et par conséquent malheur à qui

crilure proclame plus haulement que sa ne l'est pas ! il ne verra jamais la face di

suinlelé. Dieu est saint, Trois fois saint, son Saint des saints, commençons le cours de ces

nom est saint, sa volonté est sainte, sa coc exercices spirituels par exciter dans nos

lère , comme sa miséricorde , est sainte ; il fait âmes une vive horreur du Péché, le con

éclater sa gloire dans les splendeurs des traire de la sainteté . Il est prononcé ce trot

saints ; ses anges sont saints, loul ce quil an qui fait sourire un monde incrédule , et qui

proche esl suint ; et il prétend que la sainleié pourtantexprime loul ce qu 'il y a au monde

de notre vie corresponde à la saintelé de de plus sérieux, l'allentat d 'une créature

son elre ; de sorte que le premier voeu qui libre contre l'ordre , le mal essentiel, le seul

doit s 'exhaler de notre âme, dans les soupirs qui se soit glissé dans l'ouvre du Créateur,

de la prière , est celui- ci : Notre Père, qui et qui pouvail y trouver sa place ; le nial de

éles aux cieux , que votre nom soit sanctifie ! Dieu , autant que Dieu peut avoir son mali

Mais qu'enlendons - nous par ce mot : le mal de l'homme, qui sans celui- ci n 'en

Dieu est saint ? Nous prétendons exprimer aurait jamais conuu d 'autres. Ce mot, si

par !à celle foi que l'Intelligence suprême, plaisantau goût des mondains, a consterné

créatrice de l'univers , est d 'une nature es - jadis tout le ciel, quand le fléau dont il est

sentiellement bonne ; que sa volonté est le nom se manifesta dans l'heureus séjour

toute conforme à l'ordre ou au bien , et sous de l'ordre élernol; ce mot, relégué dédais

verainement contraire au mal ou désordre , gneusement dans la langue des humbles

Cel ordre, auquel se conforme la volonté fidèles, fut le sigual de la seule révolution

souveraine, n 'est point au -dessus ou au dont il vaut la peine de s'entretenir , celle
dehors de Dieu ; c 'est dans lui-même qu 'il qui fit tomber Adam de son trûne ; ce Wol

en porte el qu'il en contemple éternellement ne rappelle rien moins que la grande nuit

l'éternelle loi. Quant à nous, pauvres et du déluge et la catastrophe la plus terrible

misérables créalures, où trouverions-nous qu 'ait éprouvée notre planète ; ce mot, qui

l'ordre , si nousne sortions de cemoihumain , ne se lit plus que dans nos livres de piélé ,

borné, ténébreux, vide d 'amour comme de el que de beaux esprits rougiraient de faire

lumière ? Sursum corda ; élevons nos cours revivre sous leur plume, fait tout le sujet

jusqu'au sommet de la création , qui est du Livre des livres, celui qui fut écrit au
Dieu , pour considérer de celte hauteur les pied de la croix , et qui changea la face du

rapports des élres, et vous coordonner sa - monde ; enfin , ce moi, uniquement à l'u .

gementà ce vaste ensemble dontnous faisons sage des enfants du catéchisme, des prêtres

Hartie .
et des bonnes femuies,doit, aujoursupreme

Au premier abord , celle abnégation de de l'univers, au jugement sans appel du
soi-mêine en faveur de l'ordre universel, justę Juge, moliver le grand anathème qui

révolle l’égoïste nature , avide de pourvoir frappera toute la partie réprouvée du genre

à son propre bien sans égard à celui des humain .
autres ; inais pour peu qu 'on y réfléchisse, Eu allendant, les pécheurs d 'aujourd'hui,

on soupçonne bientôt que la vie n 'est pas comme les pécheurs d 'autrefois , jouissent à
une malheureuse fatalité pour la vertu , la hâte des fugitives douceurs d 'une vie

qu 'elle ne nous a pas été donnée pour l'im - coupable ; fermentles yeux aux vérités qui
moler à l'ordre sans récompense de ce les menacent et aux châtiments qui les al

sacrifice , en un mot, qu'on ne sera pas saint lendent, el s 'écrient cu bravanil le Ciel :

sans bénéfice pour son âine. D 'un autre Nous avons péché, que nous en est- il arrité

colé, on ne franchit pas les barrières de la de triste ( 1 ) ? Mais l'histoire de l'univers est

juslice , sans éprouver au moins un vague là pour répondre à leurs bravades, en leur

sentiment de lerreur; el sile juste tres aille montrant le ciel et la terre fumant des fou

d 'une généreuse espérance en sacrifiant à dres d 'un Dieu vengeur, irréconciliable

Diell, principe de l'ordre, les plus chers avec le péché sans repentir, et le pécheur
intérêts et les plus altrayants plaisirs, le sans pénitence. Etfroyable observation !

méchant jelle malgré lui un regard inquiel Tout ce qui nous est connu des anuales
sur la tombe el au delà , en violant la loi qui célesles, tout ce que nous savons du com

de gène, la règle quile contrarie . mencement,du milieu et de la fin des temps,

C 'est pour vissiper cet effroi qu 'il substi - louie l'histoire de Diell, de l'ange et de
lue sans cesse aux graves pensées , aux l'homme, roule presque sur ce seul sujet :

méditations profondes, le tou léger du badi- Le PécuÉ.

page, le sarcasme et la raillerie , dans tout ce l 'est jamais sans quelque profit que

ce qui tient à l'âme et à ses destinées l'home de bonne foi interroge ces vieilo

(1) Peccavi, et quid mihi accidit triste ? (Eccle. v, 4. )
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les tradilions des peuples, conlemporain moins vive, n 'a plus coulé du Trône éternel

nes du genre humain , La sagesse éler avec la même abondance, el s'est arrêtée

nelle semble couler, par ces grands canaux, toute triste devantune digue d 'orgueil qui
jusqu' à nous à travers les âges. Parmi les fui barrait le passage . Bientôt l'adoration

vérités qui nous sont ainsi parvenues, à n 'élant plus l'effet de l'amour dans l'esprit

côté des dogmes sacrés de l'existence d 'un de l'ange égoïste et vain , s' est réduite à une

premier Eire , créateur du ciel et de la terre , crainte servile et à un hommage extérieur.

souverain Seigneur de toutes choses, d 'une Enfin , les ténèbres croissant dans l'intelli

autre vie qui reçoit dans son éternité gence à ipesure que le coeur so vidait de

l'âme échappée du corps, des deux desti : charité, la résistance à l'ordre de Dieu est

nées diverses réservées aux bons et aus devenue formelle et visible , et le coup de
méchants, le fleuve des siècles jelie sur ses foudre est parli.... ... Qui est semblable à

rivages l’épouvante universelle des justices Dieu ? s'est écrié Michel, ce héros de l'hy

do Dien exercées sur le péché depuis l'ori. mililé ; et reculant devant la colère de
gine du monde. l'Eternel, et fuyant devant le glaive exter

D 'abord , tous les peuples de tousles temps minateur,Lucifer, devenu Satan , c'est-à -dire

vous diront, en termes plus ou moins clairs, ignorpinieusementdépouillé de son ancienne

en langage plus ou moins figuré , que Dieu gloire ,est allé lomber, avec les compagnons

sépara au commencement la lumière des té - de sa révolte, dans les vagues bleuâtres de

nèbres (1) ;ou , si vous voulez, que, justement l’étang de soufre préparé pour les recevoir ,

irrité contre des anges superbes, il les aux extrémitésde la création .

chassa sansmiséricorde de la cour céleste, Figurez- vous le voir , sous la forme d 'un

et les plongea dans un abime d 'infortúne et spectre sanglant, promenant ses yeux som

de désespoir ; ou , en langue grecque, que bres sur cet immense chaos qui le sépare à

des géants orgueilleux , ayant entrepris jamais de Dieu el de son ancienne palrie ;

d 'escalader le ciel et d 'en précipiter le Dieu écoulez celte parole de désespoir qui sort,

souverain , leur audace trouva son justo comme un roulement lointain de la foudre ,

châtiment dans le Tartare. Pénétrez encore du fond de son cœur déchiré : « Beju ciel,

aujourd'hui sous la hulte du pauvre saus je ne le reverrai plus durant les siècles des

vage , il vous contera la peur que lui cau - siècles !... Cette parole amère, Dieu l'en

sent de mauvais génies, ennemis de l'hom• tend du haut des cieux, du sein de son

me, sans cesse occupés à lui nuire , et inaltérable béatilude ; et il y est insensible ,

misérablement acharnés à sa ruine . Hélas1 tout miséricordieux qu 'il est, parce qu 'en

son effroi n 'est que trop fondé, et sa croyance mêmetemps il est saint.

que trop d 'accord avec la nôtre, qui nous Tremblous à la vue de ces régions déso

représente ces mêmes esprits cruellement Jées : oh ! comme la qualité des coupables

envieus de notre bonheur, et cherchant à relégués dans ce royaume des douleurs, est

nous entrainer dans un même gouffre avec merveilleusemeut propre à mettre dans tout

eux . son jour l'énormité du péché ! Des princes

Un coup d 'eil rapide sur le changement de la cour céleste, des anges, archanges,
que le péché a fait dans le sort de l'ange . chérubins, les premiers-nés de la création ,

Ce non seul rappelle quelque chose de plus sont venus se précipiter là . .. Dieu sera - t -il

brillant que les plus brillantes étoiles du plus indulgent pour desversde terre comme

ciel. L 'asire qui précède l'aurore est moins nous ? Et répondant d 'un mot à tout ce

beau que ne l' était ce beau Lucifer resplen - qu 'on pourrait objecter sur ce rapproche
Jissant des grâces de Dieu , dont le nom est ment, disons que la lumière de l'Evangile ,

si noble que l'Eglise même l'applique à au milieu de laquelle nous vivons, rendra le

celle des trois personnes qui nous a porté chrélien prévaricateur tout aussi inexcusa

la lumière (2 ). Il nageait délicieusement ble que l'ange, rebelle à son Dieu , au milieu

dans la clarió divine ; son coeur était inondé de la lumière du ciel. "
de volupté ; il touchait de la main le trône Mais l'univers ne parle- t - il pas de quel

du Toul-Puissant ; il marchait sur les cieux que autre grande infortune ? Le péché n 'est

des cieux ; il était honoré du roi de l' éter - il pas descendu des cieux sur la terre , et

nité ; s 'il en recevait des ordres, c 'était avec n ' a - t - il point ravagé le séjour de l'homme,

bienveillance et amour qu 'ils étaient donnés , commedésolé le pays de l'ange ? Les débris

et la foule des anges inférieurs inclinait la de ces intelligences célestes, jetés dans les

tête devant ce favori du Très-Haul.... Mais lénèbres extérieures,ne racontentpas toutes

l'imprudent ! il a trop caressé dans son les vengeances de Dieu sur la créature dé

cæur celle gloire, il en a fait sa gloire propre, sobóissante ; les ossements des fils d ’Adain

son bien propre ; il a détourné, de Dieu sur dispersés sur la terre , sont un exemple de

Jui-même, le regard de l'amour, et de la celte justice qui nous touche encore de plus

est né L 'AMOUR -PROPRE, ennemi juré de l' a - près.

mour de Dieu . Dès ce moment, le cæurdu Quand je considère la face du monde, j'y
Seigoeur s 'est refroidi envers sa fière créa - vois un mélange de bions et de maux quo

ture ; la grâce, loujours sullisante , mais je ne sais comment expliquer. Sans doule ,

( 1 ) El divisil" (Deus) lucem a Tenebris. (Gen . 1, 4 .)

( 2 ) Flammas ejus' (cerei) Lucifer natulinus in

veniat : ille , inquam , Lucifer qui nescil occasum ;

ille qui regressus ab inferis humano generi serenus

illuxit. Bénédici . du cierge pascal dans l'Ollice du

Samedi- Saint ; Ersultel, etc .
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le doigt de Dieu est imprimé dans son mu - asservi à la honteuse concupiscence, dont la

vre ; sans doute, sa splendeur éclate dans tyrannie a remplacé dans son cour le règne

celle du jour , et les cieux racontent la gloire de Dieu et de la justice ; c 'est depuis ce

de celuiqui les a créés ; sans doule , l'uni. temps que la vie est devenue pour le jusle

vers visible est une espèce de révélation de un conbat perpétuel, et que la terre s 'est
la sagesse et de la puissance divines ; pas un appelée lieu d 'exil ou vallée de larmes. . .

brin d 'herbe dans nos prairies, pas une Laissons Adam pleurer son péché dans les

mousse sur nos rochers , qui ne témoignent solitudes du monde, maudit à cause de lui,

de l'intelligence créatrice . Mais la plus lé - et demander pardon au ciel, à la terre , aur

gère attention manifesle à l'vil un Jérall animaux , et à toute sa malheureuso posté

gementdans l'organisation primitive . Il y a rité, vouée par son criale aux fatigues , aur

lant de vicissiludes dans les saisons, lant de douleurs et au sépulcre . .. Franchissons ra

chocs dans les éléments, lantde souffrances pidement quelques siècles, pour assister à

dans les créatures sensibles, lant de Iravail un nouveau désastre causé encore par le pé .

pour venir au monde, tant de peine pour en ché.

sortir, tant de larmes coulent des yeux de L 'un des plus épouvantables tableaux qui

l'homme, tant de géinissements sortent de se puisse peindre à l'esprit de l'homme, est

son coeur, la terre qui le porte a bu tant de sans contredit celui du déluge , alors que les

fots de son sang, que celle agonisante na cataractes du ciel et les sources de l'abime

lure seipble dire : Dieu m 'avait donné la furent sinullanément déchainées pour inon

vie, mais j'ai quelque chose en moi qui der la terre, et la convertir en un océan
conspire contre la vie . . . un poison secret a sans rivage.. . Nuit affreuse que celle nuit

élé jelé dans la coupe, où toute créature universelle , en laquelle périt sous les eaus
vieni boire quelques goulles de douceur et le genre humain coupable ; en laquelle les

des flots d 'amertume. flols tumultueux poussèrent jusqu'aux som

Déballez- vous tant que vous voudrez, in - mels des plus haules montagnes, les cada .

crédules, au toilieu de ces grandsmystères, vres molés et confondus des poissons, des

dont vous ne pouvez au moins conlesler oiseaux et des animaux de toute espèce !

l'existence ; cherchez , vous la vérité ? rous Durant ce passage lent et terrible de la co .

ne la trouverez point ailleurs que dans les lère du Seigneur, les anges de paix , exécu

enseignements de la foi chrélienne ; el la teurs de celte vengeance, murmuraient sans

seule histoire de Moïse vous donnera le doute au -dessus des eaux ce chant lamen

mot de l'énigme. Voyez comme elle s'ac- table : Malheur au péché ! car le Seigneur

corde sur ce point, comme sur une multi- est saint, saint, crois fois saint. L 'incrédulité

lude d 'autres , j'allais dire , avec les saintes change à chaque siècle de langage , il n 'est

allégories de la fable. Ecoulez, comprenez, plus demode dans celui-ci de nier effronté .

protitez. ment le déluge ; la science veut bien avouer

Tout était calme dans les fraiches campa- qu'il est un peu plus que probable ; gråces
gnes d 'Eden ; la terre , semblable à une lui soient rendues de cel humble aveu ! Les

vierge belle de jeunesse et de grâce , sem bouleversements qu 'éprouva la terre à celle

blait sourire à l'homme, sou roi ; pour lui, époque, forment un chapitre qui subsistera

l'aurore était pure, le milieu du jour sans longtemps dans l'histoire du péché.

lonnerre, le soleil couchant saus menace, la Traversons vile la pluie de soufre qui
nuit sans tristesse, sans embûches et sans consuma Sodome el Goniorrhe ; laissons

fantomes ; point d 'animal quino fat soumis ces villes infâmes ensevelies dans les gouf.

à l'homme, lui-même souinis à Dieu : les fres de la mer Morle : c 'est un exemple par .

païens ont appelé ce temps l'dge d 'or ; uous liculier des justices de Dieu envers les pé .

l'appelons nous, l'état d 'innocence. Alors la cheurs , qui nous toucherait peu, si nous n 'y

bonté de la Providence élait partout visible voyions la figure de ce feu vengeur qui con

dans la nature, et rien que l'impie eat pu sumera l'univers, la veille de l'éternité .

objecter contre la sagesse suprême dans l' é . Il fait nuit au jardin des Olives, et Jésus

conomie et la marche de cet univers. Mais nous y alleod. Eulendez du sein des lénè.

la scène changea bientot : un fruit mysté- bres monter vers le trône de Dieu celle dou

rieux, objet d 'une défense sévère , fut male loureuse prière de son Fils unique, en proie

heureusement cueilli ; et soudain tous les à la plus violente agonie : Mon père, s ' il est

maux se répandirent, comme une funesle possible, que ce calice passe loin de moi ( 1 ) .

semence, sur la face de la terre . Les poëtes La réponse du Père nous est connue : « Nou ,

de l'ancienne Grèce ont parlé de ce fait mon Fils, cela ne se peut, ou c 'en est fait

élrange , comme la Genièse et le Caléchisme, pour jainais de l'honume. » On sait quelles

C 'est depuis ce temps que la mort règne sur ont été les conséquences de l'acceptalion du

tout ce qui vit, et que les générations so calice. Le Fils de Dieu , couvert du péché

succèdeni sous le soleil, comme l'ombre de d ’Adam et de loutes nos iniquités, n 'a plus
la nue qui passe, laissant après elles un peu paru à l'ail paternel, sous ce vêtement dé.

de poussière... C 'est depuis ce temps que goûlant, qu ’uu objel d'horreur, qu 'un Gils de

Thomme est tombédaus une ignorance que colère el de perdition ; el comme le Dieu l'a

rien n 'égale , si ce n 'est son stupide orgueil ; damné ou condamné, c'est la mêmechose ;

c'est depuis ce temps qu 'il est tristement il l'a voué au dernier supplice , flagellé par

(1) Pater mi, si possibile est, Iranseat a me calix iste. (Matth . XXVI, 59.)
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la main des Juifs , couronné d 'épines par la bouche du Fils de l'homme, s'adressant

celles des soldats romains, repoussé comme aux réprouvés : Loin de moi,maudits , au
la plus ignoble créalure pendant qu 'il mon - feu éternel ! « Discedite a me, maledicii, in

tait au Calvaire, et enfin , cloué à la croix , ignem æternum . » (Mutth ., xxv, 41.)

et élevé entre le ciel et la terre, comme un Gardons-nous d 'élever la moindre diffi
monument élernel de sa lainepour le péché , cullé sur l'enfer. Il y a un enfer comme il y

surmonté de celle inscription : Si le bois a un Dieu , et parce qu 'il y a un Dieu ;

vert est ainsi traile , comment sera trailé le Otez à ce Dieu sa justice , ou laissez- lui son

bois mort (1) ? enfer . Pour nous en lenir à notre sujet, quel

A celte vue rapide, joignons ce court rai- mal que celui qu'un Dieu qui sait ioui, qui
sonnement : Dieu a un Fils unique qu 'il peut loul, n ' a su el n ' a pu réparer que par

aine comme lui-même ; Eh bien ! cieux, l'enfer, sans quo sa bonté réclamât contre

soyez dans l'étonnement | Dieu a plushaï le une pareille réparation I L 'enfer donc rece

péché qu 'il n ' a aimé son Fils ; la preuve en vra ce qui élait à lui, j'entends ce qui était

est au Calvaire, consignée en leltres de au péché. .. Ils étaient avertis , menacés,

sang sur la croix . 'exhortés ; ils ont compté pour rien averlis .

Si nous voulions parcourir en délail le sements, menaces, exhortations ; un Dieu

reste de l'histoire du péché jusqu'à nos mort sur la croix pour les sauver, ne leur
jours, vous rencontrerions, ici les ruines doit plus rien .. . que sa justice ; et celle
funèbres de Jérusalem déicide , qui ne sur- justice prend la place de sa miséricorde pour

vécut que de quarante ans à son crime ; là , jamais ,pour l' éternité . J .- Prosper ENJELVIN ,

le grand cadavre de Rome païenne, qui,

gorgée du sang des martyrs, ne larda pas à
PÉCHÉ ORIGINEL (DU).

se voir foulée sous les pieds de tous les bar- Quiconque nie dans sa pensée le mystère

bares ; ailleurs. .. ne touchons pas une de la chule , n 'enlendra jamais parfaitement

plaie saignante ; les fléaux de l'anarchie et la science, le traitement et le gouvernement

du despotisme, que la colère du Très- Haut de la vie humaine. C 'est là l'un des vices les

a si récemmentrépandus sur la France pré- plus radicaux des systèmes et des théories

varicatrice , semblent trop raporochés de erronées sur la nature humaine enfantés

nous pour appartenir à l'histoire . . . Courons depuis plus d 'un siècle par la philosophie et

à la fin du monde. la science antichrétiennes. On ne considère

A ce mot encore, nous voyons sourire la pas l'homme comme un être défait, loobé,

dédaigneuse impiélé, le libertinage moqueur déformé , mais comme un élre semblable

el l'ignorante frivolité . Après avoir lu par aux autres étres de la nature, dans son élat

hasard ces lignes, d 'aimables incrédules din parfaitement normal. De là , une science de

ront joyeusement : Retournons au monde, l'homme nécessairement fausse , qui met

voyons si le monde finira demain . Eh ! mon l'erreur à son point de départ, el roule dans

frère , peut- être pour vous ce soir !. . . Quoi le cercle élernellement vicieux de ses inso

qu' il en soit de vous en particulier , il est lubles contradictions, Au contraire , donnez

cerlain que tous les peuples allendent la fin pour point de vue à la science de i'homme

de ce qui a commencé , et qu 'ils y placent le mystère de sa chute, alers loul se com

la conclusion de l'histoire qui nous occupe. prend, lout s 'explique, parce que loul s'il .

Le globe terrestre est comme le corps hu- lumine : el ce dogme obscur de la chule

main depuis le péché, ou comme les plus originelle devient, à la leltre, le flambeau
puissants végélaux, fail pour durer un temps , qui éclaire tout l'homme.

au bout duquel la mort doit venir. Elle sera ll y a trois sciences surloul qui ont pour

précédée, ainsi qu 'll arrive dans l'animal, objel direct le traitement de l'homme : la

de signes avant-coureurs, auxquels les ha - science de l'homme physique, la science de

biles du siècle ne croiront pas, ou qu 'ils l'homme moral, la science de l'homme so

chercheront à expliquer scientifiquement ; cial. Le mystère de la chule est la grande

mais enfin viendra la dernière aitaque de la lumière qui éclaire la science de l'homme
nature en convulsion , el alor's on commen - Sous ce triple rapport. ,

cera à comprendre si c 'est un badinage que el d 'abord , il y a la science de l'homme

le péché ! Pour plusieurs il sera trop tard, qui a pour objel direct le traitement des

l'heure aura sonné... Et voici venir le juste corps; la science de la médecine, Or, le

Juge entouré des anges, porté sur les nuées dogmedu péché originel préserve la science

du ciel au milieu de ce grand désastre. En médicale de ses deux plus grandes aberra

un clin d ' oeil l'ordre est rétabli dans les élé tions, et lui donne sa plus grande lumière .

ments ; la terre, purifiée par le feu ; se ras- La doctrine du péché originel est avanttout

seoit sur ses nouvelles bases. La cour cé - el fondamentalement une doctrine spiritua

Tesle , composée des saints et des anges, liste ; et bien que le mal originel nous

s ' érige en haute courde justice ; les accusés vienne avec le sang comme l'héritage de la

comparaissent, et leur juge suprême se paternité déchue , le mystère intime du

trouve celoi qu 'ils ont mis à mortau Cal. péché originel gil surtout au fond de l'âme;

vaire.. . On sait le reste ; el personne qui c'est le mystère de l'âme dépouillée de sa

n 'ail entendu relentir dans les chaires de digoilé el de sa splendeur première. Qui

vérité celle parole que l'Evangile mel dans conyue croit au péché originel allirbe l'âuje ,

(1) Si in viridi ligno hicec faciunt , in arido quid fiel ? (Luc. xxi , 31.)
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c 'est- à -dire la part essentiellement immaté- corps, el lu ne crois pas à mon ame ? tu dis
rielle de l'homme ; et par là , il fuit et évite qu 'après avoir disséqué le cadavre humain ,

à jarnais le plus grand abîmede la science tu n 'as pu saisir une ame au bout de ton

médicale : le niatérialisme. scalpel ; et tu en conclus quema vie n 'est

Le docteur qui s'approchede la couche où que matière ? Arrière l.. . Va- t'en trouver

la maladie vous tient captif, peut faire jus ceux qui se méprisent assez pour abdiquer

qu 'à un certain point abstraction de votre l'honneur de la vie humaine; moi, je suis

vie surnaturelle : mais comment pourrail-il un homme: je ne prétends pas être traité

faire abstraction de votre âme, c'est-à -dire commeun animal. Dat ta science déshono
de volre vie spirituelle ? Sa voir si l 'homme rée soulager mon corps , en faisant abstrac

n 'est qu'unematière organisée, ou s'il a une tion demon âme, je lui dirais encore : Va .

ame inimalérielle , est la première question t'en : tu méconnais ma dignité ; tu insulles

que doit résoudre la science qui prétend à la majesté d la vie . Ta médecine malé .

traiter même physiquement cet étrange rialiste n 'est pas seulement l'extinction de

malade qui s'appelle un homme. Je me la science, elle est la dégradation de l'hom .
trompe, l'iromalérialité du principe vivant me, qu 'elle Traite comme une vile matière ;

dans l'homme ne doit pas même être posée elle est l'humiliation du peuplo livré comme

comme une question ; elle doit être acceptée un bétail à l'opprobre de tes expérimenia

comme un point de départ. Le malérialisme lions !

doctrinal est en médecine l'erreur principe Il y a une seconde aberration de la science

et mère de presque toutes les autres. Jamais médicale qui tient plus directement à la né
je n 'admeltrai l'homme qui nie audacieuse- gation de la chule . La docirine du péché

mentmon âme, à loucher à mon corps. La originel n 'est pas seulement la doctrine de

science quine croit pas à l'esprit se trompe l'âme et de l'espril, elle est la doctrine de

radicalement sur le principe de ma vie. Elle l'homme déchu et portant jusque dans sa

ne tient compte en moi que de ce qui se chair le contre -coup lerrible de la chule qui

voit de l'ail ou se touche de la main ; or, je a précipité son âme. Et ce qui fait ici la

sais que dans la vie qui est malade coinme grande aberration de la science médicale ,

dans la vie qui est saine , ce qui importe le inême de celle qui n 'est pas absolumentma.

plus, ce qui fait en moi cette harmonie que térialisle , c 'est de ne pas comprendre ce

j 'appelle ma santé ou ce désordre que je inystère vivant de la contradiction humaine

nowmemamaladie , ce n 'est pas tant ce qui qui fait de notre vie un effroyable anlago
se voit que ce qui ne se voit pas. Je re - nisme entre la chair et l'esprit ; antagonisme

pousse de toulesmes forces ice matérialisme que l'homme sent d 'autant plus qu 'il tra

jmédical, cel organicisme grossier qui ne vaille davantage à refaire en lui-mêrne par
veut voir que des lésions el encore des lé- des efforts plus courageux son équilibre

sions ; el qui, en s 'aballant tout entier sur rompu . Le Christianisme d 'un seul mo!

les organes , est incapable , selon la reinar - donue à la science médicale la clef de ce pro .

que d 'un savant docteur, de s 'élever au fond mystère qui éclaire lout ensemble avec

causes supérieures qui donnent la vraie Jes abimes de l'àme les plus profonds replis

science des maladies et le secret de la vraie du corps humain . Quel que soit d 'ailleurs

thérapeutique. votre symbole , que vous croyiez ou non au

Qu 'est-ce, en effet, qu 'une vie humaine, dogme de la chule , quand vous approchez de

si ce n 'est l'union et la compénétration la l'homme pour toucher à ses plaies vires,

plus intime, la pius profonde et la plus per vous vous trouvez en face d 'un être qui vous

pétuelle de la matière et de l'esprit ? qu 'est apparait en proie à une perturbation pro

ce qu'un homme, un homme sain , ou un fonde. Quiconque juge autrement ce voya

homme malade , si ce n 'est l'action et la geur couché au chemin de la vie , meurtri et

réaction continue d 'une âme sur un corps, sai nani, attendant les soins du Sainarilain

et d 'un corps'sur une âme ? el dans noire charitable , celui- là ne connait pas l'ho:nme,

état d 'infirmité actuelle, qu 'est-ce que le elil n 'est pas digne de toucher à sesblessures.

mystère douloureux de notre vie , si ce n ' est Le corps humain lui-même, pour peu

un relentissementdans la chair des blessu - qu'il ait senti les souffles de la vie et les

res de l'esprit, el un contre-coup dans les contacts du siècle, porte presque partoul,

prit des blessures de la chair ? Dès lors, sous les yeux de la science qui le regirde,

commentcoucevoir rationnellement el scien des stigmales de dépravations dont le spec

itiquement un traitement de mon corps tacle la lient dans l' étonnement. Ah ! Mes .

faisant une abstraction complète de mon sieurs, dites-moi, est - ce que vous n 'avez

ame ? commenl, en face de cette réalité vi- jamais pénétré dans l'un de ces reuriez-vous

yante qui confond de son regard la science des couleurs humaines, là où toutes lesma

matérialisle , voyons-nous encore se perpé- ladies qui alteignent l'hommedans son corps

tuer au muilieu ue nous ce systèine honteux se rencontrent lace à lace, el vous donnen !

qui méconnail dans la médecine la part su - l'apparition d 'une humanité blessée depois

blime de l'hounme, alors qu 'il est si mani . Ja plante de ses pieds jusqu 'au sommet de

fesle au bon sens, même le plus vulgaire, sa léle ? Eh bien ! lorsque vous avez vu loutes

qu 'il y a mille maladies dont soutfre le ces plaies, toutes ces flétrissures, et pour.

corps, dont la cause réelle n 'est dans aucun quoi ne le dirais-je pas, toutes ces ignoini

organe et n 'babile qu 'au plus profond de nies dont le corps lui -même est le théâtre ,

l'ànie ? O docteur, tų prétends guérir mon l'acleur et la victime, est- ce que vous ne
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yous êtes pas demandé dans une doulou - corps ; tandis que la volupté presque tou
reuse stupéfaction : Pourquoi toutes ces jours est pour ceux qu 'elle a louchés , un

blessures, tous ces brisements, tous ces on- vêtement de feu , et comme une robe empoi

probres de la vie ? qu 'esl- ce que cet être sonnée qui dévore et consume même les

(trange qui se fait lui-même l'assassin de Hercules !

sa propre vie ; qui retourne contre son amo Le mystère de la chule n 'éclaire pas sen
tous les instincts de son corps, et qui inflige lement la seience qui a pour objet direct le

à son corps toutes les dégradations de son traitement des corps, elle éclaire encore

ame ? Quel problème lerrible , pour vous sure plus la science qui a pour objet le traite

tout qui, au flambeau de la science , regardez mentides âmes, je veux dire la science mo

dans ces inystères de honle, et qui venez, rale . L 'ignorance ou la négation du mystère

l'instrument ou le remède à la main , pour du péché originel est le grand aveuglement
toucher el guérir ces blessures ! de la morale purement humaine. Parcourez ,

Ovous, à qui Dieu a fait la fonction de gué même sans tenir compte du passé , la variété

rir les corps, comme Dieu nous a fait la fonc des syslèmes enfantés par les moralistes

ion de guérir les âmes, écoulez : Dieu nous contemporains pour gouverner les acles hila

ordonne de pous honorer à cause du besoin mains, et créer la science pratique du trai
que nous avons de vous, et nous vous ha- tement de l'ame; tous ont un vice commun

norons, el avec l'honneur nous vous accor - qui les frappe d 'impuissance : l'ignorance ou

dons le respect. Mais vous -mêmes, pour la négation de la chute .

quoi ne respectez -vous pas dans l'homme Je vois d 'abord , parmi les inventions de la

le grandi mystère de Dieu ? Pourquoi mé- sagesse humaine, la morale fouriériste avec

prisez- vousle dogmeilluminaleur qui éclaire toules celles qui gravitent autour d 'elle et

Toule volre science en éclairant lout l'hom - marchent sous l'impulsion de son principe ;

me ? Q .10 ) est votre credo religieux , votre la morale qui prend pour point de départ

symbole philosophique ? Votre raison ne l'harmonie dans l'homme : morale nouvelie,

peul-elle s 'expliquer 100s ces mystères dé, qui conduit l'humanité à travers les parfums

gradants par l'effet seul de la nature telle et les fleurs à des verlus saus efforts et à

que Dieu a dû la créer ? Alors, que n ’ad - des héroïsmes qui ne coûtent rien ; norale

mellez -vous, comme la cause première de la plus profondérnent iinmorale , qui con

toutes les lésions de la vie , celle lésion pri- sacre la débauche et sanctifie la honte . Avec

mitive par la chute originelle qui en expli- ja morale fouriériste nous avons la morala
que tant d 'autres ? Vous semble -t- il, au con - positiviste : morale étrange quimet les fails,

traire, en ne prenant conseil que de votre à la place des principes; qui accepte lout ce
raison , que Dieu n ' a pu créer cette nature qui doit être ; qui nie dans la sphère des

lelle qu'elle est, avec le germe de toutes ces devoirs l'immuable et l'absolu : morale

waladies el pème de toutes ces hontes dont juouïe dont le dernier mot se résume aussi

le spectacle contriste votre coeur , et décon dans la négation de la morale , et dont le

certe votre science elle-même? Alors, que résultatnécessaire est la destruction de toule

peut-il vous en coûter de reconnaitre avec verlu . Après la morale fouriériste el positi

nous que celle nalure si effroyablementma viste , il y a , avec des nuances indéfiniment

lade n 'est devenue lelle que par la prévari variées, la morale épicurienne, qui met la .

cation humaine ? vertu non dans la résistance à la passion ,

Mais non , la médecine antichrétienne ne mais dans la modération du désir. Ne pas

veut ici ni rien voir ni rien entendre. Elle trop vous venger, si vous avez la passion de
veot trailer l'hoinme comme un être plaré la vengeance ; ne pas trop vous irriter , si

dans un état normal : et trop souveni elle vous avez la passion de la colère ; entre la

le traile comme une matière organisée résistance à la passion et l'assouvissement

Aussi, au lieu de demander à la santé des de la passion , trouver le juste milieu :MO ?

ames le secret de la santé des corps, on la rale commode, qui a pour terme de ses ains

voit quelquefois conspirer avec la déprava - bilions ce facile idéal : ne pas excéder dans,

tion morale pour arriver à la restauration le mal ; moralo servile et lâche, dont l'hé

de la santé physique. Honle à celle science roïsme consiste non à commander à la pas.

deux fois inhumaine ! Je dois parler ici dans sion , mais à l'empêcher d 'envahir l'hoinmo

la plénitude da ma liberté apostolique, Je tout entier.

dénonce du haut de celle chaire un atlenlat Enfin ,Messieurs, il y a une morale plus,

de la médecine malérialiste et irréligieuse . honnête , qui reconnail jusqu ' à un certain

Au lieu de chercher dans les efforts de point la nécessité de la Intie , et prétend as

l'âme la noble el grande thérapeutique des sirer aux principes le triomphe légitime sur

corps en proie à de Terribles envahisse le sentiment, la passion et l'instinct ; morale

meu ! s , c 'est elle, je le sais, qui prêle aus spiritualiste , qui prétend rivaliser en efficile

plus pervers instincts des complicités abo cilé avec le Christianisme lui-même. Mais

minables; elie , qui a pour le sens dépravé ceile morale, elle aussi, se démontre dans

d 'infernales complaisances; elle, qui cons la réalité faible et insullisante : eile ne voit

pire sous le prétexte de la santé contre l'hon . pas tout le fond de l'homme, et elle ne com

neur de la chasleié, alors que l'expérience prend pas la plévilude de sou devoir ; elle

universelle a démontré avec éclat que la vir - n 'a pas le sens de celte opposiiion profonde

ginilé des âmes est un des principes les plus qui arino l'erreur contre la vérité , le mai

féconds de la beauté et de l'énergie des contre le bien , l'home.contre Dieu . Elle
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ignore en un mot le mystère de la chute ; et dégradation de l'homme. Ils posent, dans la

dès lors ne comprenant pas assez l'homme, lumière du dogme, ce grand axiome de la
elle est impuissanle à proclamer la plénitude morale chrétienne : toule vertu dans l'hom

et l'absolu de ses obligations. Aussi, quoi me est une réaction contre le mal qui est

que fassent ici les philosophes même les dans l'homme. Ils comprennent que la lutte

mieux doués et les mieux intentionnés, ils est la loi de toute la vie et la nécessité de

n 'arrivent pas à créer une morale efficace et toute vertu . Oui, les moralistes chréliens,

vraiment féconde. Leur supériorité n ' éclate plus que tous les autres, ont la révélation

que dans les sphèresde l'abstraction el dans de cette lutle ; et lorsque Dieu leur donne

les régions de l'idéal. Mais s'agit - il de toue avec l'honneur de la science la gloire plus

cher à l'homme, de le gouverner , de le di- héroïque de la saintelé, alors ils ont de celle

riger, de le subjuguer par la puissance de loi de la lulle une vue plus pénétrante et un

leur sagesse, une seule chose se révèle et se sens plus profond ; ils voient et ils senlent
produit avec éclat : l'impuissance , la fai- mieux par leurs résistances les altractions

blesse, la stérilité . Tous,malgré desmiracles du mal ; et voila pourquoi ils sont plus ca

de bon vouloir et des prodiges de génie , pables et plus dignes de donner aux hommes

tous font aboutir plus ou moins au même les vraies leçons du bien . Ils sont les meila

résultat : à une morale effroyablement lati - leurs théoriciens de la vertu et les meilleurs

ludinaire, qui n 'est plus mêmeun embarras médecins des âmes, parce que, mieux que

pour les passions qui veulent se salisfaire tous les autres, ils comprennent et font pra

Or, d 'où viennent celle faiblesse , celte in - tiquer ces réactions généreuses du bien
puissance ei cette stérilité de la morale hu - contre le mal, seules capables de faire sortir

maine ? Cela vient de ce que , comme la du fond des âmes des miracles de vertu ,

science médicale , elle part d 'une erreur fon - des miracles de dévouement et des miracles

damentale ; cela vient de ce qu 'elle traite d 'héroïsme.

l'ame humaine comme une ame dans son Eulin , Messieurs, il y a une troisième

étal normal et naturel ; cela vienl, en un science qui einprunle au mystère de la chute

mol, de ce que la morale purementhumaine ' sa plus grande lumière : c 'est la science qui

ignore l'homme ou du moinsne connait pas a pour objet le traileinent des sociétés, la

assez la suprême loi de sa vie . science sociale. Sans la connaissance de la

Quelle est-elle donc celle grande loi de déchéance humaine , celle science, quels que

la vie dont l'ignorance ou la connaissance soient le génie, la force et l'habileté, n 'est

insuffisante fausse à jamais la science qui a jamais complète . C 'est que les grands élé

pour objet le gouvernement de l'âme hu - ments de la vie sociale ne sont bien com

maine ? Ah ! Messieurs, cette grande loi, pris que vus dans la lumière qui jaillit du

c 'est la loi qui se révèle à la fois et dans le mystère de la chute . Sans doute, la connaise
sanctuaire intime de vos consciences, et sance de ce myslère ne donne pas, par elle

dans le champ de bataille de vos membres même, ce que l'on appelle l'art de gouverner ;

vivants : celle loi, c 'est la loi de la lulle de mais elle découvre le ressort profond et la

l'esprit contre la chair , de l'homme ancien raison radicale du bon gouvernement. Elle

copire l'homme nouveau ; c 'est le combat ne donne pas les habiletés de la politique,

perpétuel el douloureux de l'homme contre mais elle en découvre le vrai point d 'appui.

jui-même. Là , et là seulement, vous dis - je , En donnant à l'homme d 'Elat l'intelligence

est la clef de l'âme hujpaine et le secret de complète de l'être social, elle lui commu

sa vie. Quiconque ne lient pas ce secret qui nique au plus haut degré ce que j'appelle

explique tant de choses et celle clef qui ici le grand sens politique . Elle fait com

ouvre tant de mystères, celui- là n 'a pas prendre que, dans la sociélé comme dans

même le premier élément de ce qu'il faut l'homme, le progrès ne se fait et ne se soul .

savoir pour parler à l'homme de vertu , de tient que par la réaction du bien contre le

dévouement et d 'héroïsme. Qu'est- ce que la mal : elle luo celle idée qui est la mort de

verlu ? la lutte contre soi-même. Qu 'est-ce toute science sociale , à savoir que l'art de

que l'héroïşme ? c' est la lutte encore, mais gouverner n 'est qu 'une pondération de l'un
la lulle élevée à sa plus haute puissance. et de l'autre .

Quoil dites-vous, la lutte pour être un hé- Pour bien gouverner les hommes, il faut

ros, un dévoué, un verlueux ? pourquoi? Ahl bien connaître les hommes ; el, quand on
vous le demandez ? parce que l'homme est n 'a pas une fois bien coinpris que, par suite

déchu ; parce que l'homme est dans le faux ; de la perturbalion originelle, les grands cou

parce que l'homme gravite vers le mal ; ranls de la vie humaine vont par eux-mêmes

parce que l'homme est au penchantde l'ai à la fausselé, au désordre, à l'abîme, à peu
bime, et qu 'il ne peut remonter vers les près commeles fleuves en suivaut leurpenle

sommets du bien et l'idéal de la vertu , qu 'à s 'en vont à la mer, on n 'a pas el on ne peut

la condition de vaincre loul obstale , c'esi- à - avoir , dans sa plénitude, la connaissance de

dire de se vaincre soi-même. l'homme social. Vous croyez trop facile
Aussi, Messieurs, si vous voulez savoir ment, Messieurs, que l'homme, depuis son

ce qui fait l'incontestable supériorité des apparition sur la lerre , ne cherche que le

moralistes chrétiens sur tous les autres mo- vrai et ne veut que le bien . L 'histoire vous

ralistes, le voici : ils donnent pour pointde crie au dehors el peut-être votre cœur vous
départ à loule science qui aspire au gouver crie au dedans que l'homme a peur du vrai,

nement de la vie humaine, la chute et la parce qu 'il a peur du bien . Sans doule
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l'homme n 'aime pas le faux pour le faux , et sa place égale au soleil de la même liberté

il ne cherche pas le mal pour le mal. Mais sous l'égide des mêmes droits ? N 'est-co

ses passions , retournées par la chute primi- pas, peut- être, la voix des instincts despo .

live contre leur bultinal, mettent l'homme liques qui appellent la souveraineté, et qui

dans une contradietion violente qui lui fait pour y mieux arriver demandent avec cla .

souvent prendre en haine la vérité, le bien , meur , et poursuivent avec fureur un of

les hommes, Dieu même. Oubliez ce grand vellement nonstrueux ? n 'est-ce pas ce

fait humain , vousne saurez jamais gouverner souffle qui souleva au coeur de nos premiers

les hommes. Non , jamais vous ne parvien parents la première révolte , eritis sicut dii ?

drez à ordonner socialement les forces hu - et si vous ignorez ou feignez 'ignorer cette

maines, ce qui est par excellence l'art de autre contradiction sociale, je le demanile ,

gouverner, si vous ne tepez comple de cette commentferez-vous régner parmi les hom .

perlurbation radioale , qui est le contre- mes la véritable égalité ?

coup de la chute originelle. Miros . Vous voulez enfin , dites -vous, voir s'ac

Un jour, Messieurs, si le souffle des bom complir sur la terre ' le règne de la vraie

mes et le souffle de Dieu vous portent au fraternité . Ah ! oui, qu 'elle vienne, qu 'elle

sommet social, essayez, sans complér avec vive et règne parmi nous , !a douce et

ce grand mystère humain , de réaliser dans sainte fraternité , qu 'elle descende sur tous

leur perfection relative ces trois choses qui les Chrétiens, du coeur du Christ notre frèro

concourent, en s 'harmonisaut, à l'ordre el à à tous ; du coeur de Dieu votre père à

la grandeur sociale : la liberté, l'égalité , la tous, du cour de l'Egliso oolre mère à

fraternité : vous n ' y parviendrez pas : vous tous Nous sommes frères : et quel plus

u 'arriverez jamais qu 'à une liberté dérisoire , grand besoin pouvons-nous éprouver que

à une égalité imaginaire, à une frolernilé de nous verser les unsdans les autres, par

égoïste . - . . . . . . . le flux et le reflux de notre mutuel amour et

Vous voulez réaliser parmi les hommes de nós muluelsbienfails ? qui nous empêche

le règne de la vraie liberté ; ahl vous avez de multiplier le bonheur de chacun par le

raison . La liberié, c 'est- à -dire la faculté as bonheur de tous, et de nous asseoir heus

surée à tous et à chacun de déployer toutes reux et unis au même banquet des frater .

ses énergies pour embrasser le vrai et ac - nelles joies?Messieurs, ce quipois empêche,
complir le bien : oui, celle liberté nous la vous voulez le savoir?Mais c 'est cette blessure

voulons ; c'est le vrai droit de l'homme ; la plus profonde faile au coeur humain par

c 'est la base du droit social ; c 'est le progrès la chute originelle ; c 'est ce ver éternellement

des sociétés : Dieu nous donne de la voir rongeur de toutes les fraternités qui veulent

de plus en plus grandir parmi les peuples se faire ici-bas un règne toujours poursuivi

Oui, mais est - ce que vous ne sentez pas et toujours fuyant : l'égoïsina , l'affreux

qu 'il y a au fond de la nature humaine une égoïsme, que vous sériez encore forcés de
perpétuelle et universelle conspiration con - reconnaitre à 'ses jalousies, à ses haines, à

ire la liberté ? Est-ce que vous n 'avez pas vu ses eupidités, à ses débauches antisociales,

ces instincts despoliques qui semblent al quand même vous n 'en puudriez pas voir

tendre l'benre pour prendre la société à la la cause lointaine daus le mystère de la
gorge, confisquer tous vos droits et assas cirute . Et dès lors , comment espérer gou .

siner toules vos libertés , comme les bri. verner les sociétés humaines,comme si l'hu

gands quiallendent le voyageur au chemin : manité ne se composait que d 'Abels , alors
Comment eplendre le secret du gouverne - que vous sentez partout aux souffles qui
ment des hommes, comment se fläller sur fréinissent , et aux rugissements que l'on

tout d 'en faire des citoyens libres, en feignanil entend parfois sortir de certaines âmes ,

d 'ignorer ces réalités humaines ? et quelle que pour assassiner les Abels il se rencontre

est celle folie de prétendre, gouverner les partout des Caïns ? Si vous ne comptez avec
homines comme Dieu les anges, et leur don - celte réalité terrible qui se révèle à nous

Der la liberté, on oubliantou méconnaissant dans l'orabre dumystère avantde se révéler

ce qui conspire éternellement contre la dans la clarté des faits, ah ! si vous le bou .

liberié ?
vó vez, faites régner la fraternité . Je crains

Vous voulez réaliser parmi les hommes que, par une science sociale quiréconnait

le règne de la véritable égalité ; et vous avez la vie humaine , au lieu d 'arriver à la répli

raison encore.Car, s 'il y a une égalité fausse , blique vraimeni fraternelle , vous n 'aboutis

il y a une égalité vraio : s 'il y a une égalité siez qu 'au règne sanglant da fratricide !

désastreuse, il y a une égalité salutaire. Ilya Ahl puisque j'ai nommé Caïn , puisque

une communauté Je droits où nousnousreli - j'ainommé Abe!, que la catastrophe évoquée

controns tous ; et il y a une communauté de par ces deux noins et si voisine encore

Hevoirs qui nous domino et nous atteint de la chute prinsitive , vous instruise et vous

Wus. Done celle égalité vraie, salolaire et éclaire : Voyez tout près de notre berceau

vraiment sociale , nous la voulons, et nous ce sang d 'un frère versé par la main d 'un

l'appelons tous ensemble. Mais prerez- y frère ; apprenez par la voix de ce sang la

garde, je vous prie : ce grand souffle d 'éga chute de l'humanité ; et que de cette chute

hité qui traverse le monde entier parce qu'il de l'humanité jaillisse pour vous la lumière

s'échappe de tout ceur humain , est-ce bien qui éclaire tous les animes et tous lesmye

la voix de l'homne libre et bun , demanda! l . stères de l'homme. LE R . P FÉLIX (1),

. (1 ) Conférencesde Notre-Dame de Puris, en 1863.

J.EÇONS ET EXEMP. DE LITT. CHRÉTIENNE. 1.
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PENITENCE (DE LA). aveugles; car ceux qui sorlent d 'entre leurs

maios sont comme s'ils n 'avaient point élé

Quand on accoulumait les premiers Chrém traités. On s'en élonne ; on remarque tou

liens, dès l'élablissement du Christianisme, jours en eux les mêmes habitudes, les mê.

à faire sur eux le signe de la croix dans mes fréquentations, les mêmes inimitiés.

joules leur actions sainles et profanes ; à Allez-vous rechercher le chirurgien , le
quelle autre fin pouvait-ce élre, sinon pour médecin qui vous flatte, ou celui qui vous

marquer lous leurs sens du caractère de guéril ! Ce prophète lui a dit : Il vivra , et

mort, et leur enseigner que s'ils avaient Dieu m 'a dit qu 'il mourrait demort. Que no

quelque yie et quelque satisfaction , ce ne le traitez-vous avec une sainte sévérité , eit
devait pas être en eux-mêmes ? d 'où nous lui disant : Vous mourrez ; comme Isaže à

pouvoos inférer par la suite 'nécessaire de Ezechias, qui cependant le guérit ? La plaie

celle doctrine, et la significalion grecque profonde de la fille de mon peuple me blesse
du mot de corps polis y peut servir, que profondément ; j' en suis allristé, j'en suis loul

nos corps sont commedes sépuleres où nos épouvanté : « Super contritione filiæ populimei

âmes sont gisantes et ensevelies, Partani, contritus sum el contristatus ; stupor obtinuit

gardons-nous bien de parer ces sépulcres me. » (Jsa . XXXVIII , 1 sqq .) N ' y a - t - il dono

du faste et de la pompe du monde; mais point de résine dansGalaad , ne s' y trouve- t -il

plulól revélons-les comme d'un deuil spi- point de médecin ? Pourquoi donc la blessure

rituel par la mortification et la pénilence , de la fille de mon peuple n ' a - t -elle point été

Chréliens, voici le temps qui en approche : fermée ? « Numquid resina non est in Gaload ,

et les chaires et les prières publiques ne re - aut medicus non est ibi ? Quare igitur non est

tentiront dorénavant que de la pénilence, obducta cicatrix filiæ populimei ? » (Isa . Ful,

toute l'Eglise s 'unit pour offrir en esprit un 21, 22.) , i
sacrifice de jeûne. Nourrissons le nôtre de Puisse le Seigneur répandre sur nous un

ce pain de larmes, qui doit être la vraie esprit de grâce et de prières qui nous porte

viande des pénitents. Répandons nos orai à pleurer sur la perte que nous avons faite ,

sous devantla face de Dieu , d 'une conscience comme Israël sur la mort de Josias, le meil

vérilablement affligée , el n 'épargnons point leur de tous les rois et les délices de son

nos aumônes pour racheler nos iniquités, people ! Faisons un deuil universel, pous

ouvranınos cours sur la misère du pauvre . sons de profonds gémissements : pleurous
Voici , voici le temps de vaquer à ces avec larines et avec soupirs, comme on

exercices : Ecce nunc tempus acceptabile , pleure son fils unique ; soyoos pénétrés de

ecce nunc dies salutis (II Cor . Vi, 2 ) . douleur, comme on l'est à la mort d 'un fils

Mais , o vie huajainel incapable de toute aîné. Ehl serait - ce trop s 'affliger ; puisque

règlel si près des jours de retraite , låt c'est son âme, c'est soi-même qu 'on doit

dissolution peut-elle être plus triomphante ? pleurer ? Soyons donc tous dans les larmes ;
në dirions-nous pas qu'elle a entrepris de relranchons toules les visites, comme an

nous fermer le passage de la pénitence , grand jour d 'une grande afliction ; séparons

et qu 'elle en occupe l'entrée pour faire de nous famille à famille , chacun à part, les

la débauche un chemin à la piété ? Cerles, hommes séparément, les femmes de même,

je ne m 'étonne pas si nous n 'en avons que afin de célébrer le jeûne du Seigneur en

la montre el quelques froides grimaces : car, retraile , en prières et en continence.

il est certain , la chute de la pépilence au BOSSUET.

libertinage est bien aisée ;mais de remonter

du libertinage à la pénitence , mais sitól PENITENCE (LA) ET LA CIVILISATION .

après s'êlre rossasié des fausses douceurs de VUES SUR LE DOGME CATHOLIQUE DE LA
l'un, goûter l'amerlune de l'autre, c 'est ce , . PENITENCE ,

que la corruption de polre nature ne saurait

souffrir . Laissons doncaumonde sa ſélicité ; Pour bien comprendre les richesses mora

préparons-nous sérieusement à corriger no- les dont le Christianisme a dole l'humanité ,
ire vie : autant que le monde s'efforce de il serait bon que nous pussions les regarder
noircir ces jours par l'infamie de lant d 'ex - un moment avec les yeux d 'un sage de l'ani

cessives débauches, autant devons-nous les tiquité païenne, et ressentir quelque chose

sanctifier par la pénitence et par une piété de l'admiration qu'il éprouverait, si , revend

sincère. tout d 'un coup en ce monde, il voyait se dé

L 'humilité est la disposilion la plus essen - ployer les merveilleuses créations que la

tielle dans la pénitence ; et pour l'acquérir , parole du Verbe a enfantées.

il faut découvrir el sentir toule la malice de Nous ne pouvons nous occuper ici qoo

son cœur : or, quipeut dire jusqu 'où s'étend d 'une seule instilution chrétieoue , la cun

notre corruption ?Nous ne sommes innocents fession . Mais, pour rendre plus sensible le

d 'aucan crime, par les dispositions que nous jour sous lequel elle nous apparait, qu'on

Bourrissons ;commeceux quiontdisposition nous permelle de supposer Plalon el Féne

à cerlaines maladies par le vice de leur lon s 'entretenantensemble, et l'évêque cbré

tempérament, quoiqu 'ils n 'aient pas le mal tien répondantaux doutes, aux probèmes ,

actuel. aux pressentiments que le sublime disciple

Si vous voulez revenir sincèrement à de Socrate porlait dans son âme.

Dieu , el oblenir de lui le pardon de vos PLATON. – Divin vieillard des tempspov

fautes, ne vous livrez pas à des conducteurs veaux, pourrez -vous répondre à une question
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Yages ?

qui m 'a souvent préoccupé ? J'ai demandé la les hommes qui y sont placés par le Dieu su

réponse à la sagesse deMemphis , et, sur le prême, resseinblent à des acteurs qui vien
seuil de ses temples, les sphinx sont demeu- nent remplir un rôle sur une scène convenna

rés muets . J'ai interrogé la Grèce raison - blement disposée, et qui seront couronnés

neuse, el elle ne m 'a rien dit. J'ai cherché dans les Jeux Olympiques, s'ils ont observé
dans les idées éternelles le rayon de lumière ce qui leur était prescrit.
dont j'avais besoin ;mais la porlion de la di. . Fenelon. - Qui.

vine essence qui pouvail éclairer ma pensée
est restée voilée pourmoi. Peut-être pour Platon. — Et' si des acteurs s'acquillent

i mal de leur rôle en présence de la foule ;rez - vous m 'apprendre ce que j'ignore , si

s 'ils méprisent les lois sacréez du rhythme,
quelque envoyé du ciel a parlé aux hom :

faisant des faux pas ou des gestes inconvemes.

· FENELON . - Quelle est celle question , o nants ; si leur masque est diforme, si leur

merveilleux génie , admiré dans tous les
voix estmal accentuée, ils sont ensuite ré

siècles ? quelle est- elle ? primandés el punis sévèrement par le chef

du chour. En cela ils sont soumis à une dis
PLATON . – Diles-moi , si vous le savez, cipline , etne sont pas, comme aeteurs , dans

pourquoi les hommes sont-ils restés sau - l'état sauvage.

4. Fenelon. — Je ne vous comprends pas,
FENELON . - Sans aucun doute .

Platon . - PLATON . - Et quand les hommes commet.
* Platon . - Ecoutez-moi : nos traditions tentdes actionsmauvaises qui troublent la

racontentqu 'Orphée, quelque soit le sage que société, el que la société a vues, les magis

l'autiquilé a nommé ainsi, eut pitié des an - trals , assis sur leurs tribunaux, prononcent

célres desGrecs, qui traînaientdans les bois aussi contre eux des peines sages et lerribles.
une vie grossière, triste, dépourvue de rec Les magistrals ne sont- ils pas les chefs de

titude etde beauté . Il les trouva dansun état ces cheurs qu 'on appelle nations, et jus .
bien misérable, car ils n 'avaient ni lois ni qu 'ici la similitude n 'est- elle pas exacle ?

tribunaux pour régler et terminer leurs que FENELON. – Parfaitement exacte.

relles. Mais , quand il les eut initiés à une
PLATON . — Mais , si les acteurs , avant de

vie nouvelle , le changementquis 'opéra dans
paraitre sur la scène, n 'étaient pasexaminés,les relations de ces hommes entre eux, com
iastruils, corrigés dans leurs défauts par des

wentle concevez-vous ?
hommes habiles dans l'artdu beau , et voués

FENELON. - L 'individu se vengeait, la à la conservation de ses règles ; si ces hom

société jugea : le procès remplaça la mes ne réprimaient pas, loin des yeux du
guerre. public, les faules secrètes des acteurs contre

PLATON . – Volre réponse renferme un ces règles merveilleuses, ces fautes qui sont

grand sens en peu de mols , et je l'approuve la source de loules celles qu 'ils peuvent

beaucoup ;mais voilà justement pourquoi je commettre devant la foule assemblée, nede

vous demande comment il se fait que les vrions-nous pas dire que ces acteurs sont

hommes soient encore, sous un rapport très disciplinés et indisciplinés tout à la fois ;

important, dans l'élat sauvage. : qu'ils sont disciplinés extérieurement, mais
FENELON. - Mon étonnement redouble, o intérieurement indisciplinés ou sauvages ?

Platon 1 car vousne pouvez ignorer que les FENELOS. — Il faudrait le dire.
tribunaux et les lois n 'ont pas été établis P LATON . - Et puisque les hommes sont

seulement chez les Grecs, mais encore chez
soumis à des tvibunaux quand ils ont violóbeaucoup d 'autres peuples que vous appelez
l'ordre à la face du soleil du monde , et qu 'il

barbares, et vous savez aussi que plusieur's
n ' y a pointde tribunaux pour les crimes cade ceux-ci ont possédé ces institutions avant
chés, el surtout pour les dispositions vicieu

les Grecs. A mesure que les choses huniai. ses de l'âme, d 'où sortent tous les crimes,
nes se sont perfectionnées , le nombre des

ne devrons-nous pas dire des hommes cecas où le procès a remplacé la guerre, où lo
que nous venons de dire des acteurs que

jugement de la société s 'est substitué à la
nous avons supposés?Nous dirons doncaussi

Yengeance fougueuse des individus , a été en
que les hommes sont civilisés dans ce qui

augmentant. La civilisation a fait reculer ses
tient aux actions extérieures et publiqueslipiles, et l'état sauvage , relégué aux confins
que leurs corps accomplissent , mais que les

du moude n 'est aujourd 'hui qu 'une zone
ames, à d 'autres égards, restent dans une esétroile qui coloure l'humanité , comme une
pèce d'état sauvage. Me comprenez- vous

ceiplure de rochers borde quelquefois une
maintenant, o Fénelon ?ile spacieuse et fertilisée . Ignorez -vous ces

choses, ó Platon, oracle des Grecs ? . FENELON. Vos discours ressemblent à

¿ PLATON . - - Je ne réponds pas en ce mo- ces sentiers qui conduisent, par des délours
weat à votre question , et vous verrez bieulot mystérieux , à un temple situé au milieu
que cela serait inutile . Mais suivez -moi en d 'une forêtépaisse . En suivant leurs circuits,

core, quoique vous ne voyiez pas encore le ou croit quelquefoisnepas avancer, on craint

terie de la route que ma pensée suit en ce de ne pas arriver au but. Mais tout à coup
momenl. Ne vous semble - t - il pas que ce l'auguste édifice , apparait , et l'on y entre

monde, où nous apparaissons pour peu de lorsqu 'on le croyait loin encore. Je vois sor.

temps, est comme un théâtro divin , et que lir des longs replis de vos questions une vé
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rité grande el sainte , que Dieu & wise dans lerrestre sur celui qui reçoit , pour retou

votre espril, o Platon ! et ce Dieu va mellre ber comme une rosée du ciel sur celui qui

surmes lèvres la réponse que vous cherchez . donne.

- Souvenez-vous que vous avez dil, dans vo - PLATON . - Je vous rends grâces, Féne.

tre Alcibiade, que, pour connaître le culte lon , de ce que vous m 'avez révélé les mer

dû à Dieu , il fallail allendre qu 'un envoyé veilles du tribunaldesâmes; mais dites -moi,

divin le révélat aux hommes. Celui que vous tous les hommes sont- ils admis à participer

allendiez est venu , el il a régénéré et er- à celle civilisation des consciences ?

haussé toutes choses. Les législateurs des Fenelon . - Tous les âges, tous les rangs,

peuples, en arrachant leshommes, à la vie loules les distinctions se confondent sous ce

sauvage , ont établi des tribunaux pour commun niveau d 'humilité et de perfection

les corps , mais le Christ a chassé la vie nement. Le roi s'agenouille à ce tribunal, et

sauvage de l'intérienr de l'homme même : le mendiant s ' y relève ; l'enfant à peine né à

il a établi le tribunal des dmes . la raison , y apprend à bégayer la langue

PLATON . – Daignez m 'expliquer, mon ami, qui purifie ; et quand les derniers soupirs

celle jurisprudence divine. Dans toute dun mourant se transtorment en humbles

cause criminelle il y a l'examen , l'accusa- aveux, sa poilrine oppressée pèse moins à

lion , le jugement,la peine. Quel est ici l'exa son dine plus légère. Souvent , tandis qu 'à

minateur ?
l'un des cotés de ce trône de planches où

FENELON , — C 'est le coupable , assisté du
siége le ministre de Dieu , un grand coupable

s'apprête à déchirer, comme un voile , la
repentir et de l'espérance.

longue nuit de toute une vie de forfaits ; de

PLATON . – Et l'accusaleur ? l'autre côté l'innocence, ignorante d 'elle

Fenelon . - C 'est encore lui. Le même même, se révèle en croyant s'accuser. El

individu se divise en quelque sorte en deux cela se passe dans tous les lieux que le soleil

moi ; l'un est accusé, l'autre accuse. Dans ce el le Christianisme éclairent : il n ' y a point

dédoublement mystérieux, la volonté pure de langue parlée par un peuple qui n 'ait été

se dégage de la volonté corrompue qui l'en - purifiée par la coufession chrélienne. Je ne

lacail dans ses nouds tortueux, et qui s 'en connais pas de signe plus frappant de l'ex

détache et tombe comme un serpent qui ex - cellence de notre nalure. On a vu dans le

pire .
suicide une horrible preuve d 'une des plus

Platon . - Et que fontalors les juges ?
ý nobles vérités, la disiinction de l'âme ei du

corps . Si en effet nous n 'élions que malière,

Fenelon. – Ceux à qui le Christ de Dieu nous obéirions machinalement, comme tous

a confié le pouvoir de remeltre les péchés, les êtresmatériels, à une insurmontable ten

funt le contraire de ce que font les juges dance versnotre conservation :pourquenotre

numains. Dans les tribuuaux ordinaires, le organisation puisse réagir contre elle -même

jnge pousse à l'accusalion et le coupable à jusqu 'à se détruire, il faut qu'il y ait en elle

l'excuse ; dans le tribunal surnaturel des un principe supérieur qui veuille ce qu 'elle

ames, plus le coupable s 'accuse , plus le juge ne peut vouloir , qui commande aur forces

cherche dans la charité toules les excuses vitales d 'être les exécutrices de la mort. En

que la vérité permet ; et s'il prononce une bien ! je crois aussi que si nous n 'étions que

senicace , c'est toujours une sentence de sensation , c'est-à -dire orgueil et égoïsme,

grace, car la peine qui l'accompagne est mis l'accusation volontaire , ce suicide de l'or

séricordieuse et guérissante : quelques pri- gueil, ne serait pas possible non plus ; l'ins

vations pour les sens , des aumônes et des tinct qui porle l'homme à cet acte , qui lui

prières. en fait souventun besoin , n 'aurait aucune

racine en nous. Cet instinct contre nature,
PLATON. – Pourquoi ces trois choses ? si loule notre nature consiste à éprouver

FENELON . - Le pelil livre qui contient les des sensations passagères, se réfère évidem

éléments de la doctrine chrétienne enseignement à des destinées plus hautes : l'homme

au savant conme à l'ignorant que ces trois se confesse , donc le ciel existe .

choses composent la pépilence. Tous le · On a dit avec raison que la prière est un

croient, mais lous n 'en conçoivent pas la signe caractéristique de l'espèce humaine ;

raison ; et celui qui s'applique à méditer les mais quoique l'animal ne prie pas Dieu , 19

choses divines découvre , dans les plus vul- concert des oiseaux, par exemple, au lever

gaires enseignements du catéchisme, des de l'astre du jour, semble être une image de

harmonies cachées. La maladie porale de nos hymnes montant vers Dieu : les poëtes

l'homme dérive, ô Platon , de deux dé- l'entendent ainsi. Mais l'accusation spoola .

sordres principaux , l'orgueil et la volupté : née de l'homme par lui-mêmeest si éminem .

ces deux désordres, en se mélangeant, en ment le sceau distinctif de notre nature,

produisent un troisième, l'égoïsme de la ri- qu 'on ne trouve à cet égard , dans les êtres

chesse , qui tient de l'un et de l'autre . Les sentanis inférieurs à vous, pas même l'olli

privations imposées aux sens ont une bre d 'une analogie matérielle quelconque, à

efficacité spéciale contre la voluplé ; la laquelle la poésie puisse emprunter one

prière qui humilie l'homme dans le sen- métaphore. Si la philosophie ancienne a pa

timent de sa faiblesse , guéril l'epflure de définir l'hommo un animal qui prie , la phi

l'orgueil, et l'aumône éteint l'égoïsme avare ; Josophie chrétienne, sans effacer l'antique

l'aumône, qui se répand conne une rosée définition , peut !a couronner en ajoutant :



1065 PEN D E LITTERATURE CHRETIENNE. PEY 1666

L 'homme est un ange tombé qui s 'accuse, laisser votre âme su reposer sur d 'autres

Par quel vertige & - i -on pu méconnaître les images.

puissaates affinités qui vient cette institution L a mort du Chrétien est « e chef- d ' oeuvre

religieuse à la nature de l'homme ? Dans un de la paroledevie ; et comme la confession ,
de ces orages qui agitent de temps en temps qui purifie l'honnine, le prépare à recevoir

l'esprit humain , la tête a tourné à quelques tous les dons divins, elle a sa part, sa grande

sociétés chrétiennes ; elles ont aboli la con - part dans la création des saintesmorts. C 'est

fession , sans savoir ce qu 'elles faisaient, alors surtout, c'est sur le seuil de l'éternité

mais elles commencent à la regretter ( 1 ) . que l'âmede l'humble Chrétien apparait dans

Quant à ces hommes qui ne savent que s 'en ses magnifiques proportions, et , si je puis le

moquer avec un infernal sourire , qui la hais- dire, avec cette haute staturo morale que

senten elle-mêmeet pour elle -même, le sen- n 'ont jamais eue les plus illustresmourants
liment des choses divines n ' a jamais été en de votre ancien monde.Socrate, votremaitre ,

eux, et le véritable instinct social n ' y est Socrate dissertant en face de la mort pour

plus; ils ne comprennent rien , pourme ser - prouver qu 'elle n 'est pas un mal, élait- il

vir de votre expression , à la civilisation des aussi grand, dites-moi, était- il aussi beatrº
conseiences : espèce de sauvagesmorauxgai que ce philosophe chrétien qui résumait

préfèrent que l'homme erre et s'enfonce toute sa sagesse en ce dernier trait de 10

daus la solitude de son âme , à travers les mière : Je ne croyais pas qu ' il fül si donne

tempétes et les abimes des passions , et qui de mourir ! Si vous aviez à faire le portrait

bien souvent. n ' y apprenniont eux -mêmes de ces deux tôles, pour laquelle réserverii'zo'

qu' à marcher aveuglément vers la mort , vous l'expression la plus inspirée ? L 'un par

dans une ignorance ipfinie de ses suites. ; donnait à la morl, l'autre l'embrassa. « Pour

PLATON. Je me rappelle avoir vu au quoi pleurez- VOUS ? Est-ce doncun péchéque

trefois commeun emblème frappantdeshom - de mourir ? » disail un jeunevillageois expi

mesdont vous parlez . Je mo promenais sur rant à sa famille agenouillée autour de lui.

les bords de lamer, dans un endroit écarté, De pareils mots nous sontvulgaires. O vous,

non loin du cap Sunium ; c 'était au soleil qui avez écrit le Phédon, vons, le peintre à

couebant. Une figure d 'homme était accrou - jamais admiré d 'une immortelle agonie , que

pie sur la pointe d 'un rocher bation par les ne vous est- il donné d 'être le témoin de ce

vagues. A ses vêtements souillés, à sa phy- que nous voyons de nos yeux, de ce que

sionomie à la fois égarée et fixe , je me per - nousentendonsde nos oreilles, de co quenous

suadai que c ' était un de ces homines pour saisissons de tous les sens intimes de l'âme,

suivi intérieurement par les Furies, et qui forsque , par un concours de circonstances

erreulloin des cités, parmides ruines et des que Dieu a failes, par une complicalion rare

lombeaux . Quand il m 'aperçut, il se dressa de joie et de douleurs , la mort chrélienne ,

sur son roc, el il parlait tout seul. Je ne dis- se révélant sous un demi-jour pouveau , res

linguais pas bien ce qu 'il disail ; mais je crus semble à ces soirées extraordinaires dont le

entendre qu 'il maudissait le soleil, et les crépuscule a des teintes inconnues et sans

juges vengeurs des crimes, et l'espérance. nom ! Quels lableaux alors i quelles appari

Puis il se mit à maudire aussi la pierre tions ! Vous en cilerai- je une, 0 Platon ? Oui,

étroite et glissante qu' il avait prise pour au nom du ciel, je vous la dirai. Je l'ai vue

dernier asile, el, la repoussant du pied , il il y a quelques jours ; mais dans centansje

se précipita dans la mer , sombre et profonde dirais encore qu 'il n ' y a que quelques

commela justice de Dieu . , . . jours que je l'ai vue. Vous ne comprendrez '
FENELON . “ Que j'aurais de choses à vous pas tout ce que je vais vous dire : je ne peux

dire, Plalon , sur les mystères d 'orgueil qui vous parler de ces choses que dans la langue

conduisent de proche en proche certains nouvelle que le Christianisme a faite, mais

hommes à ne voir dans la mort qu 'un saut vous en eomprendrez toujours assez (2 )

dans l'ombre , mais je veux , en vous quittani, Sachez donc que de deux ames qui s'é

( 1 ) Voyez dans ce volume l'article : CONFESSION , jeune femme dont M . l'abbé Gerbet nous trace la

ci -avant, col. 189 sqq. - conversion si louchante, était la fille van diplomate

( 2 ) M . l'abbé Gerbet, dit le savent directeur des russe, M . d 'Alopeus, aivbassadeur à la cour de

Annales de la Philosuphie chrétienne, se couformant Berlin . Depuis ce jour solennel, la jeune veuve n 'a

sans doute à l'huniiliié profonde des auteurs de la plus quillé ses habits de deuil ; elle-même est

scène qu 'on va lire, n 'a pas voulu en dire les noms. morte (1851 ) au couvent des dames de Saint

Nous ne croyons pas être tenu à la même réserve, Thomas de Villeneuve, après avoir consacré sa vie

maintenant surtout qu 'ils sont morts tous les deux ; entière à la pratique des bonnes auvres et des plus

nous allons donc suppléer au silence de M . l'abbé touchantes vertus de famille et de société. Nous

Gerbet, bien certain que nos lecteurs liront avec avons eu l'honneur et le bonheur de connaitre celle

plus de fruit et de plaisir celte scène , après qu'ils fenime, si doucement, si lermeinent chrélienne, et

connailront ceux qui en ont élé les acteurs. toute notre vie nous nous souviendrons de sa pa - *

Le Chrétien qui recevait le saint Viatique au role, et surtout de la niajesté franquille de sa

moment où sa jeune femme, convertie au catholi- , physionomie.

cisme, laisait sa première communion , était M . le Aucune question ne lui était étrangère , el elle

copile Albert de La Ferrounais , fils de l'ancien am était à son aise dans loules les conversations : elle

bassadeur de France à Rome. Celle résurrection s' y mélait avec une parole sûre, Un sens exquis ;

spirituelle u 'un côté e : celte mort lemporelle de son opinion était la plus droite et la plus claire ;

l'autre curent lieu le 29 juin 1836 ; M . Je La Fer point de ces lâconnements et de ces hésitations sur

ronnais warait alors que vingt-quatre ans . Lil le bien et le mal ; fermedaus la fui, plus lerma
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laient allendues sur la terre el qui s' y étaient Le sacrifice eommença , et il était minuils

rencontrées, et que Dieu avait unies par le Pourquoi fut-il célébré à cette beure ? Je

nom d 'époux et d'épouse, en ouvrant devant vous en dirais bien une raison que les hom

elles une longue perspective de ce qu'on ape mes savenl; mais j'aime à croire que les
j'elle bonheur, que de ces deux âmes, l'une anges de Dieu en savent d 'autres encore .

arrivait , par une volonté pure, à la vraie foi, parce qu 'ils connaissent toutes les mysté .

au momentoù l'autre arrivait, par une sainte rieuses concordances des moments , des

mort, à la vraie vie ; l'une sortait des om - heures et des nombres sacrés. C ' était l'heure

bres de l'erreur, comme l'autre était près de de la naissance du Christ, consommateur de

sortir des ombres de la terre ; l'une se dis- notre foi, auteur de notre ciel ; et il y avait

posait à participer pour la première fois au là aussi, je vous l'ai dit , entre ce lit de mort

plus auguste mystère du Christ, lorsque et cet autel, une double naissance, l'une au
l'autre allait le recevoir, comme une transi- ciel, l'autre à la foi : réunion rare et privia

tion dernière à la communion éternelle . Or, légiée . Je crois à ces barmonies des heures

c'était une chose sainle , consolante , désirée en faveur de certaines âmes ; je crois que le

des anges etdeshommes, que ces deuxames temps, si fanlasque, sí souventrebelle à nos

pussent accomplir chacune sa communion , arrangements profanes, est, sonsla main de

ou plutôl celle communion une et double Dieu , un rhythme souple et docile quiobéit ,

dans le même lieu , à la même heure, à côté mieux que nous ne pensons, aux conve

l'une de l'autre, comme à la veille d 'un nances des élus. Le sacrifice donc com

voyage qui sépare , on prend en commun inença à minuil. Toute une famille y assis

un deraier repas de famille . Il était juste tait, et avec elle un ami fidèle à toutes les

aussi, pour celui qui allait partir et quiavait douleurs. De vous dire quelles pensées,

demandé avec tant d 'instance la foi pour quelles émotions passèrentalors dans loutes

celle qui restait, il était juste qu 'il vii, de ces âmes, je ne l'essayeraipas ; nulle d 'entre

ses derniers regards , descendre en elle le elles ne sait elle -même tout ce que Dieu lui

Dieu qu 'il allait rejoindre, afin qu'il pot dire a fait sentir . Comme en un jour où le ciel

dans toule l'étendue de son cour : Mainte. est moitié sombre, moitié serein , un éclair .

nant, Seigneur , laissez aller votre serviteur en p 'en traverse pas moins en un instant tout

paix , puisque mes yeux ont vu votre salut, l'espace d 'un pôle à l'autre ; ainsi en étail. it

qui o est ni le mien ,ni le sien , mais le noire , du sentiment et de la prière , au milieu de

0 mon Dieu ! Et commele pauvre maladene celle admirable scène. Ces éclairs de l'ame

pouvait aller à l'église assister au saint sa - étaient en quelque sorte présents à la fois

crifice , le saint sacrifice vint à lui ; et , par sur tous les points de l'étendue que Dieu a

une dispense miséricordieuse, sa chainbre, donnée au coeur de l'homme, depuis les

presque funèbre, fut transformée en sand- pensées les plus douces jusqu'aux plus déa

Tuaire. Eu face de ce lit, qui étail déjà com . chirantes ; car tous les contrastes étaient
me une espèce d 'autel, où l'amimourant du réunis dans celle chambre sacrée , ils y

Christ offrait à Dieu sa propremort, on éleva étaient représentés, sensibles, vivants : cel

un crucifix el un autel , où le mystère du aulel paré, qui semblait adossé à un cer
Christmourant allait se renouveler . Elle y cueil ; ces fleurs , qui prédisaient parmi les

suspendil des ornements et des fleurs, car glaces de la mort l'approche de l'éternel et
une première communion est loujours une invisible printemps ; cette garde-malade au

fele . Mais les broderies que sa main altaclia sombre habit qui se tenait comme unemort

au-devant de l'autel rappelaient. une aulre voilée en face de l'aube et de l' étole du
fele ; elles avaient été porlées dans une au prêtre , symboles d 'immortalité ; ces vélo

tre cérémonie , dans un autre jour que le ments blancs de la première communiante ,

jour de la séparation ; el , après avoir été de l'épouse de Dieu , quiallaient se changer

Kepuis lors mises à l' écart, elles sortaient de en la robe noire de la veuve de l'homme;

nouveau , elles reparaissaient là comme pour cette première et cette dernière communion

nous dire que la joie de ce monde n 'est mêlées ensemble ; ces sanglols et ces actions

qu'un lissu à jour, bien frèle , el que nos de graces qui se confondaient dans chaque

espérances ne sontguère qu'une parure qui ame; cette hostie, partagée entre l'épous et
se déchire. Tout à coup celle chambre, som l'épouse , double Viatique, pour lui de la

bre jusqu'alors, s 'éclaira de la lumière qui mort, pour elle de la douleur; toute celle

jaillissait des flambeaux de l'autel, commela famille ensevelie dans un pieux silence, où

mort, la ténébreuse mort s 'illumine pour le l'on n 'entendait que des larmes qui ton

ļusedes rayons que Dieu lient en réserve baient sur les livres de prières ; el, au mi

pour ses derniers regards. lieu de cu prosternement général, la tête

encore dans la pratique, ou eûl dit qu 'elle tirait de

sa conduite les jugements de son espril. Sa charité

était inépuisable , et quoiqu'à peine connu d 'elle ,

nous avons eu plusieurs fois à répandre des secours

qui auraient pu passer pour des libéralités, et dont

les personnes qui les recevaient sont loin de soup-

çonner la source . Aussi est-elle morte, on pent

dire, dans un dénûment complel ; ses amis savent

qu 'on ne trouva chez elle pas même de quoi l'en

sevelir , Jamais vénération plus profonde que celle

de ceux quionteu le bonheur de la connaitre . Il nous

semble voir encore cette physionomie calme el

sereine, révélant la candeur, la sincérité d 'une

âme qui jamais n 'a , comine le vrai Israélite de

l'Evangile , coucıı ni dot ni mensonge , toujours

tranquille , toujours à l'aise, et y mellant tous ceux

qui l'approchaient. Nous conserverons toujours le

souvenir de ceite angélique figure.

Note de 11 . A . Bonnetty .)
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seule du mourant soulevée sur sa couche, avec certitude; qui doule , qui se trompe ,

dominant, calme et sereine , toutes ces lèles qui aperçoit son errenr, et qui dit : Jo me

inclinées par la douleur ! Et si ce divin suis trompé. Ce moi est quelque chose qui

spectacle , si expressif, si parlant, n 'était veul, et qui ne veut pas; qui aime le bien ,

lui-même qu 'un voile qui couvrait d 'autres et qui hait le mal; qui a du plaisir et de la

merveilles saintes ; si je vous disais que douleur ; qoi espère , qui craint; qui se ré

celle qui restait , avait demandé la foi au jouit de ce qu 'il a , quidésire ce qu 'il n 'a pas.

lieu du bonheur, et que celui qui parlait, Cemoi est souvent irrésolu et peu d 'accord

avail, jeune el beureux, offert sa vie pour avec lui-même : il change , il se repent; puis il

lui obtenir la fui ; si, lorsqu'il vit cette se repentde s 'être repenti. Ce moi se connaît

srdce descendre enfin du ciel, mais comme et se gouverne soi-même : il a une espèce

une flamme qui venait , en consumant sa d 'empire sur soi ; car je ne puis douter que

vie , accomplir l'holocauste qu 'il avait pré - je ne délibère pour choisir entre vouloir et

paré ; si, dis -je , à celle vue, recueillant ses ne vouloir pas, comme ayant actuellement

forces défaillantes, il avait tracó en quel- dans mamain le choix eritre ces deux par

ques lignes et sous la forme d 'une élévation lis. Quand je veux, c'est qu 'il me plait de

vers Dieu , un des plus sublimes testaments former une telle volonté, et je choisis de

de résignalion tendre et d'héroïque amour vouloir , étant maître de ne vouloir pas. Ce

que l'âme d 'un Chrétien ait jamais inspiré au moi est donc ce qu'on appelle libre , c 'est-à

cour d'un époux ; si, portant tour à tour ses dire maître de son propre vouloir .

pensées vers les anges du ciel et ses regards Ce moi a -t - il toujours été ? Où élais-je,

sur les êtres chéris qui entouraient son lit qu'étais -je il y a ceni ans ? Peut- être étais je

de mort , ces deux apparitions se confon - alors un corps, ou , pour mieux dire , beau

daient parfois dans son esprit, de telle sorte coup de petits corps épars cà et là sous di

qu 'il semblait prendre les unes pour les au - verses formes, que le mouvement a rassem

tres , Dieu permettant cette douce méprise blés pour en composer cette portion de

pour que la transition de ce monde à l'autre matière sur laquelle j'ai un pouvoir singli

loi fui plus unie et plus simple ; si, au mo - lier , qui me domine réciproquement, et

ment qu 'il venait de quitter la terre, son quej'appellemon corps. Mais enfin ce corps

image , peinte sous des traits déjà si beaux, n ' était, il y a cent ans, ni rassemblé ni fa

dans les cours qui le connaissent intime- çonné comme il l' est aujourd 'hui avec des

ment, commença néanmoins à y grandir en - organes si merveilleux : alors il ne pensait

core, à s'y transfigurer, parce qu'ils décou - point ; le moi pensant n ' était pas alors.

vrirent tout à coup , dans de modestes Comment a - t- il commencé à penser ? com

papiers qu 'il avait cachés, des traces, des ment a - t- il pu devenir , de non pensant qu 'il

reflets de son ame jusqu 'alors inconnus, était jusqu 'à un certain jour et jusqu 'à un

semblables à ces sillonsde lumière que laisse certain moment, ce moi qui a commencé

après elle une apparition qui s'évanouil ! tout à coup à penser, à juger, à vouloir ?

Non , je ne puis vous dire ce que j'ai vu et S 'est-il fait lui-même ? S'est-il donné la pen

senti. J 'ai lú autrefois les méditations des sée qu' il n 'avait pas ? et n 'aurait - il pas fallu

auges sur le monde futur, je les ai interro - l'aroir pour se la donner, ou la prendre dans

gés sur les secrets de la mort et de la vie ; le néani? Le néant de pensée peut- il se

mais les clariés que j'en ai reçues sont bien donner le degré d ' être qui lui pangue? Par

Ternes près des révélations qui ont éclairé où esloce donc que m 'est venue cette pensée ,

cette sainte et grande nuit I 'Jamais je n 'ai celte volonté, cette liberlé que je n 'avais

senti si vivement, en deçà de la tombe, la point? el où est-ce que j'en trouverai la

présence de ce qui est au delà ; ja mais le source ?

voile qui s'étend entre les deux mondes ne
Fénelon.

m 'a paru si transparent ; jamais je n 'ai eu

une pareille intuition de notre immortalité ! PENSÉE (LA) ET LA MATIERE.
Je prie Dieu de me réserver ce souvenir

pour l'instant demamorl; car s'il me réap - La grandeur de l'homme n 'est pas dans

parait alors, ilme semble que mes dernières celle partie de lui-même qui passe et qui

penséesde la lerre iront se joindre, par une meuri; sous ce point de vue ilne ressemble

transition plus douce , à la première vision que trop à la brule , vivant et périssant

quisuit le grand réveil (1) ! comme elle : sa grandeur véritable est dans

L 'abbé Philippe GERBET ( 2). son intelligence. Eh quoi ! cet esprit qui

vit et qui pense en moi , plus actif que
Ja Damme , plus rapide que l'éclair, plus

PENSEE (La). grand que l'univers qu'il embrasse et qu 'il

mesure dans ses conceptions; cet esprit qui

Co que j'appelle moi est quelque chose se multipliant en quelque sorte, semble êire

qui pense , qui connait et qui igjore ; qui à la fois dans tous les temps et dans tous les

croit, qui est certain , et gni dit : Je vois lieux, qui vit dans le présent par le senti

( 1 ) Nous croyons superflu de nous arrêter à dé

montrer à nos icunes lecteurs la beauté de celle

page. Il leur sera facile aussi de sentir combien

l'harmonie et la gravité du style y répondent à la

majeste du tableau . Fr. P .

( 2 ) Depuis , évèque de Perpignan ..
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mentactuel, dans le passé par le souvenir, un corps sonore frappe mon oreille, et ces
dans l'avenir par la prévoyance , et qui, fran - deux impressions physiques sont transmi

chissant les bornes du temps et de l'espace , ses, si l'on veut, jusqu'au cerveau : là , je

s 'élance dans l'infini : cet esprit n 'est- il pas ne sais quelle fibre est ébranlée, j' y conserts

bien plus digne de nous occuper , que ce encore ; mais de cette impression , de cet

corps qui n 'est après tout qu 'un amas de ébranlernent plus ou moins rapide, plus ou
vile poussière ? moins fort, à la sensation éprouvée par l'âme,

· Si l'on medemandait de dire nettement l'intervalle est immense . Il s 'agit de bien

ce que j'entends par cet esprit dont l'homme comprendre qu 'une impression sur les ore

est animé, je répondrais sans balancer, que ganes , nedevientsensation qu 'autant qu 'elle

j'entends une substance intelligente déga - est aperçue par le principe senlant. Ainsi,

gée de toule matière , tout être réel qui n 'est je le suppose , un corps étranger me touche

pas corps : voilà ce qu 'on appelle esprit. Se- légèrement ; si je m ' en aperçois , mon âme

Fions-nous assez peu philosophes pour re- en est affectée et éprouve une sensation :

garder comme chimérique tout ce qui n 'est un autre corps me frappe plus fortement,

pas corporel, et pour juger des idées de mais je suis plongé dans le sommeil, ou ab

l'entendementd 'après les fantômes de l'ima- sorbé par une distraction , en sorte que je

gination ? Faudra -t -il quenous soyonsathées ne sens rien ; il y aura bien là impression ,

parce que nous ne saurions altribuer à la il n ' y aura pas sensation . Le sang, suivant

Divinité les dimensions et les propriétés de l'opinion universelle , circule - t - il dans nos

la matière ? La pensée n 'est-elle pas quelque veines ? voilà bien du mouvement; mais,

chose de réel ? n 'est- ce donc qu 'un pur néant ? comme il est inaperçu , qu 'il n 'est pas senti.

Et toutefois peut-on la représenter sous des nul n 'osera dire qu'il y a sensation . Nou ,

images sensibles, lui prêter une figure car- Messieurs , je ne vois la lumière du soleil ,

rée ou cubique, la peindre sur la toile avec je n 'entends le son d 'une trompette , je ne

des couleurs ? ainsi, loin de nous cette opi- sens le parfum d 'une rose, qu'autant que je

nion grossière qu 'il n 'est rien de réel au delà m 'aperçois que je vois, que j'entends, que

de ce qu'on peut imaginer . Vousne concevez je sens. Si je n 'ai pas la conscience d 'une

pas bien la nature d 'un être incorporel ; mais sensation , je n 'ai pas plus de sensation que

dans la réalité , connaissez -vous bien la na- la cire sur laquelle on imprimne un ca . .

ture des corps ? Vous en voyez les proprié - chet.

tés, la divisibilité, la solidité , la mobilité ;

mais quel est le fond , quelle est l'essence Mais prenons garde de donner dans une

intimede la substance douée de ces qualités ? erreur grossière . N 'allons pas croire qu' il y

Où est le physicien qui se flatte d 'avoir pć - a en nous autant de siéges du sentiment,

nétré ce mystère ? que nous observions la que nous avons d 'organes. Les seus exté

substance étendue, ou la substance simple, rieurs, comme l'oreille, l'eil, l'olorat, re

nous ne pouvons apercevoir que les quali - çoiventles inapressionsphysiques des objets ;

lés qui leur appartiennent, et dans l'un mais ils n ' en ont pas la connaissance , Ainsi

comme dans l'autre cas, ce que nous nom - Poil reçoit l'impression du rayon lumineux,

mons substance , c 'est-à -dire sujet ou sou mais il n ' a pas le sentiment de la lumière ;

tien des qualités , nous est également in - l'oreille est ébranlée par le corps sonore,

connu , Mon dessein aujourd 'hui, Mes mais elle n 'a pas l'idée d 'un son ; leil

sieurs , c'est d ' établir que l'âme est une ignorece quise passe dans l'oreille ; l'oreille

substance différente du corps, qu'elle est ignore ce qui se passe dans l'ail. Toutes les

spirituelle , Rien de plus lumineux que les impressions reçues par les organes divers

preuves de cette doctrine, rien de plus vain sont transmises à un principe unique, qui

que les arguments qui la combattent.
en a le sentiment, qui les compare et les ap

précie ; et ceci va nous conduire à une dé

Il y a dans chacun de nous quelque chose monstration rigoureuse de la spiritualité de
qui sent, pense et juge : c 'est notre âme, Påme.

Or, pour peu que l'on veuille réfléchir sur

celte triple capacité qu 'elle a d 'éprouver des « Non - seulement nous connaissons nos
sensations, d 'engendier des idées, de former sensations, non - seulement nous réfléchis

des jugements, on y trouve une triple dé - sons sur ce qu'elles nous présentent ; mais
monstration de sa simplicité, de son inma. souvent nous les comparons les unes auxau
lérialité , de sa spiritualité, trois termes qui tres. J'éprouve à la fois diverses sensations;
seront synonymes dansmon langage. quelquefois c'est le même objet qui me les

procure. Je vois , je goûte et je sens un ra

Il est vrai, c 'est par la médiation des sens, goût; j'entends et je touche un instrument.

par le moyen de l'eil, de l'oreille, de l'odo : D 'autres fois ce sont différents objets qui

ral, cu goûl, du toucher, que l'homme entre frappent mes divers sens. J'entends une

0 coininunication avec les objets extérieurs musique en même temps que je vois des

matériels dont se compose cet univers. Mais hommes, que j'éprouve la chaleur du feu ,

c 'est ici qu 'il importe de bien démêler les que je sens une odeur, que je mange un

closes, pour ne pas confondre ce qu 'il y a fruit . Je discerne parfaitementces sensations

de purement physique avec ce qu 'il y a de diverses ; je les compare, je ju e laquelle

Purement intellectuel. En effet, qu 'arrive - m ’atfecte le plus vivement et le plus agréa

t - il ? Un corps lumineus frappe mon ait, blement; je préfère l'une à l'autre, je la
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choisis . Or ce noi qui compare les diverses et des couleurs. Or quelle figure donnerez

sensations est indubitablement un être sim - vous à la pensée ? Est-elle ronde ou carrée .

ple ; car, s 'il est composé, il recevra par ses cubique ou triangulaire ? La pensée est

diverses parties les diverses impressions elle d 'un bleu céleste, ou rouge comme l'é

que chaque sens Ini transmettra : les nerfs carlato ? Qu 'on demande au plus simple vil

de l'eil porteront à une partie les impres- lageois si ses pensées sont vertes comme ses

sions de la vue ; les nerfs de l'oreille feront prairies, ou carrées comme sa maison , cette

passer à une autre partie les impressions question lui paraîtra ridicule, impertinente ;

de l'ouïe, ainsi du reste. Mais , si ce sont les il croira qu 'on veut se moquer de son igno

diverses parties de l'organe physique , du rance : tant cette question répugne au sens

cerveau , par exemple , qui reçoivent cha - commun !

cune de leur côté la sensation , comment se

fera le rapprochement, la comparaison ? La
La matiere est divisible ; elle est peut

comparaison exige un comparateur ; le ju
être partagée en parties distinctes les unesgement suppose un juge unique. Ces opé
des autres. La pensée, au contraire, est inrations ne peuvent se faire sans que les
divisible ; elle est tout entière, ou bien ellesensationsdifférentes aboutissent toutes à un

être simple. Un écrivain quine doit pas être
n 'est pas ; il est inouï qu 'on prenne la moi

tié, le tiers , le quart d 'une pensée. Voilàsuspect aux incrédules (Bayle ), rapportant ce
donc comme les propriétés les plus cons

rai: onnement, s'exprime ainsi: On peut dire,
tantes, les plus universellement reconuiucs

sans hyperbole, que c'est une démonstration
de la matière, sont en opposition manifesteaussi assurée que celles de la géométrie . »
avec celles de la pensée. En vain , vous vou

driez supposer dans la matière quelqueMais quels nouveaux traits de lumière
propriété cachée qui la rendit susceptiblevont éclairer la discussion , si nous consi
de penser : d 'abord c 'est une supposition

dérons dans l'âme la capacité de penser !
toute gratuite, que celle de cette occulle et

merveilleuse qualité ; et combattre ce quePour remonter aux principes les plus élé
l'on connaît bien , par une chose que l'on nementaires, nous dirons : Nous ne pouvons
connait pas, c'est un procédé bien étrange,juger des choses que par nos idées ; c 'est
que repoussera toujours la saine logique.

par les notions nettes et précises des objets ,
D 'ailleurs, ce que la matière peut avoir de

que nous pouvons les discerner, prononcer
plus intime et de plus caché, n 'empêche pas

sur leur ressemblance ou sur leur opposi
qu 'elle ne soit matière étendue, figurée ,

tion . Rien de plus simple ou de plus lumi. divisible ; qualités incompatibles avec l'in
neux que le principe suivant : Lorsque deux

ielligence. Nemedites même pas, qu 'on nechoses ontdes définitions, des propriétés et
sait point si Dieu, par sa touie -puissance ,

des effets opposés, si bien que ce que l'on
ne pourrait pas attacher la pensée à la subaffirme de l’une on doive le nier de l'autre ,
stance matérielle . Ce n ' est pas meltre des

nous disons que ces deux choses diffèrent
bornes à la toute puissance, que d 'avancer

en espèce et en nature . C 'est par celte uni
qu 'elle ne peut faire ce qui implique con

que règle qu 'on distingue les objets. Si je
tradiction : ce serait même insulter à sa

vous demande pourquoi une pierre n 'est pas
sagesse, que de la croire capable de former

un arbre, pourquoi l' eau n 'est pas du feu ,
le dessein d 'une chose absurde. Ainsi lovous ne pouvez en donner d 'autre raison ,
Tout- Puissantne peut pas faire que ce qui

sinon que leurs idées, leurs définitions,
a été n 'ait pas été, qu 'un carré soit circu

leurs propriétés, leurs effets , sontdifférents .
laire, et qu 'un cercle soit carré. La pensée

Or, parcourez les qualités les plus constan
et l'élendue sont d 'un genre opposé, comme

les et les plus connues de la matière, voyez
le sont les couleurs ; on ne peut colorer le

si elles ne sont pas en opposition avec la
son d 'une trompette , ni rendre sonore le

pensée ; et si cela est, concluez que ce qui
parfum d 'une fleur. De même le matériel

pease n 'est pas matière . Entrous dans cet
et l'immatériel, l'étendu et l'inélendu, ne

examen .
peuvent s'identifier dans le même sujet. Un

La matière est étendue, composée de par.
être n 'existe pas sans ses qualités essen

ties placées les unes hors des autres, Orqui
tielles, ni avec des qualités qui s 'excluent

ne sent pas que la pensée est simple , sans
nécessairement : dès lors, s 'il est étendu ,

parlies distincles ? Les objets corporels de
il faut qu 'il soit sans pensée ; s'il reçoit laJa pensée peuvent bien être de volume et
pensée , il faut qu 'il perde l'étendue. Telles

de grandeur inégale ; mais la perception :
sont les notions que nous donne la saine

que j'en ai, ne se mesure pas sur leurs din
raison , et s 'il était permis de les abandon

mensions : la pensée du soleil n 'est ni plus
ner pour des hypothèses chimériques, le

longue ni plus large que celle d'une fleur .
parti le plus sage serait de douter de tout :Qui ne serait révolté d 'entendre parler de
et pourtant ce parti est le comble de la folie

pensées d 'une ligne de longueur, d 'un pouce
humaine.

d 'épaisseur ? Si nous parions de vastes, de

profondes pensées, ce sont là des métapho
res qui servent à nous rendre comme sen

Enfin la matière est susceptible demou

sibles les opérations de l'intelligence . . vement; mais le mouvement n 'a rien de
commun avec la pensée. J'ai une idée très

La matière est figurée ; elle a unc forme nelle et très-claire du mouvement; j'aiaussi
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le sentiment de ma pensée , des opérations donnez- lui toutes les combinaisons possi .

de mon inielligence: de ses volontés, de ses bles ; il n 'en résultera jamais un homme

jugements ; et je vois que ce sont des choses clairvoyant : pourquoi ? parce que, dans au

d'une nature différente. Qui ditmouvement, cun de ces individus aveugles , il ri 'est au

dit agitation , déplacement de parties , trans - cune aptitude à recevoir, par sa combinai.

port d 'un lieu dans un autre : or je demande son avec les autres , les impressions de la

à tout homine de bonne foi, si sa pensée est lumière ; de même, de la combinaison de

un corps qui se remue. Il ne faut pas con parties non pensantes , vous n 'aurez jamais

fondre les mouvements qui se passent au un etre pensant. Que font les composés chi.

dehors, avec l'idée, avec la connaissance miques ? ils combinent des forces particu

que j'en ai. Dès qu 'on se représente un mou- lières, de manière que l'une donne l'impul.

vement, l'esprit se porte à concevoir un sion à l'autre , et que s 'entr'aidant, elles

corps qui tantôt est dans un lieu , tantôt concourent à l'effet commun. La composi

dans un autre ; mais quand je considère ces tion des subtances ne fait que développer ce

actes intérieurs par lesquels je veus ou je qui était préexislaut, et qui avait besoin

ne veux pas, je pense, je réfléchis , je juge , d 'être tiré de l'inaction . Ainsi le soufre al

suis - je jamais conduit à me figurer unema- lumé dégage l'air condensé dans le salpe-,

tière en mouveinent ? Si quelqu 'un me di- tre ; l'air dilaté suit les lois naturelles de

sait que les beautés poétiques de Virgile , son élasticité , et de là l'explosion . Si donc la

la philosophie de Descartes, les découvertes pensée résultait des combinaisons de la

do Newton , la sublime eloquence de Bus- matière organisée , il faudrait qu'il y eat

suet, n 'ont été dans leur cerveau que des dans la matière une aptitude à devenir pen ,

particules de matière agitée , que le résul. sante , qui n 'attendit que le moyen de se dé

tat de leur grosseur, de leur volume, de velopper. Or l'aptitude à penser ne peut se

leur vélocité , de leur choc ; j'avoue que ce trouver dans ce qui est éiendu, figuré, diz

langage me paraîtrait étrangement bizarre , visible : ce sontlà des choses incompatibles.

et je serais tenté de croire que le genre hu- J'aimerais autant dire que , dans la couleur

main n 'a été fait ni pour le parler ni pour d 'une fleur , il peut se trouver une certaine

l'entendre. N 'est - il pas absurde de dire que aptitude à devenir sonore .

la conscience de soi-même est un déplace.

ment, que les sentiments de la reconnais , Il est curieux de voir ce que les idéolo .

sance, de l'amitié, sont des passages d 'un
gues modernes ont inventé pour expliquer

lieu dans un autre ? Et voilà pourtant ce
mécaniquement la pensée. Je vais citer lit

qui serait , si la pensée élait un mouve
léralement des passages qui seraientdépla

ment.
cés dans un sermon , mais qui ne le sont

pas dans nos conférences. Ecoutez ces doc .

ieurs de matérialisme ; ils vousdiront, dans
La grande ressource des matérialislus de

des ouvrages pleinsdu plus scientifique ap
nos jours, c'est de dire qu 'il ne fautpas con .

pareil, que « le cerveau est l'organe parti
fondre la matière inerie et passive avec la culier destiné à produire la pensée, comme

matière organisée ; quedans ce nouvel étal,
l'estomac et les intestins à faire la digestion .

elle peutavoir de nouvelles qualités qu'elle Des aliments tombent dans l'estomac avec

n 'avait pas : de même que, par le mélange
leurs qualités propres, et en sortent avec

de plusieurs substances, on obtient des re - des qualités nouvelles. L 'estomac digera .

sultats que n 'eût pas donnés chacune d'elles Ainsi les inipressions arrivent au cerveau

séparément.Messieurs, c 'estbien ici de tou
par l'entremise des nerfs ; ce viscère entre

tes les illusions la plus grossière . Quelle est
en action , il agit sur elles, et bientôt les

donc cette organisation qui donne la pen . renvoic métamorphosées en idées ; d 'où

sée à la matière ! Ce n 'est pas celle des plan nous pouvons conclure, avec la même cer

tes . Je ne crois pas, je l'avoue, que la vio tilude , que le cerveau digère en quelque

lette la mieux organisée et la plus odorante sorte les impressions, et fait organiquement

soit pour cela un être penseur; c'estmême Ja sécrétion dela pensée. ” Messieurs, il y
un problèmequi n 'est pas encore bien ré a dans ce langage autant d 'équivoques et

solu , de savoir si les animaux raisonnent. Il d 'erreurs que demots ; et c'est bien iciqu'on

s'agit doncde l'organisation du corps hu voit toute la faiblesse du mensonge , qui ,

main ; mais , encore qu 'elle soit plus par poussé à bout de tous côtés, se réfugie dans
faile, que fail-elle ? Elle metdes parties ma- les amphibolories et dans les plus vazues

lérielles dans des rapports de symétrie et obscurités.
de correspondance , dans une certaine pro

portion avec certains eflets et certainsmou Si l'on nous disait que, d 'après l'union de
vements. Je vois bien de nouveaux arran l'âme et du corps, l'âmea besoin de l'organe

gements de substances matérielles ; mais du cerveau pour faire des opérations , je

enfin c 'est toujours de la matière étendue , pourrais entendre ce langage , et plus loin

bi jurée , divisible : or , dans tout cela, je nous y reviendrons. Mais faire du cerveau

cherche en vain la pensée . C 'est un prin - unemachine à ponsées, quoi de plus étrange !

cipe bien simple et bien lumineux , qu 'il En effet , vous me dites que le cerveau Ji

n ' y a pas d 'effet sans cause ; et dès lors ce gère les impressionsqui luisont transmises;

qu'il y a dans un effet doit se trouver dans mais des impressions faites sur les organes

$ ; couse. Prenez une assemblée d'aveugles, ne peuvent être que des impressions, des
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dilalations, des vibrations, des déplacements sous l'ancienne loi, les tonnerres l'annon
de parties matérielles, en un mot des mon - cent ; sous la loi nouvelle , c 'est un bruit

vements . Ainsi , dire que le cerveau digère semblable à un vent impétueux venant du

des impressions, c 'est dire qu 'il digère des ciel, qui le précède et remplit la maison ou

nouveients : et fut- il jamais une manière les apôtres élaientrassemblés.

plus barbare de penser et de s'exprimer ? A celle grande voix d 'en haul, leshommes

Vous ajoutez qu'il en est du cerveai, par pleins de foi, qui allendaient le Consolateur

rapport aux iinpressions, comme de l'esto - que Jésus avail promis de leur envoyer,ne

wac par rapport aux substances nutritives ; doulentplus que ce ne soit l'accomplissement
mais soyez conséquents, et poussez la com de la parole divine, et, saisis de crainte elde

paraison jusqu'au bout. Que fait l'action de respect , ils se mettent à prier . . .. . . O pro

l'estomac ? Elle transforme les aliments qu 'il digel tout à coup des langues de feu se di

reçoit ; mais les qualités qu 'il leur donne visent et vont s 'arrêter sur chacun d 'eux.

ne sont pas incompatibles avec un être ma- } Feu du ciel, vraiment / carà l'instantmême

térie!, ei n 'empêchentpas qu 'ils ne restent ces hommes faibles et timides se sentent

dans la nature des substances matérielles. entièrement changés ; sousla flamme divine,

Doncil faudrait dire que l'action du cerveau , leursâmes se sont soudainement agrandies i

en changeant, en modifiant les mouvements A présent, ils conçoivent les pensées éle

qui luiparviennent, les laisse toujours dans rées, les généreux dévouements et les nobles
leur état de mouvement; donc il n 'en résul sacrifices : à présent l'Esprit -Saintest en eux !

terait jamais que du mouvement, el déjà il Aussi , entendez -les louer et confesser

est bien démontré que le mouvement n 'est Dieu dans toutes les langues ! A peine sa

pas la pensée. Vous poursuivez , en disant yaient-ils l'hébreu , et les voilà parlant, ces
que le cerveau renvoie les impressionsmé douze Galiléens, de manière à être entendus

tamorphosées en idées . Mais je demande où el compris par les Parthes, les Mèdes, les

(es idées sont reçues ; il faut qu 'elles soient Elamites, el par ceux qui habitent la Méso

quelque part. De même que le mouvement potamie , la Judée, la Cappadoce, le Pont et

a 'existe que dans le corps mobile , la pensée j'Asie , la Phrygie ella Pamphylie , l'Egypte et

n 'existe que dans un sujet qui pense ; et la la Libye cyrénaïque, et par ceux qui sont ve.

luène question revient toujours . De quelle pusdeRome, de l'ile de Crète etde l'Arabie !
malure est celte substance qui a toutes ces it « Comment se fait - il que les disciples nous

idées ? Si vous la faites matérielle , je vous parlent ainsi à chacun notre langue? Com

oppose mes preuves, quirestent intactes, de inent se fail - il que tout à coup lant de savoir

l'incompatibilité de la pensée et de la ma- leur ait été donné ? » Voilà ce qu'avec épou

tière . Voilà donc comme, en analysant votre vante se demandaientles témoins du prodige .

mécanique explication de la pensée , on n 'y Mais ceux qui avaient reçu le Saint-Es
trouve que des mots insignifiants ou des prit, eux, ne ressentaient plus d ' épouvante :

absurdités palpables. Pour résumer cette car un de ses dons , c 'est le courage . .. Oh I

seconde preuve de la spiritualité de l'ame , à présent, pas un d 'entre eux ne repierait le

tirée de la nature de la pensée, nous disons: Christ; dans leur soudaine inspiration , ils
Ce qui est sans étendue, sans figure, sans voient l'avenir : cet avenir sera sanglant

divisibilité , comme la pensée, ne peut s'i - pour eux ; n 'importe , ils s'élanceront au

dentifier avec ce qui est étendu , figuré, di- devant du glaive et des bûchers, de la roue

visible , comme la matière : donc ce qui el de la croix : ils ne trembleront plus, le

pense n 'est pas matière. Saint-Esprit est en eux !

FRAYSSINU JS . . . Cerles la commémoration du jour où l'Es

PENTECOTE ( LA).
prit-Saint répandit sur l'Eglise la richesse

de ses dons devait être une des grandes

La Pentecôte des Juifs , qu 'ils appelaient la fêtes chrétiennes ; aussi la Pentecôte n 'en

féle des Semaines, la fèle de la loi, la solen - compte que deux avant elle : Noël et Pâques.

nité des moissons , le jour des premiers WALSH .

fruits , avait été iustiluée par Moïse, pour PÈRES (LES SAINTS),
qu'Israël gardát à jamais le souvenir des
commandements que le Seigneur lui avait LES DOCTEURS DE L 'ÉGLISE ET LES ORATEURS

doonés, au milieu des foudres et des éclairs,
CATHOLIQUES.

sur le mont Sinai. Les discours et les ouvrages des Pères de

L 'obéissance à ces divins commandements, l'Eglise nous font connaitre avec une lidt

l'observance de cette loi dictée par Dieu , la lité admirable l'histoire des premiers siècles .

sagesse même, devaient faire du peuple qui A partir du règne de Constantin , l'Eglise

y serait resté fidèle le peuple le plus heu - se trouve elle -mère appelée à jouer un rôle

reur du globe. dans les affaires publiques. On consulte les

La Pentecôle des Chrétiens est la commé. évêques dans les grandes entreprises , on
moration d 'une autre grande journée , de écoute leurs remontrances ; les empereurs

celle où le Saint-Esprit, sous la formevisible prennent parli dans les querelles religieu

de langues de feu , descendit sur les apôtres ses, en un inot, l'influence de la religion se
pour embraser ceux qui devaient éclairer le fait déjà sentir de toute part.

monde. Nous sommes arrivés au déclin de l'em

Le Dieu descendant au cénacle est le pire ; des quées de Barbares se précipitent

meine que l'Eternel descendant sur le Sinai : sur l'Espagne, sur les Gaules, sur la Lom
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bardie , et en chassent les légions romaines ; dialogue continuel entre ce rédempteur de

repoussés par Théodose , ils reparaissent nos âmes et le vrai Chrétien , qui souvent

plus formidables sous le règne d 'Honorius. s 'entre -répondentdans un même chapilre . »
Rome , affaiblie par les guerres intestines, Le nom de l'auteur de l' Imitalion est en .

est deux fois prise d 'assaut et livrée au pil - core un mystère ; les uus l'ont attribuée au
lage . Les Vandales , les Burgondes , les chancelier Gerson , les autres à Thomas à

Francs se partagent ses dépouilles et affermis- Kempis , d 'autres à saint Bernard ; on a re

sent leur domination en Espagne , en France trouvé dernièrement un manuscrit du trei

et en Italie , « Mais ces Barbares qui sont ve - zième siècle qui porte le nom de Gerson .

nus venger les martyrs, en détruisant l'em - Mais les incertitudes ne sont pas fixées et le

pire romain , se proslernaient en même soin que l'auteur de ce livre a mis à se ca .

temps aux pieds de Jésus-Christ, et les con - cher est parfaitement conforme à l'esprit

quêtes de la civilisation ne cessaient pas un de détachement et d 'humilité , qui est le

moment de s 'étendre sur l'univers ( 1 ) . » fond de la doctrine évangélique.

Eu effet, la religion ouvrit un asile aux Sainte Thérèse, saint Benoit, saint Vin .

sciences, à l'ombre des cloitres, et lorsque cent de Lérins, ont écrit dans la solitude

l'influence de l'Evangile eut adouci les des livres admirables, et qui n 'ont aucun

meurs des conquérants , lorsque le gont des modèle dans l'antiquité . Tout le monde

arls commença à se répandre dans la France , connait les immenses travaux des Bénédic

quiétait devenue le centre politique de l’E11• tins ; les ouvrages dont la science est rele

rope, on retrouva dans les convenis toute vable à cet ordré célèbre ne pouvaient être

la littérature grecque et laline. Mais là aussi entrepris que par une société religieuse ;

s 'était formée une lilléralure nouvelle, plus car ils surpassent par leur étendue et par les

belle et plus riche que l'ancienne. C 'est au recherches qu 'ils ont coûtées, les forces d 'un

sein des cloitres que saint Bernard , dont la seulhomme. Il fallait une patience et une

parole remuait le inonde, écrivait à sa seur abnégalion loule chrétienne pour se dévouer

ces lettres ravissantes, qui sont un modèle à des travaur qu 'on ne devait point finir ,

d 'esprit, de grâce el de profondeur. C 'est là où l'on n 'attacherait point son nom , que

que ful composée l' Imitation de Jésus-Christ, d 'autres continueraient après vous, et trans

« Ce livre , dit Fontenelle , le plus beau qui mettraient à leurs successeurs, comme cela

« soit sorti de la main d 'un homme, puisque s'était fait pour nos vieilles cathédrales dont

« l'Evangile n 'en est pas. » On ne trouve les architectes sontoubliés, et qui ont coûté

rien dans l'antiquité qu 'on puisse comparer le travail de plusieurs siècles .

à ce livre ; c 'est la conversation d 'une âme Nous avons fait l'histoire des Pères de

avec Dieu ; c 'est un épanchement de ten - l' Eglise et de leurs écrits . Il est impossible

dresse continuel, semblable à celui d 'un fils de trouver des hommes d 'une science plus
dans le sein de sa mère. Ce sontles conseils profonde , d 'une éloquence plus élevée ;

d 'un ange qui habile dans le cicl, aux Chré . leurs livres contiennent la morale la plus

tiens qui passent sur la terre. Ces conseils parfaite , la nourriture la plus forle qui ait

sont proportionnés à lous les âges, à toutesles élé donnée aux hommes.

conditions, à tous les étals où l'homme peut Quant au style des Pères, il diſtère au

se rencontrer. On ne sait où l'auteur de ce laul du style des anciens que les choses

livre, dontla vie était cachée , et qui n 'enten qu' ils avaient à exprimer sont différentes.

dait le bruit du siècle qu' à travers les murs Ce n 'est pas, en général, ce langage barino

de son couvent, a puisé celle connaissance nieux et poli, celte période savante qu'on

des hommes et des passions qui les tour - admire dans Cicéron ; ce ne sontpas les dou

mentent. Personne n 'a jeté sur le coeur hu . ceurs de Platon , ni l'aridité d 'Epiclète . C 'est

main des regards plus profonds , n 'a versé une éloquence nalurelle, un mélange inoui

sur ses blessures un baume plus doux. Cor- de naïveté et de sublime, de grâce etde pro

neille , qui a traduit l'Imitalion en vers, s 'ex . fondeur, de sévérité et d 'onction .Ce sont des

prime ainsi dans sa préface : lours familiers et hardis ; c 'est une éloquence

« Cel ouvrage est une bonne école pour nouvelle créée pour des idées nouvelles.

ceux quiveulent s'avancer dans la dévolion . Le génie des docleurs sut tirer un parli
Après en avoir donné beaucoup de précen . merveilleux des langues grecque et latine ;

tes admirables dans les deux premiers lie ces langues, loutes d 'harmonie et d 'images,
vres , voulant monter encore plus haut dans se refusaient, pour ainsi dire , à exprimer les

les deux autres, et nons enseigner la prali vérités abstraites de la religion chrétienne ,

que de la spirilualité la plus épurée, il sem semblables à ces métaux qui absorbent les
ble se défier de lui-même; el de peur que son rayons de la lumière . Nous les voyons se

autorité n 'eût pas assez de poids pour nous transformer dans les écrits des Pères, els
meltre dans des sentiments si détachés de acquérir une transparence adunirable. C 'est

la nalure, ni assez de force pour nous éle - ainsi que les langues modernes ont été
ver à ce hautdegré de perfection, il laisse la créées. Ces langues si claires , si pliiloso

chaire à Jésus -Christ et l'introduitlui-même, phiques, si abstraites, sont loutes filles da
instruisant l'homme et le conduisant de sa Cliristianisme.

propre maio dans le chemin de la véritable Nous terminerons ce que nous avions à

vie. Ainsi ces deux derniers livres sont un dire des Pères , par une citation de La

(1) Raison du christianisme, introduction ,
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Rruyère : « Quel étonnement, dit- il, pour pour comnrendre l'influence du Catholi

sous ceux qui n 'ont pas lu les Pères de cisme sur l'éloquence, il sullit de comparer
l'Eglise , s'ils voyaient dans leurs ouvra . les orateurs de la France à ceux de l'Angle

ges plus de tour et de délicatesse, plus de terre. Le protes!antismequi s'est introdui!

politesse et d 'esprit, plus de richesse d 'ex - dans la Grande -Bretagne a tari la sourco

pression et plus de force de raisonnement, des inspiralions évangéliques. Rien n 'est

des traits plus vifs et des grâces plus na- comparable à la sécheresse , à l'ariditédes ser

lurelles, que l'on n 'en remarque dans la plu - mons des pasteurs anglais . Quoique la mo
part des livres de ce lemps (le siècle de Louis rale y soil , en général , toujours pure , le

XIV ) , qui sont lus avec goui, qui donnent du slyle toujours correct et élégant, on reste

nom et de la vanité à leurs auteurs ! Quelplai- froid en les lisant. Ils savent convaincre,

sir d 'aimer la religion , de la voir crue, soule- ils ne savent pas persuader. Ils ignorent
pue, expliquée par de si beaux génies et de les ressorts du coeur, les mobiles des pas

si solides esprits , surtoutlorsque l'on vient à sions, le secret des mouvements de l'âme.

connaître que, pour l'étendue de connais- Les Quvres da Clarke , de Tillotson , de Bar

sance , pour la profondeur et la pénétralion , row , de Butler, d ’Alterbury, dignes , sous

pour les principes de la pure philosophie , d 'autres rapports , d 'être lues et méditées,

pour leur applicalion et leur développement, n'ont rien qui approche de la sublimité de

pour la justesse des conclusions, pour la Bossuet, des grâces de Massillon et de la

dignité des discours, pour la beauté de la majesté de Bourdaloue.

morale et des sentiments, il n 'y a rien que C 'est que le prolestantisme a détruit l'au

l'on puisse comparer à saint Augustin ! » torité du sacerdoce , et qu 'à la place des

L 'héritage des Pères de l' Eglise se trouve prêtres il n ' a mis que des hommes. Le peu

parlagé entre les orateurs de la chaire et les ple ne voit plus dans les ministres de l' E

moralistes. La France est sans contredit la vangile les successeurs des apolres, et la

patrie des plus grands oraleurs chrétiens. grâce du Saint- Esprit n 'habite point en eux.

A l'époque où ils apparaissent dans toute Leur mission de se raltache point à celle do

leur gloire , sous le règne de Louis XIV , le Jésus-Christ, que l'on appelait le Messie ,

travail commencé par les Pères de l'Eglise qui avait élé sacré dans le ciel, et qui di

est accompli, la langue est chrétienne, la sait à ses disciples : Allez , je vous envoie ,

société est chrétienne, les lois , les meurs , comme mon Père m 'a envoyé (Joan , xx, 21).

lout est chrélien . Il ne s'agit donc plus de Leurs traditions ne remontent pas au delà

formuler des dogmes, de préparer des in - de quelques jours. Le monde a vu leur ori .

slitulions nouvelles, mais au contraire d 'af- gine, et sait qu' ils ne parlent qu'en leur

fermir les bases de la société, de réprimer nom . L 'enseignementdivin de la parole n 'est

Ja transgression des lois , et de glorifier Dieu plus qu 'un cours de morale vulgaire, sem

dans ses cuvres. Sans doute it y a des hé- blable à ceux du Lycée el de l'Académie ,

rétiques et des incrédules, et de temps à qui ne s 'adresse qu 'à la raison , et que la

aulre il faudra se tourner contre eux , raison est libre d 'admettre ou de rejeter . ,

comme un guerrier vigilant qui garde les due faut pas oublier, d 'ailleurs, que le

issues d 'une forteresse ; mais le rôle prin protestantisme, en plaçant dans lesmains du

cipal de l'orateur à l'époque où nous som - roi le pouvoir spirituel, a détruit l'indépen

mies, n 'est pas de combattre . Ce n 'est plus dance du clergé. C 'est ce qui fait que les

l'apôtre des Genuils , c'est celui des fidèles. pasteurs anglais n 'ont su , selon les lemps,

Il ne discule plus des vérités que tout le que prêcher la révolte ou flalter les princos.

monde acceple, mais il juge du haut de ces L 'Eglise de France a compris autrement

vérités la conduite des hommes. A présent le ministère de la parole . Le prêtre catholi

qu 'il a atlaire à une société polie , et qu 'il que s 'adresse aux grands et aux peuples avec

possède une langue docile , son style aura une égale indépendance ; jamais il ne s 'est

toutes les pompes et tous les ornements que fait le serviteur des passions populaires ou

la gravité de la religion comporte.
des ambitions royales. Bossuet et Massillon

On peut dire que jamais les hommes ne se surentfaire entendre à Louis XIV un lan

sont élevés à un tel degré d 'éloquence , et la gage sévère , sans s 'écarler des bornes du

raison en est facile à concevoir. Les anciens respect dû à la majesté du trône. Pendant

n 'avaient pour juger le coeur humain qu'une la minorité de Louis XV, lorsque l'exemple

morale imparfaite , et leurs vues étaient d 'un princedu sang entrainailtoute la cour au

toujours personnelles ou se rapportaient à milieu des dissipations et des plaisirs, l'évê

des lois de pure convention . Pour tout dire , que de Clermont, appelé à prêcher le Carême

en un moi, l'autorité manquait à leurs pas devant le jeune monarque, osa tenir ce lan

roles . La révélation chrétienne ne découvrit gage en présence de M . le duc d 'Orléans :

pas seulementdans l'âmehumaine des mys. Tel est, Sire, le malheur des grands que

ières ignorés de l'antiquité ; elle ne se con - des passions injustes entrainent. Leur esema
Teula pas d ' établir des rapports de vérité ple corrompt tous ceux que leur autorité

entre les tonomes ; mais elle investit les mi- leur soumet : ils répandent leurs m urs in

nistres de la religion d 'un caractère auguste distribuant leurs grâces ; tout ce qui dépend

qui donne à leurs discours une autorité d 'eux veut vivre comme eux. Sire, n 'esti

sainte . Successeurs des apôtres qui avaient milz dans les hommes que l'amour du de

recu l'Esprit de Dieu , l'EspritdeDieu est e' ll voir, el vos bienfails ne lomberont que sur

core sur leurs lèvres . le mérite ; condannez dans les aulres ce
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que vous ne sauriez justiger en vous-même. fait l'histoire. Les questions les plus Ehs

Les imitaleurs des passions des grands in - traites se personnifiaient par la chaleur de

sultent à leurs vices en les imitant. Quel la discussion et la vérité du langage ; tout

malheur , quand le souverain , peu content semblait intéressant, parce que tout élait sino

de se livrer au désordre, semble le consa cère, De grandes vertus, des conviclions ar

crer par les graces dont il l'honore dans dentes, descaractères fortementoriginausani

ceux qui en sont ou les imitateurs ou les maient ce tableau d 'un siècle extraordinaire ,

honteus ministres ! Quel opprobre pour un Ils sont parlout; ils résistent à Galérius ;

empire ! Quelle indécence pour la majesté ils répondent à Symmaque ; ils pleurent sur

du gouvernement ! Quel découragement Théodose et sur Valentinien ; ils justifient

pour une nation et pour les sujets habiles le Christianisme devant les nations qui l'ac

et verlueux , à qui le vice enlève les grâces cusent; ils demandent à Genséric d 'épar.

destinées à leurs lalents et à leurs services ! gner le genre homain , dans le débordemet

Quel décri et quel avilissement pour le des plus eff:: yables calamités, dans la déso

prince dans l'opinion des cours étrangères : lation de l'empire, ils paraissent au milieu

et de là , quel déluge de maux dans le peu des hommes pour leur défendre de déses

plel Les places occupées par des hommes pérer, el ils entreprennent de consoler l'u

corrompus; les passions, loujours pupies nivers, qu'ils veulent conquérir . VILLEMAIN .

par le mépris, devenues la voie des hon

reurs et de la gloire ; l'autorilé , établie pour Là sublimité de l'éloquence chrélienne

maintenir l'ordre et la pudeur des lois,mé- semble croitre et s 'animer, en proportion

ritée par les excès qui les violent ; les meurs du dépérissementde tout le reste . C 'est au

corrompues dans leur source ; les astres qui milieu de l'abaissement le plus honteux des

devaient marquer nos routes changés en des esprits et des courages ; c 'est dans un em

feux erranis, qui nous égarent; les bien pire gouverné par des eunuques , envahi

séances, même publiques , dont le vice est par les barbares, qu 'un Athanåse, on Chry

toujours jaloux,renvoyées commedesimages sostome, un Ambroise; un Augustin foil

surannées à l'antique gravité de nos pères ; entendre la plus pure morale et la plus

le désordre débarrassé de la gêne meine des haute éloquence : leur génie seul est debout

ménagements ; la modéralion dans le vice dans la décadence de l'empire. Ils ont l'air

devenue presqueaussi ridicule quela verlu .» de fondateurs au milieu des ruines ; c 'est

Ces saintes apostrophes, ces hardiesses qu 'en effet ils étaient les architectes de ce

évangéliques ne se rencontrent pas sur les grand édifice religieux «qui devait succéder

lèvres des pasteurs protestants. Il fallait, à l'empire romain . VILLEMAIN .

pour prononcer ces paroles, joindre à l'au

iorité de la verlu l'inviolabilité du ministère Les Pères sont les canaux de la tradition ;
catholique. DE GENOUDE . c 'est par eux que nous découvrons la ma

nière dont l'Eglise a interprété l'Ecriture

Les saints Pères appartiennent sans doute dans lous les siècles... Ce sontnos maîtres.

particulièrement à l' Eglise ; mais les lettres C ' étaient des esprits très - élevés , de

les réclament à leur lour, et s 'applaudissent grandes âmes pleines de sentiments bérni.
d 'avoir été pour quelque chose dans le bien ques ; des gens qui avaient une expérience

qu'ils ont fait à l'humanité. Les leltres ai - merveilleuse des esprits et des mours ; des

ment à se couvrir de l'éclat qu 'ils ont ré . hommes qui avaient acquis une grande au

pandu sur leurs siècles, et elles se croiront torité et une grande facilité de parler. On

ioujours en droit de dire que, avant d 'être voit même qu 'ils étaient très -polis, c 'est-à

des confesseurs et des martyrs, ils ont été dire parfaitement instruits de toutes les

de grands hommes, el, qu'avant d 'élre des bienséances, soit pour écrire, soit pour par.
savants , ils ont élé des orateurs . LA HARPE ler en public , soit pour converser familière .

ment, soit pour remplir toutes les fonctions

Que d 'inspirations oratoires les Pères de de la vie civile . Sans doute, tout cela devait

l'Eglise n 'onl- ils pas trouvées dans la gran les rendre fort éloquents et fort propres à

deur de leur mission ? Plus rapprochés de la gagner les hommes. Aussi trouve - i - on

naissance du Christianisme, ils semblent en- dans leurs écrils une politesse, non -seuie

core porter sur le froni la langue de feu des ment de paroles, mais de sentiments et de

apoires.. . Souvent j'ai passé de longues moeurs, qu 'on ne trouve point daus les écri.

veilles à feuilleter ces volumineux recueils vains des siècles suivants.

de la doctrine etde l'éloquence des premiers Celle politesse , qui s 'accorde très - bien

siècles chrétiens ; il me semblait parcourir avec la simplicité , et qui les rendait gra

les mémoires de la plus grande révolution cieux et insinuanis, faisait de grands eifels

qui se soit opérée dans le monde. Lecteur pour la religion . C 'est ce qu 'on ne saurait

profane, je cherchais dans ces bibliothèques trop éludier en eux. FÉNELON,

théologiques les moeurs et le génie des peu

ples, la vive imagination des oraleurs dų L ' éloquence des docteurs de l'Eglise a

Christianisme; leurs combals , leur epthou : quelque chose d 'imposant, de fort, de royal,

siasme faisaientrevivre sous mes yeux un pour ainsi parler, el dont l'autorité vous

wonde qui n 'est plus, et que leurs paroles , confond et vous subjugue. On sentque leur

toujours actives et passionnées, sembleni mission vient d 'en haut, et qu 'ils ensei.

nous avoir transmis bien mieux que ne l'a gnent par l'ordre exprès du Tout- Puissant.

-



- 1985 PER PE LITTERATURE CHRETIENNE, . . PER

l'outefois , au milieu de ces inspirations, sophie , se sont rués lour à tour, la forcha

leur- génie conserve le calme et la majesté , et le fer à la main , sur le siége occupé par

CHATEAUBRIAND. le même apôtre, continué dans mille vies ;
que Rome, la ville éternelle des tempsmo

PERPÉTUITÉ DU POUVOIR DANS dernes commeelle l'était destemps antiques,
L 'EGLISE . . a été prise , reprise , coupée, saccagée par

tous les fléaux venus de l'Orient et de l'Oc

Un homme d 'esprit et de cœur dit un jour cident ; qu 'il n ' y a pas plus de trois siècles,

devantmoi (j'élais encore enfant alors) : Au - des soldats ivres , conduits par un renégal,

jourd'hui il n ' y a rien au monde de fixe et y sont entrés au nom de Liither ; qu 'il n ' y a

de slable à quoi l'on puisse raltacher sa pas trente ans qu 'un empereur, son souve

vie . Les idées et les rois passent ; tout se rain par la conquêle, lui envoyaitun préfel

déplace , tout s'use avec une dévorante ra- comme faisaient ceux de Constantinople ,
pidité. La société, change dix fois de face dans les premiers temps de ses Pontifes ;

entre le berceau et la tombe d 'un mortel. oh I alors le fait grandit à la taille de l'idée,
En vérité, au milieu de celle versatilité des devient immense coinme le dogme, et, quoi

choses, il n ' y a qu 'une ville el qu 'un homme qu 'on en ait, il faut bien , je le répète , que
qui, par leur immobilité dans l'océan du ce fait sans pareil signifie quelque chose .

temps, présentent à notre esprit une image C 'est en vain que nous voudrions délour

de suile et de perpéluité, Rome et le Pape. ner les yeux de celte prodigieuse image de

Trouvez -moi, pour ceux qui sont las d 'errer perpétuilé . Nous qui sommes venus après

à la merci de tous les vents , et qui deman les plus grandes persécutions que Rome ait

dent à la vie le calmede l'éternité , un refuge essuyées depuis les siècles des martyrs,
assuré où chercher un abri, un port toujours nous sommes forcés de nous dire : Sans

ouvert où amarrer leur barque, si ce n 'est doute les promesses des temps s'accompli

ce rocher plus haut que les lempêtes, RomE ront. Le rêve de la philosophie était d 'a

ET LA PAPAUTÉS ballre la Papauté, parce qu'elle comprenait

Celte parole, jelée sans prélention au mi- que là est la têle , là est le cæur du Catholi

lieu d 'une causerie tour à tour frivole et cisme, et que, s'il pouvait mourir , c'était à

sérieuse, est lombée en moi, et y est de ce ceur et à celle tête, qu 'il fallait viser ;
meurée depuis, lant elle avait frappé mon car la Papauté et le Christianisme memo

imaginalion . En effet , pour les cours indif- sont inséparables, à ce point, que la réforme

férents ou distrails , pour les esprits irréso - n 'existe qu 'à la condition d 'eniretenir sans

lus ou ceux que retient la honte d 'avouer cesse le souvenir de sa rébellion , el que sa

leur erreur, pour l'incrédulité systématique, foi, fondée sur la défiance , ne retrouve

pour les convictions les plus rebelles, pour peu de cette vitalité qui lui manque qu'en

tous lant que nous sommes enfin , âmes éga- s 'excitant à la haine de ce qu 'elle a nommé

rées dans les ténèbres du doule, n 'est- ce le papisme. La durée de la Papauté était

pas un spectacle capable de réveiller le sen - donc pour nos pères toute la question d 'a

liment croyant endormi ou étouffé en nous, veoir . Dix - huit cents ans sont d 'une belle

que celle formidable immutabilité où le haleine sans doute dans le cours des choses ;

temps, la guerre , la torture , le mépris se mais , la Papauté détruite , la philosophie

sont brisé le fronl; que celle fixité d 'un seul gagnait loujours son procès, qui était de

point, au milieu de tout ce qui passe ; prouver qu 'elle n 'avait jamais existé qu'à
que celle lumière, lraversée par le souffle de l'aide de l'ignorance et de la barbarie . La

loules les lempêtes, qu 'aucun souffle n ' é - révolution est venue, elle savait le mol

teint ; que celle foi toute mystique, loule d 'ordre : elle a visé au cœur ; elle a trainé

inmatérielle, qui éclate surtout aux regards le Pape dans l'exil , il y est mort ! Un autre

de l'humanité par l' évidence d 'un fait malé- Pape lui a succédé, la chaîne de perpétuite

riel unique dans l'histoire du monde ? ne s'est pas plus rompue qu' elle ne s' était
Je ne sais à qui l'on doit celle spirituelle brisée aux jours les plus mauvais de la vio

boulade : Rien n 'est absurde comme un du Catholicisme. Maintenant la philosophie

fait. Oui, le fait de la veille que contredit le a fait son temps. Les destructeurs dorment

fait du lendemain , le fait éclos par hasard dans le passé à côté de Luther, l'Encyclopé
dans le travail quotidien d 'un peuple qui die , la république et l'empire. ROME EST
dément l'idée spéculative sortie du cerveau TOUJOURS DEBOUT, et à ce centre de la chré

isolé d 'un homme, le fait qui se hâte de se tienlé , déchirée par les ravages de l'incré

placer derrière le fait pour prouver quelque dulité et de l'indifférence, il y a un Pape,
chose , et dont un choc imprévu jelle à bas comme il y en avait un sous Néron, alors

les rapgs à grand'peine alignés. que le Christianisme vaissant était déchiré

Mais un fait comme celui-ci : L 'apostolat dans le cirque par les bêtes féroces.

confié par le Christ , il y a dix -huit cents Autour de celte miraculeuse continuité ,

ans, à l'un de ses disciples, s 'est perpétué l'Europe a changé trois fois de face, l'anti

de Pape à Pape jusqu ' à nos jours , pouvoir quité s 'est éteinle , le moyen âge est mort.

dire cela aujourd 'hui et être sûr qu ' on le Trois empires , celui de Charlemagne, celui

dira demain , cela doit bien signitier quelque de Charles-Quint, celui de Napoléon , se

chose. Et si l'on souge que, depuis le jour sont élevés et ont disparu . Des nations ont

ou celle parole a élé prononcée en Judée, brillé, qui ne sont plus. Un monde décou .

la barbarie, le schisme, la réforme, la philo - vert est échu en parlage à la puissance tem
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porelle et à la puissance spirituelle ; celle- ci vitesse du vent, el l'infini du désert devant

seule a gardé sa part. Toul a fait son temps, soi. Vous croyez que la Papauté sommeille,

idées , peuples et empires. Rome seule est qu 'elle s 'endort dans le passé, grande comme

restée debout; le Pape seul est resté. Il y a la fosse d 'un géant, par la grandeur de ce

dans ce fait, je ne saurais trop le répéler, qu 'on lui a Olé, vous irous trompez : elle a

quelque chose qui vaut bien la peine qu 'un toujours présidé aux affaires du siècle , elle

y réfléchisse un peu . y préside encore, elle est toujours debout,
Mais nous sommes dans un temps où l'on agissante, prêle à lier et à délier. Aujour

a inventé à l'usage des partis une logique d 'hui que nous acceptons toutes les gloires

habile qui sait nier l'évidence. Les vieilles du passé, les esprits les plus sages ont re

haines contre Rome ne sont pas mortes connu les bienfaits que lui doit l'humanité.

dans nos cours révolutionnaires. Les pères Vous savez ce qu 'elle a fait : voyez ce

ont cru avoir régénéré le monde, et les fils qu 'elle fait maintenant. n .

qui ont accepté seur grandeur, ne peuvent L 'Eglise sera donc toujours comme elle a

s 'accoutumerà cette idée, qui élève le Catho - toujours élé ; toujoursaprès comme loujours

licisme à leurs yeux aux dépens de la gloire avant ; dans le peuple chrétien jusqu 'à la fin

fugitive dontils se glorifient, que la Papaulé, du monde, comme dans le peuple juif jus.

de son inexpugnable hauleur, aurail con - qu 'à son commencement ; dans la série des

templé, avec un regard plein d'une tendre Papes en remontant jusqu 'aux apôtres ,

commiséralion et d'une certitude entière commedans la série des prophètes en re

dans les promesses divines, nos terribles montant jusqu'aux patriarches : s'appuyant

révoltes, nos puissants enfantements, nos des deux parts , el venant se rallier dans sa

incendies allumés à tous les coins dumonde, pierre angulaire et son chef, Jésus-Christ.

le sang versé à faire bondir le coeur, ce fra . : Eugène ROBIN .

cas d 'empires etde rois tombés à confondre

l'esprit, tout cela comme un vieux marin PERTE DU TEMPS.

regarde de la plage la lulle des élémenis ,

assuré qu'il esi, par les signes qu 'il a vus : La source de tous les désordres qui rè.

dans le ciel, que demain tout ce grand bruit gnent parmiles hommes, c 'est l'usage injusle

aura cessé, et que l'océan débordó rentrera du leinps . Les uns passent toute la vie dans

dans ses abimes. l'oisiveté et dans la paresse , inutiles à la

Notre orgueil pe saurait consentir sans patrie, à leurs concitoyens , à eux-mêmes ;

violence à celle domination d 'une pensée les autres, dans le tumulte des affaires et

immuable , élernelle , sur la terrible pensée des occupations humaines. Les uns ne
de notre histoire d 'hier, et si nous ne pou - semblent être sur la terre que pour y jouir

vons nier que le rocher ne soit resté debout, d 'un indigne repos, et se dérober par la

que la lumière du phare ne se soit pas diversité des plaisirs à l'ennui qui les suit

éteinte, tandis que notre révolution Jassée parlout à mesure qu 'ils le fuient ; les autres

ne laisse plus échapper quede sourds gron - n ' y sont que pour chercher sans cesse dans

dements , nous nous en consolons en son les soins d 'ici-bas des agitations qui les dé.

geant que le rocher s 'éloigne tous les jours robent à eux-mêmes. Il semble que le temps

de nous, par cela seul que nous marchons soit un ennemi commun contre lequel lous

en avant, et qu 'il est un point immobile ; les hommes sont convenus à conjurer :

qu 'emporiés par le mouvement irrésistible toute leur vie n 'est qu 'une altention déplo

du progrès, comme si ce mouvement qui rable à s'en défaire ; les plus heureus sont

pousse l'humanité , n 'avait commencé que ceux qui réussissent le mieux à ne pas

u her, vous irons si loin que nous fairous sentir le poids de sa durée : et ce qu 'on

bien par échapper à la sévérité de ce grand trouve de plus doux, ou dans les plaisirs

@ ilouvert sur nous depuis dix -huit siècles. frivoles, ou dans les occupations sérieuses,

Aveuglement de l'orgueill un humble c 'est qu ' elles abrégent la longueur des jours

prêtre ( M . Lacordaire) qui fut l'ami et le et des moments, et nous un débarrassent,

compagnon de Lamennais, mais qu 'une sans que nous nous a ercevions presque

vaine gloire n 'a pas précipité comme lui qu 'ils ont passé .

dans un doule sans fond , vient d 'élever son Nous regarderions comme un insensé

éloquenle voix , et il vous répond : « Non , dans le monde un homme, lequel hérilier

quoi que vous fassiez , vous qui ne voulez d 'un trésor immense, le laisserait dissiper

point reconnaitre ce qui a été et ce qui est, faute de soins et d 'attentions, et n 'en ferait

vous avez beau marcher en avant, vous jeter aucun usage, ou pour s'élever à des places

à perte d'haleine dans les voies infinies de et à des dignités qui le lireraient de l'obs
l'avenir , ce calme regard , qui plane sur curité , ou pour s 'assurer une forlune solide,

voire présent comme il a plané sur votre et qui le wit pour l'avenir dans une situa

passé, vous poursuivra toujours partout, tion à ne plus craindre aucun revers. Mais ,

jusqu 'aux derniers horizons de l' éternité ; le temps est ce trésor précieux dont nous

car celle lumière que vous croyez pouvoir avons hérité en noissani, et que le Seigneur
fuir, parce qu 'elle est fixe , est immobile et nous laisse par pure miséricorde ; il est

mobile à la fois. Où que vous alliez, elle est entre nos mains, et c 'est à nous d 'en faire

toujours parmi vous, votre centre , votre usage . Ce n 'est pas pour vous élever ici-bas

milieu ; elle est comme le soleil, dont on ne à des dignités frivoles et à des grandeors

saurait s' éloigner d 'un seul pas, eut-on la humainos ; hélas I tout ce qui passe est trop
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vil pour être le prix d 'un temps qui est lui- comment l'abréger; à peine trouvons-nous

même le prix de l'éternité : c'est pour être assez d'amusements pour en remplir le vide :

placé au plus haut des cieux à côté de Jésus nous arrivons au soir sans avoir fait d 'autre

Christ ; c' est pour nous démêler de la foule usage du jour qu 'on nous laisse que de nous

des enfants d 'Adam , au -dessus même des erre rendus encore plus dignes de la con

Césars et des rois de la terre, dans celle damnation que nous avions déjà méritée .

société immortelle de bienheureux, qui se MASSILLON .

rout lous rois, el dont le règne n 'aura pointd 'autres bornes que celles de tous les siècles. PERTE (LA DU TEMPS , IRREPARABLE .

Quelle folie donc , de ne faire aucun usage Il en est de chaque moment de notre vie

d 'un trésor si inestimable, de prodiguer en comme de celuide notre mort : on ne meurt

amusemenis frivoles un lemps qui peut être qu 'une fois ; et de là on conclut qu 'il faut

le prix de notre salut éternel, et de laisser bien mourir ; parre qu'il n 'y a plusmoyen de

aller en fumée l'espérance de notre in mor - revenir , et de réparer par une secondemort

lalitél Oui, il n 'est point de jour, d 'heure, le malheur de la première : ainsi, on ne vit
de nomeut, lequel, mis à profit, ne puisse qu 'une fois un tel et tel moment; on ne

nous mériter le ciel. Un seul jour perdu saurait donc plus revenir sur ses pas, et
devrait donc nous laisser des regrets mille réparer , en recommençant le même chemin ,

fois plus vifs et plus cuisants qu 'une grande les fautes de la première marche ; ainsi,

forlune manquée ; et cependant ce temps si chaque moment de notre vie que nous per

précieux nous est à charge ; loute notre vie dons devient un point fixe pour notre éler

n 'est qn 'un art continuel de le perdre ; et nité : ce moment perdu ne changera plus :

malgré toutes nos allentions à le dissiper, éternellement il sera le même, nous sera

il vous en reste toujours assez pour ne sa rappelé lel que nons l'avons passé, et sera

voir encore qu 'en faire ; el cependant la marqué de ce caractère ineffaçable . Quel

chose dont nous faisons le moins de cas est donc notre aveuglement, nous dont toule

sur la lerre , c 'est de notre lemps; Dos offi - la vie n 'est qu'une atlention continuelle à

ces, nous les réservons pour nos amis ; nos perdre un temps qui ne revient plus, et

bienfails, pour nos créatures ; nos biens, qui va d 'un cours si rapide se précipiter dans

pour nos proches et pour nos enfants ; notre les abîmes de l'éternité !

crédit et nolre faveur, pour nous-mêmes ; , Grand Dieul vous qui êtes le souverain

nos louanges, pour ceux quinous en pa - dispensateur des temps et des moments,

raissent dignes ; notre temps, nous le donc vous entre les mains de qui sont nos jours

uons à tout le monde, nous l'esposons, et nos années, de quel wilnous voyez - vous

pour ainsi dire, en proie à tous les hommes : perdre , dissiper des moments dont vous

on nous fait même plaisir de nous en dé - scul connaissez la durée , dont vous avez

charger, c 'est comme un poids que nous marqué en caractères irrévocables le cours et

vorlons au milieu du monde, cherchant la mesure ; des moments dontnousne jour

sans cesse quelqu'un qui nous en soulage. rons peut- être pas longtemps, et dont vous

Ainsi le temps, ce don de Dieu, ce bienfail allez au premier jour lerminer la triste car

le plus précieux de sa clémence, et qui doit rière ? Grand Dieu ! voilà déjà la plus grande

être le prix de notre éternité, fait lout l'em - et la plus belle partie de ma vie passée et

barras, tout l'ennui, et le fardeau le plus toute perdue : il n ' y a pas eu jusques icidans

pesant de notre vie . MASSILLON. tousmes jours un seul jour sérieux , un

seul jour pour vous , pour mon salut, pour

Un criminel condamné à la mort, et à l'éternité , toute ma vie n 'est qu 'une fu -

qui on on nelaisseraitqu 'un jour pourobtenir mée qui ne laisse rien de réel et de solide

sa grâce, y trouverail- il encore des heures à la main qui la rappelle et qui la ramasse.

et des moments à perdre ? Se plaindrail- il Grand Dieu l trainerai- je jusqu'à la fin mes
de la longueur et de la durée du temps que jours dans cette triste inutilité, dans cet

la bonté du juge lui aurait accordé ? En se - ennui qui me poursuit au milieu de mes

rail- il embarrassé ? Chercherait- il des amu- plaisirs, et des efforts que je fais pour l'é

sements frivoles pour l'aider à passer ces viter ! La dernière heure me surprendra

moments précieux qu 'on lui laisse pour l- ellechargé du vide de toutes mes années ?

mériter son pardon et sa délivrance ? Ne el n ' y aura - t -il dans toute ma course de sé

Weltrait-il pas à profitun intervalle si décisif rieux que le derniermoment qui la termi

pour sa destinée ? ne remplacerait- il pas par nera , ei qui décidera demes destinées éler

Je sérieux, par la vivacité , par la continuité nelles ? MASSILLON .

des soins, ce qui manquerail à la brièvelé
PETIT NOMBRE DES ELUS.

Ju lemps qu 'on lui aurait accordél Insen Multi leprosi erant in Israel suh Elisæo propheta : et
sés que nous sommes ! notre arrêt est pro Demo eorum mundalus est , nisi Naaman Syrius. (Luc.

noncé : nos crimes rendent notre condam IV , 27) .

nation cerlaine : on nous laisse encore un il y avait beaucoup de lépreux en Israel du lemps du

jour pour éviter ce malheur el changer la
walbeur pl changer la prophère Elisée, el aucun d 'eux ne ful guéri que le seul

Naamun le Syrien .
rigueur de notre sentence éternelle ; et ce

jour unique, et ce jour rapide, nous le pas Vous nousdemandez tous les jours, mes
sousindvleument en des occupations vaines, frères, s'il est vrai que le chemin du ciel

oiseuses, puériles ; el ce jour précieux nous soit difficile, el si le nombre de ceui qui so

est à charge, nous eunuie ; nous cherchons saurent est aussi petit que nous le disons.

Leçons ET EXEMP. DE LITT . CHRÉTIENNE . I. 35
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A une question si souvenil proposée et en - vous demander à vous-même si, vivapicom

core plus souvent éclaircie , Jésus - Christ me vous vivez , vous pouvez espérer de

vous répond aujourd'hui qu 'il y avait beau - l'être : qui suis -je ? que fais -je pour le ciel?

coup de veuves en Israël alligées de la fa - et quelles peuvent être mes espérances éter
mine, et que la seule veuve de Sarepta mé- nelles ?

rita d 'éire secourue par le prophète Elie ; Je nemepropose point d'autre ordre dans

que le nombre des lépreux était grand en une matière aussi importante. Quelles sont

Israël du temps du prophète Elisée , et que les causes qui rendentle salut si rare ? je
cependant Naaman tout seul fut guéri par vais en marquer trois principales, et voia

l 'homme de Dieu. le seul plan de ce discours ; l'art et les re

· Pour moi,mes frères, si je venais ici vous cherches seraient icimalplacées. Appliquez- ,

alarmer plutôt que vous instruire, il nie suf- vous, qui que vous soyez; le sujet ne saurait
firait de vous exposer simplement re qu 'on être plus digne de votre attention , puisqu 'il
Jit de plus terrible dans les livres saints sur s 'agit d 'apprendre quelles peuvent Cire le ; .

celte grande vérité ; el, parcourant de siècle espérances de votre destinée élernelle . -

en siècle l'histoire des justes, vous montrer plorons, etc . Ave, Maria .

que, dans tous les temps, les élus ont été

fort rares ; la famille de Noé, seule sur la PREMIÈRE PARTIE.

terre sauvée de l'inondation générale ; Abra Peu de gens se sauvent, parce qu 'on ne

· ham , seul discerné de toutle reste des hon peut comprendre dans ce nombre que deus
mes , et devenu le dépositaire de l'alliance ; sortes de personnes : ou celles qui ont été

Josué et Caleb , seuls de six cent mille Hé- assez heureuses pour conserver leur inno

breux , introduits dans la terre de promesse ; cence pure et entière , ou celles qui, après

un Job , seul juste dans la terre de Hus ; l'avoir perdue, l'ont retrouvéc dans les tra

Loth, dans Sodome; les trois enfants juifs, vaux de la pénitence : première cause. Il n'y
dans Babylone. a que ces deux voies de salut, et le ciel n 'est

! A des figures si effrayanles auraient suc- ouvert ou qu 'aux innocents ou qu 'aux péni

* cédé les expressions des prophètes ; vous tenis . Or, de quel côté êtes-vous ? êtes-rous
auriez vu dans Isaïe les élus aussi rares que innocent ? êtes-vous pénitent? Rien de souillé

ces grappes de raisin qu 'on trouve encore 'entrera dans le royaumede Dieu : il faut

après la vendange, et qui ont échappé à la donc y porterou une innocence conservée au

diligence du vendangeur ; aussi rares que une innocence recouvrée. Or, mourir inno
ces épis qui restent par hasard après la cent est un privilege où peu d 'âmes peuvent

moisson , et que la faux du moissonneur a aspirer ; vivre pénitent est une grâce que

épargnés. les adoucissements de la discipline et le

L 'Evangile aurait encore ajouté de nou - relâchementde nos mours rendent presque

veaux traits à la terreur de ces images : je encore plus rare .

vous aurais parlé des deux voies, dont l'une En effet, qui peut prétendre aujourd'hui
est étroite , rude, et la voie d 'un très -petit an salut par un titre d 'ionocence ? Où son !

nombre ; l'autre, large , spacieuse , semée de ces âmes pures en qui le péché n 'ait jamais

deurs et qui est comme la voie publique de habité, et qui aient conservé jusqu 'à la la

tous les hommes ; enfin , en vous faisant le trésor sacré de la première grâce que

remarquer que partoutdans les livres saints l'Eglise leuravait confiée dans le baptême,
la mullitude est toujours le parti des réprou - et que Jésus-Christ leur redemandera au

vés, el que les élus, comparés au reste des jour terrible des vengeances ?

hommes, ne forment qu'un petit troupeau Dans ces temps heureux où toute l'Eglise

qui échappe presque à la vue ; je vousaurais n 'était encore qu 'une assemblée de saints,

laissé sur votre salut dans des alarmes il était rare de trouver des fidèles qui, après

toujours cruelles à quiconque n ' a pas encore avoir reçu les dons de l'Esprit saint el con

Pciioncé à la foi et à l'espérance de sa voca - fessé Jésus -Christ dans le sacrementquinous

lion . . régénère , retombassent dans le déréglement

Mais que ferais -je en bornant lout le fruit de leurs premières meurs, Ananie et Sa

de cette instruction , à vous prouver seule - phire furent les seuls prévaricateurs de l'E

ment que Irès- peu de personnes sc sauvent? glise de Jésusalem ; celle de Corinthe ve vil

hélas ! je découvrirais le danger sans appren - qu'un incestueux ; la pénitence canonique

dre à l'éviter ; je vous montrerais avec le étail alors un remède rare , et à peine parni

Prophète, le glaive de la colère de Dieu levé ces vrais Israélites se trouvait- il un sent

sur vos téles, et je ne vous aiderais pas à lépreux qu'on fûtobligé d 'éloigner de l'autel

vous dérober au coup qui vous menate ; je saint, et de séparer de la communion de ses

troublerais les consciences , et je n 'instrui- frères .

rais pas les pécheurs . Mais depuis , la foi s'affaiblissant en com
Mon dessein donc aujourd 'hui est de cher - mençant à s 'éten ire , le nombre des justes

cher dans nos mours les raisons de ce petit diminuant à mesure que celui des tideies

nombre . Comme chacun se tralle qu 'il n 'en augmentail, le progrès de l'Evangile a , ce

scra pas exclu , il importe d 'examiner si sa semble , arrêté celui de la piété, et le monde
confiance est bien fondée . Je veux, en vous entier devenu chrétien a porté enfin avec

marquant les causes qui renden : le salut si Tui dans TEglise sa corruption et ses masi

rare, non pas vous faire conclure en général mes. Hélas ! nous nous égarons presque

que peu seroit sauvés, mais vous réduire à tous dès le sein de nos mères ; le premier
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usage que nous faisons de notre coeur esiun Mais à quoi m 'amusé-je ? Nous sommes
crime; nos premiers penchants sont des pas - tous pécheurs, O mon Dieu ! et vous nous

sions, etnotre raison ne se développe et ne connaissez ; ce que nous voyons même de
croit que sur les débris de notre innocence. nos égarements , n 'en est peul- être à vos

La terre , dit un prophète, est infectée par yeux que l'endroit le plus supportable, et
la corruption de ceux qui l'habitent ; tous au côté de l'innocence , chacun de nous

ont violé les lois , changé les ordonnances, convientassez qu 'il n 'a plus rien à prélenitre

rompu l'alliance qui devait durer éternelle au salut. It ne reste donc plus qu 'une res.
meni ; tous opèrent liniquité, et à peine source , c 'est la pénitence . Après le naufrage .

s 'en trouve- t- il un seul qui fasse le bien ; disent les saints , c 'est la planche heureuse

l'injustice, la calomnie , le mensonge, la qui seule peut encore nous mener au port ;
perlidie , l'adullère, les crimes les plus noirs il n ' y a plus d 'autre voie de salutpour nous.
ont inondé la terre : Mendacium , et furtum , Qui que vous soyez qui avez été pécheur,

et adulterium inundarcrunt. (Osée, IV , 2 . ) Le prince , sujet, grand , peuple , la pénitence

frère dresse des embuches au frère, le père seule peut vous sauver.

est séparé de ses enfants, l'époux de son Or, souffrez que je vous demande où sont
épouse ; il n 'est point de lien qu'un vil inté- les pénitents parmi nous ? où sont- ils ? for

rêt ne divise ; la bonne foi n 'est plus quela ment- ils dans l'Eglise un peuple nombreux ?

verlu des simples, leshaines sontéternelles, Vous en trouverez plus, disait autrefois un
les réconciliations sontdes feintes, et jamais Père, qui ne soient jamais tombés que vous

on ne regarde un ennemicomme un frère ; n 'en trouverez qui, après leur chute , se

on se déchire , on se dévore les uns les au - soient relevés par une vérilable pénitence ;

Ires ; les assemblées ne sont plus que des celle parole esi terrible.Mais je veux que ce
censures publiques , la vertu la plus entière soit là une de ces expressions qu' il ne faut

n 'est plus à couvert de la contradiction des pas trop presser , quoique les paroles des

langues , les jeux sont devenus ou des tra - saints soient toujours respectables. Ne por

fics ou des fraudes ou des fureurs; les repas, tons pas les choses si loin ; la vérité est assez .
ces liens innocents de la société, des excès terrible sans y ajouter de nouvelles terreurs

dont on n 'oserait parler ; les plaisirs publics, par de voines déclamations. Examinons seu

des écoles de lubricité ; notre siècle voit jement si du . côté de la pénitence nous

des horreurs que nos pères ne connaissaient sommes en droit la plupart de prétendre au
même pas ; la ville est une Ninive péche- salut.

resse , la cour est le centre de toutes les Qu'est-ce qu'un pénitent ? Un pénitent,di
passions humaines, et la vertu , autorisée par sait autrefois Tertullien , est un fidèle qui
l'exemple du souverain , honorée de sa bien - sent tous les momenis de la vie le malheur

veillance, animée par ses bienfails , y rend qu 'il a en de perdre et d'oublier autrefois
le crime plus circonspect, mais ne l' y rend son Dieu ; qui a sans cesse son péché devant

pas peut- être plus rare ; tous les élats , loules les yeux ; qui en retrouve parloul le souve

les conditions ont corrompu leurs voies : les pir et les tristes images ; un pénitent, c 'est

pauvres murmurent contre la main qui les un hommechargé des intérêts de la justice
frappe ; les riches oublient l'Auteur de de Dieu contre lui-même ; qui s 'interdit les

Jeur abondance ; les grands ne semblent plaisirs les plus innocents , parce qu 'il s 'en

etre nés que pour eux-mêmes, et la licence est permis de criminels ; qui ne souffre les

paraît le seul privilége de leur élévation ; plus nécessaires qu 'avec pei: e ; qui ne re
le sel même de la terre semble s 'être afladi, garde plus son corps que comme un ennemi

les lampes de Jacob Sc sont éteintes, les quil faut affaiblir , comme un rebelle qu 'il

pierres du sanctuaire se trainent indigne- faut châtier , comme un coupable à qui dé

ment dans la boue des places publiques et sormais il faut presque toutrefuser , comme
le prêtre est devenu semblable au peuple . un yaxe souillé qu 'il faut pur.fier , comme

O Dieul est -ce done là votre Eglise et l'as - un débiteur infidèle dont il faut exiger jus

semblée des saints ? est-ce là cet béritage si qu 'au dernier denier ; un pénitent, c 'esi un
chéri, cette vigne bien -aimée, l'objet de vos criininel qui s'en visage comme un homme
soins et de vos tendres - cs ? et qu 'offrait de destiné à la mort, parce qu 'il nemérite plus

plus coupable à vos yeux Jérusalem , lorsque do vivre ; ses maurs par conséquent , sa

vous la frappâtes d 'une malédiction éler- parure , ses plaisirs meuses doivent avoir je

nelle ? ne sais quoi de triste et d 'austère , et il ne
Voilà donc déjà une voie de salut fermée doit plus vivre que pour souffrir ; un pénia

presque à tous les hommes ; tous se sont tent ne voit dans la perte de ses biens et de

égarés. Qui que vous soyez qui m 'écoulez sa santé que la privation des faveurs dont

ici, il a été un temps où le péché régnait en il a abusé ; dans les humiliations qui Jui ar

vous ; l'âge a peut-être calmné vos passions, rivent , que la peine de son péché ; dans les
mais quelle a été votre jeunesse ? des infirmi- douleurs qui le déchirent, que le commen

iés habituelles vous ont peut-être dégoûié cementdes supplices qu 'il a mérités ; dans

du monde, mais quel usage faisiez - vous les calamités publiques qui afiligent ses frèa

avant cela de la sanié ? un coup de grâce a res , que le châtiment peut- être de ses cri
peul- dire changé voire cour, mais tout le mes particuliers ; voilà ce que c 'est qu'un

temps qui a précédé ce changementne pricze pénitent. Mais je vous demande encore , ou

vous pas sans cesse le Seigneur qu'il l'etlace sont parmi nous les pénitents de ce carac

de son souvenir ? tère ? où sont- ils ?
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Ah ! les siècles de nos pères en voyaient emportements d 'une première jeunesse ;
encore aux portes de nos temples : c 'étaient peut-être mêmeles ameriumes que la bonté

des pécheursmoins coupables quenous sans de Dieu a pris plaisir de répandre sur vos

doute , de tout raug , de tout âge , de tout passions , les perfidies, les bruits désagréa

ótat ; prosternés devant le vestibule du bles , une fortune reculée , la santé ruinée.

temple ; couverts de cendre et de cilice ; des affaires en décadence , tout cela a re

conjurant leurs frères qui entraient dans la froidi et retenu les penchants déréglés de

maison du Seigneur d 'obtenir de sa clé votre cour; le crime vous à dégoûté du

mence le pardon de leurs fautes ; exclus de crimemême; les passions d 'elles-mêmes se

la participation à l'autel et de l'assistance sont peu à peu éteintes ; le temps et la seule

même aux mysidres sacrés ; passant les an- inconstance du coeur a rompu vos liens;

nées entières dans l'exercice des jeunes , cependant , dégoûté des créatures , vous

des macérations, des prières , et dans des n ' en eles pas plus vif pour votre Dieu ; vous

épreuves si laborieuses , que les pécheurs êtes devenu plus prudent, plus régulier

les plus scandaleux ne voudraient pas les selon le monde , plus hommede probilé ,
soutenir aujourd 'hui un seul jour ; privés plus exact à remplir vos devoirs publics et

non - seulement des plaisirs publics , mais particuliers, mais vous n 'êtes pas pénitent;

encore des douceurs de la société , de la vous avez cessé vos désordres , mais vous ne

communication avec leurs frères , de la joie les avez pas expiés ,mais vous ne vous êtes

commune des solennités ; vivant commedes pas converti; mais ce grand coup quichange

anathèmes , séparés de l'assemblée sainte ; le cæur et qui renouvelle tout l'homme,

dépouillés même pour un temps de toutes vous ne l'avez pas encore senti.

les marques de leur grandeur selon le siè- Cependantcet élat si dangereux n 'a rien

cle , el n 'ayantplus d 'autre consolation que quivous alarme : des péchés qui n 'ont ja

celle de leurs larmes et de leur pénitence, mais été purifiés par une sincère pénitence,

Tels étaient autrefois les pénitents dans ni par conséqueni remis devant Dieu , sont

l'Eglise : si l'on y voyait encore des pé- à vos yeux comme s'ils n 'étaient plus ; et

cheurs , le spectacle de leur pénitence édi vous mourrez tranquille dans une impéni

fiait bien plus l'assemblée des fidèles que tence d 'autant plus dangereuse que vous

leurs chutes ne l'avaient scandalisée ; c'é - mourrez sans la connaitre. Ce n 'est pas ici
taient de ces fautes heureuses qui deve - une simple expression , et un mouvement

naient plus utiles que l'innocence même. Je de zèle : rien n 'est plus réel et plus exacle
sais qu 'une sage dispensation a obligé l' E - ment vrai ; c 'est la situation de presque tous

glise de se relâcher des épreuves publiques leshommes , etmême des plus sagi's et des

de la pénitence ; et si j'en rappelle ici l'his- plus approuvés dans le monde : les premiè .
toire , ce n 'est pas pour blâmer la prudence resmœurs sonttoujours licencieuses ; l'age,

des pasteurs qui en ont aboli l'usage , mais les dégoûts , un établissement fixent le cæur,

pour déplorer la corruption générale des retirent du désordre , réconcilientmêmeavec

fidèles qui les y a forcés. Les changements lessaintsmystères;mais où sontceux qui es
des meurs et des siècles entrainent né- pient leurs crimes par des larmes etdesmacé

cessairement avec eux les variations de la ralions? où sontceuxqui,aprèsavoir commen
discipline . La police extérieure, fondée sur ce commedes pécheurs , finissent commodes

les lois des hommes , a pu changer ; la Joi pénitents ? où sont - ils ? je vous le demande.

de la pénitence, établie sur l'Evangilu et sur m ontrez-moi seulement dans vos meurs

ja parole de Dieu , est loujours la mêine : des traces légères de pénitence . Quoi ? les
les degrés publics de la pénitence ne sub - lois de l'Eglise ? mais elles ne regardentplus

sistent plus , il est vrai , mais les rigueurs les personnes d 'un certain rang , et l'usage

et l'esprit de la pénitence sont encore les en a presque fait des devoirs obscurs et

mêmes , et ne sauraient jamais prescrire. populaires. Quoi ? les soins de la fortune,
On peut satisfaire à l'Eglise sans subir les les inquiétudes de la faveur et de la pros

peines publiques qu 'elle imposait autrefois : périté , les fatigues du service , les dégoûts

on ne peut satisfaire à Dieu sans lui en et les gênes de la cour , les assujettisse .

offrir de particulières , qui les égaleut et qui ments des emplois et des bienséances ? mais

en soient une jus: e compensation . voudriez - vousmettre vos crimes au nombre

Or, regardez autour de vous ; je ne dis de vos vertus ? que Dieu vous tînt comple

pas que vous jugiez vos frères , mais exa- des travaux que vous n 'endurez pas pour

vinez quelles sont les moursde tous ceux lui ; que votre ambition, votre orgueil, votre

qui vous environnent ; je ne parle pas cupidité vous déchargeassent d 'une obliga

même ici de ces pécheurs déclarés qui ont tion qu 'elles-mêmes vous imposent? vous

sccoué le joug et qui ne gardent plus de êtes pénitent du monde ;mais vous ne l'ètes

mesures dans le crinie , je ne parle que de pas de Jésus-Christ. ( ..oi entin ? lus infiruni

ceux qui vous ressembleol, qui sont dans les dort Dieu vous afflige ; les ennem 's

desmours communes , et dont la vie n 'offre qu' il vous suscite , les uisgrâces et les per

rien de scandaleux ni de crianl ; ils sont les qu 'il vous ménage ? mais recevez -vous

péclicurs , ils en conviendraient ; vous n ' è - ces coups avec soumission seulement , et

tes pas innocent, et vous en convenez vous- loin d ' y Irouver des occasions de pénilence,

même ; or , sont-ils pénitents ? et l'êtes- n 'en failes: vous pas la matière de nouveaux

vous ? L 'age , les emplois , des soins plus crines ? Mais quand vous seriez fidèle sur

sérieux vous ont fait peut-être revenir des Tous ces poinis , sericz- vous picuitcnt ? Ce
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sont les obligations d'une ame innocente , Venez nous demander après cela , mes

de recevoir avec soumissiou les coups dont frères, s'il est vrai que peu seront sauvés.

Dieu la frappe ; de remplir avec courage les Vous l'avez dit, o mon Dieu ! et par là c'est

devoirs pénibles de son élal ; d ' être fidèle une vérité quidemeure éternellement. Mais

aux lois de l'Eglise ; mais vous , qui éles quand Dieune l'aurait pas dit, je ne voudrais ,

pécheur , ne devez vous rien au delà ? Et en second lieu , que voir un instant cu qui

cependantvous prétendez au salul; mais sur se passe parmi leshommes ; les lois sur les

quel titre ? Dire que vous ête's innocent de- quelles ils se gouvernent, les paximes qui

vant Dieu : votre conscience rendrait témoi- sont devenues les règles de la multitude ; et

gnage contre vous -même; vouloir nous c 'est ici la seconde cause de la rareté des

persuader que vous êtes pénitent: vous n 'o - élus, qui n 'est proprement qu 'un dévelop
seriez et vous vous condamneriez par votre pement de la première : la force des cou

propre bouche ; sur quoi donc pouvez - vous tumes et des usages.

compter , o homme qui vivez si tranquillo :

Ubi est ergo glorialio tua ? (Rom . , III , 27 .) SECONDE PARTIE .

Et ce qu 'il y a de terrible , c 'est qu 'en Peu de gens se sauvent, parce que les
cela vous ne faites que suivre le torrent ; maximes les plus universellement reçues
vos meurs sont les meurs de presque tous dans tous les étals , et sur lesquelles rou

leshommes. Vous en connaissez peut-être lent les mæurs de la multitude, sont des
de plus coupables que vous (car je suppose maximes incompatibles avec le salut ; sur

qu 'il vous reste encore des sentiments de l'usage des biens, sur l'amour de la gloire ,

religion et quelque soin de votre salut) ; sur la modération chrétienne , sur les de

mais de véritables pénitents, en connaissez- voirs des charges et des conditions, sur le
vous ? Il faut les aller chercher dans les cloin détail des auvres prescrites, les règles re

tres et dans les solitudes. Vous comptez à çues, approuvées, autorisées dans le monde,
peine parmiles personnes de votre rang et contredisent celles de l'Evangile ; dès là

de votre état un petit nombre d 'àues dont elles ne peuvent que conduire à la mort.

les meurs , plus austères que celles du com . Je n 'entrerai pas ici dans un détail trop

mun , s'attirent les regards et peut- être vaste pour un discours, et trop peu sérieux
aussi la censure du public ; toui le reste même pour la chaire chrétienne. Je ne vous

marche dans la rême voie . Je vois que dis pas que c 'est un usage établi dans le

chacun se rassure sur son voisin ; que les monde , qu 'on peut mesurer sa dépenso sur

enfants succèdent là - dessus à la fausse sé son bien et sur son rang ; et que, pourvit
curité de leurs pércs ; que nul ne vit inno- que ce soit du patrimoine de ses pères, on
cent, que mulne meurt pénitent; je le vois, peut s 'en faire honneur, ne mettre point de

et je m 'écrie : 0 Dieu l si vous ne nous bornes à son luxe , et ne consulter dans ses

avez pas trouipés ; si tout ce que vous nous profusions que son orgueil et ses caprices.

avez dit sur la voie qui conduit à la vie Mais la modération chrétienne à ses règles :

doit s 'accomplir jusqu 'à un point ; si le nom - mais vous n 'êtes pas le maître absolu de

bre de ceux qu' il faudrait perdre ne vous vos biens, et tandis surtout que mille mal

fait rien rabattre de la sévérité de vos lois, heureux souffrent , tout ce que vous em

où va donc se rendre celte multitude infinie ployez au delà des besoins et des bienséan

de créatures qui disparaissent tous les jours ces de votre état est une inhumanité , et un

à nos yeux ? Où sont nos amis, nos pro - vol que vous faites aux pauvres. Ce sont là ,

ches, nos maitres, nos sujets qui nous ont dit-on , des rallinements de dévotion ; et en

précédés ? et quelle est leur destinée dans matière de dépense et de profusion , rien

la région élernelle des morts ? que serons - n 'est blåmable et excessif , selon le monde ,

nous un jour nous-mêmes ? que ce qui peut aboutir à déranger la for

Lorqu 'autrefois un prophète se plaignait tune et altérer les affaires.

au Seigneur que tous avaient abandonné son Je ne vous dis pos que c 'est un usage

alliance dans Israël, il répondit qu' il s ' était reçu , que l'ordre de la naissance ou les in

encore réservé sept mille hommes qui n 'a - Térêts de la fortune décident toujours de

vaient pas fléchi le genou devant Baal : c'est nos destinées , et règlent le choix du siècle

tout ce qu 'un royaume entier renfermait ou de l'Eglise , de la retraite ou du mariage,

alors d 'àmes pures et fidèles. Mais pour - Mais la vocation du ciel, ô mon Dieu , prend .

riez- vous encore aujourd 'hui, ô mon Dieul elle sa source dans les lois humaines d 'uno .

consoler es gémissements de vos serviteurs naissance charnelle ? On ne peut pas tout

par la même assurance ? Je sais que votre établir dans le monde, et il serait Triste de

eil discerne encore des justes au milieu voir prendre à des enfants des partis peu

de nous, que le sacerdoce a encore ses dignes de leur rang et de leur naissance.

Phinéès , la magistrature ses Samuels, l' é . Je ne vous dis pas que l'usage veut que

pée ses Josués, la cour ses Daniels , ses Es - les jeunes personnes du sexe , qu 'on élève

thers el ses Davids, car le mondene subsiste pour le monde, soient instruites de bonne

que pour vos élus, et tout serait détruit si heure de tous les arts propres à réussir et

leur nombre était accompli ; mais ces restes à plaire , et exercées avec soin dans une

heureux des enfants d 'Israël qui se sauve - science funeste , sur laquelle nos cours ng

roat, que sont-ils , comparés aux grains de naissent que trop instruits . Mais l'éducation

sable de la iner, je veux dire à celle multi- chrétienne est une éducation de retraite ,

tude infinie qui se damne ? de pudeur, de modestie, de hainedumonde,
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On a beau dire : il faut vivre comme on monte jusqu 'à la loi ; l'exeniple public est le

vil ; el des nières, d 'ailleurs chrétiennes et seul gärani de nosmeurs ; on ne fait pas
timorées, ne s'avisent pasmême d 'entrer en attention que les lois da peuple sont vaines,

scrupule sur cet article . comme dit l'Esprit saint : Quia leyes popu

Ainsi, vous êtes jeune encore ; c 'est la lorum vanæ sunl ( Jer . , X , 3 ) ; que Jésus

saison des plaisirs ; il ne serait pas juste de Christ nous a laissé des règles auxquelles

vous interdire à cet âge ce que tous les au - ni les temps, ni les siècles, ni les meurs

ires se sont permis : des années plus inûr 's re sauraient jamais rien changer ; que le

amènerontdesmeurs plus sérieuses ciel et la terre passeront ; que les inæurs et

Vonis êtes né avec un nou ; il faut parve- les usages changeront ; mais que ces règles

nir à forre d 'intrigues, de bassesses, de dé - divines seront toujours les mêines.

pense , faire votre idole de votre fortune : On se contente de regarder autour de soi;

l'ambition , si condamnée par les règles de on ne pense pas que ce qu 'on appelle

la foi, n 'est plus qu 'un sentiment digue de aujourd 'hui usage élait des singularités

votre nom et de votre naissance. moustrueuses avant que les meurs des chré

Vous êtes d 'un sexe et d 'un rang qui tiens eussent dégécéré, et que , si la cor

vous met dans les bienséances du monde; ruption a depuis gagné, les déréglements ,

vous ne pouvez pas vous faire desmaurs à pour avoir perdu leur singularité, n 'ont

part ; il faut vous trouver aux réjouissalices pas pour cela perdu leur malice : on ne voit

publiques , aux lieux où celles de votre pas que nous serons jugés sur l'Evangile , et

iang et de votre age s 'assemblent; ètre des non sur l'usage ; sur les exemples des saints,

alêmes plaisirs ; passer les jours dans les et non sur les opinions des hommes ; quo

mêmes inutilités ; vous exposer aux mêne's les coutumes qui ne se sont établies parmi

vérils ; ce sont des manières reçues , et les fidèles qu 'avec l'affaiblissement de la foi,

vous n 'êtes pas pour les réformer. Voilà la sont des abus dont il faut géinir , etnon des

doctrine du monde. modèles à suivre ;qu 'eri changeanllesmeurs,
Or, souffrez que je vous demande ici : . elles n 'ont pas changé les devoirs ; quo

qui vous rassure dans ces voies ? quelle est l'exemple commun qui les autorise prouve

la règle qui les justifie dans volre esprit ? seulement que la vertu esi rare, mais non
qui vous autorise, vous, à ce faste, qui ne pas que le désordre est permis ; en un mot,

convient ni au titre que vous avez reçu que la piété et la vie chrétienne sont trop

dans volre baptême, ni peut - être à ceux que amères à la nature pour être jamais le parti

Yous tenez de vos 30cêtres ? vous, à ces plai- du plus grand nombre .

sirs publics , que vous ne croyez innocents . Venez nous dire maintenant que vous ne

que parce que votre âme, trop familiarisée faites que ce que font tous les autres ; c 'est
avec le crime, n 'en sentplus les dangereuses justement pour cela que vous vous damnez,

impressions ? vous, à ce jeu éternel, qui est Quoil le plus terrible préjugé de votre con

devenu la plus importante occupation de damnation deviendrait le seulmotif de votre
votre vie ? vous, à vous dispenser de toutes confiance ? Quelle est dans l'Ecriture la voie

les lois de l'Eglise , à mener une vie molle , qui conduit à la mort ? n 'est-ce pas celle où
sensuelle , saus vertu , sans souffrance, sans marche le grand nombre ? Quel est le parli

aucun exercice péuible de religion ? vous, à des réprouvés ? n 'est-ce pas la multitude ?

solliciter le poids formidable des honneur's Vousne failes que ce que font les autres ?
du sanctuaire, qu 'il suflit d 'avoir désiré pour mais ainsi périrent du temps de Noé lous

en etre indigne devant Dieu ? vous, à vivre ceux qui furent ensevelis sous les eaux du

comme un étranger au milieu de votre pro . déluge ; du temps de Nabuchodonosor, tous

pre maison , à ne pas daiguer vous informer ceux qui se prosternèrent devant la statue
desmæurs de ce peuple de domestiques qui sacrilego ; du temps d 'Elie , tous ceux qui

dépend de vous, à ignorer par grandeur s 'ils fléchirent le genou devant Baal ; du temps

croient au Dieu que vous adorez et s'ils d 'Eléazar, tous ceux qui abandonnèrent la

remplissent les devoirs de la religion que loi de leurs pères. Vous ne faites que ce
vous professez ? Qui vous autorise à des que font les autres ? mais c 'est ce que l'E

maximes si peu chrétiennes ? esi- ce l'Evan - criture vous défend : Ne vous conformez

gile de Jésus-Christ ? est-co la doctrine des point à ce siècle corrompu (Rom ., Xu , 2 ),
saints ? sonl-co les lois de l'Eglise ? Car il nous dil-elle : or, le siècle corrompu n 'est
faut une règle pour être en sûreté . Quelle pas le petit nombre des justes que vous
est la vôtre ? l'usage ; voilà tout ce que vous n 'imitez point; c 'est la multitudo que vous

avez à nous opposer : on ne voit personne suivez .Vousne faites que ce font les autres ?

autour de sui qui ne se conduise sur les vous aurez donc le même sort qu 'eux. Or,

quêmes règles ; entrant dans le monde, on malheur à toi, s'écriait autrefois saint All

y a trouvé ces moeurs établies ; uos pères gustin (Conf., lib . I , n . 6 ), lorrent fatal des
avaient ainsi vécu , et c 'est d 'eux que nous coutumes humaines ! Ne suspendras-tu ja

les tenons ; les plus sensís du siècle s'y mais ton cours ? Entraineras -lu jusqu'à la
conforment ; on n ' est pas plus sage tout seul fin les enfauls d ’Abraham dans labimne ini

que tous les hommes ensemble ; il fall s 'on mense el terrible ? Væ iibi, fiumen moris

tenir à ce qui s'est toujours pratiqué el ne humani ! quousque rolves Eve filios in mare

vouloir pas être tout seul de son côté. magnum et formidolosum ?
Voilà ce qui vous rassure contro loutes Au lieu de se dire à soi-même : Quelles

Jes ierreurs de la religion ; personne die res sont mes espérances ? Il va dans l'Eglise
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deux voies: l'une large, où passe presque venues jusqu'à nous, ont ressemblé au resto
tout le monde et qui aboutit à la mort ; des hommes.

l'autre élroite , ou très -peu de gens entrent, vous nous direz peut-être que ce sont là

et qui conduit à la vie : de quel côté suis-je ? des singularités et des exceptions plutôt

mies meurs, sont-ce les m urs ordinaires quedes règles que tout le monde soit obligé

le ceux de mon rang, de mon âge, denon de suivre. Ce sont des exceptions, il est

ttat ? suis - je avec le grand nombre ? Je ne vrai; mais c'est que la règle générale est de

suis donc pas dans la bonne voie ; je me se perdre, c'est qu 'une âme fidèle au mi.

perds ; le grond nombre dans chaque état lieu du monde est toujours une singularilo
ii'est pas le parti de ceux qui se sauvent, qui tient du prodige. Tout le monde, dites

Loin de raisonner de la sorte , on so dit à vous, n 'est pas obligé de suivre ces exem

soi- inêne : je ne suis pas de pire condition ples ; mais est -ce que la sainteté n ' est pas

que les autres ; ceux de mon rang et de la vocation générale de tous les fidèles ? est

110n age vivent ainsi ; pourquoi ne vivrais ce que, pour être sauvé , il ne faut pas être

je pas comme eux ? Pourquoi, mon cher saint? est-ce que le cieldoit beaucoup coûter
anditeur pour cela même. La vie com - à quelques-unis et rien du tout aux autres ?

inune ne saurait être une vie chrétienne ; es- ce que vous avez un autre Evangile à

tes saints ont été dans tous les siècles des suivce, d 'autres devoirs à remplir et d 'au

hommes singuliers ; ils ont eu leurs maurs tres promesses à espérer que les saints ?

à part, et ils n 'ont été saints que parce Ah ! puisqu 'il y avait une voie plus com

qu 'ils n 'ont pas ressemblé au reste des modepour arriver au salut, pieux fidèles,

hommes. qui jouissez dans le ciel d 'un royaume que

vous n 'avez emporté que par la violence , et
L 'usage avait prévalu au siècle d 'Esdras

qui a été le prix de voire sang et de vos
qu 'on s'alliat, malgré la défense , avec des travaux, pourquoi nous laissiez -vous des

femmes étrangères. L 'abus était universel ;
exemples si dangereus el si inutiles ? pour

les prêtres et le peuple n 'en faisaient plus
quoi nous avez-vous frayé un chemin àpre,

de scrupule. Mais que fit ce saint restaura
désagréable et tout propre à rebuter notre

teur de la loi? suivit-il l'exemple de ses
faiblesse, puisqu 'il y en avait un autre plus

frères ? crut- il qu 'une transgression com
doux et plus ballu que vous auriez pu nous

mune fût deveuue plus légitime ? Il en ap montrer pour nous encourager et nous at

pela de l'abus à la règle ; il prit le livre de
tirer en nous facilitantnotre carrière ? Grand

la loi entre les mains, il l'expliqua au peue Dieu ! que les hommes consultent peu la

ple consterné el corrigea l'usage par la vé
raison dans l'affaire de leur salut éternell

· rilé.
Rassurez - vous, après cela , sur la multi

Suivez de siècle en siècle l'histoire des tude , comme si le grand nombre pouvait

justes , et voyez si Lot se conformait aux rendre le crime impuni, et que Dieu n 'osat

voies de Sodoine et si rien ne le distinguait perdre lous les hommes qui vivent comme

de ses concitoyens ; si Abrahan vivait comme vous. Mais que sont tous les hommes en

ceux de son siècle ; si Job élait semblable semble devant Dieu ? La multitude des cou

aux autres princes de sa nation ; si Esther, pables l'empêcha - t - elle d 'exterminer toute

dansla courd 'Assuérus, se conduisait comme chair au temps du déluge ; de faire descene

los autres femmes de ce prince ; s'il y avait dre le feu du ciel sur cinq villes infâmes ;

beaucoup deveuvesà Béthulio et dans Israël, d 'engloutir Pharaon et toute son armée

qui ressemblassent à Judith ; si , parmi les sous les eaux ; de frapper de mort tous les

enfants de la capiivilé , il n 'est pas dit de murmurateurs dans le désert ? Ahl les rois

Tobie seul qu 'il n 'imilait pas la conduite de la terre peuvent avoir égard au grand

de ses frères, et qu 'il fuyaitmême le danger nombre de coupables , parce que la pu

de leur soriété et de leur commerce ; voyez nilion devient impossible , ou du moins

si dans ce siècle heureux, où les chrétiens dangereuse dès que la faute est trop géné

étaient encore saints , ils ne brillaient pas rale ; mais Dieu , qui secoue les impies de

comme des astres au milieu des nations dessus la terre, dit Job , comme on secoue

corrompues , et s 'ils ne servaient pas de la poussière qui s 'est aitachée au vélement ;

speciacle aux anges et aux hommes par la Dieu , devant qui les peuples et les nations

singularité de leurs maurs ; si les païen's sont comme si elles n 'étaient pas, il ne

ne leur reprochaient pas leur retraite , leur compte pas les coupables , il ne regarde

éloignement des théatres , des cirques et que les crimes , et tout ce que peut présu

des autres plaisirs publics ; s 'ils ne se plai- mer la faible créature des complices de sa

guaient pas que les chrétiens affcctaient de transgression , c 'est de les avoir pour com

se distinguer sur toutes choses de leurs pagnons de son infortune .

concitoyens ; de former comme un peuple à Mais si peu de gens se sauvent, parce que

part au milieu de leur peuple ; d 'avoir leurs les maximes les plus universellement re

lois et leurs usages particuliers , et si, dès cues sont des maximes de péché ; peu de

là qu'un homme avait passé du côté des gens se sauvent, parce que les ipaximes el

chrétiens, ils ne le comptaient pas comine les obligations les plus universellement

un homme perdu pour les plaisirs, pour ignorées ou rejetées sontles plus indispeus:

leurs assemblées et pour leurs coutumes; sables au salut. Dernière réflexion , qui n 'est:

enfin , voyez si , dans tous les siècles , encore que la preuve et l' éclaircissement

les saints dont la vie et les actions sont des précédentes.
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TROISIÈME PARTIE . l'Evangile de Jésus-Christ ; vous êtes un

apostal dans la religion , et fagliz aux pieds
Qlicis sunt les engagements de la vocation

los veux les plus saints et les plus irrésu
sainte à laquelle nous avons été tous appe

cables que l'homme puisse faire.
lés ? les promesses solennelles du baptême.

Or, quel est ce monde que vous devez
Qu'avons-nous promis au baptême? de re

haïr ? je n 'aurais qu'à vous répondre que
noncer au monde , à la chair , à salon et à

c ' est celui que vous aimez ; vous ne vous
ses æuvres ; voilà nos vœux, voilà l'état du

tromperez jamais à cette marque : cemonde,
chrétien , voilà les conditions essentielles du c 'est une société de pécheurs, dontles de
traité saint conclu entre Dieu et nous, parnous, par sirs, les craintes, les espérances, les soins,
lequel la vie éternelle nous a été promise. les projets, les joies, les chagrins ne roulent
Ces vérités paraissent familières et destinées

plus que sur les biens ou sur les maux de
au simple peuple ; mais c'est un abus : il

cette vie ; ce monde, c 'est un assemblage de

n 'en est pas de plus sublimes, et il n 'en est gens qui regardent la terre comme leur pa

pas aussi de plus ignorées : c 'est à la cour
irie ; le siècle à venir , comme un exil; les

des rois , c 'est aux grands de la terre, qu 'il
promesses de la foi, comme un songe ; la

faut sans cesse , les annoncer : Regibus et
iport, comme le plus grand de luus les

principibus terræ .Hélas I ils sont des enfants
malheurs ; ce monde, c 'est un royaume tem .

de lumière pour les affaires du siècle ; et
porel, où l'on ne counaît pas Jésus-Christ ;

les premiers principes de la morale chré
où ceux qui le connaissent ne le glorificat

tienne leur sont quelquefois plus inconnus pas comme leur Seigneur, le haïssent days

qu'aus ames simples et vulgaires ; ils au ses maximes , le méprisent dans ses serzi.

raient besoin de lait , et ils exigent de nous
teurs , le persécuteni dans ses @ uvres, le

une nourriture solide, et que nous parlions
negligent ou l'outragentdans ses sacrements

le langage de la sagesse , comme si nous et dans son culte ; eufin le monde, pour

Jarlions parmi les parfaits . laisser à ce mot une idée plus marquée,

Vous avez donc premièrement renoncé au c'est le grand nombre. Voilà ce monde que

monde dans votre baptême : c 'est une pro - vous devez éviter , hair , combattre par vos

messe que vous avez faite à Dieu à la face exemples ; elre ravi qu'il vous haisse à son
des autels saints ; l'Eglise en a été le garant tour ; qu 'il contredise vos mours par les

et la dépositaire ; et vous n 'avez été admis siennes : c 'est ce monde qui doit être pour

au nombre des fidèles, et marqué du sceau vous un crucifié, c ' est -à - dire, un anathème

ineffaçable du salut, que sur la foi que vous et un objet d 'horreur, et à qui vous devez

avez jurée au Seigneur de n 'aimer ni le vous-même paraître tel.

monde , ni tout ce que le monde aime. Si Or, est-ce là votre situation par rapport

vous eussiez répondu alors sur les fonts au monde ? ses plaisirs vous sont-ils à

sacrés ce que vous dites lousles jours, que charge ? ses scandales aflligent-ils votre foi ?

vous ne trouvez pas le monde si noir el si per- y gémissez -vous sur la durée de votre pèle

nicieux que nous le disons ; qu 'au fond on riuage ? n 'avez-vous plus rien de commun

peut l'aimer innocemment ; qu'on ne le dé- avec le monde ? d 'en êtes-vous pas vous

crie tant dans la chaire que parce qu 'on ne même un des principaux acteurs ? ses lois

Je connaît pas ; et que puisque vous avez à ne sont- elles pas les vôtres ? ses maximes,

vivre dans le monde, vous voulez vivre com - vos maximes ? ce qu' il condamne, ne le con

ine le monde ; si vous eussiez ainsi répondu , dainez -vous pas ? n 'approuvez -vous pas ce

ahl l'Eglise eûl refusé de vous recevoir qu 'il approuve ? el quand vous resteriez seul

dans son sein ; de vous associer à l' espé- sur la terre , ne peut- on : pas dire que ce

rance des chrétiens , à la communion de monde corrompu revivrait en vous, el que

ceux qui ont vaincu le monde : elle vous vous en laisseriez un modèle à vos descen

eût conseillé d 'aller vivre parmi ces infidè . dants ? Et quand je dis , yous, je m 'adresse

les qui ne conuaissent pas Jésus-Christ, et presque à tous les hommes. Où sont ceur

ou le prince du monde se faisant adorer, il qui renoncent de bonne foi aux plaisirs , aux

est permis d 'aimer ce qui lui appartient. Et usages, aux maximes , aux espérances du

voilà pourquoi dans les premiers temps , monde ? Tous l'ont promis ; qui le lient ? On

ceux des catéchumènes qui ne pouvaiunt voitbien des gens qui se plaignent du mon
encore se résoudre de renoncer au monde de ; qui l'accusent d 'injustice , d 'ingratitude,

et à ses plaisirs , différaient leur baptêmpe de caprico ; qui se déchainent contre lui ;

jusqu 'à la mort, et n 'osaient venir contracter qui parlent vivement de ses abus et de ses

aux pieds des autels dans le sacrement qui erreurs ; mais en lo décriant, ils l'aiment, ils

nous régénère , des engagements dont ils le suivent, ils ne peuvent se passer de lui :

connaissaient l'étendue et la sainleié , et en se plaignant de ses injustices , ils sont

auxquels ils ne se sentaient pas encore en piynés, ils ne sont pas désabusés ; ils sen

élat de salisfaire . Vous êtes donc obligé , tent ses mauvais traitements , ils ne connais

par le plus saint de tous les serments , de sent pas ses dangers ; ils le censurent, mais

balt le monde, c 'est- à -dire , de ne pas vous où sont ceux qui le haïssent ? El de là ju

conformer à lui. Si vous laimez, si vous gez si bien des gens peuvent prétendre ju
suivez ses plaisirs et ses usages , non -seule . Sulut.

ment vous êtes euneini de Dieu , commedit en second lieu , vous avez renoncé à la

saint Jean , mais de plus vous renoncez à la chair dans votre baptême; c 'est-à -dire , vous

foi donnée dans le baptême; vous adiurez vous êtes engagé à ne pas vivre selun les
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sers, à regarder l'indoleniemême el la inol. l'art se réduit à inspirer, à réveiller, à jus

Jesse comme un crime, à ne pas faller les lifier les passious qu 'il condamne? Or, si ce

désirs corrompus de votre chair , à la cha- ne sont pas des cuvres de Jésus-Christ dans

lier, à la dompler, à la crucifier : ce n 'est pas le sens déjà expliqué, c 'est-à -dire des as
ici une perfection , c 'est un veu, c 'est le vres qui puissentdu moins être rapportées

premier de tous vos devoirs ; c 'est le carac à Jésus -Christ, ce sont donc des cuvres de

ière le plus inséparable de la foi : or, où Solar , dit Terlullien ? Nihil enim non diaboli

50 ! les chrétiens qui là -dessus soient plus est , quidquid non Dei est . . . . . . hoc ergo

licèles que vous ? erit pompa diaboli. Donc tout chrétien doit

Enfin , vous avez dit ana!hème à salan el s'en .abstenir ; donc il viole les væux de son

à ses ceuvres ? et quelles sont ses (euvres ? baptême lorsqu 'il y participe ; donc de quel

celles qui composent presque le fil, et com -com que innocence dont il puisse se flatter, enque

me toute la suite de votre vie : les pompes, reportantde ces lieux son cæurexempt d 'im

les jeux, les plaisirs , les spectacles, Te men
pression , il en sort souillé ; puisque par sa

songe dont il est le père, l'orgueil dont il est
seule présence il a participé aux quvres de

le modèle , les jalousies et les contentions
Satan auxquelles il avait renoncé dans son

dont il est l'artisan . Mais je vous demande, baptême, et violé les promesses les plus sa

où sont ceux qui n 'ont pas levé l'anathème crées qu'il avait faites à Jésus-Christ et à son

qu 'ils avaient prononcé là -dessus contre sa
Eglise.

Voilà les væux de votro laptêine, mes
lan ?

frères : ce ne sont point ici des conseils et

Et de là , pour le dire ici en passant, voilà
des pratiques pieuses, je vous l'ai déjà dit ;

bien des questions résolues. Vous nous de
ce sontnos obligations les plus essentielles,

mandez sans cesse si les spectacles et les il ne s 'avit nas d 'atre plus ou moins parfait

il ne s'agit pas d 'etre plus ou moins parfait
autres plaisirs publics sont innocents pour

en les négligeant ou en les observant, il
des chrétiens ? Je n 'ai, à mon tour, qu 'une s 'agit d 'être chrétien ou de pe letre pas .

demande à vous faire . Sont-ce des Quvres
Cependant qui les observe ? qui les connait

de salan , ou des Quvres de Jésus-Christ ?
seulement ? qui s'avise de venir s'accuser

car dans la religion il n 'est point de milieu :
au tribunal d ' y avoir été infidèle ? On est

ce n 'est pas qu 'il n 'y ait des délassements et
souvent en peine pour trouver de quoi four

des plaisirs qu'on peut appeler indifférents ;
nir à une confession), et après une vie loute

mais les plaisirs les plus indifférents que la
mondaine on n 'a presque rien à dire au

religion perinet, et que la faiblessemènede
prélre. Hélas ! mes frères, si vous saviez à

la nature rend memewécessaires, appartien
quoi vous engage le titre de chrétien que

Dent, en un sens, à Jésus-Christ, par la fa vous portez , si vous compreniez la saintelé

cille qui doitnous en revenir denous applie de votre état, le détachement de toutes les

quer à des devoir's plus saints et plus sérieux ; créatures qu 'il vous impose , la haino du

lout ce que nous faisons, quenous pleurions, monde, de vous-même et de tout ce qui

que nousnous réjouissions, il doit élre d 'une n 'est pas Dieu , qu 'il vous ordonne ; la vie je

lelle nature , que nous puissions du mois !e la foi. Ja vigilance continuelle , la garde des

rapporter à Jésus -Christ , el le faire pour sa sens, en un mot, la conformité avec Jésus

Gloire , Christ crucifié qu'il exige de vous ; si vous
Or, sur ce principe le plus incontestable, le compreniez, si vous faisiez attention que

le plus universellement reçu de la morale devant aimer Dieu de lout votre ceur et do
chrélienne, vous n 'avez qu ' à décider . Pou - toutes vos forces, un seul désir qui ne

vez -vousrapporter à la gloire de Jésus-Christ peut se rapporter à lui vous souille ; si vous
les plaisirs des théâtres ? Jésus-Christ peut- il le compreniez, vous vous trouveriez un

entrer pour quelque chose dans ces sortes monstre devant ses yeux. Quoil diriez-vous,
de vélassements ? et avant que d ' y ontrer, des obligations si sinutes et des mours si

pourriez-vous lui dire que vous ne vous pro - profanes , une vigilance si continuelle et une

posez dans celle action que sa gloire et le dé- vie si peu attentive et si dissipée ! un amour
sir de lui plaire? Quoil les spectacles, tels que de Dieu si pur, si plein , si universel et un
nous les voyous aujourd 'hui, plus criminels cour toujours en proie à mille affectious ou

encore par la débauche publique des créa - étrangères, ou criminelles ! Si cela esi ainsi,

Tures infortunées quimontent sur le théâtre, ô mon Dieul qui pourra donc se sauver ?
que par les scènes impures ou passionnées Quis poterit salvus esse ? (Matth . , XIX , 25 . )
ir'elles débitent, les speclacles seraientdes Peu de gens, mon cher auditeur ; ce ne serii

Livros de Jésus -Christ ? Jésus-Christ ani pas vous du moins, si vous le changez , ce

Herait une bouche d 'où sortentdes airs pro - ne seront pas ceux qui vous ressemblent ;

ianes et lascifs ? Jésus-Christ furmerait lui- ce ne sera pas la multitude.

queme les sons d 'une voix qui corrompt les Qui pourra se sauver ? Voulez- vous le

cours ? Jésus-Christparaîtrait sur les théâ - savoir ? ce serontceux qui opèrent leur salut
tres en la personne d 'un acteur, d 'une ac- avec tremblement, qui vivent au milieu du
trice eưrontée, gens infâmes, même selon monde , mais qui ne vivent pas comme le

les lois des hommes ? Mais ces blasphèmes ronde. Qui pourra se sauver ? Cette femme

me fonthorreur; Jésus- Christ présiderait à chrétienne, qui renfermée dans l'enceinte
des assemblées de péché, où tout ce qu'on de ses devoirs doinestiques, élève ses en

entend anéantil sa doctrine, où le poison fants dans la foi et dans la piété, laisse au

entre par lous les sens dans l'âme, où tout Seigneur la décision de leur destinée, no
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partage so ? cour qu 'entre Jésus-Christ et Et c'est pour cela que ju m 'arrêle à vous,

son époux, est ornée de pudeur ul de mo - mes frères, qui êtes ici assemblés ; je ne

do'stie , ne s 'assied pas dans les assemblées de paile plus du reste des homibes, je vous

vanité , ne se fait point une loi des usages regarde corame si vous éliez sculs sur la

inserisés du monde ; mais corrige les usages terre ; et voici la pensée qui n 'occupe et
par la loi de Dieu et donne du crédit à la qui m ' épouvante . Je suppose que c 'est ici

verlu par son rang et par ses exemples, votre dernière heure et la fin de l'univers,

Quipourra se sauver ? ce fidèle , qui dans que les cieux vont s'ouvrir sur vos têtes,

le relâchementde ces derniers temps, imite Jésus-Christ paraître daus sa gloire au mi
les premières meurs des chrétiens , qui a lieu de ce temple , et que vous n ' y êtes as

les maius innocentes et le coeur pur ; vigi- semblés que pour l'altendre et commedes
lant, qui n ' a pas reçu son ame en vain (Psal. criminels tremblants, à qui l'on va pronon

XXIII, 4 ), vais qui, au milieu même des cer ou une sentence de grâce, ou un arrêt

périls du grand monde; s'applique sans cesse de mort éternelle ; car vous avez beau vous
à la purifier ; juste , yui ne jure pas frauduleu - flatter, vous mourrez lels que vous êtes au

semenl à son prochain (Ibid . ), eine doit pas à jourd 'hui ; tous ces désirs de changement

des voies douleuses l'innocentaccroissement qui vous amusent, vous amuseront jusqu 'au

de sa fortune ; généreux , quicomble de bien . lit de la mort ; c 'est l'expérience de tous les

faits l'ennemi qui a voulu le perdre et ne siècles ; tout ce que vous trouverez alors en
nuit à ses concurrents que par son mérite ; vous de nouveau sera peut- être un compte

sincère , qui ne sacrilie pas la vérité à un vil un peu plus grand que celui que vous alle

intérêt et ne sait point plaire en trahissant riez aujourd 'hui à rendre, et sur ce gile

sa conscience ; charitable, qui fait de sa vous seriez, si l'on venait vous juger dans
maison et de son crédit l'asile de ses frères ; le moment, vous pouvez presque décider
de sa personne, la consolation des amigés ; de ce qui vous arrivera au sortir de la
de son bien , le bien des pauvres ; soumis vic .

dans les alilictions, chrétien dans les injures, Or, je vous demande et je vous le de
pénitentmêmedans la prospérité. mande frappé de terreur, ne séparant pas
Qui pourra se sauver ? vous, mon cher au - en ce point mon sort du vôtre et me mel

diteur, si vous voulez suivre ces exemples ; tant dans la même disposition où je sou

voilà les gens qui se sauveront. Or, ces haile qu vous entriez ; je vous demande

gens-là ne forment pas assurément le plus donc : Si Jésus-Christ paraissait dans ce

grand nombre ; donc, tandis que vous vivrez temple , au milieu de celte assemblée , la

comme la multitude, il est de foi que vous plus auguste de l'univers, pour nous juger,

ne devez pas prétendre au salut; car si en pour faire le terrible discernement des

vivant ainsi vous pouviez vous sauver, tous boucs etdes brebis, croyez - vous que le plus

les hommes presque se sauveraient, puis- grand nombre de tout ce que nous sommes

qu' à un petit nombre d ' impies près, qui se ici fut placé à la droile ? croyez- vous que

livrent à des excès monstrueux, tous les les choses du moins fussent égales ? croyez .

autres hommes ne font que ce que vous vous qu 'il s' y trouvât seulement dix jusies

failes ; or, que tous les hommes presque se que le Seigneur ne pul trouver alitrefois en

sauvent, la foi nous défend de le croire ; il cing villes lout entières ? Je vous le de.

est dono de foi que vous ne devez rien pré- mande, vous l'ignorez et je l'iguore moi

tendre au salut, tandis que vous ne pour même; vous seul, ô mon Dieu ! connaissez

rez vous sauver si le grand nombre no se ceux qui vous appartiennent; mais si nous

sauve . ne connaissons pas ceux qui lui appartien

Voilà des vérités qui font trembler , et ce nent, nous savons du moins que les pécheurs

ne sont pas ici de ces vérités vagues qui se ne lui appartiennent pas. Or, qui sont les

disent à tous les hommes ei que nul, ne fidèles ici assemblés ? les titres et les digni

prend pour soi et ne se dit à soi-mêine. Il és ne doivent être comptés pour rien ; vous

n 'est peut-être personne ici qui ne puisse en serez dépouillés devant Jésus-Christ :

dire de soi : Je vis comme le grand nombre, qui sont- ils ? beaucoup de pécheurs qui bo

comme ceux de non rang, de mon âge , de veulent pas se convertir , encore plus qui le

mon élal; je suis perdu si je meurs dans voudraient, mais qui diifèrent leur conver

celte voic . Or, quoi de plus propre à ef- sion ; plusieurs autres qui ne se convertis

frayer une âme à qui il resie encore quelque sent jamais que pour retomber ; entin un

soin de son salul? Cependant c 'est la muls grand nombre qui croient n 'avoir pas be

lilude qui no tremble point, il n 'est qu 'un soin de conversion ; voilà le parti des ré

poiit nombre de justes qui opèrent à l'écart prouvés . Retranchez ces qualre sortes de

leur salut avec crainte ; tout le reste est pécheurs de cette assemblée sainte ; car ils

calme, on sait en général que le grand en seront retranchés au grand jour. Parais

uombre se damne; mais on sij faite qu 'a - sez maintenant, justes, où étes- vous ? resles

près avoir vécu avec la multitude, ou en d 'Israël passez à la droite , froment de dé

sera discerné à la mort; chacun se met dans sus-Christ démêlez-vous de celle paille dés

le cas d 'une exception chinérique, chacun linée au feu ; O Dieuloù sont vos élus, el

augure favorablementpour soi. que reste -t- il pour votre partage (1) ?

, (1 ) , Toul le monde sait que l'auditoire, effrayé

de ces lerribles images, se leva de ierieur : c 'est

un des plus beaux triomplies de l'art oratoire. I

VOLTAIRE. - Massillon , avant d 'entrer dans ce
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Mes frères, notre perle est presque as- ne plaise ! il n 'y a que l'inpie qui, pour se
surée et nous li' y pensons pas. Quand même calmer sur ses désordres, tâche ici de con
dans celle terrible séj aration qui se fera un clure en secret que tous les hommes péri

jour, il ne devrait y avoir qu 'un seul pe- ront comuje lui : ce ne doit pas être là le
cheur de cette assemblée du côlé des ré- fruit de ce discours ; mais de vous détrom

prouvés, et qu 'une voix du ciel viendrait per de celle erreur si universelle , qu 'on

nous en assurer dans ce temple , sans le dé peut faire ce que tous les autres font, et que
signer ; qui de nous ne craindrait d 'être le l'usage est une voie sûre ; mais de vous con

malheureux ? qui de nous ne retomberait vaincre que pour se sauver il faut se distin
d 'abord sur sa conscience , pour examiner guer des autres, élre singulier , vivre à part

si ses crimes n 'ont pas mérité ce châlimeni ? au milieu du monde, et ne pas ressembler

qui.de nous, saisi de frayeur, ne demande à la fouie .

rait pas à Jésus-Christ, comme autrefois les L orsque les Juifs , emmenés en servilude,
apôtres : Seigneur, ne serait-ce pas moi ? furent sur le point de quitter la Judée et de

Nunquid ego sum , Domine (Matth ., XXVI, partir pour Babylone, le prophète Jérémie ,
22) , et si l'on laissait quelque délai, quine à qui le Seigneur avait ordonné de ne pas

so mettrait en état de détourner de luicette abandonner Jérusalem , leur parla dela sorte :
infortune, par les larmes, et les gémisse - Enfants d 'Israël, lorsque vous serez arri
ments d 'une sincère pénitence ? vés à Babylone, vous verrez les habitants

Sommes-nous sages, mes chers auditeurs ? de ce pays- là qui porteront sur leurs épan

Peut- être que parmi tous ceux qui m 'en - les des dieux d 'or et d 'argent ; tout le peuple

tendent il ne se trouvera pas dix justes , peut se prosternera devant eux pour les adorer ;

être s'en trouvera -t -il encore moins; que mais pour vous alors, loin de vous laisser

sais -je ? ò mon Dieu ! je n 'ose regarder d 'un entraîner à l'impiélé de ces exemples , diles

cil fixe les abimes de vos jugements et de en secret : C 'est vous seul, Seigneur, qu 'il

voire justice ; peut-être ne s'en trouvera -t- il faut adorer : Te oportet adorari, Domine.

qu 'un seul, et ce danser ne vous touche (Baruch , VI, 5 . )

point, mon chier auditeur ? et vous croyez Souffrez que je finissc en vous adressant

être ce seul heureux dans le grand nombre les mêmes paroles. Au sortir de ce temple

quipérira ? vous qui avez moins sujet de el de celte autre sainte Siin), vousallez ren

Te croire que tout autre, vous sur qui seul trer dans Babylone ; volls allez revoir ces

la sentence de mort devrait tomber , quand idoles d 'or el d 'argent, devant lesquelles

elle ne tomberail que sur un seul des pé- tous les hommes so prosternent ; vous allez

cheurs qui m 'écoulent. . retrouver les vains objets des passions hu

Grand Dieu ! que l'on connait peu dans le maines, les biens, la gloire , les plaisirs qui

monde les terreurs de voire loi | Les justes sont les dieux de ce monde, et que presque

de tous les siècles ont séché de frayeur, en tous les hommes adorent; vous verrez ces

méditant la sévérité etla profondeurde vos abus que tout le monde se permet, ces er
jugements sur la destinée des homines : on reurs que l'usage autorise , ces désordres

a vu de saints solitaires, après une vie en - dont une coutume impie a presque fait des

tière de pénitence , frappés de la vérité que fois. Alors, mon cher auditeur , si vous vou

je prêche, entrer au lit de la mort dans des lez être du petit nombre des vrais Israéli

terreurs qu'on ne pouvait presque calmer, tes, dites dans le secretde votre coeur : C 'est
faire trembler d 'effroi leur couche pauvre vous seul, Ô mon Dien ! qu 'il faut adorer :

et austère, deinander sans cesse d'une voix Te oportet adorari, Domine ; je ne veux

mouranle à leurs frères : CrovOz -vous que point avoir de part avec un peuple qui ne

lo Seigneur me fasse niséricorde ? et être vous connaît pas ; je n 'aurai jamais d 'autre

presque sur le point de tomber dans le dé- loi que votre loi sainte : les dieux que celte

sespoir, si votre présence , ô mon Dieu ! multitude insensée adore ne sont pas des

n 'eût à l'instant apaisé l'orage , et coinman - dieux ; ils sont l'ouvrage de la main des

ué encore une fois aur vents et à la mer de hommes ; ils périront avec eux : vous seul

se calmer : et aujourd 'hui, après une vie com êtes l'immortel, ő mon Dieu ! et vous seui

mune, mondaine, sensuelle, profane , 'cha- guéritez qu 'on vousadore : Teoportet adorari,

cun meurt tranquille ; et le ministre de Jé . Domine. Les coutumes de Babylone n 'ont

sus-Christ appelé , est obligé de nourrir la rien de commun avec les saintes lois de Jé

fausse paix du mourant, de ne lui parler rusalem ; je vous adorerai avec ce petit
que des trésors infinis des miséricordes din nombre d 'enfants d 'Abraham , qui compu

vines, etde l'aider , pour ainsi dire , à se se sent encore votre peuple au milieu d 'une

duire lui-même. O Dieu ! quo prépare donc nation infidèle ; je tournerai avec eux tous

aux enfants d 'Adam la sévérité de votre mes désirs vers la sainte Sion : on trailera

justice ? de faiblesse la singularité de mes mours ;

Mais que conclure de ces grandes vérités ? mais heureuso faiblesse, Seigneur, qui me

Qu'il faut désespérer de son salut ? à Dieu donnera la force de résister au torrent et à

mouvement, jet: ses regards sur le roi, el parut

hé-iter un moment, comme par respect pour la

majesté royale '; puis , s 'abandonnant à loute la vé -

biénience oraloire , il ne s 'arréia plus qu 'à l'instant

où l'émotion , portée au comble , ci visiblement par-

lagée par Louis XIV , l'oblige , de s 'interromprc :

il pålit alors, demeura muel, et posa , pendant

quelques minutes, ses vins siir ses yeux , laissant

ainsi à l'assemblée le lemps de revenir de sa frayeur,

el prenant celui de se remellre lui-inême. La vé

rité et la beauté de l'action achevèrent l'effit du

morceau , s DUSSAULT
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la séduction des exemples ! et vous serez mande que les plus douces el les plus

mo: Dieu au milieu de Babylone, comie sublimes vertus, et dont loule la loi se ren

vous le serez un jour dans ta sainte Jéru - forme dans deux préceptes : le premier

salem : Te oportet adorari, Domine. Ab ! le d'aimer Dieu de lout son cour, et de toutes

temps de la captivité civira enti : vous vous les forces de son esprit el de son âme : le

souviendrez d 'Abraham et de David ; vous second , d 'aimer ses semblables comme soi

délivrerez votre peuple ; vous nous traus
mêine.

porterez dans la sainte cité ; et alors vous Quoi de plus désirable qu 'une religion

régnerez seul sur Israël et sur les nations qui promet le bonheur célesie à l'homme

qui ne vous connaissent pas ; alors , tout dont l'esprit reconnaît humblement sa fai

étant détruit, tous les empires , lous les blesse et son indigence ; à l'homme qui

sceptres, tous les monumonts de l'orgueil éprouve les amertumes et les amictions de

humain élant anéantis , et vous seul demeu la vie ; à celui qui aura faim et soif de la

rant éternellement, on connaîtra que vous justice , à l'homme doux et pacifique , à

seul devez être adoré : Te oportet adorari, l'homme miséricordieux , à celui dont le

Domine. caur est pur, à celui qui, pour la justice,
Voilà le fruit que vous devez retirer de souffre la persécution . Ce sont là les amis

ce discours : vivez à part ; pensez sans cesse el les frères de Jésus-Christ ; c 'est pour eux

que le grand nombre se damne ; ue complez qu ' il ouvre le ciel et le royaume de son

pourrien les usages, si la loi de Dieu ne les Père !

autorise ; et souvenez - vous que les saints Quoi deplus désirable qu 'une religion qui

ont été dans lous les siècles des homues moi les æuvres demiséricorde à la place des

singuliers. C 'est ainsi qu'après vous être dis- Sacrifices, et qui, écarlant, comme intolé

tingués des pécheurs sur la terre , vous en rables , les pratiques austères dont les pha

serez séparés,glorieusement dans l'éternité, risiens chargeaient la religion du peuple ,

Ainsi soit- il. réduit , tous les devoirs de l'homme en

MASSILLON . uvres de justice et de charité !

Quoi de plus désirable enfin qu 'une reli.
PHILOSOPHE (LE) gion qui fait voir à l'homme auprès de son

· ET L'ESPRIT RELIGIEUX . Dieu , dans son Dieu , son rédempteur, son

Sauveur, son ami, son frère, toujours plein

L 'un aura beaucoup plus d 'activité el de de bonté , de clémence et d 'amour pour le
pénétration d 'esprit que l'autre ; il paraitra genre humain , en faveur duquel il renou

né philosophe, amaleur passionné de la vé- vello encore lous les jours, sur la terre ,

rile et de la veriu, désiniéressé, généreux , l'ollrande de son sacrilice !
et uniquement occupé des plus haules spé . Ne croyez -vous pas voir , mes enfants, le

culations ; mais observez-le de près, vous réconciliateur de l'homme avec son Dieu ,

trouverez un homme amoureux de son es - en se faisant homme lui-même, remplir ,

pril et de sa sagesse, qui cherche la sagesse pour ainsi dire , de sa médiation , l'inter

et la verlu pour enrichir son esprit, pour valle infini qui sépare ces deux natures ?

s 'orier el s'élever au -dessus des autres. Cet C onsidérez combien l'homme doit être
amour-propre l'indisposu pour la découverte reconuaissant el glorieux de celle sublime

de la pure vérité ; il veut prévaloir ; il alliancel coinbicn il doit se sentir élevé au

craint de paraître dans quelque erreur, et il dessus de lui-inêmel El ce n 'est point ici

s 'expose d 'autant plus à errer qu 'il est ja dans l'horume un mouvement d 'orgueil ; car

loux de paraitre n 'errer jamais en rien , il doit bien savoir qu 'il ne serait rien que

Au contraire, l'autre, avecbeaucoupmoins misère et que fragilité, livré à sa propre

d 'intelligence , occupe son esprit de la vé - faiblesse ; el, malgré tous les dons qu 'il a

rité , et nou de son esprit même; il va d 'une reçus de la palure, Tout l'avertit encore assez

démarche simple et directe vers la vérité, du néant d'où il est sorti. Mais du fond

sans se replier sur soi par complaisance ; il mêmede son humilité, avec quel Transport

a une secrèle disposition à se détier de soi, d 'admiration et d 'amour son âme ne doil

à sentir sa faiblesse , à vouloir elre re - elle pas s 'élancer vers ce Dieu qui a lan !

dressé. Celui qui parait le moins avancé, fait pour luil Avec quel abandon ne doit-il

l'est infiniment plus que l'autre : Dieu pas le sujvre, et embrasser la croix sur la

trouve dans l'un un fond qui repousse son quelle il est mort, pour lui mériter à lui.
secours, et qui est indigne de la vérité ; il même une heureuse immortalité ! Ne nous

met en l'autre cette pieuse curiosité , celte étonnous pas si la foi en un Dieu fail homme

conviction de son impuissance , celle doci- a faillant de marlyrs, et si les plus humbles

lité salulaire qui prépare la foi. des mortels conservaient dans les fers, au

FÉNELON. milieu des supplices, la dignité de leur bap
tême et la fermeté de leur croyance.

PHILOSOPHE ( LE ) DEVENU CHRETIEN .
MARMONTEL.

Quoi de plus désirable , mes enfants ,

qu 'une religion qui ne défend à l'homme
PHILOSOPHIE (LA; DES HEBREUX .

que des vices, l'orgueil, la haine, la ven La plus ancienne philosoplije écrite qui

geance, la dureté du ceur, le mensonge, nous soit connue', celle des Hébreux, s'alla•
l'ingralilude, la mauvaise foi, le parjure, cha à faire connailre la cause suprême, in

l'hypocrisie ; qui n 'inspire et qui ne com - telligente , élernelle , de l'univers, el sa FO
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lonté générale, dont les lois fondamentales avec elle : aussi le Christianisme est-il une

des cires sont l'expression : elle en lira la religion éminemmenthumaine, émineminent

connaissance des devoirs de l'homme, et sociale . En voulez -vous la preuve ? Qu 'est -il

elle parla de cette cause suprême et de sorti du Christianisme el de la sociéié chré

l'homme, son plus noble effet et celui qui tienne ? la liberté moderne, les gouverne

souniet tous les aulres à sa pensée ou à son ments représentalifs . Tournez les yeux en

action , avec une hauleur d 'in !elligence , une deliors el au delà du Christianisme : qu 'ont

force de sentimeni, une magnificence de produit depuis vingt siècles les autres reli .

style proportionnée à la majesté des objets, gions ? La religion brahmique, la religion

clausquels le langage des autres peuples ne musulniane el loutes les autres religions

pul alteindre. qui règnent encore aujourd'hui sur la lerre,
Les effels même purement matériels, la que produisent-elles ? Ici une dégradation

philosophie des Hébreux de les considéra profonde , là une tyrannie sans bornes. All

pas en eux-mêmes : ils ne lui parurenl pas contraire, l'Europe chrétienne est le bere

dignes de ses recherches, elle les considéra ceau de la liberté ; et si c 'élait ici le lieu et

comme l'action merveilleuse de la cause le temps , je vous démoutrerais que le

souverainement puissante ; el, franchissant Christianisme, qui, de fail, a produit les
ces lois générales du mouvement et de la gouvernements représentatifs, pouvait seul

walière dont nous sommes si péniblement apporter cette forme admirable de gouver

occupés, elle vit dans les cieux le pavillon nement qui identifie l'ordre et la liberté.

qu'éiendait sur l'univers la main du Très- C 'est aussi le Christianisme qui, après avoir

Haut, dans les nuées son vêtement, dans la conservé le dépôt des sciences, des arts, des

lerre son marchepied , dans les foudres et lettres, leur a donné une impulsion sulli

les tempêles ses messagers et ses hérauls. sante . Le Christianisme est la racine de la

Si elle admira la puissance infinie du Créa- philosophie moderne. En effel, toule époque

teur dans les grands phénomènes de la est une ; il y a un rapport naturel entre la

nalure, elle bénit son inépuisable bonté philosophie d 'un temps et la religion de ce

dans les plus petits effets de la création . Les icmps. Ainsi, la philosophie Sauklıya, lont

productions de la terre furent le repas pré- ' en se séparantdes Vedas, s'y raltache en

paré pour l'homme, et les animaux furent core ; la philosophie grecque, la philosophie

les serviteurs destinés à l'aider dans ses trae d 'Aristote et celle de Platon , estau fond une

vaux. De id , ces hymnes à la gloire de l'élre philosophie païenne, et la philosophie mo .

lout-puissant el tout bon , ces cantiques de derne est essentiellement la fille d 'une so

reconnaissance et d'amour, qui font de la ciété chrétienne. Je fais donc profession de

plus haute philosophie la poésie tantôt la croire que les grandes vérités qu' a déjà dé.

plus sublime et lanlót la plus gracieuse , et veloppées et que pourra développer encore

qui traduisent des pensées divines en lan - la philosophie moderne sous les formes qui

gage divin . DE BONALD . lui sont propres, sont si loin d 'être oppose

sées aux vérités que contient le Christia

PHILOSOPHIE DU CHRISTIANISME. nisme, qu'au contraire , selon moi , toule

vraie philosophie est en germe dans les

le Christianisme, la dernière religion qui mystères chrétiens. Victor Cousin .

ait paru sur la terre , est aussi de beaucoup

la plus parfaile. Le Christianisme est le PHILOSOPHIE (LA)

complément de toules les religions anté

rieures, le dernier résultat desmouvements
s' EFFRAYANT DE SES OEUVRES.

religieux du monde ; il en est la fin , et avec (Extraits d'une lellre à l'Assemblée consti
le Christianisme toute religion esi consom

tuante, en 1791.)
mée. En effet, le Christianisme, si peu élu

dié, si peu compris , n 'est pas moins que le Je suis profondément altrislé des désor
résumé des deux grands systèmes religieux dres el des crimes qui couvrent la France de

qui ont régné tour à lour dans l'Orient et deuil. Serait- il donc vrai qu 'il fallat me
dans la Grèce . Il réunit en lui lout ce qu'il rappeler avec effroi que je suis un de ceul

y a de vrai, de saint, de sage dans le théismo qui ont peut-être donne des armes à la

de l'Orient, dans l'héroïsme et dans le ua- licence ?... La religion , les lois , l'autorité
turalisme mythologique de la Grèce et de royale, l'ordre public redemandent-ils done

Rome. La religion d 'un Dieu fait homme à la philosophie , à la raison , les liens qui
est une religion qui, d 'une parl, élève l'âme les unissaient à cette grande société de la
vers le ciel, vers son principe absolu , vers nation française , comme si nos efforis cri

un autre monde, el qui en même temps lui minels avaient rompu ces liens ? . .Que vois

enseigne que son cuvre et ses devoirs sont je autour de moi? Des troubles religieux ,

en ce monde et sur celle lerre. La religion des dissensions civiles, la consternalion des

de l'Homme- Dieu donne un prix infini à uns, l'audace et l'emportement des autres ;
l'humanité. L 'humanité est donc quelque un gouvernement esclave de la lyrannie po

chose de Irès-grand, puisqu'elle a été aiusi pulaire ; le sanctuaire des lois, environné

choisie pour être le réceplacle et l'image d 'hommes effrénés, qui veulent alternative
d 'un Dieu , De là , dans le Christianisme, la dient ou les dicler ou les braver ; des soldats

dignité de l'humanité confondue avec la sans discipline, des chefs sans autorité , des

suintelé de la religion el partout l'épa! 'lue ministres sansmoyens ; un roi, le premier
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amide son peuple, plongédans l'amertume, fournira des consolations à nos douleurs ;

outragé, menacé de perdre toute autorité ; elle soulagera nos misères, elle vaincra

et la puissance publique n 'existantplus que nos passions et prendra soin de noire bon
dans les clubs, où des hommes ignorants et heur.

grossiers Osent prononcer sur toutes les Telle est la philosophie ( 3 ) quenousnous

questions politiques, proposons d 'approfondir .Nousdémontrerons
Vous vous applaudissez de toucher au que, hors de celle philosophie, tout est

terme de votre carrière, et vous n 'êtes en .. douteux et inexplicable dans les sciences

vironnés quede ruines, el ces ruines sont humaines, et même dans celles qui parais .

souillées de sang et de larmes. Des bruils sent les plus positives el les plus brillantes

sourds et vagues , une terre qui fume et de clartés, dans les sciences nalurelles

qui tremble de toules parts annoncent aussi bien que dans les éludes métaphysi

encore des explosions nouvelles. ques, dans la science des devoirs et des

Raynal (1 ). droits ainsi que dans l'étude des premières
lois de la création et du mouvement.

PHILOSOPHIE (LA ) VÉRITABLE. Embrassez avec courage', dirons- nous

maintenant à la jeunesse, embrassez cette
Qu' y a - t-il de certain dans la philosopbie ? philosophie qui est à la fois un flambeau

J 'ouvre son histoire, et j'aperçois un im pour votre intelligence et une règle pour

mense assemblage de contradictions, de votre cour. La philosophie ancienne sc
subtilités et de mensonges. Les théories vantait de faire de l'homme un roi. Triste

détruisent les théories, les systèmes rem - rovaulé . qui le livrait , comme un esclave,

placent les systèmes ( 2 ). à lous ses penchants et à louiesles erreurs !

Ferons-nous donc aussi notre philo : 01. notre pano. 0 . Voici une philosophie qui peul, à plus juste
phie ? Suivrons-nous aussi nos propres titre , s 'altribuer celle gloire . Par elle , ei

idées ? A Dieu ne plaisel nous ajouterions eflet. vous serez rois de vos passions, el

une folie nouvelle à toutes les folies hu - vous tiendrez votre raison ferme au milieu

maines. Alors, quelle est donc notre pensée des attaques qui l'assiégeront de loules

en nous livrant à l'étude de la philosophie ? LACRENTIE .
Ce nol n 'est- il pas vain dans nolre bou

che, et notre élude n 'est -elle pas sans PHILOSOPHISME (LE) RÉFUTÉ -
objet ?

il est une pliilosophie universelle , uno PAR LUI-MÊME.

philosophie toujours subsistante au milieu Lellre à l'impéralrice de Russie.)
des erreurs humaines, une doctrine 100

jours triomphanle des variationsde l'esprii. Il est un lien plus puissant que tous les

Elle brille dans les âges barbares comme autres, auquel l'Europe entière doit au

dans les siècles éclairés ; elle sort inlacle du jourd'hui l'espèce de société qui s'est

milieu des révolutions ; elle survit aux per- perpétuée entre ses membres, le Christia

séculions et à l'ignorance ; elle est loujours nisme. Méprisé à sa naissance, il servil

la même, loujours pure , toujours sublime. d 'asile à ses détracteurs, qui l'avaient si

Telle ou la trouve à la première origine des cruellement et si vainement persécuté.

hommes ; lelle elle se rencontre dans le Quelques prétendus esprits forts disent :

cours des âges ; telle elle se conserve encore que le Christianisme est gênant; c 'est avouer

aujourd'hui sous nos yeux, dans les sociétés qu 'on est incapable de porter le joug des

corrompues par les lumières modernes. vertus qu ' il commande. - } l est nuisible ,

C 'est celle philosophie permanente et im - ajouteut- ils ; c 'est fermer les yeux aus

mobile que nous voulons éludier profon - avantages les plus sensibles, les plus indis .

dément. Elle se montre à nous, entourée pensables qu'il procure à la société. – La

d 'une vive lumière, au milieu des obscurilés foi qu'exige le Chris!ianisme, contredit el

de Toutes les autres philosophies. Son humilie la raison ; c'est insuller à l'expé .

éblouissante clarté brillera parmi les ténè rience et à la raison même, que de regarder

bres. Nous la suivrons comme un guide au comme humiliani un joug qui soulient cello

milieu des égarements de la vie. Elle don - raison toujours vacillante , toujours inquièie ,

nera des forces à nolre esprit ; elle nous quand elle est abandonnée à elle -même.

découvrira les mystères de la nature ; elle Que deviendrait donc le monde, que

agrandira notre intelligence ; elle nous ex deviendraient ceux qui l'habitent, si, par la
pliquera nolre élre, el au besoin , elle douceur de ses consolations, par l'allroit de

parts.

( 1 ) Auteur inipie, qui ne doil sa honleuse re-

nommée qu 'à la licence de ses écrits .

all reconnut aussi l'extravagance de celle fausse

philosophie, dont il avait été un des plus arden ' s

propagateurs. C 'est alors qu 'il rendii publics ses

iardils regrels, el qu 'il Travailla à réparer les maux

irreparables que ses ouvrages avaient produits . )

Nommé député du tiers -élai de la ville de

Marseille , il si’accepia point... . Dès lors Raynal

prép : rail une nouvelle édition de ses cuvres , et

se proposail de retrancher les déclamations qui

lui avaient valu de si déplorables succès , mais la

mort l'empêcha d 'exécuter ce dessein . ) DUROZOIR .

Biog. univ .

( 2 , « Aucune absurdité ne peut êlre avancée qu'on

ne la trouve d 'avance soutenue par quelque philo

sophe. , CICÉRON . - Ce seraitun désail bien fléiris

sait pour la philosophie , que l'exposition desma

ximes pernicieuses et des dogmes impies de ses de

verses series. J . - J . ROUSSEAU .

(3 ) « La religion est la vraie philoso;ibie ,

D 'ACUESSEAG .
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ses espérances, par les compensations in avec chaleur. Etranger à Rome, Ronie

estimables qu'elle offre aux malheureux, la m 'est étrangère. - Mais vous avez sem

religion n 'adoucissait, dans celle vie, les l'or d 'avance ; vous comptez sur cethabilo

maux inévitables à chaque individu , et moteur. L 'or procure des armes, et les ar
plus encore aux gens de bien ? C 'est surtout mes seules peuvent faire ce que vous pro

dans l'inégalité des conditions, dans l'inexac - jetez . — Le Maitre qui m 'envoie nous a

le distribution des honneurs et des récoin interdit l'or, el ses disciples n 'en ont pas

penses, que celle religion fait connaitre la besoin ; toute la nature est à leurs ordres.

douceur de son empire et la sagesse de ses - Votre obstination m 'afllige, et je gémis

lois, qui tempèrent et réparent, autanl qu 'il sur la folie de vos espérances imaginaires.

est possible , les adversités humaines. Alors Pierre, découvrant sa poitrine, lui

Le mal du chrétien n 'est, aux yeux de la montre l'image de la croix de Jésus ; el,

foi, qu 'un mal passager, el toujours propre d 'une voix prophétique : « Voilà , s 'écrie-t
à lui mériter des récompenses éternelles, il, voilà mes intelligences, mon parti, mon

Le mal du philosophe est un aiguillon pour or ! Voilà le fondement de ma confiance, le

sa malice, un sujet pour ses révolles , un ressort de mes desseins, le gage de mes

ferment pour son humeur, et toujours un succès ! La croix de Jésus allirera les cours,

motif d 'injustice et d 'iniquité . éclairera les esprits, touchera les âmes ;

Par la religion seule , les maux cessent vos idoles épouvaniées fuiront à la vue de

d 'être ce qu 'ils sont: par elle seule , souffrir la croix , reine du monde à son tour.

est un moindre mal quede goûter les dou L 'abbé BOXNEVIE .

ceurs de la vie , au préjudice de sa conscienco

et de ses devoirs ; par elle seule , l'homme, PIERRE L 'ERMITE.

élevé au -dessus de lui-même, se dérobe, en
La goire de délivrer Jérusalem apparte

quelque sorte, aux mauvais traitements , à la
persécution , à l'iniquité, pour se reposer ,

nait à un simple pèlerin , qui ne tenait sa
mission que de son zèle , et j 'avail d 'aulro

sous ses auspices, dans un centre de bon
puissance que la force de son caractère et

heuret de pais , au -dessus de tous les revers. de son génie. Quelques-uns donnent àde son

D 'ALEMBERT. ', Pierre l'Ermite une origine obscure, d 'au

PIERRE (s.) ET LE VOYAGEUR .
tres le font descendre d 'une famille noble

de Picardie ; tous s'accordent à dire qu 'il

Eludions avec saint Chrysostome les
avait un extérieur iguoble et grossier. Né

avec un esprit actif et inquiet, il chercha
traces du chef des apoires , allant établir la

dans toutes les conditions de la vie un bon
gloire de la croix . Des vêtements grossiers ,

heur qu 'il ne put trouver. L ' étude des let.
un båton pour appui, l'équipage de l'indi

Tres, le métier des armes , le célibat, lo
gence, voilà le vainqueur de la reine din
monde ! Il est rencontre par un homme qui

mariage, l'état ecclésiastique, ne lui avaient

rien ofrert qui pot remplir soi caur et sa

prend intérêt à sa misère et interroge ses

besoins. Où allez-vous ? lui demande- t-il ?
lisfaire son âme ardente . Dégoûté dumonde

et des hommes, il se retira parmi les céno
A Rome. - Quel est le but de votre voyage ? bites les plusanistères. Le jeûne, la prière ,

Vousne devez vous allendre qu'à d 'injurieux la méditation , le silence de la solitude,

dédains ou à une pitié stérile : la pauvreté

est mal accueillie par le luxe. - Je vais
exaltèrent son imagination . Dans ses visions,

il entretenait un commerce habituel avco

terminer la guerre que l'orgueil, père du
a le ciel, et se croyait l'instrument de sos

crime, a déclarée à l'humilité , mère de la desseins, le dépositaire de ses volontés. Il

vertu .
avait la ferveur d 'un apolre , le courage

· Est-ce que votre esprit s 'égare ? l'indi
d 'un martyr. Son zèle ne connaissait point

gence vous aurait- elle fiéiri à ce point ? -
d 'obstacles, et tout ce qu 'il désirait lui semi

Mon indigence est ma richesse, et ma fai blait facile ; lorsqu 'il parlait, les passions
blesse ma force. — Mais expliquez-moi ce

dont il était agité animaient ses gestes el
mystère : : que prétendez -vous ? — Je pré ses paroles, et se communiquaient à ses

tends substituer mon Dieu aux faux dieux

que vous honorez , briser leurs statues pour
auditeurs ; rien ne résistait ni à la force de

meltre à la place le Fils de charpentier,
son éloquence , ni à la puissance de sa vo

lonté. Tel fut l'homme extraordinaire qui

rayir à l'aigle sa foudre pour l'éteindre dans
donna le signal des croisades, et qui, sans

le sang de l'agneau . - Quel inintelligible
forlune et sans renommée, par le seul as

discours , et que je plains vos cruelles des cendant des larmes el des prières, parviut
tinées 1 - Voire Rome, si fière de sa gloire,

" C , à ébranler l'Occidentpour le précipiter tout
connaitra bientôt la gloire de Jésus. -

entier sur l'Asie . MICHAUD .
Mais quels sont vosmoyens pour opérer de

si grandes choses ? - Je n 'en ai point. - PIÉTÉ (La) VÉRITABLE .
Vous avez donc des amis cachés qui prépa

rentles voies, aplapissent les dillicultés et Que de choses à relrancher en toi, Chré .

suppléeront à ce qui vous manque. – Les tien ! Veux-tu porter un fruit abondani ? il
malheureux d 'oni point d 'amis, -- Vous faut qu 'il l'en coûte ; il faut retrancher ce

Vous êtes donc ménagé des intelligences bois superflu , celle fécondile de mauvais

secrètes ; vous êtes sûr d ' un parti qui se désirs ; celle force qui pousse trop , el so

montrera à l'instantconvenu et vous servira perdrait elle -même en se dissipant : lu crois
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qu 'il faut loujours agir , toujours pousser au obéissante . Son ardeur s'est changée en

debors ; et lu deviens loui extérieur. Non , force ; ou plutôt, puisque celle force était en

il faut non-seulement ôler les mauvais dé- quelque façon dans celle ardeur, elle s'est

sirs, mais ôler le trop qui se trouve souvent réglée. Reniarquez : elle n 'est pas détruile.

dans les bons : le trop agir ; l'excessive acti- elle se règle ; il ne faut plus d 'éperon, presa

vilé y : i se détruit el se consume elle -même, que plus de bride ; car la bride ne fait plus

qui épuise les forces de l'âme, qui la rem - l'effet de dompter l'animal fougueux. Par un

ulit d 'elle -même et la rend superbe. Ale petit mouvem901, qui n 'est que l'indication

chirélienne, abandonne-toi aux mains, int de la volonté de l'écuyer, elle l'avertil plu

couleall , à l'opération de ce célesie vig ' e 10t qu 'elle ne le force ; et le paisible animal

ron ; laisse le trancher jusqu 'au vil. « Le ne fait plus, pour ainsi dire , qu 'écouler:

Temps de lailler est venu : » Tempus pula - Son action est lellenient unie à celle de

lionis adronit . Dans le printemps, lorsque la celui qui le mène, qu 'il ne s 'en fait plus

vigne commence à pousser, on lui doil oier qu 'une seule et même action ,

même jusqu 'à la fleur, quand elle estexces - Ame chrétienne, écoule l'Epoux qui to

sive . Coupez , célesle ouvrier ; et toi, âme dit : « Je t'ai comparée à une belle cavale .

chrétienne, coupe aussi loi-même : car Dieu et entièrement domplée . » Et s 'il faut l'ala.

t 'en donnera la force , el c 'est par toi-même leler à un chariot, le faire agir en concours

qu 'il te veut tailler , Coupe non -seulement avec d 'autres aures également soumises, ce

les mauvaises volontés, mais le trop d 'acti- ne sera pas de ces chariots mal assortis, où

vilé de la bonne, qui se repait d 'elle -mêmet l'un tire et l'autre demeure sans action ; ce

Amie loule pleine d 'Adami el du vieux le - qui épuise elaccable ceux qui sont de bonne

vain , que ne doi -ta pas craindre de les volonté et se donnent de bonne foi à l'ou

vices, si luas laul à craindre de les verlus vrage , Sous le fouel du conducteur, ou , pour

Diêmes !
mieux dire , non tant sous le fouel que sous

Qui nous dira ce que c'est que celle âme, sa voix, et avec la légère indication d 'un

quine cesse poiol d 'agir el de pousser ; qui coup bénin qui avertil , qui réveille quel

en poussani, néanmoins, ne pousse pas queſois, les deux chevaux sont unis , parce

trop , el en agissant n 'agit pas trop ; qui sait qu 'ils sont tous deux également soumis à la

retenir celle forceguisedissiperaitau dehors, sage main qui les mène. Ame chrétienne,

et ne garderait rien pour le dedans ; qui, à agis ainsi, el change ton ardeur , ton acli

force de se coplenler elle -même, en agissant vilé en gravilé, en douceur, en règle . Noblo

comme une autre Marthe avec trop d 'activité animal fait pour être conduit de Dieu , et le

el d 'inquiétude, même sur un bon objet, porter , pour ainsi dire, c 'est là ton courage,

s 'ole le repos , el le veul encore Oter à Mario c 'est là la noblesse . BossueT.

assise aux pieds de Jésus comme sans ac

lioli, et mellant son action dans le repos PLAISIR (LE ).
avec lequel elle prête son allention loul en .

SUITES FUNESTES DE L'AMOUR DU PLAISIR .
lière au Sauveur qui parle au dedans ? C 'est

ainsi que doit éire l'âme chrétienne : ni Le premier écueil de noire innocence,

oisive, bi empressée , mais tranquille aux c 'est le plaisir . Les autres passions, plus lar

pieds de Jésus, écoulant Jésus. Oh I qu'elle dives, ne se développent et ne se nourris .

s 'est utilement laillée , qu 'elle a fait une sa - sent, pour ainsi dire , qu'avec la raison :

Julaire blessure à son trop d 'activité i Quand celle -ci la prévient, el nous nous trouvons

il faudra agir , elle trouvera ses forces on - corrompus avaut presque d 'avoir pu con
lières, et son action d 'autant plus ferme, hairre ce que nous sommes. Ce penchantine

qu 'elle sera plus paisible ; non plus comme forluné qui souille tout le cours de la vie

ces torrents qui bouilleni, qui écument, qui des hommes prend toujours sa source dans

se précivilent el se perderil, mais comme les premières meurs; c 'est le premier trail

ces fleuves bénius, qui couleut tranquille empoisonné qui blesse l'ame; c 'est lui qui

meolot toujours. Tel est le fleuve qui ré- efface sa première beauté, el c 'est de lui que

jouit la cité de Dieu : il y a une impétuosité, découlent ensuile tous les autres vices.

uue furce, un mouvement ferme et durable , Celle déplorable passion mel dansle cæur

mais en même temps doux et tranquille ; un dégoûl invincible pourles choses du ciel :

l'âue se remplit d 'une célesto vivacité qui on n 'est plus louché de rien ; le caur loul elt

ne sera plus d 'elle -même, mais de Dieu . lier se révolte contre nous-mêmes ; el nu

Voyez cu cheval ardent et impétueux, dégoûi atlreux nous saisit, el nous lie à nos

rendült que son écuyer le conduit et le propres faiblesses; el le cour accoulumé à

vonple : que de mouvements irréguliers ! ne plus sentir que des plaisirs vifs et injusles ,

C 'est un effet de son ardeur ; el son ardeur languil et ne trouve en lui aucun sentiment

vient de sa force , mais d 'une forcemal rée pour la piété.

g !ée . Il se compose, il devient plus obéis- Bien plus, tout ce qui n 'est pas marque
sant sous l' éperon , sous le frein , sous la par le caractère honteux de la volupté , n 'ile

main qui le movie à droite et à gauche, le iéresse plus. Les devoirsmêmes de la su

pousse, le retient comme elle veut. A la fin ciété, les fonctions d 'une charge , les bien.

il est complé, il ne fait que ce qu 'on lui séances d 'une diguité , les soinsdomesliques;

demande : il sait aller le pas, il sait courir , tout lasse, tout devient insipide, hors la

non plus avec celle activité qui l'épuisail, passion . Son caractère est de remplir le

par laquelle son obéissance élait encore dés- cour loul entier ; on ne peut plus s'occuper
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que d 'e !le ; on en est possédé, enivré ; on la que chose du ciel, dont elles se rappre

retrouve aussitôt; tout en retrace les fu - chent. On voit souvent par un profond calme,

nestes images , lout en réveile les injustes au lever de l'aurore, les fleurs d 'une vallée

désirs, le monde, la solitude, la présence , immobiles sur leurs tiges ; elles se penchent

l'éloignement, les objets les plus indiffe - de diverses manières, el regarderit tous les

rents, les occupations les plus sérieuses, le points de l'horizon . Dans ce momentmême

temple saint lui-même, les autels sacrés, où il semble que tout est tranquille, un

les mystères lerribles en rappellent le sou - mystère s'accomplit : la nature conçoit ; et

venir ; et tout devient impur à celui qui est ces plantes sont autant de jeunes mères

impur lui -même. tournées vers la région mystérieuse d 'où
Vous étiez pé doux, égal, accessible ; vous leur doit venir la fécondité . Les sylphes ont

aviez eu en partage un cour simple et sin - des sympathies moins aériennes, des com :

cêre ; une candeur d 'ame, une sérénité d 'hu - munications moins invisibles : le narcisse :

meurqui offrait mille dispositions favorables livre aux ruisseaux sa race virginale , la vio

à la sincérité chrétienne, et à la paix d 'une delle confie aux zéphyrs sa modeste posté .
conscience pore ; el depuis que celte pas rité , une abeille cueille du miel de fleurs en

sion funeste a corrompu votre cour, depuis fleurs, et, sans le savoir, féconde toute une

que ce feu impur est entré dans votre âme, prairie : on papillon porle un peuple entier
on ne vous reconnait plus : « vous êtes sem - sur son aile . Cependant les amours des

blable, dit saint Jude , à la mer toujours agi- plantes ne sont pas également tranquilles ;

tée des flots les plus violents ; on voustrouve il en est d 'orageuses commecelles des hom

sombre , bizarre , inquiet, dissimulé ; cette mes ; il faut des tempêtes pour marier sur

sérénité qui venait de l'innocence , est des hauteurs inaccssibles le cèdre du Liban

éteinte ; cette égalité qui prenait sa source au cèdre du Sinai, tandis qu 'au bas de la

dans le calme des passions n 'est plus qu 'un montagne, le plus doux vent suffit pour

fonds inépuisable d 'humeur et de caprices ; établir entre les fleurs un commerce de vo

cette candeur qui montrait votre âme tout lupté. N 'est-ce pas ainsi qne le souffle des

enlière de laisse plus voir que des pensées passions agile les rois de la terre sur leurs

noires et cachées : vous avez perdu tout re irônes, tandis que les bergers vivent heu
qui vous rendait aimable devant les hom - reux à leurs pieds ?

ines, et quipouvait vous rendre agréable aux La fleur dome le miel : elle est la fille der

yeux de Dieu ; et l'on cherche tous les jours malin , le charme du printemps, la source

VOUS-mêmedans vous-même. des parfums, la grâce des vierges, l'amtoitri

Vous aviez reçu en naissant des talents des poèles : elle passe vile comme l'homme,

heureux : votre jeunesse annonçait de mais elle rend doucement' ses feuilles à l'a

grandes espérances : on croyait que vous terre . Chez les anciens, elle couronnail la

alliez marcher sur les traces de vos ancêtres, coupe du bånquet et les cheveux blancs du

et faire revivre avec leur nom leurs dignités sage ; les premiers chrétiens en couvraient

et leur gloire : ces premières lueurs de tout les martyr's et l'autel des catacombes ; au

ce qui fait les grands hommes formaient jourd 'hui, et en mémoire de ces antiques
déjà mille présages flalteurs , et ouvraient à jours, "mous la meltons dans nos temples.

vos proches des vues éloignées d 'élévation Dans le monde, nous attribuons nos allecs

et de fortune ; et ces talents , la volupté les tions à ses couleurs : l'espérance à sá ver

a engloutis ; et ces grandes espérances , un dure , l'innocence à sa blancheur, la pudeur

vice honteux les a ensevelies ; et celle gloire à ses teintes de rose : il y a des nations en

maissanle a fini par la honte et par l' igno - tières où elle est l'interprète des sentiments :

minie ; et cet esprit si élevé, et si capable livre charmant qui ne renfermeaucune er

des plus grandes choses, vous l'avez abruli, reur dangereuse, et ne garde que l'histoire

vous l'avez employé au succès de vos pas - fugitive des révolutions du coeur !

sions, et à raffiner sur des plaisirs infames ; En mettant les sexes sur des individus dile

vous qui, avec des inclinalions différentes, férents dans plusieurs ' familles de plantes,

auriez pu servir l'Etal, devenir une des res- la Providence a multiplié les mystères et les

sources de la palrie ; que sais -je ? honorer beautés de la nature. Par là la loi des mi

volre siècle , et embellir peut-olre nos his- grations se reproduit dans un règne qui sem
Loires ; vous voilà trainani, au milieu de vos blait dépourvu de toute faculté de se mou .

citoyens, les restes d 'un mérite éteint, et ne voir. Tantôt c 'est la graine ou le fruit, tantôt

retirant point d 'autre fruit, de tous les avan - e 'est une portion de la plante ou même la

tages que la palure avait pris plaisir de vous plante entière qui voyage . Les cocotiers

prodiguer , que de faire dire de vous : 1) au . croissent souvent sur des rochers au milieu

rait pu parvenir , s 'il avait su se vaincre. de la mer : quand la tempête survient, leurs
MASSILLON . fruits lombent, et les flots des roulent à des

coles habilées, où ils se transforment en

PLANTES (DES)ETDE LEURSMIGRATIONS. beaux arbres, symbole de la vertu qui s'é
lève sur des écueils exposés aux orages :

Nous enirons à présent dans ce règne où plus elle est battue des vents, plus elle pro

les Hierveilles de la nature prennent un ca - digue de trésors aux hommes.

ractère plus riant et plus doux. En s 'élevant On nous a .montré au bord de l'Yar, pelite
dans les airs el sur le sommetdes monts, rivière du comité de Suffolk en Angleterre ,

ou dirait que les plantes empruntent quel- une espèco de cresson fort curieux : il

LEÇONS ET ESENP : DE LITT . CHRÉTIENNE , I. .' 36 '
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change de place, et s'avanag comme par les mouvements de son ceur, eserçant un

bonds et par sauis . Il porte plusieurs che- empire glorieux sur lui-même, possédant

velus dans ses cimes ; lorsque ceux qui se son âme dans la palience et dans l'égalité, et

trouvent à l'une des extrémités de la masse régissant toutes ses passions par le frein de

sont assez longs pour alleindre au fond de la lempérance ; humble dans la prospérité ,

f'eau , ils y prennent racine. Tirées par l'ac , constant dans la disgrace, joyeux dans les

lion de la plante qui s'abaisse sur son nou• Tribulalions, paisible avec ceux qui haïssent

veau pied , les griffes du côté opposé lâchent la paix, insensible aux injures, sensible aux

prise, el la cressonnière, lournaul sur son afflictions de ceux qui l'outragenl; fijelo

rivoi, se déplace de loule la longueur de dans ses promesses, religieux dans ses ami

son banc, Le lendemain on cherche la plante liés, inébranlable dans ses devoirs, peu lou

dans l'endroit où on l' a laissée la veille, et ché des richesses qu 'ilméprise, embarrassé

ou l'aperçoit plus haul ou plus bas sur le des bonneurs qu'il craint, plus grand que le

cours de l'onde, formant, avec le resle des monde entier qu'il regarde comme un mon

familles fluviatiles, de nouveaux etiels et de ceau de poussière ; quelle élévation !

nouvelles harmonies. Nous n 'avons vu ni la La philosophie no détruisait le vice que

floraison ni la fructificalion de ce cresson par le vice ; elle n 'apprenait avec faste à

singulier, quenous avons nomméMIGRATOR, mépriser le monde, que pour s'allirer les

voyageur , à cause de nos propres destinées. · applaudissements du monde ; elle cherchait

Les plantesmarines sontsujettes à changer plus la gloire de la sagesse que la sagesse

de climat ; elles semblent parlager l'esprit elle-même; en détruisant les autres pas

d 'aventure de ces peuples insulaires, que sions, elle en élevait toujours une plus dan

leur position géographique a rendus com gereuse sur leurs ruines ; c 'est- à -dire, l'or

merçants. Le fucus giganteus sort des anlres gueil, semblable à ce prince de Babylone

du Nord, avec les tempêtes; il s'avance sur qui n 'avail renversé les autels du Dieu des

la mer, en enfermant dans ses bras des es nations que pour élever sur leurs débris sa

paces immenses. Comme un filet lendu de statue impie , et ce colosse monstrueux

l'un à l'autre rivage de l'Océan , il entraine d 'orgueil qu 'il voulait faire adorer à toute la

avec lui les moules , les pboques, les raies, terre.

Jes tortues qu 'il prend sur sa route . Quel. Mais la religion élève le chrétien au -dessus

quefois, fatigué de nager sur les vagues, il de sa verlu même. Elle le rend encore plus

allonge un pied au fond de l'abime, et s 'ar- grand dans le secret du coeur et aux yeux

rête deboul; puis, recommençant sa navi- de Dieu que devant les hommes. Il par

gation avec un vent favorable , après avoir donne sans orgueil, il est désintéressé sans

flotté sous mille lalitudes diverses, il vient fasle , il souffre sans vouloirqu 'on s'en aper

la pisser les cotes du Canada des guirlandes çoive, il modère ses passions sans s'en

enlevées aux pochers de la Norwege. spercevoir lui-même; lui seul ignore la

Les migrations des plantes marines, qui, gloire et le mérite de ses actions, et loin de

au premier coup d 'eil, ne paraissaient que jeter des regards de complaisance sur lui

de simoles jeux du hasard , ont cependant même, il a honle de ses verlus plus que le

des relations louchantes avec l'homine. pécheur n 'en a de ses vices ; loin de chercher

En pous promenant un soir à Brest, au à être applaudi, il cache ses Quvres de lu

bord de la mer, nous aperçûmes une pauvremière comme si c 'étaient des ouvres de lé

femme qui marchait courbée entre des ro, nèbres. Il n ' entre dans sa verlu que l'amour

chors ; elle considérait allenlivement les dé. du devoir ; il n 'agit que sous les yeur de
bris d 'uo pauſrage , et surtout les plantes Dieu seul, et comme s'il n ' y avait plus d 'boli

altachées à ces debris, comme si elle eût neur sur la terre. Honorons, si nous le pou

.cherché à deviner, par leur plus ou moins vons, quelque chose de plus grand dans l'u

de vieillesse , l' époque certaine de son mal- nivers ; repassons sur la terre les divers

beur. Elle découvrit sous des galels une de genres de gloire dont le monde honore la

ces boîtes de matelot qui servent à mettre vanité des homloes ; et voyons si tous en :

des flacons. Peut- être l'avail - elle remplie semble ils peuvent alleindre à ce- degré do

elle -même autrefois, pour son époux, de grandeur où la religion élève l'homme de

cordiaux achetés du fruit de ses épargnes : bien . MASSILLON.

du moins nous le jugeâmes ainsi ; car elle

se prit à essuyer ses larmes avec le coin de
POURQUOI LES HOMMES

son , tablier. Des mousserons de mer rem NE RECONNAISSENT PAS DIEU DANS L'UNIVERS,
plaçaiest maintenantces présents de sa leu

dresse. Ainsi, landis que le bruit du canon Pour apercevoir Dieu dans ses ouvrages,

apprend aux grands.lo naufrage des grands il faut au moins y être allentif. Les passions

du monde, la Providence, aunonçant aux aveuglent à un lel point, non -seulement les

mêmes bords quelque deuil aux petits et peuples sauvages, mais encore les nations

aux faibles, leur dépêche secrètement quel qui semblentles mieux policées, qu'ellos ne

ques brins d 'herbe et un débris.
voient pas la lumière même qui les éclaire.

CHATEAUBRIAND . A cet égard , les Egyptiens, les Grecs et les

Romains, n 'ont pas été moins aveugles et

PORTRAIT DU VRAI CHRÉTIEN . moins abrutis que les sauvages les plus

Ridn de si grand sur la terre qu 'un véri- grossiers ; ils se sont ensevelis coinmeeur

table chréljen . Mailre de ses désirs et delo" uans les choses sensibles, sans remonter
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plus haut, et ils n 'ont cultivé leur esprit que garde le silence , et laulet comme la croix

pour se flatter par de plus douces sensations, est le tronc de sa douceur et de sa miséria

saus vouloir remarquer de quelle suuree corde. Pour no:18, mes enfants, nous ne se

elles venaient. rons pas du noinbre de ceur qui abusent de

Ainsi vivent les hommes sur la terre : ne sa bonté et des abaissements que lui inspire

leur dites rien ; ils ne pensent à rien , escepté sa lendresse, pour le méconnaitre et l'ou
à ce qui flatte leurs passions grossières ou trager . S 'il se dépouille des splendeurs de

leur vanité ; leurs ames s 'appesantissent tel. sa gloire , ce n 'est point par faiblesse , c 'est

lement, qu 'ils ne peuvent plus s'élever à par amour ; et loin d 'insulter à la faiblesse

aucun objet incorporel; tout ce qui n 'est apparente de ce lendre Agneau , nos cours

point palpable , et qui ne peut etre ni vu , ni seront à lui sans partage ; c 'est parce que

godté, ni entendu, ni senti, ni complé, leur dans l'Eucharistie' il est dous , patient et

semble chimérique. Cetle faiblesse de l'âme, compatissant, que nous redoublurons pour

se tournant en incrédulilé , leur parait une lui de respect et d 'amour. .

force , et leur vanité s'applaudit de résister à Voici l'Agneau de Dieu quiefface les péchés

ce qui frappe naturellement le reste des du monde : « Qui tollit peccata mundi. » Il

homines . C 'est comme si un monstre se glu - ' est vrai que pour le recevoir , nous devons

rifiait de n 'être pas formé selon les règles être déjà purifiés de toute lache mortelle.

communes de la nature ; ou comme si un Les choses saintes sont pour les saints, et

aveugle -né triomphait de ce qu 'il serait in - malheur au téinéraire qui viendrait s 'asseoir

crédule pour la lumière et pour les couleurs au banquet saeré sans avoir la robe de jus..

que le reste des hommes aperçoit. · lice et de purelé ! Mais enfin le Sauveur est

FÉNELON . ' ici dans un état de victime; il s'immole pour
nous ; it offre encore ses plaies et son sang !

PREMIÈRE COMMUNION . Ah ! si nous avons besoin de graces puis

Encore un moment, mes chers enfants , et sontes, nous sommes ici placés à la source .

tenant dans mes faibles mains l'hostie Sil est des fautes légères qui ternissent la

sainte , je vous adresserai ces paroles que beauté de notre ame ; s 'il est des attaches

vous avez si souvent entendues , et qui secrètes qui nous Olent la liberté des en

seules sont bien capables de pénétrer vos fants do Dieu ; s 'il est en nous de dange

cours d 'un respect profond et de l'amour le reus penchants, Jésus-Christ est ici pour

plus lendre : je vous dirai en vous présen - guérir loutes nos infirmités , pour rani

tant le Saint des saints : Ecce Agnus Dei, mer :loute langueur, pour briser toutes It's

qui tollit peccala mundi ( Joan . 1, 29). « Voici chaines. Il est le pain de vie , il est lalu

l'Agneau de Dieu , voici celui qui efface les "mière véritable , le fou consumant qui va

péchés du monde, » Non , ce n 'est pas ici une dessécher jusqu 'à la racine du péché. Res

Tinage vaine, une figure sans réalité ; mais peci, amour, confiance , voilà ce qu 'il de.

c 'est le même Jésus-Christ que les bergers mande; force , lumières, consolations, voilà
et les mages ont adoré dans la crèche, qui ce qu'il donne.

fulattaché à la croix , qui sortit vivant du Pleins de ces sentiments de foi, d 'espé .

tombeau , et qui règne maintenant au plus rance et d 'amour, vousdirez donc avec moi,

hautdes cieux. Non , ce n 'est pas un simple de cour plus encore que debouche : Dornine,

signe de la grâce, une émanation de la chair non sum dignus. Non , Seigneur , je ne suis

divine du Sauveur, une petite portion quel pas digne que vous en trioz en inoi ; je ne

conque de ses faveurs et de son amour ; préparerais des années , des siècles entiers

c'est Jésus-Christ lui-même , son corps et à vous recevoir , que j'aurais toujours le

son âme et sa divinité, aussi réellement pre sentiment de mon indignilé. El quelle pro

sent dans l'Eucharistie qu' il l' était sur la portion peut- il y avoir entre votre gran

lerre , qu 'il l'est maintenant dans le ciel, deur etma bassesse , entre votre sainteté et

assis sur le trône de sa gloire . Je ne veux ma misère ? Non , jamais, vous ne verriez

écouler ici ni mes sens trompeurs, ni ma dans mon ame rien qui fut digne de vous y

faible raison ; Dieu , la vérité même, a parlé , attirer : Domine, non sum dignus ul intrés

et toutdoit fléchir devant sa divine parole . sub tectum meum (Matth , viII, 8 ); mais j'ose

Dans les sentiments d 'une foi profondo , avancer, Seigneur , puisque c 'est vous qui

prosterné devant vos tabernacles élernels , m 'appelez , qui m 'invilez, qui me pressez

je vous dirai : 0 mon Dieu l je ne vous vois d 'aller à vous.

pas, mais mon coeur vous adore ; j'aime à Que si tels sont vos sentiments, mes en

un 'abaisser, à m 'anéantir devant votre haute fants, approchez avec confiance du trône de

majesté . la miséricorde ; vous verrez s 'accomplir lo

Ecce, le voici; mais sous quelle image veu que formo l'Eglise, et que j'exprimerai

aime- t- il à se peindre à nous? Hélas ! sur en son nom en vous disant : Corpus Domini :

l'autel commesur le Calvaire, c'esttoujours nostri Jesu Christi custodiat animam tuam

l'Agneau muet, immobile devant celui qui in vitam æternam : « Que le corps de Notre

le dépouille do sa loison ; c 'est la brebis in - Seigneur Jésus- Christ garde voire dme pour

nocente qui se laisse égorger sans se plain la vie éternelle ! » FRAYSSINOUS.

dre. Qu 'on l'outrage, qu'on le blasphème, PREMIERS CHRÉTIENS (LES).
qu 'on renouvelle autour de nos tabernacles

toutes les insulles des Juifs déicides autour Vers le milieu du mesiècle, quand l'em

de la croix , il endure et souffre tout; il pereur Valérian eut donné le signal de la
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huilième persécution , les Chrétiens pou - ment je lachais de ranimer leur engourdis

vaient à peine trouver un asitob pour prier sement ; ils n 'avaient plus la force de voy

au pied de la croix ; leur Dieu élait exilé au loir sortir de leurs maux, et , dans leur
fond des abîmes, et les païens seuls avaient stupide résignation , ils supporlaient leur

le droit d 'encenser leurs idoles à la face du sori comme les morts supportent la terre qui
soleil. Les augures continuaientde lire l'ave- les couvre . Personne ne m 'entendail ; j'étais

nir dans le vol des oiseaux et dans les en - seul dans le monde, Depuis trois jours j'ai

trailles des victimes ; les prêtres de Jupiter pris la fuite : et, après avoir erré dans la

faisaient leurs processions accoulumées ; campagne, je me suis enfoncé dans ces sou
inais ces pompes solennelles n 'étaient plus terrains. O bonheur , je trouve ici ce ana

qu 'une vaine apparence. Lesmaisons étaient j'ai tant rêvé : il est des hommes qui me
ornées de guirlandes, et tout bas l'on se traitent en frère : le cri de

traitent en frère ; le cri de ma conscience ,

riail des cérémonies publiques . Le paga - ne m 'avait point trompé !

nisme, vaincu dans la conscience des peu . - Oui, dit le Pontife , tu partageras nos

ples , n ' était protégé que par le despotisme plaisirs et nos travaux . Prier, aimer el sout

impérial, el il fallait que l'épée des prélo - frir , voilà notre sort. Nous t'apprendrons à
viens vint au secours des dieux qui toi - connaitre notre Dieu ; mais il s 'est déjà fait

baient, jour dans ton cour; c'était lui qui le criait
L 'avenir du monde était aux catacombes . que tous les hommes sont frères ; car telle

Un jour que les Chrétiens, rassemblés dans est la loi de notre sainte doctrine. Ce Chré

ces soulerains, célébraient le saint Sacrifice tien , que tu vois près de toi, est un apeien

sur les tombeaux de leurs martyrs, la céré- roi d 'Orient que les Romains ont chassé de

Luovie fut lout à coup inlerrompue ; un bruit ses Elats ; c'est lui qui va, au nom de tous,
inconnu se fit entendre dans la galerie qui te donner le baiser de paix , o

conduisait au sancluaire . Le Pontife, crai- Et le monarque d 'Asie donna un baiser à

guant qu'on ne vienne, au nom de l'empe- . l'esclave romaiö .

reur , profaner la sainle obscurité de ces Ainsi, landis que, dans la Rome des Cé
lieus, s 'élance hors de la chapelle, accom - sars, chaque vice et chaque crime élait fait

. pagnéde quelques Chrétiens : il aperçoit un dieu , l'humanité avait retrouvé ses titres

homme couvert de . haillons. Celui- ci se aux catacombes, et, sur les débris de l'escla

prosterne, la face contre terre ; le vénérable vage, la foi nouvelle rétablissait l'égalité

pasteur s 'empresse de le relever , et les primitive .

Chrétiens adressent à l'étranger des paroles A . FILON .

de paix. Elonué de cet accueil ;

« Est-ce à moi, s'écrie-t- il , que s 'adres PRÉPARATION A LA MORT.

sent ces témoignages d 'amour et de bonle ? Lettre de S : Francois de Sales au président

Hommes généreux, ignorez-vous que je ne Prémiot, d Dijon .
suis pas né volre égal? Celui que vous voyez

est Lysiclès, un pauvre esclave . Si faut-il que je vous obéisse encore ( 1), en
Mon frère , dit le Pontife , il n 'est point ce que vous me commandez de vous écrire

d ' esclaves parmi nous. Tu vois ici les Chré - les principaux points de votre devoir . J 'aime

tiens. Ce séjour est leur temple . Sur la terre mieux obéir au péril de la discrétion, que

on a créé des distinctions ; mais ici lous les d 'être discret au péril de l'obéissance . Ce

rangs sont confoudus, et nous devançons, m 'est, à la vérité, une obéissance un petit

en ces lieux, l'égalité qui nous allend à la apre ( 2 ) ; mais vous jugerez bien qu 'elle en
mort. Nous le trailerons comme nous trai- vautmieux. Vous excédez bien en humilité

terions l'empereur, s 'il quittait son troue à me faire celle demande ; pourquoi ne nje

.pour venir partager notre misère. sera - t - il loisible d 'excéder en simplicité à

Qu'entends- jel dit l' esclave. Je ne me vous obéir ?

trompais donc point quand j'accusais d'ine Monsieur, je sais que vous avez fail uno

justice le tyran que je servais . Mais où pou - longue et très- honorable vie , et toujours

fais - je portermes plaintes ? Partout on in très -conslante en la sainte Eglise catho .

sullait à mon malheur; la sociélé refusait de lique ; mais au bout de là , c 'a été au monde

wi'admellre dans son sein , et les lois mêmes et au maniement de ses affaires. Close

se chargeaient d 'autoriser les cruautés de étrange, inais que l'expérience et les auteurs

mon maitre . J'élais réduit à envier le sort témoignent : un cheval, pour brave et fert

des plus vils animaux. Au milieu de tous qu'il soil, cheminant sur les passées el al

ces tourments , malgré les injustices dont Jures du loup, s 'engourdit el perd le pas. 11

les hommes m 'accablaient, je sentais confu - n 'est pas possible que vivant au monde,

sément que j'étais homme comme eux ; quoique nous ne le louchions que des pieds,

mais quand j'osais le dire, on me traitait de nous ne soyons embrouillés de sa pous

tou et l'on merépondait les verges à la main . sière . .

Mes compagnons d 'infortune avaient fini Nos anciens pères, Abraham et les autres,

par s'endurcir dans leur muallieur ; vaine présentaient ordinairement à leurs hôles le

(1 ) Si faut- il que je vous obéisse.. . Il faut donc,

alliso il faul.. . Si, du latin sic .

(2) Un petit àpre ... 1111 peu apre.Ce mol csi pris

adverbialemeni. Un peu plus loin on lira : pelit à

pelil .



1129 1130PRE DE LITTERATURE CARETIENNE. PRE

lavement des pieds. Je pense, Monsieur, J'ai vu et jouide volre belle bibliothèque :

que la première chose qu 'il faut faire, c 'est je vous présente , pour votre leçon spiri

de laver les affections de notre âme, pour quelle sur ce propos, saint Ambroise, De

recevoir l'hospitalité de notre bon Dieu en bonomortis (3), saint Bernard , De interiori

son paradis. domo (4 ), et plusieurs homélies éparses de

Il me semble que c 'est toujours beaucoup saint Chrysostome.

de reproche aux mortels de mourir sans ý Votre saintBernard dit quo i'amequi veut
avoir pensé ; mais il est double à ceux que aller à Dieu doit preinièrement baiser les

Notre -Seigneur a favorisés du bien de la pieds du crucifix , purger ses affections et se

vieillesse. résoudre à bon escient de se retirer pelit à

Ceux qui s'arment avant que l'alarme se petit du monde et de ses vanités; puis baiser

donne, le sont toujours mieux que les au les mains par la nouveauté des actions, qui

tres, qui sur l'effroi courent çà et là au plas- suit le changement des affections ; et enfin

tron , aux cuissarts et au casque. le baiser en la bouche ; s'unissant par un
Il faut tout à l'aise dire ses adieux au amour ardent à celle suprême bonté (5 ) .

monde, el retirer petit à petit ses affections C 'est le vrai progrès d 'une honnête retraite.

des créatures . On dit qu 'Alexandre le Grand, cinglant en

Les arbres que le vent arrache ne sont pas haute mer, découvrit lui seul et première

propres pour être transplantés, parce qu' ils ment, l'Arabie heureuse à l'odeur des bois

laissent leurs racines en terre ; mais qui les aromatiques qui y sont ; aussi lui seul y

veut porter en une autre terre , il faut que avait sa prétention . Ceux qui prétendent au

dextrement il dósengage petit à petit toutes pays éternel, quoique cinglant en la haute

les racines l'une après l'autre ; el puisque mer des affaires de cemonde, ont un cerlain

de celle terre misérable nous devons être pressentiment du ciel, qui les anime et en

transplantés en celle des vivants, il faut re - courage merveilleusement : mais il faut se

tirer et désengager nos affections l'une après tenir en proue , et le nez tourné de ce

l'autre de ce monde, Je ne dis pas qu'il côté - là .

faille rudement rompre toutes les alliances Nous nous devons à Dieu , à la patrie, aux

que nous y avons contractées, il faudrait à parents, aux amis ; à Dieu premièrement,

l 'avenlure des efforts pour cela ; mais il les puis à la patrie , mais premièrement à la cé

fautdécoudre et dénouer (1). leste, secondement à la terrestre, après cela

Ceux qui parlent à l'imprévue sont excu - à nos proches ;mais nul ne vous esl si proche

sables de d 'avoir pas pris congé de leurs que vous-même, dit notre Sénèque chré.
amis, et partir en mauvais équipage ; mais lien (6 ) : enfin aux amis ; mais n 'êtes - vous

non pas ceux qui ont su l'environ du temps pas le premier des vôtres ? Il remarque que

de leur voyage : il se faut tenir pret; ce n 'est saint Paul dit à son Timoihée ; Atlende tibi
piis pour partir devant l'heure , mais pour et gregi ; primo tibi, deinde gregi (7 ) , dil - il .

l'altendre avec plus de tranquillité . C 'est bien assez, Monsieur, si ce n 'est

A cel effet je crois, Monsieur, que vous trop pour celte année , laquelle s 'enfuit et

aurez une incroyable consolation de choisir s 'écoule de devant nous, et dans ces deux

de chaque jour une heure pour penser, de mois prochains nous fera voir la vanité do

vanl Dieu et votre bon ange , à ce qui vous sa durée , comme ont fait toutes les précé

est nécessaire pour faire une bienheureuse dentes qui ue durent plus. Vous m 'avez

retraite . Quel ordre à vos affaires , s 'il fallait commandé que toutes les années je vous

que ce fût bientôi ? Je sais que ces pensées écrive quelque chose de celle sorte : mo

ne vous seront pas nouvelles ; mais il faut voilà quitte pour celle-ci, en laquelle je vous

que la façon de les faire soit nouvelle en la supplie d 'ôter le plus de vos affeclions de ce

présence de Dieu , avec une tranquille atten - monde que vous pourrez , et à mesure que

tion , et plus pour émouvoir l'allective que vous les arracherez , de les transporter all

pour éclairer l'intellective. ciel.

Sạiut Jérôme a plus d 'une fois rapporté à S . François de Sales .
la sapience des vieilles gens l'histoire d 'Abi

sag ( 2 ) , Sunamile, dormant sur l'estomac
PRÉSENT (le) ET L 'AVENIR .

de David , non pour aucune volupté, mais Les hommes passent comine les fleurs

seulement pour l'échauffer. La sagesse et qui s 'épanouissent le matin , et qui le soir
considération de la philosophie accompagne sont flétries et foulées aux pieds. Les géné

souvent les jeunes gens ; c'est plus pour ré . rations des hommes s'écoulent comme les
créer leur esprit , que pour créer en leurs ondes d 'un fleuvo rapide ; rien ne peut arre

affections aucun bon mouvement : mais ter le temps, qui entraîne après lui lout ce
entre les bras des anciens, elle n ' y doit être qui paraii le plus immobile . Toi-même, O

que pour leur donner la vraie chaleur de mon fils , mon cher fils , loi-même qui jouis
dévotion . maintenant d'une jeunesse si vive et si fc

( 1 ) Compara,son charmante. C 'est là un de ces
trails heureux et pleins de grâce que l'on rencontre

souvent dans les lettres de saintFrançois de Sales.

Fr. P .

( 2 ) III Reg ., 11 , 2 . s

( 3 ) Du bouleur de la mort. . .

(4 ) De la maison intérieure.

(5 ) Serm . jii in Cant.

(6) Saint Bernard .
(7 ) Ayez soin de vous et de votre troupeau ,

preinjèrement de vous, ensuite de votre troupeau .
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ronile en plaisirs, souviens -loi que ce bel Ces deur paro .es du Christianisme, le pré

age n 'est qu 'une fleur qui sera presque ceple et l'exemple, sont réunis dans le Nou

aussitôt séchée qu 'éclose 1: tu te verras veau Testament ou l'Evangile . Le curé doit

chanzer insensiblement; les grâces riantes , l'avoir toujours à la main , toujours sous les

les dous plaisirs qui l'accompagnent, la yenx, toujours dans le cæur ! Un bon prê .

force, la santé, la joie, s'évanouiront comme tre est un commentaire vivant de ce livre

un beau songe ; il ne l'en restera qu 'un divin . Chacune des paroles mystérieuses de

Irisle souvenir ; la vieillesse languissante et ce livre répond juste à la pensée qui l'in

ennemie des plaisirs viendra rider ton vi- terroge, et renferme un sens pratique et

sage , courber lon corps , affaiblir les mem - social qui éclaire et vivifie la conduite de

bres, faire larir.dans ton cour la source de l'homme. Il n ' y a point de vérité morale ou

la joie , te dégoûler du présent, le faire politique qui ne soit en germe dans un

craindre l'avenir , te rendre insensible à verset de l'Evangile ; toutes les philosophies

tout, excepté à la douleur . Ce temps le pa - modernes en ont commenté un , et l'ont ou

rait éloigné. Hélas ! tu le trompes,mon fils ; blié ensuite ; la philanthropie est née de son

il se haie , le voilà qui arrive : ce qui vient premier et unique précepte, la charité. La

avec lant de rapidité n 'est pas loin de loi, et liberté a marché dans le monde sur ses pas,

le présent qui s'enfuit est déjà bien loin , et aucune servitude dégradante n 'a pu sub

puisqu 'il s 'anéanlil dans le moment que sisler devant sa lumière ; l'égalité politique

nous parlons, et ne peut plus se rappro - est née de la reconnaissance qu 'il nous a

cher. Ne compte donc jamais, mon fils , sur forcés à faire de notre égaliié, de notre

le présent ; mais souliens- toi dans le senlier fraternité devant Dieu ; les lois se sont

rude et apre de la vertu , par la vue de l'a - adoucies , les usages inhumains se sont

venir. Prépare -loi, par desmours pures et abolis, les chaines sont tombées. A mesure

par l'amour de la justice, une place dans que sa parole a retenti dans les siècles, elle a

I'heureux séjour de la paix. FÉNELON. fait crouler une erreur ou une tyrannie , et

l'on peut dire que le monde actuel lout

PRÊTRE (le). entier,'avec ses lois, sesmeurs, ses institu

tions, ses espérances, n 'est que le verbe
· Il est un homme dans chaque paroisse évangélique, plus ou moins incarné dans la

qui n ' a point de famille, mais qui est de la civilisation moderne !

fouille de lout le tonde ; qu 'on appelle Le curé a donc toute morale, toute rai

comme témoin , comme conseil ou comme son , toute civilisation , toute politique dans

agent dans tous les actes les plus solennels sa main quand il tient l'Evangile . Il n 'a qu 'à

vě ta vie civile ; sans lequel on ne peut ni ouvrir , qu'à lire et qu'à verser autour de

nailré ni mourir , qui prend l'homme du lui le trésor de lumière et de perfection

sein de sa mère etne le laisse qu' à la tombe, dont la Providence lui a remis la clef. Mais ,

qui béuit ou consacre le berceau , la couche comme celui du Christ, son enseignement

conjugaie , le lil de mort et le cercueil ; un doit êtredouble par la vie et par la parole ; sa

homme que les petits enfants s 'accoutu - vie doit être , autant que le comporte l'infir

went à aimer, à vénérer et à craindre ; que mnité humaine, l'explication sensible de sa doc
les inconnus mêmes appellent mon père, trine, une parole vivante ! L 'Eglise l'a placé

aux pieds duquel les Chrétiens vont répan là comme exemple plus que comme oracle ;

dre leurs aveus les plus intimes , leurs lar - la parole peut lui faillir , si la nature lui en

mes les plus secrètes ; un homme qui est le a refusé le don ; mais la parole qui se fait

consoiateur par état de toutes les misères entendre à tous, c 'est la vie : aucune langue

de l'âme et du corps, l'intermédiaire obligé humaine n 'est aussi éloquente et aussi per

de la richesse et de l'indigence ; qui voit le suasive qu 'une verlu.
riche et le pauvre frapper tour à tour à sa Le curé est encore administrateur spiri

porte : le riche pour y verser l'aumône se . tuel des sacrements de son Eglise el des

crèle , le pauvre pour la recevoir sans rou - bienfaits de la charité. Ses devoirs en celte

gir ; qui, n 'étant d 'aucun rang sociol, tient qualité se rapprochent de ceux que toute

également à toutes les classes : aux classes administration impose . Il a affaire aux hom

inférieures, par la vie pauvre et souvent par mes, il doit connaître les hommes. Il touche

l'humilité de la naissance ; aux classes éle - aux passions humaines, il doit avoir la main

vées par l' éducation , la science et l'élévation délicace et douce , pleine de prudence el de

de sentiments qu'une religion philanthro - mesure . Il a dans ses attributions les fautes,

pique inspire et commande ; un homme, en - les repentirs, les misères, lesnécessités, les
lin , qui sait toul, qui a le droit de tout dire, indigences de l'humanité : il doit avoir le

et dont la parole tombe de haut sur les in - cour riche et débordant de lolérance, de

lelligences et sur les cæurs arec l'autorité miséricorde, de mapsuétude, de compas

d 'une mission divine et l'empire d'une foision , de charité et de pardon ! Sa porte

toule faite ! Cethomme, c'est le curé. doit être ouverte à toute heure à celui qui

Commemoraliste, l'euvre du curé est ad l'éveille , sa lanıpe toujours allumée, son

mirable . Le Christianisme est une philoso - baton toujours sous sa maid ; il ne doit

phie divine , écrile de deux manières : connaitre ni saison , ni distances, ni conta

comme histoire, dans la vie et la mort du gion , ni soleil, oi neige, s'il s'agit de porler

Clirist; comme précepte, dans les sublimes l'huile au blessé, le pardon au coupable, ou

cnseignements qu 'il a apportés au monde, son Dieu au mouraut. Il ne doit y avoir de
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vant lui, comme devant Dieu , ni riche ni naitre que rien n 'est moins vraisemblable .

pauvre, ni petitni grand , mais des hommes, On a donc l'esprit bien en repos, lorsqu 'on

c'est-à -dire des frères en misères et en es- sait lirer la lumière des ténèbres mêmes, et
pérances. .. - tourner en preuves évidentes de nos mystè .
Le reste de sa vie doit se passer à l'autel'; res l'obscurité respectable qui les envi

au milieu des enfants , auxquels il apprend à ronne. Queles incrédulesblasphèment contra
balbutier le catéchisme, ce code vulgaire notre sainle religion , leurs blasphèmesnous

de la plus haute philosophie , cel alphabet en inspirent du respect ; ce qui les ébranle

d 'une sagesse divine , dans ses éludes sé . ne peutque nous affermir . MALEBRANCHE.
rieuses parmi les livres , sociéto morte du

solilaire . Le soir, quand le marguillier a
PREUVES HISTORIQUES DE LA RELIGION
DD DITO

pris les elels de l'église ; quand l'angelus a
CHRETIENNE .

linté dans le clocher du hameau , on peut En voyant l'aveuglement et la misère de

voir quelquefois le curé , son bréviaire à la l'homme, el ces contrariétés étonnantes qui

main , soii sous les pommiers de son verger, se découvrent dans sa nature, et regardant

soit dans les sentiers élevés de la monta - tout l'univers muet, et l'homme sans lumie .

gne, respirer l'air suave et religieux des res, abandonné à lui-même, et comme égaré

champs et le repos acheté du jour : tantôt dans ce recoin de l'univers, sans savoir qui

s'arrêler pour lire un verset des poésies sa l' y a mis, ce qu 'il y est venu faire , ce qu 'il

crées ; lantól regarder le ciel ou l'horizon de deviendra en mourani, j'entre en effroi,

Ja vallée, et redescendre à pas lepts dans la comme un homme qu 'on aurait porté én

sainte et délicieuse contemplation de la na - dormi dans une ile déserte et effroyable , et
ture et de son auteur. qui s'éveillerait sans connaitre où il est, et

Voilà sa vie et ses plaisirs : ses cheveux sans avoir aucun moyen d 'en sortir ; et sur

blanchissent, ses mains tremblent en éle - cela , j'admire commenton n 'entre point en

vant le calice , sa voix cassée ne remplit désespoir d 'un si misérable état, Je vois

plus le sanctuaire, mais retentit encore dans d'autres personnes auprès de moi de sem

le cour de son troupeau ; il meurt, une blable nature : je leur demande s' ils sont

pierre sans nom marque sa place au cime mioux instruits que moi, et ils me disent

lière, près de la porte de son église . Voilà que non ; et sur cela , ces misérables égarés,

une vie écoulée ! Voilà un homme oublié à ayant regardé autour d 'eur, et ayant vu

jamais ! Mais cet homme est allé se reposer quelques objets plaisants, s 'y sont donnés et

dans l'éternité , où son âme vivait d 'avance , s ' y sont allachés. Pour moi, je n 'ai pu m ' y

et il a fait ici-bas ce qu 'il avait de mieux à arrêter, nime reposer dans la société de ces

faire : il a continuéun dogme immortel, il a hommes semblables à moi, misérables

servi d 'anneau à une chafne impense de foi comme moi, impuissants comme moi ; je

el de vertu , et aissé aux générations qui vois qu 'ils ne m 'aideront pas à nourir : je

mourrai seul : il faut donc faire comme si

LAMARTINE. j'étais seul. Or, si j'étais seul, je ne bâtirais

pas des maisons, je ne mi'embarrasserais

PREUVES ÉVIDENTES DENOSMYSTÈRES. point dans les occupations tumultueuses, jo

na chercherais l'estime de personne, mais

Je me suis senti souvent agité par des je lâcherais seulement de découvrir la vé

mouvements dangereus à la vue de nos in rile .

compréhensibles mystères. Leur profondeur Ainsi considérant combien il y a d 'appa

m 'etfra yait, leur obscurité me troublait ; et, rence qu'il y a autre chose que ce que je

quoique mon coour se rendit à la force de vois, j'ai recherché si ce Dieu doni lout

l'autorité , ce n 'était pas sans peine de la le monde parle , n 'aurait pas laissé quelques

part de l'esprit. Or, vous savez que l'esprit marques de lui : je regarde de toutes parts ,

appréhende et doute paturellement dans et ne vois partout qu 'obscurité. La nalure

Jes ténèbres ; mais maintenant je trouve ne m 'offre rien qui ne soit malière de doule

qu 'en moi lout est d 'accord : l'esprit suit le ot d ' inquiétude. Si je o 'y voyais rien qui

emur ; que dis- je ? l'esprit conduit. l'esprit marquât une divinilé , je me déterminerais

transporte le cour. àne rien croire . Si je voyais partoutles mare
Oui, je trouve même dans l'obscurité de ques du Créaleur, je reposerais en paix dans

nos mystères reçus, comme ils le sont au - la foi. Mais voyant trop pour nier , et trop

jourd 'hui,de lant denations différentes, une peu pour m 'assurer, je suis dans un état à

prouve invincible de leur vérité ... Je con - plaindre, où j'ai souhaité cent fois que, si

çois bien que des opinions proportionnées Dieu soutient la nature, elle le marquat

à notre intelligence puissent sotahlir avec sans équivoque , et que si les marques
Je temps ;mais quedesvérités aussi sublimnes, qu'elle en donne sont trompeuses, elle les

si au - dessus de la raison , si éloignées de supprimât tout à fail ; qu 'elle dit tout ou

tout ce qui peut frapper l'imagination et les rien, afin que je visse quel parti je dois sui

sens, si contraires à loutes les idées reçues, vre. Au lieu qu 'en l'état où je suis , ignorant

que des vérités, dis - je , de ce caractère, se ce que je suis , et ce que je dois faire, je ne
puissent répandre universellement et triom - connais ni ma conditioni, ni won devoir.

pher dans toutes les nations, şans une auto - Mon coeur lend tout entier à connaitre on

rité et une force divine ; il ne faut, ce me est le vraibien pour le suivre . Rien ne me

Somble , qu 'un peu de bon sens pour recon - serait trop cher pour cela .

von
ine
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Je vois des mullitudes de religions en el coinme il est aisé de le juger par l'ordre
plusieurs endroits du monde, ' et dans tous naturel des choses pendant un si long

les temps, mais elles n 'ont ni morale quime espace d 'années, ils se sont toujours con

puisse plaire, ni preuves capables de to ’ar - servés , et s'étendant depuis les premiers

reler. El ainsi j'aurais rejelé la religion de temps jusqu 'aux derniers, leur histoire en

Mahomel, et celle de la Chine, et celle des ferme, dans sa durée, celle de toutes nos
anciens Romains, et celle des Egyptiens, bistoires. . .

par celle seule raison que, l'une n 'ayant pas La loi, par laquelle ce peuple est gouverne,

plus de marques de vérité que l'autre, ni est tout ensemble la plus ancienne loi du

rien quidétermine, la raison ne peut pen - monde , la plus parfaite , et la seule quiait

cher plutot vers l'une que vers l'autre . lvujours été gardée sans interruption dans

Mais ,en considérantainsi cette inconstante un Elat. C'est ce que Philon , juif, montre
el bizarre variété desmœurs et des créances en divers lieux, et ce que l'historien Josèpbe
dans les divers temps, je trouve, en une fait voir en prouvant qu 'elle est si ancienne

petite partie du monde, un peuple particu - que le nom même de loi n 'a été connu des
lier , séparé de tous les autres peuples de la plus anciens que plus de mille ans après, en
terre , et dont les histoires précédent de sorte qu 'Homère, qui a parlé de tant de

plusieurs siècles les plus anciennes que peuples, ne s 'en est jamais servi ; et il est

nous ayons. Je trouve donc ce peuple grand aisé de juger de la perfection de cette loi
et nombreux, qui adoreun seulDieu , et qui par sa simple lecture, où l'on voit qu'on y a

se conduit par une loi qu'il dit tenir de sa pourvu à toules choses avec tant de sagesse ,

main . Ils soutiennent qu'ils sont les seuls iant d 'équité , tant de jugeineot, que les
au monde auxquels Dieu a révélé ses mys - plus anciens législateurs grecs el romains,
lères, que tous les hommes sont corrompus, en ayant quelque lumière, en ont emprunté

et dans la disgrâce de Dieu ; qu 'ils sont tous leurs principales lois ; ce qui parait par
abandonnés à leurs sens et à leur esprit , et celle qu'ils appellent des douze tables, et
que de là viennent les étranges événements par les autres témoignages que Josèpbe en
et les changements continuels qui arrivent donne. .

entre eux, et de religion , et de coulume, Mais celle loi est en même temps la plus

au lieu qu'eux demeurent inébranlables sévère et le plus rigoureuse de tontes, obli
dans leur conduile ; mais que Dieu ne lais - geant ce peuple, pour le tenir dans son de

sera pas éternellement les autres peuples voir , à mille obligalions particulières et pé
dans ces lénèbres ; qu'il viendra un libé- pibles , sous peine de la vie . De sorte que

raleur pour tous, qu 'ils sont au monde pour c'est une chose étonnante qu 'elle se soit lou

l'annoncer , qu 'ils sont formés et pris pour jours conservée , durant tant de siècles,
être les hérauls de ce grand avénement, et parmiun peuple rebelle etimpatient comme

pour appeier tous les peuples à s'unir à eux celui-ci ; pendant que lous les autres Elats
dans l'attente de ce libéraleur. ont changé de temps en temps leurs lois,

* La rencontre de ce peuple m 'étonne, et quoique tout autrement faciles à observer.

me semble digne d 'une extrême attention , Ce peuple est encore admirable en sincé

par quantité de choses admirables et singu - rité ; ils gardent avec amour et fidélite le

lières qui y paraissent. livre où Moïse déclare qu 'ils ont toujours élé

C 'est un peuple tout composé de frères , ingrats envers Dieu , et qu'ils le seront en

ou lieu que tous les autres sont formés de core plus après sa mort; mais qu 'il appelle

J'assearblage d 'une infinité de familles ; ce le ciel et la terre à témoin contre eur, qu 'il

Jui- ci, quoique si étrangementabondani, est le leur a assez dit : qu'enfin Dieu , s'irritant

toul sorli d 'un seul homme; et étant ainsi ' contre eux, les dispersera par tous les peu

une même chair , et menbres les uns des ples de la terre ; que comme ils l'ont irrité

autres, ils composentune puissance extrême en adorant les dieux, qui n 'étaient point

d 'une seule famille ; cela est uniquel leurs dieux, il les irritera en appelaut un

Ce peuple est le plus ancien qui soit dans peuple qui n 'était point son peuple . Cepen

la connaissance des hommes ; ce qui me dant, ce livre, qui les déshonore en lant de

*semble devoir lui attirer une vénération par facons, ils le conservent aux dépeus de leur

* ticulière, et principalementdansla recherche vie . C 'est une sincérité qui n 'a point d 'exem

que nous faisons, puisque, si Dieu s'est de ple dans le monde, ni sa racine dans la

tout temps communiqué aux hommes, c'est nature,

à ceux-ci qu 'il faut recourir pour en savoir L 'état où l'on voit les Juifs est encore

la tradition . une grande preuve de la religion ; car c'est

Ce peuple n 'est pas seulementconsidérable une chose étonnante de voir ce peuple sub

par son antiquité,mais il est encore singulier sister depuis lant d 'années, et de le voir

* eni sa durée, qui a toujours continué, depuis toujour's misérable , étant nécessaire pour

" 80n origine, jusqu 'à maintenant ; car au lieu la preuve de Jésus -Christ, qu'il subsisle

que les peuples de Grèce, d 'Italie , de Lacée pour le prouver, et qu 'il soit misérable,
démone, d 'Athènes, de Rome, et les autres puisqu 'il l'a crucifié ; et quoiqu ' il soil cod :

Iqui sont venus si long -temps après, ont fini iraire d 'être misérable et de subsister, !!

il y a longtenips, ceux- ci sobsistent toujours, subsiste néanmoins toujours malgré sa ml
et malgré les entreprises de tantde puissants sère. .

rois , qui ont cent fois essayé de les faire « La création du monde commençant à s'é.

quérir , comme les "bistoriens le témoignent, Toigner , Dieu a pourvu d 'un historien cou
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lemporain , et a commis tout un peuple à la que la chose ne pouvant être niée en géné

gardede ce livre , afin que celle histoire fat ral, puisqu 'il y a des effets particuliers qui

ia plus authentique du monde, et que tous sont véritables, le peuple, qui ne peut pas

les homines pussent apprendre une chose si discerner lesquels d 'entre ces effets parti

nécessaire à savoir , et qu 'on ne peut savoir culiers sont véritables, les croit tous. De

que par là . i même, ce qui fait qu 'on croit lant de faux
Moise élait un habile bomme : cela est etfets de la lune, c'est qu 'il y en a de vrais,

clair. Donc s 'il eût eu dessein de tromper, comme le flux et le reflux de la mer .

il eût fail en sorte qu 'on ne pậtpas le con - . Ainsi ilme parait aussi évident qu 'il n ' y

vaincre de Iromperie . Il a fait tout le con - a tant de faux miracles, de fausses révéla

Traire ; car s'il eut débité des fables, il n 'y tion , de sortiléges, etc., que parce qu 'il y en

eût point eu de Juif qui n 'en eût pu recon - a de vrais ; ni de fausses religions, que parce

nailre l'imposture. qu 'il y en a ' une vérilable. Car s 'il n ' y

Pourquoi, par exemple, a -t - il fait la vie avait jamais rien eu de tout cela , il est

des premiers hommes si longue, et si peu comme impossible que les hommes se le

de générations ? Il eût pu se cacher dans une fussent imaginé ; et encore plus que tant

multitude de générations, mais il ne le pou d 'autres l'eussent cru . Mais comme il y a

vail en si peu , car ce n 'est pas le nombre eu tant de très- grandes choses véri!ables, et

des années,mais lamultitude des générations qu'ainsi elles ont été crues par de grands

qui rend les choses obscures. hommes, cette inn pression a été cause que

La vérité ne s 'allère que par le changement presque tout le monde s'est rendu coupable

deshommes, etcependant ilmetdeux choses de croire aussi les fausses. Et ainsi, au lieu

les plusmémorables quise svient jamais ima- de conclure qu'il n ' y a point de vrais mira

ginées, savoir : la création et le déluge , si cles puisqu'il y en a de faux , il faut dire, au

proches qu 'on y touche, par le peu qu 'il fait contraire , qu 'il y a de vrais miracles, puis

de générations. De sorte qu'au temps où il qu ' il y en a tant de faux ; et qu 'il n ' y en a de

écrivait ces choses, la mémoire devait en faux , que par cette raison , qu 'il y en a de

être encore toute récente dans l'esprit de vrais ; et qu 'il n ' y a de même de fausses

tous les Juifs. religions, que parce qu 'il y en a une véri
La longueur de la vie des patriarches, au table.Cela vient de ceque l'espritde l'homme

lieu de faire que les histoires passées se se trouvant plié de ce côte- là par la vérité ,

perdissent, servait, au contraire, à les con - devient susceptible par là , de toutes les

server. Car ce qui fait que l'on n 'est pas fausselés.

quelquefois assez instruil dans l'histoire de Pour ne pas croire les apôtres, il faut dire

ses ancêtres , c 'est qu 'on n ' a jamais guère qu 'ils ont été trompés ou trompeurs. L 'ur

vécu avec eux, et qu 'ils sontmorts souvent et l'autre est difficile : car pour le premier ,

avant que l'on eûi atleint l'âge de raison ; il n 'est pas possible de s 'abuser à prendre

mais lorsque les hommes vivaient si long - un homme pour être ressuscité ; et pour

temps, les enfants vivaient long -temps avec l'autre, l'hypothèse qu 'ils aient été fourbes

leurs pères , el ainsi ils les entretenaient est étrangesnent absurde. Qu'on la suive
Jongtemps. Or, de quoi les eussent-ils en tout au long. Qu'on s 'imagine ces douze

trolenus , sinon de l'histoire de leurs ancê - hommes assemblés après la mort de Jésus

tres , puisquo loute l'histoire était réduite Christ, faisant lo complot de dire qu 'il est

en celle-là ; et qu'ils n 'avaientni les sciences, ressuscité. Ils allaquent par là toutes les

ni les arts , qui occupent une grande partie puissances. Le cour des hommes est élran
* des discours de la vie ? Ainsi l'on voit qu 'engementenclin à la légèreté , aux changements,

* ce temps -là les peuples avaient un soin aux promesses, aux bieus . Si peu qu 'un

• particulier de conserver leurs généalogies , d 'eux se fQt démenli par lous ces attraits ,

Lorsque j'ai considéré d 'où vient qu 'on et qui plus est, par les prisons , par les

ajoute lant de foi à lant d 'imposteurs qui loclures et par la mort, ils étaient perdus.

disent qu 'ils ont des remèdes, qu 'ou mel . Je crois volontiers les histoires dont les

souvent sa vie entre leurs mains, il m 'a témoins se font égorger.

para que la véritable cause est qu 'il y a de l est impossible d 'envisager toutes les

vrais remèdes ; car il ne serait pas possible preuves de la religion chrétienne, ramas

qu 'il y en eût tant de faux, et qu'on y donuât sées ensemble , sans en ressentir la force , à

lant de créance, s'il n 'y en avait de vérita - laquelle nul homme raisonnable ne peut
bles. Si jamais il n ' y en avait eu , el que résister.

tous les maux eussent été incurables, il est Que l'on considère son établissement :

impossible que les hommes se fussent ima- qu 'une religion , si contraire à la nature ,

giné qu 'ils en pourraient donner, et encore soil établie par elle -même, si doucement,

plus que tant d 'autres eussent donnécréance sans aucune force ni contrainte ; el si forte

à ceux qui se fassent vantés d 'en avoir . De ment néanmoins, qu'aucuns tourments n 'ont

wêre que si un homme se vantait d 'empê. pu empêcher les martyrs de la confesser ;

cher de mourir, personne ne le croirail, el que toul cela se soit fait , non -seulement

parce qu 'il n ' y a eu aucun exemple de cela . sans l'assistance d 'aucuns princes , mais

Mais comme il y a eu quantité de remèdes malgré tous les princes de la terre, qui l'ont

qui se sont trouvés véritables par la connais comballue.

sance même des plus grands homines, la Que l'on considère la sainteté, la hauleur

créance des hommes s'cat pliée par là ,parce et l'humilité d 'une ame chrétienne . Los
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philosophes païens se sontquelquefois élevés les saiuls de l'Ancien Testament, qui ont

au -dessus du resle des hommes par une maó vécu dans l'attenle de Jésus- Christ , avant
nière de vivre plus réglée , et par des senti- sa venue ; soit dans ceux qui l'ont reçu et

ments qui avaient quelque conformité avec qui ont cru en lui depuis sa venue, au lieu

ceux du Christianisme ; mais ils n 'ont jamais que nulle autre religion n 'a la perpétuilé ,
reconnu pour vertu ce que les Chrétiensap - qui est la principale marque de la véritable.

pellenthumilité ; et ils l'auraientmême crue Eoin , que l'on considère la sainteté de

incompatible avec les autres dont ils faisaient cette religion , sa doctrine, qui rend raison

profession . Il n ' y a que la religion chrélienne jusque des contrariélés qui se rencontrent

qui ait su joindre ensemble des choses qui dans l'homme, el toutes les autres choses

avaient paru jusque-là si opposées , et qui singulières, surnaturelles et divines qui y

ait appris aux hommes, que, bien loin que éclatentde toutes parts ; et qu 'on juge , après

l'humilité soit incompatible avec les autres tout cela, s'il est possible de douter que la

vertus, sans elle loutes les autres vertus ne religion chrétienne ne soit la seule véritable ,
sont que des vices et des défauts. et si jamais aucune autre a rien eu qui ea

Que l'on considère lesmerveillesde l'Ecri- approchát.

ture sainle , qui sont infinies, la grandeur, PASCAL.

la sublimité plus qu 'humaine des choses
PRIÈRE (LA).

qu 'elle contient, et la simplicité admirable .

de son style , qui n 'a rien d 'atlecté , de .. .. Les communications de l'homme avec

recherché,el qui porte on caractère de vérité Dieu forment ce qui constitue la religion .

qu 'on ne saurait désavouer . Sans retigion , point de société possible ,

Que l'ou considère la personne de Jésus- mais l'anarchie morale, quideviendra tot ou

, Christ en particulier. Quelque sentiment tard l'anarchie des faits . Le premier signe

qu'on ait de lui, on ne peut pas disconvenir par lequel s'annonce une religion , c 'est la
qu 'il n 'eut un esprit très -grand et très -relevé , prière , cette chaine lumineuse qui attiro

dont il avait donné des marques dès son Dieu vers les hommes et les hommes à

enfance , devant les docteurs de la loi ; et Dieu .

cependant, au lieu de s'appliquer à cultiver Que de gens se figurent la prière comme

ses, talents par l'étude et la fréquentation des un devoir fàcheus et pénible, dont ils s 'ac

savants, il passe trente ans de sa vie dans le quillent le moins qu 'ils peuvent, et doot

travail des mains et dans une retraite en plusieurs s'affranchissent mêmo complete

tière du monde ; ct cependant les trois an - ment. O funeste aveuglement, qui fait re

pées de sa prédication , il appelle à sa com garder comme un fardeau ce que nous

pagnie et choisil pour ses apôtres , des gens devrions implorer comme le plus grand des

sans science, sans étude, sans crédit; et il bienfaits, si Dieu ne nous l'avait pas donné

s 'altire pour ennemis ceux qui passaient comme un privilége admirable plus encore

pour les plus savants et les plus sages de son que comme une obligation ! Quoi ! nous

temps . C 'est une étrange conduite pour un sommes continuellement enveloppés dans

homme qui a dessein d 'établir une nouvelle la majesté redoulable de Dieu , sans cesse il

religion . voil, il pénètre à fond nos pensées les plus

Qe l'on considère en particulier ces apôtres secrètes, il scrute nos cuvres de ce regard

choisis par Jésus-Christ, ces gens saus lel - qui voit des laches dans la lumière la plus

tres, sans éludes , et qui se trouvent tout pure ; nous ne sentons en nous-mêmes que

d 'un coup assez savants pour coufondre les faiblesse et misère ; les plus habiles et les

plus habiles philosophes, etassez forts pour plus clairvoyants d 'entre nous confessent

résister aux rois et aux tyrans qui s 'oppo que nous marchons à travers les ténèbres,

saient à l'établissementde la religion chré. entourés de mille dangers qui nous mena

tienne qu 'ils annonçaient. cent incessamment dans notre vin et dans

Que l'on considère cette suite merveilleuse potre intelligence , et, comme l'enfant qui

de prophèlos, qui se sont succédé les uns se réfugie à la vue du péril entre les bras

aux autres, pendant deux mille ans, et qui de sa mère , nous ne nous empresserions

ont tous prédit , en tantde manières diffé. Pasde nous jeler entre les bras du Dieu qui

rentes, jusqu 'aux moindres circonstances veut protéger notre faiblesse et qui nous

de la vie de Jésus- Christ, do sa mort, de sa appelle I Ah ! disons plutôt que notre vie

résurrection , de la mission des apôtres, de tout entière devrait être une hymno sainte

l'Evangile , de la conversion des nations et de tremblement, d 'adoration et d 'amour !

de plusieurs autres choses qui concernent C 'est aussi ce qui fait que la vie de

l'établissement de la religion chrélienne, et l'homme juste est une fete continuelle. Les

l'abolition du judaïsme. regards élevés sans cesse vers son Dieu, il

Que l'on considère l'accomplissement ad - Travaille, et son travail est une prière. La

mirable de ces prophéties, qui conviennent paix et le contentement du cour ne le quilo

si parfaitement à la personne de Jésus-Christ, ient jamais.

qu 'il est impossible de ne le pas recon M ais tous n 'ont pas la même facilité do

naſtre , à moins de se vouloir abuser soi- se maintenir en union constante avec la

même. « Divinité. La variété des occupations et les

Que l'on considère la perpétuité de la reli- soucis qu 'elles amènent Jistraient trop sou• ·

gion chrétienne, qui a toujours subsisté de- vont l'attention et la volonté, et embarras

puis le commencement du monde, suit dans sent l'âmedans les soins matériels. Le di
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manche est placé aans le grand désert de glent de vous apercevoir . Toule la nalure

la vie comme une oasis rafraichissante où parle de vous, et relentit de votre saint

l'âme inquiète et fatiguée se repose et re - nom ;mais elle parle des sourds,dontla sur

*couvre ses forces. dité vientde ce qu 'ils s 'étourdissent toujours

S 'il n 'est rien de si consolant que la eux-mêmes. Vous êtes auprès d 'eus, el all

prière , il n 'est rien aussi de si facile . dedans d'eux; mais ils sont fugitifs et errants

Vous êtespénétré d 'un sentimentprofond hors d 'eux-mêmes. Ils vous trouveraient,

des misères de votre âme; peut- être êtes- Ô douce lumière, éternelle beauté tou

vous opprimé par la fatigue de votre labeur jours ancienne et toujours nouvelle , o fon

de chaque jour, par les angoisses de votre taine des chastes délices, Ô vie pure et

ceur. Laissez-vous tomber à genoux, éle- bienheureuse de tous ceux qui vivent véri

vez un regard humble et tendre vers le Ciel, tablement, s 'ils vons cherchaient au dedans

soyez commeun fils aimant et soumis de- d 'eux-mêmes IMais les impies ne vous per

vantson père, et soyez sûr que votre prière dent qu 'en se perdant. Hélas ! vos dons, qui
est montée jusqu 'à celui qui couvre tous leur montrent la main d 'où ils viennent,

Ses enfants de sa tendresse ineffable et sans les amusentjusqu ' à les empêcher de la voir ;

mesure , ils vivent de vous, et ils vivent sans penser

Il n 'est rien d 'aussi salutaire que la prière à vous : ou plutôt ils meurent auprès de la

C ' est une vérité vulgaire que la première vie , faute de s 'en nourrir ; car quelle mort

condition quirend la prière agréable à Dieu , n 'est -ce pointde vous ignorer ! Ils s'endor

est la pureté du coeur. Dieu est amour, sa ment dans votre sein tendre et paternel ;

loi commande l'amour. Quiconque se pré - et, pleins de songes trompeurs qui les agi

senle devant lui pour prier, doit dépouiller lent pendant leur sommeil, ils ne sentent

Sou coeur de tout sentiment de haine ou pas la main puissante qui les porte . Si vous

d 'antipathie volontaire pour ses frères . Il étiez un corps stérile , impuissant et ina

doit souhaiter à tous les hommes sans ex - nimé, tel qu 'une fleur qui se flétrit, une

ception tout le bien qu 'il se désire à lui- rivière qui coule , une maison qui va lom

même ; à l'exemple du Dieu qu 'il sert, il ber en ruine, un tableau qui n 'est qu 'un

doit les chérir et leur témoigner, autant amas de couleurs pour frapper l'imagina

qu 'il le peut, dans sa sphère bornée , sa tion , ou un métal ioutile qui n 'a qu 'un peu

bienveillance par ses oeuvres. Qui sait bien d 'éclat, ils vous apercevraient, et vous at

prier sait bien vivre , disait saint Augustin . tribueraient follement la puissance de leur

Réconciliez- vous d 'abord avec votre frère, donner quelque plaisir, quoique en effet le

puis vous viendrez apporter votre offrande plaisir ne puisse venir des choses inanimées

à l'autel, c 'est le précepte formel. Ainsi quine l'ont pas, et que vous en soyez l'uni

dégagéde toute affection mauvaise, l'homme que source. Si vous n ' étiez qu 'un étre gros

s'approche de son Dieu , l'âme préparée à sier, fragile et inanimé, qu 'une masse sans

recevoir le don des trésors célestes et des vertu , qu 'une ombre de l'être, votre nature

éternelles vérités . Alors ses passions se vaine occuperait leur vanité ; vous seriez

laisent, et il fail au Dieu qui nous enseigne un objet proportionné à leurs penséesbasses

à luirendre nos hommages le triple sacri- et brutales : mais parce que vous êtes trop

fice de ses sens, de son coeur, de son intel- au dedans d 'eux-mêmes, où ils ne rentrent

Tigence , sacrifice qui se confond et se con - jamais, vous leur êtes un Dieu caché; car

sorome avec celui de l'Homme- Dieu. Epan - ce fond intime d 'eux -mêmes est le lieu le

chementmystérieux de reconnaissance et plus éloigné de leur vue, dans l'égarement

d 'amour d 'un exilé qui soupire après sa où ils sont. L 'ordre et la beauté que vous

patrielLe sacrifice intérieur accompli, une répandez sur la face de vos créatures sont

voix secrète le fortifie et le rapime; il se comme un voile qui vous dérobe à leurs
lève , et il se sentmeilleur et renouvelé. yeux malades. Quoi donc l la lumière qui

Mais la prière, c'est l'humilité . L 'orgueil devrait les éclairer les aveugle , et les rayons

est le plus irréconciliable ennemi de la du soleil même empêchent qu 'ils ne l'aper

prière , et c 'est pourquoi peu de riches et çoivent ! Enfin , parce que vous êtes une

de savants ont le loisir et la faculté deprier. vérité trop haute et trop pure pour passer

François PÉRENNÈS. par les sens grossiers, les hommes, rendus

PRIÈRE A DIEU,
seinblables aux bêtes , ne peuvent vous con

cevoir : comme si l'hommene connaissait

A LA VUE DES MERVEILLES DE LA NATURE. pas tous les jours la sagesse et la vertu ,

O mon Dieu ! si tant d 'hommes ne vous dont aucun de ses sens néanmoins ne

découvrent point dans ce beau spectacle peut lui rendre témoigoage ; car elles n 'ont
que vous leur donnez de la nature entière, ni son , ni couleur, ni odeur, ni godt, ni

ce n 'est pas que vous soyez loin de chacun figure, ni aucune qualité sensible. Pourquoi

de nous. Chacun de nous vous touche donc, ô mon Dieul douter plutôt de vous
commeavec la main ; mais les sens, et les que de ces autres choses très- réelles et

passions qu 'ils excitent, emportent toute très -manifestes, dont on suppose la vérité

l'application de l'esprit. Ainsi, Seigneur, cerlaine dans toutes les affaires les plus

voire lumière luit dans les ténèbres, et les sérieuses de la vie , et lesquelles, aussi bien

iénèbres sont si épaisses, qu 'elles ne ia que vous, échappentà nos faibles sens ? O

comprennent pas : vous vous montrez par- misère ! Ô nuit affreuse qui enveloppe les

luul, el partout les hommesdistraits néglis enfants d 'Adam ! Ô monstrueuso stupidité !
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Ô renversement de l'hommel L'homme n 'a Delicta jurenlutis meæ , ete .

des yeux que pour voir des ombres, et la « O mon Dieu ! ne vous souvenez ni des

vérité lui paraii un fantôme : ce qui n 'est fautes de ma jeunesse, ni demes ignorances ! »

rien est tout pour lui ; ce qui est toutne lui Les plaintes du Roi-Prophète sont entre
semble rien . Que vois - je dans toute la na - coupées par les soupirs du saint Arabe .

ture ? Dieu , Dieu partout, et encore Dieu 0 Dieu , cessez de m 'affliger , puisque mes

seul. Quand je pense, Seigneur, que tout jours ne sont quenéant ! Qu' est-ce quel'homme

l'être est en vous, vous épuisez et englout pour mériter tant d 'égards, et pour quevous

tissez , ô abime de vérité, toute ma pensée ; y altachiez votre caur ? .. .

je ne sais ce que je deviens : tout ce qui Lorsque vous mechercherez le malin , vous

n 'est point vous disparait, et à peine me ne me trouverez plus ,

Teste - i- il de quoi me trouver encore moi - La vie m 'est ennuyeuse ; je m 'abandonneaux
même. Qui ne vous voit point n 'a rien vu ; plaintes el aux regrets. . . Seigneur, vos jours

qui pe vous goûte point n ' a jamais rien sont- ils comme les jours des mortels , el ros

senti : il est comme s'il n 'était pas; sa vie années éternelles comme les années passagères

entière n 'est qu'un songe. Levez-vous de l'homme?
Seigneur, levez - vous ; qu'à votre face vos Pourquoi, Seigneur, détournez -vous votre

ennemis se fondent comme la cire et s 'éva - visage etme trailez -vouscommevotre ennemi?

nouissent comme la fumée. Malheur à l'ame Devez-vous employer loule votre puissance
impie qui, loin de vous, est sans Dieu , sans contre une feuille que le vent emporte, et

espérance , sans éternelle consolativn ! déjà poursuivre une feuille séchée ?

heureuse celle qui vous cherche, qui sou - L'homme né de la femme vit peu de temps,

pire, et qui a soif de vous Imais pleinement et il est rempli de beaucoup de inisère ; il fuit

heureuse celle sur qui rejaillit la lumière de commeune ombre quine demeure jamais dans
votre face , dont votre main a essuyé les lar - un méme état. ,

mes, et dont votre amour a déjà comblé les Mes années coulent avec rapidité, el je

désirs! Quand sera-ce, Seigneur ? O beau jour marche par une voie par laquelle jene revien .

sans nuage et sans fin , dont vous serez draijamais .
vous -même le soleil , el où vous coulerez au Mes jours sont passés, toutes mes pensées

travers de mon coeur, comme un torrent de sont évanouies, toutes les espérances de mon

volupté ! A cette douce espérance, mos os caur dissipées.. . Je dis au sépulcre : Vous

tressaillent et s'écrient : Qui est semblable d serez mon père; et aux vers : Vous serez ma

vous ? Mon coeur se fond, et ma cbair mère et mes s @ urs.

tombe en défaillance , ô Dieu de mon cour, De temps en temps le dialogue du prêtre

etmon éternelle portion FéNELON. et du 'chwur interromptla suite des cantiques.

LE PRÊTRE. Mes jours se sont évan ouis
PRIÈRES (DES) POUR LES MORTS. comme la fumée ; mes os sont tombés en

poudre.
Chez les anciens, le cadavre du pauvre ou Le CHOEUR . Mes jours ont décliné comme

> de l'esclave était abandonné presque sans l'ombre.

honneurs ; parmi nous , le ministre des LE PRÊTRE. Qu 'est -ce que la vie ? Une petite

autels est obligé de veiller au cercueil du vapeur.

villageois, comme au catafalque du monar- LE CHOEUR , Mes jours ont décliné comme

que . L 'indigent de l' Evangile, en exhalant l'ombre.

son dernier soupir, devient soudain (chose LE PRÊTRE, Les morts sont endormis dans

sublime !) un être auguste et sacré. A peine la poudre.

le mendianl qui languissait à nos portes, Le CHOEUR . Ils se réveilleront , les uns

objet de nos dégoûts et de nos mépris , ac dans l'éternelle gloire, les autres dans l'op

t- il quitté cetto vie , que la religion nous probre, pour y demeurer à jamais.

force à nous incliner devant lui. Elle nous : LE PRÊTRE . Ils ressusciteront tous, mais

appelle à une égalité formidable, ou plutôt non pas lous comme ils étaient.

elle nous commande de respecter un juste LE CHOEUR . Ils se réveilleront.

racheté du sang de Jésus-Christ, et qui,d 'une A la Communion de la Messe, le prêtre

condition obscure et misérable , vient de dit :

monter à un trôno céleste : c 'est ainsi que Heureux ceux qui meurent dans le Sei

Jo grand nom de chrétien met toutdeniveau aneur : ils se reposent dès à présent de leurs

dans la mort ; et l'orgueil du plus puissant Travaux , car leurs bonnes auvres les sui

potentat ne peut arracher à la religion d 'au

ire prière que celle- là bême qu 'elle offre Au lever du cercueil, on entonne le
pour le dernier manantde la cité.

psaume des douleurs et des espérances.
Mais qu 'elles sont admirables ces prières ! Seigneur, je crievers vous du fond de l'abime:

Taptol ce sont des cris de douleur, tantôt que mes cris parviennent jusqu 'à vous.

des cris d 'espérance : le mort se plaint, se En portani le corps, on recommence le

réjouit, tremble, se rassure, gémit el sup- dialogue : Qui dormiunt ; « Ils dorment dans

plie. la poudre; - ils se réveilleront. »

Exibit spiritus ejus , etc . Si c 'est pour un prêtre , on ajoute : Une
. . « Le jour qu 'ils ont rendu l'esprit, ils re - victime a été immolée avec joie dons le laber
lournent à leur terre originelle , ei loules nacle du Seigneur .

leurs vaines pensées périssent. » Eu descepdant le cercueil dans la fosse :

vent .
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Nousrendons la terre à la lerre, la cendred par celle union , quelque chose de souverai
lu cendre, la poudre à la poudre. nementbeau , comme une moderne douleur

Entin , au moment où l'on jelle la lerre sur prend le caractère antique , quand celui qui

la bière, le prêtre s 'écrie , dans les paroles de l'exprime a nourri son génie des vieilles

l'Apocalypse : Une voix d ' en haut fut enlen - tragédies d 'Homère . La religion seule était

due qui disait : Bienheureux sont les morts ! capable d 'élargir assez le cour de l'homme

Ei cependant ces superbes prières n 'é - pour qu'il pût contenir des soupirs et des

taient pas les seules que l'Eglise offrit pour amours égaux en nombre à la multitude des

les trépassés ; de même qu 'elle avait des moris qu 'il avait à honorer .

voiles sans tache et des couronnes de fleurs CHATEAUBRIAND .

pour le cercueil de l'enfant, de même elle

avait des oraisons analogues à l'âge et au PRISE DE JERUSALEM PAR SALADIN .

sexe de la victime. Si quatre vierges, vêtues

de lin et parées de feuillages , apportaientla Une seule journée avait enlevé ani royau

dépouille d 'une de leurs compagnes dans mede Jérusaleın son chef et ses défeuseurs

une nef lendue de rideaux blancs , le prêtre les plus intrépides ; une reine en pleurs, les

récitail à haute voix , sur cette jeune cendre , enfants de ceux qui étaient morts à la ba

une bymne à la virginité. Tantôi c 'était taille de Tibériade, et quelques soldats fugi.

l'Ave,maris stella , cantique où il règne une tifs, élaient les seuls gardiens du Saint- Sé.

grande fraicheur, et où l'heure de la mort pulcre ,Devancé par la terreurdeses victoires,

est représentée comme l'accomplissement Saladin se présenta bientôt sous les murs de

de l'espérance ; tantôt c 'étaient des images celle capitale , dont les habilanis n 'espéraient

Tendres et poétiques, empruntées de l'Ecri - plus que dans la miséricorde de Dieu et celle

lure : Elle a passé comme l'herbe des champs ; du vainqueur. Il fit venir les principaux de la

cemalin elle fleurissait dans toute sa gráce, ville , et il leur dit : « Je crois, comme vous,

le soir nous l'avons vue séchée . N 'est- ce pas que Jérusalem est la maison de Dieu ; je

là la fleur qui languit louchée par le Tran - ne veux point en profaner la gainleié par

chant de la charrue ; le pavot qui penche se l'effusion du sang ; abandonnez sesmurs, et

téle abattue par une pluie d 'orage i Pluvia je vous livrerai une partie de mes trésors. »

CUM FORTE GRAVANTUR . Le désespoir leur donna de la fermelé .

El quelle oraison funèbre le pasteur pro . « Nous ne pouvons, répondirent- ils , vous cé

nonçait- il sur l'enfant décédé, dont unemère der une ville où nolre Dieu est mort ; nous

en pleurs lui présentait le petit cercueil ? 11 pouvons encore moins vous la vendre . » Le

entonnait l'hymne que les trois enfants hé- sultan jura alors sur l'Alcoran qu 'il ne s'em

breux chanlaient dans la fournaise, et que pareroit de la ville que par la force ouverte .

l' Eglise répèle le dimancheau lever du jour : Le siége fut commencé et poussé avec yi

Que tout bénisse les euvres du Seigneur ! La gueur. Jérusalem avait encore unenombreuse

religion bénit Dieu d 'avoir couronné l'en - population ; mais ses habitants n 'avaient

fant par la mori, d 'avoir délivré ce jeune que des prières et des supplications à oppo

ange des chagrios de la vie. Elle invite la ser à la fureur des assiégeants. Ceux mêmes

nature à se réjouir autour du tombeau de qui avaient répondu à Saladin avec quelque

l'innoceuce : ce ne sont point des cris de courage ne songèrent plus qu 'à implorer son

douleur, ce sont des cris d 'allégresse qu'elle indulgence . Saladin se ressouvint de son

fait entendre. C 'est dans le même esprit serment, et se montra inexorable . Un jour

qu 'elle chante encore le Laudate, pueri, Do- qu 'ils le suppliaientplus vivement de se lais

minum , qui finil celle strophe : Qui habilare ser loucher, se lournant vers la place, et

facit & terilem in domo : malrem filiorum Jeurmontrant ses étendards qui floltaient sur

lætanlem . « Le Seigneur qui rend féconde une les murailles : a Comment voulez -vous, leur

maison slérile, et qui fait que la mère se ré. dit - il, que j'accorde des conditions pour une

jouil dans ses fils , » Quel cantique pour des ville priser » Mais les Sarasins furent re

parents affligés . L 'Eglise leur montre l'en - poussés ; et le sultan , craignant le désespoir

fant qu 'ils viennent de perdre vivant au des assiégés , fit assembler les docteurs de

bienheureux séjour, et leur promet d'autres Ja loi, et leur demanda s' il pouvait se déga

enfants sur la terrel ger du serment qu 'il avait fait de prendre la

Enfin , non satisfaite d 'avoir donné cette ville d 'assaut. Les imans et les cadis déci.

attention à chaque cercueil, la religion a dèrent en faveur de l'humanité ; et, ce qui

couronné les choses de l'autre vie par une est digne de remarque , ils puisèrent leur

cérémonie générale , où elle réunit la mé- décision dans les subtilités d 'Aristole , Ira .

moire des innombrables habitants du sé duit en arabe. Saladin accorda la vie aux ha

pulcre ; vaste communauté de morts, où le bitants ; et, après quatorze jours de siége, il

grand est couché auprès du petit ; républi- entra en triomphe dans Jérusalem , Il traînait

que de parfaite égalité, où l'on n 'entre point à sa suite ce Gui de Lusignan , qui revenait

sans ôler son casque ou sa couronne, pour captif dans une ville où il avait élé roi;

passer par la porte abaissée du tombeau . vingt mille guerriers fails prisonniers à Ti

Dans ce jour solennel où l'on célèbre les bériade, el conduils à la suite du vainqueur,

funérailles de la famille entière d 'Adam , revirent en pleurant ces murs que le courage

I'âmemele ses tribulations pour les ancieus n 'avait pu défendre .

morts aux peines qu'elle ressent pour ses C 'est ainsi que celle Jérusalem , qui avait

amis nouvellementperdus. Le chagrin prend , été conquise quatre - vingt-quatre ans aupa -
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ravant, et qui avait coûté lant de sang PROGRÈS DES LUMIÈRES.

l'Europe, tomba au pouvoir des infidèles. Il faudrait, une fois pour toules, s 'entendo
MICHAUD . sur les progrès des lumières ; ut doule

qu'en géon élrie , en botanique , en chimie ,

PROGRÈS DU CHRISTIANISME. en anatomie , en un mot, en connaissances

phrsiques, nous n 'en sachions plus que ceur

Malgré tant de difficullés , la doctrine de qui nous ontprécédés :el il n ' y a pas de quoi

l'Evangile prêchée en Palestine s'étendit
proches en Palestine selenilit être fiers , car il est toul aussi certain

par le zèle des apôtres , d 'abord à Damas, à
que ceux qui nous succéderont en sauront

Antioche, el bientôt à Ephèse et à Sinyrne.
plus que nous, puisqu'ils sauront ce que

Elle pénétra dans loutes les villes d 'Asie , nous savons et ce que le temps et leurs re

traversa la mer, parcourut l'Archipel, s 'in cherches y auront encore ajoulé . Encore

troduisit au milieu des temples aniiques de faut-il meltre une grande partie de ces pro

la Grèce, dans les opulentes cités de Corio
grès sur le compte des génies inventeurs des

the , d 'Athènes et de Sparte. Arrivée en
Descartes, des Newton , les Livnée, des Ber .

Egypte, malgré les ténèbres de la supersti
gmann, des Stahl, quinousont introduits dans

tion , elle fil promplementde nouveaux pro
un vaste édifice dont nous fouillons les re

sélyles dans Alexandrie ... . Rome, destinée
coins les plus cachés ; el il est permis de

à devenir un jour la capitale du moude chré.
douter que le plus grand géomètre de rolre

tien , après avoir cessé d 'être la reine du
siècle ait jamais la célébrité de Newton , quoi.

monde idolatre , ne tarda pas à recevoir dans que certainement il ait su de géoniétrie el

ses murs les nouveaux disciples de la croix . de physique plus que Newlon lui-même.

Un passage de Tacile prouve que du lemps
Ces sciences ou ces connaissances sont

de Néron , soixante -dix ans après la nais
l'expression de la nature brule ou inanimée,

sance de Jésus -Christ, il existait déjà dans
et de ses propriétés ; et si elles honorent l'in

cette ville un grand nombre de Chrétiens.
telligence de l'homme, elles ne règlent pas

Le courage des Chrétiens lorturés elmou
ses mours et ne forment pas sa raison .

rants excila d 'abord la pitié, et bientôt l'ad . Mais les sciences morales, et les arts, qui

miration .. ., Besucoup d 'hommes commen
sont proprement l'expression de l'homme et

cèrent à regarder comme vraie une religion
le fondementde la société ; la poésie et l'é .

pour laquelle on bravait la mort.. .. Ses pro
loquence ; la peinture et la sculplure, qui

sélytes se multiplièrent tellement, que du
sont aussi, pour les yeux, de la poésie et de

temps de Tertullien , on voyail dans loules
l' éloquence ;le premier de tous les arts, l'ar

les parties de l'empire beaucoup d 'anciens
chitecture ; la première de toutes les scieli

lemples vides d 'adorateurs, et que la foi
ces, la science des lois et des mours, onl

chrétienne complait déjà un grand nombre
elles fait des progrès ? Voilà la question,

d 'appuis dans le sénat, dans les maisons des
Dans ce genre, en savons-nous plus, et fai

grands et dans les palais des princes.
sons-nous mieux que les hommes célèbres

On chercherait vainement dans les annales de notre grand siècle ? Je ue crois pas que

du monde un plus rare modèle de vertu , de nous puissions nous flatler de les avoir ses

morale , d 'austérité, que celui qui fut offert à
lement égalés . J 'osa même avancer qu 'il n ' y

l'admiration des hommes pendant près de
a pas une seule vérité morale qui n 'ait élé

trois siècles par les Chrétiens. Ce qui lesdis
défigurée ou méconnue par les philosophes

tinguait surtout, c 'était une verlu douce ,
du dernier siècle , et la preuve en est éri.

tendre , active, qui les portait à soigner les dente, puisque le siècle des lumières a été

malades, à secourir les pauvres, à consoler
suivi du siècle des malheurs : effet néces

les malheureux , à aimer tous les hommes,
saire, inévitable et prévu de leurs désolanles

mêmeleurs persécuteurs, à se regarder tous
théories, appliquées à la législation d 'une so

comme égaux et comme frères.
ciélé qui gouvernait l'Europe par sa langue

On ne voit rien , dans les écoles de philo et par ses écrits. DE BONALD.

sophie, qui donne une juste idée de celle PROPAGATION DU CHRISTIANISME.

passion pour l'humanité, de celte bienveil
Jance universelle que les Chrétiens noromentses DIFFICULTÉS INSURMONTABLES AU POINT

charité. Les anciens philosophes, admirables
DE VUE DE LA RAISON HUMAINE.

dans leur préceple pour enseigner la justice, Voyez l'article : DIVINITÉ DE LA RELIGION

pour prescrire la tempérance, pour augmen CHRÉTIENNE, prouvée par son établissemeul

ler la force, pour conseiller la modération ,
col. 323.

ne s'adressaient presque jamais qu'à l'espril,

les apôtres parlaient au ceur. Zénon , Platon ,
PROPHÈTES.

Socrale , ne rapprochaient les hommes que La poésie prophétique est un genre par

par les chafwes du devoir , l'Evangile les liculier qui appartient exclusivement à la

upissait par les liens de l'amour. Enfin littérature hébraïque . Chez les autres Da

c 'est par celte vertu que le christianisme tions, des prêtres ou des prêtresses, des

conquit l'univers. Les pompes, les trophées, poëtes même ont quelquefois pris le lon ,

1.es richesses, les puissances, les voluplés du i'accent et les formes de l'inspiration . C'est

paganismedisparurent à la voix du Dieu bon ainsi que Virgile, dans sa belle églogue

qui dit aux hommes : Aimez - vousel pardon jatitulée Sicelides Mus@ , etc ., prédit le bon

nez -vous. Le comle DE SÉGUR . heur dont l' Italie doit jouir sous le règne
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fortuné d 'un jeune priuce descendant d 'Au - qu 'on lui a donné le surnom de Roi- Pro .

guste; mais chez aucun peuple , le génie phète ; cependant, ses 'poëmes ne sont pas

prophétique ne pouvait s'élever à la même comptés parmi les poëmes prophétiques.

hauteur que chez le peuple hébreu . Là , c ' é - Les auteurs qui ont écrit sur les livres

tait l'Esprit Saint qui parlait par la bouche saints ne sont pas d 'accord sur le nombre

deshommes, Chez les autres nations, c' é - des prophètes : quelques-uns en complent

laient l'artifice, la superstition ou le fana - quinze, d ' autres dix - sept. Celte différence

lisme qui s'adressaient à la crédulité des .vient de ce que l'on ne comprend point dans

hommes. Tout ce qu'on a dit des sibylles celle liste sainte Daniel et Baruch : le pre

est si fabuleux ou si incerlain , qu'on ne mjer, parce qu 'il ne menait point la vie aus

saurait trailer sérieusement ce qui les con - tère des prophèles ; le second , parce qu 'il

cerne , n ' était que le secrétaire de Jérémie , et que

Chez les Hébreux, au contraire, c 'étaient l'on joint quelquefois ses prophéties à celles

des hommes animés d 'un zèle ardentpour lo de son maitre .

salut de leur peuple , la gloire de la religion , On divise les prophètes en grands et pe

qui se consacraient tout entiers au culte du lits ; mais cette distinction ne provient point

Seigneur et à l'enseignement du prince et de la différence du mérite. On appelle

de ses sujets. Ils formaient au milieu des grands prophètes ceux dont les ouvrages

Juifs comme un collége sacré, vivaient la se font remarquer par leur étendue. On en

plupart dans la solilude et la contempla peul compler cing : Isaïe, Jérémie, Ezéchiel.

lion ; ils célébraient, tantôt dans le lemple, Daniel et Baruch . Les pelits prophètes sont :

tantôt dans leurs retraites, les louanges de Ozée, Joëi, Amos, Abdias, Jonas, Michée,

Dieu, etleurs cantiques étaient accompa- Nahum , Habacuc, Sophobias, Aggée, Za

gnés du son des instruments. Quelquefois, charie , Malachie.

dans leurs profondes méditations, ils es. Quoique les poésics prophétiquesne fus .

sayaient de percer les voiles de l'avenir, et sent pas destinées à être chaniées en cheur

de révéler aux hommes les événements fu - comme les poésies lyriques, on y remarque

turs ; mais alors ils se sentaient réellement néanmoins les mêmes formes, les mêmes

inspirés, el c 'était par leur bouche que le tours , le même mécanisme de versification ,

Ciel rendait ses oracles. Un des caractères si l'on peut s'exprimer ainsi, que dans

qui distingue éminemment les prophèles toutes lesaulres euvres poétiques des livres

hébreux de tous les autres, et quidémontre saints ; c'est- à -dire ces coupes symétriques

la sainteté de leur mission , c'est l'accom - et correspondantes, celle distribution de

plissement de leurs prophéties. Il n 'en est phrases ei de versels alternatifs , cette op

pas une seule que l'événement n 'ait justi position d 'images et de pensées que nous

fiée : c 'élait à eux en effet qu 'il appartenait avons constamment observées dans toutes

de proclamer la vérité , puisqu'ils exislaient les compositions poéliques que nous avons

au milieu du seul peuple que Dieu eut examinées.

choisi pour conserver dans toute leur pu - Mais si la formemétrique est la même, la

relé les idées religieuses, que loutes les nature et le fond des pensées sont fort dif

autres nations avaient altérées. La personne férents . Chaque prophèle a son caractère

des prophètes était sacrée : les peuples les propre.

révéraient à l'égal des prêtres, et l'on regar
ISAÏB .

dait comme l'un des plusgrands crimes dont

l'homme pât se souiller, la proscription ou Ce prophète , le plus sublime de tous ceux

l'homicide d 'un prophète. dontnous possédons les ouvrages , était fils

La vie des prophèles était grave, austère, d 'Amos, et de la race royale de David . Les

éminemment consacrée à la pratique des Hébreux avaient une si haute opinion de
vertus ; ils élaient en quelque sorte les ce1) - son éloquence, qu ' ils disaient qu 'à sa nais

seurs de la nalion ; ils reprochaient coura- sance un ange lui avait louché les lèvres

geusement au peuple son impiélé , ses vices, avec un charbon ardent pour les purifier.

et tous les désordres de ses moeurs. Souvent ll commença à prophéliser environ 735
ils adressaient aux rois mêmes de coura - ans avant l' ère chrétienne, et prolongea sa

geuses remontrances. Nous avons vu de loogue carrière jusqu' à l'ap 681. Sa vie était

quella manière un de ces hommes de Dieu pauvre, austère et rigoureuse ; son génie et
vint reprocher à David sa conduite envers ses vertus lui avaient acquis une haute ré

l'époux de Beibsabé. putation . Le roi Ezéchias avait pour lui uno

Les prophètes possédaient au plus haut vénération particulière ; il le consultait sur

degré le génie poétique : c 'est suriout dans le gouvernementde ses Etats ; el lorsqu 'Isaïe

leurs ouvrages que se trouvent en plus grand lui faisait de sages remontrances , il les

nombre les images frappantes, les penséessu - écoutait avec respect. Ce prioce étant tombé

blimes, les expressions fortes, les tours har- malade, et près de mourir , Isaïe vint le

dis qui caractérisent particulièrement la trouver de la part de Dieu , et lui annoncer

poésie d 'inspiration , qu 'il recouvrerait la santé. L 'Ecriture rap

On reconnait souvent le ton de la prophé. porte que pour convaincre ce prince, qui

tie dans les livres de Moïse ; mais ce grand lui demandait un miracle , il fit rétrograder

Jégislaleur u 'est pas compris au nombre des de dix degrés l'ombre d 'un cadran solaire .

prophètes. David , dans ses Psaumes, est si Isaïe parlait aux grands de la terre avec

fréquewwent animéde l'esprit prophétique, une extrême liberté. Ezéchias ne s'en offen
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sait pas ; mais le roi Manassé , son succes- besoin de la multi!ude de ros victimes ? Je

seur, croyant la majesté royale outragée n 'aimeniros holocaustes , ni les entrailles de

par les discours du prophèle , ordonna son los taureaux, ni le sang de vos agneaux ; ne

supplice , et le fit scier avec une scie de bois me présentez plus vos indignes offrandes ;

pour prolonger ses lourinenis "? cruauté je rejette votre encens, je ne puis souffrir ros

inouïe envers un vieillard de près de cent fêtes ; purifiez vos cours, cessez d 'offenset ,

trente ans. mrs regards par de coupables actions; appre

Le docteur Lowth , dans son excellentou - nez à faire le bien ; recherchez ce qui est juste ;

vrage sur la poésie sacrée, s'exprime ainsi au assistez l'opprimé, secourez l'orphelin , défen

sujet d 'Isaïe : dez la veure, et vous viendrez ensuite m 'of

« C 'est le premier des prophètes pour le frir vos victimes .

mérite comme pour l'ancienneté ; il réunit Celle traduction littérale est bien loin de

tous les genres de perfection à un degré si donner une idée de la sublime poésie du

éminent, qu 'on peut regarder ses ouvrages proplèle ; c 'est la traduction d 'Homère inia

comme le modèle accompli de la poésie pro - ginée pour servir de guide grammatical à des

phétique. Son style est tout à la fois élégant écoliers.Mais, sous cette enveloppe sans cou

et sublime, plein de force , de richesse , de leur, sans richesse et sans grâce , on recon

charme el de yariélé ; ses sentiments sont naît encore le génie. C 'est le cas de dire

élevés, ses images vraies, éléganles et majes. avec Horace :

tueuses ; sa diction , remarquable par la Invenies eliam disjeclimembra poele.

grâce, ne l'est pasmoins par la clarté et la

simplicité . Il existe , en outre , une lelle har
Cette apostrophe aux cious et à la terre

monie naturelle ou artificielle dans l'arran . est une des plus belles figures de la haule

gement poélique de ses pensées, ' que si la poésie . Le prophèle entre tout de suite dans

poésie hébraïque conserve encore quelque
son sujel : Le Seigneur m 'inspire ; voici ce

chose de sa grâce native et de son antique
native et de son u na qu ' il rous dit.

mélodie , c 'est surtout aux écrits d 'Isaïe Il fait alors l' énumération des bienfaits

qu 'elle est redevable de cet avanlage. Ses queque Dieu a répandus sur son peuple ; il les

ouvrages ne sont pas moins remarquables
compare avec la conduite des {sraélites :

par la hauteur du style qne par l'ordre, la
qu 'ont-ils fait pour y répondre ? Ils ont mé

liaison des idées et la disposiiion des par connu jusqu'à la main qui les nourrit. Ce

ties, autantnéanmoins quepeutle permettre
rapprochement entre les animaux les plus

la nalure des inspirations prophétiques. »
dénués d' intelligence et le peuple chéri, est

Le sujet particulier des prédictions d 'Isaïe un reproche qui doit confondre et humilier

est la vue des maux qui doivent accabler le les coupables. || prépare d 'une manière
pevole d 'Israël, en punition de son incré - admirable ce passage où la gran leur de Dieu

dulité , de son idolatrie et de l'oubli des bien
et son empire sur les hommes sont peints en

faits de son Dieu . A travers les voiles dont
traits pleins de force et de majesté : Que

il enveloppe sa pensée, on entreroit un nou
m 'imporlent vos victimes ? de quel prix sont

velordre de choses , une nouvelle Jérusalem , à mes yeux el vos holocausles, et les entrailles

de nouveaux élus. Nul prophète n ' a été
de vos taureaux , et le sang de vos agneaux !

l'objet d 'une plus sérieuse étude de la part
Loin de moi votre encens et vos fêtes ; mais

des docteurs et des Pères de l'Eglise chré
purifiez vos caurs, etc. . .

tienne. Saint Jérôme dit que ses ouvrages i Quelle admirable religion que celle qui

sont commel'abrégé des saintes Ecritures et
nousmontre Dieu prélérant un cour ver

des plus rares connaissances. Notre célèbre
tueux à toutes les offrandes des hommes,

et admirable Racine puisait à celle source qui ne demande pour prix de ses bienfaits

les beautés dont il a enrichi sos tragédies
que le culle de la justice , de la pitié , de la

saintes. On croit entendre , commenous l'a bienfaisance ! Assislez l'opprimé, défende: la

vons déjà remarqué, Isaïe lui-même dans
veuve, et vous viendrez ensuile m 'offrir tos

Ja belle scèneoù le grand prêtre Joad , éclairé
victimes.

par une lumière surnaturelle, dévoile aux Il est facile de voir que ces dernières pa
Hébreux les menaces redoutablesdel'avenir. roles ont servi de modèle à notre célèbre

Cieux , s'écrie - t- il, écoutezmavoix ; et toi, Racine, lorsqu 'il fait dire à Joad :

terre, prête l'oreille, car c' est le Seigneur qui Voici comme ce Dieu vous parle par ma bouche :

m 'inspire. Le Seigneur dil : Du zèle de ma loi que sert de vous parer ?

J 'ai nourri des enfants, jai pris soin de
Par de stériles veux pensez-vous m 'honorer ?

Quel fruit me revient-il de tous vos sacrifices ?
leurs premières années, je les ai comblés de Qu'ai- je besoin du sang des boucs etdes génisses ?

mes bienfaits, el ils se sont révoltés contre Le sang de vos rois crie et n 'est point écoulé ;

moi ; la créature la plus dénuée d 'intelli Rompez, rompez tout pacle avec l'impiété !

gence connait la main qui la nourrit,mais le
Du milieu de mon people exterminez les crimes,

Et vous viendrez alors m 'immoler vos victimes.
peuple que j'ai choisi est areugle et sans re

connaissance. Les enfants d'Israël ont aban . C 'est encore dans Isaïe que J.- B . Rousseau

donné le Seigneur ; ils ont méprisé son culle . a puisé les plus beaux traits do Cantique

Ecoutez la voix du Très-Haut; écoulez -la, du roi Ezéchias ( 1). Ce morceau d'un ton si

vous, princes, hommes puissants qui vous touchant, d 'une mélancolie si religieuse el

éles livrés à l'idolairie et à l'iniquilé ; qu 'ai-je si douce est imilé du 389 chapitre d'lsaie .

(1 ) Voyez le volume des vers, col. 518.
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Il faut lire tout ce qui est émant de ces De ton sang, disent-ils, quand la terre est baignée ,

Quel bras assez hardi peul nous blesser jamais !hautes inspirations pour en bien connaitre
Tu meurs, et dons vivons ! Ta chule désormais

le génie . Partout les pensées les plus fortes, Epouvantera la cognée .

les figures los plus bardies, les images les L 'enfer, à lon aspect, s 'est ému ; chaque roi,
plus frappantes ; soit qu 'il menace, soit Impalient de voir les palmes triomphales ,
qu 'il console , il est également sublime. Se lève, sort du trône, el ces ombres royales

Un des passages les plus remorquables de
Vont en foule au devant de loi.

ses prophélies, c'est celui où il annonce au Eh quoi douc I comme nous le voilà , disent-elles,

Dans la tourbe des moris te voilà confondu ,
peuple de Juda que la main du Seigneur, Te voilà sans flatleurs, sans corlége, et perdu
après s'être appesantie sur Israël, fera tom Dans les ténèbres éternelles.

ber tout le poids de sa colère sur le roi l'omment es-lu tombé de ton cbar radieux ,

d 'Assyrie . Brillant Als du matin ? Tu versais la lumière ,

Et tu dors maintenant couché dans la poussiére !
· Le Seigneur a brisé l'arme de l'impie ; il Commeat es-tu lombé des cieux ?

a brisé le scepire du lyran ; il a renversé Naguère tu disais : Au -dessus des nuages ,

celui qui frappail le peuple, qui le frappait Je veux , le scepire en main , pareil à Dieu m 'asseoir,

sans se ralentir . Maintenant toute la terre Cieux, vous serez inon trône ! astres, je veux vous voir

repose en paix , tous les airs relentissent de M 'apporter vos humbles hommages.

chants d 'allégresse ; les êtres inanimés eux
Tu le disais : l'enfer dévore tes desseins ,

El lous les voyageurs qui verroot le rivage
mêmes semblent applaudir d sa chute. Les Ou git ton corps meurtri, penchés sur lon visage ,
sapins sourcilleux, les cèdres du Liban agitent Se demanderont iucertains :

trurs feuillages en signe de réjouissance ; ils Est-ce lui dont la voix commaodait à la guerre ?
ne craignent plus que lo hache vienne les Loi, qui d'or et de sang épuisant les Etats ,

alleindre sur leurs hauteurs. Et potentat, vainqueur des plus fiers polentais ,

En désert transformait la terre ?

· Fier dominateur des nations, d l'heure où Les marbres, les parfums et leshymdes pieux ,

lon dme a paru au noir séjour des morts , les Des rois les plus obscurs honorent la mémoire ; "

ombres des rois se sont levées Tout emues ; de Etmême les tyrans n 'arrivent pas sans gloire

leurs trônes elles ont dit : Te voild donc
• Au sépulcre de leurs aieux.

frappé commenous de la main du T'rès- Haut ;
Cruel I ton corps privé des hondeurs funéraires,
Assouvira la faim du vorace corbeau ;

ton ame superbe est descendue au sépulcre ; Non , tu ne joindras pointtes aieux au tombeau,

elle y est descendue au son des cithares ; mais Ta cendre outragerait tes pères.

en ce moment des insectes dévorants se dis- Il est affreux lon sort, mais la l'as mérité ,

putent les dépouilles. Réponds : quel est le sang qu'épargna la furie ?

N 'as- lu pas fait subir à ma sainte patrie

Astre brillant, fils de l'aurore, comment Soixante ans de captivité ?

es-lu lombé des cieux ! comment la terre .

s 'est- elle séparée de toil Ta puissance pesait L 'imilateur, malgré lous ses efforts , n 'a

sur lous les peuples ; tu disais dans ton cour : pu alleindre à la hauleur de son modèle .

Je mn ' élèverai vers les plus hautes régions des Dans Isaïe , tout est sublime , la pensée

cieux ; j'établiraimon trône parmiles étoiles ; comme l'expression . Rien de plus hardi que

j'établerai mon siége au sommet de la mon - celte figure par laquelle le prophète Trans

lagne éternelle ; je dominerai au -dessus des forme le roi de Syrie en asire éclatant, qui

nues , je serai semblable au Très Haut ; et prétend régner dans les cieux. Un poële vul

maintenant te voilà enseveli dans l'horreur gaire se serait contenté d'une simple compa

du tombeau , dans les ténèbres profondes de raison . Rien de plus animé, de plus énergi
l'abime ! Ceux qui te verront se pencheront quement poétique que cetle apostrophe :

sur les bords du sépulcre ; ils te contemple - Comment es-tu lombé des cieux ? elc. Rien do

rent d 'un ail curieur ; ils diront : Voilà donc plus heureus que le sentiment prêté aux

C'homme qui faisait treibler la terre, qui cèdres des montagnes, qui se réjouissent de

bouleversait les royaumes ! voild l'homme qui n 'avoir plus à craindre les coups de la bache

voulait changer le monde en déserts, qui a neurtrière ; mais l'image la plus forte est

renversé les cilés, qui jamais n 'a ouvert la celle de ces ombres des rois qui se lèvenlde

prison des captifsi Jehovah l'a frappé, et il leur troue à la vue du monarque assyrien ,

n 'est plus. frappé comme eux de la faux de la mort. Le

Ces belles penséus ont été imitées assez poëte français s'est tenu dans cet endroit

heureuseroeol par Roucher. bien au - dessous de son modèle : il lui

Il est donc renversé ce colosse d 'orgueil ; •
aurait fallu l'inspiration d 'Isaïe pour devenir

Trahi par la virloire, il espire , et les villes son égal.

Qui devant ses exploits courbaient leurs fronts serviles, Saint Jérôme a dit du prophèle Isaïe ,
• Chantent Babylone au cercueil. qu 'en lisant ses écrits on elait plus disposer
Jéhovah , qu'indignait le faste de l'impie , à le croire un évangéliste qu 'un prophèle ;
Voit d 'un scepire de ler l'Orient écrasé ;

Jéhovah parle : il faut que le crime s'expie ,
que telle est la clarté avec laquelle il s'ex

Le sceptre de fer est brisé. prime sur la naissance et les mystères de

Oui, celui qui frappait dans sa barbare joie l'Eglise chrétienoè, qu 'il parait bien plus

Les peuples gémissanis , est lui-même frappé. écrire les événements passés que prédire les
Au bras d 'un Dieu vengeur il n 'a point échappé , événements fulurs. Il ajoule que son style

El la mort en a fait sa proie .
est d 'une pureté , d 'une élégance et d 'une

Eo le voyant tomber ce farouche tyran ,

La terre a Lout à coup frémi d 'un doux lumulte ; noblesse lelles , qu 'il est très difficile de le

Le pin s'en réjouit , ei le cèdre l'iosulle , traduire. A l'époqúe où il prophélisait en
' Tranquille au sommet du Liban . Israël, les dis tribus n 'avaient point encora

LEÇONS ET EXEMPLES DE LITT. CHRÉTIENNE 1. * 37



1155 . ?" PRO 16 . DICTIONNAIRE : 1 . PRO 11 1156

été enlevées .Ses predictions se rapportent beuse , d 'où les ministres du roi Sédecias le

donc tantot' au royaume de Juda , tantol à firent relirer. Bientôl on admira , mais trop

celui d 'Israël, ce qu 'il faut bien considérer lardo l'esprit divin dont it était inspiré. Il

pour mieux comprendre ses sublimes come avait prédit la prise de Jérusalem , et cette

positions. ville fut en effel conquise par l'armée du

Les remarques de saint Jérôme sur la roi d 'Assyrie . Une partie des Juifs fut em

clarié des prédictions d 'Isaïe sont justi menée à Babylone, l'aulre eut la permission

liées par ce canlique d 'actions de grâces, de rester en Judée. Jérémie ne voulut point

où la venue du Sauveur est annoncée presa quiller son pays ; il eutmême le courage de

que sans figure et sans voile : suivre en Egypte ses compatriotes, qui s'é

Je proclamerai les bienfaits, 6 Seigneur ! taient alliré le juste courroux du roi de

je les proclamerai ; le poids de la colère étail Babylone . Là il continua ses exhortations ;

tombé sur moi; ton juste courroux s 'est ar- jl plaigoit , dans des vers louchants, les er,

rété , el lu m 'as prodigué les consolations. reurs et les maux d 'Israël ; mais le peuple,

J' oilà mon Dieu , mon Sauveur ; mon coeur se sourd à sa voix, p 'en continua pas moins à

remplit de confiance, la crainte en est à ja suivre l' esprit de vertige qui l'agitait. , .

mais bannie; ina force est loule en Dieu, ma L 'histoire sainte ne nous dit rien de la

gloire vient de lui : c'est à lui que je dois mort du courageux prophète ; mais op croit

mon salut, qu'il fut lapidé par les hommes mêmes dont

Peuples, allez ; alles pleins de joie puiser les faules lui iospiraient tant d 'intérêt.

dans les sources abondantes que le Suuveur Il n 'est personne qui ne connaisse les La

aient de vous ourrir ; célébrez , annoncer les mentations de Jérémie ; elles sont le sujet

bienfaits du Seigneur , invoquez son nom de nos chants élégiaques dans les jours qui

puissant ; annoncez aux nations son avene- précèdent la fête de Pâques. Jérémie d 'égale
mnent, souvenez -vous que son nom est sublime; point Isaïe sous le rapport de la richesse

chancez la magnificence des bienfaits de Dieu , du style, de l'élévation des pensées, de la

que toute la terre en soit instruite . Murs de chaleur de l'expression ; mais la nalure de

la cité sainte, tres aille : d 'allégresse, célébrez ses écrits i'admettait point la pompe du

votre triomphe : l'oint du Seigneur, le style . La douleur est simple etmodeste. Il

grand par excellence est dans ton enceinte, est donc simple dans son langage ; quelques

Ö Sion ! fois même il paraft négligé. Saint Jérôme

Ce cantique a été imité en vers français , Juf trouve une teinte de rusticité que d 'au .
et quelquefois d 'une manière assez heu tres écrivains n 'ont point remarquée; mais

reuse ; la strophe suivante en donnera une Ja douleur.de Jérémie , loute simple qu 'elle

idée : est, n 'en est pas moins touchanle ; quelque

fois même son expression approche du su
Célébrez ses dons magnifiques,

blime. Chez Isaïe, l'imaginalion brille de
Annoncez-les à l'univers ;

Que l'amour porte vos cantiques : toutes ses richesses ; chez Jérémie, c'est le

À l'autre rivage des mers. sentiment qui domine. On ne lit pas ses

O cité glorieose et sainie ! plaintes sur le triste sort de Jérusalem sans
Sion , iu l'as dans ton enceinte

Ce Dieu qu 'attendait leraël ! Alre yiyement ému; il est, chez les Juifs, lo

Eclale de reconnaissance , premier des poëles élégiaques. . . . "

Fais voir que tu sens la présence " L ' élégie , chez les Hébreux, avait un ca
Du Toul- Puissant, de l'Eieruet . factère de grandeur qu 'elle a perdu chez

JÉRÉMIE . nous ; elle ne soupirait pas seulement les

douleurs de l'amour et de l'amitié ; elle

Jérénio v 'eut pas, comme Isaïe, le bou - pleurait les grandes calamités publiques, la
leur de voir les deux royaumes fondés par perle des batailles, l'invasion des empires,

la postérité d 'Abraham .Les dix tribusavaient la destruction des villes : c'est dans ce
déjà été enlevées de la Terre -Sainte lorsqu'il genre élevé que la muse prophétique de
commenca à prophétiser . Jérémie étail d 'une Jérémie s 'est particulièreipent exorcée. Sus

famille sacerdotale, fils du prêlre Elcias ; il louchanles et palbétiques lamentations ont

élait né dans une petit village distant de Jé pour olijet la ruine prochaine de Jérusalem .
risalem de trois milles. Destiné dès son en Assis sur une bauleur, au pied d 'un pal

fance , par Dieu inême, à donner à son peu - mier, le prophèle , alleodri, promène ses
ple de saints et généreux avertissements, il regards sur celle ville si florissante aupara

commença à prophétiser très-jeune. Il nous vant ; et contemplant à l'avance ses rues
apprend lui-même, dans son premier chapie désertes , ses maisons alsandonnées , ses

ire, les particularités inystérieuses de sa promenades et ses places publiques cou•
consécration . Ce fut sous le règne de Josias vertes d 'herbe, témoigoage d 'une affreuse
qu 'il commença à se rendre célèbre, euviron solitude, il s'écrie :

629 ans avant Jésus - Chrisl. Comment celle ville, naguère, si peuplée,

• C ' était une époquemalheureuse . Chaque s'est-elle changée en une vaste solitude ? com

our 'Jérémie représentait aux ministres et ment celle reine heureuse des cités dont les

aus princes les dangers auxquels ils s'expo peuples enviaient la gloire et le bonheur,

* saient. Il annonçait les malheurs de su pa ; n 'est elle plus qu 'une veuve désolée ? Comnieni

Trie, mais on ne l'écoulait pas. Le peuple est-elle assujettie d un honour tribut ?

irrité , loin de se rendre à ses salutaires Elle pleure dans le silence de la nuit ; elle

' avis, le précipita dans un lac d'eau bour pleure, el personne ne la console. Ses non
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breux amis se sont éloignés d 'elle ; leur courtesdouloureuk gémissemenis,car l'impoloyable
s 'est fermé à la douce pitié ; que dis- je ? ils dévaslateur approche, il ra fondre sur tes

insulient d sa douleur, ils sont devenus ses malheureux enfants . ! .

plus cruels ennemis ! 1 . Dans quels chefs d 'auvre de la littérature

Ici le poële décrit les malheurs de Sion ; profane trouvera -t -on de plus étonnantes

ses princes arrachés de leur irone, son tells- beautés ? con bien est sublime ce passage

ple outragé, ses palais et ses maisons livrés subit de la menace à la pitié ! C 'est un Dieu

ao pillage . I s'arrête enspite , et prêtant du irrité qui parle , mais ce Dieu est aussi le

sentiment à la ville même, il la laisse ex- Père desmiséricordes ; le moindre signe de

· primer,sa douleur : . . . - repentir sutil pour apaiser sa colère. Il se

Considérez , Seigneur , l'affliction qui m 'ac . rait à souhaiter que l'on fit , pour l'Ecriture

eable , voyez urec quelle arrogance l' ennemi sainte ce que l'on a fait pour lant d 'autres

insulte à mes malheurs ! contemplez mon ouvrages ; des morceaux tirés de ces livres

abaissrment ! Et rous qui trarersex ces lieux sacrés seraient les plus beaux modèles que

solitaires, royez el jugez s'il est une douleur l'un pat offrir au goût des jeunes gens qui
cumparable dla mienne. Hélas ! la fille de cultivent les lettres. . bus trin i

Sion étend en voin des mains suppliances , il
in des mains supplianles , il

. . . ,n ' BARUCH .

n 'esl personne qui veuille la consoler . . . .

Après eelie touchante prosopopée, le pro - . Ce prophèle était disciple de Jérémie , et

phèle se livre à de justes imprecations forissait comme lui, environ 600 ans avant

contre les auteursde tant demaux : : l'ère chrétienne. Il suivit sun maitre en

Que leur sort devienne aussi cruel que celui Egypte, et lorsque la mort le lui eût enlevé ,

de Jérusalem ! que votre main vengeresse, il se rendit à Babylone , auprèsde ses frère's

mon Dieu ! s'appesantisse sur eux comme captifs , .

elle s'est appesantie sur Sion ! cur Sion a pleuré . Issu d 'une famille illustre, ce prophèle se
son crime, et ses forces se sont anéanties dans distingua encore par la grandeur de ses pen

la douleur ; les routes qui, conduisent d sessées et la noblesse de son style ; mais ou

murs sont en deuil, les malheureux les mouil- un 'a plus ses ouvrages en hébreu, et la plus

dent de leurs larmes. . , ancienne version qu 'on en possède est en

Il est facile de reconnaitre le caractère de grec.

grandeur quirègne dous celle composition ; Il est à présumer que cette circonstanci,

tout y est animé, loul prend un corps, une et l'incertitude od l'histoire nous laisse sur

ame, wi espril, un visage. les particularités de sa vie , ont déternino

Jérusalem l 'estius une ville rayagée par les Juifs et les proleslants à ne poin ! admele

de cruels ennemis : c ' est une tendre .mère Tre ses prophélies au rang des livres cano

privée de ses enfants ; c'est une veuve dé- piques.

solée ; les êtres inanimés parlagenl sa dou - Lorsque le célèbre fabulisle La Fontaine,

leur ; le poële leur prête du sentiment, el ramené à des sentiments religieux qu 'il avait

les chemins mêmes qui conduisent à celle longtemps négligés comme toutes ses autres
ville ipalheureuse, s 'associent au deuil pu - affaires, se fut donné à la lecture des livres

blic . saints, il fut lellemegl frappé de la hauteur

Les autres lamentations de Jérémie ne des pensées de Baruch ei de la beaulé de

sont ni moins poétiques ni moins dignes son style , qu' il ne pouvait en contenir son

d 'admiration , et on peut dire de lui qu'il admiration, el que dans la naïve simplicilo

lient sur le Parnasse sacré le sceptre de de son cour, il demandait à lous ceux qu 'il

l'élégie . rencontrait : Avez -vous lu Baruch ?

Le passage suivant est un heureux mé- Les prophélies de Baruch ne forment que

lange de force et de sensibilité : six chapitres, mais ils renferment desbeau

Voici ce que dii le Seigneur : Des extré- és du premier ordre. Rien en effet de plus

milés de l'aquilon , des confins les plus éloin noble que les pensées suivantes : :

gnés de la lerre, une grande nation se lère, , Ecoulez , Israël, et prélez l'oreille, l 'out

elle saisit l'arc et le bouclier; elle est cruelle, vient que vos pieds foulent une lerre écran

et son caur se fermera d la pitié ; son cri gère ? D 'on vient que vos années s'écouleni,

guerrier relenlır'a comme les flors de la mer ; et que la vieillesse, viene rous surprendre
le coursier uclliqueux hennit sous le caralier parmi cos ennemis ? , e n

qui le presse ; c 'est contre loi qu'il est armé, D 'où vient que vous éles au milieu des

inalheureuse fille de Sion . hommes, comme ceux que la fuiam de la mort

Le bruit de sa marche est arrivé jusqu 'à a moissonnés ? C 'est parce que vous avez
nous; nos bras sont restés glacés d 'effroi ; la quiilé les routes de la sugesse ; c 'est parce
Terreur a pénétré dans nos cựurs ; nousavons que vous avez cessé demarcher dans les voies
frémi commeune femme aux premières doue de Dieu ; car c' est la loi du Seigneur qui

leurs de l'enfantement. Malheureux enfants donne la paix , le bonheur et la durée des
de Jacob !'ne vousrépandez pasdans la ville ; jours !

ne sortez pas pour aller visiter vos champs; Où sont maintenant les princes des mai
le glaire de l'ennemi, la terreur et la mort tions ? Où sont ceux qui amassaient dans
sont puriqul. Fille infortunée du peuple que leurs trésors l'or et l'argent auxquels les

je chéris , couvre-toi du cilice, répands la cen - homines mellent leur confiance , et qu 'ils

are syr la téle ; pleuré comme une mère qui recherchent avec une avidité sans bornes ?

u perdu son fils unique, fais relentir l'air de Où sont ces hommes consacrés, aux # r18

SIA
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de luxe el d 'ostentation , ces hommes qui se chonias. On igriore les particularités de se

glorifiaient de leurs chefs - d 'auvre ? Ils mort; on présume qu'il fut lué par un prioce

ont disparu . Ils sont descendus dans les de sa nalion , qui s'irrila de ses courageuses

ombres du tombeau , et la mémoire des remontrances .

mures hommes n 'a pas retenu leurs noms. Les prophéties d 'Ezéchiel ont moins d'é .

Ils se sont perdus purce qu 'ils n 'ont point eu légance, mais plus de force que celles de

la sagesse. Jérémie . Chez lui, ce n 'est pas le sentiment,

Mais où réside- t -elle celle source de lu - niais l'indignation qui domine. Ses compo

mières ? Quelque homme a - t- il passé la mer sitions sont toules d 'une teinte sombre et

pour la découvrir dans ses relrailes les terrible ; son style est rarement égal ; ses

plus éloignées, et en rapporter les biens images sont quelquefois magnifiques, quel.
faits d ses semblables ? Non , ils ont mieux quelois d 'une nalure si commune, qu 'elles

uimé en rapporter de l'or et de vaines ri- nous choqueraient, si nos meurs devaient

chesses. Qui osera s'élever dans les cieux toujours élre le modèle de celles de tous les

pour la faire descendre sur la terre ? car peuples, Son expression est babiluellement

c 'est duns les cieux qu 'elle réside, dans le élevée, grave, animée, mais souvent d 'une

sein de celui qui possède la toule - puis- excessive négligence. La marche ordinaire

sance, dont les mains ont affermi la Terre, de ses idées est naturelle et fucile ; mais

et l'ont peuplée de créalures animées, et quelques-unes de ses visions sont d'une

de mille productions différentes qui en lelle obscurité, qu 'elles ont exercé la saga

font la richesse et l'ornement ; ses prodiges cité des plus babiles commentaleurs. On

révèlent sa grandeur. Il envoie la lumière, trouve dans ses prophéties des morceaux

elle part aussitôt ; il l'appelle , elle obéit qui semblentappartenir à la plushaute poé

en tremblant. Les étoiles ont répandu leur sie ; on en trouve d 'aulres qui semblent ar

éclat vivifiant ; elles ont gardé le poste que partenir à la prose la plus fanilière et la

l'Eternel leur a assigné; il les a appelées , plus commune.

et elles ont dit : Nous voici. Elles se sont Ezéchiel a élé, plus qu 'aucun autre des

empressées de briller pour celui qui les a écrivains sacrés, l'objet des critiques amères

créées. I de la philosophie irréligieuse ; ses allégo

Voilà le Dieu d 'Abraham et de Jacob . ries, singulières et quelquefois bizarres, ont
Voilà celui qui a fait descendre la sagesse surtout excité les plaisanteries de Voltaire .

sur la lerre, et elle a conversé avec les Cet écrivain , plus célèbre encore par la

hommes. guerre impie qu 'il a l'aile à la religion , que

Comparez ces idées avec celles de la my - par ses rares lalents, dont il a fait souvent

thologie grecque et romaine , c'est-à -dire un si mauvais usage, n 'a pas voulu consi

avec les idées religieuses des deux peuples dérer la différence des lemps, des meurs,

les plus célèbres du monde, quelle diffé - du godi, des usages. C 'est aiusi qu 'il s 'est

rence ! Qu 'est- ce auprès du Dieu d 'Israël, quelquefois moqué d 'Homère , de Sophocle ,

que Jupiler porté dans les airs sur un aigle , de Milton et de Shakespeare , après les avoir

armé de sa foudre ? Qu 'est - ce que le Jupiter admirés ; car il est rarement d 'accord avec

Olympien lui-même, faisant Irembler le ciel lui-même.

d 'un mouvement de ses sourcils ? Puur bien juger un ouvrage, il faut se re.
Quelle sublime pensée, que de placer la porter au tewps où il a été composé . Les

sagesse dans le sein de Dieu, parce qu 'en poésies d 'Ossion p 'ontrien de coinmun avec

effet c 'est de Dieu qu 'elle nous vient ; c'est les productions de nos jours ; elles rappel
de sa puissance et de sa bonié que nous en jent ces ages sauvages où les bardes, assis

avons reçu le bienfait, comme c'est de lui sur le sommet d 'unemontagne, célébraient

que proviennent les mondes et tous les en vers incorrects, et sur un instrument

ètres qui les habitent. Nous avons déjà vu grossier, des héros que la civilisatiou u 'a

que lesHébreux aiment surtout dans leur vait point encore adoucis. Ces chants à

poésie ces figures frappantes et magoifiques demi- barbares étincellent cependant de

qu 'on appelle prosopopées, qu 'ils se plaisent grandes beautés ; les pensées y sont hardies ,

à animer toute la nalure . Les poëtes de la nature y est peinte sous des formes jb

l'antiquité aimaient aussi à peupler le ciel, culles, mais toujours vraies. Ce serait mé

les bois, les eaux, de génies et de divinités connaitre loules les règles d 'une sage criti
subalternes. Mais quelle distance entre l' é - quo que de les mépriser, parce qu'ils ne

cho répélant les plaintes des Nymphes, et ressemblent point à nos productions mo

Jes astres du ciel obéissant à la voix de Dieu , dernes . Tous les ouvrages des hommes por

el disant : Nous voici? Les images de la my- tent l'empreinte des temps où ils ont vécu ,

thologie ancienne sont riantes ; celles de la et c'est avec raison qu 'on a dit que la lille

Bible sont sublimes. rature était l'expression des incurs. On

ÉZÉCHIEL.
pourrait en dire autant de la peinture, de la

sculpture et de tous les arts .

Ce prophèle, l'un des plus célèbres de la Les Hébreux ne permettaient point la lec

paliou israélite , florissait environ 595 ans lure d 'Ezéchiel avant trente ans, parce que

avant l'ère vulgaire . Il ne cessa pendant ses images et ses expressions sont quelque

vingt ans de prédire aux Juil's les malheurs fois d 'une liberté qui pourrait blesser le res

Joot ils étaient menacés. Il fu ! lui-même pect dû à la pureié du jeune age ; car on

enimene captif à Babylone avec le roi Jé, était pénétré, à Jérusalem comme à Rowe,
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de celle marime: Maxima debetur puero re- dit : Je vais vous animer de mon souffle , et
verentia . vous vivrez ; je ferai croltre la chair sur

Il est une vision d 'Ezéchiel sur laquelle il voire surface desséchée ; j'y étendraides nerfs ,

convient de se faire des idées jusles, parce je la couvrirai d 'une peau nourelle, je l'ani

qu'elle a été l'objet des plus grossières plai- merai, et vous vivrez , et vous saurez que je

sapleries - suis le Seigneur tout-puissant.

Dieu, pour indiquer aux Hébreux l' excès Je parlai aux ossements comme le Seigneur

d 'abaissement où ils doivent tomber, dit me l'avait ordonne, et au moment où j'élevai

à son prophète : Prépare du pain , courre-le la voix , il se fit un bruit et un mouvement

de la piente de l'homme et des animaux , et subit ; les ossements s'approchèrent entre eux ,

mange-le devant le peuple infidèle qui m 'a chacun à la place qu' il devail occuper ; je

offense. regardai, el je vis la chair et les nerfs s'élever

Pour entendre ce passage , il faut savoir sur eux , et une peau nouvelle les recouvrir :

qu'en Egypte , en Arabie , et dans quelques mais l'esprit de vie ne les animail pas, et Dieu

autres contrées de l'Orient, où le bois el le medit: Parle à l'esprit, parle , fils de l'homme,

charbon sont extrêmement rares, le velit el dis - lui : Voici ce que le Seigneur tout

peuple ramasse le fumier des animaux, le puissant ordonne: Que lon souffle parle des

fait sécher au soleil, et s'en sert au lieu des qualre points du monde , qu'il anime ces

combustibles ordinaires, même pour faire morts, et qu 'ils revivent.

cuire des aliments . Les Français et les An. Je parlai comme le Seigneur m 'avait
glais, dans la guerre qu 'ils ont faile en commandé, et l'esprit de vie pénélra parmi

Egypte , ont trouvé cet usage encore existant eux ; ils redevinrent vivants, et, se dressant

dans tousles villages pauvres. Voltaire, l'en . sur leurs pieds, ils formèrent une armée im
nemi des Juifs le plus acharné, parce qu 'il mense.

était l'ennemi le plus acharné de la religion Le Seioneur m 'adressa encore la parole :

de son pays et de ses pères, mais malheu Fils de l'homme, me dit- il, tous ces ossements

reusement l'ennemi le plus dangereux et le représentent la maison d ' Israël.

plus spirituel, a profité de l'ambiguïté des Ses enfants disent : Nos os se sont desse

expressions, pour faire sur le repas de ce chés, et lout notre espoir s 'est évanoui, et

prophèle des plaisanteries quiont égayé les nous sommes détruits sans ressource.

osprits superficiels , mais auxquelles l'auleur " Eh bien ' va . dis leur :Eh bien ! va , dis -leur : Voici la parole dio
des excellentes Lettres de quelques Juifs por Seigneur : J'ouvrirai vos tombeaux, je vous
tugais, à M . de Voltaire (l'abbé Guénée ), & appellerai du fond de vos sépulcres ; car vous

répondu avec aulantde solidité que de poli
étes mon peuple, et je vous ramènerai sur In

lesse : c 'est un ouvrage dont on ne saurait terre d 'Israël ; et quand j'aurai ouvert vos

trop recommander la lecture .
sépulcres , quand je vous aurai fait sortir de

Mais Voltaire Jui-même ne pouvait me vos tombeaux, que je vous aurai animés de

connaitre les beautés de la célèbre vision l'esprit de vie, et fait goûler le repos sur la

d 'Ezéchiel , dans laquelle le Seigneur lui lerre de vos pères, vous saurez que je suis le
montre une vaste plaine couverlo d 'osse - Dieu tout- puissant; j 'ai dit, et ce que j 'ai dits

mients arides, qui, à la voix du Toul- Puis
a été fail.

sant, se neuvent, se rassemblent, se cou
De tous les prophètes, Ezéchiel est celuivrent de chairs et de veines, el sont rendus

qui se platt davantage à exprimer sa penséo
à la vie . Ce serait unedes plus hardies con

par des images symboliques. Avant que les
ceplions de l'esprit humain , si l'on n ' y re

connaissait l'esprit de Dieu . Voici le sujet
peuples sussent écrire, c'était la manière la

plus simple de se faire comprendre , c 'étaitde celte vision sublime :

Le peuple d'Israël, abandonné de Dieu ,
une sorte de peinture ; le langage symbo

frappé des maux que lui avaient allirés sa
Jique subsista encore longtemps après la dé

couverte de l'écriture . Ce genre d 'éloyuence
corruption et son impiété, désespérait de

rentrer dans la miséricordo divine, et de se était court et souvent plus expressif qu 'une

voir jaunais rétabli dans sa chère Jérusalem .
harangue soignée.

Uo si grand bienfait lui paraissait impossi « Thrasibulo et Tarquin , dit l'auteur de

ble . Peut-être Ezéchielpartageail- il lui-même l'Emile, coupantdes têtes de pavot ; Alexan

les inquiétudes de sa nation . Mais Dieu veut dre appliquant son sceau sur la bouche de

le convaincre de sa toule-puissance ; it ore son favori ; Diogène parchant devant Zé

donne à son serviteur de le suivre . Ezéchiel non , ne parlaient- ils pas mieux que s'ils -

est trapsporté dans une vaste campagne eussent fait de longs discours ? Darius , en

couverte d ' ossements de morts ; Dieu lui gagé dans la Scythie avec son armée , reçoit ,

commande d 'en faire le tour, et ces innom de la part du roi des Scythes, un oiseau ,

brables ossements, dit Ezéchiel, étaient de une grenouille , une souris et cinq flèches.

puis longtemps desséchés. Laissons-lomain Cetle harangue fut entendue , et Darius

ionaot parler : n 'eut plus grande bâte que celle de rega ---

Le Seigneur me dil : Fils de l'homme, gner son pays comme il put. »

crois - tu que ces ossements soient vivants ? El David, dans un de ses Psaumes, repré - .

je répondis : Seigneur, mon Dieu ; vous le sente le peuple d ' Israël sous le symbole

savez . Et le Seigneur me dit : Parle . d ces d 'une vigue : c'est une des plus belles fi.

ossements , et dis - leur : Ossements arides, gures qu 'il ait employées daus ses adini

écoutez la parole du Seigneur , Le Seigneur rables écrits. Notre goût est devenu plus
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liflicile ; en sommes-nous plus poëtes, plus sujet aux événements humains, et subsis

éloquents el meilleurs ?

lera pendant loute l'éternité. C 'élait ainsi

. . ? DANIEL.

. . qu'il désignait l'empire de Jésus-Christ. :

Ravi d 'admiration , ne pouvant s 'expliquer

Daniel n 'est point regardé par les Juifs la sagesse de Daniel sans reconnaitre la

comme un des prophètes. Ce sont les Chré toule -puissance de Dieu , le roi de Babylone

liens qui lui ont décerné ce titre , et Daniel éleva l'interprèto sacré aux premières char

est en effet le prophète de Jésus -Christ. ges de l'Etal, et l'établit au -dessus de tous

Isaïe avait nommé le prince qui devait les mages. La Judée s 'étant soulevée, Nabvis

rélablir les enfants d 'Israël dans leur patrie, chodonosor , c 'était le nom du priner, ras.

et leur permellre de rebatir le temple . sembla ses armées, dévasta cet infriunie

J 'avait désigné par son nom de Cyrus. Da- pays , et, dans l'excès de son orgueil, se fit

miel fixa dans ses prophéties le temps et à son tour élever une statue d 'or, ordon

presque le jour où devait naître le Messie ; nant à tous ses sujets de l'adorer . Daniel,
rien n 'est plus frappant que ses prédictions fidèle à son Dieu , ne craignit pointde s'allia

à ce sujet. Le philosophe Porphyre, l'un des rer le courroux du monarque en refusant de
adversaires les plus opiniâtres des vérités lui rendre un culte qu' il ne devait qu 'au

évangéliques , en était tellement étonné , Très-Haut. Trois de ses compagnons , Ana

qu 'il ne voyait pas d ' autre moyen d ' y ré - nias, Mizaël, Azarias, ayant imité son colle

pondre que de les supposer écrites après rage , le prince les fit jeter dans une foura

coup ,

naise ardente , où ils devaient périr, Dieu

Daniel était d 'un sang illustre , issu des les sauva miraculeuserpent.

lois de Juda. Jl fut emmené très-jeune à Nabuchodonosor, dont la vie est connue

Babylone, après la prise de Jérusalem . Il se de tous ceux qui ont 1:1 l' Ecritoré sainte,

fit remarquer par la supériorité de son es- ayant cessé de régner, Balthasar, l'un de ses

prit, et le déploya surtout d 'une manière successeurs, combla encore d 'honneurs le

merveilleuse dans la cause de la chaste prophète d 'Israël. Ce fut ce prince qui, dans

Susanne.

la solennité d 'une fele, vit one main qui

Le roi d 'Assyrie le fil élever à sa cour traçait sur le lambris trois mois en lettres

avec les jeunes seigneurs du palais . Il fit d 'or : MANE, THECEL, PAARES, Daniel lui en

des progrès rapides dans les sciences et les expliqua le sens, et ne lui cacha point le

arts des Chaldéens ; car on sait que ces sort terrible qui le menaçail. :
peuples élaient particulièrement adonnés à Sous le règne de Darius, le prophète,

la divination , comme l'a remarqué Horace : comblé d 'honneurs, excita la jalousie des

Ne Babylonios lentarisnumeros.

seigneurs ses rivaux. Deux fois il fat jeté

dans la fosse aux lions ; deux fois il fut

Ceux qui ont cultivé cet art utile altri- sauvé miraculeusement. Cet illustre Israé

buent à Daniel l'invention de la géomancie . lite mourut à l'âge de quatre-vingt-huit ans,

C 'est une sorte de divipation qui s 'opère sous le règne mémorable de Cyrus.' 11 eut

avec des points et des lignes tracés sur la fe bonheur et la gloire d 'obtenir de ce

terre. Persoune n 'ignore que le roi le fit ape prince la liberté du peuple juil, la permis

peier pour lui expliquer un songe dont il sinn de robalir Jérusaleu et de relever fis

avait été vivement frappé, mais qui s'était murs du temple .
évanoui de sa mémoire . Tous les mages de ' Ses uronhétie's ont pour objet particulier

ia cour avaient déclaré unanimement qu'il la venue du Messie. Elles sout écrites tanto

leur élait impossible d 'expliquer au mo- en hébreu , tantôt en chaldéent, c 'est - à -dire

marque uii rêve dont il ne lui restait rien que le prophèle rapporte dans celle dernière

dans le souvenir . Daniel, éclairé d 'une lu - lungire les entretiens qu 'il eut avec les

mière surnalurolle , , dit au prince : Volre, mages et les rois de Babylone. Dans le

Majesté a vu une statue d 'une hauteur énorme chapitre III , à partir du versul 24 jus.

et d 'un regard effrayant, dont la tête était qu'au 91° le texte hébreu manque ; Il est

d 'or , la poitrine et les bras d 'argent , les remplacé par un texte grec ; c 'est aussi en

cuisses d 'airain , les jambes de fer ei les pieds grec qu 'est racontée l'histoire de Susanne,

en partie de fer et en partie d 'argite. Pendant et celle des prêtres de Bel, el du dragon

que vous étiez attentif d cette vision , une qu 'on adorait à Babylone .

pierre s'est détachée d 'elle -même d 'une mone, " Dès le temps de saint Jéronie, l'on élail

tagne, et frappant la slalue par les pieds, partagé sur l'authenticité de quelques parties

elle l'a brisée et réduite en poudre, et la des écrits de Daniel, Les Juifs n 'adueltalent

pierre est devenue'une grande montagne qui point comme cauonique l'oistoire de sua

a rempli toute la terre.

sanne. L 'historien Joséphe n 'en parle pas.Ce
Après le récit de ce songe, qui frappa de n 'est que depuis le concile de Trenle que

nouveau le nionarque, Daniel en expliqua les opinions de tous les Coréliens orlljo

le mystère, en annonçani la succession des doses ont élé fixées.
trois grands empires qui devaient remplacer Elles n 'ont jamais cessé de réire sur le

celui d 'Assyrie ; savoir : l'empiro des Persési mérite littéraire des écrits de Daniel ; 10

l'empire des Grecs et celui des Romains. style en est constarument noble, les pensee's

Après ces royaumes, ajouta le prophète , le sont élevées . l'expression choisie . Ons

Dieu du ciel en sóscilera un qui ne passera trouve partout le lon d 'un homme d 'un nous

point à un autre peuple, quine sera point élevé, el les marques d'uð espril superieus
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Saint Joroine apprit exprès le chaldéen pour empire a été parlagé entre les Perses et les

traduire toutes les parties de ce bel 00 - Médes. '

vrage. Fénelon, dans ses Dialogues sur " Ce discours est digne d 'un envoyé de

l'éloquence, cite Daniel comme un des plus Dieu ; les pensées en sont fortes, pressées,

beaux modèles qu'on puisse se proposer, I hardies ; les expressions ont de la magnifi

n ' a point écrit en vers, car il est presque conce, sons emphase ; le prophèle parle au

toujours historien . Mais ce qu 'il raconte est prioce avec une noble liberté, mais sans

surtout remarquable par la clarté, la mé- manquer au respect qui lui est dû . . .

thode el l’éloquence ; son style est toujours "Le prince no s'en offensa point. Il fit re

conforme au sujet ; simple quand il ne faut vêtir Daniel d 'une robe de pourpre, lui fit

que de la simplicité ; noble, concis et ner donner un collier d 'or, el ordonna que dé

veus quand ce genre d 'éloquence est néces - sormais il occupat le troisième rang oprès

saire ; rien n 'est plus grave , plus ma lui. Mais dans la nuit même la prophétie

jestueux , pius digne d 'un interprète du s 'accomplit. Balthasar fut tué dans son palais,

Très-Haut, que sa réponse au roi Balthasard el Darius le Mèdemonta sur le trône d 'As

Ce prince, effrayé du prodige qui venait de syrie.

s 'opérer sous ses yeux, avide de connaitre Lo savant et vertueux Rolliu a consacré ,

le sens des mots tracés par une main invi- dans son Histoire ancienne, à l'article dio

sible, après s'être inutilement adressé à ses Cyrus , et dans celui d ' Artaxerce Longue

devins, prend le parti de recourir à Daniel : Main , quelques passages à la gloire de

Si tu peux , lui dit- il, lire les caractères Daniel. Ce qu 'il dit de la clarté, de la pré

mystérieur tracés dans la salle demes festins. cision de ses prophélies 11 entre pomtdans

si tu peux m 'en donner l' interprétalion , je le
notre plan , niais on ne saurail trop engager

ferai rérétir de la pourpre, je le ferai sus les jeunes gens à le lire . J . - B . SALGUES.

pendre à ton cou une chatne dor, el tu occu

peras le troisième rang après moi dans mon PROSPÉRITÉ DES MÉCHANTS.

empire,
· Il n 'y a rien de plus ordinaire dans le

Daniel lui répond : Prince, gardez les prée monde que celte plainte qu 'on y fail, que

sents que vous m 'offrex , ou réservez - les pour la condition des gens de bien est déplorable ;

un quire. Je lirai lesmots qui vous troublent, qu 'ils sout autant ou pluspersécutés que les

et je vous en donnerai l'explication . Ecou méchants ; que la prospérité et le repos, qui

lez , roi de. Babylone : le Dieu tout- puissant devraient être le privilege do la vertu , sont

quirègne sur les rois, avait donné à Nabuo ordinairement l'instrument et le partage de

chodonosor , volre pere, sceptre, gloire, hon l'iniquité et de l'injustice ; et qu 'enfin les

neur et puissance . Les nations de tous les justes et les pécheurs, confondus ensemble,

pays , de toutes les tribus , de toutes les
sont exposés aux mêmes maux, comme s'ils

langues, tremblaient devant lui et redoutrient Alaiant coupables des mêmes crimes . Cette

ses arrels ; il disposait à son gré de la for pensée a soulevé contre Dieu l'esprit des
Lune et de la vie de ses sujets ; il élevait qui impies, et les a réduits ou à douter de sa

il voulait élever, it humiliait qui il voulait justice, s 'ils avonaient sa providence , ou à

humilier . Mais des le jour ou l 'orguell vint nier sa providence, pour mettre à couvert
enfer son caur, où son espritdevint superbe, sa justice. Les saints en ont été quelquefois

il a été déposé de son Irône, il a été dépouillé ébranlés, et le Roi- Prophère lui-même, sen
de sa gloire, rejeté de la société des hommes , tant la main de Dieu qui s 'appesantissail sur

Cononuu uus la classe aes .pus animaux , lui par un accroissement de peines et de
jusqu 'à ce qu 'il reconnait qu 'il est un Dieu disgraces, el voyant la paix el la tranquillité

cout- puissant qui règne sur les rois, et dis - des pécheurs, confesse qu 'il fut sajsi do

pose à son gré des empires de la lerre : & , zole, d 'indignation et d 'étonnement jusqu 'à

Et vous aussi , Balthasar , vous, son fils , ce qu 'il fat entré dans le sanctuaire du Sei- -

tous, le témoin de son châtiment, vous n 'wez gneur pour y découvrir les raisons secrètes

point abaissé votre cour, mais vous vous d 'une dispensation qui lui paraissait si

etes élevé contre le suprême Dominateur des élrange.

mondes ; tous avez souffert qu 'on vous pré- Mais les vues de Dieu sont bien dillé

sentat les cases de son temple, et vous les rentes de celles des hommes. Quand il fait

avez fait servir de coupes dans vos festins, prospérer les méchants , c 'est , ou pour les

el pour vous et pour des grands de votre cour, loucher par ses bienfaits , s 'il leur reste

pour vos femmes et vos concubines ; vous que quelque sentiment de reconnaissunce ; ou

adoré des dieux d 'argent, d 'or, de marbre, de pour récompenser un fonds de verlus im

bois, divinités sourdes, aveugles , insensibles ; parfaites qu 'ils ont par quelques félicités

tous avec refusé volre encens et vos louanges passagères ; ou pour les livrer à eux-mêmes

ou Dieu ,que tient entre ses mains votre em . et à leurs passions, comme des malades

pire ; eh bien ! ika envoyé lu muin invisible désespérés à qui l'on permet tout ce qu 'ils

qui a tracé les mots qui portent l'effroi dans demandent ; ou pour marquer le peu d 'état

rolre dme, et voici ce que ces mols signifient : que l'homme sage doit faire des biens que

MANE , Dieu a mesuré la durée et finé le terme Dieu accorde même à ses ennemis. Au

de votre empire. TAECEL , vous avez été pesé contraire, quand il les afflige, c 'est ou pour

dans les balances éternelles , et vous avez été marquer la baino. qu'il porta au péché, en

Erouvé d 'un poids insuffisant, PUAKES, votre réprimant les hommes scandaleux partidos
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châtiments exemplaires ; ou pour les redres- tous les hommes, el qui, pour celte raison,
ser et rétablir, par une peine forcée, l'ordre est appelée catholique ou universelle.

où ils n 'ont pas voulu se remettre par une Le proteslantisme n 'est pas celle religion

pénilence volontaire ; ou pour faire connaitre catholique de Jésus - Christ ; donc il n 'estpas

qu'il est le Seigneur et le maltre, punissant la vraie religion ; donc il est une religion

les ups avec rigueur, laissant les autres dans fausse, une erreur, une corruption du Chris.

une espèce d 'impunilé , de peur que s'il n 'on tianisme.

punissait aucun , on ne crai qu'il ne voit pas, Cela seul suffirait déjà . Mais examinons el

ou qu 'il ne règle pas les choses humaines ; allons plus loin .

ou que, s 'il les punissait tous, on ne crút Jésus -Christ, fondaleur du Christianisme,

qu 'il ne réserve rien à son dernier juge- en est le seul maitre. Personne ne l'a jamais
ment, el qu 'il ne reste rien à souffrir après nie.

cette vie . C 'est ainsi que raisonne saint Nul homme donc n 'a le droit d 'enseigner,
Augustin . do procher celle religion , s 'il n ' en est ehargé

Mais lorsque Dieu afflige les justes, c'est par Jésus-Christ.

pour les éprouver et pour les purifier par Si je venais vous dire : « Mon ami, vous

leurs afflictions, qui sont différentes de celles Oles chrélien ? La religion chrélienne vous
Nes autres dans leurnature , dans leurs effets , enseigne telle et lelle doctrine, vous impose

dans leur durée. Dans leur nature, parce que tel ot tel devoir . Eh bien ! :noi, je viens ré.
les uns sont des jugements d 'épreuve que Dieu former tout cela . Au lieu de croire comme

exerce comme un père tendre et charitable, par le passé, crovez ce que je vous en

qui corrige ses en funts ; etque les autres sont seigne ; je vous débarrasse do tel el tel de

des jugements de condamnation qu' il exerce vos devoirs qui est gênant ; je vous permets

comme un juge, ou un roi sévère qui examine ce que votre religion vous défend , etc . )

et qui condamne des rebelles et des criminels , Vous me répondriez bien certainement:

' ce sont les paroles du sage. Dans les effels , « Mais qui êtes- vous, pour agir de la sorte ?

parce que les souffrancos ne produisent dans Ma religion n 'a qu 'un maitre , Jésus-Christ.

le cour desméchants que l'endurcissement Esl-ce lui qui vous a envové ? Quand et com

el le désespoir , au lieu que dans l'esprit des ment vous a - t- il envoyé ? Prouvez -moi

bons, elles produisent des fruits dignes de votre mission divine ?

pénitence. Elles fortifient leur foi ; elles Eh bien I quand M . Chalel el compagnie ,

éprouvent leur charité ; elles exerçent leur de nos jours ; quand Luther, Calvin , Zwingle,

patience ; elles excitent leur dévotion ; elles Henri VIII , etc ., il y a trois cents ans, se

es renvoient à Dieu et les délachent du sont posés en réformateurs de la religion

inonde par le dégoût salulaire qu'elles leur chrétienne, celle difficulté du plus siupple

en donnent. Elles tiennentdans une sainte bon sens pouvait les arrêter dès le premier

soumission à ses volontés , et dans une pos.

heureuse dépendance de sa grâce. Enfin Beaucoup leur ont posé la question ; ils

Jans la durée, elles sont pour les méchants n 'ont pu rien répondre ; et les mauvaises

des préludes de leurs malheurs et des com - passions seules ont accepté leur religion

mencements de leur enfer, au lieu qu 'elles nouvelle. C 'élait, en effet, fort commode ;

sont pour les bons des sources de consola - tout ce qui gêne élait supprimé: l'obéis

tions intérieures ; el que , selon l'apôtre, sance aux vrais pasteurs de l'Eglise, la né

quelque légères qu 'elles soient, elles opèrent cessité des bonnes muvres , les pénitences

en nous un poids élernel d'une gloire solide corporelles, le jedne, l'abstinence , la cou

et iphnie. FLÉCHIER . fession , la communion, le célibat des prêtres,

les vœux de la perfection religieuse , la

PROTESTANTISME ÉT CATHOLICISME. crainte de perdre la grâce de Dieu , etc. ;

chacun n 'avait d 'autre règle à suivre que la
Objection . C 'est bien plus commode Bible , entendue suivant son caprice. O

d 'être proleslant que catholique; on est tou Il n 'y a donc que ceux qui ontété envoyés

jours chrétien , et c 'est presque la même par Jésus-Chrisi qui aient le droit d 'ensei
chose . gner sa religion . Mais ces envoyés , ces

Réponse. — Oui, presque , comme la fausse chefs de la religion , ces pasteurs légitimes

monnaie est presque la même chose que la du peuple chrétien , qui sont- ils ? commeal

vraie . La seule différence, c 'est que l'une est les reconnaitre ? - Au moyen de deux ob

vraie et l'autre est fausse . servations bien simples.

Il ne s'agit pas, en matière de religiou , La première est la simple lecture des pas

de ce qui est commode, mais de ce qui est sages de l'Evangile où Notre-Seigneur Jésus

vrai. Christ établit l'apôtre saint Pierre chef et

Parlez bien de ce principe évident : Il n 'y pasteur suprême de son Eglise (c 'est-à -dire

a pas de milieu entre la vérité el l'erreur. Ce de tous les chrétiens), et où il lui donne,

qui n 'est pas vrai est faux, el ce qui n 'est ainsi qu 'aux autres apôtres, la charge d ' en
pas faux est vrai. seigner sa religion à tous les hommes. .

En roligiou , ce principe est encore plus La deuxiègie est un grand fait historique,

important qu 'eu toute autre matière , - II tellement évident, que les protestants de

n 'y a qu 'une vraie religion ; nous l'avons boone foi ne pensent pas même à le bier ,

vu : c'est la Religion de Jésus-Christ, qui savoir : que ie Pape, évêque actuel de Rose,

embrasse tous les siècles, tous les peuples, et chef de la religion catholique , remonle ,
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par "une succession non iplerrompue de grandes promesses de Jésus- Christ; c'est à

pontifes, jusqu 'à l'apôtre saint Pierre. ' . eux, el d eux seuls , qu 'est confiée la mission

1° Quoi de plus clair que ces paroles du d 'enseigner, de précher , de conserver la re

Sauveur à saint Pierre : « Tu es Pierre ; et ligion ; ce sont eux, et eux seuls, qui sont

sur celle pierre je balirai mon Eglise ; et les les pasteurs légitimes du peuple chrélien .

puissances de l' enfer ne prévaudront pas. Avec eux, et avec eux seuls , Jésus-Christ

contre elle. C 'EST A Toi que je donnerai les demeure jusqu 'à la fin des siècles, pour les

clefs du royaume des cieux, et tout ce que tre garder de toute erreur dans l'enseignement,

lieras sur la terre sera lié dans les cieux, et et de loul vice dans la sanctification des

lout ce que tu délieras sur la terre sera délié âmes (1 ) .

dans les cieux . » .(Matth., XVI.) Par là , ainsi C 'est donc on leur étant soumis et en écou

que l'ont enlendu lous les siècles chrétiens, tant leur enseignement que je suis assure de

saint Pierre est établi, par Jésus Christ, connaitre et de pratiquer la vraie religion

chef, fondement immuable, docteur, pas ebrétienne.

teur de toute son Eglise , de tous ses dis Etremarquez icilesavantages immenses de

ciples cette voie d 'autorité (2 ) divine, claire et in
Il n ' y a presque pas besoin de raisonner faillible , que nous présente l'Eglise catho

sur ces paroles, tant elles sont claires : lique. Comme il est facile à un catholique

101) a une Eglise chrétienne , puisque de coupattre, avec une certitude absolue, ce
ésus- Christ dit : Mon Eglise. qu' il doit croire, ce qu 'il doit éviter pour

2° 11 n 'y en a qu 'une seule ; car il ne dit dire chrélien ! Il n 'a qu'à écouter son coré,

pas : Mes Eglises, mais Mon Eglise. : envoyé par son évêque, envoyé lui-même

3 . Et entre toutes celles qui se disent celle par le Pape, qui esi le Vicaire de Jésus

unique Eglise , laquelle est la vraie, la seule Christ, sou remplaçant visible, par qui il

vraie ? Celle qui est fondée sur saint Pierre, enseigne, par qui il décide souverainement

gouvernée par saint Pierre , enseignée par ce qu'il faut croire, faire et éyiter.

saint Pierre loujours vivant dans son suc
Comme c'est beau et commec'est simple !

cesseur ; done, l'Eglise catholique, dont le

Papo, successeur de saint Pierre, est le pon .
Aussi, voyez quelle parfaite unité découle

tiſe et le chef.
de ceite autorité ! Partout la mêine foi, la

* Quoi de plus simple que ce raisonnement ?
même doctrine; à Rome, à Paris , en Chine,

Il m 'a suifli pour convaincre un protestant
en Amérique, en Asie , en Afrique, partout

(qui s'est fait catholique le jour même) et
le même enseignement religieux véritable ,

une dame russe schismatique .
celui du Vicaire de Jésus-Christ lui-mêmei

Sur le point de monter au ciel, le Sauveur
Partout le même sacerdoce , celui dont le

insiste de nouveau , et confirme ce qu 'il
Pape est le chef visible el Jésus-Christ le

chef invisiblel partout le meine sacrifice, le
avait donné à saint Pierre, en lui disant :

* Sois le pasteur de mes agneaux ; sois le
même culte , les mêmes sacrements , les

pasteur demes brebis . » (S . Jean , ch .dernier.)
mêmes inoyens de sanctification et de saluil

Unité d 'autantplus belle, d 'aulantplussur
Quant aux apôtres, les promesses de Jé.

humaine, que la sociélé chrétienne gou
SUS-Cbrist de portent pas moins avec elles vernée par le Pape et elle soule ) s 'étend sur

mémes leur évidence : Recevez le Saint-Es
toute la terre .

prit ; demême quemon Père m ' a envoyé,moi,

je vous envoie. Allez donc ; enseignez toutes
Parlout il y a des catholiques. Leur now

les nalions; baptisez- les au nom du Père, et seul l'indique ( c 'est la remarque de saint

du Fils , et du Saint- Esprit . Prêchez l' Evan
Augustin , il y a quinze eenls ans ) : calho

gile à toute créature : voici que je suis avec lique veut dire universel. L ' Eglise calholique

les fours jusqu 'à lu consommation embrasse lous les lemps, lois les pays, lous

des siècles . Celui qui vous écoule m 'écoute, et les peuples. Et le jugementdernier arrivera ,

celui qui vous méprise meméprise. Celui qui ainsi que Notre- Seigneur Jésus-Christ l'a :

croira sera sauré ; mais celui qui ne croira
annoncé, quand l'Eglise catholique aura

pas seru condamné.
prêché sa religion à tous les peuples de la

Voilà les paroles du Sauveur. Voyez main - terre . (Matth ., XXIV, 16.)

tenant le fail . Partout où elle pénètre, l'Eglise catho

2° Seuls, le Pape et les Evêques, pasteurs lique répand la sainteté chrétienne. Elle

actuels de l'Eglise catholique, remontent par produit partoul et loubnrs la perfection la

une succesion non interrompue, el que nul plus sublime dans ceux qui sontdoeiles à

ne peut nier, jusqu 'à saint Pierre , chef des ses enseignements. Elle n ' a cessé d 'enfanter

apoires, et jusqu 'aux apôtres. C 'est donc à des Saints depuis dix -neuf siècles, etde voir

eur, et à cui seuls , que s'adressent ces Jésus-Christ, son Dieu et son fondateur,

(1) C'est là ce qu 'on appelle l'infaillibilité de Aussi y a - t-il aulantde religious que de lêles cbez
l'Eglise : c 'est l'infaillibilité de Jésus- Christ, de les protestants . Etmême chaque lêle en peut chan)

Dieu mèue, qui lui est coin wuniquée. ger tous les jours . Daus ce système, c 'est l'homme

(2 ) Opposée à la voie d 'examen parliculier , qui qui fait el défait à son gré la vérité infinie qui passe

est le principe fondamental du protestantisme. Le l'homme.
proleslant se fait lui-même sa croyance, sa religion . Je connais une famille protestante coinposóc de

Come si on faisait la vérité ! Comme si la vérité quatre personnes, où chacune a une religion dine

n ' étail 'pas Dieu même ; leguel est TOUT Falt , si je renle ! !. .. (Nole de l'Auleur. )

• ne me trompe !
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confirmer par des miracles, la sainleté de forme, parce qu'elle était la moins réfor.
ses serviteurs . Hver · mée (1). ) . is
Le protestantisme, au contraire (comme Le protestantisme rejette tout ce qui est

son nom seul le fait déjà soupçonner), est consolant, affectueus daus la religion : la
une désorganisation de tout cel ordre , sous sainte présence de Jésus- Christ dans le sa

le prétexte de réforme, Il y a de la révolte crement de sou amour ; le tribunal de la mi

dans ce nom . séricorde et du pardon ; l'amour et l'invo

Divisé en mille petites seeles qui s'ana - cation de la bienheureuse Vierge Marie ,

thématisent les unes les autres, et qui ne celle douce Mère du Sauveur qu 'il nous a

s 'accordent que dans leur haine contre l'an . donnée pour Mère au moment suprême de

lique Eglise : luthériens, calvinistes, zwin - sa mort; l'invocation des saints, aos frères

gliens, sacramentaires, anabaptistes, pédo - aînés, nos amis, déjà entrés dans la patrio

baptisles, kern buthes, évangéliques, angli, où ils nous appellent et nous alleodent, ele .

cans, quakers , piétistes, méthodistes, trem Il n 'a point de culle religieux ; car on ne

bleurs, plongeurs, ele ., etc. (on en comple peut donner ce nom à ce qui se passe daus

plus de deux cents) , le protestantisme est la grande chambre pue qu 'on appelle le

l'anarchie religieuse, temple .

Il a allaqué le Christianisme jusque dans Y eles-vous jamais entré ? On croit , à la

son essence et dans sa constitution . 'Il a ren première vue, ces assemblées pleines de
jelé la règle fondamentale de la foi, qui est l'esprit religieux. - Qu 'on y regarde de près ;

l'enseignement infaillible et l'autorité dis il n ' y a point là de véritable présence du

vine du Pape et des évêques, seuls pasteurs , bon Dieu ; on n 'y sent poigt surtout sont
seuls docleurs légitimes. Et ainsi, tout amour. .. Il faut se rappeler que les phari

en parlant bien haut de la foi , il a anéanti siens étaient jadis, plus réguliers que les au

la foi, c'est- à -dire la soumission de l'esprit tres dans le templel... . .
el du coeur à l'enseignement divin . Le pro . Le vice fondamental du proleslaotisme,

testant, en effet, ne croit qu'à sa propre in - c ' est l'orgueil .

terprétation de la parole de Dieu ; il se fait Aussi est - il stérile en sainis . Jamais il n ' a
juge des controverses, à la place de ceux fait une vraie seur de charité , c 'est- à - dire une

que Jésus-Christ a élablis juges ; il croit à humble et affectueuse servante de Dieu el de

sa raison , non à la parole de Dieu ; il n 'a ses pauvres, – Ses missionnaires sont des

plus de croyances, il n 'a plus que des opinions, marehands de Bibles.. . Comparez-les donc

variables comme lui-même , et il ne croit aux apolres ou à nos missionnaires catho

plus qu 'à ses opinions. C 'est ce que me liques, héritiers du zèle , de la charité, des

disait naguère un savant protestani con souffrances des apôtres, comme ils le sont
verti.

de leur foil Quelle différeocel
Pour cette même raison , le protestantisme Ses ministres prêchent sans mission .

flolle à tout vent de doctrine, varie chaque De quel, droit enseignent- ils les autres ?

année, chaque jour , dans le syrobole de sa ils avouent eux-mêmes qu 'ils ne sont pas
foi. -- Il rejelte aujourd'hui ce qu 'il ensei- plus qu 'eux , vu que tous les chrétiens sont

gnaſt hier ; il li 'a ni unité, ui antiųuité , ni prêtres , el, selon un grand nombre, toutes les

universalité, ni slabilité . chrétiennes qussi. .. De quel droit yiennent

Je défie un protestant de me dire nelle ils interpréter la parole de Dieu à leurs

ment ce qui est la vérité, ce qu 'il croit, et frères ? Sont-ils infaillibles ?

ce que tout le monde doit croire, sous poine : Ces hommes mariés pe sont plus les

de l 'Atre point dans la vérité chrétienne hommes de Dieu, les époux de l'Eglise, les
: a Tu varies, disait jadis Tertullien à Mon- hommes du dévouement, du sacritice , de la

tan ; donc tu erres. » charité, de la chaslelé , de la perfectiop ...
Le protestantisine produit des vertus, Ainsi, pour nous résumer, opposées à

parce qu 'il a conservé des débris de la vé la parole expresse de Jésus-Christ ; opposées

Tité au milieu de ses destructions ; mais ces à la tradition historique de tous les siècles

verlus se ressentent du mélange. Elles sont passés ; opposées à l'idée de fixité, d 'unité,
presque toujours froides el orgueilleuses de perfection , inséparable de l'ouvre d 'un

comme celles des pharisiens. Elles exis Dieu , - les secles prolestantes, nées, les

tentmalgré le protestantisme. En réalité, elles plus anciennes, il y a trois cents aos à peine,

sont catholiques ; eldes appartiennent à l' E - les plus nouvelles fabriquées, revues, augo
glise. Plus les protestants sont protestants , mentées el replatrées sous nos yeux , danis

moins ils ont de verlus chrétiennes ; plus ils notre siècle, ne sout pas, ne peuvent pas

se rapprochent de nous, plus leurs vertus dire la société ou Eglise unė, sainle , unicer
sout réelles et viyonles , ou a dit avec jus- selle , des vrais disciples de Jésus-Chris ',

lesse, de l'Angleterre prolestante , qu 'elle établie el constituée, il y a dix -huit cents ans,
était, émire les autres sectes, a la moitis dif- par les apôtres de ce diviu Mailie . .

(1 ) Depuis vingt-cinq ou trenle ans les protes-

fanls honnères el religieux tendent singulièrement

à se rapprocher de l'Eglise catholique . La religion

qu'ils se ſont n 'a presque de protestant que le nom .

Ils nous imiteul eu une foule de choses , ils ont

# dopté noire genre de prédication , el lelii's mis

nistres n 'ont plus guère l'habitude de déblaterer,

comme jadis, contre l'Eglise ; beaucoup prennent

le nom de catholiques , plusieurs invoquent la sainte

Vierge, croient à la Messc, etc . C 'est le bon sens

et la vérité qui dominent peu à peu les préjugés

d 'enfance etde sectè. . (Note de l'Auleur. )
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Je pourrais ajouter d'autres prouves ;mon- mettre tout en mouvement, ce n 'est plus

trer l' impossibilité absolue de prouver l'in - qu 'un chaos, qu 'un théâtre de confusion et

spiration divine de l'Ecriture saiute , et spéor de trouble où nul n 'est à sa place, où l'impie

cialernent de l'Evangile, sans l'infaillible au - jouit de la récompense de la vertu ; où

lorité de l'Eglise ; les absurdités que les l'homme de, bien à souvent pour partage

prolestants sont obligés de professer lors l'abjection et les peines du vice ; où les pas .

qu 'ils sont logiques et lorsqn 'ils veulent sions sont les seules lois consultées ; où les

demeurer fidèles à leurs principes, etc . Ce hommesne sont liés entre eux que par les

que nous avons dit sulit grandement ( 1 ). . intérêts mêmes qui les divisent ; où le ha

Donc, Elre chrélien , et etre catholique, sard s'emble décider des plus grands événe .

c 'est une senle etmême choses : : ments ; où les bons succès sont rarement la

Donc, hors de l'Eglise catholique, il n ' y a preuve et la récompense de la bonne cause ;

point de christianisme véritable , et comme où l'ambition et la témérité s 'élèvent aux

le proclamait, il y a seize cents ans, saiut première's places , que le mérite craint et
Cyprien , évêque et martyr : Nul ne peut que l'on refuse au térile : enfin , où l'on ne

aroir Dieu pour Père, qui nepeut point avoir voit puint d'ordre, parce que l'on n 'y voit

l'Eglise pour Mère. . : : que l'irrégularité des mouvements , sans en

Donc, un protestant qui connait la vraie comprendre le secret et l'usage. Voilà le

Eglise, l'Eglise catholique romaine, goa - moude séparé de la Providence. No

urnée et eliseignée par le Pape, est obligé MASSILLON . . .

a ' y rentrer , sous peine de perdre son âme. . .
--- En religion , plus qu 'en loules choses, it . PROVIDENCE (LA ) DÉMONTRÉE PAR

faut quitter l'erreur dès qu 'on la connait, ef : L 'HISTOIRE . .
adhérer à la vérité .

Donc enfin , il n 'est pas plus vrai de dire : - Que je méprise ces philosophes . qui, me.
« Je puis dire catholique, on protestant, ou surant les conseils de Dieu à leurs pensées,ne

schismatique, sans cesser d 'être chrétien , » fe font aiteur que d 'un certain ordre géné

Gue de dire : « Je puis etre Turc, païen), juif ral, d 'où le reste se développe comme il peut!

ou chrétien , sans cesser d 'être dans la vraie comme s'il avait, à notre manière, des vues

religion . » L 'abbé DE SÉGUR . générales et confuses, et comme si la souve

raine intelligence pouvait pe pascomprendro

PROVIDENCE (LA). . dans ses desseins les choses particulières

qui seules subsistent véritablement. N 'en

Que le monde est grand , qu'il est magni- doutons pas , Dieu à préparé dans son

fique ! Que le gouvernementdes Etats et des conseil élernelles premières familles qui

empires offre à nos yeu i de sagesse, d 'ordre sont la source des nations , et dans toutes

( t de magnificence, quand nous voyonsunĆ les nations, les qualités dominantes qui en

Providence qui dispose de tout, depuis une devaient faire la fortune. Il a aussi ordonné

extrémité jusqa' à l'aulre , avec poids, avec dans les nations les familles particulières

hombre , avec mesure , qui voit les événe dont elles sont composées , mais principale

tients les plus éloignés dans leurs causes ; ment celles qui devaientgouvernier cos na

qui renferme dans sa volonté fes causes de tions, el en particulier dans ces familles,

tous les événements ; qui donne au monde tous les hommes par lesquels elles deysiert

des princes et des souverains, selon sesdés- ou s 'élever, ou se soutenir , on s 'abattre : jus

seins de justice 'ou de miséricorde sur les qu 'à quel dogré, et jusqu 'à : quel temps ?, il

peuples ; qui donne la paix ou qui permettes le sait, et pous l'ignorons. .

guerres, selon les vues de sa sagesse ; qui Ce long enchainement des causes particu

donne aux rois des ministres sages on cor - Jières qui font et défont les empires, dépend

ronspus ; qui dispense les buns du mauvais "des ordres secrets de la divino Providence .

succès, selon qu 'ils deviennent plus utiles à Died 'tient du plus haut des cieux les rênes

la consommatiou de son ouvrage ; qui règle de tous les royaumes ; il a tous les cours

le cours des passions humaines, et qui, par er sa maip . Tau tot il retient les passions ,

des métiagements inesplicables, fait servir à Hàntôt il leur lache la bride , et par dà ik res

ses desseins la malice même des homures ? mire tout le genre humain . Veut -il faire des

Que le monde considéré dans ce point de conquérants, il faitmarcher l'épouvante des

vue, et avec l'ouvrier souverain qui lẽ con - vant eux, el il inspire à eux et à leurs soldats

doit, est plein d 'ordre, d 'harmonie et de más dune hardiesse invincible . Veut-il faire des

gnificence
** legislaleurs, il leur envoie son esprit de sa

Mais si on en sépare la Providence, et gesse et de prévoyance , il leur fait prévenir

qu'on le regarde tout seul, si on n 'y voit tes maus quimenacentles Etals, 'utposer les

plus que les passionshumaines qui semblent fondements de la tranquillité publique. Il

( 1 ) Une observation remarquable, c 'est que jamais dos protestants se sont fails calboliques à l'article

* On n 'a vu un bon catholique instruit de sa foi el de la mort ;'JAMAIS un catholique ne s 'est fait pro

sincère dans sa piélé se faire protestant pour devenir leslant à ce redoutable moinent, où là vérité scule

Ieillenr ; tandis que les protestants qui se font est devant l'âme pour la juger. . .

catholiques sont ordinairentent les plus pieux , les Celte observation sollirail scule pour décider la

plus éclairés et les plus lwlorables, de l'aveu même question qui nous ocenpe, et pour nous faire con

de leurs coréligiomaires ,
clure la vérité de 1 : seule religiou catholique.

Sunvent (et de nos jours plus souvent que jamais) (Nole de l'Auteur.)
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connatt la sagesse humaine, loujours courte quelle la tyrannie qu 'il voulait détruire

par quelque endroit ; il l'éclaire, il étend ses devait être un jour rétablie plus dure que
vues, et puis il l'abandonne à ses ignorances; sous les Tarquins. Quand les Césars flatlaient

ik l'aveugle , il la précipite , il la confond par les soldats, ' ils n 'avaient pas dessein de

elle -même : elle s 'enveloppe , elle s 'enbar - donner des waitres à leurs SUCCoSseurs et à

rasse dans ses propres sublilités, et ses pré- l'empire. En un mot il n ' y a point de puis

cautions lui sont un piége. Dien exerce, sance humaine qui ne serve, malgré elle , à
par ce moyen , ses redoutabies jugements d 'autres desseins que les siens. Dieu seul

selon les règles de sa justice loujours in - sait tout réduire à sa volonté. C 'est pourquoi
faillible . C 'est lui qui prépare les effets dans tout est surprenant , à ne rogarder que les

les causes les plus éloignées, et qui frappe causes particulières, et wéanmoins tout
ces grands coups dont le contre - coup porte s 'avance avec une suite réglée ,

si loin . Quand il vout lâcher le dernier et BossUET.
renverser les empires, tout est faible el irré

gulier dans les conseils. L 'Exypte , autrefois PROVIDENCE (La).

si sage,marche enivrée, étourdie et chance RÉPARTITION INÉGALE DES BIENS ET DES

lante, parce que le Seigneur a répandu l'eso MAUX.
prit de verlige dans ses conseils ; elle ne sait

plusce qu 'elle fait, elle est perdue. Mais que Ouvrez les yeux, o mortels ; c'est Jésus
les hommes ne s'y trompent pas ; Dieu re Christ qui vous y exhorte dans cet admirable
dresse quand il lui plait le sens égaré ; et discours qu 'il a fait en saint Maltbieu , cba
celpi quiinsultait à l'aveuglement desautres, pitre sixième, et ea saint Luc, chapitre dou
tombe lui-même dans des ténèbres plus zième, et dont je vais vous donner une para .

épaisses sans qu'il faille souvent autre chose, phrase. « Contemplez le ciel etila lerre, et la
pour lui renverser le sens, que ses longues sage économie de cet univers. Est - il rien de

prospérités. mieux entendu que cel é:Jifice ? Est-il rien

C 'est ainsi que Dieu règne sur tous les de mieux pourvu que celle famille ? Est - il

peuples. Ne parlons plus de hasard ni de rien de mieux gouverné que cet empire ?
furlune ; ou parlons -en seulement comme celle puissance suprême qui a construit le

d 'un nom dont nous couvrons notre igno - monde, et qui n ' y a rien fail qui ne soit très

rance. Ce qui est hasard à l'égard de vos bon , a fait néanmoins des créatures meil
consoils incertains est un dessein concerté leures les unes que les autres : elle a fait

dans un conseil plus haut, c 'est-à -dire dans les corps célestes, qui sont immortels ; elle
ce conseil éternel qui renferme toules les a fait les terrestres , qui sont périssables :

causes et tous les effets dansun mêmeordre . elle a fait des animaux admirables par leur

De cette sorte tout concourt à la mêmefin ; et grandeur, elle a fait les insectes et les oi
e 'est faute d 'entendre le tout, que nous trou : seaux, qui semblent méprisables par leur
vons du hasard ou de l'irrégularité dans les pelilesse : elle a fait ces grands arbres des
rencontres particulières . forêls, qui subsistent des siècles entiers ;

Par là se vérifie ce que dil l'Apôtre, que elle a fait les fleurs des champs, qui se pas.
« Dieu est heureux et le seul puissant, Roi sent du malin au soir. Il y a de l'inégalité

des rois , el Seigneur des seigneurs. » Heu - dans ses créatures, parce que celle même

reux , dont le repos est inaltérable , qui voit bonté qui a donné l'être aux plus nobles 08

tout changer sans changer lui-même, et qui l'a pas voulu envier aux moindres ; mais ,

fait lous les changements par un conseil in depuis les plus grandes jusqu'aux plus pe

muable; quidonne et qui ôte la puissance ; qui tites, sa providence se répand partout. Elle

la transporte d 'un homme à un autre, d 'une nourritles petits oiseaux, qui l'invoquentdès

maison à une autre, d 'un peuple à un autre, le matin par la mélodie de leurs chants; et

pour montrer qu 'ils ne l'oni lous que par ces fleurs dont la beauté est si tôt flétrie , elle

emprunt, et qu 'il est le seul en qui elle re- les habille si superbement durant ce pelit

side naturellement. moment de leur étre , que Salomon dans

C 'est pourquoi tous ceux qui gouvernent toute sa gloire n 'a rien de comparable à cel

se sentent assujellis à une force majeure . Ils ornement. Vous, hommes, que Dieu a faits à

font plus ou moinsqu 'ils ne pensent, elleurs son image, qu 'il a éclairés de sa connais

conseils n 'ontjamais manqué d 'avoir des sance, qu 'il a appelés à son royaume, pou

effets imprévus. Ni ils ne sont maitres des vez -vous croire qu 'il vous oublie, el que

dispositious que les siècles passés outmises vous soyez les seules de ses créatures suit

daus les affaires, ni ils ne peuvent prévoir lesquelles les yeux toujours vigilants de sa

Je cours que prendra l'avenir, loin qu'ils providence paternelle ne soient pas ouverts ?

le puissent forcer. Celui-là seul tient lout en N 'êtes -vous pas beaucoup plus qu'eux ? Que

sa maio , qui sait le pom de ce qui est et de s'il vous parait quelque désordre, s'il vous

ce qui n 'est pas encore ; qui préside à tous semble que la récompense coure trop lenle

les temps et prévient tous les conseils. Inent à la vertu , et que la peine ne pour

Alexandre ne croyait pas travailler pour ses suive pas d 'assez près le vice , songez à l'E

capilaires, ni ruiner sa maison par ses con - ternité de ce premier Etre .

quôles. Quand Brulus inspirait au peuple Ses desseins, formés dans le sein immense

romain un amour immense de la liberté , il de celte immuable éternité, ne dépendent ni

ne songeait pas qu 'il jelail dans les esprits des années , nides siècles qu'il voit passer

le principe de celle licence effrénée par la devant lui commedes moments ; et il faul la
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durée entière du monde pour développer Tribués avec équité dans le mélange où nous
tout . d fait les ordres d ' une sagesse si pro sommes. « Car it fallait certainement, dit

fondo : et nous, mortels misérables , nous saint Augustin , que la justice divine prédes

voudrions, en nos jours qui passent si vile, tinal certains biens aux justes, auxquels les
voir toules les cuvres de Dieu accomplies ! méchants n 'eussent point de part, et, de me

Parce que nous et nos conseils sommes limpi- me, qu 'elle préparal aux méchants des pei
lés dans un temps si court, nous voudrions des dont les bons ne fussent jamais tour

que l' infini se renfermat aussi dans les mê meniés . » C 'est ce qui fera dans le dernier

mes bordes, et qu 'il déployat on si peu jour un discernement éternel. Mais en atten

d 'espace , tout ce que sa miséricorde prépare dant, dans ce lemps limité , dans ce siècle de

aux bons, et tout ce que sa justice destine confusion où les bons et les méchants sont
auxméchants mêlés ensemble, il fallait que les biens et les

Dieu , qui est l'arbitre de tous les temps, maux fussent communs aus uns et aux

qui, du centre de son éternité, développe autres, afin que le désordre même lint les
tout l'ordre des siècles , qui connait sa hommes toujours suspendus dans l'attente

toute-puissance , et qui sait que rien ne peut de la décision dernière et irrévocable .
échapper à ses mains souveraines, ne préci BOSSUET.

pite pas ses conseils. Il sait que la sagesse

ne consiste pas toujours à faire les choses PROVIDENCE (LA ) DE DIEU
promptement, mais à les faire dans le temps

DANS L'INFAILLIBILITÉ QU'IL CONSERVE A SON
qu'il faut. Il laisse censurer ses desseins

aux fous et aux téméraires;mais il netrouve ÉGLISE.

pas à propos d 'en avancer l'exécution pour
(Extrait des Entretiens sur la métaphysique.)

les murmures des hommes. Ce lui est assez,

chrétieos, que ses amis et ses serviteurs re- Théodore. - Il est certain par l'Ecriture ,

gardent de loin venir son jour avec humilité que les hérétiques n 'osent rejeter, « que

et tremblement : pour les autres , il sait où Dieu veut que tous les hommes soient sau

il les altend , et le jour est marqué pour les vés et qu'ils viennent à la connaissance de

punir, ilne s'émeut pas de leurs reproches, la vérité. » Il faut donc trouver dans l'ordre

« parce qu 'il voit que son jour doit venir de la Providence de bonsmoyeus pour faire
bientôt. . » venir tous les hommes à la connaissance de

Mais cependant,direz - vous, Dieu fait sou la vérité.

vent du bien auxméchants, il laisse souffrir Ariste. - Je nie cette conséquence. Dieu

de grands maux aux justes ; el, quand un veut que tous les hommes soient sauvés ;

tel désordre ne durerait qu'un moment, c 'est mais il ne veut pas faire ce qu 'il faudrait

toujours quelque chose contre la justice. pour les sauver lous : s'il le voulait, tous

Désabusons -nous, chrétiens, ot entendons seraient sauvés ; les Chinois et lant d 'autres

aujourd 'hui la différence des biens et des peuples ne seraient pas privés de la con

maux mêlés, qui dépendent de l'usage que naissance du vrai Dieu et de son Fils Jésus.

nous en faisons. Par exemple , la mala Christ, en quoi consiste la vie éternelle.

die est un mal : mais qu'elle sera un grand Théodore. - Je ne vous dis pas, Ariste ,

bien , si vous la saoclifiez par la patience I La que Dieu veuille faire tout.ce qu'il faudrait

santé est un bien , mais qu'elle deviendra un pour sauver tous les hommes ; il ne veut

wal dangereux en favorisant la débauche ! pas faire à tous moments des miracles ; il no

Voilà les biens et les maux wêlés, qui par veul pas répandre dans tous les cours des

ticipeut de la nature du bien et du mal, et grâces victorieuses : sa conduile doit porter

qui touchent à l'un ou à l'autre suivant l' u - le caraclère de ses allributs , et il ne doit

sage où on les applique. point quitter sans de grandes raisons la gé

Mais entendez, chrétiens, qu'un Dieu loul néralité de sa providence ; sa sagesse ne lui

puissant a dans les trésors de sa bonté un permet pas de proportionner toujours son

souverain bien qui nepeut jamais être mal, secours au besoin actuel des méchants et à

c 'est la félicité élernelle ; et qu 'il a dans les la négligence prévue des justes. Tous les
Trésors de sa justice cerlains maux extrêmes hommes seraient sauvés s 'il en usait de la

qui ne peuvent tourner en bien à ceux qui' sorle envers nous. Je prétends seulement

Jes souffrent, lels que sont les supplices des qu 'il faut trouver dans la Providence des

réprouvés. La règle de sa justice ne perinet moyens généraux quirépondent à la volonté

pas que les méchauts goûtent jamais ce bien que Dieu a que tous les hommes viennent à

souverain , ni que les bons soient tourmen - la connaissance de la vérité. Or, on ne peut

lés par ces maux extrêmes ; c 'est pourquoi il y arriver, à celle connaissance, quepar deux

fera un jour le discernement : mais, pour ce voios , par celle de l'examen ou par celle de

qui regarde les biens et les maux mêlés, il l'aulorité.

les dopue indifféremment aus uns et aux Ariste . - Je vous entends, Théodore : Ja

autres . . voie de l'examen répond peul- etre à la vo
Celle distinction élant supposée , il estbien louté que Dieu a de sauver les savants ;

aisé de comprendre que ces biens et ces mais Dieu veut sauver les pauvres, les sin

maux suprêmes appartiennent au temps du ples, les ignorants , ceux qui ne savent pas

discernement général , où les bons seront lire , aussi bien que messieurs les critiques.

séparés pour jamais de la société des impies, Encore ne vois -je pas que les Grotius, les

el que ces biens et ces maux mêlés sont dis - Coccéius, les Saumaise, les Buxtorſ soient
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assez arrivés à celle connaissance de la ve - qui les conduira à la connaissance de la vé

rité où Dieu veut que nous arrivions lous. rité où Dieu veut que nous arrivions tous !
Peut-être que Grotius en élait proche quand il faudra à tous moments à chaque parlicy .
da inort l'a surpris .Mais quoi l la Providence lier une assistance du Saint- Esprit que les
ne pourvoil-elle qu 'au salut de ceux qui ont hérétiques refusent à toute l'Eglise lors .

assez de vie , aussi bien que d 'esprit et de qu'elle est assemblée pour former ses déci.

science , pour discerner la vérité de l'erreur ? sions. Qnelle extravaganice, quel aveugle
Assurément cela n 'est pas vraisemblable, ment, que d 'orgueill On s ' imagine qu'on

la voie de l'examen est tout à fait insuffi- entend mieux l'Ecrilure que l'Eglise uni.

sanle . Maintenant que la raison de l'bomoe verselle , qui conserve le sacré dépôt de la

est affaiblie , il faut le conduire par la voie tradition , et qui mérite un peu plus que

de l'autorité. Cette voie est sensible , elle est chaque particulier que Jésus-Christ, qui en

sûre, elle est générale, elle répond parfaite est le chef, s'applique à la défendre contre
ment à la volonté que Dieu a que ious les des puissances de l'enfer.

hommes viennent à la connaissance de la * La plupart des hommes sont persuadés
vérité . Mais où trouverons-nous cette auto . que Dieu les conduit par une providence

rité jufaillible , cette voie sûre que nous particulière , ou plutôt qu 'il conduit ainsi

puissions suivre sans craindre l'erreur ? Les ceux pour lesquels ils sont prévenus d 'une

héréliques prétendent qu 'elle ne se trouve grande estime; ils sont disposés à croire

que dans les livres sacrés. que tel est chéri de Dieu de manière. qu 'il
Théodore. – Elle se trouve dans les livres ne permellra pas an 'il tombe dans l'erreur.

sacrés, mais c 'est par l'autorité de l' Eglise pi qu 'ils l'yeengagent; ils lui attribuent une

que nous le savons, Saint Augustin a eu espèce d 'infaillibilité , el ils s 'appuient 10 :

raison de dire que sans l'Eglise il ne croi- lontiers sur ( elle auiorité chimérique qu 'ils

rait pas à l'Evangile. Comment est-ce que se sont faite par quantité de réflexions sur
les simples peuvent être certains que les les grandes el excellentes qualités du per

quatre Evangiles que nous avons ont une sonnage , pour se délivrer par là du travail

autorité infaillible ? Les ignorants n 'ont au incommode de l'examen . Ce sont des aveur

cuno preuve qu 'ils sontdes auteurs qui por - gles qui en suivent d 'autres, et qui tombe

lent leur nom et qu 'ils n 'ont point été cora ront avec eux dans le précipice. C ' est que

rompus dans les choses essentielles ; et je tout homme esl sujet à l'erreur : Omnis
ne sais si les savants en ont des preuves bien homomendax . Il est vrai que nous avons

sūres. Mais quand nous serions certains que besoin d 'une autorité visible , 'maintenant

l 'Evangile de saint Matthieu , par exemple , que nous ne pouvons pas facilement rentrer

est de cet apôtre , et qu 'il est lelaujourd 'hui en nous-mêmes pour consulter la raison , et

qu' il l' a composé, assurément si nous n ' a - qu 'il y a des vérités nécessaires au salut.

vons point d 'autorité infaillible qui nous que nous ne pouvons apprendre que par la

apprenne que cet évangéliste a élé divine- révélation . Mais celle autorité sur laquele

ment inspiré, nous ne pouvons point ap- nous devons nous appuyer doit être générale
puyer notre foi sur ses paroles comme sur et l'effet d 'une providence générale . Dieu

celles de Dieu même. Il y en a qui préten . D 'agit point ordinairement par des volontés
dent que la divinité des livres sacrés est si particulières dans les esprils pour empêcher

sensible , qu'on ne peut les lire sans s'en qu'ils ne se trompent, Cela ne s'accommodo
apercevoir. Mais sur quoi cette prétention pas avec l'idée que nous devons avoir de la

est- elle appuyée ? Il faut autre chose que providence, qui doit porter le caractère des

des soupçons et des préjugés pour leur attribuls divins . Dieu à commis à notre mé

attribuer i infaillibilité . Il faul ou que le dialeur le soin de notre salul'; mais Jésús:

Saint- Esprit le révèle à chaque particulier, Christ lui-même impile , autant que cela se

ou qu 'il le révèle à l'Eglise pour tous les pént, la conduite de son père en faisant

particuliers. Or, l'un est bien plns simple , servir la nature à la graee et en choisissant

plus général, ptus digne de la Providence des moyens généraux pour l'exécution de

Gue l'autre, son ouvrage : il å envoyé ses apôtres par
Mais je veux que tous ceux qui lisent l' E tout le monde pour annoncer aux peuples

criture sachent, par une révélation participa les vérités de l'Evangile : il a donné à son

tière , que l'Evangile est un livre divin et Eglise des évêques, des prêtres, des docleurs,

qui n 'a point élé corrompu par la malice et un chef visible pour la gouverner ;'il a établi
la négligence des copistes : qui nous en des sacrements pour répandre sa grace dans

donnera l'intelligence ? Car la raison ne les cours , marque certaine qu 'il construit

suffit pas pour en prendre toujours le vrai son ouvrage par des vojns générales et que

sens. Les sociniens sont raisonnables aussi les lois de la nature lui fournissent. Jésus.

bien que les autres hommes, et ils' y trou- Cbrist peut sans doule éclairer intérieure
vent que le Fils n 'est point consubstantiel inent les esprits sans le secours de la pré

au Père . Les calvinistes sonthommes comme . dication ; mais apparemment il ne le fera

les luthériens , et ils prétendent que ces pas pàs. Il peul sans le baptême nous régénérer ,

roles : « Prerez , nangez , ceci est mon mais il ne veut pas rendre inutiles ses sa

cofps, » signifient, dans le seu où elles crements ; il m 'agirà jamais en tel et tel d 'une
sont, qne ce que Jésus- Christ donne à ses manière particulière sans quelque raison

apolres ti'est guère que la figure de son particulière, sans quelque espèce de néces:

corps. Qui détrompera les uns ou les autres? sité . Mais où est la nécessité qu'il éclaire
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particulièrement tel el tel critique, afin qu 'il de vérité, ancune marque de divinilé. Celles

urenne bien le sens d 'un passage de l'Ecri, qui paraissentuaintenantavoir quelque éclat

Jure ? L 'autorité de l'Eglise sutlil pour em . ont commencé longtemps après elle . C 'est

pêcher qu 'on ne s 'égare : pourquoine veut co que tout le monde sait , el ceux- là mêmes

on pas s ' y soumettre ? Il suffit que Jésus- qui se laissent éblouir de ce petit éclat qui

Chrisl conserve à l' Eglise son infaillibilité, ne passe guère les borves de leur pays.

pour conserver en même lemps la foi dans Ainsi Dieu à pourvu tous les hommes, au

Tous les enfants humbles et obéissants à leur tant que ses lois générales le lui ontpermis ,

Mére. Mallieur allx téméraires el aux pré , d 'un moyen facile el sûr pour arriver à la

som plueux qui s'attendentque Jésus-Christ connaissance de la vérité.

Jes éclaire particulièrement contre la raison , Théotime. Je ne comprends pas, Ariste:

contre Yordre de sa conduite , qu 'il a régle sur quel fondementon peut douler de l'ins

sur l'ordre immuable 1 Jésus-Christ 1 @ wan faillibilité de l'Eglise de Jésus-Christ. E -t-ce

que jamais d 'assister les justes dans leurs que les hérétiques ne croient pas qu 'elle a

besoins ; il ne leur refuse jamais la grâce été divinemeni étabtie , qu 'elle est divine
nécessaire pour vaincre les tentations; il nient gouvernée ? Pour douter qu'elle soit

leur ouvre l'esprit dans la lecture des livres divinement inspirée , il faut d 'avoir nulte

sainls ; il récompense souvent leur foi par idée de l'Eglise de Jésus-Christ ; il faut la

le don de l'intelligence : c 'est que cela est regarder comme les autres sociélés, pour la

conforme à l'ordre et nécessaire pour leur croire sujelle à l'orreur dans les décisions

instruction et l' édification des peuples. Mais qu 'elle fait pour l'instruction de ses eplants .

pour conserver notre foi dans les matières Oui, Ariste, il n 'y a personne, s'il n 'est

décidées, nous avons l'autorité de l'Eglise : étrangement prévenu , qui ne voie d 'abord

cela sullit. Il veut que nous y soyons sou , que puisque Jésus-Chrisa est le ebef de l' E ,
inis. Il n ' y a que lui de qui nous puissions glise , qu 'it en est l'époux, qu'il en est le

recevoir les secours nécessaires pour vaincre prolecieur, il est impossible que les portes

Jes tentations. Voilà pourquoi il julercède de l'enfer prévalent contre elle , et qu 'elle

sans cesse pour conserver en nous polre enseigne l'erreur, pourvu qu 'on ait de Jésus ,

charité ; mais il n 'inlercède point sans cesse Christ l'idée qu 'il faut en avoir . Il ne faut

afin que les présomptueux ne lombent point point pour cela entrer dans un grand exam

dans l'erreur en lisant les Ecritures , nous non : c 'est une vérité qui saute aux yeux

ayant donné une autorile infaillible sur la des plus simples et des plus grossiers .

quelle nous devons nous appuyer, celle de Dans toutes les sociétés il faut une autorité,

l Eglise du Dieu vivant, qui est la colonne Tout le monde en est convaincu . . Les

el le ſerme apuui de la vérité : columna el héréliquesmêmes veulent que ceux de leur

firmamenlum veritatis. secte se sounellent aux décisions de leurs

Triste. -- Ce que vous me dites là , Théo- synodes. En effet, une société sans autor

Jore, s'accorde parfaitement avec l'idée que cité, e 'est un monstre à plusieurs têtes.

vous m 'avez donnée de la Providence. Dieu Or, l'Eglise est une société élablie divine

a ses lois générales, et notre méțiateur et ment pour conduire les hommes à la con ,

noire chef ses règles, qu 'il suit inviolable naissance de la vérité . Donc il est évident

ment, comme Dieu ses lois, si l'ordre in que son autorité doit être infaillible, alin

muable, qui est la loi primitive de toules qu 'on puisse parvenir où Dieu veut que

Tes intelligences, ne demande des excep - uous arrivions tous, sans être obligé de

tions, Il est infinimenl plus simple et plus suivre la voie périlleuse et insolisante de

confurine à la raison que Jésus-Christ tas l'exagen .

siste son Eglise pour l'empêcher de lomber Théodore. - Supposons même , Ariste,

dans l'erreur, que chaque particulier, et que Jésus-Chrisi ne soit ni le chef nil'époux

principalement que celui qui a la témérité de l'Eglise , qu 'il ne veille poiut sur elle ,

de révoquer en doule des inalières décidées, qu'il ne soit point au milieu d 'elle jusqu 'à

el qui parlà accuse le Sauveur d 'avoir aban . la consommation des siècles, pour la défens

donné son Epouse ou de n 'avoir pu la dé - dre contre les puissances de l'enfer : elle

fendre. Nous avons besoin maintenant d 'une n 'aurait plus cette infaillibilité divine qui

autorité infaillible. La Providence y a est le fondement inébraulable de notre foi.

pourvu ; el cela d 'une manière qui me pa Néanmoins il we parait évident qu 'il faut

ralt digne des attribuls divins et des qua - avoir perdu l'espril, ou être prévenu d 'uu

Jilés de noire Souveur Jésus-Christ, d 'une entèlement prodigieux, pour préférer les

wanière qui répond parfaitement à celle vo opinions des hérétiques aux décisions de

Jonie de Dieu , que lous les hommes soient Ses conciles. Prenons un exemple . Nous

sauvés et qu 'ils viennent à la connaissance sommes en peine de savoir si c'est le corps

de la vérité. de Jésus-Christ ou la figure de son corps qui

Théodore, – Il est vrai, Ariste ; car l'E est daus l'Eucharistie .Nous convenous tous

glise apostolique et romaine est visible et que les apôtres savaient bien ce qui en étail .

reconnaissable. Elle est perpétuelle pour Nousconvenons qu'ils ont enseigné ce qu 'il

tous les temps el universelle pour lous les en fallait croire dans toutes les églises qu'ils

lieux , du moins est-ce la société la plus exa ont fondées. Que fail-on pour éclaircir cu
posée aux yeux de toule la (erre el la plus dont on contesle ? On convoque des assen ,

vénérable pour son antiguilé. Toules les blées les plus générales que l'on peut, Qu.

sectes porticulières n 'ont aucun caractère ſail venir dans unmême lieu les meilleurs
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témoins que l'on puisse avoir de ce que sens, qui étonne la raison , lout cela insen

l'on croit dans divers pays. Les évêques sa - siblement, sans qu 'on s 'en soil apercu , en

vent bien que , dans l' église où ils prési- core un coup il faut avoir renoncé au sens

dept, on croit ou non que le corps de Jésus- commun , il faut n 'avoir nulle connaissance

Christ soit daps l' Eucharistie. On leur de - de l'homme, et n 'avoir jamais fait de réflexion

mande donc à eux ce qu 'ils en pensent. Ils sur ses dispositions intérieures , pour le

déclarent que c 'est un article de leur foi que soulenir.

le paio est changé au corps de Jésus-Christ. Mais je le veux , Ariste , que, Dieu ayant

Ils prononcent anathène contre ceux qui abandonné son Eglise, il soit possible que

souliennent le contraire . Les évêques des au tous les chrétiens tombent dans une même

tres églises, qui n 'ont pu se trouver à l'as- erreur, erreur choquante et tout à fait con

semblée, approuvent positivement la déci- traire aux dispositions de l'esprit huuiain ,

sion ; ou , s'ils n 'ont pointde commerce avec et cela sans inême qu 'on s'en aperçoive ;

ceux du concile , ils se laisent el témoignent et jo prétends encore, nonobstant cette sup
assez par leur silence qu 'ils sont dans le position , qu 'on ne peut refuser de se son

iême sentiment; autrement ils nemanque- mettre aux décisions de l'Eglise sans une

raient pas de le condamner, car les Grecs prévention ridicule . Selon la supposition , il

d 'épargnent pas trop les Lalins. Cela étant, est possible que l'Eglise se troinpe. Il est

je soutiens que, même dans la supposition vrai; mais sans rien snpposer , il peut arri

que Jésus -Christ ait abandonné son Eglise, ver bien plusnaturellement qu'un particulier

ii faut avoir renoncé au sous commun pour tombe dans l'erreur, It ue s'agit pas d'une
préférer l'opinion de Calvin à celle de tous vérité qui dépende de quelques principes

ces témoins, qui attestent un fait qu'il n 'est de métaphysique,mais d 'un fait ; de ce que,

pas possible qu 'ils ignorent. par exemple , Jésus- Christ a voulu dire par
· Ariste. Cela est de la dernière évi- cus paroles : Ceci estmon corps ; ce qu 'on nie

derice. Mais on vous dira que ces évêques, peut mieux savoir que par le téipoignage de
quine peuvent ignorer ce que l'on croit ac. Ceux qui ont succédé aux apôtres. Ce que le

tuellement dans leurs églises sur le fait de concile a décidé est contraire à ce qu 'on a

l'Eucharistie , peuventne pas savoir ce que cru autrefois. Fort bien . C 'est donc que tous

l'on en croyait il y a mille ans, el qu'il se les évêques ensemble ne savaient pas la

peut faire que toutes les églises particulières tradition aussi bien que Calvin . Mais où
soient insensiblement tombées dans l'erreur. sont les auleurs anciens qui disent aux peu

Théodore. - En supposant que Jésus- ples, comme ils y étaient obligés : « Prenez

Christ ne gouverne point son Eglise, je con - garde ces paroles, Ceci est mon corps, de

viens qu'il se peut faire que loules les églises veulent pas dire que c'est le corpsde Jésus.

généralement tombent dans l'erreur; mais Christ , mais seulement la figure de son

qu'elles tombent toutes dans lamême erreur, corps ? » Pourquoi les confirment- ils dans

cela est moralement impossible : qu'elles y la pensée que des paroles si claires font nai

tombent sans que l'histoire ait laissé des tre naturellementdaris l'esprit, et si naturel

marques éclatantes de leurs contestations, lement que, quoique rien ne paraisse plus

autre impossibilité morale ; qu 'elles tombent incroyaole que le sens qu' elles renferment,

toutes entin dans une erreur semblable à toutes les Eglises se sont crues obligéos de

celle que les calvinistes nous attribuent, im - le recevoir comme une même chose peut

possibilité absolue. Car qu'est-ce que l'Eglise etre à divers égards et figure et réalité, j'a

à décidé? Que le corps d 'un homme se trouve voue qu 'il y a des Pères qui ont parlé de

en mêmetemps en une infinité de lieux ; que l'Eucharistie con qe d 'une figure : car effec

le corps d 'un homme se trouve dans un aussi tivement le sacrifice de la Messe figure ou

petit espace qu 'est l'Eucharistie ; qu 'après représente celui de la Croix . Mais ils ne de

que le prêtre a prononcé quelques paroles, vaient pas se contenter d 'appuyer sur la

her paini se change au corps de Jésus-Christ figure ; ils devaient rejeter avec soiu la

et le vio en sou sang . Quoit celle folie (je réalité. Cependant, on remarque.loul le con

parte en hérélique ), eelle extravagance sera traire . Ils ontpeur que noire foine chancelle

montée dans la têie des chrétiens de loules sur la difficulié qu 'il y a à croire la réalité,

les églises ? Il faul, ce me seible , dlre in . et ils nous rassurent souvent par l'autorité

sensé pour le soutenir . Jamais une même era de Jésus-Christ, et par la connaissance que

reur n 'est généralement approuvée , si elle nous avons de la puissance divine.

n 'estgénéralement conformeaux dispositions Que si on se retranche à dire que la déci

de l'esprit . Tous les peuples ont pu adorersion du concile est contraire à la raison et

le soleil.Pourquoi? C 'est que celastre éblouit au bon sens, je soutiens encore que plus

généralement tous les hommes. Mais si un elle parait choquer la raison et le bon sens,

peuple insensé a adoré les souris, un autre plus il est cerlain qu'elle est conforđe à la

aora adoré les chats . Si Jésus-Christ aban - vérité . Car enfin esi-ce que les hommes des

donnait son Eglise, tous les chrétiens pour siècles passés n 'étaientpas laits commeceux

raient bien donner peu à peu dans l'hérésie d 'aujourd'hui ? Notre imagination se révolte

de Calvin sur l'Eucharistie , parce qu'effecti- lorsqu 'on nous dit que le corps de Jésus

vement celte erreur ne choque ni la raison Christ est en même temps dans le ciel et sur

ni les sens. Mais que toutes les églises dos aulels. Mais sérieusement pense - t -on

chrétiendes soient entrées dans une opinion qu'il y ait eu un siècle où les bomides nu

qui révolle l'imagination , qui choque les fussent point frappés d 'une pensée si a!.
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frayante ? Cependant on a cru dans toutes véritable et solide gloire, on se fait un plai.

les Eglises chrétiennes ce terrible mystère . sir malin et un sujet de vanilé d 'ébranler ces

Le fait est constant par le témoignage de fondements sacrés, et on se va froisser im .

ceux qui peuvent le mieux savoir , jo prodemment sur cette pierre lerrible qui

veus dire par le suffrage des évêques. C 'est écrasera tous ceux qui auront l'insolence de

donc que les hommes ont été instruits par la heurter. . . .

une autorité supérieure, par une autorité Ariste . - En voilà , Théodore, plus qu 'il
qu 'ils ont crue infaillible, et que l'on voit ne m 'en faut pour interroger mes gens, et

d 'abord sans aucun examen etre infaillible pour les conduire où je les souhaite depuis

lorsqu 'on a de Jésus -Chuist et de son Eglise longtemps. Si l'Eglise est divinement gou

l'idée qu'il en faut avoir . Ainsi , qu 'oo sup rernée , il faut bien qu'elle soit divinement

pose tout ce qu 'on voudra, il n ' y a pas à ban inspirée. Si Jésus-Christ en est le chef, elle

Jancer sur ce qu 'on doit croire lorsqu 'on ne peut pas devenir la maîtresse de l'erreir.

voit d 'un côté la décision d 'un concile, et de Dieu , voulant que tous les hommes viennent

l'autre les dogmes d'un particulier ou d 'une à la connaissance de la vérité, n 'a pas du

assemblée particulière que l'Eglise n 'ap - laisser à la discussion de l'esprit humain la

prouve pas. voie qui y conduit . Il faut que sa providence

Ariste. -- Je comprends, Théodore, par ait trouvé un moyen sûr et facile pour les
les raisons que vous me dites là , que ceux simples aussi bien que pour les savants. Les
qui Olent à l'Eglise de Jésus -Christ l'iofail révélations particulières faites à tous ceux

Jibilité qui lui est essentielle ne se délivrent qui liseut l'Ecriture ne s 'accommodent nul
pas pour cela de l'obligation de se soumettre lementavec l'idée que nous devonsavoir de

à ses décisions. Pour en être francs et quities ta Providenee divine. L 'expérience nous ap

de celle obligation , il faut qu 'ils renoncent prend que chacun l'explique selon ses pré
au sens commun . Néanmoins on remarque jugés. Entin , dans la stipposition même que

si souventque les opinions les plus comık0 * Jésus-Chrisi ne gouverne point son Eglise,
nes ne sont pas les plus véritables , qu 'on est on ne peut, sans une prévention contraire

assez porté à croire que ce qu'avance un sa . au bon sens, préférer à la décision d 'un con :

vant homine est bien plus sûr que ce qu 'on cile les opinions particulières à quelque
entend dire à tout le monde. secte que ce soit. Tout cela , Théodore , me

Théodore. — Vous touchez, Ariste, une paraît évident. Je ne crains plus que l' ento:
des principales causes de la prévention et lement dansmes amis , et je ne cherche plus

de l'opiniâtreté des hérétiques. Ils ne distin . que de bons moyens pour dédommager leur
guent point assez entre les dogmes de la foi amour-propre ; car j'appréhende fort de n 'a

et les vérités que l'on ne peut découvrir que voir pas les manières propres à les dégager
par le travail de l'attention . Tout ce qui dé- des engagements de toutes sortes où je les

pend de principes abstraits n 'étant point à trouverai peut- être. .
la portée de tout le monde, le bon sens veut Théodore, - Vous avez , Ariste , tout ce

que l'on se défie de ce qu'en pense la mul- qu 'il vous faut pour cela . Courage ! Vousne
titude. Il est infiniment plus vraisemblable savez que trop comment l'homme se manie ,

qu'un seul homme qui s 'applique sérieuse - ce qui le cabre et ce qui le fait courir . Il

ment à la recherche de la vérité l'ait ren - faut espérer que la grâce rompra ce quipour

contrée, qu 'un million d 'autres qui n 'y pen - rait les arrêter, j'entends ces liens secrets
sent seulement pas, Il est donc vrai, el on le que vous ne pouvez défaire . Dans le temps

remarque souvent, que les sentiments les que vous parlerez à leurs oreilles, peut-être

plus communs ne sont pas les plus véritables . que Dieu , par sa bonté, les blessera dans le
Mais en matière de foi, c 'est toutle contraire. ecur.
Plus il y a de lémoins qui allestent un fait , MALEBRANCHE.

plus ce fait a de certitude . Les dogmes de la

religion ne s'apprennentpointpar la spécu• PROVIDENCE (LA) VEILLE SUR TOUTES
Jalion : c 'est par l'autorité, par le témoignage LES CREATURES.

de ceux qui conservent le dépôt sacré de la

Iradilion . Ce que loutle monde croit, ce que Deux hommes étaient voisins, et chacun

l'on a toujours cru , c 'est ce qu 'il faudra d 'oux avait une femme et plusieurs enfants ,

croire éternelleinent ; car, en matière de foi, el son seul travail pour les faire vivre .

de vérités révélées, de dogines décidés, les Et l'un de ces deux hommes s'inquiétait

sentiments communs sout les véritables. en lui-même, disant : Si je meurs, ou que

Mais le désir de se distinguer fait qu'on ré - je tombe malade, que deviendrontmafemme

voque en doute ce que lout lemonde croit, et mes enfants ?

et qu 'on assure pour indubitable ce qui Et celle pensée ne le quittait point, et elle

passe ordinairement pour fort incertain , rongeait son cour comine un ver rouge le

L 'amour-propre n 'est pas salisfait quand on fruil où il est caché.

n ' excelle pointau -dessus des aulres, et qu'on Or, bien que la même pensée fût venue

pe sait que ce que personne n 'ignore . Au également à l'autre père , il ne s ' y élait

lieu de båtir scilidement sur les fondements pointarrèié ; car, disait - il , Dieu qui connuit

de la foi, et de s'élever par l'humilité à l'in . ioutes ses créatures et qui veille sur elles,

telligence des vérités sublimes où elle con - veillera aussi sur moi, et sur ma fewme, et

duit; au lieu de mériler par là , et devant sur mes enfants . . . .
Dieu eldevant les personnes équitables, une El celui- ci vivait tranquille, landis que lo

LEÇONS ET EXEMP. DE LITT. CHRÉTIENNE. I. 38
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premier ne goûlait pas un instant de repos a les Psaumes sont doux pour lous les âges.

nide joie intérieurement. propres à tous les seses; ils sont récités par

Un jour qu 'il travaillait aux champs, Irisle les empereurs, ils font la joie des peuples...
el abattu à cause de sa crainte , il vil quel- on les chante dans l'intérieur des maisons.

ques oiseaux entrer dans un buisson , en on les redit au dehors. . . Le chant des Psau

sortir el puis bientôl y revenir encore . mes dissipe les frayeurs de la nuit, il de

- El s'élant approché , il vil deux nids posés lasse de la fatigue du jour. .. Les échos dans

cole à côte, el dans chacun plusieurs pells les rochers répètent les Psaumes. Au chant

nouvellement éclos el encore sans plumes. des Psaumes, les cours de pierre sont amo!

El quand il fut retourné à son travail, de lis ; nous avons vu pleurer les plus durs ,

lemps en temps il levait les veux el regar - les plus impitoyables se laisser flécbir. La

dait ces oiseaux qui allaient el venaient doctrine est mêlée dans ces divins cantiques

porlani la nourriture à leurs petits. à la grâce du langage ; on les chante dans la

Or, voilà qu 'au moment où l'une des mè joie, ou les éludie pour s'instruire.. . et l'on

res .rentrail avec sa becquée, un vautour la n 'oublie pas ordinairement ce qu 'on confio

saisit, l'enlève , et la pauvre mère , se débale avec plaisir à sa mémoire. n Bossuet .

lant vainement sous sa serre, jetait des cris

perçants .

A delle vue, l'homme qui travaillail seno Le Livre des Psaumes est la collection des

lit son âme plus troublée qu 'auparavaul; plus ancienshymnes. Les premiers Hébreux

car, pensait- il, la mort de la mère, c 'est la les chantaient dans l'intérieur de leurs mai

mort des enfants. Les miens n 'ont que moi sons et dans les assemblées solennelles.

non plus ; que deviendront-ils, si je leur pour célébrer la vérité, la sainteté de leur

manque ? loi, les actions de leurs ancêtres, et les bien

Et tout le jour, il fut sombre el Iriste, et fails de la Divinité. On nomme plusieurs

la nuit ilne dormit point. auleurs des Psaumes : mais il est certain que

Le lendemain , de retour aux champs, il le plus grand nombre est de David . C 'éiail
6C dit : « Je veux voir les petits de celle un usago qui remonte au temps même de

pauvre mère ; plusieurs, sans doute , ont ce prince de répéter, dans les solennités re

déjà péri. » Et il s'achemilla vers le buis- ligieuses, les cantiques qu 'il avait faits .

sou . David s'appliquait singulièrement à régler

El regardant, il vil les petits bien porlants; le chantdes hymnes, el, sous son règne, il y

pas un ne semblait avoir pali. avait trois grandes familles de léviles desti.

El ceci l'ayant étonné , il se cacha pour nées à celle seule fonction . Quatre mille
observer ce qui se passerait. musiciens, divisés en vingt- quatre classes,

Etaprès un peu de lemps, il evlendit un sous la conduile de deux cent quatre - vingl

léger cri, et il apercut la seconde mère rape huil direcleurs, se succédaient de semaine

porland en hâte la nourriture qu 'elle avait en semaine pour le service du temple .
recueillie, et elle la distribua à tous les pe - Leurs chefs étaient Asaph , Héman et Idi.

tils indistinctement, el il y en eul pour thun, qui paraissent avoir composé quel
tous, et les orphelins ne fureut point dé- ques Psaumes. Outre le chant, la poésio

laissés dans leur misère , était accompagnée de danses ; et ce sont là

Et le père, qui s'élait défié de la Provi- les cheurs de musique dont parle l'Ecri

dence, raconia le soir à l'autre père ce qu 'il ture. Ces cheurs élaient des troupes d 'hom

avail vu . El celui-ci lui dit : mes et de femmes, de jeunes filles el de

« Pourquoi s 'inquiéter ? Jamais Dieu n 'a - jeunes garçons, vēlus de la même manièra,
bandonne les siens. Son amour a des secrets chantant le même air en dansant le même

que nous ne connaissons point. Croyons, es pas . Ainsi donc , pour concevoir la beauté

pérons, aimons et poursuivons notre route des Psaumes, il faudrait les avoir entendus

eu paix . dans la bouche des musiciens, accompagnés

« Si je meurs avant vous, vous serez le de loute la magnificence des fêtes ; il fau .

père de mes enfants ; si vous nourez avant drait nous placer dans le temple de Salo

moi, je serai le père des vôtres . mon , au milieu de celle multitude innom

« Et si l'un et l'autre nous mourons avant brable de peuple qui en remplissait les

qu'ils soient en âge de pourvoir eux - inêmes cours et les portiques ; voir l'autel chargé

à leurs vécessités, ils auront pour père, le de victimes, et lout autour les prélres ft.
Père qui est dans les cieux . LAMENNAIS. vêtus de leurs habits blanos , les lévites dis

tribués en plusieurs troupes, les uns jovarri

PSAUMES (LES).( 1). des instruments, les autres chantant et dalt

sant avec modestie et gravité. Cet appareil,

Je ne finirais pas, si je voulais rapporter auquel n 'a jamais rien existé de compara

tous les trails enflammés qu 'on trouve dans ble , montre assez quelle était la majesté de

Tes Psaumes, Saint Aubroise, et c'est par l'ode hébraïque. Prèsde cinq cents ans après

les rellexions de ce grand homme que je la mort de David , les Israéliles, de retour do

terwiuerai, avait donc raisou do dire que la captivité, chanlaient encore les Psaure .

( 1:) On peut voir des études sur le livre des

Psaumes, d 'apres les autorités les plus iinposantes
daus 1 Esquisse historique de la poésie chrétienne,

qui ouvre le lome des Leçons en vers, col. 20 el
suiv .
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11 sorait inutile de parler des ages suivants : nom du vainqueur, Dieu seul, et non pas
quine sait que les Juifs et les Chrétiens les un mortel, Tout le monde connaît le canti

chantent aujourd'hui ; que non - seulement que que composa Anne, celle femme d'une

les villes et les bourgs,mais les déseris et verly , éminente, après avoir conçu Samuel ;

les lieux les plus inaccessibles, ont souvent cantique sublime où éclatent encore les

relenti des accentsde ces divins cantiques, transporls de sa joie. En vain la Grèce vanta

el que leur céleste mélodie a fait couler les sa Corione; vous aussi nous avons nos
larmes et amolli les ( @ urs des hommes les femines poëles ; elles ne chaulent pas de

plus farouches ? Et comment n 'auraient-ils criminelles amours, mais les chastes délices
pas produit un effet pareil, ces hymues qui dont s 'enivre l'âme qui est allérée de son

fortitient la foi , qui élèvent l'espérance , qui Dieu . Voilà quels furent les modèles de Da

enflamment la charité ? Ful- iljamais rien de vid ; et, plein du même esprit, il célébra ,

plus propre à exalter les seniiments que le dans des vers doux et pleins de mélodie, les

récit des prodiges accomplis par Dieu , qui, bienfaits de Dieu et les victoires qu 'il avait

ému de compassion pour les hommes plon - remportées. Au-dessus d 'Alcée, de Pindare

gés dans l'ignorance et l'idolàtrie , forma uue el d 'Horace par la dignité, par la graudeur,

alliance sainte avec Abraham , roi d 'une fa - des sujels qu 'il traile, il l'emporle encore

Ipille qui devait bientôt devenir un grand par la grâce et la magnificence de son style .

peuple , etqui, pour continuer celle alliance, D 'autres poëles, Isaïe, Jonas, Habacuc, s'il

syseita Moïse , opéra par lui des merveilles , lustrèrent aussi par leurs chants.

tira son peuple de l'Egypte, et le fil entrer Ou ne saurait trop féliciter le peuple d 'Is

dans la terre de Chanaan ? témoignage ad - raël d 'avoir eu pour historien Muïse , son

mirable que Dieu , adoré par Abraham et sa législateur et son chef, et pour poëles deux

famille, était le créateur du ciel et de la rois dont les odes, les idylles, les drames

terre . David , simple berger devenu roi, et les pastorales sont remplis de vers admi

élendit au loin l'enipire des enfants d 'Abra - rables, lous propres à former les moeurs ;

ham . Jérusalem , cette Sion qui eutanta les deux rois, David et Salomon , bien supé

peu ples à la foi, Jérusalem fut sous ce prince rieurs à Simonide , Théocrilé , Théognis .el

le gardienne des cérémonies sacrées el de la Phocylide. Nous trouvons dans leurs ou

majesté des lois, la reine des villes, le cen - vrages l'accomplissement de ce que Platou

tre de l'empire et du sacerdoce . Le plus ile prescrivait pour la poésie ; il voulait que ce

lustre des rois , poussé par l'esprit divin , fut genre de parler et d 'écrire ne fût employé

le prophète, le poële, le chantre J 'Israël ; et qu 'à célébrer les louangesde Dieu et celles

cemême prince , qui accomplissait les plus des hommes divins, et à graver les lois dans

grandes actions,les célébrait par ses cbanis . les caurs. David , notre Pindare, et tous nos

Telle fut l'origine du livre des Psaumes, ou autres lyriques, ont mis on vers, non les

ce divin poële, doué du génie le plus émi- jeux olympiques et de vains combats , mais

pent, im inortalisa ses actions et celles de ses ja foi d 'Abraham , d 'Isaac el de Jacob, les

ancêtres , ou plutôt consacra à unemémoire predictions heureuses et les songes de Jo

élernelle les actions de Dieu mêine. seph, les plaies d 'Egypte et la main venge

C 'était une coutume établie de toute anti resse de Dieu , les combats livrés sous ses

quité, chez les différents peoples, de cum - auspices, lesmarches incerlaines d 'uu peite

poser des cantiques que les pères appre- plo fugilit et errant dans le désert, ses sédi

naient à leurs enfants ; cantiques qui per- tions, ses crimes, ses chaliments , ses succès

péluaient le souvenir des actions mémora merveilleux au milieu des piéges de ses eri.

bles, et dont le style , renfermé dans des ca - nemis ; la toi promulguée au cominencement

dences nombreuses qui en augmentent la de la sortie d 'Egypte , sur le mont Sinaï ,

force,surprend l'oreille, saisit l'imagination , quand Dicu se rendit visible ; l'histoire

éineut le cour, et s'imprime plus aisément écrite par Moïse, la chute de ce législateur

dans la mémoire . Moïse établit celle cou- un boment incertain el chancelant, et toute

tume ; lui-même en a fait deux de celle la suite de ces événements , afin d ' instruire

nalure : dans le premier il nousmel devant la postérité, et de perpétuer le souvenir d .,

les yeux le passage triomphant de la mer ces merveilles en le reproduisant sous tou

Rouge, et les ennemis de Dieu ,les uns déjà tes les formes, David place quelquefois daus

poyés, el les autres à demi vaincus par la ses vers les propres paroles dont Moïse

Terreur ; dans le second, il confond l'ingra - s'est servi dans son histoire ; il voulail, en
titude du peuple , en célébrant les boniés et répétant ces paroles, coutirmer de plus en

Jes merveilles de Dieu . Les poëtes venus plus les Hébreux dans la foi des anciens

après lui l'ontimité. C 'était Dieu et ses cu- prodiges. Les Psauvies font une allusion

vres merveilleuses qui faisaient le sujet des continuelle , non -seulement à l'histoire an

odes qu 'ils ont composées;;Dieu les inspirait cienne et moderne, inais encore aux jours

lui-même; et il n 'y a proprement que le de fêtes, aux cérémonies des sacritices, aux
peuple d 'Israël où la poésie soit venue par coutuines des ancêtres, parce que, chez les

enthousiasme. L 'espril prophétique inspira Hébreux, les lois , les meurs, les cérémo.

Iueme de saintes femmes : Débora montra à bies, étaient tellement liées à l'histoire,

tous les yeux lo superbe Sisara mis à mort qu' on ne pourrait les en séparer ; et David
par la main d 'une femme, les ennemis reli - n 'auraii pu célébrer l'histoire du genre hua

versés, leurs chars brisés, et transmit à la main depuis la création du monde , et la

postérité le souvenir de celle victoire et le contier au chant des Israélites , coinme in
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leur était déjà coonu, s 'il n 'avait déjà eu l'éloignement immenso , au mouvement

dans les mains l'histoire écrite par Moïse , rapide et inconcevable de lous ces grands

cl s'il n 'avait été convaincu de sa vérité ! corps ; ces étoiles fixes placées dans le fir
C 'est dans les Psaumes que nous lisonsinament comme autant d 'autres mondes

ies arguments les plus forts pour confirmer iofiniment plus vastes que celui que nous

notre foi ; les prophéties de David sur le habitons ; cette 'machine immense de l'g

Christ futur. Tout ce qu'ont fait dans l'an nivers entier comme balancée dans les airs,

liquité Abraham el Moïse n 'avait d 'autre sans autre soutien pi appui que la maia

but que d 'éclairer les hommes sur le Christ même qui l' a formée, el qui la tient comme
qui devail paraitre au temps marqué. C 'est suspendue sur l'abime du néant d 'où il l'a

en vue du Messie et de son règue élernel tirée : quel spectacle pour des yeux alten
que Dieu promil à David que son trône sub - tifs 1

sislerail élernellement; et c'est du lemps de Dieu a créé ce monde , et dans un instant

David que le mystère du Messie se déclara il pourrait en créer un autre ; que dis -je ? il

plus que jamais , par des prophéties magoi pourrait créer des millions de mondes plus
fiques et plus claires que le soleil. grands, plus vastes, plus merveilleux que

C 'est Jésus-Christ qu'il faut chercher dans celui qui cause notre admiration el notre

les Psaumes ; c 'est Jésus-Christ qu 'on ren - surprise : de même que, dans un instant

contre à toutes les pages ; l'Ancieo Testa - et par un seul acte de volonté , il pourrait

jnent est l'Evangile caché , et l'Evangile d 'est l'anéantir et le faire disparaitre .comme 'si

que l'Ancien Testament développé. jamais il n 'avail existé.

BOSSUET . - Riches du siècle, rois de la terre, mo

narques et potentats, qu 'eles -vous devant

PUISSANCE, SCIENCE EI SAGESSE DE Dieu ? on vous appelle grands', puissants,
DIEU . dominants ; peut- être vous regardez - vous

PUISSANCE DE DIEU .
vous-mêmes comme tels ; hélas ! qu ' est-ce

que toute votre puissance et votre grandeur

Dieu est le toul-puissant par excellence, auprès de la grandeur et de la puissance

et toute autre puissance ne peut être qu'une inlinie de Dieu ? Vers de terre , faibles alo

légère émanation de la sienne ; non -seule- mes, peu au - dessus du néani, reconnais .

ment la puissance estun attribut essentiel sez votre pelitesse et votre faiblesse ; vous

à la Divinité, mais c 'estmême, en un sens, êtes placés sur des Irônes, vous bâtissez

le plus éclatant el celui qui nous frappe des palais, vous construisez desmonumenis,

plus sensiblement à la vue des merveilles vous levez des armées, vous faites des

étonnantes qu 'il a opérées : la seule créa - conguètes , vous fondez des empires : là

tion de l'univers suffirait pour nous donner dessus on vouscroit quelque chose de grands

la plus grande idée du pouvoir iplini de on vous exalte , on vous encense , on sous

Dieu . regarde comme les dieux de la terre ; mais

Quel être que celui qui a créé loules qu 'est-ce que loul cel éclat de puissance

choses de rien , qui a fait entendre sa voix apparente , qu 'un fonds de faiblesse réelle ?

au néant, qui commande aux choses qui ue Dans loulo votre puissance et voire ' gran

sont pas, comme à celles qui sont ! Et pour deur qu 'y a - t- il de bien personnel qui soit

tirer ce monde entier du sein du néant, que à vous, qui soit véritablement vous ? Pour

Jui en d - l -il coûté ? qu'a - t- il fallu ? Dixit , balir dos palais , il vous faut des mains

el facta sunt, mandavit , et creata sunt elrangères ; pour lever des armées , il vous

(Psal. xXXII, 9) . Ila dil, et tout a été fait ; il a faut des soldats ; pour faire des conqueles

commandé, el loul a été créé ; à sa seule pa el fonder des empires , il vous faut des

role, au moindro signe de sa volonté , dans combats et des victoires ; tout cela n 'est

un instant, tout ce quin 'élait pas, a élé ; point vous ; ce sont vos trésors , vos sujels.
du sein même de ce néant stérile sont tout vos soldals , vos armées, et sans eux vous

à coup soriis les ouvrages les plus merveil- ne pouvez rien . Dieu est lout el peut lout

Jeux, les productions les plus éloonantes, par lui-même, et sans secours il exécule

et cela sans peine, sans secours, sans ob - iout; il n 'a besoin ni de scepires, ni de cou

stacles ; vouloir el exéculer, commander et ronnes, nide trésors , ni de sujets , ni d 'ar

etre obéi, ce fut loujours une même chose mées ; il se sullit à lui-même , il tire lout

pour Dieu, quand il a voulu parler et com de son fonds : Dieu est le seul grand, le

ipander en mailre absolu . seul puissant , le seul élevé au-dessus de

Colle lerre que nous habitons nous parait toute puissance et de toute grandeur : Tu

quelque chose de vaste el d 'immense dans solus Dominus, Tu solus allissimus . Tout

son étendue, et cependant celle terre n 'est le reste disparait à ses yeux et retombe

qu 'un point, un léger atome en comparai- dans le néant d 'où le Toul-Puissant l' a fire

son du reste de l 'univers. Quand , avec un pour sa gloire .

esprit réfléchi, on considère ces globes in - Et, quand ces hommes prétendus puis

menses qui roulent sur nos têtes , ces astres sants, abusant du pouvoir que Dieu leur a

éclatants qui brillent à nos yeux, ce nombre communiqué, ool l'aulace de vouloir s 'é

innombrable d 'étoiles qui , semblables à lever au -dessus de ce qu 'ils sont, el insul

une milice célesle, marchent comme en ler en quelque manière à la Divinité , que

ordre de bataille rangée ; quand surtoul on faul- il à Dieu pour arrêter leurs projets et

vient à penser à la grandeur prodigieuse, à les faire rentrer dans le néant ? Que faut- il



1193 PUI.. . DE LITTERATURE CHRETIENNE. 1194PUI

à Dieu pour arrêter l'audacieux Pharaon ? quæ in cælo 'est el super terrain ,. pt que ,

une procée d 'insecles. Que lui faut-il pour sunt in mare , omnes andivi dicentes se

lerrasser le présomptueux Holopherne ? la denti in throno, Benedictio et honor , gloria

faible main d 'une femme. Que faut-il pour el poteslas (Apoc. , v , 13 ). Il est le Roi des

renverser une statue immense, figure d 'un rois, le Seigneur des seigneurs ; loules cho

orgueillens Nabuchodonosor ? une petite ses sont sujettes à son empire el soumises à

pierre qui se détache de la montagne, et sa volonté : Rex regum , et Dominus domi

qui réduit en poussière co colosse de gran . nantium (Apoc., XIX , 16). .

deur et de présomption . J'ai vu , dit le Prophèle-Royal, j'ai vu l'im

Elevez -vous, oubliez-vous, faibles mor- pie , dans la grandeur de sa puissance et
tels ! si le Toul- Puissant le veut, vous ne l'enflure de son orgueil , élever sa tête vers

serez que des insectes rampants. Grands de les nuées comme les cèdres du Liban : Vidi

la lerre , vous régnez sur des peuples, mais impium exallatum et elevatum sicut cedros

Dieu règne sur vous ; on vous appelle les Libani : je n 'ai fait que passer , et déjà il

Wallres du monde ; mais vous avez un n 'était plus ! la main puissante de Diell

maitre souverain dans le ciel. Guerriers, l'avait frappé : le grand , la grandeur , le

conquérants , vous avez de grands noms ; puissant, la puissance, tout avail disparu ;

pais dans eux il y a un vide bien plus il n 'en restait plus de vestiges : Transivi, el

grand encore . ecce non erat (Psal. xXXVI, 35).

Je considère, je contemple ; il me semble Hommesmortels ! faibles créatures ! quele

queje vois le Dieu puissant, l'Etre suprême que grands, quelque élevés que vous puis

élevé sur le trône de sa gloire , tout éclatant siez êlre , humiliez - vous el tremblez sous l &

de lumière, le sceptre de sa grandeur sou - puissante main de Dieu qui vous a élevés et

veraine à la main , élendre celle main puis , qui peut vous abaltre : Humiliamini suti

sapte sur cet univers , exercer celle aulorile polentimanu Dei ( 1 Pelr . , V , 6 ). .

supreme sur lous les mortels , et fairo re . Mais comme Dieu se plait encore plus a

douler celte puissance élendue dans son faire éclater sa puissance en accordant des

domaine, indépendanle dans son empire , bienfaits qu 'en exerçant des rigueurs , con

absolue dans ses volontés, ineffable dans sidérons encore plus allentivement colle

ses opérations, terrible dans sa colère ; puis puissance infiniment bienfaisanle .

sance infinie qui leur donne droit de tout Quelle étendue de puissance, en effel , et

ordonner, de tout défendre , de tout ré - quelle abondance de trésors ne renferme

compenser , de tout punir , de tout citer à l -elle pas pour être en état de donner à tous

son tribunal: en un mot, de disposer de tout el dans tous les temps !

en mailre. Dans l'ordre de la nalure , ce Dieu puis

El , ce qu 'il y a en ce point de plus sant a donné la lumière au soleil , la slabi.

grand encore et de plus ineffable , c 'est que lité à la terre, le coloris aux fleurs, la saveur

celle puissance de Dieu s'étend sur nous, aux fruits , à l'univers loulo sa beauté et

non -seulement durant notre vie , mais en toute sa magnificence. .

core au delà même du tombeau , bien dif. Dans l'ordre de la société, il a donné

férente en cela de celle des hommes , des aux rois leur autorité , aux guerriers leur

maitres de ce iponde. A l'égard dez maitres courage, aux savants leurs connaissances ,

mioilels, eu mourant, on se soustrait à leur aux riebes leurs trésors , à lous les grands

puissance et à toule indépendance envers leur grandeur , à tous les heureux lour boll

eus ; au contraire, à l'égard de Dieu , la heur.

mort fait revivre tous nos devoirs. Li où Dans l'ordre de la grace , Dieu , par une

J'empire des rois trouve sa fin , c 'est là pro - puissance encore plus libérale , a donne aux

prenent que commence de nouveau l'em . patriarches la foi, aux prophètes leurs lus

pire de Dieu : en sortant du pouvoir des nuières , aux apôtres le zèle , da force aux

hommes, nous rentrons plus que jamais martyrs, l'innoceoco aux vierges , à tous les

sous le pouvoirde Dieu . justes loutes leurs vertus, en leur accor

L 'Ecriture sainte nous annonce à toutes dantla grâce qui les invite et les aide à les
les pages la puissance infinie de Dieu : là ,fivie de Dieu : là . pratiquer.

nous voyons les montagnes fondre cominO Enfin , dans l'ordre de la gloire , celle

de la cire à son aspect , les colonnes des puissance , celte magnificence divine élalant

cieux s 'ébranler , la terre agilée jusque dans lous les trésors en faveur des élus , élèvera

ses fondements, la mer enchaînée , les flors des trônes, distribuera des couronnes , fera

suspendus , les éléments daus le respect, couler des lorrenls de délices , et puisqu'il
louie la nalure dans l'étonnement et dans en a lant fait en ce monde pour des coupa.

le silence . Ce silence d 'admiration est lui- bles et des pécheurs, que ne fera - t- il pas un

même la voix la plus éloquente pour célé - jour en faveur de ses élus et de ses favoris

brer la puissance suprême qui domine loui. uans le sein de sa gloire !
J'ai entendu , dit saint Jean dans l'Apoca - " Encore une fois , quelle puissance, quelle

Typse , j'ai entendu loutes les créatures qui magnificence dans Dieu qui donne à lous,

sont dans le ciel, sur la terre et dans le sein qui donne toujours , qui donne avec profu

dos mers , toules de concert s'écrier : Hou - , sion , el qui, en donuani, devient loujours

neur et gloire, bénédiction et louanges à plus libéral, plus magnifique et plus en état

J'Elre suprême qui réside sur le trône de sa de donner ! Quel fonds de grandeur, quels

souveraine puissance : Omnem crcaturam trésors immeuses qui ne s'épuisent jaunais !



1193 PUI DICTIONNVIRE
PUL 1796

quelle source abondante qui coule lou - jamais pour arriver à ses fios ? impénélra

jours !

ble dans ses conseils, un voile respectable

O puissance divinel qui pourra jamais les cache à nos yeux ; admirable dans ses

dire tout ce que vous êtes , tout ce que vous profondeurs, c'est présomption que de vou - ,

faites, tout ce que vous projetez , lout ce loir les sonder ; consolante même dans ses

que vous pouvezopérer ? Et l'homme ingral, rigueurs , elle en adoucit les amertumes par

vil l'homme présomplueux, au lieu d 'admi- d 'ineffables allrails .
rer la maguificence des dons émanés de Job formait pour cette divine sagesse les

votre cour, voudrait comprendre tous les désirs les plus ardents : Où peut-on trouver

ouvrages sortis de vos mains ; quelle lémé- la sagesse i s'écriait -il; et quel est le lieu de

risé dans l'homme de vouloir porter ses la lerré où elle réside ? « Sapientia ubi invé

faibles connaissances aussi loin que la milur I el quis est locus intelligentiæ ? » Il in

puissance de Dieu ! Quoi donc ! n 'était -ce terrogeait tous les êtres, il s 'adressait à tou .

pas assez pour l'hoinme d 'élre faible et mis fes les créalures : Les abimes ont dit : Elle

sérable ! faut- il encore qu 'il soit ingrat el n ' est point avec nous. a Abyssus dicit : Non

présomptueux ?
est mecum . » La mer a répondu : Elle ne fail

SCIENCE ET SAGESSE DE DIEU.

point ici sa demeure : « Mare loquitur : Non

est mecum . » On ne la trouve point dans le sé

Nous réunissons cesdeux perfections en jour des délices et des plaisirs : « Non inde.

simble , parce qu'elles ont entre elles un nitur in terra suaviter viventium , » Les pier

ripport intiipe, selon cet oraclo : 0 altitudo res les plus précieuses ne sont rien auprès

dicitiarum sapientiæ el scientive Dei (Rom . , d 'elle, on ne saurait l'acheter au priüs de

X , 33) 1 « O profondeur des trésors de la 81 - l'argent et de l'or : « Non dabitur aurum in

gesse et de la science de Dieu ! » Utinam sope. commulatione ejus , » Los homines mêmes n ' en

rent el intelligerenl, ac novissima providerent connaitront jamais l'excellence et le prix :

(Deul. XXXII, 29) ! « Plút à Dieui qu 'ils eus- « Nescit homo pretium ejus » (Job , XXVIII,

sent la sagesse et l'intelligence pour prévoir 12- 15 ).

icur dernière fin ! »
Mais enfin , continue Job , où se trouve

La science de Dicu est une lumière inef. felle ? en quel endroit de ce monde faul.
fable, par laquelle il connaît tout, il voit il la chercher ! La Sag 'sse répond elle

tout, il éclaire tout : Omnia nuda et aperta même : « Ego in allissimis habito : » J'habile

sunt oculis ejus. (Hebr . iv , 13 .) Dieu voit au plus haut des cieux, et mon irone s'élèce

tout dans sa propre essence, comme dans au -dessus des nues : « El thronosmeus in co

un miroir éclatant qui représenle toul sans lumna nubis» (Eccli ., XXIV, 7) . J 'existc de toule

confusion , sans multiplication et sans suc- éternité : « Ab æterno ordinata sum . A rant que
cession . Par un seul et unique acte de sou la lerre fût créée, avant que les collines et les

intelligence, et dans chaque instant de son montagnes fussent élevées , j' étais engendrée

élernité , Dieu voit lout, et rien ne lui est dans le sein de Dieu : « Anle colles ego par

inconnu ; tous les événemenls qui se passent (uriebar ; » Le Seigneur me possède dès le

dans l'univers , tous les projets qui s 'enfan - commencement de ses voies : « Dominusposseo

tent chez les nations, toutes les pensées qui dit me ab initio viarum suorum , » Quand

naissent dans les esprils, toutes les affec- Dieu créait ce onste univers, j' étais avec lui,
tions qui se forment dansles cours, loutes et de concert avec lui, j'établissais loules

les actions qui se sont failes dès le commen - choses dans l'ordre : « Cum eo eram cuncta

lient des temps , et qui se feront jusqu 'à componens ; » toule ma joie était d 'être tous

la consommation des siècles ; tout est aussi les jours avec lui : « Et delectabar per singu

présent aux lumières de Dieu que ce que los dies . » Mais quoique je réside dans le

nous voyons ost présent à nos yeux. I'm - sein de Dieu , je fais aussi mes délices d 'élre
mense, il est partout ; puissant , il opère avec les enfants des hommes : « Deliciæ meæ

lout ; éclairé, il pénèire tout. Pécheurs, ca . esse cum filiis hominum , w Celui qui m 'aura

chez-vous à ses yeux, dérobez- vous à ses trouvée , irouvera la vie et puisera dans les
regards, il vous voit, il vous écoute, il vous sources du salut : « Quime invcnerit , inve

atlend , il vous jugera . Justes , suivez le niel vitam , et hauriet salutem a Domino, )

flambeau que la sagesse vous présente ; elle Heureux celui qui préte une oreille allenlice

vous conduira infailliblement au terme de d mes lecons ! dansmoiréside la solidegloire,

vos désirs. .

et les fruits que je produis sunt préférables de

La sagesse suit la science ; elle donne le tous les trésors : « Melior est fructus meus

goal et l'amour du bien , dont la science a auro et lapide pretioso . » (Prov. vit, 22 el

donné la connaissance, et dont elle a mon . passim . ) .

iré l'excellence et le prix .

Tel est le portrait admirable que la Sa

Rien de si adınirable en elle -même, et gesse fait d 'elle -même : lels sont les biens

rien de si désirable pour l'homme que cette ineffables qu 'elle renferme et dont elle lait

sagesse .divine ; sainte dans ses pensées , part à ceux qui l'aiment, qui la désirent et

jamais elle ne se propose que le bien pour qui la cherchent dans le dessein sincère de la

objel ; éclairée dans ses vues, elle éclaire trouver.
elle -même lout homme qui vient en ce O sagesse divine ! vous dites que vous

to onde ; aimable dans ses dispositions , elle faites vos délices d 'être avec les enfauils des

se fait une gloire de notre bonheur ; inépui- hommes ; mais hélas ! que les enfants des

* sable dans ses ressources, en manqua -t-elle hommes sont éloignés de vousi el que vous
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eles peu suivio , pou goutée dans le monde ! Aveuglé par celle fausse sagesse, un avare,
au lieu de cette sagesse divine qui devrait voyant que, dans les idées du inonde , on

en loot les éclairer et les conduire, que voile n 'est qu 'autant que l'on a , ne pense qu' à

on en effet régner parmi eux , qu 'une sa- entasser richesses sur richesses ; il prend

gesse toule contraire, une fausse sagesse tous les moyens, use de lontes voies, sans

loute profane et toule mondaine, je veux considérer si elles sont perreises et légitis

dire une sagesse de dissimulation et de du - mes; il lui suſit qu 'elles soient sûres et

plicité ? La vérité, la sincérité sont-elles en efticaces pour accumuler des trésors.

core connues parmi les hommes ?
D 'un autre côté, un aspirant à quelque

Une sagesse d 'artifice et de ruse ; quolles
poste n 'oubliera rien pour plaire à son pro

pratiques sourdes n 'emploie - t - on pas ? tecteur et s'insinuer dans sesbonnes graces ;

quelles trames indignes n 'ourdit -on pas ? et pour cela, fallal- il se déguiser et se contre

à qui peul-on se fier dans le monde , quanid
faire, fallût- il s'homilier et se dégrader , i)

on le connait !
s'y réduira ; et, s'il réussit, il se félicitera

Une sagesse de politique et d'intrigue ; du succès, et le regardera comme le chef

qui pourrait exprimer tous les ressorts que d'oeuvre de son habileté et de son indus

l'on fait , agir, tous les délours que l'on Irie .

prend pour arriver à ses fins, plus détestables

encore que les moyens ? Fausse sagesse, sagesse criminelle et

· Sagesse d 'intérêt ; vil intérêt ; n 'est-re waudile , vous serez confondue; j'entends

pas là le grand oracle que l'on consulle et le Seigneur irrité qui dit : Je perdrai la

la grandedivinité qu 'on adore dans lemonde. sagesse des faux sages du monde, et je re

et à qui on prodigue un comuable encens i prouverai la fausse prudence des prudents

Sagesse d 'hypocrisie : probité. bonnêteté , du siècle : « Perdam sapienliam sapientium , et

droilure , c 'est ce qu 'on prêche . ce qu'on ané prudentiam prudentium reprobabo » ( 1 Cor.

nonce au dehors : sondez les cours, quo I , 19) . Les moyens mêmes qu 'ils auront pris

trouvez- vous, que des sépulcres blanchis ? pour assurer leurs projets ne serviront qu' à

Sagesse de respect humain ; le désir de les renverser . Cet enfant, élevé selon les

plaire aux hommes, on la crainte de leur maximes du monde. loin de seconder les

déplaire ; savoir s 'accommoder au temps, vues toutes profanes de ses parents , en

vivre comme on vit , penser commeon pense , fera la croix et deviendra un jour l'opprobre

voilà la grande science du monde ; mais de sa famille ; cet ambitieux ne s'élèvera si

celle prétendue science fût- elle encore plus haut que pour donner au monde le spec

suivie , plus approuvée dans le monde, que tacle d 'une chute plus honteuse et plus fu

poul-elle étre, que réprouvée devant Dieu ? neste ;cetavare, qui croyait avoir a :nassé des

Et n 'est- ce pas là , en effet, celle fausse sa trésors immenses, n 'aura amassé que des

gesse que l'apôtre saint Jacques condamno trésors de colère qui tourmenteront son

el déteste , et qu 'il nous dépeint en lermes si cour avide et ne satisferont jamais ses in

forts et si énergiques en l'appelant une sa satiables désirs. Tous ces faux sages appren

gesse toute terrestre, lerrena; une sagesse dront enfin que loule sagesse qui n 'est pas

toute charnelle, carnalis ; une sagesse même élablie sur les principes solides n 'est qu 'un

diabolique , diabolica (Jac . III, 15 ) ? Telle aveuglement el qu 'une folie, dont les com

est cependant la fausse sagesse qui règne mencements donnent de fausses lueurs , et

presque universellement dans lemonde, qui dont la fin conduit à la mort. Le Seigneur

domine dans tousles élats, quiinfecte loules irrité l'a annoncé, et son oracle s 'accomplit

les conditions. tous les jours à la lettre : Perdam sapientiam

Conduit par cette fausse sagesse, un pèresse un pare sapienlium , et prudentiam prudentium re

n 'élève un enfant que selon l'esporii du prou

monde, les idées du monde, les maximes El ce qu' il y a de plus triste et de plus

perverses du monde : il ne lui parle que déplorable en ce point, c'est qu'il n 'est rien

dans cel esprit, il ne le forme que sur ces de si aisé et de si ordinaire que de loinber

maximes ; l'Eglise el l'Elat, que peuvent- ils dans les piéges de cette fausse sagesse, ot

se promellre de pareils sujets ? de se laisser séduire par ses tromipouses

Inspirée de celle fausse sagesse, une mère lueurs. Voici le progrès insensible qui y

mondaine s'attache à former une fille aux conduit, et les malheurs où trop souvent it

modes, aux usages, auxmanièresdu monde ; entraino. D 'abord on se refuse à la lumièru

elle l' enbellit par un élalage d 'ornements divine qui éclaire , qui avertit , qui menace ;

el de parures pour la produire dans le ou la craint, on la fuit, on la combat, 011

Alonde ; elle en fait une idole de vanilé , lâche de l'étouffer : en conséquence , l'es

d 'amour- propre, qui se complait en elle -mê. prit se charge de nuages, l'âme s 'obscurcit

Weet quinecherche qu 'à plaire aux autres, de ténèbres ; de là on tombe dans des illu

Animé par cette fausse sagesse , un ambi- sions ; les illusions conduisent dans des

tieux , dans la vue de parvenir ei de s 'éle - erreurs ; les erreurs jellent dans des égare

ver, se permet tout, se justifie dans lout, meals ; c 'est déjà bien du chemin hors des

pour prévenir l'un , pour supplanter l'autre, sentiersde la vérité et de la sagesse : bien

et les abattre tous, s 'il se peut, afin de s 'éle tot on se livre à de faux préjugés, on se

ver sur leurs ruines ; ainsi fail - il consister forme de faux principes, on se fait une

toute sa prudenco à établir les fondements fausse couscience ; à la longue', on tombe

Jo son élévation . dans l'aveuglementde l'esprit, dous l'endur
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cissementdu cæur, enfin dansl'impénitence d 'impur ne peul etre introduit ? Vous serez
finale , contraints d 'admeltre un intervalle où ces

Voilà où conduit pas à pas celle fausse, laches puissent être consumées par le feu

celle , aveugle , celle détestable sagesse. jaloux de la justice divine. Voilà encore ce

Cherchez le principe et la source de tous purgatoire que vous avez rejeté avec mépris

ces désordres ; c 'est dans elle que vous la sans le connaitre . Je sais que la secte dont

trouverez ; elle se formedans les nuages ; on vous a inspiré les maximes n 'avoue pas

elle croit et se forme dans les crimes, elle cette différence entre les péchés qui luent

conduil à lous les excès : un jour, mais trop l'ame, etceux qui ne font que la blesser. Mais

lard , on découvrira la profondeur des abi lorsque l'Ecriture nous enseigne que depuis

mes où elle a plongé. te péché originel tous les hommes, même

* O sagesse divine I venez dissiper ces af. les plus justes, sont assujetlis à la nécessité

freux nuages ; venez nous éclairer de vos générale de pécher quelquefois ; lorsque

livines lumières. Abi si nous étions fidèles nous voyons l'apôtre saint Jacques se mellre

à la suivre et à l'écouler, gue d 'erreurs, du nombre de ceux quimanquent en plusieurs

que de péchés, de malheurs n 'éviterions- choses ( Jac. IIf, 2 ), et que le disciple bien

nous pas d 'un côté ! et de l'autre , quels aimé déclare que si lui ou tout autre fidèle

avantages , quel bonheur ne nous procure se dit sans péché, il est menteur et la vérité

rail-elle pas 1 Dès lors, sous ses auspices, n 'est pas en lui (1 Joan . ii, 6 ), pouvons-nous

et éclairés par ses divines lumières, toutes méconnaitre ces faiblesses vénielles qui se

110s pensées seraient saintes , nos paroles trouvent dans les plus saints, el par une

vraies, nos sentiments sincères, nos projets suite inévitable sont compatibles avec la

réglés, nos déin arches assurées, et toute justice et la saintetés

notre conduite , dirigée par ses sages et Il y a donc des âmes qui soufirent quel

divinesmaximes, nous assurerait la récom que temps après leur mort, quoique des

pense promise aux véritables sages, selon linées à une éternité bienheureuse . Dans

la sagesse de l'Evangile. BAUDRÁND . quellieu , et commentsouffrent-elles ? C 'estce

que l'Eglise n 'a pas déterminé , contente d'ap

PURGATOIRE (LE ) ET LA PRIÈRE POUR
firendre aux fidèles la vérité deces souffran

LES MORTS.
ces, le soulagementqu'ils peuveril y apporler.

(Exlrait d 'une Instruction pastorale aux
Doit- il vous paraître incroyable que la com

nouveaux convertis.)
munion des saints , qui lie si étroitement
tous les membres de Jésus-Christ, inspire

· Nous trouvons cette doctrine dans les aux fidèles qui vivent la pensée et leur four

livres saints , qui nous montrent dans la nisse les moyens d 'adoucir les peines de

personne de David (II Reg ., Xu ) des crimes leurs frères morts dans la piété ? . .. De là est

pardonnés et un châtiment rigoureux qui née la prière pour les morts, dont on dé

suit le pardon prononcé. Nous la trouvons couvre , non pas seulement quelques faibles

dans ces beaux siècles de l'Eglise dont vous vestiges , mais de l'aveu des plus habiles

reconnaissez vous-mêmes la pureté , où des ministres , l'usage universel dans des siècles

pécheurs qui avaient reçu dans un péril si voisins du lemps des apôtres , qu ' il est

pressaut demort la grâce de la pénilenice, impossible que la saine doctrine ait été si

en accomplissaient néanmoins les exercices promptement, et au milieu de tant de lu

laborieus lorsqu'ils recouvraient la santé. mières, ensevelie dans l'oubli pour n 'en

Une conséquence nécessaire de celle doc - elre lirée qu 'après plus de treize cents ans.

trine est cet élat d 'affliction et de tourment Mais pourquoi parler uniquementde l'Eglise

Où l'Eglise catholique reconnait les âmes chrélieone ? Ne voyous-nous pas la prière

qui sortent de leurs corps sans être entiè , pour les morts pratiquée dans l'Eglise jo .

zement purifiées. C 'est ce qui s'appelle le daïque ? En vain répondriez - vous que le

Purgatoire, nom si décrié parmivous, mais second livre des Machabées, qui loue celle

doni la réalité ne souffre aucun doule après prière ( 11 Machab. XII, 43) et en rapporte

qe que vous venez d'enlendre . S 'il reste des un exemplemémorable, a été rayé par les

peines temporelles à subir après la rémis - auteurs de votre réforme du canon des

sion des péchés commis par les chrétiens, saiotes Ecritures ; il me serait facile d :

el si par une mort trop prompte, ou par la vous prouver combien cette décision est

négligence des pénilents, celle delle n 'a pas injuste , et je vous forcerais au moins de

élé acquillée jusqu'à la dernière obole convenir que la tradition de l'Eglise catho

(Malth . v , 26 ), il est clair quedes pécheurs lique est un guide plus sûr pour discerver

ainsi réconciliésmeurent dans les liens de les livres canoniques de ceux qui ne le

la justice divine, et ne peuvent, avant d 'en sont pas, que cet esprit particulier et ce

être affranchis , entrer dans le royaume goût intérieur qui démêle , selon les proles

élernel. lants, la véritable parole de Dieu . Mais sans

Mais je veux que les péchés qui donnent m 'arrêter davantage à vous démontrer l'ins

la mort à l'ame aient été pleinement expiés. piration du livre des Macbabées, je n 'al

Si elle parait au tribunal de son Juge avec besoin pour votre conviction que de ce fail

quelqu 'une de ces taches qui, sans effacer incontestable. C 'est une histoire plus aur

en elle l'image de Dieu , en ternissent ce - cienne que la naissance du christianisme,

pendant la beauté, accorderez -vous à celle qui dépose d 'une coutume observée dans la

ame l'entrée de la cité célesle, où rien nation juive , et qui justitie par là les Calho
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liques du reproche que vous leur faites succède à ce premier transport. Après avoir

d'avoir inventó par un esprit d 'intérêt le pris une si grande opinion de la puissance

purgatoire et la prière pour les morts. . de l'homme, quand on vient à méditer l'ob .

Jean -Georges LE FRANC DE POMPIGNAN , jet de son emploi, on ne jelte plus qu 'un

Archevêque de Vienne. cil de regret sur son ouvrage; on s'afflige

PYRAMIDES D'EGYPTE .
de penser que , pour construire un vain

tombeau , il a fallu tourmenter vingt ans une

La maju du temps, et plus encore celle nation enlière ; on gémit sur la foule d 'in

des hommes qui oot rayagé tous les monu - justices et de vexations qu 'ont dû couler les

ments de l'antiquité, n 'ont rien pu jusqu'ici corvées onéreuses et du transport, et de la

contre les pyramides. La solidité de leur coupe, et de l'entassement de tant de malé

construction , et l'énormité de leur masse , riaux. On s ' indigne contre l'extravagance

les ont garanties de toute alteinle , et sem - des despotes qui ont commandé cesbarbares

blent leur assurer une durée éternelle . Les ouvrages.

voyageurs en parlent tous avec enthou . Ce sentiment revient plus d 'une fois en

siasme, et cet enthousiasme n 'est point exa- parcourant les monumenis de l’Egypte : ces
géré. L 'on commence à voir ces montagnes labyrinthes, ces temples, ces -pyramides,

factices dix -huit lieues avant d ' y arriver. dans leur massive structure , altestent bien

Elles semblent s 'éloigner à mesure qu 'on moins le génie d 'un peuple opulent et ami

s 'en approche ; on en est encore à une lieue, des arts, que la servitude d 'une nation

et déjà elles dominenl lellement sur la tele , tourmentée par le caprice de ses maîtres.
que l'on croit être à leur pied ; enfin l'on y Alors on pardonne à l'avarice qui, violant

louche, et rien ne peut exprimer la variété leurs tombeaux, a frustré leur espoir : on

des sensations qu 'on y éprouve ; la hauteur accorde moins de pitié à ces ruines ; et,

de leur sommel, la rapidité de leur pente , tandis que l'amateur des arts s'indigne , dans

l'ampleur de leur surface, le poids de leur Alexandrie, de voir scier les colonnes des

assielle , la mémoire des temps qu'elles rap - palais pour en faire des meules de moulin ,

pellent, le calcul du travail qu 'elles ont le philosophe, après cetle première émotion

coûté, l'idée que ces immenses rochers sont que cause la perte de toute belle chose , ne

l'ouvrage de l'homme, si pelit et si faible, peul s'empêcher de sourire à la justice se

qui rawpe à leur pied , tout saisit à la fois le crète du sort, qui rend au peuple ce qui lui

ceur et l'esprit d'étonnement, de terreur, coata tant de peines, et qui soumet oux

d 'humiliation , d'admiration , de respect. plus humbles de ses besoins l'orgueil d 'un

Mais il faut l'avouer, un autre sentiment luxe inutile. VOLNEY .

RAILLERIE . à la main de ceus qu ' il mallraile , et sou

vent il en reçoit plus de coups qu'il n 'en a

Il y a peu de railleries quine soienloffen - donné.

santes. Il y en a peu par conséquent qui Un homme qui a raillé dans une com
n 'aient de lacheuses suites ; mais de toutes nagnie n 'en

pagoie n 'en est pas plus tôt sorti , qu'on
est

les railleries, celles que l'on peut faire des 'exainine depuis les pieds jusqu 'à la tele , et

princes eldes souverains se doivent eviler tel qui n 'avait rien dit de lui pendant qu 'il
avec le plus de soin . On se repent toujours

était présent , le déchire à belles dens
d 'avoir pris de pareilles libertés, el d 'avoir

en son absence. Cependant personne ne
perdu le respect qu 'on leur doit . l' excuse, personne ne le plaint ; et quelque

L 'histoire nous apprend que l'empereur retenu que l'on soit, chacun, par son silence ,
Domitien , qui vivait à la fin du 1° siècle ,

semble lui reprocher sa conduite et approu
mena une vie si molle et si oisive, quee , que ver ce que l'on en dit.
quand il se retirait dans son cabinet, il

Un railleur doit être regardé comme per
s 'amusait à prendre des mouches et à les

turbateur du repos public ; en effet, per
percer avec un poinçon fort aigui , comme

sonne ne trouble plus que ces sortes de
les enfants foot les bannelons. C 'est ce qui

gens, qui trouvent à redire à tout, qui plai.
donna lieu à la réponse que Gt un certain

Vibius Crispus. Un homme de la cour lui
santeni de tout, et qui n 'épargnent ni ma

ayant demandé si personne n 'élait avec
gistrats, ni parents, niamis.

l'empereur, il lui dit qu'il n 'y avait pas seu
On peut dire de celui qui entend rail

Jement une mouche. Ce bon mot lui coola
ferie, que c'est un homme d'esprit ; et on

cher .
peut dire le contraire de celui qui la fail.

Pour peu que l'on ait de prudence et de L 'un se fait une affaire de gaieté de cour

charité , on se donne bien de garde de rail
et sans raison ; l'aulre se tire bien de celle

Jer des défauts d 'autrui. Dès qu 'un homme affaire par sa conduite et par sa prudence ;

sage en peut remarquer quelqu 'un , il défend l'ull est blåmé de toutle monde, et l'autre

à ses yeux de le voir et à sa bouche d 'en en est loue.

parler. Celui qui n 'est pas écoulé dans son air

Tout huipme qui raille est ennemide sa goguenarü et railleur ressemble à une

réputation et de son repos ; il mot les armes femme pleine de mouches et de fard .
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Loin de plaire, on le méprise, et l'on en garde les autres comme s'ils n 'en avaient

évile avec soin la compagnie. pas, et qui, sans avoir égard à la différence
J'avoue que souvent le ton et la manière qui se trouve entre eux et lui, les trailo

dont on fait une raillerie est cause qu 'on ne comme il en est traité ; c'est- à - dire, qui

s 'un offense pas ; mais il faut en même agit avec eux avec la même prudence et la

lemps demeurer d 'accord que quelquefois même honnêteté qu 'ils font paraitre pour

ceux de qui on fait celle raillerie, ou eeux son mérite et pour sa personne.

en présence de qui on la fail, n 'ont pas le Quand on veut vivre doucement les uns

discernement jusie sur ce lon , et qu 'ils s 'al- arec les aulres, il faul lous se pardonner

lachent plus à ce que l'on dit qu 'à la ma- quelque chose, et tous se faire grâce on

nière dont on le dit. quelques rencontres. Il faut sans cesse avoir
. Rieu à mon sens ne fait plus de tort à en main des lunettes qui éloignent les

un homme que de se mellre sur le pied de objets et qui rapetissent si bien les défauts

railleur. Dès qu 'on s 'est donné cette répu- des autres, qu 'ils ne nous paraisse it plus.

talion , on perd la confiance de ses amis, et celui qui, disant un bon mot, croit s 'éri

l'estime des gens d 'honneur. On ne peut ger en homme l'esprit, se trompe ; il en

faire de cas d 'un homme quiborne ses vues aura toujuurs assez s'il passe pour honnêle

et ses soins à passer pour plaisant, et à di- homme, et s 'il sait se conserver ses amis.

vertir aux dépens d 'autrui. Rien ne parait FLÉCHIER .

solide, rien d'honnête, rien de louable dans
celle conduite . RAISON DU CHRISTIANISME.
· Celui qui raille avec esprit se fait des en

nemis avec esprit, et donne à connaitre Nous sommes en droit de placer au nom .

qu'il est peu capable de quelque chose de bre des croyances sans lesquelles l'homme

meilleur. Il fait croire que toute la vivacité , ne saurait reposer ses affections en Dieu ,

la force et la pénétration de son esprit ne celle quinous donne sur l'origine et la cause

s 'étendent qu 'à une fade on injurieuse plai- dumalune explication lelle, que nous soyons

sanlerie, et qu 'elles ne passent pas la bå- convaincus que l'univers peut être tel qu 'il

galelle . est, el Dieu être en même temps plein de

Il y a des gens qui, pour se donner la li. miséricoride etde lendresse pour les hommes.

berté de railler sans qu 'on la leur puisse Mais, quand nous aurions foi dans une

disputer, commencent par eux-mêmes, et pareille solution de la question du mal, une

se tournent les premiers en ridicule . C 'est autre croyance serait nécessaire pour 9110

acheter bien cher cette liberté . nous pussions maintenir nos rapports d ' a .

A force de nous accoulumer à railler, mour avec noire Créateur. Nous devrions

nous perdons l'estime et l'amitié que nous dire persuadés que lorsque nous l'offensons,

devons tous avoir pour ceux avec qui nous par suite de la fragilité de votre nature cor.

vivons, et nous nous formons une fausse rompue, il existe pour nous un mode expia
idée de notre mérite et de nos perfections. loire , qui nous lave de nos faules , et nous

L 'un est contre l'honnêteté et la charité, rouvre, au prix de notre repentir , un accès

l'autre contre la justice et la vérité. cerlain dans les trésors de son amour . En

Railler un hommesur un malheur qui lui effet, quand nous avons comais une offense
est arrivé, c'est l'insulter ; le railler sur une contre Dieu , nous sentons que nous avons

bonne action qu 'il a faite , c 'est vouloir pas- démérité de sa bonté ; le découragement

ser pour libertip . Le railler sur un vice que peut donc s 'élever dans noire creur : nous

l'on remarque en lui, c ' est prendre avan - ignorons s 'il ne nous a pas retiré ses célestes

lage sur celui qui ne se défend pas ; le rail- miséricordes ; nous ne sommes plus eer

ler sur un défaut de nature , sur un ceil, sur tains de l'union de notre âme avec lui ; et,
un pied , sur un bras qu' il n ' a pas comme pour que nous reprepions nos sublimes

les autres, c 'est s 'élever sans respect contre rapporis avec cet étre éternel, il faut que

la divine Providence, et ne la pas adorer nous ayons un gage toujours subsistant de
dans tout ce qu 'il lui plait d'ordonner. En son pardon .

un mot, railler purement pour se divertir et En outre , l'union de notre ame avec lui

pour divertir les autres , c'est perdre le serait impossible, si notre peosée s'égarait
Temps dans une criminelle oisiveté, et l'on dans l'iminensité de ses perfections : il faul,
doit rechercher des plaisirs plus honnêtes en conséquence , que sa divinité s 'accom

et plus innocents. mode à notre faiblesse ; il faut que toutes les

Plus nous sommes au -dessus des autres fois que notre âme la cherche, elle la trouve

par la naissance , les emplois et le bien , sans peine, à l'aide d 'une conception déier
plus nous devons être circonspects à ne minée , précise , qui nous peripelle de suivre

leur rien dire qui les puisse chagriner . Le avec Dieu des relations dépourvues de 10111

rang qui nous élève ne nous donne pas le vague et de toute incertitude, et assorties à

droit de les mépriser et de les brusquer. Ils notre nalure.

n 'osent nous railler, parce qu 'ils nous crai De plus, il est nécessaire qne nous soyons

gnent ; ne les raillons pas, afin qu'ils nous convaincus que nous pouvons lui parler el

aiment. être entendus de lui, lui exprimer nos veux

Heureux celui qui n 'a point de défauts et croire qu 'il les exaucera, s 'ils sontcon

nolables sur lesquels on puisse railler, mais formes à notre amour pour lui.

encore mille fois plus heureux celui qui re . ll importe enfin que nous ayons un
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ETZ .

de la possibilité de notre union avec notre bonheur que dans son union avec la volonté

Créateur, et que nous soyons persuadés par dejson Dieu ; or celle union se réalise par

la foi qu 'il descend dans notre âme pour se l'obéissance perpétuelle de son âme à loules

confondre avec elle. les lois de l'être qu 'il adore .

Telles sont les diverses croyances quidoi. Ainsi un vrai chrélien sera nécessaire

vent accompagner dans le cour humain la ment le plus heureux et le plus sage des

conviction de l'existence de Dieu , pour que hommes, aussi longtemps qu'il ne se ren

nous goulions dans son amour la félicité contrera pas une autre foi qui puisse remplir
complète que nous cherchons vainement aussi complétement que le christianisme

ailleurs sous des formes menleuses et pé . Toutes les conditions sans lesquelles l'amour

rissables. divin ne saurait brûler dans le cour de

L 'hommequiprofesse ces croyances trouve l'homme. Jusqu'à présent il n 'a appartenu

Ja puissance infinie , la science infinie, l'a - qu'à cette religion de concilier l'existence

mour intini, l'immortalité infinie, la sagesse du mal avec la bonté de Diou , d ' enseigner le

iofinie, l'activité infinie . Il possèdeces biens dogme d 'une rédemption et d 'instituer un

complètement, et en jouit complélement, sacrement dans lequel l'âme consomme
car nous avons vu que l'âme ne possède un l'unité qu'elle cherche avec l'Otre infini. Le

bien qu 'en l'aimant et qu'en s 'unissant avec chrélien soul a donc trouvé à satisfaire com

cet objet adoré. plétement tous les instincts qui presseot la

Or, est-il un homme qui professe toutes nature humaine. .

ces croyances ? Oui, cet homme est lo chré Edouard AlleTz. :
lien .

Le chrélien croit dans un Dieu possédant RAISON DES MYSTÈRES.

10us les attribuls que nous avons énu

mérés. Nous ne pouvons expliquer les mystères,

Il croit dansune explication de l'origine mais il nous est donné de connaitre leur

du mal qui, loin de diminuer à ses yeux la utilité par leurs effets . Nous la voyons se

justice et la miséricorde célestes, fait éclater manifester avec éclat, lorsque le dévouement

pour lui les prodiges de la clémence et de la du Christ agit sur les âmes et leur inspire

bonté de Dieu . des sacrifices héroïques. L 'impénétrabilité

Il croit dans un médiateur divin qui ra- des mystères n 'est- elle point le sceau de

chète sans cesse vos faules par ses mérites leur céleste origine, la preuve qu 'ils éma

infinis , et qui nous fait recouvrer, au prix nent du Dieu invisible que ses bienfails

de noire repentir, l'amourde notre Père cé- seuls nous rendent présent ? L 'Eternel a ,

leste offensé par nos égaremenis . dans sa justice, énoncé clairement et sans

Il croit dans un Dieu incarné, qui, en se réserve les préceptes de la sagesse . N 'ayons

revêtant de notre humanité, s 'est accom pas la folie d 'en conclure qu 'il doil répondre

modé à la faiblesse de nos esprits, et il ne aux questions que nous suggère la vaine cu

s'égare plus dans l'idée intinie de la perfeu riosité de notre impérieux orgueil. Une

lion qu'il adore , lui qui peut se la figurer haule preuve de l'utilité des mystères, c 'est

sous une forme déterminée qui n 'ote rien à qu 'ils abaissent l'orgueil et disposent à l'hu

la grandeur incommensurable de l'essence milité, vertu qu 'il est nécessaire de nous

divine.
rappeler, et dont le nom excite nos dédains.

Il croit dans la prière, mode de commu Fénelon cependant élait humble lorsque,

nication perpétuelle entre Dieu et lui, en après une célèbre et triste controverse, il

tretien doux et sublimede la créature avec aononçait lui-même sa défaite el sa soumis

le Créateur , lien facile et sacré entre l'ame sion . Verlu toute chrétienne , l'humilité sur

de l'homme et l'esprit de Dieu , garantie de passe la modestie , comme l'adhésion à la

notre union avec cet étre toul-puissant, qui volonté divine l'emporte sur la résignalion .

nous écoute et nous répond à chaque heure Quelle justesse et quel charme dans cette

de notre existence mortelle .
parole d'un cour pur : Elre humble, c'est se

Enfin il croit dans un sacrement institué rendre justice !

par Dieu même, qui lui donne un gage de · Chaque mystère n 'est pas isolé ; la Trinité,

la visite ' que ce Dieu peut faire dans son l'Incarnation , la Rédemption , tous lesmys

âme, el qui lui inlerdit de douter que Dieu tères se lient entre eux . Je les trouvais im

descende réellement et en vérité dans le posants dans leur obscurité ; el cependant

cour de l'homme pour se confondre avec sa ils ne furent longlemps que des fables pour

créature .
moi (1 ). Une observation ébranla inon er .

L 'homme, par cela seul qu 'il est chrétien , reur.
alleint donc sur la terre à un bonheur réel Lorsque dans mon déisme, j'aspirais à me

et complet. Nous devons ajouter qu 'il lou - pénétrer des sentiments religieux , il m 'ar

che en même temps à une sagesse vraie et rivait de rygretter que Dieu fût si loin de

achevée, car il ne peut se rassasier de ce nos faibles regards; et je pensais avec tris

(1 ) Né en 1773 , M . Droz se trouva placé sous le jamais aux intelligences qui la cherchent avec un

coup de l'influence alors loule puissante de la phi- caur droit. Après son retour au christianisme , il

losophie incrédule du Xymº siècle, el ce ne fut publia ses Aveux d 'un philosophe chrétien , d 'où ce

qu 'après de longues el laborieuses éludes qu'il find morceau est extrait. Voyez plus loin l'article : un

lar recopgaitre celle vérité que Dieu uc reſusc . RATIONALISTE CONVERTI. M . Droz est mort eu 1850 .
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1208tesse que, pour de nombreux déistes, Dieu . n 'est qu'un éclair qui s'éteint en naissaol;
n 'est peut- être qu 'une pure abstraction . As nous le disons tous les jours nous-mêmes.

surément on ne saurait donner un regretau Hélas I où prendre des jours et des moments
polythéisme. Absorde et folle croyance ! les de reste dans une vie qui n 'est qu'un mo

dieux bannissaient Dieu de l'univers, et ne ment elle -même ? Et encore, si vous retran

semblaientse familiariser avec les hommes chez de ce moment ce que vous êtes obligó

quepour les tranquilliser sur les vices dont d 'accorder aux besoins indispensables du
ils leur apportaient l'exemple. Mais le déisme corps, aux devoirs de votre état, aux évé

ne répondait pas à tous les besoins demon nements imprévus, aux bienséances inévi
ame; il ne nous donne pas, avec le Toul tables de la société, que resle-t- il pour vous.
Puissalit, des relations assez appropriées à pour Dieu , pour l' éternité ?

nolre faiblesse . La vraie religion doit réunir
MASSILLON .tous les avantages nécessaires pour nous .

éclairer et nous fortifier. Le déisme ne les
RAPPORTS DES MAITRES

réunit pas ; il est vague, il lui manque des

ET DES SERVITEURS DANS UNE SOCIÉTÉmoyens précieux pour dominer l'homme et

CHRÉTIENNE.
le conduire au bonheur ; on sent que le

déisme est une religion incomplète. J'aper Avant la révolution , si l'on remonte aux

cevais un problème à résoudre, je cherchais temps où la religion régnait sur les cæurs,
à m 'en rendre compte ; et je ne voyais point on trouve dans les chaleaux de l'aristocratie
que ce que je cherchais élait près de moi. française une domesticité qui ne manquait
Le dogme de la Trinité nous enseigne qu'il pas de grandeur , et qui semblait participer

existe un seul Dieu , infini, pur esprii, et de la noblesse des maîtres qu' elle servaii.
qu 'il y a en lui trois personnes, parfaite . Le domestique était né à l'ombre et sous lo
ment égales en lout, ayant la même divinité toitmême du châleau de ses maîtres, parco
et la ineme nature. Une des personnes di. que sa famille était en possession de les ser

vines a pris un corps semblable au nôtre, et vir de lemps immémorial. Entre le maitre et
ne l'a pas rejeté comme un vélement, en le domestique, il y avait véritablementunion
remontant au ciel, après s' être immolée pour et communauté de sympalbies, d 'affections,
nous. Les chrétiens peuventdonc contempler d 'intérêts . C 'élait comme une seconde exis
Dieu fait bomme, assister à sa mort, à sa tence qui venait s 'enter sur la première et

résurrection , l'adorermêmedans le ciel, sans qui en suivait loutes les phases. L 'un obéis.
devenir anthropomorphistes. La croyance sait comme l'aulre commandait, par une
chrélienne répondait, d 'une manière si di- sorte d 'instinct originel, sans qu 'il y eût

recte et si jusle, aus désirs qui naissaient plus d 'avidissement d 'un côté que d 'arro

en moi de l'insulfisance du déisme, que je gance de l'autre . Enfants , l'un et l'autre
ressentis une éruolion profonde en voyant la avaient grandi dans leurs habiludes de ser
vérité jaillir d 'un mystère , d 'un fait incom - vice et de commandement, et dépouiller l'un
préhensible . Plus la lumière divine pénèire ou l'autre de la destinée pour laquelle Dieu

l'ame, plus on reconnait que l'ensemble des l'avail fait naitre, c 'eût été produire une
inystères présente l'histoire vraie des rela mesure égale de regrets et de douleurs. Le

lign1s du cielavec la lerre , et de la terre avec possesseur du château revenait- il victorieux

Te ciel,
Joseph DROZ . de la guerre , vous eussiez dil , à voir l'or

gueil el le triomphe du valet, que celui-ciRAPIDITÉ DE LA VIE .
n 'avait pas moins conquis de lauriers que

son maître, et vous ne vous seriez pasSi nous avions à vivre une longue suite trompé : les succès de son maitre ' étaient

de siècles sur la terre , ce temps, il est vrai, bien sa gloire à lui. Il avait le droit de les

serait encore trop court pour être employé revendiquer, car il ne parlageait pas avec
à mériter un bonheur immortel ; mais du moins de zèle et de loyauté les tristesses et

moins, nous pourrions regagner sur la lon les revers. Courbé par l'âge , le domestique

gueur ces pertes passagères ; du moins les en cheveux blancs , devenu plus touchant

jours et les moments perdus ne formeraient encore et plus expansif dans son amour,bé

que comme un point imperceplible dans nissait du fond de son coeur le maitre qui
celle longue suite de siècles que nous au lui faisaitune vieillesse tranquille el sereine,

rions à passer ici-bas. Mais , hélas ! loule bénissait au nom du ciel, en qui il avait foi,
notre vie u 'est elle-même qu 'un point im - les enfants de son mailre , et les prenait
perceptible ; la plus longue dure si peu , hos dans ses bras, comme Siméon l'enfant Jésus.

jours et nos années ont élé renfermés dans Il se regardait comme leur second père ; il

des bornes si étroites, qu 'on ne voit pas ce s 'attribuait volontiers, sans que nul le trou

que nous pouvons encore en perdre dans un vât mauvais , les priviléges de ce titre, mail
espace si court et si rapide. Nous ne som avec eux, se fachait contre eux, suivant

mes, pour ainsi dire, qu'un instant sur la qu 'ils faisaient bien ou mal. Le inaflre re
lerre ; semblables à ces feus errants,qu'on gardait à son tour un pareil serviteur comme
voit dans les airs au milieu d 'une nuit obs- un autre lui-même, ei le rendait déposilaire

cure , nous ne paraissons que pour dispa - de ses secrets et de son honneur : alors le
railre en un clin d 'œil, et nous replonger serviteur était incorruptible . Que le danger

pour toujours dans des ténètres éternelles : se présentat, le dévoueinent du serviteur ne

le spectacle que nous domions au monde connaissait pas de bornes . Supposez que la
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mort vienné frapper soudainement le maître des annales 'humaines, depnis l'origine de

Toin de sa famille et loin de toute église , le la société jusqu 'à nos jours ; sous les lali .

serviteur va revêtir à l'iustant, avec candeur tudes diverses, les zones opposées, dans les

el simplicité, les deux caractères les plus Iles et dans les continents, nous retrouvons

augustes qui puissent honorer l'homme ici sur tout l'orbe terrestre une croyance nini

bas : il va représenter la famille pour rece verselle et identique. Ainsi que l'a dit Vol.

voir les dernières volontés, la religion pour laire, « la chute de l'homme dégénéré est

réconcilier avec le ciel. Vous aurez Bayard te fondement de la théologie de loules les

mourant entre les bras de son serviteur. anciennes nations. » Partout l'hommedégé.

Eh bien ! je le demande, où trouver au : néré altend un Divin Réparaleur, un Homme

jourd 'hui cette identité d 'existence entre le Dieu, un Juste, qiri offrira un grand Sacri.
maitre et le serviteur ? Qu 'est devenue celle fice. Ainsi que l'a dit encore Voltaire , « do

confiance muluelle qui, dans ces sortes de tant de religions différentes, il n 'on est an

rapports , el dans tous les rapports établis au cune qui n 'ait pour but principal les expia

sein d 'une société , ne peul se maintenir lions. » - L 'expiation est en effet l'idée

qu ' à l'aide des croyances religieuses ? Sup . dominante de tous les cultes . L 'expiation

primez ces croyances, vous n 'aurez plus par l'effusion du sang est crue la plus satis

pour servir de liens entre les classes din factoire, conséquemment la plus efficace .

verses que les calculs de l' intérêt ou les dé. Le sang coule , - Parmi les animaux sau

lires de la volupté , c'est- à - dire ce qu 'il y a vages, cruels el meurtriers, nul n 'est réputé

de plus irrésistiblement égoïste. Comment digne de sacrifice. On choisit ceux de maars

one institution sociale pourrait -elle se pré- inoffensives qui, rangés sous la vie domes

server de la corruption , quand tout se dé lique, participent en quelque sorte à l'exis .

prave et se corrompt autour d 'elle ? La do lence humaine. Mais on n 'est point rassuré ;

mesticité est particulièrementcontrainte pat on cherche encore une autre victime. On est

sa position même, à suivre toutes les évo persuadé qu 'il faut un sacrifice réellement

Tulionsde la condition supérieure auprès de humain ; eilesCarthaginois offrent de pelits

laquelle elle use son existence. Appartenant enfants purs de tout acte mauvais ; et les

aus classes inférieures par son origine, Phéniciens et les peuples de l'Assyrie font

elle monte, par le fait de son emploi, à colé aussi couler le sang innocent ; el les Baby

des rangs les plus élevés de l'échelle sociale , loniens et les Perses tirent de sa prison un

dont elle éponge, que l'on me passe cette homme condamné à mourirl, l'asseyent sur
expression , les idées, les opinions et les er - le trône du roi , le revêtent de ses habits,

reurs avec toute la facilité que lui laisse durant plusieurs jours le comblent d 'hon

son ignorance native. Ainsi, dans un siècle neurs, ensuite le dépouiltent, le baltent de

de barbarie féodale , elle ira , imitant l'exemple verges, l'attachent au gibet. - Dans les ca

du chatelain qui lui dénie son salaire, dé- lamités publiques , les Danois sacrifiaient

Trousser les passants dans les rues, à la fa - leur roi. - Les Druides égorgeaient on

veur des ténèbres, ou sur les chemins, au vieillard . - - Dans l'Inde, des rois se dé

grand jour et à main armée. Dans des siècles vouoient eux-mêmes pour leur peup !e ,
croyants, où la religion exerçait sur la gé. Coinme Curtius pour ses concitoyens les

Déralité des esprits sa bénigne influence . Romains. - En Norwege et en Suède, les

Dous venons de voir ce qu 'elle était. Dans rois immolaient leurs propres enfants . -
un siècle impie et débauché, vous la verrez Chaque année , en Egyple , une vierge était

incrédule et libertine. C 'est en vain que vol sacrifiée pour le salut du pays. - L 'histoire

laire éloigne ses valets, en disant à ses grecque abonde en exemples affreux. - Que
apôtres de scepticisme rassemblés dan's son signifiaient le labyrinthe et leMinotaure do

salon : Messieurs, je ne reux pas etre assas- Crète ? — Philon de Biblos dit : « La cou

siné celte nuit . S 'ils n 'entendent pas dis- lume des anciens, dans les dangers pres.

courir Voltaire et ses adeptes, ils liront sants, élait que les princes des nations, afin
leurs romans et leurs pamphlets , et le mat de prévenir la perte du peuple, immolassent

n 'en sera pas moins grand . Dans une épo . celui de leurs fils qu 'ils aimaient le plus. »

que de révolution sanglante, où tous les - Au rapport du savant Ensèbe , en Phépi.

rangs auront été confondus, tous les droits cie , le roi Kronos revêtit son fils d 'orne

el tous les devoirs déplacés ou anéantis, la ments royaux et l'immola comme un bolo

subordinaliou est impossible ; et si l'on causte de propitiation sur un autel qu'il

peutheureusement alléguer un nombre con avait Sdifié . - En Afrique , en Europe, dans

sidérable de serviteurs qui se dévouent toutes les anciennes contrées du poid , le

pour leurs mailres el conservent auprès sacrifice humain était usité. – En Amérique

d 'eux le lon et les manières de la déférence des victimes humaines s 'offraient en expia

dont ils se sont fait une babitude, c'est ljon , et, chose étonnante ! une ancienne

qu 'un peuple ne se dépouille point du passé prophélie annonçait aus Mexicains que

aussi facilement qu 'un bomme rejelle un les sacrifices humains feraient un jour place

manteau dont il ne veul plus se servir. à l'innocente offrande des moissons,

François PÉRENNÈS.
Celte atlente étail donc répandue parmi

les hommes. Aussi voyons -nous une mys,

RATIONALITÉ DU CHRISTIANISME. lérieuse agitation parcourir l'univers, quand

approchentles temps prédits. Les sibyllines,

En comparant les plus bizarres Iraditions les prophéties , les oracles exhumés el
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divulgués se colporlent de toutes parls. Dieu pour auteur, le même Christ comme

Mais dès que le Juste a expiré sur la sauveur du genre humain . » Le philoso

croix , — que l'innocent a payé pour le phisme ne peut le coutredire ; car il recon

coupable , - que la rédemption est ac nait aussi que « le christianisme est dans

complie , nul ne s'informe plus des prédico son principe une religion universelle , qui

tions, ne s'inquièle sur les sacrifices à offrir ; n 'a rien d 'esclusif, rien de local, rien de
les troupeaux ne sont plus décimés ; et propre à tel pays, etc .. » – Après tous ces

quand ensuite, s'efforçant de rélablir les au - fails , qu'objecier encore contre la foi ? –
tels brisés de l'Olympe , un empereur vieot N 'est-on pas forcé de conclure avec Jean

sacrifier dans un vieux leipple de l'Asie , à Jacques, que, « quand tous ces signes se
toule peine le Pontife trouve- l- il une vic - Trouvent réunis , c'en est assez pour persua .
time, et il est réduit à la prendre lui-même der tous les honnes, les sages, les bons el

dans sa bosse-cour. – On coupe le cou à une le peuple ; tous, excepté les fous incapables
oie ! - Dans une de ses lettres, Julien dé- de raison , et les méchants qui ne veulent
plore celte mesquinerie . , être copcaiocus de rien ( 1 ), »

Résunions : Dans son expiation , le Christ résuma tou .

Durant trente siècles , l'univers attendit tes les douleurs de l'humanité , et dans son

un sauveur. - Depuis dix -huit cents ans, on enseignement toutes les traditions de la sä
a cessé de l'allendre . - Pourquoi ce chan - gesse antique .

gement soudain dans l'espoir des nations ? Sa doctrine la voici expliquée par loi.
• De l'aveu même des impies, le christian même : « Tu aimeras le Seigneur ton Dien

nisme est universel. - Tous les hommes de toule ton âme et de toutes les forces. »
ont confessé une faute à expier , - ont Voilà le plus grand et le premier des con

cherché par le sang celle expialion ; - tous mandements. Le second lui est semblable :

élaient persuadés que l'innocent devait « Tu aimeras lon prochain comme loi

payer pour le coupable , - allendaient un même. » Ces deux commandements renfer .
RÉDEMPIEUR . - L 'histoire alleste qu 'un ment toule la loi et les prophètes, En effet,
homme est venu, a opéré des prodiges. — là est tout. — Aussi le disciple bien -aimé,

Ces prodiges, ses ennemis , les Juifs, Celse, celui qui se reposa sur le sein de son maître,
Porphyre , l'apostat Julien . les reconnaissent. parvenu à une extreme vieillesse , n 'ayant
J .- J . Rousseau déclare d 'ailleurs que « les plus assez de vigueur pour semer la parole,

fails de Socrale, dont personne ne doule , distribuail- il au peuple ces Lots comme su

sont moins attestés que ceux de Jésus prême enseignepieni : « Mes petits enfants,
Christ. » — Sans crime, cet homme est mis aimez-vous les uns les autres ! - Mes bien

à mort. — Le témoignage est unanime sur aimés, aimons-nous les uns les autres, parce

ce point. Il est encore certain que depuis que la charité vient de Dieu ; et loulhomme

l'immolation du Juste sur le Calvaire , les qui n 'aime point,ne connait point Dieu , car

peuples ont cessé d 'altendre le RÉDEMPTEUR , Dieu est amour. – Si quelqu 'un dit j'aime

- que l'expialion n 'est plus cherchée dans Dieu , et ne laisse pas de haïr son frère, c'est
l'effusion du sang . - A cela que répondre ? un meuleur ; car, comment celui qui n 'aime

Il est également constant que le Christ point son frère , qu'il voit, peut- il aimer

n 'a rien inventé, qu 'il n 'est pas venu pour Dieu qu 'il ne voit pas ? — Mes petits enfants,

détruire , mais pour relever , - - pour élargir , aimez -vous les uns les autres ! »

- pour libéraliser la loi et le monde. Visiblement le principe éternel d'amour

Toules les notions vraies, existant dès et de charits allait s'éteignant dans les lé .

l'origine, devenues défaillantes et confuses pèbres de l'égoïsme ; le Christ l' a rallumé do

au milieu des populations, il les a appelées son soufile puissant. L 'immolation de l'a

à lui, Verbe éternel, et les proférant, les a mour de soi pour faire place à l'amour d 'ante

douées d 'une vie immortelle. Ainsi pourne trui ; tel est le précepte qu'il a introduit

parler que d 'un seul sacrement, le premier, dans le monde. - Les sacritices et le mérile

le baptême, le divin législateur ne l'a point y sont contenus. — et le bien de l'humanité

créé , mais consacré par son institution . entière en découle .

Avant sa venue, la purification par l'eau A ce dernier aspect, l'auleur de l'Esprit
élait établie chez les Perses. Les Esypliens, des Lois jelle celle exclamation : « Chose

les Grecs la connaissaient. A Rome, une féle admirable i la religion chrétienne, qui semi

célébrait le jour où l'onde lustrale purifiait ble n 'avoir d 'objet que la félicité de l'autre
Je nouveau -né. Les Parsis recovaient le bape vie , fait encore uolre bonheur dans celle -ci . »

leure . Les mêmes ablutions existaient au l' énélré d 'un sentiment pareil , un protestant

Mexique. qui lui publiciste et oraleur à la chambre

Nous retrouvons cet usage au Yucatan , des dépillés, Benjamin Constant, parlail

aux Canaries, chez les Thibélains, anx In en ces termes de la religion : « Elle est le

des. — Preuve nouvelle de l'antiquité, de centre compun où se réunissent au -dessus

l'identité, de l'universalité du christianisme; de l'action du temps el de la portée du vice ,

- Et quand le grand Bossuet s'écrio : Toutes les idées de justice, d 'amour, de li

« Voilà donc la religion loujours uniforme, berté, de pitié qui, dans ce monde d 'un

ou plutôt toujours la même, depuis l'origine jour, composent la dignité de l'espèce hu .

dumonde. On y a loujours reconnu le même maine ; elle est la tradition permanenle do

(1) J. J. Rousseau , Lelires de la Montagne, p . 89.
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ce qui est beau , grand el bon ; à travers clave, délivre l'indigence du poids de la

l'avilissement et l'impiété des siècles, la voix richesse , sauve l'ignorance du joug de la

éternelle qui répond à sa verlu dans sa science orgueilleuse . Il comble les distances

langue, appelle du présent à l'avenir, de la qui séparaient les hommes, ll élère le pro

terre au ciel ; le recours solennel de tous les délaire à la dignité de la personne. Il fonde

opprimés dans loutes les situations, la dur- l'égalité jusqu 'alors incomprise.

nière espérance de l'innocence qu 'on im - En vain le philosophisme prétend-il que

mole et de la faiblesse que l'on foule aur l'enseignementdu Sauveur existait avant sa

pieds. » Convenons - en , si notre religion est venue ; que lout ce qu' a dit le Christ , d 'au .

la vérité la plus douce au cour, la plus con - tres non moins habiles l'avaient dit déjà ;

solante pour l'anie , elle est encore la plus que Jésus n 'a rien inventé. Et c 'est là

satisfaisanle à la raison , la plus démontrée , surtout la preuve irrécusable , le sceau de

la plus démonstrative, la plus tangible . sa divinité I C 'est d 'avoir, sans rien instituer

Aussi, en présence du consentement una de nouveau , renouvelé l'univers ! Par son

niwe des palions, du témoignage de tous essence , la vérité subsistant éternelle , le

les temps, de toutes les races, devant l'élon Christ ne pouvait la créer à son avénement.

nante concordance des travaux de l'érudition - Elle était . — Il s 'est borné à la montrer .

moderne, après avoir secoué la poussière à la rappeler à l'homme. Mais d 'où vient

des siècles , vérifié les curieuses annales de donc que les philosophes d 'Athènes, d 'A

l'espèce humaine ; retrouvant toujours une Texandrie , soutenus par de docles et puis

croyance identique , permanente , univer- sants disciples, des monarques, des dola
selle, nous nous sommes senlis émus d 'ad - tions, des honpeurs publics, n 'avaient pu

miration et de respect. Et nous avons salué faire germer une doctrine utile , el que Jésus

l'étendard de la miséricorde , le gibet de de Nazareth , né dans une élable, fugitif,

l'esclave I cette croix , jadis emblèmede ser- haï, persécuté, et enfin mort du supplice

vitude et d'ignominio , aujourd'hui signe des derniers scélérals , a changé la face du

d 'affranchissement et de salut, élevée aux monde ! D 'où vient que, sans prescrire d 'af
regards des peuples, comme dans le désert franchir l'esclave , il l'a délivré ; que , sans

co serpent d 'airain , dont la vue guérissait publier qu 'il réhabilitait la femme, il l'a

les blessures. Et, par les clartés de la restituée à sa première condition ? Comment

science, guidés au temple du catholicisme, se fail -il que chaque idée de son enseigne

nous y sommes entrés. El ce qu 'ont ensei- ment , déjà promulguée par Zoroastre ,

gné les apôtres et leurs successeurs sur la Buddha, Confucius, Pythagore, Socrate , fat

chaire de Pierre le pêcheur d 'hommes, nous demeurée infécoude et stérile pour l'huma

l'acceptons. El fidèlement soumis à la doc . wité ? N 'est-ce point parce que seul le Verbi
trine de notre sainte mère l' Eglise, nous lui pouvait, en la proférant, lui donner la vie ?

reconnaissons, mêmehumainement, la pos ROSELLY DE LORGUES.

session du fondement le plus solide de la

certitude. Etnous croyons ! nous croyons ; RATIONALISTE CONVERTI (un ).

mais, hélas ! .. . comment agissons -nous !
(Extrait de l'Eloge de M . Droz, couro 'iné

Quant à vous, que nous aimons pour le

présent et l'avenir, bomnies loyalement en
par l'Académie de Besançon .)

yoyés dans la recherche de la vérité, l'évi . Un des principaux caraclères du genre de

dence de ces faits, nous l'espérons , VOUS M . Droz dans ses compositions morales, c 'est

aura également persuadés . Comme nous qu'il associe le lecteur à ses investigalions,

yous aurez ouvert vos yeux au jour. Lors el qu 'il semble même s'appuyer sur lui pour

donc que vous vous rencontrerez avec des mieux atteindre le but de ses études. Per

ignorants superbes, hostiles à nos croyances; suadé que le plus grand obstacle à la re

lorsqu ' ils élèveront contre la grandeur de cherche de la vérité est la prétention de l'a

Dieu , la sublimité des mystères, de lémé- voir trouvée, il se garde bien d 'affecler un

raires objections, vous leur opposerez, non ton tranchant el dogmatique. Veut- il obienir

voire seus particulier, votre sentiment per la solution d 'un problème de la science po .
sonnel, mais ce langage universel de la foi litique et morale, il s 'interroge sur les

qu 'ont parlé dans lous les siècles les habi - moyens qui s 'offrent d 'abord comme les

iants du globe ; vous répondrez par l'altes- plus simples et les plus naturels de décou

tation élernelle du genre humain au vain yrir la vérité , il rassemble les données les

argument d 'un orgueil isolé : - le temps plus claires, il écarle les circonstances inu

est venu de parler. — Il faut savoir le faire. iles ou superflues, il évoque lour à lour

- Pour justitier la foi, il suffit de montrer des idées accessoires et coroplémentaires

de ses cuvres. qui étendent, fortifieot el parfont ses rai

Aussi haut que puisse remonter l'histoire, sonnements, et il arrive ainsi par degrés à
nous trouvons la servitude des femmes, satisfaire son lecleur et lui-même, en lui ex

l'esclavage des races , l'oppression des pau - posantenfin ce qu 'il croit être la solution

vres, l'humiliation des clients , une inéga - désirée. Il y a dans celle manière de procé.

Jité de conditions qui semble établir entre der quelque chose d 'alleclueux, de dous ,

les castes des nalures différentes, des créa - d 'insinuani, qui plaît et attache, el l'on

tions distincles. Le Christ parait et introduit écoule les lecons d 'un professeur aussi en

sur la terre la liberté, la fraternité, la chie gageant, avec la confiance que l'on donne

rité. Il émancipe la femme, affranchit l'es . rail aux enseignements d 'un père révéré,



1215 I RAT ..̂ DICTIONNAIRE - ' i RIT . 12:6

d 'un ami vertueux. C 'est ainsi que Soerate goi luimanquait, sc rölrou vera au pointde

devait instruire ses disciples.
. départ de tout chrétien , au catéchisme. Dieu

. . . le permettait pour témoigner une fois de

- C 'est le lieu d'examiner la valeur pbiloso plus qu 'il est toujours prêt à recevoir les

phique des systèmes de morale rapprochés ' hommes atfamés de la justice . I -les accueille

et arrangés par M . Droz, et d'apprécier l' in - sur le soir avec la inème bonté qu'à la pre

fluence qu'ils peuventavoir pour corriger et mière heure. parce que sa !ibéralité inépui

diriger les actions humaines. Le premier sable a des récompenses infinies pour tous

désavantage de ces systèmes est de présen .' ses amis, et que devant le juge qui sonde les

ler les mêmes inconvénients que ceux qu' ils reins et les cours , souvent les derniers de .

devaient remplacer dans l'espritde l'auteur. viennent les premiers. M . Droz dutalors ad .

En effet, ils portent sur la mêmebase, ils mirer la prévoyance et la bonté de ce Dieu

partent du même principe , et, par consé- qui a mis la vérité à la portée des simples

quent, ce quimanquait à l'autorité des pre - et des enfants, sans obliger: l'homme, pour

miers systèmes manque également aux der- la connaitre, à se livrer à des éludes ar

niers. Qu'importe que ceux- ci soient colle dues et à des méditations abstraites. Ne

çus avec plus d 'adresse , et qu 'ils offrent s 'était - il pas lui-même écrié autrefois ,

même une certaine perfection relative ? Les dans un de ces moments où on rayon de

uns et les autres sont pareillement des com - lumièro vient percer les ombres du seep

binaisons artificielles, un exercice de l'esprit, ticisme : « Ohi que la nature se fol mon

rien de plus. Montrez -nous l'autorité qui trée peu prévoyante , si, pour nous éclairer

oblige la raison de l'hommeà s'y soumettre, sur nos devoirs, les doctrines scientifiques

Ou est la sanction qui le contraint de les eussent été nécessaires (2 ) »

meltre en pratique ? Vous ne sauriez répon . . .

dre. C 'est ce que l'auteurlui-mêmeréconnaio · Ses deux dernières productions vontmar

tra plus tard dans ses Aveux :« Pluson observe, quer une phase nouvelle dans celle vie si

plus on voit qu 'ilne suffiraitpoint d'enseigner égale et si régulière ; je veux parler des

unemorale pure, qu 'il faut donner encore la Pensées sur le Christianisme, el des Aveux

force de la suivre.. . Choisissez dans le nom d'un philosophe chrétien . On a vu combien

bre denos systèmes demorale celuique vous ses recherches sur la science de la morale

jugerez le meilleur : examinez ses effels avaient été loin de procurer à sa conscience

sans parlialité : il a très-peu d 'influence ; il te repos qui manquait à son bonheur pour

exerce l' esprit bien plus qu'il ne pénèire être complet. Celle imperfection des sys

!'âme. Si quelques philosophes paraissent tèmes moraux le tourmentait dans sa vieil

lirer de grands avantages de la théorie qu 'ils lesse. Sa longue expérience et son amour

aiment, ce sont ceux qui, doués d 'une rare des hommes lui faisaient souhaiter, avec

fermeté de caractère , communiquent à leur toute l'ardeur d 'une âme qui connait le prix

Théorie la force individuelle qui existe en des vrais biens, de découvrir la vérité tout

eux -mêmes. La religion soutient ses dis - entière, el de pouvoir la communiquer aus

ciples ; nos systèmes ont besoin que nous ames que le même désir aiguillonnail , La

les soulevions : vous somnies trop faibles morale chrétienne luisemblait parfaite , mais

pour obteuir ainsi de grands résultats . » il ne pouvait se résoudre à adnjeltre les dog ,

Après avoir confessé que le système dų mes, les mystères, les miracles. Toutes ces

déisme est trop flexible, que sa théorie est, obscurités d 'une religion révélée troublaient

pour ainsi dire, trop élastique, ilremarquera son intelligence et déconcertaient sa raison.

que la morale évangélique elle-même per. En vain se représentait - il les innombrables

drait sa force si on la séparait des dogioes bienfaits que le christianisme a semés sur

et du culle . Or , tandis que d 'un côté la le monde, l'impulsion prodigieuse qu'il a

philosophie ne laissera plus d'abri où sa imprimée à la marche de la civilisation ; en

raison puisse se retrancher, de l'autre les vain se sentait- il allendri par celte unité

dogmes et les mystères de la religion conli - spirituelle que la religion établit entre les

nueront de révolier sa raison . Des troubles hommes les plus opposés de principes et

el des perplexilés infinies viendront l'as d'opinions politiques, qu 'elle oblige à s'en

saillir , et il prendra la résolution désespérée tr'aimer et à se secourir mulaelleinent: sa

de pe plospenser ( 1 ) ? Qu 'est devenu le temps raison récalcitrante n 'aurait voulu se sou

où le philosophe écrivait que le plus sûr mettre qu'à la condition d 'être juge, ménie

moyen pour être heureux est de beaucoup des dogmes etdes mystères les plus relevés,

réfléchir ? Il a voulu suivre les lumières de el d'être admise à rejeter ce qui se refuse

la seule raison naturelle, et la raison , aidéerait à sa compréhension . Sur ces entrefaites ,

de tous les secoursdela philosophie , n 'aura une grande épreuve vint désoler son âine :
fait que le replonger dans des ténèbres l'etre accompli qui lui avait donné quaraute

sans fin et dans un labyrinthe sans issue ! sept années d 'un bonheur sansmélange lui

C 'est ainsi que M . Droz, après avoir par : fui enlevé, et la douleur qu' il ressentit con.

couru le cercle des sciences morales, wais tribua à hâler le triomphe de la vérité dans

docile à la voix de sa conscience qui le siin son coeur. N 'éprouvait- il pas plus que fer

mulait sans relâche à l'enquêle du trésorsonne le besoin de penser qu 'un jour on re

(1 ) Aveux d 'un philosophe , pag. 34 et 35 .

2 . Dela Philosophie morale,come il des OEuvres, pag. 119. . .
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verra les etres qu'on regrette , et que les pour la vérité, qu'il cherchait sans cesse et

chasles liens formés sur la terre se resser dans toutes les écoles. Après avoir essayé

rerontdans le ciel ? Il se ressouvint que dans d 'une multitude de sectes philosophiques,

le lemps de ses études morales, des doutes sans pouvoir rien trouver de propre à le

sur la puissance des théories philosophiques fixer, il se livra à la lecture des prophètes ;

venaient parfois le troubler. La morale des il nous apprend lui-même les particularités

philosophes, faite pour quelques esprits à de sa conversion , en ces termes :

parl, jamais ne réussit à aujéliorer de
. « D 'abord, je memis entre les mains d 'or

grandesmasses d 'hommes, et, lorsqu'il pen
Sloïcien . Mais, voyant, après un certain

sait que l'émancipation de la classe nom

breuse exige que l'enseignement moral
cours de leçons, que je n 'apprenais rien de
l'Etre créateur , parce que ce maitre n 'en sa

s'adresse à lous les degrés d' intelligence et
vait rien lui-même, et qu 'il estimait peu ce

pénélre dans loules les ames, il voyait avec
genre d 'étude, je le quillai pour m 'ailacher

effroi le levier qu'employaient les anciens

philosophes, et qu'il avait cru si fort, se
à un péripatélicien . Celui-ci m 'eut à peine

souffert quelques jours, qu 'avec une avidité
courber sous le poids qu'il nous est néces.

saire de soulever. Ainsi, soit qu 'il réfléchit
sordide, ilme parla de présents et de ré

sur ses propres angoisses , soit qu'il portal
tribution . Cette vénalité d 'amemeparut in

ses regards sur la société, parloul la reli.
digne d 'un sage de profession, et me le fit

gion lui semblait nécessaire, el lout lui fai
laisser avec mépris . Je vis uo pythagoricien

qui avait beaucoup de célébrité, et plus en

sail souhaiter qu 'elle fut vraie. Tout à coup

une idée s'offre à lui et le pénètre d'espé
core de suffisance. Il me demanda si je sa
vais la musique et lesautres parties des ma

rance . Il lui avait été facile de voir l'utilité

de la religion , ses bienfails sont sous nos
thématiques, qu'il regardait comme un pré

Jude nécessaire pour dégager notre esprit
yeux ; mais, pour qu 'il se rendit compte de

des objets grossiers et lerrestres, et pour lui
sa vérité , il était indispensable qu 'un

faciliter la perception des choses intellece
homme éclairé par ses éludes et revetu

d 'unemission , vint suppléer aux lumières
tuelles; j'ignorais ces arts, et ne pouvais les

apprendre qu 'avec beaucoup de temps ; ce
du philosophe. Il alla trouver un prêtre .

C 'est dans le livre de M . Droz qu'il faut
qui m 'engagea à tenter si je ne réussirais

lire les touchants détails de sa conversion ,
pas mieux avec les platoniciens. L 'un des

dans ces Areux , qui semblent écrits par un
principaux d 'entre eux s' élait fixé dans mon

laique héritier de la plume de Fénelon . Lo
voisinage. Je prenais un plaisir infini à ses

disciple est d 'abord ému de la wansuétude,
leçons , et je crus m 'apercevoir que j' y

de l'humilité qu ' il trouve dans le ministre
gagnais. Dans celle prévention , je cherchais

de paix : « ll senlil, nous dit -il, qu 'il n 'était
la solitude pour médiler plus tranquille .

ment.
« qu 'un profane et qu 'il était en face d 'un

« chrétien , » Le digoe prêtre lui explique « Un jour que j'étais dans un lieu écarté,

l'intime corrélation des dogmes et des inys sur le rivage de la mer, je me vis suivre par

lères avec la moralel; il lui montre le rôle un vieillard de fort bonnemine . La douceur

imporlant etlégitime que conserve la rai- el la gravité, mêlées l'une avec l'autre dans

son dans l'examen des fails sur lesquels repo - son air et toutes ses démarches, mo frappe

sent les croyances religieuses, nolamment rentextraordinairement. Je m 'arrêtai pour le

celui-ci : s 'il est vrai que Dieu a parlé , au - considérer avec plus d 'attention , mais salis *

quel cas ilne reste qu' à se soumettre ; il lui lui rien dire ; il m ' en témoigna sa surprise .

expose les faits historiques relatifs à la Bientôt la conversation devint intéressante . ?

mission du Christ et des apôtres, lesquels Il la fit tomber sur ce que j 'avais tant à

sont démontrables comme tous les faits d 'his cour d 'apprendre . Mais, après avoir donné

toire, et se résument dans l'éclatant évé - quelques éloges à mon émulation , il me re

nement de la résurrection de Jésus-Christ ; procha d 'aimer plus les spéculations que les ;

il lui prouve la possibilité, la réalité desmi. Quvres, et me fit entendre que la science

racles qui confirment la doctrine; il lui fait à laquelle j'aspirais était toute pratique . Je

reconnaitre que le dogme, les mystères et lui demandai respectueusement ce qu 'il me

les miracles ne sont pas moins vrais que la convenait de faire . « Longtemps avant que

morale, si l'on ne veut faire du Christ un vos philosophes existassent, répondil -il, il

Imposteur ; enfin la divinité du Rédempteur y a eu dans le monde des hommes justes , *

apparait dans son évidence, et le philosophe auis de Dieu , et inspirés par son espril. On

prononce , avec une joie inexprimable , la lus appelle prophètes, parce qu 'ils ont pré.

profession de foi des martyrs : Je suis chré- dit des choses futures qui sont effectivement

lien . François PÉRENNÈS. arrivées. Leurs livres, que nous avons en .

core , contiennent des instructions lumi

neuses sur la première cause et la dernièro

RECHERCHE DE LA VÉRITÉ.
fio de lous les elres. On y trouve beaucoup

d 'autres articles dont la connaissance doit ,

Saint Justin , né à Sichem , eu Palestine, intéresser un philosophe. Ils n 'employaient, .

avait reçu une éducation distinguée , et était pour établir la vérité, ni les disputes, ni les

versé dans loules les langues cultivées alors raisonnementssubtils , ni ces démonstrations

Quoique élevé, dans les ténèbres du paga - abstraites qui sont au -dessus de la portée

uisme, il montra toujours un amour ardeut du commun des hommes. On les croyait

LEÇONS ET EXEMP. DE LITT, CHRÉTIENNR. I. 39
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sur leurs paroles , parce qu on ne pouvait se soil pas mesquinc; il fautabsolumentqu 'elle

refuser à l'autorité qu 'ils recevaient de leurs surabonde.

miracles ct de leurs prédictions. Ils incui- Sile bienfaileur s 'enorgueillil desavanlages

quaient la créance d 'un seul Dieu , le père et que tu lgi dois ; s'il n 'a pas envers toi la

- le créateur de toules choses, et de Jésus delicatesse que tu lui voudrais ; s'il ne t'est

Christ, son Fils, qu'il a envoyé on monde. pas clairement prouvé que des motifs géné
Quant à vous, ajoula - t - il, demandez avec reux l'aient porté à l'être utile, il ne l'appar

instance à l'Etre suprême de vous ouvrir les lient pas de le condamner. Jelle un voile
portes de la lumière et les routes de la vee sur ses toris vrais ou possibles , et ne con

rité . Les choses dontje viens de vous entre sidère que le bien que lu as reçu de lui.
tenir sontde nature à ne pouvoir être com - . Considère ce bien , lorsmême que tu l'aurais

prises, à moins que Dieu et Jésus-Christ rendu, el rendu au centuple.

n 'en donnent l'intelligence. » Il est pernis quelquefois d 'être reconnais.
Après avoir ainsi parlé, le vieillard se re sant sans publier le bienfait reçu ; mais

tira el Justin ne le vit plus. chaque fois que la conscience te dit qu 'il y

Saint Justin . Dialogue avec le
a une raison de le publier, qu 'aucune basse

honte ne l'arrête ; confesse - toi l'obligé de la
juif Tryphon (1). . main amie qui t' a secouru , « Il y a souvert

de l'ingratitude à remercier san's témoio , o

LA RECONNAISSANCE. dit l'excellentmoraliste Blanchard .

Celui-là seul est bon qui se montre re

Si nous sommes obligés envers tous les connaissantde tous les bienfails , même des
hommes à des sentimients affectueux et à de plus petits ; la reconnaissance est l'âme de

bienveillantes manières, combien n 'en de la religion , de l'amour filial, de l'amour
vous-nous pas avoir pour ces étres généreux pour ceux qui nous aiment, de l'amour
ani nous ont donné des preuves d 'amour, pour la sociéié humaine, à qui nous sommes

de compassion , d 'indulgence ! redevables de lant de protection et de dou

- A commencer par nos parents, que per- ceurs.

sonne , après nous avoir généreusement El cultivant la reconnaissance pour tout

prelé secours d 'actions ou de conseils , n 'ait le bien que nous recevons de Dieu ou des

à pous reprocher notre peu de mémoire de hommes, nous acquérons plus de force el de

ses bienfaits. calme pour supporter les maux de la vie , et

· Envers les autres personnes , nous pouvons une plus grande disposition à l'indulgence

quelquefois être sévères dans nos jugements et au dévouement pour aider nos semblables.

el peu prodigues d 'amabilité, sans commel
Silvio Pellico .

tre une taule grave ; mais envers celui qui

nous fut utile , il ne nous est plus permis de LA RÉDEMPTION .
négliger la plus pelile altention pour ne

pas l'offenser, pour ne lui causer aucune De même que la Trinité renferme les
sorte de déplaisir , pour ne porter aucune al secrels de l'ordre métaphysique, la Rédempie

teinte à sa répulation , et pour nousmontrer,
tion contient les merveilles de l'homme et

au contraire , prompts à le détendre el a le l'histoiro de ses fins et de son cœur. Avec

consoler . quel élonnement, si l'on s 'arrêlait un peu
Beaucoup de gens , lorsque celui qui leur dans de si hautesméditations, ne verrait -on

fait du bien prend , ou semble prendre une pas s'ayancer ces deuxmystères, quicachent

trop haule idée de ce qu 'il a fait pour eux, dans leurs ombres les premières intentions

s 'en irritent comme d 'une impardonnable de Dieu et le système de l'univers i La Tri

indiscrétion , et prétendent que cela les délie nité confond notre petitesse , accable nos

de l'obligation de la reconnaissance. Beau sens de sa gloire, et nous nous retirons

coup de gens, parce qu 'ils ont la bassesse de anéantis devant elle . Mais la touchante Ré

rougir d'un bienfait reçu , sont ingénieux à demption , en remplissant nos yeui de lar

supposer qu 'il a eu lieu par intérêt, par mes, les empêche d 'être trop éblouis , et

ostentation, ou par quelque autre indigne nouspermetdu moins de les fixer un moment

motif, et pensent excuser ainsi leur ingrati- sur la croix .

tude . Beaucoup d'autres, aussitôt qu 'ils sont Ou voit d 'abord sortir de ce mystère la

en posilion , s'apprelent à rendre le bienlait doctrine du péché originel. ani espliuue

pour se débarrasser du poids de la recon - l'homme. Sans l'admission de cette vérité.

naissance, et ils croient ensuite pouvoir
connue par tradition de tous les peuples ,

saus crime so soustraire à lous les égards une nuit impénétrable nous couvre. Com

qu 'elle impose. ment, sans la tache primitive, rendre compie

Toutes les subtilités pour justifier l' ingra - du penchant vicieux de notre nature, come

titude sont vaines : l'ingrat est un étre vil ; ballu par une voix quinous annonce que
et. jour ne pas tomber dans une semblable nous fûmes forinés pour la vertu ? Coinmont

bassesse , il faut que la reconnaissanco ne l'aptilude de l'homme à la douleur, comitent

(1)Le jeune philosophe retira de cet entretien une grande eslime pour les proplièles, et peu de
temps apres il se lit chréties ,
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ses sueurs qui fécondent un sillon stérile, notre religion est un tissu de subtilités qui
comment les larmes, les chagrins, les mal n 'offrentrien à l'imagination ni au cour, et

heurs du jusle, comment les triomphes et qui n 'ont pour sectaires que des fous et des

des succès impunis du méchant; comment, imbécilles (1 ). Se présente-t- il quelqu 'un qui,

dis -je , sans une chute première, tout cela répondant à ces derniers reproches, cherche

pourrait - il s'expliquer . C 'est pour avoir à démontrer que le culte évangélique est
méconnu celle dégénération , que les philo : celui du poêle, de l'ame tendre ; on neman

sophesde l'antiquité tombèrent en d ' étranges quera pas de s 'écrier : Eh ! qu ' est-ce que

erreurs, et qu 'ils inventèrent le dogme de la tout cela prouve, sinon que vous savez plus
reminiscence. Pour nous convaincre de la ou moins bien faire un tableau ? Ainsi, vou
falale vérité d 'où nait le mystère qui nous lez -vous peindre et toucher, on vous de

rachèle , nous n 'avons pas besoin d 'autres mande des axiomes et des corollaires . Pré

preuves que la malédiction prononcée contre rendez - vous raisonner , il ne faut plus que

Eve , malédiction qui s'accomplit chaque des sentiments et des images. Il est diflicile .

jour sous nos yeux. Que de choses dans ces de joindre des ennemis aussi légers, el qui

brisements d 'entrailles, et pourtant dans ce ne sont jamais au poste où ils vous défient.
bonheur de la maternité ! Quelles mysté . Nous hasarderons quelques mots sur la Réa

rieuses annonces de l'homme etde sa double demption , pour montrer que la théorie du

destinée, prédite à la fois par la douleur et Christianisme n 'est pas aussi absurde qu 'on

par la joie de la femme qui l'enfante ! On ne affecte de le penser.
Le do te peuser . S

9 093peut se méprendre sur les voies du Très

Une tradition universelle nous apprendHaut, en retrouvant les deux grandes fins

de l'homme dans le travail de sa mère ; et il que l'homme a été créé dans un état plus
parfait que celui où il existe à présent, etfaut reconnai!re un Dieu jusque dans une

qu 'il y a eu une chute . Cette tradition semalédiction .

fortifie de l'opinion des philosophes de tousAprès tout, nous voyons chaque jour le temps et de tous pays, qui n 'ont jamais pu

fils puni pour le père, et le contre-coup du se rendre compte de l'homme moral sans

crime d 'un méchant aller frapper un descen - supposer un étatprimitifde perfection , d 'où
dant vertueux ce qui ne prouve que trop la nature humaine est ensuite déchue par sa

la doctrine du péché originel. Mais un Dieu faute (2 ) .

Be nde bonté el d 'indulgence, sachant que nous

Si l'homme a été créé, il a été créé pourpérissons par cette chule, est venu nous

une fin quelconque : or, étant créé parfail,sauver. Ne demandons point à notre esprit,

ht, la fin à laquelle il était appelé ne pouvait être
la finamars å holre cour, nous tous faibles et que parfaite .

coupables, comment un Dieu peutmourir .

Si ce parfait modèle du bon fils, cet exempleola
dans la cause
Mais la cause finale de l'homme a- t-elle

des amis fidèles : si celle retraite au mont été allérée par sa chute ? Non , puisque

des Oliviers. ce calice amer. celte sueur de l'homme n ' a pas été créé de nouveau ; non ,

saug . celle douceur d 'âme, cette sublimité puisque la race humaine n ' a pas été analitie

d 'espril, celle croix , ce voile déchiré, ce pour faire place à une autre race.
rocher fendu , ces ténèbres de la nature ; si ce Ainsi l'homme, devenu mortel et impar

Dieu enfin , expirant pour les hommes, ne fait par sa désobéissauce, est resté toutefois
peut ni ravir notre cour, ni enflammer nos avec les fins immortelles et parfaites. Com

pensées, il est à craindre qu 'on ne trouve ment parviendra - t- il à ses finsdans son état

jamais dansnos ouvrages, comme dans ceux actuel d'imperfection ? Il ne le peut plus par

du poëte, « des miracles éelatants , » speciosa sa propre énergie, par la même raison qu 'un

muracula .
3272 hommemalade ne peut s 'élever à la hauteur

« Des images ne sont pas des raisons, de pensées à laquelle un homme sain peut

dira - t-on peut-être ; nous sommes dans un atteindre. Il y a donc disproportion entre

siècle de lumière, qui n 'admet rien sans la force et le poids à soulever par cette force :

preuves. » ici l'on entrevoit déjà la nécessité d 'une aide

Que nous soyons dans un siècle de lu ou d'une rédemption .
mière, c'est ce dont quelquespersonnes ont

« Ce raisonnement, dira -t-on, serait bon
douté ; mais nous ne serons point étonné si pour le premier homme ; mais nous , nous

l'on nous fait l'objection précédente . Quand sommes capables denos fins. Quelle injustice
on a voulu argumenter sérieusement contre et quelle absurdité de penser que nous

le Christianisme, lesOrigène, les Clarke, les soyons tous punis de la faule de notre

Bossuet ont répondu . Pressépar ces redou - premier père ! »

tables adversaires , on cherchait à leur sans décider ici si Dieu a tort ou raison ta
échapper, en reprochant au Christianisme de nous rendre solidaires, tout ce que nous 3
ces mêmes disputes métaphysiques dans savons et tout ce qu 'il nous suffit de savoir
lesquelles on voudrait nous entraîner. On à présent, c 'est que celle loi existe . Nous

disait, comme Arius, Celse et Porphyre, que voyons que partout le fils innocent porle le

(1) Orig ., c.Cel., l. II , p . 144. Arius appelle les unua. Porph ., ap. Eus., Hist. Eccl., VI, c . 1X .
Chrétiens Ú EL201. Arr. Antonio . ap . Tertul., ad (2 ) Vid . Plat., Aristi, Sen ., les SS . PP . Pascal,
Scap., cap. iv , lib . in Joh . Malala Chronic. Porphyre Grol., Arn ., etc . .
donne à la religion l'épithèle de Bapbapov Todas
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châtiment dů au père coupable ; que celle lon Massillon , unirent sur la tele de Jésus

loi est tellement liée au principe des choses, Christ toutes les angoisses physiques que la

qu 'elle se 'répète jusque dans l'ordre phy . punition de tous les péchés cominis depuis

sique de l'univers. Quand un enfant vient à le commencementdes races pouvait suppo

la vie, gangrenedes débauches de son père , sor, el toutes les peines morales, tous les

pourquoi ne se plaint-on pas de la nature remords'qu 'avaientdû éprouver les pécheurs

car entin , qu'a fait cet innocent pour porter en commettant le crime. Si le Fils de l'Hom .

la peine des vices l'autrui ? Eh bien ! les me lui-même trouva le calice amer, con

maladiesde l'ame se perpétuent comme les ment un ange l'eut-il porté à ses lèvres ?

maladies du corps, et l'homme se trouve Il n 'aurait jamais pu boire le lie, el le sa

puni, dans sa dernière postérité , de la faute crifice n 'eut point été consommé. .

qui lui fit prendre le premier levain du Nous ne pouvions donc avoir pour rédem .

crime. pleur qu 'une des trois personnes existantes

La chote ainsi avérée par la lradition de toute éternité : or , de ces trois divines

universelle , par la transmission ou la généa personnes, on voit que le Fils, par sa nature

ration du mal moral et physique; d 'une même, devait être le seul à nous racheter,

autre part, les fins de l'homme étant restées Amour qui lio entre elles les parties de l'u .
aussi parfaites qu 'avant la désobéissance , divers,milieu qui réunit les extrêmes, prin .

quoiquc l'homme lui-même soit dégénéré, cipe vivitiant de la nature, il pouvait seul

il suit qu'une rédemption , ou un moyen réconcilier Dieu avec l'homme. Il vint, ce

quelconque de rendre l'homme capable de nouvel Adam , homme selon la chair par
se's fins, est une conséquence naturelle de Marie , homme selon la morale par son

J'état où est tombée la nature humaine. Evangile , -homme selon Dieu par som

La nécessité d 'unerédemption une fuis ad esselce . Il paquit d 'une vierge, pour ne

muis " , cherchons l'ordre où nous pourrons pointparticiper à la faute originelle, et pour

la trouver. Cel ordre pent être pris ou dans éire une viclime sans lache ; il reçut le jour

l'hommeou au -dessus de l'homme. dans une étable, au dernier degré des condi

Dans l'homme. Pour supposer une ré tions humaincs, parce que nous élions lou

demption , il faut que le prix soit au moins bés par l'orgueil : ici commence la profondeur

en raison de la chose à racheter. Or,comment do mystère ; l'homme se trouble et les voiles

supposer que l'homme imparfait et morlel s'abaissent,

se pal offrir lui-mêmepourregagner une Ainsi le but que nous pouvions atteindre

fin . parfaite et immortelle ? Comment avant la désobéissance nous est proposé de

l'emme, participant à la faute primitive , nouveau, mais la route pour y parvenir n'est

aurait- il pu sulfire , lant pour la portion du plus la même. Adam innocent y seraitarrivé

péché qui le regarde, que pour celle qui par des chemins enchantés : Adain péctieur

concerne le reste du genre humain ? Uu tel i 'y peul nonler qu 'à travers des précipices.

dévouement de demandait- il pas un amour La nature a changé depuis la faute de notre

et une verlu au -dessus de la nature ? Il premier père, et la rédemption ii 'a pas eu

semble que le ciel ait voulu laisser s'écouler pour objet de faire une création nou relle,

quatre mille années, depuis la chute jus - mais de trouver un salut final pour la pre

qu'au rétablissement , afin de donner le niidre. Tout donc est resté dégénéré avec

temps aux hommes de juger par eux-mêmes l'homme : et ce roi de l'univers, qui, d 'abord

combien leurs vertus dégradées étaient in né immortel, devait s' élever , sans changer

suffisantes pourun pareil sacrifice . . d 'esistence, au bonheur des puissances cé

Il ne reste donc que la seconde supposi, lestes, ne peut plus maintenant jouir de la

liou : à savoir, que la rédemption devait présence de Dieu sous passer par les déserts

procéder d 'unecondition au -dessus de l'home du tombeau , comme parle sainiChrysostoine.

me. Voyons si elle pouvait venir des êtres Son ane a été souyée de la destruction finale

inlerınédiaires entre lui et Dieu , . par la rédemption ; mais son corps, joignant

Milion eut une belle idée lorsqu'il sup
à la fragilité naturelle de la malière la fai

posa qu 'après le péché l'Eternel demanda blesse accidentelle du péché, subit la sen .

jau ciel consterné s'il y avait quelque puis lence primitive dans toute sa rigueur : il

sance qui voulut se dévouer pour le salut lombe, il se fund , il se dissoul. Dicu , après
de l'homme. Les divines hiérarchies demeu - la chule de nos premiers pères, cédant à la

rèrent muelles ; et parini tant de séraphins. prière de son fils , et de voulant pas détruire

de trônes, d 'ardeurs, de dominalions, d 'an .
tout l'homme, inventa la mort comme un

ges et d 'archanges, vul ne se sentit assez de demi-néant, atin que le pécheur sentit l'hor

force pour s 'offrir au sacrifice. Celle pensée reur de ce néant entier auquel il edt élé

du poële est d 'une rigoureuse vérité en condamué sans les prodiges de l'amour cé

théologie . En effel, où les anges auraient leste .

ils pris pour l'homme l' immense amour que Nous osons présumer que s'il y a quelque

suppose le mystère de la croix ? Nous dirons chose de clair en métaphysique, c 'est la

en outre que la plus sublimedes puissances chaine de ce raisonnemeni, Ici, point demots

créécs n 'aurail as même eu assez de force mis à la torlure, point de divisions of de

pour l'accomplir . Aucune substance angé - subdivisions , point de lermes obscurs ou

lique ne pouvail, par la faiblesse de son barbares. Le Christianisme n 'est point copie

essenice, se charger de ci's douleurs, qui, se - posé de ces choses, comme les sarcasines de
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l'incrédalité voudraient nous le faire croire. une autorité infaillible pour leur épargner

L 'Evangile a été préché au pauvre d 'esprit, cellerecherche impossible, etpourles garan

et il a été entendu du pauvre d'esprit ; c 'est tir de s' y tromper.

le livre le plus clair qui existe : sa doctrine L 'hommeignorant, qui connait la bonté de

n 'a point son siége dans la tête, mais dans le
e Dieu , et qui sent sa propre impuissance,

Dieu

coeur; elle n 'apprend pointà disputer , mais
doit donc supposer cette autoriié donnéedoit done

à bien vivre . Toutefois elle n 'est pas 'sans
de Dieu , et la chercher humblement pour

secrets . Ce qu'il y a de véritablement ineffa
s'y soumettre sans raisonner. Ou la trouvera

ble dans l'Ecriture, c'est ce mélange continuel
L -il ? Toutes les sociétés séparées de l'Eglise

des plus profonds mystères et de la plus ex
catholique ne fondent leur séparation que

frèroe simplicité, caractères d 'où naissent le
sur l'offre de faire chaque particulier juge

touchant et le sublime. I ne faut donc plus
des Ecritures, et de lui faire voir que l'Ecri.

s 'étonner que l'æuvre de Jésus-Christ parle
ture contredit cette ancienne Eglise. Le

si éloqueminent ; et telles sont encore les

vérités de notre religion , malgré leur peu premier pas qu 'un parliculier serait obligó

de faire pour écouter ces sectes, serait donc
d 'appareil scientifique, qu 'un seulpointadmis

de s'ériger en juge entre elles et l'Eglise
vous force d 'admettre tous les autres. Il y

qu'elles ont abandonnée. Or, quelle est la
a plus : sivous espérez échapper en niantle

femme de village , quel est l'artisan qui
principe, tel, par exemple , que le péché ori

puisse dire, sans une ridicule et scandaleuse
ginel , bientôt , poussés de conséquence

présomption : Je vais examiner si l'ancienne
en conséquence, vous serez forcés d 'aller

Eglise a bien ou mal interprété le texte des
vous perdre dans l'athéisme. Dès l'instant

Ecritures ?où vous reconnaissez un Dieu , la religion

chrétienne arrive malgré vous avec tous ses Voilà néanmoins le point essenliel de la

dogmes , comme l'ont remarqué Clarke et séparation de toute branche d 'avec l'ancienne

Pascal. Voilà , ce nous semble, une des plus tige. Tout ignorant qui sent son ignoranco

fortes preuves en faveur du Christianisme. doit avoir horreur de commencer par cet :

acte de présomption . Il cherche une autorité,
Au reste , il ne faut pas s'élonner quecelui

quile dispense de faire cet acte présomp
qui fail rouler , sans les confondre, ces mil

tueux , et cet examen dont il est incapablc.
tions de globes sur nos têtes, ait répandu

Toutes les nouvelles sectes, suivant leur
lant d'harmonie dans les principes du culte

principe fondamental, lui crient : Lisez, rai
établi par lui; il ne faut pas s 'étonner qu'il

sonnez, décidez ; la seule ancienne Eglise lui
fasse tourner les charmes et les grandeurs

dit : Ne raisonnez, ne décidez point; con
de ses mystères dans le cercle d 'une logique

une logique tentez- vous d 'être docile et humble : Dieu
inévitable, comme il fait revenir les astres m 'a

m 'a promis son Esprit pour vous préserver
sur eux -mêmes, pour nous ramener ou les

de l'erreur . Qui voulez - vous que cet igno
fleurs ou les foudres des saisons. On a peine

rant suive, ou ceux qui lui demandent l'im
à concevoir le déchainement du siècle contre

possible , ou ceux qui lui promettent ce qui
le Christianisme. S 'il est vrai que la religion

convient à son impuissance et à la bonté dey
soit nécessaire aux hommes, comme l'ont

Dieu ?
cru tous les philosophes, par quel culte veut

on remplacer celui de nos pères ? On se rap Représentons - nous un paralylique quis

pellera longlerops ces jours où des hommes veutsortir de son lit, parce que le feu est à .

de sang prétendirent élever des aulels aux la maison . Il s'adresse à cinq hommes , qui

verlus sur les ruines du Christianisme. D 'une lui disent : Levez-vous, courez, percez la

main ils dressaientdes échafauds; de l'autre, foule , sauvez -vous de cet incendie. Enfin il

sur le frontispice de nos temples, ils garan trouve un sixiènie hommequi lui dit : Lais

tissaient à Dieu l'éternité , et à l'homme la sez -moi faire , je vais vous emporter entremes

mort ; et cesmêmes temples, où l'on voyait bras. Crojra l- il à cinq hommes qui lui con

autrefois ce Dieu qui est connu de l'univers, seillent de faire ce qu 'il sent bien qu'il ne

ces images de Vierge qui consolaient tant peut pas ? ne croira - t - il pas platot celui qui

d 'infortunés, ces temples étaient dédiés à la est le seul d-lui promettre le secours propor

Vérité , qu 'aucun homme ne connait, el à la tionné à son impuissance ? Il s'abandonne

Raison , qui n 'a jamais séché une larme! sans raisonner à cet homme, et se borne à

demeurer souple et docile entre ses bras. Il en
CHATEAUBRIAND . est précisémentdemême d'un hommehum

ble dans son ignorance ; il ne peut écouler

RÈGLE (1 ) SURE DE LA FOI sérieusement les sectes quilui erient : Lisez ,

raisonnez , décidez , lui qui sent bien qu 'il
* N 'EST QUE DANS L'ÉGLISE CATHOLIQUE.

ne peut ni lire , ni raisonper, ni décider ;
Tous les hommes, el surtout lesignorants, mais il est consolé d 'entendre l'ancienne

ont besoin d'une autorité qui décide , sans Eglise qui lui dit : Sentez votre impuissance ,

les engager à une discussion dont ils sont humiliez -vous, soyez docile, confiez -vous à
visiblement incapables. Comment voudrait - la bonté de Dieu qui ne nous a point laissés

on qu 'une femme de village ou qu 'un artisan sans secours pour aller à lui ; laissez -noi

examinát le texle original, les éditions, les faire, je vous porterai entre mesbras.

versions, les divers sensdu texte sacré ? Dieu Rien n 'est plus simple et plus court que
aurait manqué au besoin de presque tous ce moyen d 'arriver à la vérité. L 'homme

les hommes, s' il ne leur avait pas donné ignorant n 'a besoin pi de livre ni de rai
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sonnement pour trouver la vraie Eglise. Les épuisés ou rendus malades. Ils servent

yeux fermés, il sait avec certilude que avec un égal empressement et les étrangers

ionles celles qui venlent le faire juge sont et leurs compatriotes, sans distinction d ' é .

fausses, et qu 'il n ' y a que colle qui lui dit tat, de sexo ou de religion ; sans s 'iuformer

de croire budoblement qui puisse être la même, en aucune manière , de la patrie ou

véritable . de la croyance de ceux qu 'ils servent: le

Au lieu des livres et des raisonnements , besoin ou la souffrance sont les premiers

il n 'a besoin que de son impuissance et de titres pour avoir droit à leurs soins. Mais

la bonté de Dieu pour rejeter une flatteuse c 'est surtout en hiver et au prinlemps que

séduction et pour demeurer dans une leur zèle est le plus méritoire, parce qu'il

humble docilité . Il ne lui faut que son les expose alors à de grandes peines et à

ignorance bien sensée pour décider . Cette de très- grands dangers. Dès le mois de

ignorance se lourne pour lui en science in - novembre jusqu 'au mois de mai, un domes

faillible. tiquede confiance, quise nommele marron ,

Plus il est ignorant, plus son ignorance nier, va jusqu 'à moitié de la descente aq

lui fait sentir l'absurdité des sectes qui devant des voyageurs, accompagné d 'un ou

veulent l'ériger en juge de ce qu 'il ne peul deux grands chiens qui sont dressés à re .

examiner . D 'un autre côté , les savants connaître le chemin dans les brouillards,

mêmes ont un besoin infini d 'être humiliés dans les lempêtes et les grandes neiges, et

el de sentir leur incapacité. A force de rai - à découvrir les passagers qui se sont égarés,

sonner, ils sont encore plus dans le doule Souvent les religieux remplissent eux-mê,

que les ignorants ; ils disputent sans fin mes cet office pour donner aus voyageurs

entre eux, et ils s 'entêtent des opinions les des secours lemporels et spirituels : ils ,vo

plus absurdes . Ils ont donc autant besoin lent à leur aide toutes les fois que le mar,

que le peuple le plus simple, d 'une autorité ronnier ne peut pas seul suffire à les sau

suprême qui rabaisse leur présomption , qui ver ; ils les conduisent, les soutiennent,

corrige leurs préjugés, qui termine leurs quelquefois même les rapportent sur leurs

dispules, qui fixe leurs incertitudes, qui les épaules jusque dans le couvent. Souvent ils

accorde entre eux, et qui les réunisse avec sont obligés d 'user d'une espèce de violence

Ja multitude . Cette autorité supérieure à envers les voyageurs, qui, engourdis par le

toul raisonnement, où la trouverons -nous ? froid et épuisés par la fatigue, demandent

Elle ne peul être dans aucune des sectes instamment qu 'on leur permette de se re

qui ne se forment qu'en faisant raisonner poser ou de dormir un moment sur la ncigc;

les hommes, et qu 'en les faisant juges 'de il faut les secouer, les arracher de force à

l'Ecriture au - dessus de l' Eglise . Elle ne ce sommeil perfide, qui les conduirait infail.

peut donc se trouver que dans cetle an - liblement à la congélation et à la mort. Il

cienne Eglise qu 'on nomme catholique . n ' y a qu 'un mouvement continuel qui puisse

Qu 'y a -t- il de plus simple, de plus court, donner au corps une chaleur suffisante pour

de plus proportionné à la faiblesse de l'es- résister à l'extrême rigueur du froid . Lorse

prit du peuple, qu 'une décision pour la - que les religieux sont obligés d 'élre en plein

quelle chacun n 'a besoin que de sentir son air dans les grands froids, et que la quan

ignorance, et que de no vouloir pas tenter tilé de neige les empêche de marcher assez

l'impossible ? Rejelez une discussion visi. vite pour se réchauffer, ils frappent conli

blement impossible, et une présomption nuellement leurs pieds et leurs mains contre

ridicule, vous voilà catholique . les grands bâtons ferrés qu 'ils portent tou

Je comprends bien , monsieur, qu'on fera . jours avec eux ; sans quoi ces extrémités

contre cos trois vérités des objections in -
& in . s'engourdissent et se gèlent sans qu 'on s'en

.
nombrables ; mais n 'en fait-on pas pourpour aperçoive .aperçoive.

nous réduire à douter de l'existence des Malgré lous eurs soins, il ne se passe

corps et pour disputer la certitude des cho presque pas d 'hiver où queique voyageur ne

ses que nous voyons, que nous entendons, meure ou n 'arrive à l'hospice avec des mem

el que nous touchons à loute heure, comme bres gelés. L 'usage des liqueurs forles est

si nrlre vie entière n 'élait que l'illusion extrêmement dangereux dans ces moments

el ’un mensonge ? J 'ose assurer qu 'on trou - là , et cause souvent la perte des voyageurs ;

vera dans les trois principes que je viens ils croieut se réchauffer en buvant de l'eau .

d 'établir, de quoi dissiper toutes les objec de-vie, et celle boisson leur donne en effel

lions en peu de mots, et sans aucune dis pour quelques moments de la chaleur el de

cussion subtile. l'activité ,mais celte tension forcée est bien

FÉNELON . tôt suivie d 'une atonie et d 'un épuisement

RELIGIEUX HOSPITALIERS
qui devientabsolument sans remède.

C 'est aussi dans la recherche desmalheu

DU COUVENT DU GRAND-SAINT-BERNARD . reux passagers qui ont été entraînés par les

avalanches et ensevelis dans les neiges, que
Il est intéressant de voir, dans les jours brillent le zèle et l'activité des bons religieus.

de grand passage , tous ces bons religieux Lorsque les victimes de ces accidents ne sont
empressés à recevoir les voyageurs, à les pas enfoncées bien profondément sous la

réchauffer, à les restaurer, à soigner ceur neige , les chiensdu couvent les découvreol;

que la vivacité de l'air ou la fuligue ou mais l'instinct et l'odoral de ces animaus ne
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peuvent pas pénétrer à une grande profon - lement, et deréveiller lesuns dans lesautres

deur. Lors donc qu 'il mongue des gens que le souvenir de ce culle qui est au dedans.
les chiens ne peuvent pas retrouver, les re- De plus, les hommes faibles et légers ont
ligieux vont avec de grandes perches sonder souvent besoin de ces signes sonsibles, pour

de place en place ; l'espèce de résistance se rappeler à eux-mêmes la présence de ce
qu 'éprouve l'extrémité de leur perche leur Dieu invisible qu 'ils doivent aimer, Cos

fait connaitre si c'est un rocher ou un corps signes ont été institués avec une certaine
humain qu 'ils rencontrent; dans ce dernier majesté , afin de représenter mieux la gran

cas, ils déblaient promplement la neige, et deur du Père célesle.
ils ont souvent la consolation de sauver des FÉNELON .

hommes qui, sans eux, n 'auraient jamais
revu la lumière . Ceux qui se trouveni bles.

sés ou mutilés par la gelée, ils les gardent Qu 'est-ce que la religion ? une philosophie
chez eux et les soignent jusqu 'à leur entière sublime qui démontre l'ordre , l'unité de la

guérison . J'ai moi-même rencontré, en pas- nature , et explique l'énigme du caur hu

sant la montagne, deux soldats suisses qui, main ; le plus puissant mobile pour portar
l'année précédente , en allant au printemps l'homme au bien , puisque la foi lomel sans

rejoindre leur régiment en Italie, avaient eu cesse sous l'eil de la divinité, et qu 'elle agit

les maiņs gelées, el que l'on avait guéris et sur la volonté avec autant d 'empire que sur

gardés pendant six semaines au couvent, la pensée ; un supplément de la conscience ,
sans exiger d 'eux la moindre rétribution , qui commande, affermit el perfectionne lou

DE SAUSSURE ,
tes les verlus, établit de nouveaux rapporls.

de bienfaisance sur de nouveaux liens d 'hu

manité ; nous montre dans les pauvres des

RELIGION (LA). créanciers et des juges ; des frères dans nos

ennemis, dans l'Elre supreme un père ; la

Dieu a mis les hommes ensemble dans religion du cour, la veriu en action , le plus

une société où ils doivent s 'aimer et s'en beau de tous les codes de morale , el dout

tresecourir commeles enfants d 'une même tous les préceptes sont autant de bienfaits

famille, qui ont un père commun. Chaque du Ciel.

nation n 'est qu'une branche de celle famille MAURY. "

uombreuse qui est répandue sur la face de

toute la terre. L 'amour de ce père commun RELIGION CHRÉTIENNE (LA).

doit être sensible , manifeste, et inviolable :
SON AUTORITÉ.

inent régnant dans toule celle société de ses

enlanis bien -aimés. Chacun d 'eux ne doit Quelle autorité plus grande, pus respec .

ja plais manquer de dire à ceux qui naissent table , mieux établie , que celle de la reli

de lui : « Connaissez le Seigneur, qui est gion chrélienne ; quels motifs plus décisils ,
votre père, » Ces enfants de Dieu doivent plus triomphants , plus propres à soumelire

publier ses bienfaits , chanler ses louanges , les esprits les moins crédules ? Quc lc fidelo

Tannoncer à ceux qui l'ignorent, en rappeler réfléchisse sur l'ancienneté et la perpéluité

le souvenir à ceux qui l'oublient. Ils ne de son culle, ces caractères si nécessaires à
sont sur la terre que pour connaitre ses per la vraie religion , puisqu' elle a dû être, dans

feclions et accomplir sa volonté ; que pour tous les temps, le devoir le plus essenliel de

se communiquer les uns aux autres celte l'homme à l'égard de son Dieu ; qu 'il re
conscience el cet amour céleste . Que serait - monle jusqu 'au premier âge, dans ces mo

ce si celle famille était en société sur tout le ments où l'homme, sorti des mains de Dieu ,

resle , sans y élre pour le culle d 'un si bon rendit ses hommages à l'Etre suprême; le

père ? Il faut donc qu 'il y ait entre eux une Dieu , créateur du ciel et de la terre, scrula

sociélé du culte de Dieu : c 'est ce qu'on ieur des cours , vengeur du crime et rému

nomne religion ; c 'esl - à -dire que tous les pérateur de la veriu , ce Dieu que nous ado- ;.

hommes doivent s 'instruire, s 'édifier , s'aimer rons fut l'objet de son culle ; et l'histoire

les uns les autres, pour aimer et servir le de notre religion commence à la paissance ,

père commun , du monde entier,

Le fonds de celle religion ne consiste dans L 'homme devenu coupable, dans l'arrêt

aucune cérémonie extérieure : car elle con - même de sa condamnation , entendit parler

siste tout entière dans l'intelligence du vrai, d 'une grâce fulure ; il reçut la promesse du

dans l'amour du bien souverain ; mais ces libérateur qui devait rompre le mur de sé.

sentiments intérieurs ne peuvent être sin paration que le péché avait mis entre

cères sans être mis commeen société , parmi l'homme el son Dieu : lès lors le christia

les hommes, par des signes certains el sen - nisme se développe ; la foi au Messie, qui

sibles. Il ne suffit pas de conpaitre Dieu ; il en est le fondement, devient le lien de la

faut montrer qu 'on le connait , et faire en Synagogue et de l'Eglise ; le médialeur pro

sorle qu 'aucun de nos frères n 'ait lemalheur mis ou donué réunit tout en lui; les pa .

de l'ignorer, de l'oublier. Ces signes sensi- triarches et les apolres ont un même chel ;.

blos de culle sont ce qu 'on appelle les céré- ils tendent tous à la céleste cité avec les

monies de la religion . Ces cérémonies ne mêmes espérances, et il n 'est plus qu 'un

sont que des marques par lesquelles les nom par lequel les hommes puissent être

hommes sont convenus de s'éditier muluel sauvés : Et omnis quicunque invocaverit no:
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men Domini salvus erit ; « quiconque invo - dils, les oracles sans voix ; l'ouvrage du

quera le nom du Seigneur sera sauvé. ) Seigneur avance avec une merveilleuse ra

. Quelle foule de prodiges accompagnent la pidité ; le christianisme compte tous les

religion dès sa naissance ! combien d 'évé. jours de nouveaux enfants , et l'Eglise, autre
mients prévus dans des siècles éloignés et fois stérile , est surprise de sa propre fécon

accomplis dans les ages suivants ! Un peu - dité . En vain le monde entier conspire

ple choisi devient le dépositaire des pro - contre les premiers défenseurs de la foi ;

messes ; lout retrace à ses yeux l' image du on regarde comme des séducteurs ceux qui

Messie : le sacrifice d 'Abraham , l'immola - viennent éclairer la terre ; on Iraite comme

lion de l'agneau pascal, l'élévation du ser des rebelles ceux qui apprennent à res

pent d 'airain , les cérémonies, le choix despecter les rois ; on irrile contre eux la rage

viclimes, tout lui rappelle le libéraleur sides lions et des bêles féroces ; de touscolés

désiré. Les prophètes ne sont occupés que la prévention s'enflamme, les échafauds

de cette auguste promesse : remplis , pour sont dressés, les feux allumés, et la fureur

aiusi dire, du dessein de Dieu , ils peignent invente tous les jours de nouveaux suppli

je grand obiet avec les couleurs les plus vi- ces. Tentatives inutiles : je vois ces hommes
ves ; ils n 'omellentaucune circonstance de intrépides demander la mort, et courir au

sa vie ou de sa mort, de ses opprobres ou supplice, sceller de leur sang le témoignage

de sa grandeur : taptôt il parait à leurs qu' ils rendent à la vérité , bénir , au milieu

yeux sans beauté et sans éclat, comme un des tourments , la main qui les afflige, et le

homme de douleur, une victime accablée sang des martyrs devenir la semence des

Le P . ELISÉE .sous le poids de nos iniquités ; tantôt ils ne fidèles.

peuvent soutenir l'éclai de sa gloire : ils
RELIGION (La)

voient en lui un muaftre redoutable, le prince

de la paix, le Dieu fort, admirable ; il sort CONSERVATRICE DES SCIENCES.

du sein de l'Eternel avant l'aurore ; son Sans la religion chrétienne, les sciences

trône est entouré de rois humiliés ; ses en - eusse : t été ensevelies sous les ruines de

nemis vaineus frémissent à ses pieds ; son l'empire romain : les débris n 'en ont sub

règne s 'étend sur les races futures, et toutes sisté qu 'entre les mains des ecclésiastiques

les nations viennent rendro hommage à sa et des religious qui nous les ont transmis .

magnificence et à sa grandeur. Le peu de lumières qu' il y avait alors se

Le temps arrive entin où le libéraleur trouvait dans les asiles de la piété ; si l'on

doil consommer l'ouvrage de notre rédemp- faisait quelques études, si l'on enseignait

tion : les prophéties s'accomplissent , la quelques parties des sciences, si l'on trans

réalité dissipe les ombres et les figures, crivait quelques livres, c'était dans les ca

Je sang de la victime de propitiation est thédrales et les monastères. C 'est de la

offert pour tous les hommes, le juste est qu 'on a tiré les manuscrits qui ont servi à

immolè,mais la mort est vaincue par ses préparer toutes les belles éditions qui en

propres traits : il sort triomphant du tom - richissent aujourd'hui nos bibliothèques.

blau , et cipq cents disciples, lémoins de sa C 'est de la que le germe précieux des con

résurrection , versent leur sang pour en al- naissances de tout genre s 'est conservé, au

tester la vérité . milieu des ravages et des scènes affreuses

Ici, les prodiges se renouvellent, et la qui désolaient la terre , pour se développer

religion chrétienne acquiert un nouveau et devenir fécond dans des temps plus bell

degré d 'évidence par la publication de l' E - reux.

vangile. Quels hommes, en effet, choisis L 'élude bien réglée, loin de nuire à la

pourune si grande entreprisel Les accusera religion , sert à la faire mieus connaitre , et

i -on d 'avoir voulu séduire les esprits ? Sim la religion ne craint rien tant que d 'être peu

ples , grossiers , ignorants, leurs écrits sont connue. Les siècles d 'ignorance ont été l'é

Jépouillés de toulartifice, ils raconlent sans poque des plus grandsmalheurs de l' Eglise.

déiour leurs erreurs, leurs faiblesses ; ils Le Christianisme a toujours été plus solide

l 'emploient jamais les discoursdela sagesse ment élabli chez les nations éclairées que
humaine ; ils commandent seulement de chez des peuples ignares et superstitieur.

croire , et les esprits les plus indociles sa - Les arts et les sciences ne sont nulle part

crifient leurs, lumières ; leur dogrine est cultivés avec autant de succès que chez les
insensée en apparence, et les philosoplies peuples chrétiens ; allez chez les Turcs,

soumellent leur raison orgueilleuse à celle les Perses, les Tartares, et voyez s'ils y

sainte folie : elle n 'apnonce que des crois fleurissent comme chez nous. Comparez

et des souffrances, et les Césars deviennent aus Chrétiens les Chinois ; malgré les

ses disciples ; tout cède au gré de ces nou - pompeux éloges qu 'on en fait, ils ne vous

veaux conquérants , et ils sont eux -mêmes paraitront que des imbéciles. Leurslumières

étonnés de la rapidité de leurs conqueles. se bornent à quelques points de leurs usa

O gravité deRome l 6 sagesse d 'Athènes ! ges, de leur jurisprudence et de leurs lois,

En vain tu opposes à la simplicité de la fui à l'élude de leur langue, qui est si embar

les lumières d 'une vaine philosophie : les rassée , qu 'ils sont obligés de s'y appliquer

traits injurieux des Celse et des Porphyre toute leur vie , el qu 'il est bien rarede trou

ne peuvent soutenir ton culte chancelanl ; ver un homme parmi eux qui la sache par

les teniples sout déserts, les prêtres inter failement. FELLER ,
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RELIGION (LA) : tion , d 'où vient cette frayeur qui trouble les

jours d 'une prospérité coupable ? Pourquoi

N 'EST PAS UNE INVENTION HUMAINE. le remords est - il si terrible, qu 'on préfère

souvent se soumettre à la pauvrelé et à
Sans religion , point de société : la philo - toute la rigueur de la vertu , plutôt que

sophie l'avoue ; mais qu 'en conclut-elle ? d 'acquérir des biens illégitimes · Pourquoi
Ove puisque la société n 'a pu s 'établir et y a - t- il une vois dans le sang, une parole

se conserver qu 'à l'aide des croyances reli- dans la pierre ? Le tigre déchire sa proie, et

gieuses, ce sont les législateurs quiont in dort : l'homme devient homicide et veille .

venté la religion . Demandez - lui quels sont Il cherche les lieux déserts, et cependant la

les législateurs à qui le genre humain est solitude l'effraye ; il se traîne autour des

redevable d 'une si importante invention : tombeaux, et cependant il a peur des tom

elle n 'en sait rien . Priez -la de nommer au beaur. Son regard est inquiet et mobile ; il

moins un peuple chez qui l'on ait vu com n 'ose fixer le mur de la salle du festin , dans

mencer la religion , d 'assigner à peu près la crainte d' y voir des caractères funesles.

l'époque de celle merveilleuse découverte : Tous ses sens semblent devenir meilleurs

ses connaissances historiqnes pe s 'élendent pour le tourmenter : il voit au milieu de

pas jusque - là . Si haut qu'elle remonte, elle la nuit des luoörs menaçantes ; il est tou

irouve toujours une foi et un culte anté - jours environné de l'odeur du carnage ; il

rieurs, et lous les monuments de l'antiquité découvre le goût du poison jusque dans les

s 'accordent à démentir ses coojectures.
mets qu 'il a lui-même apprèiés ; son oreille ,

On pourrait s'en tenir là , et lui dire : Vous d 'une étrange subtilité, trouve le bruit où

avancez un fait nouveau , un fait contraire à tout le monde trouve le silence ; et, en em

tous les documents de l'histoire, ainsi qu 'à brassant son ami, il croit sentir sous ses

la tradition du monde enlier . Votre simple vêtements un poignard caché.

assertion ne suffit pas pour renverser celte
CHATEAUBRIAND .

masse imposante de témoignages ; il faut

quelque chose de plus, il fautdes preuves :
REPENTIR ET CONFIANCE.

prouvez donc ou laisez -vous.

Qu'aurail -elle à répliquer à qui lui lien Vous dites, 0 mon Dieul que vous me

drait ce langage ? Elle quise fait gloire de ne pardonnerez : que dis - je ? vous m 'assurez

wéférer à aucune autorité , exigerait-elle que vous m 'avez pardonné. Vous dites que

qu 'on se soumit aveuglement à la sienne ? vous ne mépriserez pas un cœur contrit et

Les arnales des peuples sont aussi entre humilié. Vous dites que vous avez jeté tous

nos maius; ce qu 'elle y a lu , nous l' y pou - mes péchés derrière vous. Vous le dites, o

vons lire comme elle ; qu 'elle nous montre mon Dieu ! et je vous crois , et je dois vous

donc la page où il est écrit : En relle année croire, car vous êtes la Vérité même. Mais ,

l'on inventa Dieu . lout puissant que vous êtes, pouvez- vous

Véritablement la philosophie a quelque faire que ce qui est fait ne soit pas fait ?

fois une logique bizarre : « Cela est ainsi Olez-moi donc, Ô Dieu de miséricorde ,

parce que je l'affirme, et je l'affirme parce Olez-moi donc de dessus le cour ce poids

qu 'il me semble que cela ne peut etre au - affreux, ce poids qui est sur moi commeune

trement. » Ne voilà - t - il pas une puissante montagne, ce souvenir si cruel et si amer

démonstration ? quelle pitié ! Mais le mépris de quarante ans d 'iniquités , de souillures ,

redouble lorsqu 'on examine de près les in - de blasphèmes, d 'égaremenls, des plus hon

cohérentes rêveries qu 'elle nous donne pour leur désordres. Ne suis -je pas écrasé par ce

des certitudes. fardeau ?

Ah ! si je souffre, ce n ' estpasdu malqu 'onComment ne voit -elle pas qu 'avant qu 'il

y eûtdes législateurs il y avait des homines me fail ; vous savez l'alléger et l'adoucir.

Grâce, à vos leçons el à vos secours,je sup.réunis, et par conséquent des sociétés ; et
porte , sans y succomber, la persécution despar conséquent une religion , d 'après son
hommes ; mais ce qui m 'accable le plus, c'estpropre aveu ?
le mal que j'ai fail qui est sans cesse devant

La société est l'état naturel, l' état néces- mes yeux, et que je ne saurais me pardon

saire de l'homme : hors de la société, il ne ner : car il est sans excuse , et personne ne

peut ni se reproduire di se conserver . Donc peut en avoir moins quemoi. Parce que vous

la religion , sans laquelle il ne saurait exisler dtes bon , en suis- je moins mauvais ? Quo

de société , est nécessaire comme la société : dis-je ? plus vous eies bon , plus je suis cou .
donc elle n 'est pas une invention humajne . pable, et cette idée est désolante .

LAMENNAIS. A qui aviez-vous fait plus de bien qu'à

moi ? A qui aviez -vous donné plus de niar

REMORDS DE LA CONSCIENCE . gues d 'une bonté toute palernelle ? Qui a

pris soin de moi, quand mon père et ma
Chaque homme a au milieu du cour un mère m 'ont été enlevés i Pauvre et orphelin ,

tribunal où il commence par se juger soi- j'ai été nourri du pain de votre charité, vous

newe, en allendaut que l'arbitre souverain m 'avez prodigué comme à plaisir tous les
confirme la seutence. Sile vice n 'est qu 'une bientails jinaginables, tous les avanlages et
conséquence physique de notre organisa . toutes les jouissances de la société. Quel
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usage on ai-je fail ? j'ai lourné tout contre sainteté . Si j'ai été assez insensé pour vous

Celui qui m 'avait tout donné. . méconnaitro si longlemps, le mal est dans

Terre et Ciel, rendez lémoignage contre ma volonté perverse ; et si vous avez daigne

moi. Créatures de mon Dieu , élevez -vous m 'éclairer etme rappeler à vous , gloire à

contre l'enfant dénaturé, il ne vous démen - vous seul, ô mon Dien !

tira pas. Dites loules ensemble : « Le voilà : Je m 'anéantirai donc dans ma reconnais

celui, que son Dieu avait comblé de biens, sance comme dansmon humiliation , je vous

et il a méconnu son Dieu , il a méprisé sa dirai : Mon Dieu , c 'est le partage de vos

Joi ; il s 'est servi de ses dons pour l'outra - bienheureux , dans le Ciel, de connaitre

ger. Il ne lui est pas venu une seule fois votre bonté, autant du moins que vous pou

dans la pensée de rendre gloire à celui de vez la manifester à vos créatures ; et moi

qui seul il tenait tout. Il s'est fait lui-même qui suis dans une vallée de larmes ; moi,

son Dieu ; il a dit dans enflure de son cæur : dans les chaînes du corps el sous le joug du

C 'est moi qui ai fait tout cela ; c'est à moi péché, prétendrais-je à ce qui est le partage

que je dois ce que je suis ; je suis mon ou du Ciel, quand je devrais depuis si long

vrage . Il s'est déclaré l'ennemi de Dieu , son temps être dans les enfers, si vous m 'aviez

bienfaiteur , puisqu 'en reconnaissant l'exis - fait justice ? Ne suis -je pas mille fois Irop

tence de ce Dieu , il a été l'ennemi do sa heureux que vous ayez voulu faire de toi

loi. Hommes qui détestez les ingrats , lo un de ces miracles de votre miséricorde,

voilà, le plus abominable des ingrals ! » : que vous signalez quelquefois, pour en

Eh bien Imon Dieu, que puis- je répondre voyer l'espérance auxplus grands pécheurs ?

à ces cris qui m 'accusent, à ces cris que ma Ils diront : « Qui a péché plus que lui ? el

conscience répète ! Ahl si je ne considérais pourtant Dieu a eu pitié de lui; de qui donc

que votre justice , je l'invoquerais moi n 'aura - t - il pas pilié ? » Ainsi, vous tirez le

mamecontre moi; je vous dirais : frappez, bien du malmême ; ainsi toutes vos voies ne

Dieu juste , écrasez l'ingrat qui vous a sont que miséricorde el vérité.

rendu le mal pour le bien , et la haine pour · Que je sois donc humilié, ô mon Dieu , et

l'amour. Faites-moi loul le mal que j'aimés que vous soyez glorifié. Que je sois vil aux

rité ; niais qu 'au moins je ne sois plus, s'il yeux des hommes par mes iniquités, et que

est possible , cet ingrat que tout le monde vous soyez grand à leurs yeux par vos mi.

doit abhorrer. Qlez -noilout, mais Ólez-moi séricordes ! A vous, Seigneur , la grandens

mon péché.... et la puissance ! A vous la gloire, la victoire

Je suis prêt à tout, résigné à lout, je puis et la louange ! .

foul souffrir, Ô Dieu bon i quoique je sois . LA HARPE .

la faiblesse même, si ce n 'est de renoncer
à vous aimer. Alii cet aniour qui est mon i . RESPECT HUMAIN (DU ).

sculbien , on nemel'ôtera pas, carc'est vous,

mon Dieu , quime l'avez donné, et ce n 'est Le mépris des hommes vous répond de

pas vous quime l'Olerez . C 'est le plus beau l'approbation du ciel ; vous appartenez à

présent que vous puissiez faire à vos créa - Jésus -Christ dès là que le monde vous ré

tures , et vous seul pouvez le leur faire . prouve. En effet, mes frères , le juste ici-bas

Mais cel amour même, o inon Dieu / no sert ressemble à ce feu sacré que les Juifs de

qu 'à mefaire sentir avec plus d 'horreur et relour de la captivité retrouvèrent caché

d 'amierlume combien je suis criminel envers dans les entrailles de la terre : il ne leur

vous, el plus je vous aime el dois vous parut d 'abord , dit l'Ecriture , qu 'une eaa

aimer, moins je puis supporter l'idée de épaisse et bourbeuse :Non invenerunt igneri,

vous avoir lant offensé.... sed aquam crassam , Mais à peine le soleil,

Que puis je dire, ô mon Dieu ! si ce n 'est vainqueur des nuages qui le cachaient alors,

que je ne suis qu 'erreur, ignorance et mi- eut- il lancé dessus quelque trait de sa cha

sère, et que vous n 'êles que lumière , puis - leur, qu 'on vit à l'instant ce feu divin se

sance et bonté ? Pardonnez , Ô mon père ! rallumer, et briller d 'un éclat si extraordi

car votre enfant indigne vous offense , jus paire et si nouveau , que les spectateurs

que dans son repentir . Je vous aime, ô mon éblouis en furent saisis d 'admiration et de

Dieul mais qu 'il s 'en faut encore que je surprise : Utque lempus affuit quo sol refule

vous aime comme on doit vous aimer1 Que sit , qui prius erat in nubilo , accensus est

je suis loin encore de celle véritable con - ignis magnus, ita ut omnesmirarentur. Telle

fiance, qui accompagne le véritable amour ! est la condition du juste en celle vie : le feu

elpourquoi? c 'est que jene suis pasmêmeun sacré qu ' il porle caché dans son coeur sous

véritable pénitent; car je vous demande ce de viles appareuces, on le regarde comme

que vous n 'accordez qu 'à vos jusles. Don - une boueméprisable, qui n 'est propre qu'à

nez-moi les sentiments de votre prophète, le élre foulée aux pieds, parce que c'est ici le

vrai modèle des vrais pénitenis ; que je vous temps de sa captivité, et que Jésus-Christ,

dise avec le même cour que David : « Il le soleil de l'éternité, est encore caché pour

m 'est bon que vous m 'ayez humilié , afin loi dans un triste nuage. Mais quand une

que j'apprepne vos justices. » Bien loin do fois le fils de l'homme paraissant du haut

porter avec peine ce poiils d'humiliation , je des airs sur une nuée de gloire , vainqueur

dois le bénir, parce qu 'il me rappelle sous de ses ennemis etayant à ses pieds les na.

cesso mon néant et votre grandeur, mes lions assemblées, aura lancé sur ce juste

falles et votre bonté, mes iniquités et votre quelques traits de sa lumière et de sa bao
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jesté, alors on verra le feu caché sous les à Jérusalem , ils ne l'invoquèrent plus avec

apparences d'une vile boue, se rallumer ; cet la solennité des encensements et des vic

homme si obscur, siméprisé, se démêler de " times, que dans le temple auguste que Salo

la foule, briller d 'un éclatnouveau , s'élever mon lui fit depuis élever. Ce fut le premier

dans les airs, environné de gloire et d 'inn - temple que les hommes consacrèrent au

mortalité, et offrir aux amateurs du monde Dieu véritable. C 'était le lieu le plus saint de

un spectacle d 'autant plus étonnant, qu 'il l'univers : l’unique où il futpermis d'offrir

ajoutera à leur surprise le désespoir affreux au Seigneur des dons et des sacrifices. De

d 'une destinée bien différente. Utque tempus tous les endroits de la terre, les Israélites

affuit quo sol refulsit... Accensus est ignis élaient obligés d 'y venir adorer ; captifs dans

magnus, ita ut omnes mirarentur . des royaumes étrangers, ils tournaient sans

" MASSILLON .
cesse vers le lieu saint leurs regards, leurs

veux et leurs hommages ; au milieu de Ba

bylone, Jérusalem et son temple étaient tou

jours la source de leurjoie , de leurs regrets,

· Le monde parle , laissez -le parler : les et l'objet de leur culte et de leurs prières ;

discours des fous doivent- ils vousempêcher et Daniel aima mieux s'exposer à la fureur
d 'être sage ? Mais que dira - t -on ? - On des lions, que de manquer à ce devoir de

dira que vous craignez plus Dieu que les piété et se priver de celte consolation . Sou
hommes. Les plus libertins vous estimeront vent même Jérusalem avait vu des princes

en leur ame, et se diront à eux-mêmes que infidèles, attirés par la sainteté et la répula
vous avez raison . Qu 'importe , après tout, ce tion de son temple , venir rendre des hom
qu 'on dise de vous, pourvu que vous fassiež mages à un Dieu qu 'ils ne connaissaientpas ;

votre devoir et que Dieu soit content ? ; et Alexandre lui-même frappé de la majesté

Quelle lâcheté de rougir de l'Evangile 1 On de ce lieu et de l'augusle gravité de son vé .

se fait bonneur de porter les livrées d 'un nérable pontife, se souvint qu 'il était horn

prince , et on a honie de porter celles de me, et baissà sa tête orgueilleuse devant le

Jésus-Christ. Les plus vils arlisans font dans Dieu des armées qu 'on y adorait ,

le monde une profession ouverte de leur ? A la naissance de l'Evangile, les maisons

métier ; et les Chrétiens dans l'Eglise n 'osent des fidèles furent d 'abord des églises domes

paraître Chréliens ! Le Fils de Dieu rougira tiques. La cruauté des tyrans obligeait ces

devant son père du Chrétien qui aura rougi premiers disciples de la foi à chercher des

de luidevant les hommes. lieux obscurs et cachés pour se dérober à

Eh quoi ! l'adorable Jésus a - t-il quelque la fureur des persécutions, y célébrer les

chose de honteux ? Son nom est-il infame? saints mystères, et invoquer le nom du Šei
Es: - ce un opprobre de suivre ses maximes gneur. La majesté des cérémonies n 'entra

et ses exemples ? Vous n 'avez point de honte dans l' église qu 'avec celle des Césars ; la re

d 'être un impudique et un blasphémateur ; ligion eut ses David et ses Salomon , qui

vous en faites même gloire, et vous avez rougirent d 'habiter des palais superbes tan

honte d'être un homme de bien ! Néan - dis que le Seigneur n 'avait pas où reposer

moins, quoi qu'on en dise, le plus honnête sa tèle . De soir plueux édifices s'élevèrent

homme du monde est celui qui sert Dieu le peu à peu dans nos villes : le Dieu du ciel

plus fidèlement et qui fait une plus haute et de la terre rentra , si nous osons le dire,

profession de le servir . dans ses droits ; et les temples mêmes où le

Le Père BOUHOURS. dénion avait été si longtemps invoqué, lui

furentrendus comme à leur légilimemaitre,

ŘESPECT (DU) DANS LES TEMPLES. . . consacrés à son culte et devinrent sa dea

meure. :

L 'univers entier est un temple que Dieu Mais ce ne sont plus ici des lemples vides ,

remplit de sa gloire et de sa présence. Quel semblables à celui de Jérusalem , où tout so

que port que nous soyons, il est toujours passait en ombre ou en figure . Le Seigneur

près de nous : nous vivons en lui : nous habitait encore alors dans les cieux, dit le

agissons en lui ; nous sommes en lui. Si prophète, et son trône élait encore au -dessus

nous nous élevons dans les cieux , il y est ; des nuées ; mais depuis qu 'il a daigné pa

si nous creusons dans les abimes, nous l'y raître sur la terre , converser avec les hom .

trouverons; si nous montons sur les ailes mes, et nous laisser dans les bénédictions

des vents , el que nous traversions les mers, mystiques le gago réel-de son corps et de
c 'est sa main qui nous guide ; et il est le son sang réellement contenus dans ces sie

Dieu des îles éloignées où on ne le coupait gnes sacrés, l'autel du ciel n 'a plus aucun

pas commedesroyaumes et des régions qui avantage sur le nôtre ; la victime que nous

l'invoquent. y immolons, c'est l'agneau de Dieu ; le pain

Cependani les hommes lui ont consacré auquel nous y participons, c 'est la nourriz

dans tous les temps des lieux qu'il a ho ture immortelle des anges et des esprits

norés d 'une présence spéciale . Les patri- bienheureux ; le vin mystique que nous y

arches lui dressèrent des autels en certains buvons , est ce breuvage nouveau donton

endroits où il leur avait apparu . Les Israé s 'enivre dans le royaume du Père célesle ;

Jiles dans le désert regardèrent le laber- le cantique sacré que nous y chantons, est

na le comme le lieu où résidait sans cesse celui que l'harmonie du ciel fait sans cesse

sa gloire et sa présence ; el arrivés ensuite reteulir autour du trône de l'Agneau ; eptia ,
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nos lemples sont ces nouveaux cieux que lo à celte triste inscription : tlic jacet; ce grand ,

prophète promellait aux hommes. Nous n ' y ce conquérant, cel homme lant vanté dans

voyons pas à découverl , il est vrai, lout ca le monde, est ici couché sous cette pierre el

qu 'on voit dans la céleste Jérusalem ; car enseveli dans la poussière , sans que tout

nous ne voyons ici-bas qu'à travers un voile , son pouvoir et toute sa grandeur l'en puisse

pt commeen énigme ; mais nous le possé . tirer . Mais il en va bien autrement à l'égard

dons, nous le goQtons ; el le ciel n 'a plus de Jésus-Christ. A peine a - t - il éló renfermé

rien au -dessus de la terre . dans le sein de la lerre , qu'il en sort, dès le
Or, les temples étantun nouveau ciel que troisième jour, victorieux et tout brillant de

le Seigneur remplit de sa gloire et de sa lumière ; en sorte que ces femmes dévotrs

présence , l' innocence et la pureté sont la qui le viennent chercher , et qui, ne le Trou

première disposition qui nous donne droit vant pas , en veulent savoir des nouvelles,

d ' y venir paraitre, commeaux bienbeureux, n 'en apprennent rien autre chose, sinon qu'il

dans le temple éternel ; parce que Dieu de- rst ressuscité et qu 'il n 'est plus là : Non est

vant lequel nous paraissons est un Dieu hic ( Malth . , XXVIII). Voilà , selon la pré
saint, diction et l'expression d ' Isaïe , ce qui rend

Rappelons-nous donc tous ces grandsmo- son tombeau glorieux : Et erit sepulcrum

tils de religion ; portons dans les temples du ejus gloriosum (Isai. , XI). Au lieu donc quo

Seigneur une piété tendre et allentive, un la gloire des grands du siècle se lermine au

esprit de prière , de componction , de recueil tombeau , c 'est dans le tombeau quc com

lement, d 'action de grâces, puisque c'est là mence la gloire de ce Dieu -Homme. C 'est là ,
le lieu des miséricordes d 'où elles se répan - c'est, pour ainsi parler , dans le centre même

dent sur lous les hommes ; n 'en sortons de la faiblesse , qu'il faitéclater toute sa force ,

jamais sans un nouveau goût pourle ciel, sans et jusqu 'entre les bras de la mort qu 'il re

de nouveaux désirs de fiuir nos égarements, prend par sa propre vertu une vie bienhcu

et de nous allacher uniquement à Dieu : reuse et immortelle. Admirable changement,

sans cnvier le bonheur de ceux qui le ser - chrétiens , qui doit affermir son Eglise , qui

Vent, qui peuvent l'adorer sans cesse au doit consoler ses disciples et les rassurer,qui

pied de l'autel, it que leur élat et leurs doit servir de fondement à la foi el à l'espé

fouctions consacrent particulièrement à ce rance chrétienne ; car lels sont ou tels doi

saint ministère. Et si les devoirs de notre vent être les effets de la résurrection du Sau .

elalne nous permelleol pas de venir adorer veur, comme j'entreprends de vous le mo:

le Seigneur aux différentes heures de la jour- trer dans ce discours . Saluons d 'abord Marie ,

née, où sus miuistres s'assemblent pour le et félicitons -la , en lui disant : Regina cæ

louer, abi du moins lournons sans cesse li , etc .

vers le lieu saint, comnie aulrefois les Is Oui, chrétiens, un des plus solides fonde

raéliles, nos reus et nos désirs. Que nos ments et de notre foi et de notre espérance ,

temples suient la plus douce consolation de c'est la glorieuse résurreclion de Jésus

Dios peines, le seul asite de nos atflictions, la Christ. Je le dis après saint Augustin ; el,

seule ressource de nos besoins , le délasse - m 'attachant à sa pensée , je trouve en deux

meut le plus s :Ir des gènes , des bienséances paroles de ce Père le partage le plus juste , et

el des assujellissements pénibies du monde : le dessein le plus complet. Car, selon la belle

en un mol, trouvons- y les commencements remarque de ce saint docteur , le Fils de

de relle pais iualtérable , dontnous ne trou . Dieu , dans sa résurrection , nous presente ,

Verous la plénitudo el la consommation qu 'a foul à la fois , et un grand miracle et un
vec les bienheureux dans le temple élernel grand exemple : In hac resurrectione, el mi

de la célesle Jérusalem . MASSILLON . raculum , et exemplum (Aug.). Un grand mi

racle pour confirmer notre foi : Miraculum
RÉSURRECTION DE JÉSUS -CHRIST (LA) (1) . tel credas; et un grand exemple pour animer

notre espérance : Exemplum ut speres(2 ). En

- Respondens aulem Angelus, dixit mulieribus : Nolite effet, c 'est sur cette résurrection du Sauveur

expavescere ; Jesum quæritis Nazarenum , crucifixuru : des hommes one sont établies les deux plus

surrexil, uon estbic ; ecce locus ubi posuerunt eum .
importantes vérités du christianisme, dont

L 'Ange dil aux femmes :Necraignez point; vous cher l'unc cst comme la base de toute la religion ,

chez Jésus de Nazareth , qui a été crucifié : il estressuscité ,

il n 'est plus ici; voici le lieu où on l'avail mis (S . Varc ,
savoir , que Jésus-Christ est Dicu ; et l'autre

xvi, 6j.
est le principe de toute la moralc évangéli

que , savoir , que nous ressusciterons un

Sire , ces paroles sont bien différentes do jour nous-mêmes comme Jésus-Christ. Ainsi,

celles que nous voyons communémentgras inics chers auditeurs , sans une plus longue
vées sur les tombeaux des hommes. Quel préparalion , voici ce que j'ai aujourd'hui à

que puissants qu 'ils aient été , à quoi se ré vous faire voir. Miracle de la résurrection

duisent ces magnifiques éloges qu 'on leur de Jésus-Christ , preuve incoplestable de sa
donne, el que nous lisons sur ces superbes divioilé : c 'est par là qu 'il confirme notre

mausolées que leur érige la vanité humaine ? foi : et ce sera la première partie . Exemple

( 1) Les critiques s'accordent à citer ce sermon
commeun des plus beaux modèles de l'éloquence

qui convient à la chaire dans les grandes solcn -

uiles

( 2 ) S . Aug . Oper. 1. IV , p . 711, A et B ; l. V ,
p . 815 . A ; p . 1406 , G ; el passim . Celle sentence

est le résunie de plusicurs lexles du saint docleur.
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de la résurrection de Jésus Christ, gage as - tre ? Ahl répond saint Ambroise , il est ad

suré de notre résurrection future, c 'est par mirable , et jamais l'Apôtre n 'a parlé plus

là qu 'il anime notre espérance ; ct ce sera conséquemment : pourquoi ? parce qu'en

la seconde partie. Deux points d 'uncextrême effet la résurrection de Jésus - Christ a été

conséquence. Dans le premier , Jésus-Christ, pour lui une seconde naissance , mais bien

par sa résurrection , nous apprendra ec qu'il plus heureuse et plus avantageuse que la

est ; dans le second, Jésus -Christ, por celle première , puisqu 'en renaissant , pour ainsi

même résurrection , nous apprendra ce que dire , du tombeau , il a fait éclater visible

nous serons. L 'un et l'autre renferment ce inent dans sa personne ce caractère de Fils

qu'il y a dans le christianisme de plus su - de Dieu dont il était revélu . Et c 'est pour

blime et de plus relevé. Plaisc au ciel qu 'ils cela que le Père élernel le reconnail singu

servent également à volre instruction et à lièrement dans cemystère, et lui adresse ces .

votre édification !
paroles dans un sens parliculier : Filius

PREMIÈRE PARTIE .
meus es tu , ego hodie genui te : Oui , mon

C'est une grande parole, chrétiens, et qui Fils , c'est en ce jour que je vous engendre.

mérite d 'élre écoutée avec tous les senti. pour la seconde fois , mais d 'une manière

ments de respect que la religion est capable qui justifiera parfaitement la gra

de pous inspirer , quand saint Paul dil que votre origine et la vérilé de cet étre divin

l'auguste mystère de la résurreclion a élabli que vous avez reçu de moi : Filiusmeus es

dans le monde la foi de la divinité de Jésus- tu , id est, meum hodie te probasli esse Filium

Christ : Qui prædestinatus est Filius Dei in (Ambr.) .Commes 'il luidisait: Tandis que vous

rirtute , ex resurrectione mortvoruni, Jesui avez été sur la terre , quoique vous fussiez

Christi Domini nostri ( Rom . . I ) . Ainsi par- sans contestation Fils de Dieu , on ne vous a

lait l'Apôtre , persuadé, rempli, pénétré de considéré que sous la qualité de Fils de

celle vérité : Nous adorons , mes frères , un l'homme. Mais, maintenantque vous Iriom

Sauveur qui a été prédestiné Fils de Dicu en phez de la mort , el que vous êtes régénéré

vertu de sa résurrection gloricuse . Au lieu à la vie de la gloire , vous vous rendez à

de prédcsliné , le texte grec et le syriaque vous-même un témoignage si authentique de

portent, manifesté el déclaré ; mais saint la divinité qui habite en vous, qu 'elle ne peut

Ambroise concilie ces deux versions , en din plus désormais vous élre dispuiéc ; at, quoi.

santquc Jésus-Christ, qui était un Dieu ca - que j'aie toujours élé volre Père dans le

ché dans son incarnation , devail, selon l'or temps et dans l'éternité , je ne laisse pas de

dre de sa prédestination éternelle , elre un m 'en faire aujourd'hui un honneur spécial,

Dieu révélé et un Dieu connu dans sa résur distinguant ce jour bienheureux entre tous

rection : Christus lalens in incarnatione, præ les autres jours qui ont composé votre des

destinalus erat ut declararelur Filius Dei in licée , et le choisissant pour déclarer à tout

resurrectione (Ambr.) . Je ne sais , mes chers l'univers que vous êtes mon fils : Filius

auditeurs, si vous avez jamais fait réflexion meus es tu , ego hodie genui le.

à une autre proposition bien remarquable Mais venons au fond de la question , el ,

du mêmeapôtre , dans cet excellent discours pour nous instruire d 'une vérité aussi essen

qu 'il fit au peuple d 'Antioche, et qui est rap ticlle que celle - ci , voyons dans quel sens et

porté au Livre des Actes. Voici comment comment il est vrai que la résurrection de

s 'expliquail le docteur des gentils : El nos Jésus-Christ établit particulièrement la fui

robis unnuntiamus eam , quæ ad patres nostros de sa divinité. Car, vous me direz : Le Sau

repromissio facta est, quoniam hanc Deus ad reur du monde , pendant le cours de sa vie

impledil , resuscitans Jesum , sicut in secundo mortelle, n'avait- il pas fait des miracles qui

Psalmo scriplum est : Filius meus es tu , ego l'autorisaient dans la qualité qu' il prenait de

hodie genui te (Act., XIII).Nous vous annon Fils de Dieu ? Les démons chassés , les aveu

cons l'accomplissement d 'une grande pro gles - rés guéris , les morts de qualre jours

messe que Dieu avait faite à nos pères , et
ressuscités, n 'étail- ce pas autant de démons

qui a été , durant tant de siècles, le sujet de trations , mais de démonstrations palpables

leur espérance et de leurs vœux. Dieu a et sensibles , du pouvoir toutdivin qui rési

voulu que nous , qui sommes leurs enfants , dait en lui ? quel effet plus singulier devait

eussions l'avantage de la voir enfio couson avoir sa résurrection pour confirmer celle

mée ; el l'exécution de cette promesse est créance ? écoulez. – moi, chrétiens , voici le
qu 'il a ressuscité Jésus , selon ce qui est næud de la diflicullé, et comme le point de- .

écrit dans le psaume : Vous êtes mon Fils , cisif du mystère que je traile . Je dis que la

et c'est aujourd'hui que je vous ai engendré. révélation de la divinité de Jésus-Chrisi était

Que signifie cela , chrétiens ? et de quel jour surtout allachée à sa résurrection : Qui præ

saint Paul prélendait- il parler ? Si c'était de destinalus est Filius Dei ex resurrectione

celui où Jésus-Chrisl , coinme Fils de Dieu mortuorum ( Rom ., I) : pourquoi ? pour qua

et comme Verbe incréé, est engendré de son tre raisons , ou plutôt pour une seule , rent

Perc , pourquoi l'appliquail- il au mystère fermée dans ces quatre propositions : parce

de sa résurrection ? et , s 'il l'entendait du que la résurrection de Jésus-Christ était la

jour où Jésus - Christ , comme Dieu -Homme, preuve que cet Homme-Dieu devait expres
est ressuscilé selon la chair , pourquoi fai- sément donner aux Juifs pour leur faire con
sail-il mention de sa génération élernelle ? naitre sa divinité : parce que celle preuve

Resuscitans Jesum , sicut scriptum est : Egy étail , en ellet , la plus naturelle et la plus

hudie genui le. Quel rapport de l'un à l'au - convaincante de sa divinité : parce que , de
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tous les miracles de Jésus- Christ faits par la une pure compassion .Dans la plupartme.uc .

vertu de sa divinité , il n ' y en a pas un qui de ces actions surhumaines , après avoir

ait été si avéré ni d 'une évidence si incon - laissé agir sa toute - puissance , il recom .

testable , que celui de la résurrection de son mande le secret à ceux qui en ont ressenti

corps : et , parce que c 'est celui de tous qui la vertu . Et quand il découvre aux trois dis .

a le plus servi à la propagation de la foi et à ciples la gloire de sa transfiguration , où le

l'établissement de l'Evangile, dont la subs - Père céleste , parlant en personne , le recon

tance et le capital est de croire en Jésus- nait pour son Fils bien -aimé, il leur défend
Christ, et de confesser så divinité . D 'où vient d 'en rien publicr , jusqu ' à ce qu 'il soit res,

que les chrétiens des premiers siècles, vou -' suscité d 'entre les morts : Nemini dixe

lant exprimer dans un mot l'idée qu 'ils se ritis visionem ,donec Filius hominis a mortuis

formaientde la résurrection du Sauveur, par resurgat (Matth ., XVII). Pourquoi cela ? par
un usage reçu entre eux , l'appelaient sim . la raison qu 'en apporte saint Chrysostome,

plement le témoignage; jusque- là que l'em - que, dans le dessein de Dieu, le résurrection

pereur Constantin ayant bâli dans la nou - de Jésus-Christ ayant été ordonnée pour être

velle Jérusalem un superbe temple sous le le signe de sa Gliation divine, c 'était elle qui

titre de Jésus-Christ ressuscité , lui donna le devait mettre le sceau à lous les autres mi

nom de Marlyrium , c'est - à -dire Testimo. racles, et qui en devait consommer la preu

nium . Et saint Cyrille , patriarche de la même ve . De là dépendait la foi de tout le reste :

ville , en apporte la raison : savoir , que ce car ce Sauveur des hommes ayant dit : Je

temple était consacré à un mystère que Dieu suis égal à mon Père et Dicu cominc lui; el,

avait lui -même choisi pour être le témois pour faire voir que je le suis , je ressuscite

gnage solennel de la divinité de son fils. rai trois jours aprèsmamort ; s'il n 'eût pas
C 'est ce quc vous verrez , chrétiens , dans été tel qu'il prélendait , il était impossible

l'exposition de ces quatre articles que je vais qu 'il ressuscitât , parce que Dieu alors , en ,

vous développer. - concourant au miracle de sa résurreclion ,

· Car, premièrement , n 'est-ce pas une re eûl autorisé l'imposture et le mensonge. Si

marque bien solide , qu'autant de fois que donc, après celle déclaralion , il est ressusci

Jésus - Christ se trouve, dans l'Evangile , té , il fallail aussi , par une suite nécessaire,

pressé par les Juifs sur le sujet de sa divi qu'il fûl Dicu . Etant Dieu , lous ses autres

nité , et qu 'ils lui en demandent des preuves, miracles subsistaient, puisqu 'il est nalurel à

il ne leur en donne jamais d 'autre que sa un Dieu de faire des miracles. Et, au con

résurrection , dont il se sert , ou pour con . traire, s 'il n 'était pas ressuscité , la créance

vaincre leurs esprits ou pour confordre de sa divinité se trouvait détruite par sa pro .

leur incrédulité ? Celle nation infidèle , di pre bouche : sa divinité détruile , ses mira

sail-il , veul élre assurée par un miracle de cles ne devaient plus avoir de force , ses pa

ce que je suis ; et elle n 'aura point d 'autre roles n ' étaientque fausselé, sa vie qu 'artifice

miracle que celui du prophète Jonas, ou plus et illusion , toute la foi chrétienne qu 'un fan

tôt que celui dont le prophète Jonas fui la tôme : el voilà le sens lilléral de ce passage

figure ; savoir, qu'après avoir été enfermé de saint Paul : Si autem Christus non resur

trois jours dans le sein de la terre, j'en sor . reril , inanis est prædicatio nostra , inanis est

tirai comme Jonas sortit du ventre de la ba et fides vestra ( i Cor., XV) . Tout cela , en

Icinc : Generalio prava signum quærit, el si - core une fois , parce que Jésus -Christ avait

gnum non dabitur ei, nisi signum Jonor. pro - marqué la résurrection de son corps comme

phetæ (Malth ., XII ) . Vous me demandez . le caractère distinctif de sa divinité .

ajoutait- il , en s'adressant aux pharisiens. Mais pourquoi choisissait- il celui- là pré

par quel miracle je vous montre que j'ai ſérableinent à tous les autres ? Ah I chréliens,

droit d 'user du pouvoir absolu et de l'auto - en pouvail-il choisir un plus éclatant el plus

rité indépendante que je m 'atiribue : Quod sensible que de se ressusciter lui-même ? Le

signum ostendis nobis quia hæc facis (Joan . . niracle , dit saint Augustin , est , pour les

cap . II ) ? Or, voici par où je veux que vous créatures intelligentes , le langage et la voix

cu jugiez ; c 'est qu 'après que vous aurez des de Dicu ; et le plus grand de tous les mira

truit , par une mort cruelle et violente ce cles est la résurrection d 'un mort ; mais, en

temple visible , qui est mon corps , je le rés' tre toutes les résurrections, quelle est la plus

tablirai dès le troisième jour dans lc même miraculeuser n 'est- ce pas, poursuit ce saint

étal, el daos un état niêmeplus parfait : Sol- docteur, de se rendre la vie à soi-même et

vile Templum hoc, et in tribus diebus excitas de se ressusciter par sa propre vertu ? Ce

bo illud (Ibid .). Prenez garde , s'il vous plait, n 'est donc point sans raison que Jésus-Christ

chrétiens : il pouvait leur produire cent au s 'allachail spécialement à ce signe pour ré

tres miracles qu'il opérait au milieu d 'eux : rifier qu 'il étail Dieu et Fils de Dieu . En el

mais il les supprime tous , et vous diciez fel , il n 'appartient qu'à 00 Dieu de dire

qu 'en les faisant , il ne se proposait rien comme lui : Potestatem habeo ponendi ani

moins que de faire connaitre aux hommes . mam meam , et iterum sumendi eum ( Joan .,

sa divinité. Car, s'il change l'eau en vin aux X ). J'ai le pouvoir de quitter la vie, j'ai le

noces de Cana , c 'est par une déférence pouvoir de la reprendre , l'un m 'estaussi fa

comme forcée , à la prière de Maric . S 'il dé - cile que l'autre , et comme je ne la quitlerai

livre la fille de la Chananéenne , c 'est pour que quand je voudrai, aussi la repren

se délivrer de l'importunité de cette femme. drai-jc quand il me plaira . Il n 'y a , dis

S'il ressuscite le fils de la veuve , c'est par je , qu 'un Dieu qui puisse s'exprimer de la
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sorie. AvantJésus-Christ , ne perdez pas celte fûl ressuscité ,dès-là il se trouverait dans une
réflexion de saintAmbroise , également solide pleine possession et de la qualité de Messie ,

et ingénieuse , avant Jésus Christ , on avait et de celle de Fils de Dieu ; mais qu 'est- il ar

vu dans le monde des hommes ressuscités, rivé ? Par une conduite toute merveilleuse de

mais ressuscités par d 'autreshommes. Elisée. la Providence , de tous les articles de notre

par le souffle de sa bouche, avait raniméle religion , ou plutôl de tous les miracles sur
cadavre du fils de la Sunamite ; et , par la guoi est fondée notre religion , il n 'y en a au

prière d 'Elje, t'enfant de la veuve de Sarcpta cun dont le fait ail été si avéré, ni dont l'évi

mort de défaillance etde langueur, avait été dence soil si incontestable ; en sorte, dil saint

rendu à sa mère désolée , plein de vigueur Augustin , qu 'un païen même et un infidèle

et de santé . Mais , comme remarque saint examinantsans préoccupation toutes les cir

Ambroise, ceux qui étaient alors ressuscités constances de ce miracle , est forcé d 'en re

ne recevaient la vie que par une vertu étran - connaitre la vérité ; et, ce quiest encore plus
gère ; et ceux qui opéraient ces miracles , ne étonnant, continue ce saint docteur , c 'est

les faisaient que dans des sujets étrangers. que les deux choses , qui naturellement au

La merveille inouïe, c 'était que le même raientdû être des obstacles à la foi de celle

homme fit tout à la fois le double miracle, et résurrection , savoir , la haine des pbarisiens

de ressusciter , et de se ressusciter ; car c'est et l'incrédulité des apôtres , sont justement

ce qu 'on n 'avait jamais entendu : A sæculo les deux moyens que Dieu a employés pour
non est auditum ( Joan . , IX ) ; et voilà le mi- l'appuyer et pour la fortifier, Oui, les enne

racle que Dieu réservait à son fils , alin de mis de Jésus-Christ les plus passionnés ont,

déclarer au monde qu'il était tout ensemble malgré eux , contribué, par leur hainemême',
homme et Dieu : homme, puisqu 'il était res - à vérifier le miracle de la résurrection de son

suscité , et Dieu , puisqu 'il s 'était ressuscité : corps , et par conséquent, à établir notre foi ;

Ul ostenderet quoniam erat in ipso , et resusci- car prenez garde, chrétiens : à peine Jésus

talus homo , et resuscitans Deus (Ambr. ) .Mys- Christ est-il expiré, qu'ils s 'adressent à Pi

lère adorable que saint Jérôme, par ce don de lale, et que lui représentent- ils ? Nous nous

pénétration qu'il avail pour bien entendre les souvenons que ce séducteur a dit , lorsqu' il

Ecritures,observe dansces paroles du psaume était encoro vivant : Je ressusciterai trois

qui, selon la lettre même, conviennent à Jé - jours après mamort, il s ' y est publiquement

sus -Christ et ne se peuvent rapporter qu 'à engagé, et il a voulu qu 'on éprouvât par là

lui : Eslimatus sum cum descendentibus in s' il était fidèle et véritable dans ses pa

lacum ; factus sum sicut homo siné adjutorio , roles . Tout le peuple est dans l'allente du

inter mortuos liber (Ps. LXXXVII ). On m 'a succès de celle prédiction ; et si son corps vo

mis au rang des morts , et l'on a cru qu 'on nait maintenani à disparaitre , il n 'en fau

mourant, je ne devais point avoir d 'autre sort drait pas davantage pour confirmer une cr

que le commun des hommes ; mais il y a eu reur aussi pernicieuse que celle -là . Il est

néanmoins entre eux et moi deux grandes donc important d ' y pourvoir, et nous venons

différences : l'une, que j'ai été libre entre les à vous pour le faire avec plus d 'autorité . Al

morts : Inter mortuos liber ; et l'autre, que , Jez, leur répond Pilate, vous avez des gardes,
parmi les morts, je n 'ai eu besoin du secours

usez -en comme il vous semblera bon , jc
de personne : Sicuthomo sine adjutorio . Que vous donne lout pouvoir . Etaussitôt le se
veut-il dire, chrétiens ? c'est- à - dire que Jé - pulcre est investi de soldats, la pierre qui en

sus- Christ est entré dans le royaume de la ferme l'ou verlure est scellée , on n 'omel riene

inori, non pas comme son sujet, mais comme pour une entière sûreté . Quel effet de celle

son souverain ; non pas comme esclave , mais prévoyance ? point d 'autres que d 'écarter

comme vainqueur ; non pas comme depen - jusqu 'aux moindres doutes et jusqu'aux plus

dant de ses lois, mais comme jouissant d une légers soupçons sur la résurrection de Jésus

parlaile liberté : Inter mortuos liber . De sorte Christ : car , malgré toutes leurs précautions

que, pour en sortir par la voie de la résur
et tous leurs soins , le corps du Sauveur,

rection , il ne lui a fallu que lui-même : point
après Ircis jours de sépulture , ne s 'étanı

de prophète qui priât pour lui , qui lui com
plus trouvé dans le lombeau , que pouvaient

mandai de se relever, qui le lirâtpar violence dire les pharisiens? queses disciples l'avaientdire les pharisiensia

du tombeau , parce qu 'étant Dieu , il ne de enleyé à la faveur de la nuit, et landis que la
vait étre aidé que de sa vertu toute -puis garde était endormie ? Mais , reprend saint
sante : Factus sum sicut homo sine adjutoriu Augustin , comment a - t - on pu approcher du

inter mortuos liber . Paroles, ajoute saint Jé- sépulcre ,leverla pierre ,emporterle corps sans

rôme que le Saint-Esprit semble avoir dictées éveiller aucun des soldats ? D 'ailleurs, si la
pour composer l'épitaphe de Jésus-Christ qui garde était endormie, d 'où a - t-elle su qu 'on l'a

devait ressusciter . .
a vait enlevé et quil'avait enlevé; et si elle n 'é

Il est donc vrai que la résurrection de tait pas endormie , comment a -t-elle souffert

ret Homme-Dieu était la preuve la plus au qu 'on l'enlevåt? quelle apparence que les dis

thentique qu'il pouvait donner de sa divinité ,
ciples,qui étaientla faiblesse et la tiinidité mê

el c 'est pourquoi toute la synagogue conju me, soient devenus tout à coup si hardis , et

rée contre lui fit de si puissants efforts pour
qu 'au travers des gardes , avec un danger visia

cmpêcher que la créance de celle résurreca : ble de leurs persble de leurs personnes , ils aient osé ravir un
lion ne fûl recue dans le monde. Tous les

corpsmis en dépôtsousle sceau public ? De plus
Juils étaient persuadés que si l'on croyail . quand ils l'auraient osé , à quel dessein vou - :

une lois , el s 'il élait constant quc Jeslis -Chris! draient-ils faire croire aux autres une chose .
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dont la fausselé leur aurait été clairement ferme, après une incredulité aussi obstinée ,

congue ? Que pourraient- ils espérer de là ! n 'était-elle pas un coup de la main du Très

Car s'ils avaieni enlevé le corps, il leur était Haut ? Hæc mulalio dexteræ Excelsi ( Ps.

évident que Jésus -Christ n 'était pas ressus - LXXVI ). Aussi esl- ce en vertu de celle foi ,

cité et qu 'il les avait trompés ; et comme je dis de la foi d 'une résurrection si miracu

ils s'étaient exposés pour lui à la baine de leuse, que le christianisme s'est multiplié ,

toute leur nalion , il était naturel que , se que l'Evangile a fait dans le monde des pro

voyant ainsi abusés , bien loin de soutenir grès inconcevables , et que la divinité du

encore ses intérêts , ils le renoncassent, dé- Sauveur, malgré l'enfer et toutes ses puis

clarant aux magistrats que c'élait un impos- sances, a élé crue jusqu'aux extrémités du

teur ; lémoignage que toute la synagogue monde. Nous n 'avons qu ' à considérer l'ori

cüt reçu avec un applaudissement général , gine et la naissance de l'Eglise . Jamais les

et qui leur eût gagné l'affection de tout lc Apolres ne prêchaient Jésus-Christ dans les

peuple , au lieu que , publiant sa résurrec synagogues, qu 'ils ne produisissent sa résur

tion , ils ne devaient allendre que les traite- rection comme une preuve sans réplique.

ments les plus rigoureux, les persécutions , Hunc Deus suscitavit lertia die ( Act ., XX ).

les prisons, les fouets, la mortmême. C 'est celui , disaient- ils sans cesse , qui est

Cependant voilà l'unique défaite des Juifs ressuscité le troisième jour ; celui que le

pour éluder le miracle de la résurrection de Dieu de nos pères a glorifié , en le délivrant

İésus -Christ : ses disciples enlevèrent son de la mort; celui que vous avez crucifič ,

corps. Ce n 'est pas seulement de l'évange. mais qui depuis s 'est montré dans l'état d 'une

liste que nous l'apprenons, mais de Justin , vie nouvelle . On dirait que c'était là le seul

marlyr, lequel ayant été juif de religion , article , qui rendait leur prédicalion efficace

était mieux instruit que personne de leurs et invincible. Car en quoi faisaient- ils pa

traditions. Ils répandirent , dit- il , dans le raftre la force de ce zèle apostolique doni ils

monde, que le sépulcre avait élé forcé. Mais étaient remplis ? à rendre témoignage de la

le mensonge étail si visible , que la résurrec- résurrection de Jésus-Christ : Virtule magna

lion du Sauveur ne laissa pas de passer pour reddebant apostoli testimonium resurrectionis
constante parmi le peuple. Josèphe lui-même Jesu Christi Domininostri (Act., IV ) . En cela

n ' en a pu disconvenir , quelque intérêt qu 'il consistait tout le soin et tout le fruit de leur

eût à obscurcir la gloire du Fils de Dieu : et ministère ; jusque- là même que , lorsqu'il

afin que la gentilité aussi bien quele judaïsme fallut procéder à l' élection d 'un nouvсau dis

rendit hommage à ce Dieu ressuscité, Pilate, ciple en la place du perfide Judas, la grande

selon le rapport de Terlullien , bien informć raison qu 'ils apportèrent lut qu 'ayant vu co

de la vérité , cl déjà chrétien dans sa con - qu 'ils avaient vu , et qu 'étant au Sauveur du

science, en écrivit à Tibère : Ea omnia super monde ce qu'ils lui étaient, ils devaient s'asso

Christo Pilatus, et ipse pro conscientia sua cier quelqu 'un pour être avec eux lémoin de

jam christianus, Tiberio renuntiavit (Tertull.) . sa résurrection : Oportet enim testem resur

Sur quoi ce Père n 'a pas craint d 'ajouter quc reclionis ejus nobiscum fieri unum ex istis
les empereurs auraient cru dès lors en Jésus- ( Act. . I ) ; comme si leur apostolat eût été

Cbrist, s'ils n 'avaient été , comme cmpcreurs , réduit à ce seul point. Eten elfet, ajoule saint

nécessaires au siècle , ou si les chréliens qui Luc, lout le monde se rendait à la force de ce

renonçaient au siècle avaient pu élre empe - témoignage. Les Juifs n ' y pouvaientrésister,

reurs : Si aut Cæsares non fuissent sæculo ne- les gentils en élaient persuadés , le nombre
cessarii , aul christiani potuissent esse Cæsares des chrétiens croissait tous les jours , et nous

( Ibid . ). Mais ce qui me surprend au delà apprenons de saint Chrysostome, qu'immé

de tout le reste , et ce que nous ne pouvons diatement après la profession de foi que fai

assez admirer, c'est de voir les Apôtres, qui, saient les catéchumèncs , en reconnaissant

pendant la vie de leur maitre , ne pouvaient que Jésus-Christ élait ressuscité, on leur con

pasmême comprendre ce qu 'il leur disait de férait le baptême. Pourquoi cela ? parce que

sa résurrection , qui, dans le temps de sa pas- proſesser la résurrection de Jésus - Christ ,

sion , en avaient absolument désespéré, et c 'élail professer qu 'il élait Dieu : et professer

qui rejetaient après sa mort, comme des fa - qu'il étaitDieu , c' était embrasser sa religion ,
bles et des rêveries, ce qu'on leur racontait puisqu 'il est certain que toute la religion

deses apparitions :de voir , dis -je ,des hommes chrétienne est fondée sur la divinité de Jésus

si mal disposés à croire, ou plutôt si déler . Christ, el que la divinité de Jésus-Christ ne

minés à ne pas croire, devenir les prédica - nous a été authenliquement révélée que par

leurs et les martyrs d 'un mystère quijusque - le iniracle de sa résurrection .

là avait été le plus ordinaire sujet de lour Arrêtons-nous ici ; et, pour répondre au

incrédulité , aller devant les tribunaux et les dessein de Dieu dans ce mystère , élevons
juges de la terre confesser une résurrection nous par les senliments de la foi au -dessus

dont ils s 'étaient toujours fait une matière de de nos bassesses. Entrons, si j'ose m 'expri

scandale ; nepas craindre de mourir pour en mer de la sorte , dans le sanctuaire de la di

confirmer la vérité , el s 'estimer hecrcus, vinité de Jésus-Christ, qui nous est ouvert ;
pourvu qu 'en mourant ils servissent à Jésus- el, profitant de la fêle que nous célébrons ,

Christ, glorieux et triomphant, de témoins disons avec les vieillards de l'Apocalypse ,

fidèles. Qui fit ce changement en eux, et qui prosternés devant le trône de l'Agneau :

élait capable de le faire, sinon l'assurance et Dignus est Agnus qui occisus est, accipere

la loi de sa résurrection ? Mais une foi si virtutem et divinilátem ( Apoc. , V ) : Oui,
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l' Agneau sacrifié pour nous mérite de rece - dû en conséquence de sa résurrection : Et
voir l'hommage que toute l'Eglise lui rend cum iterum introducit primogenilum in orbem

aujourd 'hui. En adorant son Eire divin , fais terrae , dicit : Et adorent eum omnes angeli

sons à ce Sauveur la mêinc protestalion que Dei. Comme s'il eût dit : Que les anges soient

lui fit saint Pierre : Tu es Christus Filius Dei ses adorateurs , puisque les hommes sont des

vivi ( Malth ., XVI ) : Vous êtes le fils du impies qui le scandalisent. Car c'est le re

Dieu vivant ; ou , pour la concevoir dans des proche que chacun de nous a dû se faire au
termes d 'autant plus forts et plus énergiques, jourd 'hui dans l'amertume de son âme : re

qu 'ils sont plus simples el plus nalurels, ser proche qui suffirait pour nous lirer de l'as

vons-nous de l'expression de saint Thomas ; soupissement où nous sommes , et pour ra

Dominus meus et Deus meus ( Joan ., XX ) : nimer notre foi; reproche qui, par une suite
Mon Seigneur et mon Dieu : expression qui nécessaire , produirait molre conversion et le

confondit autrefois l'impiété arienne, el qui changement de nos mours.

fermera éternellement la bouche à l'infidélité En effet, celle foi de la divinité de Jésus

des liberlins. Au licu qu'avant la résurrec - Chrisl a sanctilié le monde, et n ' est- ce pas

tion du Fils de Dieu , el Thomas, et les autres par celle même foi que le monde qui nous

apôtres, se contentaient de lui dire : Maois enchante , et dont les maximes nous corromna

ter , Domine (Matth . , XII et XIII ) : Seigneur. pent, doit être sanctifié dans nous ? Si j'ai

Maître ; maintenant qu 'il est ressuscité , fais cette foi, ou je suis juste , ou je suis dans la

sons – nous un devoir de lui répéter cent scie de l'éire ; si je ne l'ai pas , il n ' y a dans

fois : Dominusmeus et Deus meus : Vous êtes moi que péché et qu 'iniquité . Qui est celui,

mon Seigneur et mon Dieu ; et vous me le demande le bien -aimé disciple saint Jean ,

faites connaitre si évidemment dans votre qui triomphe du monde, sinon celui qui croit

résurrection , que j'aurais presque lieu de que Jésus-Christ est Dieu ? Quis est qui vin

craindre qu 'elle ne lit perdre à ma foi une çit mundum , nisi qui credit quoniam Jesus

parlic de son mérile. Car je sens mon âme est Filius Dei ( Joan . V ) ? c 'est - à -dire quel

toule pénétréc des vives luinières qui sortent est celui qui, mailre de ses passions, est ré

de votre humanité sainte, et qui sontcomme glé dans sa conduite , modéré dans ses dé

les rayons de la divinilé qu'elle renferıne. Je sirs , continent, patient, charitable , sinon ce

ne comprenais pas ce que saint Paul voulait lui qui se laisse gouverner et conduire par

faire entendre aux Hébreux, quand il leur la foi de ce Dieu sauveur ? Au contraire ,

disait que le Père éternel avait commandé quel est celui qui demeure toujours esclave

aux anges d 'adorer son Fils dans le moment du monde et de ses concupiscences , esclave

qu'il ressuscita et qu'il ſit sa seconde en - de l'ambition , esclave de l'intérêt, esclave de

trée dans le monde : Etcum iterum introduce la sensualité , si ce n 'est pas celui qui a re

cit primogenitum in orbem terræ , dicit : El noncé à celle foi, ou en qui celle foi est lan
adorent eum omnes angeli Dei ( Hebr. . U . guissante ? Quis est qui tincit mundum , nisi

Mais j'en vois main 'enantla raison ; c'est que quicredil quoniam Jesus est filius Dei ? Consul
Jésus-Christen ressuscitantmontra à touti'u tez l'expérience , et vous verrez avec quelle

nivers qu 'il étail Dieu , et que l'adoration est raison parlail l'Apôtre . La prudencehumaine

le culte propre de Dieu , et uniquement affecté a cru pouvoir se maintenir indépendamment

à Dieu . Voilà pourquoi le Père éternel vou - de celle foi, el en a voulu secouer le joug ;

lait que ce culte fût rendu solennellement à mais on sait de quelle manière elle y a ré

Jésus-Christ par tous les esprits bienheurcux : ussi, et les tristes ellers de celle indépen

El adorent cum omnes angeli Dei. De savoir dance criminelle . On a vu des chrétiens s 'é

pourquoi il s 'adressa aux anges cl non pas riger en philosophes , et, laissant Jésus

aux hommes pour leur donner cet ordre : Án Christ, s 'en tenir à la foi d 'un Dieu ; mais ,

mes frères , dit saiul Jérôme expliquant ce par unedisposition secrèle de la Providence ,

passage, c 'est notre instruction d 'une part , leur philosophie n ' a servi qu 'à faire paraître

mais noire confusion de l'autre . Car il né encore davantage l'égarement de leurs es

s 'adressa aus anges que dans la connaissance prils el la corruption de leurs cours . Il sem

anlicipée qu 'il cut de l'ingratitude, de la du - ble qu'avec la connaissance d 'un Dieu , ils

reté, de l'insensibilité des hommes. Il ne s ' a - drvaient être naturellement sagcs et natu
º

dressa aux anges, que parce qu'il prévil que rellementverlueux ; mais , parce qu 'on ne

les hommes seraient des esprits inopdains, peut être solidement vertucux et sage que

gai, bien loin d 'adorer Jésus-Christ en véria par la grâce, que la grâce est attachée à Jé

16 , l'outrageraient, le blasphém :eraient el, sus-Christ , que Jésus-Christ ne nous est

par le déréglement de leur vie . le couvric rien sans la foi, que la foi qui nous unit à

raient de honle et d 'opprobre. Il est vrai que lui est celle qui nous révèle sa divinité ; de

les hommes, encore plus que les anges , de- là vieni qu 'avec toules ces belles idées de sa

vaientadorer ce Dieu renaissant du lombcau . gesse , ils ont été des insensés, des emportés ,

puisque c 'était leur Sauvсur , et non pas le qu 'ils se sont laissé entrainer au torrentdu

Sauveur des anges ; mais le désordre des vicc, qu 'ils ont succombé aux plus honteu

hoinmcs, le libertinage des uns , l'hypocrisie se's passions ; qu 'ils se sont, comme dit sain !

des autres , l'orgueil de ceux- ci. Ja lâcheté de Paul, évanouis dansleurs propres pensécs, el

ceux-là , c 'est ce qui dé! ermina le Père céleste qu 'affectant d 'être philosophes, ils ontmême

à recourir aux anges coinme à des créatures cessé d 'être des hoinmes. Au contrairc, où

plus lidèles , quand il voulut procurer à son it - t- on trouvé l'innocence et la pureté de la

Fils unique le tribut d 'honneur qui lui était vie ? dans cette sainte el divine foi, qui nous

LEÇONS ET EXEMP. DE LITT. CHRÉTIENNE. I. 40
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apprend que Jésus -Christ est vrai Fils de pas reconnaftre la résurrection des corps :

Dieu : Quis est quivincit mundum , nisi qizi son argumnt eût été nul; mais il combatiait

credit quoniam Jesus est Filius Dri ? Voilà les libertins et les athées, qui nient la résur

ce qui nous justific , voilà ce quinous onvre rection des corps , parce qu 'ils ne veulent

le trésor des grâces et des verlus, voilà ce pas croire l'immortalité dos arcs niune vie

qui nous donne accès auprès de Dieu , pour future. Car,quoique ces deux erreurs n 'aient

avoir part un jour à celle bienheureuse ré- pas entre elles une connexion absolument

surrection qui nous est promise . Résurrec - nécessaire , elles sont néanmoins insépara .

tion de Jésus- Christ, preuve incontestable de blement jointes dans l'opinion des impies.

sa divinité ; c 'est par là qu 'il confirme noire qui, lâchant d 'effacer de leurs esprits l'idée
foi. Résurrection de Jésus-Christ, gage as - des choses éternelles , alin de se mettre en

suré de notre résurrection fulurc ; c 'est ainsi possession de pécher avec plus d 'impunité,

qu 'il anime notre espérance , comme vous veulentabolir premièrement la foi de la ré

l'allez voir dans la seconde partie . " surrection des corps ; et, par un progrès d 'in

SECONDE PARTIE . fidélilé qui est presque inévitable , s 'aveu

De tous les articles de notre religion , il gient ensuite jusqu 'à se persuadermêmeque

n ' y en a aucun , dit saint Augustin , qui ait les âmes ne sont pas imiportelles. Et voilà

éié plus contredit que la résurrection des pourquoi saint Paul se sert des mèmes ar

hommes, parce qu'il n 'y en a point qui les mes pouraliaqucr l'une et l'autre de ces deux

rçtienne plus dans le devoir, et qui les assu- impiéiés.

jeilisse dayanlage aux lois divines : In nulla Quoi qu 'il en puisse élre, je dis , chréliens,
re tam vehementer contradicitur fillei chris pour m 'en tenir précisément à mon suiit.

liance , quam in resurrectione carnis (Aug .). quc , dans la résurrection de Jésus-Chris ! .

Car si les hommes doivent ressuscitcr , il y a nous avons un gage sensible et assuré de

donc une autre vie que celle- ci ; toutes nos notre résurrection ; comment cela ? parce

espérances de se termincnt donc pas à la que , dans cette résurrcclion du Sauveur .

mort ; nous avons donc un sort bon ou mau nous trouvons tout à la fois le principe , le

vais à attendre dans l'élernité ; Dieu nous moliſ el le modèle de la nôtre. Le principe

réserve donc à d'autres récompenses ou à par où Dieu peut nous ressusciter , le molil
d 'aulres peines que celles que nous voyons ; qui cngage Dieu à nous ressusciter, et le mo

notre grande affaire est donc de travailler dele sur lequel Dieu veut nous ressusciler .

ici à mériter les unes et à éviter les aulrcs ; Cecidemande toutes vos réflexions.
il faut donc rapporter nos actions à celle fin , Je prétends d 'abord que nous trouvons

et tout le reste doit donc être indifférent ; dans la résurrection du Fils de Dicu le prin

nous sommes donc bien condamnables de cipc de la nôtre : pourquoi? parce que celle

nous troubler des misères de celle vic, et de résurrection miraculeuse est , de la part de
nous laisser surprendre à l'éclat des prospé- Jésus-Christ, l'effet d 'une force souveraine

rités humaines ; la verlu seule est donc sur et loute -puissante.Car , s'il a pu par sa toute
la terre notre bien solide etmêmenotre uni. puissance se ressuscilir lui-même, pourquoi

que bien. Car loutes ces conséquences sui- ne pourra-t-il pas faire dans les autres ce
vent nécessairement du principe de la résur- qu'il a fait dans sa personne ? C 'est l'invin

rection des morts. C 'est pourquni Tertullien cible raisonnement de saint Augustin . Il y

commence l'excellent ouvrage qu'il a com - en a , dil ce Père , qui croient la résurrection

posé sur celte matière par ces belles paroles : du Sauveur , ct qui se rendent là -dessus au

Fiducia christianorum , resurrectio mortuo - témoignageinconiestable des Ecritures.Mais ,

qum ( Tertull. ) . Au contraire , dil saint Paul, fidèles sur ce point, ils corrompent d 'ailleurs

si nous ne devons pas ressusciter , ct si c 'est leur créance , cl donnent dans une erreur

au bonheur de cemonde que nos espérances grossière ; ne comprenant pas, ou ne voulant

sont bornées, nous sommes les plus miséra pas comprendre , comment il s'ensuit de là
bles de tous les hommes ; car tout ce que que nous puissionsun jour ressusciter nous

nous faisons est inutile . C 'est en vain que mêmes. Or , rcprend ce saint docteur, Jésus

nous nous exposons à tant de dangers, en Christ ressuscité dans une chair semblable à

vain que j'ai soulenu lant de combats à la miennc, el ressuscité par sa propre verlu ,
Ephèse pour la foi ; il n ' y a plus de conduile , n 'est-ce pas une preuve évidenle que je puis

plus de règle à garder, et l'on peut donner un jour, non pas me ressusciler moi-même

à ses sens tout ce qu'ils demandent ; le de comme lui, mais être ressuscité par lui? Si .

voir el la piété sont des biens imaginaires , sclon les fausses idées desmanichéens, pour

et l'intérêi présent est le seulbien quinous suit saint Augustin , il n 'avait pris , en venant
doive gouverner. Prenez garde, chrétiens ; sur la terre , qu'un corps fantastique et ap
de celie erreur, que les hommes ne ressus

parcnt ; s 'il avait laissé dans la corruplion

citeront pas, l'Apôtre lirait loutes ces con du tombeau celle chair formée dans le sein
clusions, par un raisonnement théologique deMarie , et dont il s 'était revêtu pour vivre

dont il y a peu de personnes encore aujour parmi les hommes; si , reprenant une vie
d 'hui qui comprennent loute la force, mais gloricusc , il avait repris un autre corps que
que saint Chrysostome a lrès-bien développé, le micn , un corps d 'une substance plusdéliée
en observant contre qui saint Paul avait et composé de qualités plus parfaites, je
alors à disputer. Ce n 'était pas, remarque ce nourrais peut-être douter de ma résurrec

Père, contre des héréliques, qui, reconnais lion . Mais aujourd'hui il repait avec la même
sant l'immortalité des âmes, ne voulussentsent chair , avec le même sang dont il ful concu
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dans les chastes flanes d 'une vierge , et ce ressusciter ses membres avec lui? Or, notre
que je vois s 'accomplir en lui , quelle raison chef, c 'est Jésus-Christ, et nous sommes tous

aurais -je de croire qu 'il ne puisse pas l'ac- les membres de Jésus-Christ . Je puis donc

complir en moi? Car est- il moins puissanter bien appliquer à ce mystère ce que saintLéon

moi et pour moi , qu 'il ne l'est en lui-même disait de la triomphante ascension du Sauveur

et pour lui-même; et, si c 'est toujours la au ciel, que là où le chef entre , sesmembres

même verlu , ne sera - t- elle pas toujours en l' y doivent suivre : et de même que Jésus

élat d 'opérer lesmêmes miracles ? Christ, selor la pensée de ce grand pape,

C 'est donc par celle suprême puissance n 'est pas seulement rentré dans le séjour de

qu 'il ira dans les abîmes de la mer , dans les sa gloire pour lui-même, mais pour nous,

entrailles de la terre, dans le fond des antres c'est - à -dire pour nous en ouvrir les portes ,
et des cavernes , dans les lieux du monde les et pour nous y appeler après lui; par la

plus obscurs et les plus cachés, recueillir ces même règle , et dans le même seus, n 'ai- je
resies de nous -mêmes que la mort avait dé- pas droit de conclure que c 'est pour nous

Truits , rassembler ces cendres dispersées ; ct, mêmes qu' il a brisé les portes de la mort,

Tout insensibles qu'elles seront, leur faire pour nous mêmes qu 'il est sorti du tombeau .

entendre sa voix et les ranimer. et qu 'il est ressuscité ? El ccries, s'il veut, en
Ainsi le comprenait saint Paul, parlant aux qualité de chef, que ses membres agissent

premiers fidèles. Jésus- Christ est ressuscité , comme lui , souffrent comme lui, vivent

mes frères, leur disait ce maitre des nations ; comme lui, meurentcomme lui, pourquoi ne

on vous l'annonce, et vous le croyez ; mais voudra -t- il pas qu'ils ressuscitentcommelui ?
ce qui m 'étonne , ajoutait le grand apôtre , n 'est- il pas juste que , nous faisant part de

c 'est que ce Dieu -Homme étant ressuscité , ses travaux , il nous fasse part de sa récom

il s 'en trouve encore parini vous qui osent pense : el , puisqu 'une partie de sa récom

contester la résurrection des hommes : Si pense est la gloire de son corps , parce que

autem Christus prædicalur quod resurrexita ce corps adorable est entré en participation
mortuis , quomodo quidam dicunt in vobis de mérite avec son âme, n 'esl- il pas engagé

quia resurrectio non est ( 1 Cor . , XV ) ? Car l'un par là même à récompenser pareillement en

n 'est- il pas une conséquence de l'autre, et nous, et le corps , et l'âme? C 'est la belle et

ne sera -ce pas ce Dieu ressuscité quiréparera consolanle théologie de saint Paul; et voilà

les ruines de la mort, et qui rétablira nos pourquoi ce grand a pôire l'appelle les pré

corps dans leur première forme et leur pre - mices des morts : Primitive dormienlium ( 1

mier état : Qui et reformabit corpus humili- Cor . , XV) ; le premier -nć d 'entre les morts :

tatis nostræ (Philipp ., III). Mais encore , par Primogenitus ex mortuis (Coloss., II , 1 ). Des

où opérera- t-il cemiracle ? sera -ce seulement prémices supposent des suiles ; et pour être
par l'efficace de son inlerccssion ? scra -ce le premier-né, ou si vous voulez , le premier

seulement par la veriu de ses mérites ? non , ressuscité d 'entre les morts , il faut que les

remarque saint Chrysostome; mais l'Apôtrá morts doivent pareillement renaitre à la fin

nous fait entendre que ce sera par le domaine des siècles , et reprendre une nouvelle vie .

absolu qu 'a l'Homme-Dieu sur toute la na - Vérité si incontestable dans la doctrine du

Ture ; Secundum operationem qua eliam possil maître des gentils, qu'il ne fait pas difficulté

subjicere sibi omnia (Ibid .) . de dire que si lesmorts ne doivent pas res:

Ainsimême l'avail compris le patriarche susciter après la résurrection de Jésus-Christ,

Job , cet homme suscilé de Dieu , trois mille et en vertu de celle bienheureuse résurrec

ans avant Jésus-Christ , pour en parler dans tion , il s 'ensuit que ce n 'est qu'une résurrec

des lermessi précis et si forts , et pour prédire lion imaginaire et supposée : Si resurrectio

si claireinent la résurreclion du Sauveur et mortuorum non est , neque Christus risur

la nôtre . Oui, je crois , s 'écriait- il, pour s 'en - rexit ( 1 Cor ., XV) .

gager soi-même et pour se soutenir dans ses Il est donc vrai,mes chers audilcurs , que

soulfrances , je crois et je sais que mon Ré- nous ressusciterons par Jésus-Christ, ou plu

dempteur est vivant , el que je dois , après tôt par la toule - puissance de Jésus-Christ ;

les peines de celle vie , et après avoir payé il est vrai que nous ressusciterons parce

le tribut à la mort, ressusciter dansmapropre que Jésus- Christ est ressuscité : et, pour

chair : Credo quod Redemptor meus vivit, ces mettre le comble à notre espérance, j'ajoule
paroles sont admirables, et in novissimo dic que nous ressuscilerons encore semblables

de terra surrecturus sum (Job . XIX ) . Voyez à Jésus -Christ, ct que sa résurrection est le

vous la liaison qu 'il mel entre ces deux ré- modèle de la nôtre. Car , demande saint Au

surrections, celle de Jésus-Christ son ré - gustin , pourquoi Dieu a - t - il voulu que la

dempleur : Credo quod Redemptormeusvivit ; résurrection de son fils fût si sensible , et

et la sienne propre , et in novissimo die de pourquoi le Fils unique de Dieu a - l-il tant

terra surrecturus sum ? Qu'aurail -il dit , s 'il cherché lui -même à la faire connaître et à

cûl vécu de nos jours, et qu 'il eût été témoin la rendre publique ? Ah ! répond ce saint
comme nous de celte résurrection glorieuse docleur, c 'est afin de nous découvrir sensi

du Fils de Dicu , où nous ne trouvons pas blement dans sa personne la vasle étendue

seulement le principe de la nôtre , mais en de nos préientions ; c 'est afin de nous faire

core le moliſ ? voir dans ce qu'il est ce que nous devons

Car il est naturel que les membres soient étre ou ce que nous pouvons devenir. Je

unis au chef, et , quand le chef se ressuscile n 'ai donc qu 'à me représenter ce qu'il y a

Jui-mêine , n 'est-ce pas une suite qu'il doil de plus brillant dans le triomphe de mon
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Sauveur. Je n 'ai qu 'à contempler celle hu - entière soumission ? Sur quoi vous appuyez

manité glorifiée ; ce corps, tout matériel et vous pour ne pas le croire , du moios pour

tout corps qu' il est, revêlu de toutes les qua- en douter ? sur votre jugement , sur votre

lités des esprits , loul éclatantde lumière, et prudence , ou plutôt sur votre présomption ?

couronné d 'une splendeur éternelle , voilà Vous ne croyez pas ces mystères, parce que

l'heureux état où je dois élre moi-même vous ne les concevez pas, parce que vous

élevé, et ce que la foime promet, Espérance voulez mesurer toutes choses par vos sens,

fondée sur la parole même de Dieu , puisque parce que vous ne voulez déférer ni vous

c 'est sur la parole de son Apolre . Car , dit en rapporter qu 'à vos yeux ; parce que vous

l'Apôlre , quand Dieu viendra tirer nos corps dites , comme cel apôtre incrédule : Nisi ti

de la poussière, et les rapimer de son soui- dero, non credam ( Joan ., XX ) : Si je ne

Ne, ce sera pour les conformer au divin vois, je ne croirai rien ; conduite pleine d 'i

exemplaire quinous est proposé dans la ré gnorance el d 'erreur ; voilà le fondement de

surrection de Jésus -Christ : Reformabit cor - voire infidélité. Mais moi, dans la créance et

pus humilitatis nostræ , configuratum corpori dans la foi que j'ai embrassée , et pour la

claritatis suæ ( Philipp. , III ). Maintenant ce quelle je serais prêt à verser mon sang , je

sont des corps sujets à la corruption et à la me fonde sur le lémoignage de Dieu même,

pourriture ; maintenant ce sont des corps sur les principes de sa providence el de sa

sujets à la souffrance et à la douleur ; main . sagesse, sur la vérité de mille prophéties ,

tenant ce sont des corps fragiles et sujets à sur un nombre presque infinide miracles,

la mort; maintenant ce n 'est qu 'une chair sur l'autorité des plus grands hommes de

grossière, vile et méprisable . Mais alors , tous les siècles , des hommes les plus sen

par le plus prompt et le plus merveilleux sés , les plus éclairés , les plus irréprocha

changement, ils auront, si je puis m 'expri- bles et les plus saints. Je me trouve en pos

mer de la sorte , la même incorruptibilité session d 'une foi qui a opéré tant de mer

que le corps d 'un Dieu , la même impassi veilles dans l'univers , qui a triomphé de

bilité , la même immortalilé, la même subli - tant de rois et de tant de pouples, qui a dé

lité, la même clarté : Configuratum corpori truit et aboli tantde superstitions, qui a pro

claritatis suæ . Tout cela , néanmoins, mes duit et fait pratiquer lant de verlus, qui a cu

frères, à une condition , savoir , que nous tant de témoins, qui a élé signée par le sang

travaillerons , dans la vie présente à les de tant de martyrs, qui s'est accrue par les

sanctifier ; et par où ? par la mortification et persécutionsmêmes , el contre laquelle lou

la pénitence chrélienne. Car si ce sont des les les puissances de l'enfer et de la terre

corps que nous ayons flaltés , que nous n 'ont jamais pu prévaloir et jamais ne pré

ayons idolâtrés, à qui nous ayons accordó vaudront; lelles sont les raisons qui m ' y al

tout ce que demandait une cupidité sen - tachent. Or, de ces raisons et des vôtres , ju

suelle , et dont nous ayons fait par là des gez, encore une fois, quelles sont les plus

corps de péché , ils ressusciteront; mais solides et les plus capables de déterminer un

comment ? comme des objets d 'horreur, pour esprit droit et de le fixer .

servir à la confusion de l'âme, el pour par . Mais, me direz - vous, comment compren

tager son tourment, après avoir servi et dre celle résurrection des morts ? Il ne s'agit

avoir eu part à ses crimes. pas,mon cher auditeur, de la comprendre

Abi chrétiens, les grandes vérités l mal pour la croire ; mais de la croire quard

beur à qui ne les croit pas ; malheur à qui même elle vous serait absolument incom

les croit, ct qui vit comme s 'il ne les croyail préhensible. Car, que vous la compreniez ou

pas ; mais heureux mille fois le fidèle qui , que vous ne la compreniez pas, cen 'est point

jion content de le croire, en fait la règle de ce qui la rend plus ou moins vraie , plus ou

sa vie et en lire de puissants motifs pour moins certainė, ni par conséquent plus ou

animer sa ferveur. Entrez , s' il vous plait, moins croyable . Cependant, j'ai bien lieu

avec moi dans celle importanle morale. d 'être surpris ,mon cher frère, que vous qui

Malheur , dis -je , à qui ne croit pas ce point vous piquez d 'une prétendue force d 'esprit,

essentiel du christianisme et celte résurrec- vous formiez là -dessus tant de difficultés.

lion fulure. S 'il y avait parui mes audileurs Comine si celle résurrection n 'était pas évie
quclqu 'un de ces liberlins , voici ce que je demment possible à Dieu , notre créaleur :

lui dirais avec toute la sincérité et toute Car . dit saint Augustin , s 'il a pu créer de

l'ardeur de mon zèle : Il faut , mon cher rien nos corps, ne pourra -l- il pas les former

frère , que le désordre soit bien grand dans une seconde fois de leur propre matière, et

vous , el que le vice y ait pénétre bien qui l'empêchera de rétablir ce đ ui était déjà.

avant, pour vous réduire à ne plus croire puisqu 'il a pu faire ce qui n 'avait jamais
une des vérités fondamentales de la religion . Stay Coété ? Comme si cette résorrection n ' était pas

Il faut que votre ceur ait bien corrompu mêmeaisée et facile à Dieu , puisqu 'ilesttout
votre esprit, pour l'aveugler et le pervertir puissant el quc rien nerésiste à une puissance

de la sorte . Car, dites-moi, je vous prie , si sans bornes. Comme si toules les créatures

vous êtes encore capable de vous rendre à nenous rendaient pas cette résurrection très

ce raisonnement, quide nous deux est mieux sensible : un grain de blé meurt dans le sein

fondé, vous qui ne croyez pas ce que l'on de la terre, c'est la comparaison de saint

vous annonce touchant une autre vie que Paul, et il faut en effet que ce petit grain

celle -ci et de la résurrection des morts , el pourrisse et qu 'il meure ; mais ensuite ne le

moi qui le crois d 'une foi ferme et avec une voyons-nous pas renaitre, et n 'est · il pas
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étrange que ce qui vous fait douter de votre foi ? Que dis- je , et d 'agir même d'unemanière
résurrection soil cela même par où la Pro - directement opposée à sa foi ? De cruire une

vidence a voulu vous la rendre plus intelli- résurrection qui nous fera comparaitre de

gible ? Comme si cette résurrection n 'était vant le souverain juge des vivants et des

pas très - conforme aux principes de la na . morts, et de ne travailler pas à le gagner , ce

ture qui, par l'inclination mutuelle du corps juge redoutable , et à le fléchir en notre fa

et de l'âme et par l'étroite liaison qu 'il y a veur ? De croire une résurrection qui nous

eptre l'un et l'autre , demande qu'ils soient produira aux yeux du monde enlier pour

élernellement réunis . Coinme si la créance élre connus tels que nous serons el tels que

de celle résurrectiun n 'était pas une des no - pous aurons été , et de vivre dans des habi

tions les plus universelles et les plus com - tudes, dans des désordres maintenanl caches

munes qui se soient répandues dans le mon et secrets, mais qui révélés alors el publiés à

de ; ceux mêmes, disait Tertullien , qui nient la facede l'univers , nouscouvriront d 'ignomi

la résurrcction , la reconnaissent malgré eux nie el d 'opprobre ? De croire une resurrection

par leurs sacrifices et leurs cérémonies à quinous doit faire passer à unevie ou éternel

l'égard des morts . Ce soin d 'orner leurs tom lement heureuse , ou éternellement malheu

bcaux et d 'en conserver les cendres , est un reuse, selon le bien que nousaurons pralique

témoignage d 'autant plus divin qu 'il est plus dans la vie présente ,ou selon le malque nous

naturel. Ce n 'est pas seulement, ajoutaii - il, y aurons commis, et de ne rien faire dans lil
chez les chrétiens et chez les juifs qu 'on a vie présente de tout le bien qui nous peut

cru que les hommes devaient ressusciter , procurer une heureuse immortalile el de

mais chez les peuples même les plus bar- commettre dans la vie présente tout le mai

bares , chez les païens et les idolâtres : et ce qui peut nous attirer la plus terriblc con

n 'a pas seulement élé une opinion populaire , damnation et nous conduire à une mained

mais le sentiment des sages et des savants. reuse élernité ? Que sert- il , encore une fois,

Comme si Dieu enfin ne nousavait pas faci de croire de la sorte ? Ou plutôt croire de la

lilé la foi de cette résurrection par d 'autres sorle , n 'est-ce pas se rendre encore plus

résurrections qu 'on a vues , que des témoins coupable et se condamner par soi -même?

irréprochables ont rapportées et que nousne C 'est à vous surtout, femmes du monde , à

pouvons tenir pour suspectes, sans démen . bien médiler ce pointde votre religion et à

tir les divines Ecritures et les histoires les en profiter. Peu en peine de l'avenir ,vousne

plus authentiques . Ab i mon cher auditeur, pensez qu 'au présent, et refusant a volre

allons à la source du mal el apprenez une åme tous vos soins, vous n 'êtes occupées que

bonne fois à vous connaitre vous - même. de votre corps . Hélas ! en voulant le conser

Vous avez de la peine à vous persuader ver, vous le perdez. Voilà à quoi vous ne

qu'il y ail une autre vie , une résurrection, pensez pas, ci à quoi vous penserez , mais
un jugonient à la fin des siècles, parce qu ' a - trop tard , quand au son de la dernière trom

vec celle persuasion il faudrait prendre une pelle ce corps renaitra de sa propre cendre,
conduite toute nouvelle , et que vous en crai et que vous enlendrez sortir de la bouche de

gnez les conséquences ; mais les conséquen - Dieu ces formidables paroles : Quantim IN

eis de votre libertinage sont-elles moins à deliciis fuit , tantum date illi tormentum

craindre pour vous etmoins affreuses ? Dieu , (Apoc. , XVIII) : Que les délices où ce corps

indépendamment de votre volonté , vous a à vécu soient la mesure de son lourment.

créé sans vous, et il saura bien sans vous et Après que vous en avez fait votre idole , que

malgré vous vous faire ressusciter :Non quia vous l'avez tant ménagé et tant ilalté , la

vis , non resurges ; aut si resurrecturum te mort en a fait la pâture des yers , el la nou

non credideris, propterea non resurges (Aug.) : velle vie que je lui rends en va faire la pä

Ce sont les paroles de saint Augustin . Votre turc des Nammes, dont le sentiment lui sera

résurrection ne dépendra point de votre d 'autant plus douloureux , qu 'il a plus goüte

créance, mais le bonheur ou le malheur de les fausses douceurs où vous l'avez nourri :

volre résurrection dépendra et de votre Quantum in deliciis fuil , tanlum date illi

créance et de votre vie . Or, quelle surprise à tormentum .
ce dernier jour et quel désespoir , s'il faut Concluons, mes chers auditeurs. Heureux

ressusciter pour entendre l'arrêt solennelle fidèle qui croit et qui attend une résur

qui vous réprouvera ; s 'il faut ressusciler rection glorieuse, parce qu 'il se mel, par la

pour rentrer dans les ténèbres de l'en - pratique de toutes les auvres chrétiennes el

fer , en sortant des ombres de la mort ; par la sainteté de sesmœurs,en étatde la mém
s ' il faut ressusciter pour consommer par la riter. Voilà ce qui animait saint Paul, ce qui

réunion du corps et de l'âme votre damna- consolait l'Eglise naissante et persécutée , ce

tion , parce que dans une affaire d 'une telle qui, dans la suite des siècles , a soutenu tant

importance, vous n 'aurez pas voulu pren de martyrs, tant de solitaires, tant de reli

dre un parli aussi sage et aussi certain gieux ; car nous souffrons, disaient- ils , nous

que l'est celui de croire et de bien vi- morlifions nos corps, nous nous priyons des
vre ?

plaisirs que le monde nous présente ; mais
Je dis de bien vivre , et voici le malheur, ce n 'est pas en vain , et, puisque noussommes

non plus du libertin , qui ne croit pas, mais assurés que l'âme survit au corps, ct qu'à la

du pécheur qui croit el qui vit coinme s 'il dernière consommation des temps, le corps

ne croyait pas. En effet , que sert- il de doit encore se rejoindre à l'âme, pour com

croire et de ne pas agir conformément à sa mencer ensemble une vie immortelle , nous



12:19 RES DICTIONNAIRE . 1966RES

avons bien de quoi nous réjouir dans la aussi ne peut-elle se méprendre dans l'usage

pensée ove nous serons alors abondamment qu'elle doit faire de celle verlu . L 'exemple

Dayés , par une félicité souveraine, de tout ce qu 'elle en vient de donner à toule l'Europe

goe nous aurons quillé sur la terre , et de fin est une preuve que la posterilé n 'oubliera

tous les sacrifices que nous aurons faits à jamais . Plus ferme dans sa religion que daos

Dieu . Voilà ce qui doit inspirer le même zèle ses entreprises mililaires, elle a fait céder

et la même ardeur à lout ce qu'il y a d 'ânesses entreprises militaires à l'intérêt com

pieuses qui m 'écoutent ; je dis plus , voilà ce mun de la religion . Au seul bruit des enne

qui doit sanctifier tout ce qu'il y a ' ici de mis du nom chrélien , elle a interrompu le

chrétiens à qui je parle . Voilà sur quoi ils cours de ses armes ; votre piélé royale

doivent prendre leurs résolutions : ils ne les n 'ayant pu souffrir que vos armes , autrefois

prendront jamais sur des principes plus so - si glorieusement employées et peut- être en

lides . Si dans celte solennité ils n 'ont pas en core aujourd 'hui destinées par la Providence

core fait leurdevoir , voilà ce qui doit les enga - à repousser ces infidèles , servissent en au

ger à s 'en acquitter sincèrement, à s 'en acquit. cune sorte à l'avancementde leurs desscins.

ter promplement, à s 'en acquitter pleinement. Incapable alors de penser à vous-mêmeel

S 'ils ontsatisfaitau précepte de l' Eglise et qu 'ils de profiter dans celle conjoncture de la fai

soient ainsi rentrés dans les voies de Dicu , blesse de ceux dont votre bras a tant de luis

voilà ce qui doit les y maintenir et les y faire domplé la force ; prêt à sacrifier lout dès

marcher constamment. Car c 'estde colle conse que vous avez compris qu 'il s 'agissait de la

tance que tout dépend ; et, pour ressusciler cause de Dieu, vous avez oublié vos plus

dans la gloire , il faut par une sainte persé justes prétentions , quand il a fallu donner

vérance mourir dans la grâce . Mais, hélas ! des marques de volre zèle el de votre foi.

qui persévérera ? Souffrez , mes chers audi- Voilà ce que j'appelle fermeté et fermelé

teurs, que je m 'attache particulièrement à pure, puisque ni l'ambition ni l'intérêt a 'y

ce pointen finissant ce dernier discours. Qui, unt nulle part.

dis - je , persévérera ? Où sontces âmes fidelis Mais, après tout, sire , votre majesté sait

à leurs promesses et inébraplables dans leurs assez que la fermeté d 'un roi chrétien ne

résolutions ? Il n ' y a que vous, o mon Dicu ! doit pas en demeurer là ; qu 'elle doit être

qui les connaissez, puisqu 'il n 'y a que vous occupée dans lui à quelque chose encore de

qui puissiez connaitre et le cour de l'homme, plus digne de lui, qu 'il en doit être lui

et l'avenir ; deux choses qui vous sont tou , même le sujet, el que comme toules les qua

jours présentes, mais qui nous sont égale - lités qu 'on admire dans les héros scraient

mont eachées , el jusqu 'où nos faibles lumiè- peu estimées des hommes si la fermeté v

res ne peuvent s 'étendre. J'ai lieu néanmoins , manquait, ainsi la formelé même est peu

Seigneur, deme consoler par les conjectures estimée de Dieu , si elle n 'est jointe avec sa

que je puis avoir d 'un secret dont la parfaile grâce , qui seule fait à ses yeux notre mé

connaissance vous est réservée , el je sais on rile . Oui, c 'est pour conserver la grâce que

particulier , tout l'univers Je sail avec moi, votre majesté a recu de Dieu ce caractère de

qu 'il y a ici un cœur que votre main a formé, fermelé et de constance , et jamais la guerre,

un cæur ennemi de l'inconstance et de la ce théâtre si éclalant pour clle , ne lui a

légèreté , fidèle dans ses paroles , égal dans fourni de plus nobles Triomphes que ceux

sa conduite , inviolablement altaché aux lois d 'un monarque qui fait triompher dans sa

qu 'il veut bien se prescrire ; qui s 'étant pro - personde la grâce de son Dieu . Si dans lous

posé de grands desseins, n 'en peut être dé- les états la persévérance chrétienne est le

tourné par aucun obstacle, qui a fait des dernier etrict de la grâce, on peut dire que

prodiges de valeur pour les exéculer, et, ce c 'est une espèce de miracle dans un roi, et

qui n 'est pas un moindre prodige, qui a re - surtout dans le plus absolu des rois, puis

noncé pour cela non - sculement au repos et quil trouve dans sa grandeur même les plus

aux plaisirs,mais à ses avantages même et dangereux ennemis qu 'il ait à combaitre. Car

à ses intérêts . Jusqu 'où la perfection de vo - que ne doit pas craindre pour le salut celui

tre loi ne peut- elle pas porter', ô mon Dieu , à qui tout obéit, à qui tout cède, à qui rien

ce cæur ferme el intrépide ? et qui jamais ne peut résisier , à qui lout s 'efforce de

dans ce sens a été plus propre que lui au plaire et à qui toul craint souverainementde

royaume du ciel ?
déplaire ; el quelle fermelé d'âme ne doit-il

C 'est donc votre majesté, sire, qui fait ici pas opposer à tout cela , s'il veut, disail saint

toute ma consolation . Mais quisuis- je pour Bernard , que tout cela , en l' élevant, ne le

parler de moi ? Disons mieux , les anges pro - perde pas ? Mais aussi , de quelmérite devant

tecteurs de votre royaume, les saints qui re - Dicu ne doit pas être la persévérance d 'un

doublept jour et nuit leurs prières pour vo - prince qui, se voyant au -dessus de tout et

tre personne sacrée, Dieu même, si j'ose le mailre de tout, s'éludie à l'être encore plus
dire , ne trouve- t - il pas dans la fermelé qui de lui-même; qui, recevant à tout moment

fait votre caractère, de quoi pouvoir se con - les hommages des hommes, n 'oublie jamais

soler de l'inconstance de la plupart des ce qu'il doit à Dieu ; qui joint avec la majesle

chréliens ? C 'est Dieu , sire , qui a imprimé du trône , l'humilité de la religion ; avec
dans votre grande âme ce caractère de fer- l'indépendance d 'un souverain , la charité

melé, el conimevotre majesté, s'arrêlant au d 'un chrélien ; avec le droit d 'impunité, l'é

milieu de ses conquêtes , n 'a point pris pour quité la plus droite et lous les sentiments de

ſermelé héroïque une opiniâtreté ambitieuse, la plus exacte probité ?
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Voilà , sire , les victoires que la grâce nouspensionsqui nousseraient nécessaires,

loute- puissante de Jésus -Christ doit rem - parce que nous en attendons du côté des
porler dans vous. Demeurant ferme dans hommes, qui sont des créatures vides. inu

celle grâce , vous confondrez les libertins, liies et incapables de nous donner le moin

qui craignent votre persévérance ; vous con - dre soulagement,

solerez les gens de bien , qui en font le su
Les gens de bien , qui en font le su Il faut laisser les hommes, puisqu 'on no

jet de leurs ræux ; ct , coostant pour un peut aller à eux sans s 'éloigner de Dieu . Le
Dieu si constant lui-même pour vous, en prétexte de les servir et de leur élre utile ,
gouvernant un royaume de la terre, vous est d 'ordinaire une très -grande raisou pour

mériterez de posséder le royaume élernel, se nuire à soi-même et pour quitter Dieu ,

que je vous souhaile , etc . même sans le vouloir , sous l'ombre d'une

BOURDALOUE. charité qu 'il ne nous demande poinl.

On perd aisément ce que l'on a acquis
RETRAITE (LA) ET LE MONDE . avec beaucoup de peine en voulant le ré

pandre dans les autres . Celui qui n 'est point

Nousne sommes jamais dans le monde par obligé par l'ordre de Dieu de se communi

notre propre inclination et par l'attrait one quer au monde, el que sa miséricorde altire

nous y trouvons, que nous ne soyons 01 -. dans uneperpétuelle solitude, doit êlre fort
verts à tous les maux qu 'il est capable de content de son état. Se cacher et demeurer

nous faire , et il n 'est que trop vrai qu 'il em - dans le repos , c 'est tellement la situation

poisonne et qu' il donne le coup de la mort à des aules louchées de Dieu et vérilablement

tous ceux qui sont assez faibles pour l'aimer. converties , qu'à moins d 'une raison ot d 'une

ul o ' y a que ceux qui désirent la solitude évidence que l'on ne puisse pas combattre,

qui puissent être avec sûreté dans les em - elles ne doivent pas en sortir .

plois et dans les occupations du monde , Une vie retirée est le véritable chemin

queloue saintes qu'elles soient. C ' est beau d 'une mort paisible , et pour mourir dans

coup de s' y voir engagé malgré soi et contre l'amour et dans la joie des choses éternelles,

ses propres inclinations; mais ce ne serait il faut avoir vécu dans le mépris et dans la

point assez si l'on ne conservait point parmi haine des choses du temps.

les dissipations qui s'y rencontrent l'esprit Que ceux-là sont à plaindre que Dieu

do retraite , et qu 'on ne trouvât point les laisse dans la corruption du siècle , et qui

moyens et le lemps d'en faire les exercices passent leur vie dans l'ignorance et dans le

et les actions . mépris de sa sainte loil Bienheureux sont
Il est très -difficile de s 'occuper des choses ceux qu 'il a retirés dans des abris, et qui y

éternelles dans le milieu des affaires el des altendent, comme sous les ailes de sa pro .

occupations du lemps . Celte gråce est don - tection , la fin de ces jours de malheur et

née à si peu de personnes, qu 'on ne saurait d 'iniquilé .

mieus faire que de s'échapper et de quiller Tout le zèle et la vigilance des gens de

quand on trouve des ouvertures el que les bien qui vivent dans le grand monde ne peut

portes ne sont pas fermées. guère aller plus loin pour l'ordinaire qu 'à se
La solitude extérieure , c 'est- à - dire la pri- conseryer et à se soutenir contre le lorrent;

vation des choses de la terre, n 'est rien si encore esi-il presque impossible que la ré

nous ne sommes intérieurement solitaires, sistance soit si fidèle et si égale , que sou

ce qui ne peut être , que nous ne soyons dans vent on ne soit contraint de se laisser aller

un renoncement entier à nous-mêmes, à et de céder à la violence ; au lieu quo la re

toutes nos propres affections, ou au moins traile donne des facilités inicroyables pour

uue nous ne travaillions uniquement à ac- marcher dans les voies de Dieu , et que l'on

quérir celle sainte disposition , sans laquelle peut considérer la vie que l'on y mène

nos retraites et nos séparations du monde comme un progrès continuel.

ne seront, au jugementde Dieu , qu 'un sujet Presque tous ces grands personnages des

de confusion et de reproche. premiers temps, célèbres par leurs doctrines
Il est aisé de perdre le repos, et rien n 'est comme par leur sainteté , ont été engagés

plus difficile que de le retrouver quand on compule malgré eux dans les soins et daos la

à eu le malheur de le perdre. conduite des âmes ; el, dans le milieu des

Mille et mille âmes passent leurs vies à la occupations les plus saintes, ils ont soupiré

campagne uniquement appliquées aux af- après le bonheur de la retraite . Presque tous

faires de la lerre, et on veut qu'un chrétien ceux quiont été exposés par l'ordre de Dieu

ue puisse s ' y réduire sans se désespérer , dans les fonctions et dans les charges ecclé .

pour s'occuper de celles du ciel ! siastiques, et qui s 'y sont sanctifiés, ont
On n 'a point ouïdire que jamais personne toujours ressenli de pressants mouvements

ait en de regret, à la mort, de s 'être lrop re - pour le désert.

lié du commerce des hommes, et on en a Dieu l 'a pas commandé à tous les hommes

vu beaucoup qui se sontrepeplis dene s'en de quitter le monde , et il est de sa misé.
eire pas assez séparés , ricorde , de sa grandeur et de sa gloire ,

Ditu n ' est avec nous et ne s'y plait qu 'à d 'avoir dans toutes sortes de lieux et d 'états
proportion de ce que nous ne sommes point des personnes qui le servent et qui soient

avec les hommes; il veul que nous les fuyions selon sou ceur ; mais il n 'y en a point à qui
pour s 'approcher de vous, et bien souvent il n 'ait défendu d 'aimer le monde ni aucune

nous n 'avons pas de lui les consolations que des choses qui lui appartiennent. C 'est un



1253 1264RET DICTIONNAIRE RET

précepte général, et rien ne marquemieux vailler à son salut ; cependant ils ne fontni

la difficulté qu 'il y a de l'accomplir que la un seul pas ni une seule action qui ne les

rareté de ceux qui l'observent. en éloigne. Les autres y pensent sérieuse

Il est constant qu 'il n 'est pas possible de ment, mais ils ne sont pasmoins à plaindre

recouvrer une santé parfaite dans les lieux d 'être contraints de vivre dans le milieu

où l'on a contracté les maladies , lorsque la d 'un mondedont toutes les maximes sont si

corruption de l'air les a causées. Il y a aussi fausses, les plaisirs si corrompus et les oc

de certains déréglements du cour que l'on cupations si déréglées.

ne saurait guérir dans le grand monde, et C 'est une chose dure à ceux qui aiment

qui subsistent malgré tous les efforts que Dieu , et qui savent qu'ils n 'ont de vie que

l'on veutfaire pour y remédior ; et, dans la pour le servir et pour lui plaire , d 'être

vérité, ce qui est cause que l'on s' y emploie obligés de vivre parmi des gens qui font

avec si peu de succès, c 'est qu 'ils ont jeté commeune profession toute publique de ne

en nous de profondes racines ; que le monde le point connaitre ; de voir incessaminentce

est comme un champ dans lequel ils trou qu 'on ne voudrail point voir , d 'entendre ce

vent une nourrilure abondante, et qu 'on ne qu 'on ne voudrait point entendre . Cepeu

les entreprerid jamais qu'avec beaucoup de dant, comme ce sont des nécessités que

faiblesse. Mais ce qui est de plus fâcheux, souvent l'on ne peut éviler, Dieu veut qu 'on

c 'est que pour l'ordinaire leur progrès aussi les supporte ; que, lorsqu 'on ne peut refu

bien que leur naissance est imperceptible , ser ni sa présence nises yeux aux créatures,

et que nous ne les découvrons que lors - on leur refuse le cour, et qu 'on empêche

qu 'ils ont fait en nous des maux et des ra - qu 'il y entre rien qui occupé les places qui

vages extrêmes , Jui sont dues et quine doivent être remplies

Il y a un monde dont on se sépare avec que de lui seul,

beaucoup de peine el peu de mérite. Les Il est malaisé de penser avec fruil à l'aulre

choses extérieures sont si peu considérables vie dans les engagements et les affaires de

qu ' il ne faut pas une grande verlu pour y celle - ci. Il n 'en faul point avoir de celles

renoncer ; le principal est de se quitter soi qu 'on peut éviter , et, pour les nécessaires,

même, de vivre dansune sincère abnégation , il faut les souffrir ; mais elles doivent être

de se remplir de l'espritde Jésus-Christ en le sujet ordinaire de nos afflictions et de nos
se dépouillant de celui du monde, et de ne gémissements .

reprendre jamais ce que l'on a quillé . Dieu n 'est ni connu, ni servi dans le

On doit prendre garde à ne pas former de grand monde . Les occupations, les desseins

nouvelles affections quiremplissent la place et les emplois que l'on y a ne forment pas

de celles que l'on a détruites , el qui causent moins d 'obstacles et d ' empêchements à

les mêmes soins , les mêwesmouvements de notre salut, que la vie relirée donne de

l'humeur et les mêmes inquiétudes. C 'est moyens et de facilités pour le faire. Ceux

une misère si commune entre les personnes mêmes qui y vivent avec plus de règle sont

retirées et si préjudiciable à leur repos el à souventautant exposés que ceux qui font

leur salul, que l'on ne peut assez veiller sur profession de n 'en garder aucune. Car ,

soi-même pour ne pas lomber dans un piége comme il est presque impossible qu'ils ne se

si dangereux ; les démons le lendert daus considèrent auprès des déréglements et des

les solitudes les plus saintes et les plus excès des autres , ils ne manquent guère de

reculées. se justifier dans leurs auvres, el il arrive

L 'on ne perd pas beaucoup de mourir au presque toujours qu 'ils se contenlent sans

monde, soit que l'on en considère les hon scrupule d 'une vie qui n ' a rien moins que ce

neurs, les affaires ou les plaisirs ; toul y est qu 'il faudrait qu 'elle eût pour être regardéu

lellevient vide, et l'on y rencontre si peu ce de Dieu , el pour porter à ses yeux les carac

que l'on y voudrait trouver, que les saints tères d 'une vie chrélienne .

u 'ont pu comprendre que ces sortes de sépa - Ceux qui vivent dans le monde sont infi

rations fussent si rares et que l'on eût laut niment à plaindre : car, quoiqu'on puisse

de peine à s 'y résoudre. absolument conduire un vaisseau dans les

La corruption du monde ne fut jamais lempêtes, on y est toujours exposé à d 'es

plus générale , et les vérités sainles moins trêmes périls ; on n 'y avance presque point
praliquées et moins connues qu 'elles le et encore avec beaucoup de peine , et il n 'est

sonl ; la fin de ce misérablemonde s'avance ; rien de plus rare que d 'y voir des naviga

toul se porte dans ces dernières extrémités tions plus heureuses. C 'est une vérité qui

si prédiles, et ce que l'on peut faire de n 'est parfaitement connue que de ceux qui

mieux dans une disposition si pitoyable est sont dans le port.

d 'attendre dans la retraite extérieure , ou De la manière que le monde est fait pré

du moins dans une séparation intérieure , senlement, et à voir la corruption quirègnu

le retour de Celui qui nous a promis , en parmi les hommes, on ne peut guère trou

nous quillant, qu 'il reviendrait bientôl pour ver de bonnes raisons pour opposer aux

la consolation de ceux qui auront vécu dans desseins de ceux qui veulent s 'en retirer.

une observation fidèle de ses volontés . Il ne faut point de vocation pour sortir de
Ceux qui vivent dans le monde sont Babylonc, la vérité éternelle ayant lant de

dignes de compassion. Les uns demeurent fois déclaré qu 'on s'en doit éloigner, mais

d 'accord, aumoins à ce qu'ils disent, qu 'il n 'y il en fautune lout évidente pour y demeurer.

a rien de meilleur à faire ici-bas que de tra - Bien loin de s'aviser dans le monde de
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chalier son corps, on ne pense qu 'à lui . L 'altrait dece misérable monde n 'est que

complaire ; au lieu de ne point ainier les trop capable de reprendre el de regagner les
délices , on les recherche avec fureur ; au âmes mêmes qui l'ont quillé de plus loin , et

lieu de s 'éloigner des maximes du sang , qui en sont les plus dégagées. L 'indifférence

on les prend pour le modèle de sa vie ; ne sullit pas, et aussitôt que l'on cesse de

au lieu de haïr sa volonté propre , on va le voir comme l'objel de sa haine ou de son

au -devant el on lui accorde plus qu 'elle mépris, il est difficile d ' y vivre avec sûrelé

ne demande ; au lieu de s'assujettir, il n 'y et avec innocence.

a presque point d 'homme qui ne voulat Le monde nous reprend toujours quand

éire sans maître ; au lieu de prier, de lire il nous trouve à portée , ou plutôt nous le

et de répandre des larmes , l'on y passe reprenons nous-mêmes . Une chandelle,

le temps à des bagatelles, et il n ' y a rien quoiqu'elle soit éteinte et éloignée d 'une

qu 'on ne sacrifie à son plaisir . Ainsi c 'est autre chandelle qui brûle , se rallume tout

dans la séparation du monde et dans le fond d 'un coup par la seule et simple communi

des solitudes qu 'on a tout l'avantage possi- cation de la fumée ; elle paraît morte , et elle

ble pour réformer ses moeurs et pour con - l'est en effet, puisqu 'elle est éteinte ; cepen
duire sa vie par des règles saintes. dant elle ne laisse pas de se renflammer ,

L 'on peut dire dans le monde sans 'en parce qu 'elle a encore quelque rapport et

aimer ni les plaisirs, ni les fortunes ;mais qu 'elle touche par quelque endroit à ce qui

le seul air en est si dangereux, que les âmes qui peut donner la lumière qu'elle n 'a plus.

les plus innocentes, les plus saintes et les · Voilà ce que sont la plupart des personnes

plus vigoureuses, ont peine à se défendre de qui ont quitté lemonde ; le commerce qu'ils
ses impressions, et il est donné à moins de conservent avec lui le fait revivre dans le

personnes que l'on ne pense de conserver fond de leur ceur lorsqu 'ils y pensent le

celle intégrité que Dieu demande des véri- moins, et qu'ils se figurent qu 'ils en sont en

tables chrétiens, dans une malignité si pro - tièrement à couvert par leur piété et par
fonde et si étendue . leur retraite.

La cupidité règne presque sur tous ceux L ’aipbition ni le plaisirne doit jamais en
qui sont engagés dans le monde. C 'est elle gager un chrétien dans les embarras du

qui les inspire , qui les dirige et qui forme monde ; mais quand il y tient par des de

toutes leurs inclinations et leurs désirs, et voirs indispensables, il fautqu'il se sépare
par conséquent toules les maximes saintes de ses affections el de ses maximes, el que,

el évangéliques ne sauraient y avoir cours, se voyant dans un air de malignité si dan
ni ètre d 'aucun usage. gereuse, il ait un graud soin de s'adresser

Il est certain queles commerces du monde, à Dieu par sa fidélité commepar ses prières,

ses occupations ou plutôt ses amusements et de lui demander incessamment qu 'il l'eu

el ce long oubli des choses de Dieu , rend préserve .

les âmes si pesantes et si insensibles dans Il faut avoir unepiélé lout à fait affermie

tout ce qui regarde leur salut , qu'à moins pour en conserver dans les lieux où il n ' y

que, par une protection extraordinaire , il ne en a point : et l'expérience nous fait voir

leur donne et le mouvement et l'acliou dont tous les jours que, si l'on se soutient avec

elles sont entièrement incapables, elles de beaucoup de peine lorsqu'on a toutes les

meurentimmobiles et se trouvent accablées assistances nécessaires, où l'on n ' a rien

sous le poids de leurs misères. devant les yeux qui n 'inspire le zèle et la

Un chrétien à qui Dieu a fait la grâce de ferveur, c 'est sans fondement que l'on s'i .

quiller le monde ne s ' y rengagera jamais magine acquérir la verlu que l'on n 'a point,

par sa propre dostipation ; et s 'il est per - et conserver celle que l'on peut déjà avoir

suadé qu' il faut qu 'il consulte Dieu dans acquise , dans les endroits où les vérités tre

tous ses pas etdans toutes ses actions, il le sont pas connues , où l'on vit dans uno

lera bien davantage quand il s 'agira de se transgression continuelle , et où l'on ne voit

mellre dans une situation dangereuse et rien qui ne porte au déréglement et à la li .

dans laquelle, sons une puissante protec - cence.
tion du Ciel, il n 'est pas possible de se sou Si les hommes avaientde la foi, ils n 'au

lenir un seul instant. raient devant les yeus que les choses éter

L 'hommese remplit des personnes et des nelles, et ils verraient d 'une manière si
choses dont il s 'occupe ; plus le monde a de claire et si vive lout ce qui peut leur don

place dans ses pensées et dans ses actions, ner du mépris pour celles qui ne le sontpas ,

moins il en donne à Dieu . que les unes seraient les maîtresses abso

S'il est vrai que l'on ote injustementà Dieu lues de leurs caurs, et les autres n 'y troue
Tout ce qu 'on ne fait point pour l'amour de veraient pas la moindre place ; el au lieu

lui, etqui n 'a pas de rapport à sa gloire , que ceux qui sont dans le monde y soot

comment se pourrail - il faire que ceux qui presque toujours par des raisons d 'intérêt,

s'amusent avec le monde, qui ont part à ses ou par leurs propres inclinations , on n ' y
inutilités par des entretiens et des commu- serait que par une espèce de violence , lors

nications toutes vaines, trouvassent dans que l'on s ' y trouverait engagé par l'ordre

le témoignage de leur conscience la conso - de Dieu et parune détermination supérieure

lation qui, à proprement parler, est la ré- de sa providence . Il faut y être de cette sorte

compeuse de la purelé de la vie et de la pour y être avec sùruté, et , comme Dieu

tidélité de la conduile ? jointtoujours la grâce à la mission , aussi
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n ' y conserve- t- il que ceux qu 'il y envoie , et de ces jours anciens, de ces années éter

le nombre de ceux-là est très-pelit. nelles ! L 'abbé DE RANCÉ.

Si nous donnions une partie des soins

que nous coûtent les affaires de ce monde RÉVÉLATION (1.a ), SA NÉCESSITÉ.

aux affaires de l'autre, nous jouirions d 'une

profonde paix, et nous connaitrions ce qui
Quand la révélalion est mise en contro

n 'est connu que de ceux qui l'éprouvent. verse, le point capital de la discussion , lo

qu 'il n 'y a de repos etde bonheur constant pivol sur lequel elle doit rouler lout en

el solide que celui d 'être séparé de lout ce tière est celui-ci : Dieu a-t - il parlé au.r hom

qui fait la principale, pour ne pas dire la mes demanière à ce que les hommes ne puis

seule occupation des gens du monde. sent raisonnablement en douter ?

Celui quinehait le ronde et qui ne s'en
Il serait absurde en effet que Dieu eût pu

nous dire : « Croyez une révélation dont

sépare que comme un philosophe, dit avec
yolre raison ne peut ni comprendre , piad

vuanteur profane : Heureux celui qui est

éloignédes affaires ! Mais celui à qui Dieu
gelire les preuves, » Non , il n 'est pas ca

iait la grâce de le haïr comme chrétien , re
pable de parler ainsi; il n 'a jamais insulté

counait la vérité de ces paroles d 'un pro qu 'à l'orgueil, et non pas à la raison . L 'intel.

Tigence suprême ne peut se plaire à tyran
phère : Il vaul mieux demeurer un seul jour

dans votre maison , que mille partout ail
niser l' intelligence émanée d 'elle, lorsqu 'au

leurs.
contraire Deu ne veutque nous élever jus.

Dieu est saintparce qu'il est seul, parce
qu'à lui par une foinécessaire, en allendant

qu 'il nous fasse entrer dans la pleine con

qu'il est simple, parce qu 'il est séparé de
templation de ses lumières que nous ne som

tuul ce qui n 'est point lui; et les hommes

se divinisent en quelque sorte par la soli
mes pas encore en état de porter, Uo fait de

lude , en détachant leur creur de tout ce qui
la première importance pour tous doit élre

incontestabie à la raison de lous ; ce qui no
D 'est point Dieu , en quoi consiste la soli

tude ipíérieure , dont la solitude extérieure
signifie pas qu 'il ne puisse être contesté en

n 'est qu 'une figure , qu 'un moyeu , et pour
core par les passions et l'orgueil; car qu'est.

laquelle seule elle est nécessaire el ulile . .
ce que les passions et l'orgueilne contestent

pas ? Tout homme de bon sens et de bonne
Il n 'y a rien deplus agréable quede se figu foi a donc le droit de dire à Dicu : « Je suis

rer une forêt sombre, une grolle, une ca prel à croire tout ce qu'il vous aura plu de
verne, un rocher ; ce sont des idées qui frap merévéler, et je conçois parfaitement qu'il
pent et qui plaisent à ceus qui veulent se peut et qu'il doit même y avoir dans celle
retirer du monde. On les attribue la plupart

révélation des choses fori au -dessus de ma
riu temps à un principe de grâce et au mou

porlée actuelle , et pourlant je croirai, parce
vement de l'esprit de Dieu , mais les suiles

que votre parole ne peut tromper. Mais je
font voir que ce n 'est qu 'un jeu de l'esprit,

dois dire sûr que la parole proposée à ma
l'effet d 'une imagination qui se contente, et

croyance est en effet la vôtre ; et ici du moins
souvent une illusion qui ne fait qu'amuser ma raison doit élre juge des motifs de cré
et qui empêche, sous l'espérance d 'une per dibilité, sans quoi je ne serais plus un être
fection qu 'on n 'aura jamais , de prendre intelligent et libre. » On peut juger si je
les voies ordinaires pour travailler à son laisse ici la raison humaine dans tous sus
salut.

droils ; niais aussi c 'est elle qui trouve dans

Comme les hommes du monde, pour la le fait de la révélation des preuves d 'une

plus grande partie , vivent dans le désordre lelle nature que, pour les rejeter, il faut que

el dans la confusion , qu 'ils n 'agissen ! que la raison se renonce elle -même par un pyr

par des mouvements étrangers, que loute rhonisme aussi honteux qu 'insensé, el se

leur vie , à propremeut parler , n 'est qu 'un déclare incapable ou de loule cerlilude bis

cercle , un retour et une révolution perpé - torique sur les faits, ou de loule certitude

iuelle de passions différentes qui les asi- morale sur la nalure des actions humaines.

tent, si quelquefois ils font tant que de s 'ar C 'est en ellel la dernière ressource de l'irré

réier un moment dans une solilude poury ligion poussée à bout par le raisonnement;

considérer leurs voies, ils n ' y découvrent et dans ce cas il fautbien la iui laisser, puise

partout que des effets et des wuvres de leur qu 'elle s'en contente, LA HARPE .

convoitise ; lout y est plein d 'ennuis, de
dégodis, d 'amertumes, el il faut por néces

sité que les jours leurparaissent des années; Combien y a - t- il peu d 'hommes qui soient

il n 'y a que la grâce de Jésus -Christ el un capables de rentrer en eux -mêmes pour
désir sincère de nous séparer de lout ce qui consulter la pure raison ! Supposé qu'il y
ne nous rapproche pas de lui, qui puisse eût quelques hommes çà et là qui pussent

véritablemeuladoucir la solitude. . marcher par cette voie purement intellec

Que le commerce des hommes est insup- tuelle , cependant le commun des hommes

porlable, Seigneur, à ceux qui ont eu le eu esi iucapable et a besoin d'un secours

bonheur de goûler votre présence ! extérieur. Les passions subtiles de l'esprit

• Conduisez-nous dans la solitude ; failes n 'aveuglent pas moins que les passionsgros

nous perdre la piémoire des choses ici-bas, sières. Les premières vérités échappent

et parlez-vous au cour des biens que vous quelquefois oux Séniesmêmes très-phic

cous prowellez dans l'autre vie ; parlez-nous sophis. On ne trouve plus de principes lises
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pour les arrêter dans le lorrent des incer - titudes, leurs contradictions , leurs erreurs

titudes qui les entraîne . honteuses sur Dieu et sa providence , sur la

Comme dans la société civile il a fallu Dalure, l'origine et la destination de l'ame

mellre la raison par écrit , réduire les pré- humaine, sur le premier principe et le sou

ceples dans un corps de lois , élablir des verain bien : leur ignorance sur la religion

magistrats pour les faire exéculer, parce que est aussi éloppante que leur supériorité dans

tous les hommes ne sont pas en état de con - les autres genres . De tous leurs efforts pour

suiter et de suivre par eux -mêmes la loi parvenir à la connaissance des vérités cé

naturelle ; de mê!ne, dans la religion , les lestes , il n 'en est qu'un dont l'esprit humain

hommes ne voulant nas écouter avec alten - poisse se glorifier, c 'est l'aveu qu 'ont fait les

tion ni suivre la voix intérieure de la véri- plus éclairés d 'entre eux de leur impuis

table sagesse , rien n 'était plus digne de Dieu sance et du besoin d 'une révélation divine.

que de parler Ini-même à sa créature d 'une Cette révélation, dont les pères de la phi

manière sensible , pour convaincre les in - losophie avaient senti la nécessité , Jésus

crédules, pour fixer les visionnaires , pour Christ est venu l'apporter à la lerre. Il l'a

instruire les ignorants , et pour les réunir annoncée avec l'autorité d 'un Dieu , et l' a

lous dans la croyance des mêmes vérités, prouvée par desmiracles : c 'était ainsi qu 'il

dans la pratique du même culte , dans la convenait que le genre humain fal éclairé .

soumission à une même Eglise. Pourquoi Il était digne de la sagesse suprême d 'al

vous révollez- vous contre un secours si né facher la persuasion de ia foi, qui doit soli

cessaire pour la faiblesse humaine , sans ineltre tous les hommes , à des preuves de

lequel les nations les plus sovantes et les fail , qui fussent à la portée de tous les es

plus polies sont tombées dans les erreurs prits. Par là se trouvent conciliés les inté

Jes plus grossières sur la divinité et la mo- rêts de la raison humaine et ceux de la foi

rale ? FÉNELON. divine ; l'autorité sacrée, qui est le principe

de l'uneetdel'autre, a tracé leurs limites res.
pectives. Les tuotifs de notre croyance, voilà

Le premier bienfait de la religion est d 'a - ce qui forme le domaine de la raison : les

grandir le cercle denos connaissances. Notre objets de notre croyance , voilà ce qui coni .

raison est faite pour la vérité : elle le sent pose l'empire dela foi. Que la raison exerce

à l'ardeur avec laquelle elle la poursuit par librement sa souveraineté ; qu 'elle juge avec

tout. Tout à la fois orgueilleuse de ses 101- indépendance les preuvesdu christianisme ;

mières et hontense de leur peu d 'étendue, loin de combaltre les droits de la raison , la

elle s'agite pour les agrandir : elle fait effort religion elle -même les consacre. Notre divin

de lous côtés pour reculer les limiles qui la législateur exhortait les Juifs à l'examen de

resserrent. Si l'esprit humain est si avide son autorité : ses apôlres y invitaient les

de connaissances, souvent purement spécu - païens : nos pères y ont constammentrap

latives , et qui n 'ont d 'autro mérite que d 'atre pelé les errants de tous les siècles , et nous

des possessions nouvelles ajoutées à son l'opposons encore avec confiance à la mo

domaine, quel prix ne doit-il pas mettre à derne incrédulité .Nousne craindrons jamais

ces vérités précieuses, qui ont avec lui les de voir le christianisme renversé par les

rapports les plus intimes, qui lui monirent moyens qui l'ont établi malgré tant d 'ob

son auteur , qui lui dévoilent son origine, slacles , et soutenu au milieu de tant d 'en

qui lui découvrent son terme, qui lui Ira - nemis . DE LA LUZERNE . .

cent sa roule , qui sont les fondements de

toute instruction, les principes detoute vertu ,
RÉVOLUTIONS DU GLOBE.

Jes sources de toutbonheur ? Mais ces véri. Lorsque le voyageur parcourt ces plaines

lés sublimes qu ' il imporle tant à l'homme fécondes où des eaux tranquilles entre

He connaître, il était essentiel que Dieu lieudent, par leur cours régulier, uue végé

daignál les lui communiquer . Il les a plan tation abondante, el dont le sol, foulé par

cées à une hauteur où la raison n 'a jamais un peuple nombreux, orné de villages flo

pu atteindre . Dieu seul a pu nous faire con - rissants , de riches cités, de monuments 50

naitre Dieu . Considérez les progrès que la perbes, n 'est jamais troublé que par les

raison a faits dans la religion , lant que Dieu ravages de la guerre ou par l'oppression des

l'a laissée à elle -même : etjugez de ce qu 'elle hommes en pouvoir, il n 'est pas tenté do

peut produire, par ce qu 'elle a produit dans croire que la nature ait eu aussi ces guerres

un si grand nombre de siècles , dont quel intestines, el que la surface du globe ait été

ques- uns ont élé si éclairés . Voyez quels bouleversée par des révolutions et des ca

étaient les dogmes de ces nations célèbres, tastrophes. Mais ses idées changent des

qui, sur tant d 'autres objels , ont reculé et qu 'il cherche à creuser ce sol si paisible, ou

semblent avoir lixé les limites de l'esprit qu 'il s'élève aux collines qui bordent la

humain , et qui ont porté leurs arts à un de plaine. Elles se développent , pour ainsi

gre que nous désespérons d 'alteindre : era dire, avec sa vue ; elles commencent à ern

winez la théologie des génies profonds qui brasser l'étendue et la grandeur de ces évé

eclairèrent l'univers, de ces philosophes que nements apliques , dès qu 'il gravit les

leurs siècles considérèrent avec respect, et chaines plus élovées dontces collines cou

les siècles suivants avec admiration , et dont vrent le pied , ou qu 'en suivant les lils des

les incrédules de nos jours se vanleut encore Torrents qui descendent de ces chaines, il

delre les imitateurs ; parcourez leur's incor- pénèir dans leur interieur.
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Les terrains les plus bas, les plus unis,ne RICUE (LE) ET LE PAUVRE.

nousmontrent, même lorsque nous y creo

sons à de Irès - grandes profondeurs, que Qu 'est- ce qu 'un riche dans l'esprit du

des couches horizontales dematières plus ou monde ? C 'est un homme de jeux, de fêtes,

moins variées , qui enveloppent presque de spectacles, d 'amusemenis , dont 1001e la
doules d 'innombrables produits de la mer. gloire consiste à être crgueilleusement fri.

Des couches pareilles, des produits sem vole, loul le mérite à ne rien refuser à ses

blables , composent les collines jusqu 'à passions, et qui, ne mettant de bornés à ses

d 'assez grandes hauteurs. Quelquefois les désirs que celles de sa fortune, n 'est grand

coquilles sont si nombreuses, qu'elles for- le plus souvent qu'à force de crimes el do

ment à elles seules toate la masse du sol ; scandales .

elles s 'élèvent à des hauteurs supérieures Dans l'ordre de la Providence, c 'est un

au niveau de toutes les mers, et où nullu ange de paix et de consolation placé entre
mer ne pourrait être portée aujour'hui par Dieu et les hommes, pour achever la distri

des causes existantes ; elles ne sont pas bulion des biens de la terre : c 'est l'ambas

seulement enveloppées dans des sables mo- sadeur du Ciel et comme l'apôire de la Pro

biles, mais les pierres les plus dures les videnice , obligé de la faire connaitre à ceux

incruslent souvent el en sontpénétrées de qui l'ignorent, de la disculper auprès de

toutes parts. Toutes les parties du moude, ceux qui l'accusent. El tel que l'astre du

tous les hémisphères, tous les continents, jour, dont la marche éclatante parle à tous

toutes les iles un peu considérables, pré- les yeux de la gloire de son auteur, le riche,

sentent le même phénomène. par ses bienfails , parle au cour de tous les

Ces coquilles fossiles ontétédécomposées hommes, de la sagesse et de la bonté di

par la mer ; c 'est la mer qui les a laissées vine ; et, selon qu 'il est avare ou genéreur ,

dans les lieux où on les trouve ; celle mer sensible ou inexorable , il devient pour les

a séjourné dans ces lieux ; elle y a séjourné peuples un objet, o de lerreur, ou de

assez longtemps el assez paisiblement pour consolation : un dieu s 'il est bienfaisant, una

y furmer les dépols si réguliers, si épais , si monstre s'il est barbare.
vastes et eu parlie si solides, que rem - De même, qu 'est-ce qu 'an pauvre selon

plissent ces dépouilles d 'animaux aqua - le monde ? Hélas ! quelles couleurs pour

liques. Le bassin des mers a donc éprouvé raient nous le dépeindre ? C 'est un être

au moins un changement, soit en étendue, isolé , proscril, triste rebut de la nalure ent

soit en situation . Voilà ce qui résulle déjà tière , qui semble , dit le Sage , comme

des premières fouilles et de l'observation la échappé à la Providence , qui rampe avec

plus superficielle. dédain sur la surface de la terre ; à qui la
* Les traces de révolutious deviennent plus misère à come imprimé sur le front un

imposantes, quand on se rapproche davan - caractère de honle ei d 'ignominie : errant,

tage du pied des grandes chaines. La plu - fugitif, et comme retranché du reste des

part de ces révolutions ont été subiles ; cela humains, semblable à ces lieux que la fou

est surtout facile à prouver pour la dernière dre a frappés, et dont on n 'approche qu 'ea

de ces catastrophes, pour celle qui, par un tremblani, on ne le rencontre qu 'avec peine,

double mouvement, a inondé et ensuite re- on ne l'approche qu 'avec horreur ; c 'est,

mis à sec nos continents actuels, ou du ce semble , lui faire grâce, que de lui parler;

moins une grande partie du sol qui les l'humanité en Jui n 'a plus de droits, le mal

formeaujourd 'hui. Elle a laissé eucore , dans heur plus de dignité ; on ne le plaintmême

les pays du Nord , des cadavres de grands pas, on ne le secourt qu 'avec dégoûl; et,

quadrupèdes que la glace a saisis, et qui se réduit à rougir de son existence , il seinble

sont conservés jusqu 'à nos jours avec leur qu 'en devenantmalheureux il a cessé d 'être

peau , leurpoil et leur chair . S 'ils n 'eussent homme.

été gelés aussitôt que lués, la putrefaction Dans l'ordre de la Providence , au con

les aurait décomposés. Et d 'un autre côté, traire , un pauvre , c 'est en quelque sorle lo

celle gelée élernelle n 'occupait pas aupara- plus intéressant de ses ouvrages, et comme

vant les lieux où ils ont été saisis , car ils le secret de sa sagesse , qui a rendu le pale

n 'auraient pas pu vivre sous une pareille vre précieux et nécessaire au riche ; qui a

lempéralure . C 'est donc le mêine instant voulu que le riche fût le protecteur du pau

qui a fait périr les animaux et qui a rendu vre, et le pauvre le sauveur des riches qu'il
glacial le pays qu 'ils habitent. délivre du dauger des richesses sur la terre,

La vie a donc souvent été troublée sur en leur offrant les moyens de les convertir

celle terre par des événements effroyables . en charités qui leur servent à acheler le ciel;

Des êtres vivants sans nombre ont été vice en sorte que le pauvre, dans l'ordre de la

limes de ces catastrophes ; les uns, babi. Providence , est tout à la fois un juge qui

tants de la terre sèche, se sont vus englou - lient dans sa main le sort des grands et des

tis par les déluges ; les autres , quipeuplaient riches , qui entasse sur leur lêle ou des bé.

le sein des eaus, ont été mis à sec avec le nédictions ou des analhèmes.

fond des mers subileuent relevé ; leurs Eo un mol, le riche et le pauvre , dans

laces mêmes ont fini pour jamais, et ne l'ordre de la Providence , sont le contraire

laissentsous le monde que quelques débris de nos idées : le riche en est le ministre, le

à peine reconnaissables pour le ialuraliste . pauvre en est le bien -aimé ; le riche a ses

Cuyen. ordres, el le pauvre à ses droits , l'un pour
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.donner , l'antre pour recevoir. Et de même l' église ; c 'est là qu 'est donné le pieux
que celle Providence s 'est reposée sur les rendez - vous ; le curé et le vicaire n 'ont

parents de l'éducation des familles, sur les point revêtu la lourde chape brodée : elle

Jégislaleurs du gouvernement de la société , aurait trop d 'ampleur pour les étroils sen

sur les rois de la conduite des empires , elle tiers qne la procession va 'suivre et dans le

a fait les riches pour se reposer sur eux du fond des vallées , et sur le flanc des CO

soin des pauvres, et elle ne leur a donné teaux, et sous l'ombrage des haules fulaies,

plus de biens que pour les distribuer à ceux et à travers les champs de blé : pour que

qui en manquent, pour remplir par leurs rien n 'embarrasse leur marche, les prêtres

largesses l'intervalle que la misère a mis de la paroisse rustique n 'ont pris que l' étole
entre eux et leurs frères. et le surplis .

L 'abbé DE CAMBACÉRÈS . Le porte - croix et le marguillier, qui

tient la bannière palronale , sont en habils

ROGATIONS (LES). de paysans. Ces jours-là , à ces fêtes des

campagues, l'habit du hameau est comme

Il est beau et majestuens de voir toute l'habit de cérémonie .

une grande ville s 'émouvoir pour une so Les enfants de cheur,qui sont tout joyeux

Jennité ; c 'est un grand spectacle que toule de traverser les champs et les villages avec

une population en habit de fête , s 'achemic leurs aubes blanches et leurs ceintures rou

nant vers les auleis parés du Seigneur, ges, dominentde leurs voix claires et argen

pour célébrer quelques grands souvenirs du tines les voix graves des chautres .

christianismel Cenx -ci appellent tous les sainis , et à cha
Alors les rumeurs de la cité, se mêlant que nom , la foule de vieillards, de femmes ,

aux sonneriesdes églises, deviennentcomme de jeunes hommes et de jeunes filles qui

une seule voix qui va louer Dieu . suivent la procession , répond : Ora pro
Des campagnes qui environnent la ville, nobis ,

le voyageur entend ce bruit et n 'en a pas Parmi ces saints , que l'on invoque ainsi,

peur; car il ne ressenble en rien à celui de il y a eu des laboureurs etdes gardeurs de

la révolle , et il hále sa marche pour arriver Troupeaux ; mais ce n 'estpas eux seulement

à l'église, dont il aperçoit par-dessus loules que l'on prie de veiller sur les campegnes :

les maisons le haut clocher avec sa croix on demande aux vierges et aux martyrs , aux

brillante ; là , quoique étranger , il se trou . anachorèles et aux ajotres, aux papes , aux

vera avec des frères. La religion , c'est une empereurs el aux rois, d 'intercéder auprès

autre palrie . de Dieu pour que la fertilité et l'abondance

Mais si dans les capilales et les grandes viennent récompenser les hommes qui ont

villes les solennités religieuses brillent d 'un arrosé de leurs sueurs ces champs que tra

grand éclat, si Noël, si Paques, y sontma- verse la croix .

guifiques à voir célébrer , il y a d 'autres Dans ces journées de'mai, rien de plus

journées chrétiennes qui sont pleines de poétique à voir que celle multitude chré

charme au milieu des champs. iienne se dessinant sur la verdure naissante
Parmices journées, il fautmellre en pre- du printemps. La croix d 'argent brille au so

mière ligne les poétiques ROGATIONS ; elles leil , et la bannière de velours ou de damas ,

ont été instituées pour les campagnes ; c 'est avec l' impage brodée du saint patron du pays,

pour que le Créateur y répande l'abundance se déploie et flolle au vent, comme un an

que la croix d 'argent et la bannière de ve - cien étendard de chevalerie. Tantôt ces insi.

Jours rouge sont portées à l'entour des goes de l'Eglise apparaissentsur les hauleurs

sillons. des colliires ; taniol descendent dans les
On le soil, les hommes ne remanden ! profondeurs des vallons ; à leur suite on

avec ferveur à Dieu que ce quiles intéresso , aperçoit comme un long serpent d 'une cou

que ce qu 'ils comprennent bien ; ainsi on leur brunalre lacheté de blanc ; c 'est la foule

habilant des hameaux cbante mal le Te des paysans avec leurs babits de couleur

Deum ordonné pour quelque loiulaine vic - fauve , et des femmes avec leurs coifles

loire . Et que lui font à luiles querelles des blanches , qui marchent deux à deux sur les

rois, quand elles n 'amènent pas l'ennemi pas du prêtre.

sur le sol natal ? Mais quand la religion lui Si la procession vient à passer devant une

dil : Lève- toi! sors de la chaumière , el viens chapelle enfoncée sous le feuillage ou de

prier le Seigneur de bénir lon labour , viens vani un oratoire creusé dans le rocher, elle

lui demander de la rosée et du soleil, de s' y arrêle un instant et les chantres répè

tièdes ondées et de la chaleur pour les tent trois fois le nom du saint ou de la

champs que tu as cultivés l. . . oh I alors on sainle que l'on vénère dans ce lieu con

u 'a pas besoin de stimuler sa dévotion ; car sacré.
ce u 'est pas lui qui doule de la puissance En passant près de la fontaine qui donne

de Dieu : la nature a été pour lui im grond de pures et limpides eaux à la contrée, le

livre où tout lui a révélé la bonté du Créa - prèire la bénil pour qu 'elle soit toujours

leur ; aussi il va prier avec confiance ; il est bonne et salutaire aux habitants du hameau ,

plein d 'espérance, parce que son cæur est pour que les orages ne troublent pas ses

rempli de foi. ondes, pour que les ardeurs de l'été ne les

Aussitôt que l'Angelus du matin a sonné, tarissentpas.

les fidèles des campagoes se rendent à Quand le pasteur et son troupeau , reve.Quand le pasteur
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nant versl'Eglise , arrivent au cimetière , c'est qu 'à regret leurs feuilles ; plus tard un vent
pour les laboureurs morts que l'on prie ; el desséchant flélrissail el faisait tomber leurs

comme on vientd 'appeler la rosée fécondante fleurs ; aussi les vignes restaient sans fruils,
sur les champs ensemencés , on demande la des déluges de pluie étaient suivis de lon .

paix pour ceux qui dornient dans leur fosse gues sécheresses, les sources larissaient;
de gazon . cependant , peu de lemps auparavant, les

Souvent je me suis plu à parcourir la fleuves avaient débordé et vomileurs eaux

campagne les jours des Rogalions, et je bourbeuses et troublées sur les prairies et

voyais que la foule pieuse avait été grande , les champs.

le matin à la procession , à la manière dont A ce dérangementdes saisons venaient se

les chemins et les sentiers étaient baltus ; et joindre des météoresdans le ciel el des trem

puis , dans les passages élroits , les fleurs de blements de lerre ; des bruits sourds, et

l'aubépine blanche jonchaient la terre : c' é - commedesgémissements lamentables étaient

lail la procession quiles avait fait tomber en entendus pendant les nuits . .

avançant entre les baies. , Dans les rues, sur les places publiques de
Dès la veille au soir , les femmes des vil- Vienne, le peuple parlait d 'apparitions sur

lages étaient venues aux croix des chemins nalureiles, et les esprits les moins crédules
pour les parer de verdure et de fleurs ; car étaient obligés de convenir qu 'il se passait

les fidèles, dans leur marche , devaient y quelque chose d ' extraordinaire , et qu'un

faire une station . grand malheur inconnu était proche.

Dansmon pays , les enterrements s'arre La consternalion , la stupeur , le découra .

lent aussi devant ces croix des champs, les gement, énervaient les populations qui no

porteurs du cercueil se reposent là en priant travaillaient plus, car elles se disaient : A

pour le trépassé dont la bière est posée sur quoi bun ? notre pays estmaudit de Dieu...

lesmarches du calvaire rustique ; c 'estcom - Aussi, comme les hommes avaient peur, les

me une dernière bénédiction que l'on de beles sauvages des bois s'enhardissaient et

mande à Dieu pour le laboureur qui a fini sortaient de leurs repaires en plein jour ;

ses journées de travail, qui s'en est allé dore des bandes de loups avaient élé vues creu

mir. sapt la terre des cimetières, ouvrant les fus

Les étrangers qui parcourent la Brelagne ses et déchiquetant les cadavres.
se sont souvent étonnés on voyant une La frayeur publique allait devenir du dé
grande quantité de toutes petites croix fixées sospoir. Saint Mamert, qui, depuis tous ces

aux pieds des grandes croix des campagnes : fléaux , n 'avait cessé de prier pour son trou .

ils ne savaient pas que chaque fois qu 'un peau , pensa qu 'en celle circonstance il fal

Djort passe devant un calvaire , ses parents lait plus que des prières ordinaires ; et as .

y altacheptune de ces petites croix. Ce sont semblant son peuple, il parla de Ninive que
Jes douleurs des hommes rapprochées des la pénilence avait sauvée ; ôtant sa chaus
douleurs d 'un Dieu ; il faut le dire , les vents sure el remplaçant son étole d ' évêque par

em portent parfois de ces petites crois ; une corde qu'il noua autour de son cou, il

hélas I c 'est comme le temps qui emporte les prit une grande croix de bois, el cria : « Que

regrets l. . . chacun uie suive ! allons fléchir la colère de

A un quart de lieue de Saint-Nazaire, à Dieu ! »

l'embouchure de la Loire, il y a une croix , « Toutle monde, dit l'historien des fêtes
vénérée depuis des siècles avant la révolu - de l'Eglise , loulle monde conspira avec lui

lion de 1789 : chaque fois qu'un vaisseau dans celle sainte entreprise , et , d 'un com

passait devant elle , il la saluait d 'une dé- mun consenlement , ' on choisit les trois
charge de loute son artillerie , pendant que jours qui précèdent la fête de l'Ascension .
l'équipage chantait le Salve regina et le Veni Le saintévêque marqua pour la station ou

creator. En revenant des pays lointains la le terme de la première procession , une

ineme salve avait lieu , el c ' était le Te Deum église en dehors de la ville , mais qui j 'en
qu 'entonnaient les malelots reconnaissants. était pas éloignée . Tous les habitants y al

Toutes ces croix si vénérées , si aimées Tèrentavec grande dévotion , dans un exté

dans le pays très -catholique , sont, comme je rieur pénitent et humilié , mêlant leurs lar

J'ai dil, parées de verdure el de fleurs aux mes et leurs gémissements avec le chant

jours des Rogations ; el à leurpied , les pays des psaumes, SaintMamert, voyant le zèle

sans apportent les semences que dans le de son peuple , porta plus loin lo lerme des

cours de l'année ils comptent confier à la processions suivantes.

terre, pour que le prêtre les bénisse . « Celle pieuse institution produisit des

Ces saintes journées des Rogations da effels merveilleux ; par une émulation

tent du cinquième siècle , et la pre - qui se mil dans les exercices de dévolion ,

mière ville où elles aient été célébrées, elle ne se termina point à la ville ou au dio

c 'est Vieune en Dauphiné, saint Mamert cèse de Vienne : les évêques des Gaules,

étant évêque. considérant la sagesse de cette institution,

Alors, de grandes calamités pesaient sur He crurent pouvoir rien faire de mieur que

Je pays ; depuis que les Bourguignons s'é de s' y conformer. Saint Césaire, évêque

taient einparés de cette partie de la Gaule, d 'Arles, qui présida au concile d 'Agde , l'an

il y étail surveru coin we une stérilité an - 506 , a parlé aussi des Rogations de saint

nuelle : le printeinps avait beau revenir , les Mamert, d 'une manière à faire juger qu'elles

arbres fanguissanis semblaient n 'ouvrir étaient établies de son lemps dans les pro
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vinces desGaules, sous la domination des enchanté le public : c 'est le coeur qui parle

Visigoths ; elles furent reçues,aussi, vers le au coeur , on sent une secrète saiisfaction

comniencement du sixième siècle , dans le d'entendre parler la verlo : c 'est l'abeille de

resle des Gaules qui composaient les Etats la France. MONTESQUIEU .

de Clovis l " , roi de France ; et depuis ce

temps - là , leur observation ne fut jamais Rollin est le Fénelon de l'histoire.

interrompue dans les églises de France , CHATEAUBRIAND.

Elle passa en Espagne au septième siècle ,

· ROME CHRETIENNE.
et à Rome dès la fin du huitième, sous le

pape Léon III . En France, c'étaient de vrais Italie ! Ilaliel lerre des inspirations sui

pèlerinages ou des processions de long cours . Wlimes ! lu sembles avoir épuisé l'admiration ,

« Dans les commencements on chômait ces bien moins par les dons de cette exquise

trois jours ; mais bientôt après celle obliga - beauté que te prodigua le bienfaisant Auteur

tion fut restreinte à l'assistance aux proces de la palure, que par le charme louchant et

sions et à la Messe,» irrésistible de la religion . Et loi, Rome, qui

Le vicomte WALSE (1). en es le siége augusle , c'est toi surtout qui

ROLLIN :
erciles mon étonnement. Tu combatlais na

guère ; aujourd'hui tu pries, et les domina

Rollin , historien et recteurde l'Université lions d ' ici-bas s 'inclinent devant la sagesse

de Paris , où il naquit le 30 janvier 1661,il naquil le 30 janvier 1661, qui vient d 'en haut. Après avoir régné par

était fils d 'un coutelier, et ful reçu maître la science de la politique et par l'intrépidité

dans la même profession dès son enfance. de ton courage, après avoir Triomphé par la

Un bénédictin de la maison des Blancs- législalion , que l'on salue du nom de raisor

Manteaux , dont il servait la Messe, ayant écrite , c'est par la divine révélation que lu

reconnu dans ce jeune hommedes disposi - l'attaches de nouveau les cœurs.

tions heureuses, lui obtint une bourse pour Certes, l'espril le plus sceplique est forcé

faire ses études au collége du Plessis, de l'avouer , il y a quelque chose de frappant,

Charles Gobinet en était principal; il devint d 'étrange, de merveilleux , dans la durée de

le prolecteur de Rollin , qui sul gagner l'a - ce culle si sévère et si lendre que Ronie

milié de son bieofaileur par son caractère , apostolique Iransmit aux nations, et dont on

elmériler son estime par ses lalents. Après peul dire à l'instar de la sagesse infinie dont

avoir fait ses humanités et sa philosoplie il émane , il ne connail aucune ombre de va

au collége du Plessis , il fit trois annéesde riation . Aulour de ce culle niajestueux, so

théologie en Sorbonne ; mais il ne poussa modifient les empires elles gouvernements ;

pas plus loin celle élude, et n 'a jamais été les dynasties effacées de dessus la terre sont

que tonsuré. Le célèbre Hersan , son pro - remplacées par d 'autres ; les langages chan
fesseur d 'humanités , lui destinail sa place . geni, les moeurs s 'épurent ou empireul,

Rollin luisuccéda effectivement, en seconde suivant les diverses administrations ; tout

en 1683, en rhétorique en 1687, el dans la périt, ella tigure de ce monde passe comme

chaire d ’ éloquenre au collège royal en 1688. une ombre. Il n 'est pas jusqu'à la prétendue

A la fin de 1694, li fut fait recteur, place réformation opérée différewment par Luther

qu 'on lui laissa pendant deux ans pour ho - et par Calvin , quine lendent à se dissoudre ;

morer son mérite. L 'Université prit alors et le protestantisme altéré , dès le principe ,

une nouvelle face : Rollin y ranima l'étude par celle bifurcation originelle , a éprouvé

du grec ; il substitua les exercices académi- iant de modifications depuis moins d 'un

ques aux tragédies ; il introduisit l'usage, siècle, qu 'on peut assurer avec vérité qu 'il

toujours observé depuis , de faire apprendre n 'existe plus qu'en négation .

par cœur une partie de l'Ecriture sainle , L 'Eglise catholique seule est indéfectible ;

aux écoliers. L 'abbé Villement , coadjuteur son immutabilité alteste la sainteté de son

de la principalilé du collége de Beauvais , origine ; elle possède cet altribut distiuctif

ayant élé appelé à la cour, fit donner celle en commun avec son fondateur tout-puis

place à Rollin , qui gouverna ce collége jus- sant, ainsi que l'unité , qui est le lype de la

qu'en 1712. Ce fut dans celle année qu 'il se Divinité même: comme il n 'y a qu 'un Dieu ,
retira , pour se consacrer à la composition il ne peut y avoir qu 'une Eglise .

des ouvrages qui ont illustré sa mémoire. Dejoux (2 ).
L 'Université le choisit une seconde fois pour

ROME LIVRÉE AUX BARBARES
recleur, en 1720 . L 'Académie des belles

Jeltres le possédait depuis 1701. Rollin mou EN PUNITION DE SON IDOLATRIE.

rut à Paris , le 14 septembre 1741. Il était
Il faut ici vous découvrir les secreis ju

principalement eslimable par la douceurde
gements de Dieu sur l' empire Romain el

son caractère et par la simplicité de ses

meurs . FELLER.
sur Rome même : myslère que le Saint

Esprit a révélé à saint Jeau , et que ce grand

hoinme, apoire , évangéliste el prophèle, a

Cet honnête homme a , par ses ouvrages, expliqué dans l'Apocalypse.Rome, qui avait

(1) Voyez aussi l'article : FÊTES CHRÉTIENNES, ci fut élevé, pour embrasser la vérité catholique. Le
avant, col. 517 à 519 . . morceau que nous donnons ici est extrait de ses

(2 ) Ecrivain solide et judicieux qui avait abjuré Lellres sur l'Italie .

les erreurs du protestantisme, dans lesquelles il
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vieilli dans le culte des idoles, ' avait une qui ce nom ne rappelle que qu'une de ces
peine extrême à s 'en défaire , même sous les belles nuils de printemps où , le ciel élaut ,

empereurs chrétiens, el le sénat se faisait serein , l'air calme, toute la nalure en si

un honneur de défendre les dieux de Ro - lence , et, pour ainsi dire , allentive , il a

mulus, auxquels il altribuait toutes les vic - écoulé avec ravissement le ramage de ce

toires de l'ancienne république. Les empe- chantre des forêts, On pourrait citer quel
reurs étaient fatigués des députations de ce ques autres oiseaux chanteurs, dont la voix

grand corps, qui demandait le rétablisse- le dispute, à certaius égards, à celle du ros

ment de ses idoles, et qui croyait que cor - signol ; les alouelles, le serin , le pinson , les

riger Romede ses vieilles superstitions était fauvelles, la linolle , le chardonneret, le
foire injure au nom romain . Ainsi cette merle commun , le merle solilaire , le mo

compagnie , composée de ce que l'empire gueur d 'Amérique , se font écouter avec

avail de plus grand , et une immense multi - plaisir lorsque le rossignol se tail : les uns

tude de peuple où se trouvaient presque ont d 'aussi beaux sons, les autres ont le

tous les plus puissants de Rome, ne pou - timbre aussi pur et plus doux ; d 'autres ont

vaient être retirées de leurs erreurs, ni par des tours de gosier aussi flatteurs ; mais il

la prédication de l 'Evangile , ni par un si vi- n 'en est pas un seul que le rossignol n 'efface

sible accomplissement des anciennes pro par la réunion complèle de ces talents di

phélies, ni par la conversion de presque Vers , et par la prodigieuse variété de son

tout le reste de l'empire, ni enfin par celle ramoge ; en sorte que la chanson de chacun
des princes, dont tous les décrets autori - de ces oiseaux, prise dans toute son élen

saient le christianisme. Au contraire , ils due, n 'est qu 'un couple de celle du rossi

continuaient à charger d 'opprobres l'Eglise gnol.

de Jésus- Christ, qu 'ils accusaient encore , à Le rossignol charmetoujours, et ne se ré

l'exemple de leurs pères , de !ous les male pète jamais , du moins jamais servilement;

heurs de l'empire ( 1 ), toujours prêts à re- s'il redit quelque passage , ce passage est

nouveler les anciennes persécutious, s 'ils animé d 'un accent nouveau , embelli par de

n 'eussent été réprimés par les empereurs. nouveaux agrédients : il réussit dans tous

Les choses était encore en cet état au ive les genres, il rend toutes les expressions, il

siècle de l'Eglise el centans après Constan - saisit lous les caractères ; et de plus il sait
lin , quand Dieu enfin se ressouviulde tant en augmenter l'effet par les contrastes. Ce

de sanglants décrets du sénat contre les fi- coryphée du printemps se prépare - t- il à

dèles , et tout ensemble des cris furieux dont chauter l'hymne de la nature , il commence

tout le peuplo romain , avide du sang chré- par un prélude timide, par des lons faibles,
tien , avail si souvent fait retentir l'amphi. presque indécis, comme s 'il voulait essayer

Théaire . Il livra donc aux barbares celle son instrument et intéresser ceux qui l' é .

ville , « enivrée du sang desmartyrs , » comme coulent; mais ensuite , prenant de l'assu

parle saint Jean ( 2 ) . Dieu renouvela sur elle rance , il s 'anime par degrés, il s 'échautfe, et

les terribles , châtiments qu 'il avait exercés bientôt il déploie dans leur plénitude louies

sur Babylone : Rome même est appelée de les ressources de son incomparable organe :
co nom . Celte nouvelle Babylone, imila - coups de gosier éclatants ; batteries vives et

trice de l'ancienne , comme elle enflée de légères ; fusées de chants , où la nellelé est

ses victoires, triompbanle dans ses délices égale à la volubilité ; murmure intérieur et

etdans ses richesses , souillée de ses idola . sourd qui n 'est point appréciable à l'oreille ,

tries et persécutrice du peuple de Dieu , mais très- propre à augmenter l'éclat des

tombe aussi commeelle d 'une grande chute , tons appréciables ; roulades précipitées ,
el saint Jean chante sa ruine (3 ) . La gloire brillantes et rapides , articulées avec force ,

de ses conquêtes , qu 'elle attribuait à ses etmême avec dureté de bon goûl ; accents

dieux, lui est ôlée : elle est en proie aux plaintifs cadeocés avec mollesse ; sons filés

barbares, prise trois et quatre fois (4 ), pillée , sans art , mais euflés avec ame; sons en

saccagée, détruite . Le glaive des barbares chanteurs et pénétranls , vrais soupirs d'a
ne pardonne qu 'aux chrétiens. Une autre mour et de volupté qui semblent sortir du

Rome toute chrétienne sort des cendres cour et font palpiter tous les cours, qui

de la première ; et c 'est seulement après causent à tout ce qui est sensible une émo

l 'inondalion des barbares que s 'achève en - tion si douce , une langueur si louchanle .

lièrement la victoire de Jésus -Christ sur les C 'est dans ces tonspassionnés que l'on re

dieux romains, qu 'on voit non - seulement connaît le langagedu sentiment qu'un époux

détruits , mais encore oubliés. heureux adresse à une compague chérie , et
BOSSUET . qu 'elle seule peut lui inspirer ; tandis qu ::

dans d 'autres phrases plus éloquantes peut

ROSSIGNOL (LE ). être , mais moins expressives, on reconnait

le simpple projet de l'amuser et de lui plaire ,

Il n 'est point d 'homme bien organisé à ou bien de disputer devant elle le prix du

( 1 ) Ces accusations ont élé diverses fois réfulées,

notamment par Tertullien , dans son Apologétique et

par saint Augustin , dans sou vyaguilique ouvrage

de la Cité de Dieu .

( 2 ) Apocalypse , XVII.

(5 ) Ibid . , XVIII .

( 4 ) Par Alaric en 410, par Genséric en 455 , el

par Odoacre en 476 . Altila ravagea en 452 plusicurs

villes d 'llalie ; il allait à Rome, llais il s arreta

devant les prières du Pape saintLévn .
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chant à des rivaux jaloux de sa gloire et de « savent tous ce qu 'ils disent, et ils disent

son bonheur. « tous ce que veut nion Sauveur. » Une se

Ces différentes phrases sont entremêlées crète vertu s 'empare invinciblement de leur

de silences qui, dans tout genre de mélodie, ame, et malgré leurs méchantes intentions

concourent si puissammentaux grands effets. exécute de Très - sages et de très-salulaires

On jouit des beaux sons que l'on vient d 'en - conseils.

tendre, et qui retentissentencore dans l'o - Caïphe , en plein conseil des pharisiens,

reille : on en jouit mieux, parce que la parlant de Notre- Seigneur, dit « qu 'il est

jouissance est plusintime, plus recueillie , et a expédient qu 'il meure afin que loute la

T 'est point troublée par des sensations nou - « nation ne périsse pas. » Sa mort empêchera

velles : bientôt on attend , on désire une donc toute la nation de périr ; il est donc le

autre reprise ; on espère que ce sera celle Sauveur de toute la nation , remarque très- à

qui plail ; si l'on est trompé, la beauté du propos l'évangéliste saint Jean . Merveilleux

morceau que l'on entend ne permel pas de jugement de Dieu ! il pensoit prononcer

regretter celui qui n 'est que différé, et l'on l'arrêt de sa mort ; il faisait une prophélie

conserve l'intérêt de l'espérance pour les de sa gloire ! Le même arriva à Pilate ; il

reprises qui suivront. Au resle , une des condamne le fils de Dieu à la croix , et, vou

raisons pourquoi le chant du rossignol estlant écrire selon la coutume la cause de son

plus remarqué et produil plus d 'effet, c'est supplice , il dresse on monument à sa royau

parce que , chantant la nuit, qui est le temps té, tant il est vrai que Dieu a des ressorts

le plus favorable, et chantant seul, sa voix a infaillibles pour tourner où lui il platt les

tout son éclat et n 'est offusquée par aucune cours de ses ennemis, et les faire concourir

autre voix : il efface tous les autres oiseaux malgré qu 'ils en aient à l'exécution de ses

par ses sons moelleux et fülés, et par la du - volontés ! Parce que le règne du Sauveur

rée non interrompue de son ramage , qu'il devait commencer à la croix , il plaisait à

soutient quelquefois pendant vingt secondes. notre granu Dieu que sa royauté y fût altes

In observateur a compté dans ce ramage rée par une écriture publique et de l'auto

seize reprises différenles , bien déterminées rité du gouverneur de la province, qui ser

par leurs premières et dernières noles, et vira sans y penser à la Providence divine.

dont l'oiseau sail varier avec goût les notes Ecrivez donc, o Pilate ! les paroles que

intermédiaires ; enfin , il s 'est assuré que la Dieu vous dicte et dont vous n 'entendez pas

sphère que remplit la voix d 'un rossignol le mystère. Quoi que l'on vous puisse alle.

n 'a pas moins d 'un mille de diamètre, sur guer, gardez -vous de changer ce qui est déjà

loui lorsque l'air est calme : ce qui égale au écrit dans le ciel ; que' vos ordres soient

moins la portée de la voix humaine. irrévocables parce qu 'ils sont faits en exé .

GUÉNEAU DE MONTBELLIARD . cution d 'un arrêt immuable du Toul-Puis ,

sant ; que la royaulé de Jésus soit écrite en

ROYAUTE DE JÉSUS -CHRIST. langue hébraïque , qui est la langue du peu

ple de Dieu , et en langue grecque, qui est la
.. . El n 'avez -vous jamais pris la peine de langue des doctes et des philosophes, et en

Considérer ce beau lilre que les ennemis de langue romaine, qui est celle de l'empire 'et

mon maitre altachèrent au - dessus de sa du monde. Et vous, 0 Grecs, inventeurs des

croix : Jésus de Nazareth , roi des Juifs , arls ! vous, o Juifs, héritiers des promesses !

écrit en gros caiaclères et en trois sorles de vous, Romains , maitres de la lerre , ven ' z

langues , afin que la ehose fût plus connue. ? lire cet adniirable écrileau : fléchissez le ge

Il est vrai que les Juifs s'y opposent, mais nou devant votre Roi ! Bientot, bioviot

Pilale l'écrit malgré eux . Qu 'est- ce à dire vous verrez cet homme, abandonné de ses

ceci, Chrétiens ? Ce juge corrompu avait propres disciples, ramasser tous les peuples

eavie de sauver mon maitre, et il ne l'a con - sous l'invocation de son nom ; bientôt arri

damné que pour plaire ,aux Juils : les me vera ce qu 'il a prédit autrefois , qu 'étant

mes Juils le pressent de changer ce tilre , élevé hors de terre il attirera tout à soi , et

il de refuse ; il tient ferme, il n 'a plus de changera l'instrumentdu plusinfamesupplice

complaisance pour eux. Quoi! cel homme en une machine céleste pour enlever lous

si complaisant, qui livre un innocent à la les cours : Et ego , cum exaltatus fuero a

inori de crainte de choquer les Juifs , con terra , omnia traham ad meipsum ; bientôt

mence à devenir résolu pour soutenir trois les nations incrédules auxquelles il étend

ou qualremots qu 'ilavait écrits sans dessein , ses bras viendront recevoir parmi ses em

el qui paraissaient de si peu d 'iwportance i brassements paternels cet aimable baiser de

Remarquez tout ceci, s'il vous plait : il est pais qui, selon les propkélies anciennes, les

Jâche et ferme, il estmou et résolu dans la doit réconcilier au vrai Dieu qu 'elles ne con

même atlaire à l'égard des mêmes person - naissaient pas ; bientot ce crucifié sera

= Des . Grand Dieu l je reconnais vos secrets ; « couronné d'honneur et de gloire . » A

il fallait que Jésus mourat en la croix , il cause que par la grâce de Dieu « il a goQué

fallait que sa royauté fut écrite au haut de la « la port pour lous, » comme dit la divine

croix . Pilale exécule le premier par są com - Epitre aux Hébreux , il verra nailre de son

plaisance et l'autre par sa fermelé. « O vertu sépulcre une belle postérité , et sera glo

- ineffable de l'opération divine,mêmedans rieusevient accompli ce fameux oracle du

: « le cæur des iguorants s'écrie on cel en . prophète Isaïe : « S 'il doone son âme pour le

droit l'admirable saint Augustin ; ils , ne péché il verra une longue suite d 'enfants :

LEÇONS ET EXEMP. DE LITT. CARÉTIENNE , L. SI *** * remedio am ll l . Sifat
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« Si postar it pro peccato unimam suum , vide- Dieu de tous : Christi regnum et nomen ubi

« bil scruen longærum . Celle pierre rejetée que porrigitur , ubique regnal, ubique ado.

a de la structure du batimeni sera faite la ratur ; non regis apud illum major gralia ,

\ pierre angulaire el fondamentale qui sou non borburialicujus inferior lælitia ; omnibus

« iiendra lont le nouvel édifice ; » ul ce aqualis , omnibus rex , omnibus Deus et Do
mystérieus grain de froment qui représente minus est. » El ce qui est de plus admirable .

lolre Sauveur élant lonbé en terre se mul. c 'est que ce ne sont point les nobles et les

lipliera par sa propre corruption ; c 'est- à - empereurs qui lui ont amené les simples et

dire que le Fils de Dieu topibera de la croix les roluriers : au contraire , il a amené les

dans le sépulere , et par un merveilleux empereurs par l'aulorité des pêcheurs. Il a

contre -coup « lous les peuples lomberout à permis que les empercurs avec loule la

ses pieds ; Populi sub të cadent , » disail puissance du monde résislassent à sa paurre
noire psaume. Eglise par loule sorte de cruautés , afin de

Que je triomphe d 'aise quand je vois dans faire voir qu'il ne lenait pas son royaume de
Tertullien que déjà de son temps le nom de l'appuini de la complaisance des grands.
Jésus, si près de la mort de notre Sauveur Mais quand il lui a plu d 'abaisser à ses pieds

el du commencement de l'Eglise , déjà le la majesté de l'empire , venez, venez à inoi,

nom de Jésus étail adoré par loule la lerre , 0 Césars ! assez el trop longtemps vous avez

el que dans loutes les provinces du monde persécuté mon Eglisel entrez vous-mêmes

quipour lors étaient découvertes, le Sauveur dans mon royaume, où vous ne serez pas

y avait u non .bre intini de sujels . « Nous plus considérables que les moindres de vos

somines, dit haulement ce grand person) - SUMO:Ls . Au même temps Constantin , ce triom

page, presque la plus grande partie de loules phant empereur , obéissaul à la Providence ,

les villes : Pars pene major civilalis cu - éleva l'élendard de la croix au -dessus des

jusque. » Les Parthes invincibles aux Ro - aigles romaines, el par toute l'étendue de

Tuains, les Thraces aplinomes, comme les l'empire la pais fut rendue aux églises.
appelaient les anciens, c 'est- à - dire gens im Ou êtes- vous , 0 perséculeurs I que sont

palieuls de toute sorte de lois, ont subi yo _ devenus ces lions rugissants qui voulaient

loplairement le joug de Jésus. Les Mèdes, dévorer le troupeau du Sauveur ? Mes frères,

les Arméniens , les Perses , el les Indiens ils ne sontplus ; Jésusles a défaits ; « ils sont
les plus reculés, les Maures elles Arabes, et tombés à ses pieds : Populi sub te cadent. »
ces vastes provinces de l'Orient, l'Egypte , Il en est arrivé comme de saintPaul : « Jésus

et l'Ethiopie, et l'Afrique la plus sauvage, fit mourir son persécuteur, et ail en sa

les Scythes toujours errants, Ics Sarmales, place un disciple : Occisus est inimicus
les Géluliens, et la Barbarie la plus iuhu . Christi , vivit discipulus Christi, » dit saint

maine a été apprivoisée par la doctrine mo. Augustin . Ainsi ces peuples faroucles qui
deste du sauveur Jésus, L 'Angleterre , ah ! la frémissaient comme des lions contre les

perfide Angleterre l que le rempart de ses agneauxde Notre -Seigneur, ils ne sont plus,

mers rendail inaccessible aux Romains, la ils sontmorts ; « Jésus les a frappés au cour :
foi du Sauveur y est abordée : Britannoruin in corda inimicorum . C ' était dans le cont

inaccessa Romanis loca, Christo vero subditu . qu 'ils s'élevaient contre lui; c 'est dans le
Que dirai-je des peuples d 'Espagne, et,de la cour qu 'il les a blessés : Cadunt in corde.
belliqueuse nation desGaulois, l'effroi et la Ibi se erigebant adversus Christum , ibi caduni
lerreur des Romains, el des fiers Allemands, ante Christum . Les flèches de mon mafire
quise vantaientdene craindre autre cbose si ont percé le cour de ses ennemis : Sagitla

non que le ciel lombat surleurs léles ? Ils sont potentis acutæ in corda inimicorum regis . >
venus à Jésus, doux et simples comme des Illes a blessés de son seul amour, « Les en

agneaux, demander pardon humblement, nemis sont défaits ; mon Sauveur en a fait

poussés d 'une craiule respeciueuse , Rome des amis : Ceciderunt, ex inimicis amici facti

nière, celte ville superbe qui s ' étail si long - sunt ; inimicimortui sunt, amici vivunt. » Et

temps enivrée du sang des martyrs de Jésus- comment cela ? « Par la croix : Domuit or

Christ, Rome la maitresse a baissé la tête , bem , non ferro, sed ligno , « Le royaume qui

el a porté plus d 'honneur au lombeau d 'un n 'était pas de ce monde a dompté le monde

pauvre pêcheur qu'aux leuples de son Ro- superbe, non par la fierté d 'un combat, mais
inulus : Ostendatur mihi Romæ tanto in ho par l'humilité de la patience : Regnum quod

nore lemplum Romuli in quanto ibi ostendo de hocmundo non erat, superbum mundum

memoriam Petri. non alrocitute pugnundi, sed patiendi kumi.

lii' y a point d 'empriu si vaste qui n ' ait litule vincebat.. . » BOSSUET .

été resserré dans quelques limites. Jésus

règne partout, dit le grave Tertullien (c 'est RUINES (16s).

dans le livre contre les Juifs , duquel j'ai tiré

presque lout ce que je viens de vous dire Les ruines des monuments chrétiens foor

Je l'étendue du royanme de Dieu). « Jésus nissent au coeur de majestueus souvenirs,

règne partout, dit- il, Jésus est adoré par- et aux arts des cowpositious ſouchantes.

tout; devant lui la condition des rois n 'est consacrons quelques pages à cette poétique
pas meilleure que celle des moindres es des morts .

claves ; Scythes ou Romains, Grecs ou Bar - - Tous les hommes ont un secret attrait

bares, loul lui est égal ; il est égal à tous, iš pour les ruines. Ce sentiment tient à la fra

est le Roide lous, il est le Seigneur et le gilité de notre pature , à une conformité
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secrète entre ces monuments détruits et la allions. La nuit approchait : comme nous

rapidité de noire existence. Il s'y joiol, en passions entre deux murs, dans une rue

outre, une idée qui console noire pelilesse , déserle , tout à coup le son d'un orgue vint

en voyant que des peuples entiers , des frapper notre oreille, et les paroles du can

houpies quelquefois si fameur n 'ont pu vi. : tique Laudate Dominum , omnes gentes, sor

vre cependant au delà du peu de jours as- tirent du fond d 'une église voisine ; c ' était

signés à notre obscurité. Ainsi, les ruines . alors l'octave du Saint-Sacrement. Nous ne

jellent une grande moralité au milieu des saurions peindre l'émotion que nous causè

scènes de la palure ; quand elles sontplacées rent ces chants religieux; nous crames ouïr
dans un lableau , en vain on cherche à por une voix du ciel qui disait : « Chrétien sans

ter les yeux autre part : ils reviennent toue foi , pourquoi perds-tu l'espérance ? Crois - lu

jours s'allacher sur elles. Et pourquoi les donc que je change mes desseins comme les

ouvrages des hommes ne passeraient-ils pas, hommes ; que j'abandonne , parce que je

quand le soleil qui les éclaire doit lui-même punis ? Loin d 'accuser mes décrets, imite

lomber de sa vogle ? Celui qui le plaça daus ces serviteurs fidèles qui bénissent les coups

les cieur est le seulsouverain dont l'empiro de ma main , jusque sous les débris où je

ne connaisse point de ruines . les écrase. »

Il y a deux surles de ruines : l'une, ouvrage Nous entrames dans l'église au moment

du temps ; l'autre, ouvrage des hommes.Les où le prêtre donnait la bénédiction . De pali

premières n 'ont rien de désagréable , parce vres femines , des vieillards , des enfants

que la nature travaille auprès des ans. Font- étaient prosternés. Nous nous précipilaines

ils des décombres, elle y sème des fleurs ; sur la terre, au milieu d 'eux ; nos larmes
entr'ouvrent-ils un loubeau , elle y place le coulaient; nous dimes, dans le secret de

nid d 'une coloidbe : sans cesse occupée à notre cour : Pardonne, o Seignour, si nous

reproduire , elle environne la mort des plus avons murmuré en voyant la désolution de

douces illusions de la vie. lon temple ; pardonne à notre raison ébrane

Les secondes ruines sont plutôt des dé. Jéel L 'homine n 'est lui-même qu 'on édifice

vastalions que des ruines ; elles n 'offrent tombé, qu'un débris du péché et de la mort ;

que l'image du néant, sans une puissance son amour tiède, sa foi cbancelante , sa cha

réparalrice. Ouvrage du malheur, et non des rité bornée , ses sentiments incomplets, sus

années , elles ressemblentaux cheveux blancs pensées insuffisantes , son coeur brisé, tout

sur la tête de la jeunesse . Les destructions chez lui n 'est que ruines .

des hommes sont d 'ailleurs plus violentes et CHATEAUBRIAND .

plus concplètes que celles des ages ; les se

condsmivent,les premiers renversent. Quand RUTH .
Dieu , pour des raisons quinous sont incon

nues, veut haler les ruines du monde, il or « L 'histoire de Ruth , dit Vollaire (et l'on

donneau Temps de préler sa faux à l'homme; peut s'en rapporter à son lémoignage quand

et le Temps nous voit avec épouvante rava - il loue la Bible ), l'histoire de Ruth est

ger dans un clin d 'eil ce qu 'il eût wis dus écrite avec une simplicité naïve el touchanlo .
siècles à détruire. Nous ne connaissons rien ni dans lowere .

Nous nous promenions un jour derrière le ni dans Hésiode, ni dans Hérodote, qui

palais du Luxembourg , et nous nous trou aille au cour comme cette réponse de Ruth

vâmes près de celle Chartreuse que M , de à sa mère Noémi : J'irai avec vous, et par

Forlanes a chantée. Nous vimes une église tout ou vous resterez je resterai. Votre peu

dont les toits étaient enfoncés, les plowbs ple sera mon peuple, votre Dieu sera mon

des fenêtres arrachés, et les portes fermées Dieu ; jemourrai dans la terre où vousmour .

avec des planches mises debout. La plupart rez . »

des autres bâtiments du monastère n 'exi. L 'histoire de Ruin est en effet la plus

slaient plus. Nous nous promenames long . gracieuse et la plus aimable églogue qui

temps au inilieu des pierres sépulcrales de existe dans toules les langues connues.

'marbre noir semées çà et là sur la terre ; les Nulle part les détails de la vie rurale p 'ont

unes étaient totalement brisées, les autres autant de charmes ; nulle part le génie de

offraient encore quelques restes d 'épitaphes. l'hommene les a altachés à un fonds d 'un

Nous entrames dans le cloitre intérieur ; intérêt plus tendre. La vie semble animer

deux pruniers sauvages y croissaient parmi ce lableau pastoral. Tout y est en action ,

debautes herbes et des décombres. Sur les tout marche au même but; c'est un poëne

Inurailles on voyait des peintures à dewi achevé dans toutes ses parties. Jamais la

effacées, représentant la vie de saint Bruno; douce innocence, la vertu pauvre, modesty

un cadran était resté sur un des pignons de et résignée, n 'a reçu un plus digne et plus

Téglise ; et dans le sanctuaire, au lieu de touchant hommage. Il méritait d ' élre tra

celle hymne de paix qui s'élevait jadis en duit dans toutes les langues ; il l'a été par

l 'honneur des morts, on entendait crier l'inn Thompson en Angleterre, et par Florian

strumentdu nianæuvro qui sciait des 1010 - en France. Celle deroière traduction est

beaux. o un chef- d' oeuvre de grâce et de sentimnont.

'Les réflexions que nous filmes dans ce lieu , Noémi, après avoir quitté la terre de

tout le monde les peut faire . Nous en sorti- ses pères, après avoir perdu son époux,

ines le coeur flétri, et nous nous en fouçames après avoir perdu ses deux fils , seule ,

dans le faubourg voisin , sans savoir ou pous sans appui, sans forlupe, prend la résolu
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lion de retourner dansla coptrée qui l'a vue Ruth , chargée de richesses, court à la fin

naſtre . limiter . . . . du jour auprès de sa mère .

. . . La triste Noemi,
Elle arrive en chantant. Bénissoas le Seigneur,
Dit - elle : de Booz il a touché le coeur ;

Salis époux, sans enfants, chez un peuple enuemi,
A glaner dans son champ ce vieillard m 'encourage ;

Tourne ses yeux en pleurs vers sa chère patrie ,
Il dit que sa moisson du pauvre est l'hérilage . "

El prononce en partant, d 'une voix áltendrie ,
De son travail alors eiie muotre le fruit.

Ces mots qu'elle adressait aqx veures de ses fils ;- . '
Oui, lai 'dit Noémi,' t'Eleroetrous conduit :

Ruth , Orpha, c 'en est fait, mes beaux jours sont finis ;
* Il réut votre bonheur; n 'en doulez point, ma Glle ;

Te retourne en Judamourir où je suis née :
Mon Dieu n 'a pas voulu bénir votre hyménée : * * Le verlieux Booz est de notre famille .

Que mon Dieu soil bénil de vous rends votre foi, in El nos lois ... .. Je ne puis vous.exp.iquer ces mols.

l'uissiez-vous être un jour plus heureuşes que moi. a ) . Elle engage Ruth à relourner aut chans
Votre bonheur rendrait ma peine me

*Adieu . N 'oubliez pas que je fus rolre mère . ne : de Booz, à lui parler de Noémi, à se faire
> Elle les presse alors sur son caur palpitant. connaitre pour la veuve de son fils . Ruth
Orpha baisse les yeux, et pleure en la quilfant. . . -obéit. Au moment où Booz goute les dou .
Ruth demeure avec elle . Ah ! laissez -moi vous suivre ! "
Partout où vous vivrez, Ruth près de vous doit vivre . cours du sommeil parmises nombreux ou
Netes-vous pasmamère en loul temps, en tout lieu ? vriers , elle se place à ses pieds, et lorsqu 'il

Votre peuple estmon peuple , et votre bien, mon Dieu . s 'éveille , elle so fait connaitre :
I.a terre,où vous mourrez verra finir una șie : *

Ruth days voire tombeau veut être ensevelie. De Noémi daos moi reconnaissez la fille .

Jusque -là vous servir sera mes plas doux soins ; " Est-il vrai que Booz snit de notre familie ;
Nous souffrirons ensemble , et pous souffrirons moins. C 'estmoty reur qui l'assure, ainsi que Noémi.

O Dieulrépond Booz , que lon nom soil beni !

Ces vers charmants ne sont que la traduc Quoil je trouve dans tous celle aimable élrangère

lion. fidèle du texte sacré, La dernière pen
Qui laissa son pays el ses dieux pour sa mère ?

Je suis de votre sang, el selon notre lot,
sée est, à la vérité , de Florian ;mais le lexle Votre époux doit trouver un successeur en moi.

dit plus : « La mort sera plus douce , si nous Aul que ne lisez - vous dans le fond de mon cupur !

inourons ensemble. » Lui dil Ruth ; vous verriez que la loi de mamère

Noémi cède. Elles arrivent l'une et l'au
Me devient dans ce jour et plus douce et plus chère .

La rougeur à ees mois augmente ses attraits .
tre dans les champs de Bethléem : c 'était le Booz tombe à ses pieds Je vous doone a jamais

iemps de la moisson .Ruth , réduite à glaner El mamain et ma foi : le plus saint hymenée
vour nourrir sa mère, atlire sur elle lous Aujourd hui l'a m 'uair a votre deslinée .

Jes regards. Ses graces, sa douceur , un sir Ruth le conduit alors dans les bras de sa mère .

Je verlu répandu sur toute sa personne, lui Tous lrois à l'Elernel adressent lear prière,
gagnent. le .caur du maitre et des ouvriers. Et le plus saint des nouds en ce jour les unit

Juda s 'en glorifie ... et Dieu qui les bénit,
Bientôt de leur retour la nouvelle est semée ; Aux désirs de Booz permet que tout répoude .

A peine de ce bruit la ville est informée , Belle comme Rachel, comme lia féconde,
Que lous vers Noémi précipileol leurs pas. Son épouse eut un tils, et cet enfant si besy ,
Plus d 'un vieillard surpris ue la reconnait pas. . Des bienfaits du Seigneur est un gage nouseau :

Quoi !' c'est là Noémi? Non , leur répondit - elle , C 'est laieul de David . Noémile caresse ;

je n 'est plus Noémi, ce nom veut dire belle :' Elle ne peut quitter ce fils de sa lendrese ;.
J'ai perdu ma beauté , mes bls et mon ami. ' El dit en le montrant sur son seia endormi :

Nommez-moi malheureuse, el nou pas Noémi(1) Vous pouvez maintenant m 'appelerNoémi.
Dans ce lemps, de Juda les nombreuses familles

Recueillaient les épis tomliant sous les faucilles ; Rien n 'est plus gracieux que cette his
Kuth veut aller glaner : le jour à peine luit ;

toire. On trouve à la vérité, dans le leste ,Aux champs du vieux Booz le hasard la conduit.

Ruth suivail dans les champs la dernière glaneuse ; quelques parcularmes qui sello,quelques particularités qui semblent cho
Etrangère et timide elle se trouve heureuse quer nosmours ; mais elles de choquaient
De ramasser l'épi qu'un autre a dédaigné.

point celles des Hébreux. Chaque peuple a
Buor, qui 'aperçoil , vers elle est entrainé. : ?

Na file , lui dit- il, glanez près des javelles ; ses lois, ses coutumes el sa manière propre
Les pauvres ont des droits sur des moissons si belles ; d'envisager les objets. La vie rurale et ras
Mais vers ces deux palmiers suivez plutôtmes pas, torale jouissait chez les Israélites d 'un hort
Venez des moissonneurs partager le repas ;

neur qu 'elle n 'a peut-être reçu nulle part.
Le maitre de ces champs par ma rois vous l'ordonne :
ce u 'est que pour donner que le Seigneur nous donne . A l'époque où vivait Booz , la terre élait
si dit . Ruth à genoux de pleurs baigne sa main . couverte de tentes et de chaumières, et les
Le vieillard la conduit au' champêlre festip .

plus grapus seigneurs élaient les plus ricbes
Lesmoissonneurs charınés de ses traits , de sa grace, cullivaleurs.Venlent qu 'au milieu d 'eux eHe preone sa place ,

De leur pain , de leursmets lui dopoeot la moitié ; L 'imilation du poëme de Ruth , par Thomp
Et Ruth , riche des dons que lui fait l'amitié. * son , est moins fidele , moins rapprochée da
Songeant que Noénii languit dans la misère, en

Texte que celle de Florian .
Pleure , et garde son pain pour en nourrir sa mère.

Le poële anglais s'est privé d 'un grand
* * Booz, charméde lant de verlus, veut ajou . avaudage, en changeant le lieu de la scène

ter encore à ses bienfaits ; il donne ordre elle non des personuages. Il a Olé à sin
au chef de ses ouvriers de la recevoir au sujet l' intérêt de l'histoire . Ce n 'est plus

près d 'eux, et de laisser exprès tomber qu 'un épisode ordinaire, qu'une fiction, poé.

des épis, afin qu 'elle puisse moissonner réel tiqué, dont les détails n 'ont pas le premier

lement, en ne croyant que glaner. Epargne, de tous les charmes, celui de la vérité.

lui dit - il, eyni * II a changé aussi les principales circons

Epargne à sa pudear Lantde reconnaissance, lances. C 'est Palémon (nom substitué à ce

Llgardous le secret de notre bienfaisance . . y Jui de Booz) qui devieut épris de la buanie

• (1 ) Dicebantque hæc est illa Noemi? quibus ait : me Mara ; id est amuram , quia amariindine relse 2
Ne vocetis me Noemi, id est pulchram , sed vocate drepterit Omnipotens. '

-
-
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do karinie fronx substitué à celui de Ruth ) ; , charme de contribuer à son: bonheur, il lat,

c'estlui quil'interroge ,et il ne l'interroge que prend pour épouse .
parce qu 'il est enflammé d 'amour pour elle . Mais tout imparfait que soit cet épiso

I croit reconnaitre dans ses traits quelques dio , il ajoute néanmoins un grand merile auks

uns de ceux de son vieil ami Acasie . Il an - chant de l'Automne. od Thompson l'a place. I

prend en effet que Lavinie est sa fille ; et D . . . . . . JB. SALGURS. 777

SABBAT (LE). . . ? la propriété et de l'agriculture, se reposaient

' .. ; lorsepiième jour. Alurs , au lieu des tem - 1

Le plus ancien de lous les jours fériés est ples , ils n 'avaient , comme Abel , que des

le jour du sabbat. : simples autels de gazon ; mais là : ils priaienl,,

Le salbal primitif fut observé en més ils louaient le Seigneur qui humeclo da

moire du jour où Dieu se reposas, après la lerne avec la rosée du ciel, comme il console :

création de loutce qui exisle . .. . lame altrislée, avec ses espérances.

E ' mémoire du glorieux repos dont C 'élait peut-être dans ces jours de prière,
l'Eternel jouit dans les splendeurs du ciel, et de saint repos, que Dieu leur parlait, et

les patriarches et la loi de Moise ont établi gne les anges du ciel venaient converser

le repos: religieux du sabbat. Après l'ouvre avec eux ! sio 13910 9981

des six jours, Dieu , la force, la puissance

même, n 'avait pas besoin de se reposer. La
Ce que l'usage des patriarches avait éta

Toule -Puissance ne se faligue pas ; mais
bli, la loi de Moïse l'a consacré ; et la célé

l'homme déchu et faible , l'homme con
bration du sabbat est de commandement

damné au travail se lasse de ses rudes jour. divin . Voici lo leste de la loi :

gées, .et Dieu qui le connait, Dieu qui voit Exode. Souvenez -vous, de sanctifier le

ses sueurs conimeses larmes, a voulu , dans, jour du sabbat'; vous lravaillerex pendantside

sa bonté, qu 'il y eût un jour de repos pour jours et vous ferez ce que vousaurez à faire :

mais le sepljème jour est le Sabbul dut Sei

Ainsi dans le sabbat, il y a souvenir de gneur votre Dieu ; vous ne ferez ce jour- là ,

puissance et souvenir de bonté. . : aucun ouprage, nivous, ni votre fils , ni votre

Jéhovah , l'Eternel, après avoir créé le ciel fille , ni valre serviteur, ni votre servante, ni

avec ses astres qui resplendissent, et les vos béles de service , ni l'étranger qui des

oiseaus qui volent dans son immensité ; meure chez vous ; car le Seigneur a fail, en

La mer, avec ses flols et ses abimes, avec six jours, le ciel et la terre el tout ce qu ' ils

tous les poissons qui y vivent, et Léviathan contiennent, et il s 'est reposé le septièmejour;

qui se joue dans ses profondeurs ; . . o'est pourquoi il a béni le septième jour, l'a

La terre, avec ses plantes et ses fleurs, ſuit saint et l'a consacré a sor, service. 11

ses ruisseaux et ses fleuves, ses déserts et Ezéchiol dil expressémentque le Sabbat el

ses forêls , et tous les apingaux qui s ' y meu, les autres fêtes d 'Israël sont des signés que

veol le jour et qui y rodunt la puit ; . Dieu a donnés à son peuple pour le distin

- L 'homme et la femme: l'un avec sa force guer des autres nations Sabbata mea dedi

et sa majesté ; l'autre avec sa beauté et sa ipsis, ut essent signa inter me et ipsos. Eten

grâce ; core, Sabbata mea sanctificale . ut sink signa

Le Créaleur s 'arrêta , et, regardant les dé. inter me et vos. .

tails et l'ensemble de son cuvre immense, Dans l'Exode, il est dit que Dieu a établi

dit . Ce que j'ai fait est bon . et il bénil le son Sabbal parmi les enfants d ' Israët, comme

septième jour et le fit saint. . . . rin signe qui les fasse souvenir qu 'il est le Sera

La célébration du sabbat doit rappeler gneur qui les sanctifie . Quiconque aura violé
celte parole du Très-Haut : le complément: le Sabbat sera puni de mort. i

de la création .
Eldans ces temps-18 , dit l'historien sacré ,

La célébration du sabbat doit nousmon

trer aussi que Dieu, qui dans sa justiee as
pendant que les fils d 'Israël étaient voya -

condamné l'homme au travail , a , dans sa
geurs dans le désert, voilà qu 'un pauvre

bonté , compati à sa faiblesse , et a voulu , des
homme fut pris ramassant du bois mort, te
iour du Sabbat. "

les premiers temps du monde, qu 'il eût un

jour pour se reposer.
Et la foule se saisit de lui, car il transgres

sait la loi du Seigneur, etils le conduisirent

Pour que ce repos fat bon , la religion y a devantMoïse el Aaron , leur disant : Voilà

joint la prière, et elle a bien fail; car, dans que cet homme a été pris ramassant du bois

les agitations de la vie, dans les inquiétudes in di Sohhai . Hin " 3

et les soucis qui se lèvent avec le soleil, ce
wort le jourdų Sabbai.

qui repose le mieux l'ame c'est de prier ; et Aaron el Moise le ficeulmellre en prison ,
dites, pour que le corps se repose bien , ne nesachantpas de quel chåliment ilsdevaient

ſaut- il pas que l'âme soit reposée ? le, punir . . . . p qu . .

La charrue n 'avait creusé que pen de sil- Mais le Seigneur dit à Moïserseil faut qu 'il

Jons dans la terre encore toule jeune, l'art soit puni de mort, il faut que le peuple

de la cultiver n 'était qu'à sa naissance, que prenne des pierres et le lapide hors du

déjà les patriarches, ves premiers patrons de camp, car ika (ransgressé la loi qui défenz
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de travailler à aucune murre, le jour que , et les cimbales, les systres etlestrompettes,
j' ai fait saint. devaient élever les aines de ce peuple, qui.

L 'homme fut emmené dans la campagne malgré ses fautes, ses inconstances et ses
hors de l'enceinte du camp, el ceux qui crimes, valait mieux que toutes les nations
l'avaient vu ramassant le bois, prirent les d 'alors. ' '
premières pierres et les lui jetèrent ; après ll n ' y avait pas chez les Israélites que les
eux la foule en lança un si grand nombre, sacrifices et les prières pour sanctifier lo

que son corps fut bientôt couvert, et que la Sabbat ; le repos absolu , l'absence de lout

où le coupable, avait été lapidé , il y eut travail, y enlraient pour beaucoup : Non fa

comme un petit monticule qui fut montré cies omne opus in eo, avait dit la loi de Dieu;
longtemps aux enfants d'Israël, pour les et pour s'y conformer, les Hébreur ont sou

faire ressou venir que le jour du Seigneur vent porté l'obéissance jusqu'à l'extrême.
était un jour saint, et que ce jour- là on 10 D u lemps des Machabées , ils respectaient

devait faire aucun travail . . tellement le reposdu Sabbat, que ce jour-là ,

En ordonnant aux hommes un repos si alors même qu 'en guerre leurs ennemis les

absolu , une absence si complète de toute atlaquaient, ils ne croyaient pas devoir rem

occupation du corps, il faut voir la pensée courir aux armes pour se défendre . .

du divin législateur des Hébreux : lui qui, Depuis cesjourshéroïques, la nation juive

avant de faire des lois pour les hommes , avait perdu un peu de son scrupole , et

avait fait l'homme lui-même, savait que quand elle faisait la guerre, elle o 'allaquait

l'ame et le corps sontsi étroitement liés que pas l'ennemi le jour du Seigneur, mais elle

si l'un travaille beaucoup', l'autre a peu de se défendait.

repos. Le travail manuel courbe l'ouvrier “ Quand le Messie parcourait les campagnes

vers la lerre, et pour bien se reposer, il faut de la Judée avec ses apolres et ses disciples,

regarder le ciel, les Juifs d 'alors se scandalisèrent de voir

Dieu , en faisant la loi qui commande la quelques-unsde ceux quis'étaient altachésau

sanctitication du septième jour, a youlu que Sauveur, prendre, pour apaiser leur faim ,

l'ame, dégagée des soins de la vie ordinaire, gnelques épis de blé et les froisser dans

etdesmoments où elle pot prendre, dans leurs mains pour en manger. avto . .. * *

la solitude et le silence, des ailes pourmon . Certes, c 'élait porter le respect pour le rem

ter vers lui. i pos du Sabbal bien loin . Aussi Jésus dit aux

Quand la pensée monte vers le Seigneur, Pharisiens, qui lui reprochaient cette action

quand elle se rapproche des nuages, elle des apôtres : N 'avez - vous jamais lu ce que

s 'humecte , pour ainsi dire, d 'une céleste fil David quand il fut dans In nécessité et

rosée, et alors qu 'elle redescent de ces hau . qu 'il eut faim ? Lui et ceux qui étaient avec

teurs, elle a plus de forces pour porter le fui n 'entrèrent-ils pas dans la maison de Dieu ,

pofds des jours. au temps d' Abiathar le sacrificateur , et ne

- La sanctification du Sabbat ne consistait mangèrent- ils pas les pains de proposition ,

pas seulement dans ce repos que donnent de lesquels il n 'était permis qu 'aux sacrificateurs
silence et la retraite ; la prière en commun , de manger , et n 'en donnèrent - ils pas à ceus

la prière en face des aulels , y entrait pour qui étaient avec eux ?

beaucoup. Appelés au tabernacle ou au len * Le Sabbat est fait pour l'homme, et non
ple par le son des trompettes, les Israélites pas l'homme pour le Subbat, de sorte que le

y venaieot, au jour du Sabbat, chanter les Fils de l'homme est Seigneurmême du Sabbat.

louanges du Seigneur, et le remercier de ll appartenait à celui qui est la sagessa

ses bienfails . Alors l'encens, la myrrhe et même d 'expliquer aus hommes ce quedevait

l 'aloës brûlaient sur l'autel des parfums, et etre le jour de sanctification et de repos ; et,

le sang des agneaux offerts en holocauste en vérité, les Juifs avaient bien besoin que

rougissait l'aulel des sacritices, où coulaient l'Esprit vint vivifier la leltre; car il est dilli

aussi le vin et l'huile , et où l'on apporlail cile de comprendre jusyu 'à quel point d 'eja

des fleurs etdes fruits, prémices des saisons: gération en élaient venus quelques Phari

Le jour du Sabbal, les prêtres mellaient sur siens, relativement à l'observance du Sabbat.

la table d 'or de nouveaux pains de propo . On voit dans quelques rabbins que parti

sition et en Olaient les anciens. Les bij . les Juifs il y en avait qui portaient le scru

nislres du temple entraient en semaine le pule jusqu'à ne pas vouloir peler ou faire

jour du Sabbai, et ceux qui avaient servi cuire une pomme, tuer un insecte qui les

la semaine précédente en sortaient ce piquait, chanter ou jouer d 'un iostrunient.
jour- là . Les Samaritains n 'allumaient pointde feu

Eufin dans leui Israël on célébrait le Sab - ce jour- là , et ne se remuaientaucunement, si

nat, de même que les autres fetes, d 'un soir ce n 'était pour aller à la maison du Seigneur .

à un autre soir ; on les commençait après le Le nombre des pas qu 'il élait perozis de

soleil couché, on les finissait de mêne : A faire, le jour du repos de Dieu , était fixé, et

despera usque ad vesperam , celebrabilis Sab - celto mesure de distance était appelée le cke

bala vestra. min du Sabbat. SaintLuc nousapprend que le

Ces prières dites en commun devant les mont des Oliviers était éloigné de Jérusalem
aulels , devant toute la pompe des sacrifices ; de la longueur du chemin que l'on peut faire

ces hymnes au Seigneur, si pleines de poé- le jour du Sabbat : Sabbati habens iter :

sie, chantées par les lévites el accompagnées de Jérusalem au jardin des Oliviers , on

par les harpes et les citbares, les psalterions compte six cent vingt-cing pas ; c'était donc
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Ja l'espace qu 'il était permis de parcourir dans Dieu se fil connaitre à lui selon l'un et l'ana

la sainte journée. Le vicomte Walsh . tre, selon les sens comme selon l'esprit. Il
en élait de mêmedes anges qui conversaient

SACREMENTS. avec l'homme. La Bible nous les représente ,

dans plusieurs passages, comme de beaus

Dieu a créé l'homme pour des destinées et jeunes voyageurs venont demander aux

immortelles ; el si Adam n 'avait pas mal usé patriarches l'hospitalité sous leurs tentes, et

du libre arbitre que le Créaleur lui avait s 'asseyant comnie des amis à la table d 'A

laissé, lui et sa race auraient pu parvenir à braham , d 'Isaac et de Jacob ! .

l'éternelle félicité sans avoir à souffrir et à " D 'autres fois, les messagers célestes ne

pleurer dansnotre vallée de larmes . faisaient que replier leurs ailes et apparais

Depuis la coupable et funesle désobéis- saient aus habiiants de la terre tout rayon

sance de nos premiers parents, l'empire de nants de la splendeur des cieux. Quelques

l'homme a bien changé de face , et tous les formes qu 'ils aient prises dans le passé, il

chemins qui s 'allongent devant lui et qui est certain , il est de foi, que Dieu et les

vont aboutir à l'éternité , ve ressemblent en esprits qui le servent ont conversé avec nos,

rien aux sentiers fleuris du paradis terres premiers parents,

tre . Le péché a renda ces communications

Pour que les fils d 'Adam , devenus pèle- moins fréquentes, mais elles n 'ont jamais

rins et voyageurs , gagnant leur pain à la élé entièrement rompues. Alors même que

sueur de leur front, ne perdent pas courage le Seigneur nous ſroppo, on reconnoit la

devant les difficultés, les périls, les ronces main d 'un père ; et le Chérubin qui a été

et les épines qui hérissent cette terre félrie chargé de conduire Adam et Eve hors dů

par le péché, le christianisme y a fait surgir Paradis terrestre , et qui s 'est arrêté à ses

des sources d 'eaux vives, , alixquelles ils limites pour en défendre l'entrée, n 'est pas

peuvent se désaltérer, se purifier el se for- le dernier ange qui soit venu pros d ' eux ;

tifier. Là ils puisent, avec la grâce, la foi, après leur disgrace, quand, pour accomplir

l'espérance et la charité . . la terrible sentence portée contre eux , les

. Ces sources sont au niombre de sept. deux coupables ont été contraints à secour

Ces sources , fécondées par les communi- ber durement sur la lerre et à l'arroser de

cations du ciel, sont les sacrements d 'insti- leurs sueurs ; quand lesmour et les chagrins

tution divjue, que l'Eglise catholique, enfantés par leur péché seront venus afirès

apostolique el romaine , adıninistre et confère les délices d 'Eden les saisir etles torturer,. ..,

aux fidèles. ahl soyons- en convaincus , quelque ange

Celle Eglise, fille de la Vérité et épouse consolaleur lour aura été bientôt dépêché

de Jésus Christ , sait que l'homme ne peut par le souverain Juge ; le Dieu qui laisse

virre sans communication avec Dieu ; car si souvent sa miséricorde désarmer sa jus

elle se souvient que des leurs premiers tice, se sera bien vite souvenu, en enlen

jours Adam et Eve opt enlendu la voix du dant leurs premiers gémissements, qu'it

Créateur les appeler par leurs noms, el qu 'ils était leur Créateur et leur père !
ont répondu, commedes enfants à leur père :U , commedes enfanis a leur pere : Que serait lemonde ? et que serions-10015,

• Seigneur, nous voici. » Seigneur , si vous ne nous regardiez plus

Entre l'éternel Dieu du ciel et les deux en citió ; si vous ne vous penchiez plus vers

pures et belles créatures qu 'il venait d 'établir nous pour écouler nos plainles et vos priè .
( Psal. vii, 6 el 6 )un peu au -dessousdes anges, res ? Les plantes, les arbres et les fleurs

de couronner d 'honneur et de gloire, et de dont vous parez la terre, ne pourraient

préposer dans le jardin des délices à lous les vivre si vous ne leur versiez plus la rosée

ouvrages de sesmains, il y avail de fréquents qui les rafraichit et les féconde. L 'homme

rapporis. est comme les fleurs, les arbres et les plan

Elle existait déjà , celle merveilleuse tes : il péril si la rosée de la grâce ne lombe

éehelle que Jacob , endormi sur la pierre de plus sur lui. Il faut qu'entre le fils et le père

Bethel, a vue plus tard , el par laquelle les il y ail échange de paroles et d 'amour, il ne

esprits célestes descendaient et remontaient faut pas que l'herbe puisse croitre sur le

incessamment pour visiter ici-bas les élres sentier qui s'étend entre la demeure du père

aimés de l'éternel Seigneur, et pour re - el celle de ses eofants ; aussi, quand vous

tourner ensuite là -haut par delà les astres, lisons les saintes Ecritures, nous voyons

chanter sur leurs harpes d 'or les louauges que l'homme a beau etre déchu de sa pureté

de Jéhovab ! première , et porter au front la parque du

Sous quelle figure sensible Dieu daignait péché originel, le Créateur ne s'est point

il se montrer à Adam el d Eve ? La Genèse de dépouillé de son amour pour lui ; dans toul

nous le dit pas d 'une manière précise ; la les les pages de l'Aucien Testament, celle

tradition nous fait croire que le Roi des siè - pateruiie divine lulte avec l'ingralitude du

cles , que Celui qui a été de toute éternité et peuple hébreu , partout nous y retrouvons

avant toutes choses, leur apparaissait par des miséricordes et des pardons recouvrant

fois sous la forme d 'un vénérable el majes . sans cesse des inconstances et des parjures .

tueux vieillard ( 1 ); et il était juste, l'honne Pour le maintenir dans les voies de la fide

étantcomposé d'un corps el d'une âme, que lité, pour l' éloigner de l'amour des faux

Bossuei. Elévations à Dient styles mystères. . ; " . * , i them ,
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dieux , les prodiges et les miraclos so sucs L 'Agneau pascal, la Consécration des pré

cedent; loule puissance semble donnée à tres, les Purifications du peuple et de ses

ses chefs, qui deviennent comme les lieu , ministres élaient des sacrements de la loi

fenants de l'éternel Seigneur, Sabaoth , le donnée par Moïse. Ces sacrements de l'an

dieu des armées. A la voix de Moïse , la mer cienne loi, comparés à ceux de la loi non

sépare, relient el consolide ses flors , pour velle , ne peuvent être regardés que comme

ouvrir dans l'abîme un passage aux enfants des emblèmes et des figures. Aussi saint

d 'Israël. Paul les appelle de pauvres et faibles com

Dans la sécheresse aride et dévorante du mencements : « infirma et egena elementa ; »

désert, la baguelle du même homme fait tandis qu 'il considère ceux instilués par

jaillir d 'un rocher une source d 'eau vive, Jésus-Christ comme des fontaines intaris

qui abreuvera et désaltérera loute une sables de pureté et de sanctification, sour

armée . ... ces abondantes qui rejaillissent jusqu'à la vie

Josué aura besoin de quelques heures de élernelle.

plus de lumière pour achever de vaincre Aulaut donc la réalité l'emporte sar l'om '

jes Analécites et les Philistins ; el, à son bre, autant le ciel s'élève au -dessus de la
ordre , le soleil s'arrêtera el ne baissera pas terre , autant nos divins sacrements l'em

pour se coucher à l'horizon . portentsur ceux des Hébreux.

Pour que le peuple puisse arriver à cette : Avec ses sacrements, le peuple juif pou-'

terre qui lui est promise , la nuit perdra son vait entrevoir à distance la manificence des

obscurité, el une colonne de fou , dissipant dons réservés à sa poslérité . Quand la nuit

les ténèbres, guidera l'immense multitude va finir, quand les éloiles pâtissent, on

à travers des océans de sable. peutdeviner l'éclat du jour qui va sortir de

Pendant l'ardeur du jour, un long voile de i'Orient.

nuées s 'étendra au -dessus de l'armée et Les sacrements de la loi ancienne de

parchera avec elle , pour abriter el défendre rappelaient pas seulement aus Israélites les

ses innombrables soldats des rayons qui bienfaits que le Seigneur s'était plu à

brûlent et qui luent, répandre sur eux , depuis son antique al

Là où la terre est stérile, là où toule nour - liance avec Abrahain , Isaac et Jacob , mais

riture manque à Israël, la maone tombera leur donnaient encore la grâce pour bien

du ciel elnourrira toute la nation . suivre les préceples et les commandements

Auprès de cesprodiges debonté,de temps contenus daus les Livres sacrés, et com

à autre le Très-Haul ressaisira bien ses fou - prendre l'importance et la sainteté de la

dres, el commandera à l'Ange exterminaleur religion .

de lirer son glaive du fourreau ; mais dès A ces lueurs descendues d 'en haut, l'hom .

qu'Israël se prosterne dans la poussière, me, enfonçant ses regards dans l'avenir,

dès qu 'il se couvre de cendres et se frappa entrevoyait parfois des jours meilleurs

la poitrine; dès que ses gémissements de que ceux qu 'il lui avait été imposé de tra

repentir et ses cris de pardon montent vers, verser, et 'il sentait alors le besoin de so

le ciel, Dieu revient à sa mansuélude, et rendre digne des célestes bienfaits que le

commeunemère quiaime ses enfants, par divin Messie, l'envoyé du Très- Haut, le

donne de nouveau . Désiré des nations, devait apporter à la

Tous ces miracles, manifestations écla - terre . Ces bienfaits, il les saluait de loin ,

tantes de puissance et de bonté , entrele comme la vague lumière qui précède le

naient dans la mémoire des hommes le jour.

souvenir d 'une providence vigilante et pro . . Le malheureux qui serait né dans un ca

ter: lrice . Sans tous ces prodiges , sans la voix chot el qui y aurait grandi sans avoir vu

des prophèles, les adorateurs du vrai Dieu , autre chose entre les barreaux d 'une étroite

entourés d 'idolâtres, auraient fini par per lucarne, qu 'un lout petit espace du ciel, ne

dre leur foi , el eux aussi , dans le vague et pourrait, certes, avoir aucune idée juste des

les incertitudes de leur esprit, seraient allés merveilles de la création ; .. .. mais si un

s 'asseoir avec les Dations païeuues à l'om - jour un paysagiste habile vient lui montrer

bre de la mort. Pour les en empêcher, nolre de ses chefs - d 'ouvre .. . il surgit tout de

Père qui est au ciel, et quinous a donné, à suite dans l'âme du captif un redoublement

nous chrétiens, les sacrementsde son Eglise, de désir de liberté, il brûle de voir la réa

alin de nous maintenir en continuel rapport lité de ce dont il n 'a fait qu'entrevoir l'i

avec lui, avait aussi prodigué à son peuplé mage.
Jes preuves visibles de sa divineprolection , Sous l'ancienne loi, avant l'ère de la

et dansla loi judaïque nous trouvons des grande et large liberté chrétienne, il y avait

sacrements .
de ces aperçus, de ces illuminations sou

En effet, une religion se conceyrail dilli - daines, de ces éclairs d 'en haut qui faisaient

cilement sans institutions stables et sacrées pressentir les bienfaits des lemps fulurs.

où l'honume pat puiser la grâce, la résigua. El comment n 'en aurait-il pas été ainsi ? Dès

tion et la force nécessaires pour le wellre le jour où le malheur fit son premier pas

à même de supporter les amertumes , les dans ce monde, une prophélie s'éleva pour

douleurs et les angoisses de la vie, qui, faire surgir l'espérancel Le mal venait de

hélas I ne datent pas de nos jours, mais du naitre , le péché l'avait eofanté ; Dieu voulut

momentmême où le péché esi entré dansle qu 'en dépil de Satan , l'homme ne désespé.

monde,
rat pas. Ce fut donc le jour même de la
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chute d 'Adam el d 'Eve , que le Seigneur dit ple, il délivre Israëlde la tyrannie des Egyp. -

au serpent : Je meltrai une inimilié eiernelle tiens, au moment où l'ange exterminateur ,

entre loi et la femme,entre la race et la sienne ; ra frupper de mort lous les premiers nés,

elle brisera ta tête. depuis celui du roiqui étail assis sur le irone,

C 'est là la première de toutes les prophé . jusqu 'd celui de l'esclave enferiné dans une

ties ; c'est elle qui ouvre ce grand livre prison . Voici ce que le Seigneur ordonne :
d 'espérances offert à l'humanité déchue, « Prenez un agneau qui soit sans tache (Exod .

souffrante, et incessamment altérée d'un XII, 5 , 7 ) (en figure de la justice parfaite de

bonheur qui la fuit toujours. Jésus-Christ; il faul, commele divin Sauveur,

Tout le genre humain so corrompait : que cet agneau soit immolé, soil mange)

Dieu laissa aller toutes les'nalions dans leurs Trempez un bouquet d'hysope dans le sang de

voies. Coonie dil saint Paul (Act. xvii), cha. cel agneau immülé, froliez- en les poteaux , les
cun voulait avoir son Dieu et le faire à sa chapiteaux et le seuil de vos porles ; le Sei,

fantaisie . Le vrai Dieu qui avait tout fait gneur passera la nuit pour exterminer les

élait devenu le Dieu inconnu , et quoiqu'il Egypliens , mais il passera oulre, quand it

fúl si près de nous par son opération et par verra à la porte des maisons les marques du

ses dons, c' était le plus éloigné de notre sang de l'agneau . »
pensée ! Un si grand mal gagnait et allait

« Dieu n 'ayait pas besoin ( 3 ) de cette
devenir universel ; mais, pour l'empêcher, marque sensible pour discerner les victimes

Dieu suscita Abraham , en qui il voulait de sa colère : elle n 'était pas pour lui, mais

faire un nouveau peuple et rappeler à la fin pour nous ; et il voulait nous marquer que
lous les peuples du monde pour être en le sang du véritable Agneau sans tache se
Dieu un seul peuple (1) ; c'est le sens de cess de ces rail le caractère sacré qui ferait la sépa
paroles : Sor's de lon 'pays et de la parenté et

ration entre les enfants de l'Egypte, a
de la maison de ton père, et viens à la terre qui Dieu devail donner la inort, el les

que je le montrerai'; el je ferai sortirde toi un enfants d 'Israël, à qui il devait sauver la
grand peuple , en toi seront bénies toutes les viei

nations de la terre.

La même promesse a été réitérée à Isaac
A chaque page, le livre des anciens jours

et à Jacob .
nous fait, pour ainsi dire, voir dans le

Plus on avance dans les livres saints,
passé nos jours présents ; on dirait que

us on s'affermit dans la foi: car tout cé les siècles qui nous séparent de ces épo :

que nousavons, tout ce que nous possédons.
gues reculées étaient percés à jour, et que

de plus sacré, de plus consolant, de plus
l'oeil de l'écrivain sacré à vu et a touché du'

doigt à travers des milliers de siècles tous
efficace à notre sanctification dans notre

religion catholique , apostolique et romaine ,
les noms, tous les bienfaits que nous a as .

est annoncé et, pour ainsi dire montré au surés la loi nouvelle.

doigt par les prophèles (2 ). Voici venir un des plus étonnants boyants
Moïse lui-même (sans le savoir) est une de l'avenir , l'aïeul du Christ, le Roi-Pro

figure de ce Christ que les rois et les puis- phère ; IL A VU le Rédempteur dans le sein

sances de la lerre imploreront, comme Pha . de son Père engendré avant l'aurore, avant

raon implorail , au milieu des plaies de l' E . Tous les temps ; IL A vu qu 'il serait en même

gypte, le chef inspiré des Juifs . temps son fils et son sauveur . Il l ' a vu Roi

Lorsque le petit enfant sauvé des eaux souverain , régnant par sa beauté, sa : bonne

est devenu grand et le premier de son peu - grdce, par sa douceur et par sa justice"; il l'e

(1) Bossuet, Elévations sur les mystères .
( 2 ) Quand on songe que Moïse est le plus anciens

historien du monde, quand on remarque qu 'il n 'a

mêlé aucune fable à ses récits ; quand on le ' eonsi,

dère comine le libéraleur d 'un grand peuple, comme
l'auteur d 'une des plus belles législations connues,

et coinme l'écrivain le plus sublimé qui ait jamais

existé ; lorsqu 'on le voit Roller dans son berceau sur

Je Nil, se cacher ensuite dans les déserts , pendant

plusieurs années, puis revenir pour entr'ouvrir la

mer, faire couler les sources du rocher, s 'entre-

tenir avec Dieu dans la nue , et disparaître enfin

sur le sommet d 'une montagne, on entre dans un

grand étonnement. Mais lorsque, sous les rapports

chrétieas, on vient à penser que l'histoire des Is -

raelites est non -seulewent l'histoire des anciens

jours ,mais encore la figure des l'emps modernes ,

que chaque fait est double et contieni en lui-même

une vérité historique et un mystère ; que le peuple

jail est un abrégé syrobolique de la race humaine,

représentant dans ses aventures loul ce qui est ar:

rivé el tout ce qui doit arriver dans l'univers , que

Jérusalem doit loujours être prise pour une autre

cité, Sion pour une autre montagne, la terre pro -

miso pour une autre terre, el la vocation d 'Abra.

liam pour une autre vocation ; lorsqu'on fait re

flexion que l'homme moral est aussi caché sous

l'homme physique dans celle histoire ; que la chute

d ’Adam , le sang d 'Abel, la nudité voilée de Noé el

la malédiction de ce père sur un fils se manifes
lent encore aujourd'hui dans l'enfancement doulou

reux de la femme, dans la misère et l'orgueil de

l'homme, dans les Mots de sang qui' inondert le

globe depuis le fratricide de Cint , darts les races

inaudites de Cham , qui frabilent une des plus

belles parties de la terre ; enfin , quand on vuit le

Fils promis à David venir à point nommérétablir

la vraie morale et la vraie religion , réunir les peu .

ples, substituer le sacrilice de l'homme intérieur

aux holoca'usies sanglants, alors on manque de

paroles, ou l'on est préſ à s 'écrier avec le prophèle :

Dieu esi noire Roi avant tous les temps. i Deus Rex

roster aúle sæcula ! o CHSTEAUBRIAND .

' (3 ) Bossuet, Elévations sur les myslères. .

(4 ) Tout est prophétique et mystérieus dans

l’Agrieau pascal. Ou n ' en doit pas briser les os , en

figure de Jésus -Christ , dont les os furent épargués

sur la croix, pendant qu 'on les cassait à ceux qui

avaient été crucifiés avec lui. BOSSUET.
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adoré sur son trône comine un Dieu , que son nos vicWires, dans nos revers, sur le vais .

Dieu a sacré par une divine onction . seau qui sillonne les mers, où la lempele

IL A vu lootes les merveilles de sa vie , assaiVil le malelot,dans les profondeurs de

foules les circonstances de sa mort, toutes la terre où travaille le mineur, dans les uni.

les angoisses de son agonie ! versités les plus célèbres, dans les plus pe

IL A vu ses pieds et sesmains percés de liles écoles de village, sous la lente du

clous; il a godié le fiel et le vinaigre que soldal, dans la cellule du religieux, pas une

les bourreaux ont donné à boire au divin prière n 'est dite , pas un veu ne sort du

suplilicié ; et il raconte comment les habits coeur, pas un cri de pardon ou de gratitude

du Christ ont été divisés, et sa robe jotée au nemonte vers Dieu , sans que quelques in
sort | vocations de David ne soient répétées. Ce

· Le Roi- Prophète ne s'arrête pas là ; après qu 'il a dit au Seigneur est devenu le lan

ávoir pleuré sur les douleurs de la Pas - gage delous.

sion du Fils de l'homme, il se réjouit en Semblable honneur, si éclatant hommago

esprit de lui voir , après sa mort, annoncer n 'est pas rendu à l'esprit de l'homme, mais

la vérité aux gentils, dans la grande Eglise à l'esprit de Dieu .

( Psal. xX1, 25) où tous les peuples de l'uni- . Il n 'y a pas une position dans la vie pour

vers doiventse réunir, où les pauvres comme laquelle on ne puisse rencontrer dans les
les riches doivent être assis à sa lable . En - . Psaumes un verset qui ne soit dicté tout

fin , il a suivi le triomphateur au plus haut exprès.

des cieux , avec des captifs altachés d son « On nous persuaderait dillicilement que

char victorieux, etill'a adoré assis a la droite tous les événements possibles, heureux ou

du Seigneur. : is . malheureux, aient été prévus, avec coules
L 'Ecriture sainte nous le dit : David a été leurs conséquences, dans un livre écrit de

l'homme selon le cæur de Dieu . Aussi ja la main des hommes. » Or, il est certain

mais, dans aucune ame homaine, l'es- que celle prescience règne d 'un bout à l'autre

prit divin , l'esprit qui embrasse en même des Psaumes du Prophète -Roi.

temps le passé, le présent, l'avenir et l'é - La venue de Jésus- Christ élant préparée

terpilé, n 'a répandu autant de lumière que dès l'origine du monde ; tous les prophèles

dans celle du prophète couronnél Si tant d'Israël, à mesure que les temps appro

de dous célestes sont lombés sur David , chont, voient poindre l'aurore du règne du
s 'il a su inspirer tant de confiance au Messie , règne glorieux, annoncé aux pa

Dieu qui lil dans le cœur de l'homme Iriarches ; Daniel comple les années où de

comme dans un livre ouvert, disons tout do vaient s 'accomplir son sacre, ses souffrances,

suite que le ciel n 'a pas été seul à hono- sa mort, suivie d 'une juste vengeance et de

rer le Berger de Juda, le vainqueur de Go- l'éternelle désolation de l'ancien peuple qui

liath ; la terre aussi lui rend un éclalant a méprisé le Şaint des saints. il voit en
hommage.Les sujets du roi d 'Israël n 'ont esprit le Fils de l'homme, à qui est donné

pas été seuls à redire et à chanter ses su - un empire, l'empire des sainls du Très-Haul.

blimes canliques. Depuis près de deur . Avec Isaïe la scène change ; lui voit le

mille ans, les chrétiens se sont emparés Christ courbé sous le poids de nos péchés et

de ses Psaumes inspirés ; dans leurs dou- mis au rang des scélérats , crucifié entre

leurs, ils pleurent avec ses paroles, et deux larrons : c'est le dernier des hommes et

c' est encore avec elles qu'ils chantent dans loul ensemble le plus grand ! Ce n 'est point

leurs joiest Jamais aucun écrit, aucune par force qu'il souffre la mort, il s'y est

composition de main d 'homme n 'aurait offeri parce qu 'il l'a voulu . Il n 'a point oue

pu obtenir pareil succès, succès qui durera vert la bouche pour se défendre, il est muet

plus que notre bionde; car les anges ont comme l'agneau sous la main qui le tond.

emporté au ciel, pour les répéter dans leurs C 'est pour nous qu 'il souffre, el nous sommes

harmonieux concerts , plus d 'un hymne guéris par ses blessures . Une longuepostérité

chanté dansle Temple de Salomon ILegénie Sorlira de lui, et son sépulcre sera glorieux
de l'homme vit quelques jours de plus que (Isaïe) .

l'etre qui en a été doué, mais finit aussi par « Ce seul passage, si précis et si étendu,

s' éleindre dans l'oubli. Les cuvres de Dieu où les souffrances du Sauveur futur sont

ne périssent pas ; les paroles du Très- Haut inculquées en tant de manières, suſisait

traversent lous les siècles, et les Psaumes pour animer tous les sacrifices et le culte de

de David ne dureront éternellement que l'ancienne loi , remellant continuellement

parce qu 'ils sont d ' inspiration directe et dans l'esprit des vrais Israélites cette pen

djvine. . sée, que leur loi donnée par Moïse conte

Aussi, pas une de nos journées ne se nail , sous ses ombres et ses figures, les

passe, pas une de nos solennités ne se célè -' grâces réelles que la loi nouvelle devait un

bre , aucune de nos prières n 'est dite , sans jour apporter à leur postérité, la rémission

que quelques versets ou quelques Psaumes des péchés par une mort volontaire, ' un

du Roi inspiré ne viennent s' y mêler . Dans saog salutaire qui les expiait ; des plaies qui

les magnifiques cathédrales des villes, dans rétablissaient la santé des hommes ; el, cou .

l'humble église du hameau , dans les palais ronnant toutes ces miséricordes , un Sau .
des plus puissantsmonarques, dans la misée veur aussi juste que souffrani, qui nous

rabló chaumière du pauvre, au milieu denos guérissait par ses blessures. » (Bossuet.)

prospérités, au milieu de nos douleurs, dans Les remèdes à ces blessures que les pas
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sions font à l'âme, les eaux viyes qui lavent la vie, et la mère de famille qui compt to

nos souillures, la force qui nous relève de pain à ses fils , et la jeune et pudique fille
nos défaillances , le baume qui cicatrise les qui s 'est vouée à Dieu , à la sainte Vierge et

plaies de notre cour, la consolation qui aur anges !

allége nos chagrins, tous ces bienfaits dé - La religion tend la même coupe au justo

coulent DES SACREMENTS DE LA LOI NOU- et au pécheur ; dans son immense charité,

VELLE . elle n ' a d 'exclusion pour aucun , car elle a

Ces sacrements sont comme des résera fait le repentir frère de l'innocence. :

voirs où le Seigneur fait pleuvoir sa grâce, Résumons - nous. J'ai voulu démontrer

et auxquels nous devons aller puiser. La que l'homme ne peut pas vivre sans com

vertu de ces eaux soutientnos âmes contre muniquer avec Dieu. Sous l'ancienne loi,

les dangers du monde et les rend dignes de Israël se rattachail au Seigneur législateur

la vie élernelle , but de polre pèlerinage du mont Sinaï, par son culle, ses sacrements
ici -bas. incomplets et les prédictionsdes voyants de

· De ces fontaines régénératrices la grâce l'avenir .

découle avec abondance sur le cour qui sous la nouvelle loi, l'ordre surnaturel de

n 'oppose aucun obstacle à leur efficacité communication avec le Très-Haut est dans

divine, y porte la fécondité, y fait germer nos divins sacrements. Et ici pour bien des

des fruits d 'immortalité, et adoucit par la finir ce que c'est qu 'un sacrement de la loi

résignation ce que les labeurs de l'homme nouvelle (sans craindre la longueur de la

ont de trop dur et de lrop accablant. , cilation ), je vais emprunter à un de nos plus

Dans les sables brûlants et arides de la illustres orateurs la définition du moyeni

vie , les sacrements sont comme ces ver- surnaturel que la religion catholique nous

doyantes oasis,que le voyageur trouve dans donne de communiquer avec Dieu :

le désert ; lieux privilégiés, ombragés de « « Le sacrement est un instrument qui

palmiers et de cèdres, el d 'où la fraicheur contient une force que la terre n 'a point a

n 'a point élé bannie . Là, près de la source donner. L 'idée de la prophétie , c'est la

que le soleil n 'a pu larir à cause de l'épais vérité fondamentale, et les Hébreux l'ont

ombrage qui l'abrite , le pèlerin s'est re - eue ; l'idéedu sacrement, c 'est la force, et

posé, et quand il se relève, quand il a nous la possédons. .

repris son baton pour se remettre en route, « La prophétie estune lumière qui éclaire,

il bénit Dieu , car il sent au dedans, de lui lo sacrement est une force qui agit el qui

reconnaissance, force, espérance et courage. crée une force nouvelle. i c i :
Lorsque Dieu , planant au - dessus du « Qu'est-ce que la force ? C 'est une acti

monde nouvellement sorti de ses mains, vilé, une énergie , une action qui se ma

dit , dans les conseils de sa sainto et im - nifeste exiérieurement par des effets :

muable Trinité : Faisons l'homme à notre dans le firmament, les astres, depuis quo la .

image, il donna à l'être qu 'il voulait établir puissante main du Créateur les a lancés

roi de la nature, une part de ses divins dans l'espace , avec une force qui n 'appar

attributs : ainsi à son premier jour Adant tient qu 'à un Dieu , ces globes étincelants

ful doué de force , car la force à sa source parcourent leur orbite , emportés par une

dans la suprême puissance qui règle l'uuj force d 'attraction et une force de projection ,

vers ; et puisque le Seigneur avait voulu lesquelles, par la combinaison de leur acli

que l'homme lui ressemblat par quelque vité, créent le mouyement elliplique des

chose , il l'avait fait beau'et fort, majestueux corps célestes.

comme un dominateur. « Qu'est-ce donc en soi que la force ?

Malgré sa déchéance, l'homme a gardé un C 'est l'énergie de l'élre, retenant, conden

reflet de sa force primitive, et vraiment il sant en sui l'existence, et la répandant

en a besoin dans le rude el dur pèlerinage autour de soi par dilatation ; de la uno

qu 'il lui faut accomplir ; sur cette voie il a double force : celle de concentration et

des ennemis acharnés à combattre ses pas- celle d 'expansion ; or, l'extrême de la force

sions, incessamment mutinées. Contre de de concentration , c'est l'éternité. Celui-là

lelles attaques, Dieu , qui l'aime toujours seul possède la force qui rassemble tout

comme sa créalure de prédilection , lui l'elre en lui-même : Ego sum qui sum ; per

donne un ellicace secours, celui des sacre- sonne ne me louchera, ne me ravira, ne mo

inents . Le père n 'a pas voulu laisser son donnera . C 'est l'existence ramassée sur un

enfant marcher seul au milieu des écueils point absolu . Le summum de la force d 'ox

saus lui lendre la main ; il lui a préparé , pansion , c'est la création par layuelle Dieu

sur la route étroite et raboteuse , da repos lire de son être propre l'existence à pleins

pour son corps et des consolations pour flots, monde sur monde, satellites sur sa

son âme. tellites !

A ces fontaines de grâces tous les fils Il y a une immense différence entre Dieu

d 'Adaun peuvent venir boire, et le monarque el nous : c 'est que Dieu a la force dans son

courbé sous le poids de la pourpre es de la essence , et produit par dilatation , par un

couronne, et le laboureur dont la main dé- acte simple do sa volonté ; tandis que nous,

chire la lerre et creuse les sillons, et le sol au contraire, nous avons besoin d 'agents

dal qui combat, et le solitaire qui prie, et secondaires, d'interipédiaires, d 'instruments .

le vieillard qui penche vers sa fosse, et le Quand il est question pour nous d 'agir en

jeune enfant qui fait ses premiers pas dans dehors , par la force d 'expansion , notre
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énergie propre est insulisante , et il faut ses destinées ; il doit recourir ay sacrement

qu 'elle soil secondée par des appareils, par surnaturel .

des machines ; nous ne pouvous mettre « Mais ici l'orgueil humain objecte que

deux pierres l'une sur l'autre sans le se dans l'ordre naturol tout se comprend, et il

cours d 'un agent secondaire, d 'un instru - dit : Je saisis un levier, et je produis une

ment. force que j'ai calculée ; il y a proportion

Eh bien ! l'idée d 'instrument destiné à entre la cause et l'effet. Dans l'ordre surna .

co nmuniquer une force , c' est l' idée méme turel, au contraire , tout est incompréhensi
du sacrement ; el « cependant quel est le pe blo : quelle proportion peut- il y avoir, en

lit esprit, l'écolier de seize ou dix-huit ans effet, entre quelques gouttes d 'eau répan
(élevé dans une école voltairienne), que le dues sur la tête du catéchimèneet la régéné
mot sacrement n 'ait fait sourire ? A chaque ration spirituelle d 'une ame ?

minule de leur vie, ils ont recours dans a O hommes aveuglés par les sens i croyez.

chacune des opérations de leurs études à vous donc que rien ne soit obscur dans ce

des moyens étrangers, ils palissent sur des que vous appelez l'ordre naturel , el que
plans, sur des cartes, armés de ces instru . Dieu n 'ait réservé ses nuages et ses mys.

ments que la science prêle à leur faiblesse ; tères que pour la religion. Détrompez-vous,
mais parce que dans leur dictionnaire, sa - car ce qui vous parait si simple dans le fait

crement n 'est pas inscrit commesynonyme du levier et du mouvement qu'il produit, est
d ' instrument, ils ne passent pas une fois de - au contraire très-mystérieux, très-obscot,

vant nos églises sans sourire de pilié , à la très -incompréhensible . La science , ilest vrai,
pensée qu 'il y a des gens qui viennent la calcule la force du levier ; ncais cette force,

user de ce que l'on appelle les sacrements : est -ce le levier lui-mêmequi l'a créée ? Non ,

Ohlvoyez-vous, c'est grande pitié ! Quand il n 'est qu 'un bâton inerte, et il a besoin

le ver a ainsi piqué au cour le fruit de nos d 'être soulevé et mis en mouvement par mon

vergers, le soleil aura beau lui venir , ni la bras , nt quant à mon bras lui-même, se

chaleur du jour, ni la rosée des nuits ne meut- il par sa propre force ? Non , il n 'agit

pourront lui donner de saveur, il l'a perdue qu 'en vertu d 'une impulsion intérieure, d 'un

pour toujours ! acte formel de ma volonté .

Qu'est-ce qu'un sacrement surnaturel ? .. .. a Qu 'est- ce donc que celle force du levier .

Si l'homme n 'avait été créé que pour le sinon la volonté elle -même. qui met en jen

temps et l'espace , les forces naturelles lui les nerfs , qui, à leur tour, foot agir les mus

sulliraient pour accomplir sa destinée.
cles, lesquels , de leur côté , donnent l'im

pulsion aux organes.
Dieu, libre et heureur, n 'a pas voulu .

« En définitive, la matière ne fait done
que ses créatures pussent parvenir en ce

autre chose qu 'obéir à un commandement
monde à un certain degré de bonheur par demon

de mon âme. Or, de grace , quelle propor.
des opérations de l'intelligence et de la vo .

tion y a - t - il entre la cause of l' effel ? entre

lonté ; mais, en outre, il los destine à parla
mon ame qui veut, qui commande, et la

ger, dans l'éternité, så perfection et sa béa
masse inerte qne je soulève avec un levier ?

titude propré. Il veut que nous devenions
D 'un côlé l'esprit, de l'autre la matière ; en

semblables à lui ; il veut, en un mot, nous
tre eux deux l'organisme, puis des instru

déifier , ainsique l'e dit saint Thomas d 'Aquin
ments adaptés à cet organisme ; mais tout

dans son Commentaire des paroles de saint
jours entre l'esprit et le corps un abime

Paol : divince consortes naturae . C 'est bien

véritablement pour celle destinalion finale
incommensurable, qui ne peut être franchi
?

que par la puissance de Diem

que nous avons été créés. Or, il nous est
« Ainsi, toute force découte de Dieu . Ce

impossible, par les seules forces naturelles,

d 'alleindre ce but final de la création . Les
sacrement, qui fait sourire dédaigneusement
la

forces puisées dans notre nature sont doncLes lo voltairien , est l'instrument de la grâce,
comme le levier est l'instrument de la mise

insuffisontes pour nous faire répondre à
en mouvement de la matière . Le sacrement

nofre destinée. D 'ailleurs, ne portons -nous
tire son efficacité divine , agissante et sen
lire son

pas eu nous-mêmes le secret et mystérieux
sible , el produit des effets spirituels , de

pressentiment de notre avenir ? Oui, tant
même que votre âme, substance spirituelle ,

quenous sommes, tous, excepté l'athée, -
et encorë peul-être toute espérance n 'est

agil sur le corps par la volonté. . .

« Dans un ordre inverse, les rapports sont
elle pas desséchée dans son cour ! - lous. las

les mêmes, et les deux forces ne sont au
croyants ou incrédules, nous sentons au de
dans de nous que cette vie n 'est qu'une

fond ni plus ni moins incompréhensibles
l'uneoe l'autre

préparation à une vie future, et comme le
« Cessez donc, esprits forts du jour, de

vestibute de l'initiation finale. Croyants ou
nous regarder, nous autres catholiques, avec

incrédules, je dis plus, chrétiens ou infidèles,
une pitié si dédaigneuse ; ne haussez plus

mahoniélons ou idolâtres, tous, nous aspi
les épaules à des actes dont d 'autres hon

rons à l'infini ; tous, nous voyons poindre
mes regardent l'accomplissement comme un

dans l'obscurité de l'avenir l'euvre de la Di. der
devoir sacré ; respectez la mère qui, alar

vinité et nous la saluons de nos võux . mée pour l'âme de son enfant, l'envoie au
« Or, quiconque ne vil pas exclusivement prélre, afin qu 'il le baptise, et la foule qui

dans la matière, doit se créer des forces iu - s 'agenouille pieusement autour de l'autel où

lérieures par lesquelles il puisse réaliser se célèbre le mystère eucharistique qu'elle
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adore ; ne méprisez ni celle foute , ni celle Isaac son fils ; el, lorsqu 'il eul coupé le bois

mère, car il li'y a de véritablement mépri- pour l'holocauste , il s 'achemina vers le lieu

sable que le vice et le crime. Quel est celui où Dieu lui avait ordonné d 'aller.

d 'entre vous, Messieurs les sceptiques, qui, Un bel esprit moderne n 'aurait pas man

malgré ses erreurs , n 'a pas gardé en dui la qué de décrire le combat de l'amour qu 'A

trace ineffaçable de la vertu sacramentelle ? braham 'avail pour son fils avec la crainte de

Faibles et coupables lant que vous voudrez , Dieu , et de lui faire passer la nuil en soli

mais je vous délie d 'aller jusqu 'aux infamies loques : le propliète ne s 'amuse pas à ces

du paganisme; malgré que vous en ayez , petites réflexions ; il suppose que vous aurez

vous restez chrétiens alors même que vous assez de sens pour juger que vous serez

niez ! Votre origine se trabit et se révèle touehé de ce qui avait été dit ; mais il ob

jusque dans vos désordres, de même que serve ce qui était important, la diligence

l'enfer, où il fut précipité , n 'a pu faire ou avec laquelle il obéil le lendemain ; el en

blier à l'ange rebelle sa palrie primitive ! core, il se lève devant le jour : le reste des

Vous avez beau faire, une goutte d 'eau a circonstances n 'est que pour peindre mieux

scellé votre âme à Dieu pour l'éternité ( 1 ). » la chose : Y a - t- il rien de plus touchant que

La force du sacrement estla force de Dieu , ce qui suit ? Il prit le bois de l'holocauste, et

Le vicomte WALSH . lemil sur son fils Isaac ,'et il portait dans ses

mains le feu et le glaive. Tandis qu 'ils s'avan

SACRIFICE (LE) D 'ABRAHAM . çaient tous deux ensemble , Isaac dit d son

L 'Ecriture sainte rapporte qu 'Isaac fut père :Mon père. Et celui-ci répondit : que

ceux-tu . mon fils ? Voilà , dit- il , le feu el le

mis par Abraham sur le bois qui lui devait

· servir debâcher, et qu'il fut lié avant que
bois, où est la victime de l'holocauste ? et

d 'elre immolé, sans nous dire un seulmot ni
Abraham dit : Dieu nous présentera la ric

des dispositions de ce fils ni du discours que
timede l'holocausle ,mon fils. Ils s'avançaient

son père lui tint ; sans nous préparer à un
donc ensemble . Il ne fait point d 'esclama

lel sacrifice par quelques réflexions, et sans
Fions, et saus tions ni sur la simplicité de la demande, ni

nous dire avec quels sentiments le fils et le
Is et le sur la fermeté de la réponse ; il ne dit point

père s ' y étaient soumis . L 'historien Josèpbe que ces paroles du fils étaient autant de

met dans la bouche d 'Abraham uu discours coups de poignard dans le sein du père ; il

assez long, quiest fort beau et fort touchant : ne fait point émouvoir ses entrailles ; mais

Moïse lui fait garder le silence et le garde par le choix qu 'il fait de ses parole

Jui-même. C 'est que l'un écrivait en homme
les rapporter plutôt que d 'auires, on voitles rapporter plutot que d 'aulres,

et par son propre esprit, et que l'autre n 'était bien quien connaissait l'importance :

que l'instrument ei la plume de l'esprit de
Tout le reste de l'histoire est semblable :

Dieu qui lui dictait toutes ses paroles.
Les choses importantes sont peinles comme

ROLLIN . si on les voyait; vous y trouvez tout ce qui

vous doit toucher, et si quelque chose y

·manque, c 'est que l'auteur ne vous avertit

Il faudrait commenter chaque chapitre et pas que vous devez être louché.

même chaque versel de l'Ecrilure, pour en Tel est le style historique de toute l'Ecri

remarquer toutes les heaulés. ture sainte . FLEURY.

Prenons pour exemple le sacrifice d'Abra

hain . SACRIFICE (LE) CHRÉTIEN .

Après cela Dieu éprouva Abraham , et lui

dit : Abraham , Abraham . Abraham répondit : Une tradition universelle nous apprend

Me voici . Et Dieu lui dit : Prendsi con fils que la créature s'est jadis rendue coupable

unique que lu chéris, Isaac , et va dans la envers le Créaleur. Toutes les nations out

lerre de vision ;, st. ld , tu l'offriras en holo . cherché à apaiser le ciel; loutes ont cru qu 'il

causle sur une desmontagnes que je te mon - falloit une victime, toutes en ont élé si per

· trerai. Si Moïse,avait dit, pour épargner les suadées , qu 'elles ont commencé par offrir

paroles : Dieu commanda à Abraham de lui l'homme lui-même en holocauste : c 'est le

sacrifier son fils , ce récit serait beaucoup sauvage qui est d 'abord recours à ce terrible

moins touchant; mais faisant parler l'un et sacrifice, comme étant plus près, par sa na

l'autre, on s'imagine voir la chose, et l'esprit ture, de la sevtence originelle , qui deman

a lo loisir de se reposer el de considérer dait la mort de l'homme.

l'obéissance d 'Abraham prêt à exécuter tous Aux victimes humaines, on substitua dans

les ordres de Dieu , a xant que d'enlendre ce la suite le sang des animaux ; mais , dans les

terrible commandement. Combien d'énergie grandes calamités, on revenait à la première

ont ces paroles : Ton fils unique que tu che coutume; des oracles revendiquaientles en

ris , Isaac ! Y a - t- il rien de plus clair et de fants mêmedes rois ; la fille deJephté, Isaac,

plus, rude lout ensemble ? coupwent cela est Iphigénie, furent réclamés par le ciel ; Cur

ménagé ! Dieu l'appelle, puis lui dil : Prenils tius et Courus se dévquèrent pour Rome el

lon fils ; ensuite, va ou tel lieu ; el ensuite il Athènes.

Jui déclare ce qu'il en .doit faire . Abrahain Cependant le sacrifice humain dut s'abolir

se levant, pendant la nuit, prépara son âne, le premier, parce qu'il appartenait à l' état de

el couduisil anec lui deux jeunes gens et Dalure, où l'hommeest presque tout phy

(1) Conférences du Père Lacordaire .



1307 SAJ DICTIONNAIRE . . SAI 1308

sique ; on continua longtemps à immoler des me que vous n 'avez emporté que par la

animaux ; mais , quand la société commença violence, et qui a été le prix de votre sang

à vieillir , quand on vint à réfléchir sur et de vos travaux, pourquoi nous laissez

l 'ordre des choses divines , on s 'aperçut de vous des exemples si dangereux et si inu

l'insulisance du sacrifice malériel ; on com - tiles ? Pourquoi nous avez -vous frayé un

prit que le sang des boucs et des génisses chemin apre, désagréable et tout propre à

ne pouvait racheter un elre intelligent et rebuler notre faiblesse , puisqu 'il y en avait

capable de verlu . On chercha donc une hos- un autre plus doux et plus baltu , que vous
tie plus digne de la naturo humaine. Déjà auriez pu nous montrer, pour nous encou .

les philosophes enseignaient que les dieux rager et nous allirer en nous facilitant notre

ne se laissent point loucher par des héca - carrière ? Grand Dieulque les hommes con

tombes, et qu'ils n 'acceptent que l'offrande sulleut peu la raison dans l'affaire de leur

d 'un cour humilié . Jésus-Christ confirma salut élernel i Rassurez -vous après cela sur

ces notions vagues de la raison . L 'agneau la multitude , comme si le grand nombre

mystique , dévoué pour le salut universel , pouvait rendre le crime impuvi, el que Dieu

remplace le premier-né des brebis ; et à l'im - u 'osât perdre lous les hommes qui vivent

molalion de l'homme physique, ful a jamais comme vous. Mais que sont tous les hommes

substituée l'iminolation des passions, ou le ensemble devant Dieu ? La multitude des

sacrifice de l'hommemoral. coupables l'empêcha - [ - elle d 'exterminer

Qui pourrait aujourd'hui souffrir le sang toute chair au temps du déluge, de faire

infect des animaux autour d 'un aulel, et descendre le feu du ciel sur cinq villes ipfà

croire que la dépouille d 'un bouf rend le mes , d 'engloutir Pharaon el toule son armée

ciel favorable à nos prières ? Mais l'on con sous les eaux, de frapper de mort tous les

çoit fort bien qu'une victime spirituelle , murmuraleurs dans le désert ? Ah I les rois

offerte chaque jour pour les péchés des de la terre peuvent avoir égard au grand

hommes, peut êire agréable au Seigneur. nombre de coupables, parce que la punilion

Toutefois, pour la conservation du culte devient impossible ou dangereuse ; mais

extérieur, il fallait un signe, symbole de la Dieu , qui secoue les impies de dessus la

victimemorale . Jésus-Christ, avant de quit . lerre , dit Job , comme on secoue la poussière

ter la lerre, pourvut à la grossièreté de nos qui s'est attachée au vêtement, Dieu devant

sens, qui ne peuvent se passer de l'objet qui les peuples et les nations sont comme si

malériel : il institua l'Eucharistie, où , sous elles n ' étaient pas, il ne regarde que les cri
les espèces visibles du pain et du vin , il mes ; et tout ce que peul présumer la faible

cachia l'offrande invisible de son sang et de créalure des coniplices de sa transgressiou,

nos cours. c 'est de les avoir pour compagnons de sou

Telle est l'explicalion du sacrifice cbré. infortune . MASSILLON ,

tien ; explication qui ne blesse ni le bon

sens, ni la philosophie ; et si le lecteur veut SAINT-SEPULCRE (LE).

la méditer un moment , peut-êlre luiouvri

rá- l- elle quelques nouvelles vues sur les Le Saint-Sépulcre est un autel de marbre

saints abimes de nos mystères. assez bas, de sept pieds de long sur deux

CHATEAUBRIAND. pieds et demi de large, enfermé dans une

pelite chapelle carrée, construite en marbre,

SAINTETE (LA) OBLIGATOIRE POUR éclairé par des lampes d 'une grande ri

chesse , etrecouvert en entier par une ten

lure d 'une étoile de velours. Un iableau placé
Suivez de siècle en siècle l'histoire des jus - dans l'intérieur , au -dessus de la pierre

tes, et voyez si les saints dont la vie et les sainte , représente Jésus-Christ vainyucurde

actions sont venues jusqu 'à nous ont ressem . la mort. Il est impossible de n 'être pas pro

blé au resle des hommes. Vous nous direz fondément ému, de n 'élre pas saisi d 'un res.

peut-être que ce sont là des singularités et pect religieux, à la vue de cet humble tom
des exceptions plutôl que des règles que beau, doul la possession a été plus disputée

tout le monde soit obligé de suivre : ce sont que celle des plus beaux trônes de la lerre ;

des exceptions, il est vrai ;mais c'est que la de ce tombeau dont la puissance Survit

règle géwérale est de se perdre ; c'est qu'une aux empires, qui fut couvert tant de fois

awe fidèle au milieu du grand monde est des larnies du repentir et de l'espérance , et
toujours une singularité qui lient du prodige, d 'où s'élève chaque jour vers le ciel l'ex

Tout le monde, diles-vous, n 'est pas obligé pression la plus ardente de la prière. Obrest

de suivre ces exemples : mais est-ce que la dans ce labernacle mystérieux, devant cel
sainteté n 'est pas la vocation géuérale de autel des , parfums dont on vous entretint

tous les fidèles ? Est-ce que pour être sauvé dès l'enfance. Voilà la pierre promise par

il ne faut pas élre saint 7 Est-ce que le ciel les prophèles, gardée par les anges, devant

doit coûter beaucoup à quelques-uns, el rien laquelle s'inclinèrent et le front couronné
du lout aux autres ? Est- ce que vous avez an de Constantin , et le casque brillant de Tarr

autre Evangile à suivre, d 'autres devoirs à crede ; il semble enfin que les regards de

remplir et d 'autres promesses à espérer que l'Eternel soient plus spécialement attachés

les saints ? Eh ! puisqu 'il y avait une voie sur ce monument, gage sacré du pardon et

plus commode pour arriver au salut, pieux de la rédemption des hommes.

fidèles qui jouissez dans le ciel d'un royau Je sortis de la chapelle ; et tiarchai peg

TOUS.
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dant une heure, visitant toutes les stations, compagné ces voix touchanles au milieu des

qui n 'étaient expliquées par des religieu's ruines du temple d 'Israël!

italiens. Combien je regreliais que Granet ne C 'est d 'ici, enfin , c 'est du sommet de la

Jūt pas avec moi. Quel beau motif de tableau montagne de Sion , que, comme l'oiseau dont

pour lui l avec quel art il aurait rendu ce's le regard allier ose fixer le soleil, le génie

effels in ystérieux, dont il possède si admira - de Michel-Ange aurait sans doule dérobó

blementle charme et la magie ! passant en quelques traits de plus à la majesté do Jého.

suile par des tefs latérales sous des voûtes vah . Le comle de FORBIN .
élevées, soutenues pardes colonnes groupées

qui n 'appartenaient à aucun des ordres con SALLES D 'ASILE (LES).
nus, vous rencontrions des arcades à demi

fermées, éclairées, pendant notre roule, lan No sentez- vous pas le vent qui souffle ? la

tot par des milliers de lampes, lantot par la bise est rude aux pauvres gens, le froid jetle

tumière incertaine des vitraux. Ici, Jésus - partout son manteau de glace'; j'ai donc

Christ avait été baltu de verges ; plus loin pensé, enfants , qu'il serait bien à moi do

une couronne d 'épines avait été enfoncée laisser de côté les histoires glorieuses que

sur son front; plus loin encore ses vête- je vous raconte , pour vous entretenir de la

ments avaient élé tirés au sort. Monlantpar nisère de tant de pauvres petits enfan ' s

un escalier qui lourpaitautour d 'uu énorme comme vous, qui ont froid et qui ont faim .

pilier , nous entrons dans une autre église Hélas ! vous si heureux, vous entourés de

dont chacun baisait respectueusement le cont de soins el de tant d 'amour ; vous qui,

pavé : c 'étail Golgotha. Un religieux tout en eu vous couchant le soir , trouvez un lit bien

récilant des prières me montrait à travers doux ; qui, en vous réveillant le malin ,

des grilles la fente du rocher où fut placé trouvez votre repas tout préparé, vous ne

l'instrument du supplice de Jésus. « Voilà le vous doulez pas que, tout près de vous, là

lieu ,me disait-il, où l'opprobre et la douleur haut peut-eire, au dernier étage de la mai

vinrent prêler leur secours à la mort pour son que vous habitez, une famille indigente
consommer avec elle le triomphe du péché ; manque de pain el de feu ; là -haut peul- elre

c 'ost là cue fut commis ce crime qui cons- une pauvre mère , forcée de sorlir de chez

terba le ciel, épouvanta les sépulcres, el fit elle tout le jour pour gagner du travail

trembler la terre jusque dans ses abimes,'x de ses mains le pain de sa famille , se

Disons avec Bossuet : C 'est là que Jésus- trouve embarrassée de ses enfants. Qu 'en

Christ sur la croix parcourt loutes les pro fera - t -elle tout le long du jour ? Qui en

phéties pour voir s'il reste encore quelque prendra soin , si elle les abandonne ? Elle
chose : il se relourne vers son Père , et lui n ' a personneau logis pour garder sa famille ,

demande s'il est apaisé. Voyant enfin la mes pas de vieille grand -mère à qui elle copfie

sure comblée, et qu 'il ne restait plus que sa ses enfants, pas une bonne voisine qui les

mort pour désarwer entièrement la justice, surveille ; car le pauvre loge avec le pauvre,

il recommande son esprit à Dieu ; puis , éle - et, dans ces tristes maisons de l'indigence,

vant sa voix avec un grand cri qui épouvanta chaque locataire est obligé de gagner sa

tous les assistants, il dit hautement : « Toul vie jour par jour , heure par heure, OLI

est consonimé. » que de pauvres inères , ainsi chassées de

Des chréliens de Captos, de l'Yémen , de
chez elles par le travail, et retenues en

l'Abyssinie , élaient là proslernés avec le pè
même temps par leurs enfants, se sont vues

dans la cruelle nécessité , ou demourir de
Jeriu de Tobolsk , de Norogorod el de Té

faim ou d 'abandonner leur petite famille !

Toutes les sensations que ces grands sou
Cruelle et dure alternalive

venirs font naitre dans mon âme, seront
Et puis , l'enfant ne peut pas rester seul.

donc vaines , inutiles , perdues pour les
C ' est un petit etre sans prévoyance et sans
force qu 'on ne saurait abandonner à lui

autres ! me disais -je en sortant de ce lieu
même. Il a besoin de l'eil malernel qui

Sacré .

Que vient faire ici le voyageur obscur,
veille sur lui ; il a besoin d 'un sourire at

tentif qui l'encourage quand il fait bien , ou
warqué pour l'oubli, dont le passagene lais

d 'un regard sévère qui l'arrête quand il fait
sera aucune trace sur la terre ? Comment

mal. Laisser un enfant tout seul, c 'est le
parlera - t - il de Jérusalem , celui dontles plus

perdre. Tout seul, l'enfant apprend à ne pas
noblesmouvements furent élouffés entre les

aimer ses semblables; il devient triste el
préjugés et les convenances du vieux monde? morose, il est plus triste qu 'un orphelin ,
Comment peindra-l - ces monuments myslé

car il dort quand sa mère revientdu Travail,
rieus el prophéliques, celuiqui n 'appartient

et le lendemain , quand sa môre revientdu
plus à la terre que par les regrets , triste

travail, il dort encore. D 'ailleurs, ceci est
bérilago du commerce des homes et des écrit dans l'Evaugile : Il n 'est pas bon que

passions de la jeunesse ?
l'homme soit seul, et à plus forle raison un

Mais quelle langue inconnue et divine et enfant.

été révélée au Dante , à Milton , à Racive, à « Mais comment venir au secours de celle

Klopstock , s 'ils étaient venus écouter ici, pauvre mère qui ne peut pas rester chez

daus le silence de la nuit, les chants de dou - elle , et qui ne peut pas emmener avec elle

leur des filles de Jérusalem ; si les harpes ou son fils ou sa fille ? Comment venir au

d 'or de ces chantres immortels avaient ac- secours'des enfants du pauvre, qui chez eux

dis.
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n 'ont ni feu , ni pain , ni personne pour misère, il est aussi heureus que peut l'éire

les aimer, les instruire et les secourir lant un enfant ; il a de l'air , des fleurs, du soleil,

que dure le jour ? Rassurez - vous, en - et des amis de son âge. Jules Janin .

faots , la charité est ingénieuse, la bienfai

sance est une bonne gardienne du pauvre. . SALUT (LB ) L 'UNIQUE AFFAIRE

C 'est la bienfaisance, c'est la charité qui ont

inventé pour les enfants des pauvres les IMPORTANTE .

salles d 'asile. Je vais vous dire ce que c'est

qu 'une salle d 'asile , pour vous rassurer sur On parle du salut comme d 'une affaire

vos petits frères qui sontmalheureux. souverainement importante, et on a raison

Dans chaque arrondissement de grandes d 'en parler de la sorte . Mais c 'est trop peu

villes , dans chaque ville , dans chaque il dire : il faut ajouler que c 'est une allaire

lage, les bienfaiieurs de l'enfance ont ima absolumentnécessaire : el ce fut l'idée que
giné d 'assigner aux petits enfants qui n 'ont Je Sauveur des hommes en voulut,donner

pas de maisons à eux, une maison sinon à Marthe, dans celle grande leçon qu 'il lui

riche, du moins bien fermée et bien chaude fit : a Marthe, vous vous inquiélez et vous

en hiver, bien éclairée en été, bien saine vous embarrassez debien des choses ; mais
dans tous les temps. Celle maison est un une seule est nécessaire . »

véritable élysée pour de pauvres enfants ha- Ce n 'est donc point seulement une affaire

bilués à toutes les obscurités de ces tristes d 'une importance extrême que le salut,

prisons du cinquième étage, dans ces rues mais une affaire d 'une absolue pécessité.

étroites etmalsaines. Voilà ce qu 'on appelle Entre l'un el l'autre la différence est essen

des salles d'asile . Chacune de ces maisons est tielle. Qu 'onmefasse enlendre qu 'une affaire

gouvernée, soit par un vieil invalide, bon - m 'est importante , el très -imporlante, je

liomme qui aimeles enfanls parinstincl,com -. conçois précisément par là que je perd :ai
me il aime son chien caniche , soit par quel beaucoup en la perdant, sans qu 'il s 'ensuive

que bonne femme agile , alerte , douce el vive, néanmoins que dès lors lout sera perdu pour

qui devient ainsi la mère de tous les petits moi, et qu'il ne me restera plus rien . Mais

pauyres de son bameau . Tous les matins, le que ce soit une affaire absulument néces

père qui va Iravailler aux champs loullejour, saire, el seule nécessaire, je conclus et je

la mère qui suit son mari dans la campagne, dois conclure que si je venais à la perdre,
conduisent leurs enfants à la salle d 'asile . lout me serait enlevé , et que ma perle

Là, le petit enfant dit adieu à sa mère pour serait entière et sans ressource. Or, tel est
tout le jour ; en mêmetemps il entre dans le salut.

sa maison , dans son palais. La maison est Afaire nécessaire, et seule nécessaire :
toule prête à recevoir son pelit seigneur.et nécessaire, puisque je ne puis,me passer du
mailre . Il entre ; il se voit au milieu de pe salut ; seule nécessaire , puisque , hors le

tits enfants comme lui. Déjà la société com salut, il n ' y a rien dont je ne puisse me
mence pour ces enfants qui étaient destinés passer . Je dis nécessaire, puisque je ne puis

à vivre seuls . Ils se regardent, ils s'enlen - ne passer du salul : car c'esi , dans le
dent l'un l'autre ; hieniot ils sont acis, ils salut que Dieu a reofermé loutes mes espé

mellent en commun leur pauvre misère, ils rances, en me le proposant comme fin der
partagent l'un l'autre leur déjeuner frugal ; nière ; el c 'est de la que dépend mon bon

ils réalisent celle charmanio parole de heur pendant loute l'éternité. Je dis seule

Charlet : Je te donne de quoi que j'ai, tu me nécessaire, puisqu 'il n 'y a rien , bors le salul,

donneras de quoi que l'auras ! dont je ne me puisse passer : car je puis me

Et, dans cette salle d 'asile, ces enfants , si passer de loul ce que je vois dans le monde;

pauvres le matin , riches à présent, u 'ont je puis me passer des richesses du monde;

plus qu'à se laisser etre heureux. Ils jouent, je puis me passer des honneurs et des
ils chantent, ils se font des niches de lout grandeurs du monde ; je puis me passer des

geore, ils entourent la bonne femme qui aises et des récréations du monde. Toutcela,
lour sert de mère et qui leur raconte les il est vrai, ou une partie de tout cela , peut

belles histoires qu' elle a apprises : pen - m 'être ulile , par rapport à la vie présenie,
dant ce temps- là , le père et la mère , Iran suivant l'état et la condition où je me trouve;

quilles sur le sort de leurs enfants, travail mais enfin je puis me passer de cette vie

fent de toutes leurs forces, heureux de pei - présenle et mortelle , et il faudra bien , 101
ser que leur enfant s 'aniuse , qu 'il grandit ou tard , que je la perde. Par conséquent jo

entouré de soins bienveillants , qu'il a n 'ai de fondsà faire que sur le salut : c'est là

chaud, et qu'il n 'a pas faim . Oh ! le cœur que je dois tendre incessa:pment , unique
d 'une mère est un trésor ! pauvre ou riche, ment, nécessairement ; à moins que , par

elle est toujours mère, elle a pour son en - un otrreur désespoir, je ne consente à être
fapt le même amour. immanquablement, pleinement , éternelle

Voilà ce que c 'est qu 'une salle d 'asile, mentmalheureux.

C 'est de la chaleur en hiver, c'est de l'om - - Terrible alternative 1Ou un malheur éter

bre en été . Grâce à ces touchantes institu - pel, qui est la dammalipu ; ou ,une éternelle

tions, l'enfant du pauvre , lui aussi, connait béalilude , qui est le salut i Voild sar quoi jo

le printemps en fleurs ; il respire, il chante, suis obligé de me délerminer, sans qu 'il y

il grandit, il s 'animo comme lous les autres ait aucuu temperament à prendre.

enlapls, il ne sait pas ce que c'est que la BOURDALOUE.
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SALUT (LE) EST POSSIBLE propre, et que, pourvu qu 'on ne s'écarte et

qu 'on ne s'arrête pas, toutes les voies
ET MÊME FACILE DANS TOUS LES ÉTATS A L 'AME mènent au comble du mérite.

QUI VEUT SINCÈREMENT SE SAUVER . SEGAUD ,

Dans tous les élats les hommes ne voient SAUVEUR (LE ) DANS SON ASCENSION .

de loin que ce qui plait , et ne sentent de

près que ce qui gène : de là vient que la Il y a eu un temps qui a dû atre bien mer

saioleté paraît à chacun trop difficile dans veilleux pour les apôtres; c'est celui qui

l'état où il est, etplus facile dans l' élat où il s'est écoulé depuis la nuit ou le Sauveur est

n 'est pas. Le richetrouve dans la possession ressuscité jusqu 'au jour de l'Ascensiou .

des richesses de grands obstacles à l'acqui- Oh ! quel saini frémissement ces hommes

sition de la saintelé ; et le pauvre envie au pleins d 'amour et de foi devaient éprouver

ricbeles puissants moyens qu'il a d 'acquérir quand , subitement, sans que les portes
la sainteté par le bon usage des richesses. eussent besoin de s 'ouvrir , Jósus rayonnant

L 'homme du monde loue la facilité que de sa divinité se montrait au milieu d 'eux !

donne la retraite pour s'élever de vertus en Quelle douce paix , quels suaves parfums
verlus ; et l'homme de retraite ne goûte pas d 'en -haut devaient se répandre alors dans

toujours cette perfection solitaire : il cher cette humble maison qui recevait sous son

che souvent dans le commerce du monde toit celui qui a les nuées pour trône, l'uni.

un exercice plus commode de vertu . Lo m8- vers pour domaine , et les cieux pour pa

gistrat se plaint d 'être trop occupé des af- lais 1

faires des autres pour travailler à sa propre Ayantrempli sa divine mission , ayant en

sanctification ; et l'âme dévote ne mel que seigné et souffert... souffert jusqu'à la mort,
trop ordinairement sa propre sanctificalion jusqu'à la mort de la croix l ayant dormi

à se mêler des affaires du prochain . Le trois jours dans le sépulcre , élant ressus .

guerrier croit la vie du soldat trop libre, cité, el ayant prouvé aux plus incrédules

l'artisan celle du merconaire trop gênante , sa résurrection , Jésus-Christ, pour sa repo

le grand la grandeur trop exposée , le servi ser des souffrancesde son humanité , aurait

leur le service trop dépendant pour s ' y pu rester moins de quarante jours parmiles

sanctifier . Ainsi chacun s 'étudie à écarter, et hommes ; mais non , son amour pour nous
se plait à dépayser, pour ainsi dire , la sain - le retenait loin des anges ; on eût dit un

telé , afin de s 'épargner le remords qu'il royal exilé dont le ban était levé, mais qui

auraitde ne la pas pratiquer, s'il la voyait ne voulait pas s 'en retourner loul de suite an

si proche de lui, el resserrée dans les bor - lieu nalal ; parce que, pendant son bannisse

nes de son état et de sa condition . C 'est la ment, il s ' était habitué à aimer les liommes

cependant la grande vérité que nous met avec lesquels il avait souffert !

aujourd'hui devant les yeux l'exemple des El remarquez : Jésus choisit, pour appa

saints . Il vous montre d 'illustres conqué- raitre , leslieux qu 'il a aimés pendanlsa mis

rauls du ciel parvenus au faile de la gloire sion lerrestre, les campagnes de Galilée, les
par les mêmes sentiers où nous marchons ; rives de la mer de Tibériade, les bords des

les palmes qu' ils tiennenten main nées sous lacs où pêchaient ses disciples, la montagne

les mêmes pas que nous faisons ; les cou - où il se plaisait à enseigner , el enfin le Jar .

ronnes qu 'ils jettent aux pieds de l'Agneau din des Oliviers, où il avait eu sa slieur de

cueillies parmi les mêmes épines dont nous sang, et où il avait dit à ses apôtres : Veillez

nous plaignons ; le triomphe immortel dont el priez avecmoi!
ils jouissent oblenu par les mêmes exerci- Dans ces apparitions du Fils de l'homme, il

ces qui fontnos occupations, et ces mêmes y a vraiment comme des ressouvenirs de

professions , selon nous si ingrates et si patrie .

stériles pour la vertu, riches et fertiles pour Au moment de retourner vers son Père,

aux en mérites. Qu 'on me norme en effet le Sauveur rạppelle ses disciples auprès de
genre de vie, nature d 'emploi, sorte d 'en Jérusalem , ville dont les rues ont vu les

zagement, degré de fortune conforme douleurs de sa passion , ville sur laquelle

aus ordres de la Providence , qui n 'ait il a pleuré ; c 'est du lieu où il a le plus sou

pas des saints et de grands saints pour pa veni, de ce Jardin des Olives où son cou

Irons et pour inodèles ? L 'opuleuce a ses rage de Dieu a été près de défaillir , qu'il
Abrahams, comme l'indigence ses Lazares ; veut prendre congé d 'eux, les bénir et re

le ministère de la justice ses Samuels , monter au ciel,

comme le soin de l'agriculture ses Abels'; 11 les asser:bla donc sur le mont tout

la guerre ses Machabécs , comme le sacer - voisin de la ville de David ; et là , il leur dit :

doce ses Opias ; le maniement des de . « Toute puissance m 'a été donnée dans le

niers publics ses Josephs, comme la dis - ciel et sur la terre ; allez donc en mon nom ,
pensation des aumônes ses Tobies ; la par tout le monde, prêcher l'Evangile à

royaulé ses Ezéchias, comme la servitude toutes créatures. Vous savez ce que j'ai eo

ses Mardochées ; la cour ses Esthers, con - seigné ; vous m 'avez vu souffrir , mourir et

me la retraite ses Judiths. En faut-il da ressusciter ; vous avez été lémoins de l'ac

vantage pour nous faire convenir que tou complissement de loules les propbélies ;

les ces préventions d ' élat contre la perfec - allez donc, instruisez et baptisez les peuples

lion sont de pures illusions de l'arnour au nom du Père, du Fils et du Saint- Esprit !

LEÇONS ET EXEMP. DE LITT. CHRÉTIENNE . I.
62
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Apprenez ausnations à observer toutes les les journées d 'attente à louer et à béoir Dieu

choses que je vous ai commandées. . Celui dans le lemple .

qui croira el qui sera baptisé sera sauvé ; Tel a élé le départ du Christ , de celle "

mais celui qui ne croira pas, n 'aura point terre que sa main puissante avait créée aux

part au salut. Ceux qui crviront recevront jours de la naissance des mondes, et qu'il

de moi la puissance de chasser les démons, ayait arrosée de son sang aux jours de la

de toucher aux serpents sans danger , el de rédemption ,

résister aus poisons qu'on leur donnera à Obl s'il avait été donné aux faibles re

boire . Ceux que j'en verrai parleront de gards des hommes de lout voir dans ce

nouvelles langues; ilsimposerontleursmains mystère d 'un Dieu retournant vers un Dieu,

aux malades el les guériront. de Dieu revenant à lui-même el rentrant

« Ayez donc bon courage ; car je resterai dans sa gloire, comme un roi victorieux re

avec vous jusqu'à la consommation des siè - vient à son royaume, béni par les captifs
cles 1 » qu 'il a délivrés I... Oh ! s 'il avait été accordó

• Puis, Jésus recommanda encore à ses aux apôtres et aux disciples de con

a pôtres de ne pas partir de Jérusalem aus. naître tout ce qui s 'est passé dans l'es

sitôt que lui aurait quilté la terre ; mais d 'y pace , quand le Seigneur l'a traversé ;

altendre la promesse du Père qu 'ils avaient n 'auraient- ils pas vu loutes les saintes mi.

ouïe de sa bouche, lorsqu'il leur avait dit : lices du ciel venir au -devant du vainqueur

Jean a baptisé dans l'cau ; mais vous, vous de la mort ? n 'auraient -ils pas vu les neuf

serez baplisés dans le Saint- Esprit. chwurs de la cour céleste : les Chérubins,

Il ajouta : les Séraphins, les Trônes, les Dominations,

- Ce que vous voyez est l'accomplissement de les Verlus, les Puissances, les Principautés,
ce que je vous avais dit lorsque je vivais en les Anges et les Archanges, jelant, devant

core avec vous : qu 'il était nécessaire que le triomphaleur, des palmes et des couron
tout ce qui a été écrit de moi dans la loi de nes ?
Moïse, dans les prophètes et dans les Psau N 'auraienl- ils pas entendu les voix des
mes, fût accompli . anges gardiens de la terre , chanter aux an

1 Eu mëme temps, il éclaira leur esprit, ges du ciel :

afin qu 'ils enlendissentles Ecritures el qu 'ils

vissent que tout ce qui élait arrivé avait été OUVREZ , OUVREZ VOS PORTES ÉTERNELLES !

prédit d 'avance. LAISSEZ , LAISSEZ PASSER LE ROI DE GLOIRE,

Quelques disciples lui demandèrent alors : LE ROI FORT, LE ROI IMMORTEL !

Seigneur, est- ce à présent que vous rétabli

rez le royaume d 'Israël ? Et quand ces porles éternelles se sont

Et il leur répondit : Ce n 'est pas à vous d ouvertes, quelles splendeurs , plus éclatan .
savoir ni le temps, ni l'heure, que le Père a les que des millions de soleils, ont dû se

réservés d sa connaissance et à son pouvoir ; répandre au dehors ! Tous ces mondes que

mais vous recevrez la vertu du Saint- Esprit nous voyons briller au firmament comine
qui descendra sur vous. Et vous me rendrez des paillettes d 'or, et ceux que la main de

témoignage dans Jérusalem , dans toute la Dieu a semés dans l'espace , mais que la

Judée et le pays de Samarie, el jusqu 'aux ex distance dérobe à notre vue, aurontrayonné

trémités de la terre. d 'un éclat inconnu !

Après ces paroles, le Fils de Dieu, né de Ouvrez, ouvrez les portes éternelles ; le

la vierge Marie, étendit ses mains sur ses roi de gloire ne vient pas seul : il vient

apoires et ses disciples, qui formaient un avec les captifs qu 'il a délivrés des limbes,

grand cercle à l'entour de lui, sur la cime les âmes des justes el des patriarches !

duMontdes Oliviers, etlesayant tous bénis , Ouvrez-vous, ouvrez-vous, o portes éter

rayonnantde gloire , de sa propre puissance , nelles l .. . . . . . . . . . . .

sans être emporté par des anges , le diyin . . . . . . . . . . . . . . .

Sauveur s' éleva majestueux vers le ciel, et Ecoutez les chants de l'Eglise :

tous ceux qui élaient là le virent monter . .. « Quel est l'ange à qui le Seigneur ait

monter jusqu'à ce qu 'une nuée le dérobật jamais dit : Asseyez-vous à ma droite , jus

à leurs regards. qu'à ce que j'aie mis vos ennemis sous vos

- Lesapôtres et les disciples avaient encore pieds ? .

des yeux levés vers le ciel, quand deus « Celui qui est descendu du ciel est le

anges , semblables à de beaux jeunes hom . même qui estmonté au -dessus de tous les

mes, leur apparurent et leur dirent : cieux.

* . Hommes de Galilée, pourquoi vous arrêter « 1l nous a , le premier, tracé une voie

ainsi à regarder le ciel ? Ce Jésus qui vous a nouvelle ; il a déchiré le voile du temple,

quittés et qui s 'est élevé dans le ciel , viendra et nous avons vu le Sainl des saints .

de la même manière que vous l'y avez vu « Vous avez achevé votre cuvre, o Sei.

monter , gneur ! Vous avez triomphé de la mort, et

Les disciples l'ayant donc adoré en se maintenant vous allez reprendre possession

prosternant la face contre terre et ayant de la gloire du ciel, gloire dont vous vous

baisé la trace de ses pieds, retournèrent étiez dépouillé pour nous.

comblés de joie à Jérusalem , où ils demeu - « Déjà bien élevé au -dessus de la terre ,

rèrent en attendant l'accomplissement de la vous nous regardez encore ; vous voyez à

' promesse qui leur avail été faite , employant votre suite les justes que vous avez rache



1317 SCA DE LITTERATURE CHRETIENNE. 1318SCA

lés, que vous avez fait sortir de leur som - Jésus-Christ était venu sur la terre pour y

bre prison . » WALSH . établir le règne de Dieu , fairo adorer son

SCANDALE (DU).
saint nom , inspirer la crainte et l'amour de

Dieu , faire respecter la vertu , décrier et

Quelque idée que nous nous formions du détruire l'empire du vice : c' était là sa mis

scandale , jamais nous ne pourrons com - sion et le butde tous ses travaux. Le scall

prendre toute l'horreur qu 'il renferme. Pé - dale a altéré son ouvrage, en a arrêté les

ché détestable , qui s 'élève tout à la fois , et progrès, on a comme renversé le saint édi

contre Dieu , dont il attaque la gloire , et fice , en autorisant lo crime el intimidant la

contre Jésus- Christ, dont il renverse l'ou - vertu . Ainsi, adorable Sauveur, vous serez

vrage, et contre l'Eglise, dont il fait l'op - descendu sur la terre, vous aurez passé

probre , et contre les ames , dont il cause parminous une vie de douleur, vous aurez

la perle . Vous l'avez dit, adorable Sauveur, lerminé : votre course sur une croix , vous

et l'oracle s'accomplit tous les jours : Mal- aurez versé jusqu 'à la dernière goutte de

heur au monde, d cause de ses scandales : volre sang ; et tout cela , dans la vue de

« Væ mundo a scandalis » (Malth ., XVIII, 7) . consommer votre ouvrage. Et le scandale ,

Pourquoi ? Parce que le scandale s'élève con - ennepi de votre ouvrage , s 'opposera à

tre Dieu , dont il attaque la gloire . Tout pé- toutes vos vues, arrêtera les desseins de

ché a cela de commun avec le scandale , il votre niséricorde, et, autant qu'il est en

est vrai; mais ce que le scandale a de piro - lui, anéantira le mystère de votre croix ,

pre , et par -dessus tous les autres péchés, rendra stériles les mérites de votre passion ,

c 'est qu 'il s 'élève contre Dieu d 'unemanière arrachera de vos mains et comme de votre

plus ouverte el plus déclarée . Les autres sein des âmes qui vous avaient coûté si

péchés se tiennent comme ensevelis dans cher, et pour lesquelles vous aviez répandu

j'horreur des ténèbres qui les ont enfanlés ; votre sang . Aussi l'Apoire ne crainl- il pas

mais le scandale lève hautement le masque, de dire que les scandaleui sont comme au

el ose se montrer au grand jour. Dans les tant d 'antechrists sur la terre : Etnunc an .

autres péchés , on semble garder encore lechristi multi . ( 1 Joan ., II, 18 .) En effet,

quelques mesures et se prescrire quelques si l'anlechrist doit elre un jour regardé

bornes dans leurs exeès ; on a encore quel comme tel , parce qu'il portera partout

que respect pour la grandeur souveraine le désordre , la désolation , le scandale ,

de Dieu , quelque crainte de sa justice ; on ceux qui lui préparent les voies, qui enga

se trouble , on tremble, on rougit : au lieu gent au crimene sont- ils pas comme aulant

que lo scandale foule aux pieds toutes les d'antechrists animés de son souffle , possé

fois, et semble étouffer tous les sentiments des de son esprit, et par là opposés en tout

que la religion , la raison , la pudeur, avaient à l' esprit et aux sentiments de Jésus -Christ

inspirés ; il semble s'armer d 'audace contre même ?

le Tout-Puissant ; et voilà ce qui blesse les 3° Malheur encore au scandale ! Pourquoi?

intérêts de Dieu les plus chers, les intérêts Parce qu 'il s 'élève contre l'Eglise , dont il

de sa gloire , parce que c'est ce qui fait blas - est l'opprobre . Pécheurs coupables de ce

phémer son saint nom . Désordre éclatant, crime, que faisons-nous par le désordre écla .

que l'Apôtre déplorail si amèrement : Blas- lant de notre conduite ? Nous devenons un

prematur inter vos regnum Dei (Rom ., 11, 24 ); sujet de scandale aux enfauts de celle mère

blasphème contre sa sainteté, que le scalle commune : Adversus filium malris tuæ pone

dale déshonore ; blasphèine contre sa misé . basscandalum . (Psal. XLIX , 20 .) Et en deve

ricorde , dont il abuse ; blasphème contre la pant un sujet de scandale aux enfants , quelle

Providence, qu 'il révoque eu doute . Tant douleur ne causons -nous pas à la mère,

que le pécheur craint encore et se cache, il quelle plaio ne faisons-nous pas à son couri

sent qu 'il a un maitre et un vengeur ; sa Par nos scandales, nous avilissons son au

crainte est encore un hommage forcé qu'il torité , nous décrions ses pratiques , nous

lui rend : celte rougeur qui monte d 'abord rendons stérile son ministère, nous portons

au visage quand notre faute vient à la con le trouble et la désolation dans ses mem

naissance des hommes, est une espèce d 'a - bres ; el, si l'on demande pourquoi celle

mende honorable que nous faisons à Dieu cité sainte est désolée , ses habitants disper

malgré nous. Mais cette crainte , celle pu - sés, ses places publiques couvertes de deuil,

deur sont- elles étouffées ; le pécheurmarche son héritage dissipé, les pierres de son şanc

lêle levée : il semble triompher dans le pé - tuaire aballoes , on pourra dire que l'homme

ché, et s 'en faire même une gloire. N 'est- ce du scandale en a terni l'éclat, altéré la joie ,

pas là à l'audace ajouter le mépris? Mon et, autant qu 'il a été en lui, ébranlé l'édifice

Dieu , quel crime dans l'homme , et quel jusqu'aux fondements . En un mot, la guerre

outrage pour votre gloire ! Est-il possible la plus dangereuse que l'enfer ait suscitée à

que des Chrétiens qui devraient s 'aider , ceile Eglise sainle, c 'est la corruption des

s 'animer à vous servir, contribuentmutuele meurs , qu'il a fait glisser dans lous les

Jement à leur perte , et se prennent, pour élals, par le moyen des scandaleux et la sé

ainsi dire , par la main , pour se précipiter duction du scandale . Voilà le glaive de dou

dans l'abime? leur qui a plongé son cour dans la plus

: 2° Malheur au scandale ! Pourquoi? Parce grande amertume, et qui lous les jours en

qu 'on s'élevant contre Jésus-Christ, il ren core excite la voix de ses plainles. C 'est une

verse , autant qu'il est en lui, son ouvrage. mèredésolée, uneRachel éplorée, qui gémit
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sur la mort de ses enfants , Rachel plorans tion avec Voltaire : J'allais alors le voir quel

filios suos, et qui refuse toute consolation , quefois à sa lerre de Ferney, et là , dans sa

parce que ses enfants ne sont plus : Noluit compagnie ordinaire , il s 'égayait souvent

consolari, quia non sunt. (Jerem . XXXI, 15 ; aux dépens des meurs el de la religion,

Matth . 11, 18 .) Tels sont les scandaleux : fils lellament qu 'enfin me voyant obligé de

ingrals envers una tendre mère qu 'ils ont prendre avec lui un ton sérieux : « Il serait

i filigée ; ou plutôt, vipères envenimées, qui bien contraire , lui dis - je, au caractère de

ne sontdans sun sein que pour le déchirer . philosophe auquel vous aspirez , de lourner

4° Malheur donc au scandale ! Pourquoi en ridicule des vérités que la plupart des

encore ? Parce que , par un désordre qui hommes regardent comme sacrées , saus

comble tous les autres désordres, il s'élève avoir démontré auparavant qu 'elles sont

coutre les âmes, dont il cause ! a perle . O fausses, Je suis au nombre de ceux qui con

Israël ! disait le prophète accablé de dou - sidèrent comme sacré tout ce qui est ensei

leur, quime donnera des paroles de feu et gné dans la Bible ; je l'ai examinée; prouvez

des larmes de sang pour pleurer les morts moi doncque je suis dans l' erreur, oucessez

d 'entre les enfants de mon peuple : inler de tourner ce livre en ridicule devantceux qui

fectos populi mei. (Jerem . ix , 1 . ) Perdre les le respectent l » ,

ames, devenir le séducleur, le meurtrier Voltaire ne crut pas convenable de se lie

des âmes ; précipiter des ames dans le sein vrer à la raillerie sur une telle sommation ;

des enfers, quel crime , quelle horreur ! En - el, paraissant consentir à l' examen , il se jeta

lever les biens à un homme, quel qu'il dans son orbière ordinaire, commençant par

puisse être, c'est un péché ; lui ravir son la salire de l'histoire des Juifs, où il voulait

honneur , c 'est un forfait ; luiarracher la vie , galoper commede coulume, frappant à droile

lui enfoncer le poignard dans le sein , c 'est et à gauche ; mais je l'arrêtai, en lui disant:

un atlentatdont la pensée seule foil horreur, « Moïse que vous allaquez n 'a pas écrit seu .

el dont des monstres d 'inhumanité seuls lement l'histoire du peuple juif , il s'est

sont capables. Mais que sera - ce donc de lui donné pour historien de la terre et de l'hon .

enlever, non des biens terrestres, non une me. Si dans un temps ou la géologie élail

réputation fragile , non une vie périssable , encore loin de naitre , Moïse avait néan

mais de sacrifier, d 'immoler, de perdre son moins dit la vérité sur ces grands objets, il

ame ? Ah ! si votre frère a péché envers vous, faudrait bien convenir qu 'il avait écrit cette

prenez - vous - en à ses biens, à sa fortune ; histoire par révélation ; et si celle révélation

mais ne portez pas le trail empoisonné jus est certaine, vos sarcasmes contre la théo

qu'à son âme et à son salut : Verumtamen cratie judaïque seraientdes impiétés punis

unimam illius serva. (Job, 11, 6 .) Perdre les sables par l'Etre suprême, comme elles sont

ames ! cette pensée élonne, alarme et con , odieuses à toutceux qui croient sa révéla

sterne . N 'est- ce pas là faire l'office du dé- tion . Vous êles -vous donc appliqué aus

ipon , se constituer son organe , devenir études qui peuvent faire découvrir aujour

l'émissaire et l'igstrument de l'enſer ? Hélas! d 'hui si Moïse a dit la vérité sur ce qui

los ministres de Jésus-Christ, les nouveaux concerne l'histoire des preniers âges de la

apôtres, pour sauver des âmes , se trans- terre el de l'homme ? Avez- vous examiné en

porlent au -delà des mers, aux extrémités particulier si l'habitation actuelle des hom .

de la terre , dans des régions sauvages mes est plus ancienne qu'elle ne devrait

el barbares, prèls à les arroser de leurs l'élre , pour répondre à ce grand trait de

sueurs, de leurs larmes et de leur sang , et l'histoire de Moïse , qu 'à une certaine épo

cela pour une seule ame, s'ils espéraientde que, fixée par sa chronologie , les anciens

la gagner à Dieu. El un scandaleus, par ses habitants des lerres fureul ensevelis sous les

scandales, séduira, pervertira , plongera des eaux, à l'exception d 'une familie, d 'où pro

millions d 'ames dans les enters ! Il périra cède la race humaine actuelle ?

donc, ce frère pour lequel Jésųs-Christ est Voltaire fut bientôt obligé d 'av

mort ! Peribil pro quo Christus mortuus est. ignorance . Il voulutalors, et dans quelques

(1 Cor. VIII, 11.) Eī ce sera à vos scandales autres entretiens, m 'entrainer dans les rou
qu'il devra, qu 'il pourra allribuer sa perle les vagues du scepticisme, où il pensait

clernelle I Malheureux ! craignez - vous donc qu 'un homme d 'esprit, accoulumé à celle

de n 'avoir pas assez de regrets au dernier de sorte d 'escrime, pourrait avoir plus beau

vos jours ? Craignez- vous de n 'avoir pas jeu ; mais, après lui avoir montré sur plu .

assez d 'accusateurs devant Dieu , assez de sieurs points que le scepticisme d 'élait elle
bourreaux qui vous tourmentent dans les core qu 'une défaite de l'ignorance, je le ra

enfers ? Faut-il encore que vos frères, que menai toujours à ces considérations, « On

vos frères mêmes que vous aurez perdus, ne doit point s 'étonner de ce que les pre.

s'élèvent un jour contre vous ; que, comme mières causes échappent à l'homme, quand

autant d 'implacables faries, ils s 'acharnent il veut s 'élever dans la nature , d 'après un

à aigrir vos lourments, et qu 'ils fassent simple coup d 'æil. Tout ce que l'histoire

couler dans votre cour une partie du fiel que nous a transmis des idées des anciens peu .

la fureur et le désespoir auront distillé dans ples à cet égard , ne nous montre que les

Se leur ? BAUDRAND. Traditions d 'opinion , dont ils assignent l'o - .

rigipe à des manifestativos de la Divinité
. . . SCEPTIQUE (LE) CONFONDU . .

elle-même; or, l'histoire de celle révélation

Je ne trouvais engagé dans quelque rela . parmiles, Hébreux, renferme des circols

er son

T
H
I
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tances caractéristiques', 'quipeuvent déter- les origines. Comme ces grands fleuves qui

miner sa vérité ou sa fausseté ; ici donc, le poussent leurs flots sous le soleil et réflé .

scepticisme n' a plus de prise, puisqu 'il n 'est chissent dans le miroir de leurs eaux les

plus question des traditions des hommes, merveilles de la terre et du ciel tout en nous

mais du témoignage du globe terrestre. laissant ignorer les sources d 'où ils s 'épan

L 'objet de cet examen n 'intéresse pas chent: ainsi toutes les sciences passent de
seulement les curieux de la nature , mais vant notre intelligence en y réfléchissant la

l'humanité entière ; car il s 'agit de décider , lumière de la vérité ; mais elles laissent

si la grande majorité des hommes se trom - pour nous dans une ombre impénétrable le

'pent en reconnaissant un Elre suprême, qui mystère de leur propre naissance . Chose re

s' est révélé à eux par leurs premiers parents , marquable, ce sont les points de départ, les

leur a fait connaitre leur origine et leurs axiomes, les principes qui dans la science

rapports avec lui, et leur a doupédes lois , servent à tout éclairer ;mais en inèmetemps

de la pratique desquelles dépend Jeur bon - ce qui nous éclaire, nous demeure mysté
heur particulier et commun . Rien ne saurait rieux. C ' est la suprême loi de la science :

etre plus contraire à la philosophie , que de ce qui répand le plus de clartés au dehors

refuser un examen d 'où peut dépendre la demoure le plus obscur au dedans ; ce qui

découverte certaine de ce qu'il importe le fait nattre la connaissance en tout ordre de

plus aux hommes de connaitre . Ainsi qui - choses, se voile et nous demeure inconnu .

conque prétend raisonner en philosophe sur C 'est le grand secret de la science de l'hom

la nature , ne saurait se refuser avec rai- me, parce que c 'est le secret de Dieu dans

son à éludier l'histoire physique de la la création du monde, et le secretqui habite

terre . » is dans l'essence mêmedes choses. La généra

Voltaire, ne pouvant éluder cette conclu - tion de la science est comme la génération

sion , abandonna avecmoi les lieux communs des êtres, elle est en elle -même inexplica

de l'incrédulité , mais malgré les offres que ble . Qui a pu pénétrer la formation d 'un

je lui fis de le mettre sur le chemin de cette corps, la génération d 'un alome? Qu 'y a -t - il ,

étude, en le lui abrégeant, il s 'y refusa, sous je ne dirai pas au centre d 'un soleil, mais au

le prétexte de sa santé et de son age ; el , centre d 'un atomo'? qui a sondé jusqu 'au

comme s'il se fatdébarrassé de la nature et fond .l'abîme d 'un grain de sable ? Le grain

de son Auteur, en détournant ses regards, de sable , Messieurs, depuis quatre mille

il revint aux mêmes propos, quand il avait ans, la science le regarde ; elle le' lourne et

autour de lui ses complaisants et ses disci. le retourne ; elle le divise et le subdivise ;

ples ; ce qui, joint à la conduite que je lui elle le harcèle de ses expériences, elle le
vis tenir dans quelques Occasions propres à tourmente de ses calculs, pour lui arracher

manifester ce caractère , rompit enfin loute le dernier mot de sa constitution intime ;

relation entre nous. elle luidemande avec une curiosité qui ne

Deluc. parvient pas à se satisfaire : Te diviserai-je
à l' infini ? Et, suspendue sur col abime, la

SCIENCE (LA ) ET LES MYSTÈRES. science hésite, elle trébuche , elle s'éblouit

elle -même, elle prend le vertige , et elle dit

Proclamer le progrès de la science par la à la fin : Je ne sais pas. :
foi au mystère ; c'est, je le sais, énoncer de . Et si vous ignorez fatalement la genèse et

vant vous une vérité inattendue de vous. la constitution intime d 'un grain de sable ,

Cette affirmation étonnera le préjugé, mais commentauriez - vous l'intuition de la géné

elle n 'étonnera pas la vérité ; elle n ' est pas ration d 'un seul otro vivant Où est dans

un paradore qui vise à l'effet, elle est la l'être vivant le point de départ de la vie , le

plus simple formule du vrai au point de vue commencement de la vie , le principe de la

où nous soinmes. Tel est, en effet, le résumé vie ? Il y a dans tout être vivant un principe

des rapports qui lient le mystère au progrès vital : rien de plus palpable , rien de plus

de la science : le mystère en est l'origine, le évident : l'analomie le suppose , la physio

terme et le ressort, logie le suppose, la philosophie le suppose ;

Et d 'abord , Messieurs, veuillez le remar: mais où réside la source d 'où jaillit la vie ?

quer, le mystère est tellement à l'origine de De quels abimes sort pour se répandre dans

toute science , que si vous vouliez en suppric tout l'être ce fleuve ou ce ruisseau de la vie

mer le mystère, force vous serail Je suppri- qui le traverse en tout sens ? Rien de plus

mer Ja science elle -même. Imaginez telle obscur, rien de plus inconnu , rien de plus

science que vous voudrez, suivez le cours mystérieus.

magnifique de ses déductions, descendez en · Que dis- je ? la loi universelle qui préside
le suivant des principes aux conséquences, au courantde cette vie à travers tous les

ou plutot remontez de ses dérivations der - mondes vivants, qui l'a pu saisir dans son

nières à ses principes les plus primordiaux, principe primitif ? Comment la vie animale

des conclusions finales aux axiomes primi- et la vie humaine coolent- elles dans l'espace

tifs ; quand vous arrivez à l'origine, vous et le temps por ces deus courants parallè
vous rencontrez face à face avec l'Inconnu . Jes qui en forment le fleuvo total , sans que

Dieu nous donne de nous plonger au beau jamais rien n 'altère la régularité de son

fleuve de la science ; il laisse notre intelli- cours ? Comment se maintient dans l'homa

gence se baigner avec ivresse dans ses eaux pité la proportion constante des deux sexes,

les plus profondes ; mais il nous en dérobe et qui a soupçonné seulement le secret de
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l ulle distinction qui constilue la loi conser humaine un rayonnement du vrai, comne
. vatrice de la vie ? . il y a sur les corps un rayonnement du so

· Or, Messieurs, s'il est vrai qu 'à la nais - leil. L 'évidence est le soleil des esprits ; le

sance de tout élre vivant, et même à la gé - soleil est l'évidence des corps. Mais si vous

nération de l'être puremenl alomistique, il allez à l'origine, si vous voulez creuser dans

y a un mystère ; nevoyez -vouspas, dès lors, ses abîmes la source première d 'où s 'échappe

que la science qui a pour objet immédial la l'évidence pour vous éclairer , que rencon
connaissance de ces elres est elle-même trerez - vous, si ce n 'est une impénétrable

condamnée à commencer par un mystère ? barrière de lénèbres qui vous crie : On ne

El où est la science , en effel, qui commence va pas plus loin . Dieu vous verse à flots purs

autrement? Est - ce la physique ? est - ce l'as- le fleuve radieux de la lumière ; mais il vous

fronomie ? est-ce la physiologie ? est- ce la en cache la source, et il en garde dans le

médecine? est-ce l'algèbre ? est- ce la géoipé. secret mêmede sa propre vie l'inaccessible

trie ? Nun , pas même ces sciences qui se mystère .

meuvent dans la clarté de l'évidence comme Ainsi, messieurs, il faut en prendre son

Jes oiseaux dans les clartés du ciel, ne peu - parti : Dieu a placé le mystère à l'origine de

vent échapper à celle inévitable loi qui pré- toute science et de toute lumière , comme il

side à leur genèse : Commencer par un mys- l'a placé à l'origine de toul etre et à l'ori

tère. Sans doule dans cette région plus abs- gine de toute vie . Telle est la loi supreme

traile et plus dégagée des nuagesqui pèsent que Dieu a posée dans la création pour la

sur le contingent, il y a des flambeaux qui régir en souverain : tout ce qui est primitif

luisent d 'une éternelle et inaltérable lumiè. n 'est pas langible ; tout ce qui est généra

re ; à l'origine des mathématiques, il y a teur demeure caché ; tout ce qui est illumi

Jes axiomes pour toutiluminer ; mais la ré - -Dateur est obscur. En un mol, tout ce qui

gion d 'où descend cette lumière , qui l' a pé , est conservateur dans les euvres de Dieu

nétrée ? qui a vu , louché, sondé les sources demeure impénétrable aux regards el inac

d 'où elle s'épand sur toutes les sciences lo - cessible à l'action de l'homme.
giques et malbématiques ? Celle lumière des , ElDieu a bien fail . En donnant à l'homme

axiomes qui éclaireni la science en demeu - la souveraineté et la puissance du libre ar

rapl eux-mêmes dans une impénétrable ob - bitre, il se devait à lui-même celle réserve

scurité , la comprenez- vous ? de puissance et de souverainelé. S 'il en egt

Ah ! Messieurs, rien n 'est plus certain , la élé autrement, l'homme armé de sa liberté

Jumière qui éclaire toute science est comme el enbardi par son orgueil, aurait eu peut

la lumièremalérielle qui éclaire le monde, être la lentation de tout changer, si ce n 'est

elle demeure dans ses plus grandes clartés de louldélruire . Capable de voir au fond de

le plus grand des mystères La voyez - vous tout, prenant les choses par leur centre , par

celle lumière quienveloppe la nature comme leur origine et par leurs racines, il eût pu

une robe éclatante de blancheur el variée tout ébranler de sa maio , après avoir tout

de wille couleurs ! Qu' y a - t - il de plus clair ? vu de son regard . Il ne le fallait pas. Et

Rien dans la nalure n 'est clair que par elle. voilà pourquoi, à l'origine de loute science ,

Mois d'où vient la lumière ? Quelle est la Dieu a posé le mystère ! Et quiconque veut

nalure intime de la lumière ? Quelle est l'es - arriver à savoir , doit commencer par ce

sence de la lumière ? Quel est le principe qu 'il ne peut savoir.

immédiatqui produit ce phénomène radieux Aussi, chose digne d 'être profondément

el beau qui nous montre tout spectaele et méditée par le génie scientifique, l'homme

· toute beauté ? A - t-elle son siége dansun foyer qui a beaucoup vu el qui connait beaucoup ,

qui nous l'envoie ? ou bien est- elle un fluide est ramené par sa science même à son point

dont la vibration nous émeutelnous en donde de départ, Le mystère qu 'il trouvait à l'ori

la sensation ? est - elle enfermée dans les gine de la science , il le relrouve à son

corps ou semée dans les espaces ? A quelque terme, mais agrandi par ses conquêtes et

système que se rallache ici la science, elle multiplié par ses découvertes , c 'est- à -dire

demeure en toule hypothèse en face d 'un par la science elle -même. Sa course de

mystère . Que le système des vibrations ait géantdans les clartés de la science n 'a fait

détrôné le système de l'émission , en allen - qu'élargir devant lui, etles régions du mys

dant qu 'il soit peut- être lui-même détrôné tère et les horizons de l'inconnu. Pareil au
par un autre , qu 'importe ? Dans l'une voyageur qui gravit lentement le versant

commedans l'autre, une chose demeure que d 'une moniague dont les sommets étincel

rien ne peut détrôner , et que la science lent à ses yeux de ravissantes clariés , à

n 'anéantira jamais : le mystère caché don - mesure qu 'il s 'élève , devant lui el autour de

chant la splendeur , l'obscurité régnant au luiles horizons s'étendent, les vallées s'ap
fond de la lumière ! profondissent, les abimes se creusent ; el
Or, Messieurs , si l'origine de la lumière au fond de ces perspectives nouvelles, mal

matérielle qui illumine tous les corps vous gré les splendeurs qui les éclairent, il voit

demeure si obscure, que dire de l'origine de planer une ombre mystérieuse et s'étendre
celle lumière immatérielle qui vous découvre comme un rideau de ténèbres qui, tout en

sous sa clarté le monde des esprits ? Comment lui laissant voir encore les grandes surfaces

se fait dans un esprit la première irradiation de tout, ne lui permettent plus de décou

. de la vérité ? La philosopbie doit supposer, vrir le fond de rien ; et à mesure qu 'il dé

à son pointde départ, qu 'il y a dans amo couvre davantage, il voit sous son regard
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s 'élendro et grandir les réalités que ne peut savants. Esprits heurlés à la matière pal

pénétrer son regard . pable, acharnés d nier tout ce qui ne se

Tel apparait le génie montant par le tra - laisse ni voir , ni mesurer, ni toucher ; an

vail et la contemplation vers les sommels ponçant que leur science vient anéanlir

lumineux de la science . Tout ce qu' il a dé- avec les mystères de Dieu , les mystères du

couvert lui montre dans une lumière plus monde et les mystères de l'homme. Noil,

sereine et plus radieuse combien il y a de ceux - là ne seront jamais la gloire de la

choses qu ' il ne pourra jamais découvrir. Il science.

voit d 'une vue plus pénétrante el en même Leur sagesse n 'a qu'un nom , c 'est la sa

temps plus résignée , combien ce que le gesse folle ! Stulli facti sunt ; leur science

génie peut saisir est pelit ! Avant l'étude, il n 'a qu'un nom , c'est la science aveugle ;

avait l'instinct du mystère qui est au fond c 'est la science en enfance ou en décrépi

des choses ; après l'étude , il ön a la démons- tude ; c 'est le radolage savant, c 'est l'igno

tration qui est au bout de la science . rance scientifique ! Oui, messieurs, sachez .

C 'est alors que le savant comme le philo - le bien , la science qui nie le mystère, qui

sophe comprend dans sa vérité simple et le nie parlout, qui le nie quand même,

profonde celle parole de Pascal : « La der - celle science qui prétend tout embrasser

nière démarche de la raison est de recon dans la clarté d 'une lumière sans ombre ,

Daitre qu 'il y a une infinité de choses qui cette science n 'est qu'une ignorante . Que

surpassentla raison . » Et dans cette lumière Jis- je ? C 'est une folle ; illustre quelquefois,

grandissante qui ouvre devant ses regards à force de paradoxe et d 'audace , pareille à

émus des abîmes toujours plus profonds, il ces fous leitrés de Bicêtre et de Charenton

éprouve le besoin de s 'écrier à son tour : qui disent dans leur orgueil maniaque :

Le suprême effort.de ma science est de me Moi, je sais tout; moi, je comprends tout ;

démontrer combien il y a de choses qui se moi, je suis la science ; moi, je suis le

dérobent à ma science . Saint- Esprit; moi, je suis Dieu .

Aussi, l'histoire de la science le démontre Et tandis que le faux savant s 'enivre et

avec éclal; il n 'y a pas d 'hommes plus pré - s 'esalte lui -même dans ce délire d 'une

disposés à reconnaître le mystérieus et science insensée, j'entends le vrai génie de

l'incompréhensible que les véritables sa - la science qui, se prosternant devant l'in
vants . connu , s'écrie dans l'auréole de sa gloire :
Un jour un savant illustre allait mourir . Ce que je sais est étroit, ce que j'ignoré est

Un ami penché sur son chevet lui parlait de immense ; je poursuis la lumière, et les lé

sa science et de la gloire qu 'elle lui avait nèbres m 'environnent; et les élévations de

conquise , « Mon ami, dit le mourant d 'une la science n 'ont fait qu 'agrandir devantmoi

voix défaillante , ne parlez pas de cela ; ce les abîmes de l'inconnu et les horizons du

que nous connaissons est peu de chose ; ce mystère !

que nous ignorons est immense (1 ) . » Tel fut, et lel sera toujours dans les véri

C 'est lui qui a dit aussi : « La nature in - tables grands hommes, le résultat final de

time des eires nous sera éternellement in - la science : la consécration scientifique du

connue. La nalure des forces est et sera mystérieux, la proclamation mélancolique

toujours un mystère ; on ne peut détermi mais éloquente de la profondeur et de l'im
ner que leurs effets et les lois de leur mensité de l'inconnu . Ainsi la fin ressemble

action . » au commencement. Le mystère dans la

« La naissance des élres , dit un autre science peut dire comme Dieu dans l'uni

savant non moins illustre ( 2 ), est le plus vers : Je suis le commencement et la fin ;

grand mystère de l'économie organique . je suis l'Alpha et l'Oméga . Par moi loui

Dans toule la nature nous le voyons se dé commence, et à moi tout aboutit. La science

velopper, jamais se former. » qui n 'est pas faile , la science qui bégayo, la
Ainsi parlent les vrais savants, arrivés science qui tătonne me nie, m 'insulte etme

vers les sommets de la science à peu près méprise ; la science qui a grandi, la science
aussi haut que l'homme peutmonter . quiparle, la science qui marche, la science

Et moi, disciple de la foi, devant ces té - qui a vu me reconnait et m 'adore. Laissez-la

moignages rendus au mystère par la science passer , la science ridiculement fière et

parvenue à son apogée , je me demande ce enivrée d 'elle - même qui vous annonce

qu 'il faut penser de ces savants qui font l'abolition du mystère. Demain elle s 'éva

profession de conspirer contro le mystère ? nouira dans ses clartés factices , no laissant

Qu'est-ce que ces voyants nouveaux qui es - après elle qu'une trace de fumée voilant le

timent se faire du visible une arme contre chemin où elle a passé ; moi, je demeurerai,

l'invisiblo ? Qu'est -ce que ces génies retour moi, la vérité cachée, moi, la vérité subs

nés et à contre -sens qui, même dans l' éclat tantielle, moi, le mystère entin , je demeu

du phénomène, osent nier , la réalité qui se rerai, non -seulement comme le corpmence

dérobe aux regards, et qui, entre l'une et ment et la fin de toute science ; je demeurerai

l'autre , essayent, au nom même de la comme le nécessaire ressort et la supreme

science , de créer le désaccord et la contra - condition de son progrès.

diction ? Oh ! ceux- là , j'en prends à témoin Et voilà, messieurs, le point lumineux où

la science même ce ne sont pas les vrais je voulais aboutir et que poursuivait ma

(1 ) Laplace. (2) Cuvier.
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pensée comme une étoile de la vérité étin . Pareil à un ressort d 'acier, il pousse en

celant sur ma tête et me guidant au che- se déployant lui -même toutes les fa

min , Le mystère , loin d 'être un obstacle cultés humaines à la conquête de la vé

aux marches de l'intelligence et aus essors rilé. Vous voulez susciter de grands efforts

du génie, en est lui-même le ressort le dans l'intelligence , donnez l'éveil à la cu .

plus actif et le plus énergique ; et, comme riosité ; surtout suscitez le désir ; et l'esprit

iel, il en est la provocation la plus cons- humain s'élance à la conquête comme le

tante , la plus profonde et la plus univer - cheval de bataille qui a senti avec l'éperon

selle . Le mystère physique provoque et la volonté de son cavalier . Or, ce qui pro

active la science de la nature ; le mystère voque le plus et le désir et la curiosité,

physiologique provoque el active la science c'est le mystère. Au ciel, il n ' y aura plus

de l'homme; le mystère religieus provoque de curiosité laborieuse et impatiente de

et active la science de Dieu . Aussi on ne voir, parce qu 'il y aura la vision béatifique.

peut dire tout ce que les grands génies du Au ciel, il n ' y aura plus de désir haletant,

Christianisme ont tiré de la méditation de et impatient de posséder, parce qu'il y aura

nos mystères pour le développementde la la possession et le rassasiemeot béatifique.

science , et surtout pour le progrès de la C 'est qu 'au ciel le in ystère ne sera plus, et

philosophie . C 'est peut-être à cela que la que le progrès ne pourra plus être ; parce

mélaphysique chrétienne doit son incontes- que là où est la consommation , le progrès

table supériorité. Quoi qu'il en soit , il de- est au terme et s 'arrête . Mais sur la terre,

meure certain qu 'en tout ordre de choses le le mystère doit demeurer pour être parloot

mystère provoque et développe la science et toujours le ressorl et l'aiguillon du pro

correspondant à son objet, et devient par la grès. Ici-bas, nous pourrons toujours avan

force mêmedes choses et par le penchant de cer parce que le fond ne se laissera jamais

la nature humaine, le ressort de son progrès. voir tout entier, et que jamais il ne doonera

En effet, messieurs, si vous creusez au dans le bonheur de sa contemplation le ras

fond de la nature humaine pour y recher- 'sasiement de l'intelligence .

cher le moteur secret qui pousse l'homme Dunc avançons toujours , non en deman

dans la voie des grandes découvertes, et dapt, au nom de la science , la suppression

accélère dans le domaine de la science la des mystères , mais en poussant le plus

iparche des intelligences, vous arrivez tou - loin possible à travers la région du mystère

jours à ce ressort caché qui explique tous notre marche conquérante . Avançons, un

ses mouvements, tous ses efforis , el tous voile devant nos yeux , et un flambeau à la

ses triomphes : vous découvrez l'instinct main : avançons curieux, mais adorateurs ;

d 'un mystère ; et, à travers l'ombre de ce curieux de lout ce quipeut se voir, adora -

mystère, une vague perception de la vérité leurs de toutce qui ne se voit pas :avançons

qui se voile et se dérobe. toujours ; jusqu 'à ce que le mystère soit

Pour accélérer le progrès de la science, remplacé par la vision , et le désir par le

que faut-il d 'abord ? Il laut reculer devant rassasiement.

soi les frontières du connu, et dilater sous En vain le génie des ténèbres nous me

son regard le domaine du possible. Et pour nace de nous confondre dans l'éclat de la

travailler efficacement à reculer les fron - lumière . La science n 'est pas contre nous,

tières du connu et la borne du possible, que elle est avec nous. En vaià , le génie apti.

faul- il surtout? Croire que par de là ce que chrétien fait briller sur nos lêles lous les

l'on voit, il y a ce que l'on ne voit pas ; éclairs d'une science menteuse, et prétend

croire qu'au -dessous des phénomènes qui nous effrayer de sa foudre . Nous n 'avons

resplendissent à la surface, il y a des réali pas peur ; nous savons que la lumière ré .

tés qui se cachent dans le fond ; croire, pond à la lumière, et que le progrès de la

enfin , que derrière ce quie l'on sait déjà , il science rend hommage à la vérité. Nous

y a ce que l'on ne sait pas encore ; ce que altendons humbles , mais calmes, sûrs que

l'on ne saura jamais assez, etmême ce que nos mystères ne peuvent qu 'éclairer vos

l'on ne pourra jamais savoir : en un mot, sciences , et que vos sciences ne peuveat

croire au mystère . que glorifier nos mystères !

Pour accélérer le progrès de la science, Le R . P . J. FÉLIX (1 ).

que faut-il encore ? À faut avoir l'ambition

de chercher ; et , pour avoir l'ambition de SÉDITION D 'ANTIOCHE.

chercher, une chose est nécessaire , il faut (Extrait de l' Histoire du Bas- Empire. )

croire qu 'il y a des vérités cachées ; et le
mystère c'est cela même : la vérité qui se Au mois de janvier 387, il y avait quatre

cache, et qui ne sortira jamais pleinement ans révolus depuis qu 'Arcadius avait reçu le

de son ombre . titre d 'Auguste ; Théodose voulut commen

Pour accélérer le progrès de la science, cer par une fête magnifiqne la cinquième

que faut- i] enfin ? Ah I il faut ce qui en est année de l'empire de son fils . Celle solen

le stimulant toujours ancien et toujours pilé se nommait les Quinquennales ; pour y
nouveau , la curiosité et le désir qu 'elle ajouler plus d 'éclat , il avança d'une année

engendre. La curiosité est l'aiguillon de ses propres Décennales, c'est-àdire la féle

la science ; le désir en est l'impulsion , de la dixième année de son empire. C ' élall

(1 ) Conférences de Notre-Damede Paris, en 1863.
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la coutume de distribuer en celle occasion pas sans exemple à Antioche. N 'ayant pu
de l'argent aux soldats : ces largesses épui- réussir , ils so dispersent en criant : « Tout

sèrent le trésor. Théodose , ne voulant pas est perdu , la ville est abimée ; une imposi

laisser larir celle source de la prospérité tion cruelle a détruit Antioche. »

des Etals , songea aux moyens de le rem - Tout ce qu 'il y avail d'étrangers , demi

plir. Il imposa une contribution extraordi- sérables, d 'esclaves, grossit la foule des sé
naire. dilieux. Ce mélange confus ne connait plus

Les ordres du prince ne trouvèrent au - ni prince, nimagistrats , ni palrie . A la vue

cune résistance dans le reste de la Syrie ; des portraits de l'empereur , qui était peint

mais ils soulevèrent'Antioche. Cette ville en plusieurs endroits de la ville, la rage

était, par sa grandeur , par son opulence, s'allume ; on l'insulte de paroles et à coups

par la beauté de sa situation et de ses édi- de pierres ; et, comme s 'il respiraitencore plus

fices, considérée comme la capitale de l' o - sensiblement dans les ouvrages de bronze ,

rient; divisée en quatre quartiers entourés on va altaquer ses statues : on d 'épargne

de murailles, et qui formaient presque au - pas celles de Flaccille , d 'Arcadius, d'H000

lant de villes , elle renfermaii deux cent rius, ni la statue équestre de Théodose le

mille babilants, parlagés en dix -huit Iribus. père. On altache des cordes à leur cou ; cha

A ce peuple nombreux se joignait une infi- cun s 'empresse de prêter son bras à ce ni

pité d 'étrangers qui s 'y rendaient sans cesse nistère de fureur : on les arrache de leur

de toutes les contrées de l'univers. Tant base ; on les brise en morceaux en les char.

d 'humeurs diverses étaient une matière tou geant d 'opprobres et d ' imprécations ; on en

jours préparée aus plus violentes agitations. abandonne les débris aux enfants , qui les

On parlait depuis quelques jours de la nou - trainent par les rues de la ville .

velle imposition : ce n 'éiait qu 'un bruit sourd Ce dernier excès d 'insolence effraya les

qui trouvait peu de croyance, mais qui met coupables eux-némes. La vue des images

tait déjà les esprits dans cet état d ' incerti - d 'un empereur si respectable , brisées et

lude où ils deviennent plus faciles à émou - mises en pièces, les frappa d 'horreur, comme

voir. Les ordres de l'empereur étantarrivés s 'ils eussent vu les membres du prince

pendant la nuit du 26 février , le gouverneur même épars et déchirés , Pales ettremblants ,

assembla de grand matin le conseil. La lec la plupart s'enfuient et se renferment. La

lure des lettres n 'était pas achevée, que les sédition se ralentissait ; mais elle n 'était pas

assistants s'abandonnèrent à la douleur ; ils encore apaisée . Une troupe des plus opi

s'écrièrent a que la somme est exorbitante : niatres s'assemble autour de la maison d 'un

qu 'on peut leur briser les os par les tor - des principaux sénateurs qui, se tenantren

lures, lour tirer tout le sang des veines ; fermé chez lui, paraissait condamner la ré

mais qu 'en vendant et leurs bieos et leurs rolle . Ils y mettent le feu . Pendant l'empor

personnes, on ne pourra trouver de quoi sa - tement du peuple, les plus sages citoyens

tisfaire à celle exaction cruelle. » Losmur . n 'avaient osé s 'exposer : les magistrats, ca

mures , les gémissements , les cris , les marchés dans leurs maisons, ne songeaientqu'à

ques du dernier désespoir troublent toute conserver leur vie . Ne pouvant se concer

l'assemblée. Plusieurs élèvent la voix pour ter ensemble , ni prendre aucune mesure ,

adresser à Dieu des prières plus séditieuses ils en étaient réduits à faire des veux au

encore que lesmurmures. in ciel, Quantité de voix appelaient en vain le

Le gouverneur fail de vains efforts pour gouverneur. Quoique ce fût un officier vail

les apaiser . Ils sortent de la salle et courent Jant et qui s ' était signalé dans la guerre , ce

comme des forcenés sous le portique ; là , pendant il n 'osa so montrer jusqu 'au mo

redoublant leurs cris en se dépouillant de ment où il apprit que la plus grande fougue

leurs robes, ils appellent les citoyens ; ils du peuple était passée et que la maison du

leur exagèrent le sujet de leur alarme. On sénateur n 'était allaquée que par une poi

accourt de toules parts ; bientôt un peuple gnée de misérables. Il s ' y transporta à la

innombrable les environne : la fureur se tête de sa garde. Il n 'en coûta que deux

communique plus promplement que leurs coups de flèches pour dissiper co resto de

paroles ; la plupart ignorent encore la cause séditieux. Lecomte d 'Orient, quicommandait

du tumulte et frémissent déjà de colère. les troupes et qui n 'avait pas montré plus

Tout à coup , sans aucun commandement, il de hardiesse , vint alors se joindre à lui. On

se fait un grand silence ; celle immense po - lesblâma tousdeuxdansla suite de n 'avoir pos

pulace demeure calme et immobile , ainsi atfronté le péril pour défendre les statues

que la mer aux approches d 'un violent de l'empereur , et pour épargner à la ville

orage ; el un moment après, poussant des un si criminel altental. Leurs soldats pour

cris furieux, et se divisant en plusieurs suivirent lesmutins qui fuyaient devant eux.

troupes commeen autant de vagues, les uns On en prit un grand nombre qui furent aus
se jettent dans les thermes voisins; ils ren - sitot enfermés dans les prisons.

versent, •ils brisent, ils délruisent et les O nremarqua que les femmes de la plus vile

vases et les ornements ; d 'autres courent à populace, qui ont coutumede signaler leur

la maison de l'évêque Flavien , et, ne l'ayant rage dans ces émeules soudaines, ne prirent
pas trouvé , ils reviennent à la salle du con - aucune part à celle -ci. L 'agitation qui sub

seil, d 'où le gouverneur n 'avait encore osé sistait encore dans les esprits après tant de

sortir : ils tâchent d 'en enfoncer les portes secousses violentes , fit , comme il arrive

elmenacentde le massacrer ; ce qui n ' était souvent, imaginer des fantômes et des pro
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diges bizarres . On ne pouvait croire que ce le tribunal, et faisaient comparaitre ceux
désordre n 'eût pas été produit parune puis qu 'on avait arrêtés à la fin de la sédition et

sance surnaturelle. Le bruil courut que, la nuit suivante . Ils déployaient toule Thor

dans le fortdu tumulte , on avait vu un vieil - reur des supplices. On pouvait leur repro

lard d'une taille gigantesque, monté sur un cher de n 'avoir rien fait pour empêcher le

puissant cheval ; et que, s'étant changé d 'a - crime : celte crainte les rendait plus impla

bord en jeune bomme, ensuite en enfant, cables ; ils croyaient faire leur apologie en

il avait disparu . On disait encore que la punissantavec rigueur. Les fouets armés de

nuit d 'auparavant on avait aperçu au -dessus plomb, les chevalets , les torches ardentes,

de l'a ville une femme horrible à voir et joutes les tortures redoutables à l'innocenco

d 'une grandeur effrayante ; que ce spectre même étaientmises en reuvre pour arracher

avait passé sur toutes les rues en frappant l'aveu du crime et des complices. Tout ce

l'air d'un fouet avec un bruit affreux . Ce qui restait de citoyens dans la ville était as

n 'était rien moins , dans l'idée du peuple , semblé aux portes du prétoire, dont les sol.

qu 'un monstre infernal qui excitait les es. dats gardaient l'entrée. Là, plongés dans un

prits à la fureur , de la même manière que morne silence, se regardant les uns les

les valets de l'amphithéâtre animaient à autres avec une défiance mutuelle, les yeux

grands coups de fouet la rage des bêtes fé- et les bras levés vers le ciel, ils le conja

roces dans les spectacles. Selon saint Jean raient avec larmes d 'avoir pitié des accusés ,
Chrysostome, il n 'était pas besoin que le et d 'inspirer anx juges des sentiments de

démon courûtdans l'air ; c 'était assez qu 'il clémence. La voix des bourreaux , le bruit

entral dans leurs cours et qu 'il y soufflàt le des coups , les menaces des magistrats les

feu de la révolte. Elle avait commencé au glacent d 'effroi ; ils prêtent l'oreille à toutes

point du jour ; à midi le calme était rétabli les interrogations : à chaque coup, à chaque

dans la ville , gémissement qu'ils entendent, ils tremblent

. Mais ce calmen 'avaitrien que de sombre et pour leurs parents , pour eux-mêmes; ils

de lugubre. Après cet accès de frénésie , les craignent d 'éire nommés entre les complices.

habilants abaltus, consternés , pe se recon . Mais rien n 'égale la douleur des femmes :

naissaient qu'avec horreur . La honte , les re - enveloppées de leurs voiles , se roulant à
mords, la crainte tenaienttous les cours acca - terre et se traînant aux pieds des soldats ,

blés. La vue des courriers qui partent pour elles les supplient en vain de leur permettre

informer l'empereur leur annonce déjà leur l'entrée ; elles conjurent les moindres oſti

condamnation . Les innocents et les coupa - ciers qui passent devant elles de comparir au

bles attendent également la mort ; mais per- malheur de leurs proches et de leur prêter

sonne ne veut dire coupable ; ils s 'accusent quelque secours : entendant les cris dou

les uns les autres. Les païens, qui n 'étaient loureuxde leurs pères, de leurs fils , de leurs

pas plus criminels que les chrétiens , trem - maris , elles y répondent par des cris lamen

blent qu 'on ne leur impute tout le désordre. tables ; elles ressentent au fond de leurs

Tous, renfermés avec leurs familles qui fon - cours tous les coups dont ils sont frappés ;
dent en larmes , déplorent le sort de leurs et les dehors du prétoire présentent un

femmes et de leurs enfants ; ils se pleurent spectacle aussi déplorable que les rigueurs

Cux-mêrnes. Partout règne une affrouse so - qu 'on exerce au dedans.

litude. On voit seulementerrer çà et là , dans ce jour atireus et funeste se passa à in

les places et dans les rues, des troupes d 'ar- terroger et à convaincre les coupables. La

chers trainant aux prisons des malheureux nuit était déjà venue ; on atlendait au de

qu'ils ont arrachés de leurs maisons. hors, dans des transes mortelles, la décision

La nuit se passe dans de mortelles inquié des magistrals ; on demandait à Dieu , par

tudes : elle ne présente à leur esprit que les veux les plus ardents, qu 'il touchat le

des gibels, des feux, des échafauds. La plu cæur des juges ; qu 'ils voulussent bien ac

part se délerminent à quitter leur patrie, qui corder quelque délai, etrenvoyer le juge

ne paraît plus qu 'un vaste sépulcre . Les ri - ment à l'empereur , lorsque tout à coup los

ches cachent et enfouissent leurs richesses. portes du prétoire s 'ouvrirent. On vit sortir

Chacun se tientheureux de sauver sa vie . à la lueur des flambeaux , entre deux haies

Dès le point du jour, les rues sont remplies do soldals , les premiers de la ville chargés

d 'hommes , de femmes, d 'enfants , de vieil de chaines , languissants et sc trainant à

lards qui fuient la colère du prince comme peine, les tortures ne leur ayantlaissé de vie
un incendie . Les magistrats , incertains du yu 'autant qu 'il en fallait pour mourir de la

sort de la ville , n 'osentles retenir ; à peine main des bourreaux à la vue de leurs con

peuvent-ils , à force demenaces, arrêter les citoyens. On avait voulu commencer ca ter

sénaleurs qui se préparaient eux -mêmes à rible exemple par la punition des plus no
déserter Antioche. Les autres sortent en bles. On les conduisit au lieu des exécu

foule et se dispersent sur les montagnes et lions. Leurs mères, leurs femmes, leurs

dans les forêts. Plusieurs sont massacrés par filles, plus mortes qu 'eux-mêmes, veulent

les brigands , qui profitent de celle alarme les suivre etmanquent de forces. Le déses

pour infester les campagnes voisines ; et poir les ranime , elles courent, elles voient

l'Oronte rapporte tous les jours dans la ville leurs proches tomber sous le glaire, et

quelques -uns des cadavres de ces malheu tombent avec eux par la violence de leur

reus fugitifs. douleur. On les emporto à leurs maisons.

Cependant les magistrals étaient assis sur Elles en trouvent les portes scellées du sceau
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public ; on avait déjà ordonnéla confiscation - soutenues de la grâce divine. Il embrassa

de leurs biens ; et ces femmes distinguées d 'abord la profession d 'avocat. L 'injustice

par leur rang et leurnaissance sontréduites des hommes, qu 'il voyait de trop près, l'en

à mendier un ' asile qu 'elles ne trouvent dégoûta presque aussitôt. Saint Mélèce le fit

qu'avec peine , la plupart de leurs parents lecteur. Il se retira dans la solitude ; et le

et de leurs amis refusant de leur donner re- Démosthènes du christianisme vécutpendant

traite , de peur de partager leur erime en deux ans renfermédans une caverne, où il

soulageant leur inforlune. On continua pen .. ne s 'occupait que de la prière et de l'étude.

dant cing jours de faire le procès aux con - Le manvais état de sa santé l'en fit sortir à

pables ; plusieurs innocents furent envelop - l'âge de trente - trois ans. Il fut bientôt après
pés dans la condamnation , s 'étant déclarés ordonné diacre par saint Mélèce . Flavien lui

criminels dans la force des tortures . Les uns conféra la prêtrise en 385 ou 386 , et lui

perirent par l'épée , d 'autres par le feu ; on confia le ministère de la parole. Il était alors
en livra plusieurs aux bêtes : on ne fit pas dans un age où l'on peut être assez instruit

même grâce aux enfants. Tant de supplices et assez exercé dans la pratique de la morale

ne rassuraient pas ceux qui restaient; après évangélique pour accepter sans présomption

tant de coups redoublés, la foudre semblait le redoutable emploi de la prêcher aux
Toujours gronder sur leurs têtes : ils crai- autres hommes. Il parut comme un ange

gnaient les effets de la colère du prince ; et chargé d'annoncer les ordres du ciel, el s 'at

quoiqu 'il ne pal encore être instruit de la tira , sans y prétendre et sans en vouloir

sédition , on entendait sans cesse répéter tirer aucun avantage temporel, l'admiration
dans la ville : « L 'empereur sait - il la nou - de toute la ville d 'Antioche. L ' éclat, la soli

velle ? est -il irrité ? l'a - t-on fléchi ? Qu'a -t-il dité, la force, la pureté de son éloquence,

ordonné ? voudra - t- il perdre Antioche ? » lui fit donner avec raison le surnom de

Pour effacer, s 'il était possible, lamémoire Chrysostome. Depuis le vendredi 26 février ,

du soulèvement', chacun s'empressait de jour de la sédition , jusqu 'au jeudi de la se

payer l'impôt qui en avait été l'occasion. maine suivante , il demeura dans le silence.

Loin de le trouver alors insupportable , les Enfin , lorsque les plus coupables furent pu

habitants oflraient de se dépouiller de tous nis , que plusieurs de ceux que la terreur

leurs biens, et d 'abandonner à l'empereur avait bannis de la ville commençaient à y

leurs maisons et leurs terres, pourvu qu'on revenir , et qu'il ne restait plus que l' inquié

leur laissat la vie . tude de la vengeance du prince , il monta

Antioche était une ville de plaisir et de dans la tribune. Pendant tout le temps du

dissolution : l'adversité, cette excellente mai- carême, quicommença cette année à Antioche

tresse de la philosophie chrétienne, la chan . Je huitième de mars, il continua de prêcher

gea toul à coup : plus de jeux, plusde festins au peuple, dont il sut calmer les craintes et

de débauche, de chansons et de danses las essuyer les larmes ; et l'on doit principale

cives, de divertissements tumultueux . On mənt attribuer à ce grand orateur la tron

p 'y entendait plus que des prières et le chant quillité où la ville se maintint au milieu des

des Psaumes . Les chrétiens, qui faisaient la diverses alarmes qui survinrent. Il prononça

moitié des habitants , pratiquaient toutes les dans cet intervalle vingt discours compara

vertus ; les païens avaient renoncé à tous les bles à tout ce qu 'Athènes et Rome ont

vices. Le théâtre était abandonné; on pas- produit de plus éloquent. L 'art en estmer

sait les journées entières dans l'église , où veilleus. Incerlain du parti que voudra

les cours les plus agités se reposent dans prendre Théodose, il mêle ensemble l'espé

Je seiu de Dieu même. Toute la ville semi- rance du pardon el le mépris de la mort, et

blait être devenue un monastère . Libanius dispose ses auditeurs à recevoir avec sou

en gémil ; saint Jean Chrysostomie en félicite mission et sans trouble les ordres de la

les babitants : il préfère aux 'emporte Providence . Il entre toujours avec tendresse

ments insensés de leur gaieté ordinaire les dans les sentiments de ses citoyens ; mais
fruils heureux de leur infortune et de leur il les relève et les fortifie. Jamais il ne les

Iristesse. arrêle trop longtemps sur la vue de leurs
Ce grand homme, animé de l'esprit de malheurs ; bientôt il les transporte de la

Dieu , fut seul, dans ces jours d 'alarme et de terre au ciel : pour les distraire de la crainte

douleur, la consolation d 'un peuple nom - présente , il leur en inspire une autre plus

breux : Il était né à Antioche l'an 347, de vive ; il les occupe du souvenir de leurs
parents nobles. Il avait pris les leçons de vices, et leur montre le bras de Dieu levé sur

Libanius. Mais la beauté de son génie , le leurs têtes el infiniment plus terrible que

goal du vrai et du grand , la lecture assidue celui du prince .

de ces admirables modèles que l'ancierine Il y avait déjà huit jours que les cour

Grèce avait enfantés , et surtout l' étude de riers qui portaient à l'empereur la nouvelle

l'Ecriture sainte , dont la sublime simplicité de la sédition) , étaient partis d 'Antioche ,

passa dansson esprit comme daos son coeur, lorsqu'on apprit qu'ils avaient été arrêtés
lui donnèrent un ton d 'éloquence fort supé dans leur route par divers accidents , et

rieure à celle de son maitre. Ce fut une de obligés de quitter les chevaux de poste pour

ces âmes choisies que la sagesse de Dieu se prendre les voitures publiques . On crut

plait à formerde temps en lemps, et à montrer qu 'il était encore temps de les prévenir ; et

aux hommespour leurapprendre jusqu 'à quel toute la ville s'adressa à l'évêque Flavien ,
degré, peuvent s' élever les forces humaines prélat vénérable par sa saiatelé et chéri do
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l'empereur. Il accepta , cette pénible .com - et redoublèrent sa douleur. Il continua sa

mission ; et ni les infirmités d 'une extrême route avec plus d 'empressement, pour ob

vieillesse, ni la fatigue d 'un long voyage . tenir quelque grâce. Les deux commissaires
dans une saison incommode et pluvieuse , ni se hålèrent d 'arriver en Syrie . La renommée ,

l'état où se trouvait une sour unique qu'il qui les devança , renouvela la terreur dans

aimait tendrement et qu'il laissait au lit de Antioche. On publiait qu 'ils venaient à la

la mort, ne purent arrêler son zèle. Résolu tôle d 'une troupe de soldats qui ne respiraient

de mourir ou de fléchir la colère du prince, que le sang et le pillage. Les habitants pro
il part au milieu des larmes de son peuple . poncajent eux -mêmes leur propre sentence :

Tous les cours le suivent par leurs vœux ; - « On égorgera le sénat ;on détruira la ville de

on espère que la bonté naturelle de l'empe - fond en comble ; on la réduira en cendres

reur ne pourra se défendre d 'écouter un avec son peuple ; on y fera passer la char

prélat si respecté . Zosime fait honneur de rue ; et, pour éteindre notre race, on pour

celle députation à Libanius et à un certain suivra , le fer et le feu à la main , jusque

Hilaire, distingué, dit- il, par sa paissance et dans les montagnes et les déseris ceux qui

par son savoir . Nous avons eu effet deux y chercheront une retraite . » On attendait

discours de Libanius qui semblent avoir été en Tremblant le moment de leur arrivée . On

prononcés devant l'einpereur , l'un pour se disposait de nouveau à prendre la ſuite .

apaiser sa colère , l'autre pour louer sa clé Le gouverneur, qui était païen , vint à l'é
ience . Mais ce n 'est qu'une fiction de dé- glise , où une multitude innombrable s ' était

clamateur. Si l'on s'en rapporle à Libanius assemblée comme dans un asile ; il y parla

lui-même, il parait qu 'il ne sortit pointde au peuple et s'efforça de le rassurer. Lors

la ville . Ce sophiste , quiveut toujours jouer qu 'il se fut retiré, saint Jean Chrysostome

uu grand role , prétend avoir beaucoup servi fit reproche aux chrétiens d 'avoir eu besoin

à rassurer leshabitants et à disposer eosuite d 'une voix étrangère pour affermir des cœurs

à la douceur les commissaires de Théodose . que la confiance en Dieu devait rendre iné

Il y a tout lieu de croire que ce récit de branlables. Enfin , ceux qui connaissaient le

Zosine p 'est qu 'une fable inventée pour dé caractère des deux officiers vinrent à bout

rober aus chrétiens la gloire d 'avoir sauvé de calmer ces alarmes. On commença de se

Antioche. persuader que le prince ne voulait pas rui
Quoique Flavien fît une extrêmediligence, ner Aulioche, puisqu 'il confiait sa vengeance

il ne put atteindre les courriers. Ils arrivé à deux ministres si équitables et si modérés.

rentavant lui, et leur rapport excita dans A leur approche, une foule de peuple sortit

Théodose celle violente colère dont les pre- au - devant d 'eux et les conduisit à leur

iniers accès étaient toujours prompts et demeure avec des acclamations diêlées de
terribles . Il était moins irrité du renverse - prières et de larwes. C 'était le soir du 29 de

ment de ses propres stalues quedes outrages mars.

faits à celles de Flaccille et de son père. L ' in . En effet, les deux commissaires n 'étaient

gratitude d 'Antioche redoublait eucore son pas de ces courlisans vils et mercenaires

courroux : il avaitdistingué celle ville entre qui, livrés sans réserve à la passion de leur

toules celles de l'empire par des marques maître , vont aussi vite que son caprice , et

de sa bienveillance ; il y avait ajoulé de su - lui préparent d 'inutiles repentirs. C 'élaient
perbes édifices . Op venait d 'achever par ses des hommes prudents et vertueus, Hellé

ordres un nouveau palais dans le faubourg bique était même uni d 'amitié avec saint

de Daphné, et il avait promis de venir inces- Grégoire de Nazianze ; et c 'est une louange

samment honorer Antioche de sa présence. Pour Théodose d'avoir choisi dans sa colère
Son premier mouvement fut de détruire la deux ministres propres, non pas à la servir

ville et d 'ensevelir les habitants sous ses aveuglément,mais à la diriger et à la retenir

ruines. Etant revenu de cet accès d 'empor dans les bornes d 'une exacte justice . Ils

lement, il choisit le général Hellébique, et apprirent en arrivantque les magistrats les

Césaire, maitre des offices, pour l'exécution avaient prévenus, et que la sédition étail

d 'une vengeance plus conforme aux règles punie par des exemples assez rigoureur.
de la justice . Comme il ignorait encore la Cependant, par les ordres du prioce , ils se

punition des principaux auteurs du désordre , voyaient réduits à la triste nécessité de

il chargea ces commissaires d'informer con - rouvrir les plaies récentes de cette malheu

tre les coupables, avec pouvoir de vie et de reuse ville , et d 'en faire encore couler du

mort. Il leur donna ordre de fermer le théâ - sang. Ils signifièrent d'abord la révocation

Tre, le cirque et les bains publics ; d 'oler à la de tousles priviléges d ’Antioche.
ville son territoire , ses priviléges et la Le lendemaiu ils firent comparaitre tous

qualité de métropole ; de la réduire, comme ceux qui composaient le conseil de la ville .

avait autrefois fait l'empereur Sévère , à la lls écoutèrent et les accusations formées

condition d 'un simple bourg soumis à Lao contre eux et leurs réponses. L 'bumanité

dicée, son ancienne rivale , qui deviendrait des juges adoucissait autant qu 'il leur était

par ce changement métropole de la Syrie ; permis la sévérité de leur ministère : ils
de retrancher aux pauvres la distribution n 'employaient ni soldats ni licteurs pour

de pain , qui était établie dans Antioche imposer silence ; ils permettaient aux accu

comme dans Rome et dans Constantinople , sés de plaindre leur sort, de verser des

Hellébique et Césaire, étant partis avec pleurs ; ils on versaient eux -mêmes ; mais

ces ordresrigoureux, rencontrèreniFlavien , ils no leur laissaient espérer aucune grace ;
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ils paraissaient à la fois compatissants et in - done. Ce nom les frappa d 'une vénération
flexibles. Sur la tin du jour, ils firentrenfermer profonde.Macédone vivait depuis longtemps

tous ceux qui étaient convaincus dans une sur le sommet des plus hautes montagnes

grande enceinte de murailles, sans toit et de Syrie, occupé jour et nuit de la prière.

sans aucune retraile qui pat les garantir des L 'austérité de sa vie lui avait fait donner
injures de l'air. C 'étaient les personnes les le surnom de Crithophage , parce qu 'il ne

plus considérables d 'Autioche par leur se nourrissait que de farine d 'orge . Quoi

naissance , par leurs emplois et par leurs qu 'il fût très-simple, sans aucune connais

richesses. Toutes les fansilles nobles prirent sance des choses du monde, et qu 'il se fac

le deuil ; la ville perdait avec eux lout ce rendu comme invisible aux autres hommes,

qu 'elle avait d 'éclat et de splendeur, il était célèbre dans tout l'Orient. Les com

Le troisième jour devait être le plus fu - . missaires, s 'étantjetésà ses pieds, le priaient
neste : lous les habitants étaient glacés de leur pardonner et de souffrir qu'ils exé .
d 'effroi. C ' était le jour destiné au jugement culassent les ordres de l'empereur. Alors'ce
el à l'exécution des coupables. Avant le solitaire, instruit par la sagesse divine, leur
lever du soleil , les commissaires sortunt parla en ces termes : « Mes amis, portez

de leur demeure à la Jueur des flambeaux . ces paroles au prince : Vous n 'êtes pas seu

113 montraient une contenance plus sévère lement empereur, vous Oles homme, ot
que la veille , et l'on croyait déjà lire sur vous commandez à des hommes de même

leur front la sentence qu 'ils allaient pro - nature que vous. L 'homme a élé formé à la

noncer . Comme ils traversaient la grande ressemblance de Dieu . N 'est-ce donc pas un

place , suivis d 'une foule de peuple , une attentat contre Dieu même, de détruire

femme avancée en âge , la tête nue, les che- cruellement son iinage ? On ne peutoutrager

veux épars, saisit la bride du cheval d 'Hel- l'ouvrage sans irriter l'ouvrier. Considérez

lébique, el , s ' y tenant attachée, elle l'ac . à quelle colère vous emporte l'insulte faito

compagne avec des cris lamentables. Elle à une figure de bronze : et une figure vi

demandait grace pour son fils, distingué par yapte, animée , raisonnable , n 'est- elle pas

ses emplois et par le mérite de son père. En d 'un plus grand prix ? Il nous est aisé de

même temps Hellébique et Césaire se voient rendre à l'empereur vingl slalues pour une
environnés d'une multitude inconnue , que seule ;mais après uous avoir dié la vie, il

des vêlements lugubres, des visages pâles et lui sera impossible de rétablir un seul che

esténués faisaientressembler à des fantômes veu de notre tèle. » Le discours de cet hom

plulôt qu 'à des hommes . C 'étaient les soli - me sans lettres fit une vive impression sur

laires des environs d 'Antioche , qui dans les commissaires. Ils promirent à Macédone

celle conjoncture étaient accourusde toutes de l'aire part à l'empereur de ses sages re
parts ; et tandis que les philosophes paiens, montrances.

plus orgueilleux, mais aussi timides que lo lls se trouvaient dans un extrême em
vulgaire, élaient allés chercher leur sûreté barras, et n 'étaient guère moins agités au

sur les montagnes et dans les cavernes, les dedans d 'eux-mêmes que les coupables dont

moines, qui étaient alors les vrais philoso : ils devaient prononcer la sentence. D 'un

whes du christianisme, et qui portaient ce côté , les ordres de l'empereur leur faisaient

pom à juste litre, avaient abandonné leurs craindre d 'attirer sur eux loule sa colère ;

cavernes et leurs montagnes pour venir de l'autre, les cris et les vives instances des

con oler et secourir leurs concitoyens. Ils habitants et surtout des moines, dont les

saltroupent en grand nombre autour des plus hardis menaçaient d 'arracher les cri
commissaires ; ils leur parlent avec har- minels des nuains des bourreaux et de subir

diesse ; ils offrent leurs lètes à la place des eux -mêmes le supplice, désarmaient leur

accusés ; ils protestent qu'ils ne quilteront sévérité . Dans cet état d'incertitude , ils
les jugesqu'après avoir obtenu grace. Ils de arrivèrent aux porles du préloire, où l'ou
mandent d 'etre envoyés à l'empereur: « Nous avait déjà conduit ceux qui devaient être
avons, disent- ils, un prince chrétien et re- condamnés. Ils y rencontrèrenl un nouvel

ligieux ; il écoulera nos prières ; nous ne obslacle . Les évêques qui étaient alors
vous permettrons pas de tremper vos mains dans Antioche, et il s 'en trouvait loujours

dans le sang de vos frères, ou nousmourrons quelques-uns dans celle capitale de l'Orient,

avec eux . » Hellébique el Césaire tâchaient se présentent devant eux ; ils les arrêlent,
de les écarler eu leur répondant qu 'ils n ' é et leur déclarent que, s 'ils ne veulent leur

lạieptpasmaitres de pardonner, el qu'ils ne passer sur le corps, il faut qu 'ils leur pro

pouvaient désobéir au prince sans se rendre mellent de laisser la vie aus prisonniers.

eux -mêmes,aussi coupables que le peuple Surle refus des commissaires, ils s'obstinent

d 'Antioche. à leur fermer le passage. Enfin Césaire et

Ils continuaient leur marche , lorsqu 'on Hellébique, ayant lémoigné par un signe de

vieillard dont l'extérieur n 'avait rien que tête qu 'ils leur accordaient leur demande,

de néprisable s 'avança à leur rencontre. Il cos prélats poussent un cri de joie, ils leur

élait de petite taille , vêtu d 'habits sales et baisent les mains, ils embrassent leurs ge

déchirés. Saisissant par le manteau l'un des noux . Le peuple et lesmoines se jettent en
deux commissaires , il leur comunanda à tous même lemps dansle prétoire , et la garde ne

déux de descendre de cheval. Indignés de peut arrêter celle foule impétueuse . Alors

cette audace, ils allaient le repousser avec celle mère éplorée, qui n 'avait pas Iquitté la
insulle, lorsqu'on leur dit que c'élait Macé- . bride du cheval d'Hellébique, apercevant
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son fils chargé de chaîncs, court à lui, l'en - avec lui que deux domestiques ; et le soir

toure de ses bras, le couvre de ses cheveux, du lendemain , il était déjà sur les frontières

le traîne aux pieds d 'Hellébique, et, les ar- de la Cappadoce. Ilne s 'arrêla dans sa coule

rosant de ses larmes, elle conjure ce géné- que pour changer de relais, et ne sortit de

ral, avec des cris et des sanglois, de lui son chariot ni pour dormir ni pour prendre

rendre l'unique soutien de sa vieillesse ou de nourriture ; il volait avec plus d 'empres.

de lui arracber à elle -même la vie . Les moi- sement que s' il se fût agi de sa propre vie .

pes redoublent leurs instances : ils supplient Quoiqu 'il y eût plus de trois cents lieues

les juges de renvoyer le jugement à l'em - d ’Antioche à Constantinople, il arriva dans

pereur ; ils offrent de partir sur- le -champ, eelle dernière ville le sixième jour après
et promeltent d 'obtenir la grâce de tant de midi. Corme il était sans suile , il y entra

malheureux. Les commissaires ne pouvant " sans être connu et se fit sur - le -champ an

relenir leurs larmes , se rendent enlin ; ils poncer à l'enpereur. Il lui présenta le pro

consentent à surseoir à l'exécution jusqu ' à cès - verbal qui contenait le détail de la sédi.

la décision de Théodose . Mais ils ne veu - tion et de ses suites . Il n ' y avait pas oublié

lent pas exposer lant de vieillards, allénués la requête des moines et la remontrance de

par les austérités, aux fatigues d 'un long Macédone. Il en fit la lecture par ordre du

et pénible voyage : ils leur demandent seu prince . Aussitôl, se jetant à ses pieds, il lui

lement une lettre , ils se chargent de la por- représenta le désespoir des habitants , les

ter au prince et d ' y joindre les plus pres- châtiments rigoureux qu 'ils avaient déjà

santes sollicitations. Les solitaires compo éprouvés, la gloire qui lui reviendrait de la

sèrent une requête dans laquelle, en implo clémence . Théodose versa des larmes ; son

rant la clémencede Théodose, ils luimellaient ceur commençait à s 'altendrir ; mais la co

devant les yeux le jugementde Dieu , et Tère comballait encore ces premiers mouve

protestaient que, s'il fallait encore du sang ments de compassion .

pour apaiser son courroux , ils étaient Il y avaitdéjà sept ou huit jours que Fla

prêts à donner leur vie pour le peuple d 'An- vien était arrivé à Constantinople. Mais soit

šioche. qu 'il crût l'empereur trop irrité , soit que ce

Les deuxcommissaires convinrentqu'Hel prince l'évilai' à dessein , il ne s'étaii point

lébique demeurerait dans la ville , et que jusqu 'alors présenté à Théodose. Plongé

Césaire irait à Constantinople . Ils firent dans la douleur la plus amère , il ne s 'occu
transférer les criminels , dans une prison pait que des maux de son peuple ; son ab

plus commode. C 'était un vaste édifice , orné sence les lui rendait plus sensibles , parce

de portiques et de jardins, où , sansles déli. qu 'il ne pouvait les soulager ; ses entrailles
vrer de leurs chaines , on leur permit' de étaientdéchirées ; il passait les jours et les
recevoir toutes les consolations de la vie. muils à verser des larmes devant Dieu , le
Celle nouvelle fit renaître l'espérance, dont priant d 'amollir le coeurdu prince . L 'arrivée

les effets se diversifiaient selon la différence de Césaire lui rendit le courage ; il alla au

des caractères. Los citoyens sensés bénis . palais ; et ce fut peut- dire Césaire même
saient Dieu et lui rendaient des actions de qui lui procura une audience , afin d 'appuyer

grâces ; ils se flaltaient que l'empereur, en ses prières de celles de ce saint évêque. Dès

considération de la fête de Pâques qui ap - que Flavien parut devant l'empereur, il se
prochail, pardonnerait les offenses qu 'il tint éloigné, dans un morne silence, le

avait reçues. Mais une jeunesse dissolue, visage baissé vers la terre, comme s' il edt
dont celle ville voluptueuse était remplie , été chargé de tous les crimes de ses compa

s'abandonnait déjà aux excès d 'une joie friotes. Théodose, le voyant confus et ioler
extravagante ; elle avait en un moment ou - dit, s 'appprocha lui-même, et, levant à peine

blié tous ses malheurs. Dès le lendemain du les yeux, le coeur serré de douleur , au lieu

départ de Césaire, pendant que les princi- de s'abandonner aux écłals d 'un juste cour
paux d 'Antioche étaient dans les fers et le roux , il semblait faire une apologie . Rappe

pardon encore incerlain , les bains publics tant en peu de mots lout ce qu' il avait lait

étant fermés, une troupe de jeunes libertins pour Antioche, il ajoutait à chaque trait :

coururent au fleuve, saulant,dansant, chan - « C 'est donc ainsi que j'aimérité tant d'ou
tant des chansons lascives , et entrainant trages. » Enfin , après le récit des bienfaits

avec eux les femmes qu 'ils rencontraient. dont il avait comblé celle ville ingrate :
Ces désordres n 'échappèrent pas aux sévères « Quelle est donc l'injustice dont ils out

réprimandes de saint Jean Chrysostome : prétendu se venger ? continua -t- il : pour
pour les tirer de celle folle sécurité , il fit quoi, non contents de m 'insulter , ont- ils

de nouveau gronder sur leurs têtes le ton porté leur fureur jusque sur les morts ? Si

nerre de la vengeance divine et les menaces j'étais coupable à leur égard , pourquoi ou
de celle du priuce. trager ceux qui ne sont plus et qui ne les

Césaire élait parli dès le soir même. Une ont pas offensés ? N 'ai- je pas donné à leur

foule de peuple, et surtoutles femmes, rem ville desmarques de préférence sur loutes

plissaient le chemin sur son passage jus les autres villes de l'empire ? Je désirais

qu ' à la distance de près de deux lieues. ardemment de la voir ; j'en parlais sans

Mais ce sage officier, voulant éviter l'éclat cesse : j'allendais avec impatience le moment

des acclamations populaires, attendit que la où je pourrais en personne recevoir les lé

nuit eût obligé celtomultitude de se relirer . moignages de teur atfection , et leur en don

Alin de faire plus de diligence, il n 'avait pris ner de wa tendresse . >>

U
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Flavien , pénétré de ces justes reproches ront : Qu'il est grand , le Dieu des Chrétiens !

et poussant un profond soupir , rompit en - des hommes, il sait faire des anges ; il les af .

fin le silence, et, d 'une voix entrecoupée franchit de la tyrannie de la nature. Ne crai

de sanglots ! « Prince, dit - il, notre ville gnez pas que notre impunitó corrompe les

in fortunée n 'a que trop de preuves de votre autres villes : hélas ! notre sort ne peut

amour, et ce qui faisait sa gloire fait au - qu 'effrayer . Tremblant sans cesse , regardant

jourd 'hui sa honte et notre douleur . Dé- chaquo nuit comme la dernière , chaque

truisez - la jusqu 'aux fondements, réduisez-la jour comme celui de notre supplice , fuyant

en cendres, faites périr jusqu 'à nos enfants dans les déserls ; en proie aux béles féroces,

par le tranchant de l'épée ; nous méritons cachés dans les caverues, dans les creux

encore de plus sévères châtiments, et toute la des rochers , nous donnons au reste du

verre , épouvantée de notre supplice , avouera monde l'exemple le plus funeste . Détruisez

cependant qu 'il est au -dessous de notre in - Antioche ; mais détruisez- la comme le Toui

gratitude . Nous en sommes même déjà ré- Puissant détruisit autrefois Ninive : effacez

duits à ne pouvoir être plus malheureux. notre crime par le pardon ; anéantissez la

Accablés de votre disgrace , nous ne sommes mémoire de notre attental , en faisant naitre

plus qu 'un objet d 'horreur. Nous avons, dans l'amour etla reconnaissance . Il estaisédebra

votre personne , offensé l'univers entier ; il Terdes maisons, d 'abaltre desmurailles ; mais

s 'élève contre nous plus fortement que de changer tout à coup des rebelles en sujels

vous -même. Il ne reste à nos maux qu 'un fidèles et affectionnés , c'est l'effet d 'une

seul remède , Imitez la bonté de Dieu : 04 - vertu divine. Quelle conquête une seule

tragé par ses créalures , il leur a ouvert les parole peut vous procurer ! Elle vous ga

cieux. J 'ose le dire , grand prince , si vouS gnera les cours de tous les hommes. Quelle

nous pardonpez , nous devrons notre salut à récompense vous recevrez de l'Eternell li

votre indulgence, mais vous devrez à notre vous tiendra compte non -seulement de vo

offense l'éclat d 'une gloire nouvelle. Nous tre bonté, mais aussi de toutes les actions

vous aurons , par notre attentat, préparé de miséricorde que votre exemple produira

une couronne plus brillante que celle dans la suite des siècles. Prince invincible ,

dont Gratien a orné volre tête ; vous ne la ne rougissez pas de céder à un faible vieil

liendrez que de votre vertu . On a détruit Jard, après avoir résisté aux prières de vos

vos statues : ah ! qu 'il vous est facile d ' en plus braves officiers : ce sera céder au sou

-rétablir qui soient infiniment plus précieu- verain des empereurs, quiai'envoie pour vous

ses ! Ce ne seront pas des statues muettes et présenter l'Evangile, et vous dire de sa part :

fragiles , exposées dans les places aux ca - Sivous ne remetiez pas les offenses commises

prices et aux injures : ouvrages de la clé- contre tous, votre Père céleste ne vous remel

mence , et aussi immortelles que la vertu tra pas les votres . Représentez - vous ce jour

même, celles-ci seront placées dans tous les terrible dans lequel le prince et les sujets

coeurs, et vous aurez aulant de monuments comparaîtront au tribunal de la supreme

qu'il y a d 'hommes sur la terre , et qu'il y justice , et faites réflexion que toutes vos

en aura jamais. Non , les exploits guerriers, Tautes seront alors effacées par le pardon

Jes trésors, la vaste étendue d 'un empire ne que vous nous aurez accordé. Pour moi, je

procurentpas aux princes un honneur aussi vous le proteste , grand prince , si votre juste

pur et aussi durable que la bonté et la dou- indignation s'apaise, si vous rendez à notre

cour. Rappelez -vous les outrages que des patrie votre bienveillance , j' y retournerai

mains séditieuses firentaux statues de Cons avec joie ; j'irai bénir avec mon peuple

tantin , et les conseils de ces courtisans qui la bonté divine el célébrer la vôtre . Mais si

l 'excitaient à la vengeance : vous savez que vousne jelez sur Antioche que des regards

ce prince, portant alors la main à son front, de colère, mon peuple ne sera plus mon . .

leur répondit en souriant : Rassurez - vous, je peuple ; je ne le reverrai plus ; j' irai dans

ne suis point blessé. On a oublié une grande une retraite éloignée cacher ma honte et

partie des victoiresde cet illustre empereur; mon affliction ; j' irai pleurer jusqu ' à ron

mais celle parole a survécu à ses trophées : dernier soupir le malheur d 'une ville qui

elle sera entendue des siècles à venir ; elle aura rendu implacable à son égard le plus

luiméritera à jamais les éloges etles béné- humain et le plus doux des princes. »

dictions de tous les hommes. Qu'est- il be - Pendant le discours de Flavien , l'empe

soin de vous inettre sous les yeux des exem - reuravait fait effort sur lui-même pour res

ples étrangers ? Il ne faut que vous montrer serrer sa douleur. Enfin , ne pouvant plus

vous -même. Souvenez -vous de ce soupir retenir ses larmes : « Pourrions-nous. dit- il,

que la clémence fil sortir de votre bouche, refuser le pardon à des hommes semblables

lorsqu 'aux approches de la fête de Pâques, à nous, après que le Maitre du monde , s ' é .

annonçant par un édit aux criminels "leur tant réduit pour nous à la condition d 'es

pardon et aux prisonniers leur délivrance, clave, a bien voulu demander grâce à son

vous ajoulâtes : Que n 'ai-je aussi le pouvoir Père pour les auteurs de son supplice qu'il

de ressusciter les morts ! Vous pouvez faire avait comblés de ses bienfaits 1 » Flavien ,

aujourd 'hui ce miracle : Antioche n 'est plus touché de la plus vive reconnaissance , der

qu 'un sépulcre ; seshabitants ne sontplus que mandait à l'empereur la permission de de.

des cadavres ; ils sont morts avant le supplice meurer à Constantinople pour célébrer avec

qu'ils ont mérité : vous pouvez d 'un seul lui Ja fale de Pâques : « Allez, mon Père,

not leur rendre la vie . Les infidèles s'écrie - lui dit Théodose ; hâlez- vous de vousmon
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trer à votre peuple , rendez le calme à la salle de festin . La nuit suivante égale la lu
ville d 'Antioche ; elle ne sera parfaitement mière des plus beaux jours ; la ville est

rassurée, après une si violente tempête , que éclairée de flambeaux ; on bénit l'Etre sou

lorsqu 'elle reverra son pilole. » L 'évêque le verain qui tient en sa main le cour des

suppliait d 'envoyer son fils Arcadius : le princes ; on célèbre la clémence de l'empe

prince, pour lui iémoigner que, s'il lui refu . reur ; on comble de louanges Flavien , Hello .
sail celle grâce , ce n 'était par aucune im - bique et Césaire . Hellébique prend part à

pression de ressentiment, lui répondit : la réjouissance publique ; il se mêle dans les

« Priez Dieu qu 'il me délivre des guerres jeux, dans les festins. Les jours suivanls on

dont je suis inenacé , el vous me verrez lui dressa des slalues ainsi qu'à Césaire, el
bientôt moi-même. » Lorsque le prélal eut lorsqu 'il fut ensuite rappelé par l'empereur,

passé le délroil, Théodose lui envoya en - il fut conduit hors la ville avec les veus el

core des officiers de sa cour pour le presser les acclamations de tout le peuple . Flavien

de se rendre à son troupeau avant la fête de reçut à son arrivée des témoignages de re

Pâques, Quoique Flavien usâl de toule la connaissance encore plus précieux et plus

diligence dont il était capable , cependant dignes d 'un évêque ; il fut honoré comme

pour ne pas dérober à son peuple quelques un ange de paix , et loutes les églises relen
moments de joie , il se fit devancer par des tirent d 'actions de grâces. Il eut même la

courriers qui portèrent la lellro de l'empe - consolation de retrouver encore sa sœur, à

reur avec une promptitude incroyable. qui Dieu avait prolongé la vie jusqu'à son

Depuis que Césaire élait parti d'Antioche, retour, et de 'recevoir ses derniers soupirs.

les esprits flottaient entre l'espérance el la Plusieurs villes s 'élaient intéressées en fa

crainte . Les prisonniers surtout recevaient veur d 'Antioche : le sénat et le peuple de

sans cesse des alarmes par les bruits publics Constantinople avaient joint leurs instances

qui se répandaient que l'empereur était in - à celles de Césaire et de Flavien . Séleucie ,

flexible ; qu 'il persistait dans la résolution située sur la mer, à quaranlo stades de l'em

de ruiner la ville . Leurs parents et leurs bouchure de l'Oronte , avait aussi envoyé

amis , gépissant avec eux, leur disaient tous une députation à l'emperenr. Cette ville cé.

les jours le dernier adieu , et l' éloquente lèbre, appelée autrefois la seur d 'Antioche,

charité de saint Jean Chrysostome pouvait avait beaucoup perdu de son ancien lustre ,
à peine les rassurer. Enfin la lettre de Antioche, après en avoir été longlemps ja

Théodose arriva pendant la nuit et fut rendue Touse , affectait alors de la mépriser ; et ses

à Hellébique. Cet officier généreux sentit habitants , enivrés d 'un insolent orgueil au

le premier toute la joie qu 'il allait répandre milieu même de leurs désastres, disaient

dans Antioche. Il allendit le jour avec im - hautement qu'ils aimaient mieux voir périr

palience , et dès le malin il se transporta leur patrie que de devoir son salut à de pa

au préloire . L 'allégresse peinle sur son reils intercesseurs. Il parait que les habitants

visage annonçait le salut ; il fut bientôt en d 'Antioche, ayant obtenu leur pardon , ose

vironné d 'uue foule de peuple qui poussait rent demander à Théodose la permission

des cris de joie ; et ce lieu arrosé de tant de de donner à leur ville le nom d 'Arcadias ;

larmes quelques jours auparavant,retentissait mais on ne voit pas que ce prince ail eu

d 'acclamations et d ' éloges. Tous ceux quela égard à leur demande. Ainsi se terminèrent

crainte avait jusqu 'alors Lepus cachés, accou- les suites d 'une sédition que la politique so

raientavec transport ; lous s 'efforçaientd 'ap - serait crue obligée de châtier à la rigueur

procher d 'Hellébique . Ayantimposé silence, pour donner un exemple terrible . Celui qui

il fit lui-même la lecture de la leltre : elle veille en même temps à la sûreté et à la

contenait des reproches lendres et palernels : gloire des monarques qui le servent, ne
Théodose y paraissait plus touché des in voulut armer conire les coupables que les

sulles faites à Flaccille et à son père que de bras de leurs propres magistrals ; il ne

celles qui lombaient sur lui-même. 1! y laissa au prince que l'honneur de pardonner .

censurait cet esprit de révolte et demutine L & BEAU .

rie quisemblait faire le caractère du peuple

d 'Antioche ;mais il ajoutait qu 'il était encore SEMAINE SAINTE .

plus naturel à Théodose de pardonner. Il té .

moignait être affligé que les magistrats eus Quiconque lira avec un esprit dégagé de

sent olé la vie à quelques coupables, et finis. préjugés l'office de la Semaine sainle , ne sera

sail par révoquer tous les ordres qu' il avait pas seulemeul charmé, mais même élonne

donnés pour la punition de la ville et des ha - du goût parfait , de l'harmonie et de la no

bitants . blesse de sentiment qui y règne parlout,

A ces mols il s'élève un cri général. Tous comme si le génie de l'élégie sacrée avait

se dispersent pour aller porter celte heureuso présidé à sa composition . En effet, cet Office

nouvelle à leurs femmes et à leurs enfants . se compose en grande partie de passages de

La veille on accusait de lenteur et Flavien et l'Ecriture faisant allusion à la Passion ; el

Césaire ; aujourd 'hui on s 'étonnne qu 'une cela seul en dit assez pour en donner une

allaire si importante, si difficile , ait élé si haule idée ; mais de plus le choix et la réu

promplement terminée. On ouvre les bains nion de ces divers passages, pour en former

publics ; on orne les rues et les places de fes- un seul lout, paraîtront dans tous les cas ce

lons el de guirlandes ; on y dresse des la - qu 'on peut imaginer de plus heureur et de

bles ; Antioche entière n 'est plus qu'une plus harmonieux. Il renferme en outre beau
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coup d 'antiennes et d 'hymnes mesurées sur Job sont des exemples d 'une composition
le double rhythme classique elecclésiastique, dramatique d 'un ordre beaucoup plus élevé,
qu 'on trouvera , si on les examine, remplies où les scènes se succèdent l'une à l'autre et

du sentimentle plus touchant. Pour exemple le dialogue croit sans cesse en beauté et en
de la première espèce de rhythme, je pour majesté, défiant ainsi toute rivalité de la

rais ciier l'hymne commençant par cesmols ; part des plus beaux traits de la poésie pro

Gloria , laus, qui se chante à la procession fane. .
du dimanche des Rameaux, et à laquelle se L 'oſfice de l'Eglise est partout éminem
rallache une anecdote intéressante . On dit mentpoétique : il n 'en est aucune partie qui

que celle hymne fut composée par l'abbé n 'ait quelque hymne souvent d 'une beauté

Théodulphe, pendant qu 'il était en prison à rare : il serait même facile de signaler une

Angers pour avoir conspiré contre l'empe, tendance à la construction poétique jusque
reur Louis le Débonnaire , el chantée par lui dans plusieurs de ses prières ou oraisons,

sur un lon altendrissant au momeut où de ses litanies et de ses antiennes. Mais la

l'empereur, assistant à la procession de ce force dramatique, telle que je l'ai définie, se
jour, passait sous les murs de sa prison . Les révèle d 'une manière très-marquée dans le

paroles aussi bien que la musique louche service divin , et il ne faut pas la perdre de
rent le cour du monarque offensé, el procu - vue si on veut bien l'entevere. Ainsi, par

rèrept au coupable sa délivrance. On croit exemple , tout l'ONice desmorts, l'Office pro
que cet événement a eu lieu vers l'an 818 ; prement dit , les funérailles et la Messe, re

ot, quand même la légende serait inexacte, portentau momentde la igort, elfont assis

comme plusieurs l'ontpensé, il n 'en est pas ler l'imaginalion à la crise formidable

moins une preuve du caractère et des effets de la séparation de l'ame et du corps. Peu
allribués par la voix publique à celle con - imporle que l'on célèbre l'anniversaire

position . A la seconde espèce de rhythme d'un défunt un siècle ou plus après son

appartiennent les hymnes chantées dans décès , et qu 'on se propose d'oblenir. sa

Tölfice du Vendredisaint, et particulièrement délivrance d 'un lieu de supplice lempo
la première, Pange, lingua , gloriosi lauream raire où dų moins il conserve l'assurance
certaminis, dont le refrain , quise répète , est d 'entrer en possession d 'un élernel, bon
de la plus exquise lendresse. heur, toujours les prières de l'Eglise le

Or, le caractère dominant de la poésie représentent en péril, lultant contre des

contenue dans ces oſlices est le dramatique, ennemis , sur le bord de l'affreux abime de

dans ce qu 'il a de plus poble. L 'objet et l'éternel malheur. Dans l'offerloire, si pa

l'effet de la poésie dramatique consistent en thétique, de la Messe, on supplie notre

ce qu 'elle n 'est pas simplement descriptive, Sauveur de le délivrer de la gueule du lion ,

mais qu'elle est encore représentative , et cela de peur que l'enfer ne l'engloutisse et qu ' il ne

non -seulement lorsqu'elle est mise en action , tombe dans les ténèbres. Dans le graduel on

mais mêmelorsqu 'elle se réduit uniquement le .prie de remellre aux moris leurs péchés,

à des mots . Son caractère propre est de afin qu'ils puissent échapper au jugement de

Transporter l'imagination et l'âme dans les sa vengeance ; et dans le cours de l'Ollice, on

scènes dont les autres out été lémoins, et répète le vorset : Arrachez leurs dmes , Sei

d ' exciter en nous, par leur récit, lesmêmes gneur, des portes de l' enfer ! De même on niet

impressions que nous eussions dû naturel dans la bouche des défunts des paroles de la

Jemepl, éprouver dans les mêmes circon - plus solennelle expression , qui les repré

stances, Les poëles inspirés de l'ancienne sentent comme encore engagés dans un dé .

loi, je veux dire les prophèles, sont lous bat dont le succès est douteux . Tout cela est

remplis de celle haute et puissante poésie ; extrêmement imposant et terrible , consi

ilne saurait y avoir rien de plus dramatique, déré sous le point de vue que j'ai indiqué,
comme l'a remarqué Lowth , que le début du comme nous transporlaut à cette scène re

soixante - troisième chapitre d 'Isaïe , où le doutable où la miséricorde el la justice en

Messie nous est représenté s 'entretenant trent réellement en compte , et élevant nos

avec un chour, par un dialogue des plus sentiments de ferveur et de piété à ce hant

magnifiques . Le chour demande d 'abord : degré d 'énergie qu'une prière, à ce moment
Oui est celui- ci qui vient d 'Edom , qui arrive décisif, est capable d 'inspirer.

de Bosra avec des vélements teints ? Le Messie . C ' est de cette manière et dans le même

répoud : C ' est moi, qui annonce la justice et esprit de piété tendre et touchante , que

qui ai le pouvoir de sauver. Le chœur re - l'Eglise nous prépare, pendant l'Aveut , à la

prend : Pourquoi donc votre robe est- elle commémoration de la naissance de notre

rouge , et pourquoi vos vélements sont- ils aimable Rédempteur , comme si réellement

comme les habils de ceux qui foulent le vin elle devait avoir lieu de nouveau . Elle ne se

dans les pressoirs ? El le Messie de répondre : - borne pas à de sèches exhortations pour

C ' est que j'ai été seul à fouler le vin . Cela est nous inviter à profiter de cel beureux évé
vraiment dramalique, dans le sens le plus nement et de la solennité qui le rappelle ;

noble du mol ; et il en est ainsi de beaucoup elle nousmet tous les jours dans la bouche

d 'autres passages du même prophèle, lou les soupirs des patriarches de l'ancienne loi :

jours si sublime. Souvent aussi les psaumes Cieux , envoyez votre rosée , et que les nuées
sont construits de la même manière , comme fassent descendre le Juste ; que la terre s 'ouvre

j 'aurai occasion de le remarquer plus lard ; el qu 'elle germe le Suur'eur. La collecte de

wais le caulique de Salomon et le livre de trois des quatre dimanches de ce saint

LEÇONS ET EXEMP. DE LITT, CURÉTIENNE. I, . 43
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* temps counience par ces mots : Seigneur , en nous, à l'égard de l'ancien peuple de

déployez votre puissance, el venez ; comme Dieu , des sentiments analogues, par le més

si nous craignions que nos iniquitésne l'em - fange d 'indignation et de compassion que la
pêchassent de naître . Il est curieux d 'obser- vue de son crime eûtdu très- fortement nous

ver comment les compilaleurs de la liturgie inspirer si nous en eussions été les témoins.

anglicane, qui ont conservé, en les copiant Pourquoi aussi, dans les aolienpes, dans les

presque mot à mot, les collectes de coule verseis et dans toutes les autres parties

l'année , effrayés peut- être par la poésie moins essentielles de l'office, lesexpressions

hardie de cette idée , qui, dans notre lilur sont-elles tellement choisies qu 'elles ne peu

gie, s'accorde parfaitement bien avec le reste vent sortir que de la bouche de notre Sau

de l'Office, ont substitué de nouvelles orai. veur lui-même dansle temps de sa passion ?

sons pour deur de ces dimanches, et altéré C 'est que l'Eglise voulait nous représenter
fa troisième au point d 'en effacer celle idée , celle scène douloureuse de manière à émou

en ajoulantaprès le molvenez ceux de parmi voir nos cours comme ils l'eussent été s 'il se

nous, ce qui change complètement le sens fQl adressé directement à nous, ou qu'il eat

de la dernière parlie . Au contraire , dans parlé à son peuple , en notre présence, à ce

l'Office catholique de ce temps , le même moment solennel et attendrissant, au lieu de

sentiment porce toujours, devenant de plus n 'y faire naftre que des affections sembla

en plus manifeste et précis à mesure que la bles à celles qui pourraient résuller de nos

grande solennité s 'approche ; el enfin , au froides méditations.

jour de la fete , cellemême idée nous reporte Mais nous ferons bien mieux voir et sentir

au moment même el aux circonstances qui encore toute la richesse poétique de cette

ont accompagné la naissance de notre divin idée , si nous analysons quelqu 'un de ces

Rédempteur. Ou y invite les bergers, dans Offices, Le dimanche des Rameaux est des

un langage tout poétique, à déclarer ce qu 'ils tiné à célébrer l'entrée triomphante de Notre

oni vu ; et toutes les gloires dece grand jour Seigneur dans Jérusalem , et ses premiers

sont représentées à l'âme comme si l' événe- pas dans la voie du Calvaire , On pourrait

ment ne faisait alors que s 'accomplir. en informer les fidèles par une leçon ou une

En tout cela il est iinpossible de ne pas exhortation qui les instruirait de l'objet et

reconnaître la plus sublime expression poé du caractère de cette touchante solenoité.

ligue des sentiments les plus analogues à Au lieu de cette méthode froide el sèche,

l'événement dont on célèbre le souvenir , en un chaur, absoluinent commedans la meil

les reportant ainsi, par un etiet dramatique, leurs tragédie grecque, est chargé de rem

à la scène elle-même. Ce principe, qui anime plir ce devoir . Il ouvre la scène dans un

si visiblementles Omices de l'Eglise à loules style vraiment dramatique , en chantant

les autres époques de l'année , se fait sentir avec une noble simplicité : Hosanna au Fils

plus particulièrement dans l'Oliee de la se . de Davidl Béni soil celui qui vient au nom

maine sainle , el lui donne laine et la vie du Seigneur ! O roi d 'Israël ,hosanna au plus

I n 'est pas destiné à etre simplement com haut des cieux ! Après ces pieux transports,

mémoratif ou historique : il est représentatif le prêtre ou l'évêque officiant cominence

dans toute la force du terme. L 'Eglise se livre l'Office par une oraison courte , mais expres

à la douleur comme si son divin époux su - sive , qui appelle la bénédiction céleste sur ,

bissait actuellement son cruel sort; elle la cominémoration de la passion du Christ,

pleure sur Jérusalem comme si la mesure qui doit aussitôtsuivre . Puis le sous-diacre

de son iniquité n 'était pas encore parvenue fit une leçon liréu de l'Exode qui se trouve

à son comble, et qu 'il fût encore possible de avoir une parfaite et, par conséquent, fort

détourner le châtiment qui a causé sa ruine. belle analogie avec la solennité du jour, en

Notre adorable Sauveur, dans les touchants ce que Dieu , après le séjour des enfauls

improperia du Vendredi saiot, s'adresse aux d 'Israël sous les palmiers d 'Elim , leur pro

Juifs comme s'ils étaient encore son peuple , met une délivrance aussi entière que cer ,

et leur reproche l'ingratitude par laquelle taine de la servilude d 'Egypte. Uu pareil

ils ont répondu à ses bienfaits ; non pas début est à la fois harmoureux, noble et

qu'il parle pour cela aux malheureux débris parfaitement approprié; il renferme le type

de ce peuple dispersé dans le monde, mais dont l'exécution doit bientôt occuper notre

à la nation tout entière , comme si elle exer- attention . Le chour reparaît et prépare la

çait actuellement sa barbarie contre lui. voie à ce qui va suivre, en racontant le
Quiconque n 'en visage pas ces fonctions complot des prêtres juifs pour la perte de

saintes sous ce point de vue, et ne lit pas Jésus et la prophétie de Caïphe : qu 'un

dans cet esprit les offices que l'on y chaute homme devait mourir pour le peuple , afin

ou que l'on y récite , ne saurait assurément de prévenir la perte de tous. Puis enfin le

ni les go @ ler ni les comprendre .
diacre explique pleinement la nalure de la

Pourquoi, dira-t- il, chapter avee dos ac solennité de ce jour, en chantant l'Evangilo

cents si pathétiques les lamentations de Jé - qui rapporte l'entrée triomphanto du Sau

rémie déplorant la destruction et la captivité veur à Jérusalem , et les chants de joie dont

du peuple juif, tandis que nous devrions elle fut accompagnée. Le célébrant (à la

bien plutot pleurer nos propres péchés, qui chapelle siitine, le Pape lui-même) procède

ont crucifié le fils de l'homme ? C 'est que à la bénédiction des rameaux préparés pour

l'Eglise , par ces sentiments, espère arriver cel effet, c 'est- à - dire qu 'il imptore la be .

plus sûrement à nos ecurs en excitant aiusi nédiction du Ciel sur ceux quiles portent el



1349 SEM . DE LITTERATURE CIIRETIENNE . : SEM 1350

s ,

les conservent dévotement en mémoire de Sion ; il commence par un chơur de la plus
eet événemenl, qui est comme le point où grande beauté : Au Seigneur appartient la

commence notre rédemption , . . . terre et tout ce qu 'elle renferme, l'univers et
Quantaux prières employées dans celle tout ce qui l'habile. Après ce noble début,

bénédiction , je n 'en dirai rien qui ne puisse pendant que le corlége monte la colline, li! .
se dire également de toutes celles qui se chour demande : Qui est-ce quimontera sur
trouvent dans les oſlicesde l'Eglise, savoir : la montagne du Seigneur, ou pénétrera dans
qu 'elles possèdent une élévation de senti. son sanctuaire? Lorsqu 'ila élé répondu à cette

ment, une beauté d 'allusion , une force d 'ex - question d 'une manière ravissante , le cor

pression , uneprofondeur de pensée , qu 'on légo est arrivé au labernacle , et le trouve
ne saurait retrouver dans aucune formemo. fermé. Alors le chour s'écrie : Lerez vos

derne de supplicalion . Il y en a ici un cer- téles , & porles! levez -vous, portes antiques ,
lain nombre, mais elles sontrelevéespar le afin que le Roi de gloire puisse entrer ! Le

chaur, quien rompt à propos la monotonie demi-cheur, probablementde l'intérieur du
par sus cbants d 'allégresso , - tabernacle , demande : Quel est ce roi de

Les rameaux une fois distribués, la scène gloire ? Le cheur répond : C ' est le Seigneur

du (riomphe de Jésus-Christ est représentée fori et puissant, le Seigneur puissant dans

au nalurel par une procession dans laquelle les combats. Ensuite il répète les paroles

on les norle. Là encore le cheur entretient adressées aux portes, et le demi- chwur aussi

le véritable effet. dramatique de la scène, répète sa même question ; puis les portes

en commençant par le récit de ce que lit s'ouvrent au bruyant relentissement de ces

potre Sauveur lorsqu'il envoya doux de ses paroles chantées par le chour : C 'est le Sei

disciples à Béthanie chercher l'humble mon gneur des armées, c'est lui qui est le roi de

lure qui devait le porter, el décrivant en - gloire. Le psaune cxxi, selon Lowth , est

sujte celte marche triomphale dans une construit de la mêmemanière. On y voit le

série de strophes qui croissent loujours en roi, sur le point de faire la guerre, s'appro

beauté, jusqu'à ce qu'enfin , ayant acquis la cher du labernacle , et, debout en dehors,

bauteur d 'un sentiment poétique parfaite - implorer l'assistance divine : et les prêlres,

ment lyrique, il s'écrie : Soyons unis par la de l'intérieur , lui répondant en chậur,

foi aux anges et à ces enfants qui, erient au « l'assurent de l'elicacité de sa prière. L 'ana .

triomphateur de la mort : Hosanna au plus logie eotre ces actions dramaliques inspis

haut des cieux ! - rées et celle qui termine la procession du

- Vient ensuite une cérémonie qui, pour dimanche des Ranieaus.me semble singu

Otre bien comprise , doit être considérée lièrement frappante.

sous le même point de vue graphique et . Il est encore une autre partie de l'Omico

dramalique. La procession , en arrivant à la du dimanchedes Rameaux qui se répète le

chapelle , trouve la porte fermée, en signe jour du Vendredi saint, qui surpasse de

de ce que les portes du ciel étaient fermées beaucoup tout ce que nous venons de voir parents ,

à l'hommedepuis sa chute. Un demi- chour, en puissance dramatique el en effets sus

placé dans l'intérieur de la chapelle, chante blimes de représentation : je veux parler,

- les deux premiers vers de l'hymne de Théo - comme le devinentaisémentla plupart d 'entre

dulphe, ainsi qu 'il le fit lui-même dans sa vous, du chant de la Passion, selon saint

prison . Toutlocbourrépond dudehors sur le Malthieu et saint Jean , dans l'office de cos

même lon . Ces deux premiers vers sonten deux jours. Il est exécuté par trois interlo .

suite répétés comme refrain après chaque cuteurs, en habit de diacre, qui se distri

distique, qui est chapté par manière d 'an , buent entre eux les parties comme il suit :

tistropbe par le demi-cheur renfermé dans le récit ou partie historique est fait par

la chapelle . A la fin , lo -sous-diacre frappe unemåle et forle voix de ténor ; les paroles

la porte avec le bâton de la crois qu'il de notre Sauveur sont chantées par une

porie , pour indiquer que, par la rédemption basse grave el solennelle; el une troisièine

opérée sur la croix , les foudres du ciel ont voix de haul contralto répète toutce qui est

éle conjurées ; les portes s'ouvrent, et la dit par les autres personnages mis en scène.

procession rentre , tandis que le chmur " Tout cela ne peut manquer de produire un

chante un répons où est racontée la marche effet dramatique : chaque partie ou rôle a sa

triomphale de notre Sauveur lors de son cadence particulière , un chant fort ancien ,

entrée dans la sainte cité . simple, mais riche, parfaitement adapté au

S 'il se trouvait des esprits portés à juger sujet, et digde de la tragédie anlique. Le

cette action , Loule simple qu 'elle est en chant du narrateur est clair, distinct et lé

'elle-même el symbolique dans sa significa - gèrementmodulé ; celui dans lequels 'expri.
Lion , indigne d 'un culte vraiment pur, , et ment les divers interlocuteurs est vif et ap.

auprès desquels il fût besoin d 'une autorité prochant presque de celui des entretiens

plus élevée pour en justifier l' emploi, je les familiers ;mais celui qui est donné aux pa
renverrais à deux des psaumes qui, de l'a - roles de notre Sauveur est lent, grave et

> veu même des commenta leurs protestants très-solennel ; il commence bas et monte

des plus accrédités , furent composés évj . par tons pleins, puis , par une agréable va .

demment pour une action dramatique lonte riété , s'allonge en riches, mais simples on

semblable. Le premier est lo psa ume XXIV, dulations, et linit par une cadence gracieuse

selon les Hébreus, chanté à l'occasion de la et expressive, | modifiée avec plus d 'uffet

translation de l'arche sur la montagne de encore dans les phrases interrogatives. Co
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* pbythme est à peu près le mêmedans toules Christ à l'égard de ses apôtres ? Cette céré.

les églises catholiques ; mais dans la cha - monie considérée d'après notre principe de

pelle du Pape il a l'avantage d 'être chanté représenter, comme dans un draine sacré, la

par trois membres du chmur'des chantres, conduite de notre Rédempteur, ne devient

c'est-à -dire par des voix formées avec beau pas seulement convenable et bien appro

coup de soin et très -exercées dans la science priée au but qu 'on en a vue, mais même

du chant, au lieu de l'être par des prêtres presque nécessaire .

ordinaires et par conséquentmoins babiles . On peut expliquer de la même manière
dans cet art. bon nombre d'autres cérémonies : aiosi ,

Mais ce qui donne à cette récitation dra - par exemple, ce qui a lieu au commences

matique, dans la chapelle sixtine , unebeauté mentde la grand'messe, le jour de Paques,

particulière , ou plutôt de la magnificence, lorsque le Pape, au moment où il s 'avance

c 'est le chozur. En effet, toutes les fois qu 'on vers l'autel, rencontre les trois plus jeunes

fait parler la foule des Juifs dans l'histoire cardinaux- diacres, les embrasse, on signe de

de la Passion , ou toutes les fois que plu - la première entrevue de nolre divin Rédem

sieurs personnes doivent porler ensemble, pteur avec ses fidèles disciples, après sa ré
lo cheur éclate alors suriin lon simple, surrection d 'entre les morts. De même aussi

mais Inut en masse , et rend les pensées avec l'usage du sépulcre , e 'est- à -dire l'usage de

une vérité et une énergie qui remuent tout déposer les espèces eucharistiqires sur un

le corps et produisent une impression irré - autel préparé à cet effet, considéré dans ses

sistible . in se rapports avec la croyance catholique de la

Après m ' être arrêté longtemps sur ces présence réelle du vrai corps et du vrai
Theux Offices, dans le but de guider l'esprit Sang de Jésus-Christ dans cet auguste sacre

à une plus juste appréciation du principe ment, devient une représentation vivante

artistique ou poétique qui en règle la com - de la dernière circonstance de sa sainte pas

position , il n 'est pas nécessaire d 'accumuler sion .

d 'autres exemples. Partout la fin qu'on se . Mais croyant eu avoir dil assez pour die

propose est la même: c'est de reporter l'es- riger votre attention vers les sentiments
prit et le cour à la scène originale , et d 'en dans lesquels on doit considérer ces Offices
concentrer les pensées et les affections sur et y assister ; craignant d 'ailleurs de devenir

les derniers moments de la vie de notre Ré- ennuyeux par trop de prolixité , je passerai

dempleur, comme si nous l'avions préseulo- sous silence une foule d 'autres exemples qui

meni sous les yeux. Le même principe, se présentent à mamémoire, préférant vous

confirmé de plus par une recommandation , adresser quelques observations sur l'Office
sinon par un commandement du divin Salle de toute la semaine, pris dans son ensemble.

veur, a fait conserver, au nombre des céré - Chaque partie de cet Office ayant un carac

monies eeclésiastiques, la pralique du lave - tère de vie et d 'action vivante, qui forme

ment des pieds des pauvres , le jeudi saint, l'essence mêmede la représentation draina.

Le Pape se dépouille de ses riches vêtements tique, un observateur allentif: ne saurait

sacerdotaux ,met autour de luiune serviette manquer de remarquer comment chaque
en toile , puis lave les pieds de ceui qui ont jour qui se succède est appelé à produire
été désignés pour cela, et les baise ensuite. une impression de plus en plus vive et pro
La commémoration de la conduite de Notre - fonde, avec l'aide des contrastes et des ſem .

Seigneur dans ses derniers jours n 'eût pas péraments partiels , nécessaires pour lui
été complète si cet acte si singulier d 'humi. donner de la vigueur et lui Conserver sa

Jité et de bonté qu'il a voulu joindre, comme force poétique. Or, tout cela est dū unique.

pour en donner un exemple , au précepte de mentà la fidélité avec laquelle la représen
ja charité fraternelle , n 'eût pas trouvé place tation s 'attache à suivre la scène originale .

dans l'Ollice de eelle semaine. Tout incom C 'est ainsi que l'Office du dimanche des

mensurable , tout infinie ipême qu'est la Rameaux s'ouvre d 'une manière triste et so

distance qui se trouve entre le Fils de Dieu leunelle , mais avec un mélange de joie et

incarné et un homme, quelque élevé qu 'il d 'allégresse passagère, lorsqu 'en portant les
puisse être sur la terre, feut-on concevoir rameaux , nous célébrons l'entrée de Jésus

une imilation qui approche de plus près de à Jérusalem . Pendant les trois jours qui

celle manifestation d 'une charité condescen - suivent, l'Office est tout imprégné de tris

dante , une application plus frappante du tesse , quoique sans aucune démonstratiog

commandementde faire ce qu 'il a fait lui publique quimérite d'être renjarquée, jus.

même, que de voir colui que la grande ma qu 'au moment où les ténèbres du mereredi
jorité des chréliens croit etre son vicaire et après midi écartent le voile et montrent

son représentant sur la terre, celui que tous l'Eglise tout en deuil dans le cbant solennel

reconnaissent pour un souverain et pour le de son Ollice , dans les Lamentations et le

chef spiriluel d 'un nombre de sujels plus Miserere. Le jeudi suspend pour un moment

grand qu 'aucun autre souverain n 'en peut le cours de la douleur : il est destiné à la

compler sous son sceptre temporel, remplir commémoration de la divine Eucharistie , et

ainsi ce devoir auquel beaucoup se refuse de la consommation de la loi d'amour. Les

raient malgré la pompe extérieure dont il vêtements sacerdotaus sont blancs ; on y
semble environné, et accomplir en quelque chante le Gloria in excelsis, el tout indique

manière à la lellre , à l'égard des plus pau quelque adoucissemeul à la tristesse lou .

vres d 'entre ses frères, ce que fil Jésus. jours croissante , quoique dans tout l'Office

P
E
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on puisse encore distinctement apercevoir Toule l'enceinte de l'église élait remplie :

la même teinte de mélancolie religieuse. Ce pas le plus petit espace ; pas un coin , pas

tribut de reconnaissance plus joyeuse une' un pilier, pas une grille qui ne fut occupée-:
fois payé, toutes les barrières sont ouvertes aussi, malheureusement, la confusion élait

à la douleur; les autels sont dépouillés extrême

non -seulement de tout ornement (cela, s'est . La cérémonie a commencé à sept heures
fait à l'entrée du temps de la Passion) , mais du soir ; je vais vous la décrire ; je marchais

mêmede ce qui les couvre aux jours ordi- à colé du célébrant, et j'ai pu tout obser

naires ; et, comme les autels, et pour la ver .

mêmeraison , toutes les autres parties de la Le père vicaire célébrant, et ses officiers
chapelle, depuis le baldaquin jusqu 'au pavé , suivis de tous les religieux du couvent de

reslent nues et découvertes ; la couleur de Saint-Sauveur, se sont d 'abord réunis dans

pourpre dont on s'est servi le dimanche fait la chapelle de la Vierge, dont on a fermé

place à la couleur noire , emblème d 'un les portes. On avait éteint toutes les lumières

deuil plus profond ; les cardinaux , pour ce de la chapelle , et, au milieu de l'obscurité
jour- là seulement dans toute l'année , por - la plus profonde , un jeune père d 'Italie a

tent des soutanes de serge, au lieu de sou - prononcé un discours sur les souffrances et

tanes de soie ; la liturgie elle-même parait la mort du Sauveur. Ce discours n 'a été

confuse et imparfaile ; puis enfin Péglise qu'un rapide abrégé de la Passion du Christ,

demeure sans cierges et sans encens, triste accompagné de réflexions pieuses. Qu 'étail
el solitaire, comme à la perte d 'un Fils uni- il besoin de rhétorique auprès de ces pau

que. Autrefois le samedi se passait danscet vres religieux, que le sijople récit des dou .

abandonnementà une douleur inexprimable , Teurs du Fils de l'homme faisait fondre en

sans Olice ni chant; mais avec le riluellarmes ?

suivi aujourd 'hui, on laisse entrevoir la Après ce discours, les portes de la 'cha

première aurore de consolation , on entenit pelle se sont ouvertes, et nous avons en

déjà quelque chose de la résurrection , l'al- tendu le vasle bruit de la foule semblable au

télaia du lendemain est annoncé ; et ainsi pugissement de la mer ; nos cénobites ,

on évite la trop brusque transition qui, sans ayant à leur tête un grand crucifix . se sont

cela , nous transporterait du fond de l'abiine rangés deux à deux avec un flambeau à la

de la douleur dans toute la plénitude de la main , et nous nous sommes mis en marche

joie spirituelle la plus consommée, et dans dans l'église, à travers une multilude qui

les glorieux triomphes que la résurrection se heurtail et s 'ébranlait ; hommes, femmes,

de notre divin Rédempteur élale à l'imagi- jeunes filles, enfants , vieillards, de loutes

palion et aux pensées des fidèles chréliens. les nations de l'Orient. .

Tels sont les principes qui animent ces Offi On a commencé le Miserere sur un ton

ces sacrés de la semaino sainte, dans la ba des plus lamentables qu 'on puisse entendre .

silique du Vatican ; destinés à élre des re- Les jeunes Arabes élevés au couvent de

présentations, ils représentent en effet les Saint -Sauveurmarchaient les premiers , avec

diverses scènes de la Passion du divin Sau - la croix, chantaient de leur côté le Stabat ma

veur, plutôl qu 'ils n 'en rappellent le souve ler avec assez de charme et d 'harmonie .

nir ; ei ils renferment dans leur action sé. La procession ne pouvait avancer d 'un pas

parée , comme dans leur ensemble général, sans une peine extrême, tant la foule nous

tous les éléments d 'une poésie puissamment pressait de toutes parts.

dramatique. Le cardinal WISEMAN . Arrivés auprès de l'autel de la division

des vêtements, nous nous sommes arrêtés ;

SEMAINE SAINTE A JÉRUSALEM .
un religieux espagnol, revêtu d 'une étole :

Vendredi saini. – A trois heures du ma- noire sans surplis, a prouoncé un discours
tin , tout le monde était déjà réveillé ; les dans la langue de son pays, sur la triste sor .

hommes reprenaient leur Turban et leur lennité du jour. Nous étions tous debout

ceinlure ; les femmes lour voile ou leur fé pendant ce discours. Le célébrant élait seul

redgé. Chaque famille élait rangée autour assis sur un siége de velours noir , brodé

d 'un vase rempli de feu... Dès que les d 'or. Deux des principaux catholiques de

rayons du malio , partis du dôme, sont ve- Jérusalem porlaient ce tabouret derrière le

nus pous éclairer, je suis sorti de la cha - célébrant, pendant la procession .

pelle de la Vierge, elme suis mis, non sans Je n 'ai rien vu de plus beau que les orne

tristesse, à parcourir l'église. .. ments en velours noir, brocés d ' or, qui ont

A trois heures après midi, les Latins ont servi à la cérémonie d 'aujourd'hui; ils ont
chanté l'Office des Ténèbres ; ces lugubres et été envoyés par l'Espagne en 1819. Les ara

saintes harmonies qui dans ces deux der- mes de Castille brillent en filets d 'or sur ces ·

niers jours résonnaient avec lant de charme vêtements sacrés.

à mon oreille , se perdaient aujourd 'hui à Le sermon espagnol étant achevé , nous

travers les flots de peuple, au milieu d 'un nous sommes remis en marche jusqu'à l'au .

bruit immense ; plus de quarante mille pèle - lel de l' Impropere, sous lequel on voit un
rins de toutes les cations s 'étaient précipités débris de colonne de pierre , où s 'assit le

daus l'église du Saint-Sépulcre, pourassister Sauveur lorsque, durant la puit de sa Pas

à la cérémonie du vendredi saint. C 'est la siun, il fut rassassió d 'opprobres; là , nous

plus imposante cérémonie que j'aie vue à arous eu un second discours espagnoli
Jérusalem . puis bous nous sommes avancés vers la
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Calvaire. Au milieu d 'un bruit immense, qu 'il eut espiré I Ce spectacle me faisait fris

Traversé par de longs cris , chacun voulait sooner : i'assistais à cette scène si terrible et

monter sur le Golgotha. . .. . Avec uốe peine si solennelle , qui ensanglanta le Calvaire il

infinie nous sommes parvenus à l'autel da va dix -huit siècles ! . . .

Crucifiement. L 'impatiente curiosité de la mullilude n'a .

Le grand crucifix porté en lète de la pro - vait pu que s 'acroître . Et, au milieu du vaste

cession par un religieux latin , a été posé au murmure , on distinguait les cris des petits

pied de l'autel construit à la place même où enfants , les gémissements des femmes et des

lo Sauveur expira. Le père espagnol que jeunes filles, quela foule étouffait. Quelques

nous avions entendu à la station de l'im - jeunes filles arméniennes s 'étaient jelées

propere, s 'est agenouillé devant le crucifix , vers moi, en me surpliant de les défendre

et å repris son discours avec des larmes et de les garder à mes côtés pendantla ce

dans les yeux ; lorsqu'il en est venu à la rémonie .

dernière heure du Sauveur, le prêtre espa . Nous sommes descendus de la saintemore

gnol a éclaté en sanglots. tagne pour nous rendre à la Pierre de l'onc.

Pour moi, je me suis vu saisi d 'un saint tion , où le Fils de Marie fut embaumé. Le

effroi, quand j'ai entendu le cépobite , avec Christ a été enveloppé dans un linceul, et

son étole noire et sa robe de laine brune, Quatre religieus, revêtus d 'une étole noire,

nous raconter la mort ignominieuse de Jé- lont porté pieusement comme on porte un

sus, è la place même où Jésus a été im - cadavre .

molél.. . Car j'étais ld , sur le Golgotha, où Un voile blanc recouvrait la Pierre de

la croix fut plantée ; car je foulais la mon - l'Onclion . On y avait placéun coussin de vee

tagne qui a bu le sang du Christ ! ! ! lours noir sur lequel devait être posée ia

Que de tristesses ! que de pensées ! un tête de Jésus. Aux quatre angles de la pierre

Dieu qui se fait homme pour mourir , et était un vase d 'argent renfermant des aro

pour mourir innocent ! N 'y a -t- il pas dans mates et des eaux de senteur.

ce mystère un louchant exemple , une con - Le Christ ayant été posé sur le marbre

solalion sublime pour l'humanité ? Lemonde sacré . le célébrant s 'est agenouillé pour

avait besoin de voir mourir un Dieu pour arroser l'image du Sauveur, d 'essence de

que l'image du trépa's fat moins horrible, rose , et brûler autour d 'elle de précieus par .

L 'homme pouvait entrer avecmoinsde dou fums.

leur dans le sépulcre, après que Dieu lui. Après quelques instants de recueillement,

même y était entré. le père lalin , qui remplit à Jérusalem les
Pauvreshumains qu'a frappés le glaivede fonctions de curé, a prononcé, en arabe, un

l'injustice, regardez cette croix où perit le discours qui s'adressait aus catholiques du

Saint des saints ! Vous, mortels que le génie pays ; il était monté sur un des piliers qui

a faits dieux, et qui,méconnus de vos con - avoisinent la porte de l'église , et tous les as.

temporains, ne recueillez que l'indifférence sistants , mêmeles musulmans, l'ont écoule

dédaigneuse , ou les humiliations ; nobles avec une religieuse altention . Ce discours

enfants de la terre , marqués au front du achevé, nous nous sommes avancés du cole

sceau immortel, dont les jours so consu - du lombeau . Quatre religieur portaient le
ment en brûlantes pensées, levez les yeux Christ dans un lioceul blanc. L 'image saiole

vers le Père de l'Evangile , le régénérateurle ' Evangile, le régénéraleur a élo déposée sur la pierre du sépultre. Nous
et le Sauveur du monde, suspendu au bois avons entendu un dernier discours en lan

infâme ! C 'est là son trône et son aulel ; et gue espagnole, et c 'est ainsi que s'est ter

sa couronne l ... Regardez- la , c' est une cou minée la Tugubre cérémonie .. . . i . .
ronue d ' épines ?

Il est dix heures du soir ; nous allons sor
Dans la prison , dans l'exil, sur l'échafaud, tir de l'église du Saint-Sépulcre, pour nous

que de victimes ont pu s 'écrier , comme le rendre au couvent latin de Saint-Sauveur.

Christ sur le Golgotha : Mon Dieu ! Mon Baptistin POUJOULAT.

Dieu ! pourquoi m 'avez -vous abandonné ? ELI!

ELII LAMMASABACTHANI ! SÉPULTURES.
Le crucifix de la procession a élé planté

. à l'endroit même où fut planlée la croix du Quand notre ame ainsi forlifiée (parle sac

Sauveur. Après un long discours sur la Pas- crement de l'Extrême-Onction ) a quillé la

sion , un religieux a dévolement altaché une terre , el que notre dépouille morielle reste

écharpe blanche au bras du Christ, lui a ôté là comme un vêtement usé, l'Eglise, se sou

sa couronne d 'épines, et a décloué ses pieds venant de tous les soins qu 'elle nous a pro

et ses mains avec un marteau et une le - digués pendantnotre vie , ne nousabandonne

naille . pas après notre mort. N 'envisageapt en nous

La couronne et les clous enlevés ont été que nos fins divines, elle a multiplié les

tour à lour baisés respectueusement par le prières et les honneurs autour de nos tom

piðtre , montrés à l'adoration des fidèles, puis beaux.

déposés dans un bassin d 'argent. A mesure « La religion a - t-elle à s'occuper des fu

qu 'un bras du Christ élait déployé, le bras nérailles de quelque puissance de la terre ,

tombait de lui-même, comme le bras d 'un ne craignez pas qu 'elle manquede grandeur;

mori. plus l'objet pleuré' aura été malheureus,

Ensuite on a descendu le Christde la crois, a plus elle éclatera de pompe autour de son

de la même manière que le Sauveur après cercueil, plus ses leçous seront éloquenles,
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Elle seule pourra mesurer la hauteur et la « Bienheureux sonlceuxqui dormentdans

chule, el dire ces sommets et ces abîmes d 'où le Saigneur.

tombent et disparaissent les rois . » (Génie du « Le Seigneur parlera, et les morts enten

Christianisme.) dront la voix du Fils de Dieu .

Quand un pasteur des ames, un curé, un & Celui qui écoute sa parole et qui croit
évêque, un archevêque, un Pape vient à tré en lui, est passé de la mort à la vie

passer , les prêtres, qui ont vécu aveo lui et « L 'heure vient, et tous ceux qui sont

qui l'ont aidé dans le ministère sacré, se dans les sépulcres, entendront sa voii ; et

sont tellement attachés à sa personne , ils ceux qui auront bien fait sortiront pour
sont tellement devenus les enfants de ce ressusciter à la vie ; et ceux qui auront mal

père spirituel, que, lorsque la mort l' a frappé , fait sortiront pour ressusciter à leur con

* lorsque le cercueil le réclame, ils ne peuvent damnation .

se résoudre à le descendre dans les caveaux
« Quond celle heure dernière sera arrivée ,

funèbres, aussi vite que les autreshommes.
heure à laquelle Dieu a résolu de réveiller

Dans sa vieille cathédrale , on dresse au prince

de l'Eglise un lit d 'apparat... . Sa téle porte
les élus de leur sommeil, une voix sortira

encore la mitre d 'or. Les mains jointes sur
du trône et de la propre bouche du Fils de

Dieu , qui ordonnera aux morts de revivre.
la poitrine, où brille encore sa croix pas.

Os aridesi os desséchés 1 écoulez la parole
torale , sa crosse couchée auprès de lui, lout

du Seigneur 1 Ossa arida, audile verbum Do
fait croire qu 'il se réveillera bientôt, el que

mini /
le sommeil qu 'il dort en ce moment n 'est

pas celui de la mort. Le jour ou la terre
« Au son de colle vois loute-puissante qui

doit toniber et se refermer sur le prélat se fera entendre en un moment de l'Orient

Commesur le commun deshommes, il est en jusqu'à l'Occident, et du Septentrion jusqu 'au

Jeré de son lit mortuaire et déposé sur un
Midi, les corps gisants, les os desséchés, la

brancard de deuil avec tous les insignes de cendre et la poussière, froides et insensibles,

l'épiscopat , huit jeunes prêtres, en aubes seront émus dans le creux de leurs lom

blancheset ceintures noires, le portent. a bon
Sortent à son beaux. Toute la nature commencera à se re

visage est découvert, et le peuple croit voir muer ; el la mer, et la terre, et les abimes.

sur ses jlraits l'arrêt du souverain Juge, et se prépareront à rendre leurs morts , qu 'on

recoublaftre les joies du prédestiné à travers croyait qu 'ils avaient engloutis comme leur

l'ombre d 'une sainte mort, comme dans les proie , mais qu 'ils avaient seulement reçus

voiles d 'une nuit pure on découvre les comme dépôi, pour les remettre fidèlement

splendeurs du ciel. »
au premier ordre ; car Jésus, qui aime les

Autrefois, les rues que prenait le cortege
sions jusqu 'à la fin , prendra soin do ra

mortuaire élaient toujours les mêmes, celles masser, de toutes les parties du monde ,

que le prélal suivait le jour de la Fele -Dieu, leurs restes toujours précieux devant lui. Il

alors que, terminant une longue procession , ne faut pas s 'étonner d 'un si merveilleux

il portait sous le dais et dans ses mains vé soin ; c 'est de lui qu 'il est écrit qu 'il porte

nérables la radiouse Eucharistie . tout l'univers par sa parole très - effica

Pour le curé de campagne, c'est à peu près ce . »

le mêmecérémonial. A lui aussi on fait sui Dans les admirables prières de l'Eglise,

vre les chemins rustiques , qui ont été jon - tantot ce sontdes cris de douleur, tantôt des

chés de bluels et de coquelicols à la fèle du cris d 'espoir ; le prêtre se plaint, se réjouil,

Corpus Christi; là où il y avait un reposoir , treible , se rassure, gémil et supplie : « La

là où il a donné la bénéaiction du Saint- jour qu 'ils ont rendu l'esprit, ils retournent

Sacrement, les quatre robustes paysans qui à leur lerre originelle, et toutes leurs vaines

le porlent s'arrêtenl, el posent sur l'herbe le pensées périssent. - O mon Dieul ne vous

modeste cercueil du pasteur qui a marié souvenez pi des fautes de ma jeunesse ni de

leurs pères et qui les a baptisés . . . Après mes ignorances ! 0 Dieu ! cessez de m 'atilia

celle tournée , tantôt dans la plaine, laniot ger , puisque mes jours ne sont que néaut ! ".

sur la colline et dans le creux du vallon , ils - Lorsque vous me chercherez le matin ,

arrivent en face du porche de la vieille vousneme trouverez plus. - La vie m 'est

église , que le bon curé s 'est plu à orner. Là lourde à porter ; la vie n 'estpleine d 'ennuis ;

est creusée sa fosse . C 'est là qu 'il va re . je m 'abandonne aux regrets . Seigneur, vos

poser après ses longs travaux. La pierre qui jours sont- ils comme les jours des hommes

Jo recouvrira dira son nom , son âge et ses mortels, el vos années éternelles comme nos

verlus ; el ses paroissiens, pour entrer dans passagères années ? - - Pourqnoi, Seigneur,

Ja maison de prière , seront forcés de passer détournez -vous votre visage etme trailez

tout proche de celui qui leur a enseigné à vous comme volre ennemi? Devez- vous dé

adorer et à prier le bon Dieu . ployer volre puissance contre une feuille

Pour celle solennité mortuaire , les curés que le vent emporte , contre une feuille sé

et les vicaires des envirous ne manquent chée ? - L 'hom de té de la femme vit peu

pas de se réunir , et le sanctuaire où le dé de temps, et il est rempli de beaucoup de

funt a si Jonglemps officié, est devenu trop misères ; il est comme une ombre qui ne

petit, lant il y a eu do prêtres à vouloir venir demeure jamais dans un même état. Mes

hoborer sa mémoire à celle grand'messe des jours sont passés, loutes mes pensées sont

trépassés. Voici une partie des sublimes évanouies , toutes les espérances de mon

prières et leçons de l'Office des morts , cæur dissipées. Je dis au sépulcre : Vous
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serez mon père; et aux vers : Vous serez SERMON SUR L'AUTORITE DE L 'ÉGLISE.

ma mère etmes scurs . »Une voix dit : « Mes jours se sont évanonis (Extrait des Chefs - d 'ouvre de l'éloquence fran .

comme la fumée , mesos sont tombés en for
çaise et de la tribune anglaise, pobliés par

poudri. » Une autre voix répond : « Mes
- M . l'abbé Marcel.)

jours ont décliné comme l'ombre, » - • Messieurs,

Ta Qu 'est-ce que la vie ? » demande le pré Saint Augustin disait : « Non crederem

tre ? « La foule répond : « Une petite ve Evangelio nisi me catholicæ Ecclesiæ commo

pour, »
veret auctoritas. Je ne croirais pas à l'Evan

« Les morts se sont endormis dans la gile , si l'autorité de l'Eglise catholique ne

poussière . — Ils ressusciteront tous comme medonnait la conviction de sa vérité. C 'est

ils étaient. »
l'un des mots les plus célèbres et les plus

« Its se réveilleront. Oui, glorieux dans profonds de ce grand docteur. Quelque hac

le Seigneur. »
bile qu'il fut, quelque pointe d 'esprit qui

* « Heureus ceux qui dorment dans le Sei
ment dans le Sei. Jui eût été donnée, de quelque vaste gépie

sneur ; car leurs bonnes cuvres les suivent,
de compréhension qu ' il eût été doué , il

el dans le sein de Dieu ils se reposent de tous
avait cependanttrès-bien senti par lui-même

leurs travaux. - Du foud de l'abîme nous
que l'homme, lui donnai-on un livre ren

crions vers vous, 0 Seigneur, écoutez no
fermant à peu près toule vérité , ne pouvait

tre vois. – Si vous comptez toutes nos ini
cependant encore , avec ce secours, so met

quités, oh ! qui pourra soulenir votre juge
tre directement en rapport avec la Divinité,

ment ? - Mais la miséricorde est grande
et que , par conséquent, pour accomplir en

entre vos mains ; Seigneur, soyez -nous mi
fui l'auvre de la régénération religieuse , il

séricordieux ; depuis le matin jusqu 'au soir ,
avait besoin d 'un médiateur (disons un mot

Israël espère en vous ! »

clair et qui renferme tout), qu'il avait be

Ou une grande partialité m 'aveugle , ou
suin d 'une paternité religieuse qui luiape

jamais la tristesse et la crainte, la douleur et
prit à lire dans ce livre venu des cieus.

l'espoir , n 'ont eu de paroles plus saisis

J'aurais po , Messieurs, vous le démon

trer facilement par des faits , en vous faisant

santes que celles de ces prières des morts . voir l'enfant, l'homme du peuple , l'homme

Il y a là plus que la tristesse de la terre , instruit lui-même, continuellement balance

plus que les plainles des vivants . Aux voix par le doutedaoslesaffaires de la vie ; je vous

qui gémissent dans le monde , les roix de aurais fait voir que,à peu d 'exceptions près,

'ceux qui n 'y sont plus se mêlent et sorlent

du silence des tombes pour ce grand concert

pour ne pas dire sans esceplion , tous les

de larmes et de regrets.

hommes, s'ils n 'étaient pas pris dès leur

enfance par l'autorité, s 'ils n 'étaient pas

Je le demande avec orgueil et bonheur , y vivifiés , éclairés, conduits par elle dans toute

a - l - il sous le soleil un culte qui sache aussi l'étendue de leur carrière , ne pourraient

bien consoler de la mort que le catholicisme? arriver à un terme aussi baut placé que

Eh non , il n 'y en a pas. Sans doute , d 'autres celui de la religion , c 'est- à -dire, de la com .

religions qne la nôtrecommandent de croire 'munication avec Dieu .

à la résurrection des corps, mais voilà tout ; Mais , au lieu d 'accepter celle démons

elles ne disent point que les vivants peuvent tration facile , j'ai voulu vous faire voir ,

"hater le bonheurdes morts , tandis que nous, j'ai voulu vous faire toucher du doigt la

" catholiques , avec nos prières, avec notre joi générale de laquelle dépend la nécessile

grand et saint Sacrifice d 'expiation , nous dé- d 'un médiateur ; car le plus grand des.

Fivrons les âmes de ceux quenous pleurons. préjugés contre la religion , le voici ; c'est

L 'amitié d 'un protestant ne peut rien pour celui qui domine en tant d 'esprits, savoir :

son ami, son amimort ; l'amitié d 'un calho que le christianisme est une chose à part,

· lique ne s 'arrête point au marbre de la tombe; une chose qui est fondée en dehors de lou

' elle remue, pour ainsi dire, la terre qu 'on a tes les lois , une chose qui est une exceplion

• jetée sur les cercueils pour délivrer l'ami toujours et en tout, une chose qui est sus .

qu 'elle regrette ; pous l'avons déjà dit, avec pendue en l'air comme une sorte d 'énigme

notre croyance, nous prolongeons nos aſpec proposée à l'homme et quine repose abso

tions en dépit de la mort. Junjent sur rien . C 'est une idée fausse , radio

Figurez-vous donc un jour de funérailles calement fausse, car il n 'y a qu'une loi selon

sans la pensée catholique , sans un reflet du laquelle Dieu a tout créé el selon laquello

ciel : 0 Dieu ! que tout y serait noir et lugu : il a tout disposé ; seulement elle se mani ,

. bre Cercueil, destruction , pourriture, voilà ' feste dans le christianisme à un plus hautde

, ce qui viendrait à l'espril, ce qui saisirait le gré quedans l'ordre de la création et que dans

. ( @ ur, quand on serait rassemblé pour pen - l'ordre accoutumé de la Providence divine.

, ser à ses parents, à ses amis morts ; on re. J'ai démontré que la foi élant un acie de

culerait épouvanté ; car on ne verrait que vie , elle est nécessairement soumise aus

vers et corruption . L ' encens de cette cruelle fois de la vie. J'ai démontré que la vie élait
fête ne serait que la puanleur du sépulcre , nécessaire à trois degrés : vie physique, vie

ses cierges que les lorches des funérailles, intellectuelle , vie religieuse. j'ai démontré

ses chants que des plaintes, et ses hymnes que , dans la vie physique, il y avait un orº

• que des gémissements et des malédictions. ganisme vital, mais que cet organisme vital
Le vicomte WALSH . n 'avait pas la vie en lui-même; j'ai démon
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iré qu 'il était nécessaire qu 'il se mit en je ne puis communiquer avec vous; vous

rapport avec son foyer, qui est la nalure, et n 'êtes mon médialeur que parce que je ne

qu 'il ne pouvait se mellre en communica- puis monter tout seul; dès que je ne puis

tion avec la nature sans l'humanité , qui est monter tout seul, il faut nécessairement

la médiatrice. Il en est de même dans l'or- que quelque chose s 'abaisse jusqu 'à moi; el

dre intellectuel. J'ai démontré que l'homme commeon ne s 'abaisse qu 'en devenant égal,

avait un organisme intellectuel , qu 'il y qui dit médiateur dit quelque chose d 'égal

avait également un foyer intellectuel, l'or - à celui envers lequel la médiation s 'exerce .

dre métaphysique et l'ordre moral ; mais Mais qui dit médiateur dit aussi supérieur ;

que, sans l'humanité , qui est le représen - car vous n 'êtes pas mon médiateur pourme

tapt, l'organe, la médiatrice entre l'orga - laisser où je suis , mais vous êtes mon mé

pisme intellectuel de chacun de nous et la diateur pour m 'emporter dans des régions

nalure, qui est le foyer commun , l'homme où je li'irais pas par mes seules forces. En

n 'arriverait pas seul à se mettre en rapport un mot, qui dit médiateur dit quelque

avec la nature en tant que dépositaire des chose d 'égal et de supérieur. Quand on est

idées intellectuelles el morales. Nous avons en bas et qu 'on veut aller en haut, on prend

appliqué le mêmesystème à la vie religieu - ce que l'on appelle une échelle. L 'échelle

se : nous avons vu qu 'il devait y avoir un est une proportion médiatrice entre ce qni

organisme religieus, un foyer religieux , un est en bas et ce qui est au -dessus, quelque

médialeur religieux ; nous avons vu qu 'il chose qui s'abaisse jusqu 'à celui qui veut

était prouvé, en fait, que cet organisme re - monter et qui s 'élève jusqu'au terme où il

Jigieux devail exister, puisque la vie reli veut parvenir . Donc, qui dit médiation dit

gieuse étail un fail ; nous avons vu que le égalité pour prendre en bas, el supériorité

fait de la vie religieuse existant, le foyer pour porter en haut. Cherchons, d 'après cela ,

religieux devait exisler ainsi que le média - quel sera ce médiateur . .

teur. J 'ai ensuite cherché la loi par laquelle Il doit être notre égal. Or, ici -bas rien ne

Dieu a établi le phénomène de la vie relie nous est égal : regardez l'homme ; tout ce

gieuse : j'ai montré qu'il en était le foyer ; qui n 'est pas lui est au -dessus ou au -des

j'ai fait remarquer qu ' il y avait deux lermes sous de lui ; par conséquent, s 'il y a un

dans le phénomène de la transmission de la médiateur, c'est l'homme qui sera média

vie religieuse , dès que Dieu veut commu- teur :lui seulestmon égal,luiseulpeutarriver

piquer à quelqu 'un , Dieu qui la donne et jusqu 'à l'égalité, lui seul peut arriver jusqu 'à

l'organe qui la reçoit ; j'ai fait voir que Dieu , la fraternité ; en un mot, ce sera celui quiseul

ne voulant pas se toontrer directement à peutme tendre la main , et je ne yois, pour

nous, avait créé un foyer divin et humain ; me rendre ce service, personne autour de

j'ai fait voir enfin que l'homme, étant isolé , moi que l'homme. Donc, le médiateur est

ne pouvait se suſfire à lui-même; que Dieu dans l'bumanité.

avait élabli un médiateur dans l'ordre reli - Il doit aussi nous être supérieur ; car, au

gieux, une société religieuse, pour nous lieu de tant d'hommes qui se présentent à

mettre en rapport avec le foyer religieux. moi et qui se cootredisent, qui croire, sinon

En sorte que tout se réduit à ceci : c 'est que celui qui aura la supériorité sur inon intel .

la vie religieuse est un phénomène social et ligence , celui qui aura l'autorité ? Quand

repose surdes lois sociales. . vous medonnez votre parole sansdémons
Mais, cela établi , qu'avons -nous à faire : tration, vous exigez de moi une confiance

H semble que l'ordre serait d 'examiner sue- aveugle ; si je n 'ai pas en vous celte confiance

cessivement les trois éléments de la vie re- aveugle , il faut que vous me douniez des

ligieuse : l'organisme religious, le foyer re preuves, il me faut une raison pour croire

jigieux, le médiateur religieux, et que de à votre parole . Quelle sera celto raison ? Ce

oelle manière nous embrasserions loule sera la supériorité qui est en vous, la supé

l'économie de la vie religieuse . Oui, sans riorité qui vous rend digne de confiance

donle , on pourrait procéder ainsi; mais, et qu 'on appelle l'autorité . Un honnête hon
puisque nous avons dit que le médiateur me me parle, il me dit : « Je vous donne

était nécessaire , c 'est à lui à nous apprendro na parole ; » il porte sur son front le carac

ce que c 'est que la vie religieuse . Nous avons tère auguste de l'honnête homme, sa con

établi le procédé qui doit nous mener à la duite et ses antécédents confirment ce ca

foi religieuse ; nousavons indiqué la routeractère : il a de l'autorité, il m 'impose , et

quidoit nous conduire à la vérile religieuse : j'accepte sa foi. Une mère parle à son enfant

il faut la prendre ; c'est ainsi que nous au berceau ; elle a un caractère de supério

connaitrons par rapport à l'organe et par rité aux yeux de son enfant, car elle porte

rapportau foyer, ce que nous devons savoir : sur son front, dans ses regards, daus tous
Avant loute chose , cherchons ce médiateur, ses acles, ce signe auguste de l'autorité qui

et quand nous l'aurons trouvé, il nous dira ne peut tromper ; elle aime, elle donne, elle

ses secrets , il nous dira : C 'est cela . entretientla vie, et l'enfant, en croyant à sa

Qui dit médialeur dit deux choses renfer - mère, fait un acte qui est en luimême un
mées dans une seule , savoir : quelque acle de haute intelligence ; il croit par un

chose d 'égal à celui envers lequel on est instinct de la nature dont il ne se rend pas.
médiateur , et en même temps quelque comple, il est vrai ; mais il fait néanmoins

chose de supérieur : quelque chose d'égol ; va acle de haute intelligence, car ses insa

car, si vous n 'êtes pas abaissé jusqu 'à moi, tincts.sont ralionnels , quoique celui qui les
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exerce ne puisse s'en rendre coniple. Ainsi, ciété, elle comprendra beaucoup d 'individus

Je médiateur, qui est mon égal, doit être qui lui donneront une formidable aulorile ,

mon supérieur; il doit être investi d 'uno une in périeusemajesté ; car, si on individu

autorité puissante, qui fasse qu 'on prétant pentavoir sur ses lèyres le sceau de l'auto

mon assentiment, je fasse un acte d ' intelli - rité , s 'il peut se faire croire , si on lui confie

gence raisonnable, l'acte fondé, l'acte solide son pouvoir , sa fortune, sa vie, même les

d 'une créature intelligenle. Je ne vous dis destinées d 'un empire , à plus forte raison

pas encore en quoi consiste cette supériou faudra-t- il croire quand l'affirmation sera

filé qui inspire le respect et la confiance ; je apportée par une société de générations pou

le dirai tout à l'heure , mais vous ne contego sées sur des générations, par une société

terez pas le fail, il est là : jamais on ne suspendue, flottantau milieu des siècles qui

croira à l'autorité, si elle n 'a une supériorité passent, mais tenant à l'éternité qui resle,

éclatante et incontestable pour allirmer ce par une société quise tient deboulau milieu

qu'elle avance . des ruines des empires, pour allester une

En conséquence, ce médiateur, mon égal puissance supérieure aux temps et à tous

elmón supérieur, sera-ce un individu ? Non ; les efforts, qui est posée là , ferme comme
car, à quelque degré d 'autorité que puisse un roc immobile , tranquille et majestueuse
parvenir un individu , jamais il ne peut comme un magistrat romain siégeant sur sa
parvenir à un degré d 'autorité assez haut chaise curule .

pour être médiateur entre Dieu et moi d 'une Oui, si l'homme parvient à se faire croire,
manière permanente et universelle . Dieu une société humaine , et surtout la société

peut susciter un homme , lui donner la religieuse , la société de la foi se fera croire .

puissance sur la nature : cethomme mani. Donc, le médiateur étant dans l'humanilė,
festera le don qui lui a été fait d 'en haut et ce médiateur étant une société religieuse ,

par des faits quime feront croire en lui ; elle existe cello société médiatrice . Tout

ce sera un apôtre , un patriarche, un pro - homme est né sous une paternité domesti

phèle , un législateur, Moise, saint Paul, qui que, sous une paternité sociale, et sousune
VÓ U $ voudrez de ce genre . Mais un hom toe paternité religieuse. Comme il a eu un père

ne parle qu'à quelques hommes, il ne voit dans l'ordre sepsible et dans l'ordre de la
qu'un point de l'horizon , il ne correspond famille , dans l'ordre social et de la patrie,
qu'à une époque ; et le médiateur de Dieu , dans l'ordre moral et intellecluel, il a eu
lo médiateur commun, ordinaire, doit être aussi un père dans l'ordre religieux.
perpétuel ; il doit letró universel, il doit La palērnite sensible, la palernité intel

avoir le bras assez long pour toucher à lous lectuelle, la paternité religieuse sont trois
les temps, à loutes les parties du monde : faits , c'est là un triple bouclier tombé du
nulle montagne, nul age, nulle époque, nut oiel pour protéger notre faiblesse i nul d 'en

empire, pulmonument ne doit lui échapper. tre nous ne saurait s 'en passer . Pas plus que

Or, un homme n 'a pu récevoir cette puis- vous n 'avez pu apparaitre sans un père hu
sance : il aurait fallu , pour cela, que Dieu main et sans unemère, pas plus que vous

créat un homme universel, ce qui ne peut n 'avez pu apparaitre sans une patrie terres.
pas elre . Donc, il ne pouvait entrer dans tre préparée d 'avance par des dévouements

son plan qu 'un individu fut médiateur, et et du sang versé, pas davantage vous n 'avez
les faits prouvent que les choses ne se pas pu apparaitre sans une patrie religieuse qui

sepl pointainsi; donc,nul individu , quelque vous éleval de l'ordre passager à l'ordre
grand qu 'il soit , n 'est le médiateur ordinaire éternel, Car vous auriez pu dire : « Chercher

et permanent de la Divinité dans l'ordre un médiateur ! mais, s ' il y en a un , e 'est lui

religieus. qui doitvenir me prendre la main ; s 'il n 'est

Mais, puisque lo médiateur religieux est pas venu , c 'est qu 'il pense que j'ai assez

dans l'humanité et qu 'il n 'est pas un indió de puissance pour monter sanslui. » El, eu

vidu , évidemment ce sera une société qui effet, voire objection est vraie ; il faut que',
sera médiatrice ; ce ne sera pas la société dès le commencement, vous ayez eu un

civile , tout occupée de territoires et d 'inté père religieux , comme vous avez eu on père

rêts du moment, échangeant à chaque age dans l'ordre domestique et puremeni de

ses idées et ses doctrines, el fractionnée en famille ; il faut que ayez une patrie reli

un plus grand nombre de parcelles qu'il n 'y gieuse, comme vous avez une patrie terri

à d 'iles et de continents . Chacune de ces toriale , et, quand Dier vous jugera, vous

parcelles forme une société séparée et quel ne pourrez luidire que le médiateur ne

quefuis ennemie des sociétés voisines : vous a pas touchés ; non, il n 'y pas un

chacune, par conséquent, est, à plusieurs homme qui n 'appartienne à une paternité

égards, dans la condition d'infériorité, de religieuse ; non , jamais aucune société n'a

mobilité et d 'isolement où se trouve l'indi. vécu sans cette paternité.

vidu . Non , ce ne sera ancune de ces petites [ Mais vousne direz : « Eh bien ! oui, c'est

sociétés éphémères, mais ce sera une so le fait ; le fait confirme la loi que vous m 'a

ciété religieuse qui possède la vérité, qui la vez donnée ; il y a une palernité religieuse ;

croie, qui en vive, qui l'affirme, quiait pou mais qu 'est -ce que cela prouve ? » Ce que

voir de la répanure el de la conserver, qui cela prouve ? je vais vous le dire.

se pose comme l'organe de Dieu , qui soit Je vous dis d 'abord qu 'il y a une sociélé

dépositaire de traditions vivantes et in religieuse , quenous avons tousété élevés par

wuables. Par là même qu 'elle sera une sc cette société ; je vous dis que cette suciété
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religieuse, et je n 'en distingue, dans ce mo- l'infini ? C 'est opposer Dieu à Dieu , c'est un

meni, aucuno ; je les prends toutes comme cercle vicieux . Si vous m 'objectez Neptune,

elles se présentent, la plus dégradée comme Jupiter, Pluton , je vous dirai : « Je sais

* la plus élovée , la plus corrompue comme la bien qu 'il y a des traditions fausses ; mais

plus pure ; je vous dis que celle société re - ce n 'est pas là le fonds des religions ; et si

ligieuse a de l'autorité et une grande auto - vous lisez seulement le sixième livre de

riie , parce qu 'elle est un magnifique, un l’Enéide , vous comprendrez que ce qui

imposant assemblage demeurs, d 'idées, de constituait la base du paganismomême, ce

doctrines, de lois , je vous dis que vous n 'était pas Jupiter ou Neptune, mais toutes

êtes des individus de celte société ; je dis ces grandes vérités primordiales que l'on

qu 'un individu c 'est peu de chose ; c'est une retrouve partoul, et sur lesquelles la main

feuille que le vent emporte ; mais cette se . de l'homme a passé, comme, sur le tableau

ciété c 'est une puissance , c 'estune autorité ; d 'un grand maitre , la médiocrité d 'un co

une puissance quinedate pas d 'aujourd 'hui, piste qui défignre, mais n 'efface point.

une autorité dont vous ne connaissez pas Non , ce n 'est pas une affaire de raison ,

l'origine : ; il a fallu quelque chose qui la fit car prouver qu 'un dogme religieux est con

paitre et qui la fit vivre ; c'est un pouvoir tradictoire à la raison , cela est impossible,

janmense , puisqu 'elle n 'a pu se faire son et je vous le ferai voir ; souvenez -vous de

commencement, qu'elle l'a dù recevoir . Et celle parole que je vous donne ; je vous

puis , indépendamment des faits , indépen - ferai voir qu 'il n ' y a rien d 'impossible ,

damment de l'existence sociale, qui est un commede montrer une contradiction entre

prodige, car une sociélé religieuse c'est un la raison etle dogmereligieux ; je vous ferai

prodige, celle société croit ce qu 'elle dit. Elle voir que tous les dogmes religieux déposés

vous dit qu 'elle à dans son sein une parole au fond des traditions sont plusqu'inattaqua

divine ou qu'elle croit divine ; eile vous dit bles au point de vue de la contradiction ; je

qu 'elle la tient de sespères, quoiqu 'elle n 'en vous montrerai même qu 'ils expliquenttout.

connaisse pas l'origine : qu'avez -vous à lui Je ne puis que vous le dire maintenant;

opposer? Elle ne raisonne pas ; elle ne vous mais peut- être, en attendant l'exécution de

démontre pas ; elle s 'en garde bien ; elle ces promesses, ma parole aura -t-elle quel

croit, elle vous alleste un fait primordial que autorité près de vous. Laissons la

aptérieur à vous, antérieur à elle ; elle y raison , puisque j' alteste que les dogmes

eroit, à ce fait ; les générations quiont pré - religieux, loin d 'obscurcir la raison , la met

cédé ont cru ; c 'est là un fait immense , in - tent dans un Océan de lumière ; comme

contestable comme la lumière du soleil ; Qiland on prend one lampe , qu 'on la mél

qu 'avez -vous à dire à ce fail ? Eliez - vous au devant les rayons du soleil, la lampe palit, il

berceau des choses ? Eliez -vous quand co est vrai, sa lumière parait s 'affaiblir ; mais

monde est tombé d ' en haut, quelle qu 'ait replacez -la dans l'obscurité , et sa lumière

été lamain qui l'a lancé et lui a dit : « Tiens luira dans sa première intensité ; il én est

toi là , » Savez- vous ce qui a été dit à ce ainsi de la roison : sa lumière s 'éclipse de

commencement? Savez - vous si le Maître qui vani le brillant faisceau do Turnière qu'en

a tout fait, qui a créé tout cela , a parlé ou voie la révélation divine ; mais Qtez celle

s 'il a gardé le silence ? Y étiez- vous ? Eh lumière éblouissante , celle de la lampo

bien ! voilà les témoins de ces choses ; ils jaillira dans l'obscurité .

ne vous disentpas qu'ils les ontvues de leurs A la bonne heure,me direz-vous, laissons

propres yeux , mais ils vous disent que la raison contre la société et les traditions,

leurs pères les ont vues, comme nos pères religieuses ; mais du moins on voit l'origine

ont vu les choses d 'Alexandre et de César, des sociétés religieuses, on voit la main

et nous ont apporté leur mémoire. Getle des hommes qui les ont fondées, on voit

tradition vous est arrivée. Si vous n 'avez que telhomme a créé, organisé une société

rien à dire contre l'existence de César, religieuse par le prestige de son éloquence,

qu'avez -vous à dire contre les traditions par la puissance de ses hautes facultés, por

religieuses ? Il ne s'agit pas de raisonne l'ascendant que ses lumières, son pouvoir ,

ments , mais il s'agit de faits , de témoi. ses services ou ses vertus lui avaient ac

gnages, non du témoignage d 'un individu, quis sur les masses populaires. Au fail , si

d 'une société bornée dans le temps et dans ce que vous dites était vrai, votre argument

l'espace , mais d 'une société qui vil partout serait puissant, puisque nous aurions des

of qui remonte là où tout commence . Qu' a - témoins connus contre les témoins qu'on ne

vez-vous à dire contre le fleuve qui arrive à peut montrer. Mais on sait que lelle n 'est.

l'Océan et qui lui apporte les eaux de så pas l'origine des sociétés religieuses : ja - .

source ? La source, vous ne la connaissez mais, non jamais, l'homme n'a créé une re « .

pas, mais elle existe ; il faut qu'elle existe , ligion ; il créerait plutôt un monde qu 'une

l'embouchure vous atteste l'origine .

religioni

Mais vous me direz peut-être que la rai. . L 'homme peut bien dénaturer la religion .
són combat celle foi traditionnelle . Ah ! la l'amoindrir , faire des schismes et des héré .
raison ! S 'il s'agissait de choses de raison , sies, mais créer une religion ? Jamais ! Et
oui, mais il s'agit de l'infini qu 'elle ne sau pourquoi cela ? C 'est qu'il n 'y a , pour éta --
rait comprendre . L 'infini s 'est révélé lui- blir quelque chose dans l'ordre intellectuel

même, la société religieuse l'atteste ; or, et moral ici-bas, que deux forces, la force
qu 'est-ce que la raison contre la parole de ralionnelle et la force traditionnelle ; il n ' y
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a que deux puissances, la puissance démon - c 'est à l'instantmême. Sans religion , j'erre ,

strative et la puissance affirmative quirepose le coeur vide, dans le chemin de la vie, sans
sur la tradition . Quant à la démonstration , savoir d 'où je viens nioù je vais . Montrez
jamais le raisonnement n ' a fondé une reli- vous donc, novateurs , si vous êtes fonda

gion sur la démonstration , jamais le raison - teurs d 'un culte, sortez de l'obscurité de
nement ri'a rien bâti , n 'a rien élevé ; c 'est votre cabinet , révélez- vous ; dites : « Me

une épée à deux tranchants : il peut défendre voilà , » et jelez dans mon caur l'aliment

ce qui est allaqué, il peut altaquer ce qui indispensable qu 'il demande. Mais vous êtes

est défenda ; mais il ne peut édifier ; le dis- 'impuissants, car vous ne pouvez rien sans
solvant en matière religieuse est le raison - la tradition qui vous manque, et vous n 'avez

nement : dès qu 'il n 'a pas la foi, il falte à m 'offrir que les chances d 'un avenir que
contre la tradition ; ce sont là deux antago- vous ignorez comme moi. L 'avenir ! vous

nistes souvent en présence. Or, si l'on ne vous y jetez parce que nous n 'y sommes
peul édifier une religion avec la raison , il pas ; mais vous n 'étiez pas hier, et je vous

faudra donc prendre la force traditionnelle ; convaincs d 'impuissance par cela seul que

mais cette force vous ne pourrez l'établir . vous êtes d 'aujourd 'hui. L 'avenir n 'est rien

L 'homme ne peutrien sur le passé : ayez tel pour vous : c 'est dans le présentou dans le

génie que vous voudrez, ayez lelle force que passé qu 'on montre sa puissance ; mais de
vous voudrez, hier vous n 'étiez pas ; bien main , demain matin , dites-moi ce que jo

Join de pouvoir établir dans les traditions serai I..., ce qu 'il plaira à Dieu . Le passé
ce qui n ' y est pas , vous ne pourrez faire donc nous échappe ; or, la force tradition

rajaillir un acte de votre vie plus loin pelle étant dans le passé, tout homme qui
qu 'hier • au delà vous avez dormi. Vous ne veut faire une religion ne peul trouver ceite
pouvez rien sur le passé ; vous pouvez un force , ou , s 'il y a recours , il prend une force

peu sur le présent, quelque chose sur l'a - traditionnelle déjà existante ; il la tonne

venir ; mais le passé, il vous a échappé, comme il veut, la dénature , et voilà tout.

vous ne pouvez y mellre la main ; les hom - Prenons, par exemple, Mahomet. Malo .
mesne peuvent rien y changer : c 'est un sé met, que plusieurs d 'entre vous regardent

pulcre scellé d 'un ciment indestructible, et comme le fabricateur d 'une religion , n ' a fait

les hommes ne peuvent y pénétrer . Vous ne que ce que je viens de dire . Au commence
pouvez donc inventer les traditions ; pour ment du vui' siècle , l'Arabie était divisée en
Jos avoir , il faut parlir de l'antiquité. Ahi si trois mouvementsreligieux : l'un était l'idola

nous pouvions agir sur le passé , nous don trie ; un autre était fondé sur les traditions

ner du passé , l'invoquer comme nous invo - juives et rabbiniques, car les Arabes descen

quons l'avenir ! ... dent d 'Abraham , par Ismaël, son fils ; ensuite

Vous entendez tous les jours les fondateurs il y avail un levain chrétien : l'arianisme

en espérance de religions qui nous disent : surtout, c'est- à -dire cette hérésie qoiniait la

« Il nous faut un culte nouveau . » Mais ils divinité du Fils de Dieu , s 'était répandu en

ne peuvent rien : ce sont des hommes. Je Arabie, Mahomet, comme un grand homme

les regarde .. .. . , ils ont tout au plus six pieds qu ' il était , vit son siècle ; il comprit quo

de haut; je les écoule, qu 'est-ce qu ' ils me toute patrie a besoin d 'un seul culte pour

disent? Ce que je sais déjà ou co que je être une, et il pesa dans ses puissantes mains

puis savoir , et s 'ils me disent quelque chose de paganisme, le christianismeet le judaïsme.
de nouveau, je leur demande où ils l'out Il rejela l'idolâtrie comme indigne de son

pris : ils n 'ont point d 'autorité ; je les con - temps ; il comprit qu'avec la lumière chré

tredis à mon aise, Quand les Espagnols tienne l'idolâtrie ne pouvait plus subsister ;
abordèrent au Mexique moniés sur leurs il basa les destinées futures de l'Arabie sur

chevaux , ils semblaient ne faire qu 'un avec les souvenirs des teinps des patriarches, et

Jeurs montures ; les peuples tremblants du l'on peut dire de son wuvre ce qu 'un poète

Mexique crurent que des dieux ou des ani- a dit de lui :
maux extraordinaires étaient descendus sur

leur rivage : ils n 'osaient les allaquer ; mais , Si la Mecque est sacrée, en savez -vous la cause ?

plus tard , quand ils eurent vu les cavaliers
Abraham y naquit et sa cendre y repose ,

séparés de leurs montures, ils reconnurent Ainsi, tout ce que fit Mahomet fut de mê.

que c 'élaientdes hommes comme eux, et ils ler le judaisme et le christianisme, et puis
Jeur offrirent le combat. Ainsi je fais : de de donner , par ses proches , par son génie,

prétendus dieux ou demi-dieux se présen . par la force militaire , un développement
tent pour fonder une religion , je les écoule ; immense au culte issu de ce rapprochement,
ils raisonnent, et je les laisse ; car moi aussi Est- ce là créer une religion ? Non , c'est

je raisonne et je suis homme. Vous m 'allir soutenir une religion avec des armes hu

mez une religion à venir ; vousme dites que maines ; wais jamais Mahomet n 'eut parlé
celle religion nouvelle aura aussi sa tradition à l'Arabie, s'il ne s'était emparé d 'une parole

quand elle aura vieilli, que l'avenir lui don Traditionnelle .

nera l'autorité que le passé a donnée à Voyez encore le protestantisme. Il prit le

celles qui subsistent. Eh ! que m 'importe christianisme, et en retrancha lout ce qui
l'avenir ! Je vis maintenant : vivrai-je de n 'allait pas à sa guiso ; et, en ces choses-là ,

main , ce soir , dans une heure ? Ce n 'est l'homme te loujours ou il dimique , car il

donc pas dans l'avenir , ce n 'est pas demain est bien plus facile de diminuer que d 'a

qu'ilme faut une religion, c'est aujourd 'hui, gran:lir. . .
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Voilà commentse fondent Toutes les reli . religieuse, voilà ce que nous avons élabli ;

gions, en s 'appuyant sur les forces, Iradi mais, comme il y a plusieurs sociétés reli

tionnelles, et un nomme ferail des miracles gieuses, il est nécessaire , pour distinguer

tous les jours de sa vie , qu 'ils tomberaient entre elles, que nous trouvions d 'autres

dans le vide et ne produiraient rien , s'ils ne caractères que ce. ui- là ; car, si nous nous

lombaient dans un dogme religieux tradi- bornons , pour découvrir le médiateur reli

tionnel, il fautdonc à l'homme une religion gieux, au caractère de société religieuse qu 'il

qui ait des racines dans le passé ; hors de doit avoir , nous ne savons pas si nous de

cela , plus loin et en deçà, il n ' y a rien ; vousnous faire juifs, chréliens,musulmans,

parcourez tous les temps, feuillelez toules ou bien encore partisans des doctrines des

les histoires, regardez autour de vous, vous Bralımes. Il faut donc délerminer d 'una

verrez que dès qu 'on se place sur un autre manière plus spéciale ce que c 'est que l'au

terrain , on se consume en de vains efforts torité ; il faut pénétrer dans ses entrailles ,

pour créer une religion ; vous verrez que afin de voir les qualités qu'elle doit avoir

les hommes ne peuvent rien, vous jugerez pour être réellement souveraine.

leurs actes, et vous serez convaincus de ce Qu 'esl- ce que l'autorité ? Autorité comme

que je vous dis par une expérience de tous palernité veut dire celui qui est auteur.

Tes äges, de chaque jour, de chaque année , créateur, générateur. Il n ' y a d 'autorité que

de chaque siècle . par la création , la formation , la génération ,
Ainsi, les hommes ne peuvent créer une la communication de la vie . Qui dit autorite ,

société religieuse , parce qu'ils ne peuvent palernité, dit quelque chose qui produit la

créer une parole Traditionnelle . Toute cette vie et qui a droit sur ce qui émane de soi.

autorité de la religion vient d'abord de sa Or le premier caractère de l'autorité, comme

foi, de son adhésion à la parole primitive ; de la paternité, dans tous les genres de vių ,

et puis, ce médiateur religieux, ces sociétés c 'est l'antiquité, car le père précède le fils ,

religieuses produisent des fruits, elles amè. et il est impossible de concevoir une aulo

neni des résultats , elles répandent la vie et rilé qui n 'ait pas l'avantage du temps sur ce

communiquentdes forces autour d 'elles, et qu 'elle produit , Si Dieu ne précédait pas le

par là encore elles s'acquièrent une im - monde, il ne pourrait pas le produire, et il

mense autorité. Enfin ces sociétésreligieuses en est ainsi des créatures. L 'antiquité est

sonttellement indispensables quenulpeuple donc, dans l'ordre de la paternité domestique

ne peut s'en passer , aucun nepeut se lenir ou sensible , une des conditions premières de

debout s'il n 'y trouve un appui. Casimir la paternité ou de l'autorité. Et c 'est de

Périer mourant disait : « On ne gouverne même dans un ordre plus éminent, celui de

pas les hommes sans religion , » Et les plus la paternité morale, que nous appelons ordi.

incrédules reconnaissent cette nécessité de nairement sociale. Vous le savez, tout ce

la religion , au moins pour le peuple ; ils la qui fait la force de l'autorité, ce sont les ra

proclament hautement. Eh bien ! cela seul cines qu'elle a dans le temps. Je ne fais al,

démontre que la palernité religieuse n 'est lusion à aucun événement moderne, je me

pas moins nécessaire que la paternité do : place à une hauteur qui ne mepermet pas

questique et intellecluelle. d 'atteindre ce qui est en bas : ainsi ce que

Or, ce qui est nécessaire ne peut être je vais dire est une vérité générale. Jamais

faur. Le faux , c'est ce qui n 'est pas , c'est on ne louche à l'antiquité de la paternité

l'affirmation de ce qui n 'est pas, ou la né- sociale sans ébranler la société de fond en

gation de ce qui est ; et commentvoulez - cowble .Car, toucher à l'antiquité, c'est vou

vous que l'alliruiation de ce qui n 'est pas ou loir égaler le père aux enfants , c 'est le faire

la négation de ce qui est soit nécessaire ? 11 descendre du trône où il siége par l'âge

n ' y a de nécessaire que la vérité , que ce qui au -dessus de nous , pour l'établir au foyer

est, el le néant ne peut être nécessaire , car conmun sur la même ligne que nous, c 'est

s'il était nécessaire, nous n 'existerions pas : lui Oler un de ses caractères incommuni

il y a une preuve contre la nécessité du cables. Clovis est notre père , sa race est

néant, c'est la vie. La société religieuse notre mère. La race de Clovis, de Charle,

exisle , les incroyants l'accordent. Elle est magne et de Capet, voilà pour nous l'anli .

liécessaire, donc elle est vraie. Les sociétés quité sociale ; el ce qui a fait du royaume

religieuses, quelles qu 'elles soient, les plus de France un royaume fort et unique, c 'est

dégradées comme les plus élevées, ont pour que, sauf quelques intervalles plus ou moins

elles l'autorité de leur foi , de leurs résul- légitimés par les circonstances , la race tra

tats et de leur nécessité ; donc il faut y ditionnelle, la paternité antique est restée

croire. sur sa chaise curule , et que, lors même que

Toutefois, comme il existe plusieurs so - nous l'avons allaquée, nous en avons relevé

ciétés religieuses fort opposées entre elles, les débris . Voilà une vérité sensible à tous.

comme évidemment elles ne peuvent avoir Quiconque est votre conteuporain est volre

toules raison au même degré, il faut que frère , votre ami, votre camarade ; il n 'est
nous pénétrions plus avant atia de découvrir pas volre auleur , vous ne lui devez pas la

celle, s 'il en est une, qui possède la vérité vie , on ne doit la vie qu ' à celui qui nous a

pure et complète, et d 'arriver ainsi, sans précédés, et quand on fait descendre son
erreur, salls encombre et sans danger , à la auleur au niveau de soi, on coupe la tête à

plénitude de la lumière. l'autorité, on blesse à mort la palernité. El

Le médiateur ruligieux est une sociéto ce qui est vrai de la paternité doncstique
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my

fl sociale est encore vrai de la paternité in - existant avant tout, que rien ne peul dispu

tellectuelle . ter et qui fera tout plier sous son poids.

. C 'est le temps qui vérifie les affirmations Ce n 'est pas seulement l'antiquiié, la du

-au milieu desquelles l'homme est obligé de réa qui est un caractère de la palernité, c'est

vivre, c'est le temps qui purifie l'histoire et aussil'espace, l'universalité ; car, qui donne

Jui donne la majesté de ses enseignements ; la vie est plus que celui qui la reçoit ; le

c' est le creusel où tout est plongé, la mesure père est toujours plos grand dans ses fils

à laquelle tout se rapporte. Que reste -t - il de qu 'en lui-inême, et si la postérité lui man

tous ceshommes quiout écrii, quiont parlé ? que, c'est qu 'elle lui manquait au dedans de

quelques noms, quelques parcelles de véri- lui, c 'est qu 'il n 'avait pas la vie dans toute

tés, une fourmilière d 'erreurs, et lout cela est sa plénitude ; l'Océan se répand sur ses ri

enfoui dans la poudre des bibliothèques. Le vages, et si la palernité ne s 'étend pas, c 'est

temps a toutmis dans son crible ; il n ' y est qu 'elle n 'a pas la vie ; or, si la paternité do

resié que certaines mémoires illustres , mestique s'étend, s'agrandit , à plus forte
commecelles d 'Homère ,de Platon , d 'Alexan . raison la paternité sociale . J 'entends le mou

dre, deCésar, deVirgile , de Racine. Le lemps ‘vement des peuples, comme je sens mon

a respecté de semblables noms, et ils sont caur battre dansmapoitrine : chaque peuple

arrivés à la postérité ; mais pour les autres court à ses frontières pour les reculer. C 'est

ils ont disparu . C 'est le temps qui tot ou le malheur de potre existence bornée d 'a

tard discerne la vérité ; il en est la pierre de voir une pensée quiexcède notre puissance ;

touche. Lemensonge est comme unemaison mais le levain qui est en nous n 'a pas pour

qui a été bâtie sur des bases mal assises : effet de nous rien faire retrancher des élans

on n ' a pas besoin d ' y porter le pic : peu à de notre sublime ambition ; au contraire ,

peu les fissures se font, les crevasses aug , nous sentons commedes dieux,nous voulons

menlent, le bâtimentmenace roine . En vain toujours nous étendrç, et si un phénomène

Ja postérité vient y mettre la main ; l'édifice analogue au sein des autres peuples n ' était

tombe et écrase sous ses décombres les im - pas là pournous arrêter, quand nous aurions

prudents qui n 'avaient pas craint de cher - rempli le monde, nous voudrions loujours

cher un abridonsun monumentque le temps monter, aller de globe en globe pour élablir

n 'avait pas consacré . partoutla race à laquelle nous appartenons.

Napoléon a dit deux ou trois mots frap. Voilà qui vous alleste les mouvements de la
pants sur la religion . On lui parlait un jour vie. Eh bien ! ce besoin de diffusion de la

de la difficulté de se tirer d 'embarras dans palernité domestique , patriolique, sociale
les matières religieuses : « Pour moi, dit- il ou morale , se retrouve plus vivace et plus

avec son accent militaire accoulumé, quand ardent dans la paternité intellectuelle . Ahl
je suis dans un défilé obscur, je ne pense je conçois des montagnes et des fleuves qui

qu'à une chose , c'est à regarder les pas de bornent la patrie territoriale ; mais qui din
ceux qui m 'ont précédé. » Eh bien I si la nera des limites à la pensée ? Quelbouclier,

religion est un défilé obscur dans lequelsont quel glaive, quelle puissance lui dira : « Je
enveloppes les mystères de nos destinées, ne veux pas que tu avances ? Qui tracera
je suis pas à pas mes ancêtres, car, après uņ cercle autour de l'intelligence humaine ?
tout, ce sont ceux qui peuvent le moins me La pensée role aux astres ; elle remplit loul,
tromper. » L 'antiguité donc est un caractère elle veut aller à la dernière postérité . La vie

essentiel de la palernité intellectuelle , de intellectuelle , comme la vie sociale et do

la paternité sociale , de la paternité domes mestique, lend donc à se répandre ; elle est
tique ; combien n 'est-ce pas plus vrai de la saps bornes, elle est sansmesures.
paternité religieuse ! Mạis s' il en est ainsi de notre intelligence

* Il ne faudra pas à la religion une exis à nous, s'il en est ainsi d 'une vérité qui est

tence d 'un siècle , de deux ou de dix ; il lui dans notre esprit, si ce besoin de graver
faudra tous les siècles. L 'antiquité religieuse notre pensée et de la donner est si puissant,

n 'est pas d 'hier ; elle doit remonter au ber- à combien plus forte raison cette loi d 'expan
ceau des âges, si elle n 'est pas fausse. Quand sion doit- elle exister dans la parole divine,
Dieu a parlé au commencement des lemps, dans la pensée de Dieu quia été communiquée

quand il a dit : « Mevoilà , » il s'est affirmé; aux hommes pour les hommes ? Il n ' y aura

il a créé la religion . Le premier homme, donc pas de bornes à l'autorité, à la palernité
c 'est notre vère , c 'est notre song ; il a été religieuse ; il faudra qu'on la trouve parlout,

créé par ce Dieu grand et miséricordieux ; que toute sa force s'exerce, que sa parole

. donc c 'est dans Adam que doit se trouver la cherche à s'épancher , à couler dans toules
racine de l'antiquité religieuse . Par consé - les âmes, qu 'elle aille partout qu 'elle rell

quent, qui s'arrête en deçà , qui ne va pas contrera un front pour s'y poser, une main
jusque-là , n 'aura pas le caractère de la pa . pour la saisir . Telle est la grâce divine, le

Ternilé religieuse. Il ne s'agit plus ici d 'une don par excellence, le don des dons. L 'uni.
palernité bornée dans la famille ou dạos versalité religieuse doit donc prendre le ca

l'espace, il s'agit de la paternité universelle , ractère de l'unité ; elle doit remplir laut el
il s'agit de tous;Ret si Dieu n 'est pas de lous n 'avoir rien de comparable ; autrement celle
les temps, si sa parole ne court pas commeun universalité serait incomplète , elle serait

torreni qui sort de l'éternité, si elle n 'éclaire fausse, elle serait indigue de Dieu, elle
pas toute la route des siècles, il n ' y a pas de n 'aurait pas le caractère de paternité divine
religion véritable . Ainsi, antiquité absolue, que nous cherchons,
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La palernité doit être sainle . Le père , donc le nombre, l'universalité, et plus vous
dans le sanctuaire domestique, est le repré - trouvez que le nombre des témoignages est

sentant de la pureté ; il est là pour que son grand, plus vous pouvez qu ' il y a certitude.

fils , en le regardant, voie l'image de tout ce Que regardez-vous encore ? La sainteté des

qui est pur et hoonete : si le père souille témoins, la dignité de leur vie , le caractère
ses lèvres ou ses mains, il déchire la robe plus ou moins hoonele qui les environne

consulaire qui le couvrait ; au lieu de ré- par leur position sociale ou par leur vie

pandre l'huile de la pureté , le parfum des passée , et, s' ils ont le caractère de l'honnête

bonnes m urs dans le sein de son fils , il homme, vous croyez à leur témoignage. Que

flétrit l'intelligence précoce qui lui avait regardez -vous enfin ? L 'antiguilé . Si , dans

été donnée et le prépare à d 'affreuses des - la suite des années, il n ' y a rien qui contre

tinées. De même, si l'autorité sociale , si la dise les dépositions de ces témoins, alors
paternité intellectuelle et morale n 'est pas vous êtes arrivés au comble de la certitude;

şainle , ce n 'est plus qu 'une source intaris en sorte que l'autorité , d 'après laquelle

şable de crimes et de honleuses abomina - vous croyez à une affirmation n 'est pas au

tions. L 'histoire de Rome el de Babylone , tre que celle qui porte les quatre caractères
c 'est l'histoire de Tous les peuples. El nous, que j'ai eu l'honneur de vous exposer .

quand nous sommes tombés, que les abimes Il y a plus : dans une démonsiration , ces

se sont ouverts , si nous regardons on haut, quatre caractères doivent encore apparaître,

nous voyons que la corruption élait assise car unedémonstration repose sur l'évidence .

sur les hauts siéges de notre société, d 'ou Mais sur quoi repose cette évidence ? Sur

elle est descendue sur les classes les plus des premiers principes, base de coule dé

obscures, traiuant à sa suite tous les excès, monstration , qui ne se démontrent pas et

el corrompant les sources mêmes de la qui servent à démontrer tout. Leurs carac

vie . lères sont premièrement l'unité , l'immuta

Mais si la şainleté se trouve parmiles pro . bilité qui est en eux, et par laquelle ils
miers attribuls de la paternité domestique restent toujours les mêmes ; les premiers

et sociale, à plus forte raison faut- il qu 'elle principes sont toujours un, immuables ;

se rencontre dans la paternité religieuse ; ils disent unanimement la même chose ,

car, que vout celle palernité , sinon faire de et tous les honoes, malgré leurs préjugés
pous comme uu miroir de la Divinité , nous ou leurs opinions diverses, sont toujours

prendre en bas pour nous mettre en haut, obligés de s'appuyer sur leur force d 'u

nous transporter jusqu'au sein des anges et pité.

nous en communiquer la blancheur ? Il faut Secondement, la sainteté , qui consiste en

donc que la société religieuse soit sainte , ce qu'ils ne flattont aucune passion , aucune

qu 'elle soit consacrée par l'onction pure qui opinion , aueun parti , en ce qu ' ils apportent

sort de ses entrailles, qu'elle nous porte la vérité pour ou contre , sans voir si vous

constamment au bien , qu'elle nous pousse appartenez à l'un ou à l'autre parti , si vous

sans cesse vers ce but, qu 'elle nous impriuie avez la rose rouge ou la rose blanche.

quelque chose d 'immaculé , Voilà lo troi- Troisièmoment , l'universalité . Tous les
sième caractère . hommes les admettent, excepté ceux qui

Le qualrième est l'unité. J'ai besoin d 'a - sont atteints d 'idiotisme ou de folie ; et si

préger. A quoi servent la paternité domes - l'humanité était seindée sur ces principes en

lique et la palernité saciale ? A unir les deux, ou en trois ou en quatre, la certitude

hommes, les' intelligences et les volontés. serait détruite , l'humanité périrait.

Donc lạ palernité religieuse dovra possé- Quatrièmement, l'antiquité . A quelque épo

der cette force d'unile au plus haut degré. que que nous regardions, quels que soient

Tels sontles caractères de la vraie société les livres qui nous lombent sous la main ,

religieuse, de les résume : uno antiquité toujours ce sont les mêmes principes , c'est
sansmesure , une universalité qui remplisse toujours la même base de démonstration , et

tous les lieux, une saintelé incomparable , si nous trouvions une époque où ils auraient

et une unité plus haute que toutes les au - été contestés , l'unité de l'esprit bumain ou
tres unités. Là où se trouvent ces quatre sa certitude serait abolie . Ainsi, encore ici

caractères, là est l'autorité à son suprême on rotrou ve la loi générale dont j'ai parlé .

degré, J'étais dans les faits, j' étais dans la vérité

Et remarquez bien ceci : quand vous quand je vous ai montré dans la paternité

croyez à une affirmation qui part des hom - domestique, dans la palernité civile , dans la

mes, vous ne croyez qu 'en verių de ces paternité religieuse , le besoin de ces quatre

quatre caraclères. Des hommes vous don . caractères. Mais voilà que la parole allirma

nent leur parole, ils vous altestent quel- tive et la parole démonstrative elles-mêmes
que chose : vous , historiens , magistrats , sont fondées sur les mêmes phénomènes,

juges de quelque nature que ce soit, que les mêmes caractères, les mêmes lois , en

faites -vous en ce cas ? que cherchez -vous sorte que tout ce qui établit la raison hu

D 'abord l'unité des témoiguages, Les ( é , maine, soit qu 'elle affirme, soit qu 'elle dé

moins se contredisent- ils , vous dites : « Il moutro, repose toujours sur ces quatre pia

n 'y a pas de cortilyde, » Que regardez-vous liers. C ' est un roc qui a les qualre appuis

en deuxième lieu ? Le nombre des lémoips de l'unité, de l'antiquité , de la sainteté , de

l'universalité. Vous savez l'axiomo romain : l'universalité : hors de là il n ' y a rien autre

Teslis unus, testis nullus. Vous regardez cbose. Je vous défie de rion asseoir autre
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part que sur ces qualre pyramides, sur ces foi, vous les isolez, vous les perilez l'une et

quatre colonnes.
l'autre , vous ne trouvez pas plus à vous ap

El quand vousme direz : « Je nie vos dé- puyer sur l'une que sur l'autre.

monstrations, » je vous dirai qu'en ce cas- : Vous ne pouvez pénétrer plus avant que

Ja je suis en droit de nierla raison humaine , ces principes de l'antiquilé, de l'universa

de nier tout jugement , toute affirmation , lité , de la sainteté , de l'unité . Ainsi, raison

toute démonstration ; car, si vousme niez humaine, foi divine , société religieuse, so

mes premiers principes, je vous demanderai ciale , domestique , lout porte sur ces qua

comple de votre négation . Si vous refusez tre choses qui sont nécessaires ; par consé .

d 'admellre lesprincipes fondés surces qualre quent, rien ne peut subsister sans elles ;

caractères, je vous demanderai sur quoi re - voilà la raison dernière de ces quatre carac

posent vos premiers principes, à vous , s 'ils tères . Il me semble que nous sommes dans

ne sont pas uns, saints, antiques, universels. la réalité, et qu 'en établissant ces lois je ne

Par conséquent, si vous niez la vie religieu . donne pas des imaginations de mon esprit.

se , vous niez la vie intelligente , la vie so - Dieu , Dieu seul est la source de toutes les

ciale, la vie domestique, car il n ' y a qu 'une vérités ; elles partent de lui pour nous ra

foi comme il n ' y a qu'un Dieu. Et en voulez - mener à lui, comme l'Océan est la source

vous savoir la raison dernière, puisqu 'il première des fleuves, qui lui reportentdo

pous faut descendre au plus profond de la cilement leurs eaux . Si nous ne suivonspas

caverne des choses ? Pourquoi l'unité , l'uni- ce cours , nous sommes des fleuves révoltés

versalité, la sainteté, l'antiquité sont- elles le contre leur source. Les fleuves ont leur ori

fond de lout ? Ecoutez . Les Indiens disaient - gine dans l'Océan , ils doivent y retourner,

que le monde était posé sur un éléphant, i et quand les fleuves ne venlent pas retour

celui-ci sur quatre tortues, et les qualre tor - ner à leur origine, à l'Océan , ils entrent en

tues sur l'air Cela parait un jeu de l'ima. Tutte avec mille obstacles, ils s'égarent, ils

gination ; mais il y a là -dessous une profonde se dispersent, ils s'évaporent sur des super

vérité, qu'ils aient enlendu par là ce que ficies , et cependant l'Océan , qui ne s'appau

je disais ou toute autre chose. Eu effet, su vrit pas, fait encore rejaillir ses eaux jus

perposez démonstration sur démonstration, qu 'à leurs sources , il alimente encore le

vous arrivez toujours à quelque chose qui fleuve ingrat qui se révolte contre lui.

se lieut en l'air , qui se tient seul, si vous Mais vous me direz peut-être : « Voilà qui

ne parlez pas de la foi religieuse ; mais il est beau , voilà des théories magnifiques ;

n 'en est point ainsi , si vous prenez pour mais où est - elle celle autorité une, sainle ,

votre point de départ les quatre caractères universelle, antique, par-dessus toute unité ,

dont j'ai parlé . Et pourquoi cela ? Ah ! c 'est toute sainteté, toute universalité , toute an

que ce qui se tient, ce qui repose sur ces tiquité ? où est- elle ? » Ahije vous la mon .

quatre bases repose sur Dieu , qui possède trerai plus tard où elle est. Mais , avant celle

aussi ces quatre caractères . discussion, ne puis - je point déjà en appeler

Et d 'abord, il est un de l'unité souveraine et à vos consciences ne l'ont-elles pas déji

immuable , et toute unité repose sur la proclamée ? Car elle est là , et si vous dile ;

sienne ; lout ce qui est un dércal de lui, comme la Samarilaine : Je sais que le Messie

es! modelé sur lui, est l'image de cette unité doit venir pour nous annoncer toute cérité ,

primitive , et s'appuie sur son immobilité, elle vous répond comme Jésus-Cfirist à la

Cela n 'est donc pas en l'air . Il fallait bien Samaritaine : Ego sum qui lecum loquor,

que , appuyé sur Dieu , il y eût quelque a C ' est moi qui parle avec vous (Joan . iv ,

chose de premier qui manifestat Dieu , et 25, 26 ). » Oui, cette autorité suprême esiste ,

ces choses premières, par lesquelles tous les elle est au milieu de vous, n 'allez pas loin

êtres se tiennent, ce sont les manifestations , la chercher, arrêtez-vous où vous êtes, ou

les représentations de ce qu ' il y a en Dieu vrez les yeux : au centre de la civilisation,

de plus intime, de plus profond . L 'unité là où la vie sociale coulo à pleins bords, ou

d 'abord . Jes sciences, les arts , les lettres, la politesse,

Puis il est saint. Saint, saint, saint est de la puissance , la douceur de la paix el la

Seigneur, le Dieu desarmées. Voilà le canti- force de la guerre semblent être arrivés à la

que des anges. Donc, tout ce que Dieu a perfection , regardez , là est assiso celte haute

bali repose sur une base de sainteté , sur un autorité, contemporaine de tous les temps ,

fondementpur et chasle . présente à tous les lieux, ayant des enfants

Eu troisièmpe lieu , il est ipfini , il remplit jusque dans les lles qui n 'ont pas de nom
tout. Donc, le troisième appui des choses , et sur les rivages que le soleil éclaire à

c'est l'immeusité, lelle que la création la peine ; la repose cette autorité une, sainte,

comporte : ainsi l'universalité , parce que universelle , antique, qui lulle sans cesse,

Dieu est immense. . avec un divin acharnement, contre les er

Enfin , il est l'Antique des jours : Antiquus reurs et les corruptions du monde; ld , sur

dierum . Il est depuis toujours dans l' éternité , le trône des césars, sans armes, sans garde

qui est son pavillon ; il est assis là . Tout préorienne , sans puissance humaine, sous

doit donc nous montrer cet attribut de Dieu la main de Dieu et apparemmentabandonate

par l'antiquité , par quelque chose qui nous aux flors de l'Océan, se tient ferme, depuis

précèdo, au delà de quoi rien ne peut se dix -neuf siècles , la sainte autorité devant

poser. Ainsi remontez au delà de l'antiquité Jaquelle tous les fronts s'inclinent ; là , dans

des premiers principes do la raison et de la ceite sublime clorlé qui rayonne éblouisa
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sante au milieu de nos lumières, est assis beaux, habite des lieux inconnus, composa

un vieillard sur le front duquel est gravé le des poisons qui glacent, brûlent ou lachent

sceau de la Divinilé, enfant d 'un jour, il est le corps de sa victimedes couleurs dont il

vrai, mais fils de la lumière iucréée ; je ree est lui-même marqué. Li, il lève deux létes

connais en lui le véritable représentant de menaçantes ; ici, il fait entendre une son

Dieu ; daus celle majesté, dans cette anti - nelte , il siffle comme un aigle de montagne;

quité je reconnais ma véritable mère, je re il mugit comme on laureau . Il s 'associe ng.

connais la source où s 'abreuvèrentmes pre- turellement aux idées morales ou religieu
mières années , où je puiserai la vie quime ses , comme par une suite de l'intluence

fera renaitre dans le tombeau . Depuis des qu 'il eut sur nos destinées : objet d 'horreur
siècles, en lutte contre cele incomparable ou d 'admiration , les hommes ontpour lui une

autorité , on veut ar:éantir sa divine anti- haine implacable , ou tombant devant s011

quité , déchirer son indestructible unité , on génie : le mensonge l'appelle, la prudence

calomnie ou l'on veut corrompre sa virgi- le réclame, l'envie le porte dans son cour,

nale sainteté , on veut détruire son univer- et l'éloquence à son caducée. Aux enfers, il
salité ; mais, semblable à un géant que des arme les fonets des furies ; au ciel, l'éler

enfants entoureraientde bandeletles et s'ef- nité en fait son symbole . Il possède encore

forceraient de renverser, cette antorité vé- l'art de séduire l'innocence ; ses regards en .

nérable reste debout, immobile , toujours chantent les oiseaux dans les airs ; el, sous

inébranlable, el celle immobilité seule as- la fougère de la crèche, la brebis lui aban

sure sa victoire . Celle autorité divine, je la donne son lait. Mais il se laisse lui-même

nomme sans craindre qu 'on la trouve indi charmer par de doux sons ; et, pour le

gne de ce que je viensde dire, etje m 'écrie doinpier, le berger n 'a besoin que de są
du plus profond de mon ceur : Credo in flote.

unam , sanciam , catholicam et apostolicam A u mois de juillet 1791, nous voyagions

Ecclesiam ! Je crois en l'Eglise une , sainte , dans le haut Canada, avec quelques familles

universelle , remontant, par les apôtres et les sauvages de la nation des Onontagués. Un

patriarches , jusqu ' à la source des teinps , et pour que nous étions arrêtés dans 2010

descendant jusqu 'à moi par la succession grande plaine, au bord de la rivière Génésie ,

non interroinpue de ses docteurs et de ses un serpent à solinettes entra dans notra

pontiles l... Credo I J'y crois , ô mon Dieul... camp. Il y avait parmi nous un Canadien

oui, j'y crois ! Le Père LACORDAIRE . qui jouait de la date ; il voulut nous diver :

lir , et s'avança contre le serpent, avec son

· SERPENT (LE ). arme d 'une nouvelle espèce : à l'approche

de son ennemi, le reptile se forme, en spi.

Notre siècle rejette avec hauleur tout ce rale, aplatit sa lele, entle ses joues, contraclą

qui tientde la merveille ; mais le serpent a ses lèvres, découvre ses denis empoisonnées

souvent élé l'objet de nos observations, et et sa gueule sanglante ; il brandit sa double

si nous osons lo dire , nous avons cru recon langue comme deus, flammes ; ses yeux son !

naitre en lui cel esprit pernicieux et cette deux charbons ardents ; son corps, gouté de

subtilité que lui attribue l'Ecriture . Toutest rage, s 'abaisse et s 'élève comme les souflets

mystérieux, caché, étonnant dans cet in - d 'une furge ; sa peau dilalée, devient lere

compréhensible replile. Ses mouvemenls el écailleuse ; et sa queue, dont il sort un

ditièrent de ceux de tous les autres animaux; bruit sinistre , oscille avec lant de rapidité ,

on ne saurait dire où git le principe de son qu 'elle ressemble à une légère vapeur. .

déplacement, car il n ' a ni nageoires, ni pieds, Alors le Canadien commence à jouer sur

di ailes; el cependant il fuit comme une om . sa fiate ; le serpent fait un mouvement de

bre , il s'évanouil magiquement, il reparait, surprise , et retire la tete en arrière . A me

et disparail ensuite, semblable à une petile sure qu'il est frappé de l'effet magique, ses

fuipée d 'azur, ou aux éclairs d 'un glaive dans yeux perdent leur âpreté, les vibrations de

les ténèbres. Tautou il se forme en cercle , sa queue se ralentissent, et le bruit qo'elle

el darde une langue de feu ; lantot debout fait entendre s'affaiblit et meurt peu à peu .

sur l'extrémité de sa queue, il marche dans Moins perpendiculaires sur leur ligne spi

une attitude, perpendiculaire , comme par rale , les oubes du serpent charmé s'élargis

enchantement. Il se jette en orbe, monte et seul, el vienneul lour à jour se poser sur la

s 'abaisse en spirale , roule ses anneaux terre , on cercles concentriques. Les quances

commeune onde , circule sur les branches d 'azur, de vert, de blancol d 'or reprennent

des arbres, glisse sur l'herbe des prairies leur éclat sur sa peau frémissanle ; et, lour :

ou sur la surtace des eaux. Ses couleurs dant légèrementla tête , il demeure imalo .

sont aussi pou déterminées que sa marche ; bile dans l'allilude de l'allention etdu pluie

elles changent aux divers aspects de la lue sir .

muière , et comme ses mouvements elles out .. Dans ce moment le Canadien marche

le faux brillant et les variétés trompeuses de quelques pas, en tirant de sa flûte des sons
la séduction . . . doux et mouotones ; le reptile baisse son

Plus étonnant encore dans le reste de ses cou nuancé , entr'ouvre , avec sa lêle , les

moeurs, il sait, ainsi qu 'un homme souillé herbes fiues, et se mel à rainper sur les

de meurtre , jeter à l'écart sa robe lachée de tracus duinusicien qui l'entraîne, s 'arrétalli,

sang , dans la craiuto d 'etre reconnu. H sonce lorsyu 'il s'arrêle , et recominençant à le site

woille des mois ouliers, fréquente des lom - re, quond il recoinmence à s'éloigner, il

LEÇONS ET EXEMPLES DE LITT. CARÉTIENNE I.
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fut ainsi coniluit hors de notre camp, au invincible aux progrès: de l'Evangile ? Ce

milieu d 'une foule de spectateurs, lani sau m 'était pas assez d'adorer un Dieu crucilié,
vages qu'Européens, qui 'en croyaient à il fallaii encore s'engager à porter sa croix

peine leurs yeux. CHATEAUBRIAND. . . à sa suite 1 On ne peut exagérer la pesanteur

- StyDirt in Asiat? du joug sans relever la puissanee de celui

qui l' a imposé à l'univers, Celle , morale
DE LA MOR A LE DU CHRISTIANISME PROUVE sa

vous révolte , vous, niés au sein du Christia
DIVIVITÉ . . ' 144107 nisme ; comment donc a - t- elle été accueillie

« Je vous avoue, dit J.- J. Rousseau , que par lant de nations infidèles élevées dans
la majesis des Ecrilures n ' étonne ; la sain des maximes toules contraires et si fasora

telé de l'Evangile parle à mon coeur. Voyez bles aux passions? .

les livres des philosophes avec toute leur L 'Evangile nous parait une doctrine évi.

pompe; qu 'ils sont petits près de celui- là demment descendue du ciel , pårce qo 'an

se peut-il qu'un livre à la fois si sublime et nonçant aux hommes des maximes dont les

si simple, soit l'ouvrage des hommes 1 » passions s ' alarment , ils ne laissèrent pas

« Ce divin ' livre , le seul nécessaire à un d 'embrasser celle loi qui ne leur permettait

chrétiert, dit encore le même auteur, et le ducun plaisir que la vertu vút à redouter.

plus utile de tous,même à quiconque ne le La ' morale de l'Evangile a d 'abord soulevé

serait pas, n ' a besoin que d 'être médité pour le monde. contre elle, et elle a soumis le

porter dans l'âme l'amour de son Auteur et monde à ses lois . Elle révolte la chair et le

la volonté d 'accomplir se's préceptes. Jamais sang : ce n 'est donc pas la chair et le sang .

la vertu n ' a parlé 'un si doux langage , ja - majs: la vertu de Dieu qui l'a établie . Elle

mais la plus profonde sagesse ne s 'est ex combat Morgueil de la fausse sagesse : elle

primée avec lant d 'énergie et de simplicité ; ne doit donc rien à la sagesse du siècle .

on v ' eni quitle point la lecture sans se sentir Elle contredittoutes les passions de l'homme,

nieilleur qu'auparavant. » (Emile, lom . MI, et! e est donc l'quvre du bras du Toul-Puis.
p . 134 et 143. ) , sant. Ayant l'univers contre elle , elle en a

Cethommage rendu à la religion prouve Iriomphé sans appui , sans protection , par

ce dont personne na doule , que ceux qui le conseil et la persuasion , avec les arnie's

disputent tous les jours témérairement de seules de la lunière et de la vérité .

la vérité de la foi, ne contostent pas au Avez-vous oublié que ces sages soutenus

Christianisme la règle des meurs, et demeu el prológés hautemeni par les puissances de

rent d 'accord de la pureté etde la perfection la lerre, que ces puissances elles-mêmes,

de notre morale ; inais certes , dit Bossuet, les Marc - Aurèle , les Antonin , n 'osèrent

cesdeux choses sont inséparables, et qui entreprendre d 'établir une juslice humaine

congue nous 'est envoyé de Dieu pour vous et imparfaite : vous n 'en serez que pics

éclairer dans les maurs , le même nous don Touché de voir les Apôtros como mander im .

nera la connaissance 'cerlaine des choses périeusement , et obtenir le sacrifice des

divines qui sont le fondementnécessaire de passions les plus chères et les plus intimes

la bonne vie , Disons donc que le Fils de à l'homme.

Dieu nous montre beaucoup mieux sa Divi: 1 . Il est cependant étonnant que l'incrédule

tiilé en dirigeant sans erreur la vie humaine, reproche à la morale de l'Evangile sa séré.

qu 'il n 'a fail en redressant les boiteux, et rité. Des principes sonbres el désespérants,

faisantmarcher les estropiés. Celui- là doit co sont les principes philosophiques , puis

être plus qu 'homme qui,au travers de tant de qu 'il n 'est que trop prouvé par les faits que

coutumes et de tant d 'erreurs, de tant de l'incrédulité inspire un tel dégoût de la vie ,

passions compliquées el de tant de fantai plonge dans des idées si · noires , que l'on

sies bizarres, a su démêler au juiste et fixer fiuit par se jeter lole baissée dans les hor

précisémeiit la rogle des moeurs . Réformer reurs d 'une mort volontaire .

ainsi le genrehumain , c 'est donner à l'homme " On ne peut nier que tandis que le cœur

la vie raisonnable , c 'est utie seconde créa se révolte contre eetle loide l'Evangile , pure

tion plus noble encore que la piremière . jusqu 'à la délicatesse , la raison est forcée de

Qiriconque sera le chef de celle réformalion lui applaudir ; çar on est conduit par la

Salutaire au genre humain , doit avoir à son vraie philosophie aux plus rigoureuses ob

secours la mêmesag.:sse qui'a formé l'homme servations du Christianisme. On en est sor

la première fois. Eulin , c 'est UIT Ouvrage si pris et peut-otre fâché , dit Fontenelle ; on

grand , que si Dieu ne l'avait pas fait, lui- croyait pouvoir être philosophe à meilleur

uième l' envierait à son auteur ( t ) . Ise marché. La seule loi naturelle exige de

Il faut toujours être vrai, wais principale . nous de grands sacrifices : on veut que la

ment quand on défend une cause forteinent loi parfaite de l' Evangile en exige de plus

débattue ; il faut donc convenir avec Tertul "grands encore ; la conversion de l'univers

Jien que la religion que nous professons n 'en est que plusmerveilleuse , et la preuve

n 'est ni molle , ni etléminée . La voie qui de la vérité et de la divinité de la religion ,

conduit à la vie est étroite ; l'incrédule peut lirée de sa morale , plus écialante .

s 'en plaindre , et c 'est justement ce qui le · Ce n 'est pas assurément vu faible avantage

confond . Comment ne voit - il pas que celle que celui de fortifier sa foi d 'après la séré

sévérité formuit un obstacle humainement rité seule des maximes de l'Evangile ; mais

* * (1 ) Bossuet, Deuxièmesermon sur le deuxième dimanche de l'Avent, q * partie . :
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qu' il est important de se persuader qu 'en : ' SIMPEICITÉ (LA) DANS LES PLAISIRS
- devenant vertueux on ne rerionce pas aux * *

plaisirs, on ne fail qu 'en changer . Ce se ' DE L 'ENFANCE.

rait être bien peu pbilosophie, que de nei

pas préférer les joies pures de la vertu : Quand on ne s 'est encore gâté par aucun

aux vaines et coupables delectations du grand diveriissement, et qu 'on n ' a fait natite

crime. en soi aucune passion ardente, on trouve

La sévérité de l'Evangilo est étroitement aisément la joie : la santé et l'innocence en
liée avec notre bonheur ; c 'est la sévérité sont les vraies sources ; mais les gens qui

d 'une mère qui pour sauver des jours d 'un - ont eu le malheur de s'accoulumer aux plai

bils tendrement aiine , commande elle -mêine sirs violents perdent le goût des plaisirs
avec calmé qu'on lui ouvre les veines , et modérés , et s 'enpuient toujours dans une

voit sans regret couler son sang . recherche inquiète de la joie .

Sous la plumo de saint Augustin el de On se gale le goût pour les divertisse .
saint Francois de Sales , les vérités les plus " ments ; comme pour les viandes , on s 'ac .

ratterrantes ile rebulentpas, elles saisissent, coutume tellement aux choses : de haut

mais d 'une douce terreur ; et lorsqu' ils par goût, que les viandes communes et simple .

lent du ciel ou de la charité, ils enflamment, ment assaisonnées deviennent fades et insi

ils embrasent. Ne jugez de la vertu ni par pides. Craignons donc ces grands ébranle

.ces esclaves qui mordent leur frein et trat - .ments de l'ame qui préparent l'ennuiet le

-nent leur joug , ni par ceux qui déchirent la dégoût; surtout ils sont plus à craindro

Toi et n 'en retiennent qu 'une partie ; voulant pour les enfants , qui résislont moins à ce

servir deux maitres, ils ne plaisent à aucun . qu'ils sentent, et qui veulent élre toujours

Evitez égalernent ces froids moralistes dont émus. Tenons-les dans les goûts des choses

le lon magistral d 'intéresse pas , même en simples ; qu 'il ne füillo pas de grands api

parlant de la charite , et qui n 'ont que de la prets de viande pour les nourrir, ni de di

clarté sans chaleur, comme ces beaux jours vertissements pour les réjouir. La sobriété

d 'hiver où tout brille et tout gèle .. . donne toujours assez d 'appétit, sans avoir

Au fond , nos martyrs, ees héros de la foi, besoin de le réveiller par des ragouts qui
se plaiguaient- ils de la rigueur du Maitre portent à l'intempérance . La tempérance, di

qu 'its servaient ? Saint Ignace ambitionnait sait un ancien , est la meilleure ouvrière de

Jes cruelles morsures des lions; être broyé la volupté : avec cette tempérance , qui fait

sous leurs dents était pour lui une douce la santé du corps etde l'âme, on est toujours
jouissance : utinam fruar bestiis . Sous une dans une joie douce et modérée ; on na

grêlo de pierres, saintEtienne avait le visage besoin ni de machines, ni de spectacles, ni

rayonnant de joie comme celui d 'un ange, de dépense, pour se réjouir : un petit jeu
et ce solitaire, en nemangeant que son pain qu'on invenie , une lecture , un travail qu 'ori

et ne buvant que son eau , travaillant et entreprend, une promenade, ulle conversa -

priant tout le jour , proclamait lui-même sa lion qui délasse après le travail, font sentir

is une joie plus pure que la musique la plus

MÉRAULT. mo eharmapte . ,

se , Les plaisirs, simples sont moins vifs el
. . SIMPLICITE (LA) . Hoit moins sensibles, il est vrai : les autres en -

La simplicité est une droiture de l'ame lèvent l'âme, en rernuant les ressorts des

qui relranche tout retour inutile sur elle- passions. Mais les plaisirs simples sont d 'un

mégie et sur ses actions. Elle est dittérente meilleur usage ; ils donnent une joie égale

de la sincérité. La sincérité est une vertu el durable , sans aucune suite maligne : Us

au-dessous de la simplicité. On voit beant- sont loujours bienfaisants ; au lieu que les

coup .de gens qui sont sincères sans être autres plaisirs sont comme les vins trelolos,

simples : ils ne disent rien qu'ils ne croient qui plaisent d 'abord plus que les naturel: ,

vrai ; ils ne veulent passer que pour ce mais qui altèrent et quinuisent à la sauté ,

qu 'ils sont ; mais ils craigsent sans cesse de Le tempérament de l'âme se gâle aussi bien

passer pour ce qu'ils ne sont pas , ils sont que le goût, par la recherche de ces plaisirs

toujours à s 'éludier eux-mêmes, à compas - vifs et piquants. . " . FENELON .

ser toutes leurs paroles et toules leurs fen - .

sées, et à cepasser tout ce qu 'ils ont fait A . ' SOCIETE (La )
dans la craiote diavoir trop fail ou trop dit. * SAUVÉE PAR LE CHRISTIANISME ,

Ces gens - là sont sincères ; mais ils ne sont . .
pas simples : ils ne sont pas à leur aise avec Il se peut faire que la corruption de

les autres, et les autres ne sont point à leur l'empire romain ail alliré du fond de leurs

-aise avec eux : on n 'y trouve rien d 'aisé, déserts les barbares, qui, sans connaitre la

rien de libre , rien d 'ingénu, rien de naturel; mission qu 'ils avaient de détruire , s 'étaient

on aimerait mieux des gens moins régu . appelés par instinct le fléau de Dieu . Que

Jiers et plus imparfaits, qui fussent moins fût devenu le monde, si la grande arche du

composés. Voilà le goûi,des hommes, et Christianisme n 'eût sauvé le reste du geure:

celuide Dieu est lememe : jl veut des âmes humain de ce nouveau déluge ? Quelle chancu

qui ne soient point occupées d 'elles, et restait-il à la postérité ? Où les lumières so

comme toujours zu miroir pour se compo- fussentielles conservées ? Les prêtres du pu

sel . : . . . eros.. . PENELON . .FÉNELON . . . lythéisme ne formaient point un cuius

félicité . . .
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d 'hommes leltrés,hors cu Perse el en Egypte ; trouvèrentde publier eux-mêmes des livres,

mais les mages et les prêtres égyptiens , qui soit pour propager la foi, soil pour com

d 'ailleurs ne communiquaient point leurs battre l'hérésie , & puissamment servi à la

sciences au vulgaire, n 'existaient déjà plus conservation et à la renaissance des lu

on corps lors de l'invasion des barbares. mières. ,

Quant aux sectes philosophiques d 'Athènes . Dans loules les hypothèses imaginables .
el d 'Alexandrie , elles se renfermaient pres on trouve toujours que l'Evangile a prévenu

que entièrement dags ces deux villes, et i la destruction de la société ; car, en suppo .

i consistaient, tout au plus , en quelques santqu ' il n 'eut point paru sur la terre , et

. .centaines de rhéteurs qui eussent été égor - que d 'un autre côté les barbares fussentde

> gés avec le reste des citoyens. Point d'es - meurés dans leurs forêts, le monde romain ,

prit de prosAlylisme chez les anciens ; au - pourrissant dans ses meurs, était menace

cune ardeur pour enseigner ; point de re d 'une dissolution épouvantable .

Iraile , pour y vivre, avec Dieu et pour y Les esclaves se fussent- ils soulevés ? mais

sauver les sciences. Quel pontife de Jupiter ils étaient aussi pervers que leurs maitres :

1.elltmarché au -devant d 'Allila pour l'arrêter ? ils partageaient les mêmes plaisirs et la

Quel lévile eul persuadé à un Alaric de re- même honte ; ils avaient la même religion ,

jirer ses troupes de Rome ? con el celle religion passionnée détruisait toute

Les Barbares qui entraient dans l'empire espérance de changementdans les principes

étaient déjà à demi-chréliens ; mais voyons- moraux. Les lumières n 'avançaient plus

les marcher sous la bannière sanglante du elles reculaient; les arts tombaient en déca

dieu de la Scandinavie ou des Tartares, ne dence. La philosophie ne servait qu 'à ré

rencontrant sur leur route ni une force pandre une sorte d 'impiété qui, sans coll .

d 'opinions religieuses qui les oblige à res , duire à la destruction des idoles, produisait

pecler quelque chose , ni un fonds de mours les crimes et les malheurs de l'athéisme

qui commence à se renouveler chez les Ro- dans les grands, en laissant aus petits. Ceux

inains par le Christianisme. N 'en doutons de la superstition . Le genre bumain avait - il

point, ils eussent lout détruit ; ce fut même fail des progrès, parce que Néron ne cro ; ait

le projet d'Alaric ; « Je sens en moi, disait plus aux dieux du Capitole , et qu 'il souillait

.cc roibarbare , quelque chose quine porle par mépris les statues des dieux :

.. d brûler Rome. » C 'est un homme monté : Tacile prétend qu'il y avait encore des

sur des ruines el qui parait gigantesque... meurs au fond des provinces; mais ces pro

On peut juger de l'abîmeoù nous serions vinces commençaient à devenir chrétiennes,

piongés aujourd 'hui si les Barbares avaient et nous raisonnons dans la supposition que

surpris le monde sous le polythéisme, par le Christianisme n 'eût pas été connu , et que

l' état acluel des nations ou le Christianisme les barbares ne fussent pas sortis de leurs

şust éleint. Nous serions lous des esclaves déserts . Quant aux armées romaines , qui

lures, ou quelque chose de pis encore : car vraise oublablement auraient démerr bré

le mabomélisme a du moins un fond demo- l'empire, les soldats en élaient aussi cor

rale qu'il tient de la religion , chrétienne, rompus que le reste des ciloyens, et l'ous

dont il n 'esi, après loui, qu 'une secte très- sent été bien davanlage s' ils n 'avaient été

éloignée . Mais , de même que le premier recrutés par lesGoths et les Germains. Tout

Ismaël fut ennemi de l'antique Jacob, le ce que l'on peut conjecturer, c 'est qu 'après

second est le persécuteur de la nouvelle de longues guerres civiles et un soulèvement

Il est donc très-probable que, sansle Chris général qui etduré plusieurs siècles, la

tionisme, le naufrage de la société et des race humaine se fQt trouvée réduile à quel

lumières eût été lolal. On ne peut calculer ques hormes errant sur des ruines. Mois

combien de siècles eussent élé nécessaires que d 'années n ' eut- il point fallu à ce nouvel

au genre humain pour sortir de l'ignorance arbre des peuples pour étendre ses rameaux

el de la barbarie corrompue dans lesquelles sur tant de débris I Combien de temps les

il se fut trouvé enseveli. Il ne fallait sciences oubliées ou perdues n'eussent

rien moins qu 'un corps immense de soli- elles pointmis à repafire, et dans quel état

laires répandus dons les trois parties du d 'enfance la société ne serait-elle point en

globe, et Travaillant de concert à la même core aujourd 'hui?

tin , pour conserver ces élincelles qui ont - Demêmeque lo Christianisme a sauvé la

rallumé chez les modernes de flambeau des société d 'une destruction tolalo en conver

sciences. Encore une fois, aucun ordre po Lissant les Barbares et en recueillant les dé

litique, philosophique ou religieux du pa - bris de la civilisation et des arts, demême

ganisme, n 'eût pu rendre ce service inap - il eut sauvé le monde romain de sa propre

préciable , au défautde la religion chrétienne. corruption , si ce monde n 'eût point suc

Les écrits des anciens, se trouvant disper - combé sous des armes étrangères : une reli

sés dans les monastères , échappèrent en gion seule peut renouveler un peuple dans

partie aux ravages des Goths. Enfin , le po ses sources. Déjà celle Ju Christ rétablissait

Tytleisure n 'était point, comme le Christia - toutes les bases morales. Les anciens ad

nisnje, une espèce de religion letarée, si mellaient l'infanticide et la dissolution du

nous osons nous exprimer ainsi, parce qu 'il lien du mariage, qui n 'est , en effel, quc le

ne joignait point comme lui la métaphye premier lien social ; leur probité et leur jus

sique et la morale aux dogmes religieux. iice élaient relatives à la patrie : elles ne

di accessils où les prêtres chrélicas se passaient pas les limites de leur pays. Les
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peuples en corps avaient d'autres principes clameul au contraire l'exercice le plus su

que le citoyen en particulier , La pudeur et blime. . . CHATEAUBRIAND .. ?

l'humanité n ' étaieni pas mises au rang des
verlus. La classe la plus nombreuse élait PETITES ( EURS DES PAUVRES. ...

esclave ; les sociétés llollaient éternellement

entre l'anarchie populaire et le despotisme : Une des merveilles de la charité , c 'est de

voilà les maux auxquels le Christianisine parvenir à donner beaucoup tout en ne

apporlail un remède certain , comme il l'a possédant rien . S 'il est quelqu 'un en qui ce

prouvé en délivrant de ces maux les socié miracle se soit produit d 'une manière frap

tés modernes, l 'excès mème des premières panle , c 'est assurément Jeanne Jugan . So

auslérilés des Chrétiens élait nécessaire : il Née à Cancale, Jeanne Jugan vint chercher

fallait qu 'il y eût desDartyrs de la chasteté , à se placer comme servante , il y a aujour

quand il y avait des prostitutionspubliques ; d 'bui plus de trente -cinq ans, dans une pos

des pénitents couverts de cendre et de ci- tite ville de l'arrondissementde Saint-Malo ,

lice, quand la loi autorisait les plus grands à Saint-Servan .

crimes contre les moeurs ; des héros de la Elle entra en dernier lieu dans une mais

charilé, quand il y avait des moustres de son où l'on peut dire qu 'elle était à l'école

barbarie ; enfin , pour arracher lout un peuple des bonnes cuvres. Sa maitresse élant ve;

corrompu aux vils combats du cirque et de pue à mourir , Jeanne, dit païvement la no

l'arène, il fallait que la religion out, pour tice bretonne à laquelle ce récit est emprunté.

ainsi dire , ses, alhlètes et ses spectacles Jeanne se retira d sa part, c 'est- à -dire à sa

dans les déserts de la Thébaïde. . part de charilables accions, à sa part de sol,

Jésus- Christ peut donc en toute vérité élre
licitude pour les malheureux , à sa part de

secours et de consolalions à prodiguer. La
appelé , dans le sens matériel, le Sauveur du

monde, comme il l'est dans le sens spiriluel.
maitresse est morte ; la serraute qui n 'a
rien la remplacera . .

Son passage sur la lerre esl , humainement

parlant, le plus grand événement qui soit
Or, voici ce que cetto résolution , cello

jamais arrivé chez les hommes, puisque
sorte de veu a produit :

c 'est à partir de la prédication de l'Evangile
Une vieille aveugle , infiripe et dans la

que la face du monde a été renouvelée . Le
misère, venait de perdre sa compagne, son

momentde la venue du Fils de l'Hommoest
unique suutien , une seur âgéu et dans la

bien remarquable : un peu plus tôt, sa mo
misère comme elle ; l'hiver de 1839, allait

commencer , Comment un aveugle se passe

rale n 'était pas absolument nécessaire ; les

peuples se soutenaient encore par leurs an
rait- il d 'un appui ? Où celle -ci trouvera - l-elle

cienines lois ; un peu plus tard , ce divin
le sieu ? Jeanne.Jugan la fail transporter dans

Messie n 'eût paru qu'après le naufruge de
sa demeure . La voilà avec quelyu 'un à nour
rir et à soigner .

la société.
Une servante s 'était dévouée à ses mai

Nous nous piquons de philosophie dans tres ; elle les avail servis d 'abord fidèlement

ce siècle ; mais, certes, la légèreté avec la - dans la prospérité, puis sans gages dans la

quelle nous traitons les institutions chré détresse, puis en les nourrissani des fruits

liennes n 'est rien moins que philosophique. de son labeur et de ses propres épargnes ;

L 'Evangile , sous lous les rapports , a changé l'âge, les infirmités, l'incapacité de travail ,

les hommes ; il leur a fait faire un pas im - enfin l'isolement élaiont venus pour elle

mense vers la perfection . Considérez-le même; sesmaîtres étaient morts ; elle était

comme une grande institution religieuse en sans abri : Jeanne Jugan l'ewmène encoru
qui la race huviaine a été régénérée ; alors chez elle : elles seront trois. La waison est

toutes les petites objections, loutes les chi- pelile , les ressources aussi ; la Providence y
canes de l'impiété disparaissent. Il est cer- pourvoira .

lain que les nations païennes étaient dans D 'autres malheureux viennent frapper à

une espèce d 'enfance morale , par rapport à la porte de colle pauvre derdeure , devenuu

ce que nous sommes aujourd 'hui : de beaux coinme une maison d 'asile . Les vieillards

traits de justice , échappés à quelques peu - abandonnés sont noipbreux à Saint-Servan ;

ples anciens, ne détruisent pas celle vérité c'est une population de marins; les flots et

el li'altèrent pas le fond des choses . Le les fatigues d 'un rude métier eroporlent

Christianisore nous a indubitablement ap- brusquement l'homme fort de la famille , ce

purlé de nouvelles lumières : c'est le culte lui dont le travail fournit aux besoins de

quiconvieut à un peuple mûri par le temps; lous. Luimort, les enfants, les vieux pa

c 'est, si nous osous parler aiusi, la religion rents restent sans ressources ; Jeanne veut

paturelle à l'âge présent du nionde, comme bien leur venir en aide , mais il lui faudra

le règne des figures convenait au berceau chercher une maison · plus grande : elle

d 'Israël. Au cidi, elle n 'a placé qu 'un Dieu ; trouve cetie maison, elle la loue, elle démé

sur la terre, elle a aboli l'esclavage. D 'une nage avec ses pauvres ; elle s' y installe te

autre part, si vous regardez ses mystères, 14 octobre 1841 ; un mois après, la maison

ainsi que nous l'avons fail, comme l'arché- ' est pleine ; douze pauvres gens y ont uu
type des lois de la nature , il n ' y aura en abri. , i se is!

' cela rien d 'aftligeant pour un grand esprit : Alors 'on en parle dans la ville , dans les

jus vérités du Christianisme, loin de com - classes aisées; on va voir ; on admire et

•Aarder la soumission de la raison , en ré- l'ordre et les soins, et les moyens ingénieur
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qui servent à une simple femme dénuée de son sort au sort du riche héritier d 'un noni

tout à nourrir , à entretenir , à tenir content vénéré dans sa patrie , el rous félicitcz déjà
toutson monde ; on veut s 'unir à colle boone l'heureux mortel qui pourra se fatter de

cuvre . Une maison plus spacieuse est ac - posséder un si rare trésor. Détrompez -vous,

quise, on la cède à Jeanne ; mais on l'aver . Elle est dévorée d 'une ambition que vous

rit bien : c 'est tout ce qu 'on fera ; on ne aurez peine à comprendre . Son ambition à

peut contribuer à la dépense ; qu 'elle y elle , c 'est d'aller dans les campagnes in

préune garde ; qu 'elle ne multiplie pas troji struire les filles du pauvre labouri'or. Son

son personnel : - « Donnez , donnez la miai ambilion , c'est de recueillir dans vos villes

son , dit- elle ; si Dieu la reinplit, Dieu ne l'enfant qui n 'a plus de mère ; c 'est d'aller

l'abandonnera pas. » dans nos hôpitaux servir les malades el

Mais comment fait- elle ? comment est- il panser leurs plaies. Sans craindre ni la fa

possible qu 'elle puisse suffire aux dépenses mine, ni la peste , ni ia guerre, elle volera
d 'une telle maison ? Que vous dirai- je ? La partout où se présenteront des infortunés à

Providence est grande, Jeanne est infatiga - secourir ; et, toujours prête à leur sacrifier

ble , Jeanne est cloquente, Jeanne a les sa propre vie, elle affrontera lous les péri's ;

prières, Jeanne a tes larmes, Jeanie a le elle ira , s'il le faut, jusqu 'aux extrémités du

travail, Jeanne à son panier qu 'elle emporte monde, pour calmer Ja souffrande ou conso

sans cesse à son bras, et qu'elle rapporte ler la douleur.

toujours plein . Je viens de peindre la Soeurde charité . Cet

· Bien10i, au lieu de douze pauvres, elle en esprit de sacrifice, qui lui inspire , pour le

a vingt, et ce nombre s 'accroît, et il dépasse malheur et pour l'indigence, un dévouement

soixante- cing, soixante-cinq malheureux des porté jusqu 'à l'héroïsme, répond admirable

deux sexes, tous vieux, ou infirmes, ou es ment, vous en convenez , aus besoins les

tropiés, ou ateints de maux incurables , plus pressants de l'humanité souffrante. La

lous arrachés à la misère , ou à la honle de Sæeur de chariié est si chère, non -seulement

la mendicité , ou aut vices que le vagabon la France,mais encore aux autres peuples;
dage traine après soi. elle leur est si nécessaire que, partoulou elle

· Excitées par son exemple , trois personnes apparail, en Europe, en Asie , en Amérique,

sont venues se joindre à Jeanne pour le elle est reçue commeun ange descendu des

service ; le travail est organisé dans la mai cieux. Elle est si nécessaire à la consolation

son , selon l'aptitude et les facultés de cha des inforlunés, qu 'on ,a respecté les bonnes

cun ; un médecin y visite gratuitement les saurs, qu 'on n 'a pas osé se passer d 'elles,

inalades ; il y a élevé une petite pharmacie ; même aux époques les plus désastreuses .

en un mot, c'est un véritable hospice que, Vous qui seriez tenté de repousser, comme
sans autres ressources que son esprit de inutile au bonheur du genre humain , la par

charité , Jeanne Jugan a , nou pas fondé,mais fection évangéliqne , dites-nous, je vous

créé à Saint-Servan . prie , commeat, sans vous résoudre à pren

Que dis -je, un hospice à Saint-Servan ? dre conseil de l'Evangile el de la croix , vous

c 'est bien plus que cela , ce sont des hospi- parviendrez à former une seule fille de Vio

ces nombreux dans une multitude de villes , cent de Paul, une seule smur de charité .

de grandes villes, et à Paris même. Cette Augustin CAUCHY.

maison de Saint-Servan est l'origine et le
berceau d 'une des plus saintes et des plus .

touchantes institutions de ce temps -ci, de Qui ne révère d 'un religieux et touchant

l'institution des Petites -Seurs des pauvres , respect ces sainles filles forméas à l'image

pieuses femmes qui vont chercher les mal de Dieu , auquel souvent elles ont consacré

heureux vieillards, qui les recueillent, qui jeunesse , beauté, naissance , fortune , tous

vont, sublimes mendiantes, recueillir pour biens périssables, il est vrai, mais pourtant

eux, dans le panier de Jeanne Jugan , les séduisants.
restes de la table du riche , et qui se nourris. Peut- ilne pas contempler avec admiration

sent elles -mêmes desrestes de leurs pauvres . Ces anges, qui, s 'exilant du ciel, sont des

. Et c 'est Jeanne Jugan qui a fait cela . Ou cendus sur la terre avec les doux noms de

plutot, c 'est elle qui a été l'instrument de mère, de smur, parce que ces titres renler

Dieu pour le faire, car il n 'y a que Diou qui ment loul ce qu 'il y a de tendresse et
puisse créer et faire de rien quelque chose d 'amour dans le coeur de la femme, parce

. . Laurent DE JUSSIEU . que ce sont les premières affections de

l'homme, quand il ouvre les yeux à la lu

3 : SOEURS (LES) DE CHARITE . . quière ,

C 'esi pour être l'appui de ce qui souffre ,
Voyez cette jeune fille dontla beauté toute pour que toute infortune croie puiser une

eéleste n 'est, pour ainsi dire, que le rayon - consolation dans sa famille, qu'elles ont pris

nement d 'une belle âme. Quelle innocence , les noms de mère et de seur, ces filles cé

quelle candeur virginale brille dans ses Jesles que la pensée d 'un grand saint créa

traits ! Comme elle est tendrement aimée pour que, sublimes d 'amour du prochain ,

d 'un père, d'une mère dont elle a fait, jès elles adoptassent lous les Chrétiens pour fils

son enfance, la joio el le bonheur ! Elle est el pour frères, Aucun neud ne les retient

née peut- être au sein de l'opulenee et dans dans le cercle de la famille ; elles n 'ont pas

un sang élevé. Il ne liendrail qu 'à elle d 'unir enchainé leur existence à un seulétre, mais
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que

dévouées à lous, elles ont fait de l'univers de celle qui les accueille avec tant de bonté ;

le foyer de leur charité ; leurs regards s 'élè , mais ces sentiments sont souvent étouffés

vont vers le ciel pour y trouver l'Epoux-có, par l'esprit d 'insubordination générale ; el,

lesle, et s'abaissent sur la lerre pour dire loin de la classe, quand ces jeunes filles ren

avec lui : « Laissez venir à noi les petits contrent la pieuse ipstilutrice , leur physio
enfants » (Mare. X , 14 ) . nomie indépendante semble parfois narguer

Le respect accompagne toujours la Sæur celle quine les domine plus. Elle ne se plaint

de charité , daus son admirable ministère pas, la pauvre soeur, mais son regard baissé

auprès des malades ; en effet, jamais elle ne dérobe les pleurs que devine seul son Créa

manque quand une épidémie ravage les teur. Le soir, riche des dons qu'elle a de

lieux qu 'elle habite. N ' y est-elle pas encore , mandés , car elle ne possède rien , elle erre

aussitôt elle accourt se sacrifier avec un re . dans les rues étroites, elle frappe aux porles

ligieux courage à l'humanité souffrante ; la délaissées, et elle introduit dans le séjour

guerre dévasle -l- elle un pays, la seur de de la misère quelquesmoments debonheur ;
charité se trouve encore là , arrêtant d 'une là , quelquefois en ranimant le foyer éleinl,

maiu bạbile le sang du soldat blessé, ajou - faute de bois, en visilant l' enfant qui se
tant à ses soins touchants de douces conso - . mourait sur le sein de sa mère , elle a séuti

lations, le ramenant à Dieu par ses paroles une larine mouiller sa main , une voix amie

pleines d 'une évangélique persuasion . Par s'est mêlée au murmure de la pluie et de la

lout, de quelque genre d 'inforlune ou de lempête, et s'est écriée : Ma seur , Dieu vous

misère qu 'il s'agisse , de quelque déchirant bénisse. Ces mots sont arrivés à l' oreille de

tableau dontle regard soit frappé, une femme la sœurcomme un harmonieux concert pour

apparait, figure célesle , tout eopreinle du lui faire oublier ses heures d 'amertume. Au

sceau diviy, en un mot, la sour de charité . retour, le yeni lui a semblé moins violent,

Mais où elle est souvent oubliée, où loul la la peige ,moins froide : joyeuse, elle s' est
délaisse , excepté Dieu el sa conscience , I agenouillée pour remercier Dieu de ses bien

c' est au village, c'est là où son abnégation fails , et lorsque son corps faligus s'est re

lui devient nécessaire : exilée loin de ses posé, des voix séraphiques lui ont répété :

compagnes , seule , toujours seule , avec Ma saur, Dieu vous bénisse...

quelle force d 'âme elle supporte cet entier
Charles DE VALORY.

isolement de lout ce qui peut la con

prendre!Oui, c 'est au hameau surtoutqu 'elle

a plus besoin qu'ailleurs des consolations Nous voyons tous les jours ces vertueuses

que le Seigneur verse dans le cænr de ceux filles, cherchant à remplir le but de leur fon

qui ont reponcé à tout pour le suivre. it dateur, parcourir nos villes et nos campa

Au mileu du plus saint zèle , la seur de goes pour porter des secours aux êtres

cnarilé renonce à toutes les joies de la fa souffrants et malheureux, et pour se consu

muille pour servir el aimer le monde luut crer à l'instruction de nos enfants. Retirée's

entier ! C 'est dans une maison de pauvre du monde et de ses plaisirs, elles n ' y parais

apparence , au fond d 'une cour obscure , qu 'il sent que comme des anges consolaleurs. Et

faut chercher la divine charilé veillant au - gardons-nous de croire qu 'à force de voir

près du lit du malheureux qui s 'imagine souffrir, elles ne sachent plus compatir à

que l'hospice le tuera ; c 'est au chevet nos peines ; personne, au contraire , ne pro

de cet étre infortuné souvent prévenu , digue des soins plus touchants, des consola

que la Sæur de charité passe ses belles lions plus douces. Il en est sans doote dont

années ; c'est en réponse aux incohérents l'habitude ou le temps ont émoussé la sen

blasphèmes du vieillard endurci, qu'elle sibilité ; mais la véritable religieuse, cello

prodigue avec la même douceur, avec la qui sent loule l'importancede la noble lâche

même piété, les soins, les services les plus dont elle est chargée , qui a embrassé som

repoussants sans être jamais rebulée, qu 'elle état par amour et par vocation , a un fonds

revient d'une humeur toujours égale près de inépuisable de pitié et d'humanité. Je me

l'exigeant malade . S 'il touche à sa fin , qui rappelle la réponse que me fit l'une de ces

s'agenouille près de son lit de souffrance ? respectables femineş à des informalions que

Qui le réconcilie avec Dieu à son heure der- l'on m 'avail chargée de prendre sur une

nière ? Qui lui fermeles yeux ? Qui donne malheureuse qu 'on voulait secourir , mais

encore des larmes au pécheur repentani? dont on désirail connaitre la conduite passée .

La Sour de charité ll.. . Elle avait été soignée pendant quelque

Le malin on la trouve dans sa misérable temps dans un hospice dirigé par des sours

retraite que la commune a bien voulu céder de la charité. Je m 'adressai à l'uve d 'elles

à la pauvre religieuse qui tient l'école , où pour avoir des renseignements sur la mora

une troupe indisciplinée de petites filles , lité de leur malade. « Nous ignorons qui

souvent peu sensibles à sa vigilante sollici - elle est et d 'où elle vient, me dit la reli

lude, soupire après l'instant où l'horloge gieuse avec beaucoup de simplicité. Nous

sonnera midi, pour se précipiter hors du ne le lui avons pas demandé : les gens qui

lieu où l'on essaye d 'ouvrir leurs cours aux sont ici ont besoin de nos soins ; notre de

charmes de la religion et de la vertu . Parmi ' voir est de les leur donner, quels que soient

ces enfanls , sansdoute , il se trouverait leurs verlus ou leurs vices. Ils souffrent,

quelques natures aimables à guider, quel. celá seul doit suflire pour chercher à les

ques caractères touchés du dévouement de soulager, » Tel fut à peu près le sens de ses
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paroles, plus modestés et plus simples en - Toutefois, pour vivre, il leur fallait travail.

core que celles que je vous rapporte J'étais ler ; etleur isolement les y aurait contraints,

presque honteuse de mon message , en com si la vertu ne leur ' en avait fail une loi.

parant en moi-même la charité des gens du Pensez - vous que le jedne , les macera

monde à celle que prescrit la religion . tions, los veilles prolongées auxquels ils se
Combien je trouvais celle dernière plus vouaient, le dénament de loutes les coin

grande et plus universelle ! modités de la vie, pussent s'accorder avec

! Madame L . Sw . BELLOC. " , la paresse, ce vice honteux , le dernier des

sept péchés capitaux ?

, , . Quantaux religieux proprement dits , leur

.. . Quels soins vraiment louchanis ne pro vie se trouvait soumise à des règlements

diguent-elles pas aux malades qui ne se précis autant que sages. Ils n 'agissaientpoint
souvient de leur abnégalion ,de leur dévoue- capricieusement ou d 'après l'inspiration de

menthéroïque, aux jours où le choléra sé leur zèle, mais se laissaient diriger par des
vissait, en 1832 , aux jours où elles portaient hommes quidevaient leur autorité à l'élec

leurs soins délicats aux blessés (les guerres lion ; el celle élection à la grande renommée

de Crimée et d'Italie ? Les infidèles eure de leurs vertus.

meajes versaient des larmes d'attendrisse - Le travail était la condition promière de
ment à la voe de cette douceur, de cet ene l'admission dans la communauté. Predobs
pressément intelligent autour des malades, pour exemple l'ordre le plus nombreux de

et de la poble simplicité avec laquelle ces l' Egypte, el dont les constitutions servirent

femmes admirables bravent la mort. Quelle de modèle à la plupart des monastères : la

pálience angéliquet quelle résignation su - congrégation de Tabenne.

blime ! Une délicatesse et une grâce parfaites Habile ou non , chaque religieui devait,

rendont bien plus précieux encore les ser pour sa tâche , fournir une nalto par jour,

vices de ces anges consolateurs. Les soins
Et quand, par quelque circonstance fortuite ,

les plus pénibles ne les rebutent jamais . le débit de ces produits n'avait pu s'opérer,

Quelle sympathie généreuse pour les mi ils défaisaient leur travail pour le recom

seres humaines l avec quelle sainte joie elles mencer , afin que l'oisiveté leur restat in .

courentau -devant des privations, des souf connue.De plus, o admirable pénétralion de

frances el des dangers 1 elles semblent re l'homme intérieurl d 'après l'article 83 de la

mercier ceux qu'elles peuventsoulager ; elles Discipline , le manque de travail é ait la

trouvent des mots consolants pour toutes punition expressément réservée au pares

les douleurs, Etquand même une noire in

gratitude serait la seule récompepse de lant Devançantles essais et les théories de nos

de soinsmalernels, elles n 'en seraient pas nouveaux économistes, la règle de Tabénue

surprises : l'amour de Jésus et la prière les classait les religieux selon leurs aplitudes,

consolent de tous les mécomptes et de les associait pour les travaux selon les fa

loutes les faligues. Ces existences pures et cultés acquises. Comme dans le Phalan

dévouées sont toutes consacrées au Sei- stere , imaginé de nos jours, elle divisait les

gneur : la piété leur rend tout facile. Que hommes par groupes, portant chacup le nom

de vertus dans le cour d 'une bonne reli . d 'une le ! tre de l'alphabel' , afin que leur ap

kieuse ! Desmaisons de Seurs prospèrent en peltalion ne fût une oecasion d 'orgueil ou

Orient , et même les infidèles ne sauraient d 'humiliation pour aucun d 'eux. Il y avait

se soustraire à une influence si douce et si å des vanniers, des tanneurs , des forgerons,

bienfaisante. Casimir WOLOWSKI. des foulons, des jardiniers, des cordonniers,

des menuisiers , des copistes. Le prêtre
SOLITAIRES Apelle , ancien serrurier , travaillait à la

DES PREMIERS AGES DE L 'EGLISE,
forge, la dignitó du sacerdoce n 'autorisant

pas le dés @ uvrement. Deux baleaux élaient

Quelques modernes ontaigrementcritiqué affectés au transport des objets confectiou.

ce dégoûtde la vie civila qui, à cette époque , nés sur les marchés voisins, d 'où l'on rap

saisissait les aines. Ils n 'out pas craint portail desmalières à méltre en @ uvre.
d 'altribuer à celle prétendue misanthropie Les Solitaires étaient donc des hommes

l'invasion des Barbares. On a calomnié le qui travaillaient , priaient , mangeaiect et

but et l'esprit de ces réunions pieuses, en s'édifiaient en commun, ne tirant de leur

présentanila vie cenobitique comme le re- labeur que la satisfaction de soulager des in

fuge de l'insouciance et de la paresse . firmes, des voyageurs, des pauvres. C 'est

" C 'est là une injustice el au moins une er pourquoi ils laissaient à la masse le divi

reur. dende auquel personnellementchacun d'eux

D 'abord , la vie des solitaires est facile à avait droit. Et comme l'exemple des fai

juger ; car elle ne peut coin prendre que blesses mondaines aurait été dangereus

doux catégories : les anachorètes et les có - dans celle communauté , toute de dévoue

nobiles, ment, on n 'y était admis qu'aprèsune double

Les anachorètes, gens de vocation tout à iuiliation .

fait exceptionnelle, furent peu nombreux. Dans la première, on soumettait l'orgueil,

On reconout chez plusieurs d 'entre eux une et l'on éprouvait la charité . Sénateur, char.

vue. prophélique, et le pouvoir des guéri . bonnier ou coute , le prétendant devenait

sonsmiraculeuses par l'efficacité de la prière. d 'abord le serviteur du serviteur de tous,
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le portier. Sous sa direction , pendant un an, dans un égoïsme superstitieux , il est assez

il soignait les voyageurs, les pauvres, les démenti par l'histoire. . . .

étrangers. Au bout de ce temps, il passait Au vice profond de l'administration , que
sous les ordres d 'un décurion , carles groupes pouvaient des efforts isolés ? les empereurs

élaient subdivisés en décuries. prenaient-ils conseil des particuliers ? dési
Ici l'on s 'assurait que la patience , la sou raient- ils étre éclairés siir les besoins des

mission, l'amour de la paix et du travail du peuples, et parer à de désastreuses éven

récipiendaire, luipermettraient celle vie de tualités ? et d 'ailleurs quels souverains était

famille. C 'est donc bien à tort qu 'on a cru il permis de servir ?
qu 'il suffisait , pour devenir moine , d 'être Etait- ce Constance , assassin de sa famille ,

poliron , malpropre et fainéant. bas hypocrite, patron de l'hérésie , fauteur

Uu homme de génie et d 'érudition , quifut de discordes cléricales , qui instilua le gou
avocat, rhéleur, naturaliste , théologien , ora . vernement des eunugnes , des espions de

leur, fondateur d'ordre , frère de deux évê cour, des maîtres d 'hôtel, des barbiers et

ques, évêque lui-même, et , par -dessus tout autres seigneurs domestiques ? Elait-ee l'a

cela ,on illustre saint, Basile le Grand, après postat Julien , calomniateur du Christ, dé

avoir parcouru l'Egypte, la Syrie, la Pales. Tracteur de l'Evangile, esprit vanileux et

tine, la Mésopotamie , visitant les Ascètes rétrograde, adorateur du passé , adulaleur

les plus renommés, donna il y a déjà près des sophistus, courtisan des rhéteurs , lou

de quatorze siècles, à ces prétendus pares- jours entouré d'augures, de victimaires, de

reux, le nom qui leur appartient véritable - grammairiens, de charlatans ; travaillant de
menl; il les appela « PHILOSOPHES. » coeur à rétablir le crédit de maître Jupiler,

En effet, les pbilosophes, les hommes l'honneur de la dame Junon , vantant les

vrais amants de la sagesse, ne sonl-ce pas charmes surannés de la douairière de l'O

ceux- là qui, pour la chercher, ayant aban lympe, la grande matrone Cybèle , dont il

donné les distractions et les soins desaffaires se faisait le chevalier , envers et contre les

matérielles, se trouvent riches, parce qu 'ils habitants de Pessinonte , insoucieux de cette

savent se contenter de peu ? Celle désigna beauté émérite ? Fallait- il l'aider dans ses

lion est d 'autant plus exacle , 'que, d 'après plans, landis qu 'il condamnait à l'ilotisme

les récentes définitions, la philosophie n 'est intellectuel les populations chrétiennes ?

autre chose que l'application de la réflexion Devait-on soutenir Valens, félon et couard ,

aux phénomènes de l'objectif et du subjecou qui faisait assassiner des rois alliés , violait

lif, c 'est -à -dire le plus grand usage de la le droit des gens, mettait en crédit des em

faculté de penser. Les Solitaires, passant, par poisonneurs et des astrologues ; vouait au

profession , plusieurs heures de la journée wassacre les érudits, les philosophes et les

à l' intuition mentale , preuant le Créateur, grands fonctionnaires, s'ils avaient le mal

le Verbe, les plus haules questions de la heur de porter un non cominençant par les

vie pour sujet de leur étude spirituelle, pou lettres Tubod, Fantasque scélérai, qui pour

vaientdonc légitimnement porter le nom de voyait de chair humaine ses ourses, el so
faisait inquisiteur de la foihérétiquePhilosophes.
Force est d 'en convenir : les catholiquesMais celte ploilosophie n 'était point pure - ne pouvaient rien pour l'empire , rien que

ment spéculative , oiseuse et stérile , comme prier le Ciel d 'on avoir pitié.

celle de notre Université . Elle porlait dos " Les Solitaires remplirent la seconde phaso

fruils de grâce et de bénédiction . Elle fai- de l'évolution chrétienne. Ils créèrent les

sail, au besoin , des théologiens, des ora- modèles de ces associalions que, de nos

teurs , des martyrs. Et celle philosophie se jours, on cherche à recomposer , moins le

développait dans la retraite , la vertu , la célibat et l'alément religieux , pourtant uni

Irugalité , le travail. Dans les règles de vie que ciment qui puisse assurer leur du

que saint Basile écrivit pour ses « PHILOSO - rée . Le monde avait vu le martyre et le

PHES, » il n 'oubliait point les métiers et triomphe ; on lui apprit la prière et la péni.

l'apprentissage des jeunes gens qui su des- tence :

lineraient à la vie philosophique. Il pré- Les Cénobites du Nil et de la Palestine fu

voyait les cas de transport sur des marchés rent les restaurateurs de la vie contempla

lointains, pour le débit plus avantageux des tive . Les pénitents indous et les Santons du

produits du monastère ; et traçait la con - Gange , dont le mérite consiste uniquement

duite à lenir dans ces occasions.
à garder des ongles crochus, des cheveux

· N 'insistons pas, car l'impulation de non - sales, une immobilité hébétante , ou à consu

chalance el d 'inutilité portée contre les Soli . mer leurs jours à des génuflexions , des pi

laires est assez réfulée par les fairs . Prier rouettes , des prostrations dégradantes

el travailler , c'est- à -dire, honorer Dieu et avaient ridiculisé, en l'exagérant, la sainteté

servir leshommes, esl-ce là une condition de la retraite et ae la méditation ; los ana

honteuse ? De ces solitudes lant décriées par chorètes réhabilitent la vie solitaire. Ils

Te vieux liberalisme, il sortit la production montrent aux hommes curieux de jouis

el l'édificalion ; de bonnes maximes , et ,' ce sances, poursuivant les plaisirs, sans jamais

qui vautmieux , de bons exemples. Quant alleindre au bonheur, comment la philoso

au reproche d 'avoir abandonné la chose pu - phie chrétienne conduit à la félicité lerrestre

blique, de s 'être borné au salut de son âme, par la sérénité de l'âme, ou réglant leur

can , 200ger à celle d 'autrui, eu s'vofermant cour d 'après l'Evangile . A la société cor
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rompue de celle époque , aux villes insa - de ces amis de la sagessei A les enlendre,

tiables d'émotions, de spectacles, de festins, ne les prendrail - on pas pour une troupe de

et qui prolongeaient aux flanibeaux les di- charlatans, criant, chacun de son côté, sur

vertissements du jour, à ces praliciens pour une place publique : Venez à moi, c 'est moi

lesquels toute voluplé élait émoussée, à ces seal qui ne trompe point ( 1 ) ? .... . .
esprits blasés, Qollants, méconlents d'autrui Défiez - vous de ces cosmopoliles, qui vont

el d 'eux-mêmes, insoucieux de la gloire et chercher au loin , dans leurs livres, des de .

du sort de la patrie, à ces chrétiens de nais - voirs qu'ils dédaignent de remplir, autour

sance , qui cherchaient, daps les augures et d 'eux . Tel pbilosophe aime les Tartares,

la divination par les entrailles, quelques se pour être dispensé d 'aimer ses voisins,

crets du lendemain , quelque issue aux fié - O grands philosophest que ne réservez
vreuses agilations de leur malaise , les Solic vous, pour vos amis et pour vos enfants,

laires offraient un remède el action , une ces leçons profitables ; vous en recevriez

guérison en exemple Ils prouvaient que l'on bientôt le prix ! .. ..

peut être heureux sans palais, sans luxe, Fuyez ceux qui sémentdans les cours des

sans esclaves, sans chars, sans villas et sans hommes de désolantes doctrines. .. Sous le
concubines. . haulain prétexte qu 'eux seuls sont éclairés,

Les Solitaires ne se bornaient point à prier viais, de bonne foi, ils nous souvellent

pour leshommes oublieux du Créateur , ils impérieusement à leurs décisions Iran

conservaient intacle la tradition , la doctrine chanles, et prétendent nous donner, pour

calholique . Ils formerent , du fond des de les vrais principes des choses, les inintel

serts , une garde vigilante contre l'hérésie. ligibles systèmes qu 'ils ontbatis dans leur

Parmi eux, l'orthodoxie trouva son dernier imagination , Du reste, renversant, détrui.

refuge en Orient. Et ce fut dans une de sant, foulant aux pieds tout ce que les

leurs grolles, à Bethléem , que saint Jérôme hommes resreelent, ils őtent aux alliges

lious conserva le plus admirable chant de la dernière consolation de leur misère, aus

uos livres sainis , le poëme de Job . puissants et aus riches le seul frein do

• ROSELLY DE LORGUES. , 'eurs passions : ils arrachent du fond du

cueur le remords du crime, l'espoir de la
SOLITUDE vertu ; el se vanlent encore d'être les bien

ET SOUVENIRS D 'ENFANCE .
faiteurs du genre humain . Jamais, disent

ils , la vérité n 'est nuisible aux hommes ; je
Les dimanches et les jours de fête, j'ai le crois comme eur ; el c 'est, à mon aris,

souvent entendu dans le grand bois , à tra une grande preuve que ce qu 'ils enseignent
vers les arbres , les sons de la cloche loin .

n 'est pas la vérité . .. . .
laine qui appelait au teinple l'homme des

Je consultai les philosophes, je feuillelai
champs. Appuyé contre le tronc d 'un or leurs livres ; j'examinai leurs diverses opia

meau , j'écoulais en silence le pieux mure
nions : je les trouvai tous, fiers, affirmatifs,

mure. Chaque frémissement de l'airaio por: dogmatiques mème, dans leur scepticisme

lait à mon ânie naïve l'innocence des prétendu , n 'ignorant rien , ne prouvant rien ,

wcurs chainpêtres, le calme de la solitude , se moquant les uns des autres ; et ce point

to charme de ja religion , et la délectableT renigion , et la delectable commun à tous, me parul le seul sur lequel
muélancolie des souvenirs de la première ils ont tous raison .

enfance , Oh ! quel caur si mal fait u ' a Triomphants quand ils allaquent, ils sont

tressailli au bruil des cloches de son lieu saos vigueur en se défendant. Si vous pesez

nalal, de ces cloches qui frémireul de joie les raisons , ils n 'en ont que pour détruire ;

sur son berceau , qui aunoncèrent son ave. si vous comptez les voix , chacun est réduit

nement à la vie, qui marquèrent le premier à la sienne ; ils ne s'accordent que pour dis

ballement de son cæur, qui publièrent puter. Les écouter n ' était pas le moyen de

dans tous les lieux d 'alentour la sainle allé- sortir de mon incertitude. Je concus que

gresse de son père, les douleurs et les joies l 'insuflisance de l'esprit humain ( 2 ) est la

plus ineffables encore de sa mèrel Tout se première cause de cette prodigieuse diver

lrouve dans les rêveries enchantées où nous silé de sentiments, el que l'orgueil est la

plonge le bruit de la cloche nalale : reli:
seconde . . . . .

gion , famille , palrie, et le berceau et la . Ahl neme parlez plus de philosophielje

tombe, et le passé et l'avenir . méprise ce trompeur étalage, qui ne cou
CHATEAL BRIAND.

siste qu'en vains discours ; ce fantôme, qui

. LES SOPHISTES . n 'est qu 'une ombre, qui nous excite à mu

nacer de loin les passions, et nous laisse
Que contiennent les écrits des philoso comme un faux brave à leur approche (3 ).

phes les plus connus? Quelles soutles leçons. Défions- nous d 'une philosophie en pa

(1) · Tout le monde veut enseigner à bien faire (3 ) « Par ses principes , la philosophie ne peut

el personne ne veut l'apprendre ; nous sommes tous faire aucun bien , que la Religion ne le fasse en

devenus docteurs, et nous avons cessé d 'être chré. core mieux, et la Religion en a fait beaucoup , que

tiens. ) · J .- d . ROUSSEAU . la philosophie ne sanrait faire. ,

(2 ) « L 'Eglise catholique mel un frein très- salu i Je ne sais pourijnoi l'on reut alıribuer au pro

taire aux écarts de la raison humaine , qui ne trouve grès de la philosophie , la belle morale de nos livres.

vi fond ui rire, quand cllc vert sonder l'abine des Celle morale, lirée de l'Evangile, était chrétienne

choses . ) . , J . - J. RutssEAU . ayant d 'etre philosophiqite .. .. Les préceples de
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roles : défions-nous d 'une fausse vertu , qui et au Japon , où les fidèles courent au mar

sape toutes les vertus et s 'applique à jusii- ' tyre . Il faut eflacer l'article des souffrances

fier tous les vices pour s 'autoriser à les de l'Evangile de l'Europe. Croyons-nous

a voir tous. . J . - J . ROUSSEAU . que la felicité consiste dans les larmes, et

que les riches soient malheureux ? Cepen .

SOTTISE ET BETISE . Uant c 'est un article de foi dont la croyance

La sottise est un ridicule choquant qui n 'est pas moins nécessaire au salut que .

n 'ercite que le mépris. On s 'en aniuse avec celle de la Trinité et de l'Incarnation).

malignité , et l'on se plait à le voir humilié, : 'Il a fallu que le Fils de Dieu mourût en

parce qu'il offense. La bêtise , au contraire , croix pour prendre possession de sa gloire .

est un défaut innocent el naïf dont on Tous les saints ne sont entrés dans le ciel

s 'amuse sans le haïr . Ou passerait sa vie que par la voie des souffrances. Préten

avec celui dont la bêtise est le caractère : ' dons-nous que ce qui a laol coûté au Fils

la vanité s 'en accommode, ou , pour mieux de Dien et aux saints no nous coute rien ?

dire, elle s'y complait. Mais la ' sottise est La croix est le partage et la marque des

pour l'amour-propre in ennemi d 'aulant élus. Une ame qui ne souffre rien , et qui

plus imporlun qu'il n 'est pas digne de sa 110 veut rien souffrir, a le caractère d 'un

colère : aussi dans la sociéié n ' y a - t - il rien réprouvé. Il faut nécessairement souffrir oh

de plus fatiganti La sollise est la gaucherie ce monde ou en l'autre. !

de l'esprit qui se pique d 'adresse ; l'ineptie Le Père BOUHOURS. ,
de l'esprit qui se pique d'habileté ; la maus

saderie de l'esprit qui prétend se donner SOUMISSION RAISONNABLE. non

des grâces ; la fausse finesse de l'esprit qui
veut être malin ; la lourdeur de celui qui Dien ne peut ni se tromper, nime 11003

veut être léger : surtout la sulisance to per. Il serait donc insensé de ne pas croire

celui qui fait le capable . C 'est une assu - ce qu 'il a dit.

rance hardie qui va de bévue en bévue avec Tous ne sont pas obligés de raisonner

une pleine sécurité ; une vanité dédaigueuse sur la religion , mais lous sont obligés des

qui se croil supérieure en toutes choses, l'étudier avec bumilité. Il n 'est pas possible

et dont les prétentions, toujours manquées à tous de faire des recherches ; mais Dieu

ef toujours introides
et toujours intrépides , sont le contraste

sont le contraste vient au secours des faibles. L 'ignorant

perpétuel d 'un orgueil' excessif. el d 'une croit, et så foi le sauve , parce que la gràco

excessive médiocrilé. La bêtise est une in lui tient lieu de lumière ; tandis que , d 'alta

telligence émoussée , une longue enfance de tres fois, le savant de croit pas, parce qu 'il

l'esprit, un dénûmentpresque absolu d 'idées, se refuse à la grâce : il s 'aveugle ou par trop

une extrême inhabileté à les combiner et à de confiance , ou par l'ambitiou de se singu .

les mellre en cuvre ; et, soit habituelle, loriser , ou par le désir de briser le frein des

soit accidentelle , comme elle nous donne passions ; mais Dieui confond Morgueil de

sur elle un avantage qui flatle notre vanile , son âme, ou la déréglementde son coeur. . .. .?

elle nous amuse, sans nous causer ce plaisir Nous ne saurions être trop en garde contre

malin que nous goûtons à voir chatier l'a cette raison , qui ne cherche souvent à nous
sottise . Ainsi la soltise est comique et n 'est prouver que co qu 'il nous plait de croire .

point plaisante ; la bêtise, au contraire, est Ne permettons pas aux passions de nous ·

plaisante et n 'est point comique.
séduire ; ne murmurons pas contre la mo

· MARMONTEL .
ralo qui les condamne ; aimons la vérité qui

nous gêne, adorons-la et soumettons-nous.

SOUFFRANCES (DES) CONDILLAC ( 1 ), OEuvres.

, Nous ne sommes pas Chrétiens pour dire SOUMISSION ET USAGE DE LA RAISON .

riches et pour vivre dans les plaisirs, Il ne

fallait pas pour cela faire de Christianisme; 1. La dernière démarche de la raison ,
il n ' y avait qu 'à laisser le monde, comme il c'est de connaitre qu'il y a une infinité de

étail, sous l'empire de l'opinion el de la choses qui la surpassent. Elle est bien
passion . La vie chrélienne est une vie cru - faible , si elle ne va jusque- là .

cifiée : à moins que d 'aimer la croix , il faut 2 . Il faut savoir douter -où il faut, assu
renoncer à la foi. rer où il faut, se soumellre où il faut. Qui

Que dit l'Evangile ? « Bienheureux sont de fait ainsi u ’enlend pas la force de la

ceux qui pleurenil Malheur à vous, riches, raison . Il y en a qui pèchent contre ces

qui avez votre consolalion dans ce monde la trois principes , ou en assurant tout comme ?

Voilà le langage du Saint- Esprit. . Mais il déiponstratif, manque de se connaitre eti

semble que ce soit présentement un langage démonstration ; ou en doutant de tout ,

barbare qui ne s 'enlende plus qu 'au Canada manque de savoir où il faut se soumellre ;

Platon sout souvent très-sublimes ;mais combien Le chrétien n 'a besoin que de logique pour éirc

d 'erre - t- il pas quelquefois , et jusqu 'où ne vont pas J . - J . ROUSSEAU .

ses erreurs ? Quant à Cireron , peul-on croire que, ( i ) Littérateur él métaplıysicien . « Quelques - uns

sans Platon , ce rhéteur eût irouvé ses Offices do ses systèmes présententdes interprélations favo :

L 'Evangile seul est, quant à la morale , toujours sûr, rables aux idées philosophiques ; ce qui rend cet

toujours vrai, lonjours unique , et toujours sewu wuleur dangereux . i Voy . La İlARPE , DE MAISTRE . !
blable à lui-mèine... ,
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ou en se soumellanl en lout, nouque de conde dans l' étendue : par celle-là , les gråces :

savoir où il faut juger.
de l'univers sont unes, infinies , toujours

3 . Si on soumet tout à la raison , notre lesmêmes ; par celle -ci , elles sontmultiples,

religion li'aura rien de mystérieux et de finies et renouvelées : sans l'une, il n ' y eût

surnaturel. Si on choque les principes de la point ou de grandeur dans la création ; sans

raison , noire religion sera absurdo et ri - l'autre, il y eat eu monotonie . '

dicule. Ici le temps se montre à nous sous un

4 . La raison , dil saint Augustin , ne se rapport nouveau : la moindre de ses frac

soumettrait jamais si elle ne jugeait qu 'il y a lions devient un toulcomplet, qui comprend

des occasions où elle doit se sourdellre . It tout, et dans lequel loules choses se modi

est donc juste qu 'elle se soumelle quand fient, depuis la mort d 'un insecle jusqu'à la

elle juge qu'elle doit se soumeltre , et qu 'elle naissance d 'un monde : chaque minute est

ne se soumelte pas quand elle juge qu 'elle en soi une pelite éternité. Réunissez donc

ne le doit pas faire : mais il faut prendre en un mêmo momeub, par la pensée, les

garde à ne se pas tromper . . : plus beaux accidents de la nature, suppu

5 . La piété est différentodela superstition .. sez que vous voyez à la fois toutes les

Pousser la piété jusqu 'à la superstition , heuresdu jour et foules les saisons, un ma

c'est la détruire. Les héréliques nous re- tin de printemps et un matin d 'automne,

prochent celle soumission superstitieuse . : une nuit semée d 'étoiles et une nuit cou

C 'est faire ce qu 'ils nous reprochent, que verle de nuages, des prairies émaillées de

d 'exiger cette soumission dans les choses fleurs, des forêls dépouillées par les frimas,

qui ne sont pas malière de soumission . des champs dorés par les moissons, vous

Il n 'y a rien de si conforme à la raison aurez alors une idée juste du spectacle de
que le désaveu de la raison dans les choses l'univers, Tandis que vous admirez ce soleil

qui sont de foi. El rien de si contraire à la qui se plonge sous les voûtes de l'occident,
raison que le désaveu de la raison dans les: un autre observateur le regarde sortir des
choses qui ne sont pas de foi. Ce sontdeux régions de l'aurore. Par quelle inconcevable

excès également dangereur , d'exclure la magie ce vieil astre, qui s'endort fatigué el

raison , de p 'admettre que la raison . brälaut dans la pourpre du soir , esi - il, en

6 . La foi dit bion ce que les sens ne di- ce moment même, ce jeune astre qui s 'é - ,

sent pas, mais jamais le contraire . Elle est veille, humide de rosée , dans les voiles

au - dessus et non pas contre. Pascal. : blanchissantes de l'aube ? A chaque moment

de la journée, le soleil se lève, brille à sou

SPECTACLE GÉNÉRAL DE L 'UNIVERS. Zénith et se couche sur le monde; ou plutôt
nos sens nous abusent, el il n ' y a ni orient,

Il est un Dieu ; les herbes de la vallée et bi midi, ni occident vrai. Tout se réduit à
les cèdres de la montagne le bénisseni, l'ime un point fixe d 'où le flambeau du jour fail

secle bourdonne ses louanges , l'éléphant le éclater à la fois trois lumières en une seule

salue au lever du jour, l'oiseaule chanle dans substance . Celle triple splendeur est peul ,

le feuillage, la foudre fait éclater sa puis- élre ce que la nature a de plus beau ; car,
sance, et l'Océan déclare son immensité. en nous donnant l'idée de la perpétuello
L 'homme seul a dit : ll o ' y a point de Dieu . magnificence et de la loute -puissance de

Il n ' a donc jamais, celui- là , dans ses in - Dieu , elle nous moulre aussi une image

fortunes, levé les yeux vers le ciel, ou , éclatante de sa glorieuse Tripité.

dans son bonheur, abaissé ses regards vers Couçoit-on bien ce que serait une scène

la lerre ? La nalure est - elle si loin de lui de la nature, si elle était abandonnée au

qu'il ne l'ait pu contempler, ou la croil- il seulmouvement de la tualière ? Les nuages,

le simple résultat du hasard ? Mais quel obéissant aux lois de la pesanteur, lorbe

hasard a pu contraindre une matière désore raient perpendiculairement sur la terre, ou

donnée et rebelle à s 'arranger dans un ordre monteraient en pyramides dans les airs ;

si parfait? l'instant d 'après, l'alinosphère serait trop

On pourrait dire que l'homme est la pen . épaisse ou trop raréfiée pour les organes de
sée manifestée de Dieu , et que l'univers est la respiration . La lune , trop près ou trop

son imagination rendue sensible. Ceux qui loin de nous, tour à tour serait invisible ,

ont adniis la beauté de la nature comme tour à lour se montrerait sanglante, con

preuve d 'une intelligence supérieure au verle du laches énormes, ou rensplissant

raient dû faire remarquer une chose qui seule de son orbe démesuré le dôme célesle .

agrandit prodigieusementla sphère des mer Saisie comme d 'une étrange folie, elle mar

veilles : c 'est que le mouvement et le repos, cherait d 'éclipses en éclipses, ou , se rou

les ténèbres et la lumière, les saisons, la laut d 'un flanc sur l'autre , elle découvrirait

marche des astres, qui varient les décora - enfiu celte autre faee que la terre ne con

tions du monde, ne sont pourtant successifs nait pas Les étoiles sembleraient frappées

qu 'en appareuce , et sont permaneuls en du wewe vertige ; ce ne serait plus qu 'une

réalité. La scène qui s'efface pour nous se suite de conjouctions effrayantes : Tout à

colore pour un autre peuple ; ce n 'est pas le coup un signe d'élé 'serait alleint par uu

spectacle , c 'est le specialeur qui change. signe d 'hiver ; le Bouvier conduirait les

Ainsi Dieu a su réunir dans son ouvrage la Pléiades, ellle Lion rugiraildans le Verseau ;

durée absolue et la durée progressive : la là des astres passeraientavec la rapidité de

première est placée dans le temps, la so - l'éclair ; ici ils peudraient immobiles ; quele
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quefois , se pressant en groupes, ils forine- industrie . .
raient une nouvelle voie laclée ; puis, dis- Pensez maintenant, messieurs, comment

paraissant tous ensemble , et déchirant lo antrait pu prendre un tel ascendant uno

ridean des mondes , selon l'expression de créalure si faible et si esposée selon le corps

Tertullien , ils laisseraient apercevoir tes dur insoltes de toutes les autres, si ello

abimes de l'éternité. n 'avail en son esprit une force supérieure
Mais de pareils spectacles n'épouvante - à loute la nature visible, un souffle immor

ront point les hommes avant le jour où tel de l'esprit de Dieu , un rayon de sa face,
Dieu , sachant les rênes de l'univers , n 'aura un Trail de sa ressemblance : non , non , il ne

besoin , pour le détruire , que de l'aban se peut autrement. Si un excellent ouvrier

donner. CHATEAUBRIAND. a fait quelque rare machine, aucun ne peut

SPIRITUALITÉ ET IMMORTALITÉ s'en servir que par les lumières qu'ildonne.

DE L 'AME.
Dieu a fabriqué le monde comme une grande

inachine que sa seule sagesse pouvait in

. .. N 'en doutons pas, Chrétiens, quoique venler, que sa seule puissance pouvait con
nous soyons relégués dans cette dernière struire . O hemmel il i'a établi pour t'en
partie de l'univers qui est le théâtre des servir ; il a mis pour ainsi dire en les mains

changements et l'empire de la mort; bien toute la nature pour l'appliquer à les visages ;

plus, quoiqu 'elle nous soi! inhérente et que il l'a même permis de l'orner et de l'embel
naus la portions dans notre sein , tontefois, lir par ton ari ; car , qu 'est-ce autre chose que
au milieu de cette malière et à travers l'ob - l'art sinon l'embellissement de la nature :
scurile de nos connaissances qui vient des Tu peu , ajouter quelques couleurs pour

préjugés de nos sens, si vous savons rentrer orner cet admirable tableau ; mais comment
en nous-mêmes DOUS y trouverons quelque pourrais - lu faire remuer tant soit peu une

chose qui montre bien par une certaine vi- machine si forte et si délicale, ou de quelle
gueur son origine céleste , et qui n 'appré . sorte pourrais -lu faire seulement un trait
hende pas la corruption . convenable dans une peinture si riche, s 'il

Je ne sais pas de ceux qui font grand état d 'y avait en toi-mênie el dans quelque partie .

des connaissances humaines, et je confesse de ton etre quelque art dérivé de ce premier

néanmoins que je ne puis contempler sans art, quelques ſecondes idées tirées de ces

admiration ces merveilleuses découvertes idées originales, en un mot, quelque res

qu 'à faites la science pour pénétrer la nature, semblance , quelque écoulement, quelque

ni lani de belles inventions que l'art a trou - portion de cet esprit ouvrier qui a fait le

vées pour l'accommoder à notre usage. monde? Que s'il estainsi, Chréliens, qui no

L 'hommea presque changé la face du monde : voit que loule la nature conjurée ensemble

il a su dompler par l'esprit les animaur qui n 'est pas capabled' éteindre un si beau rayon ,
je surnionlaient par la force ; il a su disci- celle partie de nous-mêmes, de notre étre ,

pliner leur humeur brutale , et contraindre qui porte un caractère si noble de la puis

leur liberté indocile ; il a même fléchi par sance divine qui la soutient, et qu 'ainsi

adresse les créatures inanimées . La ferre notre âme, supérieure au monde et à loules

n ' a - t - elle pas été forcée par son industrie à des verlus qui le composent, n 'a rien à

lui donner des aliments plus convenables, craindre que de son auteur ?

les planles à corriger en sa faveur leur ai. Mais continuons, Chrétiens, une médita

greur sauvage , les venins même à se tour- tion si utile de l' image de Dieu en nous, et

uer en remèdes nour l'amour de lui? Il serait voyons de quelle manière ' celle créature

superflu de vous raconter comme il sait chérie , destinée à se servir de toutes les au

ménager les élénients après lant de sortes tres, se prescrit à elle-même ce qu 'elle doit

de miracles qu ' il fait faire tous les jours aux faire . Dans la corruption où nous sommes, jo

plus intraitables, je veux dire au feu et à confesse que c'est ici nolre faible, et toute .

l'eau , ces deux grands ennemis, qui s'accor- fois je ne puis considérer sans admiration

dent néanmoins à nous servir dans des opé . ces règles immuables des moeurs que la rai

rations si utiles el si nécessaires. Quoiplus ? son a posées. Quoi ! celte ame plongée dans
Il est monté jusqu'aux cieux ; pour marcher le corps , 'qui en épousé toutes les passions

plus sûrement il a appris aux astrès à le avec tant d 'attache, qui languit, qui se dés

guider dans ses voyages ; pourmesurer plus espère, qui n 'est plus à elle -même quand il

également sa vie il a obligé le soleil à rendre souffre , dans quelle lumière a -t - elle vil

comple pour ainsi dire de tous ses pas. Mais qu'elle eûl néanmoins sa félicité à part ?
laissons à la rhétorique cette longue el scru - qu 'elle datdire quelquefois hardiment, tous

puleuse énumération , et contentons -nous les sens, toutes les passions et presque toute

de remarquer en théologiensque Dieu ayant la nolure criant à l'encontre : « Ce m 'est un

formé l'homme , dit l'oracle de l'Ecriture gain de mourir, » et quelquefois : « Je me

( Sap., ix , 2 ), pour être le chef de l'univers, réjouis dans les afflictions ? » Ne faul- il pas,

iune si noble institution , quoique changée Chrétiens, qu 'elle ait découvert intérieure

par son crime. il lui a laissé un certain in - mentune beauté bien exquise dans ce qui

stinct de chercher ce qui luimanque dans s 'appelle devoir pour oser assurer positive

toute l'étendue de la nature. C 'est pourquoi, ment qu 'elle doit s'exposer sans craiole,

si je l'ose dire, il fouille partout hardiment qu'il faut s' exposer meine avec joie à des

comme dans son bieu , et il n 'y a aucune fatigues immenses , à des douleurs incroya

partie de l 'univers où il n 'ait signalé son bles et à une mort assurée pour les amis,
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pour la patrie , pour le prince , pour les alt, ché par sa pointe à quelque priacipe plus

iels ? el n 'est -ce pas une espèce de miracle baul?
que ces maximes constantes de courage, de « Il est vrai, Chrétiens, je le confesse , nous

probité , de justice , ne pouvant jamais être ne soulenons pas longtemps cette noble ar .

abolies, je ne dis pas par le temps, mais par deur ; ces belles idées s'épaississent bientôi

un usage contraire, il y ait pour le bonheur et l'âme se replonge bienloi dans sa ma
du genre humain beaucoup moins de perolière. Elle a ses faiblesses, elle à ses lan

sonnes qui les décrient tout à fait qu 'il n 'y gueurs ; el permellez-moi de le dire , car je

en a qui les pratiquent parfaitement? ne sais plus comment on ’expripser, elle a des

Sans doule il y a au dedans de nous une
grossièrelés incompréhensibles qui, si elle

divine clarté : « Un rayon de votre face, ô
n 'est éclairée d 'ailleurs, la forcent presque

Seigneur ! s'est imprimé en vos ames ! Si
elle-mêuie de douter de ce qu 'elle est . C 'est

gnalum est super nos lumen vultus tui, Do .
bus tum Dol pourquoi les sages du ponde , voyant

mine ! » C 'est là quenousdécouvrons, comme
l'homme d 'un colé si grand , de l'autre si

dans un globe de lumière, un agrément im
méprisable , n 'ont su ni que penser, ni que

morlel dans l'honnêteté et la verlu : c 'est la
dire d 'une si étrange composition . Demandez

première raison qui se montre à nous par
aux philosophes profanes ce que c 'est que

son image, c'est la vérité elle -même qui
l'homme : les uns en feront un dieu, les

nous parle et qui doit bien vous faire en
autres en feront un rien ; les uns diront que

lendre qu 'il y a quelque chose en nous qui
la nature le chérit comme une mère , el

me meort pas, puisque Dieu nous a faits ca
qu'elle en fait ses délices ; les autres qu 'elle

pables de trouver du bonheur même dans
l'expose comme une maratre, et qu 'elle en

la mort.

fait son rebut; et un troisième parti, ne

sachaut plus que deviner louchant la cause

Tout cela n 'est rian , Chrétiens, et voici le de ce grand mélange, répondra qu 'elle s'est

Irait le plus admirable de celle divine res: jouée en unissant deux pièces qui n 'ont

semblance , Dieu se connaît et se conlemple : nulrapport; et ainsi que par une espèce de

sa vie , c'est de se connaîlre, et parce que caprice elle a formé ce prodige qu 'on ap
l'homme est son image, il veut aussi qu 'il le

pelle l'homme.
connaisse . Eire éternel , immense , intini, Vous jugez bien, messieurs, que ni les
exempt de loute malière, libre de toutes li uns ni les autres n 'ont donné au but, et

mites, dégagé de loute imperfection , Chré qu 'il n 'y a plus que la foi qui puisse expli
tiens, quel est ce miracle ? Nousquine sen quer une si grande énigme. Vous vous Irom .

tons rien que de borné, quine voyons riun pez, 0 sages du siècle I l'homme n 'est pas

que de muable , où avons-nous pu com les délices de la nature , puisqu 'il l'outrage

ürendre cette élernité ? où avons-nous songé en tant de manières ; l'homme ne peut nun

celle infinité ? O élernité ! o infinité ! dit plus être son rebut puisqu'il a quelque

saint Augustin , que nos seps no soupçonnent chose en lui qui vaut mieux que la nature

seulement pas, par où donces-tu entrée dans elle -même : je parle de la nature sensible .
pos âmes? Mais si nous sommes tout corris D 'où vient donc une si étrange dispropor

et toul matière , comment pouvons -nous tion ? Faut-il . "Chrétiens, que je vous le

concevoir un espril pur ? Ot comment avous dise 7 et ces masures mal assorties avec ces

nous pu seulement inventer co nom ? , fondements si magnifiques , ne crient- elles

Je sais ce que l'on peut dire en ce lieu , el pas assez haut que l'ouvrage u 'est pas en

avec raison , que lorsque nous parlons de son entier ? Contemplez cet édifice ; vous y

ces esprits nous n 'entendons pas trop ce que verrez des marques d 'une main divide ;

vous disons : notre faible imagination ne mais l'inégalité de l'ouvrage vous fera bien .

pouvant soutenir une idée si pure lui pré - Lot remarquer ce que le péché a mělé du

sento toujours quelque petit corps pour la sien. O Dieurquel est cemélange ? j'ai peine

reyetir ;mais après qu'elle a fait son dernier à mno reconvaitre ; peu s'en faut que je ive

effort pour les rendre bien subiils et bien m 'écrie avec le propliète : « Hæccine est urbs

déliés , ne sentez - vous pas en même temps perfecti decoris , gaudium universee ' terræ ?

qu 'il sort du fond de notre ame une lumière ( Thren ., ii, 15.) Est-ce là celle Jérusalem ?

célesto qui dissipe tous ces fautômes, si est -ce la celle' ville ? est-ce là ce temple,

minces el si délicats que nous ayons pu lès l'honneur et la joie de toute la terre ? » El

tigurer? Sivous la pressez davantage, el que moije dis : Est-ce là cet homme fait à llo

vous lui demandiez ce que c'est, und voix wage de Dieu , le miracle de sa sagesse it

s 'élèvera du centre de l'âme : je ue sais pas le chef- d 'wuvre de ses mains ?

ce que c 'esi, mais néanmoins ce n 'est pas C 'est lui-même , u 'en doutez pas . D 'ou

cela . Quelle force, quelle énergie , quelle vieril donc celle discordance ? et pourquoi

secrète verlu sent eui elle -mênit celle due vois -je ces parties si wal rapportées ? C 'est

pour se corriger, se déwentir eile-même, et que l'homnie a voulu bâlir à sa mode sur

pour oser rejeler toul ce qu 'elle pense ? qui l'ouvrage de son Créateur, et il s'est éloigné

ne voit qu 'il y a en ello un ressort caché qui du plau ; ainsi, contre la régularité du pre

m 'agit pas encore de loule sa force , el le - mier dessein , l'immortel et le corruptible ,

quel, quoiqu 'il soit contraint, quoiqu'il n 'ait le spirituel et le charnel , l'ange et la bête',

pas son mouvement libre, fait bien voir par en un mot, se sont trouvés lout à coup unis.

une cerlaine vigueur qu 'il pe fient pas lout Voilà le mot de l'énigme, voilà le dégage

entier à la maliére, et qu 'il est comme alla - ment de tout l' embarras ; la foi nous a reu
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dos: à nous-mêmes, et nos faiblessos hon - ignores-tu que tu ne saurais faire un pas
teuses ne peuvent plus nous cacher notre sur la terre sans trouver quelqire devoir à

diguilé naturelle. *** Bossuet. remplir, et que tout homme estmuile à l'hu
* manité par cela seul qu'il existe ?

I . SUICIDE (LE). ,- Jeune insensé ! s 'il te reste au reur lo

moin dre sentimentde celle verlu , viens, que
Tu veux cesser de vivre ? Mais je voudrais je l'apprenne à aimer la vie. Chaque fois

bien savoir si tu as commencé ! Quoilfus- vu que tu seras lepté d 'en sortir , dis en

placé sur terre pour n ' y rien faire ? Le Ciel ioi-même : « Que je fasse encore une

ne l'imposa - l-il point avec la vie une tâche boone action avant de mourir. '» Puis va

pour la remplir ? Si tu as fait la journée chercher quelque indigent à secourir , quel

avant le soir repose -toi le reste du jour, tu que infortuné à consoler , quelque opprimé
Je peux , mais voyons ton ouvrage. Quelle à défendre . Si cette considération letretient

réponse tiens- tu prête au Juge suprême, qui aujourd 'hui , elle to reliendra demain

te demandera compte de ton temps ?-Mal après-demain , toute to vie

henreux , trouve -moi ce juste qui se vante ; J.- J . Rousseau. : :
d 'avoir assez vécu , que j'apprenne de lui . ir

comment il faut avoir porié la vie pour être * SUITES HEUREUSES

en droit de la quiller. . .

- Tu comptes les maux de l'humanité, et tu i
D 'UN BAPTÊME.

dis : La vie est un mal.Mais regarde, cher- . Je me souviens d 'avoir vu , il y a une
che dans l'ordre des choses, si en y trouves vingtaine d 'années ( 1 ), un exemple trappant

quelques biens qui ne soient pointmêlés de de ce que peut faire la persistance de la

*maux. Est- ce donc à dire qu ' il n ' y ait aucun charité . Un prêtre apostat els marié à uno

bien dans l'univers ? el peux -tu confondre comédienne , grâce à la protection de Fou .

- ce qui est mal par sa nalure avec ce qui ne quier - Tinville, avait obtenu une place de

soulfre le mal que par accident ? La vie pas finance dans une des villes les plus impor

* sive de l'homme n 'est rien , et ne regarde lantes des provinces de l'ouest. Comme en

- qo 'une corps dont il sera bientôt délivré ; Bretagne, en Anjou et dans la Vendée, l'ar

emais sa vie active etmorale , qui doit influer gent ne fait pas tout, le tinancier avait beau

siir tout son étre, consiste dans l'exercioe dépenser ses gros appointements en diners

de sa volonté . La vie est un mal pour le et en fêtes, les gens bonnètes lui tournaiout

méchant qui prospère , et un bien pour le dos , et son amour-propre, de plus en

- l'hounete homme infortuné ; car ce n 'est plus blessé, le rendait de plus en plus inau

pas une modification passagère , mais sot vais ; de ce qu 'il appelait son salon par

rapport avec son objet', qui la rend boone laient d 'incessantes et haineuses dénoncia

* *ou mauvaise. . o . ; ' tions contre tous ceux qui croyaient en
- Tu t'ennuies de viyre et tu dis : La vie est Dieu et qui regrettaient le roi. -

- un mal. Tôt ou tard tu seras consolé , et tu . Quand on livre son âme à la haine, on va

diras : : La vie est un bien . Tu diràs plus vite sur la pente de l'abime. La maison de

, vrai sans mieux raisonner, car rien n 'aura " cet homme était devenne un lieu de concilia

changé que toi. . Change donc dès aujour- bules pour tout ce qu 'il y avait de plus im

s d 'huis; et, puisque c 'est dans la mauvaise "pie dans la ville, et en même temps un lieu

- dis position de lon âme qu 'est tout le mal, de scandale . Les gens honnêtes avaient tout

corrige les affections déréglées, et ne brûle jotérêt, dans des jours comme ceux que je
• pas la maison pour n 'avoir pas la peine de trappelle ici, à être oubliés des meneurs poli .

ja ranger. . . ora. E t iques et à vivre inaperçus. Aussi les gens

: Que sont dix , vingl, trente ans pour un boonetes évitaient de passer devant la porte

êtruimmortel ? La peine et le plaisir passent met sous les fenêtres du prêtre marié. Cet

- comme une ombre : la vie s 'écoule en un homme occupait l'ancien hôtel d 'un magis

instant; elle n 'est rien par elle -même: son trat mort sur l'échafaud . . , .

prix dépend de son emploi. Le bien seul. Dans l'intérieur de cet hôtel, tout ce qui

qu 'on a fait demeure, el c 'est par lui qu 'elle pouvait rappeler l'antique royauté , les fleurs

est quelque chose . Ne dis done plus que de lis de France et les hermines de Bres
c 'est un mal pour loi de vivre , puisqu'il dé- tagne , avait été effacé et mutilé : et dans ces

pend de loi seul que ce soit un bien ; et si grands salons, où jadis il n 'y avait eu que de

c 'est un mal d 'avoir vécu , ne dis pas non graves el intéressantes conversations, que de

· plus qu 'il l'est permis de mourir; car autant la décence, de l'esprit et de bonnes manières,

vaudrait dire qu 'il l'est permis de ue pas on n'entendait plus que de grosses et igno

être homme, qu'il l'est periois de te révolter bles plaisanteries, des paroles vulgaires et

contre l'Auteur de ton étre et de tromper la des nideux éclats de rire .

destination . • Au milieu de tout cela , entre le prêtre

Le suicide est une morl furtive et bon pariure et sa concubine , croissait un char

teuse , c 'est un vol fait au genre humain . Want enfant. En lui, dans toute sa personne ,

• Avantde le quitter, rends-lui ce qu 'il a fait · rien ne rappelait les dires qui lui avaient

pour toi. - Mais je ne liens à rien . .. Je suis donné la vie : il était là coinme un beau

inutile au monde .. . Philosophe d 'un jour ! chérubin , égaré des sentiers du ciel et lout

(1) Le récit suivant était écrit en 1850.
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proche du gouffre béant de l'enſer. Son théâtre de l'Opóra-Comique, avait été enrôlé

père, . se souvenant de ce qu 'il avait élé pourcelle grande solennité, el, quinze jours

dans le passé , et rougissant de ce qu 'il avant le 2 décembre 1804 , le fils du prêtre

elait dans le présent , écarlait avec soin de et de la comédienne franchit pour la pre

l'esprit de son fils loul ce qui aurait pu lui mière fois le seuil d'une église. Oh ! il avail

inspirer une idée religieuse . Comme la pen vu bien des théâtres avec tous leurs magi

sée du Dieu qu 'il avait renié le torturait et ques décors, des palais avec leurs riches et

Jui donnait des remords , il voulait éviter brillantes tentures ; il avait vu les centmille

par la suite à son enfant les tourments qu' il feux et l' éclatante lumière des illuminations

endurait lui-même. Quant à la mère du pe - des fêtes nationales , et rien de tout cela

tilMarius, la malheureuse n 'avait jamais eu p 'avait remué son ame ;mais cette fois , dès

un élan vers Dieu , et elle ne connaissait qu 'il eut passé le seuil de la vieille et sainte

d 'Etre- Suprême que celui de Robespierre . basilique, dès qu 'il eut vu s 'allonger devant

On peut deviner combien le fils de l'apostat Tui la haute et longue def, el aperçu dans le

et de la comédiennemarcha vite dans la voie lointain le sanctuaire et l'autel, quelque

ouverte devant lui, d 'autant plus vite qu'on chose d 'inconnu til boltre son jeune cour.
pe lui avait jarnais parlé de devoirs, et toue Le premier soir , pendant la répélition du

jours et sans cesse de plaisirs et de futiles Te Deum , le hasard , je me trompe, Dieu

amuserpents, plaça le jeune Marius à coté d 'un enfant de

Pendant que Marius avait grandi sous le choeur de la cathédrale , qui n 'était connu à
toil palernel, les événements politiques la sacristie et à la psallelle que sous le nom
avaient marché sous le soleil ; le Direc- du petit saint . La voix et la figure de cet

toire avait succédé à la Convention et le adolescent étaient bien en rapport avec ce
Consulat au Directoire. Le général Bona , surnom : ses traits avaient quelque chose
parte qui rougissait des excès révolution d 'angélique .

naires, et qui voulait moraliser la France Avantla grande journée du sacre og ré

pour régner sur elle , dès qu 'il eut fait un péta plusieurs fois , et toujours le jeune
sceptre de son épée victorieuse , rouluttout Marius se trouvait au même pupitre que le

de suite épurer les administrations dans les pieux choriste . A leur âge on se lie faci
quelles les corrompus et les pourris avaient lement; aussi il se forma bien vite entre

trouvé le moyen de se , glisser en grand eux une amitié qui ne devait pas être

nombre. Dans ce neltoiement des elables stérile .
d 'Augias, l'ex -prêtre financier fut destilué Quand les répétitions étaient terminées,
comme concussiopvaire, dilapidateur desde- le pelit saint nemanquait jamais d 'aller dire
niers de la république ; alors l'apostat, de son sa prière du soir à la chapelle de la sainte

holel si riche et si splendide, passa au bagne. Vierge ; Marius l'y avait suivi, et bien ma
Que va devenir le jeune Marius, seul avec la chinalement, car il ne savait ni prier oi faire
malheureuse qu'il est condamné à appeler sa le signe de la croix , et s'était agenouillé
mère ? Jusqu 'au moment où son père avait auprès de son nouvel ami. Celui- ci, en sor
reçu le juste châtiment de sa conduite, il tant de la chapelle , s 'en allait toujours avec
avail eu sans doute le danger de ses mau - une femme d 'une quarantaine d 'années ,

vais exemples,mais enfin il avait en lui une d 'ope tournure distinguée et d 'une piélé

sorte de soutien . Son père le destinait aux fervente : c'était sa mère. Trois jours avant
fiuances ; sa ipère lrouva que celle carrière le 2 décembre , celte dame ne viut pas cher

était trop grave el trop sérieuse pour son cher son fils, et les deux jeunes amis s'en
bile, et ce fut au théâtre , où elle avait jadis retournèrent ensemble ; el comme ils che

brillé , qu 'elle le vous. . 1 minaient sur les quais pour regagner leurs

. Le voilà donc , le pauvre enfapt, parvenu demeures,Marius dit à son compagnon :
à sa quinzième année, sans avoir reçu le · Pourquoi donc êtes- vous resté plus

baptême, sans avoir jamais vu un crucifix , longtemps à genoux ce soir que de cou

sans avoir jamais dil un mot de prière ; le tome ?

voilà donc au milieu de tous les périls , - Parce que ma mère me donne de l'in
abandonné à toutes les séductious. Comme quiétude ; elle souffre beaucoup , et j'ai prie

nous tous il avait un ange gardien ; mais de pour elle ,

malheureux enfant ne lui avait jamais dit : * Prier I el qu 'esl- ce que prier ?

Esprit céleste, à qui Dieu m 'a contié , vois - Oh ! c'est impossible ; votre mère el

comme je suis seul, veille sur moi et aide- votre père vous l'auront appris ! Votremère

moiLe vous aura montré , quand vous étiez tout

Le Seigneur a ses voies pour sauver les pelit, à faire le signe de la croir ?

· ames, et vous allez voir quelle fut celle qu 'il - Ni petit, ni grand, je n 'ai su le faire .

pril pour en sauver deux. . . - Omon Dieu ! c 'est impossible . Est-ce

Lors du sacre de l'empereur Napoléon , que vous n 'êtes pas chrétien ? Est-ce que

tous les chapleursdes didérents théâtres de vous n 'avez pas été baptisé ?

Paris fureut recrutés pour composer, avec - Non , jamais. Mon père et ma mère

les choristes des diverses églises , un im - n 'avaient aucune religioni, ne priaient ja

· mense cheur pour l'exécutiou d 'un Te Deum mais , n 'allaient point å l'église , et moi j'ai

de la composition de Lesueur, Le jeune fait comme eux. La première fois où j'ai

Marius , dont la voix et le talent musical tléchi les genou , cela a été près de vous et

avaient déjà une sorle de renommée au pour vous iwiter.
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– Ohltantmieux; tant mieux que ce soit homme n 'était pas encore baptisé rendait

moi qui vous aie donné celle idée.. .Marius, urgent de commencer promptement l'édu
vous savez bien que je vous aime, et je sens calion chrétienne de l'amide son fils ; elle

bien que vous êtes mon ami ; il ne faut pas l'engagea donc à revenir dès le lendemain

que les choses en restent là . Il faut que vous déjeuner avec Xavier, et elle lui dit, comme

croyiez ce que je crois , que vous espériez il était près de sortir de chez elle , de de

ce que j'espère , que vous adoriez le Dieu mander à sa mère la permission de passer

que j 'adore . .. Quand nous auronsune même la journée chez eux. A celle invitation ,Ma

croyance , nousnous aimerons encoremieux . rius répondit que sa mère était absente et

L 'autre répond : Je veux bien , Xavier, que qu 'il était entièrement libre de ses jour

mon Dieu soit le vôtre;mais qu'est-ce qu 'un nées.

Dieu ? on ne m 'en a jamais parlé. En faisant cette réponse à Mme d 'Urbois ,
1 - Dès ce soir même, cher Marius , venez

une pensée triste et navrante transperça le
'chez ma mère ; c 'est une sainte, et elle vous

ceur de Marius : il compara la mère qu 'il
apprendra ce que tout chrétien doit savoir ; avait alors devant les yeus avec celle que

si madame votre mère ne vous altend pas, la nature luiavait donnée . Le lendemain il

venez chez nous. Etes- vous libre ? fut exacl à l'heure indiquée , etMme d 'Ur

- Oui, ce soir on ne joue point à l'Opéra bois, ingénieuse dans son zèle du salut des

Comique : ni elle ni moi n 'avons à y chan âmes, voulut que celte journée fût agréable

ter . aux deux jeunes gens . Après le déjeuner ,

- Quoi! vous éles acteur ? elle les conduisit à plusieurs des monu

- Qui ; depuis que nous sommes ruinés, ments de Paris de nature à remuer l'âme et
nous apparlenons à ce théâtre. à donner de l'élévation à la pensée . Comme

- Ei votre père , l'avez- vous encore ?
on le devine, plusieurs des édifices visites

A celle question , Marius ne répondit pas ; furent des églises ; car là , il y a toujours
mais , cachant son visage dans ses mains, le

quelque chose pour le cæur en même temps
malheureux enfantfondit en larmes. Xavier

que pour les yeux , pour l'artiste el pour
ne fit aucune demande , et ce fut silencieu

le chrétien fervent. Dieu avait voulu qu 'au
sement qu'ils firent le reste du trajet ; bien

moment même où Xavier et Marius en
Oot ils arrivèrent dans la rue Jacob , au mo

traient dans l' église de Saint- Etienne du

Jeste logement de Mme d 'Urbois , veuve Mont, pénétrat en même temps un cortege

d 'un ancien négociant, et qui, d 'ayant plus funèbre : c 'était un tout petit cerciieil avec

à aimer sur la lerre que le fils que lui avait
son drop mortuaire blanc el sa couronne

iaissé en mourant son mari, avait porté toute
d 'immorielles , et ce que le prêtre chantait

son affection sur son enfant,
en recevant le trépassé dans l' église était

Mme d 'Urbois était une de ces femmes
l'hymne d 'actions de grâces, le Te Deum .

chrétiennes comme Paris a le bonheur d ' en - C 'est singulier , dit Marius à Xavier ,

compler beaucoup ; etres qui tiennent plus d 'entonner un chant d 'allégresse sur un

au ciel qu'à la lerre par l'élévation de leur
mort !

espril, la pureté de leur conduite et l'ex

trême délicatesse de leurs sentiments ; - C 'est que ce mort est un ange de plus

femmes qui commencent, en allant à la Messe pour le ciel, répondit la mère de Xavier. Et

de bonne heure le matin , par mettre leur de là elle prit texte pour expliquer à Ma

journée sous la protection de Dieu ; mères rius que le baptême donne une éternité heu

de familles qui , occupées des soins de leur reuse, non -seulement aux enfants, mais en

ménage, ne restent cependant point étran .
core à l'homme qui le reçoit avec cette per

gères aux arts et à la saine lillérature. Il suasion qui appartient aux croyances vives.

existait entre Mme d'Urbois et son fils une La pieuse catholique expliqua clairement la

confiance si entière, que le jeune homme ne nécessité du premier des sacrements . Elle

se conchail jamais sans raconter à sa mère peigoil les anges du paradis entourant le

tout ce qu 'il avait fait pendantle jour écoulé ;
baptistère pour y accueillir l'enfantnouveau

elle savait donc déjà l'amitié naissanle de né qu 'on y apporte. Dès que la petite créa

Xavier pour Marius. Quand elle les vit en lure a été lavée dans les eaux de la glâce,

trer tous les deux, elle dit à son fils : Je te
un de ces esprits célestes devient son gar

remercie , mon enfant , de m 'amener ton bien pour toudien pour tout le reste de ses jours.

nouvel ami ; et vous, monsieur, je vous re - - Et l'on peut être baptisé à tout âge ?

mercie aussi d 'aimer Xavier , car Dieu nous demanda le fils de la comédienne etdu mau

a mis dans ce monde pour l'aimer et pour vais prêtre.

nous faire aimer.
- Ob ! oui , sans doule, s 'écria Xavier ,

· Danscelte première entrevue deMmed 'Ur- et si tu veux , tu pourras l'être dès demain ,

bois avec les deux jeunes gens, elle s 'aper . et alors nous serons frères en Dieu .

cul, avec son double lact de femme ei de - Madame, faites-moi donc baptiser tout

mère, de tout ce qui manquait à Marius. de suite .

Dieu lui avait donné beaucoup ; mais son - Vous me conduirez chez madame voire

éducation , bien loin d'avoir ajouté à ces mère ; je lui demanderai la permission de

dons, n 'avait fait que les amoindrir ; il fallait vous instruire, répondit Mme d'Urbois.

donc rendre à l'adolescent ce qu 'il avait reçu - Mamère. . ., nous pouvons nous passer

de la Providence , ce que de mauvais pa- d 'elle .. . Aujourd'hui elle est toute préoccu

rents lui avaient Olé. L 'idée que ce jeune pée d 'un nouvelengagement pour elle et pour

LEÇONS ET EXEMP. DE LITT. CHRÉTIENNI. I. 45



1411 SUI DICTIONNAIRE 1412SUI

moj. .. el elle n 'entend rien aux choses de tise au nom du Père , el du Fils, el du Saints

religion .
Esprit. Ainsi soit-il.

Eh bien ! je vais commencer à vous in - Le petit saint avait mis dans cet acte tant

struire , el quand vous saurez ce qu 'il vous de piété et de foi, l'expression de ses traits

faut savoir , Xavier sera volre parrain . .. votre était si angélique , son émotion si visible ,

père spirituel ; il répondra de vous devant que tous les spectateurs de cette scène

Dieu el derant le prêtre . Je vous donnerai étaient tombés à genoux ; .. . et le médecin ,

aussi une marraine , une mère selon la qui pendant le baptème n 'avait pas Oté la

grâce .
main de dessus le cour de Marius, dit à la

A ces mots, la joie de Marius fut au maîtresse de la maison : Je crains bien que

comble ; il se jela dans les bras de Xavier, ce ne soit un mort qu 'on vient de baptiser.

en répétant : Nous nous aimerons encore Non , ce n 'était point un mort; Dieli, dans

davantage . Oh I quel bonheur ! donnez -moi, son inépuisable miséricorde, avait arrêté que

madame, tout ce qu 'il faut que je sachepour ce baptême, donné par un adolescent à un

que je l'apprenne sans relard .. .. . pour que adolescent, sauverait plus d 'une âme. Marius,

je sois bientôt chrélien . au bout de quelques semaines , avait repris

Dès ce jourmême Xavier et sa mère don toutes ses forces , et je n 'ai pas besoin de

nèrent leur première instruclion au jeune chercher combien à peindre l'amitié des

nkovhyte . Celle journée passa vite et bien deux jeunes gensavait redoublé de charme et

douce pour les deux jeunes gens ; quelque de douceur ! Leurs deux âmes, comme celles

fois les jours de bonheur ont leur lende de David et de Jonathas, n 'en formaient

main ; en voici une preuve. plus qu 'une seule , pour louer et chanter les

Le 1 " décembre, Marius et Xavier s'étaientaviers etaient louanges du Seigneur. La plus belle fleur

donné rendez-vous à Notre- Dame , après des jardins devient encore plus belle si

s 'etre promis d 'aller voir ensemble les ma- vous la placez sous les rayons du soleil le

gnifiques appréts qui se faisaient sur la voie vaut, si vous l'exposez à la rosée du ciel.

uue le Saint-Père et Napoléon devaient suivre Il en est de mêmede l'amitié, le plus dous

pour arriver à la cathédrale. Dausun endroitDans un endroit des sentiments ;mettez -la sous les regards de

où l'une des rues désignées comme devant Dieu , rapprochez -la des sources de grâce .

être suivie par le cortege se rétrécissait, les et elle deviendra meilleure encore . Xavier

architectes décorateurs avaient eu l'idée d ' é , et Marius étaient vraiment devenus deux

lever en charpente un arc de triomphe pour frères, et, pendant près de sept ans, habitè .
masquer l'irrégularité de ce passage . Les rent Paris. Mme d 'Urbois , par la considéra

deux jeunes amis s'étaient arrêtés là pour lion dont elle jouissait auprès du vénérable

lire les inscriptions gravées sur le granit en archevêque. Mgr de Juigné, avait obtenu

toile peinte, destiné à la construction de une place assez lucrative au sécrétarial pour

celle porle triomphale ; les charpentiers, Marius, tout à fait abandonné de sa mère ,

pressés par le temps et par les surveillants et qui, de lui-même avait renoncé à tout ce

de la fele, se hâtaient (sans prendre les pré- qui ténail au théâtre. Quant à son cher

cautions ordonnées) de fixer les poulrelles Xavier , il avait fait de si grands pas dans

ou longues traversés de bois au faîte de l'é le senlier de la piélé etdelajvertu , qu 'il élait

difice . Cependant la foule étail compacte et alors un des sujets les plus distingués du

serrée ; lorsqu 'une patrouille à cheval vint grand séminaire de Saint-Sulpice.

à passer dans celle rue, pour lui faire place ,

il y eut un flux et un reflux de la multitude,
Il y a , par le monde, des mères qui se

désolent et dont le coeur se brise le jour où
el, dans ce mouvement, Xavier et son ami

furent poussés jusque sous la charpente en
leur fils vient leur déclarer que Dieu les

core mal assujettie . .. Alors une des tra
appelle à lui, et que leur vocation est de se

verses se détacha de plus de vingt pieds de
faire prêtre ... .. Oh ! le jour où Xavier vint

hauteur, el une de ses extrémités alleignit
lui faire pareille confidence , le jour où ,

après avoir communié, il vint se joler à ses

Marius à la téle ; il lomba sous le coup, san genoux, et lui dil, en lui prenant les mains:
glant et immobile ; . . . il fut tout de suite em Ma mère, je ne veux aimer que Dieu el
porté commemort et déposé dans une mai

vous, je veux me vouer à son service , à ses

son voisine. .. Xavier, dont la douleur se aulels , el y prier chaque jour pour qu 'il vous

conçoit facilement, pleurait, et ses larmes comble de ses bénédictions. Ma mère, y
coulant sur le visage du blessé se wielaient

à son sang. Après quelques instants, Marius
consentez -vous ?

gisait sur un bon lit, et le jeune d 'Urbois dit
Oh ! alors, je vous assure, la mère chré,

au médecin que l'on venait d 'amener : Mon - tienne pleura. .. .. , pleura beaucoup , mais

sieur , assurez -vous s 'il existe encore...,.

c 'était de joie . C ' était un bonheur indicible,

Sauvez son corps , je vais sauver son âme.
me lenant bien plus du ciel que de la terre, qui

La bonne dane chez laquelle on avait dé faisait couler ses pleurs.

posé lo malade, et à laquelle Xavier venait Se levant de son fauteuil, Mme d'Urbois

de dire quelques mots, lui apporta son bénic alla s 'agenouiller à son prie-Dieu . Au bout

tier. . . .. Alors, après avoir écarlé du front de quelques instants, elle posa ses deux

les cheveux ensanglantés de son ami, éle - mains sur la tête de son fils qui était à ge

vant les yeux au ciel el faisant le signe de noux à ses côtés : Mon enfant, lui dit-elle,

la croix , le pieux chrétien versa l'eau sainle lu remplis mon cour d 'une sainte joie ; tu

sur la léle de Marius , eu disant : Je le bap - prends la meilleure part, el j'en bénis Dieu.
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Qu'il te prenne donc sous son aile , je te jeunesse.. . je me suis fait apostat, impu

donne à lui. dique , faussaire .. .

Cing ans s'étaientécoulés depuis que cette - Vous êles chrétien , et à ce titre .. .

permission maternelle avait été accordée à - A ce titre je dois être damné. '

Xavier : et, comme pour la récompenser de - Vous avez sur vous du sang de Jésus

sou sacrifice , un grand bonheur était advenu Christ, mon père ! une seule goutle de co

à la pieuse mère . Elle avait assisté à la sang divin sur votre âme.. . peut la sauver . . .

première Messe de son fils... Le tempsmar- Oh I je vous en conjure, écoutez l'ami qui

chait doncdoucement et sans secousse, lors- m 'a amené près de vous..., l'ami qui a réo
qu 'un jour Marius, pâle et halelant, le vi- pandu sur mon front l'eau sainte du bap

sage décomposé, arriva chez le jeune prêtre. ième, el qui m 'est devenu cher comme un

Xavier , lui cria -t- il en entrant dans son frère... Laissez-moi le conduire auprès de
oratoire , nous n 'avons pas un instant à vous. . .

perdre..... Voyez, lisez celle lettre. Disant - Quoil tu vas lui inonlrer ton père fill

ces mots , il la remit à Xavier. Tri... , marqué... , galérien l... Eh bien ! si -

Celte lettre , datée de Toulon , élait écrite tu en as le courage..., s'il est venu de si

par le directeur du bagne, qui:mandait à loin pour l'amener ici, fais- le entrer... J'ai

Marius que son père, alteint d 'une maladie eu bien des vices, j'ai commis bien des

mortelle, demandait à le voir. crimes, j'ai enlassé bien des hontes sur mon
Tendant la main à son ami, Xavier Hui nom .. . ; mais je ne veux pas être ingrat. . .

dit : Je suis pret ; dans une heure nous se - Ainsi, qu 'il vienne , et je le remercierai. . .

rons en roule . La nouvelle que nous rece - Oh ! soyez bénil soyez béni, mon père !
vons est terrible ! mais i' y vois le doigt de dit Marius en courant chercher Xavier. Et le

Dieu. Rendons-nous vite au lieu qu 'il nous vieux criminel, en passant et repassant ses

désigne . Partons. mains sur son front, sur ses yeux, comme

Avant de monter en voiture , le jeune pour en repousser des ténèbres, répéla plu

prêtre reçut une double bénédiction, celle sieurs fois : « Qui donc a dit : Soyez benii

de son supérieur et celle de sa mère. soyez béni ?... Oh ! depuis près de vingt

• De Paris à Toulon l'espace est immense, ans, je n 'avais jamais entendu pareilles på

et la route parut bien longue aux deux voya- roles ! »

geurs. Entin , les voici arrivés au but..., but A cel instant, pendant que le vieillard

terrible à franchir pour le fils du vieillard · portait aulour de lui des regards égarés,

('ondamné à mourir dans ce lieu , repaire Marius rentra avec Xavier, vêtu d 'une sou

du déshonneur et du crime. Il a voulu en tane. A cette vue, le malade , jelant un

Irer seul dans la chambre de l' infirmerie , grand cri, de ses deuxmains se cacha le vi

où git sur un mauvais grabat le galérien . sage .. ., et dit avec effroi : « Un prêtre ) un

Xavier est demeuré dans une pièce voisine, prêtrel. . . Marius. . . qu 'il s 'en aille . . . em

et prie Dieu de toucher le coeur du crimi- mène-le . . . Comment veux- tu que je puisse

nel... .. A la vue deMarius, le vieillard a regarder un prêtre ?... Comment veux-tu

tendu ; les bras, et le fils s 'est jeté sur le sein qu’un prêtre puisse me voir sans horreur ? ...

paternel et a répondu à l'embrassement du - Mon frère en Jésus- Christ, répondit

inoribond .. . Ce n 'est pas dans un moment Xavier d'une voix pleine d 'une douce bonté,

pareil, ce n 'est pas lorsque la mort élend mon frère, je viens vous apporler la paix du

son bras sur un être qui vous aime, que pardon .

vous pouvez vous souvenir de ses corts et La paix ! il 'y en a plus pour moi ! Le

même de ses crimes. Marius pleurait donc pardon 1 comment voulez- vous qu 'il puisse

avec son père. .. .. Il le plaignait, et ses san - y en avoir ?

glots redoublaient quand le vieillard lui ré - Les dons de Dieu sont inépuisables.

pétait... : Je croyais que lu n 'aurais pas - Mes prévarications sont sonsnombre.

voulu venir... ; je pensais qu 'à présent que - Avouez -les avec repentir , et le Sei

tu es dévot, tu aurais lant de honte de moi, gneur les jettera bien loin derrière lui,

que tu resterais dans les églises à prier ton pour ne les plus voir .

bon Dieu . Marius, je le remercie d 'être venu - Ahl vous dites là des paroles que jadis

me voir un instant avant que je ne sois jeté j'ai souvent répétées aux autres.

aux vers... Bientôt lout sera fini pourmoi,..; - Elles sont toujours vraies, le reponlir

et toi, tu n 'auras plus à penser au galé . efface tout.

rien . - On ! oui, mon père, ajouta Marius, la

- Mon père ! mon père ne parlez pas miséricorde de Dieu pardonne à lous. ..

ainsi... ; vous éles injuste envers moi... ; je Quoique jeune, j'avais bien besoin de par

ne vous bannirai jamais de ma mémoire. 'don, et, à présent, j'ai une pair que je veux
- Quoil tu penseras, sans le maudire, que vous ayez.

sans rougir de honte, au prélre aposlal et En parlant ainsi, le fils du renégal bal

marié ? sait les mains de son père et les baiguail de

- Oui, toujours..., sans cesse je prierai ses larmes...

pour vous. - Voyez, reprit Xavier, voyez,mon frère,

- El quel Dieu oseras - tu prier pour la bonté de Dieu ne se révèle - t- elle pas

moi ?.. . pour vous par la présence de votre enfant ?...
- Le mien et le vôtre... - N 'est- ce pas là , pour vous, le commence

- Je n 'en ai plus... j'ai renié celui de ma ment des miséricordes divines ?
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- Oui..., je l'avoue, c'est là un bienfait... renié Dieu , et le jeune prêtre, qui le servait

- D 'autres suivront, n 'en doutez pas... dans toute la pureté, dans toute la ferveur
Votre fils ne m ' a conduit près de vous que de son âme, furent seuls, il se passa des

pour en répandre de nouveaux sur volre téle . choses si saintes, si ineffables, que la plume

– Ma teie a blanchi dans le crime... J'ai ne doit pas essayer de les redire.

vieilli dans l'iniquité.
Quand, après plus d 'une heure d 'absence,

- La contrition lave les souillures ; et le Marius revint frapper à la porte de la chambre

Seigneur vous rajeunira , commel'aigle, pou de son père, Xavier alla luo dire : Mon ami,

une éternité bienheureuse . ..
remerciez Dieu... , mais n 'entrez pas en

- Tout ce que vous me dites, je l'ai cru ... core ; voire pauvre père veut être seul avec

Je voudrais le croire encore.

moi toute la matinée . . . ; allez et louez le

- Nous allons tous prier pour que la foi Seigneur. Ce peu de mots sulfit pour ré

vous revienne.

pandre beaucoup de baume dans lame du

- Oui, oui, mon père, ditMarius, je vais jeune chrétien ... Portant au dedans de lui

: prier de toutes les forces de mon âme. sa pensée fixe, que rien ne pouvait dis

- Enfant. .., je te remercie d 'être venu ... traire , il visita toutes les églises , s'age

El si ma main n 'était pas si souillée , je nouilla devant tous les autels, répétantpar

l'étendrais sur loi pour le bénir .
tout la même prière : Mon Dieu , sauvez

Après ces niots , il y eut an saisissant sia làme de mon pèrel Sainte Vierge, refuge

lence. Xavier avait tiré de son sein unde des pécheurs , priez pour lui !

ces crucifix que les enfants de Loyola por . Ses prières ne furent pas vaines ; quand ,

tent loujours sur eus, el une relique de la dans l'après-midi, il revint près du prêtre

vraie croix , et les avait placés sur le guéri repentant, il lui trouva une toute autre es ,

don , auprès du grabat du vieillard ..... pression dans les traits ; on voyait à ses

Dans celle absence de lout bruit , on en - yeux qu 'il avait beaucoup pleuré , et ce fut

lendait que la poitrine du moribond se rem d 'une voix douce et caressante qu'il dit à
plissait d 'eau ; la respiration devenait dili Marius : Enfant, je puis maintenant t'em

cile ; l'émotion allait amener une crise... Il brasser et le bénir ...
n 'y avait donc pas de temps à perdre, il n 'y Que le Dieu qui vientde me pardonner...,
en eut pas de perdu ; l'assoupissement du pardonne un jour à la mère ; fais pour elle

malade dura près d 'une heure, celte heure ce que tu as fait pourmoi... Mène-lui cet

fut employée à prier .

homme de miséricorde... Je te bénis, mon

Dans ces moments de sommeil des mori. fils ; sois plus pur, plus heureux que ceux à

bonds, dans ces repos avant le grand repos qui tu dois le jour . Je ne t'ai donné que la

de la tombe, il s 'opère souvent des miracles triste vie d 'ici-bas ; et toi, cher enfant, tu

de miséricorde ; Dieu se fait voir alors à ces as fait bien plus, tu ma remis sur le che

yeux fermés, parle à ces oreilles qui ont min de la vie éternelle... Sois donc trois

J'air de ne plus entendre , et touche ce coour fois béni.

qui va cesser de ballre. C 'est ce qui arriva Le reste de la journée fut tranquille ; ce.

Hendant que Xavier et Marius avaient prié pendant, les forces du vieillard allaient lou

en silenco près de la couche du vieillard . .. ; jours en diminuant. Vers dix heures du

et quand celui - ci rouvrit les yeux, son pre - soir , après que le moribond eut reçu le

mier regard tomba sur le crucifix ; son pre . saint Viatique et l'extrême- onction , l'ago

mier mouvement fut de porter la main vers nie commença , et ce ne fut qu 'à minuit que

la petite table où il venait de voir le signe l'âme, jadis souillée par l'apostasie, mais

du pardon ... Mais , tout à coup, il la relira que la contrition et les sacrements de la

comme indigne d ' y toucher. . . Alors Xavier pénitence , de l'extrême-onction et de l'Eu :

prit la croix , et dit : La croix appartieol au charistie venaient de laver et de préparer

Décheur, c'est pour sauver le pécheur que pour le ciel, passa du temps à l'éternité, et

ju Fils de Dieu s 'est fait clouer sur elle, il de la justice des hommes à la miséricorde

y est mort pour le salut de tous; porlez donc de Dieu. Le vicomte WALSA .

ce crucifix à vos lèvres. C ' est pour vous que • SUPPLICES ÉTERNELS (DES).

je l'ai placé là .
D 'unevois bien faible ,lemalade répondil : Ceux -ci s'en iront subir un supplice éternel :

Mes lèvres doivent être purifiées par l'aveu
mais les justes iront jouir de la vie éter

de mes péchés avant que je baise les pieds nelle. (Malth., XXV, 46.)

du Sauveur. Vous, ministre de miséricorde Jésus-Christ nous dit qu'à la fin du monde

el de pardon , restez seul près de moi ; et « le Fils de l'homme viendra dans sa gloire,

1oi, pauvre enfant, va le jeter à genoux avec ses saints anges ; qu 'il s 'assiera sur son

dans l'église voisine, et que ton amour fi - trône glorieux, et que toutes les nations de

lial fasse violence à Dieu , et 'arrache à sa la terre seront assemblées devant lui; »

justice le pardon du prêtre apostal. Sur un qu 'il séparera les justes des méchants, pla

signe de Xavier, Marius prit la relique de cantles premiers à sa droile et les seconds

Ja vraie croix et la fit baiser à son père, à sa gauche, pour entendre la sentence qu'il

qu 'il embrassa après, en répandant d 'abon - prononcera aux uns et aux autres, selon la

danles larmes, rendues moins amères par manière dont ils auront vécu en ce monde :

l'espérance de la complète conversion du , aus uns la félicité élernelle pour récom

vieillard .

pense, aux autres le supplice éternel pour

Lorsque le vieux prêtre , qui jadis avait chaliment.
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Ces paroles claires n 'ont pas besoin d 'er - poiot et que leur feu ne s' éteint jamais . Et

p .ication . Le but de Notre-Seigneur est de saint Paul dit, en parlant de ceux qui ne

nous faire voir la différence du sort de cha connaissent pas Dieu , et qui n 'obéissent point

con de nous dans l'autre vie, différence qui à l'Evangile de son Fils, qu 'ils seront punis

résullera de notre conduite dans celle - ci. d 'une mort éternelle .

Rien n 'est plus propre à nous délourner du Je sais bien qu 'on a fait de grands efforts

péché el à nous inspirer un désir efficace de pour éluder la force de ces passages, en

bien vivre , car cette considération est tirée montrant que les mots éternels et pour tou

de notre plus grand intérêt, de la vue d 'un jours sont souvent restreints dans l'Ecriture

bonheur ou d 'un malheur éternel. à une longue durée. C 'est ainsi que pour

Nolre -Seigneur nous a clairement révélé toujours signifie , en divers endroitsde l'A13 -

l'état des récompenses et des peines éter - cien Testament, l'espace du temps quidevait

nelles ; mais il s'en fautbien que l'on trouve s' écouler jusqu ' à la fin de l'économie mo

les dernières aussi raisonnables que les pre - saïque. Dans l'Epitre de saint Jude, il est

mières . Quand il nous dit que les gens de dit que les villes de Sodome et deGomorrhe

bien seront éternellement heureux dans nous sont proposées commeun exemple de la

une autre vie, tout le monde acquiesce avec vengeance divine, ayant été soumises à la

plaisir à celle proposition ; mais plusieurs peine d 'un feu éternel , c'est- à - dire d 'un feu
répugnent à croire l'autre , en prétendant qui ne s' éteignit que lorsque ces villes fu

qu'il est contraire à la justice de Dieu de rent entièrement consumées.

punir de supplices éternels des crimes qui j'avoue franchement que les mots pour

l 'ont duré que peu de temps. La justice , toujours et éternel ne signifient pas con

disent- ils, garde toujours quelque propor - stamment dans l'Ecriture une durée sans

tion entre des péchés de peu de durée et fin : les exemples que l'on vientde rapporter

des supplices qui ne finissent jamais . Si cela le prouvent assez . Mais on ne saurait dis

parait difficilement s 'accorder avec la justice convenir , d 'un autre côté, que ces mots

de Dieu , il semble encore plus difficile de n 'aient souvent, dans l'Ecriture, un sens

le concilier avec cet excès, pour ainsi dire, plus étendu qui emporte nécessairement

de bonté, que nous concevons en lui. Ainsi, une durée sans bornes : comme elle dit que

dil-on , quoique Dieu ait déclaré dans l'Ecri- Dieu est éternel et qu 'il vit éternellement, ou

ture sainle que les pécheurs impénitents se lorsqu'un bonheur éternel est promis aux

ront punis éternellement, celte menace doit justes dans l'autre monde, et qu'il est dit

étre admise et entendue d 'une manière qui qu 'ils seront toujours avec le Seigneur . Or,

ne choque en rien les perfections essen - il y a premièrement les mêmes termes et les

tielles de la nature divine. nêmes expressions dans les endroits où il

Voilà l'objection dans toute sa force . Je s'agit des peines des méchants dans la vie à

me propose aujourd 'hui d 'éclairer ,' autant venir , et nous avons tout lieu de leur don

que possible , la difficulté qu 'elle renferme, ner ici la même étendue ; car , supposé quo

el deux raisons bry obligent : la première Dieu ait voulu nous parler de peines qui

est la nécessité qu 'il y a de défendre la jus- véritablementne doivent avoir aucune fin ,

lice et la bonté de Dieu , afin qu 'il soit justifié les langues dans lesquelles l'Ecriture sainte

quand il parle, et qu 'on le reconnaisse juste a été écrite ne fournissaient guère d 'expresa

dans ses jugements ; l'autre, c'est qu 'il im - sions plus propres et plus claires que celles

porte beaucoup, pour être efficacement porté dont elle se sert. Et ce qui įforme une rai

à bien vivre , de croire les menaces de Dieu son décisive , dans la même période où il

dans toute leur étendue. La crainte des pei- est parlé du bonheur éternel des justes, la

nes éternelles est l'aiguillon du péché, dit durée des peines des méchants est exprimée

saint Paul, Si une fois les hommes venaient par le mêmemot, comme on le voit claire .

à se délivrer de celte crainte, il leur man inent dans notre texte . Ceux- ci, c 'est - à -dire

querait le frein le plus propre à les détour Jes méchants , s' en iront subir un supplice

sier du mal. élernel, mais les justes s'en iront jouir de la
| Pour répondre donc à l'objection dont il vie éternelle.

s ' agit, je låcherai de prouver deux choses : Seconde partie . — Je me suis proposé en

1° que l' Ecriture sainte menace clairement suite de montrer qu 'il n 'y a ici rien d 'in

les méchanls de supplices éternels dans compatible ni avec la justice , ni avec la

l'autre vie ; 2° que cela n 'est incompatible bonté de Dieu ... Je tâcherai d'éclaircir la

viavec la justice , ni avec la bonté de Dieu . malière autant qu 'ilme sera possible , et je

Première partie. - Voici des passages me servirai pour cet effet des considéralions

clairs où les méchants sont menacés des suivantes.

peines élernelles dans l'autre monde. Il vaut Premièrement, il faut remarquer quo

inieux pour vous que vous entriez dans la vie, dans la détermination du degré des peines,

n 'ayani qu'un pied ou qu 'une main , que d 'a - on ne se règle pas toujours, ni uniquement,

voir deur pieds el deux mains, et d 'être jeté sur la qualité et le degré du crime, moins

au feu élernel. Retirez-vous de moi,maudits, encore sur le temps qu 'il a duré, mais sur

el allez -vous en duns le feu éternel, préparé des raisons tirées du but du gouvernement,

au démon el d ses anges. Dans l'Evangile de qui demanda que l'on décerne des peines

saint Marc, Notre -Seigneur répèle jusqu 'à capables de procurer, aulant qu 'il se peut,

trois fois ces paroles, en parlant des sup - l'observation des lois, et d 'empêcher quo

plices des méchants : que leur ver ne meurt les hommes ne soient tentés de les violer.
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şi une fois on établissait que personne ne et nous nous livrons à la merci de sa ven

souffrira pour aucun crime qu'autant de geance ; en sorle qu 'il peut, sans injuslice,

temps qu 'il en aura employé à le commeltre, nous infliger telle punition que bon lui

les pécheurs auraient lieu de tirer de celle semble . Ainsi, rien n 'empêche que, pour

conséquence , qu'ils doivent ménager le prévenir l'infraction de ses lois, il nemenace

temps et pécher le plus vite qu 'ils pour ceux qui les violeront de toutes sortes de

ront, pour en étre quittes à meilleur marché peines qu'il juge convenables et néces

et pour abréger la durée de leurs peines. saires. Parmi les hommes mêmes, on ne

Cela serait d'autant plus déraisonnable, lient pas pour injuste d 'oler pour toujours

que quelques-uns des plus grands crimes les biens, la Jiberté ou la vie, en punition

sonl ceux pour lesquels il faut peut-être le de quelques crimes qui ont été commis
moins de temps, comme le meurtre , qui presque en un instant. En second lieu , la

s 'exécule quelquefois en un moment, quoi. chose paraitra encore plus raisonnable, si

que ses effets soient perpétuels , car quand l'on considère qu 'après tout, celui qui fait

op est mort, c 'est pour toujours. L 'acte du ici des menaces a toujours la liberté de les

meurtre ne demande qu 'un instant, mais exécuter ou non , comme bon lui semble;

l'injure en est sans fin et irréparable. Ainsi car il y a celle différence remarquable enire

l'objection tirée de la longueur des souf- les promesses et les menaces, que tout pro

frances en comparaison de la courte durée mellant donne un vrai droit à celui en fa

des crimes n 'est manifestement d 'aucun veur de qui il s' engage, et est ainsi obligé,

poids. par les règles de la justice et de la fidélité ,

D 'ailleurs , quiconque pensera combien à tenir inviolablement sa parole ; en sorte

Jos menaces,même des lourments éternels , que, s'il y manque, l'autre est non-seule .

font peu d 'impression sur la plupart des ment frustré dans son attente , mais encore

pécheurs, tombera aisément d 'accord que la reçoit une véritable injure. Au lieu qu 'en

vue d 'une moindre punition n 'aurait que matière de menaces, celui qui en est l'au

peu ou point d 'effet par rapport à la plus teur se réserve le droit de les exécuter ou

grande partie du genre humain . Et je sou non , et il n 'est tenu de les mellre à exécu

tiens que, s'il y avait quelque chose de tion qu 'aulant que le demandent les fins du

plus terrible que la crainte des peines éter gouvernement. "Il peut, sans faire aucun

Helles, pour épouvanter les ouvriers d 'ini- lort à celui qu 'il avait menacé, relâcher de

quité , on n 'aurait pasmal fait de s'en servir, la peine autant qu'il le juge à propos. C 'est

puisque cela même n 'aurait pas encore eu une grâce qu 'il fait alors , et non pas une

trop de force pour détourner les hommes de injustice ; ainsi personne n ' a sujet de s'en

s'abandonner au vice . I plaindre ou d 'y trouver à redire .

La vérité est, qu'à proprement parler, la • Uue telle conduite ne donne aucune al

proportion entre le crime et la peine n'ap - teinte à la fidélité ou à la véracité de Dieu .

partient pas lant à la justice qu'à la pru On objecte que les termes de mort, de

dence et à la sagesse du législateur. La rai- destruction , de perdition , dont l'Ecriture

son en est claire, car la juste détermination sainte se sert le plus souvent pour exprimer

des peines dépend du rapport qu' elles ont la punition des méchants dans l'aulre

avec le grand but du gouvernement, qui est monde, signifient proprement une annihila

de faire observer les lois utiles et néces lion ou la fin de l'existence d 'un étre, et

saires. Or, cela ne demande nullementqu'il qu 'ainsi on pourrait raisonnablement le

y ait une exacte proportion entre le crime prendre en ce sens- là dans la matière dont

el la peine : il suffit que la peine soit telle il s 'agit

qu 'il le faut pour le bien public . Ainsi loute . Mais il est certain que ces mots, aussi

punition , proportionnée à celle fin , n 'est bien que ceux qui y répondent dans d 'autres

point injuste . Je souhaite qu 'on pèse bien langues, sont souvent employés par les

cette réflexion , d 'autant plus qu 'elle délruit écrivains sacrés et par d 'autres auteurs pour

le fondemen ! de l'objection proposée ; car désigner un état de grande misère el de

si la proportion qu 'il doit y avoir entre le cruelles souffrances, qui laissent néanmoins

crime el la peine n 'est pas tant du ressort subsister le malheureux . Ainsi, on trouve

de la justice , qu'une affaire de prudence ; plusieurs fois dans l'Ecriture , que Dieu fa

quelque disproportion qu' il y ait entre des détruire une nation , pour dire qu' il déploiera

supplices éternels et des péchés de peu sur elle de 'sévères châtiments, quoiqu 'elle

de durée, cela ne fait rien à la justice. nedoive pas Otre pour cela tout à fait exter

Il est à la vérité de l'intérêt de la justice, minée.

premièrement, que l'innocent et le coupablo Il n ' y a rien de plus commun dans la plu

ne soient pas traités de mêpue, et ensuite, part des langues que de dire qu 'une per

que les plus grands péchés soient pupis sonno perit ou est perdue, pour donner à

avec le plus de sévérité, en sorte que les entendre qu 'elle est devenue fort malheu

grands pécheurs souffrent aussi de grands reuse. Comme, par exemple, daos ces pa

Lourments ; mais c'est ce qui peut se faire roles de l'empereur Tibère au sénal : Que

par le degré de souffrances, sans mettre tous les dieux et loutes les déessesme perdent

aucune différence dans la durée des peines. plus misérableinent que je me sens périr au

Voici donc en peu de wols ce qu'il faut jourd 'hui. Les mots perdre et périr n 'empor.

dire : toules les fois que vous violons les tent ici autre chose que les grandes inquié

bois de Dieu , nous tombons entre ses mains, tudes et le cruel chagrin dont Tibère se
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senlait tourmenté el dévoré, ainsi qu 'il pa- bére les lois divincs, on court risque de

rail dans le récit de Tacite . tomber dans une mort éternelle .

Pour le terme de mort, on peutassez bien En cinquième et dernier lieli, ajoutons à

l'appliquer à un état de misère aussi insup- tout cela que, supposé que Dieu ait voulu,

portable ou pire même que la séparation de en menaçant de supplices éternels , empè

l'ame d 'avec le corps ; et de la vient que cher que les hommes ne violassent ses lois,

dans l'Apocalypse les peines que les mé il n 'est pas croyable que, dans la même ré

cbants doivent souffrir après le jour du ju vélation , où se trouvent ses menaces, il ait

gement, sont si souvent el si énergiquement donné le moins du monde à entendre qu 'il

appelées une autre mort. a dessein de ne pas les exécuter ou d 'en

D 'ailleurs, la pensée de ceux qui infèrent relâcher quelque chose. Par là , il affaiblirait

de ces sortes d 'expressions, que la punition ses lois , et il détruirait la force de ses me
des méchants dans la vie à venir se réduira naces ; car une menace ne fait presque au

à un anéantissement, cette pensée, dis - je , cun effet du moment qu 'on se persuade
est sujelte à deux grands inconvénients . Le qu 'on ne l'effecluera point. Ainsi, on ne

premier est que, par là , on ne reconnail au - saurait, sans une grande impiété, enseigner

cune souffrance positive qui attende les mé ou lâcher de persuader quoi que ce soit qui

chants. Car, si périr et mourir une seconde tende à insinuer le contraire de ce que si

fois ne signifient autre chose qu 'aire entiè . gnifient clairement les termes dans lesquels
rement détruit et tomber dans le néant, si lesmenaces sont conçues ; ce serait livrer

c 'est là lout l'effet de la terrible sentence les hommes à une misère qu'ils auraient
qui sera prononcée contre les méchants au peut - être évilée , s 'ils avaient été bien coil

jour du jugement, voilà le feu de l'enfer vaincus du danger où ils étaient d 'y lom
éleiut tout d 'un coup, ce n 'est plus qu 'un ber.

vain épouvantail, qu 'unemétaphore vide de Nous sommes tous tenus de publier, et
sens. Mais cela est directement contraire à vous êtes tous obligés de croire la crainte

l 'Ecriture, qui décrit si souvent l' état des qu 'on doit avoir du Seigneur , non pour nous

méchants dans l'enfer comme un état de ingérer de déterminer positivement ce que

souffrances très-réelles. Notre-Seigneur sur Dieu doit faire à cet égard ; car, après lout,
tout, dans l' endroit où il représente la con - il peut faire ce qu'il lui plait, comme je l'ai
dition déplorable des méchants dans l'autre déjà dit ;mais pour nous régler nous-mêmes
vie , leur altribue expressémentdes cris, des là -dessus, et pour savoir ce qu 'il faut que
pleurs et des grincements de dents ; ce qui nous fassions, aussi bien que ce que nous

l 'aurait aucun fondement, si lout l'effet de avons lieu d 'attendre , si, malgré les menaces

la sentence du dernier jour se réduisait à si claires d 'un feu éternel où les méchants
une pure anpibilation . seront jetés, nous continuons à nous amas

L 'autre inconvénient, c'est que, dans celle ser de la colère pour le jour de la colère et

supposition , les peines de tous les pécheurs de la manifestation du juste jugement de

seraient nécessairement égales ; car il n ' y a Dieu ; si nous nous exposons en désespérés

poiot de degrés dans le néanl. Or, celle éga- au danger d'être malheureux éternellement,

lité de peines est encore manifestement sur un soupçon téméraire , ou que Dieu

contraire à l'Ecriture comme je l'ai déjà n 'exécutera point en l'autre monde les me
dit . naces faites aux pécheurs en celui-ci , ou

En troisième lieu , il faut considérer que qu 'il ne les exécutera que jusqu'à un certain

le but principal de loule menace n 'est pas point.

de punir , mais , au contraire, de faire en C 'est pourquoi, il n 'est pas besoin de

sorte qu 'on ne soit pas obligé d 'en venir là . s'empresser beaucoup à défendre ici la jus

Dieu ne menace pas les hommes afin qu'ils tice et la bonté du législateur tout-puissant.

pêchent et qu 'ils donnent lieu par là à la Croyons seulement ses menaces ei travail

peine, mais afin qu 'ils ne pèchent point, et lons à en éviter l'effet; et alors, quelque

qu 'ainsi ils évitent la punition . C 'est pour- lerribles qu'elles soient, nous n 'aurons rien

quoi, plus les menaces sont terribles, et plus à craindre de ce côté . Pour ce qui regarde

on témoigne de bonté en les faisant; parce Dieu , ne doutons pas qu 'il ne prenne soin

qu 'il y a d 'autant plus lieu d 'espérer qu 'on lui-même de son honneur. Soyons sûrs que

empechera par là les hommes de s 'exposer celui qui est saint dans toutes ses voies et

à en éprouver l'effet. juste dans toutes ses actions, ne fera rien de

Eu quatrième lieu , puisque Dieu menace contraire ni à sa bonté ni à sa justice éter

si clairementles pécheurs impénitents d 'une nelles ; qu 'au jour du jugement il réglera

misère élernelle , loutes les règles de la pru - les choses de telle manière , qu 'il sera justi

dence nous engagent à croire qu 'il a parlé fié en ce qu 'il a dil , el reconnu excessivemen !

au pied de la Telire , et qu'il exécutera ses juste dans ses jugements (Rom ., III, 4 ). Quellos

inenaces à la rigueur, si l'on continue à lui que soient ses menaces , il s 'est toujours

résister opiniâtrément, el qu 'on ne veuille réservé de rendre justice , pour ainsi dire, à

pas se résoudre à un sérieux repentir. Il toutes ses perfections. Ainsi, nous pouvons

faut donc certainement se conduire soi- nous mettre l'esprit en repos , persuadés

même et persuader aux autres de se con - qu' il jugera justement le monde, et que s 'il y

duire ici-bas comme des gens qui connais - a (ce qu'il sait mieux que nous) quelque

sent la crainte qu'on doit avoir du Seigneur, chose d 'incompatible avec sa bonté et sa

et qui savent qu 'en violant de propos délio justice, à rendre les pécheurs éternellement
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malheureux, il ne le fera point. Il n 'est heur, et quenousnous précipitionsde gaieté

pourtant pas croyable qu 'il voulat menacer de cour dans la misère, malheur à nous ! car

les pécheurs d 'une punition qu 'il ne pâl in - nous nous serons altiré du mal pour récom

fliger justement. pense de notre folle conduite (isa., III, 9 ).
Les liécheurs doivent donc toujours ap - Vous voyez donc maintenant par tout ce

préhender les peines que Dieu leur dénonce , qui a été dit ci-dessus, à quoi nous devons

et compter là - dessus absolument. La sévé - raisonnablement nous atiendre , si nous

rité même de ces menaces est un grand nous obstinonsdans le vico, el que nous ne
effet de miséricorde , et rien n 'est plus capa- voulions pas y renoncer par le repentir.

ble de justifier l'infliction actuelle des peines Vous avez entendu de quelle terrible puni

éternelles , que la témérité insensée des tion Dieu , qui est juste , a menacé les ou

pécheurs à s ' y exposer , malgré desmenaces triers d 'iniquité, et cela en termes si clairs

si expresses el si claires. qu 'on ne pouvait en trouver de plus clairs

C 'est aussi un puissantmotif pour nous el de plus formels : Ceux- ci, c'esi- à -dire les
engager lous à travailler à notre salut avec impies, s'en iront subir une punition éler
crainte et tremblement (Philip ., 11, 12) ; car nelle ; mais les justes s'en iront jouir de la
qui est - ce qui ne ſerait pas tout son possible vie éternelle .

pour éviter une punilion si terrible , que nous Voici donc la vie et la mort, le bonheur
avons à présent bien de la peine à concilier et le malheur mis devant nos yeux. Il ne

avec deux des perfections les plus écla - s'agit point de cette vie fragile et mortelle,

lantes du législateur souverain des hone qui ne vaudrait presque pas la peine d 'être
unes ?

l'objel de nos soins, s'il ne fallait passer par
Dieu souhaite sérieusement que nous en - là pour entrer dans une vie plus heureuse .

trions dans ces dispositions salutaires ; il a Il ne s'agit point d 'une mort lemporelle,dont
solennellement juré qu 'il ne veut pas la nous surmonterions peut-être aisément la

mort du pécheur, mais qu 'il se convertisse et crainte, sans les suites Terribles qui l'accom•

qu 'il vive. ( Ezech ., XXXIII , 11.) Il-fait par là pagnent. Il s'agit d 'un côté de la jouissance

tout ce qui pouvait se faire pour nous dé- élernelle de tout ce qui est capable de ren

10urner du yice , et il nous donne en même dre une vie douce et heureuse ; de l'autre,

temps toutes les assurances que le Dieu de d 'une mort perpétuelle dans laquelle on sera

vérité pouvait nous donner de la répugnance Toujours lourmenté , sans étre jamais dé
qu'il a à nous rendre élernellement misée truit .

Tabies. L 'un et l'autre sont, sans contredit, Nous avons là - dessus à choisir ; si ceite

une grande marque de bonté ; car que peut considération ne suffit pas pour nous porter

faire de plus la bonté même que de nous à nous défaire de nos vices et à changer de

avertir du malheur extrême auquel nous conduite , que voulons-nous de plus ? Peul

nous exposous en vivant mal ; de nous on proposer à l'esprit humain un plus puis

exhorler fortement à l'éviter, et de nous ef- sant motif que des peines éternelles et une

frayer parla vue des plus terriblesmenaces ? vie sans fin ? que le plus grand et le plus
Si tout cela ne fait sur nous aucune im - durable de tous lesbonheurs , la plus longue

pression , et que nous ne laissions pas de et la plus insupportable misère dont la pa

inépriser obstinément les richesses de la ture humaine soit susceptible ?

bonté de Dieu , de sa tolérance et de sa lon . Si nous pesons bien les termes dans les.

yanimité (Rom ., 11 , 4 ), que nous reste -t-il , quels les menaces de l'Evangile sont cog

si ce n 'est l'allenle effroyable du jugement, çues, nous aurons toutes les raisons du

el d 'un feu ardent qui doit nous dévorer ? monde d 'être persuadés que les peines des

Hebr., x , 27 .) La justice et la bonté elle- méchants seront éternelles.

mêmepeuvent-elles faire moins que nous Nous ne saurious du moins être assurés

infliger une peine à laquelle nous avons du contraire, et nous avons un temps assez

couru tête baissée, le sachant el le voyant, long pour prévenir ce malheur. N 'attendons

sans qu 'aucun avertissement, aucune exun avertissement, aucune ex - pas que nous soyons en elal de savoir , par

hortation , aucune importunité, pour ainsi une iriste expérience, en quoi il consistera :

dire, aient été capables de nous relenir ? il serait alors trop tard , et nous ne pour

Nous savions, comme dit l'Apôtre , le juge. rions ni éviter l'effet d 'une si terrible sen

ment de Dieu par lequel ceux qui commer- tence, ni en obtenir la révocation .

ient de pareilles choses méritent la mort · Permettez-moi de vous faire ici la même

(Rom ., 1, 32), et cependant pous n 'avons pas question que saint-Paul faisait au roi Agrip
iait difficulté de nous hasarder à les com - pa (Act., XXVI, 27 ) : Croyez -vous les Ecri

mettre . lures ? Je crois pouvoir répondre pour vous

Ainsi, quelque épouvanlables que soient ce que le même Apôtre répondit pour ce

un jour nos souffrances, nous ne souffri- prince : Je sais que vous y croyez . Or, c'est

rons que ce que nous avons bien voulu dans ce livre divin que les choses dont je

soutfrir , et nous n 'aurons aucun sujet de vous parle sont clairement révélées.

nous plaindre de Dieu raisonnablement. Il Réfléchissonsdonc, et montrons-nous homo

nous a mis sous les yeux la vie et la mort, mes. (Isa ., XLVI, 8 .) Est -il possible que, si

le bonheur et le malheur éteruel; il nous l'on y pense bien , on veuille, pour une sa

a laissé la liberté d 'éire, pour ainsi dire, les tisfaction d'un moment, se résoudre à être

artisans de notre propre forlune . Si après puni éternellement ? Que pour l'ombre du

luul cela nous relusons obstinément le bon boulieur court et imparfait de celle vie , ou
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s'expose de sang -froid au danger d 'être réel

lement el éternellement malheureux dans C 'est le grand scandale de la raison ; ce

l'autre monde ? pendant, à moins de s'abdiquer elle -même,

Celle seule pensée , si nos esprits en de nier la liberlé et la personnalité de ! a
étaient bien frappés, suffirait certainement créature intelligente , la raison est obligée

pour nous faire surmonter toutes les lenta d'admettre celte terrible vérité, parce qu 'elle

tions du monde, et pour nousrendre insen - sert de premisses nécessaires. S 'il est vrai

sibles à toutes les séduclions du vice . Car que l'Etre créateur est immuable dans son

aussi le parli qu 'il nous propose est infini pouvoir ; si la créature intelligente est libre,

ment désavantageux, puisque, pour nous immortelle , indestructible ; si elle abuse de

dédommager du péril infini d'être malheute sa liberté en se mettant volontairement en

reux pour toujours, il ne nous offre que la opposition avec le vouloir , la puissance et

jouissance de quelques plaisirs de courte la sagesse do son divin auteur ; si elle s 'est

durée . fixée dans celle opposition , soit par un seul

Continuerons-nous encore à mal faire ,
mal faire acte décisif et irrévocable comme l'ange,

quoique nous connaissions les faveurs du soit parsoit par des actes réitérés et successifs

Seigneur , quoique nous sachions qu 'il nous com
hions qu 'il nous comme l'homme, il faut bien el de toute

faudra un jour rendre compte du mépris que nécessité qu 'elle subisse les suites de ce

nous aurons fait de l'autorité de ce législa qu 'elle a fait. Dieu veut toujours ce qu 'il a

leur tout-puissant , et qu'il s'ensuivra la
voulu en créant, le bonheur de sa créature ;

perte de notre âme.
el celle -ci, une fois qu 'elle s 'est fixée dans

l'opposition , ne peut plus so changer ni elre
Ne jugeons pas des choses selon qu 'elles

changée ; elle à épuisé l'amour divin et
paraissent maintenant à nos yeux sensuels ,

reudu inutiles tous les moyens de grâce
corrompus, et susceplibles des plus grandes

par lesquels il pouvait la toucher. Elle per
illusions ; mais ouvrons les yeux , et voyons

siste donc dans l 'opposition , son péché est
à quoi tout aboutira enfin . Pensons- y jsou permanent, et le sort qu 'elle s 'est fait par le

vent, représentons- nous les frayeurs dont péché l'est aussi. Il n ' y a dans tout cela rien

nos âmes seront pénétrées, lorsque, lout
d 'arbitraire de la partde Dieu , il n 'y a que ce

tremblants , nous paraitrons devant notre
que la créature a voulu el veut encore . Si ce

souverain Juge , dans l'attente de la terrible
sort 'est heureux, parce qu 'il est conformio

sentence qu 'il aura à prononcer, et qu 'il
à sa nature , à sa loi, c'est à Dieu et à elle

exécutera sur nous-mêmes . Alors nous vera
même par Dieu qu'elle en est redevable ;

rons clairement la réalité du bonheur inex
s'il est malheureux, la cause de son mal

primable, et lesmisères affreuses de l'autre heures
heur est dans sa volonté perverlie, dans

monde. Alors la chair et le sang ne seront
l'exallation de sa vie , dans l'orgueil par

plus pour nous comme un voile entre nous
lequel elle prélend se suffire comme Dieu

el ces grands objets pour les dérober oules
se suſfit. C 'est elle qui fait l'enfer dans son

obscurcir à nos yeux, En un mot , le ciel,
moi, dans sa conscience , dans sa personne,

avec loute sa gloire, se développera devant
et le lieu de l'univers où elle existe et

nous, et l' enfer , pour nous servir de l'ex
persiste dans sa révolle ( car il faut bien

pression du saini homme Job (XXVI, 6 ), se que chaque créature ait son lieu et son
fera voir à découvert, et la mort n 'aura point

monde), le lieu où sont réunis ces êtres
de voile .

ingrats et orgueilleux, haineux et révol

Dieu soit louéde ce qu'il nous reste en - tés, c 'est l'enfer extérieur, le lieu de la

core quelque espérance , et que nous som - géhenne et du lourment.... Le dogme for

mes à temps d 'éviter la colère d venir , les midable des peines éternelles si positivement
horreurs d 'une affreuse éternité ! C 'est pour énoncé dans l'Evangile , si constamment
cela que la bonté infinie de Dieu nous a si enseigné et cru dans l'Eglise chrétienne,

clairement révélé les choses, non pournous se déduit donc logiquement des premières
épouvanter par l'effet de ses menaces, noais vérités mélaphysiques, et la raison ne peut

afin que nous profilions de ses avertisse . le repousser sans renier sa loi, sans pier

meniis , et que nous n 'encourions pas les Dieu lui-même et la liberté de la créature

peines qu 'il nous dénonce. intelligonte .... Entre l'idée de la bonté inti .

Concluons par cette exhortation du Saģe : nie et la croyance à un châtiment sans terme

« Ne cherchez pas la mort dans les égare pour un délit d'un moment, il y a une

inents de votre vue, et ne vous allirez pas vérité intermédiaire , un moyen terme, la

vous-même votre ruine par l'ouvrage de vos liberté de la créature intelligente , son im

mains. Car Dieu n ' a point fait la mort, ut il mortalité, son indestructibilité . C 'est à celle

le prend pas plaisir à la destruction , des volonté que Dieu respecte, pour ainsi dire ,

vivants. ... Mais ce sont les impies qui s 'y qu 'il ne violente jamais , qu ' il faut rapporter

précipitent par leurs actions et par leurs le désordre et ses suites , et non au vouloir

paroles. » (Sap ., 1, 12, 13, 16 ).
divin . Et remarquez que celle vérité dogma

TillotsON (1). tique devient d 'autant plus terrible, qu 'elle

(1) Jean Tillotson, théologien anglican, né dans
le comé d 'York en 1630, archevêque de Cantorbéry

en 1691, mort en 1694, a laissé d 'assez nombreux

scruionis , qui ont été traduils en fraliçais par Jean

Barbeyrac, docteur de Groeningue. Son traité de
l'éternité des tourments de l'enfer est un de ses

meilleurs écrits. Fr. P .
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est une déduction de principes nécessaires. comme justice rigoureuse, en vertu de l'acle

Il n ' y a point là de juslice vengeresse avide de sa propre volonté, et sous laquelle elle

de punir . Il y a d 'un côté l'amour délaigné, est tombée, parce qu' elle l'a voulu .
rol de l'autre l'orgueil révolté ; il y a une loi L 'abbé BAUTAIN .

inflexible qui s'applique à la créature ,

TÉMOIGNAGE QUE TOUT CHRÉTIEN mandant à nous-mêmes : Eh oien I la vie

DOIT RENDRE que je mène est- elle un témoignage receva

ble en faveur de Jésus-Christ et de sa loi ?

DE LA VÉRITÉ ET DE LA DIVINITÉ DU CHRIS - Si l'on en jugeait par mes actions et par ma
TIANISME. conduite , quelle idée le monde aurait -il du

christianisme que je professe ? Cet altache

Nous tous qui faisons profession du Chris mentaux biens de la terre , etc . , quel lé

tianisme, nous devons servir de Témoins à moignage pourun Dieu qui a béatifié la pau

Jésus -Christ. Voilà à quoinous engage notre vrelé ! Celte mollesse de vie, etc ., quel

religion . Qu 'est-ce qu 'un chrélien ? Un home témoignage pour un Dieu mort sur la croix !

me député de Dieu , un hommeautorisé de Celle ambition , etc .. . Ah ! Seigneur, doit

Dieu , un homme qui a reçu de Dieu un ca - dire un mondain dans l'amertume de son

ractère particulier pour être le témoin de cœur , pour peu qu 'il ait encore de la foi, je

Jésus -Christ : El eritis mihi lesles (Act ., 1). le reconnais , Seigneur, ce sontlà commeau

De sorte que si nous ne participons à celle lant de faux témoignages que j'ai portés

glorieuse qualité du précurseur saint Jean , contre vous.

nous pouvons dire avec confusion et avec BOURDALOUE.

douleur qu 'il n ' y a pointen nous de christia
nisme, ni par conséquent de salut pour TEMPS (LE).

nous. Chacun de nous, selon la mesure de La source de tous les désordres parmiles

la grâce allachée à notre élat, doit rendre hommes, c 'est l'usage injuste du temps. Les

hommage à ce divin Sauveur. Tous les saints uns passent loute la vie dans l'oisiveté et la

qui sont dans le ciel n ' y sont qu'en vertu paresse , inutiles à la patrie, à leurs conci

de ce titre . Les apôtres n ' y sont assis sur toyens, à eux-mêmes ; les autres, dans le

lles Trones de gloire que parce qu 'ils ont tumulte des affaires et des occupations hu

rendu au Fils de Dieu le témoignage de la maines. Les uns ne semblent être sur la

parole en prêchant son nom . Les inartyrs no terre que pour y jouir d 'un indigne repos,

sont couronnés que parce qu 'ils lui ont ren el so dérober, par la diversité des plaisirs ,

du le témoignage de leur sang en souffrant à l'ennui quiles suit partout, à mesure qu'ils

et en mourantpour lui ; et les confesseurs le fuient ; les autres n ' y sont que pour cher

n ' y porlent comme confesseurs des pal - cher sans cesse , dans les soins d 'ici -bas,

ines en leurs mains que parce qu'ils luiont des agitations qui les dérobent à eux-me
rendu le témoignage d 'une sainte vie, en mes. Il semble que le lemps soit un ennemi

pratiquant son Evangile . Or, c 'est à nous, commun contre lequel tous les hommes sont

mes chers auditeurs , de nous former sur convenus de conjurer : toute leur vie n 'est
leur exemple. Il y en a peu parmi vous qui qu 'une atiention déplorable à s 'en défaire ;

soient destinés au ministère apostolique ; les plus heureux sont ceux qui réussissent

nous ne sommes plus au temps des persé le mieux à ne pas sentir le poids de sa du.

culions où la grâce du martyre était une rée : et ce qu'on trouve de plus dous, ou

grâce commune : mais il faut qu 'avec l'es , dans les plaisirs frivoles, ou dans les occu

pril de la foi, nous confessions lous Jésus - pations sérieuses , c 'est qu 'elles abrégenl la

Christ par l'innocence de nos meurs, par longueur des jours et desmoments , et nous

l'édification de notre vie , par la ferveur de en débarrassent, sans que nous nous aver

nos bonnes cuvres. Car voila pourquoi il cevions presque qu 'ils ontpassé .

nous a choisis . Il a apporté du ciel une loi Le temps, ce dépôt précieux que le Sei

sainte el toule divine, el il veut que nous gneur nous a confié, est donc devenu pour

en convainquions lemonde. Or, le nionde ne nous un fardeau qui nous pèse et nous fati.

recevra jamais notre témoignage sur la gue : nous craignons comme le dernier des

sainteté de cette loi, tandis qu 'il nous verra malheurs, qu 'on ne nous en prive pour tou

dans le désordre el dans la corruption du jours ; et nous craignons presque comme

vice, Pour être de légitimnes témoins de la un malheur égal d 'en porler l'ennui et la

loi de Jésus-Christ, il faut que nous nous durée : c 'est un trésor que nous voudrions

conformions à elle , el que nous pratiquions pouvoir élernellement relenir . el que nous

fidèlement ce que nous confessons de bou - ne pouvons souffrir entre nos maips.

che : saris cela notre témoignage est vain . Nous regarderions comme un insensé ,

Quedevons-nousdonc faire ? Ahi chrétiens, dans le nionde, un homme, lequel hérilier

l'importante instruction pour vous et pour d 'un trésor immense , le laisserait dissiper

moilCe quenous devons faire, cest de rentrer faute de soins el d 'altentions , el n 'en ferait

souvent en nous -mêmes et de nous exami. aucun usage, ou pour s'élever à des places

ner de bonne foi devant Dieu , en nous de- elà des dignités, qui le tireraieul de l'ob
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scurile, ou pours'assurer une fortune solide, la Palestine, Alipius, d 'accélérer co grand

et qui le mit, pour l'avenir, dans une situa - travail, lui ordonnant de n 'éparguer aucune

lion à ne plus craindre aucun revers. Mais le peine ni aucune dépense pour le prompt

temps est ce trésor précieux dont nous avons achèvement de cet ouvrage.

hérité en naissant, et que le Seigneur nous Avant de construire le nouvel édifice, on

laisse par pure miséricorde : il est entre nos démolit ce qui restait des ruines de l'ancien .

mains, et c 'est à nous d 'en faire usage . Ce Les Hébreux accouraienl en foule de toutes

n 'est pas pour nous élever ici-bas à des les parties dumonde dans la cité sainte, avec

dignités frivoles et à des grandeurs humai- l'espoir de relever leur temple , leur culle,

nes . Hélas ! tout ce qui passe est trop vil leur puissance et leur gloire.

pour être le prix d 'un temps qui est lui. L 'événement trompa leur allente , et l'on

même le prix de l' éternité ; c'esi pour être vit tout à coup des globes de feu sortir de

placé au plus haut des cieux, à côté de Jés la terre avec un grand bruit, s 'élancer à

sus-Christ ; c 'est pour nous démêler de la plusieurs reprises sur les ouvriers , leur

foule des enfants d 'Adam , au -dessus même rendre inaccessibles les fondements du tem

des Césars et des rois de la terre , dans celle ple , et engloutir au milieu des flammes les

société immortello de bienheureux, qui se - : plus intrépides travailleurs. Ainsi Julien so

ront lous rois , et dont le règne n 'aura point vit forcé d 'abandonner son projet et de cé

d 'autres bornes que celles de tous les siè . der à la résistance des éléments , qu'il ne

cles. put vaincre.

Quelle folie donc de ne faire aucun usage S ozomène, Rufin , Socrate ont répété ce

d 'un Irésor si inestimable , de prodiguer en fait, racoolé par Ammien -Marcellin . Trois
amusements frivoles un lemps qui peut auleurs chrétiens de ce temps , saintGré
elre le prix de notre salut élernel ; et de goire, saint Ambroise , en altestent la vé

laisser aller en fumée l'espérance de notre rité .
immortalité ! Oui, il n 'est point de jour, Cel événement accrul la foi des chréliens,

d 'heure,de moment, lequel mis à profit, ne qui l'attribuaient à la volonté céleste , et

puisse nous mériter le ciel. Un seul jour réduisit les Juifs au désespoir .
perdu devrait donc nous laisser des regrels De SÉGUR.

mille fois plus vifs et plus cuisants qu'une

grande fortune manquée, et cependant, ce TERRE-SAINTE (LA).

temps si précieux est à charge ; toute noire
vie n 'est qu 'un art continuel de le perdre, Si vous jetez un coup d 'œil sur une map

et, malgré toutes nos attentions à le dissi- pemonde , vous y remarquerez sans peine

per, il nous en reste toujours assez pour un point qui est comme le centre de l'Asie ,

ne savoir encore qu 'en faire ; et cependant, de l'Afrique et de l'Europe ; qui, baigné des

la chose dont nous faisons le moins de cas flots de la Méditerranée , touche par eux à

sur la terre , c 'estde notre temps ; nos offices , ces climals forts etmodérés, où s 'agile dans

nous les réservons pour nos amis : nos la plénitude de l'activité humaine la race

bienfaits, pour nos créatures ; nos biens, énergique de Japhet ; tandis que, par un

pour nos proches et pour nos enfants ; nolre autre côté , le fleuve de l'Euphrate et le golfe

crédit et notre faveur, pour nous-mêmes ; de la mer Rouge ouvrent à ses habitants les

nos louanges, pourceux quinous en parais routes de l'Océan indien , et leur permeltent

sent dignes ; notre temps, nous le donnons à de cherchier sous les zones équatoriales ces

toutle monde ; nous l'exposons , pour ainsi richesses fabuleuses où Salomon puisa ,

dire , en proie à tous les hommes ; on nous qu 'Alexandre voulut voir , que les Romains

fait même plaisir de nous en décharger , ambitionnaient, que le moyen âge découvrit

c 'est comme un poids que nous portons au de nouveau , et que la puissance britannique

milieu du monde , cherchant saus cesse garde présentement avec une si suprêıneja

quelqu 'un qui nous ' en soulage . Ainsi le Jousie. Tout proche encore de ce point favo:

temps, ce don de Dieu , le bienfait le plus risé de la terre , vous en reverrez Memphis ,

précieux de sa clémence , el qui doit être le le Nil, les Pyramides, et les déserts subli

pris de notre éternité , fait lout l'embarras, mes, rebelles jusqu 'à présent, à la plus cou

tout l'ennui, et le fardeau le plus pesantde rageuse curiosité , afin que ces rivages, ayant

notre vie .
MASSILLON . des portes ouvertes sur tout, eussent aussi

des portes fermées à tous. Là , comme un

TENTATIVE rendez -vous inévilable indiqué par la na - -

POOR RELEVER LE TEMPLE DE JÉRU
ture et par Dieu , tous les conquérants ont

paru . Les primitives monarchies d 'Assur et
SALEM .

de la Chaidée y ont envoyé sans relâche

- Enclin à favoriser les Juifs comme enue leurs géwéraux ; Alexandre y fut arrêté de.
mis des Chrélievs, Julien forma le dessein , vant Tyr, et vint lire à Jérusalem l'histoire

pour démentir les prophéties, de rebâtir le de ses triomphes , écrits d 'avance , comme
temple de Jérusalem , détruit depuis trois ceux de Cyrus ; ses successeurs se disputè

siècles. Il en prévint les Juifs par un édit, rent avec acharnement ce débris de sa coua.
les déchargea de lout impôl extraordinaire, ronne ; les Roipains en prirent possession ;
leur fit ouvrir ses trésors, réunit pour l'exé- le moyen age y poussa joule sa chevalerie
cution de celle entreprise un nombre im - pendantdeus ceuls ans ; Napoléon y fit luire
mense d 'ouvriers, et chargea l'intendant de sur le soble un éclair de son épée ; enting,
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tout à l'heure, les derniers coups de canon Ce sont les leçons , ce sont les exemples

tirés par l'Europe ont réveillé les vieux du désert, qui, pénélrant dans les villes et

échos de celle lerre fastique, et le doigt les bourgades , sous les colonnes des palais

scrutaleur de ceux qui observent l’avenir l'a eljusqu 'au fond des gynécées , y parlaient

marquée comme le champ futur des combats avec autorité à la chair en révolle, et la

réservés à nos neveux. Vous avez nommé contraignaient du moins à rougir de ses

la Syrie , messieurs, el avec elle le territoire emportements, si ce n 'élait de se soumettre

qui fut donné au peuple juif comme le com - à leurs exigences : aussi voyez comme, du
plément lemporel des grâces magnifiques rant tout le iyº siècle , ce monde romain ,

qu 'il avait reçues dans l'ordre de l'esprit que les récits merveilleus de ces sainles

Le Père LaCORDAIRE. vies Stonnent, vient successivement traverser

le désert pour s 'y dépouiller en passant de

THÉBAIDE (LA). la saleté qui les couvre , et , après s'être

La Thébaïdel commece noin retentitdans épuré dans cette atmosphère de pénitence,
l'âme chrétienne ! Que de hautes lecons il s'avancer d 'un pas plus ferme sur le chemin

fait passer sous les yeux ! que de saints de la crois. Alexandre GUIRAUD .

exemples il retrace ! TOBIE .

C 'est un merveilleux spectacle à contem

pler de notre époque même, que cette lulte La douleur, et surtout d'une mère, a aussi

Terrible , continue , commencée au désert un langage et un caractère qui sont parli

contre la chair toute -puissante ; lulle plus culiers. Je ne sais s 'il est possible de les

pénible peut-être que celle des amphithéâ . mieux représenter qu 'ils le sont dans l'his

tres , et qui partage avec elle la gloire d 'un loire admirable de Tobie . Dès que ce cher

iriomphe si miraculeusem
ent, si irrévoca - fils fut parti pour son voyage, sa mère qui

blement obtenu .
l'aimait tendrement, ne le voyant plus, fut

C 'est la Thébaïde qui a expié Carthage, inconsolable ', et plongée dans l'amertume,

Antioche, Rome, Parthenope et Alexandrie. elle ne fit que pleurer.Mais sa douleur aug

C 'est au désert que le Christianisme , reli - menta infiniment, lorsqu 'elle vit qu 'il n 'était

gion de pénitence et de miséricorde., s 'est point de retour au jour marqué : Ah ! mon

définitivement constitué, formulé ; c'est là tils . s' écria - t- elle , baignée de larmes, pour

qu'avait commencé Jean le Précurseur, là quoi vous avons-nous envoyé si loin , vous

que le Chrisl avait envisagé le Calvaire , là qui éliez la lumière de nos yeux , le bâlon

enfin que le monde romain , qui n 'était que de notre vieillesse , le soulagement de

chair et mensonge , alla se transformer en notre vie, et l'espérance de notre posté

esprit et en vérité . rité ? etc ., etc .
Il restait au désert quelque chose de On peut juger de l'effet que produisit le

l'Eden primitif : l'homme pénitent y renou . retour de Tobie et deRaphael. Le chien qui
velait presque l'homme d 'avantle péché, et les avait suivis durant le chemin , etc ., etc.

si Dieu ne venait pas y converser avec lui, Il ne manque rien à ce récit ; et l'Ecri

ses anges du moins y descendirent sans lure , pour en augmenter la païveté , n 'a pas

crainte de souillure, et le solitaire les re - omis la circonstance même du chien, qui

trouvail près de lui à toutes les défaillances est tout à fait dans la nalure.

de l'âme, à tous les appels qu'il élevait vers ROLLIN .

les cieux.

Que les hommes de nos jours n 'aient Tobie offre des ressemblances touchanles

donc que des rires ou du mépris pour ces avec quelques scènes de l' Iliade et de l'o

hommes primitifs de Scélé , de Nitrie ou de dussée : Priam esl conduit par Mercure , sous

la Thébaïdel à eux permis ; mais qu' ils ne

s 'applaudissent pas alors et ne s'enorgueil
la forme d 'un jeune homme, comme le fils

de Tobie l'est par un ange sous le même dé

lissent pas devant nous de ce qu 'ils appel guisement. Il ne faut pas oublier le chien qui

Jent le progrès sociall car ce progrès tout court annoncer à de vieux parents le relour

chrétien , si on veut l'appeler de son vrai d 'un fiis chéri; et cet aulre chien qui, resté

nom , ce sont les austérités de l'Egypte qui fidèle parmi des serviteurs ingrats , accom
l'ont secondé, qui lui ont valu ses merveil plit ses destinées , dès qu 'il a reconnu son

leux résultats . C 'est la chair , c'est la matière maitre sous les lambeanx de l'infortune.
domplée au désert qui a ouvert les vuies à ROLLIN .

J'intelligence ; là seulement, on peut le dire ,

a commencé avec quelque puissance le mou

vement spiritualisie, qui a soulevé la société Tobie devenu vieux engage son ois à se

moderne, et qui l'emporte encore en ce rendre à Ragès pour y recouvrer les dix ta

moment vers un avenir de gloire et de li- tents qu ' il avait prêtés à Gabelus.

berté. La liberté ! la plus belle prérogative ce voyage , protégé par le Seigneur, fait

de l'homme, celle qui luipermet de se faire la seconde partie de la vie de ce vénérable

une place à sa guise dans toute l'échelle des israélite. Quoique écrit en prose, on pour

etres , depuis le démon jusqu 'à l'ange ; la rait le regarder comme un petit poëme plein

liberté l qui, lorsque l'homme en aura chré, d 'intérêt, de nalurel et de merveilleus. On

liennement conçu tous les priviléges , le y trouve pour les moeurs , la simplicité des

servira si ellicacement pour remonter à détails , et pour le style , une singulière res

Dieu . semblanceavec l'Odyssée d 'Homère. Comme
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dans l'Odysée, l'auteur n 'a pasmême oublié sage et si pieux , profita parfaitement des

l'animal fidèle qui reconnut Ulysse, et qui instructions qu 'il avait reçues, et des exem

accompagne ici le jeune voyageur. ples domestiques dont il avait été témoin .

La mère, instruire des préparatifs du dé- Il remplit tous les devoirs d 'un bon tils ,

part de son fils , fond en larmes ; elle va d 'un sage père de famille, et fournit dans sa

irouver son époux et lui adresse de tendres personne à toutes les personnes mariées un

reproches : Cher époux , pourrez -vous nous modèle achevé de verlu et de chasteté. Il

priver , etc . semble que Dieu ail voulu nous tracer une

Quel tableau touchant I jamais la nature figure de l'Ancien Testament dans Tobie le

s'exprima-t-elle avec plus de charmes et de père, dont la principale dévotion était la

vérité ? Homère donne pour guide à Télé- pratique extérieure des cuvres de charité ,

maque la déesse Minerve sous le nom de et qui ensuite perd la vue. Dans le jeune

Mentor. Ici, c 'est un ange qui accompague Tobie , nous trouvons un modèle de la Nou .

le jeune Tobie sous le nom d 'Azarias. Dans velle Alliance , et dans son épouse la figure

Homère, tout se rapporte à des intérêts hu - de l'Eglise , épouse de Jésus-Christ. La vie

mains, ici tout se rapporte aux intérêts de la innocente de ce jeune Israélite , 'sa tempé .

, religion . rance dans l'usage des plaisirs liciles, le dé

Ce petit poëme(car c 'est le com qu 'on est mon Asmodée qu 'il éloigne de son épouse,

tenté de donner à ce charmant récil) ne et la vue qu 'il rend à son père , tout cela
mérite - t - il pas de trouver place à côié de représente assez naturellement la purelé de

l'épisode de Joseph et de la touchanle églo - la morale évangélique , le démon chassé de

gue de Ruth ? Il se recommande commeeux son fort par la conversion des Gentils, et la

par la naïve simplicité du style , une foule lumière de l'Evangile qui sera communiquée

de détails charmants. C 'est le tableau d 'une au peuple Juif , selon celle parole de l'apôtre

famille selon le coeur de Dieu . La morale Saint Paul : Une partie d ' Israël est tombée

en est admirable : c 'est la parole de Dieu dans l'aveuglemeni jusqu 'd ce que la plénin

dans la bouche de l'homme. Il n ' est guère lude desGentils soit entrée, el alors tout Israël

de pation qui n 'ait essayé d 'enrichir sa lan - sera sauvé.

gue de cet admirable ouvrage. Un écrivain Le canlique de Tobie, l'un des plusbeaux

français a fait de Tobie le sujet d 'un poëme qui soient dans l'Ecriture, coniient deux

en prose, mais quoiqu 'il, ne soit pas sans parties principales : la première est une ac

mérite, ce livre de Tobie, tel que nous l'ont lion de grâces , à laquelle Tobie invite tous

transmis les livres saints, est toujours, dans les enfants d 'Israël; la seconde est toute

sa touchante simplicité , préférable à lout ce prophélique même dans le sens littéral et

que l'esprit humain pourrait y ajouter d'or immédiat qui regarde Jérusalem . Le chati
nement. SALGUES. ment de Jérusalem , la destruction de cette

ville et de son temple par Nabuchodonosor,

n 'arrivèrent que plus de cent ans après

Les deux Tobie dont ce livre contient la Tobie ; néanmoins' il parle de ces évène

vie nous donnent des exemples de la vertu merils, à la manière des prophètes , comme
la plus rare et la plus héroïque. Ils n 'étaient s 'ils étaient déjà arrivés, parce que la lu

pas de ces Israélites charnels et grossiers mière de l'Esprit de Dieu les lui montrait

dont l'Ecriture fait si souvent la peinture ; aussi clairement que s'il les eQt vus de sus

ils étaient de vrais Israélites selon l'esprit, yeux . Mais sous le nom de Jérusalem , l’E

appartenant déjà à la nouvelle alliance par glise même de Jésus-Christ est le principal ,

la sainte disposition de leur esprit et de leur objet de cette prophétie ,

cæur. Rien de plus pur et de plus sublime Dom CalMET.
que leur morale ; rien de plus excellentque

leurs maximes et leur conduite ; quoi de TOUR DE BABEL.

plus admirable que leur fidélité à la loi du

Seigneur, dans un pays idolâtre etau milieu CONFUSION DES LANGUES.

de leurs frères corrompus et déréglés ? Cone

stant dans les plus pénibles et les plus lon 1 . Tout le genre humain n 'avait qu 'une

gues épreuves, les maux inséparables de la seule langue , et se trouvait assemblé vers

captivité et de l'exil, l'horreur de la pau - l'Euphrate , dans les plaines de Sepnaar.

vrelé , la privation de la vue , les reproches Alors l'un dit à l'autre : Faisons des briques

de ses amis et de sa femme, la crainte d 'un et construisons une tour dont la cimemonte

prince violent , rien ne fut capable d 'ébran . jusqu 'aux cieux . Des savants, oubliant les

ler la fermeté de Tobie l'ancien . Ayant lou- emphatiques images du style oriental , ont

jours l'esprit tranquille , le cæur pur, l' en . pris cette expression dans toule sa rigueur,

tendement éclairé, il donne à son fils des et n 'ont pu voir que des insensés dans ces

instructions dignes de l'Evangile . Aussi, par hommes si puissants en cuvre et en pensée ,

une prérogative singulière, Dieu lui com . mais que l'orgueil égarait. Ils ont prétendu

muniqua l'esprit de prophétie et lui fit voir en outre que leur but était de se préparer

en esprit celle Jérusalem nouvelle dont un asile contre les eaux, si un nouveau dé

Jésus-Christ est le fondateur. Il l'a vue , il luge venait visiter, la terre. Mais la sainte

en a célébré les beautés et les avantages Ecriture ne nous laisse aucun doute sur

d 'une manière pleine de pompe et de ma- l'objet qu 'ils se proposaient. Batissons, di

jesté . Tobie le jeune, digne fils d 'un père si saient- ils , une lour qui immortalise noire
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propre nom , avant que nous soyons dis qu 'aux extrémités de l'Asie, où il fonda un
persés. empire dont il fut vénéré, après sa mort,

2 . Un pareil orgueil porla , seize siècles commele génie tutélaire.

plus lard , Nabuchodonosor à remplir Baby 7 . De Chain ou Hamm , plus tard Hamon ,
Jone de monuments gigantesques qui n 'a - les traces sont trop claires en Afrique, pour

vaient en rien pour objet la gloire de Dieu , qu 'on ne soit pas autorisé à croire qu 'il y a

el l'Ecrilure nousmontre comment il en fut vécu , et que c 'est lui qne les Libyens ont

riuni. - Le Seigneur, voyantdonc que les ensuite adoré, avec les Egyptiens, sous le

hommes l'oubliaient de nouveau , confondit nom de Jupiter Ammon , dans l'Oasis du dé.

leur langage , chaque famille se surprit par - seri, ile de verdure , au milieu d 'un Océan

lant tout à coup un dialecte nouveau , et ils de sable, où s 'élait établi un sacerdoce in .

ne se comprirent plus. dépendant, gouverné par un souverain de

3 . Or même, dans ce nouveau châtiment son choix , et en possession d 'un oracle

de Dieu , nous découvrons encore une pa - fameux , vers lequel les pèlerins afilnaient

ternelle miséricorde; car si l'unité de la race du monde entier . Là, aux grandes fêtes du

humaine se fut perpétuée plus longtemps, dieu , sa statue était portée dans une arche

les enfants de Dieu , mêlés aux profanes d 'or par dix-huit prêtres, au milieu du chant

enfants du monde, se seraient peu à peu des femmes et des vierges qui célébraient

laissé pervertir , surtout dans ces plaines le puissant Ammon , fils de Triton , dieu de

voluptueuses de Sennaar et de la Babylonie, la mer, c'est - à - dire , fils de Noé.

sous un ciel ardent, au milieu d 'une terre
8 . Japhet , connu des Grecs sous le nom

abondamment féconde qui iuvitail à jouir et

à s'abandonner aux doux attraits des sens.
de Japelos, devint pour eux un Tilan , fils du

4 . Au contraire , étant dispersés dans des
ciel et de la terre , qui ayant épousé la

nymphe Clymène, fille de l'océan , engendra
climats nouveaux , les hommes eurent à

d 'elle Prométhée , qui forina d 'eau et
combattre toutes sortesde difficultés ; il leur

fallut dessécher les marécages , faire la
d 'argile les premiers d'entre les noureanı

hommes.
guerre aux animaux nuisibles, cowbaltre les

serpents et les monstres, dompter les che 9. Quant à Sem , il parait être resté aux

vaux , les éléphants, etpour que leurs efforts environs de la Mésopotamie et de la Perse ,

fussent couronnés de succès, ils sentaient le pendant que Noé s'en allait vers l'Inde et lapendant que Noes
besoin constant d 'attirer sur eux les béné. Chine , dont il fut le premier roi sous le

dictions de Dieu , sans lequel il leur était nom de Fo -Hi, personnage que les Chinois

clair qu 'ils ne pouvaientrien . L 'éloignement, font naître 2950 ans avant Jésus -Christ, cal

par exemple, de la race de Cham , fut le sac cul qui ne diffère que de trois ans d 'avec

lut des peuples sémitiques et des descen - celui de la Bible. Dans ! Inde, il est egale
dants de Japhet ; de mêmeque plus tard la mentregardé comme législateur sous le nom

séparation des Hébreux d'avec les nations de Menu , nom composé de deux parties, me

fui le moyen de conserver dans le monde
oven de conserver dans le monde qui veut dire le , et nu ou Noé. C 'est encore

au moins un peuple entier adorant le vrai sous ce dernier nom de Nuh , que les Arabes

Dieu . désignent le second Adam , père des hommes

5 . Or, tous les grands événements que actuels .

nous raconte Moïse depuis la création du 10 . Il est frappant combien les livres
monde jusqu 'à la confusion des langues, se chinois se servent presque des mêmes ex .
sont conservés avec plus ou moins de clarté pressions que la Bible sur le déluge , pen

dans le souvenir de tous les peuples, même dant lequel, ajoutent- ils, Fo- lli avait nourri

des Américains, avec des circonstances à peu soigneusement sept espèces d 'animaux, qu'il
près semblables ; mais , après la dispersion sacrifia ensuite à l'Esprit suprême du ciel et

des peuples, l'histoire de chacun d 'eux com - de la terre sur le premier autel élevé à sa
mence à se localiser, el ne raconte plus d' é - gloire ; et depuis , les Chinois ontbien mon

vénements généraux , la tradition s 'indivi. iré qu 'ils étaient le peuple de Noé , instruit
dualise, l'universalité est rompue ; il n 'y a par lui et fidèle à ses lois , qui pendant lant

plus queMoïse et les prophètes qui sachent de siècles l'ont préservé de l'idolâtrie où
nous raconter les secrets de Dieu . Cela était plongé le reste de l'Orient, à l'exception

même n 'est- il pas une des plus puissantes d 'Israël , jusqu'à ce qu 'enfin soit venue de

preuves en faveur de la sainte Ecrilure ? l 'Inde la secte impie et superslilieuse de Fo ,

6 . Les passages frappants que reuferment bien différent du primitif Fo-Hi, par laquelle

les livres chinois sur Noé, ou Fo-Hi, doivent ful érigé dans cet empire un autel au démon
vous porter à croire que ce patriarche, sui- en face de celui du vrai Dieu .
vant la chaîne des montagnes , s'en alla jus- . Le comte DE STOLBERG (1 ) .

(1 ) Le comte Frédéric Stolberg , homme très

respectable par sou caractère el ses talents , dit

madame de Staël dans la notice qu ' elle lui a con -

sacrée, célèbre dès sa jeunesse comme poëie , comme

admirateur passionné de l'antiquité ei comme tra -

ducleur d 'Homère, a donné le premier en Allemagne

le signal de ces conversions nouvelles qui ont eu

depuis des imitateurs. ) Né l'au 1750 , d 'une

maison souveraine , à Bramstedt dans le Holstein ,

il commença ses éludes en Danemark et les termina

dans les universités de Halle etdeGellingue. Il se

lia avec plusieurs hommes célèbres de l'Allemague,

notamment Goethe, Lavaler et Klopstock , l'auteur

de la Messiade. Une lecture approfondie des plus

habiles controversistes catholiques et prolestants

amena sa conversion . Un prince luthérieu lui ayant
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TOUSSAINT (LA). suet, c 'est que pour rendre les saints heu

reux « Dieu n 'emploiera pas sa puissance

Voici venu le mois des vents et des tour . ordinaire ; il fera plus : il étendra son bras,
mentes, le mois où le souffle précurseur de il ne s 'altachera plus à la nature des choses ,

l'hiver emporte les feuilles des arbres, comme il ne prendra plus loi que de sa puissance et
le temps à emporté nos beaux jours . de son amour ; il ira chercher dans le fond

Pendant le cours de l'année , la religion , de l'âme l'endroit par où elle sera plus ca

de distance en distance , a répandu des fêtes pable de félicité ; la joie y entrera avec

parmi nos journées de travail , comme des abondance et l'inondera de délices.

repos, comme des oasis dans le désert, pour « Les élus seront ſtellement embellis des

le chrétien fatigué. Pendant les mois écou présents de Dieu , qu 'à peine l'éternité leur

lés, chaque mystère a eu sa solennité, cha suffira - t - elle pour se reconnaitre . Est-ce là

que saint sa commémoration . ce corps autrefois sujet à tant d 'infirmités ?

La naissance du Sauveur, sa présentation Est-ce là cette âme qui avait des facultés si

au lemple , sa circoncision , son épiphanie , bornées ?

sa passion , sa mort , sa résurrection , son « Nolre ame, dans celte chair mortelle, ne

ascension , ont été célébrées. peut rien rencontrer qui la salisfasse ; elle

La descente du Saint- Esprit, la Fête- Dieu , est d 'une humeur difficile , elle trouve à re

la Nativité, la Conception , l'Assomption de la dire à lout. Quelle joie pour elle d'avoir en

sainte Vierge , ont vu se succéder leurs an - fin rencontré un bien infini , une beauté

niversaires avec les mois qui se suivaient... accomplie qui arrête à jamais toutes ses

Eh bien I toutes ces journées consacrées et affections, sans que son ravissement puisse

béniles ne sont point encore assez pour le dire troublé ou interrompu par le moindre

catholicisme : il a voulu d 'autres solennités désir !

que celles des mystères, et, après avoir a Dieu est la lumière qui éclaire les sainis ;

cherché dans ses annales , après avoir passé Dieu est la gloire qui les environne ; Dieu

en revue lous les mérites, toutes les vertus, est le plaisir qui les transporte ; Dieu est la

toutes les souffrances des saints , il a mis vie qui les anime; Dieu est l'éternité qui les

chaque jour de l'année sous la protection établit dans un glorieux repos.

spéciale d 'un habitant du ciel ; et comme « Dans la céleste Jérusalem , il n ' y aura

l'année est loin d 'avoir autant de jours que pas d 'erreur parce qu'on y verra Dieu ; il n 'y

les cieux ont d 'élus, il a couronné toutes les aura pas de douleur parce qu 'on y jouira de

commémorations particulières par une com Dieu ; il n 'y anra pas de crainte ni d 'inquié .

mémoration générale. tude , parce qu 'on y reposera en Dieu . »

Ainsi qu 'une mère pleine de tendresse, la J'entasserais bien d 'autres citations du

religion a réuni tous ses enfants pour les grand orateur, car Bossuet s'est plu à parler

feler ensemble devant le trône de Dieu ; de la gloire des élus ; mais je m 'arrête , car

dans sa justice , elle amène devant le grand je trouve qu 'un des meilleurs moyens de

rémunérateur, et devant les hommages des faire concevoir les délices du ciel, c 'est de

homes, tous ceux qui ont mérité gloire et montrer les misères de la terre. Là baut,

récompense . un océan de bonheur ! ici-bas quelques pelites

En cette solennité de la Toussaint, l'Eglise gouttes de joie . Sur la terre, dit l'Ecclésiaste .

qui est sur la terre donne la main à l'Eglise on ne sourit qu 'en tremblant.

qui est au ciel ; et la communion des saints « Ici -bas, nous pensons nous reposer, et
qui jouissent de l'élernel bonheur et des cependant le temps nous enlève, et nous

justes qui y aspirent, est révélée commeune sommes la proie de notre propre durée.

grande consolation , comme un puissant en . « Qui de nous ne désire pas le repos ? et

couragement. celui qui agit dans sa maison , et celui qui

Ceux qui habitent encore la vallée de lara travaille à la campagne, et celui qui navigue

mes prennent du courage en pensant que sur les mers , et celui qui négocie sur la

c 'est à travers les chagrins et les pleurs que terre, et celui qui sert dans les armées, et

Jeurs devanciers sont parvenus au repos cé - celui qui s 'intrigue el s 'empresse dans les

Jeste , et ils se disent : ils ont été comme cours : lous aspirent de loin au repos .

nous, soyons comme eux . « Touthomme sensé se destine un lieu de

Pour bien parler de la fele de tous les retraite et de repos; lieu qu 'il regarde de

saints , il faudrait pouvoir peindre leur loin commeun port dans lequel il se jellera

gloire , leur félicité , leurs exlases sans fin . quand il sera poussé par les vents contraires.
El comment faire ? ce que l'vil n 'a pas aper. Mais cel asile que vous vous préparez contre
cu , ce que l'oreille n ' a pas ouï, ce qui n 'est la fortune est encore de son ressort ; et si

jamais entré dans le cour de l'homme, ne loin que vous étendiez votre prévoyance ,

peut être décrit. jamais vous n 'égalerez ses bizarreries ; vous
Tout ce que nous pouvons dire avec Bos penserez vous être muni d'un côté , la ruine

dit à ce sujet qu 'il n 'aimait pas ceux qui chan sant plusieurs ouvrages très-estimés ,parmilesquels

geaient de religion : « Ni moi non plus, répliqua nous citerons une Histoire du christianisme, en

le comle ; et sinosancêtres n 'en avaient pas change, 15 volumes in -8 , qui fut traduile en italien par l'ordre
il y a trois siècles, je n 'aurais pas été obligé de re - du Souverain Pontiſe ; les Elévations et Pensées sur

prendre celle qu 'ils quilièrent. Le comte de les sainies Ecrilures, en 2 volumes ; et un opuscule

Stolberg mourut dans les sentiments les plus édie sur l'amour de Dieu . Fr. P .

liants, près d'Osnabruck , le 5 décembre 1819, lais
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vous viendra de l'autre ; vous aurez lout as - tion des saints par tous ses Etats, ce qui fut
suré aux environs , l' édifice fondra tout à exécuté le premier novembre .

coup par le fondement ; si le fondement est C 'est depuis ce lemps que la Toussaint est
solide, un coup de foudre viendra d ' en haut devenue la fête de l'automne , la tête qui clot

qui renversera lout de fond en comble. Je les beaux jours, la fête voisine de la mort.

veux dire simplement, et sans figure , que c 'est ce jour-là , pendant que les venis
les malheurs ici-bas nous assaillent el nous sifflent à l'eotour des vieilles églises , et que

pénélrent par trop d'endroits , pour pouvoir les feuilles des forêls sont emportées par le

être prévus et arrêtés de toutes parts. Il n ' y souflle qui annonce l'hiver, que la religion ,

a rien sur la terre où nous mellions noire dans ses sanctuaires, chante celte bymne à

appui, enfants, amis, dignités, emplois , qui, tous les saints :

non -seulement ne puisse manquer,mais en - « Nous, mortels , nous nous assemblons
core ne puisse pous tourner en une amer - avec joie pour chauler les palmes et les

tume infinie ; et nous serions trop novices couronnes que vous avez gagnées, Ô saints

dans l'histoire de la vie humaine si nous habitants du ciel, au prix de tant de luttes

avions encore besoin qu 'on nous prouvât el de si rudes travaux !

cette vérité . » « Nous, revêtus de misères, nous vous cé

Voilà comme Bossuet peignait devant lébrons, vous que le Toul- Puissant a revélus
Louis le Grand la misère du bonheur du de gloire ,

monde , et il n 'avait trouvé la terre si pauvre « Nous, quimangeons le pain du travail et

que parce qu 'il venait de regarder la félicité des larmes, nous vous célébrons, vous qui

des élus ! Quand, d 'un soleil radieux, vous ne vivez que d'amour et de vérité, et qui

reportez vos yeux sur les objets qui vous buvez dans des coupes d 'or les eaus vives

environnent, ils vous semblenttous obscurs. des sources sacrées.

L 'Eglise , dans la solennité de la Toussaint, a Vous, qui éliez humbles sur la terre .

veul nous faire envier le ciel; c'est donc nous vous voyons aujourd'hui mêlés aus

bien , ce jour- là , de nous faire prendre en saints vieillards quimellent leurs diadèmes

dégoût le lieu de votre exil . Nous n 'aimons de gloire aux pieds du Roi des rois ,

jamais lant la patrie que lorsque le bannis - « O vous quiavez été nos frères, soyez-le

sement nous est dur ! encore dans le ciell Nous sommes pauvres,

Avant d 'en venir à établir une fête com - chétifs et vêtus de misère , et vous, vous

mune à tous les saints, l'Eglise a eu des portez des robes éclalantes , blanchies dans

fetes pour les différents ordres des habitants le sang de l'Agneau ; mais ne détournez pas

du ciel, soit dans le rang qu 'ils liennent à vos regards de vos frères d 'ici-bas 1 »

haut, soit dans la condition qu 'ils ont eue Quand les voûles des cathédrales et des

sur la lerre . églises des hameaux entendent chanter ces

Ainsi, l'Eglise orientale célèbre encore poétiques paroles, les jours commencent à
aujourd'hui la fête de tous les saints de l'An - raccourcir el la nuit à descendre de bonne
cien Testament, c 'est- à -dire de tous les justes heure ; aussi le salut de la Toussaint se cé

qui ont précédé la venue du Messie . L 'office lébrerait dansles ombres, si ce n ' était beau
s' en fait le dimanche qui précède Noël. coup de cierges qui brûlent sur l'autel .

Celle de tous les apôtres s 'est faite long - La Toussaint est la dernière fèle que . on

temps le premier mai; la iête de tous les chôme dans les châteaur; après sa solennité ,
disciples, le 15 juillet. on pense à revenir dans les villes. Alors la

Ceile de tous les martyrs a eu aussi son campagne devient triste pour ceux qui n 'ai

jour fixé. ment que la verdure , les fleurs et les ciels

La solennité en honneur des Pères du dé sans nuages. Alors les feuilles séchées tom

sert avail été établie le vendredide la Quin - bent, tombent comme des illusions qui s'en

quagésime. vont. Alors de grandes rumeurs s ' élèventau

Le premier qui fit solenniser , dans Rome, milieu des nuits et font rêver tristement.

la ſèle de tous les saints , fut le pape Gré. Mais dans ce deuil il y a encore grand al
goire III, qui siégeait sur la chaire de saint trait pour les hommes qui ont vieilli et

Pierre en 731. souffert. Les fêtes fleuries du priutemps vont
Le papeGrégoire IV étantvenu en France, à la jeunesse ; notre fêle, à nous, c'est celle

vers l'année 835 , exhorta Louis le Débon - qui iouche à la journée des morts .

naire à faire célébrer la grande commémora . Le vicomte WALSI .

UNITÉ DE LA RACE HUMAINE. nature ait jamais produits, » a démontré le

contraire . La population va toujours crois
La population du globe , objecle -t- on , sant : donc, en remontant à des époques re

prouve par son chiffre qu 'elle n ' a pu sortir culées, elle a toujours été moindre ; en sui
de l'unique famille deNoé. — Avec le même vanl ce calcul, Euler est arrivé, sans dépasser

chiffre , un savant chrétien , qui, de l'aveu de les temps marqués dans la chronologie sa
Condorcet, étail « un des hommes les plus crée (1), au nombre exact des individus qui
grands et les plus extraordinaires que la out repeuplé la terre.

(1 ) Euler, Lelires à une princesse d 'Allemagne, Edil, de 1812.
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- Quels turent les premiers auteurs des dans la zone torride ou dans le voisinage

races mongoles et éthiopiques ? demande des zones glaciales ; qu 'elles sont soumises

1-0n ; car jamais le Coréen ne naftra du d une chaleur excessivo ou à utie douce

Nègre, pas plus que le Mandigue du Géor- température, à la sécheresse ou à l'humidité ,

gien . — Et cette assertion tranchante , qui aux vents violenis ou aux pluies abondan
l'appuie ? demauderons-nous à notre tour, les, et qu 'elles reçoivent l'action de ces dif .

La couleur noire de la peau n 'est pas plus férentes forces plus ou moins combinées,

surprenante que la couleur blanche. Le lissu elles peuvent offrir et présentent, en effet,

muqueux sous-cutané, commun à tous, est de grandes différences dans leur extérieur,

diversement coloré par l'influence du cli - et forment, par la nature el la couleur de
mat : c 'est ce qui faisait dire au célèbre leurs téguments, des sous-varietés très-re

Camper que nous avons tous la propriété de marquables. ., La lerre nous montre partout

devenir noirs. Les Portugais établis depuis la puissance du sol, des eaux, de l'air et de

plusieurs siècles en Afrique, aujourd 'hui ne la température, sur l'organisation et les fa

diffèrent plus des Nègres ; qui pourrait dis- cultés de l'espèce humaine, »

tinguer des indigènes, ces Juifs de Malayala Sans objections devant l'expérience du
fixés dans les Indes depuis la dispersion de grand naturaliste , le philosophisme en de

la captivité babylonienne ? Par l'observation mande au nouveau monde. Comment les fils

de faits semblables , le prudent Portalis re - do Noé auraienl-ils peuplé l'Amérique si

coonut combien les diverses régions modi- récemmentdécouverte , et quel'on a trouvée

fient lesmêmes espèces, et combien il serait toute habitée, avec sa civilisalion , ses moeurs

absurde de supposer légèrement des espèces caractéristiques, son despolisme, sa liberté?

différentes d 'après des modifications dépen - Les descendants de Sem ou Chain o ' y sont

dantes de la température ( 1) . La dépression pas venus de Tyr ou de Carthage, la bouis

du crâne, le rétrécissement de l'angle facial, sole n'élait point inventée ; d 'ailleurs nul ne

les saillies des pommelles, la proéminenco soupçonnait encore l'existence du nouveau

des mâchoires, le développement occipital, continent. Ces raisonnemenis paraissent

modifications indéfiniment variables, selon concluants aux lecteurs peu instruits ; ils

les influences almosphériques et l'habitude seront persuadés que jadis les homines ont

des meurs, ne sauraient atteindre le type poussé sur le sol américain comme les

essentiel de l'homme , l'intelligence I la l'a champignons sur le nôtre , sans plus de cé
culté de se mêler et de se croiser avec loules rémonie . - - A ces hypothèses, répondons

les races, de s 'acclimater graduellement par - par des fails. - On sait que l'un des pre

tout, enfin de réunir éternellement en lui miers déprédateurs du nouveau continent,

le double caractère de l'unité et de l'univer- Vasco Nonnès, trouva des esclaves noirs à

salité! On ne peut approfondir ce qu 'il a la cour du roi Quaréqua ; que le philosophe

plu à la Providence de laisser mystérieuse- Raleig, dans son expédition de la Guiane,
muent enseveli dans l'origine des temps ; sous la reine Elisabeih , rencontra dans ces

mais u 'est -il pas remarquable que la science parages des sauvages entièrement noirs ,

humaine, agissant par elle-même, ait établi par conséquent originaires d 'Afrique. L 'Es

la distinction de TROIS grandes familles pri- pagnol Gumilla rapporte qu 'en 1731, une

mitives, de TROIS premiers chefs de l'espèce barque chargée de vins de Canarie , allantde

humaine, préciséinent le nombre fixé par Ténériffe à Palma, fut emportée par un ou

l'historien Moïse ? Lacépède a écrit : ragan malgré la maneuvre , poussée jus
« L 'espèce humaine est seule de son gen - qu 'aux îles de l'Amérique, et, après un tra

re ; mais on rewarque, dans les individus jet de plusieurs milliers de lieues , entra

qui la composent, des conformations parti- heureusement à la Trinidad de Barlovento .

culières et héréditaires, produit de causes Sans contredit, de semblables accidents au

générales et constantes, el qui constituent raient sufli pour donner au nouveaumonde

des races distinctes et permanentes. La na - ses premiers habitants ; mais de réconles

ture de l'air , de la terre el des eauxi celle explorations ont démontré la cause réelle et

du sol et des produelions qu'il fait maitre ; générale de sa population ,

rélévation du territoire au -dessus du ni. « Les iles Aléoutiennos , dil Malto -Brun ,

veau des mers ; le nombre, la hauteur et la ressembleot aux piles d 'un immense pont

disposition des montagnes ; la régularité qu'on aurait voulu jeter de cootinent on

ou les variations de la température ; l'inten - continent ; elles décrivent, entre le Katal

sité et la durée du froid ou de la chaleur, scbalka , en Asie, et le promontoire d 'Alas

sont des causes puissantes el durables qui ka, en Amérique, un arc de cercle qui joio

ont créé, pour ainsi dire, les grandes races presque ces deux terres ensemble ... Les

dool se compose l'espèce humaine. On en habitants de la côte du détroit de Bebaring

compte plusieurs, WaTS TROIS se distinguent paraissent de la mêine race que les Tchou

par des caractères beaucoup plus faciles à. kolches, sur la côle opposée de l'Asie. »

saisir : ces TROIS sont l'arabe européenne ou D 'autre part, le passage entre les terres ar .

la caucasique , la mongole, et la nègre ou cliques de Liaikhof el de la Sibérie, ren fer

l'éthiopique... Selon qu'elles habitent sur maut des iles formées de détritus, d 'osse
des montagnes ou dans des plaines , près ments d 'éléphants, de chipocéros , de céla

des vaslos forels ou sur le bord des mers, cés ; l'arrivée en Sibérie de troupeaux

(1) Portalis , De l'usage et de l'abus de l'esprit philosophique, I, I, eh . 5, p. BU.

LEÇONS ET EXEMP. DE LITT. CHRÉTIENNE I.
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d'ours et de renards bien nourris , qui tra- des philosophes, maudissant le luxe et les

' versent le cap Tchelaginskoi ; l'absence du arts corrupteurs, soupiraient après l' état de
Oux et du reflux au nord de la Sibérie orien . nalure et larmoyaient de n 'être pas gilés en

tale , indiquent la grande étendue du conti quelque grötle boueuse , vélus d 'une peau
nient américain suus to pole, et sa réunion de tour, coiffés d 'une moilié de calebasse .

au Groenland par le nord - ouest. déchirant deleurs ongles le rable d 'un lièvre

En 1704 , on Danois polyglotte rencontra pris à la course , Dieu merci, ces fadaises ne

' une bande de deux cenis Esquimaux ; il leur sont plus de saison ; le sens public en a fait

' adressa la parole en groënlandais , et ils lui justice : toulefois, eu égard , à quelques opi

répondirent parfaitement dans celte langae, niâtres disciples de l'homme- slatue, disons

qui est leur idiome national. – L ' établisse- un mot. — Le sauvage proprement dit n 'a
ment au Mexique des peuples sortis del' a jarpais été , il ne pouvait étre . L 'homme pré

sie est matériellement prouvé par M . de tendu sac vage n 'est que l'homme dégradé .

Humboldi. Tous les voyageurs ont remor - L 'homme appelé primitif est plutôt l'hom

qué les traits distinctifs des races malaye et me dernier, jeté volontairement ou fatale
tartare dans tout le continent. Entre les ment hors de la société générale, réduit à

Sioux etles Tarlars, l'identité d 'origine est un démembrement de sociélé, par consé

inconteslable : les traitsdela face , le rapport quent à un démembrement de tradition , par

des langues, les coutumes, jusqu 'à la façon suite à un démembrement d 'intelligence et

de se riser la lete , de pousser dans certains d 'humanité . Loin d 'être l'homme qui coin

cas la fumée de la pipe, la confirment. Un mence, le sauvage est l'hommequi finit. Il

peintre, M . Smiberi, qui pendant longtemps porte sur lui l'anathème dont sont frappés

avait fail, pour le grand -duc de Toscane, dos les transgresseurs des lois providentielles ;

études de Tartars, fut surpris de leur res - il s 'est suustrait à sa destination , et il n 'est

semblance avec les Naragaus, tribu améri - plus qu'un enfant robuste el féroce . En lui

caine. M . Cazeaux, consulde France à New - s 'est effacé le signe de la prévoyance et

York ; M . Genest, ministre plénipolentiaire de la perfectibilité ; il oublie el n'apprend

de France aux Etats -Unis, ont constaté l' é- rien : le progrès lui est interdil. L 'obser
tonnante conformité quiexiste entre les Tar - vation le montre en état de décaderice el de

tors et les indigènes américains. M . Samuel déperdition graduelle. « Le sauvage coupe

Mitchell , professeur d 'histoire nalurelle à l'arbre pour recueillir le fruil ; il dételle le

New -Yorck , apercerant quelques matelols tænf que les missionnaires viennent lui

chinois qui, de Macao, étaient venus recon - confer el le fait cuire avec le bois de la
duire un pavire , fut vivement frappé de charrue. Depuis trois siècles il nous con

leurs rapports avec les Oneidas el les Molii . temple , sans avoir rien voulu recevoir de

cans. Entouré de toutes les ressources de la mous, excepté la foudre pour tuer ses sem

science , des lermes de comparaison , de lous blables, et l'eau - de- vie pour se luer lui

Jes moveus d ' éclairer ses convictions, il a même. Encore n 'a - t - il jamais imaginé de fa

formellement nié du haut de sa chaire que briquer ces choses . ..; il est voleur, il est

les Américains formassent une race sui ge - cruel, il est dissulu ; niais il l'est autrement

neris, el a déclaré indubitable leur dériva- que nous : pour être criminels, nous sur

tion de la famille du sud et du moral de l' A - wonlons notre halure ; le sauvage la suit ; il

sie . Il n 'est pas jusqu 'à cel animal, fidèle a l'appélit dn crime , il n 'en a point le re
compagnon des excursions de l'homme, qui morus. » Loin de tendre au développemen!,

n 'ait allesté l'origine asiatique des peuples il incline à la dégradation et à la mort. Le

qu nouveau conliirenl: le chien d 'Amérique dictionnaire de son idiome s 'écourte , ses

est le chien de Sibérie . annales verbales s'effeuillent ; il ne marche

Vainement opposera-t-on au peuplement qu 'en arrière, el s'approche à reculons de l'a

par colonies, par migrations, si évidemment brutissementbestial. Voilà le fils de la nature !

rationnel, l'élal sauvage des nations améri. n ' est - ce pas le cas de demander - « Quello

caines, leur enfance de civilisation , la for- est cette femme ? » - Quant à l'enfance do

malion encore inachevée de leur langue . Ces fa langue sauvage , nous la reconnaissons;

difficuliés étaient graves au temps ou le mais comme celle de la caducité, comme

grand monsieur Coudillac régeniait l'opio l'incohérence, la pénurie d 'une mémoire

nion ; où , dans des boudoirs de jaspe et qui s'éteint.

d 'acajou , étendus surdemoelleux coussins, i ' ROSELLY DE LORGUES.

. . : : TV :

VANITE ET NEANT DU MONDE . " vie s'écoule comme un torrent. Le passé

o ti'est plus qu 'un songe ; le présent, dans le

On se 'regarde comme immortel, ou do moment que nous croyons le tenir , nous
inoins commedevant vivre des siècles. Folie échappe et se précipite dans cet abime da

de l'esprit humain ! Ceux qui meurent tous passé. L 'avenir ne sera point" d 'une autre

les jours suivent de bien près ceux qui sont nature ; il passera aussi rapidement. Les

déjà morts. Celui quiva partir pourun voyage jours, les inois , les années, se pressent

ne doit pas sé croire éloigné de celui qui a comme l'es flors d 'un torrent se poussent

pris les devants il n ' y a que deux jours. La l'un l'autre. Encore quelquesmoments, en
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core un peu , dis- je , et tout sera fini. Hélas ! le croie ! On sent, même en té possédani,

que ce qui nous parail long par l'ennui et que tu n 'es rien de vrai qui remplisse la
par la tristesse nous paraitra court quand il c @ ur. N 'as . lu point dehonte de donner des

finira | noins magnifiques aux misères éclatantes

C 'est en voyant Dieu qu'on voit le néant par lesquelles iu éblouis ceux qui s 'allachent

du monde, qui s 'évanouira dans peu comme à loi ? Dans le moment où tu l'offres à nous

la fumée . Toutes les grandeurs et leur avec un visage riant, tu nous causes millo

allirail s'enfuiront comme un songe ; toute douleurs. Dans le moment, tu vas dispa

hauteur sera aplanie , toute puissance sera raître , et tu oses nous promellre de nous

écrasée , toute lête superbe sera courbée rendre heureux ! Heureux seulement celui

sous le poidsde l' éternelle majesté de Dieu . qui voit son néant à la lumière de Jésus

Dans ce jour où il jugera les hommes, d 'un Christ !
FÉNELON . . .

seul regard il effacera tout ce qui brille dans
la nuit présente , comme le soleil en se le

VÉRITÉ DE LA RELIGION.vant efface toules les étoiles. On ne verra -
que Dieu partout, lant il sera grandion cher

chera en vain , on ne trouvera plus que lui, Quel témoignage n 'est-ce pas de sa verité,
tant il remplira tout ! Que sont- ils devenus, de voir que, dans les temps on les historiens

dira - t-on , ces objets qui avaient enchanté profanes n 'ont à nous conter que des fa

notre cour ? qu 'en reste - t- il ? où élaient bles, ou tout au plus des faits confus et à

leurs places ? Hélaslil ne reste pasmême les demi oubliés, l'Ecriture, c 'est- à -dire, sans

marques du lieu où ils ont été ! Ils ont passé contestation , le plus ancien livre qui soit au
comine une ombre que le soleil dissipe ; à monde, nous ramène, par taot d 'événements

peine est- il vraide dire qu 'ils ont élé, tont précis, et par la suite même des choses, à
il est vrai de dire qu 'ils u 'ont fait que paraître, leur véritable principe, c'est- à -dire à Dieu

et qu 'ils ne sont plus. qui a tout fait, el nous marque si distincte

Mais quand le monde ne devrait pointment la création de l'univers, celle de

finir , il vous laissera , quoi que vous fassiez ; l'homme en particulier, le bonheur de son

un peu plus Lôt ou un peu plus tard , qu 'im - premier élat, les causes de sa misère el de

porte ? Encore un petit nombre d'années qui ses faiblesses, la corruption du monde et

s'écouleront rapidement comme l'eau , qui le déluge, l'origine des arts et celle des

disparailront comme un songe : la jeunesse nalions, la distribution des terres, enfio la

sera passée , lemonde se tournera d 'un autre propagation du genre humain , et d'autres

coté, il méprisera avec dégodt ceux qui faits de même importance dont les bistoires

n 'auront pas su , dans le temps, le mépriser humaines ne parlent qu 'en confusion etvous

Jui-même. Ce lemps s'approche, il vient, le obligent à chercher ailleurs les sources cers

voilà : bâtons-nous de le prévenir. Aimons taines ?

l'éternelle beauté qui ne vieillit point el qui Que si l'antiquité de la religion lui donne

empêche de vieillir ceux qui n 'aiment laut d 'autorité, sa suite, continuée sans inter

qu'elle ; méprisons ce monde qui tombe ruption et sans altération durant lant de

déjà en ruines de toutes parls. Ne voyons- siècles, et malgré laut d'obslocles survenus,

pous pas que depuis tant d 'apnées, les per- fait voir inanifestement que la main de Dieu

sonnes qui étaient dans les mêmes places, la soulient.

surprises par la mort, sont tombées , dans Qu 'y a -l - il de plus merveilleux que de la
l'abime dévorant de l'éternité ? Il s'est élevé voir toujours subsister sur les mêmes fon

comme un monde nouveau sur celui qui dements dès le commencement du monde,

nous a vus naitre . Si peu qu 'on vive, il faut sans que ni l'idolâtrie et l'impiété qui l'en ,

chercher d 'autres amis, après avoir perdu vironnaient de toute part, ni les tyrans qui

les anciens; ce n 'estplus la même famille l'ont persécutée , ui les héréliques et les in

où l'on a été élevé, d 'autres parents incon - fidèles qui ont lâché de la corrompre, ni les

pus viennent prendre la place ; on voit Tâches qui l'ont trabie, ni ses sectateurs in ,

même disparaitre une cour entière : d 'autres dignes qui l'ont déshonorée par leurs cri

sont à la place de ceux qu 'on admirait, ils mes, ni enfin la longueur du temps qui seul

viennentéblouir à leur iour. Que sont de - suffit pour abattre toutes les choses hu
venus tous ces grands acteurs qui remplis- maines , aient jamais été capables, je ne dis

saient la scène il y a trente ans? Mais sons pas de l'éteindre, mais de l'altérer :
remonter si haut, combien y en a - t - il de Si maintenant nous venons à considérer

morts depuis sept ou huit ans ? Bientôt quelle idée celle religion , dont nous révé.

nous les suivrons, Est- ce donc ce monde rons l'antiquité, nous donne de son objet,

auquel on est si attaché ? On n 'y fait que c 'est- à -dire du premier étre, nous avoue
passer, on ell va sortir ; il est lui- niême la rons qu 'elle est au -dessus de toutes les pen .

ipisère, la vanité, la folie ; il n 'est qu 'un sées humaines et digne d 'être regardée

inntôme, une figure qui passe, comme dit comme venuede Dieu même.
saint Paul is Le Dieu qu'ont toujours servi les Hébreux

O monde si fragile etipsensé ! est-ce à loi et les chrétiens n 'a rien de commun avec

à l'en faire accroire ? Avec quelle audace es les divinités pleines d 'imperfections et

pères-lu nous en imposer, loi, vaine et même de vices, que le reste du monde ador

erense figure qui passes et qui vas dispa- rait. Noire Dieu ost un , infini, parfait, seul

roltre ? Tu n 'es qu 'un songe, et tu veux qu 'on digne do venger les crimes et de couronner
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la vertu , parce qu'il est senl la sainteté chose qui soit digne de satisfaire un grand
même. ceur, la vertu .

Il est infiniment au -dessus de celle cause La foi est hardie : rien de plus hardi que

première et de ce premier moleur, que les de croire un Dieu -Homme el mort. Toutes

philosophes ont connu , sans toutefois l' a - les verlus chrétiennes sont aussihardies et

dorer . Ceux d 'entre eux qui ont été le plus entreprenantes ; car elles surmontent tous

loin, nous ont proposé un Dieu qui, troue les obstacles : elles doivent se faire en foi,

vant unematière éternelle el esislanle par et tenir de son caractère. BOSSUET.

elle-mêmeaussi bien que lui, l'a mise en
VIE (LA) HUMAINE.

euvre, et l' a façonnée comme un artisan

vulgaire , contraint dans son ouvrage par La vie humaine est semblable à un che

celle matière et par ses dispositions qu' il n ' a nin dont l'issue est un précipice affreur :

pas faites ; sans jamais pouvoir comprendre on nous en avertit dès le premier pas ; mais

que si la matière est d 'elle -même, elle n ' a la loi est prononcée, il faut avancer lou

pas dû altendre sa perfection d 'une main jours . Je voudrais retourner sur mes pas :

élrangère, et que si Dieu est infini et parfait, Marche, marche. Un poids invincible, une

il n ' a eu besoin , pour faire tout ce qu 'il force irrésistible , nous entraine ; il faut

voulail, que de lui-même et de sa volonté sans cesse avancer vers le précipice . Mille

toute -puissante. Mais le Dieu de nos pères, traverses, mille peines nous faliguent et

le Dieu d'Abraham , le Dieu dontMoïse nous nous inquiètent dans la route. Encore si je

a écrit les merveilles, n 'a pas seulement ar - pouvais éviter ce précipice affreux ! Non ,
rangé le monde, il l' a fait tout entier dans sa non , il faut marcher, il faut courir , lelle est

malière et dans sa forme. Avant qu 'il eût la rapidité des années. On se console pour

donné l'étre , rien ne l'avait que lui seul. 11 tant, parce que de lemps en temps on ren

nous est représenté comme celui qui fait contre des objets qui nous divertissent, des
tout, et qui fait tout par sa parole , lant à eaux couranies, des fleurs qui passent. On

cause qu'il fait tout par raison , qu'à cause voudrait s'arrêter : Marche, marche. Et ce

qu 'il fait tout sans peine, et que, pour faire pendant on voit tomber derrière soi lout ce

de si grands ouvrages, il ne lui en coûte qu'on avait passé : fracas effroyable , inévi

qu 'un seulmoi, c'est- à -dire qu 'il ne lui en table ruinel On se console , parce qu'on

eod ! e que de le vouloir . Bossuet. emporte quelques fleurs cueillies en pas.

VERTU (DE LA).
sant, qu 'on voit se faner entre sesmains du

malin au soir , quelques fruits qu'on perd

La verlu tient cela de l'éternité, qu 'elle en les goQlant. Enchantemenll loujours en
trouve tout son être en un point. Ainsi, un trainé, lu approches du gouffre alreor.

jour lui suffit , parce que son élendue est de Déjà tout commence à s'effacer ; les jardins

s 'élever loul entière à Dieu , et non de se moins fleuris, les fleurs moins brillanles,

dilater par parlies. Celui-là donc est le vrai leurs couleurs moins vives , les prairies

sage , qui trouve toule sa vie en un jour : moins rianles, les eaux moins claires ; tout

de sorte qu ' il ne faut pas se plaindre que la se teroit , tout s 'efface : l'ombre de la mort

vie est courte , parce que c 'est le propre d 'un se présente ; on commence à sentir l'ap

grand ouvrier de renfermer le tout dans un proche du gouffrc fatal. Mais il faut aller

petil espace ; et quiconque vit de la sorle , sur le bord , encore un pas. Déjà l'horreur

quoique sou åge soit imparfait, sa vie ne trouble les sens, la tête tourne, les yeur

laisse pas d 'etre parfaite . s'égarent, il faut marcher. On voudrait re

Il y a une grande difficulté à savoir si l'on tourner en arrière ; plus de moyen : tout est

est vertueux. Il y a des vices si semblables tombé, tout est évanoui, tout est échappé.

aux vertus, des vertus auxquelles il faul si Je n 'ai pas besoin de vous dire que ce
peu de détour pour les faire décliner au vice : chemin , c 'est la vie ; que ce gouffre , c 'est la

il arrive des circonstances qui varient si fort mort. Mais la mort finit tous les maus

la nature des objets et des actions; ces cir - passés, el se finit elle -même. Non , non :

constances sont si peu prévues, si difficiles dans ces gouffres, des feux dévorants , des
à connaitre : ce point indivisible, dans le grincements de dents , un pleur éternel, un

quel la vertu consiste, est si inconnu , si fort feu qui ne s 'éteint pas, un ver qui ne meurt

imperceptible ! Aristote dit que la vertu est pas. Tel est le cheipin de celui qui s 'aban

te milieu définipar le jugement d'un homme donne aux sens ; plus courtaux uns qu 'aus

soge. El qui est cet homme sage ? Chacun le autres. On ne voit pas la fin : quelquefois

pense être , et si vous voulez le définir, il le on lombe sans y penser , et tout d 'un coup .

faudra faire par la verlu même : ainsi vous Mais le fidèle demeure ferme ; Jésus-Christ,

définissez l'homme sage par la vertu , el la qui l'accompagne toujours , le soutienl; il

verlu par l'homme sage . méprise ce qu'il voit périr et échapper. Au

* Au grand courage rien n 'est grand : de là boul, près de l'abime, une main invisible le

'il dédaigne loul ce qu'il a . Mais il ne suffit transportera ; ou plutôt il y entrera comme

pas de s'agrandir dans les choses qu 'on dé- Jésus-Christ, ilmourra comme Jésus -Christ,

vaignera, aussi bien que les autres, quand pour triompher de la mort (1 ).

on sera le maitre : il faut chercher quelque BOSSUET.

(1) Extrait d'un serion sur la joie du chrétien , prêché le jour de Pâques, dans la cathédrale de
Ncaux .
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:

• VIE DES SAINTS . récit, ou premier plan ; des fails vrais , ou .

Thentiques, précis , nombreux, mais groupes
DK LA MANIÈRE D 'ÉCRIRE LA VIE DES SAINTS. avec art et habilement disposés, dans un

ordre savant qui prépare et éclaire tout ; 06

J'ai toujours beaucoup aimé les Vies des style , enfin , simple , grave, ému, pénétrant.
saints : ce sont mes lectures de prédilec . Voilà , selon moi, une idée sommaire des

lion . Après la sainte Ecriture , rien ne ni'al- mérites divers et des difficultés conside

tire, ne me repose et ne me charme davan - rables d 'one bonne Vie de saint, Et voilà

lage. Dans le vrai, je ne connais rien qui aussi les qualités que j'ai cherchées SOU

soit plus utile aux ames. Sainte Thérèse vent dans ces livres, et que j' y ai rarement

les conseillait autrefois à toutes les âmes rencontrées. .. ..

pieuses , et très-parliculièrement aux ames C e que les hagiographes devraient bien

fatiguées. Il n 'est pas, en effet, un état do comprendre encore , c 'est que dans la Vie

la vie chrétienne pour lequel on ne puisse des saints, où l'on cherche avant tout le

y trouver consolation , encouragement, lu - profit spirituel et le bien de son âme, les '

inière . généralités sont bien peu de chose , les dé.
Rien d 'ailleurs n 'est plus honorable à la tails seuls sont presque tout, parce que ce

religion que de tels livres ; car les saints sont les détails qui nous édifient et nons
soni la gloire de l'Eglise ; et l'histoire de ces font connaitre de près les saints . Pour ce

grandes âmes , les meilleures , les plus qui est l'accessoire donc, et seulement le

nobles, les plus lendres et les plus fortes cadre , une grande sobriété; mais pour ca
que l'humanité ail produites, serait à elle qui est le vrai sujet, la Vie même du saint,
seule une admirable démonstration du Chris- des délails, des détails multipliés ; c'est

lianisme et la plus magnifique apologie de dans ces détails qu 'on voit les saints vivre
la piélé. A mes yeux, rien n 'est mieux fail, et agir selon leur nature el selon leur grâce ,
non - seulement pour animer les âmes fer- et voilà pourquoi là se trouve le profond et

venles et forlifier les cours faibles, mais saisissani intérêt de leur vie.
encore pour ramener à Dieu et à la foi ceux Fénelon , ce grand maître, dit , avec oeaQ -
que le malheur des lemps en aurait éloi- coup de sens, dans sa Lettre à l'Académie :
gnés, « Une circonstance bien choisie, un mot

Mais, pour que les Vies des saints aient bien rapporté, un geste qui a rapport au

ce charme et celle puissance, il ne faut pas génie ou à l'humeur d 'un homme, est un

qu 'elles soient écrites médiocrement , ni trait original et précieux dans l'histoire ; it

avec les seules ressources d'un talent vul- vous met devant les yeux cet homme tout

gaire el d 'un art profane. Il y faut un en entier. C 'est ce que Plularque et Suétono

semble de conditions, je l'avoue, très-dil - ont fait parfaitement. C ' est ce qu'on trouve

Gciles à rencontrer . Voilà pourquoi il y a si avec plaisir dans le cardinal d Ossat. Vous

peu de Vies de saints écrites comme elles croyez voir Clément VIII qui lui parle tantot

devraient l'être. Le grand ari du véritable à coeur ouvert, et tantôt avec réserve , elc ,

hagiographe, le sens de ce qui est l'intérêt Combien plus dans une Vie de isoint , ou le

propre et le charme suprême d 'une Vie de but essentiel , c' est de peindre l'âme dum

saint, le sérieux travail indispensable pour saint, faut- il recueillir avec soin les moins

y alteindre, c'est ce qui est bien rare. dres trails qui la révèlenil . . . .

Laissez -moi vous dire ici, sur cet inpore Donc des détails , des faits précis et nom

tant sujet, loute ma pensée , et quelles sont, breux, et racontés , je le répète , autant quo

selon moi, les qualités d 'une vie de saint, possible par les contemporains eux-mêmes ,

taile comme l'âme et la piété le désirent. et surtout par les amis du saint ou par ses

C 'est une matière sur laquelle mon allrait disciples, parce que ceux - là qui ont vu le

pour ce genre d 'ouvrages, et aussi les dé- saint, qui l'ont aimé, en parlent avec uno

ceptions que j' y ai rencontrées , m 'ont fait émotion pénétrante, qui ne se paut imiler .

réfléchir bien souvent. Voilà pourquoi il fautles citer , les citer sans

Ces conditions et ces qualités, je les ré cesse : leurs lexles seront toujours préfé
sumerai ainsi : rables à tout le plus beau style du plus élo

Avant tout, avec la conception juste et le quent écrivain .

sentiment exquis de ce qui convient en de Des détails donc, des particularités, et

tels sujels , avant lout et par-dessus tout, surtoutdes paroles, parce que ce sont les ,
l'amour du saint ; puis une étude appro - paroles qui expriment les ames : laissez

foudie de son ame et de sa vie , dans les souvent parler le saint lui-même : sans quoi.

sources, dans les documents contemporains : tout ce qui est personnel et vivant disparait,

pour cela le temps et le labeur nécessaires : et alors tous les saints se ressemblent, ils

puis la peinture de cette ame, de ses lulles, n 'ont plus de physionomia distincts ; on .

de ce que furent en elles, la nalure el la n 'en connait, on n 'en aime aucun ; on d 'ar

grace ; lout cela tracé avec simplicité, vé- plus que des Vies que je ne sais comments
rité , poblesse, pénétration profonde et vi- définir : fades, lernes, unicolores,uniformes

vants détails , de telle sorte que le saint et un squelette décharné au lieu d 'un saiutvi
son lemps soient fidèlement représentés, vant; ou encore de vérilables robinets non

mais que le saint cependant ne disparaisse pas même d'eau tiède , mais d 'eau froide et

jamais sous l'entassement des faits collaté glacée ; récits sans substance, sans intérêts.

raux de l'histoire, et reste loujours, dans le sans chaleur, sans âme et sans yie . . . . al



1451 VIE DICTIONNAIRE 1452VIE

Mais il y a des auteurs qui ne savent pas la sainteté où elle n 'est pas , et luisubstituo

s 'effacer, et ne consentiraient jamais dans une prétendue esthétique , laquelle ne com

leur récit à céder la parole à un autre, pas prend point que la beauté réelle de tonte

même à leur saint. Or, quand un écrivain chose n 'en est que la complete vérité. C 'esi,

substitue perpétuellement sa narration aux par goût pour la'poésie du sujel, faire per

cilations, ce n 'est plus alors le saint qu 'on dre de vue le saint, c'est-à - dire son âme, sa

voit , qu 'on entend, c'est l'écrivain . J'ose vie intime, sa sainteté . L 'hagiographie alle

dire que particulièrement les paroles des mande a encore beaucoup donné dans ce

saints sont des diamants, des perles pré- défaut, ainsi qu 'en France plusieurs écri.

cieuses dans le tissu d 'un récil : rien de ce vaios, puérilement enthousiastes du moyen

que vous tirerez de vous-mênene les vau - age , et qui le voient tout entier dans les

dra. Seulement ces pierreries , il ne faut pas cathédrales gothiques ou les légendes do

les «répandre sans choix et sans ordre, ni rées, au lieu de le voir dans son fond , dans

les entasser au hasard : il faut savoir les en - son esprit et ses muurs vraies. On croit

cadrer , les enehâsser , c ' est ce qui , leur avoir fail perveille , quand on a décrit non

donne toute leur valeur . pas l'homme, non pas l'âme, mais la forme
Que si je depande des détails, je les de du vêtement, el enchâssé dans un style très

mande vrais , non pas arbitraires et ioven peu antique quelques vieilles el disparates

lés, comme dans les romans où les détails locutions. Elude peu profonde, vaine couleur

abondent, mais sortent tous de l'imagina - locale ; d 'ailleurs absence totale de vérité et

tion du romancier , Car un genre nouveau de sentiment ; nulle intelligence de la verlu

et bien élrange a paru de nos jours : sur le chrétienne et de la sainteté ; nul amour du

molif spécieux de faire agréer aux gens du saint ; au fond , voilà lous ces livres.

monde la Vie des saints , quelques per Eurire avec amour , c 'est écrire avec

sonnes ont pensé qu 'il fallait l'écrire à la piélé, c'est-à -dire avec l'amour de Dieu et

façon des romans, sous une forme drama- des âmes , avec la connaissance des choses

tique, avec de longs dialogues, et plusieurs de Dieu et le respect d'un caur chrétien

Vies de saints ont été écrites dans ce goût. pour les mystères de la vie surnaturelle.

Celle méthode, qui expose perpétuelle. Une Vie de saint, en effet, n 'est pas une

ment l'écrivain à prêter au saint des senti - biographie ordinaire ; c 'est une série d 'évé

inents qu'il n ' a jamais eus, des paroles qu'il nements d 'un ordre à part : ce qui en fait la

n 'a jamais dites , el à se substituer sans partie la plus intime et la plus féconde , et

cesse à lui, est tout simplement détestable, je dirai aussi le grand charme et le supreme

et serail, si elle prévalail, un fléau . intérêt , ce sont ces rapports avec Dieu ,

Certes, ce ne sont pas les Vies des saints cette conversation avec le Ciel , ces opéra
qu'il faut accommoder, en les altérant, au tions si délicates de la grâce , ce parfum

goût des gens du monde ; ce sont les gens exquis des vertus évangéliques, cette bonne
du monde qu'il faut. amener à goûter les odeur de Jésus -Christ qu 'elles exhalent. Il

Vies des saints , en les leur présentant avec est évident qu 'un historien qui n ' a pas le

le charme qui leur convient. Qu'on le fasse, sens de ces choses ne se placera pas au vrai

et l'on verra si, dans la vérité simple, ne se point de vue , n 'aura pas la révélation de la

trouve pas l'attrait le plus puissant vers ces vie qu' il veut écrire. Le parfait historien
belles âmes . . . . . . . . . . . . d 'un saint devrait être saint lui-même : aq

Il y en a qui disent: Il faut que j'écrive muoios faut-il qu 'il ait l'intelligence de la

une belle Vie de saint. Tout est perdu , sainteté , et qu'il écrive avec une piété véri•

si l'on se met ainsi à ce travail comme à table.

une euvre purennent littéraire. Non, il faut En oo mot, on n 'est pas fait pour écrire

une autre inspiration ; il faut qu 'il y ait est une vie de soint, si l'on ne sait pas ce que

un jour où un saint ait puissamment saisi c 'est que la vie sainte , et on ne le sait guère

votre âme, où vous ayez senti l'irrésistible qu'à proportion de son amour et de son

attrait de ses vertus, et le besoin de faire admiration pour les vertus des saints.
partager aux autres votre admiration et Mgr DUPANLOUP .

volre amour .

Mais en disant qu'il faut écrire la vie des .. . LA VIERGE-MÈRE.

saints avec amour, je me hâte d 'ajouler ,
TRADITION UNIVERSELLE DES PEUPLES. .
AT

puisque l'occasion s 'en présente ici, que cet'

amour ne doit pas être un amour archéo - · Des traditions dérivées des temps anté

logique, ou plutôt , pour ne pas abaisser un diluviens, conservées par les patriarches ,

grand mot, une manière archéologique. Ce s' étaientrépandues dans l'Orient annonçant

que j'entends par là , le voici : Ecrire avec la un rédempteur céleste . Les peoples espé.

passion archéologique , ce n 'est pas simple , raient en ce médiateur qui réconcilierait

ment donner, comme il le faut Toujours , à avec le Ciet l'humanité déchue, Tous alten

une Vie de saint la couleur du temps ; . daient un Dieu devant s'incarner, et malgré

c 'est prendre une Vie de saintcommemalière sa puissance souffrir la misère, les persécu

à des études d 'antiquaire et d 'érudit , et par lions , les nécessités humaines. .. .. entia la

je ne sais quelle préoceupation d'amateur morti La prédiction de sa traissance miracu

vain , s'attacher au côté extérieur et super-, Jeuse au sein d 'une vierge , était si accré

ticiel du sujet, sans pénétrer jusqu'à ce qui ditée, quedans la plupart des théogonies lut

en est le fond point de vue faux , qui place introduite l'incarnation d 'un dieu .
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Les livres sacrés des Brahmes déclaraient , qui influaient sur les conseils desnalions,

que lorsqu 'un dieu s 'incarne, il nait dans le demeuraient vierges. Eo Grèce , le meurtre,

sein d 'une vierge sans union de sexe. -- Les mêre involontaire , d 'une vierge , restait

Egyptiensavaient à leur zodiaque la vierge irrémissible . Pourquoi cet hommage una

allaitant son fils, Isis devient mère sans nino rendu à la virginité, sinon par l'espó.

cesser d 'être vierge. — Le Sommonakhodom rance qu' elle donnait aux peuples de la

des Siamois , l'altenle du genre humain , est terre ? Celte vénéralion provenail si direc

enfanté par une vierge. – Aux Indes on a tement de l'attente commune, que le prince

trouvé des peintures représenlant Krisckna Isaïe , prophète, annonçant la venue du Mes

dans les bras de sa nourrice . Ils ont tous sie , ne dit point : « Voici qu'une vierge

deus autour de la tête une auréole ; on di- concevra ; » mais « voici que la viergo

rail l'enfant Jésus et la vierge Marie. En concevra , etc . >>

Chine, la sainte mère , Sching -Mou , « la Rien n 'est à négliger dans la parole de

mère de la parfaite intelligence » offre une Dieu ,

parfaite, ressemblance avec nolre sainte Ce mouosyllabe devientune sublime exé
Vierge. Elle élail ordinairement, comme un gèse de la concordance des traditions de

secrel, placée dans le fond du lomple , der - l'humanité entière. Le prophète d 'annonce

rière l'aulel, et couverte d 'un rideau de soie ; point ce phénomène qu 'une vierge enfantera .

elle lenait son enfantpar la main ou sur ses Il dit simplement et sans commentaire :

genoux. Une auréole surmontait aussi leur Voici que la vierge , etc.: Remarquez co

Tête. Sching-Mou conserva sa virginité en choix de l'article défini la exprimant que

devenant mère. Les Indiens, les brabmes cette vierge est celle dont s'entretiennent

enseignaient que Chakia -Moupi ou Bouddha les généralions, et qui leur est déjà familière

naquit de la vierge Maba -Mai.Généralement, par les récits des vieillards, De la à une est
au Thibel, au Japon iteu.Chine, les peuples Toute la distance du connue à l'inconnu .

out dans leur persuasion qu 'un dieu , vou , ROSELLY DE LORGUES.

lant retirer le genre humain de la corrup

lion , se rendit dans le sein d 'une vierge , et VIERGE (LA),

s'incarna. Co dieu , les uns l'appelleni, sui- TYPE ET MODÈLE DE LA FEMME CHRÉTIENNE .

vant leur langue, Che-kia ou Cha-ka ; d 'ou
tres Fo , Foé ou Fohie , Dans le nouveau L 'union de l'homme avec Dieu , voilà l'ess

wonde, la virginilé n ' était pasmoinsrévérée sence intime, voilà le commencement, le

que sur le vieux continent. Non- seulement milieu et la fin de la religion . Cette union

les royaumes du Mexique etdu Pérou, mais s'opère par deux voies ; ou Dieu descend

même des nations barbares avaient aussi vers l'homme, ou il élève l'homme vers lui.

leurs traditions sur la vierge, Les Macéni. La descente de Dieu dans l'humanité a son

ques, peuple du Paraguay, aux bords du lac terme le plus sublime dans l'incarnation
Zarayas , parlaient d 'une femme d 'une admi- L 'élévation de l'homme vers Dieu aboutit à

rable beauté qui, sans contact humain , en l'apothéose. L ' incarnation s'est réalisée

fanla un homme, lequel, après avoir opéré dans le Christ ; l'apothéose s 'accomplit dans

d 'insignes prodiges, s 'éleva dans les airs les membres du Christ, dans les Saints , à

aux yeux d 'un grand nombre de disci la tête desquels apparait Marie .

ples, elc . Chez les Germains , la vierge avait Marie est la ferome complétementrégéné

un culte . Les druides gardaient dans l'intés rée, l'Eve céleste en qui l'Eve Terrestre et

rieur du sanctuaire la stalue d 'Isis , vierge, coupable s'est absorbée dans une transfigu

mère du libérateur futur. On sait que dans ration glorieuse. De cette apothéose de la

plusieurs villes des Gaules , des aulels femmedate l'ère de son affranchissement.

élaient dressés à la vierge qui devait en - On a remarqué avec raison que l'anathème

fapter ; qu 'à Châlons entre autres, ou, il originel a pesé plus particulièrement sur la

n ' y a pas plus de trois ans, on a découvert femme, quoique pourtant Eve , en écoutant

dans une maison , sur la place du Grail, la parole de séduction , eQL péché, dit saint

des vestiges druidiques , la tradition locale Ambroise, bien moins par malice de cour

mentionnail , d 'accord avec l'histoire, une que par mobilité d 'esprit. Mais de séduito

chapelle soulerraine ,jadis dédiée par lesdrui elle était devenue séductrice. Elle avait

des à une vierge, dont la slatue porlait cette introduit le mal dans le monde terrestre , en

inscription : Virgini parituræ , druides (1 ) i corrompant l'hommeprimordial et uoiversel,

Par l'allente du bienfait qui devait sortir qui renterwait en soi tout le genre humain .

d 'une vierge , la virginité prit un caraetère L 'antique idolâtrie paquit par elle : son im

sacré. De là , sans doule , le respeet , les im - périeux caprice fut pour Adana une idole .

munités , les priviléges dont l'entouraient dont il sabstitua le culte à l'adoraliou de la

les institutions publiques. En Amérique voloulé divine dans le sanctuaire de su

comme à Rome, aux indes, à Athènes, les conscience. De là , unz plus grande part,

vestales avaient leurs colléges ; en Chine, pour la femme, dans les souffrances qui fure

elles recevaient des empereurs des distinc . ment la longue pénilence de l'humanité:

tions particulières. Les druidesses, à cause Pour s 'être fait adorer par l'homme, elle

de leur virginité perpétuelle , étaient répu deviot son esclave, el, durant la période

Léos sainles. Les pylhopisses , les sibylles, d 'aliente qui précéda l'apparition du Christ ;

( 1 ) Iunules de philosophie chrétienne, 1833, octobrc, 1° 10 .
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la servilude publique et privée des femmes, beau d l'ail et d'un aspect delectable , et elle

servitude que l'opinion , la législation , les prit de son fruit ; paroles qui indiquent , de

meurs avaient impitoyablement scellée de quelquemanière qu 'on les interprète, que

leur triple sceau, fut généralement la pierre l'altrait des sens prédomina et fit passer

angulaire de ce que l'on appelait l'ordre l'esprit sous le joug du corps. Comme le re

social, comme elle continue à l'être dans mède à l'orgueil est l'humble soumission ,

toutes les contrées qui n 'ont pas reçu encore le remède à la volupté se trouve dans la

la loi qui affranchit le monde. souffrance volontaire . Mais la souffrance ,

Le christianisme, qui attaqua radicalement douée de la plus grande vertu d 'expiation ,

l'esclavage par sa doctrine sur la fraternilé est la souffrance que la charité anime, la

divine de tous les hommes, combattit d 'une souffrance d 'autrui que la charité fait sienne

manière spéciale l'esclavage des femmes pas pour la soulager . Marie expia la faule de la

son dogmede la maternité divine de Marie . voluptueuse Eve par sa participation intime

Comment les filles d 'Eve auraienl- elles pu aux douleurs du Christ, et par là même aux

rester esclaves de l'Adam déchu, depuis que douleurs de l'humanité entière . Ce second

l'Eve réhabilitée, la nouvelle Mère des vivants acte d 'expiation est représenté dans la fèle

était devenue la Reine des anges ? Lorsque de la Coinpassion de la Vierge, comme le

nous entrons dans ces chapelles de la Vierge, premier est représenté dans la fête de l'An

auxquelles la dévotion a donnéune célébrité nonciation . -

particulière , nous remarquons avec un pieux L 'expiation une fois accomplie, l'antique

intérêt les ex - voto qu 'y suspend la main Eve est détruite , l'Eve nouvelle est formée .

d 'une mère dont l'enfant a été guéri, ou La déchéance fait place à la glorification ,

eelle du pauvre malelot sauvé du naufrage dont la fête de l'Assomption de la Vierge est

par la patronne des mariniers. Mais .aux le monument et le symbole .

yeux de la raison et de l'histoire, qui voient Cos trois fêtes reproduisent donc les trois

dans le culte de Marie comme on lemple moments fondamentaux pendant lesquels

idéal que le catholicisme a construit pour s'est complétée, par le concoursde la volonté

Tous les temps et pour tous les lieux, un humaine de Marie avec l'action divine, la

cx -voto d 'une signification plus haute, social, formation de l'Eve céleste , mère de la femme

universel, y est attaché. L 'homme avait fait chrétienne. A ces moments typiques corres -

peser un sceptre brutal sur la tèle de sa pondent les trois degrés, les trois phases

compagne pendant quaranle siècles. Il le solennelles de la réhabilitation des femmes .

déposa le jour où il s'agenouilla devant cette réhabilitation à aussi à sa mapière

Paulol de Marie . I l'y déposa avec recon - son apnonciation , sa compassion , son as

naissance ; car l'oppression de la femme était somption .

sa dégradation à lui-même; il fut délivré de L 'histoire remarque que, lorsque l'Evan

sa propre tyrannie . gile est annoncé à un peuple, les femmes

La réhabilitation des femmes, liée si étroj- montrent toujours uno sympathie particu

lement au culte de Marie, a des harmonies lière pour la parole de vie , et qu 'elles de:

singulières et profondes ,avec les mystères vancent habituellement les hommes par leur

que ce culle renfermo, Marie élant la femme empressement divin à la recevoir et à la
typique dans l' ordre de la régénéralion , propager. On dirait que la docile réponse

coute Eve avait été la femme typique dans de Marie à l'ange, Voici la servante du Sei

ta déchéance, ce qui s'est accompli dans gneur, trouve dans leur ame un écho plus

Marie avec le concours de sa volonté , pour retentissant. Ceci fut préfiguré, dès l'origine
la réparation de la nalure humaine, s 'accom du christianisine, dans la personne des

plit aussi, en des proportions moins hautes, saintes amies de la Vierge, qui, ayant de

dans la régénération des femmes sous l'em vancé au tombeau du Sauveir le disciple

pire du christianisme. bien -aimé lui-même, furent les premières à

i Le crime primitif.avait été, sous une autre connaitre la résurrection , et l'annoocèrent

face , un crime d 'orgueil . Pourquoi Dieu vous aur Apôtres. La mission des femmes a 101

a - t -il fait celle défense ? Si vous mangez de jours été haule dans la prédication du cbris .

ce fruit , vous serez comme des dieux , sachant tianisme. Au commencement de toutes les

le bien et le mal. Il y eut alors une annoncia - grandes époques religieuses, on voit planer
tion des mystères de mort, que l'ange de une forme mystérieuse, céleste, sous la fi

ténèbres voila sous la trompeuse promesse gure d 'une sainte . Quand le christianisms

d 'une renaissance divine, comme il y eut sortit des catacombes, la mère de Constantin ,

plus tard une annonciation du mystère de Hélène, donna à l'ancien moude rojoain la
vie faite à Marie par l'ange de lumière , mys croix retrouvée , que Clotilde érigea 'bientot

tère de vie divine, caché sous le voile d 'un sur le berceau français du monde moderne.

enfantemont humain . L 'orgueil d 'Eve, qui L 'Eglise doit, en grande partie , les plus
s ' était approprié la parole de révolte en y beaux travaux de saintJéroine à l'hospitalité
consenlant, fut expié par la soumission ipfi que lui offrit sainte Paula dous sa paisible

pie et l'humilité suprême de la réponse de retraite de Palestine, où elle jostitua Une

Marie : Voici la servante du Seignenr , qu 'il académie chrétienne de dames romaines.

mesoit fail selon volre parole. Monique enfanla par ses prières le véritable

Le crimeprimitif avait été, sous une aulre Augustin . Dans le moyen âge, sainle Hilde

face , un crime de voluplé : car la femme vit grade, sainte Catherine de Sienne, salute

que cet arbre était bon pour la nourriture, Thérèse conservèrent bien mieux que la
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plupart des docleurs de leur temps, la tradi- rait à l'autre voix que la rudesse de la force.

tion d 'une philosophie mystique, si bonne De leur union résulte la majestueuse et suave

au ceur et si vivifiante que , dans nolre siè - harmonie . '

cle , plus d 'une ame desséchée par le doute Que les femmes ne se plaignent point de

vieni se retremper à celle source et essaye leur part. Si elles ne sont pas chargées de

de rentrer dans la vérité par l'amour. diriger les hommes, elles sont chargées de
La mission des femmes est moins, en former l'homme, comme l' a remarqué le

général, d 'expliquer la vérité que de la faire Platon chrétien (de Maistre ) : « L 'homme

sentir . Marie ne révéla pas le verbe divin , moral est peut-êlre formé à dix ans ; s 'il ne

mais elle l'enfanla par la vertu de l'Espril- l' a pas été sur les genoux de sa mère, co

Saint. Ici on retrouve encore un type du sera toujours un grand malheur. Rien ne

ministère de la femme et du ministère de peut remplacer celle éducation . Si la mère
l'homme. dans la prédication de la vérité , surtout s 'est fait un devoir d 'imprimer pro

qui n 'est que son annonciation perpéluée . fondément sur le frontde son enfant le sceau

Pour que la vérité s 'empare de nous, il faut diviu , on peut dire à peu près sûr que la

d 'abord qu 'elle soit révélée à notre intelli . main du vice ne l'effacera jamais. »

gence ; c'est la fonction particulière de La réhabilitalion des femmes sous l'in

l'homme, parce que la faculté rationnelle fluence dų christiauisme commence par les
prédomine en lui, Et comme la raison qui fonctions qu 'elles ont à remplir dans l'an

éclaire lout hommevenanl en ce monde, est ce nonciation de la vérité. Le second acle de

qui dépend le moins des diversités intimes celte réhabilitation consiste dans la charité

qui constituent chaque individualité , comme avec laquelle elles s'associent, pour les
elle est le lien radical, commun, palent, de adoucir , à toutes les souffrances de l'huma

la société humaine,le ministère del'homme, nilé : charité qui a son iype parliculier dans

dans l'enseignementde la vérité , est un mic la Compassion de la Mère de douleur, de
nistère public qui s'adresse aux masses : à bont au pied de la crois et pleurani. Un

lui la chaire , la prédication dans l'église , la poële chrétien , Klopstock , suppose qu'au

magistrature de la doctrine ; dans la feinme moment de la mort du Christ les ames

prédomine la puissance afl'ective ou le sen - d 'Adam el d 'Eve sont tirées des limbes et

timeni. Saint Paul semble le reconnaître, conduites sur le Calvaire pour y contempler
lorsijue, recommandant à deux reprises aux leur ouvrage. Tout n 'est pas fiction dans

hommes d'aimer leurs femmes comme le celte belle idée. L 'homme primitif fut repré

Christ a aimé son Eglise, il croit inutile de senié sur le Calvaire par saint Jean , l'apôtre

faire aux femmes un préceple analogue, et futur de la charité, et par là même le pre

se borne à leur prescrire la soumission à mier né du nouveau genre humain créé par

leurs maris, Celle prédominance du senti le Christ. Eve y comparut dans Marie. Mais
ermine la mission propre des fem - saint Jean , délaissé par tous ses compa

mes. Elle a pour but de faire passer la vérité gnons fugitifs , porta au pied de la crois une
dans le cour, de la converiir en amour solitaire douleur d 'homme. Il n 'en fut pas

Mais le sentiment ne s'enseigne pas, il s 'in - ainsi pour Marie : elle y eut des (compagnes

sinue. L 'amour, dans l'homme, comme dans qui mirent elſ commun avec elle leurs lar

Dieu même, ne naît point par voie de révé, mes compatissanles. La première association

Talion , il procède par voie d 'inspiration ; et de charité ſul fondée par des femmes, sous

celte inspiration dépend de ce qu 'il y a de l'inspiration des derniers soupirs du Ré.

plus intime dans l'âme à qui l'on veut faire demuteur. On voit ici la figure prophélique

aimer la vérité ; elle dépend de ces nuances d 'un fait qui s'est produit dans tous les siè

infiniment délicates, de ces mille circons- cles de l'ère chrétienne. Le nombre des

tances presque imperceptibles, de cet invisi- femmes a toujours surpassé notablement

ble réseau d 'émotions , de souvenirs , de celui des hommes, dans toutes les ceuvres

rêves, d 'espérances, qui distinguent tout de miséricorde et de dévouement. Il semble

ceur de tout cour. Voilà pourquoi la mis - qu 'elles ont recueilli une plus grande abon

sion inspiratrice dévolue à la femme est une dance de compassion avec les larmes des

mission privée. Elle s 'accomplit particuliè saintes femmes du Calvaire : les hommes
reuent dans le sanctuaire de la société do- n 'o .. t hérité que des larmes uniques de saiut

mestique, dans les confidences, dans l'effu - Jean . Je ne peux pas dérouler ici le tableau

sion des ames, que provoque l'intimité de la qui s 'offre à ma pensée : car l'histoire de la

famille, et cette autre parenté qu 'on appelle charité est une grande histoire, et je m 'é

l'amitié, et l'inforlune qui cherche des con - tonne que ce soit précisément la seule peut

solations secrètes comwe ses plaintes. La dire qu 'on ait oublié de faire . Je me renfer

prédication de la feuime ne se propose point merai dans une seule observation

d ' ébranler la nalure humaine, mais de saisir Le catholicisme a produit, avec une iné.

chaque individualité dans le vif. Elle est puisable fécondité, des congrégations reli

moins reteplissante , sans doute , mais elle gieuses de femmes, dévouées au soulagement

est plus pénétrante.La grande voix, qui on de Toutes les ipisères, Ces sociétés de sacri

nonce la vérité à travers les siècles , se com - fice , qui disent à la pauvrelé : Vous éles

pose de deux voix : à celle de l'homme apo notre fille ; et à loutes les souffrances : Vous

partiennent les tons éclatants et majeurs ; éles nos s @ urs, sont la postérité spirituello de

celle de la femme s'exhalo en lons mineurs, Marie. Toutes l'ont pour patronne, toules so

voilés, onctueux, dont le silence ne laisse proposent l'imitation de ses vertus; et, en

n
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effet, leur dévouementabsolu n 'est possible tions vigilantes de sa législalion malrinio

que par les croyances qui servent de base diale, qui ont presque toules pour objet la
su cuille de la Vierge . Comment, on ne sau protection morale de la femme. D 'un autre

rait trou le répéter , comment ces admirables côté , la foi catholique lie , particulièrement

femmes pourraient-elles se consacrer à lous ici, les plus petits détails de la morale

les instants et sans réserve à leurs Quvres positive et pratique aux idées les plus

de charité ? comment pourraient-elles user élevées. Le mariage chrétien n 'est pas

leur vie dans leurs souffrances adoptives, si , seulement une image de l'union du Christ

éponses et pières, elles étaient tenues par avec son Eglise . Cette union mystique

devoir de se consacrer principalement à leurs étant elle-même une image de l'éternelle

familles ? Mais le vœu de virginité, celle union des personnes Jivines, suivant celle

charle divine quileur garantit la plus haulede parole du Verbe fait chair : Qu 'ils soient

toutes les libertés, la liberté du dévouement, un comme nous sommes un , de degré en

se rallache éminemment à l'apolhéose de la degré la sainteté du mariage remonte et

virginité dans la Mère de l'Homnie - Dieu . va chercher sa source dans les splendeurs

Dans l'hymne que l'on chante le vendredi mystérieuses du Saint des saints. De là

saint autour du lombeau du Christ, l'Eglise descend aussi cette auréole de respect et

dit à Marie ; « O Viergel la plus brillanle d 'honneur dont la femme est entourée chez
des vierges, ne me soyez plus amère . » Que les nations chrétiennes, auréole qui est

va- t- elle donc luidemander ? Quelque grande comme une ombre terrestre du vêtement

grâce saus doute , puisque sa supplication de lumière et de gloire qui enveloppa le

s'insinue par des louanges, j'ai presque dil corps virginal de Marie . Le troisième attri

par une oieuse flallerie . Cette grande faveur, but des corps régénérés, l'agilité qui est un

la voici ; « Faites , dit - elle, que je pleure plus grand affranchissement des lois de la

avec vous. » Fac me lecum plangere, Cemot malière, ou la liberté de se transporter dans

est gravé dans le caur des héroïnes de la l'espace au gré des désirs de l'àme, a son

charité chrétienne. Si elles sont toujours prélude sur la terre dans la liberté que les

viêles à cousoler ceux qui souffrent, c 'est meurs chrétiennes accordent aux femmes,

Qu 'elles ont su se priver elles -mêmes do el qu'elles seules leur accordent; car cette

presyne toutes les consolations lerrestres ; liberté, qui nous parail si naturelle , est aux

elles ne sauraient pas pleurer si bien avec yeux des peuples étrangers à l'Evangile, un

tous les malheureux, si elles n 'avaient appris prodige aussi étonnantque le phénomène de

à pleurer avec la Vierge. la glace l'est pour les habitants de la zone

Compagne et image de l'homme dans le torride .

ministère de la vérité, guide et modèle de Les trois phases de la réhabilitation des

l'homme dans le ministère de la charité, femmes correspondent, d 'une manière en
voilà la femwe telle que le christianisme l' a core plus intime, aus mystères les plus

faite ; voilà les deux bases de sa glorification , hauls . En concourant avec l'homme à la

même lerrestre. Car le mystère de l'Assomp- propagation de la vérité, elles sont unies

tion s'opère déjà en elle , à quelques égards, au Verbe divin , lumière de toute inlelli

sur la terre, el il suflit , pour s 'eu convaincre, gence . Elles participent à l'Esprit consola .

de comparer l'état d 'objection , de captivité leur, à l’Esprit d 'amour, par la charité avec

physique et morale auquel elle était réduite laquelle elles s'emparent du sublimemouo

chez les peuples les plus brillants et aux pole de toutes les souffrances à soulager ;

époques les plus renommées de l'ancien et le haut degré de puissance et de liberté

monde , à la transfiguration merveilieuse qui caractérise leur assomption terrestre ,

qu'elle doit au christianisme. Dans l'As- est un don du Père, de qui toute puissance

somption de la Vierge , le caractère de son émane dans le ciel et sur la terre. C 'est

&me célesle produisit une transformation ainsi que le Christianisme forme, avec les

dans son enveloppe corporelle , . qui revêtit ruines de l' état primitif brisé par le péché,

les qualités des corps glorieux, l'incorrup - une nouvelle Eve ; et, quoique sa génération

libilité , l' éclat, l'agilité . Ce changeulent ne radicale ne s'accomplisse pas en ce monde,

s'accomplira réellement, pour les filles de il lui rend déjà quelque chose de l'Eden

Marie , qu'au jour de la résurrection ; mais évanoui.

il comuience déjà à se réfléchir dans leur Celte réhabilitation , que des liens élroits

condition sociale , qui est comme le corps, rallachent, commenous l'avons vu , au culle

l'enveloppe de leur vie spirituelle de la Vierge, fut ,menacée, dans les pre

Le christianisme a élabli l'incorruptibilité miers siècles du christianisme, par ces

de la femme, en frappant de réprobalion la sectes qui dispulèrent à Marie son litre de

pensée de l'adultère, l'usage de la polyga . Mère de Dieu . Un concile universel s 'assem

mie, qui n 'est que l'adullère légal, et la bla pour le lui conserver. Si la question ,

trompeuse faculté du divorce, qui u 'est que agitée alors, tenait sous le rapport le plus

la polygamie successive. La saiitelé , l'unité , fondamental, au mystère de l' Incarnalion

l'indissolubilité du mariage, élevé, suivant du Verbe, elle tenait aussi, sous un rapport

une expression heureusement vulgaire , à la subordonné, au wiracle social de la coudi.

dignité de sacrement, pouvaient seules lion des femmes chrétiennes. Lo caractère

prévenir efficacement le relour des moeurs divis , dont le christianisme a marqué leur

paſennes, auxquelles l'Eglise oppose d'ail - front, se tul obscurci le jour où le nom de

leurs une foule d 'obstacles par les disposi- la Mère de Dieu et élé ellacé, du symbole :
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l'Etoile du matin n 'aurait pu s'éclipser sans éles, suivant un langage antique et saint,

projeter à jamais une ombre falale sur leur la fille ainée du Créateur, dont le front se
destinée. :

cache au -dessus des astres, tandis que les
Leur sort courul de grands dangers dans franges de sa robe sont traînantes sur la

le moyen age, à l'époque des croisades. terre . A ceux dont le regard est plus pur

L 'Europe armée , qui parlait pour l'Asie , que le mien , à eux d 'interpréter les douze

allait y assister au spectacle des neurs éloiles dont votre lête est couronnée . Mais

musulmanes el de la religion des sens. Il moi, narrateur bien faible de vos plus hum

élait à craindre qu' elle ne fût vaincue par bles grandeurs, j'ai seulement essayé de

elles, même au sein de ses victoires. Eile dire comment les filles d 'Eve , en touchant le

pouvait en rapporter d 'étranges idées et bord de votre vêtementmystérieux , ressen

des lentalions inconnues et menaçantes. tent une émanation de ces parfums dont

Ce fut précisément à celle époque que la parla l'Epouse dans le Canlique des can

dévotion à la Vierge se ranima avec une tiques. D 'autres le diront bien mieux que

nouvelle ferveur ; il y eut en cela un fait moi, car la harpe de Sion leur sera rendue

clairement providentiel. Le grand homme pour qu'ils le disent, et le moment appro

de ce siècle , celui dont la voix étonnante che où la poésie chrétienne, dans la ferveur

précipitail les populations vers la Syrie , de sa résurrection , racontera de vous des

irouva des accents d 'une inexprimable dou choses que n 'ontpoint racontées ni les vi

ceur pour célébrer Marie, et des milliers traux de nos vieilles cathédrales , ni les

d 'ames répondirent à la parole persuasive, vierges de Raphaël, ni les accords de Per

on pourrait dire aux chants mystiques de golèse. Celle grande fèle poétique se

saint Beroard : comme si une lumièro prépare , et les apprêts en sont visibles. Le

supérieure lui eût révélé qu'au moment où paganisme, qui semblait être éternel dans

Ja cbrétienté allait se trouver exposée à la les arts . en a élé chassé par le génie . Lo

fascination du vieux serpeul oriental , il faux jardin des Hespérides avec ses pommes

fallail en toute hâle réveiller l'enthousiasme d 'or ne nous cache plus le paradis terrestre.

pour la Vierge divine qui l' a terrassé , et Nous savons quelle espérance inmortelle

opposer à l'impure séduction la chasle ma élait voilée sous le mythe de Pandore : et

gie de son culte .
dans les nuages où s 'enfonce enfin le fabu

De nos jours il a été prononcé à l'oreille leux Olympe, on voit reparaitre glorieuse

des femmes quelques-uns de ces mots ment les cimes du Calvaire et dū Thabor.

qu'Eve entendil , lorsque Satan lui jura Donc, 0 Marie pleine de grâce | votre place

qu 'elle était la femme libre. On leur a dit est prête ; elle est haule et belle ! Comme

que la science du bien et du mal allait enfin l'imõudique Vénus régna sur la poésie des

lour être révélée , que l'imitacion des brutes sens, vous monterez sur le trône de la

renfermait pour elle le secret de se trans- poésie spiritualisée . Elle chante , cette loé

former en dieux. Ou leur a promis dans un sie , les in ystères de la vie et de la mort,

Eden futur une apothéose infernale . Ces l'antique douleur et les joies futures, et

coupables extravagances n 'ont pas exercé vous avez le secret de ces choses et de leur

une grande puissance de séduction . Les barmonie intime, 0 Mère de douleur et de

femmes ont compris les premières où cela . bénédiction ! L 'encens est pur, et belles sont

menait. Elles ont compris , avec cette intel- les fleurs que la main des' vierges etfeuille

ligence du cour qui devance les procédés sur le pavé de vos chapelles : mais la voix

moins rapides du raisonnement, que tout de toute l'âme,mais la sainte poésie qui se

progrès réel n 'est possible que dans la route sent à l' élroit sur cette terre, qui a le pres

tracée par le christianisme, que leur avenir , sentiment d 'un monde plus beau , qui veut

s 'il s 'égarait loin de celle roulo, ne serait
respirer l' infioi, qui renferme au fond de

qu 'une marche rétrograde, non pas seule - tous ses chants une prière cachée , monte

ment vers les maurs païennes, mais vers plus baut que le parfuin des fleurs el l'en

quelque chose de pis ; qu ' il n ' y a pour elles cens. Elle arrive jusque- là où vous êtes, là
doe déception , servitude, chute , hors des d 'où vous voyez sous vos pieds les étoiles

mystères à la fois sévères et doux qui leur
germer, comme des fleurs de lumière, dans

donnentMarie pour mère.
les chainps illimités de l'espace , et la créa

O Marie ! ces lignes que je viens d 'écrire
decrire von se

lion se balancer comme un encensoir éter.
le jour de votre conception immaculée je nel tu .

.. . Mgr Gerber.
vous les offre , et pourtant je yous prie de

ne les pardonner ! Je sens que votre culte VINCENT DE PAUL (SAINT).
renferme des merveilles plus divines que

celles que ma plume grossière a voulu re Si je ne crains point de dire que les male

tracer . Je n 'ai conlemplé que le côté infé - heureux n 'eurent jamais un père plus leo .

jieur, les effets terrestres de ce culle ; mais dre, un plus zélé protecteur que le saint

son côté suprême, celui qui touche aux dont nous célébrons la gloire , que la charité

secrets du ciel, je l'ai laissé dans l'ombre de d 'un simple citoyen surpasse la bienfaisance

won ignorance. O mère des hommes I vous des empereurs et des rois les plus célèbres

( 1 ) On peut rapprocher cet éloquent morceau poésie , col. 835 et suiv . ; et de ceux de Désiré

de l'évêque de Perpignant , des vers d 'Alexandre Carrière , intitolés : Mission de la Femme, col.

Guiraud, jatitulés : La Femme, sa mission sous les 1282 du même volume.

auspices et à l'exemple de Murie , au volunc de la
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par leur humanité ; ne regardez point cet leur misère, mais la rigueur de leurs tra

éloge comme l'byperbole d 'un panégyriste vaux , ne justifient que trop cette comparai

qui ne voit rien d 'égal à son héros. Votre son .

admiration va bientôt égaler et justifier la Dans leurs infirmités, privés de ressources

mienne, à la vue des nrodiges et des monu. que la charité fournit dans les villes, le
ments de sa charité . . vieillard peut à peine trainer les restes

Charité universelle , qui comprend toutes languissants d 'une vie épuisée au service de

les misères et toutes les nations | charité la société ; le malade, qui languit sous sa

immortelle, par les sociétés et les élablisse. chaumière , n 'attend de soulagerpent que

ments qu'elle a laissés à la postérité, et des mains de la mort. Pour adoucir , aulaot

dont la durée doit égaler celle de cet en qu 'il est en lui, la rigueur de leur sort ,

pire. Vincent établit parmi les habitants des can

Les plus infortunés de tous les malheu - pagnes de pieuses associations qui les enga
reux vont en recueillir les prémices ; ces gent à se prêter muluellement le secours de

victimes renaissantes de la sévérité des lois, leurs faibles aumônes, et plus encore celui

qui expient leurs forfaits dans les plus rudes de leurs bras et de leurs soins, et qui leur

travaux et la plus cruelle captivité, les for - font trouver, au sein même de leur misère,

çals de nos galères, abandonnés à la rigueur les secours que leur refuse une avare opu
de leur sort , n 'avaient pas même la lence .

triste consolation de voir compatir à leurs Encouragé par ses premiers succès , Vio

peines ; l'horreur de leurs crimos étouffait cont vient lever , au milieu de la capitale ,

dans les cieurs la commisération que leur l'étendard de la charité. Les femmes les

misère y faisait naître. plus distinguées de la nation s'empressent

Celhomme, que nous avons toujours vu de se ranger sous ses auspices, et de réunir

fuir les dignités , sollicite avec ardeur celle leur crédit et leurs bienfaits pour l'exécu

d 'aumônier royal, pour devenir leur conso - tion de ses desseins. Gondy, d ' Aiguillon ,

lateur et leur père. Ici, représentez-vous Richelieu , d 'Aligre, Fouquet, Saintot, La

Vincent, soit au fond de leurs cachols, soil moignon , noms chers à la religion et à l'hu

sur leurs prisons flottantes , qui allège manité , illustres mères de la palrie, on ne

par ses larmes et par ses bienfails les chai- peut célébrer la gloire de Vincent sans vous
nes qu 'il ne peut rompre. Il eût voulu se célébrer vous-mêmes. En vain eut-il formé

charger de lout le poids de leur esclavage. les plus beaux projets , s'il n 'eQt pas élé se

Que dis- je ? dans un saint euthousiasme de condé par des mains aussi puissantes que

cummisération , il rachèle la liberté d 'un es- les vôtres , aussi généreuses.

clave au prix de la sienne, et se courbe sous Il semblerait d 'abord que ces pieuses

les fers et la rame d 'un forçat. Ce prodige associations fussent réservées à un sexe

d 'humanité vous paraîtra peut- être moins dont le coeur plus tendre et plus compatis

digne de foi que d 'admiration . Mais si son sant, dont les occupations plus paisibles,

buiuilité le dissimula toujours, sa sincérité dontla charité plus industrieuse, s'accorden !

n 'osa le désavouer jamais. Il eûl voulu l'ef- mieux avec les exercices de miséricorde ;

facer de sa propre mémoire ; mais ses pieds et que l'autre sexe, Iqui mel sa gloire dans

blessés par les chaînes qu 'il a portées pe lui la force et la valeur, se dégraderait de des

permettent plus de faire un pas quine lui cendre aux détails qu 'ils exigent, comme

rappelle le souvenir importun de sa gloire , s 'il y avait moins de gloire à soulager des

Ne pouvant arracher ces malheureux de malheureux qu'à exterminer des hommes.

leur esclavage, il leur obtintde la justice Au -dessus de cet injuste préjugé, Vincent

divine une grâce , une liberlé mille fois pré convoque un nouveau genre d 'assemblées,

férable à celle que leur refuse la justice hu - où d 'anciens courtisans, de pieux guerriers,

maine. Ces âmes criminelles , devenues plus de vertueus magistrats, se livreol sous sa

coupables encore par le désespoir , se ven conduite aux @ uvres de la charité la plus

geaient de la rigueur des hommies par leurs compatissante . Quelle édifianto émulation

blasphèmes contre le ciel. Préparées par les règne entre ces deux sociétés ! Ce sont des

bienfaits, attendries par la reconnaissance , caurs paiernels qui disputent, avec des en

elles deviennent capables de religion et de trailles maternelles, de tendresse et de gé

verlu . Cel affreur assemblage de tous les nérosité.

crimes et de toutes les misères enchaînées Telles furent les deux sources fécondes

se transforme en une société de pénitenis ; où Vincent puisa ces libéralités immenses

de saints cantiques succèdentaux blasphè- qui l'ont rendu le père de sa patrie et le

mes, et les remords salulaires de la péni. bienfaitour du monde entier ,

tence aux noirs accès de la fureur et du dé L 'abbé DE BEAUVAIS .

sespoir.

Si,Vincent est si vivement touché d 'une VOLTAIRE ET LA BIBLE .

misère qui ne punit que des criminels , Les auteurs du XVIII siècle qui ont

quelle doit être sa commisération pour des traité les livres saints des Hébreux avec

innocents qui languissent dans un état un mépris mêlé de fureur, jugeaient l'anti
presque aussi déplorable , pour les malheu . quité d 'unemanière misérablement superfi.

reus habilants de nos campagnes 1 . Ils ne cielle ; et les Juifs sont de toutes les nations

gémissentpas, il est vrai, sous le poids des celle dont ils ont le plus malconnu le génie,

fers , sous l'effort de la rame ; mais l'excès de le caractère et les institutions religieuses.
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Pour s'égayer avec Voltaire aux dépens , ce qu'il entend ; mois qui peut connaire et
d ' Ezéchiel ou de la Genèse, il faut réunir entendre ce qu ' il n 'aime pas : toutefois en

deux choses qui rendent cette gaieté assez ne l'aimant pas, il sait et entend qu 'il ne

triste : la plus profonde ignorance et la fri. J'aimepas ; et cela même il veut le savoir,

volité la plusdéplorable (1) . et il ne veut pas l'aimer, parce qu 'il sait 011

Benjamin CONSTANT, qu 'il croit qu 'il lui est nuisible ; mais all

contraire il veut ne l' aimer pas. . . . . Ainsi

VUES entendre et vouloir, connaitre et aimer sont

SUR L 'ACCORD DE LA FOI ET DE LA RAISON
acles très- distingués ; mais le sont-ils telle

DANS LE MYSTÈRE DE LA TRINITÉ .
ment, que ce soient choses ontièrement et

substantiellement différentes ? Cela ne peut

Si nous imposons silence à nos sens, et élre : la connaissance n 'est autre chose que
que nous pous renfertions pour un peu de la substance de l'ame affectée d 'une certaine

temps au fond de notre âme, c 'est- à -dire, façon ; et la volonté n 'est autre chose que

dans cette partie où la vérité se fait enten - la substance de l'ame affectée d'une autre.

dre , nous y verrons quelque image de la Quand je change ou de pensée ou de volonté ,

Trinité que nous adorons. La pensée que ai- je cette volonté et cette pensée , sans que .

nous sentons nailre comme le germe de ma substance y entre ? Sans doute elle y

noire esprit, comme le fils de notre intelli - entre ; et tout cela au fond n 'est autre chose

gence, nous donne, selon Bossuet, quelque que ma substance affectée, diversifiée , ino

idée du Fils de Dieu conçu éternellement ditiée de différentes manières, mais dans

dans l'intelligence du Père célesle. C 'est son fond loujours la même. Car, en chan

pourquoi ce Fils de Dieu prend le nom de geant de pensée, je ne change pas de subs
Verbe, afin que nous entendions qu 'il nait tauce , et ma subslanco . demeure une, pen

dans le sein du Père, non comme naissent dant que mes pensées vont et viennent, et

les corps, mais commenait dans nolre âme pendant que ma volonté va se distinguant

eelte parole intérieure que nous y senloos, de mon âme, d 'où elle ne cesse de sorlir :

quand nous contemplons la vérité . de même que ma connaissanco va se distin

Mais la fécondité de notre esprit ne se guantde mon être, d 'où elle sort pareille
termine pas à celle parole intérieure , à ment'; et pendant que tous les deux, je veux

cette pensée intellectuelle, à celle image de dire ma connaissance et ma volonté , se dis

la vérité qui se forme en nous. Nous ai- tinguent en tant de manières, et se portent

mons, et celle parole intérieure, et l'esprit successivement à lant de divers objeis, in a
où elle nait ; et en l'aimant, nous septons substance est toujours la même dans son

en nous quelque chose quine nous est pas fond , quoiqu 'elle entre tout entière dans

moins précieux que notre esprit et notre toutes ces manières d 'être si différentes.

pensée, qui est le fruit de l'un et de l'autre, « Voilà déjà en moi uo prodige inconce .

qui les unil, qui s'unit à eux, et ne fait avec vable ; mais ce prodige s'étend dans toule

eux qu 'une même vie . la nature . Le mouvement et le repos, choses

Ainsi, autant qu 'il se peuttrouver de rape si distinctes, ne sont dans le fond que la

port entre Dieu et l'homme, ainsi, dis -je , se substance qui se meut et qui se repose : qui

produil en Dieu l'amour éternel, qui sort change à la vérité, mais non dans son fond ,

du Père qui pense , el du Fils qui est sa quand elle passe du mouvement au repos,

pensée, pour faire avec lui et sa pensée et du repos au mouvement. Car ce qui se

une même nature , également heureuse et meut maintenant, c 'est la même chose qui

parfaile . se reposera bientôt, et ce qui se repose en

En un mot, Dieu est parfait, el son Verbe , ce moment, est la même chose qui bientol

image vivanle d 'une vérité intinje , n 'est pas sera mise en mouvement'; et le mouvement

moins parfait que lui; et son amour, qui, droit , et l'oblique; et le circulaire, sont des
sortant de la source inépuisable du bien , en mouvements divers entre eux, mais qui

a toute la plénitude, ne peut manquer d ' a - . n 'ont qu'une seule et même substance ; et

voir une perfection intinie ; et puisque nous cent circulations successives d 'un même
n 'avons point d 'autre idée de Dieu , que corps ne sont au fond que ce même corps

celle de la perfection , chacune de ces trois agiié en cercle . El tout cela est distinct et

cboses considérée en elle -même, mérite un : un en substance, distinct en manières.

d ' éire appelée Dieu ; mais , parce que ces Et ces manières , quoique différentes, n 'ont

trois choses conviennent nécessairement à toutes qu 'un même sujet, un même fond,

une même nature , ces trois choses ne sont une seule etmême substance.

qu 'un seul Dieu . « Je ne sais qui se peut vanter d 'entendre

Il ne faut donc rien concevoir d 'inégal, cela parfaitement ; ni qui pourra se bien

ni de séparé dans celle Trinité adorable ; et expliquer à soi-même ce que les manières
quelque incompréhensible que soit celle d 'être ajoulent à l'être ; ni d 'où vient leur

égalité, notre ame, si nous l'écoutons, nous distinction dans l'unité et identité qu'elles

en dira quelque chose . ont avec l'élre même; di comment elles sont

De vrai, dit Bossuel, « nous sommes quel des choses, ni comment elles n 'en sont pas.
que chose d 'intelligent, quelque chose qui Ce sont des choses ; puisque si c 'élait un

s 'entend et s 'aire soi-même, qui p 'aimeque pur néant, on ne pourrait véritablement ni

( 1 ) Voyez à l'article : CRÉATEUR, col. 220, la note sur l'espril général des écrits de Voltaire .
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les assurer ni les nier : ce n 'en sont point, abimes n 'étaient pas encore, et j'étais déjà

puisqu 'en elles-mêmes, elles ne subsistent conçue : j' étais engendrée avant les collines .

pas. Tout cela ne s'entend pas bien , tout Dieu m 'a possédée avant qu 'il eut rien créé.

cela est pourtant chose véritable , et tout Mais Dieu ne possède- l - il , n 'a - t - il de sa

cela nous est une preuve que , même dans gesso que celle qu 'il engendre ? Gardons

les choses naturelles, l'unité estun principe nous de le penser ; car nous-mêmes, nous

de multiplicité en elle -même... ne pourrions pas produire en nous noire

« Si je ne voulais et n 'entendais éternel verbe, notre parole intérieure , s 'il n ' y avait

lement que la même chose, comme je n 'ai en nous un fonds d 'intelligence , dont notre

qu 'un seul étre , je n 'aurais aussi qu 'une verbe est le fruit. A plus forte raison y as

seule connaissance et une seule volonté : l- il en Dieu un fonds d 'intelligence , un

ou , si l'on veut, un seul entendre et un seul principe actif de sagesse , qui étant primiti.

vouloir. Cependantma connaissance etmon vement et originairement dans le Père, le

amour ou ma volonté , n 'en seraient pas rend fécond pour produire dans son sein

pour cela moins distingués entre eux, ni cette sagesse , qui est son Verbe et son Fils ,

moins identifiés , c 'est- à -dire , p 'en seraient Il faut raisonner de même à l'égard de la

pas moins un avec le fond de mon être , production du Saint- Esprit, qui, élant l'a

avec ma substance. Et mon amour, ou ma mour essentiel, éternel, parfait , du Père et
volonté ne pourrait pas ne pas venir de må du Fils , a la même nature divine.

connaissance ; el mon amour serait toujours Or cette nature de Dieu se contemplant,

une chose que je produirais en moi-même, se connaissant, s'aimant toujours soi-même,
et je ne produirais pas moins ma connais est incapable de tout accident, Car tont ac.

sance ; et toujours il y aurait en moi trois cident est séparable de la substance à la

choses , l'atre produisant la connaissance , quelle il est inhérent, et qui peut exister

la connaissance produite , et l'amour aussi sans lui; au lieu que lui ne peut exister

produit par l'un et par l'autre . Et si j'étais sans elle, du moirs naturellement; mais

une nature incapable de tout accident sur les acles par lesquels Dieu se contemple, se

venu à sa substance, et en qui il fallai que connait, s 'aime soi-même, sont absolument

lout fût subsiantiel, ma connaissance et inséparables de sa substance, qui ne peut

mon amour seraient quelque chose de subs- pas plus exister sans eux, qu 'eux sans elle .

tantiel et de subsistant; el je serais trois Chacun d 'eux est donc quelque chose, non

personnes subsistantes dans une seule subs - d 'accidentel, mais d 'essentiel, qui, uni à
tance ( 1 ). » celte même substance, forme un tout entid ,
Celle nature que l'homme n ' a pas, Dieu rement complet, qu 'on nomme à juste titre :

l'a , et parce qu 'éternellement il se contem - Personne divine. La seconde, ainsi que la

ple , se connail, s 'aime soi-même, et qu'ainsi troisièine, est de mêine nature , de roème

affe , té de manières distinctes, il conserve substance , demême être , de même durée,

toujours un seul et même fonds d 'être, un de même éternité que la première. Celle

seul etmêmeprincipe de vie, d 'intelligence, seronde personne s'appelle le Verbe, ou la

d 'amour : il y a en lui unité de substance, Parole , par laquelle un Dieu éternel et par

avec trinité de personnes, dont l'une est fait se dil, on pensant à lui-même, tout ce

toujours engendrante, l'autre toujours en qu 'il est, et conçoit et engendre tout ce

gendrée, l'autre toujours produile , sans qu 'il dit ; el par conséquent conçoit et en

commencement, sans fin , sans rien d 'acci- gendre un parfait, un coessentiel, un con

dentel. substantiel, un Dieu comme lui. Il ne pro

C 'est donc avec raison que l'Ecriture duit ras hors de lui-même cet autre lui

sainte représente la Sagesse éternelle comme même; car rien de ce qui est hors de Dieu ,

une personne, qu 'elle fait ainsi parler : Les v 'est Dieu , Mgr DE PRESSY.

ZACHARIE .

Le livre de Zacharie peut être divisé en

deux parties. La première , qui comprend

les huit premiers chapitres, annonce, sous

divers symboles, la reconstruction du tem -

ple , l'établissement du gouvernement des

grands prêtres , l'abolition de l'idolatrie , et

la constance des Juifs dans la vraie religion ,

La seconde parlie semble annoncer des évé

nements plus éloignés. Là se trouvent des

prophéties sur le Messie, évidemment ac -

complies en Jésus-Christ .

Que n 'a pas vu Zacharie ? On dirait que le

livre des décrets divins ait été ouvert à ce
prophète, el qu 'il ait lu toute l'histoire du

peuple de Dieu depuis la captivité.

Les persécutions des rois de Syrie, et les

guerres qu 'ils font à Juda , lui sont décou

vertes dans toute leur suite . Il voit Jérusa

lem prise et saccagée ; un pillage effroyable

et des désordres infiuis : le peuple en fuite ,

dans le désert, incertain de sta condition ,

entre la mort et la vie ; à la veille de sa der

nière désolation , une nouvelle lumière lui

paraîtra lout à coup . Les ennemis sont vain

cus , les idoles sont reoversées dans loule la

terre sainte ; on voit la paix et l'abondance

(1) Elévations sur les mystères . Hº semaine, vi Elévation,
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dans la ville et dans le pays , et le temple monuments qui, avec certitude , reportaient

est révéré dans tout l'Orient. à quinzemille ans l' étude des astres. Voyons

Une circonstancemémorable de ces guerres combien les sciences positives ont rabaissé

est révélée au prophète : Judamême, dit- il, ces gigantesques prétentions. .

combatira contre Jérusalem ; c'élaità dire que Le Moniteur du 14 février 1802, dans un

Jérusalem devait être lrahie par ses enfanis, long article sur les zodiaques de la Haute

et que parmi ses ennemis il se trouverait Egyple , Usait dire : « Il demeurera pour

beaucoup de Juifs . Quelquefois il voit une constant que la division actuelle du zodia

longue suite de prospérités : Juda est rempli que, lelle que nous la connaissons, a été éla

de force, les royaumesqui l'ont oppressé sont blie chez les Egyptiens environ quinze mille

humiliés; les voisins qui n 'ontcessé de le ans avant l'ère chrétienne; qu 'elle s'est con

tourmenter sont punis ; quelques- uns sont servée sans allération , et a été transmise à

.converlis etincorporés au peuple de Dieu .Le tous les autres peuples. » Ouvrez les yeux ,

prophète voit ce peuple comblé des bienfails la nalure contredit celle antiquité fabuleuse.

divins, parmilesquels il leur conle lo triom . Lisez son témoignage : « La côte d 'Ara

pheaussimodesteque glorieux,du roipauvre, bie, sur la mer Rouge , est encombrée de

du roi pacifique, du roi sau veur, qui entre, bancs ou récifs de corail , qui en rendent

monté sur un ane, dans sa ville de Jérusalem . l'abord difficile et dangereux. Ces récifs

Après avoir raconté les prospérités , il re - sont l'ouvrage et l'habitation des polypes ,

prend dès l'origine toute la suite desmaur. Il qui, à mesure qu 'ils travaillent, abandonnent

voit loul d'un coup le feu dans le temple ; leurs premières demeures, sur lesquelles ils

tout le pays ruiné avecla ville capitale ; des continuent à bâtir . Dans les climals chauds,

meurtres, des violences, un roi qui les au - les polypes sont loujours en activité, ilsne ces

torise . Dieu a pitié de son peuple abandonné, sent pas de mulliplier et de construire , d 'ou

il se rend lui-même le pasteur, et sa prolec - il résulle qu 'en peu de temps ils augmen

tion le soutient. A la fin il s'allume des tent d 'une manière sensible la masse de

guerres civiles , et les affaires vout en déca - leurs demeures, qui ne se détruisent point

dence : le lemps de ce changement est dési- en vieillissant, étant de la même nature que

gné par un caractère cerlain , et trois prioces, le reste des coquilles ( 1 ).

dégradés en un mêmemois, en marguent le Ghalefka , ville autrefois célèbre ( 2 ) , est à

commencement. présent un mauvais village dont les habi

Au milieu de ces malheurs paraît encore tants peu nombreux vivent de leurs daltiers

un plus grand malheur. Un peu après ces et de leur pêche ; la cole y est aujourd 'hui

divisions et dans les temps de la décadence, si remplie de bancs de corail, que le port

Dieu est acheté trente deniers par son peu - est impraticable mêmeaux petits bâtiments .

p ! e ingral ; et le prophète voit tout, jusqu 'au (On observe l'accroissement rapide de ces

champ du polier ou du sculpteur auquel cet bancs de corail, à quelques lieues nord de

argent est employé. De là suivent d 'extrê. Moika. ) Si donc il n 'a fallu que quelques
mes désordres parmi les pasteurs du peu . siècles pour rendre un port et les coles

ple : enfin ils sont aveuglés, et leur puis- voisines impraticables, il en résulle cette

sance est détruite . conséquence rigoureuse, que lous ces para

Que dirai-je de la merveilleuse vision de ges seraient inaccessibles aux vaisseaux

Zacharie , qui voit le pasteur frappé et les depuis nombre de siècles, si la mer Rouge et

brebis dispersées ? Que dirai - je du regard ses côtes existaient depuis quinzemille anuées

que jelle le peuple sur son Dieu qu'il a avant l'ère chrétienne, ce qui supposerait

percé, et des larmes que lui fait vorser une encore bien des milliers d 'années antécé

mort plus lamentable que celle d 'un fils dentes. La mer Rouge , étant élroite et peu

unique, et que celle de Josias 11? Zacharie profonde, serait totalement encombrée (3 ), -

a vu toutes ces choses ; mais ce qu 'il a vu Les récifs de corail existent autour d 'un

de plus grand , c'est le Seigneur envoyé par grand nombre d 'iles siluées entre les tropi

le Seigneur pour habiler duns Jérusalem , ques. Ils s 'étendent aulour de la Nouvelle

d 'où il appelle les gentils pour les agréger d Calédonie , « Ces polypiers , dont l'accroisse

son peuple, et demeurer au milieu d 'eux . ment continuel obstrue de plus en plus le

- BOSSUET . hassin des mers, sont bien capables d 'ef

ZODIAQUES DE DENDERAH ET D’ESNÉ .
frayer les navigateurs. Beaucoup de bas
funds, qui offrent encore aujourd 'hui un

Désespérant de trouver sur la terre un passage , ne tarderont pas à former des
complice, le philosophisme essaya de faire écueils extrêmement Jangereus (4 ). Par
meniir les cieux ; il voulut suborner les pla- quelles hypothèses détruire de tels fails ?... .
pisphères et les signes astronomiques des Pauvre philosophismel

peuples. Pour opposer à la chronologie de En 1821 , dans une séance de l'Académie
Moïse la chronologie des nations, il déploya des sciences, M . de Paravey renversa la

un luxe d ' érudition planétaire , zodiacale, Théorie des Dupuis, Volney et Fourier. Ce
Télescopique, dont fut éblouie la nombreuse dernier, présent, fut tellement serré par les

engeance des demi-savants . Il annonça des motifs de M . de Paravey , qu 'il l'autorisa à

(1 ) Deluc, Lellre du 10 mai 1802, Genève.

12 ) Niebuhr, Description de l'Arabie, p . 199.

13 ) Bibliotni britann . Sciences el Aris , 1802.

(4 ) Voyage à la recherche deLa Peyrouse , par La
Billardière.
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publier que, dans sa lettre à Berthollel, d 'Antonin le Picus y est écrit. Ainsi done,

citée par le célèbre Lalande, on lui avait ils sont tous les deux poslérieurs à l'établis.

· fait parler d 'une antiquité à laquelle il n 'a - semnent de notre religion .

vait jamais cru . Les conclusions de M . de Pendantque M . Champollion découvrait

Paravey furentadmises au nom de l'Acadé- leur date réelle par l'alphabet 'phonétique ,
mie des sciences , par MM . Delambre , Am - d 'un autre côté, procédant par la science des

père et Cuvier. Ces résultats positifs et ma - antiquités grecques, M . Letronne était ar .

ihématiques oblenus par M . de Paravey , rivé au même résultat, et avail relrouvé,

quelques années après M . Champollion les dans les inscriptions des temples d 'Esné et

confirma, au moyen des hiéroglyphes ( 1) . de Denderah , les noms que l'on vegait de

Outre le zodiaque de Denderah , il était lire sur les légendes hiéroglyphiques. « Les

bruit du zodiaque d'Espé (l'ancienne Lalo - zodiaques égyptiens, dit ce savant archéo

polis ). On disait même ce dernier plus an - logue, déchus aiuside celle haule antiquité

cien , M . Champollion a lu la date du zodia- qu 'on leur avail si généreusement déparlie ,

que de Denderah . Il a été fait après Tibère, et du caractère purement astronomique

Claude, Néron , Domitien . M . Champollion a qu'on leur avail supposé , perdent presque

lu la date du zodiaque d ' Esné. Le nom toute leur importance ( 2 ). »
ROSELLY BE LORGUES.

(1) Paravey, Aperçu sur l'origine de la sphère et (2 ) Recherches pour servir à l'hisloire de l'Egyple
sur l'âge des zodiaques, 1821. pendant la dominalion des Grecs el des Romains.
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Blair (Hugues), 699. Descaries (René). 8 , 17 . Perpignan . 1060, 1454 .
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Botsmont ( Thirel de). 253. Droz (Joseph), de l'Académie françai- Girard (G .). 691, 722.
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Bonnet (Charles) . 589. Ducis (Jean -François). 9877(1) . Cambrai. 118 , 345 , 617.
Bonnetiy (A . ). 1065. Duclos. 129 . Gosselio (l'abbé). 355, 696 .
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203, 210 , 221, 277, 281, 283, 284, Dussault. 524 . Grégoire ( saint) de Nazianze . 62.
297, 317, 351, 353, 366 , 371, 386 , Duvoisio . 687, 688. Grolius, 583 .
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1038 , 1059, 1118 , 1174, 1176 , 1228, 1043 .
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( 1) C ' est par erreur que dans la Table alphabélique des auleurs cités dans le volume de vers, le nom de ce poélo
a été omis, ainsi que ceux de Duché et du Père Ducerceau. On lira des morceaux de ces trois poēles, uolat

ment col. 180, 278, 420, 500 , 651, 918 , 1126 du tome en question .
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Laurentie . 1115 . Origène . 261. Ségur ('abbé de). 1167.
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Marmoniel. 694, 1112 , 1397. Poulle (l'abbé). 150, 744 . Volney, 733 , 1201.'
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$82, 608, 816 , 864, 882,' 887, 986, Rancé (l'abbé de ). 1261. Wiseman (le cardioal). 1311.

1088, 1090 , 1091, 1120 . 1123, 1173, Rau (Séb.- F . - J. ). 701. Wolowski (Casimir ), 1016 , 1391.

1207, 1236, 1237, 1307, 1428 . Ravignaa (le Rév. Père de). 750,

TABLE MÉTHODIQUE
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I. – Dieu , La Providence. Massillon . 1173 .

L 'Ame proclamant la Divinité. Descartes. Col. 17.
La Providence démontrée par l'histoire .Bossuet. 1174,

Le Créateur. Voltaire . 220 .
La Provideace. Répartition des biens et des maux.

La Création . Bossuet. 221.
Bossuet. 1176 .

La Providence veille sur toutes les créatures. Lamea
Cri d 'adoration . Linnée . 221.

nais . 1186 .
Danger de l'athéisme, Châleaubriand , 255 .

Dieu . Newton . 277.
Puissance, science etsagesse de Dieu . Raudraad . 1191

- Lamennais. 278 .
sqq.

La Très- sainte Trinité . Vues sur l'accord de la fol et
- Bergasse . 279.
Dieu .Existence nécessaire de l'étre parfait. Bossuet.281.

de la raison dans ce Mystère . Mgr de Pressy , 1460.

Dieu révélé par la spontanéité des mouvemeuls de II. - Jésus- Christ , sa divinité, son huma
l'homme. Bossuet. 283. nité, sa doctrine, etc .
Dieu révélé par l'harmonie de nosorganes. Bossuet.281.

Dieu , Son existence ,sa gloire et sa bonté.Massillon .286 . Caractère de bonté dans les miracles de Jésus-Christ .
Dieu , manifesté par l'ordre général de la nature. Buf François Bacon . Col. 108 .

fon . 290.
La Croix au jourdulJugement.Roselly de Lorgres 229,

De Dieu , et du culte qui lui est da . Bossuet. 297 . Défeuse du législateur des Chrétiens, Origène . 261.

L 'éternité de Dieu . L 'abbé Baudrand . 408. Le déiste converti. Seigneux de Correvon. 262.

L 'existence de Dieu démontrée par le spectacle de la La divinité de l'Evangile . De Boulogne. 303 .
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Divinité de Jésus- Christ. Bourdaloue . 509 .
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tic!e : Dieu manifesté par l'ordre général de la nature.
Jésus-Christ dans le Jardin des Olives, Massillon . 695 .

col. 290.
Jésus-Christ dans son Ascension . L 'abbé Gosselin . 696 .
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l'univers . Féaelon . 1124.
Les miracles de l'Evangile prouvent la divinité de 36

LEÇONS ET EXEMP . DE LITT. CORÉTIENNE . I . 47
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Sus-Christ. Fénelon . 818 L 'espérance chrétienne seule consolation effrace
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La Rédemption . Châteaubriand. 1220 . La Foi, L 'Espérance etla Chariié . Lamennais.523-527 .
La Résurrection de Jésus-Christ, Bourdalone, 1239 . La Foi est immortelle . Le comte de Moulaletabert.
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Le Saint-Sépulcre . Comte de forbin . 1308 . Jugemen : Terrible de Dieu par lequel les crimes de

Le Sauveur dans son Ascension . Walsh. 1314. chacun seront exposés à la face de l'univers. Bourdalove.
708 .
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Féneloo . 983 .
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stence. Roselly de Lorgues. Col. 28 . La mort du Chrétien . Chateaubriand , 885.
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La mort de l'albée . Chåleaubriaud . 886 .
La mort du Jusie , Massillon . 887 .

Aus faussement attribués à la religion . L 'abbéMé La mort du pécheur. Massillou 887 -888 .

ravilt. Col. 3 . De la mortilication volontaire . Sa vécessité, Bour.la

L 'Ame chrélieone . Fléchier. 16 . Joue . 888 .
Du besoin que l'homme a de Dieu , de qui seul nous Nécessité de la religion . Saint-Evremond . 918 .

viennent la force et la lumière. Bossuet. 72. - De Gérando , 919.
Le bonheur des Jusles. Fléchier. 91. Nécessité de l'étude de la religion . Pascal. 919.

l'es caractères de la vraie Religion . Pascal. 109. Nécessité des mystéres. Le card . de La Luzerne. 923.

Le Catéchisme. Mgr Giraud . 118 . De l'obéissance . Saint-François de Sales . 953 .

l'bil isophie du Catéchisme. Mgr Rendu. 119 . De l'obéissauce religieuse . Le Rév . Pere de Ravignon,

- ' leviore Jouilroy . 120 . 956 .

Le Catéchisme. Exirait du Speclateur au xixe siècle . Oraison funèbre de Henriette de France, reine d 'An
Fiérée . 121. glelerre . Bossuet. :)43.

Du chaugement de religion , et que c'est toujours un Oraison funèbre de Henrielte d 'Àngleterre , duchesse
devoir de quiller l'erreur pour la vérité . Joseph de d 'Orléans. Exorde el extrail Rossuier. 961.
Mais !re , 130 . Oraison funèbre de Condé. Péroraison . Bossuiet. 963.

Le vrai chrétien . Lamennais. 159. Oraison funèbre de Turenne. Exorde , Fléchier. 970
Le Christianisme. Lamennais. 160. Paganisme et Christianisme. Fiéchier. 987.
Le Ciel. Nonnolte . 162. Parabole . L 'Exil sur la terre , la patrie est
Conseils de la Religiou pour la conduite , même dans Lamennais. 1016 .

le monde. Nicole . 206 . Le Paradis. Casimir Wolowski. 1016 .

Les Cousolations de la Religion . Le Card. de La Lu La Parole de Dieu . Fléchier. 1020 .

zerne. 207 . Palience céleste. Joseph de Maistre. 1037.
De la Conversion . Bossuel. 210 , Patience des Chrétiens. Fleury . 1037 .
La croyance des mystères estraisonnable . La Harpe 25 % . Du péché. Joseph -Prosper Enjelvin . 1013,
Crédibilité des mystères, Masillon . 221 , Du péché origibel Le R . P . j. Félix . 1050.
Les deux Cités. Saint Augustin . 272. De la pénitence. Bossuet. 1039.
Les deux Temples. Frayssinous. 273 . Du l'elit nombre des Elus. Massillon , 1091.

De la Dévotion . Bossuet, 277. La piélé véritable. Bossuet. 1118 .
Différence entre la religion du ciel et celles de la terre l'orirail du vrai chrétien . Massillon. 1123.

Montesquieu . 298 . Préparation à la mort. Lelire de saint François de

Dilemme sur la vérité de la religion . La Bruyère. 300. Sales au président Fréiniol. 1128 .
Le Dimanche , symbole d'unité et d 'immortalité . La Religion . Fénelon . 1229 .

François Péreznès. 301. - Le cardinal Maury. 1229 -1230 .
Discours de saint Paul à l'aréopage. Saint Paul. 303. La Religion chrétienne. Son autorité. Le Père Elisée .

La diviujié du Christianisme, l'ascal, 304, 1230
La divinité de l'Evangile . De Boulogne. 303 . La Religion, conservatrice des sciences. Feller. 125 ?.

La divinité de la religion . Bossuet. 317 . La Religion n 'est pas une invention bumaine. Lamen

La divinité de la religion ebrétienne prouvée par son nais. 1232 .
établissement. Frayssinous. 323 . Repentir et confiance. La Harpe. 1231.
La divinité de la religion chrétienne prouvée par Du Respect humain . Massillon, 1236 .

ses ir s sur la philosophie moderne. Joseph de -- Le Père Boubours. 1257.

Maistre. 32 ). Le Sajoleté obligatoire pour tous. Massi lon . 1307.

La doctrine de la véritéGerson . Trad de Lamennais 327 . LeSalut est l'unique affaireimportante .Bourdalone. 1512.

· Les dogmes. C .- F . Chevé. 329
Le salut est possible etmême facile dans tous les élus

Dans le doule d 'un avenir , la foi serait encore le parti à qui veut sincèrement se sauver. Segaui. 1315 .

le plus sûr. Massillon . 332. Des souffrances. Le P . Bonhours. 1397 .

Sur la durée du Christianisme Walsh 339 . Des supplices éternels. Tillotson 1416 .

L ' Eloquence chrélieune. Viilemain . 361. - L 'abbé Baulain . 1426 .

Empire du christianisme. Montesquieu . 369 .
Témoignage que tout chrétien doit rendre de la vérité

L 'Enfer. Fléchier . 370 . el de la divinité du Christianisme. Bourdaloue. 1 127,

Sur l'espérance chrétienne. L 'abbé Legris- Duval. 389). Vérité de la Religio ! . Bossuel, 1446
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De la Veriu. Bossuet, 1417. Le Mariage . Fénelon . 770 .
Les Zodiaques de Denderah et d'Esué. Roselly de l 'Ordre, l'un des sept Sacrements de l'Eglise . Ga

Lorgues . 1163 . loppe d 'Oriquaire. 974.'

VI. - L 'Eglise catholique. - Saint Denis. 974.

Apologie d 'Athénagore, Athénagore . Col. 33 . - Saint Clément, Pape . 974 .

Apostolat de saint Paul. L 'abbé Guénée, trad . de Lyt. De la Pénitence . Bossuel . 1039 .

tleton . 34. La Pénilence et la civilisation . Vues sur le dogme

Les Apôtres. L 'abbé Guillon . 35 . catholique de la Pénileoce . Mgr Gerbet. 1060.

Le curé de Campagne . Thirel de Boismont. 253.
La première communion . Fravssimous. 1125 .

De l'Eglise . Bossuel. 351. Les Sacrements . Walsh . 1293.

L 'Eglise catholique est la seule véritable Eglise . Ros. Suiles heureuses d 'un baptême. Walsh , ! 406 .

suet. 333. VIII. - Le Culte et les Fêtes , Discipline
L 'Eglise chrélieone. L 'abbé Gosselio . 355 .
L 'Eglise triomphant des persécutions. Fénelon . 356 . et Liturgie.
Les Eglises goibiques. Châteaubriand . 358 . L 'Avent. Le vicomte Walsh. Col. 51.
Exposition de la doctrinede l'Eglise catholique sur les Le Carême. Le vicomte Walsh . 110 .

malières de controverse . Bossuet. 469. Les Cathédrales. C . -F . Chevé. 122.

Le jeune Lévile . Vicomie Walsh . 732. - Paulin de Puymirol , 123.

Lettres du Christianisme contre l'erreur.Le Rév. Père - Eugène de La Gournerie . 124.
de Ravignan. 750. Le chant grégorien. Châteaubriand . 131.
Des miracles. Bossuet . 809 . Le Clergé. Marcbangy, 172.
Les miracles sont possibles et démontrables à la La Cloche . Edouard Gourdon . 173.

raison . La Harpe. 810. Les Cloches dans l'ancien Paris. Victor Hugo. 176 ."

- Fénelon . 815 . Le Culte . Frayssinous. 239 .
- Massillon. 816 . Le Culte et sa nécessiié . Fénelon . 251.

Les miracles de l'Evangile prouvent la divinité de Du culte extérieur. Massillon . 252.
Jésus-Christ. Fénelon . 818 . Effets de l'emploi des cloches dans le culle catholi

Les mystères , Bourdaloue . 889. que . Le cardinalGiraud . 315 .

· Sur les mystères. Le card . de La Luzerne. 895 . L 'Epiphanie . Sermon pour la Fète .Fénelon , 573.
Mystères des mathématiques. Maupertuis . 396 . La Fêle -Dieu sur mer, Vicomte Walsh . 512 .

De la nature du mystère. Chateaubriand . 916 . Les fêtes chrétiennes. Chateaubriand . 515 .
Les Papes et la cour de Rome. Châleaubriand . 1008. La Messe. L 'abbé A . - L . Constant. 790 .

Les Papes et les rois . Joseph de Maistre . 1010 . - Auguste Nicolas. 792.

Les saints Pères , les Docteurs de l'Eglise et les Ora - Chåleaubriand . 794 .
leurs catholiques. De Geuoude. 1078 , De la manière d 'assister à la messe. Saint François de

-- La Harpe . 1083. Sales , 799.
- Villemain . 1083 El 1084 . La Nativité de Notre -Seigneur. L'abbé J.Gaume. 914.

- Fénelon . 1084. Noël. Le vicomte Walsh . 928 .

- Châteaubriand.: 1083.: - L 'abbé A . Henry. 931.
Perpétuité du pouvoir dans l'Eglise. Eug .Robin . 1083. Pâques. Vicomte Walsh. 1012 .
Saint Pierre et le voyageur. L 'abbé Bonnevie , 1117. La Pentecôle . Viconnie Walsb. .1077.
Le prêtre. Lamartine. 1131. Voyez aussi le même Le Purgaloire et la prière pour les morts. Jean -Geor

sujet iraité par Lamennais, dans l'article : BIENFAITS du ges Le Franc de Pompignan ,archevêque de Vienne. 1199 .

Christianisme. 87. Du Respect dans les lemples. Massillon . 1237.

Preuves évidentes de nos mystères. Malebranche. 1133, Les Rogations. Vicomte Walsh . 1273.
Preuves bistoriques de la religion chrétienne. Pascal. Le Sacrifice chrétien . Châteaubriand. 1306 .

1134 . La Semaine Sainte. Le cardinal Wiseman . 1314 .

La Prière. François Pérendės. 1140. La Semaine Sainte à Jérusalem . Ponjoulat. 1353 .

Progrès du Christianisme. De Bovald . 1117. Sépultures. Walsh . 1356 .

Propagation dn Christianisme ; ses difficultés insur La Toussain !. Walsh . 1437 .
montables au point de vue de la raison humaine. - IX . - La Prière et l'Invocation des Saints.

Voyez l'article : DIVINITÉ de la religion chrétienne prou Canonisalion des saints ; profit que nous en devons

vée par son établissement. Frayssinous . 323 .

Protestantisme etCatholicisme. L 'abbéde Ségur. 1167,
relirer . Bourdaloue. Col. 103 . -

La Providence de Dieu dans l'infaillibilité qu 'il con
Efficacité de la prière. Lamengais . 350

De la manière d 'écrire la vie des saints. Mgr. Lupar
serve à son eglise . Malebranche. 1178 .
Raison du Christianisme. Edouard Allelz . 1201.

loup. 1119 .

Raison des mystères. Joseph Droz . 1206 .
Les jugements de Dieu sur Ses Saints . Jos.- Pr. En

Rationalité du Christianisme. Roselly de Lorgues. 1209 .
jelviu . 709.

La règle sûre de la foi n 'est que dans l'Eglise catholi
Sur la Prière. François Pérenuès. 1140.

Prière à Dieu à la vue desmerveilles de la nature ,
que, Fénelon. 1225.

Fénelon . 1141.
Rome chrétienne . Dejoux . 1278 .
Sermon sur l'autorité de l'Eglise. Le Père Lacordaire .

Prières pour les morts . Chateaubriand. 1143 .

1360 . X . -- Bienfaits et Institutions du christianisme.
La sévéritémême de la moraledu christianisme prouve . Les Bienfaits du Christianisme. Lamennais . 87.

sa divinité.Mérault. 1579.
Les Biens de l'Eglise . Albert du Boys. 91.

La société sauvée par le christianisme. Châleaubriand
1382 .

Le Rachat des Capiifs. Jacques Balmès. 105.

La charité chrélieupe. (.. - F . Chevé . 136 .
VII. - Les Sacrements . Les Enfants lrouvés et les Dames de la charité . Cha

Le Baptême et la Confession , Châteaubriand , Col. 55 . laubriand . 369.
Communion . Effets de la digne récepliou de cet au L 'hospice du Mont-Saint- Bernard. Mallel- Dupan. 597.

gusie Sacrenient. Fénelon . 179 . L 'hôtel des Javalides. Châteaubriand . 598 .

- J . Firmicus Maternus. 180 . Influence du Christianisme sur les meurs et institu
- Saint Irénée. 180 . lions politiques. J. - J. Rousseau .631.
La Confession . Sa nécessité, ses effets salulaires. Le Influence du Christianisme sur le pouvoir. L 'abbé Bé

Père Ventura de Raulica . 189. nard . 632 .
La Contirmation . Galoppe d 'onquairc , 199. Jnfluence salutaire de la religion . Le cardival de La
- Saint Cyrille de Jérusaiem . 202. Luzerne. 638 .
- Bossuet. 203. Les Missions. De Boulogne. 829.
- Massillon . 203. Les Missions et l'Aposlolat catholique. Le Père de
L 'Eucharistie ,mémorial perpétuel de la Rédemplion . Ravignan . 831 . .

Le Père Ventura de Raulica , 432. Missions du Paraguay. Conversion des Sauvages . Cha
L 'Eucharistie et le saint sacrifice de la Messe. Le Père teaubriand . 831.

Ventura . 433. LesMoines agriculteursdumont Liban . Lamartine .837 .
L 'Extrême-Ooction . Chateaubriand. 509. Les Monastères. Châleaubriand. 857.
Harmonie de l'Incarnation et de l'Eucharistie en gé. Ouvres. Ulilité desbonnes auvres. Jacques Abbadie .

néral, L 'abbé Marrel. 669.

ti
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OEorresde CharitéduChristianisme.Châteaubriand.939. Saint Louis monrant, L 'abbé Poulle . 741,
Ordres reiigieux. Services rendus par ens à la socié Saint Louis modèle des hommes. Vollaire . 746 .

le . Extrait des Considérations sur les ordres religieux . Saint Louis modèle des rois. Voltaire. 7 19 .
Augustin Cauchy. 976 . SaintLouis et les pauvres. Joinvillc. 748 .

Les Religieux hospitaliers du couvent du Grand - Saint Massillon . d 'Alembert. 781.
Nergard . De Saussure . 1227 . Palience des Chrétiens,Fleury . 1037 .
La société sauvée par le Christianisme. Châteaubriand . Saint Paul. Châteaubriand . 1038 .

1382.
— Bossuet. 1038 1010.

Les Petites-Scars des Pauvres.Laurentde Jussieu.1386 . - fénelon . 1040 -1013 .

Les soeurs de Charité . Auglistin de Cauchy . 1387. Pierre l'Ermile . Michand . 1118 .

- Charles de Valory . 1388 . Les premiers Chrétiens. A . Filon . 1126 ,
- Mme L . Sw . Belloc. 1390 .

Prise de Jérusalem par Saladin . Michaud. 11 16 .
- Casimir Wolowski. 1391. Rollin . Feller. 1277 .
Solitaires des premiers ages de l'Eglise. Roselly de - Montesquieu , 1277.

Lorgues. 1391. - Châteaubriand, 1278 .

Romelivrée aux barbares en punition de son idola - -

XI. – Histoire ecclésiastique. trie . Bossuet, 1278 .

Sédition d'Antioche . Extrait de l'Histoire du Bas-Ein
L 'Abbaye de S . Denis. Châteaubriand . Col. 1 . pire. Lebeau . 1328 .
Alexandre le Grand à Jérusalem . Rollin , 10. Tentative pour relever le temple de Jérusalem . De
Saint Ambroise . Villemain . 16 .

Ségur. 1429.
Apparition de la Croix à Jérusalem . Saint Cyrille de La Terre -Saidle. Le Père Lacordaire . 1450.

Jérusalem , Trad. de Genoude. 37. La Thébaide. Alexandre Guiraud . 1431.

Assembléesdes premiers fidèles , 'Tertullien , 40 . Saint Vincent de Paul. L 'abbéde Beauvais. 1457.
S . Augustin . Châleaubriand , It.
- Villemain . 45 .

XII. – La Bible.Les Barbares; leur invasion. Mgr Pavy. 59.
Saint Basile devant le préfet Modeslus. Saint Grégoi. Baruch. Voyez l'article : PROPAÈTES, col . 1158.

re de Nazianze , Trad . de Genoude. 62. La Bible . Raison providentielle el nécessité du livre
Saint Bernard . Massilion. 63. des saintes Ecritures, Genoude, 73 .
- Garal, 66 . La Bible : sou inspiration . Chateaubriand, 81.
Sainte Blandine et les martyrs de Lyon . Eusébe. 91. La Bible , son caractère . Lamennais. 82 .
Bossvel historien Châteaubriand . 98 . Le prophèle Daniel. Lowth . 260.1

Bossuet orateur. Maury. 98 . - Michaelis. 261. – Voyez aussi l'article PROPHÈTES,
Bossuet et Fénelon . La Harpe. 99. col. 1163.
- D 'Aguesseau . 99. Le Déluge Ne Genoude. 263 .
Bourdaloue. Maury. 100 . - Bernardin de Saint- Pierre . 261.
Les Calacombes de Rome. Châteaubriand . 117. - Châteaubriand . 265. — Voyez avssi un passage de
Châtiment terrible d 'un des plus cruels persécuteurs Cuvier , et d'autres savants modernes cités par le

de l'Eglise . Lactance , Trad . de Guillou . 131. R . P . Félix , col. 514.
La Chevalerie . Michaud . 153 . L 'Ecriture Saiote. La Harpe . 339 .
Clovis , sa conversion . Le Père Longueval. 176 . L 'Egypte . Prédiction de la sainle Ecriture à son su
Des Conciles. C . - F . Chevé. 181. jet L 'abbé Bergier. 360.
Conversion de S . Augustin . S . Augustin . 215 . Eloquence de l'Ecrilure sainte . Fénelon . 363 .
Les Croisades. Michaud , 225 . L 'Enfant prodigue. Campenon . 366 .
Sur les Croisades. Massillon . 226 . Esdras. J. - B . Salgues, 388.
La Croix . 1830 . Le comte de Montalembert. 227 . Esther. J . - B . Salgues. 404.
Saint Cyprien. Histoire de sa conversion. SaintCyprien . L 'Evangile . Jean Jacques Rousseau . 447 -418 .

Trad . de Guillon . 255 . - Fontenelle . 449 .

Saint Denis et ses compagnons. Vicomte Walsh , 266 . - Châteaubrianii. 449- 450.
Descartes et Newlon . Fontenelle. 270 . La Bible et Voltaire . Benjamin Constant. 1 159 .
Les églises gothiques. Châteaubriand. 338. Ezéchiel, Lowth .510. - Voyez aussi l'article PROPHÈTES,
Le nouvel enfaol prodigue . Saint Clément d 'Alexan - col. 1159.

drie. Trad . de Guillon . 367 . La Genèse et les Sciences modernes. Le Révérend
Etablissement du Christianisme. Lamennais. 407 . Père . J . Félix. 538 .
Fénelos . La Harpe. 512. — Voyez aussi l'article : L 'Histoire évangélique confirmée par l'histoire profa

Bossuet et Fénelon . ne. Grotius. 583 .
Fléchier. Thomas. 523 . - Isaïe. – Voyez l'article : PROPHÈTES, col. 11 48 sqq .
Fiecbier et Kossuet. Dussault. 521. Jérémie.Lowth . 680 . - Voyezaussi l'article PROPHÈTES.

Saint François de Paule et Louis XI. Bossuet. 534. Job . Hugues Blair. 699 ,
Saint François de Sales à Lyon, en 1622. François De Genonde . 699 -700.

Pérennès. 531 -537 - Châteaubriand, 700 -701 .
Geneviève el Altila, Bourdaloue. 537. Parallèle eotre le livre de Job, Homère et Ossian .
SaintGrégoire de Naziaoze . Rollin . 517 . S .- F .- J. Rau . 701- 704.
- Fénelon . 548 . Joseph . Châteaubriand , 704-706 .
-- Fleury . 548. LesMachabées. J. - B . Salgues, 757.
- Villemain . 518 -519. Moise . J.- B . Salgues. 811.
Guerre de Judée et ruine de Jérusalem . Fleury , 519 . Moise historien et prophète. Bossuet. 851.

Henri IV embrassaoula vérité catholique.Mézeray . 580. Mojse législateur. Châteaubriand . 853.
Les hommes illustres du Christianisme.Frayssinous.593. - Bossuet. 853 .
Saint Ildefonse , arcbevèque de Tolède. Paul Sausse Moïse et la science moderne. Auguste Nicolas, 856 .

rel. 605 . Néhémias. J .- B . Salgues. 925.
Saint Jean Chrysostome. Villemain . 641 . Saint Paul . Châteaubriand . 1038 .
Jeanne d'Arc à Reims. Jules Michelet. 675 . - Bossuet. 1038 - 1040 .

Jeanne d 'Arc prisonnière . De Baranle. 677 . - Fénelon. 1040- 1013 .
Jeanne d'Arc brûlée par les Anglais . De Rarante. 678 . La philosophie des Hébreux. De Bonald . 112.
Saint Jérôme dans le Jésert. Villemain . 682. Les Prophètes. J . - B . Salgues. 1148 .
Jerusalem . Lamartine . 683 . Les Psaumes. Bossuet, 1187 sqq .
Jérusalem moderne. Chåleaubriand . €84. Ruth . J .- B . Salgues. 1286 .
La Judée . Châteaubriand . 706 . Le Sabbat. Vicomte Walsh . 1289.
Le Labarum . De Ségur. 721 . Le sacrifice d'Abraham . Rollin . 1305 .
La légion Thébaine . L 'abbé Guillon . 724 - Fleury, 1505 - 1306 .

Saint Léon le Grand sau vantRome de la fureur d'Alli Tobie . Rollin . 1432.
Ja . Saint Léon . 726 . - J . - B . Salgues. 1 432.
Lettre à l'empereur Théodose après le massacre de -- Dom Calmet. I 1433 .

Thessalonique . Saint Ambroise. 727 . Tour de Babel. Copfusion des langues. Le comle do

Saint Louis . Joinville. 742. Stolberg . 1454.
Saint Louis rendant la justice à ses sujets. Fléchier. 744. Zacharie . Bossuet. 1460.
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XIII. - Lemonde physique, la nature visible . Eludes des cbrétiens, Fleury. 428 .
La Vie humaine, sa rapidité. Bossuet. 1418 .

Aliments de l'homme. Bullion Col. 11. De la faiblesse de l'esprit bumain. Euler. 509 .
Aliuvious. Cuvier. 12. Folie de l'indifférence en religion . Lamenuais 530 .

Alpes fles). Bergasse. 13. Fragilité de la vie , Massillon . 333 .

Bienfaits des vents . Cousin -Despréaux. 86 . Fruits de l'étude . Rollin . 537.
La Cataracte de Niagara . Châleaubriaud. 118 . Les grandeurs humaines. Fléchier. 546 .

Le Ciel éloilé. Xavier de Maistre. 163 . L 'homme. Buffon . 585 .
Le Colibri. Buffon . 179 . L 'homme au milieu de l'harmonie de l'univers . Vauve
Constantinople. Châteaubriand. 208 . Dargues. 585 .

Le désert en Amérique. Chateaubriand. 271 . De l'homme. Bossuet. 586 .

Extrème grandeur et extrênue pelilesse de la nature . L 'homme grand par la pensée . Pascal. 587 .
Pascal. 507. L'homme ne peut être heureux qu'en Dieu . Pascal.
La l'auvelle . Buffon . 511. 587-588 .

Les forels agitées par les vents. Châteaubriand . 532. L 'homme toujours moralement maitre de ses actions .
Harmonies générales du globe . Bernar. tio de Saiol- Fénelon . 588 .

Pierre . 577 . L 'homme physique intelligent el moral. Charles Bon
L 'hirondelle . Guenejo de Montbelliard . 583. pel. 589 .

Lever du soleil, d. -J . Rousseau . 731 . L'homme de lettres. Thomas. 591.
Le Liban . Voluey. 753. L 'homme de leltres véritable. Le marquis Le Frauc de
Le Liban el ses vieux cèdres. Baplistin Poujoulat. 731, Pompiguan . 592 .

Magnilicence de l'univers. Marebranche. 766 . De l'idolâtrie . Roselly de Lorgues. 601 .

La mer. Bullon. 787 . Immortalité ou Néaol. L 'abbé Barruel. 607 .
LeMeschacebé. Châteaubriand . 788 . De l'immortalité de l'âme. Massillon . 608 .
Migrations des oiseaux. Châteaubriand, 801. Sur l'immortalité de l'âme. Lamenuais. 611.
Un monde d 'insectes sur une plante. Bernardin de L 'immortalité de l'âme démonirée par les faits de

Saint- Pierre . 866 . conscience. Châteaubriand , 613 .
Les montagaes de la Suisse . J . - J . Rousseau. 870 . Sur les impies , fléchier. 615 .
La nature brule et la nature cultivée . Buffon . 290 . Inauguration d 'un chemin de fer. Discours prononcé
Nids des oiseaux. Chàleaubriand. 923 . par Sou Em . le cardinal archevêque de Cambrai, à Lilie ,
Le Nil, Michaud . 926 . en 1846 . Mgr Giraud. 617. - Voyez aussi l'article :

- Adolphe Thiers. 927 . , BÉNÉDICTION , etc . 64.
Les nuages. Bernardin de Saint-Pierre. 933 . luceriitude des sciences. Bernardin de Saint-Pierre .
De l' il. Hauy . 938 . 620 .

L 'Oiseau-moucbe. Buffon . 911, laconvénients de la grandeur . Le Père de Neuville .
Les Oiseaux de passage allestant la sagesse de la Pro - 622.

vidence . Duguel. 942 . De l'indifférence en matière de religion . L 'abbé Legris
Des Plantes et de leurs migrations. Châteaubriand. Duval. 624.

1121 . - Lamenpais . 626 .
Les Pyramides d 'Egypte. Volney. 1201. L 'iodifférence inexcusable. Portalis .629 .
Révolutions du globe. Cuvier, 1270 . De l'inégalité des conditions. Fénelon . 6 .30 .
Le Rossignol. Gueneau de Montbelliard . 1279 . Législation immortelle, l'astoret. 726 .
Le Serpent. Chateaubriand, 1377. Lettre de Boileau sur les sentiments chrélievs de La
Spectacle général de l'univers. Châteaubriand. 1399. Fontaine. 728 .

D : l'unité de la race humaine. Roselly de Lorgues. Lelires de Jean Racine, à son fils ainé, à sa scaur el à
1HU. Mmede Maintenon . 729 - 731.

Zodiaques de Denderab et d'Esné. 1458. Libre arbitre et fatalisme. Fénelon . 736 .
Malheurs qui proviennent des systèmes impies. Bar

XIV . – La Raison humaine. thélemy. 769.

Les médecinsreligieux . Tissot. 781.
Les Académiciens converlis . Geoffroy. Col. 5 . Méthode pour la lecture . Nicole . 800 .
Accord de la foi et de la raison . Le card. de la Lu Milton . Villemain . 807.

zerne . 6 . Miuuil . Xavier de Maistre, 808.

- Mêmesujet. Descarles. 8 . Montaigne à Notre- Dame de Loreile . Michel de Mon

Action du christianisme sur le génie de l'homme. aigue. 869

Villemain . 8 . Le Mont- Valérien . Bernardin de Saint- Pierre. 871.
Les adversaires de la religion se réſulent eux -mêmes. Mystères des mathématiques. Maupertuis . 896

Leibgjız. 9 . . . Nécessité de la religion . Saint-Evremond . 918 .
L 'âme proclamant la Divinité . Descarles. 17 . - - De Gérando . 919 .

L 'Ame; son immortalité prouvée par les attributs de Nécessité de l'étude de la religion . Pascal. 919.

l'humanité . L 'abbé de Beauvais. 18 . Nécessité des mystères. Le card. de La Luzerne. 923 .
L 'Alhée . Lamjennais. 43 . L 'Ordre surnaturel. M . Guizol. 975 .

L 'Alhéisme. Vollaire. 44 . Origine de l'idolâtrie. Saint Athanase . 983 .
Aveuglernent el amour-propre de l'homme. Pascal. 55 . Origine du mal. Nonnolle . 984.

Aveuglement des impies. Bossuel. 56 . Origine du pouvoir . Massillou . 986 .

Bénédiclion d 'un chemio de fer. Mgr Fayet. 64. - La Pensée . Fénelon . 1069.

Voy . aussi l'article : INAUGURATION . 617 . La Pensée et la matière. I'rayssinous. 1070 .
Du besoin de la Vérité pour tous les hommes, el pen Le Philosophe et l'esprit religieux , Fénelon . 1111,

chantde la plupart d 'entre eux pour le meusonge. I' ran Le Philosophe devenu chretiea . Marmontel. U12 .

çois Bacon . 70 . Le l'hilosophie du Chrislianisme. Victor Cousin . 1113.
Cazotte, ou les Résultats sociaux de l'impiélé triom La Philosophie s 'effrayant de ses euvres. Raynal.

pbante . La Harpe. 126 . 1114 .

Célébrité coupable et bouleuse . Duclos. 129. La Philosophie véritable . Laureolje, 1115 .
Du choix des études. Fieury . 151. Le Pbilosophisme réfuté par lui-même. D 'Alembert. ;
Le Christianisme inspirateur du génie . Villemaio . 161. 1116 .

Le Christianisme dans ses rapports avec les arts. Chà Un Rationaliste converti. Francois Pérennès. 1216.

teaubriand . 161. Recherche de la vérité, Saint Justin . 1217 .

La Civilisation . C .- F . Chevé. 161. Les Ruines. Châteaubriand . 1284

Le Code du bonheur. Euler. 178 . Les Salles d 'asile . Jules Jaoin . 1310.

Corneille et Racine. La Bruyère . 218. Le Sceptique confondu . Deluc, 1319.
De l'Esprit pbilosopbique. Discours qui a remporté le La Science et lesmystères. Le Rév. Père J.Félix .1321.

prix de l'Académie fraucaise , en 1755 . Le Père Gué Solitude et souvenirs d 'enfaoce . Châteaubriand . 1393 .

nard. 392 . Les Sophisles. J . - J . Rousseau , 1396 .

Des Esprits forts , La Bruyère . 402. Sollise et bélise . Marnuortel. 1597 .

- Bossuet. 403 . Soumission raisonnable . Condillac. 1398.
Etudes. Utilité que les jeunes gens peuvent retirer de Soumission el usage de la raison. Pascal. 1398.

la lecture des auteurs profaues. Saint Basile. 426 . Spiritualié el immortalité de l'âme. Bossuol. 1401.
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XV. - La Morale .
chacun seront exposés à la face de l'univers. Bou :da

loue. 708 .

De l'adversité . Fénelon . Col. 9 .
Des jugements précipités. Fénelon . 718 .

L 'Ambition . Bourdaloue . 13.
De la lecture des bons écrivains. Girard . 722.

- Massillon . 15 .
Des lectures dangereuses, Frayssinous. 722-724 .

De la Vraie amitié . Saint François de Sales. 19. Le lien de la société . Bossuet: 737.

L 'amour du prochain . Fléchier. 21.
Des livres dangereux. De Boulogne, 738 .

L 'amour des ennemis. Flécbier. 23 .
De la loi uaturelle . Fénelon . 741.

L 'amour maternel. Châteaubriand. 23 . Malbeur de l'hommemondain . Flécbier. 767.

L 'amour-propre Massilion . 26 .
La médisance . Massillon . 783 .

- La Rochefoucauld . 27 .
Méthode pour la lecture , Nicole . 800 .

De l'aumône. Bossuet . 48 .
Minuit. Xavier de Maistre. 808 .

De l'aumône; sa nécessité. Bourdaloue. 49 et 50 . Le monde, Fléchier. 861.

L 'avarice. Massi:loo . 50.
Dumonde elde la ranité de ses plaisirs.Massillon . 86 4 .

Du besoin d'agitation . Pascal . 66 .
La morale . D 'aguesseau. 871 el 872 .

La brièveté de la vie . L 'abbé Baudrand. 101.
Morale chrétienne ; sa sublimité . Le Père Elisée. 874 .

La Charité fraternelle . Fléchier. 148.
La morale est impossibile sans les dogmes.Mgr Affre. 875 .

La charité dans l'emploi des richesses. L 'abbé Poulle . L 'Orgueil . Nicole . 982.

150 .
Paix de l'âme dans la solitude. Ducis . 987.

La charité ; ses caractères. Duguet. 150.
Des moyens de conserver la paix avec les hommes.

Conseils d'un père à son fils . D 'Aguesseau . 204. Nicole . 989 .
Devoirs des écoliers envers leursmailres. Rollin . 276 . Le Pardon des injures, Bossuet, 1019.
La Difficulle de vaincre nos passionsdevient un motif Des passions. L 'abbé de Bretteville. 1035 .

personnel de croire . Mérault . 299.
Sur la perte du lemps. Massillon . 1088 el 1089 .

De la douceur envers soi-même. Saint Fraoçois de La perie du temps est irréparable . Massillon . 1090 .

Sales. 330 .
Le plaisir . Suites funestes de l'amour du plaisir. Nas

Sur le duel. Jean -Jacques Rousseau . 331. sillon , 1120.

Sur la durée incertaine de la vie . Massillon . 310 . Le présent el l'avenir. Fénelon . 1130 .

De l'éducation . Nécessité de l'établir sur des fonde Prospérité des méchants. Flécbier. 1166 .

meots religieux. Frayssinous, 312.
Sur la raillerie. Flécbier . 1201.

De l'égalité du tombeau . Saint Ephrem . 531. Rapidité de la vie .Massillon. 1207.

L 'égoïste . La Bruyère. 339 .
Rapports desmaitres et des serviteurs dans une sociéte

De l'emploi du temps. Fénelon . 365.
chrétienne. François Perennes. 1 208 .

- Bossuet. 366 .
la reconnaissance . Silvio Pellico. 1219 .

De l'ennui. Massillon . 371 .
Remords de la conscience. Châteaubriand . 1235 .

Sur l'envie. Bossuel. 371-372.
La Retraite et le monde. L 'abbé de Rancé. 1261.

- Fléchier. 372.
Le Riche et le Pauvre. L 'abbé de Cambacérés, 1272.

L 'esclavage de l'âmedominée par lessens. Bossuet. 386 . Du Scandale . Baudrand . 1317.

L 'étude de soi-même. Nicole 425. La simplicité . Fénelon . 1381.

De la batterie . Massillon .522.
La simplicité dans les plaisirs de l'enfance . Fénelon.

De la force d 'âme. Massillon . 532 . 1381.

L 'humilité . Fléchier. 600 . Le suicide. J .- J . Rousseau . 1405.

Incertitude de la vie . Massillon . 621. Le temps. Massillon , 1428 .

Jugement dernier. Fléchier. 707 . Vanité et néant du monde. Fénelon . 1413 .

Jugement terrible de Dieu , par lequel les crimes de La Vie humaille ; sa rapidité. Bossuet. 1418 .

TABLE ALPHABE

DES MORCEAUX CHOISIS CONTENUS DANS LE VOLUME DE PROSE .

Abbaye de Saint-Denis. Châteaubriand , 1.

Abus faussement altribués à la religion . Mérault. 3 .
Académiciens converlis (les).Geoffroy. 5 .

Accord de la foi et de la raison . Le cardinal de la

Luzerne. 6 .
- - Descartes. 8 .

Action du Christianisme sur le génie de l'homme,
Villemain . 8 .

Adversaires (les) de la religion se réfutent eux-mê

mes. Leibnitz . 9
Adversité de l') . Fénelon . 9 .
Alexandre le Grand à Jérusalem . Rollin . 10 .

Aliments de l'homme. Buffon . 11 .

Alluvions. Cuvier. 12.
Alpes ( les ). Bergasse . 13.

Ambition (l'). Bourdaloue et Massillon . 13 el 15 .
Ambroise (saint). Villemain , 16 .

Ame (l') chrétienne. Fléchier. 16 .
Ame (l') proclamant la Divinité . Descartes, 17 .

Ane (1'). Son immortalilé prouvée par les altributs de
l'humanité . L 'abbé de Beauvais . 18. "
Amitié (de la vraie). Saint François de Sales. 19.

Amour du prochain . Fléchier. 21 .

Amour des ennemis. Fléchier. 23.

Amour malernel. Châteaubriand . 25 .

Amour-propre . Massillon . 26 .

-- La Rochefoucauld . 27 .
Anges. Croyance de lous les peuples à leur existence.

Roselly de Lorgues. 28 .

Apologie d 'Albénagore. 33.
Apostolat de saint Paul.Guénée. Trad . de Lyttlelon . 31.

Apôtres (les ). Guillon . 35.
Apparition de la Croix à Jérusalem . SaintCyrille . Trad .

par Genoude . 37 .

Apparition de la sainte Vierge aux apôtres après son
assomption . Paol Sausseret. 39 .

Ascension . Jésus-Christ dans son ascension . L'abbé
Gosselin . 696 . – Voy . aussi l'article : Sauveur, 1314.

Assemblées des premiers fidèles. Tertullien. 40.
Assomption ( ') . Alexandre Guiraud. 12 .
Athée . Lamennais. 43 .

Alhéisme. Voltaire . 41.
Augustin ( saint). Châteaubriand. et Villemain . 4 et 15.
Aumône (de l') ; sa nécessité. Bourdaloue . 19.
Avarice . Massillon . 50.

Avent, Vicomte Walsb . 51.
Aveuglement el amour- propre de l'homme. Pascal. 55 .
Aveuglementdes impies. Bossuet. 56 .

Baptême (le ) et la Confession . Chateaubriand. 55-56 .
Barbares (les) , seur invasion , Mgr Pavy , 59.

Baruch . Voyez l'article PROPHÈTES, 1158 .
Basile (saini) devant le préfet Modeslus. Saint Gré

goire de Nazianze. Trad . Genoude. 62.
Bénédiction d 'un chemin de fer. Mgr Fayet. 64. -

Voy , aussi l'article : INAUGURATION , etc. , 617 .

Bernard ( saint). Massillon et Garat. 65 et 66.
Besoin (du ) d'agitation . Pascal. 66 .
Besvin de la vérité pour tous les hommes, el pen

chant de la plupart d'entre eux pour le mensobge .
François Bacon . 70.

Besoin que l'bomme a de Dieu de qui seul nous

viennent la force el la lumière . Bossuet. 72 .

Bible. Raison providentielle et nécessité des saintes

Ecritures. Genoude . 73 .

Bible. Son inspiration . Châteaubriand . 81.

Bible. Son caractère. Lamenpais. 82 .
Bienfaits des vents. Cousia - Despréaux. 86 .

Bieplaits du Christianisme. Lamenpais. 87.
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Biens de l'Eglise. Albert du Boys. 91. Culle extérieur. Massillon . 252.
Blandine (sainle ) et les martyrs de Lyop . Eusébe. 91. Curé de campagne. Thirel de Boismont. 253 .

Bonheur des jusies. Flécbier. 91. Cyprien (saintl . Histoire de sa couversion . Trad .

Bossuet historien . Châteaubriand . 93 . Guillon . 255.

Bossuet oraleur. Maury . 98 . Danger de l'athéisme. Chateaubriand . 255, 256 .

Bossuet el Fénelon. La Harpe et d'Aguessezu , 99. Daniel le prophèle . Lowth et Michaelis . 260. -- Voyez

Bourdaloue . Maury. 100 . aussi l'art. : PROPHÈTES, 1163 .

Brièvelé de la vie. Baudraud. 101. Défense du législaleur des chréliens. Origène . 261.
Canonisation des saints. Protit que nous en devons re Déiste converti. Seigneux de Correvon . 212 .

tirer . Bourdalove. 103 - 104 . Déluge. Genoude, Bernardin de Saint- Pierre et Chå
Captifs ; le rachat des captifs . Jacques Balmès. 105 . leaubriand . 263 . – Cuvier , etc. 544

Caractère de bonté dans lesmiracles de Jésus-Christ. Denis (saint) et ses Compagnons. Vicomte Walsø . 966 .

François Bacon . 108 . Descaries el Newton . Fon !enelle. 270 .

Caractères de la vraie Religion . Pascal. 109. Désert (le ) en Amérique. Châteaubriand. 271.

Carême (le). Vicomte Walsh . 110 . Deux Cités (les). Saint Augustin . 272.

Catacombes de Rome. Châleaubriand . 117. Deux Temples (les). Frayssinous, 273.

Caiaracte de Niagara . Châteaubriand. 118. Devoirs des écoliers envers leursmitres. Rollio . 276 .

Catéchisme (le ). Mgr Giraud . 118 . Dévotion . Bossuet. 277 .

- Philosophie du catéchisme. Mgr Rendu . 119. Dien . Newton, Lamennais, Bergasse . 277, 278 , 279.

- Théodore Jouffroy. 129. Dieu ; existence nécessaire de l'Eire parfait. Bossuet.
Catéchisme (le). Extrait du spectateur au xix° siècle . 281.

Fiévée . 121 . Dieu révélé par la sponlanéité des mouvements de

Cathédrales, C . - F . Chevé . 122 . l'homme, Bossuel. 283 .

- Paulin de Puymirol elEug .dela Gournerie . 123 et 124. Dieu révélé parl'harmonie de nos organes. Bossuiel 981.

Cazolie , ou les Résultats sociaux de l'impiélé triom Dieu. Son existence, sa gloire et sa bonté , Massillon .
phante, La Harpe. 126 . : . 286 .

Célébrité coupable et honteuse. Duclos. 129. Dieu manifesté par l'ordre général de la nature .
Changement (du) de religion , et que c'est toujours un Buffon . 290 .

devoir de quitier l'erreur pour la vérité . Lettre à une Dieu (de ), et du culte qui lui est du . Bossuet. 297.
dame protestante . Joseph de Maistre. 150 . Différence entre la religion du ciel et celles de la

Chant grégorien . Châteaubriand . 131. lerre .Montesquieu . 298 .

Charité chrétienne . C .- F . Chevé. 136 . Diliculié (la ) de vaincre nos passions devient un mouif
Charité fraternelle . Flécbier, 148. personnel de croire. Mérault. 299.
Charité dans l' emploides richesses. L 'abbé Poulle . 150. * Dilemmesur la vérité de la religion . La Bruyère, 300 .

Charité (la ) ; ses caractères. Duguet, 150 . - Voyez aussi l'art. : Docte , 632 .
Châtiment terrible d 'un des plus cruels perséculeurs Dimanche (le ), symbole d'unité et d'immortalité . Fran

de l'Eglise. Lactaoce etGuillon . 151. çois Péreunès. 391.

Chevalerie . Michaud. 153 . Discours à l'Aréopage. Saint Paul. 303 .

Choix (du ) des études. Fleury. 154 . Divinité du Christianisme. Pascal. 304 .

Chrétien (le Vrai) . Lamennais . 159. Divinité de l'Evangile . De Boulogne. 305 .

Christianisme ( le ) . Lamennais . 160 . Divinité de Jésus- Cbrist. Bourdaloue et Massillon . 509
Christianisme (lej, inspiraleur du génie .Villemain . 161. et 510 .

Christianisme (le ) dans ses rapports avec les arts. Divinité de la religion. Bossuet. 317.
Chåleaubriand . 161. Divinité de la religion chrélienne prouvée par son

Ciel (le ). Nonnolte . 162. établissement. Frayssinous. 323 .

Ciel étoilé . Xavier de Maistre. 163. Divinité de la religion chrétienne prouvée par ses
Cimetières. Chateaubriand . 164. triomphes sur la philosophie moderne. Joseph de Mais

Civilisation . C .- F . Chevé . 164. tre. 323 .

Clergé (le ) . Marchangy . 172. Doctrine (de la ) de vérité.Gerson, Trad . Lamennais.327 .
Cloche '(la ) . Edouard Gourdon , 173 . – Voyez aussi Dogmes. C .- F . Chevé. 329.

l'art. : Effets de l'emploi des cloches dans le culte 315. Douceur envers soi-même. Saint François de Sales.330 .
Cloches de l'ancien Paris. Victor Hugo. 175 . Doute . Dans le doute d'un avenir , la foi serait encore
Clovis ; sa conversion . Le Père Longueval, 176 . Je parti le plus sûr. Massillon . 332. — Voyez aussi l'art. :

Code du bonbeur . Euler. 178 . DILEMME, 300 .

Colibri (le ). Buffon . 179. Duel. Jean -Jacques Rousseau . 334 .

Communion. Effels de la digne réception de cel auguste Durée du Chrisiianisme. Vicomte Walsh. 339.

sacrement. Fénelon . 179 . Durée incertaine de la vie .Massillon . 340 .

- Julius Firmicus Maternus et saint Irénée. 180, – Ecrilure sainte (l') . La Harpe. 339 , 310 .

Voyez aussi les articles : EUCHARISTIE , 432 sqq ., el PRE Education ; nécessité de l'établir sur des fondements

MIÈRE COMMUNION , 1125 . religieux . Frayssinous. 3 + 2 .

Conciles . C .-F . Chevé. 181 . Effets de l'emploi des cloches dans le culle catholique.
Confession ( la ). Sa nécessité, ses effets salutaires. Le Mgr Giraud, 345 .

Père Ventura. 189. Ellicacité de la prière. Lamennais . 580 .
Confirmalion (la ). Galoppe d'Onquaire . 199. Egalité du tombeau , SaintEphrem . 351.
- Saint Cyrille de Jérusalem , Bossuet et Massillon . Eglise (de l') . Bossuet . 351 .

202 et 203 . Eglise catholique, seule véritable Eglise . Bussuet. 353.
Conseils d 'un père à son fils . D 'aguesseau. 204. Eglise chrétienne . L 'abbé Gosselin . 355 .
Conseils de la religion pour la couduile , même dans le Eglise (l') triomphant des persécutions. Fénelon . 356.

monde . Nicole . 206 . Eglises gothiques. Châteaubriand. 358 .
Consolation de la religion . Le card . de La Luzerne. 207 . Egoiste (l'). La Bruyère. 359.
Constantinople . Châteaubriand, 208. Egypte . Prédiction de la sainte Ecriture à son sujet.
Conversion de la ) . Bossuet. 210. Bergier, 360 .

Conversion de saint Augusliu racontée par lui-même. Eloquence chrétienne. Châteaubriand elVillemain .361.
213. Eloquence de l'Ecriture sainte . Fénelon . 563.

Coroeille et Racine. La Bruyère. 218 . Empire da Christianisme. Montesquieu , 361.

Créateur (le) . Voltaire. 220 . Emploi du temps. Fénelon et Bossuet, 368.
Création (la ). Bossuet. 221. Enfant (l') prodigue. Campenon . 366.
Crédibilité des mystères.Massillon . 222. Enfant prodigue (le Nouvel). Sajat Clément d 'Alexan
Cri d 'adoration. Linnée. 221 . drie . Trad . Guillon . 567 .
Croisades. Le premier départ. Michaud . 225 . Epfants trouvés el dames de la Charité . Châleaubriand .
Croisades ( sur les) .Massiilon. 226 . 369,
La Croix. (1830. ) Le comte de Moutalembert. 227 . Enfer. Fléchier , 570 .

La Croix au jour du Jugemenl. Roselly de Lorgues. Ennui (l'). Massillon. 371.
229 . Envie (l'j. Bossuet et Fléchier . 372.

Croyance (la)desmystères est raisonnable. La Harpe. Epiphanie, Sermon pour le jour de la fête . Fénelon .
238 . 373.

Culte . Frayssinous. 239 . Esclavage de l'årne dominée par les sens. Bossuet. 386 .
Calle , sa nécessité. Fénelon . 251. Esdras. J .- B . Saigues. 388.

OSE.

tres ni

"



1487 TABLE ALPHABETIQUE. 1488

HommeEspérance chrétienne. L 'abbé Legris -Duval. 389. Homme (l') de lettres véritable . Le Franc de Pompi
Espérance chrétienne , seule cunsolation efficace dans goan . 592.

les peines de cette vie . L 'abbé Legris -Duval. 390 . Hommes illustres du christianisme. Frayssinous. 593.

Esprit du monde, funeste aux âmes. Duguet. 392. Hospice du mont Saint-Bernard. Mallel-Dapan . 597.

Esprit pbilosopbique (de l') . Discours qui a remporté Hôtel des lovalides. Châteaubriand. 598 .

le prix de l'Académie Française , en 1753 . Le Père Gué- Humilité . Fléchier . 600 .

nard . 392. Idolâtrie (l') . Roselly de Lorgues. 601.
Esprits forts (des). La Bruyère 'et Bossuet, 402 et 403. Ildefonse ( s .) , archevêque de Tolède. Paul Sausseret .

Esiher . J . - B . Salgues. 406. 603 .

Etablissemeutdu Christianisme. Lamennais. 407. Immortalité ou néant. Barruel. 607 .

Eternité. Bridaine. 407 . Immortalité de l'âme.Massillon etlamennais . 608, 611.

Eternité de Dieu . Baudrand . 408 . Immortalité de l'ame démontrée par les faits de cons

Eternité des peines. Le P . Ventura . 410 . cience . Châteaubriand . 613.
Etude de soi-même. Nicole. 425 . Impies. Fléchier. 615 .

Etudes. Utilité que les jeunes gens peuvent retirer de Inauguration d 'un chemin de fer. Discours prononcé

la lecture des auteurs profanes. Šl. Basile . 426 . par le cardinal Giraud , à Lille, en 1846 . 617. - Voy . aussi

Eludes des Chrétieus . Fleury . 428 . l'art.: BÉNÉDICTION d 'un chemin de fer. 64.
Eucharistie , mémorial perpétuel de la rédemption. Le Incertitude des sciences. Bernardin de Saint- Pierre.

P . Ventura . 432. 620 .

Eucharistie (l') et le saint sacrifice de la Messe. Le Incertitude de la vie , Massillon . 621.

P . Ventura . 433. Inconvénients de la grandeur . Le P . de Neuville. 622 .

Evangile. d .-J. Rousseau.Fontenelle et Châteaubriand. Incrédule -au pied de la croix . Diderot, 623 .

447 et 449. Indifférence en matière de religion . L 'abbé Legris ·
Existence de Dieu démontrée par le spectacle de la Duval et Lameppais. 624 et 626.

re. Fénelon. 451. Indifférence inexcusable . Portalis . 629 .

Existence (sur l') et les attribuls de Dieu. Le cardi Juégalité des conditions. Fénelon . 630 .
nal de La Luzerne . 463 . Influence du chrisiianisme sar lesmeurs et les insti.

Existence de Dieu prouvée par l'ordre et les beautés Culions politiques. J .- J . Rousseau . 631.
de la pature . Frayssinous. 468. Influence du christianisme sur le pouvoir . L 'abbé Bé

Exorde célébre d 'un missionnaire . Bridaine. 469. nard . 632.

Exposition de la doctrine de l'Eglise catholique sur Influence salutaire de la religion . Le cardinal de La

lesmalières de controverse. Bossuet, 469 -470 . Luzerne . 638.

Extrême grandeur et extrême petitesse de la nature. Isaje. – Voyez l'article : PROPĐÈTES. 1148 sqq.
Pascal. 507 . Jean Chrysostome ( S . ), Villemsin . 611.

Extrême-Onclion . Châteaubriand . 509. Jeanne d 'Arc à Reims. Jules Michelet. 675 .

Ezéchiel. Lowth .510 . - Voy .'aussi l'art. PROPRÈTES. 1159 . Jeanne d 'Arc prisonnière. De Baranle . 677.

Faiblesse de l'esprit humain . Euler. 509-510 . Jeanne d 'Arc brûlée par les Anglais. De Barante . 678.

Fauvelle (la ). Buffon . 511. Jérémie .Lowth .680 . - Voy . aussi l'art. : PROPHÈTES.1155 .

- Fénelon . La Harpe . 512. Jérôme ( S .) dans le désert. Villemain . 682.
Féle-Dieu sur mer. Vicomte Walsh etChâteaubriand . Jérusalem . Lamartine . 653 .

512 et 516 . Jérusalem moderne. Châteaubriand. 68 1 .

fêles Chréliennes . Châteaubriand . 515 . Jésus- Christ. Duvoisiu , D 'Aguesseau , Fépelon. et G .

Fidélité (la ) à Dieu doit se déclarer par les euvres. Girard . 687 à 692 .

Bourdaloue. 521. Jésus-Christ enfant. Bossuet. 592.
Flatterie . Massillon . 522 . Jésus-Christ (de) et de sa vie. Châteanbriand . 692.

Fléchier. Thomas. 523 . Jésus-Christ, le parfait modèle . Marmontel. 694.

Fléchier el Bossuet. Dussault. 521. Jésus-Christ dans le jardin des Olives, Massillon . 69%.
Foi (la ). L'abbé Legris-Duval. 525. Jésus-Christ dans son ascension : l 'abbé Gosselin . 696 .

Foi ( la ), l'espérance et la charité. Lamenpais.525. - Voyez aussi l'art. : SAUVEUR , 1314 .
Foi ( la ) est immortelle . Comie de Montalembert. 527 . Job . Hugues Blair ,Genoude el Châteaubriand. 699, 700 .

Folie de l'indifférence en religion . Lamennais . 530 . Job . Parallèle entre le livre de Jub , Homère et Ossian .

Force d 'âme. Massillon . 532. S .- F .- J. Rau . 701 .
Forêts agités par les vents. Bernardin de Salut-Pierre. Joseph . Châteaubriand . 701.

533 . Judée . Châteaubriand . 706 .
Fragilité de la vie. Massillon . $33. Jugementdernier. Flécbier. 707.

François (S . ) de Paule et Louis XI. Bossuet. 531, Jugement terrible de Dieu , par lequel les crimes de

François (S .) de Sales à Lyon , en 1622 . François Pé chacun seront exposés à la face de l'univers. Bourdaloue.

rennès . 534. -708 .
Fruits de l'étude. Rollin . 537 . Jugements de Dieu sur ses saints. Jos.- Prosp. Enjel

Genèse (la ) et les sciences modernes. Le R . P . J. fé- .vin . 709.
lix . 538 . Jugements (des) précipités. Fénelon . 718.
Geneviève et Attila . Bourdaloue, 537. Juifs (les) . Lamennais . 719 et 720.
Grandeur de Dieu . Massillon . 545 . Labarum '(le). De Ségur. 721.
Grandeurs humaines. Fléchier. 546 . Lecture des bons écrivains . Girard . 722.

Grégoire (S .) de Nazianze. Rollin , Fénelon , Fleury et Lectures dangereuses. Frayssinous. 722.

Légion Thébaine. Guillon . 724.
Guerre de Judée et ruine de Jérusalem . Fleury. 519. Législation immortelle. Pastorel. 725 .
llarmonie de l'Incarnation et de l'Eucharistie en Léon (S . ) le Grand sauvantRome de la fureur d 'Allia.

général. L 'abbé Marrel. 569. 726 .
Harmonies générales du globe. Bernardin de Saint Lettre à l'empereur Théodose , après le massacre de

Pierre.577. Thessalonique. Saint Ambroise. 727.
Henri IV embrassant la vérité catholique.Mézeray, 580. Lettre de Boileau sur les sentiments chrétiens de la

lleureux (les). Massillon . 582. Fontaine. Boileau . 728.
Hirondelle (l') .Gueneau de Montbelliard . 583 . Tellres de Jean Racine à son fils aîné , à sa sæur el a

Histoire évangélique, confirmée par l'bisloire pro Mme de Maintenon . 729 à 731.
fane . Grotius. 583 . Lever du soleil. J .- J . Rousseau , 731.

Homme. Buffon . 581. Lévite (le Jeune) . Vicomte Walsh . 732.

Ilomme (l') au milieu de l'harmonie de l'univers . Liban. Volney. 735.
Vaivenargues. 583. Liban (le ) et ses vieux cèdres. Raptistin Poujoulal. 734.

Homme (l') . Bossuet. 586 . Libre arbitre et fatalisme. Fénelon , 736.

llomme (1') grand par la pensée. Pascal. 587 . Lien de la société . Bossuet. 737 .

Homme (l') ne peut être heureux qu'en Dieu . Pas Livres (des ) dangereux . De Boulogne. 738.
cal. 587 . Loi ( la ) chrétienne el les devoirs qu'elle impose .

Homme (l') toujours moralementmailre de ses actions. Fleury. 710 .
Fénelon . 58 % . Loi de Dieu . Massillon . 711.
Homme (l') physique, intelligent ct moral. Charles Loj naturelle. Fénelon . 761 .

Bonnel. 589. Louis (sajnt) . Joinville . 712 .

Hommede leltres . Thomas.591. Louis saint)rendant la justice à sessujets.Fléchier.Tit.

Villemain . 517.
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Louis (saint) mourant. L 'abbé Poulle . 744. Nécessité de la religion . Saint-Evremond et de Gé
Louis (saint) modèle des hommes. Vollaire . 746. rando . 918 et 919.

Louis saint) et les pauvres. Joinville . 748 . Nécessité de l'étude de la religion , Pasca !. 919.

Louis (saint) modèle des rois . Voilaire . 749 . Nécessitédesmystères. Le cardinal de La Luzerne. 923.

Lumière (la ) qui éclaire nos âmes. Fénelon . 749 . Néhémias. J . - B . Salgues. 923 .

Luttes du Christianisme contre l'erreur. Le P . de Nids des Oiseaux. Châteaubriand . 925 .

Ravigoan . 780 .
Nil (le ) . Micbaud el Adolphe Thiers. 926 et 927 .

Machabées. J. - B . Salgues . 757. Noël. Vicomte Walsh et l'abbé a . Henry. 928 et 931.

Magaificence de l'univers . Malebranche. 766 . Nuages ( les ). Bernardin de Saint-Pierre . 933 .

Malheur de l'hommemondain . Fléchier. 767. sance (de l' ). S . Francois de Sales. 933 - 931.

Malheurs qui proviennent des systèmes impies. Bar Obéissance religieuse. Le P . de Ravignan . 936 .

iblemy. 769 . Oil (l'). Hauy. 938 .

Mariage . Fénelon . 770 . OEu vres : utilité des bonnes auvres. Jacques Abba

Marie, Mère de Dieu . Sermon prêché le jour de l'As die . 938 .

somplion . Bossuet. 770 . OEuvres de charité du Christianisme. Châteaubriand.

Massillon . D 'Alembert, 784 . 939.

Médecins religieux. Tissot. 784. Oiseau -mouche. Buffon , 941.

Médisance. Massillon . 785. Oiseaux de passage, allestant la sagesse de la Provi

Mer (la ). Buffon . 787. dence . Duguet. 942 .

Meschacebé (le ). Châteaubriand . 788 . Oraison funèbre de Henriette de France, reine d 'An

Messe ( la ). A .- L .Constant, Auguste Nicolas et Château gleterre . Bossuet. 943 .

briand . 790 sqq . Oraison funèbre de Henriette d'Angleterre , duchesse

- Manière d 'y assister avec fruit. S . François de Sales. d 'Orléans Exorde el extrait. Bossuet. 964.
799 . Oraison funèbre de Condé. Péroraison . Bossuet. 968 .

Méthode pour la leclure. Nicole. 800. Oraison funèbre de Turenne. Exorde . Fléchier. 930 .

Migrations des oiseaux. Châteaubriand. 801. Ordre : l'un des sepi Sacrements de l'Eglise. Galoppe

Milion . Villemain . 807. d 'Onquaire . 972,

Minuit. Xavier de Maistre. 808 . - Saint Denis e ! saint Clément, Pape. 974.

Miracles (les). Bossuet. 809 . Ordre (l') surnalurel. François Guizot. 975 .
Miracles (les) sont possibles et démontrables à la rai Ordres religieux. Services rendus par eux à la société .

son . La Harpe, Fénelon et Massillon , 810 sqq . Augustin Cauchy. 976 .

Miracles de l'Evangile ; ils prouvent la divinité de Orgueil. Nicole, 982.

Jésus-Christ. Fénelon. 818 . Origine de l'idolâtrie . S . Athanase. 983.

Misères (les) et les souffrances de celle vie prouvent Origine du mal. Nonnolle . 981.

qu 'il y en aura une autre. Baudrand . 819 . Origine du pouvoir. Massillon. 986 .
Miséricorde de Dieu envers le pécheur. Baudrand. 822. Paganisme et Christianisme. Fléchier. 987.

Mission divine de Jésus-Christ . Bossuet . 825 . Paix de l'àme dans la solitude. Ducis. 987.

Missions. De Boulogne. 829.
Paix ( la ) : moyens de la conserver avec les hommes.

Missions (les ) et l'apostolat catholique. Le P. de Nicole . 989.
Ravignan . 831.

Panegyrique sur le cæur de Marie. Mac Carthy. 991.
Missions de Paraguay ; conversion des sauvages. Chå . Papes (les ) et la cour de Rome. Châteaubriand. 2008 .

leaubriand. 831. Papes (les) et les rois, Joseph de Maistre. 1010 .

Moines agriculteurs du mont Liban . Lamartine . 837 . Pâques. Vicomte Walsh . 1012 .

Mois de Marie . Jos.-Pr. Enjelvin . 838 .
Parabole. Exil sur la terre, patrie au ciel. Lameopais .

Mojse , J .- B . Salgues. 841 . 1016 .

Moise historien et propbete. Bossuet. 851. Paradis . Casimir Wolowski. 1017.
Mosie législateur. Cbâieaubriand el Bossuet.833 et838 . Pardon des injures. Bossuet. 1019 .
Moise et la Science moderne. Auguste Nicolas. 836 . Parole (la ) de Dieu . Flécbier. 1020 .

Monastères (les). Chàļeaubriand . 837.
Passion (la ) de Jésus-Christ. Exorde et Première par

Monde (le) avant Jésus-Christ ; avénementdu Messie. tie . Bourdaloue, 1023 .

Chateaubriand, 860.
Passions (les). L 'abbé de Bretteville . 1036 .

Monde (sur le ). Fléchier. 864.
Palieoce céleste . Joseph de Maistre. 1037 .

Monde (du ) et de la vanité de ses plaisirs. Massillon . Patience des chrétiens. Fleury . 1037.

864.
Paul (saint). Chåleaubriand , Bossuet et Fénelon.

Monde (un) d'insectes sur une plante . Bernardin de 1038 et 1040.

Saint- Pierre. 866 . Péché (du ) . Jos.-Pr. Enjelvin , 1043.

Montaigoe à Notre- Dame de Lorette. Michel de Mon Péché originel. Le R . P . J. Félix . 1030 .

taigne. 869.
Pénitence (de la ) . Bossuet. 1039 .

Moplagnes de la Suisse . J. - J . Rousseau . 870 .
Pénitence la ) et la Civilisation . Vues sur le doyme

Mool- Valérien . Bernardin de Saint-Pierre. 871. catholique de la pénitence. Mgr Gerbet. 1060.

Morale . D 'Aguesseau . 871 el 872. Pensée ( la ) . Fénelon . 1069.

Morale chréiienne ; sa , sublimité .Le P . Elisée . 871. Pensée (la ) el la matière. Frayssinous. 1070 .

Morale (la ) estimpossible sans les dogmes. Mgr. Allre , Pentecôie (la ). Walsh . 1077. ***

archevêque de Paris . 875 .
Pères (les saints), les Docteurs de l'Eglise et les Ora

Mort (sur la ). Bourdaloue, Fénelon , Massillon. 878 , leurs catholiques. Genoude, La Harpe, Villemain , Féne

880 et 882. lon et Châteaubriand . 1078 sqq.
- De quelle manière le cbrélien doit la considérer. Perpétuité du pouvoir dans l'Eglise. Eugène Robin .

Fénelon . 883 . 1085.
- Elle est aimable en Jésus -Christ. Saint François Perte (sur la ) du temps. Massillon . 1088 .

de Sales et Pascal. 884 et 885 .
Perle (la ) du temps est irréparable . Massillon , 1090.

Mort du Chrétien . Châteaubriand . 895. Pelit nombre des Elus. Massillon , 1091.

Mort de l'athée. Châteaubriand . 886 . Philosopbe (le ) et l'esprit religieux. Fénelon. 1111.

Mort du Juste . Massillon . 887 . Philosophe (le) devenu Chrétien . Marmonlel. 1111 .

Mort du pécheur. Massillon . 887 . Philosophie de's Hébreux. De Bonald , 1112.
Mortification (de la ) voluptaire ; sa nécessité. Bourda Philosophie du christianisme. Victor Cousin . 1113 .

love, 888.
Philosophie (la ) s'effrayant de ses @ uvres. Extrait

Mystères. Bourdaloue et le card, de La Luzerne. 889 d 'une Lettre à l'Assemblée consliluante , en 1791. Raynal.

et 895 . 1114.

Myslères des mathématiqnes. Maupertuis. 896 . Philosophie (la ) véritable. Laurentie. 1115 .
Napoléon je démontrani la divinité de Jésus-Christ. Philosophisme( le ) réfuté par lui-même. Lettre à l'im

Napoléon 897. pératrice de Russie . D 'Alembert. 1116 .
Nalivité de Noire- Seigneur. L 'abbé J. Gaume. 913. Pierre (S .) et le voyageur. L 'abbé Bonnevie . 1117.

Nature (de la ) du mystère, Châleaabriand. 916 . Pierre l'Ermite . Michaud. 1118 .

Nature (la ) élevant l'homme vers son auteur. Frayssi Piété (la ) véritable . Bossuet. 1118 .

Donis . 917 .
Plaisir. Suites lunestes de l'amourdu plaisir. Massillon.

Nature (1: ) brute et la nature cultivée. - Voy. l'ar- 1120.
licle : D 'EU MANIFESTÉ par l'ordre général de la nature . Planles (des) et de leurs migrations. Chateaubriand .

Buffon . 290.
1121 .
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- Portrait du vrai chrétien . Massilion . 1123 . Rossignol (le). Cucoeau de Montbelliard . 1279.
l'ourquoi les hommes ne reconnaissent pas Dieu dans Royauté de Jésus-Christ . Bossuel. 1281.

l'univers, Fénelon , 1121. Ruines (les ). Chateaubriand . 128 1.

Première communion. Frayssinous. 1125 . Ruth . J . - B . Salgues. 1286 .

Premiers chrétiens. A . Filon . 1126 . Sabbat. Vicomte Walsh . 1289. .

Préparation à la mort. Letire au président Frémiot à Sacrements . Walsh . 1293 .

Dijon . St François de Sales . 1128 . Sacrifice d'Abraham . Rollin et Fleury. 1303 .
Présent (le ) et l'avenir . Fénelon . 1150. Sacritice chrétien . Châteaubriand . 1306 .
Prêtre (le) . Lamartine. 1131. — Voyez le même ca Saintelé obligatoire pour lous. Massillon. 1507 .

ractère tracé par Lamepoais . dans l'article : BIENFAITS du Saint- Sépulcre (le ). Comte de Forbin . 1308.

Christianisme, 90 . Sailes d 'asile . Jules Janin . 1310 .
Preuves évidentes de nos mystères. Malebroncbe. 1 133 . Salut( le ), l'unique affaire importante . Bourdaloue. 1512.

Preuves historiques de la religion chrélieone. Pascal. Salut ( le ) est possible el même facile dans lous les
1134 . élais à l'âme qui veut sincèrement se sauver. Segaud.

Prière ( la ).Francois Pérennès. 11 10 . 1313.

Prière à Dieu à la vue desmerveilles de la nature. Sauveur (le ) dans son ascension. Walsh . 1314.
Fénelon . 1141. Scandale (du ). Baudrand . 1317 .

Prières pour les morts . Châteaubriand . 1143 . Sceptique confondu. Deluc. 1319.
Prise de Jérusalem par Saladio . Michaud . 1146 . Science (la ) et les mystères. Le R . Père J .Félix. 1321.

Progrès du Christianisme. De Bonald . 1147. Sédition d 'Antioche, Exlr . de l'Histoire du Bas - Em

Propagation du Cbristianisme : ses difficultés insur- pire. Lebeau . 1328 .

montables au poiut de vue de la raison humaine . - Semaine sajpte. Le cardinal Wiseman . 1355.

Voy. l'article : DIVINITÉ de la religion chrétienne prouvée Semaine Sainte à Jérusalem . Bap! istio Poujoulat.

. par son établissement. 323. 1353 .
Prophètes : Isaie , Jérémie , Baruch; Ezéchiel, Daniel. Sépultures. Walsh . 1356 .

J. - B . Salgues. 1148 sqq . Sermon sur l'autorité de l'Eglise . Lacordaire . 1560.
Prospérité des méchants . Flécbier. 1166 . Serpent (le) . Châteaubriand. 1377 ,
Protestantisme et Catholicisme. L 'abbé de Ségur. 1167. Sévérité (la ) même de la morale du Christianisme

Providence . Massillun . 1173 . prouve sa divinité . Mérault . 1379.
Providence (la) démontrée par l'histoire . Bossuet,1171, Simplicité (de la ). Fénelon . 1381.
Providence (la ). Répartition inégale des biens et des Simplicité dans les plaisirs de l'enfance . Fénelon 1382

maux . Bossuel. 1176 . Société sauvée par le Christianisme. Chateaubriand .

Providence de Dieu dans l'infaillibilité qu 'il conserve 1382 .

à son Eglise . Malebranche . 1178 . Sæurs ( les Petites ) des pauvres. Laurent de Jussieu.
Providence (la ) veille sur toutes les créalures. Lainen 1586 .

nais . 1186 . Sæurs de charité. Augustin de Cauchy, Charles de
Psaumes (les). Bossuet. 1187. - Voy aussi ce qui est Valory , Mme Belloc, el Cas, Wolowski, 1387.

dit des PSAUMES dans l'Esquisse historique de la poésie Solitaires des premiers âges de l'Eglise. Roselly de
chrélienne, dans le volume de la poésie , 20 sqq. Lorgues. 1391 .
Puissance , science et sagesse de Dieu . Baudraud . 1191 . Solitude et souvenirs d'enfance . Châteaubriatid . 1398.

Purgatoire et Prières pour les morts. J .- G . Le Frauc Sophistes ( les). J.- J. Rousseau , 1395.

de Pompignan , archev. de Vienne. 1199 . Soitise et bêtise. Marmoutel. 1397.
Pyrainides d'Egypte . Volney . 1201 . Souffrances (des ). Le P . Bouhours./1397 .
Raillerie . Fléchier. 1201-1202 . Soumission raisonnable . Condillac. 1598 .
Raison du Christianisme. Edouard Alietz. 1204. Soumission et usage de la raison . Pascal. 1598 .
Raison des mystères. Joseph Droz. 1206 . Speclacle général de l'univers. Châteaubriand, 1599.
Rapidité de la vie . Massillon . 1207. Spiritualitě el immortalité de l'âme. Bossuet. 1401.
Rapportsdes maitres et des serviteurs dans une société Suicide (du ). J.- J. Rousseau , 1403 .

chrétieppe. François Pérennès. 1208 . Suites beureuses d 'un baptême. Vicomte Walsh. 1406.
Rationalité du Christianisme. Roselly de Lorgues .1209 . Supplices éternels. " Jean Tillotson el l'abbé Rautaiu .
Rationaliste (un ) converti. Extrait de l'Eloge de M . 1416 et 1426 . — Voy , aussi l'article : ETERNITÉ des pei

Droz, couronné par l'Académie de Besançon, "Francois nes, par le iP . Ventura, 410 .
Pérennès. 1214. Témoignage que tout chrétien doit rendre de la rérité
Recherche de la vérité. Saint Justin . 1217. et de la divinité du Christianisme. Bourdaloue. 1427 .
Recoupaissance. Silvio Pellico. 1219. Temps (le ). Massillon . 1428 .

Rédemption . Châteaubriand. 1220. Tentative pour relever le temple de Jérusalem . De
Régle (la ) sûre de la foi n 'est que dans l'Eglise casl que dans l'Fglise ca- Ségur. 1429.

tholique. Fénelov . 1225 . Terre - Sainte . Le P . Lacordaire. 1430.
Religieux hospitaliers du Grand -Saint- Bernard. De Thébajde. Alexandre Guiraud. 1451

Saussure. 1227 . Tobie . Rollin , J .- B Salgues eldom Calmet. 1452 et 1 433.
Religion (la ) . Fénelon et Maury . 1229. Tour de Babel; confusion des langues. Le comte de
Religion chrétienne, son autorité. Le P . Elisée. 1230. Stolberg. 1134.
Religion ( la ) conservatrice des sciences. Feller. 1232. Toussaiol (la ). Walsh . 1437.
Religion (la ) n 'est pas une invention humaine. La Unité de la race humaine. Roselly de Iorgues. 1459.

meonais . 1232. Vanité et néantdu monde. Férielou . 1413 .
Remords de la conscience . Châteaubriand . 1233. Vérité de la religion . Bossuet. 1446 .
Repentir et confiance . La llarpe . 1234 . Vertu (de la ) . Bossuet. 1417 .

Respect humain . Massillon ei le P . Boubours . 1236 . Vie humaine . Bossuet, l148 .

Respect dans les lemples, Massillon . 1237 . Vie des saints. De la manière d ' écrire la vie des

Résurrection de Jésus-Christ. Bourdaloue. 1239 sqq. Saints, Mgr Dupanlocp. 1119.
Retraite (la ) et le monde. L 'abbé de Rancé. 1261. Vierge-Mère ¡la ) : tradition universelle des peuples.
Révélation , sa nécessité . La Harpe, Fénelon et le . Roselly de Lorgues. 1452.

card . de La Luzerne. 1268 et 1269. Vierge (la ), type et modèle de la femme chrétiennie .

Kévolutions du globe . Cuvier. 1270 . Mgr Gerbet. 1454.
Riche (le ) et le Pauvre. L 'abbé, de Cambacérès. 1272. Vincent ( saint) de Paul. L 'abbé de Beauvais. I 162.
Rogalions. Walsh . 1273 . — Voy . aussi : l'ÊTES cbré Voltaire et la Bible. Benjamin Constant. 1464.

tiennes, 517 à 519. Vues sur l'accord de la foi el de la prison dans le mys
Rollin , Feller, Montesquieu et Châteaubriand. 1277. tère de la Trinité .Mgr de Pressy . 1465 .

Rome chrétienne. Dejoux, 1278. Zacharie . Bossuet. 1467.
Rome livrée aux Barbares en punition de son idolà . Zodiaques de Denderah et D 'Esné . Roselly de Lor

Lrie . Bossuel. 1278 , gues. 1469 .

FIN DU PREMIER VOLUME.
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